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L’OISEAU -MOUr.IIK  '. 

OnJrp  d«  PatMfeaat , fteore  Colibri , louf-georo 
Oiuflu-lloucbc.  tCnvier.) 

De  tous  les  (très  aDimés , voici  le  plus  élé- 
gant pour  la  forme,  et  le  plus  brillant  pour  les 
couleurs.  Les  pierres  et  les  métaux  polis  par 
notre  art  ne  sont  pas  comparablcs.n  ce  bijou 
de  la  nature;  elle  l’a  placé  dans  l’ordre  des 
oiseaux,  au  dernier  degré  de  l'échelle  de  gran- 
deur : maximè  miranda  in  minimis.  Son  chef- 
d’œuvre  est  le  petit  oiseau-mouche;  elle  l'a 
comblé  de  tous  les  dons  qu’elle  n’a  fait  que 
partager  aux  autres  oiseaux  ; légèreté,  rapidité, 
prestesse,  grdcc  et  riche  paru^,  tout  appar- 
tient à ce  petit  favori.  L’émeraude,  le  rubis, 
la  topaze,  brillent  sur  ses  habits  ; il  ne  les  souillé 
jamais  de  la  poussière  de  la  terre,  et,  dans  sa 
vie  tout  aérienne , on  le  voit  è peine  toucher 
le  gazon  par  instauls  ; il  est  toujours  en  l’air, 
volant  de  fleurs'  en  fleurs  ; il  a leur  fraîcheur 
comme  il  a leur  éclat;  il  vit  de  leur  nectar,  et 
n'habite  que  les  climats  où  sans-cesse  elles  se 
renouvellent. 

C’est  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  i 
Nouveau-Monde  que  se  trouvent  toutes  les  es- 
pèces d’oiseaux-mouches.  Elles  sont  assez  nom- 
breuses et  paraissent  confinées  entre  les  deux 
tropiques  ; car  ceux  qui  s’avancent  en  été  dan» 
les  zones  tempérées  n’y  font  qu’un  court  séjour  : 
ils  semblent  suivre  le  soleil,  s'avancer,  se  re- 
tirer avec  loi , et  voler  sur  Tailc  des  zéphyrs'à  ' 
la  sttite  d’un  printcmpsctcrnel. 

Les  Indiens , frappés  de  l’éclat  et  du  feu  que 
rendent  les  couleurs  de  ces  brillants  oiseaux , 

* Cet^intck  renfernie  Mnlement  flnsenerâlitestiirl'hlft. 
toiraUra  okMjux.mmigbaim){icerocntUiu.qiij  pont  cpnctr- 
rîM-s  par  leur  beedroit  etnou  ariftie,  comme  celui  des  cubbria. 
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leur  avaient  donné  les  noms  de  rayons  ou  che- 
veux du  soleil.  Les  Espagnols  les  ont  appelés 
lomineos,  mot  relatif  à leur  excessive  peti- 
tesse ; le  lomine  est  un  poids  de  douze  graips. 
J’ai  vu,  dit  Nicremberg,  peser  au  Irébuchel 
un  de  res  oisectux,  lequel  avec  son  nid  ne  pe- 
sait que  deux  tomines  ; et  pour  le  volume,  Igs 
petites  especes  de  ces  oiseaux  sont  au-dessous 
de  la  grande  mouche  asile  [le  taon)  pour  la 
grandeur,  et  du  bourdon  pour  la  grosseur.  Leur 
bec  est  uae  aiguille  fine,  et  leur  langue  un  fil 
délié;  leurs  petits  yeux  noirs  ne  paraissent  que 
deux  points  brillants;  les  plumes  de  leurs  ailes 
sont  si  délicates  qu’elles  en  paraissent  transpa- 
rentes. A peine  aperfoit-on  leurs  pieds,  tant  ils 
sont  courts  et  menus  : ils  en  font  peu  d’usage  ; 
ils  ne  se  posent  que  pour  passer  la  nuit,  et  se 
laissent  pendant  le  jour  emporter  dans  les  airs. 
Leur  vol  est  continu , bourdonnant  et  rapide. 
Maregrave  compare  lo-  bruit  de  leurs  ailes  à 
celui  d’un  rouet , et  l’exprime  par  les  syllabes 
Aour,  hour,  hour.  Leur  battement  est  si  vflf, 
que  l’oiseau  s’arrêtant  dans  les  airs  parait  non- 
seulement  immobile,  mais  tout-à-fait  sans  ac- 
tion. On  le  voit  s'arrêter  ainsi  quelques  instants 
devant  une  fleur,  et  partir  comme  un  trait  pour 
aller  à une  autre.  Il  les  visite  toutes,  plongeant 
sa  petite  langue  dons  leur  sein,  les  flattant  de 
ses  ailes,  sans  jamais  s’y  fixer,  mais  aussi  sans 
les  quitter  jamais;  il  ne  presse  ses  inconstances 
que  pour  mieux  suivre  ses  amours  et  multiplier 
ses  jouissances  innocentes  : car  cet  amant  léger  * 
des  fleurs  vit  à leurs  dépens  sans  les  flétrir;  il 
ne  fait  que  pomper  leur  miel,  et  c’est  à cet 
usage  que  sa  langue  purait  uniquement  dcsli- 
née.  Elle  est  composée  de  deux  fibres  creuses, 
formant  un  petit  canal  divisé  au  bout  en  deux 
filets;  elle  a la  forme  d’une  trompe,  dont  elle 
fait  les  fonctions  : l’oiseau  lif  darde  boi-s  de  son 
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liée,  apparemment  par  uu  mécanisme  de  l’os 
hj  otde , semblable  à celui  de  la  langue  des  pics  j 
il  la  plonge  jusqu'au  fond  du  calice  des  fleurs 
pour  en  tirer  les  sucs.  Telle  est  sa  mauiérc  de 
' i\re,  d’après  tous  les  auteurs  qui  en  ont  écrit 
Ils  n ont  eu  qu’un  contradicteur,  c’est  M.  Ba- 
dier,  qui,  pour  avoir  trouvé  dans  l’œsophage 
d uu  oiseau-mouche  quelques  débris  de  petits 
insectes,  en  conclut  qu’il  vit  de  ces  animaux  et 
non  du  suc  des  fleurs.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  faire  céder  une  multitude  de  témoi- 
gnages authentiques  à une  seule  assertion,  qui 
meme  parait  prématurée.  En  effet,  que  l’oiscau- 
mouche  avale  quelques  insectes,  s’ensuit -il 
qu  il  en  vive  et  s’en  nourrisse  toujours?  et  ne 
scmble-t-il  pas  inévitable  qu'en  pompant  le 
mtgl  des  fleurs,  ou  recueillant  leurs  poussières, 
il  entraîne  en  même  temps  quelques-uns  des 
petits  insectes  qui  s’y  trouvent  engagés?  Au 
rjste,  la  nourriture  la  plus  substantielle  est  né- 
cessaire pour  sufïlre  à la  prodigieuse  vivacité 
de  roiscau-mouebe,  comparée  avec  son  extrême 
petiteJse;  U faut  bien  des  molécules  organiques 
pour  soutenir  tant  de  forces  dans  de  si  faibles 
organes , et  fournir  à la  dépense  d’esprits  que 
Ibit  un  mouvement  perpétuel  et  rapide  ; un  ali- 
ment d aussi  peu  de  substance  que  quelques 
menus  insectes  y parait  bien  peu  proportionné  j 
et  Sloane,  dont  les  observations  sont  ici  du  plus 
grand  poids , dit  expressément  qu’il  a trouvé 
l’estomac  de  l’oiscau-mouche  tout  rempli  des 
poussières  et  du  miellat  des  fleurs. 

Bien  u égale  eu  effet  la  vivacité  de  ces  petits 
oiseaux,  si  ce  n’est  leur  courage,  ou  plutôt 
Icn?  audace  : on  les  volt  poursuivre  avec  furie 
des  oiseaux  vlugt  fois  plus  gros  qu’eux,  s'atta- 
cher à leur  corps,  et,  se  laissant  emporter  par 
leur  vol,  les  becqueter  à coups  redoublés,  jus- 
<iu’â  ce  qu’ils  aient  assouvi  leur  petite  coière. 
yuciquefois  même  ils  se  livrent  entre  eux  de 
très-vifs  combats.  L’impatincce  parait  être  leur 
âme  : s’ils  s’àpjiwhent  d’une  fleur,  et  qu’ils  la 
trouvent  fanée,  ils  lui  arrachent  lès  pétales  avec 
une  précipitation  qui  marque  leur  dépit.  Ils 
n’ont  point  d’autre  voix  qu’un  petit  cri,  screp, 
screp,  fréquent  et  l épété'*;  ils  le  font  entendre 
dans  les  bois  dès  l’aurore  jusqu’à  ce  qu’aux 

* Voyez  nzrciluso,  Ooroiira,  Hernandez.  Cliniius.  Xierein- 
bers  . Mircsraye.  sloane  , Calcsby , Keulllrè,  Labal,  Duler- 

rt.elc. 

r Staregraye  compare  ce  cri . pour  sa  coulinuiie.  i celui  du 
moinr.411. 

• • tutoaulem  aoDo  inasnonninero  itisilrls  invenlunlur. 


premiers  rayons  du  soleil  tous  prennent  i’essot 
et  se  dispersent  dans  les  campagnes. 

Ils  sont  solitaires , et  il  serait  difQcile  qn’é- 
tant'Sans  cesse  emportés  dans  les  airs,  ils  pus- 
sent se  reconnaître  et  se  Joindre  : n^nmoins 
l’amour,  dont  la  puissance  s’étend  au-delà  de 
celle  des  éléments,  sait  rapprocher  et  réunir 
tous  les  êtres  dispersés  ; on  voit  les  oiseaux- 
mouches  deux  à deux  dans  le  temps  des  ni- 
chées. Le  nid  qu’ils  construisent  répond  à la 
délicatesse  de  leur  corps  ; il  est  fait  d’un  coton 
fln  ou  d’une  bourre,  soyeuse  recueillie  sur  des 
fleurs  : ce  nid  est  fortement  tissu,  et  de  la  con- 
sistance d’une  peau  douce  et  épaisse.  La  femelle 
se  charge  de  l’ouvrage,  et  laisse  au  mâle  le  soin 
d’apporter  les  matériaux  : ou  la  voit  empressée 
à ce  travail  chéri , chercher,  choisir,  employer 
brin  à brin  k’s  libres  propres  à former  le  tissu 
de  ce  doux  bereeâu  de  sa  progéniture;  elle  en 
polit  les  bords  avec  sa  gorge;  le  dedans  avec 
sa  queue;. elle  le  revêt  à l’exiliérieur  de  petits 
morceaux  d’écorce  de  gommiers  qu’elle  colle  à 
l’entour  pour  le  défendre  des  injures  de  l’airj 
autant  que  pour  le  rendre  plus  solide  : le  tout 
est  attaché  à deux  feuilles  ou  à un  seul  brin 
d’oranger,  de  citronnier,  ou  quelquefois  à un 
fétu  ijui  pend  de  la  couverture  de  quelque  case. 
Ce  nid  n’est  pasplus  gros  que  la  moitié  d’un  abri- 
cot, et  fait  de  même  en  demi-coupe  : on  y trouve 
deux  œufs  tout  blancs  et  pas  plus  gros  que  des 
petits  pois  ; le  mâle  et  la  femelle  les  couvent 
tour  à tour  pendant  douze  jours;  les  petits 
éclosent  au  treizième  jour,  et  ue  sont  alors  pas 
plus  gros  que  des  mouches.  i Je  n’al  jamais  pu 

• remarquer,  dit  le  P.  Dutertre,  quelle  sorte 
■ de  becquée  la  mère  leur  apporte,  sinon  qu’elle 
( leur  donne  à sucer  sa  langue  encore  tout  em- 

• miellée  du  suc  tiré  des  fleurs.  • 

Un  conçoit  aisément  qu’il  est  comme  impos- 
sible d’élever  ces  petits  volatiles;  ceux  qu’on  a 
essayé  de  nourrir  avec  des  sirops  ont  dépéri 
dans  quelques  semaines.  Ces  aliments,  quoi- 
que légers,  sont  encore  bien  différents  du  nec- 
tar délicat  qu’ils  recueillent  en  liberté 'sur  lés 
fleurs,  et  peut-être  aurait-on  mieux  réussi  en 
leur  offrant  du  miel. 

La  manière  de  les  abattre  est  de  les  tirer 
avec  du  sable  on  à la  sarbacane.  Ils  sont  si  peu 
défiants , qu’ils  se  laissent  approcher  jusqu’à 

« ost  prTtrrUm  matulino  Imipore  ingeulcn  itrfpîtuin  exd* 
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cinq  ou  six  pas  On  peut  encore  les  prendre  en 
se  plaçant  dans  un  buisson  fleuri , une  verge 
enduite  d’une  gomme  gluante  à la  main  ; on  en 
touche  aisément  le  petit  oiseau  lors(|u’il  bour- 
donne devant  une  fleur.  Il  meurt  aussitôt  qu’il 
est  pris',  et  sert  après  sa  mort  à parer  les 
jeunes  Indiennes  qui  portent  en  pendants  d’o- 
reilles deux  de  ces  diarmants  oiseaux.  Les  Pé- 
ruviens avaient  l'art  de  composer  avec  leurs 
plumes  des  tableaux  dont  les  anciennes  rela- 
tions ne  cessent  de  vanter  la  beauté  ’.  Marc- 
grave  , qui  avait  vu  de  ces  ouvrages,  en  admire 
l’éclat  et  la  délicatesse. 

Avec  le  lustre  et  le  velouté  des  fleurs , on  a 
voulu  encore  eu  trouver  le  parfum  à ces  jolis 
oiseaux  ; plusieurs  auteurs  out  écrit  qu’ils  sen- 
taieutle  hiusc.  C’est  une  "erreur,  dont  l'origine 
est  apparemment  dans  le  uum  que  leur  donne 
Oviedo , de  passer  mosquilus,  aisément  cliaugé 
en  celui  dépasser  moschalus*.  Ce  n’est  pas  In 
seule  petite  merveille  que  l’imagination  ait 
vouIn  ajouter  à leur  histoire  ‘ : on  a dit  qu'ils 
étaient  moitié  oiseaux  et  moitié  mouches,  qu'ils 
se  produisaient  d’une  mouche;  et  un  provincial 
des  Jésuites  aflirme  gravement  , dans  Clu- 
sius,  avoir  été  témoin  de  la  métamorphose. 
On  a dit  qu’ils  mouraient  avec  les  fleurs  pour 
renaître  avec  elles  ; qu’ils  passaient  dans  un 
sommeil  et  un  cneourdissement  total  toute  la 
mauvaise  saison , suspendus  par  le  bec  à l’é- 
corce d’un  arbre.  Mais  ces  fletions  ont  été  re- 
jetées par  les  naturalistes  sensés,  et  Catesby  as- 
sure avoir  vu  durant  toute  l’année  ces  oiseaux 
a Snint-Damiiiguc  et  nu  Mexique,  où  il  n’y  a 
pas  de  saison  entièrement  dépouillée  de  fleurs. 
Sluane  dit  la  même  chose  de  la  Jamaïque,  en 
obscrv  ant  seulement  qu'ils  y paraissent  en  plus 
graud  nombre  apres  la  saison  des  pluies , et 
Maregrave  avait  déjà  écrit  qu’un  les  trouve 
toute  l’année  eu  grand  nombre  dans  les  bois  du 
Brésil. 

Ndus  connaissons  vingt-quatre  esjK-ees  dons 

* Us  sont  CD  si  grand  nombre.  dUUarcgraYe.qu*aacius«cur 
en  on  Jour  en  prendra  fadiemeot  soiiaole. 

’ Dutertre,  page  365.  ^«VicUUt  floribus  eolum,  ideo  cs|>U 
€ vira  detmeri  non  potat , sed  morilur.  > Maregrave , iuco 
edato. 

* Voyez  X imenez . qui  attribue  le  même  art  aux  Uexicams. 
Oemelli  Carreri,  Tbevet,  Léry.  llemandez,  etc. 

* Oviedo,  Suiumarii,  cap.  46.  Oesantr  soupçoiiue  lr6»*L>i«ut 
que  ce  uum  vieut  plutôt  d fiiuara , qu*«i  nioar/io. 

t Doterlrecumgcjudicieiiseineul  U detvus  plusieurs  exa- 
gçraiioMpoéfUn.  et  rriéve,  i »uu  ordmaire,  les  méprises  de 
It'ocüerurt,  toiuv  ü . page  'ÜÜ. 


le  genre  des  oiseaux-mouches,  et  il  est  plus  que 
probablequenous  ne  les  connaissons  pas  toutes. 
Nous  les  désigneroQS  chacune  par  des  dénomi- 
nations différentes  tirées  de  leurs  caractères  les 
plus  a)I{)arents,  et  qui  sout  suflisauts  pour  ue 
pas  les  confoudre.  . 

LE  PLUS  PETIT  OISEAU-MOUCHE. 

PBEUIÉRE  ESPÈCE. 

Genre  Colibri,  «)iu-genrc  Oiwau-Moocbe.  (Cuvier.) 

C’est  par  la  plus  petite  des  espèces  qu’il  con- 
vient de  commencer  l’énumération  du  plus  pe- 
tit des  genres.  Ce  très-petit  oiseau-mouche  est 
à peine  long  de  quinze  lignes,  de  In  pointe  du 
bec  au  bout  de  la  queue.  Le  bec  a trois  lignes 
et  demie,  la  queue  quatre,  de  sorte  qu’il  ne  reste 
qu'un  peu  plus  de  neuf  lignes  pour  la  tète , le 
cou  et  le  corps  de  l’oiseau;  dimensions  plus  pe- 
tites que  celles  de  nos  grosses  mouches.  Tout 
le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est  vert  doré 
brun  changeant  et  à reflets  rougeâtres  ; tout  le 
dessous  est  gris  blanc.  Les  plumes  de  l’aile 
sont  d’un  brun  tirant  sur  le  violet  ; et  cette  cou- 
leur est  presque  géùéralcment  celle  des  ailes 
dons  tous  les  oiseaux-mouches , aussi  bien  que 
dans  les  colibris.  Us  ont  aussi  assez  communé- 
ment le  bec  et  les  pieds  noirs;  les  Jambes  sont 
recouvertes  assez  bas  de  petits  duvets  eflllés, 
et  les  doigt))  Sont  garnis  de  petits  ongles  aigus 
et  courbés.  Tôuâ  ont  dix  plumes  à la  quelle,  et 
l'on  est  étonné  que  Maregrave  n’en  compte  que 
quatre  ; c’est  vraiscmblablemeut  une  erreur  dé 
copiste.  La  couleur  de  ces  plumes  de  la  queue 
est , dons  la  plupart  des  espèces , d’un  noir 
bleuâtre,  avec  ^|éclat  de  l’aelcr  bruni.  La  fe- 
melle a généralement  les  couleurs  moins  vives  ; 
ou  la  reconnaît  aussi,  suivant  les  mrilleur.s 
observateurs,  à ce  qu’elle  est  un  peu  plus  petite 
que  le  môle.  Le  caractère  du  bec  de  l’oiseau- 
mouche  est  d’étre  égal  daus  sa  longueur,  un 
peu  renflé,  vers  le  bout,  comprimé  liorizouta- 
lement , et  droit.  Ce  dernier  trait  distingue  Ici 
oiseaux-mouches  des  colibris,  que  plusieurs  na- 
turalistes ont  confondus,  et  que  Maregrave  lul- 
méme  n’a  pas  séparés.- 

Au  reste,  cette  première  et  très-petite  espèce 
se  trouve  au  Brésil  et  àuX  Antilles.  L’otseall 
nous  a été  envoyé  de  la  Martinique  sur  sou  uid, 
et  M.  Edwards  l’a  reçu  de  la  Jamaïque  '. 
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LE  UUBIS. 

, SECONDE  ESPECE*. 

Genre  Colibri,  toiu-geore  Oiseau-Mouche.  (Curier.) 

Eu  observant  Pordre  de  grandeur , ou  plutôt 
de  petitesse,  plusieurs  espèces  pourraient  tenir 
loi  la  seconde  place.  Nous  la  donnons  à l’oiseau- 
mouche  de  la  Caroline,  en  le  désignant  par 
le  nom  de  rubis.  Catesby  n’exprime  que  faible- 
ment l’éclat  et  la  beauté  de  la  couleur  de  sa 
gorge,  en  l’apjiel.-int  un  émail  cramoisi:  c’est  le 
brillant  et  le  feu  d’un  rubis  ; vu  de  côté , il  s’y 
mêle  une  couleur  d’or;  et  en  dessous , ce  n’est 
plus  qu’nn  grenat  sombre.  On  peut  remarquer 
que  CCS  plumes  de,  la  gorge  sont  taillées  et  pla- 
cées en  écailles,  arrondies,  détachées;  disposi- 
tion favnraiilc  pour  augmenter  les  reflets,  et  qui 
SC  trouve , soit  nu  eou  , soit  sur  la  tête  des  oi- 
st%ux-miuiclics  dans  toutes  leurs  plumes  écla- 
tantes. Celui-ci  a tout  le  dessus  du  corps  d’un 
vert  doré  chaiigiant  en  couleur  de  cuivre  rouge; 
la  poitrine  et  le  devant  du  corps  sont  mêlés  de 
gris  blanc  et  de  noiiôtre  ; les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  sont  delà  couleur  du  dos , et 
les  plumes  latérales  sont  d’un  bmn  pourpré. 
Catesby  dit  couleur  de  cuivre.  L’aile  est  d’un 
brun  teint  de  violet,  qui  est,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  observé,  la  couleur  commune  des  ai- 
les de  tous  ces  oiseaux  : ainsi  nous  n’en  ferons 
plus  mention  dans  leurs  descriptions.  La  coupe 
de  leurs  ailas  est  assez  remarquable  ; Catesby  l'a 
comparée  à oellc  de  la  lame  d'un  cimeterre 
« 

* Maregrâve  n a point  décrit  spécialement  celte  espèce . et 
il  parait  que  c’est  sans  raison  que  M.^nrimoD  loi  attribue 
particoliéreinent  le»  dénomioattoo»  de  guaifmnU>i , cfara* 
rira.  iVarataratû'guùni , et  de  pegafrot , que  Uarcitrave 
ne  dunne  qu'en  général  à la  famille  de  ces  oiseaui.  Barrére . 
que  M.  BrUsoo  cite  de  même . n'a  indiqué  que  trois  espèces 
d'obeaux-mouches  ou  colibris , et  encore  qu'impartaitemeiit 
et  sans  distinguer  les  deux  tamillrs  ; mais  du  moins  on  voit 
que  H.  Brisson  te  trompe  en  rapportant  à l‘oiseau>mouchc  de 
la  Caroline  le  premier  rfgultis  minimus  de  Barrére  , qui 
est  un  colibri , puisqu’il  a le  bec  arqué  t roslrllo  longiori  et 
arcttato.r-  < MeUisuga  snpemè  viridi-aurea  . cuprl  puri  co- 
« lore  varians  , infemè  sordMè  alba  , griseofusco  admlito  ; 

« guitare  et  coUo  inferiore  purpureo*aureis  s rectrlcibua  la> 

• teralibusfusco'purpun'is  ( rnos  ). 

■ Melllsuga  KU|icriie  viridi*aiirea,  oopri  pari  colore  va* 

« riaa».  Infemé  sordldé  alba  ;giUlure  fuscomaculato;restri* 
s cibus  lateralibus  prima  rocdielate  fu»co  anreis , altéra 
« Qlgro*chalybeiii,alhoterminati8(/(pm?tm)...  MellisogaCa* 
s roHnemis  guitare  ruBro.  > Briasoo  . Omilliol.,  tome  111 , 
page  716. 

* Il  est  du  genn;  oifleaU'moncbe  de  M.  Cuvier.  M.  Vieillot  ! 
rafi5Uiésurksplanclics3f,32el33de»es  Oiseeiujixtvns.  ^ 


turc.  Les  quatre  o»  cinq  premières  pennes  ex- 
térieures sont  très-longues  ; les  suivantes  le  sont 
beaucoup  moins,  et  les  plus  près  du  corps  sont 
extrêmement  courtes  ; ce  qui.  Joint  à ce  que  les 
grandes  ont  une  courbure  en  arrière , fait  res- 
sembler les  deux  ailes  ouvertes  à un  arc  tendu; 
le  petit  corps  de  l’oiseau  est  au  milieu  comme  la 
flèche  de  l’arc. 

Le  rubis  se  trouve  en  été  & Ip  Caroline , et 
jusqu'é  la  nouvelle  Angleterre  ; et  c’est  la  seule 
espèce  d’oiseau-mouche  qui  s’avance  dans  ces 
terres  septentrionales.  Quelques  relations  portent 
eet  oiseau-mouche  jusqu’en  Gaspésie  , et  le 
P.  Charlevoix  prétend  qu’on  le  voit  au  Canada; 
mais  il  parait  l’avoir  assez  mal  connu,  quand  il 
dit  que  le  fond  de  son  nid  est  tissu  de  }ielils 
brins  de  bois,  et  qu'il  pond  jusqu’à  cinq  wufs; 
et  ailleurs,  qu’lia  les  pieds  comme  h bec,  fort 
longs.  L’on  ne  peut  rien  établir  sur  de  pareils 
témoignages.  On  donne  la  Floride  pour  retraite 
en  hiver  aux  oiseaux-mouches  de  la  Caroline; 
en  été,  ils  y fout  leurs  petits , et  partent  quand 
les  fleurs  commencent  a se  flétrir , en  automne? 
Ce  n‘est  que  des  fleurs  qu’il  lire  sa  nourriture, 
et  Je  n'ai  jamais  observé,  dit  Catesby , qu'il  se 
nourrit  d'aucun  insecte,  ni  d'autre  chose  que 
du  nectar  des  fleurs. 

L’AMÉTHYSTE.' 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

Geare  Colibri , soos.genre  Oifesii-Mtmciie.  | Curier.  I 

Ce  petit  oiseau-mouche  a toute  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  de  couleur  améthyste  brillante. 

On  n’a  pu  donner  cet  éclat  à la  flgure  enlumi- 
née ; c'est  meme  la  difficulté  de  reudre  le  lustre  " 
et  l’effet  des.  couleurs  des  oiseaux-mouches  et 
des  colibris,  qui  en  a fait  bornér  le  nombre  dans 
nos  planches  enluminées,  et  discontinuer  un  tra-  ' 
vail  que  tous  les  auteurs  reconnaissent  égale- 
ment être  l’écueil  du  pinceau.  L’oiseau  amé- 
thyste est,  un  des  plus  petits  oiseaux-mouches; 
sa  taille  et  sa  ligure  sont  celles  de  rubis  ; il  a 
de  même  la  queue  fourchue  ; le  devant  du  corps 
est  marbré  de  gris  blanc  et  de  brun-;  le  dessus 
est  vert  doré  : la  couleur  améthyste  de  la  gorge 
se  change  en  brun  pourpré,  quand  l’œil  se  place 
un  peu  plus  bas  i)ue  l’objet;  les  ailes  semblent 
un  peu  plus  courtes  que  dans  les  autres  oiseaux- 
mouchea,  et  ne  s’étèudcht  pasjusqu’aux  deu^ 
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plumes  du  milieu  de  la  queue,  qui  sont  cepen- 
dant les  plus  courtes,  et  rendent  sa  c^pc  four- 
chue. 

bOR-VERT. 

Qi:ATRlé\IE  ESPÈCE. 

Oore  Colibri,  lout-cenre  Oisoau-Mouchr.  (Cuiicr.) 

LeTcrt  31  le  jaune  doré  brillent  plus  ou  moins 
dans  tous  les  oiseaux-mouches;  mais  ces  belles 
couleurs  couvrent  le  plumage  entier  de  celui-ci 
avec  un  éclat  et  des  reflets  que  l'œil  ne  peut  se 
lasser  d'admirer  : sous  certains  aspects,  c'est  un 
or  brillant  et  pur  ; sous  d'autres,  un  vert  glacé 
qui  n'a  pas  moins  de  lustre  que  le  métal  poli. 
Ces  couleurs  s'étendent  jusque  sur  les  ailes  ; In 
queue  est  d'un  noir  d'acier  bruni  ; le  ventre 
blanc.  Cet  oiseau-mouebe  est  encore  trcis-pctu, 
et  n'a  pas  deux  pouces  de  longueur.  C'est  à cette 
espèce  que  nous  croyons  devoir  rapporter  le  pe- 
tit oiseau-mouche  entièrement  vert  {ail  green 
humming  bird)  de  la  troisième  partie  des  Gln- 
nures  d'Edwards  [page  316,  planche  360  ),  que 
le  traducteur  donne  mal  à propos  pour  un  coli- 
bri : mais  la  méprise  est  excusable , et  vient  de 
la  langueanglaise  elle-même,  qui  n'a  qu'un  nom 
comroi  n,  celui  d'oiseau  bourdonnant  {hum- 
ming bird  ) , pour  désigner  les  colibris  et  les 
oiseaux-mouches. 

Nous  rapporterons  encore  à cette  espèce  la  se- 
conde de  Maregrave;  sa  beauté  singulière,  son 
bec  court,  et  l'éclat  d'or  et  de  vert  brillant  et 
glacé  {transptendens  ) du  devant  du  corps  le 
désignait  assez.  M.  Itrisson,  qui  fait  de  cette 
seconde  espèce  de  Mnregrave  sa  seizième  sous 
le  nom  d’oiseau-mouche  a queue  fourchue  du 
Brésil,  n'a  pas  p'Tisgardc  que,  dans  Maregrave, 
cet  oiseau  n'a  la  queue  ni  longue  ni  fourchue 
(couda  similis  priori),  dit  e«t  auteur  : or  1a 
première  espèce  n'a  ^int  In  queue  lourchuc, 
mais  droite , longue  seulement  d’un  doigt',  et 
qui  ne  dépasse  pas  l'aile.  ' 


•Lp  HUPPE-COL. 

• ClaQlIÈME  fSPÈqE.  s « 

Genre  Colibri.,  soni-genre  Oisrao-Moueb''.  (Cnrirr.) 

Ce  nom  désigne  un  caractère  fort  singuiier, 
et  qui  Bufllt  pour  foire  distinguer  l'oiseau  de 
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tous  les  autref;  non-seulement  sa  tétc  est  ornée 
dllne  huppe  rousse  assez  longue,  mais  decha- 
quecètédu  cou,  au-dessous  des  oreilles,  partent 
sept  rf)u  huit  plumesr  im^es.  Les  deux  pliis 
longues,  ayapt  sixàsrptn|(nes,  sont  de  couleur 
rousse  et  étroites  dans  leur  longueur  ; mais  lo 
bout  ug  peu  élargi  est  marqué  d'un  point  vert; 
l'oiseau  les  relève  en  les  dirigeant  en  grrière  ; 
dans  l'état  de  repos,  elles  sont  couchées  sur  le 
eou,  ainsi  que  sa  belle  huppe;  tout  cela  sc  re- 
dresse quand  il  vole,  et  alors  l'oiseau  parait  tout^^ 
rond.  Il  a la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  ri- 
etic  vert  doré  | en  te&nt  l'œil  beaucoup  plus  bas 
que  l'objet,  ces  plumes  si  brillantes  paraissent 
'brunes)  ; la  tétc  et  tout  le  dessus  du  corps  est 
vert  avec  des  reflets  éclatants  d'or  et  de  bronze, 
jusqn’à  une  bande  blanche  qui  traverse  lecrou- 
ploO;  de  la  jusqu'au  bout  de  la  queue  règne  un 
or  Tuisaiit  sur  un  fond  brun  aux  barbes  cité* 
rieurcs  des  pennes,  et  roux  aux  intérieures , le 
dessous  du  corps  est  vert  doré  brun  ; le  bas- 
ventre  blanc.  La  grosseur  du  huppe-col  ne  sur- 
pass'e  pas  celle  de  l'Améthyste.  Sa  femelle  lui 
ressemble,  si  ce  n’est  qu'elle  n'a  point  de  lînppc. 
ni  d'oreilles  ; qu'elle  a la  baude  du  croupion 
roussâtre,  ainsi  que  la  gorge;  le  reste  du  des- 
sous du  corps  roux  , nuancé  de  verdéfre;  son 
dos  et  le  dessus  de  sa  tète  sont,  comme'dans  le 
mâle,  d'un  vert  à reflets  d'or  et  de  bronze.  • 

■ . '■*  ■ 

« * 

LE  .RLRIS-TOPAZE. 

SlilÈHE  ESPÈCE. 

Genre  Colibri,  loai-^cnre  Uiscou  Mouche.  (Cuvier.) 

Destous  les  oiseaux  de  ce  genre,  celui-ci  est 
le  plus  beau,  dit  Mnregrave,  et  le  plus  élégant  ; 
il  a les  couleurs  et  jette  le  feu  des  deux  pierres 
pr^ieuses  dont  nous  lui  donnons  les  noms  ; il  “ 
a le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  aussi  éclatant* 
qu'un  rubis  ; la  gorge  et  tout  le  devant  du  eou, 
jusque  sur  la  poitrine, 'vus  de  face,  brillent 
comme  une  topaze  auroredu  Brésil  ; ces  mémel 
parties,  vues  un  peu  au-dessou(,  paraissent  un 
w mat , et,  vues  de  plus  bas  encore , sc  chan- 
gent en  vert  sombre  ; le  haut  du  dos  et  leècntrc 
sont  d'un  brun  noir  velouté;  l'aile  est  d’un 
brun  violet  ; le  bas-ventre  blanc,  les  couvertu- 
rei  inférieures  de  la  queue  et  ses  pennes  sont 
d’un  brâu  roux  doré  et  teint  de  pourpre  ; elle 
fst  bordée  de  brun  au  bout  ; le  croupion  est  d’un 
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brun  relevé  de  vcrl  doré  ; l’aile  pliée  ne  dépasse 
pas  laquelle,  dont  les  pennes  sont  égales.  Marc- 
grave  remarque  qu'elle  est  lai-ge,  et  que  l’oisean 
l’étale  avec  grâce  en  volant.  Il  est  assez  grand 
dans  son  genn-.  Sa  longueur  totale  est  de  trois 
jiouees  quatre  à si.v  lignes  ; son  bec  est  long  de 
sept  à huit  ; Maregrave  dit  d’un  demi  pouce. 
Cette  belle  espèce  parait  nombreuse,  et  elle  est 
devenue  commune  dans  les  cabinets  des  natu- 
ralistes. Séba  témoigne  avoir  reçu  de  Curaçao 
plusieurs  de  çcs  oiseaux.  On  peut  leur  remar- 
quer un  caractère  que  portent  plus  ou  moins 
tous  les  ^iséaux-mouclies  et  colibris,  c’’est  d’a- 
voir le  bec  bien  garni  de  plumes  à sa  base , et 
«Knelguefois  jusqu’au  quart  ou  au  tiers  de  sa 
longueur. 

La  femelle  n’a  qu’un  trait  d’or  ou  de  topaze 
sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  : le  reste  du 
dessous  dp  sqn  corps  est  gris  blanc. 

IVouscroyonsqueroiseau-mouche  représenté 
dans  nos  planches  enluminées  ' est  d'une  es- 
pèce très-voisine,  ou  peut-être  de  la  même  es- 
pèce que  celui-ci;  car  il  n’eu  diffère  que  par  la 
huppe,  qui  n’est  pas  fort  relevée  : du  reste  les 
ressemblances  sont  frappantes  ; et  de  la  conipa-* 
raison  que  nous  avons  fiiite  des  deux  individus 
d’après  lesquels  ont  été  gravées  ces  figures  , il 
résulte  que  ee  dernier,  un  peu  plus  petit  dans 
ses  dimensions , est  moins  foncé  dans  ses  eou- 
*leurs,dont  les  teintes  et  la  distribution  sont  cs- 
scntiellcmentles  mêmes,  .èinsi  runpourraitétre 
le  jeune  et  l’autre  l'adulte  ; ou  bien  e’est  une  va- 
riété produite  par  le  climat.  Comme  l’un  est  de 
Cayenne  et  l’autre  du  Brésil , cette  différence 
peut  se  trouver  dans  l’espèce,  de  l’uncâ  l’autre 
région.  L’oiscau-mouchcà  huppe  de  rubis  [rubij 
crested  /lumminy  ii'rd),  donné  planche  ^44, 
page  280  de  la  troisième  partie  des  Glanures 
d’Edwards',  se  rapporte  parhiitement  a notre  fi- 
gure enluminée.  Et  c’est  encore  la  tète  de  cet 
oiseau-mouche  queM.Frisch  a donnée,  iab.  21, 
et  sur  laquelle  M.  Brisson  fait  sa  seconde  es- 
pèce, en  prenant  pour  sa  femelle  l’autre  ligure 
dbnnée  au  même  endroit  de  Frisch,  et  qui  re- 
présente un  petit  oiseau-mouche  vert  doré.  .Mais 
in  femelle  de  roiseau-mouchc  à gorge  topaze  , 
dont  le  corps  est  brun , n’a  certainement  pas  le 
corps  vert,  nueunc  femelle  en  ce  genre,  comme 
dans  tous  Içs  oiseaux,  n'ayant  jamais  les  cou- 
leurs plus  éclatantes  que  le  mâle.  Ainsi  nousrap- 

4 I*  , 

* Cet  oiseau  est  le  trochUus  elatut  de  ftioeUo.  'i 


porterons  beaucoup  plus  vraisctTibtablement  à 
notre  or -vert  ce  .scronrf  oiseau-mouche  «ucof|7s 
tout  vert,  donné  par  M.  Frisch. 


I.  OISEAÜ-MOUCIIIÎ  HUPPÉ. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Colibri»  fous-genre  Oisoau-Houche.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  est  celui  que  Diitcrtrc  et  Feuillée 
ont  pris  pour  un  colibri  ; mais  c’est  un  oiseau- 
mouche,  et  même  l’un  des  plus  petits,  car  il 
n’est  guère  plus  gros  que  le  rubis.  Sa  huppe  est 
romme  une  émeraude  du  plus  grand  brillant  : 
c’est  ce  qui  le  distingue  ; le  reste  de  son  plu- 
mage est  assez  obscur  ; le  dos  a des  reflets  vert 
et  or  sur  un  fond  brun;  l’aile  est  brune;  la  queue 
noirâtre  et  luisante  comme  l’acier  poii  ; ^out  le 
devant  du  corps  est  d’un  brun  veiouté,  mélé 
d’un  peu  de  vert  doré  vers  la  poitrine  et  les 
épaules  : l’aile  pliée  ne  dépasse  pas  la  queue. 
Nous  remarquerons  que,  dans  la  figure  enlu- 
minée , la  teinte  verte  du  dos  est  trop  forte  et 
trop  claire,  et  la  huppe  un  peu  exagérée  et  por- 
tée trop  en  arrière.  Dans  cette  espèce,  le  dessus 
du  bec  est  couvert  de  petites  plumes  vertes  et 
brillantes  pres(|uc  jusqu’à  la  moitié  dc^sa  j^n- 
giienr.  Fàlvvards  a dessiné  son  nid.  Labat'ré- 
marqucquele  mâle  seul  porte  la  huppe,  et  'tjue 
les  femelles  n'en  ont  pas.  • 


L’OISE.VU-MOUCIIE  A RAQOETTES. 

gJHTlKMK  ESPBCE.J.  - « 

Genre  Colita^^fcgcnrcOiscaaJI^Iff.  1 

Deux  brins  nus,  partaVft  des  deux  plîi'ém  du 
milieu  de  la  queue  de  cet  ^ietiu,  prennent  à 
pointé  une  petite  houppe  en  éventail,  ce  qui  leur 
donne  la  forme  de  raquettes.  I-es  tiges  de  toutes 
les  pennes  de  la  queue  sont  très-grosses  et  d’un 
blanc  roussâtre;  elle  est  du  reste  brune  comme, 
l’aile  : le  dessus  du  corps  est  de  ee  vert  bronzé 
qui  est  la  couleur  commune  parmi  les  oiseaux- 
mouches;  la  gorge  est  d’un  riche  vert  d’éme- 
raude. Cet  oiseau  peut  avoir  trente  lignes  de  la 
pointe  du  bec  à l’extrémité  de  la  vraie  queue; 
les  deux  brins  l’excèdent  de  dix  lignes.  Cette 
espèce  est  encore  peu  connue,  et  parait  très- 
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rare,  ^'ons  l'avons  décrite  dans  le  cabinet  de 
M.  Mauduit  : clic  est  nnc  des  plus  petites,  et , 
non  compris  la  queue,  l’oiseau  u’est  pas  plus 
gros  que  le  huppe-col.  • 

L’OlSEAÜ-MOLCni'  POLRPKK. 

KEEVIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Colibri,  sous-genre  Oisesu-Houche.  (Cuvier.) 

Tout  le  plumage  de  cct  oiseau  est  un  mélange 
d’orangé,  de  pourpre  et  de  brun;  et  c'est  peut-, 
être,  suivant  la  remarque d’Edwards,  le  seul  de 
ce  genre  qui  ne  porte  pas  ou  presque  pas  de  ce 
vert  doré  qui  brillante  tous  les  autres  oiseaux- 
mouches.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  M. 
Klein  a donné  a celui-ci  un  caractère  insuflisant 
an  l’appi’lant  sitce-JJcurs  à ailes  brunes  {Mcl- 
lùmgaulisfusch),  puisque  lacoulcur  brune,  plus 
ou  moins  violette,  ou  pourprée,  est  générale- 
ment celle  dcsailes  des  oiseaux-mouches.  Celui- 
ci  alebec  longdedix  lignes,  ce  qui  fait  presque 
le  tiers  de  sa  longueur  totale. 


LA  CRAVATE  DORÉE. 

’ ■ ♦ 

DIXIÈME  ESPECE. 

Genre  Colibri,  sous-genre  Oiseau-Mouebe.  (Curier.) 

L'oiscan  donné  sous  cette  dénomination,  dans 
les  planches  enluminées,  parait  être  celui  de  la 
première  espèce  de  Maregrave,  en  Ce  qu’il  a sur 
la  goigc  un  trait  doré  ; caractère  que  cct  auteur 
désigne  par  ces  mots  : le  devant  du  corps  blanc, 
mêlé  au-dessous  ducou  de  quetquesplumes  de 
couleur  relatante,  et  que  M.  Brisson  n’exprime 
pas  dans  sa  huitième  espèce,  quoiqu'il  en  fasse 
la  description  sur  cette  première  de  Maregrave. 
Sa  longueur  est  de  trois  pouces  cinq  ou  six  li- 
gnes : tout  le  dessous  du  corps,  à l’exception  du 
trait  doré  du  devant  du  cou , est  gris  blanc , et 
le  dessus  vert  doré.  Et , de  plus,  nous  regarde- 
rons comme  la  femelle  dans  cette  espèce  l’oi- 
seau ddnt  M.  Brisson  fait  sa  neuvième  espèce, 
n’ayant  rien  qui  la  distingue  assez  pour  l’cn 
séparer. 


t 


I.E  SAPHIR. 

U.V/.IÈUE  Es'rÈCE. 

r,enrc  Colibri , sous-goare  OUrmi-Mouthc.  ( Carier.  ) 

Cet  oiseau-mouche  est  rions  ce  genre  un  peu 
au-dessus  de  la  taille  moyenne  ; il  a le,  devant 
du  cou  et  la  poitrine  d’un  riche  bleu  de  saphir 
avec  des  reflets  violets,  la  gorge  rousse,  le  des- 
sus et  le  dessous  du  rxirps  vert  doré  sombre, 
le  bas-ventre  blanc,  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  rousse,  les  supérieures  tl’un  brun 
doré  éclatant,  les  pennes  de  la  queue  d’un  roux 
doré  bordé  de  brun,  celles  de  l’aile  brunes, 
le  bec  blanc,  excepté  la  pointe  qui  est  noire. 

LE  SAPHIR-ÉMERAUDE. 

, DOUZIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Colibri,  soui-Renre  Oisoau-Moucbc.  (Cuvier.) 

Les  deux  riches  couleurs  qui  parent  cetoiseau 
lui  méritent  le  nom  des  deux  pierres  précieuses 
dont  il  a le  brillant  : un  peu  de  saphir  éclatant 
couvre  la  tète  et  la  gorge,  cl  se  fond  admirable- 
ment avec  le  vert  d’émeraude  glacé  à reflets 
dorés  qui  couvre  la  poitrine , l’estomac,  le  tour 
du  cou  et  le  dos.  Cet  oiseau-mouche  est  de  la 
moyenne  taille;  il  vient  de  la  Guadeloupe,  et 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  ait  encore  été  décrit. 
Nous  en  avons  vu  un  autre  venu  de  la  Guianc 
et  de  la  meme  grandeur;  mais  il  n’avait  que  la 
gorgesaphlr,  et  le  reste  du  corps  d’un  vertglacé 
très-brillant  : tous  deux  sont  conservés  avec  le 
premier  dans  le  beau  cabinet  de  M.  ^iaudiiit. 
Ce  dernier  nous  parait  être  une  variété,  ou  du 
moins  une  espèce  très-voisine  de  celle  du  pre- 
mier. Ils  ont  également  le  bas-ventre  blanc  t 
l’aile  est  brune  et  ne  dépasse  pas  la  queue , qui 
est  coupée  également  et  arrondie;  elle  est  noire 
à reflets  bleus.  Leur  bec  est  assez  long;  sa  moi- 
tié inférieure  est  blanchâtre  et  la  supérieure  est 
noire. 

L’ÉMER  AIJDE-AM  ÉTIIY  STE. 

TBEIZIÉVIE  ESPÈCE. 

Genre  Coliliri,  «out-Rcnre  OlMau-Mouehc.  (Cuvier.) 

* 

Cct  oiseau-mouche  cst’do  la  taille  moyenne 
approchant  de  la  grande  : il  a près  de  qtiatre 
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ponces,  et  son  bec  huit  lignes.  La  gorge  et  le 
devant  du  cou  sont  d'un  vert  d'émeraude  écla- 
tant et  doré  ; la  poitrine,  l'estomac  et  le  haut 
du  dos  d’un  améthyste  bleu  pourpré  de  la  plus 
grande  beauté;  le  bas  du  dos  est  vert  doré,  sur 
fond  brun;  le  ventre  blanc;  l’aile  noirâtre.  La 
queue  est  d'un  noir.iMtaté  luisant  comme  l’a- 
cier poil;  elle  est  fanjpSts  et  un  peu  plus  longue 
que  l'aile.  On  peut  rappbrter  à cette  espèce  cclie 
qui  est  donnée  dans  Edwards,  pl.  3.5  (fhe  green 
and  bitte  humming  bird),  et  décrit  parM.  Bris- 
son  sous  le  nom  i'oiscatt-moticbe  à poitrine 
bleue  de  Surinam.  La  teinte  pourpre  dans  le 
bleu  n’y  esLpoint  assez  sentie,  et  le  dessin  pa- 
rait tiré  sur  un  petit  individu  : cITeetivrment,  il 
est  Bguré  un  peu  plus  grand  dans  Edwards. 
Ces  petites  différences  ne  nous  empêchent  pas 
de  reconnaître  que  ces  oiseaux  ne  forment 
qu'une  même  espèce. 

L'ESCARBOÜCLE. 

, QUaTOBZliUK  ESPÈCE. 

Genre  Colibri , sous-genro  Oiseau-Mouche  '.  ( Cuvier.) 

Un  rouge  d’escarbouclc  ou  de  rubis  foncé  est 
la  couleur  de  cet  oiseau  sur  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine;  le  dessus  de  In  tète  et  du 
cou  sont  d’un  rouge  un  peu  plus  sombre  ; un 
noir  velouté  enveloppe  le  reste  du  corps;  l’aile 
est  brune,  et  la  queue  d’un  rou.x  doré  foncé. 
L’oiseau  est  d’une  grandeur  un  peu  au-dessus 
de  la  moyenne  dans  ce  genre  ; le  bec,  tant  des- 
sus que  dessous,  est  garni  déplumes  presque 
Jusqu'à  moitié  de  sa  longueur.  Il  nous  a été  en- 
voyé de  Cayenne , et  parait  très-rare.  M.  Mau- 
duit,  qui  le  possède,  serait  tenté  de  le  rapporter 
à notre  rubis-topaze  comme  variété  : mais  la 
différence  du  jaune  topaze  au  rubis  foncé  sur  la 
gorge  de  ces  deux  oiseaux  nous  parait  trop 
grande  pour  les  rapprocher  l’un  de  l’autre;  les 
ressemblauccs,  à la  vérité,  sont  assez  grandes 
dans  tout  le  reste.  Nous  remarquerons  que  les 
espèces  précédentes,  excepté  la  treizième,  sont 
nouvelles,  et  ne  se  trouvent  décrites  dans  aucun 
naturaliste. 

* Cet  oiitean  n'est qiritn  indivifta  de  l'etpècedu  rubis-topne 
(Mcrit ci-ikssus, pré»cnUint  seulement  quelques  difTérences 
dm  les  ooukunde  son  plumage. 


LE  VERT-DORÉ. 

QUiaZIEUE  espèce'. 

Genre  Colibri,  sous-genre  Oisesu-Mourhe.  iCarirr.) 

C’est  la  neuvième  csjlècc  de  Maregrave.  Cet 
oiseau,  dit-il,  a tout  le  corps  d’un  vert  brillant 
à reflets  dores;  la  moitié  supérieure  de  son  petit 
bec  est  noire,  l’inférieure  est  rousse;  l’aile  est 
brune;  laquelle,  un  peu  élargie,  a le  luisant 
de  l’acier  poli.  La  longueur  totale  de  cet  oiseau 
est  d’un  peu  plus  de  trois  pouces  : le  dessous  du 
corps  n’est  pas  pleinement  vert  comme  le  dos , 
et  il  n’a  que  des  taches  ou  des  ondes  de 
cette  couleur.  Presque  toute  la  différence  du 
mâle  à la  femelle  consiste  dausda  grandeur, 
qu’on  sait  être  généralement  moindre  dans  les 
femelles  de  cette  famille  d’oiseaux.  M.  Brisson 
soupçonne  aussi  quesu  cinguiéAe espèce  pour- 
rait bien  n’ètrc  que  la  femelle  de  sa  sixième, 
qui  est  celle-ci;  en  quoi  nous  serons  volontiers 
de  son  avis.  Mais  ii  nous  parait  , au  sujet  de 
cette  dernière,  qu’il  a cité  mal  à propos  Séba , 
qui  ne  donne,  à l’endroit  indiqué,  aucuneespèce 
particulière  d’oiseau-mouche;  mais  il  y parle 
de  cet  oiseau  çn  général , de  sa  manière  de  ni- 
cher et  de  vivre.  Il  dit,  d’apres  Mérian,  que  les 
grosses  araignées  de  la  Guianc  font  souvent 
leur  proie  de  ses  œufs  et  du  petit  oiseau  lui- 
même,  qu’elles  enlacent  dans  leurs  toiles  et 
froissent  dans  leurs  serres  : mais  ce  fait  ne  nous 
a pas  été  emiilrmé  ; et  si  quelquefois  l’oiseau- 
mouche  est  surpris  par  l’araignée,  sa  grande 
vivacité  et  sa  force  doivent  le  faire  échapper 
aux  cmbàches  de  l’insecte. 

L’OISEAU-MOUCHE 

A GORGE  TACHETÉE’. 

SEIZIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Ciflibri,  sous-genre  Oiseau-Meache.  (Cuvier.) 

Cette  espèce  a les  plus  grands  rapports  avec 
la  précédente,  excepté  qu’elle  est  plus  grande;, 
et,  sam-  cette  différence  qui  nous  a paru  trop 

< II.  Vieillot  rapporte  à T'ïiptee  qu'il  nomme  oiieau>moa- 
che  tout  vert . ooQ'Wulemeut  ce  TcrlKlort  de  DufToo , maU 
encore  IVr-vi^  décrit  ci*de«9a$. 

* Cet  oi.«eiu-moucbc  o'cfit  qu'un  Jeune  de  l’espèce  à coUier, 
décrite  ci-après. 
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forte,  nous  n’ciission» pas  hésité  de  l'y,  rappor- 
ter. Elle  a , suivant  M.  Brisson , prés  de  quatre 
pouces  de  longueur,  et  le  bec  onze  lignes.  Du 
reste  les  couleurs  du  plumage  paraissent  en- 
tièrement les  mêmes  que  celles  de  l’espèce  pré- 
cédente. •* 

LE  RUBIS-ÉMERAUDE. 

OIX-SEPTIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Colibri , soui-geore  Oûeau-Mouctic.  (Cuvier.l 

Cet  oiseau-mouche,  beaucoup  plus  grand  que 
le  petit  rubis  de  la  Caroline,  a quatre  pouces 
quatre  lignes  de  longueur;  il  a la  gorge  d'un 
rubis  éclatant  on  couleur  de  rosette,  suivant 
les  aspects  ; la  tête , le  cou , le  devant  et  le  des- 
sus du  corps,  vert  d'émeraude  à rcfliÿs  dorés  ; 
la  queue  rousse.  On  le  trou  ve  au  Brésil  de  même 
qu’a  la  Guiane. 

L’OISEAU-MODCHE  A OREILLES. 

DIX-HUITIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Colibri,  «nu-genre  Ouean-Mouche.  (Cnvier.) 

- Nous  nommons  ainsi  cet  oiseau-mouche,  tant 
à causede  la  couleur  remarquable  des  deux  pin- 
ceaux de  plumes  qui  s’étendent  en  arrière  de 
ses  oreilles  que  de  leur  longueur,  deux  ou  trois 
fois  plus  grande  que  celle  des  petites  plumes 
voisines  dont  le  cou  est  garni  ; ces  plumes  pa- 
raissent être  le  prolongement  de  celles  qui  re- 
couvrent dans  tous  les  oiseaux  le  méat  auditif  ; 
elles  sont  douces,  et  leurs  barbes  duvetées  ne 
se  collent  point  les  unes  aux  autres.  Ces  remar- 
ques sont  de  M.  Mauduit , et  rentrent  bien  dans 
la  belle  observation  que  nous  avons  déjà  em- 
ployée d’après  loi , savoir  : que  toutes  les  plu-'' 
mes  qui  paraissent  dans  les  oiseaux  surabon- 
dantes , et  pour  ainsi  dire  p^Kites , ne  sont 
point  des  productions  parBémères , mais  de 
simples  prolongements  et  des  accroissements 
développés  de  parties  communes  à tous  les  au- 
tres. L’oiseau-mouche  à oreilles  est  de  la  pre- 
mière grandeur  dans  ce  genre  : il  a quatre  pon- 
ces et  demi  de  longueur  ; ce  qui  n’empêche  pas 
que  la  dénomination  de  grand  oi$eau-mme^< 
df  Cayenne,  que  lui  attribue  M.  Brisson  ,1vtev 
misse  mal  appliquée  quand , quatre  pagesnmE 
loin  (espèce  17) , on  trouveun  autre oi 


che  de  Cayenne  aussi  grand , et  beaucoup  plus, 
si  on’le  veut  mesurer  jusqu’aux  pointes  de  la 
qurud.  Des  deux  pinceaux  qui  garnissent  l’o- 
reille de  celui-ci , et  qui  sont  coipposés  chacun 
de  cinq  ou  six  plumes,  l’un  est  vert  d’émeraude, 
l’autre  violet  améthyste  : un  trait  de  noir  ve- 
louté passe  sous  l’œil  ; tout  le  devant  de  la  tête 
etdn  corps  est  d’un  vert  doré  éclatant , qui  de- 
vient , sur  les  couvertures  de  la  queue , un  vert^ 
clair  des  plus  vifs  ; la  gorge  et  le  dessous  du 
corps  sont  d’un  beau  blanc  ; des  pennes  de  la 
queue,  les  six  latérales  sont  du  même  blanc,  les 
quatre  do  milieu  d’un  noirtirant  au  bleu  foncé  ; 
l’aile  est  noirâtre , et  la  queue  la  dépasse  de  près 
du  tiers  de  su  longueur.  La  femelle  do  cet  oiseau 
n’a  ni  ses  pinceaux  ni  le  trait  noir  sous  l’œil 
aussi  distinct  ; dans  le  reste,  elle  lui  ressemble. 

L’OISEAÜ-MOÜCHE  A COLLIER', 

DIT  LA  JACOBINE. 

* 

DIX-nSDVIÈHE  ESPÈCE. 

Genre  Colibri,  sooj-genrc  Oiieon-Mouebe.  (Ciivicr.) 

Cet  oiseau-mouche  est  de  la  première  gran- 
deur : sa  longueur  est  de  quatre  pouces  huit  li- 
gnes ; son  bec  a dix  lignes.  Il  a la  tête,  la  gorge 
et  le  cou  d'on  beau  bleu  sombre  changeant  en . 
vert;  sur  le  derrière  du  cou , près  ‘du  dos , il 
porte  un  demi-collier  blanc  ; ledos  est  vert  doré; 
la  queue  blanche  à la  pointe , bordée  de  noir, 
avec  les  deux  pennes  du  milieu  et  les  couver- 
tures vert  doré;  la  poitrine  et  le  flanc  sont  de 
même  ; le  ventre  est  blanc  : c’est  apparemment 
de  cette  distribution  du  blanc  dans  son  plumage 
qu’est  venue  l’idée  de  l’appeler  jacobine.  Les 
deux  plumes  intrrmédiaires  de  la  queue  sont 
un  peu  plus  courtes  que  les  autre?  ; l’aile  pliée 
ne  la  dépasse  pas.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Cayenne  et  a Surinam.  La  flgnre  qu’en  donne 
Edwards  parait  un  peu  trop  petite  dans  toutes 
ses  dimensions , et  il  se  trompe  quand  il  conjec- 
tureqne  la  seconde  flgurede  la  même  planche  35 
est  le  mêle  ou  la  femelle  dans  la  même  espèce; 
les  différences  sont  trop  grandes  ; la  tête  dans 
ce  second  oiseau-mouche  n’est  point  hieue  ; il 
n’a  point  de  collier,  ni  la*  queue  blanche , et 
: nous  levons  rapporté  , avec  beaucoup  plus  de 
'■  èralséoBllance , à notre  treizième  espèce. 

S >, 

l 'i  * L’obem  • noDclie  à gorge  Udirtée , décrit  ci*dMiM  ? 
1 Q'est  qu'ualriiiic  iDiUrida  de  celle  espèce. 
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L’OISEAU-MOÜCHE 


A LARGES  TUYAUX*. 


VINGTIEME  ESPECE. 

Genre  Colibri,  sous-genre  Oisfau-Mouebe.  (CnTÎer.^ 


Çpt  oiseau  et  le  précédent  sont  les  deux  pins 
grands  que  nous  connaissions  dans  le  genre  des 
oiscsiux-mouches  : cqlui-ci  a quatre  pouces  huit 
lignes  de  longueur.  Tout  le  dessus  du  corps  est 
d’un  vert  doré  faible;  le  dessous  gris  ; les  plumes 
du  milieu  de  la  queue  sont  comme  le  dos;  les 
latérales , blanches  a la  pointe,  ont  le  reste  d'un 
brun  d’acier  poli.  Il  est  aisé  de  le  distinguer  des 
autres  par  l’éiargissement  des  trois  on  quatre 
grandes  pennes  de  scs  ailes , dont  le  tuyau  pa- 
rait grossi  et  dilaté,  courbé  vers  son  milieu,  ce 
qui  donne  A l’aile  la  coupe  d'un  large  sabre. 
Cette  espèce  est  nouvelle  et  parait  être  rare;  elle 
n’a  point  encore  été  décrite  ; c’est  dans  le  ca- 
binet de  M.  Mauduit , qui  l’a  reçue  de  Cayenne, 
que  nous  l’avons  fbit  dessiner. 

LOISE.4Ü-MOÜCHE 


A LONGUE  QUEUE.  COULEUR  D'ACIER  BRUM. 


VINGT  BT  UNIÈME  ESPÈCE. 


Genre CoIibri.pout-geDre  Oiscea-Moucbc.  (Carier.) 

I.c  beau  bleu  violet  qui  couvre  la  tête , la 
gorge  et  le  cou  de  cct  oiseau-mouche , semble- 
riit  lui  donner  du  rapport  avec  le  saphir,  si  la 
longueur  de  sa  queue  ne  faisait  une  trop  grande 
différence;  les  deux  pennes  extérieures  en  sont 
plus  longues  de  deux  pouces  que  les  deux  du 
milieu;  les  latérales  vont  toujours  en  décrois- 
sant , ce  qui  'rend  la  queue  très-fourchue  ; elle 
est  d’un  bleu  noir  luisant  d'acier  poli  ; tout  le 
corps , dessus  et  dessous , est  d’un  vert  doré 
éclatant;  il  y a une  tache  blanchcau  bas- ventre  : 
l’aile  pliée  n’atteint  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  queue , qui  est  de  trois  pouces  trois 
lignes  ; le  bec  en  a onze  : la  longueur  totale  de 
l’oiseau  est  de  six  pouces.  La  ressemblance 
entière  de  cette  description  avec  celle  que  Marc- 
grave  donne  de  sa  troisième  espèce  nous  force 
A la  rapporter  à celle-ci , contre  l’opinion  de 


I Cette  eepèce  eit  Ssurée  dau  la  oiteaux  dorii  de 
M.  Vielllol. 


M.  Brisson , qui  en  fiüt  sa  viyfUème  ; mais  il 
paraiteertain  qu’il  ^ trompe>^fiU|afftd,  la  troi- 
sième espèce  de  .MaKÿfcvepàfHSÿ  - 

guc  déplus  de  trois  pouces  ; ceîlè  du  vingtième 
oiseau-mouche  deM.  Brisson  n’a  qu'un  ptuce 
six  lignes;  différence  trop  considérable  pour 
se  trouver  dans  la  même  espèce.  En  établissant 
donc  celle-ci  pour  la  troisième  de  Maregrave, 
nous  donnons , d’après  .M.  Brisson,  la  suivante. 

L'OISE.\ü-MOUCHE  VIOLET 

A QUEUE  FOURÇnUE. 

VINGT-DEUXIÈME  ESPECE. 

Genre  Colibri,  sous-geure  Oiiean-Mourbe.  (Cuvier.) 

Outre  la  différence  de  grandeur,  comme  nous 
venons  de  l’observer,  il  y a encore  entre  cette 
espèce  et  la  précédente  de  la  différence  dans  les 
couleurs.  Le  haut  de  la  tête  et  du  cou  sont  d’un 
brun  changeant  en  vert  doré,  au  lieu  que  ces 
parties  sont  changeantes  en  bleu  dans  le  troi- 
sième oiseau-mouche  de  Maregrave  : dans  ce- 
lui-ci , le  dos  et  la  poitrine  sont  d’un  bleu  violet 
éclatant  ; dans  celui  de  Maregrave  vert  doré  ; 
ce  qui  nous  force  de  nouveau  à remarquer  l’in- 
advertaneequi  afaitrapportercesdeux  espèces  . 
l’une  à l’autre.  Dans  cellc-cl , la  gorge  et  le  bas 
du  dos  sont  vert  doré  brillant  ; les  petites  cou- 
vertures du  dessus  des  ailes  d’un  lieau  violet; 
les  grandes  vert  doré;  leurs  pennes  noires; 
celles  de  la  queue  de  même  ; les  deux  extérieu- 
res sont  les  pins  longues,  ce  qui  la  rend  four- 
chue. Elle  n’a  qu’un  pouce  et  demi  de  longueur; 
l’oiscan  entier  en  a quatre. 

L'OISEAU-MOUCHE 

A LONGUE  QUEUE,  OR,  VERT  ET  BLEU. 

VINGT-TBOISIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Colibri,  loas-genre  Oisean-YIoocbc.  (Cnvfer.) 

Les  deux  plumes  extérieures  de  ia  queue  de 
cct  oiseau-mouche  sont  près  de  deux  fuis  aussi 
longues  que  le  corps,  et  portent  plus  de  quatre 
]30uces.  Ces  plumes,  et  toutes  celles  de  la  queue, 
dont  les  deux  du  milieu  sont  très-courtes  et 
n’ont  que  huit  lignes , sont  d’une  admirable 
beauté,  mêlées  de  reQcts  vert  et  bleu  dore , dit 


D ■■  ' l^Goqgle 
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Edwards  : le  dessus  de  la  tête  est  bleu  ; le  corps 
vert;  l'alIc  est  d’uâ  briiu  pourpre.  Cette  espece 
K trouve  à la  Jamaïque. 

L’OISEAU-MOL'CHE 

A LP>GUE  QUEUE  NOIBE'. 
tUaCT-QUATRIÈME  ESPÈCE.  . 

Genre  Colibri , lous-geore  Oiseaa-Moiiche.  | Curier.  ) 

Cet  oiseau-mouche  a la  queue  plus  longue 
qu'aucun  des  autres;  les  deux  grandes  plumes 
en  sont  quatre  fois  aussi  longues  que  le  corps , 
qui  à peine  a deux  pouces  : ce  sont  encore  les 
'deux  plus  extérieures;  elles  ne  sont  barbéesque 
d'un  duvet  effile  et  flottant;  elles  sont  noires, 
comme  le  sommet  delà  tête;  le  dos  est  vert  brun 
doré;  ledevant  du  corps  vert;  l'ailebrim  pourpré, 
la  figure  d'Albin  est  très-mauvaise,  et  il  a 
grand  tort  de  donner  cette  espèce  comme  la  plus 
petite  du  genre.  Quoi  qu'il  en  soit , il  dit  avoir 
trouvé  cet  oiseau-mouche  à la  Jamaïque  dans 
son  nid  fait  de  coton.  ^ 

Aous  trouvons,  dans  l’Essai  sur  l’Histoire 
naturelle  de  la  Guiane’,  l’indication  d’un  pe- 
tit oiseau-mouche  o huppe  bleue.  11  ne  nous  est 
pas  connu,  et  la  notice  qu’en  donne  l’auteur , 
ainsi  que  de  deux  ou  trois  autres,  ne  peut  suffire 
pour  déterminer  leurs  espèces,  mais  peut  ser- 
vir à nous  convaincre  que  le  genre  de  ces  jolis 
oiseaux,  tout  riche  et  tont  nombreux  que  nous 
venions  dele  représenter,  l’est  encore  plus  dans 
la  nature. 

LE  COLIBRI 

Ordre  des  pssierMut  téoairostrts, genre  Colibri.  (Cnx.| 

la  nature , en  prodiguant  tant  de  beautés  à 
rolseau-mouche , q’a  pas  oublié  le  colibri,  son 
voisin  et  son  prçche  parent  ; elle  l’a  produit 
dans  le  même  climat  et  formé  sur  le  même  n;p- 
dèle.  Aussi  brillant,  aussi  léger  que  l’oiseau- 
mouche,  et  vivant  comme  lui  sur  les  fleurs,  le 
colibri  est  paré  de  même  de  tout  ec  que  les  plus 

* (X  oiiua  ne  didite  pu  spéclflqneniml  dn  vril  coUbri  t 
técr  DOirr. 

* An  BMay  OD  H W.  Nat.  o(  Ouraoa. 

* Cet  article  cooiKSt  de«  giinéraiilé«  rar  lei  trait  ooUn-i», 

gai  ditftrePtdcaciwana-qwHicbCT  parlearbec  ploiouBoina 
argaé.  , 
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riches  couleurs  ont  d’éelatant,  de  moelleux,  de 
suave  ; et  ce  que  nous  avons  dit  de  la  beauté  de 
l’oiseau-mouche,  de  sa  vivacité,  de  son  vol 
bourdonnant  et  rapide , de  sa  constance  b visiter 
les  Heurs,  de  sa  manière  de  nicher  et  de  vivre, 
doit  s’appliquer  egalement  au  colibri  ; un  même 
instinct  anime  ces  deux  charmants  oiseaux  ; 1 1 
comme  iis  se  ressemblent  presque  eu  tout,  sou- 
vent on  les  a confondus  sous  un  même  nom. 
Celui  de  colibri  est  pris  de  la  langue  des  Cari- 
bês.  .Maregrave  ne  distingue  pas  Icseolibris  des 
oiseaux-mouches,  et  les  appelle  tous  indiffé- 
remment du  nom  brésilien  ÿuüinui«èi  '.Cepen- 
dant ils  diffèrent  les  uns  des  autres  par  un  ca- 
ractère évident  et  constant  ; cette  différence  est 
dans  le  bec.  Celui  des  colibris,  égal  et  filé,  l’é- 
gèrement  renflé  par  le  bout , n est  pas  droit 
comme  dans  l’oiseau-mouche,  mais  courbé  dans  ^ 
toute  sa  longueur  : il  est  aussi  plus  long  à pro- 
portion. i)c  plus,  la  taille  svelte  et  légère  des 
colibris  parait  plus  allongée  que  celle  des  oi- 
seaux-mouches; ils  sont  aiyisi  généralement  plus 
«gros  : cependant  il  y a de  petits  colibris  moin- 
dres que  les  grands  oiseaux-mouches.  C’est  au- 
dessus  de  la  famille  des  grimpereaux  que  doit 
être  placée  celle  des  colibris,  quoiqu’ils  diffèrent 
des  grimpereaux  par  la  forme  et  la  longueur  du 
bec;  par  le  nombre  des  plumes  de  la  queue,  qui 
est  de  douze  dans  les  grimpereaux  et  de  dix 
dans  les  colibris;  et  enfin  par  la  structure  de  la 
langue,  simple  dans  les  grimpereaux,  et  divisée 
en  deux  tujuux  dcmi-cylindriques  dans  le  co- 
libri, comme  dans  l’oiseau-mouche. 

Tous  les  naturalistes  attribuent  u'cc  rjison 
aux  coHbris  et  aux  oiseaux-mouches  la  même 
manière  de  vivre , et  l'on  a également  contredit 
leur  opinion  sur  ces  deux  points;  mais  les  mêmes 
raisons  que  nous  avons  déjà  déduites  nous  y 
font  tenir;  et  la  ressemblance  de  ces  deux  oi- 
seaux en  tout  le  reste  garantit  le  témoignage 
des  auteurs,  qui  leur'attribdént  le  même  genVe 
de  vie. 

Il  n’est  pas  plus  facile  d’élever  les  petijs  de 
colibri  que  ceux  de  l’oiseau-mouche  ; aussi  dé- 
licats, ils  périssent  de  même  en  captivité.  On  a 
vu  le  père  et  la  mère , par  audace  de  tendresse , 
venir  jusque  dans  les  mains  du  ravisseuf  porter 

* Qnelqofl  luRwaclatenn  (confurioa  <|ui  leur  ni  moins 
nirdonnïai  |«Ifnliiiiil  ludaUncInncnt  de  rmsciiMnoii- 
di«  rt  du  cotlbd  : U.  Sileme . psr  eicmiile.  l.c  eo/.Si  I ou  go- 
/u*ri,  dll-U,  e«i  s'appelle  ûuinmcnl  l’oisraa-moacAs.  Ui- 
uilbol..  pasoSlS 
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de  la  nourriture  a leurs  petits.  Labat  nous  en 
fournit  un  exemple  assez  intéressant  pour-étre 
rapporté  : • Je  monti'ai , dit-ii , au  P.  Montdi- 
K dier , un  nid  de  colibris  qui  était  sur  un  np- 

• pentis  auprès  de  la  maison  ; il  l’emporta  avec 

• les  petits , lorsqu’ils  eurent  quinze  ou  vingt 
« jours,  et  le  mît  dans  une  cage  à la  fenêtre  de 

• sa  ehniubrc , où  le  père  et  la  mère  ne  raan- 

• quorent  pas  de  venir  donner  à manger  à leurs 

• enfants,  et  s’apprivoisèrent  tellement,  qu’ils 
« ne  sortaient  presque  plus  de  la  cliambre,  où, 

< sans  cage  et  sans  contrainte,  ils  venaient  man- 
n ger  et  dormir  avec  leurs  petits.  Je  les  ai  vus 
s sonx’cnt  tousquatre  sur  le  doigtdu  P.  Mont- 
1 didier,  chantant  comme  s’ils  eussent  été  sur 
« une  branche  d’arbre.  Il  les  nourrissait  avec 
D une  pâtée  très-line  et  presque  claire,  faite  avec 
ÿ du  biscuit , du  vin  d'Espagne  et  du  sucre.  Ils 
« passaient  leur  langue  sur  cette  pâte,  et  quand 

• ils  étÿcot  rassasiés,  ils  voltigeaient  et  chan- 

a taient Je  n’ai  rien  vu  de  plus  aimable  que 

a ces  quatre  petits  oiseaux , qui  voltigeaient  de 
a tous  côtés  dedans  et  dehors  de  la  maison  ^ et 
a qui  revenaient  des  qu’ils  entendaient  la  voix 

• de  leur  père  nourricier  ' . » 

Maregrave,  qui  ne  sépare  pas  les  colibris  des 
oiseaux-mouches,  ne  donne  à tous  qu’un  même 
petit  cri  ; nul  des  voyageurs  n’attribue  de  chant 
à ces  oiseaux.  Les  seuls  Thevet  et  Léry  assu- 
rent de  leur  Gonamhottch  , qu'il  chante  de  ma- 
nière à tq  disputer  au  rossignol  car  ce  n’est 
que  d’après  eux  que  Çpréal  ’ et  quwks  autres 
ont  rénété  la  mè&e  chose*.  Maisil  y a toute 

* ir. 

* € U Ira  commra  cto  cette  nuniere  pendaot  clnc|  od  aix 
t Bois , et  nou»  eipérions  de  voir  bientôt  de  (car  race,  quand 

< le  P.  Mnntdidier,  ayant  oaMid  un  sotr  d'attacher  la  ca^e  où 
c iU  ae  retiraient  A nne  corde  qui  pendait  do  plancher  pour 

< les  jçarantlr  des  rats,  il  eut  le  cliaffrin  de  ne  les  plus  trouver 

• le  matin } ils  avaient  été  ddvorda.  » Lal>a<.  Nouveau  Voyante 
ani  Iles  de  l'Amérique:  Paris.  1722,  tome  iv,  pa^e  14. 

s t Hais,  par  une  sin^lière  merveille  et  cbeM  suvre  de 

• petitesse . il  ne  faut  pas  omeiMNi»  ô^oHi  que  le*  sauvages 

< nofnroentponoiviôoiicfc,  deplomaffe  Maodt&treet  inisant. 

• lequel,  comhie^u'il  n'ait  pa«  le  corpaptes  gros  qu'un  tre- 
« loo  00  qu'on  cerf-voUnt.  trlomplie  Bémomin*  de  chanter, 

• teignent  que  oe  tré*- petit  oiectetnelinigeaDt  gu»>re  de  de»- 
a Mioeiroai^,qncno* AméricatnM|ip6lkt|iUir<3/«,oasur 
t l«*gilre*gno(leibert>e8,syÿntlehdcetlei^iertoujoon 

• ouvert»,:  »1  on  ne  foyait  et  voydt  |ihr  eipdrieDce , on  oe 

< dirait  lamats  que  d'un  si  petit  corp»  U pAl  sortir  un  chant 

• si  franc  et  si  haut . voire  »i  clair  et  si  net.  (|n’il  ne  doit  rien 
■ an  ronignol.  » Voyage  an  Brésil . par  Jean  de  Léry.  Paris , 
1978,  page  175.  La  nâfrine  chose  se  trouve  (tani  Thevet.  SingiH 
larilé»  de  la  France  antarctique.  Paris . IS58 , pHt6  94. 

s Voyage  aux  tndes<Occldentales.  Paris . 1723 , tome  1 , 
page  180. 

* ClMtrfre  naturelle  et  monlc  de»  AnÜHc»  de  rAniriqoe. 
Rotterdam , «658.  p«s«  1^* 


apparence  que  c’est  une  méprise.  Le  pfODam- 
bouch  ou  petit  oiseau  de  Léry  à piumage  blan- 
châtre et  luisant , et  à voix  claire  et  nette,  est 
\c sucrier  ou  quelque  autre,  et  non  le  colibri, 
car  la  voi.x  de  ce  dernier  oiseau,  (lit  Labat,  n’est 
qu’une  espèce  de  petit  bourdoniicmentagréable. 

n ne  parait  pas  que  les  colibris  s’avauceut 
nusb'i  loin  daus  l’Amérique  septentrionale  que 
les  oiseaux-mouches;  du  moins  Catesby  n’a  vu 
à la  Cii'olinc  qu'une  seule  espèce  de  ces  der- 
niers oiseaux  ; et  Charlevoix,  qui  prétend  avoir 
trouvé  UQ  oiseau-mouche  au  Canada,  déclare 
qu’il  n’y  a point  vu  de  colibris.  Cepeodemt  ce 
n’est  pas  le  froid  de  celle  contrée  qui  les  empê- 
che d’y  fréquenter  en  été  ; car  ils  se  portent  as- 
sez haut  dans  les  Andes  pour  y trouver  une 
température  dijà  froide.  M.  de  la  Condaminc 
n’n  vu  nulle  part  des  colibris  en  plus  grand 
nombre  que  dans  les  jardins  de  Quito  , dont  le 
climat  n’est  pas  bien  chaud.  C’est  donc  à vingt 
ou  vingt  et  un  degrés  de  température  qu’ils  se 
plaisent  ; c'est  In  que,  dans  une  suite  non  inter- 
rompue de  jouissances  et  de  délices,  ils  volent 
de  la  fleur  épanouie  à la  fleur  naissante,  et  que 
l’année,  composée  du  cercle  entier  de  beaux 
jours,  pour  eux  qu’une  seule  saison  con- 
stante d’amour  et  de  fécondité. 

^ , 

LE  COLIBRI-TOPAZE. 

PfiEMIÈRE  ESPÈCE. 

. , Genre  G>lill|■i^  (Cavicr.) 

Comme  la  petitesse  csf  le  caractère  le  plus 
frappant  des  oiseaux-mouches , nous  avons 
commencé  l'énumération  de  leurs  espèces  nom- 
breuses par  le  plus  petit  de  tous  ; mais  les  coli- 
bris n’étant  pas  aussi  petits , nous  avons  cru 
devoir  rétablir  ici  l’ordre  naturel  de  grandeur, 
et  commencer  par  le  colibri-topaze , qui  parait 
être , même  indépendamment  des  deux  longs 
brins  de  sa  queue , le  plus  grand  de  ce  genre. 
Nous  dirons  qu’il  est  aussi  le  plus  beau,  si  tous 
CCS  oiseaux  brillants  par  leur  beauté  n'en  dis- 
putaient le  prix , et  ne  semblaient  l’emporter 
tour  à tour  à mesure  qu’ou  les  admire.  La  taille 
du  colibri-topaxe  , mince,  svelte,  él^ante , est 
un  peu  au-dessous  de  celle  de  notre  grimpe- 

* M.  Cuvier  fait  de  cet  uueaii  le  type  du  geore  colibri. 
H.  VieUlgt  l'a  fait  Bgurer  lur  le»  pUncbe»3  et  5de  araoiaeaMx 
dores. 
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rtan.  Ln  longueur  de  l’oiseau , prise  de  la 
pointe  du  bec  à celle  de  la  vraie  queue,  est  de 
près  de  six  pouces;  les  deux  longs  brins  l’excè- 
dent de  dcA  pouces  et  demi.  Sa  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  eniicbis  d'une  plaque  topaze 
du  plus  gr&nd  brillant;  cette  couleur,  vue  de 
côté,  se  change  en  vert  doré,  et  vue  en  dessous, 
elle  parait  d’an  vert  pur ;< une  coifTe  d’un  noir 
velouté  couvre  la  tête  ; un  illet  de  ce  même  noir 
encadre  la  plaque  topaze;  la  poitrine,  le  tour 
du  cou  et  le  haut  du  jdos , sont  du  plus  beau 
pourpre  foncé  ; le  ventre  est  d'un  pourpre  en- 
core pius^ichc , et  brillant  de  reflets  rouges  et 
dor&;  les  ’épaules  et  le  bas  du  dos  sont  d'un 
roux  aurore;  les  grandes  pennes  de  l'aile  sont 
d’un  brun  violet  ; les  petites  pennes  sont  rous- 
ses ; la  couleur  des  couvertures  supérieures  ^ 
tnférieures  de  là  queue  est  d’un  vert  doré  ; ses 
pennes  latérales  sont  rousses,  et  les  deux  inter- 
médisdres  sont  d’un  brun  pourpré  : elles  portent 
les  deux  longs  brins,  qui  sont  garnis  de  petites 
barbes  de  près  d’une  ligne  de  large  de  chaque 
côté.  La  disposition  naturelie  de  ces  iongs  brins 
est  de  se  croiser  on  peu  au  delà  de  l’extrémité 
de  laqueoe,  et  des’écarter  ensuite  en  divergeant. 
Ces  brins  tombent  dans  la  mue;  et,  dans  ce 
temps,  le  mêle,  auquel  seul  ils  appartiennent, 
ressemblerait  à la  femelle , s’il  n’eir  diiférait  par 
d'autres  caractères.  La  femelle  n’a  pas  la  gorge 
topaze,  mais  seulement  marquée  d’une  légère 
trace  de  rouge;  de  même,  au  lieu  du  beau 
pourptw  du  roux  de  feu  do  plumage  du  mêle, 
presque  tout  celui  de  la  femelle  n’est  que  d’un 
vert  doré.  Hs^^^us  deux  les  pieds  blancs. 
Au  reste  on  j^ÿemarquer  dans  ce  qu’en  dit 
M.  Brisaon.qà,  n’avait  pas  vu  ces  oiseaux, 
combien  ii]ÿf  um  i des  descriptions  fai- 

tes sans  l’imif^ê^ine  nu  mêle  uue  gorge 
verte,  jm ree^gift^ÿl anche  d'F.dwards  la  re- 
présente ainsi , n’ayant  pu  rendre  l'ur  éclatant 
qui  la  colore.  > 


LE  GRENAT. 

« 

SECONDE  ESPÈCE. 

•T 

G«ore  GoUbri  ' ( Cuv  ier.  ) 


■ 

Oi 

eôtés 


< n faut.  uMoa  U.  Vidllot,'iSppllrteritttlee9|>«c<lecoU. 
W Usa  dêoU  ctoéMs.  « ' , ' 


joues  Jusque  sous  l’œil , les 
^«OQ  et  la  gorge  jusqu’à  la 


poitrine,  d’uq  beau  grenat  brillant;  le  dessus  ' 
de  la  tète  et  dh  dos,  et  le  dessous  du  corps  sont 
d’un  noir  velouté  ÿ la  queue  et  l’aile  sont  de 
cette  même  couleur,  mais  enrichie  de  vert  doré. 
Cet  oiseau  à cinq  pouces  de  longueur,  et  sou 
bec  dix  ou  douze  lignes. 


LE  BRIN  BLANC. 

TBOISIKHK  ESpêCB. 

• , ' a 

Genre  '.(  CurirrX  ^ 

Oc  tons  les  colibris,  celui-ci  a le  bec  le  plus 
long  ; ce  bec  jusqu’à  vingt  lignes.  Il  est  bien' 
représenté  dans  la  planche  enluminée  ; mais  le  “ 
corps  de  l’oiseau  y panllt  un  peu  trop  rac- 
courci, à en  juger  du  moins  par  l'individu  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  La  queue  ne-  nous 
parait  pas  assez  exactement  exprimée  ; car  les 
plumes  les  plus  près  des  deux  longs  brins  sent 
aussi  les  plus  longues  : les  latérales  vont  en  dé- 
croissant jusqu’aux  deux  extérieures, qui  son^ 
les  plus  courtes,  ce  qui  donne  à la  queue  une 
coupe  pyramidale.  Ses  pennes  ont  un  refletdoré 
sur  fond  gris  et  noirêtre,  avec  un  bord  bian-  . 
châtre  à ia  pointe,  et  les  deux  brins  sont  blaocs 
dans  toute  la  longueur  dont  ils  la  dépassent  ; 
caractère  d’après  lequel  nous  avons  dénommé 
cet  oiseau.  Il  a tout  le  dessus  du  doqet^de  la 
tête  de  couleur  d'or,  sur  un  fond:)^tlà  qui 
tonne  le  bord  de  chaque  plume,  et  rend  le  dos  ** 
comme  onde  de  gris  sous  or;  l'aile  est  d’un  brun 
violet,  et  le  dessous  du  corps  gris  blanc. 


LE  ZITZIL  . 

üu  coi.ibrI  piqueti:. 

orvTniéME  Espèce. 

, ^ Gi-nro  Cnlibri.  i Cm  ier,  i 

Zitzil  est  fait  par  contraction  de  hoil^lsil , 
qui  est  le  nom  mexicain  de  cet  oiseau  ;'  c’est  ub  ■ 
assez  grand  colibri  d’un  vert  doré  aux  ailt^  ' * 
noirâtres,  mmquées  de  poiuts  blancs  aux  épâu-  '* 
les  et  sur  le  dos  ; la  queue  est  brune  et  blanche  L 
à la  pointe.  C'est  tout  ce  qu 'ou  peutreeueillirde  - l 
la  description  en  mauvais  style  du  rédacteur 
■ 'T.  , r-  ' ê- 

* CsMe  espace  wl  Sgur#.  tivf  jààcf  oisemtx  d9~* 
rét  de  U.  Virillo).  c’nf  iine^'tXêlai  qiM  ■..(Xnisr^  > 
ocHnineeunipledcscrpeoetdBVerçcptl^i.  ’ 
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de  Hernandez*.  Il  ajoute  tenir  d’un  certain 
Fr.  Atoaysa,  que  les  Péruviens  nommaient  ce 
même  oiseau  Pileo , cl  <iue,  vivant  du  suc 
des  fleurs,  ii  marque  de  la  préférence  pour 
celles  des  végétau.\  épineux 

LE  BRIN  BLEU.' 

CI.XQUIÉUE  ESPÈCE. 

Gcurc  Culibri»,  (Cu»iüf.) 

Suivant  Seba , d'après  lequel  MM.  Klein  et 
Bristson  ont  donné  cette  espèce  de  colibri,  les 

' deux  longs  brins  de  plumes  qui  lui  ornent  la 
queue  sont  d'un  beau  bleu  ; la  même  couleur 
plus  foncée  couvre  l'estomac  et  le  devant  de  la 
tèto;  le  dessus  du  corps  et  des  ailes  est  vert 
clair;  le  ventre  eendré.  Quant  à la  taille,  il  est 
un  des  plus  grands  et  presque  aussi  gros  que 
notre  bec-ûguc  ; du  reste,  la  ligure  de  Seba  re- 
présente ce  colibri  comme  un  grimpereau , et 
.cet  auteur  parait  n’avoir  Jamais  observé  les 
trois  nuances  dans  la  forme  du  bec,  qui  font  le 

■ caractère  des  trois  familles  des  oiscau.v-mou- 
ches,  des  colibris  et  des  grimpereaux.  Il  u’est 
pas  plus  henreu.x  dans  l’emploi  de  son  érudi- 
tion , et  rencontre  assez  mal  quand  il  pré- 
tend appliquer  à ce  colibri  le  nom  mexicain 
à’YaÿauhquitotoÜ;  car,  dans  l’ouvrage  de  Fer- 
uandès,  d’où  il  a tiré  ce  nom,  VYayauhquito- 

• tull  est  un  oiseau  de  la  grandeur  de  l’étour- 
neau , lequel  par  conséquent  n’a  rien  de  eom- 

' mun  avec  un  colibri.  .Mafs  ces  erreurs  sont  de 
peu  d’imimrtance,  en  comparaison  de  celles  oU 
ces  faiseurs  de  collections , qui  n’ont  pour  tout 
mérite  que  le  laste  des  cabinets , entraînent  les 
naturalistes  qui  suivent  ces  mauvais  guides. 
Nous  n’avons  pas  besoin  de  quitter  notre  sujet 
pour  en  trouver  l’exemple;  Seba  nous  doiiiie 
dos  colibris  des  Moluqucs,  duMacassar,  de 
Bali  *,  ignorant  que  cette  famille  d'oiseaux  ne 

. ^ * io.  Fab.  Ltiiccos. 

. a^Menisndèsilonue  ailleiiM.  page  321.  Ici  noms  de  piu^ieun 
obeaax-mnucbcs  elColibrU.  dont  il  dil  Icsoit^cesdirrrrentps 
««L grandeur  et  eo  caulcur».  uns  eii  caractérUrr  aucune  : cc* 
ibul  î hoitzüzUiin,  Zochio  koiiitzillin , 

* Xiutkt  hoUzitiiUin  . T^zeacazlioUzitii/Un,  yoinchoitzih 

ziUin . Ttnoc  cl  hoU*itzillin  ; i'oû  1]  jaralt 

qaelenOmA^rii^uc  est  ItoüziUUqn 

^ • L’exiill^  Ü0  CfUe  ciipdco.cst  dontruse. 

* Â9i»  ru/uM  oi  UnÙtHê. 

p»gc  W.  ati$  /imbuint^U,  rsf  ^kopit  tfkfa.  VolTi, 


se  trouve  qu’au  Nouveau-Nfonde,  et  M.  Bri&son 
présente  en  conséquence  trois  espèces  de  cofi- 
bris  des  Indes  orientales  *.  Ces  prétendus  co* 
libiis  sont  à coup  sdr  des  grimpereaux,  à qui  le 
brilJaot  des  couleurs,  les  noms  de  Tsioci^  de 
Aahopilj  que  Seba  interprète  petits  rois  des 
fleurs,  auront  sufli  pour  faire,  mal  à propos, 
appliquer  le  nom  de  colibri.  En  effet,  aucun 
des  voyageurs  naturalistes  n’a  trouvé  de  coli* 
bris  dans  rancieii  eouliucnt,et  cc  qu’en  dit 
François  Coche  est  trop  obscur  pour  mériter 
attention 

LE  COLIBRI  VERT  ET  NOIR. 

i 

SIXIÉUE  ESPÈCE. 

• Cenee  Colibri.  (Cu.ier.) 

Cette  dénomination  caractérise  mieux  cet  oi- 
seau que  celle  de  colibri  du  Mexique  que  lui 
donne  M.  Brisson , puisqu’il  y a au  Mexique 
plusieurs  autres  colibris.  Celui-ci  a quatre  pou- 
ces ou  un  peu  plus  de  lougueur;  son  bec  a 
treize  lignes;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  sout  d’uu 
vert  doré  et  bronzé  ; la  poitrine,  le  ventre,  les 
côtés  du  corps*  et  les  jambes  sout  d’un  noir  lui- 
sant , avec  un  léger  reflet  rougerUre  ; une  petite 
bande  blancbe  traverse  le  bas-ventre , et  uue 
autre  de  vert  doré  changeant  en  un  bleu  vif, 
coupe  traiisvcrsalemciit  ie  haut  de  la  poitrine;* 
la  queue  est  d’uu  noir  velouté  , avec  reflet 
cliangcaut  en  bleu  d’acier  poli.  On  prétend  dis- 
tinguer la  femelle  dans  cette  espece  , en  ce 
qu  elle  li’a  point  de  tache  blauehe  au  bas-veu- 
tre  : ou  la  trouve  également  au  Mexique  et  à la 
Cuiaiic.  M.  Brisson  rapporte  à cette  espece 
l'afix  auricoma  mexicana  de  Seba,  qui  est  à 
la  vérité  uu  colibri,  mais  dont  il  ne  dit  que  ce 
qui  peut  convenir  à tous  les  oiseaux  de  cette 
l'amille,  et  mieux  même  à plusieurs  autres  qu'à 
celui  ci  ; car  il  n'en  parie  qu’en  général , en  di- 
sant que  la  nature,  en  les  peiguaut  des  plus  ri- 
clies  couleurs,  voulut  faire  un  chef-d’œuvre  ini- 
milabte  au  plus  brillant  pinceau. 

*Esp.6,t0etia. 

’ Uan»  U rcljUondeMadasJiclr.  Paris.  <65l,paae  tJ7,’«n- 
pninUut  le  oom  et  le$  niœun  du  colibri , U leu  attribue  à un 
peut  oiseau  de  celte  Ile.  C dt  a|t|ureiDUienl  par  dd  aembla- 
bleabiudenonu,  qu'on  troovqcHuid'otarau-iHoticAr  daus 
les  Vo)-a$cs  de  la  Compagnie . a^liqné  |Lua,oueaa  de  Co(«* 
luandel.à  la  vérité  tré3>p4*üt,  et  dont  lé  ottn  d'aMleonVl 
TVill.  Voyci  Recueil  dea  Vfjiyages  qui  omaènl  I réubllw> 
ma^t  de  U Compagnie  des  Inde».  Amsterdam  ,1702,  tome  TI, 
pase:l5.  . 
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LE  COLIBRI  HüPrÉ. 

SEPTliMB  ESPACE. 

Gonro  Colibri.  ( Cuvier.  ) 

C'est  encore  dans  le  recueil  de  Seba  que 
a trouvé  ce  colibri  ; ce  n’est  jamais 
qu>(b%llu  eique  défiance  que  nous  établissons 
d.es  esgices  sur  les  notices  souvent  fautives  de 
ce  premier  auteur;  néanmoinscellc-ci  porte  des 
caractères  assez  distincts  pour  que  l'on  puisse, 
ce  semble,  l’adopter.  • Ce  petK  oiseau,  dit  Seba, 

• dont  |e  plumage  est  d’uu  beau  rouge,  a les 

• ailes  Bleues;  deux  plumes  fort  longues  dépus- 

■ sent  sa  queue;  et  sa  tête  porte  une  huppe 

■ très-longue  encore  à proportion  de  sa  gros- 

• seur , et  qui  retombe  sur  le  cou  ; son  bec  long 
« et  recourbé  renferme  une  petite  langua  bifide, 

• qui  lui  sert  à sucer  les  fleurs.  > , 

M.  Brisson,  en  mesurant  la  figure  donnée 
par  Seba , sur  laquelle  il  faut  peu  compter,  lui 
trouve  près  de  cinq  pouces  six  lignes  jusqu'au 
bout  de  la  queue. 

« 

LE  COLIBRI  A QUEUE  VIOLETTE. 

UUITIÈUK  ESPÈCE.  , 

Genre  Colibri.  (Cuvier.)  • 

Le  violet  clair  et  pur  qui  peint  la  queue  de  ce 
colibri  le  distingue  assez  des  autres.  I.a  couleur 
V iolettc , fondue  sous  des  reflets  brillants  d'un 
jaune  doré,  est  celle  des  quatre  plumes  du  mi- 
lieu de  sa  queue  ; les  six  extérieures  vues  eu 
dessous,  avec  la  pointe  blanche,. offrent  une 
tache  violette  qu'entoure  un  espace  bleu  noir 
d’acier  bruni  ; tout  le  dessous  du  corps  vu  de 
face  est  Vieheinent  doré,  et  de  côté  parait  vert; 
l’aile  est  comme  dans  tous  les  oiseaux,  d’un 
brun  tirant  au  violet  ; les  côtés  de  la  gorge  sont 
blancs , au  milieu  est  un  trait  longitudinal  de 
brun  mêlé  de  vert;  les  flânes  sont  colorés  de 
même;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs. 
Cette  espèce  assez  grande  est  une  de  celles  qui 
portent  le  bec  le  plus  long  ; il  a seize  lignes , 
et  la  loog;ueur  totale  de  l'oiseau  est  de  cinq 
pouces.  ' 

t 

* Ce  culitiri  1 qu«uc  violette  n'est  qu'imjeimc  cuilbH  h.ia«se> 

•o(v«rl,4(ul  oouuKOce  ï prcftiJreltsOPukur»  de  l aduUe. 


LE  COLIBRI  A CRAVATE  VERTE. 

NEUVIÈME  ESrÈCE. 

Genre  Colibri*.  (Cuvier.) 

Un  trait  de  vert  d’émeraude  très-vif  tracé 
sur  la  gorge  de  ce  colibri  tombe  en  s'élaigis- 
sant  sur  le  devant  du  cou  ; il  u une  tache  noire 
sur  ia  poitrine  ; les  côtés  de  la  gorge  et  du  cou 
sont  roux  mêlé  de  blanc  ; le  ventre  est  blanc 
pur  ; le  dessus  du  corps  et  de  la  queue  sont  d’un 
vert  doré  sombre  ; la  queue  porte  en  dessous 
les  mêmes  taches  violettes , blanches  et  acier 
bruni,  que  le  colibri  à queue  violette  : ces  deux 
espèces  paraissent  voisines  ; elles  sont  de  même  , 
taille;  mais  dans  ccU'e-ci  l’oiseau  a le  bec  moins 
long.  Nous  avons  vu  dans  le cabibet  de  M.  Man- 
dait un  colibri  de  même  grandeur  avec  le  des- 
sus’du  corps  faiblement  vert  et  doré  sur  un 
fond  gris  noirôtre , et  tout  le  devant  du  corps  , 
roux,  qui  nous  parait  être  la  femelle  de  celui-ci. 

» 

^ LE  COLlBui  A GORGE  CARMIN 

DUIHME  ESPECE. 

Genre  Colibri.  ( Gnvier.  ) 

«. 

' Edwards  a donné  ce  colibri,  que  M.  Brisson, 
dans  son  supplément , rapporte  mal  a propos  ' 
au  colibri  violet,  comme  on  peut  eu  juger  par 
la  comparaison  de  cette  espèce  avec  la  suis  ante. 

Le  colibri  à gorge  carmin  a quatre  pouces  et 
demi  de  longueur  ; sou  bec,  long  de  treize  lignes, 
a beaucoup  de  courbure,  et  par  là  se  rap- 
proche du  bec  du  grimpereau,  comme  l’observe 
Edwards  ; il  a la  gorge,  les  joues  et  tout  le  de- 
vant du  cou  d’un  rouge  de  carmin , avec  le  bril- 
lant du  rubis  ; le  dessus  de  lu  tête,  du  corps  et 
de  la  queue , d’un  brun  noirâtre  velouté , avec 
une  légère  frange  de  bleu  nu  bord  des  pl  unies  ; 
un  vert  doré  foneé  lustre,  les  ailes  ; les  couver- 
tures inférieures  et  supérieures  de  la  queue  sont 
d’un  beau  bleu.  Cet  oiseau  est  venu  de  Surinam 
eu  Angleterre.  ^ 

* Cet  olicau  n'est  encore  qii'nn  jeune  tndofdti  du  colibri 
hanssc-cui  s crt , qui  conmieiice  i ic  (wrer  des  couleur,  de  l'a- 
dilUe. 

* Ccl  ohl'Ait  rsl  Ir  colil»ri  ^runat . wuv  un  plimiai^  «tni  Q*« 
pas  encore  actiuib  toute  M pci  lcction. 
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LE  COLIBRI  VIOLET. 

ONZmitB  ESPÈCE.  ' 

Genre  Colibri.  (Cuvier.) 

La  dejcriplion  que  donne  M . Bfisson  de  ce 
colibri  s’accorde  cnUcrement  avec  la  figure  qui 
la  représente  dans  notre  planche  enluniinéé)  il 
a quatre  pouce/ et  ÎScu\  ou  trois  lignes  de  long; 
son  bec,  onze  lignes  ; il  a tonte  la  tête , le  cou , 
le  dos,  le  tentre  enveloppes  de  violet  pourpré, 
brillant  à la  gorge  et  au  devant  du  cou,  fondu 
sur  tout  le  rçste  du  corps  dans  du  noir  velouté  ; 
l'aile  est  vcrt%oré  ; ia  qticue  de  même,  avec  re- 
flet changeant  en  noir.  On  le  trouvç  à Cayenne. 
Ses  couleurs  le  rapprochent  fort  du  oolibri  gre- 
nat  : mais  la  différence  de  pondeur  est  trop 
considérable  pour  n’en  fÿire  qu’une  seule  et 
même  espèce.  * 


I.I-;  llAUSSIvCOL.VERT. 

* 

IlfllZIEUE  ESPECE. 

-Genre  Colibri*/ (Cuvier.)  * 

Ce  colibri , do  taille  un  peu  plus  grabde  que 
le  oolibri  à queue  violette,  n’a  pas  le  bec  plus 
long;  il  a tout  le  devant  et  les  cêtes  du  cou  , 
avec  le  bas  de  la  gorge,  d'un  vert  d’émeraude;  le 
•haut  de  la  gorgé,  c’est-à-dire  cette  petit»  partie 
qui  est  sous  le  bec,  bronzé  ; la  poiUilie  est  d’un 
noir  velouté,  teint  de  bleu  obscur;  le  vert  cl  le 
vert4oré  reparaissent  snr  les  flancs,  et  couve 
tout  le  dessus  du  corps  ; le  ventre  est  blanc  ; la 
queue,  d'un  bleu  pourpre  à reflet  d’acier  broW , 
ne  dépasse  point  l’aile.  Nous  regardons  comme 
sa  femelle  un  colibri  de  même  grandeur,  avec 
même  distribution  de  coyleurs,  excepté  que  le 
vert  du  devant  du  cou  est  coupé  |iar  deux  traits 
blancs,  ctipic  le  noir  du  la  gorge  est  moins  large 
et  moins  fort.Ces  deux  individus  sont  de  b belle 
suite  de  colibris  et  d’oiscaqx-mouche»  qui  se 
trouve  dans  le  cabinet  de  M . In  docteur  Mau- 
dull. 


* u.  Vleilliit  rappui  lu  à uclte  eqiAce,  cuouiir  jivinei  Ulivl; 
dus , 1«  cohbriv  V queue  viok-Ue . et  à cravile  verk- , déflrils 
ci-trant , alust  que  le  plasiruu  btauu  cl  le  vert  pcrlÈ. 


V( 


•T  t .•* 


LE  COLUER  ROUGE. 

TtEIZIÉllE  ESPÈCE.  , 

Genre  Colibri.  ( Cuvier.) 

Ce  colibri,  de  moyenne  grandeur,  est  long  de 
quatre  pouces  cinq  ou  six  lignes.  Il  porte  au 
bas  du  cou,  sur  le  devant,  un  joli  demi-collier 
rouge  assez  large  ; le  dos,  le  con,  la  tête,  la  gorye 
et  la  poitrine  sont  d’un  vert  bronzé  et  doré  ; les 
deux  plumés  intermédiaires  de  la  queue  sont  de 
la  même  couleur  ; tes  huit  autres  sont  blanches, 
et  c’est  par  ce  caractère  qu’Edward^  a désigné 
Cét  oiseau. 


LE  PLASTRON  NOIR. 

q 

* QUATOBZIÈMB  ESPÈCE. 

^ • 

(jeore  Colibri.  (Cuvier.) 

La  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrinegt  le 
ventre  de  ce  colibri  sont  du  plus  beau  noir  ve- 
louté; un  trait  de  bleu  brillant  part  dus  coins 
du  bec,  et,  deseendant  sur  les  cétés  du  cou,  sé- 
pare le  plastron  noir  du  riche  vert  doré  dont 
tout  le  dessus  du  corps  est  couvert  ; la  queue 
est  d’un  brun  pourpré  changeant  en  violet  Ini- 
sant,  ctghaque  penne  est  bordée  d’un  bleu  d’a- 
cier bruni.  A ces  couleurs  on  réKmnnIt  li^ein-  ^ 
quième  espèce  de  Maregrave  ; senlemenlfson  * 
oiseau  est  un  peu  plus  petit  que  celui-ci  qui  a 
quatre  pouces  de  longueur  ; le  bec  a un  pouce,  * 
et1a  queue  dix-huit  lignes.  On  le  trouve  i^le-, 
ment  au  Brésil , à Saint-Domingue  et  à la  Ja- 
maïque. L’oiseau  représenté  fig.  î de  là  plan- . ’ 
che  enluminée,  n°  C80,  sous  b dénomingtioo ^ 
de  Colibri  d»  Mexique,  ne  nous  parait  être  qde  ' 
b femelle  de  ce  colibri  à plastron  nOirT 

» 

LE/LASTRON  BLANC, 

* QUINZIEHB  ESPÈCE.  ^ " 

Georc  Colibri.  (CuvieC.)  ^ 

, Toât  le  dessous  du  corps,  de  la  gorge  aab|s- 
ïC^c,  est  d’uq  gris  Mâncdc  perle;  le  desaus 
du  corps  L|t  d'un  vert  doréj  la  qncue  est  bbn- 

Cet  oiMM.pt  «Bore  uo  ieaoe  lulhridu  de  )'esÿèoe  dv* 
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blanche  & la  pointe,  et  en  dessous  couleur  d’a-  , 

cler  poli.  , 


Cbe  à la  pointe  ; ensuite  elle  est  traversée  par  ] 
une  bande  de  noir  d’acier  bruni , puis  par  une 
de  brun  pourpré , et  elle  est  d'un  noir  bleu  d’a- 
cier près  de  son  origine.  Cet  oiseau  a quatre 
ponces  de  longueur,  et  son  bec  est  long  d'un 
pouce.  , 

LE  COLIBRI  BLEU. 

SEIZIÈME  ESPÈCE. 

Geore  Colibri  * . { Cuvier.  ) 

OnestétonnéqueM.  Brisson  , qui  n’a  pas  vu 
ce  colibri,  n’ait  pas  suivi  la  description  qu’en 
fait  le  P.  Dutertre,  d’après  laquelle  seule  il  a pu 
le  donner,  à moins  qu’il  n’ait  préféré  les  traits 
équivoques  et  inildèlcs  dont  Séba  charge  pres- 
que toutes  ses  notices.  Ce  colibri  n’a  donc  pas 
ies  ailes  et  la  queue  bleues,  comme  le  dit 
M.  Brisson,  mais  noires  selon  le  P.  Dutertre , et 
selon  l’analogie  de  tous  les  oiseaux  de  sa  fa- 
mille. Tout  le  dos  est  couvert  d’azur;  la  tète,  la 
gorge , le  devant  du  corps  jusqu’à  la  moitié  du 
ventre , sont  d’un  cramoisi  velouté,  gui,  vu  sous 
différents  Jours,  s’enrichit  demillebeaux  reflets. 
C’est  tout  ce  qu’en  dit  le  P.  Dutertre,  en  ajou- 
tant qu’il  est  environ  la  moitié  gros  comme  le 
petit  roitelet  de  France^.  Au  reste,  lafigure  de 
Séba,  que  M.  Brisson  parait  adopter  ici,  ne  re- 
présente qu’un  grimpereau. 


LE  VERTe PERLÉ. 


LE  COLIBRI 

A VENTRE  ROUSSATRE.  ' 

* DlX-nuiTIÉItE  ESPÈCE. 

« 

Genre  Colibri.  ( Carier.  ) 

Nous  donnons  cette  espèce  sur  la  quatrième 
de  Maregrave;  et  ce  doit  être  une  des  plus  pe- 
tites , puisqu’il  la  fait  un  peu  moindre  que  sa 
troisième,  qu’il  dit  déjà  la  plus  petite  (guorfa 

paulo  minor  tertio terlia  minor  religvis 

omnibus, pag.  197).  Tout  le  dessus  du  corps  de 
cet  oiseau  est  d’un  vert  doré , tout  le  dessous 
d'un  bleu  roussàtre;  la  queue  est  noire  avec  des 
reflets  verts,  et  la  pointe  en  est  blanche;  le  de- 
mi-bec inférieur  est  Jaune  à l’origine,  et  noir 
jusqu’à  l’extrémité;  les  pieds  sont  blancs-jau- 
nâtres.  D’abord  il  nous  parait,  d’après  ce  que 
nous  venons  de  transcrire  de  Mturegrave , que 
M.  Brisson  donne  à cette  espèce  de  trop  gran- 
des dimensions  en  général  ; et  de  plus,  il  est  sdr 
qu’il  fait  le  bec  de  ce  colibri  trop  long , en  le 
supposant  de  dix-huit  iignes  ; Maregrave  ne  dit 
qu’un  demi-pouce. 

LE  PETIT  COLIBRI. 

DIX-NEUVIÈME  ESPÈCE. 

Geore  Colibri.  {Cuvier.  ) 


mx-SBPTIKM£  ESPÈCE. 

Genre  Colibri  ( Cuvier . | 

Ce  colibri  est  un  des  plus  petits,  et  n’est  guère 
plus  grand  que  l’oiscau»mouche  huppé  : il  a 
tout  le  dessus  de  la  tête , du  corps  et  de  la  queue 
d’un  vert  tendre  doré,  qui  sc  mêle  sur  les  cô* 
tés  du  cou,  et  de  plus  en  plus  sur  la  gorge , 
avec  du  gris  blanc  perlé  ; Taile  est,  comme  dans 
les  autres , brune , lavée  de  violet  ; la  queue  est 

* Cet  obeau  n'est  point  d'une  espèce  partienUire  : Il  le  rap* 
porte  à ccUe  du  colibri  grenat. 

’ Uist.  nat.  des  Antilles,  tome  I! , page  289. 

* Ce  serait  encore  on  jniiw  individo  Je  l'espèce  du  hanme* 
col  vert,  suivant  M.  Vieillot , qnl  remarque  que  BufTon  se 
trompe,  en  disant  qo'U  n'est  guère  plus  grand  que  l'oiseau* 
mouebe  huppé . car  il  a quatre  pouces  et  demi  delongueur . 
>1  ceinbei  n’a  que  trois  ponces enviiuo. 

IV.  • •' 


Voici  le  dernier  et  le  plus  petit  de  tous  les  co- 
libris : il  n’a  que  deux  pouces  dix  lignes  de  lon- 
gueur totale;  son  bec  a onze  lignes,  et  sa  queue 
douze  à treize.  U est  tout  vert  doré,  à l’cxeep- 
tfon  de  l’aile,  qui  est  violette  ou  brune.  On  re- 
marque une  petite  tache  blanche  au  bas-ventre, 
et  un  petit  bord  de  cette  même  couleur  aux  plu- 
mes de  la  queue,  plus  large  sur  les  deux  exté- 
rieures , dont  il  couvre  la  moitié.  Maregrave 
réitère  ici  son  admiration  sur  la  brillante  parure 
dont  la  nature  a revétn  ces  charmants  oiseaux. 
Tout  le  feu  et  l’éclat  de  la.  lumière,  dit-il  en 
particulier  de  celui-ci , semblent  se  réunir  sur 
son  plumage;  il  rayonne  comme  un  petit  soleil. 
In  Kumma  splendet  ut  sol. 
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LE  PERROQUET. 

Famille  des  Grimpeurs,  genre  Perroquet*.  ICurier.) 

Les  animaux  que  l’bomme  a le  plus  admirés 
sont  ceux  qui  lui  ont  paru  participer  à sa  nature  ; 
il  sest  émerveillé  toutes  les  fois  qu’ib  en  a vu 
quelques-uns  faire  ou  contrefaire  les  actions  hu- 
maines : le  singe,  par  la  ressemblance  des  for- 
mes extérieures , et  le  perroquet,  par  l'imitation 
delà  parole,  lui  ont  paru  des  êtres  privilégiés, 
intermédiaires  entre  l'bomme  et  la  brute;  faux 
Jugement  produit  par  la  première  apparence, 
mais  bientôt  détruit  par  l’examen  et  la  réflexion. 
Les  sauvages,  très-insensibles  au  grand  spec- 
Ucle  de  In  nature,  très-indifférents  pour  toutes 
ses  merveilles  , n’ont  été  saisis  d’étonnement 
qu'à  la  vue  des  perroquets  et  des  singes  ; ce  sont 
les  seuls  animaux  qui  aient  fixé  leur  stupide 
attention.  Ils  arrêtent  leurs  canots  pendant  des 
heures  entières  pour  considérer  les  cabrioles  des 
sapajous;  et  les  perroquets  sont  les  seuls  oi- 
seaux qu'ils  se  fassent  un  plaisir  de  nourrir,  d’é- 
lever, et  qu'Jls  aient  pris  la  peine  de  chercher  à 
perfectionner;  car  ils  ont  trouvé  le  petit  art,  en- 
core inconnu  parmi  nous , de  varier  et  de  ren- 
dre plus  riches  les  belles  couleurs  qui  parent  le 
plumage  de  ces  oiseaux 

L’usage  de  la  main , la  marche  à deux  pieds , 
la  ressemblance,  quoique  grossière,  de  la  face, 
le  manque  de  queue,  les  fesses  nues , la  simili- 
tude des  parties  sexuelles , la  situation  des  ma- 
melles, l’écoulement  périodique  dans  les  femel- 
les , l’amour  passionné  des  mêles  pour  uos  fem- 
mes, tous  les  actes  qui  peuventrésulter  de  cette 
conformité  d’organisation , ont  fait  donner  ou 
singe  le  qom  à’ homme  sauvage,  par  des  hom- 
mes à la  vérité  qui  l’étaient  à demi,  et  qui  ne 
savaient  comparer  que  les  rapports  extérieure. 
Que  scrait-ee  si , par  une  combinaison  de  nature 
aussi  possible  que  toute  autre , le  'àinge  eut  eu 
la  voix  du  perroquet,  et  comme  lui  la  faculté 
de  la  parole  l Le  singe  parlant  eût  rendu  muette 
d’étonnement  l’espèce  humaine  entière,  et  l’au- 

* Cet  article  traite  des  Perroquets  en  gdfuh’al. 

* Ou  api»cllc  perroquets  lapii  ét  cenx  aumneli  letsatiraites 

düQiieut  CCS  couleurs  artiRcteites  t c est,  dU*oa,  avec  du  sang 
d'une  grenouille  qollt  Uliseat  tomber  goutte  à goutte  dans 
lei  petites  plaies  qu'lia  foot  lui  Jeunes  perroquets  en  leur  ar* 
*'acbuit  des  plumes  : celles  qui  mtaiiMOl  changent  de  cou* 
leur,  et  de  vertes  ou  Jaunes  (|u'el)ea^Uieot  devienurut  oraii* 
gée» . couleur  de  rOsC  ou  paiMChccs  , «clou  les  drogues  «lu'iU 
emplolcut.  a 


raitséduite  ail  point  que  le  philosophe  auràlteu 
grande  peine  à démontrer  qu’avèc  tous  eês  beaux 
attributs  humains  le  singe  n’en  était  pas  moins 
une  bête.  Il  est  donc  heureux,  pour  notre.  In- 
telligence, 4ué  la  nature  ait  s^aré  et  placé 
dans  deux  cspïees  très-différentes,  l'imiétioit 
de  la  parole  et  celle  de  nos  gestes;  et  que,  ayant 
doué  tous  les  mêmes  animaux  des  memes  sens, 
et  quelques-uns  d’entre  eux  de  membres  et  d’or- 
ganes semblables  à ceux  de  l’homme  , elle  lui 
ait  réservé  la  (acuité  de  se  perfectionner  ; ca- 
ractère unique  et  glorieux  qui  lait  seul  notre 
prééminence , et  constitue  l’empire  de  l’homme 
sur  tous  les  autres  êtres. 

Car  il  faut  distinguer  deux  genres  de  perfec- 
tibilité: l'un  stérile,  et  qui  se  borne  à l'éduca- 
tion de  l’individu , cl  l'autre  fécond  , qui  se  ré- 
pand sur  toute  l’espèce,  et  qui  s’étend  autant 
qu’on  le  cultive  par  les  institutions  de  la  so- 
ciété. Aucun  des  animaux  n’est  susceptible  de 
cette  perlèctibilité  d’espèce;  ils  ne  sont  aujouf- 
d’bui  que  ce  qu’ils  ont  été,  que  ce  qu’ils  seroni 
toujours*  et  jamais  rien  de  plus;  parce  que  leur 
éducation  étant  purement  individuelle , ils  ne 
peuvent  transmettre  à leurs  petits  que  ce  qu’ils 
ont  eux-mêmes  reçu  de  leur  père  et  mère,  au 
lieu  que  l’homme  reçoit  l’éducation  de  tous  les 
siècles,  recueille  toutes  les  institutions  des 
autres  hommes , et  peut,  par  un  sage  emploi 
du  temps , profiter  de  tous  les  instants  de  la 
durée  de  sou  espèce , pour  la  perfectionner  tou- 
jours de  plus  en  plus.  Aussi , quel  regret  ne 
devons-nous  pas  ayoir  à ces  âges  funestes  où  la 
barbarie  a non-seulemeut  arrêté  nos  progrès , 
mais  uous  a£iit  reculer  au  point  d’imperfection 
d'où  nous  étiüus  partis  I Sans  ces  malheureuses 
vicissitudes , l’espèce  humaine  eût  marché  et 
marcherait  encore  constamment  vers  cette  per- 
feetiou  glorieuse,  qui  est  le  plus  beau  titre  de 
sa  supériorité , et  qui.  seule  peut  faire  sou  bon- 
heur. * 

Mois  l'homme  purement  sauvage,  qui  se  re- 
fuserait à toute  société , ne  recevant  qu’une 
éducation  individuelle  , ne  pourrait  perfection, 
ncr  sou  espèce  et  ne  serait  pas  différent , même 
pour  l'intelligence , de  ces  animaux  auxquels 
on  a donné  son  nom  ; il  u’aurait  pas  même  la 
parole , s'il  fuyait  sa  famille  et  abandotmait  ■«; 
enfants  peu  de  temps'  après  leur  naissance. 
C’est  doue  à la  tendresse  des  mères  que  sont 
dus  les  premiers  germes  de  la  société;  c’est  à 
leur  constante  sollicitude  et  aux  soins  assidus 

s • 
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de  leur  tcnore  aneraon,  qu’est  dû  le'ddrelop- 
pement  de  ces  germes  précieux  : la  faiblesse  de 
l’enfant  exige  des  aKentions  eoiUinuelIcs , et 
produit  la  nécessité  de  cette  durée  d'affection, 
pendant  laquelle  les  cris  du  besoin  et  les  ré- 
ponses de  la  tendresse  commencent  n former 
tue  langue,  dont  les  expressions  dcvieiineut 
eonstantes  et  l'intelligence  réciproque  par  la 
répétition  de  deux  ou  trois  ans  d'cxerciec  mu- 
tuel ; Ltiidis  que  dans  les  animaux , dont  l’ac- 
eruissemeut  est  bien  plus  prompt,  les  signes  res- 
pectifs de  besoin  etdesecoors,  ne  sc  répétant  que 
peudantsix  semaines  ou  deux  mois,  ne  peuvent 
uire  que  des  impressions  légères,  fugitives  et 
qui  s’évanouissent  au  moment  que  le  Jeune  ani- 
lüal  se  sépare  de  sa  nK're.  Il  ne  peut  dune  y 
avoir  de  langue,  suit  de  paroles,  soit  par  signes, 
que  dans  l'espccc  humaine,  par  cette  seule 
raison  que  nous  venons  d’exposer  ; car  l’on  ne 
doit  pas  attribuer  ù la  structure  partieunerc  de 
nus  orgaues  la  formation  de  notre  parole , dés 
, que  le.  pwpquet  peut  la  prouoneer  comme 
l’bomme  T nuis  Jaser  n’est  pagpqrler , et  lej  pa- 
tates ne  fout  làoi^e  que  quand  elles  expriment 
l'intelligence  et  qu'elles  peuvent  la  communi- 
quer. Or,  CCS  oiseaux,  auxquels  rien  ne  man- 
que pom-  la  facilité  de  la  parole,  manquent  de 
cette  expression  de  l 'Intel Mgeucc , qui  seule 
{bit  la  haute  fiicuUé  du  buigage;  ils  eu  sont 
privés  comme  tous  les  autres  Buimaux,  et  pur 
les  mêmes  causes,  c'est-à-dire  parleur  prompt 
accroissement  dons  1e  premier  âge,  pur  lu  courte 
durée  de  leur  soeiéle  avec  leurs  parents,  dont 
les  soins  se  borueut  a l'éducation  corporelle,  et 
ne  se  répètent  ni  ne  sc  continuent  assez  de 
temps  pour  faire  des  tmpressious  durables  et 
{peiproqiies,  ni  même  assez  pour  établir  l’uulon 
d’une  feaiillaeuiistunte , premier  degré  de  toute 
société,  et  sMrec  unique  de  toute  intelUgeuee. 

La  de  l imitation  de  la  parole  ou  de 

nos  gestes  ne  doime  donc  aucune  prééminence 
aux  aulmaux  qui  sdnt  doues  de  cette  appareuee 
de  talcut  natqrel.  Le  singe,  qui  gesUcule,  le 
perroquet,  qui  répète  iios  mots,  u'eil  sont  pas 
plus  en  état  de  croître  cnlotelligeuçe  et  de  per- 
feetionuer  leur  espèce  : ce  talent  se  borne  dans 
le  ptrroquet  à le  tendre  plus  intéressant  pour 
nôus;  ntalx  ne  suppose  eu  lui  aucune  supério- 
rité sur  les  autres  oiseaux,  sinon  qu’ayant  plus 
émiuemment  qu'auctfd  d'eux  cette  faellité  d'i- 
miterla  parole,  il  doit  avoir  le  sens  de  l’omect 
le«  organes  de  la  voix  plus  aualogucsà  ceux  de 


l'homme;  et  oé  rapport  de  eoulbrmité,  ^ni 
dans  le  perroquet  est  au  plus  bant  degré , se 
trouve,  a ({uelqucs  nuances  près,  dans  plusieurs 
autres  oiseaux,  dont  la  langue  est  épaisse,  ar- 
rondie, et  de  la  même  fdtme  a peu  près  que 
celle  du  perroquet  : les  sansounels,  les  merles, 
les  geais,  les  choucas,  etc.,  peuvent  imiter  la 
parole.  Ceux  qui  ont  la  langue  fourchue , et  ce 
sont  presque  tous  nos  petits  oiseaux,  sifflent 
plus  aisément  qu'ils  ne  Jasent.  Enflu  , ceux 
daus  lesquels  cette  organisation  propre  à siffler 
se  trouve  réunie  avec  la  sensibilité  de  l'oreille 
et  la  réminiscence  des  senèptions  reçues  par 
cet  organe , apprenuqut  aisément  à répéter  des 
airs,  c’est-à-di|é  u siffler  en  musique:  le  serin 
la  liuotte,  le  tailn,  le  bouvreuil , semblent  être 
naturellement  muliciens.  Le  perroquet,  soit 
par  imperfection ''d’organes  ou  défaut  de  mé- 
moire, ne  fuit  euteiidro  que  des  cris  ou  des 
phrases  tres-CoUrtcs,  et  ne  peut  ni  chauler,  ni 
lépétcr  des  airs  modulés  : uéaumoins  il  imite 
tous  les  bridtsqn’il  efAénd,  le  miaulement  du 
chat,  l'aboféraClit  du  chiêB  et  les  cris  des  oi- 
seaux aussi  beUemeat  qd’il  contrefait  la  pa- 
; lolf.  U peut  donc  exprimer  et  même  articuler 
lea-Mus,  mais  non  les  moduler  ni  lés  soutenir 
par  des  expressions  cadencées;  ce  qnî  prouve 
. qil'il  a moins  de  mémoire,  moins  de  flexibilité 
dans  ies  organe*,  et  le  gosier  aussi  sec,  aussi 
que  ies  oiseaux  chanteurs  l’ont  moelleux 
'StéeDdre.  - v ■ , 

D'alllcars , U faut  diÿtingéer  aussi  deux  sor-* 
tes  d’imitation,  l'uue  réfléchie  ou  sentie,  et  l'au- 
tre machinale  et  sans  intention;  la  première 
acquise,  et  la  seconde  pour  aiusi  dire  iuiiée. 
L'uue  n'est  que  le  résultat  de  i'iustiuctcommuu 
répandu  daus  l’espeee  entière,  et  ne  consiste 
que  dans  la  similitude  des  mouvemeuts  et  des 
operations  de  chaque  individu,  qui  tous  sem- 
bleut  cire  iuduits  ou  contraints  à faire  les  mê- 
mes choses;  plus  iis  sont  stupides , plus  cette 
imitation  tracée  dans  l’espèce  est  parfaite  : mi 
moutou  ne  fait  et  ne  fera  Jamais  que  ce  qu'ont 
fait  et  fout  tous  les  autres  moutons;  la  première 
cellule  d'une  abeille  ressemble  à la  deruiére. 
L'espèce  eutière  u'npasplus  d'iutelligeueequ’uu 
seul  individu  ; et  c’est  eu  cela  que  consiste  la 
üifTéreuce  de  l'esprit  à l'iustiiict  : ainsi  l'imila- 
tiou  naturelle  u’est  dans  chaque  espèce  qu’uu 
résultat  de  similitude , une  nécessité  d'autant 
moins  intelligente  et  plus  aveugle,  qu'elle  est 
plus  également  répartie . L’autre  imitation,  qu'on 
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doit  regarder  comme  artificielle , ne  peut  ni  se 
répartir  ni  se  communiquer  à l'espece;  elle  n'ap- 
portient  qu'à  l'individu  qui  la  reçoit,  qui  la  pos- 
sède sans  pouvoir  la  donner  ; le  perroquet  le 
mieux  instruit  ne  transmettra  pas  le  talent  de 
la  parole  à scs  petits.  Toute  imitation  commu- 
niquée aux  animaux  par  l’art  et  par  les  soins 
de  i'homme  reste  dans  l'individu  qui  en  a reçu 
l’empreinte;  et,  quoique  cette  imitation  soit, 
comme  la  première,  entièrement  dépendante 
de  l’organisation,  cependant  elle  suppose  des 
Tacultés  particulières  qui  semblent  tenir  à l'in- 
teillgencc , telles  que  la  sensibilité , l'attention, 
la  mémoire  ; en  sorte  que  les  animaux  qui  sont 
capables  de  cette  imitation , et  qui  peuvent  re- 
cevoir des  impressions  dnrables  et  quelques 
traits  d’éducation  de  la  part  de  l'homme  , Sont 
des  espèces  distinguées  dans  l'ordre  des  êtres 
organisés;  et  si  cette  éducation  est  faciic,  et 
que  l'homme  puisse  la  donner  aisément  à tous 
les  individus , l'espece , comme  celle  du  chien, 
devient  réellement  supérieure  aux  autres  espè- 
ces d'animaux  , tant  qu’elle  conserve  scs  rela- 
tions avec  l’homme;  car  le  chien  abandonne  à 
sa  seule  nature  retombe  au  niveau  du  renard 
ou  du  loup,  et  ne  peut  de  lui-même  s’élever  au- 
dessus. 

Nous  pouvons  donc  ennoblir  tous  les  êtres 
CO  nous  approchant  d'eux;  mais  nous  n'npprcn- 
drous  jamais  aux  animaux  à se  perfectionner 
d’eux-memes.  Chaque  individu  peut  emprunter 
de  nous , sans  que  l’espèce  en  profite,  et  c’est 
toujours  faute  d’intelligence  entre  eux  : aucun 
ne  peut  communiquer  aux  autres  ce  qu’il  a reçu 
de  nous;  mais  tous  sont  à peu  près  également 
susceptibles  d'éducation  indiv  Iduelle;  car  quoi- 
que les  oiseaux,  par  les  proportions  du  corps 
et  par  la  forme  de  leurs  membres,  soient  très- 
différents  des  animaux  quadrupèdes,  nous  ver- 
rons néanmoins  que,  comme  ils  ont  les  mêmes 
sens,  ils  sont  susceptibles  des  memes  degrés 
d’éducation.  On  apprend  aux  agamis  à faire  à 
peu  près  tout  ce  que  font  nos  chiens  ; un  serin 
bien  élevé  marque  son  affection  pardes  caresses 
aussi  vives,  plus  innocentes  et  moins  fausses 
que  celles  du  chat.  Nous  avons  des  exemples 
frappants'  de  ce  que  peut  l’éducation  sur  les 


* c On  m'apporU.  dit  M.  Fontaine , en  (763,  une  buae  priie 
f au  ; elle  était  d'abord  extrêmement  farouche  et  même 
I cruelle  sj'entrepri»  de  rapprivolaer,elj'eD  vins  è bout  en  la 
I laisvanljeùnerct  la  contraignant  de  venir  prendre  $a  noiir* 
I riture  dana  ma  main.  Je  parvins  |tar  ce  moyen  à la  rendre 


oiseaux  de  proie,  qui  de  tous  paraissent  être  les 
plus  farouches  et  les  plus  difficiles  à dompter. 

On  connaît  en  Asie  le  petit  art  d’instruire  le  pi- 

trèo-ramilière.  et  aprê»  ravoir  teotio  enfermée  pendant  ca-  ^ 
viron  aix  aemainea.  Je  commençai  k Ini  iaisscr  un  peu  de  H-  ^ 
berié.  arec  la  précaution  de  lui  liereosemblekadeax  foaett 
de  i aile;  dans  cet  état  cile  se  prumenall  dans  mon  jardinet 
revenait  quand  jel’appelais  pour  prendre  ta  nourriture.  Au 
bout  de(|ueli|uc  temps,  lorsque  je  hie  crus  assuré  de  sa  fidé» 
lité,  je  lui  étai  tes  liens,  je  lui  attachai  un  grelot d’OB 
pouce  et  demi  de  diamètre  au*deasus  de  la  serre . et  je  lui 
applii|uai  noe  piatpie  de  aiivre  sur  le  jabot,  où  était  gravé 
mon  iiutD  : avec  précaution  je  lui  donnai  toute  liberté, 
cl  elle  ne  fut  jias  longierops  sans  en  abuser,  car  elle  pritsoa 
essor  et  Mm  vol  jusque  dans  la  torél  de  Beinme.  Je  la  croe 
perdiw*.  mais,  quatre  heures  apn-s.  je  U vis  fondre  dans  ma 
salle  (|ui  était  ouvert)-,  poursuivie  par  cinq  autres  buses  qui 
lui  avaient  dunué  la  chaMie,  et  qui  l'avaient  cootrainte  k ve> 
nir  clicrdicr  son  asile...  Depuis  ce  einps  elle  m'a  toujoan 
gardé  fiddiie,  venant  tous  les  soirs  coucher  sur  ma  te* 
nêtre:  elle  devint  si  familière  avec  moi , qu'elle  paraissait 
avoir  un  singutitr  plai»ii’  dans  ma  compagnie  ; elle  assistaét 
à tous  mrs  dtiiors  sans  y manquer,  se  mettait  sur  un  coin 
de  la  table  et  me  caressait  tre>*iouvrnt  avec  sa  tète  et  aoa 
bec,  en  Jetant  un  (lelit  cri  aigu,  quelle  savait  pourtant  quel* 
quefuis  adoucir.  H est  vrai  )(uej  avais  seul  ce  privilège;  elle 
nte  suivit  ou  Jour,  élani  à cheval,  à plus  de  deux  lieues  de 
clieinin  m plaiianL,.  Elle  n'aimait  ni  les  chiens  ni  tescliats; 
elk  ne  les  redoutait  auciiacment;  elle  a ru  loiiumt  via-à- 
visde  ceuX'Ci  de  rudes  combats  k soutenir,  tUe  en  sortait 
toujours  victorieuse.  J'avais  quatre  cbaU  lrès>for1t.  que  je 
faisais  assembler  dans  mon  jardin  en  prrsence  de  ma  busêi 
je  leur  Jetais  un  morceau  de  chair  crue  ; le  ciiat  qui  éUÜJe 
plus  prompt  s'rn  salissait,  les  autn'-s  couraient  apcél,  iHb 
l'oiseau  fondait  sar  le  corps  du  chat  qtdtvtlt  le  morcean.  et 
avec  son  bec  lui  ptnr^l  les  oredles,  et  ircc  ses  serres  luÉ  ^ 
pétrissait  les  reins  de  telle  force . que  léchai  était  forcé  dt 
tdcher  &a  proie  ; souvent  un  autre  chat  n'i  iiéfcpii  lll  dans 
le  même  instant,  tnaitil  éprouvait  ausalUl  • 

qu  a oequ  eutia  U buse,  qui  avait  toujours  ravantage.  s'a^^ 
saisit  pour  ne  pas  la  céder  ; elle  tavart  si  bien  te  défendre, 
que  quand  elle  se  voyait  assaillie  par  les  quatre  chats  à la 
Fols,  elie  prenait  alors  sou  vol  avec  sa  proie  dans  scs  serres, 
et  aunonr.ait  par  son  cri  le  gain  de  sa  victoire  : cnlin . les 
cbais,  dégofités  d’ètre  dupes,  ont  refusé  de  sc  prêter  au 
combat.  a .. 

c Celle  bjise  avait  une  aversion  singulière}  elle  n‘a  Jamala 
voulu  soufTrirde  bonm^  ronges  sur  la  tète  d'aucun  paysaiu 
elle  avait  l'art  de  le  leur  enlever  si  a)lroitement , qu'Usie  ^ 
trouvaient  tête  nue  sans  savoir  qni  leur  avait  enlevé  le  bon- 
net I elle  enlevait  aussi  les  perruques  sans  faire  aucun  mal, 
et  portait  ces  boimela  et  ces  perruques  sur  l'arbre  le  plue  ^ 
élevé  du  parc  voisin , qui  était  le  dépôt  ordinaire  de  tous 
ses  larcins...  Hile  ne  aouflbait  aucun  autre  oiseau  de  proie- 
dans  le  canton,  elle  les  Àtaquait  avec  beaucoup  de  har- 
diesse. et  les  mettait  eu  fuite  ; elle  ne  faisait  aucun  mal  dans 
ma  bjssfscour  : les  volailles,  qui  dans  lexommcoccment  U 
redoiitaieDt,  s'aee-iulumèrenlmsensibirment  avec  elle  : les 
poulelB  et  les  petils  canards  n'ont  jamais  éprouvé  de  sa  part 
U moindre  iusulte  ; elle  se  baignait  au  milieu  de  res  der- 
niers : mais  ce  qu'il  y a de  singulier,  c'est  qn'elic  n'avait  pan 
cetle  même  moJéralioodiez  les  voisins.  Jefus  obi igéde  faire 
publier  que  je  paierais  les  dommages  qu'elle  |)o<irrait  leur 
causer;  erpeodani  elle  fut  fuvillée  bien  des  fois,  e t a reçu  plua 
de  qiiinre  coupe  de  fusil  sans  avoir  aucune  fracture,  liais  un 
jour  ti  arriva  que,  planant  dàt  k grand  maliu  au  bord  de  U * 
forêt,  elle  oia  attaquer  un  teoard.  Le  garde  de  ce  bois  U 
voyant  sur  les  épaules  du  renard , leur  lira  deux  eoujis  de 
.fusil,  le  renard  fut  tué,  et  ma  buse  eut  le  gros  de  l'aile  cassé; 
malgré  cette  fracture,  elle  s'cchap^ta  des  yeux  du  chasseur. 
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geonàporter et  rapporter  dii  billets  àcent  lieues 
de  dlstanee.  L'art  plus  grand  ««mieux  connu  de 
la  fauconnerie  , nous  démontre  qu’en  dirigeant 
l’instinct  naturel  des  oiseaux,’ on  peut  le  per- 
fectionner autant  quecelui  des  autres  animaux . 
Tout  me  semble  prouver  que,  si  l’homme  vou- 
lait donner  autant  de  temps  et  de  soins  à i'é- 
ducatiob  d’un  oiseau,  ou  de  tout  autre  animai,, 
qu’on  en  donne  à celle  d’un  enfant , iis  feraient 
par  imitation  tout  ce  queceiui-ci  fait  par  intel- 
ligence; la  seule  différence  serait  dans  le  pro- 
duit : l’inteiligcnce,  toujours  féconde , s<  com-, 
muniqueet  s’étend  à l’espèce  côtière,  toujours 
en  augmentant;  au  lieu  que  l’imitation,  néces- 
sairement stérile,  ne  peut  ni  s’étendre  ni  même 
se  transmettre  par  ceux  qui  l’ont  reçue. 

Et  cette  éducation,  par  luqueile  nous  rendoos 
les  animaux,  iesoiseaux  plus  utiles  ou  plus  ai- 
noables  pour  nous, semble  les  rendre  odieux  à 
tous  les  autres , et  surtout  à ceux  de  leur  es- 
pèce. Dèsque l'oiseau  privé  prend  son  esspr  et 
va  dans  la  fotét,  les  autres  s’assemblent  d,’abord 
jtour  l’admirer,  et  bientôt  ils  le  maltraitent  et 
le  poursuivent  comme  s’il  était  d’une  espèce 
ennemie  : on  vient  d’en  voÿ-  un  exemple  dans 
la  buse.  Je  i’ai  vu  de  même  sur  la  pie,  sur  le 
geai  ; lorsqu’on  leur  donne  la  liberté,  les’ sau- 
vages de  leur  espèce  se  rcunissent’pour  Ifs  as- 
saillir et  les  chasser  ; ils  ne  les  admetteut’dans 
leur  compagnie  que  quand  ces  oiseaux  privés 
ont  perdu  tous  les  signes  de  leur  alTcctioii  pour 
nous  et  tous  les  caractères  qui  les  rendaient 
différents  de  leurs  frères  sauvages , comme  si 
ces  mêmes  caractères  rappelaient  à ceux-ci  le 
sentiment  de  la  crainte  qu’ils  ont  de  l'homme, 

• « lui  perdiM pendant  H|>l  Jours:  crlliomnic  s ruai  aperçu, 
a par  le  bfuU  «i  grelol,  que  «'était  mon  oiseau,  rlnlle  Irnde- 
s Msln  m'en  avertir:  J',etivoyai  aurlcs  lieux  eu  faire  la  rreber- 
« <k«  t'on  »e  ^ le  trouver  . et  ce  or  fut  «jn'aii  bout  de  sept 
« Jours  qu'il  ae  retrouvé  J'avais  coiilume  de  flpjielrr  tous  les 
« loin  par  on  ompdealfflel.  auquel  rllr  ne  répoodit  paspeu- 
u daul.iu  jours;  nais  le  septième  j'eolendis  uu  petit  cri  dans 
s le  iQlciUin  ,fiKJecruf  être  celui  de  ma  buse;  Je  le  répétai 

• alors  une  aêl^de  (ois , et  J'eolendis  le  oséioe  cri  ; j'allai  du 
« odté  où  Je  l'asalf  éoteodu  , et  Je  trouvai  enSo  ma  pauvre 
c bsiéaqnl  avait  JViile  camée,  et  qui  avait  tait  plus  d'iioe  deoii- 
« lieae  b pied  pour  eexagner  son  asile . dont  elle  n'était  pour 
« Ion  ékiipiée  que  de  cent  vioqt  pasi  quoiqu'eUe  tût  eitré- 
« marnent  cxiénoéc , elle  sue  SI  cependant  lieaucoup  de  ca* 
a rcmesi  etla  bit  prés  de  six  semaines  a se  refaire  et  b le  guérir 
s de  ses  Ueasurts . après  quoi  elle  recoqimem  a b voler  comme 
« eupenvant  et  b suivre  ses  anciennes  allures  pendant  envi, 
s roo  nn  an , apiés  qnot  elle  dtapanil  pour  loiijoure.  Je  iiiia 
s très- persuadé  qu'elle  fut  usée  par  méprfae  t elle  ne  lirait 
s pas  ebxDdonoé  Mr  sa  propre  votonté.  s Lettre  de  U.  Fon- 
taine , curé  de  Mnl-Plesre  de  Beleame , b M.  Je  comte  de 
siftia , en  date  du  Sb  Janvier  I77S. 


leur  tv’ranfet  la  haine  que  méritent  se«  suppôts 
ou  scs  esclaves.  « 

Au  reste,  les'oiseaux  sont,  de  tous  les  étresde 
la  nature,  les  plus  indépendants  et  les  plus  tiers 
dcleur  liberté,  parce  qu’elle  est  phis  entière  et 
plusctenduc  que  celle  deetous  le»  autres  ani- 
niaii\.  Comme  il  ne  faut  qb’un  instant  à l’oi- 
seau pour  franchir  tout  obstacle  et  s’élejer  au- 
dessus  de  scs  ennemis,  qu’il  leur  est  supérieur 
par  la  vitesse. du  mouvement,  et  par  l’avantage 
de  sa  position  dans  un  élément  ou  ils  ne  peu- 
vent atteindre,  il  voit  tous  les  animaux  terres- 
tres comme  des  êtres  lourds  et  rampants  atta-* 
Chés  à la  terre  ; il  n’aurait  même  nulle  crainte  de 
l’homme,  si  la  balle  et  la  ilèelie  ne  leur  avaient 
appris  que,  sans  sortir  de  sa  place',  il  peut  at-^ 
teindre,  frapper  etporter  In  mort  au  loin.  Iji 
nature,  en  donnant  des  ailes  aux  oiseaux,  leur 
a (lepurli  les  attributs  de  l iiidépeudanec  et  les 
in^ments  de  la  haute  liberti'  : aussi  n’out-ils 
de  patrie  que  le  ciel,  qui  leur  «uivient;  ils  en 
I#t'  voient  les  vicissitudes  et  changent  de  climat 
en  devançant  les  saisons;  ils  ne  s’y  établissent 
qu’après  en  avoir  pressenti  la  température  ; la 
plupart  n’arrivent  que  quand  la  douce  haleine 
du  printemps  a tapissé  les  forets  de  verdure , 
quand  elle  fait  éclore  les  germes  qui  doivent  les»' 
nourrir,  quand  ils  peuvent  s’établir,  se  gltcr,  se 
cacher  sous  l’ombrage , quand  enfin,  la  uature 
vivifiaot  les  puissances  de  l'amour,  le  ciel  et  la 
terre  semblent  réunir  leurs  bienfiiits  pour  com- 
bler leur  bonheur.  Cependant  cette  saison  de 
plaisir  devient  bientôt  un  temps  d’inquiétude  ; ' 
tout  a l'heure  ils  auront  a craindre  ces  mêmes 
ennemis  au-dessus  desquels  ils  planaient  avec 
mépris  : le  chat  sauxage,  la  marte,  la  belette’, 
ehereheront  à dévorer  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher; 
la  couleuvre  rampante  gravira  pour  avaler  leurs 
oeufs  et  détruire  leur  progéniture;quclquc  élevé, 
quelque  cache  que  puisse  être  leur  nid  ,.ils  sau- 
ront le  découvrir , l’atteindre , le  dévaster  ; et 
les  enfants,  cette  aimable  portion  du  genre  hu- 
mhin,  mais  toujours  malfaisante  par  désoeuvre- 
ment, violeront  sans  raison  ces  dépôts  sacrés  du 
pi'oiiuit  de  l’amour.  Souvent  la  teadre  mère  se 
sacrifie  dans  l'cspèranccde  sauver  ses  petits,  elle 
se  laisse  prendre  plutôt  que  de  les  abandonner , 
?lle  préféré  de  partager  et  de  subir  le  malheur 
de  leur  sort  à celui  d’aller  seule  riinnoiiccr  par 
set  cris  à son  amant , qui  néanmoins  pourrait 
seul  la  consoler  en  partageant  sa  douleur.  L’af- 
fection maternelle  est  donc  un  sentiment  plus 
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fort  que  celui  de  la  crainte,  et  plus  profond  que 
relui  de  l'amour,  puisqu'icVoette  affection  l’em- 
porte sur  les  deux  dans  le  cœur  d'une  mère,  et 
lui  fait  oublier  son  amour,  sa  liberté,  sa  vie  I 

Poim|uol  le  temps  des  grands  plaisirs  est-il 
aussi  relui  des  grqfidrs  sollicitudes?  pourquoi 
les  joutssanCes  les,  plus  délicieuses  sont»elles 
loiijoui-s  accompagnées  d'inqiiiétudA  cruelles'^ 
même  dans  les  êtres  les  plus  libres  et  les  plus 
innocents'?  n'est-ce  pas  un  reproche  qu'on  peut 
faire  à la  natuné,  celte  mère  commune  de  tous 
les  êtres?  Sa  bienfaisance  u'rst  jamais  pure  ni  dç 
, longue  durée.  Ce  roupie  lieOreux  qui  s’«ÿt  réuijj 
par  choix,  qui  a établi  de  concert  et  cunstruit 
en  commun  son  domicile  d'amour,  et  prodigué 
Jos  soins  les  plus  tendres  à sa  famille  naissautg, 
^■raint  à chaque  instant  qu'on  ne  la  lui  ravisse} 
et  s’il  parvient  à l'élever,  c’est  alors  quedçs  cnT. 
nemisencore  plus  redoutables  vienncntrassalllir 
avec  plus  d’avantage:  l'oiseau  de  proie  arrive 
comme  la  fnuqpe  et  fond  sur  la  famille  entiOre; 
le  père  et  la  mère  sont  souvent  ses  premièiys 
victimes,  et  les  petits,  dont  les  ailes  ne  sont  jnis 
encore  assez  exercées,  ne  peuvent  lu»  éch’apper. 
Ces  oiseaux  de  carnage  frappent  tous  les  autres 
oiseaux  d'une  frayeur  si  vive,  qu’on  les  voit 
.frémir  a leur  aspect;  ceux  même  qui  sont  en 
'^•ùreté  dans  nos  basses-cOurs  , quelque  éloigné 
que  soit  l’ennemi , t’remblent  au  moment  qu’ils 
raperfoivent  ; et  ceux  de  la  campagne , saisis 
du  même  effroi,  le  marquent  par  des  cris  et  par 
leur  fuite  précipitée  vers  les  lieux  où  ils  peuvent 
,sc  cacher.  L’état  le  plus  libre  de  la  nature  a 
donc  aussi  ses  tyrans,  et  malbeurcuscmeut  c’est 
A eux  seuls  qu’appartient  cette  suprême  liberté 
dont  ils  abusent,  et  cette  indépendance  absolue 
qui  les  rend  les  plus  fiers  de  tous  les  animaux. 
L’aigle  méprise  le  lion  et  lui  enlève  impunéro.ent 
sa  proie  ; il  tyrannise  également  les  habitants 
de  l’air  et  ceux  de  la  terre,  et  il  aurait  peut-être 
envahi  l’empire  d’une  grande  portion  de  la  na- 
ture, si  les  armes  de-l’hommene  l’eussent  relé- 
gué sur  le  sommet  des  montagnes  et  repoussé 
jusqu'aux  lieux  inaccessibles,  ou  il  jouit  encore 
sans  troublent  sans  rivalité  de  tousics  avantages 
de  sa  domination  tyrannique. 

Le  coup  d’œil  que  nous  venons  de  jeter  rapi- 
dement sur  les  facultés  des  oiseaux  sutfit  pouf' 
nous  démontrer  que,  dans  la  chaîne  du  grand 
ordre  des  êtres , ils  doivent  être  après  l’homme 
placés  au  premier  rang.  La  nature  a rassemblé , 
concentré  dans  lepetit  volume  de  leur  corps  plus 


de  force  qu’elle  n’eq  a départi  au»;  grandes  mas- 
ses des  anünaui^es  plus  puissants  ; elle  leur  a 
donné  plus  de  légèreté  sans  rien  Ater  à la  soli- 
dité de  leur  organisation  ; elle  leur  a cédé  un 
empire  plus  étendu  sur  les  habitants  de  l’air, 
de  la  tefre  etdes  eanx  ; elle  leuralivré  les  pou- 
voirs d’une  domination  exclusive  syr  le  genre 
êntier  des  insectes,  qui  ne  semblent  tenir  d’elle 
rieur  cxlsle}icr  que  pour  niaintruir  et  fortifier 
eellç  de  leurs dcstmctenrs,  auxquels  ils  servent 
dp  pAtUèe.  Ils  dominent  de  même  sur  les  repti- 
les, dont  ils  purgent  la  terre  sans  redouter  leur 
venin  ; sur  les  poissons,  qu’ils  eulcvent  hors  de 
leur  élément  pour  les  dévorer;  et  enfin  sur  les 
animaux  quadrupèdes,  dont  ils  font  également 
des  v ictimes  : ou  n vu  la  buse  assaillir  le  renard, 
le  faucon  arrêter  ta  gazelle,  l’aiglp  enlevgr  In 
brebis , attaquer  le  chien  comme  le  lièvre,  les 
naettre  A mort  et  tes  emporter  dans  son  aire  ; et 
sf  nous  ajoutdns  A t’ontes  ces  prééminences  de 
force  et  de  vitesse,  celles  qui  rapprochent  les 
qisc&ux  de  la  nature  de  l’homme , la  naprcjiq  A 
deitxÿicds,  l’imitatioude  la  parole,  la  mémoire 
I musicale,  nous  les  verrons  plus  près  de  nous 
que  leur  forme  extérieure  ne  parait  l’indiquer , 
eu  même  temps  (|de  par  la  prérogative  unique 
de  l’attribut  des  ailes  et  par  la  prééminence  dp 
vol  Sur  la  course,  i»uÿ reconnaîtrons  leur  supé- 
riorité sur  tous  les  animaux  terrestres. 

.Mais  descqpduns  de  cey  copsidêratlons  géné- 
rales sur  les  oiseaux  A l'exameu  pArticuUer  du 
genre  des  perroquets  ;^e  genre,  plus  nombreux 
qéaucun  autre , ne  laissera  pas  de  nous  fournir 
de  grands  exemimdSnç  vérité  nouvelle  : c'esi 
que  dans  les  oiseaux,  commg  dans  les  aninu^ui} 
quadrupèdes,  il  p’existe  dans  les  terres  méridio- 
nales Ï^ouve^-Mondt  aucune  des  espèces 
des  terrés  méridionales  de  l’ancien  continent , 
et  cette  exclusion  est  réciproque  ; aucun  des  per- 
roquets de. l’Afrique  et  des  grancfàq  Indes  pe 
se  trouve  dans  rAmèrique  méridionale  ; et  ré- 
ciproquement, aucun  de  ceux'  de  cette  partie 
du  Nouveau-Monde  ne  se  trouve  dans  ranuien 
continent.  C’est  sur  ce  fait  général  que  j’ai  étjl- 
bli  le  fondement  de  la  nomenclature  de  ces  bi- 
seaux, dont  les  especes  sont  très-diversifiées  et 
si  multipliées  , qu’indépendamment  3c  crlles 
qui  nous  sont  inconnues,  nouscq  pouvons  cpmp- 
ler  plus  de  cent  ; et  de  ces  cent  espèces  , il  n’y 
en  0,.  pas  nue  seule  qui  soit  commune  aux 
deux  continents.  Y a-t-il  une  prjuve  plus  dé- 
monstrattve  de  cette  vérité  générale  que  nous 


DES  PERROQUETS.  25 


avons  (ÿposëe  dans  l'histoire  des  animaux  qua- 
'dmpèdçs?  Aucun  de  ceux  qui  ne  peuvent  sup- 
porter la  rigueur  des  climats  froids  n’a  pu  passer 
d'un  continent  A l'autr^,  parce  que  ces  conti- 
nents n'ont  jamais  été  li^nis  que  dans  les  ré- 
gions du  nord.  Il  en  est  de  même  des  oiseaux, 
qui, comme  les  perroquets,  ne  peuvent  vivre  et 
se  multiplier  que  dans  les  climats  chauds  ; ils 
sont , malgré  la  puissance  de  leurs  ailes,  demeu- 
rés confinés,  les  uns  dans  les  terres  méridio- 
nalgs  du  JNouveau-Monde , et  les  autres  dans 
ceOes  de  l’ancien , et  ils  n'occupent  dans  chacun 
qatlne  sone  de  vingt-cinq  degrés  de  chaque  côté 
de  l’équateur. 

Mais , dira-t-on , puisque  les  éléphants  et  les 
•ntres  animaux  quadrupèdes  de  l’Afrique  et 
des  grandes  Indes  ont  primitivement  occupé  les 
terres  du  nord  dans  les  deux  continents , les 
perroquets  kakatoès,  les  loris  et  les  autres  oi- 
seaux de  ces  mêmes  contrées  méridionales  de 
notre  continent,  n’ont-ils  pas  dù  se  trouver  aussi 
primitivement  dans  les  parties  septentrionales 
des  deux  mondes?  Comment  est-il  donc  arrivé 
que  ceux  qui  habitaient  jadis  l’Amérique  sep- 
tentiionale  n’aient  pas  gagné  les  terres  chaudes 
de  l’Amérique  méridionale?  car  ils  n'aurout 
pas  été  arrêtés^  comme  les  éléphants,  par  les 
tmirte»  miggttgnes  ni  par  les  terres  étroites  de 
risthmc;  et  lai  raison  que  vous  avez  tirée  de  scs 
obstacles  ne  peut  s’appliquer  aux  oiseaux,  qui 
peuvenlaisément  franchir  ces  montagnes.  Ainsi, 
les  différences  qui  se  trouvent  constamment 
entre  les  oiseaux  de  l’Amérique  méridionale  et 
ceux  de  l’Afrique , supposent  quelques  autres 
causes  que  celles  de  votre  système  sur  le  refroi- 
dissement de  la  terre  et  sur  la  migration  de  tous 
les  animaux  du  nord  au  midi. 

Cette  objection , qui  d’abord  parait  fondée , 
n’est  Cependant  qti’une  nouvelle  question , qui , 
de  quelque  manière  qu'on  cherche  à la  faire  va- 
loir, ne  peut  n’y  s’opposer,  ni  nuire  à l’explica- 
tion des  faits  généraux  de  la  naissance  primitive 
des  animaux  dans  les  terres  du  nord  , de  leur 
migration  vers  celles  du  midi,  et  de  leur  exclu- 
thw  des  terres  de  l’Amérique  méridionale.  Ces 
fliits,  quelque  difficulté  qu’ils  puissent  présenter, 
n’en  sont  pas  moins  constants,  et  l'on  peut,  ce 
me  semble , répondre  A la  question  d’une  ma- 
nière satisfaisante  sans  s’éloiguer  du  système  ; 
car  les  espèces  d’oiseaux  auxquels  il  faut  une 
grande  chaleur  pour  subsister  et  se  multiplier 
n’auront,  malgré  leuli  ailes,  pas  mieux  franchi 


que  les  éléphants  les  sommets  glacés  des  mon- 
tagnes; jamais  les  perroquets  et  les  autres  oi- 
seaux du  midi  ne  s’élèvent  assez  haut  dans  la 
région  de  l'air  pour  être  saisis  d'un  froid  con- 
traire à leur  nature,  et  par  conséquent  ils  n’au- 
ront pu  pénétrer  dans  les  terres  de  l’.kroérique 
méridionale , mais  auront  péri , pomme  les  élé- 
phants, dans  les  contrées  septentrionales  de  ce 
continent,  à mesure  qu’elles  se  sont  refroidies. 
Ainsicelteobjeclion,luin  d'ébranlerle  système, 
ne  fait  que  le  confirmer  et  le  rendre  plus  géné- 
ral , puisque , non-seulement  les  animaux  qua- 
drupèdes, mais  même  les  oiseaux  du  midi -de 
notre  continent  n’ont  pu  pénétrer  ni  s'établir 
dans  le  continent  isolé  de  l’Amérique  méridio- 
nale. IVous  conviendrons  néanmoins  que  cette 
exclusion  n’est  pas  aussi  générale  pour  les  oi- 
seaux que  pour  les  quadrupèdes,  dans  lesquels 
il  n’y  a aucune  espèce  commune  à l’Afrique  et 
à l'Amqfique,  tandis  que  dans  les  oiseaux  on  en 
peut  compter  un  petit  nombre  dont  les  espèces 
se  trouvent  également  dans  cesdeux  continents; 
mais'c’est  par  des  raisons  particulières  et  seu- 
lement pour  de  certains  genres  d’o(seaux  qnl , 
joignant  à une  grande  puissance  de  vol  la  fa- 
culté de  s’appuyer  et  dese  reposer  sur  l'eau,  aa 
moyen  des  larges  membranes  de  leurs  pieds, 
ont  traversé  et  traversent  encore  la  vaste  éten- 
due des  mers  qui  séparent  les  deux  continents 
.vers  le  midi.  Et  comme  les  perroquets  n’ont  ni 
Hes  pieds  palmés , ni  le  vol  élevé  et  longtemps 
soutenu , aucun  de  ces  oiseaux  n’a  pu  passer 
d'uu  continent  à l’autre,  à moins  d’y  avoir  été 
transporté  par  les  hommes  ' : on  en  sera  con- 
vaincu par  l’exposition  de  leur  noiqgDclature , 
et  par  la  compm'aison  des  descriptions  de  cha- 
que espèce,  auxquelles  nous  renvoyons  tous  les 
détails  de  leurs  ressemî>lanees  et  de  leurs  dif- 
férences, tant  génériques  que  spécifiques;  et 
dette  nomenclature  était  peut-être  aussi  diflleile 

démêler  quecellc  dessinges  , parce  quetousies 
naturalistes,  avant  moi,  avaient  également  con- 
fondu les  espèces  et  même  les  genres  des  nom- 
breuses tribus  de  res  deux  çlasses  d'animaux, 

* Ltt  pmoqiieU  oot  le  vol  court  et  peeiot,  an  point  de  ne 
pouvoir  traver»«r  üo  brai  de  mer  de  eept  ou  huit  lieuet  de 
largeur  ; chaque  Ile  de  l'Amérique  méridionale  perro- 
quftiparUcuherf  âceui  detUee  de  SaiaUsLucié.  de  Salai*  Vio< 
cent , de  U Dooiialque . de  la  MarUinqae . de  la  Guadelonpe 
fogt  dinéreots  lee  uni  de*  antres;  œus  des  Ues  Catalbes  ne 
leur  renembleot  poiat.  et  les  perroqueU  des  lies  Caralha  oa 
setroQseiit  point  vert  roréBoque,qul  cependant  ett  le  can- 
ton da  oooünent  le  plus  voisio  ^ces  lies,  riptecotnmuniqnée 
par  M.  de  ^ Borde,  médecia  du  roi  à Cayenoe. 
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dont  néanmoins  ancnne  espèce  n’appartient 
anx  deux  continents  à Ja  fois. 

Les  Grecs  ne  connurent  d’abord  qn’une  es- 
pèce de  perroquet  ou  plutôt  de  perruche  : c’est 
celle  que  nous  nommons  aujourd’hui  grande 
perruche  à collier,  qui  se  trouve  dans  le  cop- 
tinhnt  de  l’Inde.  Les  premiers  de  ces  oiseaux 
furent  apportés  de  l’Ile  Taprobane  en  Grèce 
par  Onésicrite , commandant  de  la  flotte  d'A- 
lexandre : ils  y étalent  si  nouveaux  et  si  rares, 
qu’Aristote  lui-mème  ne  parait  pas  en  avoir  vu, 
et  semble  n’en  parler  que  par  relation  ' . Mais  la 
beauté  de  ces  oiseaux  et  leur  talent  d’imiter  la 
parole  en  tirent  bientôt  un  objet  de  luxe  chez 
les  Bomains  ; le  sévère  Caton  leur  en  fait  un 
reproche  Ils  logeaient  cet  oiseau  dans  des  ca- 
ges d’argent,  d’ééaille  et  d’ivoire  ’ ; et  le  prix 
d’un  perroquet  flit  quelquefois  plus  grand  chez  i 
eux  que  celui  d’un  esclave.  j 

On  ne  connaissait  de  perroquets  à Rome  que 
ceux  qui  venaient  des  Indes  *,  jusqu’au  temps  I 
de  NÂon,  où  des  émissaires  de  ce  prince  en 
trouvèrent  dans  une  Ile  du  Nil,  entre  Syenne  et 
Méroê  ’ ; ce  qiU  revient  à la  limite  de  24  à 2i 
degrés  que  nous  avons  posée  pour  ces  oiseaux , 
etqu’ilneparaltpasqu’ils  aient  passée.  Au  reste 
Pline  nous  apprend  que  le  nom  psiltacue,  ! 
donné  par  les  Latins  au  perroquet , vient  de  • 
son  nom  indien  psittaee  ou  siUace  *. 

Les  Portugais,  qui  les  premiers  ont  doublé  le  ^ 
cap  de  Bonne-Espérance  et  reconnu  les  côtes  \ 
de  l’Afrique,  trouvèrent  les  terres  de  Guinée  et  j 
tontes  les  lies  de  l’océan  Indien  peuplées,  I 
eomme  le  continent,  de  diverses  espèces  de 
perroquets,  toutes  Inconnues  à l’Europe,  et  en  si 
grand  nombre , qu’à  Calicut  ”,  à Bengale  et  sur 

* Indica  aria  cni  nomen  ptil&ut,  qnaui  loqal  afaint.»  Aria- 
ut  Ub.  vm.cap.ll. 

a Ce  ristde  eenaeur  a’écrie  aa  mtllen  du  adnat  aaaembld  : 
a Oadnatcara!  O Rome  malbeureuae  ! qtiel  ausure  pour  toi.'* 
f à qoela  tempa  aomn>ea-Doaa  arriada , de  voir  lea  tenunea 
a noarrir  lea  cfalena  aor  leora  zeooai . et  lea  bommea  porter 
a aurlepolns  desperroqucla!  a Voyeicoliiiiiell.,  Dlct  aat, 

Ub.in.  a 

a Voyei  Statiot  In  Piltt.  aledll. 

• Pline.  Ub.  X,  cap.  Paoaaniac.  in  corlnUiiac. 

' a A sieielnllcroea...  loanlam  Oasaiidem  eaae  In  medlo 
a eo  tracta  rcanntiaaere  (Iteronla  eiploratorea):  Iode  prionnn 
a ritaa  aaea  pailtacm.  a Un  pen  plua  loin  oea  aoraseura  Itoo- 
adrentdeaalDgta.Pllne,llb.  VI,  cap.29. 

• a India  banc  haem  miUlt  SlIUcem  aocat.  a Pline,  Ub.  X. 
cap  as.  On  lea  apportait  encore , ao  quifuletoe  alècle,  de  cee 
cdnMeainr  la  route  d'Aleundrie.  Vojei  U relation  de  Cada- 
iDOotn.  Biiloire  Rénerale  del  Vorasea.  tome  II.  page  SOS. 

' a Recueil  dea  Voraiea  qui  ont  aérai  a l'dublimenientde  la 
Gempagnle  dea  Indea,  etc.  Aroaterdam.  1701,  tome  in, 
pa«elS5. 


les  côtes  d'Afrique , les  Indiens  et  les  Nègres 
étaient  obligés  de  se  tenir  dans  leurs  champs 
de  mais  et  de  riz,  vers  le  temps  de  la  maturité, 
pour  en  éloigner  ces  oiseaux  qui  vjennent  les 
dévaster  * . 

Cette  grande  multitude  de  perroquets  dans 
toutes  les  régions  qu’ils  habitent  ‘ semble  prou- 
ver qu’ils  réitèrent  leur  ponte , puisque  cha- 
cune est  assez  peu  nombreuse  ; mais  rien  n’égale 
la  variété  d’espèces  d’oiseaux  de  ce  genre  qui 
s’offrirent  aux  navigateurs  sur  toutes  les  plages 
méridionales  du  Nouveau-Monde , lorsqu’ils  en 
firent  la  découverte  ; plusieurs  Iles  reçurent  le 
nom  i’Iles  des  Perroquets.  Ce  furent  les  seuls 
animaux  que  Coiomb  trouva  dans  la  première 
où  il  aborda  et  ces  oiseaux  servirent  d’objets 
d’échange  dans  le  premier  commerce  qu’eurent 
les  Européens  avec  les  Américains”.  Enfin  on 
apporta  des  perroquets  d’Amérique  en  Afrique 
en  si  grand  nombre , que  le  perroquet  des  an- 
ciens fiit  oublié  ; on  ne  le  connaissait  plus  du 
temps  de  Belon,  que  par  la  description  qu’ils  en 
avaient  laissée  ’ ; et  cependant , dit  Aldrovande, 
nous  n’avons  encore  vu  qu'une  partie  de  ces  es- 
pèces, dont  les  lies  et  terres  do  Nouveau-Monde 
nourrissent  une  si  grande  multitude,  que  pour 
exprimer  leur  incroyable  variété , aussi  bien 
que  le  brillant  de  leurs  couleurs  et  toute  leur 
beauté,  il  faudrait  quitter  la  plume  et  prendre 
le  pinceau. C’est  aussi  ce  que  nous  avons  fait,  en 
donnant  le  portrait  de  toutes  les  espèces  remar- 
quables et  nouvelles  dans  nos  planches  colo- 
riées. 

Maintenant,  pour  suivre  autant  qn’ii  est  pos- 
sible l’ordre  que  la  nature  a mis  dans  cette  mul- 
titude d’espèces,  tant  par  la  distinction  des 
formes  que  par  la  division  des  climats,  nous 
partagerons  le  genre  entier  de  ces  oiseaux  d’a- 
bord en  deux  grandes  classes , dont  la  première 
contiendra  tous  les  perroquets  de  l’ancien  con- 
tinent , et  la  seconde  tous  ceux  du  Nouveau- 
Monde  : ensuite  nous  subdiviserons  la  première 

* Tores  Handeslo.  ralte  d'OIdadoSiloiM  n.  page  IM. 

* * Entre  phMleunanhnaaircfntrquablca.  les  perroqaets 
4 du  Malabar  eidteut  l’adiniraUoo  des  voraEeurs , par  leur 
4 quantité  prodigieuse,  aatant  que  par  la  variété  de  leurs  ea« 

4 pèces.Oellon assure  qu‘11  avait  sotiveot  eu  leplabtr  d’en  voir 
c prctidreJosqn‘àdeaxceoUd'uDcoupdefikt.illiiLgénér. 
des  Voyages,  tome  XI,  page  454.  « 

* Guanabani.  unedes  Lucayes. 

* Toyex  premier  voyage  de  Christoplie  ColoiDb.  RIst  gdo. 
dos  Voyages,  tome  XII.  InUlo. 

* < Tel)eflient . diUÜ . que  ne  ravoos  ope  ven , iloon  en 
« peinture.  • Rau  des  Olseatn,  page  >86. 
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DES  PERROQUETS. 


pn  cinq  grandes  Aunilles,  savoir  ; ies  kakatoès, 
les  perroquets  proprement  dits,  les  loris,  les 
perruches  à longue  queue  et  les  perruches  à 
queue  courte  ; et  de  même  nous  subdiviserons 
ceux  du  nouveau  continent  en  six  autres  fa- 
milles, savoir  : les  aras,  les  amazones,  les 
criks,  lespapegais,  les perruchesà queue  longue, 
et  enûn  les  perruches  à queue  courte.  Chacune 
dé  ees  onze  tribus  où  fanailles  est  désignée  par 
des.  caractères  distinctifs,  ou  du  moins  chacune 
porta  quelque  livrée  particnlière  qui  les  rend 
reeoigaalssables  ; et  nous  allons  présenter  celles 
de  l’ancien  continent  les  premières. 

« .%  

■ ’•  V PERROQUETS 


^ES  KAKATOES'. 

' ‘ 

■ Genre  Perroqoet.  (Cudét.) 

■ 

; t 

Lès  pins  grands  perroquets  de  l'ancien  con- 
tinent sont  les  kakatoès  ; ils  en  sont  tous  ori- 
ginaires, et  paraissentétre  naturels  aux  climats 
de  l’Asie  méridionale.  Nous  ne  savons  pas  s'il 
y en  a dons  les  terres  de  l'Afrique  ; mais  il  ne 
s’en  trouve  point  en  Amérique.  Ils  paraissent 
répandus  dans  les  régions  des  Indes  méridio- 
nales ^ et  dans  toutes  les  Iles  de  l’océan  Indien, 
à Ternate  à Banda  *,  à Céram  *,  aux  Phi- 
lippines *,  aux  Iles  de  la  Sonde  ’.  Leur  nom  de 
kakatoét  ,catacua,  et  cacaUm  vient  de  la  res- 

* nivMondaseflredespemNaietsqol  renremKdesopdcflr 
doot  la  télé  supporte  une  huppe  formée  de  plume»  loojcue» 
et  étroite»,  raii^téc»  iiir  deui  ligoe*,»e  couchaol  ou  se  rele* 
vant  an  de  l'animal.  Leur  plumage  est  le  plu»  souvent 
blanc.  * 

* « Lee  arbre»  de  celte  ville  ( Amadabat.  capitale  du  Giua- 
c ratte  ),  et  ceux  quisontsprlechemtn  d'Agrai  Brampour. 
c qui  eat  à ceolcinquanle  lieues  d'Allemagne,  noaniiseut  un 

« nombre  inconcevible  cfe  perroquets Il  y cd  a qui  sont 

« blanc*  ou  d'un  gris  de  perle . cl  coilTei  d'une  hoppe  incar* 
f Date;  oo  les  appelle  kakatetu,  * cause  de  ce  mot  qu’ils 
« pronooœnt  dans  leur  chant  assea  dliiinctemcnt.Ces  oiseaux 
« aM^ort  communs  par  toutes  les  Iodes . où  ils  font  leurs 
t tuCpm  les  Tilles  sur  les  toits  des  maisons , comme  les 
« hirondelles  en  Europe.»  Voyage  de  llandcslo  à la  suite  d'0« 
léarius,  tome  11,  page  144. 

* Voyage  autour  du  moBde.  par  Gemelli  Carrert,  Paris, 
1719.  tome  V.  pjqje  5. 

■*  Beciieil  des  Voyages  qoi  ont  aervl  k rétabUssemeot  de  1a 
Conpagfiie  dealndes.elc.  Amsterdam,  <702,  tome  V.  page  20. 

* Daanpierre.  Rlit.  géoér.  des  voyageSi  tome  XI,  pag^^4. 

* Cewèm  CasmLsdti  anpra. 

’ Voyage  de  Sl4|y^  le  P.  Taahard;  Paiis.l0>6,  page 
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semblance  de  ce  mot  à leur  cri  '.  On  les  dis- 
tingue aisément  des  autres  perroquets  par  lenr 
plumage  blanc,  et  par  leur  bec  plus  crochu  ci 
plus  arrondi,  et  particulièrement  par  une  huppe 
de  longues  plumes  dont  leur  tète  est  ornée,  et 
qu’ils  élèvent  et  abaissent  a volonté  >. 

Ces  perroquets  kakatoès  apprennent  diflQci- 
lemcnt  à-  parler  ; il  y a même  des  espèces  qui  ne 
parlent  jamais  : mais  on  en  est  dédommagé  par. 
la  lacilité  de  leur  éducation.  On  les  apprivoise 
tous  aisément  ’ : ils  semblent  même  être  devenus 
domestiques  en  quelques  endroits  des  Indes, 
car  ils  font  leurs  nids  sur  les  toits  des  maisoqs 
et  celte  facilité  d'éducation  vient  du  degré  de 
leur  intelligence,  qui  parait  supérieure  à celle 
des  autres  perroquets  ; ils  écoutent,  entendent 
et  obéissent  mieux  ; mais  c’est  vainemeot  qu’ils 
font  les  mêmes  efforts  pour  répéter  ce  qu  ’on 
leur  dit  : ils  semblent  vouloir  y suppléer  par 
d’autres  expressions  de  sentiment  et  par  des 
caresses  aflectueustM.  Ils  ont  dans  tons  leurs 
mouvements  une  douceur  et  une  grâce  qui 
ajoutent  encore  à leur  beauté.  On  en  a vu  deux, 
l’un  mâle  et  l’autre  femelle,  au  mois  de  mars 
1775,  à ia  foire  Saiat-Germain  à Paris,  que 
obéissaient  avec  beaucoup  de  docilité,  soit  pour 
étaler  lenr  huppe,  soit  pour  saluer  les  personnes 
d’un  signe  de  tête,  soit  pour  toucher  les  objets 
de  teur  bec  ou  de  leur  langue,  ou  pour  répondre 
aux  questions  de  leur  maître,  avec  le  signe 
d’assentiment  qui  exprimait  parfaitement  un 
oui  muet.  Ils  indiquaient  aussi  par  des  signes 
réitérés  le  nombre  des  personnes  qui  étaient 
dans  la  chambre,  l’heure  qu’il  était,  la  couleur 
des  habits , etc.  Ils  se  baisaient  en  se  prenant  le 

becréciproqucment;llssecaressaientaiusid’eux- 

mémes  ; ce  prélude  marquait  l’envie  de  s’appa- 
rier; et  le  maître  assura  qu’en  effet  ils  s’appa- 
riaient souvent,  même  dans  notre  climat.  Quoi- 
que les  kakatoès  se  servent , comme  les  autres 

perroquets,delcurbccpourmonteretdescendre, 

ils  n’ont  pas  leur  démarche  lourde  et  dés- 
agréable ; ils  sont  au  contraire  tfès-fgiles  et 

* f Noos  floes  plosieurs  bordées  pour  doubler  nie  de  C». 

I « citooa  , siiksl  appelée  k cauM  des  perroquets  blancs  qoi  se 
t trouvent  dans  cette  Ue,  et  qui  en  répètent  sans  cene  lenon. 
c Cetle  Ile  est  isseï  prés  de  Sumatra.  > Ibidem. 

* Le  sommet  de  la  léle,  qui  est  recouvert  par  le»  longues 
plumes  ooocfaées  en  arrière  de  U boppe , est  abeolDoent 
chauve. 

> • A Ternate , oes  oiseaux  aont  doosestlques  et  docile»  t Ils 
c parient  pen  et  crient  beaucoup.  • GetneUl  Carteri,  lonsa' 
(«g«325.  ^ 

* Voyez  Msndeslo.  citation  précédente. 
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marchent  de  bonne  grâce,  en  trottant  et  par  pe- 
tits saufs  vifs. 

LE  KAKATOE.S  A fTOPPE  BLANCHE. 

: PIEUTÈBE  eSPtCR. 

(icore  Perroquet.  (Curier.l 

Ce  kakatoès  est  p peu  près  de  la  grosseur 
d’une  poule  : son  plumage  est  entièrement 
. blanc,  à l'exception  d'qne  teinte  jaune  sur  le 
dessous  des  ailes  ei  des  pennes  latérales  de  la 
queue  j il  a le  bec  et  les  pieds  noirs.  Sa  magni- 
fique huppe  est  très-remarquable,  en  ce  qu’elle 
I • est  composée  de  dix  ou  douze  grandes  plumes, 
non  de  l’espèce  des  plumes  molles , mais  de  la 
nature  des  pennes , hautes  et  largement  bpr- 
bées^  elles  sont  implantées  du  front  en  arriéré 
sur  deux  lignes  parajlèleq,  et  forment  un  double 
éventail. 


LE  KAKATOES  A HEPPE  JAU.1JE. 

SECOXDB  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  ( Côtier.  ) 

Dans  cette  espèce  l’on  distingue  deux  raees 
qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  grandeur. 
La  planche  enluminée  représente  la  petite  : 
dans  l’unp  et  l’autre  le  plumage  est  blanc,  avec 
une  teinte  jaune  sous  les  ailes  et  la  queue , et 
des  taches  de  Id  même  couleur  à l’entqur  des 
yeux.  La  huppe  est  d’un  jaune  citron  ; elle  est 
composée  de  longues  plumes  molles  et  ellfilécs, 
que  l’oiseau  relève  et  jette  cp  avant  : le  bec  et 
le*  pieds  sont  noirs.  C’est  un  kakatoès  de  cette 
espèce , et  vraisemblablement  le  premier  qui 
ait  été  vu  en  Italie,  que  décrit  Aidrovande  : il 
admire  l’élégance  et  la  beauté  de  cet  oiseau , 
qui  d’ailleurs  est  aussi  intelligent,  aussi  doux  et 
aussi  docile  que  celui  de  la  première  espece. 

Nous  avdns  vu  nous-méme  ce  beau  kaka- 
toès vivant  ; la  manière  dont  il  témoigpe  sa  joie 
est  de  secouer  vivement  la  tète  plusieurs  fois  de 
haut  en  bas,  faisant  un  peu  craquer  son  bec  et 
relevant  sa  belle  huppe  ; il  rend  caresse  pour 
caresse  ; il  touche  le  visage  de  sa  langue  et  sem- 
ble vous  lécher  ; i|  donne  des  baisers  doux  et 
savourés  ; mais  une  sensation  particulière  est 
telle  qu’il  parait  éprouver  lorsque  l’on  met  la 


main  à plat  dessous  son  corps , et  que  de  l'au- 
tre main  on  le  touche  sur  le  dos,  ou  que  sim- 
plement on  approche  la  bouche  pour  le  baiser  ; 
alors  il  s'appuie  fortement  sur  la  main  qui  le 
soutient , il  bat  des  ailes , et  le  bec  à demi-ou- 
vert, il  souffle  en  haletant,  et  semble  jouir  de 
ia  plus  grande  volupté  ; on  lui  fuit  répéter  çe 
petit  manège  autant  que  l’on  vent,  lu  autre 
de  scs  plaisirs  est  de  se  faire  gratter  ; il  montre 
sa  tête  avec  la  patte  ; il  soulève  l'aile  pour  qu'on 
la  lui  frqttc  : il  aiguise  souvent  son  ber  en  ron- 
geaut  et  cassant  le  bois.  Il  ne  peut  supporter 
d'étre  en  cage  i mais  il  n’use  de  sa  liberté  qne 
pour  se  mettre  à portée  de  son  maître,  qu'il  ne 
t>erd  pas  de  vue  ; il  vient  lorsqu’on  l’appelle,  et 
s'en  va  lorsqu'on  le  lui  commande  ; il  témoigne 
alors  la  peine  que  cet  ordre  lui  fait  en  se  retour- 
nant souvent , et  regardant  si  on  ne  lui  fait  pas 
signe  de  revenir.  H est  de  la  plus  grande  pro- 
preté; tocs  ses  mouvements  sont  pleins  de  grâ- 
ces, de  délicatesse  et  de  mignardise.  Il  mange 
des  fruits,  des  légumes,  toutes  les  graines  fbri- 
neuses,  de  la  pâtisserie,  des  oeufs,  du  lait  et  de 
tout  ce  qui  est  doux  sans  être  trop  sucré.  Du 
reste,  ce  kakatoès  avait  le  plumage  d’un  plus 
beau  blanc  que  celui  de  notre  planche  enlu- 
minée '. 

LE  KAKATOES  A HUPPE  BOUGE. 

TBOISIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  ( Gurier.  ) * 

C’est  on  des  plus  grands  de  ce  genre , ayant 
près  d'un  pied  et  demi  de  longueur  ; le  dessus 
de  sa  huppe,  qui  se  rejette  en  arrière,  est  en 
plumes  blanches,  et  couvre  une  gerbe  déplu- 
més rouges. 

LE  PETIT  KAKATOES 
A BEC  COULEUa  DE  CHAIR. 

QOATBIÈME  ESPÈCE. 

Goure  Perroquet.  (Curier.) 

Tout  son  plumage  est  blanc,  à l’exception  de 
quelques  teintes  de  ronge  pâle  sur  la  tempe  et 
aux  plumes  du  dessous  de  la  huppe  ; cette  teinte 

f oiseaa  e*t  à pféyeot  k Naoqr  diez  uoe  dame  belle  et 
aimable  qui  en  fait  «es  délicet.  Noteoonununlqoée  par  M.  Soo* 
ptni  de  Manencowt. 
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DES  PEUROtiUETS. 


(le  roagc  est  plus  forte  aux  couvertures  du  des- 
sous de  In  queue  ; on  voit  un  peu  de  Jaune  clair 
n l'origine  des  plumes  scapulaires,  da  celles  de 
In  huppe , et  au  côté  intérieur  des  pennes  de 
l’aile  et  delà  plupart  de  celles  de  la  queue.  Les 
•lieds  sont  noirôtres  ; le  bec  est  bnin-rougcétrc  : 
ce  qui  est  particulier  à cette  espèce , les  antres 
kakatoès  ayant  tous  le  bec  noir.  C’est  aussi  le 
plus  petit  que  nous  connaissions  dans  ce  genre. 
.H.  Brisson  le  fait  de  la  grandeur  du  perroquet 
deGuinée:  cependant  celui-ci  est  beaucoup  plus 
lietit  ; il  est  coiffé  d’une  huppe  <pjt  se  courbe 
en  arrière  et  qu’il  relcve  à volonté. 

Wons  devons  observer  que  l’oiseau  appelé  par 
M.  Brisson  (iroAaloë.sàrtiVes  ef  gueue  rouges  ne 
parait  pas  être  un  kakatoès , puisqu’il  ne  fait 
aucune  mention  de  la  buppc , (jui  est  cependant 
le  caractère  distinctif  de  ces  perroquets  : d’ail- 
leurs il  ne  parle  de  cet  oiseau  que  d’après  Al- 
drovande , qui  s’exprime  dans  les  termes  sui- 
vants ; • Ce  perroquet  doit  être  compté  parmi 
< les  plus  grands  : il  est  de  la  grosseur  d'un 

• chapon  ; tout  son  plumage  est  blanc-ccnd/é  j 

• son  bcc  est  noir  et  fortement  recourbe  ; le  bas 

• du  dos,  le  croupion,  toute  la  queue,  les  pennes 

• de  i’a'ile  sont  d’un  ronge  de  vermillon.  » Tous 
ces  caractères  conviendraient  assez  A un  kaka- 
toès , si  l’on  y ajoutait  celui  de  la  huppe  j et  ce 
srand  perroquet  rouge  et  blanc  d’Aldrovandc^ 
(pii  ne  nous  est  pas  connu , ferait  dans  ce  cas 
une  cinquième  espèce  de  kakatoès , ou  une  va- 
riété de  quelqu’une  des  précédentes. 


LE  KAKATOES  NOIK 
crsQuiÉuiî  ïSPic.E. 

Genre  P«ito(|u«i.  (Cutier.) 

M.  Edwards,  qui  a donné  oc  kakatoès,  dit 
qu’il  est  aussi  gros  (ju’du  ara.  Tout  son  plu 
mage  ost  d’un  qolr  bleiUltre^  plus  foncé  sur  le 
dos  et  les  ailes  (pte  sou»  le  éOrps*  la  huppe  est 
brune  ou  noirâtre,  et  l’oiseau  a^èomme  tous  les 
autres  kakatoès , la  faculté'  de  ia  relever  très- 
haut  , et  de  la  courber  presque  à plat  sur  sa 
tête  ■ les  joues",  au-dessous  de  l’œil , sont  gar- 
nies d’une  peau  rouge,  nue  et  ridée,  qui  enva- 

* La  iin»nUere  confoiroaUon  et  U petUnte  estrtnie  de  la 
Ivigue  (le  cet  olleiu , que  Lerallleat  ip|ielle  arài  trompe, 
Tl  Wt  oontidèrer  par  M.  Geoftror  comme  devint  lonner  le 
type  d'uu  sronpe  ptètlcuUer  dini  le  (enrê  de»  pemiqoeiU 


loppe  la  mandibule  inférieure  du  bcc,  dont  la 
couleur , ainsi  que  celle  des  pieds , est  d’un  brun 
noirâtre  ; l’œil  est  d’un  beau  noir,  et  l’on  peut 
dire  que  cet  oiseau  est  le  nègre  des  kakatoès , 
dont  les  espèces  sont  généralement  blanches. 

Il  a la  queue  assez  longue  et  composée  de  plu- 
mes étagées.  La  figure,  dessinée  d’après  nature , 
en  a été  envoyée  de  Ceylan  à M.  Edwards,  et 
ce  naturaliste  croit  reconnaître  le  même  kaka- 
toès dans  une  des  figures  publiées  par  Vander- 
Menlen  à Amsterdam,  en  1707  , et  donnée  par 
Pierre  Schenk , sous  le  nom  de  corbeau  des 
Mes. 

LES  PEKIlOQUETS 

PROPREMENT  DITS. 

Nous  laisserons  le  nom  de  perroquets  pro- 
prement dits  à ceux  de  ces  oiseaux  qui  appar- 
tiennent à l’ancien  continent,  et  qui  ont  la 
queue  courte  et  composée  de  pennes  â peu  près 
d’égale  longueur.  On  leur  donnait  jadis  le  nom 
de  papegauls,  et  celui  de  perroquet  s'appliquait 
aux  perruches  : l’usage  contraire  a prévalu. 
Et  comme  le  nom  de  papegaut  ou  papegai  a été 
oublié,  nous  l’avons  transporté  i [a  famille  de» 
perrcKpiets  de  l’Amérique  qui  n’ont  point  de 
rouge  dans  les  ailes,  afüi  de  les  distinguer  par 
ce  nom  générique  des  perroquets  ainazooes, 
dont  le  caractère  prinçipaj  est  d’avoir  du  ronge 
sur  le»  ailes.  Nous  i^nijaissons  huit  espèces  de 
ces  perroquets  proprement  dits,  toutes  orijgi- 
naircs  de  l’Afriqug  et  des  grandes  Indes,  et  au- 
cune de  ces  huit  espèces  ne  ss  trouve  en  Ajné- 
riipie.  . <• 

( . LE  jAco  , . 

ÛU  PElRROftGET  CENDRÉ.  ’ i 
» 

• pkF.MÙRB  ESPECE.  a 

(^cnrç  Perrequel.  ( CoficT,) 

-• 

C’est  l’espèce  que  l’on  rapporte  le  plus  com- 
munément en  Europe  aujourd’hui, etqui  s’y  fait 
le  olus  aimer,  tant  par  la  douceur  de  ses  mœurs 
^uc  par  son  talent  et  sa  docilité,  en  quoi  il  égale 
au  moins  le  perroquet  vert,  san»  avoir  se»  cris 
désagréables.  Le  mot  de  jaco;  qu’il  parait  se 
plaire  à prononcer,  est  le  nom  qu’ordinairement 
on  lui  donne.  Tout  son  corps  est  d’un  beau  pris 
de  perle  et  d’ardoise,  plus  foncé  sur  |è  manteau. 
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plus  clair  au-dessus  du  corps  et  blancbissant  au 
ventre;  une  queue  d’un  rouge  de  vermillon 
termine  et  relève  ce  plumage  lustré , moiré,  et 
comme  poudré  d'une  blancheur  qui  le  rend  tou- 
jours frais  ; l'œil  est  place  dans  une  peau  blan- 
che, nue  et  farineuse,  qui  couvre  la  jone  ; le  bec 
est  noir;  les  pieds  sont  gris;  Tiris  de  l'œil  est 
couleur  d'or.  La  longueur  totale  de  Toiseauest 
d'un  pied. 

La  plupart  de  ces  perroquets  nous  sont  ap- 
portés de  la  Guinée  ' : ils  viennent  de  l’intérieur 
des  terres  de  cette  partie  de  l’Afrique  On  les 
trouve  aussi  à Congo  ” et  sur  la  céte  d’.Angole' . 
On  leur  apprend  fort  aisément  à parler  et  ils 
semblent  imiter  de  préférence  la  voix  des  en- 
fants et  recevoir  d’eux  plus  facilement  leur  édu- 
cation à cet  égard.  Au  reste,  les  anciens  * ont 
remarqué  que  tous  les  oiseaux  susceptibles  de 
l’imitation  des  sons  de  la  voi.x  humaine  écou- 
tent plus  volontiers  et  rendent  plus  aisément  la 

• Wüughbjf. 

> < Od  en  troQTe  dans  toute  cette  cdte  (de  Gainéeü,  mai»  eo 
« petit  nombre,  et  il  faut  mémo  qu'Ua  y viennent  la  plupart 

■ du  fond  du  pays.  On  estime  plus  ceni  de  Benio,  de  Calbari, 

< de  Cabelojwz,  et  c'est  pour  cela  qu'on  en  apporte  ici  de  ces 

• endroiU-U } mais  on  ne  prend  pas  (tarde  qu'ils  sont  beau* 

■ coup  plus  vieux  que  ceux  que  l'on  peut  avoir  ici.  et  que  par 
« coDMfquent  ils  ne  sont  pas  si  dociles  et  n'apprenoent  pas  ai 
c Ucn.  Tous  les  perroquets  sont  ici  sur  la  côte,  de  même  que 

• vers  l'aoitle  de  la  Guia<!e.  et  dans  le»  lieux  susdits , de  cou* 

• leur  bleue...  Ces  animaux  sont  si  con)mnns  en  lloüaode, 

« qu'on  les  y estime  moins  «prici.  et  qu'ils  n'y  sont  pas  si 

• cbers.  > Voyage  en  Guinée,  par  Bosnun.  l'trecbL  1705.— 
Albin  se  trompe  quand  11  dit  que  cette  espece  vient  des  Ind»> 
Orietiiales:  elle  parait  renfermée  dans  l'Afrique,  et  i plus 
forte  raison  ne  se  trouve  pa-s  en  Amérique,  quoique  If.  Bris- 
son  la  place  à la  Jamalqne,  aiiparemment  sur  une  Indication 
de  Browneet  dcSIoane,  mais  sans  les  avoir  consultés,  puiufue 
Slotne  ,JamaIq..tome  II.  page 297)  dit  expressément  que  les 
perroquets  que  l'on  volt  en  grande  quantilé  MaJainaNrue  y 
•ont  tous  apportés  de  Guinée  : cette  espèce  ne  se  trouve  na- 
tureliement  dans  aucune  des  contrées  du  Nouveau-Honde. 
a Dans  la  multitude  de  perroquets  qui  se  trouvent  au  Para , 

« on  ne  connaît  point  l'espèce  grise,  qui  est  si  commune  eii 
« Guinée.  * Voya^  de  La  Condamine , |iage  173.  — Dans  la 
France  ■ntarcüqne. ..  Il  ne  t'en  trouve  point  de  grfs,  comme 
en  la  Guinée  et  en  la  haute  Afrique.  Thévet.  Singularités  de 
b France  antarctique.  Paris,  (55g.  page92.  *■ 

• Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  L rétablissement  de  b 
Compagnie  des  Indes.  Amsterüam.H70^ , tome  IV,  page  321. 

< Histoire  générale  des  Voyage»,  tome  V.  page  76. 

» Us  peupleal  aussi  les  Ocvdc  France  et  de  Bourbon . où  on 
le*  a transportés.  Lettres  édübntes,  recueil  18.  page  ( i . « On 
vécut  dans  celte  Ile  (Uaurice  ou  de  France)  de  tortues , de 
« tourterelles  et  do  perroqueu  gris , et  d'autre  chasse  qu'on» 

• »llali  prendre  avec  la  main  danv  1rs  bols.  Outre  l'utilité 

• qu'oo  en  retlraM,  on  y trouvait  encore  Iseaucoup  de  diver- 
« tlssemeut;  quelquefois,  quand  ou  avait  pris  un  perroquet 

• gris  on  le  falult  crier,  et  aussitdt  on  en  voyait  autour  de 
» soi  volUgerdes  cenbloes.  qu’on  tuait  à coups  de  bilons  > 
Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  à l'éublisaement  de  U Com-  ’ 
pagnie  des  Indes.  Amsterdam,  4702,  tome  111  nacp 

• Albert.  Ub.  XXm. 


parole  des  enfants,  comme  moins  fortement  ar- 
ticulée et  plus  analogue,  par  ses  sons  clairs,  à 
la  portée  de  leur  organe  vocal.  Néanmoins  ce 
perroquet  imite  aussi  ie  son  grave  d"une  voix 
adulte  ; mais  cette  imitation  semble  pénible,  et 
les  paroles  qu’il  prononce  de  cette  voix  sont 

moinsdistinctes.Undecespcrroquetsde  Guinée, 
endoctriné  eu  roule  par  un  vieux  matelot,  avait 
pris  sa  voix  rauque  et  sa  toux,  mais  si  parfaite- 
ment, qu’on  pouvait  s’y  méprendre.  Quoiqu’il 
eût  été  donné  ensuite  à une  jeune  personne,  et 
qu’il  n’eût  plus  entendu  que  sa  voix , il  n’oublia 
pas  les  leçons  de  son  premier  maître,  et  rien 
n’était  si  plaisant  que  de  l’entendre  passer  d'une 
voix  douce  et  gracieuse  à son  vieux  enrouement 
et  à son  ton  de  marin. 

Non-seulement cctolseau  a la  facilité  d’imiter 
la  voix  de  l’homme,  il  semble  encore  en  avoir 
le  désir  ; il  le  manifeste  par  son  attention  à écou- 
ter, par  reffort  qu’il  fait  pour  répéter,  et  cet 
effort  se  réitère  à chaque  instant;  car  il  gazouille 
sans  cesse  quelques-unesdes  syllabes  qu’il  vient 
d'entendre,  et  il  cherche  a prendre  le  dessus  ^ 
de  toutes  les  voix  qui  frapp<*nt  son  oreille,  en 
faisant  éclater  la  sienne.  SouvcTiton  est  «étonné 
de  lui  entendre  répéter  des  mots  on  des  sons 
que  l’on  n'avait  pas  pris  la  peine  de  lui  appren- 
dre, et  qu'on  ne  le  soupçonnait  pas  même  d’a- 
voir écoutés  ‘.Il  semble  se  faire  des  tâches  et 
chercher  a retenir  sa  leçon  chaque  jour  ^ ; il  en 
est  occupé  jusque  dans  le  sommeil,  et  Marc- 
grave  dit  qu’il  jase  encore  en  rêvant  *.  C’est  sur- 
tout dans  ses  premières  années  qu’il  montre 
cette  facilité,  qu’il  a plus  de  mémoire,  et 
qu’on  le  trouve  plus  Intelligent  et  plus  docile.* 
Quelquefois  cette  faculté  de  mémoire , cul- 
tivée de  bonne  heure,  devient  étonnante  ; 
comme  dans  ce  perroquet,  dont  parle  Rodi- 
ginus  qu’un  cardinal  acheta  cent  écus  d’or, 

* Téoioin  ce  perroquet  de  Henri  VIII.  dont  Aldrovande 
fait  l'hiitoire.  qui , tombé  dans  la  Tamise . appela  le»  balelien 

• aon  aecoiir»,  comme  11  avait  enleudu  W pamgera  les  appe- 
ler du  rivage.  * ^ ' f 

* Cardan  va  Jusqu’à  lui  attribuer  la  méditation  et  l'étude*  ■ 
intérieure  de  ce  qu'on  vient  de  lut  enseigner,  et  cela,  dit>i^  * 
par  émulation  et  par  amour  rte  la  gloire...  MfdUat^rcbslu-  ,• 
dium  gloritt...  Il  faut  que  l'amour  du  merveilleux'soü  bien 
pul.wantsurle  philosc^be,  |)our  lui  faire  svancer  de  pareilles 
abaurrtUés. 

* Maregrave  l'assure  an  sujet  de  la  question  qu'AristotS 
bisse  indécise . savoir,  si  les  animaux  qui  naisseot  d'un  oruf 
oot  des  sooges.  (Lib.  tv,  lltst.  aoimal.,  cap.  10.)  t Teator.... 

• de  meo  psittico , quam  Lauram  vocabaro,  quod  scplus 

• de nocte seipsum  experglscens. semisouuus  locutui  est.» 

Maregravê.  pag.  20S.  • 

« Ccllus  Rhodig.,  Antiq.  lecL.  lib.  Ul,  cap.  32. 
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parce  qu’i/  récitait  correctement  le  Symbole 
des  Apôtres  mais,  plui  âgé,  il  devient  re- 
belle et  n’apprend  que  difileilement.  Au  reste , 
Olina  conseille  de  choisir  l’heure  du  soir,  après 
le  repas  des  perroquets,  pour  leur  donner  leçon, 
parce  qu'étant  alors  plus  satisiàits,  ils  devien- 
nent plus  dociles  et  plus  attentifs. 

On  a comparé  l’éducation  du  perroquet  à celle 
de  l’enfant  ’ : il  y aurait  souvent  plus  de  raison 
de  comparer  l’éducation  de  l'enfunt  à celle  du 
perroquet.  A Rome,  celui  qui  dressait  un  per- 
roquet tenait  à la  main  une  petite  verge  et  l’en 
frappait  sur  la  tête.  Pline  dit  que  sou  crâne  est 
très-dur,  et  qu’à  moins  de  le  frapper  fortement 
lorsqu’on  lui  donne  leçon , il  né  sent  rien  des 
petits  coups  dont  on  veut  le  punir  '.  Cependant 
eelni  dont  nous  parlons  craignait  le  fouetautant 
et  plus  qu’un  enfant  qui  l’aurait  souvent  senti. 
Après  avoir  resté  toute  la  journée  sur  sa  perche, 
l’heure  d’aller  dans  le  jardin  approchant,  si  par 
hasard  il  In  devançait  et  descendait  trop  tôt 
(ce  qui  lui  arrivait  rarement),  la  menace  et  la 
démonstration  du  fouet  sufllsaicnt  pour  le  faire 
remontera  son  juchoiravec précipitation.  Alors 
il  ne  descendait  plus,  mais  marquait  son  ennui 
et  son  impatience  eu  battant  des  ailes  et  en  je- 
tant des  cris. 

• Il  est  naturel  de  croire  que  le  perroquet  ne 

• s’entend  pas  parler,  maisqu'il  croit  cependant 

• que  quelqu’un  lui  parle  : on  l’a  souvent  en- 

• tendu  se  demander  a lui-ménie  la  patte , et  il 

• ne  manquait  jamais  de  répondre^  sa  propre 

• question  en  tendant  effectivement  In  patte. 

• Quoiqu’il  aimiU  fort  le  son  de  In  voi.x  des  en- 
t fants,ll  montrait  pour  eux  beaucoup  de  haine; 

• U les  poursuivait,  ef,  s’il  pouvait  les  attra- 

• per,  les  pinçait  jusqu’au  sang.  Comme  il  avait 

• des  objets  d’aversion , il  en  avait  aussi  de 

• grand  attachement  : son  goût , a In  vérité , 

< n’était  pas  fort  délicat,  mais  il  a toujours  été 
■ soutenu.  Il  aimait,  mais  aimait  avec  fureur 

< la  fille  de  cuisine;  il  la  suivait  partout , la 

• cherchait  dans  les  lieux  n<i  elle  pouvait  être, 
•^t  presque  jamais  en  vain.  S'il  y avait  quelque 

• temps  qu’il  ne  l'eût  vuè,  il  grimpait  avec  le 

• bec  et  les  pattes  jusque  sur  ses  épaules,  lui 

• faisait  rnlUc  caresses,  et  ne  la  quittait  plus, 

* M.  de  La  Borde  nous  dtl  en  rroir  n on  qai  serait  d'au- 
■ndDler  dam  un  vaîMeau;  U réduit  U prière  au  matelota, 
ewulle  le  rmairc. 

> éUen.  • 

■ Püne.  Ub..\.cap.41. 


a quelque  effort  qu’elle  fit  pour  s’en  débarras- 
a ser;  l’instant  d’après  elle  le  retronvait  sur 
a ses  pas.  Son  attachement  avait  toutes  les  mar- 

• ques  de  l’amitié  la  plus  sentie.  Cette  fille  eut 

• un  mal  au  doigt,  considérable  et  très-long, 
a douloureux  a lui  arracher  des  cris  : tout  le 

• temps  qu’elicse plaignit,  le  perroquet  ne  sortit 
« point  de  sa  chambre  ; il  avait  l’air  de  la  plain- 

• dre  en  se  plaignant  lui-méme,  mais  aussi  doii- 
I loureusement  que  s’il  avait  souffert  en  effet. 

« Chaque  jour  sa  première  démarche  était  de 

• lui  aller  rendre  visite.  Son  tendre  intérêt  se 
« soutint  pour  elle  tant  que  dura  son  mal,  et 
« dés  qu’elle  en  fut  quitte,  il  devint  tranquille, 

« avec  la  même  affection,  quin'ajamaischangé. 

« Cependant  son  goût  excessif  pour  cette  tille 
< paraissait  être  inspiré  par  quelques  circon- 

• stances  relatives  a son  service  à la  cuisine  plu- 

• tôt  que  par  sa  personne  ; car  cette  fille  ayant 
« été  remplacée  par  une  autre , l’affection  du 

• perroquet  ne  fit  que  changer  d’objet,  et  parut 

• être  au  même  degré,  des  le  premier  jour,  pou»- 
« cette  nouvelle  fille  de  cuisine , et  par  consé- 
t quent  avant  que  ses  soins  n’eussent  pu  inspi- 

• rer  et  fonder  cet  attachement » 

Les  talents  des  perroquets  de  cette  espece  ne  • 
se  bornent  pas  a l’imitation  de  la  parole  ; ils  ap- 
prennent aussi  à contrefaire  certains  gestes  et 
certains  mouvements.  Scaliger  en  a vn  un  qui 
imitait  la  danse  des  Savoyards  en  répétant  leur 
chgnson.  Celui-ci  aimait  a entendre  chanter;  et 
lorsqu’il  voyait  danser  , il  santait  aussi , mais 
de  la  plus  mauvaise  grâce  du  monde , portant 
les  pattes  en  dedans  et  retombant  lourdement  : 
c’était  là  sa  plus  grande  gaieté.  On  lui  voyait 
aussi  une  joie  folle  et  un  babil  intarissable  dans 
l’ivresse;  car  tous  les  perroquets  aiment  le  vin, 
particulicrement  le  vin  d'Espagne  et  le  muscat, 
et  l'on  avait  déjà  remarqué  du  temps  de  Pline 
les  accès  de  gaieté  que  leur  donnent  les  fumées 
de  cette  liqueur  L’hiver , il  cherchait  le  feu  : 
son  grand  plaisir , dans  cette  saison,  était  d’être 
sur  la  cheminée;  et  dès  qu'il  s’y  était  réchauffé, 
il  marquait  son  bien-être  par  plusieurs  signes 
de  joie.  Les  pluies  d'été  lui  faisaient  autant  de 
plaisir  : il  s’y  tenait  des  heures  entières;  et  pour 
que  l’arrosement  p^étrât  mieux , il  étendait 
ses  ailes,  et  ne  demandait  à rentrer  que  lors- 
qu'il était  mouillé  jusqu’à  la  peau.  De  retour 

* Note  commuoiqu^  w N jdauit , ma  Mrur,  i te* 

qudle  appvienaii  ce  pm^uet. 

* « la  Ttno  fNvdpne  kttciva.  • Ptinr.  IM>.  X . eap.  H, 
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sur  sa  perche,  il  passait  toutes  scs  plumes  dans 
son  bec  les  unes  après  les  autres.  Au  défaut  de 
la  pluie,  Il  se  baignait  avec  plaisir  dans  une 
cuvette  d’eau,  y rentrait  plusieurs  fois  de  suite, 
mais  II  avait  toujours  grand  soin  (fuc  sa  tète  ne 
Alt  pas  mouillée.  Autant  11  aimait  A se  baigner 
en  été,  autant  il  le  craignait  en  hiver  : eu  lui 
montrant  dabs  cette  saison  un  vase  plein  d’eau, 
ou  le  faisait  fuir  et  même  crier. 

Quelquefois  on  le  voyait  bailler,  et  ce  signe 
était  presque  toujours  celui  de  l’ennui.  II  sifflait 
avec  plus  de  force  et  de  netteté  qu’uu  homme; 
mais,  quoiqu’il  dunuét  plusieurs  tons,  il  n'a 
jamais  pu  apprendre  A siffler  nu  air.  Il  imitait 
parfaitement  les  cris  des  animaux  sauvages  et 
domestiques,  particulièrement  celui  de  la  cor- 
neille, qu'il  coulrefaisait  à s'y  méprendre.  Il  ne 
jasait  prestjue  Jamais  dans  une  chambre  ou  il  y 
avait  du  monde;  mais  seul  dans  la  chambre 
voisine,  tl  parlait  et  criait  d’autant  pius  qu'on 
faisait  plus  de  bruit  dans  i'autre  : il  paraissait 
même  s'exciter  et  répéter  de  suite  et  précipi- 
tamment tout  ce  qu’it  savait,  et  ii  n’était  jamais 
pius  bruyant  et  plus  animé.  i.e  soir  venu,  il  se 
reudait  voluntairemeut  A sa  cage , qu’il  fuyait 
le  jour;  alors,  une  patte  retirée  dans  les  plumes 
ou  accrochée  aux  barreaux  de  la  cage,  et  la  tète 
sous  l’aile,  il  dormait  jusqu’à  ce  qu’il  revit  le 
jour  du  lendemain.  Cependant  il  veillait  souvent 
aux  lumières;  c'était  le  temps  où  il  descendait 
sur  sa  pianclie  pour  aiguiser  ses  pattes , en  tai- 
sant le  même  mouvement  qu'.utie  poule  qui  a 
gratté.  Quelquefois,  il  lui  arrivait  de  siffler  ou 
de  parler  la  nuit  lorsqu'il  voyait  de  la  clarté; 
mais  dans  l'ubicurité,  il  était  tranquille  et 
muet  '. 

L’espèce  de  société  que  le  perroquet  contracte 
avec  nous  par  le  langage  est  plus  étroite  efplus 
douce  que  celle  à laquelle  le  singe  peut  préten- 
dre par  son  imitation  capricieuse  de  nos  mouve- 
ments et  de  nos  gestes.  Si'celles  du  chien,  du 
cheval  ou  de  l’élepbant  sont  plus  intéressantes 
par  le  sentiment  et  par  l’utilité.  In  société  de 
l’oiseau  parleur  est  quelquefois  plus  attaehanle 
par  l'agrément;  il  récrc«,  il  distrait,  ii  amuse  ; 
dans  la  solitude,  il  est  compagnie  ; dans  la  con- 
versation, il  est  Interlocuteur:  il  répond,  il 
appelle,  il  accueille,  il  Jette  l’é’clat  des  ris,  il. 
exprime  l’aoccnt  de  l'affection,  il  joue  la  gravité 
de  la  sentence;  scs  petits  mots,  tombés  au  ha- 
• 

* Suite  (te  b Ddle  cumuuuuquct  p«r  itudauie  NatUuH. 


sard,  égaient  par  les  disparates,  ou  quelquefois 
surprennent  par  la  Justesse  Ce  jeu  d’nu  lan- 
gage sans  idée  a je  ne  sais  quoi  de  bizarre  et  de 
grotesque;  et  sous  être  plus  vide  que  tant  d’au- 
tres propos,  il  est  toujours  plus  amusant.  Avec 
cette  imitation  de  nus  paroles,  le  perroquet 
semble  prendre  qucl(|ue  chose  do  nos  iuclina- 
tions  et  de  nos  mœurs  : il  aime  et  il  hait;  il  a 
des  attachements,  des  jalousies,  des  préfé- 
rences, des  caprices;  il  s’admire,  s'applaudit, 
s’encourage;  il  se  rtyouit  et  s’attriste  ; il  semble 
s’émouvoir  et  s’attendrir  aux  caresses  ; il  donne 
des  baisers  affectueux;  dans  une  maison  de 
deuil,  il  apprend  a gémir',  et  souvent,  accou- 
tumé A répéter  le  nom  chéri  d’une  personne  re- 
grettée, il  rappelle  a des  cœurs  sensibles  et  leurs 
plaisirs  et  leurs  chagrins'. 

L’aptitude  a rendre  les  accents  de  la  voix 
articulée,  portée  dans  le  perroquet  au  pius  haut 
degré,  exige  dans  l'organe  une  stmcturc  parti- 
culière et  plus  parfaite.  La sûretédesa mémoire, 
quoique  étrangère  A l'intelligence,  suppose  ncan- 
moius  un  degré  d'attention  et  nue  force  de  ré- 
ndniscence  mécanhjue  dont  nul  oiseau  n’est 
autant  doué.  Aussi  les  ualuralistes  ont  tous  re- 
marqué la  forme  particulière  du  bec,  de  la  lan- 
gue et  de  la  tête  du  perroquet.  Son  bec  arrondi 
en  dehors,  creusé  et  concave  eu  dedans,  offre  eu 
quelque  manière  la  capacité  d'une  bouche,  dans 
laquelle  in  langue  se  meut  librement;  le  son,  ve- 
nant frappe^  contre  le  bord  circulaire  de  la  man- 
dibule inférieure , s’y  moditie  comme  il  ferait 
contre  une  tlle  de  dents , tandis  que  de  la  con- 
cavité du  bec  supérieur  il  se  réfléchit  comme 
d'un  palais  : ainsi  le  stin  ne  s’échappe  ni  no  fuit 
pas  eu  sifflomeut , mais  se  remplit  et  s’arrondit 
en  voix.  Au  reste,  c'est  la  langue  ^ui  plie  en 
tous  articulés  les  sons  vagues  qui  ne  scrafent 

* WiUufby  parie,  d'aprt*  ChMiui,  d'un  perroquet  ttni» 

lorsqu'on  lui  diuil  : perroquti , rifz , riait  elfeclive* 

ment,  et  l'instcnl  d'apre»  «'écrialUTec  un  ijnuid  éclJt.*  O U 
frand  99t  qui  me  fait  rirt  ! Notn  en  «vueu  tu  un  autre  qui 
arai  t Tieilli  aveeiun  nul|n;,  et  pvia^eeit  arec  lui  le>  iuilnuUee 
du-f(rand  ifie  : accouluméïuepliu  gu^re  entendre  que  ce* 
nuU.Jeruff  malade,  torrqu'uu  lui  detnandâU,  qu'a»’^, 
perroquet,  qu'ae^tu  ?Jt  ttée  matade,  r^j>aodait««J  d'on  tou 
douloureux  et  eu  t'éleudant  lur  le  fu)*et#  je  tuie  nuttade. 

* Voyer  dans  le$  Anuité  de  Coubutin  JMatkanéA  , 
tnlre  du  Jeune  pnofet  Léon,  bb  de  l'empereur  Baale.  eoD> 
damné  à la  mort  par  ce  père  impitoyable,  que  le«  géouM' 
meiiU  de  tout  ce  qui  reovirunnalt  ue  pouvait  Uweber,  et 
doul  lei  MeenU  de  l'otieiu  qui  avelt  «pprie  à déplorer  le  oee* 
Üpéedu  Jeune  prince,  émurent  enliu  le  c«ur  berbare. 

* Voycx  lUmt  Aldrovande  ' {tag  663)  une  pièce  gneiewe  et 
loucbanltt»  qu'un  poète  qui  pleure  m luiilreeM.  adroieè  à tou 
perroquet  qui  eu  répéUitMns  ce»>e  k nom.  ^ 
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que  des  diaats  ou  des  cris.  Cette  langue  est 
ronde  et  , 'ÿiw  grosifc  ütème  4ans  le  pef 

roquet  à'proporUon  que  dans  l’homme  ; elle  se- 
rait plus  lâ>re  pour  le  mouvement,  si  elle  n’était 
d’une  substance  plus  dure  que  la  diair , et  re- 
couverte d'une  membrane  forte  et  comme  coc- 
nélL 

ttàts cette  organisation  si  ingénieusemeât  pré-' 
parée  le  cède  encore  à l'art  qu’il  a fallu  t la 
nature  pour  rendrè  le  demi-bec  supérieur  du 
perroquet  mobile , pour  donner  à ses  mouve- 
ments la  force  et  la  facilité , saus  nuire  en  même 
temps  à son  ouverture , et  pour  muscler  puis- 
samment lin  orgaue  auquel  ou  n’aperçoit  pas 
même  où  elle  a pu  attaehet'  des  tendons.  Ce 
n’est  ni  à la  racine  de  cette  pièce , où  ils  cùssent 
été  sans  force , ni  à ses  cètés , où  ils  eussent 
fermé  son  ouverture , qu’ils  pouvaient  être  pla- 
cés : la  nature  a pris  un  autre  moyeu  j elle 
a attaché  au  fond  du  bec  deux  os  qui,  des 
deux  côtés  et  sous  les  deux  joues , forment , 
pour  ainsi  dire , des  prolongements  da  sa  sub- 
stance, semblables  pour  la  iurme  au.v  os  qu’un 
fiomme  piérygoides  daus  rbomme,  excepté 
qu’ils  ne  sont  point,  par  leur  extrémité  posté- 
rieure , implantés  daus  Un  autre  os , mais  libres 
de  leurs  mouvements  ;■  des  faisceaux  épais  de 
muscles  , partant  du  rouuipUt  ut  attaubùs  à uus 
os , lesmeuveutet  le  bue  avec  eüx.  It  iaut  voir, 
avec  pins  de  détail , dans  Aldrovaudo , l’artifice, 
et  l’assortimeut  du  toute  eulle  mécanique  ad- 
. mirable 

Ce  naturaliste  fait  remanjuer  avec  raisuu, 
dppuis  l’Otil  à la  mâchoire  inférieure,  ub  espace 
n qu’oD  peut  ici  plus  propremmt  appeler  uuejoue 
que  dans  tout  autre  oiseau , où  II  est  occupé  par 
la  coupe  du  bec.  Cet  espace  représente  encore 
mieux  dans  le  perroquet  une  véritable  joue  par 
les  faisceaux  des  muscles  qui  le  traversent  et 
servent  â fortifier  le  mouvement  du  bec  autant 
qu’à  faciliter  l’articulation. 

Ce  b«c  est  très-fbrt  : le  perroquet  casse  aisé- 
ment les  noyaux  des  fruits  rouges  ; Il  ronge  le 
bois , et  même  il  feusse  Avec  son' bec  et  écarte 
les  barreaux  de  sa  cage , pour  peu  qu’ils  soient 
bibles , et  qu’il  soit  las  d'y  âtrô  enfermé.  Il  s’en 
sert  plus  que  de  ses  pattes  pour  se  suspendre  et 
s’aider  en  montant  ; if  s’appuie  dessus  en  descen- 
dant comme  sur  un  troisième  pM  qui  affermit 
sa  démarche  lourde , et  se  présente  lorsqu’il  s’a- 
* 
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bat,  pour  soutenfr  ié  premier  enôc  9e  lâ  chntC* . 
Cette  partie  eût  ^ùr  lui  comme  un  second  or- 
gane du  toucher , et  lui  est  aussi  utile  que  scs 
doigts  polir  grimper  ou  pour  saisir. 

Il  doit  à la  mobilité  du  dcml-bce  supérieur 
la  beulté,  que  n’oiit  pas  les  autres  oiseaux . de 
mâcher  scs  aliments.  'Tous  lés  WSâaliit  griiniŸÿ- 
res  et  carnivores  n’ont  danâ  teup  .hèe , pôfar 
ainsi  dire,  qfl’utie  main  avec  laquelle  lit  ^fch- 
neot  leur  nourrltuté  etlUjCHeui  dans 
ou  uue  arme  dont  ils  la  j^ercCiif  ét  la  diéfaIA6t:  r' 
lébee  du  perroquet  est  une  bouché,  à laqüefleu  ' 
porte  les  aliments  avec  les  doigts;  Il  présente 
le  moceenu  de  côté  et  le  ronge  à l’aise’*.  La  liiâ- 
eiioire  iuÆrieùre  ’a  peu.de  mouvemeut  ; lé  plus 
marqué  èst  de,dh)]te  à gabehe;  souvent  l’oi- 
seau SC  le  duuue  sans  avoir  rien  ù manger  et 
semble  mâcher  à vide,  ce  qui  a fait  imagiuer 
qu’il  ruminait.  11  y a plus  d’apparence  qu’il  al- 
guiée  alors  là  tranche  dè  cette  ifioitié  du  bec  qui 
lui  sert  à couper  età  ronger. 

Le  perroquet  appète  à peu  près  également 
toute  espèce  de  nourriture.  Dans  son  pays  na- 
tal, il  'Vit  de  presque  toutes  les  sortes  de  fruits 
%de  graines.  Ou  a remarqué  que  le  perroquet 
de  CuluePs’eugraissèdeeelle  Aeeàrtîuune,  qui 
néanmoins  est  pour  l’houime  un  purgatif  vio- 
lent Eu  domesticité , il  mange  presqùé  de  ■ 
tous  nos  aliments  : mais  la  viande,  qu’il  préfé- 
.rcrait,  lui  est  extrêmement  contraire;  elle  lui 
donne  uiie  maladie,  qui  est  une  espèce  de  pica 
ou  d’nppelit  contre  nature,  qui  le  force  à sucer, 

U ronger  ses  plumes,  et  à les  arracher  brin  à 
brin  partout  où  son  bec  peu  atteindre.  Ce  per- 
roquet cendré  de  Guinée  est  particulièrement 
sujet  à cette  maladie;  it  déchire  ainsi  les  plu- 
mes de  son  corps  et  inème  celles  dè  sa  belle 
queue;  et  lorsque  eelles-d  Sont  One  IblS  tom- 
bées, elles  ne  reualssent  pas  avec  le  rouge  vif 
qu’elles  avaient  auparavant. 

Quelquefois  ou  voit  ce  perroqnet  devenir , 
après  une  mue,  jaspé  de  blanc  et  de  couleur  de 

* • Cum  derolat  ro*tro  bs  excipit,  Uli  infilUtar.  lerteran* 
f quete  iU  pedum  infirmilaU  bclt.  • PM> t llb.  Xa  C6p>  43. 

* On  (Mt  rfiMrifoer  qu«  la  ëuigt  eiterw  6e  dcrrkft  al 
mdbllc.  et  qtie  Tolteau  le  rainènè  de  c616  et  en  aeaiil,  pour 
S4Ür  et  manier  ce  qu'au  lui  donne;  rnabeè  n' al  que  daôaoè 
CM  Met  qu'il  fa»  iMge  de  eetle  fnctflM.  et  le  rate  du  teapa. 
Bolt  qu'il  marolie  oti  «pi'il  w perdia . 11  eomtaniMat 
deux  doigta  devant  et  deux  detrtère.  Apulée  et  SoUn  peHeik 
lie  perroqoeu  k doq  doigta  ; mala  e'aal  en  te  mdpfoaaataii» 
un  pioage  de  Pline,  où  ce  nalurallate  altribue  a une  raœ  41 

celle  aingularité.  (Voye^  Pline,  lib.  X,cap.  42). 

* I^EapjgnoUoiitnoimuéceUegrain.'.  5em<de}Mpay«|f. 

graine  tk  perroquet.  ^ • 


IJISTOIRE  NAÏLRELLE 


rose,  soit  que  ce  changement  ait  pour  cause 
„ quelque  maladie,  ou  les  progrès  de  l’âge.  Ce 
sont  ces  accidents  que  M.  Brisson  indique 
comme  variétés  sous  les  noms  de  perroquet  de 
Guinée  à ailes  rouges' , et  de  perroquet  de 
Guinée  varié  de  rouge‘‘.  Dans  eelui  que  repré- 
sente Edwards,  tome  IV , planche  163,  les 
plumes  rouges  sont  mélangées  avec  les  grises 
au  hasard  et  comme  si  l'oiseau  ett  été  tapiré. 
Le  perroquet  cendré  est,  comme  plusieurs  au- 
tres espèces  de  ce  genre,  sujet  à l'épilepsie  et  à 
la  goutté  néanmoins  il  est  très-vigourenx  et 
vit  longtemps*.  M.  Salerne  assure  en  avoir  vu 
un  à Orléans,  âgé  de  plus  de  soixante'ans , et 
encore  vif  et  gai’.  , 

Il  est  assez  rare  de  voir  des  perroquets  pro- 
duire dans  nos  contrées  tempérées  ; il  ne  l’est 
pas  de  leur  voir  pondre  des  œufs  clairs  et  sans 
germe.  Cependant  on  a quelques  exemples  de 
perroquets  nés  en  France  : M.  de  la  Pigeooière 
a en  un  perroquet  mâle  et  une  femelle,  dans  la 
ville  de  Marmande  en  Agénois , qpl , pendant 
cinq  ou  six  années,  n’ont  pas  manqué  cha- 
que printemps  de  faire  une  ponte  qui  a réussi 
et  donné  des  petits , que  le  père  et  la  mcrc  ont 
élevés.  Chaque  ponte  était  de  quatre  œuls,  dont 
il  y en  avait  toujours  trois  de  bons  et  un  de 
clair.  La  manière  de  les  foire  couver  à leur  aise 
fut  de  les  mettre  dans  une  chambre  où  il  n’y 
avait  antre  chose  qu’un  baril  défoncé  par  un 
bout,  et  rempli  de  sciure  de  bois;  des  bâtons 
étaient  ly'ustés  en  dedans  et  en  dehors  du  baril, 
afin  que  le  mâle  put  y monter  également  de 
toutes  feçons , et  coucher  auprès  de  sa  compa- 
gne. Une  attention  nécessaire  était  de  n’entrer 
dans  cette  chambre  qu’avec  des  bottines,  pour 
garantir  les  jambes  des  coups  de  bec  du  perro- 
quet jaloux,  qui  déchirait  tout  ce  qu'il  voyait 
approcher  de  sa  femelle.  Le  P.  Labat  fait  aussi 
l'histoire  de  deux  perroquets  qui  eurent  plu- 
sieurs fois  des  petits  à Paris. 

* Ornithologie,  tome  IV,  p.igc3t2. 

’’  ILiü..  page  SIS.  * 

* OUoa,  Uccelleria,  }>age  23. 

* c J'eo  ai  connu  un  au  Cap  à SainUDoiniogiie.  qui  était 
• âgé  de  quaranle.six  ans  bien  avérée.  • Note  commuaiqoée 
paru,  de  La  Borde. 

* Vosmaérdit  qu'il  oonnatt,  dans  une  Camille,  un  perroquet 
qui  üepiou  cent  ans  passe  de  père  en  &ls.  FeaiUe  im|.>rimée  en 
1769.  Mais  OUna.  plus  croyable  et  plus  instruit,  n'aUribue 
que  vingt  ans  de  vie  moyenne  an  perroquet  t'ccelieria  * ubi 
supra. 


LE  PMROQUET  VERT.  V 

DSCXiiHE  ISPèCE. 

Genre  Ptrroqiiet.'(  Cuvier,  ) 
w- 

M.  Edwards  a donné  cet  oiseau  comme  ve- 
nant  de  la  Chine  : il  ne  s’en  trouve  cependant 
pas  dans  la  plus  grande  partie  des  provinces  de 
ce  vaste  empire , il  n’y  a guère  que  les  plus  mé- 
ridiotuües  comme  Quanton  et  Quangsi , qui 
approchent  du  tropique,  limite  ordinaire  du 
climat  des  perroquets , où  l'on  trouve  de  ces  oi- 
seaux. Celui-ci  est  apparemment  un  de  ceux 
que  des  voyageurs  se  sont  figuré  voir  les  mê- 
mes en  Chine  et  en  Amérique  ' ; mais  cette 
idée,  contraire  à l’ordre  réel  de  la  nature,  est 
démentie  par  la  comparaison  de  chaque  espèce 
en  détail.  Celle-ci  en  particulier  n’est  analogue 
à aucune  des  perroquets  du  Nouveau-Monde. 
Ce  perroquet  vert  est  de  la  grosseur  d’une 
poule  moyenne  ; il  a tout  le  corps  d’un  vert  vif 
et  brillant  ; les  grandes  pennes  de  l'aile  et  les 
épaules  bleues  ; les  flancs  et  le  dessous  du  haut 
de  l’aile  d’un  rouge  éclatant;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  doublées  de  brun.* 
(L'échelle  a été  omise  par  oubli  dans  la  plan- 
che enluminée  qui  le  représente  ; il  faut  y sup- 
pléer en  lui  figurant  quinze  ponces  de  longueur.) 
Edwards  le  ^t  un  des  plus  rares.  Ou  le  trouve 
aux  Moluques  et  à la  Nouvelle-Guinée,  d’où  il 
nous  a été  envoyé.  * ■/ 

LE  PERROQUET  VARIÉ.  . 

TaOlSIÈUE  ESPÈCE.  • 

■ 

tienrc  Perroquet.  (Cuvier.)  -. 

Ce  perroquet  est  le  même  que  le  ptiuàeus 
elegans  de  Clusius , 'et  le  perroquet  à tête  de 
faucon  d’Edwards.  Il  est  de  la  grosseur  d’un 
pigeon.  Les  plumes  du  tour  du  cou,  qu’il  relève 
dans  la  colère , mais  qui  sont  exagérées  dans  la 
'figure  de  Clusius , sont  de  couleur  pourprée , 
bordées  de  bleu  ; la  tète  est  couverte  de  plumes 
mêlées  par  traits  de  brun  et  de  blanc,  comme  le 
plumage  d’un  oiseau 'de  proie , et  c’est  dans  ce 
* 

* c Les  provincet  mé^idionalef.  tflH«vqDeQDaDlao,€tmr> 

• tout  Quaag*i,  oot  des  perroquets  de  toutes  espèces,  qui  ne 
■ dlOèreoteu  rito  de  ceox  de  l’Amérique  ; leur  phiinige  est 
t le  même,  et  ils  n’oot  pas  moins  de  docilité  pour  ippreodre 

• k parler,  t Histoire  géoérale  des  Voyages,  tome  VI.  p.  *9$. 
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•ens  qn’Edwards  l’a  nommé  perroquet  à tête 
de  faucon.  Il  y a du  bleu  dans  les  grandes  pen- 
nes de  l’aile  et  à la  pointe  des  latérales  de  la 
queue,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  ver- 
tes ainsi  que  le  reste  des  plumes  du  manteau. 

Le  perroquet  maillé  de  nos  planches  enlu- 
minées nous  parait  être  le  même  que  le  per- 
roquet varié  dont  nous  venons  de  donner  la 
description,  et  nous  présumons  que  le  très-pe- 
tit nombre  de  ces  oiseaux  qui  sont  venus  d'A- 
mérique en  France  avaient  auparavant  été 
transportés  des  grandes  Indes  en  Amérique , et 
que  si  on  en  trouve  dans  l’intérienrdes  terresde  la 
Guiane , c’est  qu’ils  s’y  sont  naturalisés  comme 
les  serins,  le  cochon  d’Inde,  et  quelques  autres 
oiseaux  et  animaux  des  contrées  méridionales 
de  l’ancien  continent  qui  ont  été  transportés 
dans  le  nouveau  par  les  navigateurs.  Et  ce  qui 
semble  prouver  que  cette  espèce  n’est  point  na- 
turelle à l’Amérique , c’est  qu’aucun  des  voya- 
geurs dans  ce  continent  n’en  a fait  mention , 
quoiqu’il  soit  connu  de  nos  oiseleurs , sous  le 
nom  ie  perroquet  maillé,  épithète  qui  indique 
la  variété  de  son  plumage  : d’ailleurs  il  a la 
voix  différente  de  tons  les  autres  perroquets  de 
l’Amérique  ; son  cri  est  aigu  et  perçant.  Tout 
semble  prouver  que  cette  espèce , dont  il  est 
venu  quelques  individus  d’Amérique , n’est 
qu’accidentelle  à ce  continent  et  y a été  appor- 
tée des  grandes  Indes. 

LE  VAZA. 

OD  PERROQUET  NOIR. 

QL'lTBlèUE  ESPÈCE. 

Genre  Perroqnet.  ( Cavier.  i 

la  quatrième  espèce  des  perroquets  propre- 
ment dits,  est  le  vaza,  nom  que  celui<i  porte 
à Madagascar  suivant  Flaccourt  ' , qui  ajoute 
que  ce  perroquet  imite  la  voix  de  l’homme. 
Rennefort  en  fait  aussi  mention  ’ ; et  c’est  le 
même  que  François  Gauche  appelle  woures- 
meinte,  ce  qui  veut  dire  oiseau  noir;  le  nom 
de  vourou  en  langue  madégasse  signifiant  oi- 

i 

* * Fom  ett  le  perroquet  qui  e*t  noireo  ce  piyu  il  y ea  • 
« de  petlu  qui  foot  rooges*bruna,  raaii  on  a de  la  peine  à lea 
• avoir.  » Voyage  i Madagascar,  par  FJaccoorL  Paris,  iwi. 

* « A Madagascar...  les  gros  perroquets  sont  noln.  • Rela. 
Uon  de  Rennerort.  Histoire  géontrale  des  Voyages > tome  vm, 
page  006. 

VI. 


seau  CD  général.  Aldrovande  place  anssi  des 
perroquets  noirs  dans  l’Ethiopie.  Le  vaza  est  de 
la  grosseur  du  perroquet  cendré  de  Guinée  ; il 
est  également  noir  dans  tout  son  plumage,  non 
d’un  noir  épais  et  profond,  mais  brun  et  comme 
obscurément  teint  de  violet.  La  petitesse  de 
son  bec  est  remarquable;  il  a au  contraire  la 
queue  assez  longue.  M.  Edwards,  qui  l’a  vu 
vivant,  dit  que  c’était  un  oiseau  fort  Ihmilier  et 
fort  aimable. 

LE  MASCARIN. 

CmQmÈUB  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  (Curler.) 

Il  est  ainsi  nommé  parce  qn’il  a autour  du 
bec  une  sorte  de  maupie  noir  qui  engage  le 
front,  la  gorge  et  le  tour  de  la  lace.  Son  bec  est 
ronge  ; une  coiffe  grise  couvre  le  derrière  de  la 
tête  et  du  cou  ; tout  le  corps  est  bmn  ; les  pen- 
nes de  la  queue,  brunes  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur,  sont  blanches  à l’origine.  La  loo- 
gnenr  totale  de  ce  perroquet  est  de  treize  pou- 
ces. M.  le  vicomte  de  Querhoënt  nons  assure 
qu’on  le  trouve  à l’tle  de  Bourbon , où  probable- 
ment il  a été  transporté  de  Madagascar.  Nous 
avons  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  de  même 
grandeur  et  de  même  eouleur,  excepté  qu’il  n'a 
pas  le  masque  noir,  ni  le  blanc  de  la  queue,  et 
qne  tout  le  corps  est  également  brun  ; le  bec  est 
aussi  plus  petit , et  par  ce  caractère  il  se  rap- 
proche plus  du  vaza , dont  il  parait  être  une  va- 
riété, s’il  ne  forme  pas  une  espèce  intermédiaire 
entre  celle-ci  et  celle  dn  mascarin.  C’est  ù cette 
espèce  ou  à cette  variété  que  nons  rapporte- 
rons le  perroquet  brun  de  M.  Brisson. 

LE  PERROQUET 

A BEC  COULEUR  DE  SANG. 

SIXIÈXE  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet  ( Cuvier.  | 

■ 

Ce  perroquet  sc  trouve  à la  Nouvelle-Guinée  : 
il  est  remarquable  par  sa  grandeur;  il  l’est  en- 
core par  son  bec  couleur  de  sang,  pins  épais  et 
plus  large,  è proportion , que  celui  de  tous  les 
autres  perroquets,  et  même  que  celui  des  aras 
d’Amérique.  Il  a la  tête  et  le  cou  d’un  vertbril- 
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lant  à reflets  dorés  ; le  devant  da  corps  est  d’un 
Jaune  ombré  de  vert  ; la  queue,  doublée  de  jaune, 
est  verte  en  dessus;  le  dos  est  bleu  d'aigue- 
marine  ; l'aile  parait  teinte  d'un  mélange  de  ce 
bleu  d'azur  et  de  vert,  suivant  différents  as- 
pects; les  couvertures  sont  noires,  bordées  et 
chamarrées  de  traits  jaune  doré.  Ce  perroquet 
a quatorze  ponces  de  longueur. 

LE  GRAND  PERROQUET  VERT 

a TÈTE  BLEUE. 

SaPTIÉME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  ( Cntier.) 

Ce  perroquet,  qui  se  trouve  à Amboine,  est  un 
des  plus  grands  : il  a près  de  seize  pouces  de  | 
longueur,  quoique  sa  queue  soit  assez  courte.  | 
Il  a le  ftont  et  le  dessus  de  la  tète  bleus  ; tout 
son  manteau  est  d’un  vert  de  pré,  surchargé  et 
mélé  de  bleu  sur  les  grandes  pennes;  tout  le 
dessous  du  corps  est  d’un  vert  olivâtre  ; la  queue 
est  verte  en  dessus  et  d’un  jaune  terne  en  des- 
sous. 

LE  PERROQUET  A TÊTE  GRISE. 

UniTIÈHE  SSFÉCE. 

Gaire  Perroquet.  (Cniier.  ) 

Cet  oiseau  a été  nommé  dans  la  planche  en- 
luminée petite  perruche  du  Sénégal.  Mais  Ce 
n’est  point  une  perruche  proprement  dite,  puis- 
qu’il n’a  pas  la  queue  longue,  et  qu’au  contraire 
il  l’a  très-courte  ; il  n’est  pas  non  pins  un  moineau 
de  Guinée  ou  petite  perruche  à queue  courte, 
ébnt  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  cet  oi- 
seau ; il  doit  donc  être  placé  parmi  les  perro- 
quets, dont  c’est  véritablement  une  espèce,  quoi- 
qu’il n’ait  que  sept  pouces  et  demi  de  longueur  ; 
mais  dans  sa  taille  ramassée  il  est  gros  et  épais. 

Il  a la  tête  et  la  face  d’un  gris  lustré  bleuâtre; 
l’estomac  et  tout  la  dessous  du  corps  d'un  gros 
jaune  souci,  quelquefois  mêlé  de  rouge  aurore; 
la  poitrine  et  tout  le  manteau  verts,  excepté  les 
pennes  de  l’aile,  quf  sont  seulement  bordées  de 
cette  couleur,  autour  d’un  fond  gris-brun.  Ces 
perroquets  sont  assez  communs  au  Sénégal  ; ils 
volent  par  petites  bandes  de  cinq  ou  six;  ils  se 
perchent  sur  le  sommet  des  arbres  épars  dans 
les  plaines  brûlantes  et  sablonneuses  de  ces 


contrées , où  ils  font  entendre  un  eri  aigu  et 
désagréable  ; ils  se  tiennent  serrés  l’un  contre 
l’autre,  de  manière  que  l’on  en  tue  plusieurs  à la 
fois;  il  arrive  même  assez  souvent  de  tuerla 
petite  bande  entière  d’un  seul  coup  de  fusil.  Le> 
maire  assure  qu’ils  ne  parlent  point';  mais 
cette  espèce  peu  connue  n’a  peut  être  pas  en- 
core reçu  de  soins  ni  d’éducation. 


LES  LORIS. 

On  a donné  ce  nom  dans  les  Indes  orientales 
à une  famille  de  perroquets,  dont  le  eri  exprime 
assez  bien  le  moUorf.  Ils  ne  sont  guère  distim 
gués  des  autres  oiseaux  de  ce  genre  qne  par 
leur  plumage,  dont  la  couleur  dominante  est  un 
rouge  plus  ou  moins  foncé.  Outre  cette  diilé- 
rcnce  principale , on  peut  aussi  remarquer  que 
les  loris  ont  en  générai  le  bec  plus  petit,  mtnns 
courbé  et  plus  aigu  que  les  autres  perroquets. 
Ils  ont  de  plus  le  regard  vif,  la  voix  perçante  et 
les  mouvements  prompts.  Ils  sont,  dit  Edwards, 
les  plus  agiles  de  tous  les  perroquets,  et  les  seuls 
qui  sautent  sur  leur  bâton  jusqu’à  un  pied  de 
hauteur.  Ces  qualités  bien  constatées  démentent 
ta  tristesse  silencieuse  qu’un  voyageur  leur  at- 
tribue. 

Ils  apprennent  très-facilement  à siffler  et  à 
articuler  des  paroles  : on  les  apprivoise  aussi 
fort  aisément,  et  ce  qui  est  assez  rare  dans  tous 
les  animaux , ils  conservent  de  la  gaieté  dans  la 
captivité;  mais  ils  sont  en  général  très-délicats 
et  très-difilcilcs  à transporter  et  à nourrir  dans 
nos  climats  tempérés  où  Ils  ne  peuvent  vivre 
longtemps.  Us  sont  sujets,  même  dans  leur  pays 
natal,  à des  accès  épileptiques,  comme  les  aras 
et  autres  perroquets  ; mais  il  est  probable  que 
les  uns  et  les  autres  ne  ressentent  cette  maladie 
qne  dans  la  captivité. 

« C’est  improi»rement , M.  Sonneraf,  que  le* 
I ornithologistes  ont  désigné  les  loris  par  les 

• noms  de  tort»  des  Philippines,  des  Indei 

• orientales,  dé  la  Chine,  etc.  Les  oiseanXde 
« cette  espèce  ne  se  trouvent  qu’aux  Molnqnes  et 

• à la  Nouvelle-Guinée;  ceux  qu’on  vtût  alUetm 

' • Les  perroquets  y sout  da  deoi  aortes  (au  Séndgal);  las 
t nas  Mal  petNs  etioat  rerla;  leaivtrea.  plot  üfMd».  oftt  U 
« t4le^i<e.  le teotrejniDe.  ieaailestertrt.etledos  toCM dd 
< gris  eldejaone.Ceot'Cfne  parient  Jimals:  mata  lea  petit! 
« oot  noe  vois  douce  et  ditlrr,  et  disent  tont  ee  qii'on  leur 

• apprend.  • Toya^c  de  Letmlre.  Parit,  <099,  page  fC7. 
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f en  ont  tons  été  transportés.  • Mais  e’est  en- 
core plus  Improprement,  on  pour  mieux  dire, 
très-mal  à propos  que  ees  mêmes  nomenela- 
teurs  d’oiseaux  ont  donné  quelques  espèces  de 
loris  comme  originaires  d’Amérique,  puisqu’il 
n’y  en  existeaucune , et  que,  si  quelques  roya- 
geurs  y en  ont  vu , ce  ne  peuvent  être  que  quel- 
ques individus  qui  avaient  été  transportés  des 
Iles  orientales  de  l’Asie. 

M.  Sonnerai  ajoute  qu’il  a trouvé  les  espèces 
de  loris  constamment  différentes  d'une  ile  à l'au- 
tre, quoique  à peu  de  distance.  On  a fait  une 
observation  toute  semblable  dans  nos  Iles  de 
l’Amérique  : chacune  de  ces  Iles  nourrit  assez 
ordinairement  des  espèces  différantes  de  perro- 
quets. 

' LE  LORI-NOIR.4. 

PHEHIEHE  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet,  soui-genre  Lori.  ( Curier.) 

Ce  lori  est  représenté,  dans  les  planches  en- 
luminées, sous  la  dénomination  de  fort  des 
Mohujues  ; mais  cette  dénomination  est  trop  va- 
gue, puisque,  comme  nous  venons  de  1e voir, 
presque  toutes  les  espèces  de  loris  viennent  de 
ces  Iles.  Celui-ci  se  trouve  à Ternate,  à Céram 
et  à Java.  Le  nom  de  noira  est  celui  que  les 
Hollandais  lui  donnent,  et  sous  lequel  II  est 
connu  dans  ees  Iles. 

Cette  espèce  est  si  recherchée  dans  les  Indes, 
qn’on  donne  volontiers  jusqu’à  dix  réanx  de 
hait  pour  nn  noire.  On  lit  dans  les  premiers 
voyages  dès  Hollandais  à Java , que  pendant 
longtemps  on  avait  tenté  Inutilement  de  trans- 
porter quelques-uns  de  ces  beaux  oiseaux  en  Eu- 
rope ; Ils  périssaient  tous  dans  la  traversée  ; 
cependant  les  Hollandais  du  second  voyage  en 
apportèrent  un  à Amsterdam.  On  en  a vu  plus 
fréquemment  depuis.  Le  noire  marque  à son 
maître  de  l’attachement  et  même  de  la  ten- 
dresse : il  le  caresse  avec  son  bec , lui  passe  les 
cheveux  brin  à brin  avec  une  douceur  et  une 
familiarité  surprenantes  ; et  en  même  temps  il 
ne  peut  souffrir  les  étrangers  et  les  mord  avec 
une  sorte  de  fureur.  Les  indiens  de  Java  nour-  ' 
rissent  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux*.  En 
* I IcsHulluntniBpaMèreotdauirtppirtnueatdetpcm)- 
I qiieU.  qui  leur  innitenl  iKiucoap  plus  beaux  que  ceux 
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général,  il  parait  e|ae  la  coutume  de  nourrir  et 
d’élevêr  des  perroquets  en  domesticité  est  très- 
ancienne  chez  les  Indiens , puisque  Ellen  en  fait 
mention. 

VARIÉTÉS  DU  NOIRA. 

I.  C’est  apparemment  au  noira  que  se  rap- 
porte ce  que  dit  Aldrovande  du  perroquet  de 
Java , que  les  insulaires  appellent  nor,  c'est-à- 
dire  brillant.  Il  atout  le  corpsd'un  rouge  foncéj 
l’aile  et  la  queue  d’un  vert  aussi  foncéj  une  ta- 
ehe  jaune  sur  le  dos , et  un  petit  bord  de  cette 
meme  couleur  à l’épaule.  Entre  les  plumes  de 
l'aile,  qui  étant  pliée  parait  toute  verte,  les  cou- 
vertures seulement  et  les  petites  pennes  sont-de 
cette  couleur  jaune,  et  les  grandes  sont  brunes. 

II.  Le  lori  décrit  par  M.  Brisson  sous  le  nom 
de  lori  de  Céram',  et  auquel  il  attribue  tout 
ce  que  nous  avons  appliqué  au  noira,  n’eu  est 
en  effet  qu’une  variété , et  il  ne  diffère  de  notre 
noira  qu’en  ce  qu'il  a les  plumes  des  jambes  de 
couleur  verte , et  que  le  noira  les  a rouges 
comme  le  reste  du  corps. 

LE  LORI  A COLLIER. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  (Cuvier.) 


Cette  seconde  espèce  de  lori  est  représentée 
dans  les  planches  enluminées  sous  la  dénomi- 
nation de  lori  mâle  des  Indes  orientales: 
nous  n’adoptons  pas  cette  dénomination,  parce 
qu’elle  est  trop  vague,  etqued’ailleursles  loris 
ne  sont  pas  réellement  répandus  dans  les  gran- 
des Indes,  mais  plutôt  confinés  à la  Nouvelle- 
Guiuéeetaux  Moluques.  Celui-ci  a tout  Iccorps, 
avec  la  queue , de  ce  rouge  foncé  desang,  qui  est 
proprement  la  livrée  des  loris;  l’aile  est  verte; 

■ qu'IU  iTiient  vu  tbuu  tTintrM  Unix,  nuis  d'une  srosseur 
( tn61iocr«.  Le*  Portu|;ala  leur  donoeot  le  nom  de  nof/raj  t 

• ils  ont  ua  rou|(e*Tlfet  lustré  sur  la  gorge  et  «oas  l'esUimac, 
t et  comme  une  belle  plaque  d'or  sur  le  dos-  • IüaL  g^u^raie 
des  Vorages.  tome  Vtll.|»age  136. 

* * PsUtacus  m^jor  brevicaudus  coccîd«ds  i tectricibiis  ala- 
« mm  ■uperioribtu  miaimisluleùt  remigibusmajuribus  ei* 
« terius  su|tenie  vlridibus,  Infemednereo  albis.  Interiuscoc- 

■ clMis,  apice  salurate  cinereo  2 rectrHâbus  quatuor  utriaqne 

• exlimissupeme  primum  cucdneifi,  detn  saturalv  viotaex-b. 

c a]iico  SBlurate  Tihdibut Lorius  Ccramensis.  ■ Brisson. 

OmithoU,  tmo.  IV,  pag.  213.  — • Psillaciii  brariiyuriis  ru* 
« ber.  gfiribus  alisque  virldibui,  reciricibui  medletate  po«* 

c lica  c^ruleis PiUUcua  samilui.  s Liowus,  8y*(«  VtiU, 

C(l.X,t>ra.«4,Sp.Jl. 
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le  haut  de  la  tête  est  d'un  noir  terminé  de  violet 
sur  la  nuque  ; les  jambes  et  le  pli  de  l’aile  sont 
d'un  beau  bleu  ; le  bas  du  cou  est  garni  d’un 
demi-coiiicr  jaune,  et  c’est  par  ce  dernier  carac- 
tère que  nous  avons  cru  devoir  désigner  cette 
espèce. 

L’oiseau  représenté  sous  la  dénomination  de 
lori  des  Indes  orientales,  et  que  M.  Brisson  a 
donné  sous  le  même  nojn',  parait  être  la  fe- 
melle de  celui  dont  il  est  ici  question  ; car  il 
n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  le  collier  jaune, 
ni  la  tache  bleue  du  sommet  de  l’aile  si  grande  : 
il  est  aussi  un  peu  plus  petit  ; apparemment  le 
mâle  seul  dans  cette  espèce  porte  le  collier.  Ce 
lori  est,  comme  tous  les  autres,  très-doux  et  fa- 
milier, mais  aussi  très-délicat  et  diftieilc  â éle- 
ver. Il  n’y  en  a point  qui  appremie  plus  facile- 
ment â parler  et  qui  parle  aussi  distinctement. 
J'en  ai  vu  un,  dit  M.  Aublet , qui  répétait  tout 
ce  qu’il  entendait  dire  à ta  première  fois 
Tout  étonnante  que  cette  faculté  puisse  paraî- 
tre, on  ne  peut  guère  en  douter;  il  semble  même 
qu’elle  appartienne  à tous  les  loris  Celui-ci  en 
particulier  est  très-estimé  : Albin  dit  qu’il  l’a 
vu  vendre  vingt  guinées.  Au  reste,  on  doit  re- 
garder comme  une  variété  de  cette  espèce  le 
lori  à collier  des  Indes,  donné  par  M.  Brisson. 


LE  LORI  TRICOLOR. 

TBOISIF.SIE  ESPÈCE, 
tsous-genre  lairi.  (Curicr.) 

I.e  beau  ronge,  l’azur  et  le  vert  qui  frappent 
les  yeux  dans  le  plumage  de  ee  lori , et  le  cou- 
pent par  grandes  masses,  nous  ont  déterminés 

’ ■ PiiUacns  major  breidcindus,  coccitirm  ijncipite  Digro 

■ violiceo;rertlcrdUute  violacro,  marginibus  aUruiu  viridi 
« e cærulco  vahts  ; rtmisIbusmajonbutealcnuBetsupenie 
« Tiridibus.  fllteme  nifcricaiitibi».  Intrriiii  luleisajiice  oigri- 

■ cante  : reclriciboa  coccibris.  apice  viridi  margiiiatis...  Lo- 

■ riua  oriental»  Indien-.  > aris.-on,  Omithol.,  lom.  IV,  pag. 
222.  — ■ Paillacus  bracliyurna  ruiier.  pileo  fiiaco,  alif  viridi- 
< bua.  bumoria  geiiibuaqiie  Cirndeia...  Uomicelta.  > Unimts. 
Syat.  Sal..ed.  X.,Ccn.  44,  Sp.  23. 

4 1 11  dlail  Tenu  de«  Indes  à l'Ile-de-Fraoce.  el  m'avait  die 
« dooneparU.tecomIedEataing;lldtaU  étonnant.  ■ Noie 
commnniqur-e  par  al.  Aublet. 

* Les  Hollandais  en  arairtti  un  qui  contretaisait  sur-le-éhamp 
loua  les  cris  des  autres  animaux  qu'il  entendait.  Second 
voyage  des  llotlaudats.  lllst.géoéraiedes  Voyages,  lom.  vin, 
page 377,  — ■ Tous  les  voyageurs  parlent  avec  admiration  de 
s la  faeibté  que  les  perroquets  des  aloliiqiies  ont  4 ré|>éter  ce 
s qu'ils  entendent. Leurs  couleurs  sont  varices  el  rorment  un 
s néiange  agréable;  Us  crient  beaucoup  et  fort  haut,  ttbid. 


a lui  donner  le  nom  de  Tricolor.  Le  devant  et 
les  côtés  du  cou,  les  flancs  , avec  le  bas  du  dos , 
le  croupion  et  la  moitié  delà  queue  sont  rouges. 
Le  dessous  du  corps , les  jambes  et  le  haut  du 
dos  sont  bleus;  l’aile  est  verte,  et  la  pointe  de 
la  queue  blette  ; une  calotte  noire  couvre  le  som- 
met de  la  tête.  La  longueur  de  cet  oiseau  est 
de  près  de  dix  pouces.  Il  en  est  peu  d’aussi 
beaux  par  l’éelat , la  netteté  et  la  brillante  op- 
position des  couleurs  : sa  gentillesse  égale  sa 
beauté.  Edwards , qui  l’a  vu  vivant  et  qui  le 
nomme  petit  lori,  dit  qu’il  sifflait  joliment, 
prononçait  distinctement  différents  mots,  et 
sautant  gaiement  sur  son  jueboir  ou  sur  le  doigt , 
criait  d’une  'voix  douce  et  claire , lori , lori.  Il 
jouait  avec  la  main  qu’on  lui  présentait;  courait 
après  les  personnes  en  sautillant  comme  un 
moineau.  Ce  charmant  oiseau  vécut  peu  de 
mois  en  Angleterre.  Il  est  désigné  dans  nos 
plantes  enluminées , sous  le  nom  de  lori  des 
Philippines.  M.  Sonnerat  l’a  trouvé  â l’IIe 
d’Yolo , que  les  Espagnols  prétendent  être  une 
des  Philippines , et  les  Hollandais  une  des  Mo- 
luques. 

LE  LORI  CRAMOISI. 

QUATBIÈHE  ESPÈCE. 

Soiu-genre  Lori.  (Cavier*.) 

Ce  lori  a près  de  onze  pouces  de  longueur. 
Nous  le  nommons  cramoisi , parce  que  son 
rouge,  la  face  exceptée,  est  beaucoup  moins 
éclatant  que  celui  des  autres  loris,  et  parait  terni 
et  comme  bruni  sur  l’aile.  Le  bleu  du  haut  du 
cou  et  de  l’estomac  est  faible  et  tirant  au  violet  ; 
mais  au  pli  de  l’aile  il  est  vif  et  azuré,  et  au 
bord  des  grandes  pennes  il  se  perd  dans  leur 
fond  noirâtre.  La  queue  est  par-dessous  d’un 
rouge  enfumé , et  en  dessus  du  même  rouge 
tuilé  que  le  dos.  Cette  espèce  n’est  pas  la  seule 
qui  soit  à Amboine , et  il  parait  par  le  témoi- 
gnage de  Gemelli  Carreri  que  la  suivante  s’y 
trouve  également’. 

• le  lori  cramolil  ippittient  4 la  même  espèce  qne  le  grand 
lori  décrit  ci-apréa. 

* ■ A Ainboiiic  11  y a plusieors  espèces  de  perrsyqnets,  et 
■ entre  antres  une  dont  tontes  les  plumes  sont  incarnates,  a 
Voyage  autour  du  moude,  par  Gemelli  CaxTcri.  Itme  V, 
page  236, 
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LE  LORI  ROUGE. 

CinQUIÈHE  ESPÈCE. 

Sotu-genre  Lori.  (CuTicr.) 

Quoique  dans  tous  les  loris  le  rouge  soit  la 
eouleur  dominante,  celui-ci  mérite  entre  tous  les 
antres  le  nom  que  nous  lui  donnons  : il  est  en- 
tièrement rouge , à l'exception  de  la  pointe  de 
l’aile  qui  est  noirâtre,  de  deux  taches  bleues  sur 
le  dos , et  d’une  de  même  couleur  aux  couver- 
tures du  dessous  de  la  queue.  Il  a dix  pouces  de 
longueur.  C’est  une  espèce  qui  parait  nouvelle. 
Mous  corrigeons  la  dénomination  de  lori  de  la 
Chine,  qui  lui  est  donnée  dans  la  planche  enlu- 
minée , parce  qu’il  ne  parait  pas , d’après  les 
voyageurs , qu’il  se  trouve  des  loris  à la  Chine, 
et  que  l’un  de  nos  meilleurs  observateurs , 
M.  Sonnerat,  nous  assure  au  contraire  qu’ils 
sont  tous  habitants  des  Moluques  et  de  la  Nou- 
velle-Guinée; et  en  elTet  le  lori  de  Gilolo  de  cet 
observateur  nous  parait  être  absolument  le 
même  que  celui-ci. 

LE  LORI  ROUGE  ET  VIOLET. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Soiu-geore  Lori.  | Carier.  | 

Ce  lori  ne  s’est  trouvé  Jusqu’à  présent  qu'à 
Gueby , et  c’est  par  cette  raison  qu’on  l’a  nom- 
mé Lori  de  Giiébji  dans  nos  planches  enlumi- 
nées. Il  a tout  le  corps  d’un  rouge  éclatant , ré- 
gulièrement écaillé  de  brun  violet  depuis  l’occi- 
put, en  passant  par  les  côtés  du  cou,  jusqu’au 
ventre;  l’aile  est  coupée  de  rouge  et  de  noir,  de 
façon  que  cette  dernière  couleur  termine  toutes 
les  pointes  des  pennes,  et  tranche  une  partie  de 
leurs  barbes  ; les  petites  pennes , et  leurs  cou- 
vertures les  plus  près  du  corps,  sont  d’un  vio- 
let brun  ; la  queue  est  d’un  rouge  de  cuivre.  La 
longueur  totale  de  ce  lori  est  de  huit  pouces. 

LE  GRAND  LORI. 

8SPnÈME  ESPÈCE. 

Sous>geore  Lori.  (Cavter.) 

C’est  le  plus  grand  des  loris;  il  a treize  pou- 
ces de  longueur.  La  tète  et  le  cou  sont  d’un 

* Qgita'r^pécc  àt  grand  lori  [P.  grandit,  Gln«t^  et  celle  da 
lori  crauDoUi  (P.  Ood.),  doivent  être  rêunke,  w* 


beau  rouge  : le  bas  nu  cou  tombant  sur  le  dos 
est  d’un  bleu  violet;  la  poitrine  est  richement 
nuée  de  rouge,  de  bleu,  de  violet  et  de  vert  ; le 
mélange  de  vert  et  de  beau  rouge  continue  sur 
le  ventre  ; les  grandes  pennes  et  le  bord  de  l’aile 
depuis  l’épaule  sont  d’un  bleu  d’azur;  le  reste 
du  manteau  est  rouge  sombre.  La  moitié  de  la 
queue  est  rouge,  sa  pointe  est  Jaune. 

Il  parait  que  c’est  cette  espèce  que  M.  Vos- 
maèr  a décrite  sous  le  nom  de  lori  de  Ceylan. 
Il  avait  été  apporté  vraisemblablement  de  plus 
loin  dans  cette  lie,  et  de  cette  Ile  en  Hollande  ; 
mais  il  y vécut  peu,  et  mourut  au  bout  de  quel- 
ques mois. 

LES  LORIS-PERRUCHES. 

Les  espèces  qui  suivent  sont  des  oiseaux 
presque  entièrement  rouges,  comme  les  loris  ; 
mais  leur  queue  est  plus  longue,  et  cependant 
plus  courte  que  celle  des  perruches,  et  l’on  doit 
les  considérer  comme  faisant  la  nuance  entre 
les  loris  et  les  perruches  de  l’aneien  continent. 
Nous  les  appellerons  par  cette  raison  loris-per- 
ruches. , 

LE  LORI-PERRUCHE  ROUGE. 

PBEMIÈBE  ESPÈCE. 

Sous-genre  Lori-Perroche.  (Cuvier.) 

^ Le  pl umage  de  cet  oiseau  est  presque  entière- 
ment rouge , à l’exception  de  quelques  couver- 
tures et  des  extrémités  des  pennes  de  l’aile  et 
des  pennes  de  la  queue,  dont  les  unes  sout  ver- 
tes, et  quelques  autres  sont  bleues.  La  longueur 
totale  de  l’oiseau  est  de  huit  pouces  et  demi. 
Edwards  dit  qu’il  est  très-rare,  et  qu’un  voya- 
geur le  donna  à M.  Hans  Sloane,  comme  venant 
de  Bornéo. 

LE  LORI-PERRUCHE 

VIOLET  ET  ROliGE. 

. SECONDE  ESPÈCE. 

Sous-georc Lori-Peiruche.  (Cuvier.) 

La  couleur  dominante  de  cet  oiseau  est  le 
rouge  mêlé  de  bleu  violet.  Sa  longueur  totale 

Ion  l'opioion  de  Kulit,  pour  n'eo  former  qu'une,  i laquelle  ü 
a conservé  lenoo)  de  P.  grandit. 
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est  de  dix  poaces , la  queue  bit  près  du  tiers 
de  cette  lungueur  : elle  est  toute  d’un  (sros  bleu, 
de  même  que  les  flancs,  l’estomac,  le  haut  du 
dos  et  de  la  tète;  les  grandes  pennes  de  l’aile 
sont  Jaunes;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un 
beau  rouge  hordéde  noir  en  festonssur  les  ailes. 


LE  LORI-PERItüCHE  TIIICOLOR. 

TBOISIÉUB  ESPÈCE. 

Souj-goere  Leri-Pcrrucbc.  ( Curicr.  ) 

On  peut  nommer  ainsi  cet  oiseau , le  rouge , 
le  vert  et  le  bleu  turquin  occupant  par  trois 
grandes  masses  tout  son  plumage  : le  rouge 
couvre  la  tête  ^ le  cou , et  tout  le  dessous  du 
corps;  l’aile  est  d’un  vert  foncé  ; le  dos  et  la 
queue  sont  d’un  gros  bleu,  moelleux  et  velouté. 
La  queue  est  longue  de  sept  pouces , l'oiseau 
entier,  de  quinze  et  demi,  et  de  la  grn.sseur  d'une 
tourterelle.  La  queue,  dansées  trois  dernières 
espèces,  quoique  plus  longue  que  ne  l’est  com- 
munément celle  des  loris  et  des  perroquets  pro- 
prement dits,  n’est  néanmoins  pas  étagée  comme 
celle  des  perruches  à longue  queue , mais  com- 
posée de  pennes  égales  et  coupées  à peu  près 
carrément. 

PERRUCHES 

DE  L’ANCIEN  CO.NTINENT. 

PERRUCHES 

A QCEUE  longue  ET  ÉGALEMENT  CTAGÉE. 

Nous  séparerons  en  deux  familles  les  perru- 
ches à longue  queue  : la  première  sera  compo- 
sée de  celles  qui  ont  la  queue  également  étagée, 
et  la  seconde  de  celles  qui  l’ont  inégale  ou  plu- 
tôt inégalement  étagée,  c’est-à-dire  qui  ont  lès 
deux  pennes  du  milieu  de  ta  queue  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  pennes , et  qui  pa- 
raissent en  même  temps  séparées  l’une  de  l’au- 
tre. Toutes  ces  perruches  sont  plus  grosses  que 
les  perruches  à queue  courte,  dont  nous  donne- 
rons ci-après  la  description,  et  cette  longue 
queue  les  distingue  aussi  de  tous  les  perroquets 
à queue  courte. 


LV  GRANDE  PERRUCHE 

A COLLIER  D'UN  ROUGE  VIF. 
PaF.HIÈRE  ÏSPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

SouAgenre  Lari-Perrnefae.  (Cuiiar 

Pline  et  Solin  ont  également  décrit  le  perro- 
quet vert  A collier,  qui  de  leur  temps  était  seul 
connu,  et  qui  venait  de  l’Inde*.  Apulée  le  dé- 
peint avec  l’élégance  qu’il  a coutume  d’alfec- 
ter  et  dit  que  son  plumage  est  d’un  vert  naïf 
et  brillant.  Le  seul  trait  qui  tranche,  dit  Pline, 
dans  le  vert  de  ce  plumage,  est  un  demi-collier 
d’un  rouge  vif  appliqué  sur  le  haut  du  pou  *. 
Aldrovande,qqi  a recueilli  tous  les  traits  de  ces 
descriptions,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que 
ce  perroquet  à collier  et  à longue  queue  des 
anciens  ne  soit  notre  grande  perruche  à oollier 
rouge.  Pour  le  prouver,  il  suffît  de  deux  traits 
de  la  description  d’Aldroyandc  ; le  premier  est 
la  largeur  do  collier , qui , dit-il , est , dans  son 
milieu,  de  l’épaisseur  du  petit  doigt;  l’autre 
est  la  tache  rouge  qui  marque  le  haut  de  l’aile^. 
Or,  de  toutes  les  perruches  qui  pourraient  res- 
sembler à ce  perroquet  des  anciens  , celle-ci 
seule  porte  ces  deux  caractères  ; les  autres  n’ont 
point  de  rouge  à l’épaule  , et  leur  collier  n’est 
qu’un  cordon  sans  largeur.  Au  reste,  cette  per- 
ruche rassemblé  tous  les  traits  de  beauté  des 
oiseaux  de  son  genre  ; plumage  d’un  vert  clair 
etgai  sur  la  tête,  plus  foncé  sur  les  ailes  et  lé  dos; 
demi-collier  couleur  de  rose  qui , entourant  le 
derrière  du  cou , se  rejoint  sur  les  côtés  à la 
bande  noire  qui  enveloppe  la  gorge;  bec  d'un 
rouge  vermeil,  et  tache  pourprée  au  sommet  de 
l’aile  ; ajoutez  une  belle  queue  plus  longue  que 
le  corps,  mêlée  de  vert  et  de  bleu  d'aigue-ma- 
rine en  dessus,  et  doublée  de  jaune  tendre,  vous 
aurez  toute  la  figure,  simple  à ta  fois  et  parée, 
de  cette  grande  et  belle  perruche , qui  a été  le 
premier  perroquet  connu  des  anciens.  Elle  se 
trouve  non-seulement  dans  les  terres  du  conti- 
uent  de  l’Asie  méridionale , mais  aussi  dans  les 

*La  perroehe  de  Giofl  de  Ballun.  décrite 
porte  à cette  espèce. 

> Vofez  PHoe.  Ub.  X.  cap.  43;  etSotio,  cap  83.  # 

■ FlorM  , lib.  11. 

* « viridein  tolo  corpora,  torqoe  tantom  nûiiatû  io  eerrice 
fl  difltloctam.  • Pline,  Hb.  X,  cap.  43. 

* fl  Alanun  pmaa...  circt  medium,  io  uiperiore  perle  m 
( bra  DoU  «UitluguaDtor.  • AldrovaDde.  tome  I.  page  S7$. 
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Uci  VAwine*  et  i Ceylan  ; ear  U parait  que  c’ett 
de  cette  dernière  Ile  que  lea  uavignleura  d«  l'ar- 
mée d’Alexandre  la  rapportereot  en  Grèce , où 
l’on  ne  connai/SMlt  encore  aucune  espèce  de  per- 
roquets. 

lA  PEHIilJCHB  A DüUBI.E  COLLIER. 

SECOtlDE  ESPÈCE  A QUEUE  LOSGUB  ET  ÉGALE. 

Soiit-gcaro  Perruche.  (Cutter.) 

Deux  petits  rubans , l’un  rose  et  l’autre  bleu , 
entourent  le  cou  en  entier  de  cette  perruche , 
qui  est  de  la  grosseur  d’une  tourterelle  ; du 
reste,  tout  son  plumage  est  vert , plus  foncé  sur 
le  dos  , jaunissant  sous  le  corps  , et  dans  plu- 
sieurs de  ses  parties  rembruni  d’un  trait  som- 
bre sur  le  milieu  de  chaque  plume  j sous  la 
queue  un  frangé  Jaunâtre  borde  le  gris-brun 
tracé  dans  chaque  penne.  La  moitié  supérieure 
du  bec  eél  d'un  beau  rouge;  l’Inférieure  est 
brune.  Il  est  probable  que  cette  perruche , ve- 
nue de  l’Ile  Bourbon , se  trouve  aussi  dans  le 
continent  correspondant , ou  de  l'Afrique,  ou 
des  Indes. 

LA  PERRUCHE  A TÈTE  ROUGE. 

TBOIStSHE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

Sous-geare  Pemutu.  ( Carier.  ) 

Cette  perruche,  qui  a onze  pouces  de  lon- 
gueur totale , et  dont  la  queue  est  plus  longue 
que  le  corps , en  a tout  le  dessus  d’uu  vert  som- 
bre, avec  une  tache  pourpre  dans  le  haut  de 
l’aile;  la  face  est  d’un  rouge  pourpré  qui,  sur 
la  tète , se  fond  dans  d u bleu , et  se  coupe  sur  la 
nuque  par  un  trait  prolongé  du  noir  qui  couvre 
la  gorge;  le  dessous  du  corps  est  d'un  jaune 
terne  et  sombre  ; le  bec  est  rouge. 

LA  PERRUCHE  A TÊTE  BLEUE. 

QUATBIÈME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

Soas-genre  Perruche.  (Curier.) 

Cette  perruche , langue  de  dix  pouces , a le 
bec  blanc,  la  tête  bleue , le  corps  vert , le  de- 
vant du  çou  jaune , et  du  jaune  mêlé  dans  le 


!0 

I vert  sous  le  ventre  et  la  queue , dont  les  pennes 
intermédiaires  sont  en  dessus  teintes  de  bleu  ; 
les  pieds  sont  bleuâtres. 

LA  PERRUCHE-LORI. 

CINQUIÈME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

Sous-gearc  Perruche.  ( Cm  icr.) 

Nous  adoptons  le  nom  qu'Kdwurds  a donné 
à cette  espèce , à cause  du  beau  rouge  qui  sem- 
ble la  rapprocher  des  loris.  Ce  rouge,  traversé 
de  petites  ondes  brunes , teint  la  gorge,  le  de- 
vant du  cou  et  les  cétés  de  la  face  jusque  sur 
l’occiput  qu’il  entoure  ; le  haut  de  la  tète  e.st 
pourpré.  Edwards  le  marque  bleu  ; le  dos,  le 
dessus  du  cou  ,desalleset  l’estomac, sont  d'un 
vert  d'émeraude  ; du  jaune  orangé  tache  irré- 
gulicrcmcnt  les  côtés  du  cou  et  les  flancs  ; les 
grandes  pennes  de  l’aile  sont  noirâtres , fran- 
gées au  bout  de  jaune  ; la  queue , verte  en  des- 
sus , parait  doublée  de  rose  et  de  jaune  È la 
pointe  ; le  bec  et  les  pieds  sontgris  blanc.  Cette 
perruche  est  de  moyenne  grosseur , et  n’a  que 
sept  pouces  et  demi  de  longueur.  C’est  une  des 
plus  jolies  par  l’éclat  et  l’assortiment  des  cou- 
leurs. Ce  n’est  point  l’avù  paradisiaca  de 
Seba,  comme  le  croit  U.  Brisson,  puisque , sans 
compter  d’autrea  différences , cet  oiseau  de 
Seba , très  diflleile  d’ailleurs  à rapporter  à sa 
véritable  espèce , est  à queue  inégalement  éta- 
gée. 

LA  PERRUCHE  JAUNE. 

SIXIÈME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

Soui-genre  Prirucbs.  ( Cuvier.  1 

M.  Brisson  donne  cette  espèce  sous  la  déno- 
mination de  perruche  jaune  d’Angola , et  la 
décrit  d’après  Frisch.  Tout  ton  plumage  est 
jaune , excepté  le  ventre  et  la  tour  de  l'œil  qui 
sont  rouges,  et  les  pennes  des  ailes , avec  une 
partie  de  celles  de  la  qnene , qui  sont  bleues. 
1^8  premières  sont. traversées  dans  leur  miUeu 
d’une  bande  jaunâtre.  Au  reste  la  queue  est 
représentée  dans  Frisch  d’une  manière  équivo- 
que et  peu  distincte.  Albin , qui  décrit  aussi 
cette  perruche , assure  qu’elle  apprend  à parler. 
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et  quoiqu'il  l’apptlle  perroquet  d'Angola,  il 
dit  qu’elle  vient  des  Indes  oceidentales. 

LA  PERRUCHE  A TÊTE  D'AZUR. 

SBFIlÈia  ISP&CE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

Soos..Eeore  Permehe.  ( Cuvier.) 

Cette  perruche , qui  est  de  la  grosseur  d'un  pi- 
geon , a toute  la  tète , la  faec  et  la  gorge  d’un 
beau  bleu  céleste  : un  peu  de  jaune  surles  ailes  ; 
la  queue  bleue,  également  étagée  et  aussi  lon- 
gue que  le  corps  ; le  reste  du  plumage  est  vert. 
Cette  perruche  vient  des  grandes  Indes , suivant 
M.  Edwards  qui  nous  l’a  (ait  connaître. 

LA  PERRUCHE-SOURIS. 

BinTIÉKB  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

Soui-geure  Permehe.  ( entier.) 

Cette  espèce  parait  nouvelle,  et  nous  ignorons 
son  pays  natal  ; peut-être  pourralt-on  lui  rap- 
porter l’indication  suivante,  tirée  d'un  voyage 
a l'Ile-de-France.  ■ La  perruche  verte  à capu- 
• chon  gris , de  la  grosseur  d’un  moineau , ne 
< peut  s’apprivoiser.  • Quoique  cette  perruche 
soit  considérablement  plus  grosse  que  le  moi- 
neau , nous  lui  avons  donné  le  nom  de  souris , 
parce  qu’une  grande  pièce  gris  de  souris , lui 
couvre  la  poitrine , la  gorge , le  front  et  toute  la 
&ce  : le  reste  du  corps  est  vert  d’olive , excepté 
les  grandes  pennes  de  l'aile  qui  sont  d’un  vert 
plus  fort  ; la  queue  est  longue  de  cinq  pouces , 
le  corps  d’autant  ; les  pieds  sont  gris  ; le  bec 
est  gris  blanc.  Tout  le  plumage  pèle  et  décoloré 
de  cette  perruche  lui  donne  un  air  triste  , et 
c’est  la  moins  brillante  de  toutes  celles  de  sa 
famille. 

LA  PERRUCHE  A MOUSTACHES. 

KEUVIÈME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 
Sons-genre  Permehe.  ( Cntier.  ) 

Un  trait  noir  passe  d’un  œil  à l’autre  sur  le 
front  de  cette  perruche , et  deux  grosses  mous- 
taches de  la  même  couleur  partent  du  bec  in- 
férieur , et  s’élargissent  sur  les  cétés  de  la  gorge) 
le  reste  de  la  fhee  est  blanc  et  bleuâtre  ; la 


queue , verte  en  dessus , est  Jaunepallle  en  des- 
sous ; le  dos  est  vert  foncé  ; il  y a du  jaune  dans 
les  couvertures  de  l’aile , dont  les  grandes  pen- 
nes sont  d’un  vert  d'eau  foncé  ; l’estomac  et  la 
poitrine  sont  de  couleur  de  lilas.  Cette  perru- 
che a prés  de  onze  pouces  ; sa  queue  (hit  la  moi- 
tié de  cette  longueur.  Otte  espèce  est  encore 
nouvelle , ou  du  moins  n’est  indiquée  par  aucun 
naturaliste. 

LA  PERRUCHE  A FACE  BLEUE. 

niXIÉUE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALE. 

Soiu-goire  Permehe.  (Cuticr.) 

Cette  belle  perruche  a le  manteau  vert  et  la 
tête  peinte  de  trois  couleurs , d’indigo  sur  la 
face  et  la  gorge,  de  vert  brun  à l’occiput,  et  de 
jaune  en  dessous  ) le  bas  du  cou  et  la  poitrine 
sont  d’un  mordoré  rouge , tracé  de  vert  brun  ; 
le  ventre  est  vert  ; le  bas-ventre , mêlé  de  jaune 
et  de  vert,  et  la  queue  doublée  de  jaune.  Ed- 
wards a déjà  donné  cette  espèce , mais  elle  pa- 
rait avoir  été  représentée  d’après  un  oiseau  mis 
dans  de  l’esprit-dc-vin , et  les  couleurs  en  sont 
flétries,  (^lui  que  représente  notre  planche  enlu- 
minée était  mieux  conservé.  Cette  perruche  sc 
trouve  à Amboine.  Nous  lui  rapporterons  com- 
me simple  variété  , ou  du  moins  comme  espèce 
très-voisine,  la  perruche  des  Moluques , dont  la 
grandeur  et  les  principales  couleurs  sont  les 
mêmes  , à cela  près  que  la  tête  entière  est  in- 
digo , et  qu’il  y a une  tache  de  cette  couleur  au 
ventre.  Le  rouge  aurore  de  la  poitrine  n'est  point 
ondé,  mais  mêlé  de  jaune.  Ces  différences  sont 
trop  légères  pour  constituer  deux  espèces  dis- 
tinctes. La  queue  de  ces  perruches  est  aussi 
longue  que  le  corps  ; la  longueur  totale  est  de 
dix  pouces.  Leur  bec  est  blanc-rougeâtre. 

LA  PERRUCHE 

AUX  AILES  CHAMARKÉES. 

ONZIÈME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  BT  ÉGALE. 

Soui-genre  Perruche.  ( Cuvier.) 

L’oiseau  connu  sons  le  nom  de  perroquet  de 
Luçon  doit  plutôt  être  appelé  perruche  , puis- 
qu’il a la  queue  longue  et  étagée.  Il  a les  ailes 
chamarrées  de  bleu , de  jaune  et  d’orangé  ; la 
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,'première  de  ces  couleurs  occupant  le  milieu 
des  plumes , les  deux  autres  s'étendent  sur  la 
frange  ; les  grandes  pennes  sont  d'un  brun  oli- 
vâtre. Cette  couleur  est  celle  de  tout  le  reste  du 
corps , excepté  une  tache  bleuâtre  derrière  la 
tête.  Cette  perruche  a un  peu  plus  de  onze  pou- 
ces de  longueur;  la  queue  fait  plus  du  tiers  de 
cette  longueur  totale.  Cependant  l'aile  est  aussi 
très-longue,  et  couvre  près  de  la  moitié  de  la 
quene  ; ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres 
perruches,  qui  ont  généralement  les  ailes  beau- 
coup plus  courtes. 

Passons  maintenant  à l’énumération  des  per- 
ruches de  Pancien  continent,  qui  ont  de  même 
la  queue  longue,  mais  inégalement  étagée. 

PERRUCHIv» 

a QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE  DE  l’aNCIE.N 
CONTINEiNT. 

LA  PERRUCHE ' 

A COLLIER  COULEUR  DE  ROSE. 
PSEltlÉBE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Som-genre  Perruche.  (Cuvier  “'.) 

Loin  que  cette  perruche  paraisse  propre  au 
nouveau  continent,  comme  le  dit  M.  Brisson, 
elle  lui  est  absolument  étrangère.  On  la  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  l’Afrique  ; on  en  voit 
arriver  au  Caire  en  graud  nombre  par  les  cara- 
vanes d'Éthiopie.  Les  vaisseaux  qui  partent  du 
Sénégal  ou  de  Guinée,  où  cette  perruche  se 
trouve  aussi  communément , en  portent  quan- 
tité avec  les  nègres  dans  nos  Iles  de  l'Amérique. 
On  ne  rencontre  point  de  ces  perruches  dans  tout 
le  continent  du  ISouveau-Moude;  on  ne  les  voit 
que  dans  les  habitations  de  Saint-Domingue, 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  etc.,  où 
les  vaisseaux  d’Afrique  abordent  contiuueile- 
meot;  tandis  qu’A  Cayenne,  où  il  ne  vient  que 
trèswement  des  vaisseaux  négriers , l’on  ne 

* « PiUtieQ*  Difaor  longicaudiu,  dilate  viridii.  ad  flavom 
• iadinant,  pittnreDisro;  torque  ro9eo;rectricUHMbinis  io> 
c temediit  virldl  c»ni1»U;  doabas  utntxtiie  prutimis  eite* 

« Hue  et  apice  viridi  orrulei».  Interius  rirMii  luteU.  tribut 
« ntrioque  eatiiitt  vlridi  lutde...  PiilUca  torquata.  • Bri«oa, 
OrnilboL,  tom.  IV.  pag.  SB. 

> Cetoiteau.  qui  ett  la  pemiclieà  collier  ordinaire.  o*ett 
pat  cetul  que  Gnelli)  décrit  tous  U Dom  de  ptUtacut  tor» 
quatus. 
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connaît  pas  ces  perruches  '.  Tous  ces  faits,  qui 
nous  sont  assurés  par  un  excellent  observateur, 
prouvent  que  cette  perruche  n’est  pas  du  nou- 
veau coutincut,  comme  le  dit  M.  Brissou. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  singulier,  c’est  qu’en 
même  tempsque  cet  auteur  place  celte  perruche 
en  Amérique,  il  la  donne  pour  le  perroquet  des 
anciens , le  psiUacus  lorqualus  macrounts  an- 
tiquorum d’Aldrovandc  ; comme  si  les  anciens. 
Grecs  et  Romains,  étaient  allés  chercher  leur 
perroquet  au  A'ouveau-Monde.  De  plus,  il  y a 
erreur  de  fuit  ; cette  perruche  à collier  n’est  point 
le  peri-oquet  des  auciens  décrit  par  Aldrovandc  ; 
ce  perroquet  doit  se  rapporter  à notre  grande 
perruche  à collier,  première  espèce  à queue  lon- 
gue et  également  étagée , comme  nous  l’avons 
prouvé  dans  l'article  où  il  en  est  question. 

La  perrnehe  à collier  que  nous  décrivons  ici 
a quatorze  pouces  de  long , mais  de  crtte  lon- 
gueur la  queue  et  scs  deux  longs  brins  font  près 
des  deux  tiers  : ces  brins  sont  d’uu  bleu  d’ai- 
gue-mariue;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un 
vert  clair  et  doux , un  peu  plus  vif  sur  les  pen- 
nes de  l’aile , et  mêlé  de  jaune  sur  celles  de  la 
queue;  un  petit  collier  rose  ceint  le  derrière  du 
cou,  et  se  rejoint  au  noir  de  la  gorge  ; une  teinte 
bleuâtre  est  jetée  sur  les  plumes  de  la  nuque 
qui  se  rabattent  sur  le  collier;  le  bec  est  rouge- 
brun  ^ 

la  petite  perruche 

A TÊTE  COULEUR  DE  ROSE  A LONGS  BRINS. 
SECONDE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  BT  INÉGALE. 

Soui-geore  Perruche.  ( Cuvier.) 

Celte  petite  perruche,  dont  tout  le  corps  n’a 
pas  plus  de  quatre  pouces  de  longueur,  en  aura 
douze  si  ou  la  mesure  jusqu’à  la  poiutedes  deux 

* La  grande  retseniblance  cotre  U perraebe  dca  pianebes 
enluminée»,  qui  en  te  sciatialo,  et  celic-cl,  noua  eût  porté  k 
lui  appliquer  lea  mémea  raisons,  cl  k regarder  cea  deui  es< 
pérea  comme  lrè'»voialcie«  on  peut-être  la  mènie  ; ma»  Tau* 
torité  d'un  natoraliste  tel  que  klarcgrave  ne  noos  permet 
paa  de  croire  qu'il  ait  donné  comnte  uaturetle  au  Bréail  nue 
espèce  qui  n'j  aurait  été  qu'apportée,  et  noua  force  à regar> 
der,  malgré  leura  rapports,  le  seindalo  comme  difTéreot  de 
la  {«rmehe  k collier  couleur  de  roso.  et  ces  eapécea  comme 
aéparées. 

> M.  Briaaon  fait  une  aecoode espèce  de  perruehéà  eoUter 
dit  Indet  (tome  IV,  page  SB'.,  apparemment  parce  qa*U 
•*eat  trompé  sur  le  paya  de  la  première,  et  sur  une  iirople  fl» 
gare  d’Albin,  dont  on  peut  croire  que  lea  iocxactitudea  font 
toute»  lea  dlfférencea.  Nous  u'héaUerooa  pas  de  rapporter 
cette  espèce  k U préoédeala. 
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longs  brins  par  lesquels  s'effilent  les  deux,  plu- 
mes du  milieu  de  la  queue  ; ees  longues  plumes 
sont  bleues  ; le  reste  de  la  queue,  qui  n'est  long 
que  de  deux  pouces  et  demi,  est  vert  d'olive, 
et  c'est  aussi  la  eouleur  de  tout  le  dessous  du 
corps  et  même  du  dessus,  où  elle  est  seulement 
plus  forte  et  plus  chargée;  quelques  petites 
plumes  rouges  percent  sur  le  haut  de  l'aile.  La 
tète  est  d'un  rouge  de  rose  mélé  de  lilas , coupé 
et  bordé  par  un  cordon  noir,  qui,  prenant  à la 
gorge,  fait  le  tour  f)u  cou.  Edwards,  qui  parle 
avec  admiration  de  la  beauté  de  cette  perruche , 
dit  que  les  Indiens  de  Bengale,  où  elle  se  trouve, 
l’appellent  friüytutah.  Il  relève  avec  raison  les 
défauts  de  la  figure  qu'en  donne  Albin , et  sur- 
tout la  bévue  de  ne  compter  à cet  oiseau  que 
quatre  plumes  à la  queue. 


LA  GRANDE  PERRUCHE 

K LONGS  BfiLNS. 

Taouikiie BSPÉcE  a queue  Loar,ua  et  mÉCALB. 

Soui-gcore  Perruobe.  (Cuvier.) 

Les  ressemblances  dans  les  couleurs  sont 
assez  grandes  entre  cette  perruche  et  la  précé- 
dente pour  qu'on  les  pùt  regarder  comme  de  la 
même  espèce,  si  la  différence  de  grandeur  n’é- 
tait pas  considérable  : en  effet,  celle-ci  a seize 
pouces  de  longueur,  y compris  les  deux  brins 
de  la  queue , et  les  autres  dimensions  sont  plus 
grand esé  proportion  .Les  brins  sont  bleus  comme 
dans  l'espèce  précédente  ; la  queue  est  de  même 
vert  d'olive,  mais  plus  foncée  et  de  la  même 
teinte  que  celle  des  ailes  ; il  parait  un  peu  de 
bleu  dans  le  milieu  de  l'aile  ; tout  le  vert  du 
corps  est  fort  délayé  dans  du  jaunâtre;  toute  la 
tête  n’est  pas  couleur  de  rose  : ce  n’est  que  la 
région  des  yeux  et  l'occiput  qui  sont  de  cette 
couleur;  le  reste  est  vert,  et  II  n’y  a pas  non 
plus  de  cordon  noir  qui  borde  la  coiffe  de  la  tête. 

LA  GRANDE  PERRUCHE 

■ A AILES  ROUGEATBES. 

QUATUinB  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

SouA-Rcnrc  Perruche.  (Cuiier.) 

Cette  perruche  a vingt  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jusqn’i  l'extrémité  des 


deux  longs  brins  de  la  queue  : tout  le  corps  est 
en  dessus  d’un  vert  d’olive  foncé,  et  en  dessous 
d'un  vert  pâle  mêlé  de  Jaunâtre  ; Il  y a sur  le 
fouet  de  chaque  aile  un  petit  espace  de  couleur 
rouge,  et  du  bleu  faible  dans  le  milieu  des  lon- 
gues plumes  de  la  queue  ; le  bec  est  rouge,  ainsi 
que  les  pieds  et  les  ongles. 

LA  PERRUCHE  A GORGE  ROUGE. 

CINQUIÈME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  BT  IHBOALB. 

Sous-gi'Qre  Perruche.  (Cuvier.) 

Edwards,  qui  décrit  cet  oiseau,  dit  que  c’est 
la  plus  petite  des  perruches  à longue  queue  qu'il 
ait  vue.  Elle  n’est  pas  plus  grosse  en  effet  qu'une 
mésange  ; mais  la  longueur  de  la  queue  surpasse 
celle  de  sou  corps.  Le  dos  et  la  queue  sont  d'un 
gros  veit;  les  couvertures  des  ailes  et  la  gorge 
sont  rouges;  le  dessous  du  corps  est  d’un  vert 
Jaunâtre;  l'iris  de  l’œil  est  si  foncé  qu'il  en  pa- 
rait noir,  au  contraire  de  la  plupart  des  perro- 
quets, qui  l’ont  couleur  d’or.  On  assura  M.  Ed- 
wards que  cette  perruche  venait  des  grandes 
Indes. 

LA  GRANDE  PERRUCHE 

A BANDEAU  NOIR. 

8IXIÈUE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  BT  INÉGALE. 

Sous-genre  Perruche.  (Cuvier  '.  ) 

L'oiseau  que  M.  Rrisson  donne  sous  le  nom 
d’nro  des  Muluques  n’est  bien  certainement 
qu’une  perruche  : on  sait  qu’il  n’y  a point  d'a- 
ras aux  grandes  Indes,  ni  dans  aucune  partie  de 
l'ancien  continent.  Seba,  de  son  cêté,  nomme 
ce  même. oiseau  lori  O n'est  pas  plus  uu  lori 
qu'un  ara  ; et  les  longues  plumes  de  sa  queue  ne 
laissent  aucun  doute  qu’on  ne  doive  le  compter 
nu  nombre  des  perruches.  La  longueur  totale  de 
cet  oiseau  est  de  quatorze  pouces , sur  quoi  la 

* Celte  eipèce,  qiS  Dons  est  inconnue,  pirsil  noir  .invtQises 
rapports  irec  la  pMncbo>lori  à ooUicr  jaiiae 

miètlta,  Gmel.>,  •(  c'esi  ssm  doute  o*  qal  a eogsgit  kLKolh 
à rapfxiTfpr  k orUe-ci  U dution  de  Seba»  retaUre  k U ^wdo 
ptrroche  k bandeau  Doir  de  Buffoo. 

* B Pstttacus  oheoUUs , rxi|uMlm.  loerl  dietiu.  • date. 
Tim.,  Tol.  1,  pst$.  63.  tab.  St.  âg.  4.  c Psittacw  eaplle 
c DlxTo.  otdlari  viridJ.  ioen  dieüu.  • kleiiig  Arl.,  puf.  M» 

U.  !6. 
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queue  en  a près  de  sept.  Sa  tète  ports  un  ban- 
deau noir,  et  le  cou  un  collier  ruupe  et  vert;  la 
poitrine  est  d’un  beau  rouge  dair  ; les  ailes  et 
le  dos  sont  d’un  riche  bleu  turquin  ; le  ventre 
est  vert  foncé , parsemé  de  pigmes  rouges;  la 
queue,  dont  les  pennes  du  milieu  sont  plus 
grandes , est  colorée  de  vert  et  de  rouge  avec 
des  bords  noirs.  Cet  oiseau  venait,  dit  Seba , 
des  Iles  Papoe  ; un  Hollandais  d’AmboInc  l’a- 
vait acheté  d’un  Indien  cinq  cents  florins.  Ce 
prix  n’était  pas  au-dessus  de  la  beauté  et  de  la 
gentillesse  de  l’oiseau  : il  prononçait  distincte- 
ment plusieurs  mots  de  diverses  langues , sa- 
luait au  matin  et  chantait  sa  chanson.  Son  at- 
tachement égalait  ses  grâces  ; ayant  perdu  son 
mallr# , Il  mourut  de  regret  ' . 

L.4  PERRUCHE  VERTE  ET  ROUGE. 

SBPTIÈHE  E8PBCB  A QUEUE  LOKGUE  ET  INéCALE. 

SoDS-grnre  Perruche.  (Curier.) 

Cette  espèce  a étédonnée  parM.  Brissonsous 
la  dénomination  de  perruche  du  Japon  : mais 
on  ne  trouve  dans  cette  Ile,  non  plus  que  dans 
les  provinces  septentrionales  de  la  Chine , que 
les  perroquets  qui  y ont  été  apportés  ; et  vrai- 
semblablement cette  perruche  prétendue  du 
Japon , dont  Aldrovande  n’a  vu  que  la  figure , 
venait  de  quelque  autre  partie  plus  méridio- 
nale de  l’Asie.  Willugfaby  remarque  même  que 
cette  figure  et  la  description  qui  y est  jointe  pa- 
raissent suspectes.  Quoi  qu’il  en  soit , Aldro- 
vande représente  le  plumage  de  cette  perruche 
comme  un  mélange  de  vert , de  rouge  et  d’un 
jpeu  de  bleu  ; la  première  de  ces  couleurs  do- 
mine an-dessus  du  corps  ; la  seconde  teint  le 
dessous  et  la  queue,  excepté  les  deux  longs 
brins  qui  sont  verts  ; le  bleu  colore  les  épaules 
et  Igp  pennes  de  l’aile , et  il  y a deux  taciies  de 
cette  même  couleur  de  chaque  côté  de  l’œil. 

* Lé  tradneteur  de  Kebe  lui  dorae  cinq  do<((Us  de  quoi  le 
mUe  ne  dit  mot  i n»l«  la  figure  irpréseole  mal  les  pieds 
d'une  sutfÉ  façon,  «n  mettant  1rs  doigts  trois  en  artot  et  un 
en  arrière. 
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LA  PERRUCHE  HUPPÉE. 

HUméUE  ESpiXE  A QUEUE  LORCUE  ET  IRÉOALE, 
SouA-genre  PMTCche.  ( Ca,ler.| 

Celle-ci  est  le  petit  perroquet  de  Bontius, 
duquel  W'Illughby  vante  le  plumage  pour  l’é- 
clat et  la- variété  des  couleurs,  dont  le  pinceau, 
ditril , rendrait  à peine  le  brillant  et  la  beauté  : 
c'est  un  composé  de  rouge  vif,  de  couleur  de 
rose,  mêlé  de  jaune  et  de  vert  sur  les  ailes , de 
vert  et  de  bleu  sur  la  queue,  qui  est  très-longue , 
passant  l’aile  pliée  de  dix  imuces;  ce  qui  est 
beaucoup  pour  un  oiseau  de  la  grosseur  d’une 
alouette.  Cette  perruche  relève  les  plumes  de  sa 
tête  en  forme  de  huppe , qui  doit  être  très-élé- 
gante, puisqu'elle  est  comparée  â l'aigrette  du 
paon,  dans  la  notice  suivante,  qui  nous  parait 
appartenir  à cette  belle  espèce.  « Cette  perruche 
« n’est  que  de  la  grosseur  d’un  tarin  ; elle  porte 

• sur  la  tète  une  aigrette  de  trois  ou  quatre  pe- 

• tites  plumes , à peu  près  comme  l’aigrette  du 

• paon.  Cet  oiseau  est  d’une  gentillesse  char- 

• mante.  > Ces  petites  perruches  se  trouvent  à 
Java , dans  l’intérieur  des  terres  : elles  volent 
en  troupes  en  faisant  grand  bruit  ; elles  sont 
jascuses , et,  quand  elles  sont  privées,  elles  ré- 
pètent aisément  ce  qu’on  veut  leur  apprendre. 

PERRUCHES  A COURTE  QUEUE 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT.  * 

Il  y a une  grande  quantité  de  ces  perruches 
dans  l’Asie  méridionale  et  en  Afrique  : elles  sont 
toutes  différentes  des  perruches  de  l’Amérique  ; 
et  s’il  s’en  trouve  quelques-unes  dans  ce  nou- 
veau continent  qui  ressemblent  a celles  de  l’an- 
cien , c’est  que  probablement  elles  y ont  été 
transportées.  Pour  les  distinguer  par  qn  nom 
générique,  nous  avons  laissé  celui  de  perruchee 
h celles  de  l’ancien  continent,  et  nous  appelle- 
rons pem'e/ies  celles  du  nouveau.  Au  reste,  les 
espèces  de  perruches  à queue  courte  sont  bien 
plus  nombreuses  dans  l’ancien  continent  que 
dans  le  nouveau  : elles  ont  de  même  quelques 
habitudes  naturelles  aussi  différentes  que  le 
sont  les  climats  ; quelques-unes , par  eicmplg, 
dorment  la  tète  en  bas  et  les  pieds  eu  haut,  ac- 
crochées à une  petite  branche  d’arbre,  ce  que 
ne  font  pas  les  pcrriches  d’Améfiqqe. 
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Ed  général,  tons  les  perroquets  du  Kouveau- 
Monde  font  leurs  nids  dans  des  erauz  d’arbres, 
et  spécialement  dans  les  trous  abandonnés  par 
les  pics,  nommésauxllescAarTÎmfiérs'.Dans 
l’ancien  continent,  au  contraire,  plusieurs 
voyageurs  nous  assurent  que  différentes  espè- 
ces de  perroquets  suspendent  leurs  nids  tissus 
de  jones  et  de  racines , en  les  attachant  à la 
pointe  des  rameaux  flexibles*.  Cette  diversité 
dans  la  manière  de  nicher , si  elle  est  réelle 
pour  un  grand  nombre  d’espèces,  pourrait  être 
suggérée  par  la  différente  impression  du  cli- 
mat. En  Amérique,  où  la  chaleur  n'est  jamais 
excessive,  elle  doit  ètre.recueilliedansun  pe- 
tit lieu  qui  la  eoneentre  ; et  sous  la  zone  torride 
d’Afrique , le  nid  suspendu  reçoit  des  vents 
qui  le  bercent  un  rafraîchissement  peut-être 
nécessaire. 

LA  PERRUCUE  A TÈTE  BLEtfE. 

PBEHlàBE  ESPÈCE  A QUEUE  COUBTE. 

Soui-geare  Perrnebe.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  a le  sommet  de  la  tète  d’un  beau 
bleu,  et  porte  un  demi-collier  orangé  sur  le  cou: 
la  poitrine  et  le  croupion  sont  rouges  , et  le 
reste  du  plumage  est  vert. 

Edwards  dit  qu’on  lui  avait  envoyé  cet  oi- 
seau de  Sumatra.  M.  Sonnerat  l’a  trouvé  à l'Ile 
de  Luçon,  et  c'est  par  erreur  qu’on  l’a  étiqueté 
perrache  du  Pérou  dans  les  planches  enlumi- 
nées, car  il  y a toute  raison  de  croire  qu’elle  ne 
se  trouve  point  en  Amérique. 

Cette  espèce  est  de  celles  qui  dorment  la  tête 
en  bas>  Elle  se  nourrit  de  callou ,.  sorte  de  li- 
queur blanche  que  l'on  tire , dans  les  Indes 
orientales , du  cocotier , en  coupant  les  bour- 
geons de  la  grappe  à laquelle  tient  le  fruit.  Les 
Indiens  attachent  un  bambou  creux  à l’extré- 
mité de  la  branche,  pour  recevoir  cette  liqueur, 
qui  est  très-agréable  lorsqu’elle  n’a  pas  fer- 
menté, et  qui  a à peu  près  le  goût  de  notre  cidre 
nouveau. 

11  nous  parait  qu’on  peut  rapporter  à cette 
espèce  l’oiseau  indiqué  par  Aldrovande  ’,  qui  a 

* Lenr  aware  poritivement  que  lei  perrotioeU  d'Améritfoe 
MMepeDdeiil  polatleor  nid,  niait  le  font  dans  des  creux 
«f  arbre».  Apud  Clutlum  auct,  pag.  364. 

* Voyei  U relailoo  de  Cadamotlo.  HMolre  générale  det 
Voyage»,  tome  II.  page  303. ^Voyage  k Madagascar,  par 
Fr.  Caudie.  Pari»,  1631. 

**  Aticola  ei  Malaca  inrala,  leo  peiUacu»  mininiu».  » 


le  sommet  de  la  tête  d’un  beau  bleu , te  crou- 
pion ronge  et  le  reste  du  plumage  vert.  Mais 
comme  ce  naturaliste  ne  fait  mention  ni  du 
demi-collier  ni  du  rouge  sur  la  poitrine,  et  que 
d’ailleurs  il  dit  que  ce  perroquet  venait  de  Ma* 
laça , il  se  pourrait  que  cet  oiseau  fût  d’une 
autre  espèce, mais  très-voisine  de  celle-ci. 

LA  PERRUCHE  A TÈTE  ROUGE 

ou  LF.  UOIISEAU  DE  GUINLE. 

SECONDE  ESPÈCE  A QUEUE  COUBTE. 

Soui-genre  Perruche.  (Cuvier.) 

Cette  perruche  est  connue  par  les  oiseleurs 
sous  le  DomAle  moineau  de  Guinée'.  Elle  est 
fort  commune  dans  cette  contrée,  d’où  on  l’ap- 
purte  souvent  en  Europe,  à cause  de  la  beauté 
de  son  plumage,  de  sa  familiarité  et  de  sa  dou- 
ceur; car  elle  n’apprend  pointa  parler,  et  n’a 
qu’un  cri  assez  désagréable.  Ces  oiseaux  péris- 
sent en  grand  nombre  dans  le  transport;  A peine 
en  sauve-t-on  un  sur  dix  dans  le  passage  de 
Guinée  en  Europe  *,  et  néanmoins  ils  vivent  as- 
sez longtemps  dans  nos  climats,  en  les  nourris- 
sant de  graines  de  panis  et  d’alpiste,  pourvu 
qu’on  les  mette  par  paires  dans  leur  cage:  ils  y 
pondent  même  quelquefois  * , mais  on  a peu 
d’exemples  que  leurs  ceufs  aient  éclos.  Lorsque 
l’un  des  deux  oiseaux  appariés  vient  à mourir, 
l’autre  s’attriste  et  ne  lui  survit  guère.  lisse 
prodiguent  réciproquement  de  tendres  soins  : 
le  mâle  se  tient  d'affection  à côté  de  sa  femelle, 

AMrovande.  Avl.  tom.  III,  pag.  560.—  • p»itt.icas  minnrbre* 
f vicaudii»,  Tiridi»;  verttee  cyaneo  ; lf*ctrtcibo»  caiidc  aa- 
« periorlbii»  coccioei*;  rcciricibu»  vlridibut PsUUcuU* 

• matacetnsH.'»  Briiaon,  Oroilhul.,  tcMn.  iv,  pag.3W6. 

* « On  donne  aux  iterr<x|Detd  le  nmii  «le  moinenu  de  Cui^ 
c née  ,riit  Itonoan,  satw  qu'il  loU  ai»é  d'en  titniTer  U raison, 

• pulstpie  le»  moineaux  ordioaireAfionUci  (à  la  Cdle>d'Or) 
t dan»  uue  extrême  abondance.....  leur  bec  ronge  est  un  peu 

• courbé,  comme  celui  des  perroquets.  Ou  transporte  ea 
c Hollande  un  grauü  ootnbre  de  ces  petites  crésinres;  elles 

< s'y  vetMlent  fort  bien,  quoiqu'elles  ne  valent  eu  Gnln  4 

< qu'un  écii  U douzaine,  sur  quoi  II  en  meurt  neuf  00  <Ui 

• dans  le  iransport.  > Ilbtotrc  générale  des  voyages,  tome 
IV,  page  247. 

* Idem.,  ibidem  , page  61. 

* On  ne  peu  Ulouter  qu'avec  quelques  soins  on  parriendrait 
k propager  plut  commuuém*‘nt  ce»  oiseaux  en  domesticité. 
Quelquefois  la  force  de  la  nature  seule,  malgré  la  rigueur  du 
climat  et  de  1a  saison , prérant  en  eux  : on  a vu  chez  S.  A.  S. 
de  Bourbon  de  Vennandois,  abbes«e  de  BcaQmont4es*Tours, 
deux  perruches  de  Corée,  faire  édore  deux  petits  au  mois  de 
lanvier,  dans  uM  chamlire  sans  feu,  où  le  frôld  les  fit  bienUK 
périr. 
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lai  dégorge  de  la  graine  dans  le  bec;  celle-ci 
marque  son  inqaiétade  si  elle  eq  est  un  moment 
séparée  ; ils  charment  ainsi  leur  captivité  par 
l’amour  et  la  douce  habitude.  Les  voyageurs  ' 
rapportent  qu’en  Guinée  ces  oiseaux , par  leur 
grand  nombre,  causent  beaucoup  de  dommages 
aux  grains  de  la  campagne.  Il  parait  que  l'es- 
pèce en  est  répandue  dans  presque  tous  les  cli- 
mats naéridionnux  de  l'ancien  continent;  car  on 
les  trouve  en  Éthiopie',  aux  Indes  orientales', 
dans  rtle  de  Java  aussi  bien  qu’en  Guinée*. 

Bien  des  gens  appellent  mal  à propos  cet  oi- 
seau moineau  du  Brésil,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
naturel  au  climat  du  Brésil;  mais  comme  les 
vaisseaux  yen  transportent  de  Guinée,  et  qu’ils 
arrivent  du  Brésil  en  Europe , on  a pu  croire 
qu’ils  appartenaient  à cette  contrée  de  l’Amé- 
rique. Cette  petite  perruebea  le  corps  tout  vert, 
marqué  par  une  tache  d’un  beau  bleu  sur  le 
croupion,  et  par  un  masque  rouge  de  feu  mêlé 
de  rouge  aurore  qui  couvre  le  front,  engage 
l’oeil,  descend  sous  la  gorge,  et  au  milieu  de  la- 
quelle perce  un  bec  blanc  rougeâtre;  la  queue 
est  très-courte,  et  parait  toute  verte  étant  pliée: 
mais  quand  elle  s’étale,  on  la  voit  coupée  trans- 
versalement de  trois  bandes , l’une  rouge,  l’au- 
tre noire,  et  la  troisième  verte , qui  en  borde  et 
termine  l'extrémité;  le  fouet  de  l’aile  est  bleu 
dans  le  mâle , et  jaunedans  la  femelle,  qui  dif- 
fère du  mâle  en  ce  qu’elle  a la  tète  d’un  rouge 
moins  vif. 

Clusius  a parfaitement  bien  décrit  cet  oiseau 
sous  le  nom  de  psiltacus  minimus.  MM.  Ed- 
wards, Brisson  et  Linnæns  l’ont  confondu  avec 
le  petit  perroquet  d’Amérique  peint  de  diveries 
couleurs  donné  par  Seba;  mais  il  est  sûr  que 
ce  n'est  pas  le  même  oiseau  ; car  ce  dernier  au- 
teur dit  que  non-seulement  son  perroquet  a uu 
collier  d’un  beau  bleu  céleste,  et  laquelle  ma- 
gnlQquement  nuancée  d’un  mélange  de  cinq 
couleurs,  de  bleu,  de  jaune,  de  rouge,  de  brun 

* BorboL  Hist.  de  Gainée . page  i30. 

* Blqtius,  Eiot.  auctaar. , page  360. 

* AUiin,  toimlllipage?. 

* Saleroe,  Oruilbol.,  page  7ir 

> • Tout  ie  loQf  de  cette  cAte  U »*en  trouve  une  gnnde 
• qiuDüté , mai»  surtout  ver»  )a  partie  ioferieute , comme  k 
« Moordei  k Cormantlo . à Acra.  » Voyage  en  Ouiu^ , par 
BosmaD.  titrecbt.  1765,  page  277.  « On  trouve  un  nombre 
« tofinl  de  perroquets  k Anamabo  ; Us  sont  de  la  grosseur 
« des  rootoeaux:  Ils  ont  k corps  d’tan  tort  beau  vert;  latéie 
■ et  la  queue  ^*un  rouge  admirable , et  toute  la  ligure  ai 
« fine,  que  raatearen  apporta  quelques^ns  à Paris,  comme 
s on  présent  digne  du  roi  » Histoire  gdoeiale  de»  Voyages , 
lecM  O',  page  94,  ^ 


et  de  vert  foncé,  mais  encore  qu’il  est  tout  aL 
mable  pour  sa  voix  et  la  douceur  de  son  cbant , 
et  qu’enfln  il  apprend  très-aisément  à parler. 
Or  il  est  évident  que  tons  ces  caractères  ne  con- 
viennent point  à notre  moineau  de  Guinée  ; et 
cet  oiseau  de  Seba,  qu'il  a' eu  vivant,  est  peu^ 
être  une  sixième  espece  dans  les  perruches  à 
queuecourtc  du  nouveau  continent. 

Une  variété , ou  peut-être  une  espèce  très- 
voisine  de  celle-ci , est  l’oiseau  donné  par  Ed- 
wards sous  la  dénomination  de  très-petit  per- 
fbquetverl  etrouge,  qu’il  dit  venir  des  Indes 
orientales,  et  qui  ne  diffère  de  celui-ci  qu’en  ce 
qu’il  a le  croupion  rouge. 


LE  COULACISSI. 

TBOniÈME  ESPÈCE  A QUEUE  COUBTl. 

Sous  génre  Perruche.  (CuTier.) 

Comme  nous  adoptons  toujours  de  préférence 
les  noms  que  les  animaux  portent  dans  leur  pays 
natal,  nous  conserverons  â cet  oiseau  celui  de 
coulacissi  qu’on  lui  donne  aux  Philippines , et 
particulièrement  dans  l’Ile  de  Lufon.-  il  a le 
front,  la  gorge  et  le  croupion  rouges;  un  deml- 
collier  orangé  sut  le  dessus  du  cou;  lé  reste  du 
corps  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  verts;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont 

d’ù|\vertfoncésarlear  côté  extérieur,  et  noirâtre 

sur  le  côté-intérieur;  les  pennes  moyennes  des 
ailes  et  celles  de  la  queue  sont  vertes  en  dessus 
et  bleues  en  dessous;  le  bec,  les  pieds  et  les  on- 
gles sont  rouges. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  a une 
tache  bleuâtre  de  chaque  côté  de  la  tète  entre  le 
bec  et  l’œil;  qu’elle  n’a  point  de  demi-collier 
sur  le  cou,  ni  de  rouge  sur  la  gorge,  et  que  la 
couleur  rouge  du  front  est  plus  faible  et  moins 
étendue. 

MM.  Brisson  et  Linnæus  ont  confondu  cet  oi- 
seau avec  la  perruche  couronnée  de  saphir,  don- 
née par  Edwards,  qui  est  notre  perruche  â tète 
bleue,  première  espèce  à queue  courte.  - 
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LA  PERRUCHE  AUX  AILES  D’OR. 

QCATBtkME  BSPÉCE  A QUEUE  COUBTE, 
SutM-gEoK  l>ernicbe.  (CdTler.) 

C'est  à M.  Edwards  que  l’on  doit  la  eonato- 
sancede  cet  oiseau  : il  dit  que  vraisemblablement 
il  avait  été  apporté  des  Indes  orientales , mais 
qu'il  n'a  pu  s’en  assurer.  Il  a la  tète,  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  le  corps  en- 
tier, d’unvertseulemcntpiusfoncésur  le  cor|>s 
qu’en  dessous  ; les  grandes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  sont  orangées;  les  quatre  pre- 
mières pennes  desailessont  d’un  bleu  foncé  sur 
leur  cèté  extérieur,  et  brunes  sur  leur  côté  in- 
térieur et  à l’extrémité  ; les  quatre  suivantes 
sont  de  couleururaiigée;  quelques-unes  des  sui- 
vantes sont  de  la  même  couleur  (}üe  les  pre- 
mières; et  enfin  celles  qui  sont  près  du  corps 
sont  entièrement  vertes,  ainsi  que  les  pennes  de 
la  queue;  le  bec  est  blancbitre;  les  pieds  et  les 
ongles  sont  de.couleur  de  chair  pâle. 

LA  PERRUCHE  A TÈTE  GRISE. 

CINQUIÈKE  Espèce  A QUEUE  COUETE. 
Sous-genre  Perruebe.  (Cuvier.) 

M,  Brisson  a donné  le  premier  cet  oiseau , 
qu’il  dit  se  trouver  à Madagascar.  Il  a la  tète, 
la  gorge  et  la  partie  inférieure  du  eou  d'un  gris 
tirant  un  peu  sur  le  vert;  le  corps  est  d'un  vert 
plus  clair  en  dessous  qu'en  dessus;  les  couver- 
tures supérieures  des  aileset  les  pennes  moyen- 
nes sont  vertes;  les  grandes  pennes  sont  brunes 
sur  leur  côté  intérieur,  et  vertes  sur  leUr  côté 
extérieur  et  à l’extrémité;  les  pennes  de  la 
queue  sontd'un  vert  clair,  avec  une  large  bande 
bunsversale  noire  vers  leur  extrémité;  le  bec, 
les piedset  les  ongles  sont  blanchôtres. 

LA  PERRUCHE  AUX  AILES  VARIÉES. 

SIXièÙB  ESPèCE  A QUEUE  COURTE, 
bout-genre  Perruebe.  (Cuvier.) 

Cette  perruebe  est  un  peu  plus  grande  que 
les  précédentes.  Elle  se  trouve  à Batavia  et  à 

* LevaUlADl  et  Rulti  ont  rapporte  cette  perruche  d’Etlwardi 
àlOpèce  qot  a été  décrite  par  BulTea,  aoua  le  non  de  perri- 
cAeavxaifejrpdtirW.  ’ 


rilede  Lnçon.  Nobtéfi  debobs  là  descripRoRà 
M.  Sonnerat.  * Cet  ôiseàu , ditdl,  a la  tâte,  là 
t cou  et  lè  ventre  d’un  vert  èlalr  et  Jaunâtre  : Il 
« a une  bande  Jaune  sur  les  ailes;  biais  chà^tià 
i plume  qui  tbrtte  cette  bande  êSt  bordée  extô- 

• rieuremenf  de  bleu  ; les  petites  pittibes  des 

• elles  sont  verdâtres  ; les  grandes  sont  d’nb 
« beau  noir  Selouté  ( en  sorte  que  les  ailes  sont 
« variées  de  JaUbe,  de  bleu,  de  vert  et  de  noir  ): 

• la  queue  est  de  couleur  de  lilas  tlâir;  Il  y à 

• près  de  Son  extrémité  une  bande  noire  très- 
» étroite  : les  pieds  sont  gris;  le  bec  et  l’Irls  de 

• l’œil  sont  d’nfl  Jaune  rougeâtre,  i 

LA  PERRUCtlE  AUX  AILES  feLÈüES. 

SaPTIBME  ESPÈCE  A QUBUB  OOUBta. 
Soui-gelirc  Perruebe.  (Cuvier'.) 

' Cette  espèce  est  nouvelle,  et  nous  a été  en- 
voyée du  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  Sans 
anenne  notice  sur  le  climat  ni  snr  Ici  babUodea 
naturelles  de  l’oiseau.  U est  vert  partant,  à l’ex- 
ception de  quelques  pennes  des  ailes,  qui  sont 
d’un  beau  bleu  : le  bee  et  les  pieds  sont  rou- 
geâtres. Cette  courte  description  suffit  pour  IB 
Ibire  distinguer  de  toutes  les  autres  perrodiea  à 
queue  eourte. 

LA  PERRUCHE  A COLLIER. 

IIUITièUE  ESPÈCE  A QUEUE  COUBTE. 

Souf -genre  Pe.-mehe.  (Carier.) 

C’est  encore  à M.  Sonnerat  que  nous  devons 
fa  connaissance  dé  cet  oiseau,  qu’il  décrit  dans 
les  termes  suivants  : t II  se  trouve  aux  Phillp- 

• pineset  particulièrement  dans  l’Ilede  Loçon. 

• Il  est  de  la  taille  du  moineau  du  Brésil  (dé 
e Guinée)  ; tout  le  corps  est  d’un  vert  gai  et 
I agréable,  plus  foncé  sur  le  dos,  éclairci  sous 
« le  ventre  et  nuancé  de  Jaune.  Il  a derrière  le 
t cou,  au  bas  de  la  tête , un  large  collier;  ce 
t collier  est  com[M»é,  dans  le  mâle,  de  plumes 
« d’un  bleu  de  ciel,  mais  dans  l’un  et  l’aatre 
t sexè,  les  plumes  du  colllef  sont  variées  trab^ 

• versalementde  noir.  La  queue  est  courte,  de 
^ la  longueur  des  Biles  et  terminée  en  pointe  ; 

' Cdle  (wtlle  perrneb»  « aAnièrique . W ne  dIKère  pA 
•pMEqnnnnit  celle  IJ'II  tit  ôécttM  cl-q>rtt,  WIU  M WMI 
ù'èlt  ou  touUéU, 
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« le  bec,  tes  pieds , l’iris,  sont  d'nn  gris  noirA- 

• tre.  Cette  espèee  n’a  pour  elle  gue  sa  forme  et 
e son  coloris  ; elle  est  d’ailleurs  sans  agrément 
f et  n'apprend  point  A parler.  • 

LA  PERRUCHE  A AILES  NOIRES. 

laUVlèUB  ESPBCB  A QUEUB  COURTE. 
Suiu-Renre  Perrache.  (Co»ier.) 

Autre  espèee  qui  se  trouve  A l’Ile  de  Lufoii, 
et  dont  M.  Sonnerat  donne  la  description  sui- 
vante ; • Cet  oiseau  est  un  peu  plus  petit  que  le 

• préeédent:ilaledessusduoou,ledos,lespe- 

• tites  plumes  des  ailes  et  la  queue , d’un  vert 

• foncé;  le  ventre  d’un  vert  clairet  jaunâtre. 
« Le  sommet  de  la  tète  du  mâle  est  d'un  rouge 

• très-vif.  Les  plumes  qui  entourent  le  bec  en 

< dessus  dans  la  femelle  sont  dece  même  rouge 

• vif;  elle  a de  plus  une  tache  jaune  au  milieu 
« du  cou,  au-dessus.  Le  mâle  a la  gorge  bleue, 
e la  femelle  l’a  rouge.  L’on  et  l’autre  sexe  a les 

• grandes  plumesdesailesnoires,  celles  qui  re- 

• couvrent  la  queue  en  dessus  sont  rouges  ; le 
■ bec,  Im  pieds  et  l’iris  sont  jaunes,  fe  donne, 
I dit  M.  Sonnerat,  ees  deux  perruohes  comme 

• mAle  et  femelle , parce  qu’elles  me  semblent 
e differer4rès-peu,  se  convenir  par  la  taille,  par 

• la  forme, par  les  couleurs,  et  parce  qu’elles 
e habitent  le  même  climat  ; je  n’oserais  eepen- 

< dant  affirmer  que  ce  ne  soient  pas  deux  espè- 

< ces  distinctes.  L’une  et  l’autre  ont  encore  de 

• commun  de  dormir  suspendues  aux  branches 

• la  tête  en  bas , d’être  friandes  du  suc  qui 

• coule  du  régime  des  cocotiers  fraîchement 
s coupés.  * 

L’ARIMANON. 

« 

blXlAMB  ESpAcB  à Qt'ElIE  COURTE. 

SoD«-g«ore  Perrncbe.  (Carier,  i 

Cet  oiseau  se  trouve  à l’ile  d’Otabiti , et  son 
nom  dans  la  langue  du  pays  signifie  oiseau  de 
coco,  parce  qu’en  effet  il  habite  sur  les  coco- 
tiers. Nous  en  devons  la  description  A M.  Com- 
merson. 

nous  lê  plAçonS  A k SuHe  des  perruches  A 
courte  queue,  parce  qu’il  semble  appartenir  A ce 
genre;  cependant  cette  perruche  a un  caractère 


qui  lui  est  particulier,  et  qui  n’appartient  ni  aux 
■perruches  A courte  queue , h(  aux  perruches  A 
queue  longue  ; ce  caractère  est  d’avoir  la  languè 
poitue  et  terminée  par  un  pinceau  de  poils  courts 
et  blancs. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  entièrement 
d’un  beau  bleu , A l’exception  de  la  gorge  et  de 
la  partie  inférieure  du  cou  qui  sont  blancs;  le 
bec  et  les  pieds  sont  rouges.  Il  est  très-commun 
dans  l’Ile  d’Otahiti,  où  on  le  voit  voltiger  par- 
tout et  on  i’eiitend  sans  cesse  piailler  ; il  vole 
de  compagnie,  se  nourrit  de  bananes.  Mais  il 
est  fort  difficile  à conserver  en  domesticité  ; il 
se  laisse  mourir  d’ennui , surtout  quand  il  est 
seul  dans  la  cage  ; on  ne  peut  lui  faire  prendre 
d’autre  nourriture  que  des  jus  de  fruits;  il 
refuse  constamment  tous  les  aliments  plus  so- 
lides. 


l’ËRROQüËtS 

bu  NOUVEAU  CONTINENT. 


LES  ARAS. 

De  tous  les  perroquets,  l’ara  est  le  pWS  grand 
et  le  plus  magnillqücmentpaté  ; le  pourpre,  l’o# 
et  l’aêur  brillent  dans  son  plumage.  Il  a l'odl  as- 
suré, la  contenance  ferme,  la  démarche  grave, 
et  même  l’air  désagréablement  dédaigneux, 
comme  s'il  sentait  son  prix  et  connaissait  trop  sA 
beauté;  néanmoins  son  naturel  paisible  le  rend 
aisément  familier  et  même  susceptible  de  quet- 
que  attachement.  On  peut  le  rendre  domestique 
sans  en  faire  un  esclave,  il  n’abuse  pas  de  la  li- 
berté qu’on  lui  doUUe  ; Ut  douce  habitude  le  rap- 
pelle auprès  de  ceux  qui  le  nourrissent,  et  il  re- 
vient assez  constamment  an  domleile  qu'on  lui 
lAit  adopter. 

Tous  les  aras  sont  naturels  aux  climats  du 
Nouveau-Monde  situés  entre  les  deUxtropiqned, 
dans  le  continent  comme  dans  les  Iles  ; etaueun 
ne  se  troüve  ed  Afrique  ni  dans  les  grand» 
Indes.  Christophe  Colomb,  dans  sôh  Second 
voyage , en  touchant  A la  Guadeloupe , y vit 
des  aras,  auxquels  il  donna  le  nom  de  giiaéa- 
mayas  '.  On  les  rencontre  jusque  dans  les  Iles 
désertes;  et  partout  ils  font  le  plus  bel  omc' 

' lîfiTcra , lll»  n wp.lO. 
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ment  de  ces  sombres  forêts  qui  couvrent  la  terre 
abandonnée  à la  seule  nature 

Dès  que  ces  perroquets  parurent  en  Europe, 
ils  y furent  regardés,  avec  admiration.  Aldro- 
vande , qui  pour  la  première  fois  vit  un  ara  a 
Hantoue,  en  1 57  2 , remarque  que  cet  oiseau  était 
alors  absolument  nouveau  et  très-recberché,  et 
que  les  princes  le  donnaient  et  le  recevaient 
comme  un  présent  aussi  beau  que  rare  Il  était 
rare  en  effet  ; car  Belon,  cet  obsen  ateur  si  cu- 
rieux, n’avait  point  vu  d’aras,  puisqu’il  dit  que 
les  perroquets  gris  sont  les  plus  grands  de 
tons 

Nous  connaissons  quatre  espèces  d’aras , sa- 
voir : le  rouge , le  bleu,  le  vert  et  le  noir.  Nos 
nomenclateurs  en  ont  indiqué  six  espèces  *,  qui 
doivent  se  réduire  par  moitié,  c'est-à-dire  aux 
trois  premières , comme  nous  allons  le  démon- 
trer par  leur  énumération  successive. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  aras  des 
autres  perroquets  du  Nouveau-Monde  sont;  1 “ la 
grandeur  et  la  grosseur  du  corps,  étant  du  dou- 
ble nu  moins  plus  gros  que  les  autres  ; 2°  la  lon- 
gueur de  la  queue,  qui  est  aussi  beaucoup  plus 
longue,  même  à proportion  du  corps  ; 3°  la  peau 
nue  et  d’un  blanc  sale  qui  couvre'les  deux  c6- 
tés  de  la  tête,  l'entoure  par-dessous , et  recouvre 
aussi  la  base  de  la  mandibule  inférieure  du  bec; 
caractère  qui  n’appartient  à aucun  autre  perro- 
quet. C'est  même  cette  peau  nue,  nu  milieu  de 
laquelle  sont  situés  .ses  yeux , qui  donne  à ces 
oiseaux  une  physionomie  désagréable  : leur 
voix  l’est  aussi,  et  n’est  qu'un  cri  qui  semble  ar- 
ticuler ara  d'un  ton  rauque , grasseyant , et  si 
fort  qu’il  offense  l'oreille. 


L’ARA  ROÜGE. 

PBIUIÉBK  ESPieX. 

Famille  dei  Grirapcon,  genre  Perroquet.  (CnTter'.) 

On  a représenté  cet  oiseau  dans  deux  diffé- 
rentes planches  enluminées,  sous  la  dénomina- 
tion d’aro  rovge  et  de  petit  ara  rouge;  mais 
ces  deux  représentations  ne  nous  paraissent  pas 
désigner  deux  espèces  réellement  différentes: 
ce  sont  plutét  deux  races  distinctes , ou  peut- 
être  même  de  simples  variétés  de  la  même  race 
Cependant  tous'Ies  nomenclateurs,d’après  Gess- 
ner  et  Aldrovande , en  ont  fait  deux  espèces , 
quoique  Maregraveettous  les  voyageurs,  c’est- 
à-dire  tous  ceux  qui  les  ont  vus  cl  comparés , 
n’en  aient  fait,  avec  raison,  qu’un  seul  et  même 
oiseau , qui  se  trouve  dans  tous  les  climats 
chauds  d€rAmérlque,auxAntillcs,an  Mexique, 
aux  terres  de  l’Isthme , au  Pérou,  à la  Guiane, 
au  Brésil,  etc.;  et  cette  espèce,  très-uombrcusc 
et  très-répandue  en  Amérique,  ne  se  trouve 
nulle  part  dans  l’ancien  continent.  Il  doit  donc 
paraître  bien  singulier  que  quelques  auteurs  ’ 
aient , d'après  Albin , appelé  cet  oiseau  perro- 
quet de  Macao , et  qu’ils  nient  cru  qu'il  venait 
du  Japon.  Il  est  possible  qu’on  y en  ait  trans- 
porté quelques-uns  d’Amérique  ; mais  il  est  cer- 
tain qu’ils  n’en  sont  pas  originaires,  et  il  y aap- 
parenee  que  ces  auteurs  ont  confondu  le  grand 
lori  rouge  des  Indes  orientales  avec  l’ara  rouge 
des  Indes  occidentales. 

Ce  grand  ara  rouge  a près  de  trente  pouces  de 
longnenr,  mais  celle  de  la  queue  en  fait  pres- 
que moitié.  Tout  le  corps,  excepté  les  ailes,  est 
d’un  rouge  vermeil  ; les  quatre  plus  longues 
plumes  de  la  queue  sont  du  même  rouge  ; les 
grandes  pennes  de  l’aile  sont  d’un  bleu  turquin 
en  dessus,  et  en  dessous  d’un  rouge  de  cuivre 
sur  un  fond  noir  ; dans  les  pennes  moyennes  le 
bleu  et  le  vert  sont  alliés  et  fondus  d’une  ma- 
nière admirable  ; les  grandes  couvertures  sont 
d’un  jaune  doré,  et  terminées  de  vert  ; les  épau- 
les sont  du  même  rouge  que  le  dos  ; les  couver- 
tures supérieures  et  inférieures  de  la  queue  sont 

* H.  Kubl  considère  coroinc  espèces  distinctes  1 1*  la  pund 
an  ronge  de  BufTon  : V rancanga.  et  le  petit  ara  roog*.  L*a> 
racao^a  avait  déjà  été  séparé  du  grand  ara  rouge  par  G ose  Un. 

* Ces  deux  espèces  sont  réellement  distinctes  t rone  est  le 
piUtaevs  maeao,  et  rautif  le  ptil<aene  arneonpa  des  ofsl* 
tbolofdstes  de  notre  époque» 

’ AlblD.  Wülughbr» 


* ■ Pendant  que  II.  Anson  et  ses  oRleiers  contemplaient 
« les  beautés  naturelles  deoeflte  solitude,  nne  volée  d'aras 
« passa  au>detsas  d'eux,  et  comme  si  ces  oiseaux  avaient  en 
s dessein  d'animer  la  fête  et  de  relever  la  magnificeooe  du 
c spectacle , Us  s’arrèlèreol  à faire  mille  tours  en  l'air . qui 
< donnèrent  tout  le  temps  de  remarquer  l'édat  et  1a  vivadlé 
t de  leur  ptunufe  ; ceux  qui  furent  témoins  de  cette  scène 
f ne  peuvent  encore  la  décrire  de  saog*froid.  • Voyage  au* 
tour  du  monde  par  l'amiral  Ao^oo , page  2Sg.  — c Cest  la 
s chose  la  phis  Mie  du  inonde  de  voir  dix  ou  doute  aras  sur 
* on  arbre  bien  vert  : on  ne  vit  Jamais  de  plus  bel  éqiall.  • 
Dutertre.  Hist.  des  Atilil.,  tome  II,  page  247. 

* Aldrovande.  Avi.,  tome  I.  page  6CS. 

* Rature  des  Oiseaux,  page  2M. 

* M.Briasoa. 
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blenes;  quatre  des  pennes  latérales  de  chaque 
cétésootbienes  en  dessus,  et  toutes  sontdoublées 
d’uu  rouge  de  cuivre  plus  clair  et  plus  métallique 
sous  les  quatre  grandes  pennes  du  milieu  ; un 
toupet  déplumés  veloutées,  rouge  mordoré,  s’a- 
vance en  bourrelet  sur  lefront;  la  gorge  estd’un 
rouge  brun  ; une  peau  membraneuse , blanebe 
et  nue  , entoure  l’œil , couvre  la  joue  et  enve- 
loppe la  mandibule  inférieure  du  bec,  lequel  est 
Doirlltre,  ainsi  que  les  pieds.  Cette  description 
a été  faite  sur  un  de  ces  oiseaux  vivant , des 
plus  grands  et  des  plus  beaux.  Au  reste,  les 
voyageurs  remarquent  des  variétés  dans  les  cou- 
leurs, comme  dans  la  grandeur  de  ces  oiseaux  , 
selon  les  différentes  contrées,  et  même  d'une  Ile 
à une  autre  '.  Nous  en  avons  vu  qui  avaient  la 
qnene  toute  bleue,  d’autres  rougect  terminée  de 
bleu.  Leur  grandeur  varie  autant  et  plus  que 
leurs  couleurs  ; mais  les  petits  aras  rouges  sont 
plus  rares  que  les  grands. 

En  général , les  aras  étaient  autrefois  très- 
communs  à Saint-Domingue.  Je  vois,  par  une 
lettre  de  .M.  le  chevalier  Deshayes,  que  depuis 
que  les  établissements  français  ont  été  pousses 
Jusque  sur  le  sommet  des  montagnes , ces  oi- 
seaux y sont  moins  fréquents  Au  reste,  les 
aras  rouges  et  les  aras  bleus , qui  font  notre  se- 
conde espèce,  se  trouvent  dans  les  mêmes  cli- 
mats, et  ont  absolument  les  mêmes  habitudes 
naturelles  : ainsi  ce  que  nous  allons  dire  de 
celui-ci  peut  s’appliquer  à l’autre. 

Xes  aras  habitent  les  bois , dans  les  terrains 
humides  plantés  de  palmiers,  et  ils  se  nourris- 
sent principnlenoent  des  fruits  du  palmier-la- 
tnnier,  dont  il  y a de  grandes  forêts  dans  les 
savanes  noyées  : ils  vont  ordinairement  par 
paires  et  rarement  en  troupes  ; quelquefois  néan- 
moins ils  se  rassemblent  le  matin  pour  crier 
tous  ensemble  et  se  font  entendre  de  très-loin, 
fis  jettent  les  mêmes  cris  lorsque  quelque  objet, 
les  effraie  ou  les  surprend  Ils  ne  manquent 

* • CcfOMeaiiz  sont  si  0i94enil)]ablc4.  •rlualf’s  terres  OÙ  ilb 

• repaissent,  qu'il  D*y  a pas  une  Ile  qui  n'ait  ses  perroquets,  tes 
« aras  et  ses  perriquet  dissembUbles  eo  grandeur  de  corpt,  en 
■ ton  de  toix  et  eDdivenilé  de  plumage.  • Untertre,  Histoire 
det  Atitllles,  Pâlit,  <667,  tome  11.  page  217.  — ■ Les  aras  sont 
« detoiteâaxbeâin  par  excellence...  ils  ont  iinetoogue  queue 
« qideft  compotéedebeUvtplumctffuisüDt  de  diversetcon- 
c leurs  selon  U difîereoce  de«  Iles  jii  Ils  ont  pris  tiaissaoce.  ■ 
HM.  nal.  et  morale  des  AnUllet.  Rotterdam,  <656,  p.-tge  ISI. 

* I Dans  toutes  cet  iles(ADÜl)es'  les  an*  sont  devenus  trts* 

• rares  . parce  que  les  babitaots  les  (lélrui.vent  à force  d'en 
t manger:  ils  se  retirent  dans  les  endroits  les  moioi  frégnen* 
c tés.  et  oo  ne  les  voit  {dus  approcher  les  lieux  cultivés,  s 
OtisenatlondeU.  de  La  Borde,  médecia  du  roi  de  Cayenne. 

* Lts  Indiens  étaient  dans  une  profomle  sécurité  ( à \ü- 

VI. 


jamais  aussi  de  crier  en  volant  ; et  de  tous  les 
perroquets,  ce  sont  ceux  qui  volent  le  mieux 
ils  traversent  les  lieux  découverts,  mais  ne  s’y 
arrêtent  pas  ; ils  se  perchent  toujours  sur  la  cime 
ou  la  brauche  la  plus  élevée  des  arbres.  Ils  vont 
le  jour  chercher  leur  nourriture  au  loin  ; mais 
tous  les  soirs  ils  reviennent  au  même  endroit , 
dont  ils  ne  s’éloignent  qu'à  la  distance  d’une 
lieue  environ  pour  chercher  des  fruits  mûrs. 
Dutertre  ' dit  que,  quand  ils  sont  pressés  delà 
faim,  ils  mangent  le  fruit  du  monceniliier,  qui, 
comme  l’on  sait,  est  uu  poisou  pour  l’homme , 
et  vraisemblablement  pour  la  plupart  des  ani- 
maux ; il  ajoute  que  la  chair  de  ces  aras  qui  ont 
mangé  des  pommes  de  maueenillicr  est  malsaine 
et  même  vénéneuse  : néanmoins  on  mange  tous 
les  jours  des  aras  à la  Guiane,  au  Brésil , etc., 
sans  ({u’on  s’en  trouve  incommodé , soit  qu’il 
n’y  ait  pas  de  mancenillier  dans  ees  contrées  , 
soit  que  les  aras,  trouvant  une  nourriture  plus 
abondante  et  qui  leur  convient  mieux,  ne  man- 
gent point  les  fruits  de  ret  arbre  de  poison. 

Il  parait  que  les  perroquets  dans  le  Nouveau- 
Monde  étaient  tels  à peu  prés  qu’on  a trouvé 
tous  les  animaux  dans  les  terres  désertes,  c’est- 
à-dir«confiants  et  familiers , et  nullement  inti- 
midés à l’aspect  de  l’homme,  qui,  mal  armé  et 
peu  nombreux  dans  ces  régions,  n’y  avait  point 
encore  fait  connaître  son  empire  C’est  ce  que 
Pierre  d'Angleria  assure  des  premiers  temps  de 
la  découverte  de  l’Amérique’  : les  perroquetss’y 
laissaient  prendre  au  lacet  et  presque  à la  roaiu 
du  chasseur  ; le  bruit  des  armes  ne  les  effrayait 
guere,  et  ils  ne  fuyaienj  pas  en  voyant  leurs 
compagnons  tomber  morts.  Ils  préféraient  à la 
solitude  des  forêts  les  arbres  plantés  près  des 
maisons  ; c’est  là  que  les  Indiens  les  prenaient 
trois  ou  quatre  fois  l’année  pour  s’approprier 
leurs  belles  plumes,  sans  que  cette  espèce  de 
violence  parut  leur  fairedéserter  ce  domicile  de 
leur  choix  et  c’est  là  qu’Aldrovaude , sur 

* baro> . dans  le  Darlen  ) lorsque  les  cris  d'une  sorte  de  per* 
t roquets  rouges.  d'uoegrosseurextraorUiiuire,  qn'ihappe* 
c lûentguacamayas , le»  avenireoldc  l’approche  de  leure 
« enoeniis.  > Expédition  d'QJéda , etc.  Iliitoire  générale  des 
Voyages,  tome  \1I,  page  156. 

* Hbtoiredes  Antilles,  toene U,  page 346. 

’ < L(»  petits  obeain  qui  remplissent  les  bois  à la  Noiivelle- 
( Zélande  connaissent  si  peu  les  bommes.  qu'Ui  se  juchaient 
« tranquiltement  sor  les  branches  d'arbres  les  plus  voisines 
c de  nous , même  à l'extrémité  de  nos  fusils  : noos  élioni 
j t pour  eux  des  objets  nouveaux  qu'ils  regardaient  avec  une 
c curiosité  égale  à la  nAlre.  * Itelalion  de  .M.  Fortler  dans  le 
I second  Voyage  du  capilabie  Cook , tome  1.  page  366. 

1 • Llli.  X.  ilecad.  3. 

! ’ Léry,  pa^r  17*. 
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la  foidc  toutes  les  premières  relations  de  l'Amé  - 
rique,  a dit  que  ces  oiseaux  s’y  montraient  na- 
turellement amis  de  l'homme,  ou  du  moins  ne 
donnaient  pas  des  signes  de  crainte  : ils  s’appro- 
chaient des  cases  en  suivant  les  Indiens  lors- 
qu’ils les  y voyaient  rentrer , et  paraissaient 
s’afTcclionner  aux  lieux  habites  par  d'à  hommes 
paisibles  Une  partie  de  eette  sécurité  reste 
encore  aux  perroquets  que  nous  avotis  relégués 
dans  les  bois.  M.  de  lai  Borde  nous  le  marque 
de  ceux  de  la  Gulane;  ils  se  laissent  approcher 
de  très-près  sans  défiance  et  sans  crainte  ; et 
Pison  dit  des  oiseaux  du  Brésil , ce  qu'on  peut 
étendre  à tout  le  Nouveau-Monde,  qu’ils  ont 
peu  d’astuce  et  donnent  dans  tous  les  pièges. 

Les  aras  font  leurs  nids  dans  des  trous  de 
vieuxarbres  pourris,  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
leur  pays  natal,  où  il  y a plusd'arbres  tombant 
de  vétuste  que  d'arbres  jeunes  et  sains  ; ils 
agrandissent  le  trou  avec  leur  bec  lors<iu'il  est 
trop  étroit;  Ils  en  garnissent  l’intérieur  avec 
des  plumes.  La  femelle  fait  deux  pontes  par  an, 
comme  tous  les  autres  perroquets  d'.\merique, 
et  chaque  ponte  est  ordinairement  de  deux  <rufs 
qui,  selon  üutertre,  sont  gros  comme  des  œufs 
de  pigeon  et  tachés  comme  ceux  de  perdrix  '“.Il 
ajoute  que  les  jeunes  ont  deux  petits  vers  dans 
les  narines,  et  un  troisième  dans  un  petit  bubon 
qui  leur  vient  au-de.ssus  de  la  tête , et  que  ces 
petits  vers  meurent  d’eux-mémes  lorsque  ces 
oiseaux  commencent  à se  couvrir  de  plumes. 
Ces  vers  dans  les  narines  des  oiseaux  ne  sont 
pas  particuliers  aux  aras;  les  autres  perroriuets, 
les  cassiques,  et  plusieurs  autres  oiseaux,  en 
ont  de  même  taut  qu’ils  sont  dans  leur  nid.  Il 
y aaussi  plusieurs  quadrupèdes,  et  notamment 
les  singes,  qui  ont  des  vers  dans  le  nei  et  dans 
d’autres  parties  du  corps.  On  connaît  ces  in- 
sectes en  Amérique  sous  le  nom  de  vers  nmen- 
ques-,  ils  s'insinuent  quelquefois  dans  la  chair 
des  hommes,  et  produisent  des  abcès  difficiles 
à guérir.  On  a vu  des  chevaux  mourir  de  ces 
abcès  causés  par  les  vers  macaques  ; ce  qui  peut 
provenir  de  la  négligence  avec  laquelle  on  traite 

* Aldruvatiüt.',  GU. 

’ Il  arrive  MMivent  aux  ai-a.v  Uc(>ondrc  im  inif  ou 
lieux  (lauii  itov  cuMtréex  tein(>ér»y3{  .xUlruvamie  co  cite  quel- 
qiirn  exemples.  M.  le  marqim  il'Abxac  uoiia  appreotl  i|u'uii 
^aml  ara  rouge  a fait  chea  lui  une  ponte  de  Iroi»  irub.  lia 
liaient  sam  sertuc.  néaiimoiiu  la  niËrc  ara  i^uil  Uum  une 
Kramie  Huit  tir  < t deniandail  à couver;  ou  Nil  dotmi  un  u-uf 
de  [Hiiile  rpi>ile  tu  éclore.  Lrllre  «le  M.  lu  marpiis  d'Abrac , 
Oat«^  du  chdleau  de  Moyac  près  Pcriguvux , le  il  acpletubi  c 
177Ü. 


les  chevaux  dans  ce  pays,  où  on  ne  les  loge  ni 
ne  les  panse. 

Le  miilc  et  la  femelle  ara  couvent  alternati- 
vement leurs  œufs  et  soignent  les  petits  ; ils  leur 
apportent  également  à manger;  tant  qu’ils  ont 
besoin  d'inlucation , le  père  et  la  mère , qui  ne 
SC  quittent  guère , ne  les  abandonnent  point  ; 
on  les  voit  toujours  ensemble  perchés  A portée 
de  leur  nid. 

Les  jeunes  aras  s’apprivoisent  aisément,  et 
dans  plusieurs  contrées  de  l’Amérique , ou  ne 
prend  ces  oiseaux  que  dans  le  nid , et  on  ne  tend 
point  des  pièges  aux  vieu  x,  parce  que  leur  édu- 
cation serait  trop  difficile  et  peut-être  infruc- 
tueuse: cependant  Duterlre  raconte  que  les  sau- 
vagesdes.Vnlillesavaieutunesinguliercmaniere 
de  prendre  ces  oiseaux  vivants  ; ils  épiaient  le 
moment  où  ils  mangent  à terre  des  fruits  tom- 
bés; ils  lâchaient  de  les  environner  , et  tout  à 
coup  ils  jetaient  des  cris,  frappaient  des  mains 
et  fai.saient  un  si  grand  bruit,  que  ces  oiseaux  , 
subitement  épouvantés , oubliaient  l’usage  de 
lem  s ailes , et  se  renversaient  sur  le  dos  pour  se 
défendre  du  bec  et  des  ongles;  les  sauvages 
leur  prcsenlaient.alors  un  bâton,  qu’ils  iieraan- 
quaieiit  pas  de  saisir,  et  dans  le  moment  on  les 
attacliait  avec  une  petite  liane  au  b.âton.  Il  pré- 
tend, de  plus,  qu'on  peut  les  apprivoiser  quoi- 
que adultes  cl  pris  de  eette  manière  violente  ; 
mais  ees  faits  me  paraissent  un  peu  suspects, 
d’autant  quetousiesaras  s’enfuientactucllement 
à la  vue  de  l’homme,  et  qu’à  plus  forte  raison 
ils  s’enfuiraient  au  grand  bruit.  Waffer  dit  que 
les  Indiens  de  l’isthme  de  l’.Vmérique  appri- 
voisent les  aras  comme  nous  apprivoisons  les 
pies;  qu’ils  leur  donnent  la  liberté  d’aller  se 
promener  le  jour  dans  les  bois,  d'où  ils  ne  man- 
(|uent  pas  de  revenir  le  soir;  que  ces  oiseaux 
imitent  la  voix  de  leur  maître  et  le  chaut  d’un 
oiseau  qu’il  appelle  chicati.  Ternandez  rapporte 
qu’on  peut  leur  apprendre  à parler,  mais  qu’ils 
UC  prononcent  que  d’une  manière  grossière  et 
désagréable  ; que  quand  on  les  tient  dans  les 
maisons,  ils  y élèvent  leurs  petits  comme  les 
autres  oiseaux  domestiques.  Il  est  très-sur  en 
effet  qu'ils  ne  parlent  jamais  aussi  bien  que  les 
antres  perroquets,  et  que,  quand  ils  sont  ap- 
privoisés, ils  ncclierchent  point  à s’enfuir. 

Les  Indiens  se  servent  de  leurs  plumes  pour 
faire  des  bonnets  de  fêle  et  d’autres  parures; 
ils  se  passent  quelques-unes  deces  belles  plumer, 
a travers  les  joues , la  cloison  du  nez  et  les 
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oreilles.  La  chair  des  aras , quoique  ordinaire- 
ment dure  et  noire,  n’est  pas  mauvaise  à man- 
ger; elle  fait  de  bon  bouillon,  et  les  perroquets 
en  giinéral  sont  le  gibier  le  plus  commun  des 
terres  de  Cayenne,  et  celui  qu’on  mange  le  plus 
ordinairement. 

L'ara  est,  peut-ttre  plus  qu’aucun  autre  oi- 
seau , sujet  au  mal  caduc,  qui  est  plus  violent 
et  plus  immédiatement  mortel  dans  les  climats 
chauds  que  dans  les  pays  tempérés.  J’en  ai 
nourri  un  des  plus  grands  et  des  plus  beau  v de 
cette  espèce,  qui  m’avait  été  donné  par  madame 
la  marquise  de Pompadour,  en  1731  ; il  tombait 
d’épilepsie  deux  ou  trois  fois  par  mois,  et  ce- 
pendant il  n’a  pas  laissé  de  vivre  plusieurs  an- 
nées dans  ma  campagne  en  Bourgogne,  et  il 
aurait  vécu  bien  plus  longtemps  si  on  ne  l’avait 
pas  tué.  Mais  dans  l’Amérique  méridionale, 
ces  oiseaux  meurent  ordinairement  de  ce  même 
mal  caduc, ainsiquede  tousiesautres perroquets 
qui  y sont  également  sujets  dans  l’état  de  do- 
mesticité, C'est  proUiblement , comme  nous 
l’avons  dit  dans  l’artiele  des  serins , la  privation 
de  leur  femelle  et  la  suralaindance  de  nourri- 
ture, qui  leur  cause  ces  accès  épileptiques,  au.\- 
quels  les  sauvages,  qui  les  élèvent  dans  leurs 
carbets  pour  faire  commeree  de  leurs  plumes, 
ont  trouvé  un  remède  bien  simple  ; c’est  de  leur 
entamer  l’extrémité  d’un  doigt  et  d'en  faire 
couler  une  gouttede  sang.  L’oiseau  paraltguéri 
sur-le-champ,  et  ce  même  secours  réussit  éga- 
lement sur  plusieurs  autres  oiseaux,  qui  sont, 
en  domesticité,  sujets  aux  mêmes  accidents.  On 
doit  rapprocher  ceci  de  ce  <iQc  j’ai  dit  a l’article 
des  serins  qui  tombent  du  mal  caduc , et  qui 
meurent  lorsqu’ils  ne  jettent  pas  une  goutte  de 
sang  par  le  bec  : il  semble  que  la  nature  cherche 
à faire  le  même  remède  que  les  sauvages  ont 
trouvé. 

On  appelle  crampe,  dans  les  colonies,  ect 
accident  épileptique,  et  on  assure  qu’il  ne  man- 
que pas  d’arriver  à tous  les  perroquets  en  do- 
mesticité lorsqu’ils  se  pcrglient  sur  un  morceau 
de  fer,  comme  sur  un  clou  ou  sur  une  tringle,  etc. , 
en  sorte  qu’on  a grand  soin  de  ne  leur  permettre 
de  se  poser  que  sur  du  bois.  Ce  fait,  qui,  dit-on, 
est  reconnu  pour  vrai,  semble  indiquer  que  cet 
accident,  qui  n’est  qu’une  forte  convulsion  dans 
les  nerfs,  tient  d’assez  près  à rclcctricité,  dont 
l’action  est,  comme  l’on  sait,  bien  plus  violente 
dans  1e  fer  que  diuis  le  bois. 


L’ÀliA  BLEU. 

.SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  (CuTier.) 

Les  nomenclateurs  ont  encore  hit  ici  deux 
especes  d’une  seule  ; ils  ont  nommé  la  première 
ara  bleu  et  Jaune  de  la  Jamaïque,  et  la  seconde 
ara  bleu  et  jaune  du  Krésil;  mais  ces  deux  oi- . 
seaux  sont  non -seulement  de  la  même  espèce, 
mais  encore  des  mêmes  contrées  d;ins  les  cli- 
mats chauds  de  l’Amérique  méridionale.  L'er- 
reur de  ces  nomenclateurs  vient  vraisemblable- 
ment de  la  méprise  qu’a  faite  Albin,  en  prenant 
le  premier  de  ces  aras  bleus  pour  la  femelle  de 
l’ara  rouge;  et  comme  on  a reconnu  qu’il  n'était 
pas  de  cette  espèce,  on  a cru  qu’il  pouvait  être 
diflérent  de  l’ara  bleu  commun,  mais  c’est  cer- 
tainement le  même  oiseau.  Cet  ara  bleu  sctrguvc 
dans  les  mêmes  endroits  que  l’ara  rouge;  il  d 
les  mêmes  habitudes  naturelles,  et  il  est  ait 
moins  aussi  commun. 

Sa  description  est  aisée  à faire;  car  il  est  en- 
tièrement bleu  d’azur  sur  le  dessus  du  corps , 
les  ailes  et  la  queue , et  d’un  beau  jaune  sous 
tout  le  corps  ' ; ce  jaune  est  vif  et  plein , et  lé 
bleu  a des  reflets  et  un  lustre  éblouissants.  Les 
sauvages  aumirent  ces  aras  et  chantent  leur 
beauté  ; le  refrain  ordinaire  de  leurs  chansons 
est  ; Oiseau  Jaune,  oiseau  Jaune,  que  tu  es 
beau  ‘‘l 

Les  aras  bleus  ne  se  mêlent  point  avec  les 
aras  rouges,  quoiqu’ils  fréquentent  les  mêmes 
lieux,  sans  chercher  à se  faire  la  guerre.  Ils  oui 
quelque  chose  de  différent  dans  la  voix  : les 

* « L’autre  nommé  canidé,  ayaot  toal  le  plumai  sous  le 
« Tentre  et  it  Irntuiir  du  cou  aussi  Jaune  qnr  lin  or;  ic  ümus 
4 (lu  do»,  ailes  et  la  (jucuc.  d'un  bien  si  tuIT  (in'il  n'est  pas 
t postibie  de  pim  ; vous  diriez  à le  voir  qu’U  est  vêtu  d'une 
4 loUr  d’or  par  dessous,  et  éinaulcié  de  damas  violet  ligtit’é 
« par  dtrbsus.  » Léry.  Voyage  au  Brésil.  Pari»,  1378.  |»age  I7 . 
Thevel  ne  caractérise  pas  rooin»  bien  les  doux  espèce*  d’aras . 
4 Nature  s' est  plue  i portralre  ce  bel  oiseau,  nommé  des  saa- 
4 vaftos  car  i iidr,  le  révélant  d'un  li  plaisant  el  beau  plumage . 

4 qu'il  est  impossible  de  n’en  admii'er  loltc  ouvrière.  Cetol* 

• seau  u’excède  point  la  grandeur  d’un  corbeau . et  son  plu- 
4 mage,  depuis  le  ventre  jusqu’asi  gosier,  est  Jaune  comme  fiu 
4 or  : les  ailes  et  la  queue . laquelle  il  a fort  longue . sont  de 
4 couleur  de  fin  azur.  A cet  oiseau  se  trouve  un  autre  sem- 
4 tdabic  en  grossenr , mais  dtRérent  eu  coulr-nr;  car  au  fieu 
4 que  l'aulre  a le  plumage  jaung.  celui-ci  l'a  rouge  coiiime  fine 
4 écarlate  et  le  reste  azuré.  » .singularités  de  la  France  antarc* 
tique , par  Thevel.  Pari».  1938,  pace  9J. 

* L’nmdtf  Jouff,  jouvf,  hrma  ONr/èe.  Léff 
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saiivasçps  rocoiinaissçnt  les  rouges  et  les  bleus 
sans  les  voir,  et  par  leur  'seul  cri  ; ils  préten- 
dent (jne  eeux-fi  ne  prononcent  pas  si  distinp- 
temeul  ara  ‘ . 

* 

L’AU  V VERT. 

TROISIÈUF.  ESPÉCR. 

Genre  Pcmniuet.  | Cuvier.) 

L’ara  vert  est  bien  plus  rare  que  l’ara  rouge 
et  Tara  bleu;  il  est  aussi  bien  plus  petit,  et  l'on 
n’en  doitcompter qu’une  espèce, quoique  les  no- 
meuelateurs  en  nient- enoore  fait  deux,  parce 
qu’iis  l’ont  confondu  avec  une  perruche  verte 
qu’on  a appelée  perruche  ara,  parce  qu’elle 
prononce  assez  distinctement  le  mot  ara,  et 
qu’elle  a la  queue  beaucoup  plus  longue  que  les 
autres  perruches  ; mais  ce  n’en  est  pas  moins 
une  vraie  perruche , très-connue  à Cayenne  et 
très’-commune,  au  lieu  que  l’ara  vert  y est  si 
rare  que  les  habitants  même  ne  le  connaissent 
pas,  et  que  lorsqu’on  leur  en  parle  ils  croient 
que  c’est  cette  perruche.  M.  Sloane  dit  que  le 
ipetit  macao , ou  petit  ara  vert , est  fort  com- 
mun dans  les  bois  de  la  Jamaïque  : mais  Ed- 
wards remarque  avec  raison  qu’il  s’est  trompé 
iparcc  que,  quelques  recherches  qu’il  ait  faites, 
il  u’a  jamais  pu  s’en  procurer  qu’un  seul  par  scs 
correspondants , au  lieu  que,  s’il  était  commun 
à la  Jamaïque,  il  en  viendrait  beaucoup  en  An- 
gleterre. Cette  erreur  de  Sloane  vient  probable- 
ment de  ce  qu’il  a,  comme  nos  nomenclateurs , 
confondu  la  perruche  verte  à longue  queue  avec 
l’ara  vert.  Au  reste , nous  avons  cet  ara  vert 
vivant  ; il  nous  a été  donné  par  M.  Sonnini  de 
Manoncourt,  qui  l’a  eu  à Cayenne  des  sauvages 
de  rOya[>oc,  où  il  avait  été  pris  dans  le  nid. 

Sa  longueur,  depuis  l’extrémité  du  bec  jus- 
qu'à celle  de  la  queue  , est  d’environ  seize 
pouces  ; son  corps , tant  en  dessus  qu’en  des- 
sous, est  d’un  vert  qui , sous  les  différents  as- 
pects , parait  ou  éclatant  et  doré , ou  olive 

' (>vréal  inàiqiic  les  aras  sous  1rs  noms  de  ranidat  est  d'u- 
rar,  qu'ils  {KirlenI,  dit-il,  au  Brésil.  Voyaqé  aux  Indra-Occi- 
dentalrs.  Paris,  1722.  lomc  I.  pazr  179.  Ilaïuplerdésisni-  wnx 
de  la  baie  do  Toua-Irs-Saîuls  , par  les  noms  de  Mneavs  et 
Jnclamr.  Nouveau  Voyase  autour  du  monde.  Houen.  1713, 
tome  IV,  paRO  65. 

V Vue  autrerspéceest  conrondiie avec  colle-ci  dauscet  ar- 
ticle: c’est  l'ara  maracaua,  ou  ysittaeut  arponss.  Llna, , I 
Gmel.,  Kuhl;.,éPa  erusïïieqrfrolridia.nrias.  * ^ 


foncé  ; les  grandes  et  petites  pennes  de  l’aile 
sont  d’un  bleu  d’aigue-marine  sur  fond  brun , 
doublé  d’un  rouge  de  cuivre;  le  dessous  de  la 
queue  est  de  ce  même  rouge,  et  le  dessus  est 
peint  de  bleu  d’aigue-marine  fondu  dans  du 
vert  d’olive;  le  vert  de  la  tète  est  plus  vif  et 
moins  chargé  d’olivâtre  que  le  vert  du  reste  du 
corps  ; à la  base  du  bec  supérieur , sur  le 
front , est  une  bordure  noire  de  petites  plumes 
effilées  qui  ressemblent  à des  poils  ; la  peau 
blanche  et  nue  qui  environne  les  yeux  est  aussi 
parsemée  de  petits  pinceaux  rangés  en  lignes 
des  mêmes  poils  noirs  ; l’iris  de  l’ceil  est  jau- 
nâtre. 

Cet  oiseau , aussi  beau  que  rare , est  encore 
aimable  par  ses  mœurs  sociales  et  par  la  dou- 
ceur de  son  naturel  : il  est  bientét  familiarisé 
avec  les  personnes  qu’il  voit  fréquemment;  il 
aime  leur  accueil,  leurs  caresses,  et  semble 
chercher  à les  leur  rendre  : mais  il  repousse 
celles  des  étrangers,  et  surtout  celles  des  enfants 
qu’il  poursuit  vivement  et  sur  lesquels  il  se 
jette;  il  ne  connaît  que  ses  amis.  Comme  tous 
les  perroquets  élevés  en  domesticité,  il  sc  met 
sur  le  doigt  dès  qu’on  le  lui  présente  ; il  se  tient 
aussi  sur  le  bois  ; mais  en  hiver , et  même  en 
été  dans  les  temps  frais  et  pluvieux,  il  pré- 
féré d’être  sur  le  bras  ou  sur  l’épaule,  surtout 
si  les  habillements  sont  de  laine  ; car  en  géné- 
ral il  semble  se  plaire  beaucoup  sur  le  drap  ou 
sur  les  autres  étoffes  de  cette  nature,  qui  garan- 
tissent le  mieux  du  froid;  lise  plaît  aussi  sur 
les  fourneaux  de  la  cuisine,  lorsqu’ils  ne  sont 
pas  tout  à fait  refroidis  et  qu’ils  conservent 
encore  une  chaleur  douce.  Par  la  même  raison 
il  semble  éviter  de  se  poser  sur  les  corps  durs 
qui  communiquent  du  froid , tels  que  le  fer,  le 
marbre , le  verre , etc.  ; et  même  dons  les  temps 
froids  et  pluvieux  de  l’été,  il  frissonne  et  même 
il  tremble  si  on  lui  jette  de  l’eau  sur  le  corps  ; 
cependant  il  se  baigne  volontiers  pendant  les 
grandes  chaleurs  et  trempe  souvent  sa  tête  dans 
l’eau. 

Lorsqu’on  le  gratte  légèrement , il  étend  les 
ailes  en  s’accroupissant,  et  il  fait  alors  entendre 
un  son  desagréable,  assez  semblable  au  cri  du 
geai , en  soulevant  les  ailes  et  hérissant  ses 
plumes  ; et  ce  cri  habituel  parait  être  l’expres- 
sion du  plaisir  comme  celle  de  l’ennui  : d’autres 
lois  il  fait  un  cri  brefetaigu  qui  est  moins  équi- 
voque que  le  premier , et  qui  exprime  la  joie  ou 
la  satisfaction  ; car  il  le  fait  ordinairement  en- 


tendre  lorsqu'on  lui  Tait  accueil  ou  lorsqu’il  voit 
venir  à lui  les  personnes  qu’il  aime.  C’est  ce- 
pendant parce  m£me  dernier  cri  qu'il  manifeste 
ses  petits  moments  d’impatience  et  de  mauvaise 
humeur.  Au  reste , il  n'est  guère  possible  de 
rien  statuer  de  positif  sur  les  différents  cris  de 
cet  oiseau  et  de  ses  semblables , parce  qu’on  sait 
que  ces  animaux,  qui  sont  organisés  de  manière 
à pouvoir  contrefaire  les  sifflements , les  cris 
et  même  la  parole , changent  de  voix  presque 
toutes  les  fois  qu’ils  entendent  quelques  sons 
qui  leur  plaisent  et  qu’ils  peuvent  imiter. 

Celui-ci  est  jaloux  ; il  l’est  surtout  des  petits 
cnflints  qu’il  voit  avoir  quelque  part  aux  ca- 
resses ou  aux  bienfaits  de  sa  maîtresse  ; s’il 
en  voit  un  sur  elle,  il  cherclie  aussitôt  à 
s'élancer  de  son  cété  en  étendant  les  ailes; 
mais  comme  il  n’a  qu’un  vol  court  et  pesant , 
et  qu’il  semble  craindre  de  tomber  en  chemin, 
il  se  borne  à lui  témoigner  son  mécontente- 
ment par  des  gestes  et  des  mouvements  inquiets 
et  par  des  cris  perçants  et  redoublés,  et  il  con- 
tinue ce  tapage  jusqu’à  ce  qu’il  plaise  à sa  maî- 
tresse de  quitter  l’enfant  et  d'aller  le  reprendre 
sur  sou  doigt  ; alors  il  lui  en  témoigne  sa  joie 
par  ou  murmure  de  satisfaction , et  quelquefois 
par  une  sorte  d’éclat  qui  imite  parfaitement  le 
rire  grave  d’une  personne  âgré.  Il  n’aime  pas 
non  plus  la  compagnie  des  autres  perroquets , 
et  si  on  en  met  un  dans  la  chambre  qu’il  habite, 
il  n’a  point  de  bien  qu’on  ne  l’cn  ait  débarrassé. 
11  semble  donc  que  cet  oiseau  ne  veuille  parta- 
ger , avec  qui  que  ce  soit , la  moindre  caresse 
ni  le  plus  petit  soin  de  ceux  qu’il  aime,  et  que 
celte  espèce  de  jalousie  ne  lui  est  inspirée  que 
par  l’attachement  : ce  qui  le  fait  croire,  c’est 
qui  si  un  antre  que  sa  maltresse  caresse  le  même 
enfant,  contre  lequel  il  se  met  de  si  mauvaise, 
humeur , il  ne  parait  pas  s’en  soucier  et  n'en 
témoigne  aucune  inquiétude. 

Il  mange  à peu  près  de  tout  ce  que  nous 
mangeons  : le  pain,  la  viande  de  boeuf,  le  pois- 
son frit,  la  pâtisserie  et  le  sucre  surtout  sont  fort 
de  son  goût;  néanmoins  il  semble  leur  préférer 
Tes  pommes  cuites,  qu’il  avale  avidement,  ainsi 
que  les  noisettes , qu’il  casse  avec  son  bec,  et 
^luche  ensuite  fort  adroitement  entre  ses  doigts 
afln  de  n’en  prendre  que  ce  qui  est  mangeable. 
Il  suce  les  fhiits  tendres,  au  lieu  de  les  mâcher, 
en  les  pressant  avec  sa  langue  contre  la  mandi- 
bule supérieure  du  bec;  et  pour  les  autres  nour- 
ritures moins  tendres,  comme  le  pain,  la  pâtis- 


serie, etc. , il  Icsbroieou  les  mâche,  eu  appuyant 
l’extrémité  du  demi-bec  inférieur  contre,  l’en- 
droit le  plus  concave  du  supérieur;  mais  quels 
que  soient  ses  aliments , scs  excréments  ont 
toujours  été  d’une  couleur  verte  et  mêlée  d’une 
espèce  de  craie  blanche , comme  ceux  de  la  plu- 
part des  autres  oiseaux , excepté  les  temps  où 
il  a été  malade,  qu’ils  étaient  d’une  couleur 
orangée  ou  jaunâtre  foncée. 

Au  reste , cet  ara , comme  tous  les  autres  per- 
roquets, se  sert  très-adroitement  de  ses  pattes; 
il  ramène  en  avant  le  doigt  postérieur  pour  sai- 
sir et  retenir  les  fruits  et  les  autres  morceaux 
qu’on  lui  donne  , et  pour  les  porter  ensuite  à 
son  bec.  On  peut  donc  dire  que  les  perroquets 
se  servent  de  leurs  doigts,  à peu  près  comme 
les  écureuils  ou  les  singes  ; ils  s'en  servent  aussi 
pour  se  suspendre  et  s’accrocher.  L’ara  vert 
dont  il  est  ici  question  dormait  presque  tou- 
jours ainsi  accroché  dans  les  fils  de  fer  de  sa 
cage.  Les  perroquets  ont  une  autre  habitude 
commune  que  nous  avons  remarquée  sur  plu- 
sieurs espèces  différentes  : ils  ne  marchent,  ne 
grimpent  ni  ne  descendent  jamais  sans  com- 
mencer par  s’accrocher  ou  s’aider  avec  la  pointe 
de  leur  bec;  ensuite  ils  portent  leurs  pattes  en 
avant  pour  servir  de  second  point  d'appui  .Ainsi 
ce  n’est  que  quand  ils  marchent  à plat  qu’ils  ne 
font  point  usage  de  leur  bec  pourchanger  delieu. 

Les  narines,  dans  cet  ara , ne  sont  point  vi- 
sibles, comme  celles  de  la  plupart  des  autres 
perroquets  : au  lieu  d'être  sur  la  corne  appa- 
rente du  bec , elles  sont  cachées  dans  les  pre- 
mières petites  plumes  qui  recouvrent  la  base  de 
la  mandibule  supérieure , qui  s’élève  et  forme 
une  cavité  A sa  racine.  Quand  l’oiseau  fait  effort 
pour  imiter  quelques -sons  difliciles , on  re- 
marque aussi  que  sa  langue  se  replie  alors  vers 
l’extrémité  ; et  lorsqu'il  mange  il  la  replie  de 
même  : faculté  refusée  aux  oiseaux  qui  ont  le 
bec  droit  et  la  langne  pointue , et  qui  ne  peu- 
vent la  faire  mouvoir  qu’en  la  retirant  ou  en  l’a- 
vançant dans  la  direction  du  bec.  Au  reste,  ce 
petit  ara  vert  est  aussi  peut-être  plus  robuste 
que  la  plupart  des  autres  perro<|uets  ; il  apprend 
bien  plus  aisément  a parler,  et  prononce  bien 
plus  distinctement  que  l’ara  rouge  et  l’ara  bleu  ; 
il  écoute  les  autres  perroquets  et  s’instruit  avec 
eux.  Son  cri  est  presque  semblable  à celui  des 
autres  aras  ; seulement  il  n’a  pas  la  voix  si  forte 
à beaucoup  près , et  ne  prononce  pas  si  distinc- 
tement ara. 
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On  prétend  que  les  amnndes  amères  font  mou- 
rir les  perroquets  ; mais  Je  ne  m’en  suis  pas  as- 
suré : je  sais  seulement  que  le  persil , pris  même 
en  petite  quantité , et  qu’ils  semblent  aimer 
beaucoup,  leur  fait  qrandmal  ; des  qu'ils  en  ont 
manpé,  il  coule  de  leur  bec  une  liqueur  épaisse 
et  gluante,  et  ils  meurent  ensuite  en  moins  d’une 
heure  ou  deux. 

I II  parait  qu'il  y a dans  l’espèce  de  l’ara  vert  la 
même  variété  de  races  ou  d'individus  que  dans 
celle  des  aras  rouges;  du  moins  M.  Edwards  a 
donné  l’ara  vert  ' sur  un  individu  de  la  première 
grandeur,  puisqu'il  trouve  a l’aile  pliée  treize 
pouces  de  longueur,  et  quinze  à la  plume  du 
milieu  de  la  queue.  Cet  ara  vert  avait  le  front 
rouge;  les  pennes  de  l’aile  étaient  bleues,  ainsi 
<|iie  le  bas  du  dos  et  le  croupion.  M.  Edwards 
appelle  la  couleur  du  dedans  des  ailes  et  du  des- 
sous de  la  queue  un  orangé  obscur.  C’est  ap- 
paremment ce  rouge  bronzé  sombre  que  nous 
avons  vu  à la  doublure  des  ailes  de  notre  ara 
vert.  Les  plumes  de  la  queue  de  celui  d’Edwards 
étaient  rouges  en  dessus  et  terminées  de  bleu. 

IA4RA  NOIR. 

QIIATBIKME  F-SPÈCE. 

(ienro  Perroquet.  { Cuvier .| 

Cet  ara  a le  plumage  noir  avec  des  reflets  d’un 
vert  luisant,  et  ces  couleurs  mélangées  sont  as- 
sez semblables  à celles  du  plumage  de.  raiii. 
Nous  ne  pouvons qu’indiquerl’espècc  de  cet  ara, 
qui  est  connue  des  sauvages  de  la  üuiaue, 
mais  que  nous  n’avons  pu  nous  procurer;  nous 
savons  seulement  que  cet  oiseau  diffère  des 
autres  aras  par  quelques  habitudes  naturelles  ; 
il  ne  vient  jamais  près  des  habitations,  et  ne 
se  tient  que  sur  les  sommets  secs  et  stériles  des 
montagties  de  roche  et  de  pierre.  Il  parait  que 
c’est  de  cet  ara  noir  que  de  I.aét  a parlé  sous  le 
nom  d'ararvna  ou  mac/iao,  et  dont  il  dit  que 
le  plumage  est  noir,  mais  si  bien  mêlé  de  vert 
qu’aux  rayons  du  soleil  il  brille  admirablement. 
Tl  ajoute  que  cet  oiseau  a les  pieds  jaunes,  le 
bec  et  les  yeux  rougeâtres,  et  qu’il  ne  se  tient 
que  dans  l’intérieur  des  terres 

* Thf  great  grêtn  maecauv.  Clan. . {>arl.  Ul.  pl.  313  , 
page  234 

* Uc  Laét.  Description  des  Indes  occidenlalcs . page  490. 

* Celui-ci  esi  le  ««ritsUe  srs  vert,  irtittsco»  millUrH,  Kubl.i 


M.  Brisson  a fait  encore  iin  autre  ara  d’une 
perruche  \ et  il  l’a  appelé  ara  varié  des  Molu- 
qiies.  Mais,  comme  nous  l’avons  dit,  il  ii’y  a 
point  d’aras  dans  les  Grandes-Indes,  et  nous 
avons  parié  de  cette  perruche  à l’article  des  per- 
ruches de  l’ancien  continent. 

LES  AMAZONES  ET  LES  ERIKS. 

Nous  appellerons  perroquets  amazones  tous 
ceux  qui  ont  du  rouge  sur  le  fouet  de  l’aile  : ils 
sont  connus  en  Amérique  sous  c«  nom , parce 
qu’ils  viennent  originairement  du  pays  des  Ama- 
zones. Nous  donnerons  le  nom  de  criks  à ceux 
qui  n’ont  pas  de  rouge  sur  le  fouet  de  l’aile,  mais 
I seulement  sur  l’aile  : c’est  aussi  le  nom  que  les 
■sauvages  de  la  Gulane  ont  donne  à ces  perro- 
quets, qui  compieuccnt  même  a être  connus  en 
France  sous  cc  même  nom.  Us  different  encore 
des  amazones  : i “ en  ce  que  le  vert  du  plumage 
des  amazones  est  brillant  et  même  éblouissant, 
tandLs  que  le  vert  des  criks  est  mat  et  jaunâtre; 
2°  en  cc  que  les  amazones  ont  la  tète  couverte 
d’un  beau  jaune  très-vif,  au  lieu  que  dans  les 
criks  cc  jaune  est  obscur  et  mêlé  d’autres  cou- 
leurs ; 3°  en  cc  que  les  criks  sont  un  peu  plus 
petits  que  les  amazones,  lesquels  sont  eux- 
mémes  beaucoup  plus  petits  que  les  aras  ; 4"  les 
amazones  sont  tres  beaux  et  tres-rares,  au  lieu 
que  les  criks  sont  les  plus  communs  des  perro- 
quets et  les  moins  beaux  ; ils  sont  d’ailleurs  ré- 
pandus partout  en  grand  nombre,  aii  lieu  que 
les  amazones  ne  se  trouvent  guère  qu’au  Para 
et  dans  quelques  autres  contrées  voisines  de  la 
riv  ière  des  Amazones. 

Mais  les  criks,  ayant  du  rouge  dans  lesailcs, 
doivent  être  ici  rapprochés  des  amazones,  dont 
ce  rouge  fait  le  caraetere  principal  ; ils  ont  aussi 
les  mêmes  habitudes  naturelles;  ils  volent  éga- 
lement en  troupes  nombreuses , se  perchent  eu 
grand  nombre  dans  les  mêmes  endroits , et  jet- 
tent tous  ensemble  des  cris  qui  se  font  entendre 
fort  loin.  Us  vont  aussi  dans  les  bois,  soit  sur 
les  hauteurs , soit  dans  les  lieu*  bas  et  jusque 
dans  les  savanes  noyées,  plantées  de  palmiers- 
common  et  d’avouara,  dont  ils  aiment  beau- 
coup les  fruits , ainsi  que  ceux  des  gommiers 
élastiques,  des  bananiers,  etc.  Us  mangent 
donc  de  beaucoup  plus  d’espèces  de  fruits  que 

* ominiQl..tomMV.  paseraz. 
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les  aras,  qui  ne  se  nourrissent  ordinairement  que 
de  ceux  du  paimier  latanicr  ; et  néanmoins  ces 
fruits  du  latanier  sont  si  durs  qu’on  a peine  à 
les  couper  au  couteau  : ils  sont  ronds  et  gros 
comme  des  pommes  de  rainette. 

Quelques  auteurs  ' ont  prétendu  que  la  chair 
de  tous  les  perroquets  d’Amérique  contracte 
l’odeur  et  la  couleur  des  fruits  et  des  graines 
dont  ils  SC  nourrissent  ; qu’ils  ont  une  odeur 
d’ail  lorsqu’ils  ont  mangé  du  fruit  d'acajou,  une 
saveur  de  muscade  et  de  girolle  lorsqu'ils  ont 
mangé  des  fruits  de  bois  d'Inde,  et  que  leur 
chair  devient  noire  lorsqu’ils  se  nourrissent  du 
fruit  de  génipn,  dont  le  suc,  d’abord  clair 
comme  de  l’eau , devient  en  quelques  heures 
anssi  noir  que  de  l’encre.  Ils  ajoutent  que  les 
perroquets  deviennent  très-gras  dans  la  saison 
de  la  maturité  des  goyaves , qui  sont  en  effet 
fort  bons  à manger;  enllii,  que  la  graine  de  co- 
ton les  enivre  au  point  qu'on  peut  les  prendre 
avec  la  main. 

Les  amazones,  les  criks  et  tous  les  autres  per- 
toquets  d’Amérique  font,  comme  les  aras,  leurs 
nids  dans  des  trous  de  vieux  arbres  creusés  par 
les  picsou  cliarpenliers,  et  ne  pondent  égale- 
ment que  deux  oeufs  deux  fois  par  an  , que  le 
mâle  et  la  femelle  couvent  alternativement.  On 
assure  qu’ils  ne  renoncent  jamais  leurs  nids,  et 
que,  quoiqu’on  ait  touche  et  manié  leurs  œufs, 
ils  ne  SC  dégoûtent  pas  de  les  couver,  comme 
font  la  plupart  des  autres  oiseaux.  Ils  s’attrou- 
pent dans  la  saison  de  leurs  amours,  pondent 
ensemble  dans  le  même  quartier,  et  vont  de 
compagnie  chercher  leur  nourriture.  Lorsqu'ils 
sont  rassasiés,  ils  font  un  caquetage  continuel  et 
bruyant,  changeant  de  place  sans  cesse,  allant 
et  revenant  d’un  arbre  à l’autre,  jusqu’û  ce  que 
l'obscnrité  de  la  nuit  et  la  fatigue  du  mouve- 
ment les  forcent  à se  reposer  et  à dormir.  Le 
matin , on  les  voit  sur  les  branches  dénuées  de 
feuilles  des  que  le  soleil  commence  à paraître  ; 
ils  y restent  tranquilles  jusqu'à  ce  que  la  rosée 
qui  a humecté  leurs  plumes  soit  dissipée  et 
qu’ils  soient  réchauffés  : alors  ils  partent  tous 
ensemble , avec  nn  bruit  semblable  à celui  des 
corneilles  grises , mais  plus  fort.  Le  temps  de 
leurs  nichées  est  la  saison  des  pluies 

D’ordinaire,  les  sauvages  prennent  les  perro- 

* DnterlrF,  Histoire dM  Antilles,  tome  11,  peseSSI.  Lalut. 
sHoutmo  Vorafie  aux  U«s  de  l’Amérique . tome  11.  pa^e  139. 

* Note  cominoniquée  par  .M,  de  La  Borde,  tnédecdo  du  roi 
à dayeitne. 


quets  dans  le  nid,  parce  qu’ils  sont  plus  aisés  à 
élever  et  qu’ilss’apprivoisent  mieux:  cependant 
les  Carailies , selon  le  P.  Labat,  les  prennent 
aussi  lorsqu'ils  sontgrands.  Ils  observent, dit-il, 
les  arbres  sur  lesquels  ils  se  perchent  en  grand 
nombre  le  soir,  et  quand  la  nuit  est  venue,  ils 
portent  aux  environs  de  l’arbre  des  charbons  al- 
lumés , sur  lesquels  ils  mettent  de  la  gomme 
avec  du  piment  vert  : cela  fait  une  fumée  épaisse 
qui  étourdit  ces  oiseaux  et  les  fait  tomber  à 
terre  ; ils  les  prennent  alors,  leurs  lient  les  picxls, 
et  les  font  revenir  de  leur  étourdissement  en 
leur  jetant  de  l'eau  sur  la  tête'.  Ils  les  abattent 
aussi,  sans  les  blesser  beaucoup,  à coups  de  flc- 
ches  émoussées'^.  ^ 

Hais  lorsqu'on  les  prend  ainsi  vieux,  ils  sont 
difficiles  à priver.  Il  n’y  a qu’un  seul  moyen 
de  les  rendre  doux  au  point  de  pouvoir  les  ma- 
nier: c’est  de  leur  souiller  de  la  fumée  de  tah:ic 
dans  le  bec  : ils  en  respirent  assez  pour  s’enivrer 
à demi , et  ils  sont  doux  tant  qu’ils  sont  ivres; 
après  quoi  on  réitère  le  même  camouUct  s'ils  de- 
viennent méchants,  et  ordinairement  ils  cessent 
de  l’être  en  peu  de  jours.  .Au  reste,  on  n’a  pas 
l'idée  de  la  mcchancctc  des  perroquets  sauva- 
ges ; ils  mordcntcrucllement  et  ne  démordent 
[ws,  et  cela  sans  être  provoqués.  Ces  perroquets 
pris  vieux  n’apprennent  Jamais  que  tres-impar- 
faitement  à parler.  On  fait  la  même  opération 
de  la  fumée  de  tabae  pour  les  empêcher  de  can- 
caner, c'est  le  mot  dont  se  servent  les  Franvais 
d’Amérique  pour  exprimer  leur  vilain  cri, et  ils 
cessent  en  effet  de  crier  lorsqu’on  leur  a donne 
un  grand  nombre  de  camouflets. 

Quelques  auteurs’ ont  prétendu  que  les  fe- 
melles des  perroquets  n'apprenaient  point  à par- 
ler; mais  c’est  en  même  temps  une  erreur  et  une 
idée  contre  nature  ; on  les  instruit  aussi  aisé- 
rnent  que  les  mâles,  et  même  elles  sontpius  do- 
ciles et  plus  douces.  Au  reste,  de  tous  les  per- 
roquetsde  l’Amérique,  les  amazones  et  les  criks 
sont  ceux  qui  sout  le  plus  susceptibles  d'édu- 
cation et  de  l imitation  de  la  parole,  surtout 
quand  ils  sont  pris  jeunes. 

Comme  les  sauvages  font  commerce  entre  eux 

* Lsbal , NouvMd  Vor.se  mx  ne.  Je  t'Ameriiiiie.  tome  II, 
pute  5Ï. 
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des  plumes  de  perroquets , ils  s’emparent  d’un 
certain  nombred’arbressurlesquels  ces  oiseaux 
viennent  faire  leurs  nids;  c’est  une  espèce  de 
propriété  dont  ils  tirent  le  revenu  en  vendant 
les  perroquets  aux  étrangers,  et  commerçant 
des  plumes  avec  les  autres  sauvages.  Ces  ar- 
bres aux  perroquets  passent  de  père  en  fils,  et 
c’est  souvent  le  meilleur  immeuble  de  la  suc- 
cession'. 

LES  PEimOQUETS  AM.AZO^NES. 

Nous  en  connaissons  cinq  espèces,  indépen- 
damment de  plusieurs  variétés.  La  première  est 
l’amazone  à tète  Jaune;  et  la  seconde , le  ta- 
rabé  ou  l’amazone  à tête  rouge  ; la  troisième, 
l’amazone  à tète  blanche;  la  quatrième,  l’ama- 
zone jaunc;et  la  cinquième,  l’aourou-couraou. 


L’AMAZONE  A TÈTE  JAUNE 

PHEMIÈBE  ESPÈCE, 

Genre  Perroquet.  (Carier.) 

Cet  oiseau  a le  sommet  de  la  tête  d'un  beau 
jaune  vif;  la  gorge,  le  cou,  le  dessus  du  dos  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  d’un  vert 
brillant;  la  poitrine  et  le  ventre  d’un  vert  un 
peu  jaunâtre;  le  fouet  des  ailes  est  d’un  rouge 
vif;  les  pennes  des  ailes  sont  variées  de  vert , 
de  noir,  de  bleu  violet  et  de  rouge;  les  deux 
pennes  extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue 
ont  leurs  barbes  intérieures  rouges  à l’origine 
de  la  plume,  ensuite  d’un  vert  foncé  jusque 
vers  l'extrémité,  qui  est  d’un  vert  jaunâtre;  les 
autres  pennes  sont  d’un  vert  foncé  et  terminées 
d’un  vert  jaunâtre  ; le  bec  est  rouge  à la  base 
et  cendré  sur  le  reste  de  son  étendue;  l'iris  des 
yeux  est  jaune;  les  pieds  sont  gris  et  les  ongles 
noirs. 

Nous  devons  observer  ici  que  M.  Linnæus  a 
feit  une  erreur,  en  disant  que  ces  oiseaux  ont 
tes  jones  nues  (Psiltacus  genis  midis)  : ce  qui 
confond  mal  à propos  les  perroquets  amazones 
avec  les  aras,  qui  seuls  ont  ce  caractère,  les 

* Ppmindetf  Hiit.  rVoT.  Hispao.,  piKPSS. 
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amazones  ayant  au  contraire  des  plumes  sur 
les  joues , c’est-à-dire  entre  le  bee  et  les  yeux , 
et  n'ayant , comme  tous  les  autres  perroquets , 
qu’un  très-petit  cercle  de  peau  nue  autour  des 
yeux. 

VARIÉTÉS 

ou  ESPÈCES  VOISUVES  DE  UaMAZONK  A TÈTE  JAUMB. 

Il  y a encore  deux  autres  especes  voisines  de 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  peut- 
être  n'en  sont  que  des  variétés. 

I . La  première,  conuue  sous  la  dénomination 
deprrrügiiel  wrt  el  rouge  de  Cayenne , n’a  été 
indiquée  par  aucun  naturaliste,  quoique  cet  oi- 
seau soit  connu  à la  Guiane  sous  le  nom  de 
bâtard  Amazone  ou  de  demi-Amazone  : l’on 
prétend  qu’il  vient  du  mélangé  d’un  perroquet 
amazone  avec  un  autre  perroquet.  Il  est  en 
effet  abâtardi,  si  on  veut  le  comparer  à l’espèce 
dont  nous  venons  de  parler  : car  il  n’a  point  le 
beau  jaune  sur  la  tête,  mais  seulement  un  peu 
de  jaunâtre  sur  le  front,  prés  de  la  racinpdu  bec  ; 
le  vert  de  son  plumage  n’est  pas  aussi  brillant  : 
il  est  d’un  vert  jaunâtre,  et  il  n’y  a que  le  rouge 
des  ailes  qui  soit  semblable  et  placé  de  même- 
il  y a aussi  une  nuance  de  jaunâtre  sous  ù 
queue;  son  bec  est  rougeâtre  et  ses  pieds  sont 
gris;  sa  grandeur  est  égale.  Ainsi  l’on  ne  peut 
guère  douter  qu’il  ne  ticuuc  de  très-près  à l’es- 
pèce de  l’amazone. 

II . Iji  seconde  variété  a été  premièrement  in- 
diquée par  Aldrovande,  et,  suivant  sa  descrip- 
tion, elle  ne  parait  différer  de  notre  premier 
perroquet  amazone  que  par  les  couleurs  du  bec, 
que  cet  auteur  dit  être  d’dn  jaune  couleur  d’ocrè 
sur  les  côtés  de  la  mandibule  supérieure,  dont 
le  sommet  est  bleuâtre  sur  sa  longueur,  avec 
une  petite  bande  blanche  vers  l'extrcmité;  la 
mandibule  Inférieure  est  aussi  jaunâtre  dans 
son  milieu , et  d’une  couleur  plombée  dans  le 
reste  de  son  étendue  : mais  toutes  les  couleurs 
du  plumage,  la  grandeur  et  la  forme  du  corps 
étant  les  mêmes  que  celles  de  notre  perroquet 
amazone  à tète  jaune,  il  ne  nous  parait  pas  dou- 
teux que  ce  ne  soit  une  variété  de  cette  espèce. 
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LE  TARABÉ'. 

OU  L AMAZOKF.  A TÊTE  ROUGE. 

SECOKDB  ESPÈCE. 

Gtnre  Perroquet.  (Curier.) 

Ce  perroquet , décrit  par  Maregrave  comme 
naturel  au  Brésil , ne  se  trouve  point  à la 
Guiane.  Il  a la  tête , la  poitrine , le  fouet  et  le 
haut  des  ailes  rouges  ; et  c'est  par  ee  caractère 
qu’il  doit  être  réuni  avec  les  perroquets-ama- 
zones. Tout  le  reste  de  son  plumage  est  vert  ; le 
bec  et  les  pieds  sont  d’un  cendré  obscur. 

L'AMAZONE  A TÈTE  BLANCHE. 

TBOISIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroqnet.  ( Curier.) 

Il  serait  plus  e.xact  de  nommer  ce  perroquet 
à front  blanc,  parce  qu’il  n’a  guère  que  cette 
partie  de  la  tète  blanche  ; quelquefois  le  blanc 
engage  aussi  l’œil  et  s’étend  sur  le  sommet  de  In 
tête  ; souvent  il  ne  borde  que  le  front.  Ces  deux 
individus , qui  semblent  indiquer  une  variété 
dans  l’espèce,  diffèrent  encore  par  le  ton  de  cou- 
leur, qui  est  d’un  vert  plus  foncé  et  plus  domi- 
nant dans  celui-ci,  etmoinsondéde  noir; plus 
clair,  mêlé  de  jaunâtre  dans  le  premier,  et  coupé 
de  festons  noirs  sur  tout  le  corps  j la  gorge 
et  le  devant  du  oou  sont  d’un  beau  rouge.  Cette 
couleur  a moins  d'étendue  et  de  brillant  dans 
l’autre  ; mais  il  en  porte  encore  une  tache  sous 
le  ventre.  Tous  deux  ont  les  grandes  pennes  de 
l’aile  bleues;  celles  de  In  queue  sont  d’un  vert 
jaunâtre,  teintes  de  rouge  dans  leur  première 
moitié.  On  remarque  dans  le  fouet  de  l’aile  la 
tache  rouge  qui  est,  pour  ainsi  dire,  la  livrée 
des  amazones.  Sloane  dit  qu’on  apporte  fré- 
quemment de  ces  perroquets  de  Cuba  à la  Ja- 
maïque, et  qu’ils  se  trouvent  aussi  à Saint-Do- 
mingue. On  es  voit  de  même  au  Mexique  ; mais 
on  ne  les  rencontre  pas  à la  Guiane.  M.  Bris- 
son  a fait  de  eet  oiseau  deux  espèces , et  son  er- 
reur vient  de  ce  qu’il  a cru  que  le  perroquet  à 
tête  blanche  donné  par  Edwards  était  différent 
du  sien.  On  s’assurera,  en  comparant  laplanche 
d’Edwards  avec  la  nôtre,  que  c’est  le  même  oi- 

' Etptee  dont  l'exUtaice  o'eit  poonxire  liKs  coutaUe. 


seau.  De  plus,  le  perroquet  de  la  Martinique, 
indiqué  par  le  P.  Labat,  qui  a le  dessus  de  la 
tête  couleur  d'ardoise  avec  quelque  peu  de  rou- 
ge, est,  comme  l’on  voit,  différent  de  notre  per- 
roquet-amazone à tête  blanche , et  c’est  sans 
fondement  que  M.  Brisson  a dit  que  c'était  le 
même  que  celui-ci. 

L’AMAZONE  JAUNE. 

, QUATRIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  ( Carier  ’.) 

Ce  perroquet-amazone  est  probablement  du 
Brésil,  parce  que  Saleme  dit  qu’il  en  a vu  un 
qui  prononçait  des  mots  portugais.  Nous  ne  sa- 
vons cependant  pas  positivement  si  celui  dont 
nous  donnons  la  figure  est  venu  du  Brésil  ; mais 
il  est  sûr  qu’il  est  du  nouveau  continent,  et  qu’il 
appartient  à l’ordre  des  amazones  par  le  rouge 
qu'il  a sur  le  fouet  des  ailes. 

Il  a tout  le  corps  et  la  tête  d’un  très-beau 
jaune;  du  rouge  sur  le  fouet  de  l’aile,  ainsi  que 
sur  les  grandes  pennes  de  l'aile  et  sur  les  pennes 
latérales  de  la  queue  ; l’iris  des  yeux  est  rouge; 
le  bec  et  les  pieds  sont  blancs. 

L’AOUROU-COURAOU. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroqricl.  ( Cuvier  >.) 

L'aourou-eouraou  de  Maregrave  est  un  bel 
oiseau,  qui  se  trouve  à la  Guiane  et  nu  Brésil. 
Il  a le  front  bleuâtre  avec  une  bande  de  même 
couleur  au-dessus  des  yeux  ; le  reste  de  la  tête 
est  jaune  ; les  plumes  de  la  gorge  sont  jaunes  et 
bordées  de  vert  bleuâtre  ; le  reste  du  corps  est 
d’un  vert  clair  qui  prend  une  teinte  de  jaunâtre 
sur  le  dos  et  sur  le  ventre;  le  fouet  de  l’aile  est 
rouge;  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  vertes;  les  pennes  de  l’aile  sont  variées  de 
vert,  de  noir,  de  jaune,  de  bleu  violet  et  de 
rouge  ; la  queue  est  verte,  mais  lorsque  les  pen- 
nes en  sont  étendues , elles  paraissent  frangées 
de  noir,  de  rouge  et  de  bleu  : l’iris  des  yeux  est 
de  couleur  d’or;  le  bec  est  noirâtre,  et  les  pieds 
sont  cendrés. 

* C'evt  une  dm  variSlà  de  l'amanH»  proprement  dite , on 
anuione  k tète  jaune  de  Bufton. 

V L’aourou-eouraou  ne  différé  pas  tpèeirtqneincnt  du  criÈ 
de  Cayenne. 
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VARIÉTÉS 

DE  L’AOUEOl-COOBiOB. 

Il  y a plusieurs  variétés  qu’on  doit  rapporter 
à cette  espece. 

I.  L’oiseau  indique  par  Aldrovande  sous  la 
dénomination  de  Psitlacus  viridis  tnelannri/n- 
chos,  qui  ne  diffère  presque  en  rien  de  celui^;i, 
comme  on  peut  le  voir  en  comparant  la  des- 
cription d’Aldrovandc  avec  la  nôtre. 

II.  line  seconde  variété  est  encore  un  per- 
roquet indiqué  par  Aldrovande,  qui  a le  front 
d’un  bleu  d’aigue-marine,  avec  une  bande  de 
cette  couleur  au-dessus  des  yeux  ; ce  qui,  comme 
l’on  voit,  ne  s’éloigne  que  d'une  nuance  de  l’es- 
pèce que  nous  venons  de  décrire.  Le  sommet  de 
la  tête  est  aussi  d’un  jaune  plus  pâle,  la  man- 
dibule supérieure  du  bec  est  rouge  à sa  base, 
bleuâtre  dans  son  milieu,  et  noire  à son  extré- 
mité ; ia  mandibule  inférieure  est  blanchâtre. 
Tout  le  reste  de  la  description  d’Aldrovande 
donne  des  couleurs  absolument  semblables  a 
celles  de  notre  cinquième  espèce , dont  cet  oi- 
seau par  conséquent  n’est  qu'une  variété.  On  le 
trouve  non-seulement  â la  Guiane , au  Brésil , 
au  .Mexique , mais  encore  à la  Jamaïque  ; et  il 
faut  qu’il  soit  bien  commun  au  .^lexique , puis- 
que les  Espagnols  lui  ont  donné  un  nom  par- 
ticulier, 6’oMer/no '.  li  se  trouve  aussi  à la 
Guiane,  d’où  on  l’a  probablement  transporté  a 
la  Jamaïque  ; car  les  perroquets  ne  volent  pas 
assez  pour  faire  uu  grand  trajet  de  mer.  Labat 
dit  même  qu’ils  ne  vont  pas  d’une  Ile  à l’autre , 
et  que  l’on  connaît  les  perroquets  des  dilïérentes 
Iles.  Ainsi  les  perroquets  du  Brésil,  de  Cayenne 
et  du  reste  de  la  terre  ferme  d'Amérique  que 
l'on  voit  dans  les  Iles  du  Vent  et  sous  le  Vent , 
y ont  été  transportés,  et  l’on  n’en  voit  point,  ou 
très-peu,  de  ceux  des  ilcs  dans  la  terre  ferme , 
par  la  difficulté  que  les  courants  de  la  mer  op- 
poseut  â cette  traversée,  qui  prait  se  faire  en 
six  ou  sept  jours,  depuis  la  terre  ferme  aux  Iles, 
et  qui  demande  six  semaines  ou  deux  mois  des 
lies  à la  terre  ferme. 

III.  Uuetroisième  variété  est  celle  queMarc- 

••OndiiUngoella  XonrrncE-iaxnepliiileiinbelleiMiK'oa 

• d«  perroqiieli  i In  ettlerinillatuoUf  plumaxe  cnlieraïu^ot 
< verl,In  Loro$  l'ont  vert  juul.  k l'ciceptioo  drlj  tête  et  de 
« l'extrdmltd  des  ailes  qui  sont  d'un  beau  Jaune  < les  |ierteos 

• sont  de  U ntrme  cotdeiir  . et  n'ont  que  la  grosseur  d'une 
« srlre.  ■ ilist.  gèndrule  des  voji^,  tonie  XII,  pige  82S. 


j grave  à indiquée  sons  le  norndcAiBru-cfiri/co. 
Cet  oiseau  a sur  la  tète  une  espère  de  bonnet  bleu 
mêlé  d’un  peu  de  noir,  au  milieu  duquel  il  y a 
une  tache  jaune.  Cette  indication,  comme  l’on 
voit,  ne  diffère  en  rien  de  notre  description.  Le 
bec  est  cendré  à sa  base  et  noir  à son  extrémité  : 
voilà  la  seule  petite  différence  qu’il  y ait  entre 
ces  deux  perroquets.  Ainsi  l'on  peut  croire  que 
celui  de  Maregrave  est  une  variété  de  notre  cin- 
quième espece. 

IV.  I.'iie  quatrième  variété  indiquée  de  même 
par  .Maregrave,  et  qu'il  dit  être  semblable  à la 
précédente,  a néanmoins  été  prise,  ainsi  que  les 
oiseaux  que  nous  venons  de  citer  et  beaucoup 
d'autres , par  nos  nomenclatcurs , comme  des 
espèces  différentes,  qu’ils  ont  même  doublées 
sans  aucune  raison.  Mais  en  comparant  les  des- 
criptions de  Maregrave , on  n’y  voit  d’autres 
différences,  sinon  que  le  jaune  s’étend  un  peu 
plus  sur  le  cou  ; ce  qui  n’est  pas  à beaucoup  près 
suIBsaut  pour  en  faire  une  espèce  diverse , et 
encore  moins  pour  la  doubler,  comme  l’a  fait 
M.  Brisson,  en  donnant  le  perroquet  d’Albin 
comme  différent  de  celui  d’Edwards,  tandis  que 
ee  dernier  auteur  dit  que  son  perroquet  est  le 
même  que  celui  d’.Vlbin. 

V.  Enfin,  une  cinquième  variété  est  le  perro- 
quet donné  par  M.  Brisson  sous  le  nom  de  per- 
Toquet-amazone  à front  jaune , qui  ne  différé 
de  celui-ci  que  parce  qu’il  a le  front  blanchâtre 
ou  d'un  jaune  pâle,  tandis  que  l’autre  l’a  bleuâ- 
tre ; ce  qui  est  bien  loin  d’être  suffisant  pour  en 
faire  une  espèce  distincte  et  séparée. 


LES  CIUKS. 

Quoiqu’il  y ait  uii  très-grand  nombre  d’oi- 
seaux auxquels  on  doit  donner  ce  nom,  on  peut 
i néanmoins  les  réduire  à sept  espèces,  dont  tou- 
tes les  autres  ne  sont  que  des  variétés.  Ces  sept 
espèces  sont  : l®  le  erik  à gorge  jaune  ; 2"  le 
meunier  ou  le  erik  poudré  ; 3“  le  crik  rouge  et 
bleu;  4®  le  erik  à face  bleue:  4®  le  crik  propre- 
ment dit;  0®  le  erik  à tête  bleue;  7®  le  crik  à 
1 tète  violette. 
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LE  CRIK. 

A TÊTE  ET  A GORGE  JAUM-S. 
PBEMItlIE  ESPECE. 

Genre  Perroriuet.  (Cuvier'.) 

Ce  crik  a la  tête  cnticrc , la  gorge  et  le  bas  du 
cou  d'un  tres-beau  jaune  ; le  dessous  du  corps 
d'un  vert  brillant , et  le  dessus  d'un  vert  un  peu 
Jaunâtre , le  fouet  de  l’aile  est  jaune,  au  lieu  que 
dans  les  amazones  le  fouet  de  l'aile  est  rouge)  le 
premier  rang  des  couvertures  de  l'aile  est  rouge 
et  jaune  ; les  autres  rangs  sont  d’un  beau  vert  j 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  variées 
de  vert , de  noir , de  bleu  violet,  de  jaunâtre  et 
de  rouge;  l’iris  des  yeux  est  jaune  ; le  bec  et  les 
pieds  sont  blanchâtres. 

Ce  crick  à gorge  jaune  est  actuellement  vivant 
chez  le  K.  P.  Bougot,  qui  nous  a donné  le  de- 
tail suivant  sur  son  naturel  et  scs  mccurs.  • Il 

• SC  montre,  dit-il,  tres-capable  d’attachement 

• pour  son  maitre  : il  l'aime , mais  à condition 
« d'en  être  souvent  caresse.  Il  semble  être  fâ- 

• ché  si  on  le  néglige,  et  vindicatif  si  ou  le  eha- 

■ grine;  il  a des  accès  de  désobéissance;  il  mord 

■ dans  ses  caprices , et  rit  avec  éclat  après  avoir 

• mordu , comme  pour  s’applaudir  de  sa  mé- 

• chanceté.  Les  châtiments  ou  la  rigueur  des 
a traitements  ne  font  que  le  révolter,  l’endurcir 

• et  le  rendre  plus  opiniâtre  ; on  ne  le  ramène 
a que  par  la  douceur 

a L'enviede  dépecer,  le  besoin  de  ronger,  en 
a font  un  oiseau  destructeur  de  tout  ce  qui  l'cn- 
a V ironne;  il  coupe  les  étoffes  des  meubles,  en- 
a tame  les  bois  des  chaises,  et  déchire  le  papier 
a et  les  plumes,  etc.  Si  ou  l'ôte  d’un  endroit, 
a l’instinct  de  contradiction  l'instant  d’après  l'y 
a ramène.  Il  rachète  ses  mauvaises  qualités  par 
a des  agréments  ; il  retient  aisément  tout  ce 
a qu’on  veutlui  faire  dire.  .Avant  d’articuler,  il 
a bat  des  ailes,  s'agite  et  se  joue  sur  sa  perche  ; 
a la  cage  l’attriste  et  le  rend  muet , il  ne  parle 
a bien  qu'en  liberté  : du  reste,  il  cause  moins  en 
a hiver  que  dans  la  belle  saison  , où  du  matin 
a au  soir  il  ne  cesse  de  jaser , tellement  qu’il  en 
a oublie  la  nourriture. 

a Dans  ses  jours  de  gaieté  il  est  aQèctucux  ; 
a il  reçoit  et  rend  les  caresses,  obéit  et  écoute  ; 

* Cet  otaeau  ac  rapporte  à l’eipece  de  l'atnaaone  propre- 
ncot  dRe . on  I tète  jaune. 


a mais  un  caprice  interrompt  souvent  et  fait 
a cesser  cette  belle  bumeur.  Il  semble  l'treaf- 
a feetc  des  eliangemcnts  de  temps  ; il  devient 
a alors  silencieux.  Le  moyen  de  le  ranimer  est 
a de  chanter  près  de  lui;  il  s’éveille  alors,  et 
a s’efforce  de  surpasser  par  ses  éclats  et  par  ses 
a cris  la  voix  qui  l'excite.  Il  aime  les  eufauls, 
a et  en  cela  il  diffère  du  naturel  des  autres  per- 
a ro(|uel.s  : il  en  affectionne  quelques-uns  de 
a préférence  ; ceux-là  ont  droit  de  le  prendre  et 
a de  le  transporter  impunément;  il  les  caresse, 
a et  si  quelque  grande  personne  le  touche  dans 
a ce  moment,  il  la  mord  très-serré.  Lorsque  ses 
a amis  enfants  le  quittent,  il  s'afflige , les  suit, 
a et  les  rappelle  à haute  voix.  Dans  le  temps  de 
a la  mue  il  parait  souffrant  et  abattu,  et  cet 
a état  de  forte  mue  dure  environ  trois  mois. 

a On  lui  donne  pour  nourriture  ordinaire  du 
a chènevis,  des  noix,  des  fruits  de  toute  espèce 
a et  du  pain  trempé  dans  du  vin.  Il  préfére- 
a rait  la  viande,  si  on  voulait  lui  en  donner; 
a mais  on  a éprouvé  que  cet  aliment  le  rend 
a lourd  et  triste,  et  lui  fait  tomber  les  plumes 
a au  bout  de  quelque  temps.  Ou  a aussi  remar- 
a qué  qu’il  conserve  sou  manger  dans  ses  po- 
a ches  ou  abajoues,  d'où  il  le  fait  sortir  ensuite 
a par  une  espèce  de  rumination  ' . a 

LE  MEÜMER 

oc  CE  CRIK  POLDRK. 

SECONDE  ESFÈCE. 

(Irnre  Pcrroqucl.  (C'ivicr.) 

.Aucun  naturaliste  n’a  indiqué  ni  décrit  cette 
espece  d'une  maniéré  distincte  ; il  semble  seule- 
ment que  ce  soit  le  grand  perroquet  vert  poudre 
de  gris , que  llarrere  a désigné  sous  le  nom  de 
perroquet  blanchâtre.  C’est  le  plus  grand  de 
fous  les  perroquets  du  I\ouveau-Moude,  à l'ex- 
ception des  aras.  Il  a été  appelé  meunier  par  leg 
habitants  de  Cayenne,  parce  que  son  plumage , 
dont  le  fond  est  vert,  parait  sanpondré  de  farine. 
Il  a une  tache  jaune  sur  la  tète;  les  plumes  de- 
la  lace  supérieure  du  cou  sont  légèrement  bor- 
dées de  brun  ; le  dessous  du  corps  est  d'un  vert 
moins  foncé  que  le  dessus , et  il  n'est  pas  sau- 
poudré de  blanc  ; les  pennes  extérieures  des  ai- 

* Nott*  communiquée  par  le  R.  P.  BfmanI , irardieo  d«  Ca- 
pnciiu  de  5emur.  qui  a fait  pcitdaDt  loostempa  ion  piaUir  de 
i'éducatioa  dn  pOToqrietB. 
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les  sont  noires,  à l’exception  d’une  partie  des 
barbes  extérieures  qui  sont  bleues;  il  a une 
grande  tache  rouge  sur  les  ailes  ; les  pennes  de 
la  queue  sont  de  la  même  couleur  que  le  dessus 
du  corps , depuis  leur  origine  jusqu’aux  trois 
quarts  de  leur  longueur,  et  le  reste  est  d’un  vert 
jaunâtre. 

Ce  perroquet  est  un  des  plus  estimés , tant 
par  sa  grandeur  et  la  singularité  de  ses  cou- 
leurs , que  par  la  facilité  qu’il  a d'apprendre  à 
parler,  et  par  la  douceur  de  son  naturel.  Il  n’a 
qu’un  petit  trait  déplaisant,  c'est  son  bec  qui 
est  de  couleur  de  corne  blanchâtre. 


LE  CRIK  ROÜGE  ET  BLEU. 

TBOtSIÉUS  ESPÈCE  '. 

Oenre  Perroquet.  (Carier.) 

Ce  perroquet  a été  indiqué  par  Aldrorunde, 
et  tous  les  autres  naturalistes  ont  copié  ce  qu’il 
en  a dit  ; cependant  ils  ne  s’accordent  pas  dans 
la  description  qu’ils  en  donnent.  Selon  Lin- 
næus  il  a la  queue  verte,  et  selon  M.  Brisson  il 
l’a  couleur  de  rose.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  l’ont 
vu,  et  voici  tout  ce  qu’en  dit  Aldrovande  : 

« Le  nom  de  varié  lui  conviendrait  fort,  eu 
« égard  à la  diversité  et  à la  richessede  ses  cou- 
■ leurs.  Le  bleu  et  le  rouge  tendre  (roseas)  y 
t dominent  ; le  bleu  colore  le  cou,  la  poitrine  et 

• la  tête,  dont  le  sommet  porte  une  tache  jaune; 

• le  croupion  est  de  même  couleur  ; le  ventre 
< est  vert;  le  haut  du  dos  bleu  clair;  les  pennes 

• de  l’aile  et  de  la  queue  sont  to'utes  couleur  de 
« rose  ; les  couvertures  des  premières  sont  mé- 
t langées  de  vert,  de  jaune  etde  couleur  de  rose; 
t celles  de  la  queue  sont  vertes  ; le  bec  est  nol- 
« râtre;  les  pieds^ont  gris  rougeâtres.  » Aldro- 
vande ne  dit  pas  de  quel  pays  est  venu  cet  oi- 
seau ; mais  comme  il  a du  rouge  dans  les  ailes , 
et  d’ailleurs  une  tache  jaune  sur  la  télé , nous 
avons  cru  devoir  le  metire  au  nombre  des  criks 
d’Amérique. 

Il  faut  remarquer  queM.  Brisson  l’a  confondu 
avec  le  perroquet  violet , indiqué  par  Barrère, 
qui  est  néanmoins  fort  différent , et  qui  n’est 
pas  de  l’ordredes  amazones  ni  des  criks,  n’ayant 
point  de  rouge  sur  les  ailes.  Dans  la  suite,  nous 
parlerons  de  ce  perroquet  violet. 

* EHièceUoDirexiatencen'esliMftcoiuUtèe. 


LE  CRIK  A FACE  BLEUE. 

QUATBIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  (Cuvier.) 

Ce  perroquet  nous  a été  envoyé  de  la  Ha- 
vane,et  probablement  ilestcommunan  Mexique 
et  aux  terres  de  l’Isthme  ; mais  II  ne  se  trouve 
pasà  laG  uiane.  Il  est  beaucoup  moins  grand  que 
le  meunier  ou  crik  poudré , sa  longueur  n’étant 
que  de  douze  pouces.  Entre  les  pennes  de  l’aile, 
qui  sont  bleu  d’indigo , il  en  perce  quelques- 
unes  de  rouges.  Il  a la  face  bleue,  la  poitrine  et 
l’estomac  d’un  petit  rouge  tendre  ou  lilas,  ondé 
de  vert;  tout  le  reste  du  plunuige  est  vert , à 
l’exception  d'une  tache  jaune  au  bas  du  ventre. 

LE  CRIK. 

CINQUIÈME  ESPÈCE, 
ticnrc  Perroquet.  (Cuvier*.) 

C’estainsi  qu'on  appelle  eetoiseauàCayenne, 

oit  il  est  si  commun  qu’on  a donné  son  nom  à 
tous  les  autres  .criks.  Il  est  plus  petit  que  les 
amazones  : mais  néanmoins  il  ne  font  pas,comme 
l’ont  fait  nos  uomenclnteurs,  le  mettre  an  nom- 
bre des  perruches*;  ils  ont  pris  ce  crik  pour  la 
perruche  de  la  Guadeloupe , parce  qu'il  est  entiè- 
rement vert  comme  elle  ; cependant  il  leur  était 
aisé  d’éviter  de  tomber  dans  cette  erreur,  s’ils 
eussent  consulté  Maregrave,  qui  dit  expressé- 
ment que  ce  perroquet  est  gros  comme  un  pou- 
let. Ce  seul  caractère  aurait  sufQ  pour  leur  faire 
connaître  que  ce  n'était  pas  la  perruche  de  la 
Guadeloupe,  qui  est  aussi  petite  que  les  autres 
perruches. 

On  a aussi  confondu*  ce  perroquet  crik  avec 
le  perroquet  iahua  qu’on  prononce  tavoua , et 
qui  cependant  en  dillère  par  un  grand  nombre 
de  caractères;  car  le  tavoua  n’a  point  de  rouge 
dans  les  ailes,  et  n’est  par  conséquent  ni  de  l’or- 
dre des  amazones  ni  de  celui  des  criks , mais 
plutât  de  celui  des  papegais,  dont  nous  parle- 
rons dans  l’article  snivant. 

Le  crik  que  nous  décrivons  ici  a près  d’un 

* H.  Kubl  coiuicMiv  Cftte  eqiSw-coniiiie  ne  ilirrsrani  pu 
de  celle  qui  a été  décrite  mkm  le  nom  d'Aourou-coaraoa. 

* Willugbby,  Rai,  Lioncut  et  Bri»on. 

* Barrere.  FraDceéquinox.,pagol44;ctBrlMon,(ocDe[V 
p»ge3». 
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pied  de  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  jus- 
qu’à l’extrémité  de  la  queue,  et  ses  ailes  pliées 
s’étendent  un  peu  ap  delà  de  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  queue.  Il  est , tant  en  dessus 
qu’en  dessous,  d’uu  joli  vert  assez  clair,  et  par- 
ticulièrement sur  le  ventre  et  le  cou  , où  le  vert 
est  très-brillant;  le  front  et  le  sommet  de  la 
tète  sont  aussi  d’un  assez  beau  vert  ; les  joues 
sont  d’un  jaune  verdltre  ; il  y à sur  les  ailes  une 
tache  rouge  ; les  pennes  ensontnoircs,  terminées 
de  bleu  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
sont  du  même  vert  que  le  dos , et  les  pennes 
extérieures,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  cdté, 
ont  chacune  une  grande  tache  oblongue  rouge 
sur  les  barbes  intérieures,  laquelle  s’élargit  de 
plus  en  plus  de  la  penne  intérieure  à ia  penne 
extérieure;  l’iris  des  yeux  est  rouge;  le  bec  et 
les  pieds  sont  blanchâtres. 

Maregrave  a indiqué  une  variété  dans  cette 
espèce  qui  n'a  de  différence  que  la  grandeur, 
ce  perroquet  étant  seulement  un  peu  plus  petit 
que  le  précédent;  il  appelle  le  premier  aiuru- 
catinga,  et  le  secoud  uiuruHipara. 

• 

LK  CRIK  A TÊTE  BI.EUE. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  ( Cuvier.) 

La  sixième  espèce  de  ces  perroquets  est  celle 
du  cri'A  à tête  bleue,  donnée  par  M.  Edwards; 
il  se  trouve  a la  Guiane , ainsi  que  les  précé- 
dents. 1 1 a tout  le  devant  de  la  tète  et  la  gorge 
bleus , et  cette  couleur  est  terminée  sur  la  poi- 
trine par  une  tache  rouge  ; le  reste  du  corps  est 
d'un  vert  plus  foncé  sur  le  dos  qu'en  dessous  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  ver- 
tes ; leurs  grandes  pennes  sont  bleues,  celles  qui 
suivent  sont  ronges,  et  leur  partie  supérieure  est 
bleue  à l’extrémité  ; les  pennes  qui  sont  près  du 
corps  sont  vertes  ; les  pennes  de  la  queue  sont 
en  dessus  vertes  jusqu’à  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, et  d'un  vert  jaunâtre  en  dessous  ; les 
pennes  latérales  ont  du  rouge  sur  leurs  barbes 
extérieures';  l’iris  des  yeux  est  de  couleur  oran- 
gée; le  bcc  est  d’un  cendré  noirâtre , avec  une 
tache  rougeâtre  sur  les  côtés  de  In  mandibule 
supérieure;  les  pieds  sont  de  couleur  de  choir, 
et  les  oDgleâ  noirâtres. 


(il 

VARIÉTÉS . 

DU  CBIK  K TÈTE  BLEUE. 

Nous  devons  rapporter  à cette  sixième  espèce 
les  variétés  suivantes  ; 

I.  Le  perroquet  cocAo',  indiqué  par  Fernan- 
dez, qui  ne  parait  différer  de  celui-ci  qu’en  cé 
qu’il  a la  tête  variée  de  rouge  et  de  blanchâtre, 
au  lieu  de  rouge  et  de  bleuâtre  ; mais,  du  reste, 
il  est  absolument  semblable  et  de  la  même  gran- 
deur que  le  crik  à tête  bleue,  qui  est  un  peu 
plus  petit  que  les  criks  de  la  première  et  de  la 
seconde  espèce.  Les  Espagnols  l'appellent  ca- 
Iherina , nom  qu'ils  donnent-  aussi  au  perro- 
quet de  la  seconde  variété  de  l'espece  de  l’aou- 
rou-couraou  ; et  Fernandez  dit  qu’il  parle  très- 
bien. 

II.  Le  perroquet  ’ indiqué  par  Edwards  ’ , 
qui  nediffère  du  crik  à tête  bleue  qu’en  ce  qu’il 
a le  front  rouge  et  les  joues  orangées  : mais 
comme  il  lui  ressemble  par  tout  le  reste  des  cou- 
leurs, ainsi  que  par  la  grandeur,  on  peut  le  re- 
garder comme  une  variété  dans  cette  espèce. 

III.  Encore  une  variété  donnée  par  Ed- 
wards *,  qui  ne  diffère  pas  par  la  grandeur  du 
crik  à tête  bleue , mais  seulement  par  la  cou- 
leur du  front  et  le  haut  de  la  goige  qui  est  d’un 
assez  beau  rouge , tandis  que  l’autre  a le  front 
et  le  haut  de  la  gorge  bleuâtres  : mais,  comme 
Il  est  semblable  par  tout  le  reste , nous  avons 
jugé  que  ce  n’était  qu’une  variété.  Nous  no 
voyons  pas  la  raison  qui  a pu  déterminée 
M.  Brisson  à joindre  à ce  crik  le  perroquet  de 
la  Dominique,  indiqué  par  le  P.  Ijibat;  car  cet 

' C eit  la  viriéld  (In  ptiltnau  aulumtialU  de  GmHlu 
’ Cetolieauist  le  lypede  I rapteedu  juillacus  autumtw. 
Ht  de  Gmelio- 

* Lesser  ÿreen  parrot.  P$Utacu4  riridis  minor  ocrtden- 
tatU.  Edwardf . H«»l.  «f  Birds . page  164.  - « Pjaucus  bra- 

• chyuros  vIridU  ; fronle  remigumqne  macula  coccinea  ; 
t vertice  remigibu^que  primoribua  cxruleb...  Paittacus  au- 

• tninoali».  • Liamca*,  Sysl.  Nat-,  cd.  X,  page  102. t Paît* 

• tact»  major  brevlcaiido».  vlridh.  aaperoe  saturaüud.inferue 

• dilutiua  j aynclpUc  cocclneo  ; verUcc  cæruleoj  geolt  aiiran* 
« tiisi  roarginibus  alarum  tateU;  remlglbos  intercuediia  exle- 
« rim  prima  medietate  nibrii;  rectrlcilius  nipeme  obaettre 
« viridUms.  iofemeviridl-fUvlcantlbQa...  Paittacus  amerlca- 

• nas-  > BtImod.  Oruithul.,  toa»e  IV . page2SS. 

^ Bratiiiançrefnparro.PsUlacuf  viridisBrasiliénsis 
Edwards,  Hist.  ofBIrds , page  161.  - . PsitUcus  brachyunis 

c viridist  r«clerubra:temp{iribuscænileis...  Paittacus  Drasi* 

< liemis.  • IJnniPiw.Syst.  Nal.,  ed.  .V.  page  102.  — tPalftAcus 

< major  brevicaudus.  TiridU,  inreme  ad  latenin  rergeos , sa* 
« peroepennla  obscure  parpureomarglnaibt;  capite  anterim 
« nibro  ; verüa  TlrKU*naTicante  ; genla  cenileis  ; rectriribos 
c lateralibua  ioterius  rubrij.  ajdce  luie»,  extiuia  exterios  »• 
f rulea,  tdnia  atrinqoe  proximia  exteriiis  rubiit...  Psiltacui 
a brasUieofUtrontenibra.  » Driascn.Omitliol.,  t.iv.p.  25i, 
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suteur  dit  seulement  qu’il  a quelques  plumes 
rouges  aux  ailes,  à la  queue  et  sous  la  gorge,  et 
que  tout  le  reste  de  sou  plumage  est  vert  : or 
cette  indication  n’est  pas  suflisantc  pour  le  pla- 
cer avec  celui-ci , puisque  ces  caractères  peu- 
v;ent  convenir  également  à plusieurs  autres  per- 
roquets-amazones ou  eriks. 

CRIK  A TÈTE  VIOUm’E. 

SEI'TIÈSIE  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  (Guricr*.) 

fl’cst  le  P.  Uutertre  qui , le  premier,  a indi- 
qué et  décrit  ce  perro((uet  qui  se  trouve  à ki 
Guadeloupe  r « Il  est  si  beau,  dit-il,  et  si  sin- 

0 gulier  dans  les  couleurs  de  scs  plumes,  qu’il 

• mérite  d’étre  choisi  entre  tous  les  autres  pour 

< le  décrire.  Il  est  presque  gros  comme  une 

< poule;  il  a le  bec  et  les  veux  bordés  d’incar- 
f nat , toutes  les  plumes  de  la  tête , du  cou  et 
« du  ventre  sont  de  couleur  violette,  un  peu 
« mêlée  de  vert  et  de  noir,  et  changeantes 
« comme  la  gorge  d’un  pigeon  ; tout  le  dessus 

• du  dos  est  d’un  vert  fort  brun  ; les  grandes 

• pennes  des  ailes  sont  noires  ; toutes  les  autres 
« sont  jaunes,  vertes  et  rouges,  et  il  a sur  les 

• couvertures  des  ailes  deux  taches  en  forme  de 
f rosesdes  mêmes  couleurs.  Uuand  il  hérisse  lés 

• plumes  de  son  cou,  il  s’en  fait  une  belle  fraise 
« autour  de  In  tête , dans  laquelle  il  sejnble  sc 

• mirer  comme  le  paon  fait  dans  sa  queue  ; il  a 

• la  voix  forte,  parle  très-distinctement,  et 
« apprend  promptement, pourvu  qu’on  leprenne 

• jeune.  > 

Nous  n’avons  pas  vu  ce  perroquet,  et  îl  ne  se 
trouve  pas  à Cayenne  : il  faut  même  qu'il  suit 
bien  rarcê  laGuadeluupenujourd’hui,caraucun 
des  habitants  de  cette  Ile  ne  nous  en  a donné 
connaissance  : mais  cela  n’est  pas  extraordi- 
naire ; car  depuis  que  les  lies  sout  fort  habitées, 
le  nombre  des  perroquets  y est  fort  diminué  ; et 
le  P.  Dutertre  remarque  en  particulier  de  ce- 
lui-ci , que  les  colons  français  lui  faisaient  une 
terrible  guerre  dans  la  saison  où  les  goyaves, 
les  caebimans , etc. , lui  donnent  une  graisse 
extraordinaire  et  succulente.  Il  dit  aussi  qu'il 
est  d’un  naturel  très-doux  et  facile  à priver  : 

. • Nous  en  avions  deux  , ajoute-t-il , qui  tirent 

1 leur  nid  à cent  pas  de  notre  case,  dans  un 

• grand  arbre.  Le  mêle  et  la  femelle  couvaient 

< bllernativenieut,  et  venaient  l’un  après  l’autre 


« chercher  à manger  à la  case,  où  ils  amenê- 
f rent  leurs  petits  dès  qu’ils  furent  en  état  de 
« sortir  du  nid.  « 

Nous  devons  observer  que  comme  les  criks 
sont  les  perroquets  les  plus  communs , et  en 
même  temps  ceux  qui  parlent  le  mieux,  les  Sau- 
vages SC  sont  amusés  à les  nourrir  et  A faire 
des  expériences  pour  varier  leur  plumage  : ils 
sc  servent  pour  cette  operation  du  sang  d’nnc 
petite  grenouille,  dont  l’espèce  est  bien  diffé- 
rente de  celle  de  nos  grenouilles  d’Europe;  elle 
est  de  moitié  plus  petite  et  d’un  beau  bleu  d’azur, 
avec  des  bandes  longitudinales  de  couleur  d’or; 
c’est  la  plus  jolie  grenouille  du  monde  ; elle  se 
lient  rarement  dans  les  marécages , mais  tou- 
jours dans  les  forêts  éloignées  des  habitations. 
Les  Sauvages  commencent  par  prendre  un  jeune 
crik  au  nid,  et  lui  arrachent  quelques-unes  des 
plumes  scapulaires  et  quelques  autres  plumes 
du  dos  : ensuite  ils  frottent  du  sang  de  cette 
grenouille  le  perroriuet  à demi  plumé  : les  plu- 
mes qui  renaissent  après  cette  operation,  au  lieu 
de  vertes  qu’elles  étaient,  dcviennentd’un  beau 
jaune  ou  d on  très-beau  rouge  ; c’est  ce  qu'on 
appelle  en  France  perroquets  lapirés.  C’est  un 
usage  ancien  chez,  les  Sauvages,  car  Maregrave 
en  parle.  Ceux  de  la  Guiane  comme  ceux  de 
l’Amazone,  pratiquent  cet  art  de  tapirer  le  plu- 
mage des  perroquets.  Au  reste,  l'opération  d’ar- 
racher les  plumes  fait  beaucoup  de  mal  à ces 
oiseaux  ; et  même  ils  eu  meurent  si  souvent,  que 
ces  perroquets  tapirés  sont  fort  rares , quoique 
les  Sauvages  les  vendent  beaucoup  plrrs  cher 
que  les  autres. 

Norrs  avons  fait  r epréserrter,  un  de  ces  perro- 
quets tapirés , et  on  doit  lui  rapporter  le  perrd- 
({uct  indiqué  par  Klein  et  par  Frisch  , que  ces 
deux  auteurs  ont  pris  pour  un  perroquet  rraturel, 
duquel  ils  ont  en  conséquence  fait  une  descrip- 
tion qu’il  est  inutile  de  citer  ici. 

LIii»  PAPKGAIS. 

Les  papegais  sont  en  général  plus  petits  que 
les  amazones  ; et  ils  en  diffèrent , ainsi  que  des 
criks,  en  ee  qu'ils  n’ont  point  de  rouge  dans  les 
ailes  : mais  tous  les  papegais,  aussi  bien  que  les 
amazones,  les  criks  et  les  aras,  appartiennent 
au  nouveau  continent  et  ne  sc  trouvent  point 
dans  l’qncien.  Nous  connaissons  onze  espèces 
de  papegais,  auxquelles  nous  a jouterons  ceux 
qui  ne  sont  qu’indiqués  par  les  auteurs , sans 
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DES  PAPEGAIS. 
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Qu’Ils  aient  désigné  les  couleurs  des  ailes;  ce 
qui  nous  met  hors  d’état  de  pouvoir  prouonccr 
si  ces  perroquets  , dont  ils  ont  fait  mention  , 
sont  ou  non  du  genre  des  amazones , des  criks 
ou  des  papegais. 

LE  PAPEGAl  DE  PARADIS. 

PBElIlèBE  ESPkCB. 

Genre  PcrroqaeE.  ( Cuvier.; 

Catesby  a appelé  cet  oiseau  perroquet  de  pa- 
radis : il  est  très-joli,  ayant  le  corps  jaune , et 
toutes  les  plumes  bordées  de  rouge  mordoré  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  blanches,  et 
toutes  les  antres  jaunes  comme  les  plumes  du 
corps  ; les  deu.v  pennes  dû  milieu  de  la  queue 
sont  jaunes  aussi , et  toutes  les  latérales  sont 
rouges  depuis  leur  origine  jusque  vers  les  deux 
tiers  de  leur  longueur  ; les  reste  est  jaune  ; l’iris 
dcsyeuxestrouge;lebecetlespieds  sont  blancs. 

Il  semble  qu’il  y ail  quelques  variétés  dans 
cette  espèce  de  papegai  ; car  celui  de  Catesby  a 
la  gorge  et  le  ventre  entièrement  rouges , tan- 
dis qu’il  y en  a d’autres  ({ul  ne  l'ont  que  jaune, 
et  dont  les  plumes  sont  seulement  bordées  de 
rouge;  ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  les  bor- 
dures rouges  sont  plus  ou  moins  larges  , sui- 
vant l’Age  ou  le  sexe. 

On  le  trouve  dans  nie  de  Cuba , et  c’est  par 
cette  raison  qu’on  l’a  étiqueté  perroquet  de 
Cuba,  dans  la  planehe  enluminée. 

LE  PAPEGAI  MAILLÉ. 

SECOXDF.  ESPÈCE, 

Genre  Pcrroquel.  ( Cuvier.) 

Ce  perroquetd’.kmérique  paraît  être  le  même 
que  le  perroquet  varié  de  l’anoicn  continent  ; et 
nous  présuraonsque  quelques  individus  qui  sont 
venus  d’Amérique  en  France,  y avaient  aupa- 
ravant été  transportés  des  grandes  Indes,  et  que 
si  l’on  en  trouve  dans  l’intérieur  des  terres  de  la 
Uuiane,  c’est  qu’ils  s’y  sont  naturalisés  comme 
les  serins , et  quelques  autres  oiseaux  et  ani- 
maoxdes  contrées  mérldianales  de  l’ancien  con- 
linent,  qui  ont  été  transportés  dans  le  nouveau 
par  les  navigateurs;  et  ce  qui  semble  prouver 
que  cette  espèce  n’est  point  naturelle  à l’Amé- 
rique, c’est  qu’aucun  naturaliste,  ni  aucun  des 

* Ce»t  encore  niki  des  variétés  de  l'amaroac  à tête  Jaune  , 
ou  aiDJzoue  proprciucQt  dite,  »eiuQ  M.  Kulil. 


voyageurs  au  nouveau  continent  n'en  ont  Ihlt 
mention,  quoiqu’il  soit  connu  de  nos  oisdeurs 
sous  le  nom  de  perroquet  maillé , épithète  qui 
Indique  la  variété  de  son  plumage.  D’ailleurs 
il  a la  voix  différente  de  tous  les  autres  perro- 
quets de  l’Amérique  ; son  cri  est  aigu  et  perçant. 
Tout  cela  semble  prouver  que  cette  espece  n’ap- 
partient point  à ce  continent , mais  vient  origi- 
nairement de  l’ancien. 

Il  a le  haut  de  la  tète  et  la  face  entourés  de 
plumes  étroites  et  longues,  blanches  et  rayées 
de  noirâtre,  qu’il  relève  quand  II  est  irrité,  et 
qui  lui  forment  alors  une  belle  fraise  comme 
une  crinière;  celles  de  la  nuque  et  des  côtés  du 
cou  sont  d’un  beau  rouge  hrun,  et  bordées  de 
bleu  vif;  les  plumes  de  la  poitrine  et  de  l’esto- 
mac sont  nuées,  mais  plus  faiblement,  des  mê- 
mes couleurs,  dans  lesquelles  on  voit  un  mé- 
lange de  vert;  un  plus  beau  vert  soyeux  et  luisant 
couvre  le  dessus  du  corps  et  la  queue,  excepté 
que  quelques-unes  de  ses  pennes  latérales,  de 
chaque  côté , paraissent  en  dehors  d’un  bleu 
violet,  et  que  les  grandes  de  l’aile  sont  brunes, 
ainsi  que  le  dessous  de  celles  de  la  queue. 


LE  Ta VOUA. 

TBOtSIÈHE.ESéÈCB. 

Genre  Pcrroiiuet.  (Cuvier.) 

C’est  encore  une  espèce  nouvelle  dont  M.  Du- 
vâl  a envoyé  deux  individus  pour  le  Cabinet. 
Ce  perroquet  est  assez  rare  à la  Guiane,  cepen- 
dant il  approche  quelquefois  des  habitations. 
Nous  lui  conservons  le  nom  de  tavoua,  qu’il 
porte  dans  la  langue  galibi,  et  nos  oiseleurs  ont 
aussi  adopté  ce  nom.  Ils  le  recherchent  beau- 
coup, parce  que  c’est  peut-être  de  tous  les  per- 
roquets celui  qui  parle  le  mieux , même  mieux 
que  le  perroquet  gris  de  Guinée  à queue  rouge; 
et  il  est  singulier  qu’il  ne  soit  connu  que  depuis 
si  peu  de  temps  : mais  cette  bonne  qualité,  ou 
plutôt  ce  talent,  est  accompagné  d’un  défaut 
bien  essentiel  ; ce  tavoua  est  traître  et  méchant 
au  point  de  mordre  cruellement  lorsqu’il  fait 
semblant  de  caresser  ; il  a même  l’air  de  médi- 
ter ses  méchancetés  ; sa  physionomie,  quoique 
vive,  est  équivoque.  Du  reste,  c’est  un  très-bel 
oiseau , plus  agile  et  plus  ingambe  qu’aucun 
autre  perroquet. 

Il  a le  dos  et  le  croupion  d’un  tres-beau 
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rouge;  il  porte  aussi  du  rouge  au  front , et  le 
dessus  de  la  tète  est  d’un  bleu  clair;  le  reste  du 
dessous  du  corps  est  d’un  beau  vert  plein , et 
le  dessous  d’un  vert  plus  clair;  les  pennes  des 
ailes  sont  d’un  beau  noir  avec  des  reflets  d’un 
bleu  foncé , en  sorte  qu’à  de  certains  aspects, 
elles  paraissent  en  entier  d’un  très-beau  bleu 
foncé  ; les  couvertures  des  ailes  sont  varices  de 
bleu  foncé  et  de  vert. 

Nous  avons  remarqué  que  MM.  Brisson  et 
Biowne  ont’cbnibndu  ce  papegai  tavoua  avec 
le  crik,  cinquième  espèce. 

LE  PAPEGAI  A BANDEAU  ROUGE. 

QUAiaiKUE  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  (Curier  *.) 

Ce  perroquet  se  trouve  à Saint-Domingue , et 
c’est  par  cette  raison  que,  dans  les  planches  en- 
luminées, on  l’a  noramé perroquet  de  Saint-, 
üomingue.  Il  porte  sur  le  front,  d’un  œil  à l’au- 
tre , un  petit  bandeau  rouge  ; c’est  presque  le 
seul  trait,  avec  le  bleu  des  grandes  pennes  de 
l'aile,  qui  tranche  dans  son  plumage  tout  vert, 
assez  sombre,  et  comme  écaillé  de  noirâtre  sur 
le  cou  et  le  dos,  et  de  rougeâtre  sur  l’estomac. 
Ce  papegai  a neuf  ppuces  et  demi  de  lon- 
gueur. 

LE  PAPEGAI  A VENTRE  POURPRE. 

CINQUIEME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  ( Cuvier  ’.) 

On  trouve  ce  perroquet  à la  Martinique  ; mais 
il  n’est  pas  si  beau  que  les  précédents.  Il  a le 
front  blanc  ; le  sommet  et  les  cétés  de  la  tète 
d’un  cendré  bleu  ; le  ventre  varié  de  pourpre  et 
de  vert,  mais  où  le  pourpre  domine;  tout  le 
reste  du  corps,  tant  en  dessus  qu’en  dessous, 
est  vert;  le  fouet  de  l’aile  est  blanc;  les  pennes 
sont  variées  de  vert,  de  bleu  et  de  noir  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  vertes , les 
autres  sont  variées  de  vert,  de  rouge  ctde  jaune; 

* Suivant  L«vaiUaDt  et  Ktihl , ce  ne  coDfltitue  pas 

iinee«pece  différente  lie  celle  de  l'ainazotie  à léte  bUnebe. 
cléxritp  ci*deiMis.  C>»t  la  femelle  de  cet  uiaean. 

* Levalllant  remanie  oet  oiseau  comme  le  jeune  mâle  de 
ranuiiinr  k tête  blanche  , dont  le  papegai  à bandeau  rouge 
est  U femelle.  Uesm..  MV. 


le  bec  est  blanc  ; les  pieds  sont  gris  et  les  on- 
gles bruns. 

LE  PAPEGAI 

A TÉITE  CT  A GORGE  BLEUE. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroqoet.  (Cuvier.) 

Ce  papegai  se  trouve  à la  Guiane , où  cepen- 
dant il  est  assez  rare  ; d’ailleurs  on  le  recherche 
peu,  parce  qu’il  n’apprend  point  à parler.  Il  a 
la  tète,  le  cou , le  gorge  et  la  poitrine  d’un  beau 
bleu  , qui  seulement  prend  une  teinte  de  pour- 
pre sur  la  poitrine;  les  yeux  sont  entourés  d’une 
membrane  couleur  de  chair,  au  lieu  que  dans 
tous  les  autres  perroquets,  cette  membrane  est 
blanche  ; de  chaque  côté  de  la  tète,  on  voit  une 
tache  noire  ; le  dos , le  ventre  et  les  pennes  de 
l’aile  sont  d’un  assez  beau  vert;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  sont  d’un  vert  jaunâtre  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d’un 
beau  rouge;  les  pennes  du  milieu  de  la  queue 
sont  entièrement  vertes  : les  latérales  sont  de 
la  même  couleur  verte,mais  elles  ont  une  tache 
bleue  qui  s’étend  d’autant  plus  que  les  pennes 
deviennent  plus  extérieures  ; le  bec  estnoiravec 
une  tache  rouge  des  deux  cOtés  de  la  mandibule 
supérieure  ; les  pieds  sont  gris. 

Nous  avons  remarqué  que  M.  Brisson  a con- 
fondu ce  perroquet  avec  celui  qu’Edwards  a 
nommé  le  perroquet  vert  face  de  bleu  ; tandis 
que  ce  perroquet  facé  de  bleu  d’Edwards  est 
notre  crik  à tète  bleue. 


LE  P.VPEGAI  VIOLET. 

SEPTIÈME  ESPÈCE, 

Genre  Perroquet.  ( Cuvier.) 

On  le  connaît,  tant  en  Amérique  qu’en  France, 
sous  la  dénomination  de  perroquet  violet;  il  est 
assez  commun  à la  Guiane,  et,  quoiqu’il  soit 
joli, il  n’est  pas  trop  recherché,  parce  qu’il  n’ap- 
prend point  à parler. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  M.  Brisson 
l’avait  confondu  avec  le  perroquet  rouge  et  bien 
d’Aldrovande,  qui  est  une  variété  de  notre  crik. 
Il  a les  ailes  et  la  queue  d’un  beau  violet  bleu; 
la  tète  et  le  tour  de  la  face  de  la  même  couleur, 
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ondée  sur  !a  gorge,  et  comme  fondue  par  nuan- 
ces dans  du  blanc  et  du  lilas  ; un  petit  trait 
rouge  borde  le  front  ; tout  le  dessus  du  corps  est 
d’un  brun  obscurément  teint  de  violet.  Toutes 
ces  teintes  sont  trop  brunes  et  trop  peu  senties 
dans  la  planche  enluminée.  Le  dessous  du  corps 
est  richement  nué  de  violet  bleu  et  de  violet 
pourpre  ; les  couvertures  inférieures  delà  queue 
sont  couleur  de  rose,  et  cette  couleur  teint  en 
dedans  les  bords  des  pennes  extérieures  de  la 
queue  dans  leur  première  moitié. 

LF  SASSEBÉ. 

m ITIÈME  ESPÈCE. 

TiPiire  Pprroqiicl.  (Covipr.) 

Oviedo  est  le  premier  qui  ait  indiqué  re  pn- 
,pegai  sous  le  nom  de  xaxbés  ou  sassebé.  Sloaiic 
dit  qu’il  est  naturel  k la  Jamaïque.  Il  a la  tète , 
le  dessus  et  le  dessous  du  corps  vert;  la  gorfçe 
et  la  partie  inférieure  du  cou  d’uii  beau  rouge; 
les  pennes  des  ailes  sont  les  unes  vertes  et  les 
autres  noirlïires.  Il  serait  à désirer  qu’Oviedo 
et  Sloane,  qui  paraissent  avoir  vu  cet  oiseau,  en 
eussent  donné  une  description  plus  détaillée. 

LE  PArCGAl  BRUN. 

KEUVIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  a été  décrit,  dessiné  et  colorié  par 
Edwards;  c’est  un  des  plus  rares  et  des  moins 
beaux  de  tout  le  genre  des  perroquets;  il  se 
trouve  à la  ^ouvellc-Ëspagne.  Il  est  à peu  près 
de  la  grosseur  d’un  pigeou  commun;  les  joues 
et  le  dessus  du  cou  spnt  verdétres  ; le  dos  est 
d'un  brunobscur;  le  croupion  est  verdâtre;  la 
queue  est  verte  en  dessus  et  bleue  en  dessous; 
la  gorge  est  d'un  très-beau  bleu  sur  une  lar- 
geur d’environ'  un  pouce  ; la  poitrine,  le  ventre 
et  les  jambes  sont  d’un  brun  un  peu  cendré;  les 
ailes  sont  vertes,  mais  les  pennes  les  plus  pro- 
ches du  corps  sont  bordées  de  jaune;  les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  beau 
rouge;  le  bec  est  noir  en  dessus;  sa  base  est 
Jaune,  et  les  côtés  des  deux  mandibules  sont 
d’un  beau  rouge;  l'iris  des  yeux  est  d'un  brun 
couleur  de  noisette. 

VI. 


; LE  PAPEGAI  A TftTE  AURORE. 

I DIXIÈME  ESPÈCE. 

I Genre  Perroquet '.  (Cuvier.) 

M.  I.e  Page  Dupralz  est  le  seul  qui  ait  parlé 
de  cet  oiseau,  a II  n'est  pas,  dit-il,  aussi  gros 
a que  les  perroquets  qu’oii  apporte  ordinaire- 
a ment  en  France.  Son  plumage  est  d’un  beau 
a vert  céladon  ; mais  sa  tête  est  coiffée  de  cou- 
a leur  aurore  qui  rougit  vers  le  bec,  et  se  fond 
a par  nuances  avec  le  vert  du  côté  du  corps.  Il 
a apprend  difflcilcment  à parler,  et  quand  il  le 
a sait,  il  en  fait  rarement  usage.  Ces  perroquets 
a vont  toujours  en  compagnie  ; et  s’ils  ne  font 
a pas  grand  bruit  étant  privés,  eu  revanche  ils 
a en  font  beaucoup  en  l'air,  qui  retentit  au  loin 
• de  leui-s  cris  aigres.  Ils  vivent  de  paeanes,  de 
! • pignons,  de  graines  du  laurier-tulipier  et  d’nu- 
‘ a très  petits  fruits,  a 

j LE  PARAGÜA. 

ONZIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Perroquet ’.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  , décrit  par  Maregrave,  parait  se 
trouver  au  Brésil.  Il  est  en  partie  noir  et  plus 
grand  que  l'amazoïie;  il  a la  poitrine  etlapar- 
1 tic' supérieure  du  ventre,  ainsi  que  le  dos  d'un 
; très-beau  rouge;  l’iris  des  yeux  est  aussi  d’un 
! Iieau  rouge  ; le  bec , les  jambes  et  les  pieds  sont 
d’un  cendré  foncé. 

l’ar  ses  belles  couleurs  rouges,  ee  perroquet  a 
du  rapport  avec  le  lori  : mais  comme  celui-ci  ne 
se  trouve  qu’aux  grandes  Indes,  et  que  Icpara- 
gua  est  probablement  du  Brésil,  nous  nous  abs- 
ticudrons  de  prononcer  sur  l'identité  on  la  di- 
versité de  leurs  espèces,  d’autant  qu’il  n’y  a que 
Maregrave  qui  ail  vu  ee  perroquet , et  que  peut- 
être  il  l'aura  vu  en  Afrique,  ou  qu'on  l’aura 
transporté  nu  Brésil , parce  qu’il  ne  lui  donne 
(juc  le  nom  simple  de  paragua,  sans  dire  qu’il 
est  du  Brésil  ; en  sorte  qu’il  est  possible  que  ce 
soit  en  effet  un  lori,  comme  l’a  dit  M.  Brisson. 
Et  ce  qui  pourrait  fonder  cette  présomption, 
c’est  que  Maregrave  a aussi  donné  un  perroquet 

• Cet  olscin.  ilool  la  de«criplion  est  lnr<vm|jli'le,  a;  portient 
ëTidemment  è de  la  perri.  he  k tiHe  jaune. 

s Celle  espece  est  du  Donibre  de  celles  d<>nt  IVxisteoce  n’ett 
pas  bien  cerialne. 
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gris,  comme  étaut  du  Brésil,  et  que  nous  soup- 
çonnons être  de  Guinée,  parce  qu'il  ne  s’est 
point  trouvé  de  ces  perroquets  gris  en  Améri- 
que, et  qu'au  contraire  ils  sont  très-communs 
en  Guinée,  d'où  on  les  transporte  souvent  avec 
les  nègres.  La  manière  même  dont  Maregrove 
s’exprime  prouve  qu’il  ne  le  regardait  pas 
comme  un  perroquet  d’Amérique  : avispsillaco 
plane  similis. 

LES  rERRlCIIES. 

Avant  de  passer  à la  grande  tribu  des  perri- 
clies,  nous  commencerons  par  en  séparer  une 
petite  famille  qui  n’est  ni  de  cette  tribu,  ni  de 
celle  des  papegais,  et  qui  parait  faire  la  nuance 
pour  la  grandeur  entre  les  deux . Ce  petit  genre 
n’est  composé  que  de  deux  espèces,  savoir  : le 
maipouri  et  le  catca  ; et  cette  dernière  n’est  que 
ti'ès-nouvellement  connue. 

LE  MAIPOLUI. 

PBEJIIÉBF.  F.SrÉCB. 

Genre  Pcrrotjuel.  (Carier.) 

Ce  nom  convient  très-bien  à cet  oiseau,  parce 
qu’il  siffle  comme  le  tapir,  qu'on  appelle  à 
Cayenne  mmpuuri ; et,  quoiqu'il  y ait  une 
énorme  différence  entre  ce  gros  quadrupède 
et  ce  petit  oiseau , le  coup  de  sifUet  est  si  sem- 
blable qu’on  s'y  méprendrait.  Il  se  trouve  à la 
Guiane,  au  Mexique  et  jusqu’aux  Caraques  ; il 
n’approche  pas  des  habitations  et  se  tient  ordi- 
nairement dans  les  bois  entourés  d'eau , et 
même  sur  les  arbres  des  savanes  noyées;  il  n’a 
pas  d'autre  voix  que  son  sifflet  aigu  qu’il  ré- 
pète souvent  en  volant,  et  il  n'apprend  point  à 
parler. 

Ces  oiseaux  vont  ordinairement  en  petites 
troupes , mais  souvent  sans  affection  les  uns 
pour  les  autres,  car  ils  se  battent  fréquemment 
et  cruellement.  Lorsqu'on  en  prend  quelques- 
uns  à la  cirasse,  il  n’y  a pas  moyen  de  les  con- 
server ; ils  refusent  la  nourriture  si  constam- 
ment, qu’ils  SC  laissent  mourir;  ils  sont  de  si 
mauvaise  humeur,  qu’on  ne  peut  les  adoucir 
même  avec  les  camouflets  de  fumée  de  tabac  , 
dont  on  se  sert  pour  rendre  doux  les  perroquets 
lesplusrevéches.Ilfaut,  pour  élever  ceux-ci,  les 
prendre  jeunes,  et  ils  ne  vaudraient  pas  la  peine 


NATIRELI.E 

de  leur  éducation,  si  leur  plumage  n’était  pas 
beau  et  leur  figure  singulière  ; car  ils  .sont  d’une 
forme  fort  différente  de  celle  des  perroquets  et 
même  do  celle  des  pcrrichcs  : ils  ont  le  corps 
plus  épais  et  plus  court,  la  tête  aussi  beaucoup 
plus  grosse,  le  cou  et  la  queue  extrêmement 
courts,  en  sorte  qu'ils  ont  l’air  massif  et  lourd. 
Tous  leurs  mouvements  répondent  à leur  fi- 
gure. Leurs  plumes  même  sont  toutes  différen- 
tes de  celles  des  autres  perroquets  ou  perruches: 
elles  sont  courtes,  très-serrées  et  collées  contre 
le  corps  ; en  sorte  qu’il  semble  qu’on  les  ait  en 
effet  comprimées  et  collées  artificiellement  sur 
la  poitrine  et  sur  toutes  les  parties  inférieures 
du  corps.  Au  reste,  le  maipouri  est  grand  comme 
un  petit  papegai  ; et  c’est  peut-être  par  cette 
raison  que  .MM.  Edwards,  Brisson  et  Linnæus 
l'ont  mis  avec  les  perroquets  : mais  il  en  est  si 
différent,  qu’il  mérite  uu  genre  à part,  dans  le- 
quel l’espèce  ci-après  est  aussi  comprise. 

Le  maqrouri  a le  dessus  de  la  tète  noir  ; une 
tache  verte  au  dessous  des  yeux;  les  côtés  de 
la  tète , la  gorge  et  la  partie  inférieure  du  cou 
i sont  d’un  assez  beau  jaune  ; le  dessus  du  cou , 
le  bas-ventre  et  les  jambes  de  couleur  orangée; 
le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  les  pennes  de  la  queue  d’un  beau 
vert  ; la  poitrine  et  le  ventre  blanchâtres  quand 
l’oiseau  est  jeune,  et  jaunâtres  quand  il  est 
adulte;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont 
bleues  a l’extérieur  en  dessus,  et  noires  à l’in- 
térieur, et  par-dessous  elles  sont  noirâtres;  les 
suivantes  sont  vertes  et  bordées  extérieurement 
de  jaunâtre  ; l'irisdes  yeux  est  d’une  couleur  de 
noisette  foncée  ; le  bec  est  de  couleur  de  chair; 
les  pieds  sont  d’un  brun  cendré  et  les  ongles 
noirâtres. 

LE  CAICA. 

SECONDE  ESPECE. 

Genre  Perroquet.  ( CuTier.) 

Nous  avons  adopté  pour  cet  oiseau  le  mot 
caica  de  la  langue  galibi,  qui  est  le  nom  des 
plus  grosses  pcrrichcs,  parce  qu’il  est  en  effet 
aussi  gros  que  le  précédent  : il  est  aussi  du 
même  genre  ; car  il  lui  ressemhle  par  toutes  les 
singularités  de  la  forme,  et  par  la  calotte  noire 
de  sa  tète.  Cette  espèce  est  non-seulement  nou- 
vel le  en  Europe,  mais  elle  l’est  même  à Cayenne. 
M.  Sonninide  Mononcourt  nous  a dit  qu’il  était 
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le  premier  qui  l’eût  vue  eu  1773  ; avnnt  ce 
temps,  il  n’etait  jamais  venu  de  ces  oiseaux  à 
Cayenne,  et  l'on  ne  sait  pas  encore  de  quel  pays 
ils  viennent  ; mais  depuis  ee  temps  on  eu  voit 
tous  les  ans  arriver  par  petites  troupes  dans  la 
belle  saison  des  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
et  ne  faire  qu'un  petit  séjour;  en  sorte  que  pour 
le  climat  de  la  Guiane,  ce  ne  sont  que  des  oi- 
seaux de  passage. 

La  coiffe  noire  qui  enveloppe  la  tête  du  caiea 
est  comme  percée  d’une  ouverture  dans  laquelle 
l'œil  est  placé  ; cette  coiffe  noire  s'étend  fort 
bas  et  s'élargit  en  deux  mentonnières  de  même 
couleur  ; le  tour  du  cou  est  fauve  et  jaunâtre  ; 
dans  le  beau  vert  qui  couvre  le  reste  du  corps, 
tranche  le  bleu  d'azur  qui  marque  le  bord  de 
l’aile  presque  depuis  l’épaule,  borde  scs  grandes 
pennes  sur  un  fond  plus  sombre , et  peint  les 
pointes  de  celles  de  la  queue,  e.xceplé  les  deux 
Intermédiaires  qui  sont  toutes  vertes  et  parais- 
sent un  peu  plus  courtes  que  les  latérales. 

PERRICHES 

DU  NOUVE.\ü  CONTINENT. 

Il  y a dans  le  nouveau  continent,  comme  dans 
l’ancien,  des  pcrriches  à longue  et  à courte 
queue  ; dans  les  premières , les  unes  ont  la 
queue  également  étagée,  et  les  autres  l'ont  Iné- 
gale : nous  suivrons  donc  le  même  ordre  dans 
leur  distribution, en  commençant  par  les  pcrri- 
ches à qncue  longue  et  égale , que  nous  ferons 
suivre  des  perriches  à queue  longue  et  inégale, 
et  nous  finirons  par  les  perriches  à queue  courte. 

PERRICHES 

A LONGUE  QUEUE  ET  ÉÜ.\LEJIENT  tTAGÉE. 

LA  PERRICHE  PAVOUANE. 

FSEHIÈBE  ESrÈCE  A QIIEDE  LOXGDE  ET  BCALE. 

Soos-genre  Perriche.  (Cuvier.  ) 

(^tte  perriche  est  une  des  plus  jolies  ; nous 
observerons  seulement  que  son  bec  n'est  pas 
rouge,  et  que  le  vert  de  son  plumage  n’est  pus 
aussi  foncé  qu’on  le  voit  dans  notre  planche, 
la  pavouane  est  assez  commune  à Cayenne  ; 
on  la  trouve  également  aux  Antilles,  comme 
nous  l’assure  M.  de  La  Borde , et  c’est  de  tou- 


tes les  perriches  du  nouveau  continent  celle 
qui  apprend  le  plus  facilement  à parler  ; néan- 
moins elle  n'est  docile  qu’à  cet  égard  ; car, 
quoique  privée  depuis  longtemps,  elle  con- 
serve toujours  un  naturel  sauvage  et  farouche; 
elle  a même  l’air  mutin  et  de  mauvaise  hu- 
meur ; mais  comme  elle  a l’œil  très-vif  et  qu’elle 
est  leste  et  bien  faite  , elle  plaît  par  sa  ligure. 
Nos  oiseleurs  ont  adopté  le  nom  pavouane, 
qu'elle  porte  à la  Guiane.  Ces  perriches  volent 
en  troupes,  toujours  criant  et  piaillant  ';  elles 
parcourent  les  savanes  et  les  bois,  et  sc  nour- 
rissent de  préférence  du  petit  fruit  d'un  grand 
arbre  qu’on  nomme  dans  lepaysl’/mmorfeCet 
que  Tnurnefort  a désigné  sous  la  dénomination 
de  Corallo-dendron 

Elle  a un  pied  de  longueur  ; la  queue  a près 
de  six  pouces,  et  elle  est  régulièrement  étagée  : 
la  tête,  le  corps  entier,  le  dessus  des  ailes  et  de 
la  queue  son  d’un  très-beau  vert.  A mesure 
que  CCS  oiseaux  prennent  de  l’âge , les  côtés  de 
la  tête  et  du  cou  se  couvrent  de  petites  taches 
d’un  rouge  vif,  lesquelles  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreuses,  en  sorte  que,  dans  ceux  qui 
sont  âgés,  CCS  parties  sont  presque  entièrement 
garnies  de  belles  taches  rouges.  On  ne  voit  au- 
cune de  ces  taches  dans  l’oiseau  jeune,  et  elles 
ne  commencent  à paraître  qu’à  deux  ou  trois 
ans  d’âge  : les  petites  couvertures  inférieures 
des  ailes  sont  du  même  rouge  vif,  tant  dans 
l’oisean  adulte  que  dans  le  jeune  ; seulement  ee 
rouge  est  un  peu  moins  éclatant  dans  le  dernier. 
Les  grandes  couvertures  inférieures  des  ailes 
sont  d’un  beau  jaune  ; les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  en  dessous  d'un  jaune  obscur  ; le 
bec  est  blanchâtre  et  les  pieds  sont  gris. 

LA  PERRICHE  A GORGE  BRUNE. 

SECOSBE  ESfÉCE  A QIEUE  lOltOrE  ET  ÉGAIE. 

Sou^-georc  Perriche.  (Cuvier.) 

M.  Edwards  a donné  le  premier  cette  perri- 
che, qui  se  trouve  dans  le  nouveau  continent. 
M.  Brisson  dit  qu’elle  lui  a été  envoyée  de  la 
Martinique. 

Elle  a le  front,  les  côti^  de  la  tête , la  gorge 

* on  a remaniilè  ane  Ici  pemiclicv  ne  ftml  aucune  aoct^tS 
avec  1(3  acrroqucu . nuis  vont  loujonn  cuscinble  par  gran- 
(les  troupes.  Watter,  dans  les  Vorajes  de  Uampler,  totnc  IV. 
lûO. 
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tt  la  parlia  inférieure  du  cou  d’un  gris  brun;  le 
sommet  de  la  U'Ie  d’un  vert  bleuâtre  ; tout  le 
dessus  du  corps  d'un  vert  jaunâtre  ; les  grandes 
couvertures  supérieures  des  ailes  bleues  ; toutes 
les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  en  dessous, 
mais  en  dessus  les  grandes  pennes  sont  bleues, 
avec  une  large  bordure  noirâtre  sur  leur  côte 
inférieur;  les  moyennes  sont  d’un  même  vert 
que  le  dessus  du  corps  ; la  queue  est  verte  en 
dessus,  et  jaunâtre  en  dessous;  l'iris  des  yetfx 
est  de  couleur  de  noisette  ; le  bec  et  les  pieds 
sont  cendrés. 

LA  rEliniCHE  A GORGE  VARIÉE. 

TBOISIÈJIE  ESPÈCE  S Ql’ECE  lOVOIIE  ETÈCllE. 

Souvfîeni’e  Perriclie.  (Curicr*.; 

Cette  perrielic  est  fort  rare  et  fort  jolie  ; on 
ne  la  voit  p.as  fréquemment  a Cayenne , cl  l'on 
ne  sait  pas  si  on  peut  l'instruire  à parler;  elle 
n’est  pas  si  grosse  qu’un  merle.  I.a  plus  grande 
partie  de  son  plumage  est  d'un  beau  vert:  mais 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  brun 
écaillé  et  maillé  de  gris  roussâtre;  les  grandes 
pennes  de  l'aile  sont  teintes  de  bleu;  le  front 
est  vert  d’eau  ; ou  voit  derrière  le  cou,  nu  bas  et 
près  du  dos,  une  petite  zone  de  cette  même  cou- 
leur; nu  pli  de  l’alIc  sont  quelques  plumes  d’un 
rouge  clair  et  vif  ; la  queue , partie  verte  en 
dessus  et  partie  rouge  lirun  , avec  reflets  eou- 
leurde  cuivre,  est  eu  dessous  toutede  celte  der- 
nière couleur  ; la  même  teinte  se  marque  sous 
le  ventre. 

LA  l’ERRiniE  A AII.ES  V.\RIÉF-::S. 

QCtTBIÈME  ESPÈCE  i QCECE  lO.NCCE  ET  ÉGAIE. 

Sous-genre  Perrictie.  ( Cuner.  | 

Cette  espece  est  celle  que  l’on  nomme  la  per- 
ruche commune  à Cayenne  ; elle  n’est  pas  si 
grande  qu’un  merle,  n’ayaut  que  huit  pouces 
quatre  lignes,  y compris  la  queue  qui  a trois 
pouces  et  demi.  Ces  perriebes  vont  en  grandes 
troupes,  fréquentent  volontiers  les  lieux  décou- 
verts et  viennent  même  jusqu’au  milieu  des 

* Celle  ne  (liffcrepa^  «le  l'anara. 

* Cr'lic  e*iK-cc  doit  élre  a»  ec  celle  de  la  prrniebe 

aii\  d or,  el  iiiai  |uéf  i lori,  d apr^  Kdnardv  corame 
propre  aux  Imlci  oricnUlcn. 


' lieux  habités.  Elles  aiment  beaucoup  les  bou- 
tons des  fruits  de  l’arbre  immortel,  et  arrivent 
en  nombre  pour  s’y  percher  dès  que  cet  arbre 
est  en  fleurs  : comme  il  y a un  de  ces  grands 
arbres  planté  dans  la  nouvelle  ville  de  Cayenne, 
plusieurs  personnes  y ont  vu  arriver  ces  perri- 
ches  qui  SC  rassemblaient  sur  cet  arbre  tout  voi- 
sin des  maisons.  On  les  fait  fuir  en  les  tirant, 
mais  elles  reviennent  peu  de  temps  après.  Au 
reste,  elles  ont  assez  de  facilité  pour  apprendre 
à parler. 

Cette  perrielic  a la  tête,  le  corps  entier,  la 
queue  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
d’un  beau  vert  ; les  pennes  des  ailes  sont  variées 
de  jaune,  de  vert  bleuâtre, de  blanc  et  de  vert; 
les  pennes  de  la  queue  sont  bordées  de  jau- 
nétn'  sur  leur  côté  intérieur;  le  bec,  les  pieds 
et  les  ongles  sont  gris. 

Lafemcilc  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  qu’elle 
a les  couleurs  moins  vives. 

Barrère  a confondu  cette  perriche  avec  l’a- 
nneo  de  Maregrave;  mais  ce  sont  deux  oiseaux 
d’espèces  différentes,  quoique  tous  deux  du 
genre  des  perriebes 

L’ANAGA. 

CISOl'lÈSIE  ESrÈCEiQfEDE  lO.XCCE  ET  ÉGAEE. 

.Saii-r-geiii-e  Pcirichc.  ( Cuvier.) 

L’anaca  est  une  tn-s-jolie  perriche  qui  se 
trouve  au  Brésil  ; clic  n’est  que  de  la  grandeur 
d’une  alouette.  Elle  a le  sommet  de  la  tète  cou- 
leur de  marron  ; les  côtés  de  la  tête  bruns , la 
gorge  cendrée  ; le  dessus  du  cou  et  les  flancs 
verts;  le  ventre  d’un  brun  roussâtre;  le  dos 
vert  avec  une  tache  brune;  la  queue  d’un  brun 
clair;  les  pennes  des  ailes  vertes,  terminées  de 
bleu,  et  une  tache  ou  plutôt  une  frange  d’un 
rouge  de  sang  sur  le  haut  des  ailes;  le  bec  est 
brun;  les  pieds  sont  cendrés. 

M.  Brisson  a placé  cette  perriche  avec  celles 
qui  ont  la  queue  courte  : cependant  Maregrave 
ne  le  dit  pas;  et  comme  il  ne  manque  pas  d’a- 
verlirdausses  descriptions  qu’elles  ont  la  queue 
courte,  et  qu  il  a mis  celle-ci  entre  deux  autres 
qui  ont  la  queue  longue,  nous  présumons,  avec 
fondement , qu’elle  est  en  effet  de  l’ordre  des 
perriebes  à queue  longue.  Il  en  est  de  môme  de 
I espèce  suivante,  donner  par  Maregrave  sous 
le  nom  dejendaija , et  dont  il  ne  dit  pas  que  la 
queue  soit  courte. 
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DES  l’EI*. 

LE  JE.NDAYA. 

SIXIÈME  ESl-ÈCE  A QIEIE  LOMf.UE  ET  ÉfiALE*. 

.Soiu  jjvore  IVriithc.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  est  de  la  grandeur  d’un  merle.  Tl 
a le  dos,  les  ailes,  la  queue  et  le  croupion  d’un 
vert  bleuâtre  tirant  sur  l’aigue-m  uinc  ; la  ti'te, 
le  cou  et  la  poitrine,  d’un  jaune  orangé;  l’ex- 
trémité des  ailes  noirâtre;  l’iris  des  yeux  d’une 
belle  couleur  d’or;  le  bee  et  les  pieds  noirs. 
On  le  trouve  nu  Brésil  ; niais  personne  ne  l’a 
vu  que  Maregrave , et  tous  les  autres  auteurs 
l’ont  copié. 

LA  PEKRR’.nE  ÉMEKAUDE. 

SEmÈMB  ESPECE  A QUEUE  lOXflUE  ET  iUALE. 

Sous-genre  Pcrrichc.  (Cuvier.) 

Le  vert  plein  et  brillant  qui  couvre  tout  le 
corps  de  cette  perruche , excepté  la  queue , qui 
est  d’un  brun  marron,  avec  la  pointe  verte, 
nous  semble  lui  rendre  propre  la  dénomination 
de  perriche  émernude.  Celle  de  perruche  des 
terres  lUagellaniqnes , qu’elle  porte  dans  les 
planches  enluminées,  doit  être  rejetée,  par  la 
raison  qu’aucun  perroquet  ni  aucune  perruche 
n’babttcnt  à de  si  hautes  latitudes  : i I y a peu  d’ap- 
parence que  ces  oiseaux  franchissent  le  tropique 
du  Capricorne  pour  aller  trouver  des  régions 
qui,  comme  l’on  sait,  sont  plus  froides  à lati- 
tudes égales  dans  l’hémisphère  austral  que  dans 
le  nôtre.  Est-il  probable  d’ailleurs  que  des  oi- 
seaux qui  ne  vivent  que  de  fruits  tendres  et 
succulents,  se  transportent  dans  des  terres  gla- 
cées qui  produisent  à peine  quelques  chétives 
baies ’f  Telles  sont  les  terres  voisines  dn  détioit, 
où  l’on  suppose  pourtant  que  quelques  naviga- 
teurs ont  vu  des  perroquets.  Ce  fait , consigné 
dans  l’ouvrage  d’un  auteur  respectable , nous 
eût  paru  étonnant  si , en  remontant  à la  source , 
nous  ne  l’eussions  trouvé  fondé  sur  un  témoi- 
gnage qui  se  détruit  de  lui-mème  : c’est  le  na- 
vigateur Spilberg  qui  place  des  perroquets  au 
détroit  de  Magellan , près  du  même  lieu  où , un 
peu  auparavant,  il  se  figure  avoir  vu  des  au- 
truches ; or,  pour  un  homme  qui  voit  des  autru- 
ches à la  pointe  des  terres  Magellaniques;  il  n’est 

' E>|.etc  dont  reililence  n'Mt  pu  intaitmineDl  cooiUMe. 
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point  trop  étrange  d’y  voir  aussi  des  perro- 
quets. 1 1 en  est  peut-être  de  même  des  perroquets 
trouvés  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  à In  terre 
de  Diemen,  vers  le  quarante-troisième  degré  de 
latitude  australe. 

Nous  allons  maintenant  faire  l’énumération 
et  donner  la  description  des  perriches  du  nou- 
veau continent  à queue  longue  et  inégalement 
étagée. 

PEKIUCIIES 

A QIEI.E  I.O>GI  E ET  Im'iULEMENT  ETAGEE. 

T.E  SINCIALO. 

PBEUIÈBE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Sout-geiirc  Pci  riche.  ( Cuvier.) 

C’est  le  nom  que  cet  oiseau  porte  a Saint- 
Domingue.  Il  n’est  pas  plus  gros  qu’im  merle , 
mais  il  parait  une  fois  plus  long,  ayant  une 
queue  de  sept  pouces  de  longueur,  et  le  corps 
n’étant  que  de  cinq.  Il  est  fort  causeur.  Il  ap- 
prend aisément  à parler,  à siffler,  et  à contre- 
faire la  voix  ou  le  cri  de  tous  les  animaux  qu’il 
entend.  Ces  perriches  volent  en  troupes  et  se 
perchent  sur  les  arbres  les  plus  touffus  et  les 
plus  verts;  et,  comme  elles  sont  vertes  elles- 
mêmes,  on  a beaucoup  de  peine  à les  aperce- 
voir. Elles  font  grand  bruit  sur  les  arbres,  en 
criant,  piaillant  etjabotant  plusieurs  ensemble; 
et  si  elles  entendent  des  voix  d’hommes  ou  d’ani- 
maux , elles  n’eu  crient  que  plus  fort.  Au  reste, 
cette  habitude  ne  leur  est  pas  particulière,  car 
presque  tous  les  perroquets  que  l’on  garde  dans 
les  maisons  erient  d’autant  plus  fort  que  l’on 
parle  plus  haut.  Elles  se  nourrissent  comme  les 
autres  perroquets,  mais  elles  sont  plus  vives  et 
plus  gaies.  Ou  les  apprivoise  aisément  : elles 
paraissent  aimer  qu’on  s’occupe  d’elles  ; et  il  est 
rare  qu’elles  gardent  le  silence  : car  des  qu’on 
parle,  elles  ne  manquent  pas  de  crier  et  de  jaser 
aussi . Elles  deviennent  grasses  et  bonnes  à man- 
ger dans  la  saison  des  graines  de  bois  d’Inde, 
dont  elles  font  alors  leur  principale  nourriture. 

Tout  le  plumage  de  cette  perriche  est  d’un 
vert  jaunâtre;  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  presque  jaunes  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  plus 
longues  d’un  pouce  neuf  lignes  que  celles  qui 
les  suivent  immédiatement  de  chaque  côté , et 
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les  autres  pennes  latérales  vont  également  en 
diminuant  de  longueur  par  degrés,  jusqu'à  la 
plus  e-vtérieurc , qui  est  plus  TOurte  de  einq 
pouces  que  les  deux  du  milieu  ; les  yeux  sont 
entourés  d’une  peau  couleur  de  chair  ; l’iris  de 
l’teil  est  d'un  bei  orangé  ; ie  bec  est  noir  avec 
un  peu  de  rouge  à ia  base  de  la  mandibule  su- 
périeure ; ies  pieds  et  les  ongles  sont  couleur  de 
chair.  Cette  espèce  est  répandue  dans  presque 
tous  ies  ciimats  ehauds  de  l'Amérique. 

La  pcrriche  indiquée  par  le  P.  Labat  en  est 
une  variété,  qui  ne  diffère  que  parce  qu’eilea 
quelques  petites  plumes  rouges  sur  la  tête,  et 
le  bec  blanc  ; différences  qui  ne  sont  pas  assez 
grandes  pour  en  faire  deux  especes  séparées. 
Nous  sommes  obiigés  de  remarquer  que  M. Bris- 
son  a confondu  ce  dernier  oiseau  avec  Vaittru- 
calinga  de  Maregrave,  qui  est  un  de  nos  criks. 

LA  rEimicm-:  a fiiom  kolge. 

SECONDE  ESPÈCE  A QLTiUF.  LONGIE  ET  INÉGALE. 

Soiis-geare  Perriebe.  ( Cuvier.) 

Cet  oiseau  se  trouve,  comme  le  précédent, 
dans  presque  tous  les  climats  ehauds  de  l’Amé- 
rique, et  c’est  M.  Edwards  qui  l'a  décrit  le  pre- 
mier. Le  front  est  d’uu  rouge  vif;  le  sommet 
de  ia  tète  d'un  beau  bleu;  le  derrière  de  la  tète, 
le  dessus  du  cou , ies  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d’un  vert 
foncé;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  d’un 
vert  un  peu  jaunâtre;  quelquc.s-unes  des  gran- 
des couvertures  des  ailes  sont  bleues;  les  gran- 
des pennes  sont  d’un  cendré  obscur  sur  leur 
côté  intérieur,  et  bleues  sur  leur  côté  extérieur 
et  à l’extrémité;  l'iris  des  yeux  est  de  couleur 
orangée;  le  bec  est  cendré;  les  pieds  sont  rou- 
geâtres. 

Nous  devons  observer  qu’Edwards,  et  Lin- 
ntpus  qui  l'a  copié , ont  confondu  cette  pcrriche 
avec  le  T ui-aputc-juba  de  .Maregrave,  qui  néan- 
moins fait  nue  autre  espèce , de  laquelle  nous 
allons  donner  la  description. 

L’APUTÉ-JL’[?A. 

TBOISIhiXE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Sons-ce:ire  IVrrîfbc.  (Cuvier.) 

Cette  pcrriche  a le  fi  oiit,  les  côtés  de  la  tète 
et  le  haut  de  la  gorge  d’uu  beau  jaune;  le  som- 


met et  le  derrière  de  la  tète , le  dessus  du  cou 
et  du  corps , les  ailes  et  la  queue  sont  d’uu  beau 
vert  ; quelques-unes  des  grandes  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  les  glandes  pennes  sont 
bordées  extérieurement  de  bleu;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  sont  plus  longues  que  les 
latérales , qui  vont  toutes  en  diminuant  de  lon- 
gueur jusqu’à  la  plus  extérieure,  qui  est  plus 
courte  d'un  pouce  neuf  lignes  que  les  deux  du 
milieu  ; le  bas-ventre  est  jaune  ; l'Iris  des  yeux 
est  orangé  foncé  ; le  bec  et  les  pieds  sont  cen- 
drés. 

Par  la  seule  description,  on  voit  dtjà  que 
cette  espèce  n’est  pas  la  même  que  la  précé- 
dente ; elle  en  est  même  fort  differente;  mais 
d’ailleurs  celle-ci  est  très-commune  à la  Guiane, 
taudis  que  la  précédente  ne  s’y  trouve  pas.  On 
l’appelle  vulgairement,  à Cayenne,  l'erruclie 
poux  de  bois,  parce  qu  elle  fait  ordinairement 
son  nid  dans  les  ruches  de  ces  insectes.  Comme 
elle  reste  pendant  toute  l’année  dans  les  terres 
de  la  Guiane , où  elle  fréquente  les  savanes  et 
autres  lieux  découverts,  il  ii'y  a guère  d’appa- 
rence que  l 'espèce  s’étende  ou  voyage  jusqu’au 
pays  des  Illinois,  comme  l'a  dit  M.  Brisson, 
d'après  lequel  on  a donné  à cet  oiseau  le  nom  de 
Perruche  illinoise  dans  les  planches  enlumi- 
nées. Ce  que  nous  disons  Ici  est  d'autant  mieux 
fondé , qu’on  ne  trouve  aucune  espèce  de  per- 
roquet ni  de  perruche  au  delà  de  la  Caroline, 
et  qu’il  n’y  eu  a qu’une  seule  espèce  à la  Loui- 
siane, qne  nous  avons  donnée  ci-devant. 

LA  l'Er.RlCIlE  COURONNÉE  D’OR. 

Qt'ATmÈME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Sous-genre  IVrriihe.  (Cuvier.) 

C’est  ainsi  qu'Edwards  a nommé  cette  jier- 
riebe,  et  il  l’a  prise  pour  la  femelle  dans  l'es- 
pèce précédente.  C’était  en  effet  une  femelle 
qu’il  a décrite , puisqu’il  dit  qu’elle  a pondu 
cinq  ou  six  œufs  en  Angleterre,  assez  petits 
et  blancs,  et  qu’elle  a vécu  quatorze  ans  dans 
ce  climat.  Néanmoins  on  peut  être  assuré  que 
l'espèce  est  différente  de  la  précédente;  cartoutes 
deux  sont  communes  à Cayenne,  et  elles  ne  vont 
jamais  ensemble,  mais  chaeune  eu  grandes  trou  - 
pes  de  leur  espèce;  et  les  mâles  ne  paraissent  pas 
différer  des  femelles,  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre 
de  ecs  deux  espèces.  Celle-ei  s’appelle,  à la  Guia- 
ne,perr«c/i«  des  savanes;  elle  parle  supérieurc- 
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ment  bien;  elle  esttrès-cnressante  et  très-intel- 
II  gente , au  lieu  que  la  prci  édcntc  n’est  nulle- 
ment recherchée  et  ne  parle  que  difficilement. 

Cette  jolie  perrichc  a une  grande  tache  oran- 
gée sur  le  devant  de  In  tête  ; le  reste  de  la  tête, 
tout  le  dessus  du  corps , les  ailes  et  la  queue 
sont  d’un  vert  foncé  ; la  gorge  et  la  partie  in- 
férieure du  cou  sont  d’un  vert  jaunâtre,  avec 
une  légère  teinte  de  rouge  terne  ; le  reste  du 
dessous  du  corps  est  d’un  vert  pâle  ; quelques- 
unes  des  grandes  couvertures  supérieures  des 
ailes  sont  bordées  extérieurement  de  bleu  ; le 
cdté  extérieur  des  pennes  du  milieu  des  ailes 
est  aussi  d’un  beau  bleu , ce  qui  forme  sur 
chaque  aile  une  large  bande  longitudinale  de 
cette  belle  couleur;  l’iris  des  yeux  est  orangé 
vif;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

LE  GÜAROÜBA 

ou  PERRICIIE  JAUNE. 
CIMQCléME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Souj-genre  Pcrrichc.  ( Curler.) 

Maregrave  et  de  Laët  sont  les  premiers  qui 
aient  parlé  de  cet  oiseau  qui  se  trouve  au  Brésil 
et  quelquefois  au  pays  des  Amazones , où  néan. 
moins  il  est  rare  ' ; et  on  ne  le  voit  jamais  aux 
environs  de  Cayenne.  Cette  perriche,que  les 
Brésiliens  appellent  p'uinruâa,  c’est-à-dlreoiseau 
jaune,  n’apprend  pointé  parler;  elle  est  triste 
et  solitaire  : cependant  les  sauvages  en  font 
grand  cas;  mais  il  parait  que  ce  n’est  qu’à 
cause  de  sa  rareté,  et  parce  que  son  plumage  est 
très-différent  de  celui  des  autres  perroquets,  et 
qu’elle  s’apprivoise  aisément.  Elle  est  presque 
toute  jaune  : il  y a seulement  quelques  taches 
vertes  sur  l’aile , dont  les  petites  pennes  sont 
vertes , frangées  de  jaune  ; les  grandes  sont  vio- 
lettes frangées  de  bleu  ; et  l’on  voit  le  même 
mélange  de  couleurs  dans  celles  de  la  queue, 
dont  la  pointe  est  d’un  violet  bleu;  le  milieu 
ainsi  que  le  croupion  sont  d’un  vert  bordé  de 
jaune  ; tout  le  reste  du  corps  est  d'un  Jaune  pur 
et  vif  de  safran  ou  d’orangé.  La  queue  est  aussi 
longue  que  le  corps , et  a cinq  pouces  ; elle  est 
fortement  étagée,  en  sorte  que  les  dernières 
pennes  latérales  sont  de  moitié  plus  courtes  que 

Les  plus  rares  parmi  les  perroquets,  sont  C'^ux  qui  sc«nt 
« entièrement  jaunes,  avec  un  peu  do  vert  i rexlréiDité  des 
« aiies:  Je  n‘eo  ai  vu  qu'au  Para  de  cette  sorte,  s La  Couda* 
mine.  Voyage  k la  ritière  des  Amazones,  page  173. 


les  deux  du  milieu.  I.a  perruche  jaune  du  Mexi- 
que donnée  par  M.  Brisson,  d’après  Seba,  pa- 
rait être  une  variété  de  celle-ci  ; et  un  peu  de 
rouge  pâle  que  Seba  met  à la  tête  de  son  oiseau 
cocho,  et  qui  n’était  peut-être  qu’une  teinte 
orangée , ne  fait  pas  un  caractère  suffisant  pour 
Indiquer  une  espèce  particulière. 

LA  PERRICIIE  A TÈTE  JAUNE. 

SIXIÈHE  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE.  • 
Sous-genre  Pcri'Iche.  (Cuvier.) 

Cette  pcrriche  parait  être  du  nombre  de  celles 
qui  voyagent  de  la  Guiane  à la  Caroline , à la 
Louisiane^,  et  jusqu'en  Virginie.  Elle  a le  front 
d'un  bel  orangé  ; tout  le  reste  de  la  tête , la 
gorge , la  moitié  du  cou  et  le  fouet  de  l’aile  d’uu 
beau  jaune  ; le  reste  du  corps  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  d’un  vert  clair  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  brunes  sur  leur  cdté  inté- 
rieur ; le  côté  extérieur  est  jaune  sur  le  tiers  de 
sa  longueur;  il  est  ensuite  vert  et  bleu  à l’ex- 
trémité ; les  pennes  moyennes  des  ailes  et  celles 
de  la  queue  sont  vertes  : les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  sont  plus  longuesd’un  pouce 
et  demi  que  celles  qui  les  suivent  Immédiate- 
ment de  chaque  côté  ; l’iris  des  yeux  est  jaune; 
le  bec  est  d’un  blanc  Jaunâtre , et  les  pieds  sont 
gris. 

Ces  oiseaux,  ditCatesby , se  nourrissent  de 
graines  et  de  pépins  de  fruits , et  surtout  de 
graines  de  cyprès  et  de  pépins  de  pommes.  Il 
en  vient  en  automne,  à la  Caroline,  de  grandes 
volées  dans  les  vergers , où  ils  font  beaucoup 
de  dégâts,  déchirant  les  fruits  pour  trouver  les 
pépins , la  seule  partie  qu'ils  mangent  ; ils  s’a- 
vancent Jusque  dans  la  Virginie,  qui  est  l’en- 
droit  le  plus  éloigné  an  nord , ajoute  Catesby , 
où  j'aie  oui  dire 'qu’on  ait  vu  de  ces  oiseaux. 
C’est,  du  reste , la  seule  espèce  de  perroquet  que. 
l’on  voie  àla  Caroline  : quelques-uns  y font  leurs 

< Le  pappgaikléle  aurore,  décrit  haut,  d'aprèaLcPagc 
Diipralz,  apparlienl  i cette  eepèce. 

• « Je  vis  auasi  ce  Jour*lk.  pour  la  prt*mière  foie,  de#  perro* 
t quel#  (à  la  LouUlatiei]  Il  y en  a le  long  du  Teakiki,  mais  en 
t iié  «eulemeiit  ; ceux-ci  étalent  «los  traliirur#  (pii  se  rendaient 
€ sur  le  Mli»i##jpl,  où  Imi  en  trouve  dan#  toute#  les  #ai  ou#  î 
< Ils  ne  sont  guère  plu#  gn  # que  de#  merle#  j iU  ont  la 
• lélc  jaune  avec  unr  tarlie  rouge  au  ndlleu  j dans  le  re#le 
€ de  leur  plumage  c>*l  le  vert  qui  domine.  » Histoire  delà 
NouvclleFrancc,  par  CbarlcvoU.  Paris,  1744,  tome  IH, 
pige  3R4. 
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petits,  mais  la  plupart  se  retirent  plus  au  sud 
dans  la  saison  des  niehées , et  reviennent  dans 
celle  des  récoltes.  Ce  sont  les  arbres  fruitiers  et 
les  cultures  qui  les  attirent  dans  ces  contrées. 
Les  colonies  du  sud  éprouvent  de  plus  grandes 
invasions  de  perroquets  dans  leurs  plantations. 
Aux  mois  d’août  et  de  septembre  des  années 
1750  et  I75t  , dans  le  temps  de  la  récolte  du 
café,  on  vit  arriver  û Surinam  une  prodigieuse 
quantité  de  perroquets  de  toutes  sortes,  qui  fon- 
daient en  troupes  sur  le  eafé,  dont  ils  man- 
geaient l'enveloppe  rouge  sans  toucher  au  x fèves 
qu'ils  laissaient  tombera  terre.  En  1760,  vers 
la  même  saison,  on  vit  de  nouveaux  essaims 
de  cesoiscaux  qui  se  répandirent  tout  le  long  de 
la  côte  et  y firent  beaucoup  de  dégSts , sans 
qu'on  ait  pu  savoir  d'où  ils  venaient  en  si  grand 
nombre'.  En  général , la  maturité  des  fruits, 
l'abondance  ou  la  pénurie  des  graines  dans  les 
difl'érents  cantons , sont  les  motifs  des  excur- 
sions de  eertaines  espèces  de  perroquets,  qui 
ne  sont  pas  proprement  des  oiseaux  voyageurs, 
mais  de  ceux  qu'on  peut  nommer  erraliqucs^ , 

LA  PERRICIlIv-An  V. 

SEPTIKME  ESPÈCE  A QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Soas-genre  Pernehe’.  (Cuvier.) 

M.  Barréreestle  premier  qui  ait  parlé  de  eet 
oiseau  ; on  le  voit  néanmoins  fréquemment  à 
Cayenne,  où  il  dit  qu'il  est  de  passage.  Il  se 
tient  dans  les  savanes  noyées  comme  les  aras , 
et  vit  aussi  comme  eux  des  fruits  du  palmier- 
latanicr.  On  l'appeliu  pem'cAe-a/a,  parce  que 
d'abord  elle  est  plus  grosse  que  les  autres  per- 
riehes  ; qu’ensuite  elle  a la  queue  très-longue, 
ayant  neuf  pouces  de  longueur,  et  le  corps  au- 
tant. Elle  a aussi  de  commun  avec  les  aras,  la 
peau  nue  depuis  les  ongles  du  bec  jusqu'aux 
yeux,  et  elle  prononce  aussi  distinctement  le 
mot  aro,  mais  d'une  voix  moins  rauque,  plus 

* PWorîM^.  Beschriving  rfl»  colonie  f^n 
AmAt.,  t76S.  page  68. 

’ t On  IroQve  <lan«  les  Antis  des  perrof|iieU  de  tontes  gros- 
< ftcnn  et  de  loiitrs  couleurs....  Ces  oiseaux  sortent  du  pafs 
• d*s  Antis  lorsqu'on  a sem«i  le  cara  ou  le  roayx,  dont  ils  al* 
f meut  bcancoup  le  grain  ; aussi  en  font-ils  un  grand  d^git... 
c II  M'y  a que  les  guacamoyas  qui,  b cause dr leur pesan* 
€ leur,  ne  sorîrnt  pas  du  pays  des  Anlbi  tous  volent  par 
« trottpes.  miis  sans  qu'une  espèce  soit  mêlée  avec  l'autre.  > 
üardiasso.  Histoire  des  locas.  Paris.  1741,  tome  II,  page  2^3. 

* Cel  oiseau  appartient  k la division  des  Aras. 


légère  et  plus  aigue.  Les  naturels  delà  Guiane 
l'appellent  makavouunne . 

Elle  a les  pennes  de  la  queue  inégalement 
étagées  ; tout  le  dessus  du  corps,  des  ailes  et  de 
la  queue  est  d'un  vert  foncé  un  peu  rembruni , 
à l'cxecption  des  grandes  pennes  des  ailes  qui 
sont  bleues  , bordées  de  vert  et  terminées  de 
brun  du  côté  exterieur;  le  dessus  et  les  côtés 
de  la  tête  ont  leur  couleur  verte,  mêlée  de  bleu 
foncé,  de  façon  qu'à  certains  aspects , ces  par- 
ties paraissent  entièrement  bleues  ; la  goige , In 
partie  inférieure  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine , 
ont  une  forte  teinte  de  roussâtre  ; le  reste  de  la 
poitrine,  le  ventre  et  les  côtesdu  corps,  sont  d'un 
vert  plus  pâle  que  celui  du  dos;  enfin  il  y a sur  le 
bas-ventre  du  rouge  brun  qui  s'étend  sur  quel- 
ques-unes des  couvertures  inférieures  de  la 
queue;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont, 
en-dessous  , d'un  vert  jaunâtre. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  la  descrip- 
tion des  pcrriches  à queue  courte  du  nouveau 
continent , auxquelles  on  a donné  le  nom  géné- 
rique de  foui;  et  c'est  en  effet  celui  qu  elles 
portent  au  Brésil. 

Li:s  roi  is 

ou  PERItlUlliS  A QUEUE  COURTE. 

I.es  touis  sont  les  plus  petits  de  tous  les  per. 
roquets  et  même  des  perriehes  du  nouveau 
continent.  Ils  ont  tons  la  queue  courte,  et  ne 
sont  pas  plus  gros  que  le  moineau;  la  pliipar'i 
semblent  aussi  différer  des  perroquets  et  des 
perriehes,  en  ce  qu'ils  n'apprennent  point  à 
parler.  De  cinq  espèces  que  nous  connaissons , 
il  n’y  en  a que  deux  nu.xqucllcs  on  ait  pu  don- 
ner ce  talent.  Il  parait  qu’il  se  trouve  des  tonis 
actuellement  dans  les  deux  continents,  non  pa» 
absolument  de  la  même  espèce , mais  en  espèces 
analogues  et  voisines  probablement,  parce 
qu'elles  ont  été  transportées  d'un  continent 
dans  l’autre,  par  les  raisons  que  j’ai  exposées 
au  commencement  de  cet  article  ; néanmoins 
je  pencherais  à les  regarder  toutes  comme  ori- 
ginaires du  Brésil  et  des  autres  parties  méri- 
dionales de  l’Amérique,  d’où  elles  auront  été 
transportées  en  Guinée  et  aux  Philippines. 
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LE  TOll  A GORGE  JAUNE. 

PnEMIÈnR  ESPÉCEDE  PEHBICHE * QUEtECOlHTE. 

Sous-Kcorc  Pcrrichc.  (Cu\icr*.) 

Ce  petit  oiseau  a la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  d’un  beau  vert;  la  gorge  d’uue  belle  cou- 
leur orangée  ; tout  le  dessous  du  corps  d'un  vert 
jaunâtre  ; les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  variées  de  vert,  de  brun  et  de  jaunâtre;  les 
couvertures  inférieures  sont  d'un  beau  jaune; 
les  pennes  des  ailes  sont  variées  de  vert,  de  jau- 
nâtre et  de  eendre  foncé  ; celles  de  In  queue  sont 
vertes  et  bordées  à l'intérieur  de  jaunâtre  ; le 
bec,  les  pieds,  les  ongles  sont  gris. 

I.E  SOSOVfi. 

SECONOE  ESPECE  UE  TOl'I  OU  PEBaiCIlE  A QUEUE 
COUBTB. 

genre  Perriche.  (Curier.) 

Sosové  est  le  nom  galibi  de  ce  cliarniant  pe- 
tit oiseau,  dont  la  description  est  bien  aisée  ; car 
il  est  partout  d'un  vert  brillant,  à l’exception 
d’une  tache  d’un  jaune  léger  sur  les  lionnes  des 
ailes  et  sur  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  ; il  a le  bec  blanc  cl  les  pieds  gris. 

L’espece  en  est  commune  a laGuiaue,  sur- 
tout vers  l’Oyapoe  et  vers  l’Amazone.  On  peut 
les  élever  aisément,  et  ils  apprennent  très-bien 
à parler.  Ils  ont  une  voix  fort  semblable  à celle 
du  polichinelle  des  marionnettes,  et  lorsqu’ils 
sont  instruits,  ils  ne  cessent  de  jaser. 

I.E  Tl  RIGA. 

TSOISIÉUE  ESPÈCE  UE  TOI I OU  PEBBICHEA  QUEUE 
COUBTE. 

.Sous-genro  Pcrric'o.  (Cuvier*.) 

-Maregrave  est  le  premier  qui  ait  indique  eet 
oiseau.  Son  plumage  est  entièrement  vert;  il  a 
les  yeux  noirs,  le  bec  incarnat  et  les  pieds 
bleuâtres.  Il  se  prive  très-aisément  et  apprend 
de  même  à parler;  il  est  aussi  très-doux  et  se 
laisse  manier  facilement. 

* tas  oUeau  rst  considéré  comme  nne  simple  viriété  de 
l'esplee  suivanle. 

* Cet  oiseau  iiourrail  bien  n'êire  que  le  Jeune  .Igc  do  so- 
sové. 


75 

Nous  croyons  qu’on  doit  rapporter  au  tirica 
la  perruche  que  uous  avons  décrite  sous  le  nom 
de  petite  jaseuie  : elle  est,  comme  le  tii  ica,  en- 
tièrement verte;  elle  a le  bec  couleur  de  chair, 
et  toute  la  taille  d’un  toui. 

Nous  reman[ucrons  que  le  fut»  de  Jean  de 
Lnêt  ne  désigne  pas  une  espèce  particulière , 
mais  toutes  les  perriches  en  général  : ainsi  on 
ne  doit  pas  rapporter,  comme  l’a  fait  M.  Bris- 
son,  le  tnin  de  Laét  nu  lui-tiriea  de  Maregrave. 

M.  .Sonnernt  fait  mention  d’un  oiseau  qu’il  a 
vu  â i’Ilc  de  l.ueon,  et  qui  ressemble  beaucoup 
au  (ui  tirica  de  Maregrave;  il  est  de  la  même 
grosseur  et  porte  les  mêmes  couleurs,  étant  en- 
tièrement vert,  plus  foncé  en  dessus  et  plnscUnir 
eu  dessous  : mais  il  en  diffère  par  In  couleur  du 
bec  qui  est  gris,  au  lieu  qu’il  est  incaimat  dans 
l’autre,  et  par  les  pieds  qui  sont  gris,  tandis 
qu’ils  sont  bleuâtres  dans  le  premier.  Ces  dif- 
férences ne  seraient  pas  assez  grandes  pour  en 
faire  une  espèce,  si  les  climats  n’étaient  pas  au- 
tant éloignes  ; mais  II  est  possible  et  même  pro- 
bable que  cet  oiseau  ait  été  transporté  de  l’A- 
mérique aux  Philippines,  où  il  pourrait  avoir 
subi  ces  petits  cbaugcmculs. 

L ÉtE  ou  TOUI-ÉTÉ. 

Qt  ATBIÉUKESPÉCBDETOlT  Of  rEBBICUE  A Ql  St  E 
COEBTE. 

Soiis-gc'îr.'  Pcrrichc  '.  ( Cm ier.i 

C’est  encore  à .Miiregravc  qu’on  doit  la  con- 
naissance de  cet  oiseau  qui  se  trouve  au  Bré- 
sil. Son  plumage  est  en  général  d’un  vert  clair  ; 
mais  le  croupion  et  le  haut  des  ailes  sont  d’un 
beau  bleu  ; toutes  les  pennes  des  ailes  sont  bor- 
dées de  bleu  sur  leur  ctHé  extérieur,  ce  qui 
forme  une  longue  bande  bleue  lorsque  les  ailes 
sont  pliées  ; le  bec  est  incarnat  et  les  pieds  sont 
cendrés. 

On  peut  rapporter  à celle  espèce  l’oiseau 
donné  par  Edwards,  sous  la  dénomination  de 
la  plas  petite  îles  perruches,  qui  n’eu  diffère 
I (lue  parce  qu'elle  n’a  pas  les  pennes  des  ailes 
I bordéesde  bleu,  mais  de  vert  jaunâtre,  et  qu’elle 
a le  bec  et  les  pieds  d’un  beau  jaune  ; ce  qui  ne 
fait  pas  des  différences  assez  grondes  [lour  eu 
faire  une  espèce  séparée. 

' Il  hat  rapiiorlcr  S celle  e«i'èee  li  perruche  aux  aUei 
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LE  TOUI  A TÈTE  D’OR. 

CI.\’QIJ1£MB  ESPÈCE  DE  PEBBICBE  A QUEUE 
COUBTE. 

Sons-gcure  Pcrriche.  ( Cnvier.) 

Cet  oiseau  se  trouve  encore  au  Brésil.  Il  a 
tout  le  plumage  vert , à l'exception  de  la  tète 
qui  est  d’une  belle  couleur  jaune  ; et,  comme  il 
a la  queue  très-courte,  il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  une  autre  pén  iche  à longue  queue,  qui 
a aussi  la  tète  d’un  très-beau  jaune. 

Hue  variété  ou  du  moins  une  espèce  très- voi- 
sine de  celle-ci , est  l’oiseau  connu  sous  le  nom 
de  petite  perruche  de  Vile  Saint  - Thomas. 
M.  l’abbé  Aubry,  curé  de  Saint-Louis,  a dit 
l’avoir  re^u  de  cette  Me  : mais  il  ne  diffère  du 
toui  à tête  d’or  qu’en  ce  que  le  jaune  de  la  tête 
est  beaucoup  plus  pâle  ; ce  qui  nous  fait  présu- 
mer, avec  beaucoup  de  fondement,  qu’il  est  de 
la  même  espèce. 

Nous  ne  connaissons  que  ces  cinq  espèces  de 
touis  dans  le  nouveau  continent,  et  nous  ne  sa- 
vons pas  si  les  deux  petits  perroquets  à queue 
courte , le  premier  donné  par  Aldrovande , et 
le  second  par  Seba , doivent  s’y  rapporter, 
parce  que  leurs  descriptions  sont  trop  impar- 
faites. Celui  d’Aldrovande  serait  plutét  un  petit 
kakatoès,  parce  qu’il  a une  huppe  sur  la  tête,  et 
celui  de  Seba  parait  être  un  lori,  parce  qu’il  est 
presque  tout  rouge.  Cependant  nous  ne  connais- 
sons aucun  kakatoès  ni  aucun  lori  qui  leur  res- 
semble assez  pour  pouvoir  assurer  qu’ils  sont 
de  ces  genres. 

LES  COÜROÜCOUS 

ou  COUKOUCOAIS. 

Ces  oiseaux  dans  leur  pays  natal,  an  Brésil, 
sont  nommés  curucuis , qu’on  doit  prononcer 
couroucouis  ou  couroucoais  ; et  ce  mot  repré- 
sente leur  voix  d’une  manière  si  sensible,  que 
les  naturels  de  la  Guiane  n’en  ont  supprimé  que 
la  première  lettre,  et  les  appellent  ouroucoais. 
Leurs  caractères  sont  d’avoir  lebcc  court,  cro- 
chu, dentelé,  plus  large  en  travers  qu’épais  en 
hauteur  et  assez  semblable  à celui  des  perro- 
quets : ce  bec  est  entouré  à sa  base  de  plumes 
ellGlées,  couchées  en  avant,  mais  moins  longues 
que  celles  des  oiseaux  barbus  dont  nous  parle- 


rons dans  la  suite.  Ils  ont  de  plus  les  pieds  fort 
courts  et  couverts  de  plumés  à peu  de  distance 
de  la  naissanerdes  doigts  qui  sont  disposés  deux 
en  arrière  et  deux  en  devant.  Nous  ne  connais- 
sons que  trois  espèces  de  ces  oiseaux , qu’on 
pourrait  peut-être  même  réduire  à deux,  quoi- 
que les  nomenclateurs  en  aient  indiqué  six , 
dont  les  unes  ne  sont  que  des  variétés  de  celui- 
ci,  et  les  autres  des  oiseaux  d’un  genre  différent' . 

LE  COUROUCOU  A VE.NTRE  ROUGE 

PBEMIÈBE  ESPÈCE. 

Sous-genre  Couroucou.  tCusier.) 

Cet  oiseau  a dix  pouces  et  demi  de  longueur. 
La  tète,  le  cou  en  entier  et  le  commencement  de 
la  poitrine,  le  dos,  le  croupion  et  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue  sont  d’un  beau  vert 
brillant,  mais  changeant,  et  qui  parait  bleu  a 
un  certain  aspect;  les  couvertures  des  ailes  sont 
d’un  gris  bleu,  varié  de  petites  lignes  noires  en 
zig-zags  ; et  les  grandes  pennes  des  ailes  sont 
noires,  à l’exception  de  leur  tige  qui  est  en  par- 
tie blanche  ; les  pennes  de  la  queue  sont  d’un 
beau  vert  comme  le  dos,  à l’exception  des  deux 
extérieures  qui  sont  noirâtres  et  qui  ont  de  pe- 
tites lignes  transversales  grises;  une  partie  de 
la  poitrine , le  ventre  et  les  couvertures  du  des- 
sous de  la  queue  sont  d’un  beau  rouge  ; le  bec 
est  jaunâtre  et  les  pieds  sont  bruns. 

Un  autre  individu,  qui  parait  être  la  femelle 
de  celui-ci,  n’en  différait  qu’en  ce  que  toutes  les 
parties,  qui  sont  d’un  beau  vert  brillant  dans  le 
premier,  ne  sont  dans  celui-ci  que  d’un  gris  noi- 
râtre et  sans  aucun  reflet  ; les  petites  lignes  en 
zig-zags  sont  aussi  beaucoup  moins  apparentes, 
parce  que  le  brun  noirâtre  y domine,  et  les  trois 
pennes  extérieures  de  la  queue  ont  sur  leurs 
barbes  extérieures  des  bandes  alternatives  blan- 
ches et  noirâtres  ; la  mandibule  supérieure  du 
bec  est  entièrement  brune  et  l’inférieure  est 
jaunâtre  ; enfin  la  couleur  rouge  s’étend  beau- 
coup moins  que  dans  le  premier,  et  n’occupe 
que  le  bas-ventre  et  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue. 

* U.  Cuvier  ajoute  à cea  cvpèces  t i*  le  couroucou  de  la 
Gnianc , sous  le  nom  de  troçon  étrigUMutf  3'*  le  coaroo- 
cou  à queue  rousae  de  Oajremie.  sons  celui  de  Irogon 
5*  le  lrog<m  f^seiatw,  Utb.  tle  l’Iode;  4®  le  h^on  narina. 
Levain.  d'Afrique.  Il  doute  que  le  trogon  macuJatug  de 
Browne,  111.  XUI  soit  on  vrai  couroucou. 


Digitized  by  Google 


DtS  COLHÜUCOUS,  etc. 


Il  y a UQ  troisième  individu  au  Cabinet  du 
Boi,  qui  diffère  prineipaiemcntdcs  deux  précé- 
dents, eu  ce  qu’il  a la  queue  plus  longue,  et  que 
les  trois  pennes  extérieures  de  chaque  c6té  ont 
leurs  barbes  extérieures  blanches,  ainsi  que 
leur  extrémité;  les  trois  pennes  extérieures  de 
l’aile  sont  marquées  de  taches  transversales  al- 
ternativement blanches  et  noires  sur  le  bord 
extérieur  : on  aperçoit  de  plus  une  nuance  de 
vert  doré,  changeant  sur  le  dos  et  sur  les  pennes 
du  milieu  de  la  queue,  ce  qui  ne  se  trouve  pas 
sur  le  précédent  ; mais  la  couleurrouge  sc  trouve 
située  de  même  et  ne  commence  que  sur  le  bas- 
ventre,  et  le  bec  est  aussi  semblable  par  la 
forme  et  par  la  couleur. 

M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshnyes,  corres- 
pondant du  Cabinet,  que  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  citer  plusieurs  fois  comme  un  excel- 
lent observateur,  nous  a envoyé  un  dessin  co- 
lorié de  cet  oiseau  avec  de  bonnes  observations. 
Il  dit  qu'on  l'appelle  à Saint-Domingue  le  cale- 
çon ronge,  et  que  dans  plusieurs  autres  Iles  on 
, le  nomme  demoiselle  ou  dame  anglaise.  • C’est 

• dans  l’épaisseur  des  forêts,  ajoute-t-il,  que 

• cet  oiseau  se  retire  nu  temps  des  amours  ; son 

• accent  mélancolique  et  même  triste  semble 
I être  l’expression  de  la  sensibilité  profonde  qui 
« l’entrainc  dans  le  désert , pour  y jouir  de  sa 

• seule  tendresse  et  de  cette  langueur  de  l’n- 
« mour,  plus  douce  peut-être  que  scs  transports. 
« Cette  voix  seule  décèle  sa  retraite , souvent 
t inaccessible  et  qu’il  estdifiiciledc  reconnaître 
« ou  remarquer. 

t Les  amours  commencent  en  avril.  Ces  oi- 
a seaux  cherchent  un  trou  d’arbre  et  le  garnis- 
a sent  de  poussière  ou  de  bols  vermoulu  ; ce  lit 
a n’est  pas  moins  doux  que  le  coton  ou  le  duvet, 
a S’ils  ne  trouvent  pas  du  bois  vermouiu,  ils 
a brisent  du  bois  sain  avec  leur  bec  et  le  rédui- 
a sent  en  poudre  ; le  bec  dentelé  vers  la  pointe 
a est  assez  fort  pour  cela  : ils  s’en  servent  aussi 
a pour  élargir  l’ouverture  du  trou  qu'ils  choi- 
a sissent  lorsqu’elle  n’est  pas  assez  grande.  Ils 
a pondent  trois  ou  quatre  œufs  blancs  et  un  peu 
a moins  gros  que  ceux  de  pigeon. 

a Pcndantquc  la  femelle  couve,  l’occupation 
a du  mâle  est  de  lui  porter  à manger,  défaire  la 
a garde  sur  un  rameau  voisin  et  de  chanter.  Il 
a est  silencieux  et  même  taciturne  en  tout  autre 
a temps;  mais  tant  que  dure  celui  de  l'incuba- 
a tion  de  sa  femelle,  il  fait  retentir  les  échos  de 
a sons  languissants , qui , tout  insipides  qu’ils 


a nous  paraissent , charment  sans  doute  les  en- 
a nuis  de  sa  compagne  chérie. 

a Les  petits  , au  moment  de  leur  éclosion, 
• sont  entièrement  nus,  sans  aucun  vestige  de 
I plumes,  qui  néanmoins  paraissent  pointer 
a deux  ou  trois  jours  après.  La  tête  et  le  bec 
a des  petits  nouvellement  éclos  semblent  être 
a d'une  prodlgicaisc  grosseur,  relativement  au 
a reste  du  corps;  les  Jambes  paraissent  aussi 
a excessivement  longues,  quoiqn’ellessoient  fort 
a courtes  quand  l’oiseau  estadultc.  Lcméle  cesse 
a de  chanterau  moment  que  les  petits  sont  éclos; 
a mais  il  reprend  son  chant  en  renouvelant  ses 
a amours  nu  muis  d’août  et  de  septembre. 

a ils  nourrissent  leurs  petits  de  vermisseaux, 
a de  chenilles,  d'insectes;  ils  ont  pour  ennemis 
a les  rats , les  couleuvres  el  les  oiseaux  de  proie 
a dejou  r et  de  )iuit  : aussi  l’espèce  des  ouroucoals 
a n’est  pas  nombreuse,  car  la  plupart  sont  dévo- 
a rés  por  tous  ces  ennemis. 

a Lorsque  les  petits  ont  pris  leur  essor,  ils  ne 
a restent  pas  longtemps  ensemble  : il.s  s’ahan- 
a donnent  à leur  instinct  pour  la  solitude  et  se 
a dispersent. 

a Dans  quelques  Individus  les  pattes  sont  de 
a couleur  rougeâtre;  dans  d’autres  d'un  bleu  ar- 
a doisé.  On  n’a  point  observé  si  cette  diversité 
a tient  à l'âge  ou  appartient  à la  différence  du 
a sexe,  a 

M.  le  chevalier  Deshayes  a essayé  de  nourrir 
quelques-uns  de  ces  oiseaux  de  l'année  précé- 
dente : mais  scs  soins  ont  été  inutiles  ; soit  lan- 
gueur ou  licrté  , ils  ont  obstinément  refusé  de 
manger,  a Peut-être , dit-il , eussé-Je  mieux 
a réussi  en  prenant  des  petits  nouveau-nés  ; 
a mais  un  oiseau  qui  fuit  si  loin  de  nous,  et  pour 
a qui  la  nature  a mis  le  bonheur  dons  la  liberté  et 
a le  silence  du  désert,  parait  n’etre  pas  né  pour 
a l'esclavage,  et  dcvo'r  rester  étranger  ft  toutes 
a les  habitudes  de  la  domesticité,  a 


LE  COUUüLT.OU  A VENTEE  JAUNE. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Sous-penre  Cl  uroucou.  (CaTlcr*.) 

Cet  oiseau  a environ  onze  pouces  de  longueur; 
les  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout  à fait  jus- 
qu’à moitié  de  la  longueur  de  la  queue.  La  tête 

< L'otKaii  a^rit  ilam  cet  article  eat  un  Jeune  individu  de 
l'eapèce  connue  «uw  le  nom  d'ouroucouai.  trognn  viridit 
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et  le  dessus  du  cou  sont  noirélri  s avec  quelques 
reflets  d’un  assez  beau  vert  en  quelques  endroits; 
le  dos , le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  sont  d’un  vert  brillant  ainsi  que  les 
cuisses  ; les  grandes  couvertures  des  ailes  sont 
Doimtres  avec  de  petites  taehes  blanches;  les 
grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres , et  les 
quatre  ou  cinq  plus  extérieures  ont  la  tige  blan- 
che ; les  pennes  de  la  queue  sont  de  même  cou- 
leur que  celles  des  ailes , excepté  qu'elles  ont 
quelques  reflets  de  vert  brillant  ; les  trois  exté- 
rieures de  chaque  cAté  sont  rayées  transversale- 
ment de  noir  et  de  blanc;  la  gorge  et  le  dessous 
du  cou  sont  d’un  brun  noirâtre  ; la  poitrine , le 
ventre  et  les  couvertures  du  dessous  delà  queue 
sontd'un  beau  jaune;  le  bec  est  dentelé  et  parait 
d’un  brun  noirâtreainsiqueles pieds;  les  ongles 
sont  noirs  ; la  queue  est  étagée , la  plume  de 
chaque  cAté  ayant  deux  pouces  de  moins  que  les 
deux  du  milieu  qui  sont  les  plus  longues. 

Il  se  trouve,  entre  le  couroucou  à ventre  rouge 
et  le  couroucou  à ventre  Jaune , quelques  varié- 
tés que  nos  nomenclatcurs  ont  prises  pour  des 
espèces  différentes  : par  exemple,  celui  que  l’on 
a décrit  sous  la  dénomination  de  couroucou  de 
la  Guiane  ' n’est  qu’une  variété  d’âge  du  cou- 
roucou à ventre  jaune,  duquel  il  ne  diffère  que 
par  la  couleur  du  dessus  du  dos , qui  dans  l’oi- 
seau adulte  est  d’un  beau  bleu  d’azur,  et  dans 
l’oiseau  jaune  d’une  couleur  cendrée 

De  même , l’oiseau  connu  sous  la  dénomiiw- 
tion  de  couroucou  à queue  rousse  de  Cayenne 
est  encore  une  variété  provenant  de  la  mue  de 
ce  même  couroucou  à ventre  jaune , puisqu’il 
n’en  diffère  que  par  In  couleur  des  plumes  du 
dos  et  de  la  queue  qui  sont  rousses  au  lieu  d’ê- 
tre bleues 

On  doit  rapporter  encore  comme  variété  à ce 
même  couroucou  à ventre  jaune  l’oiseau  indi- 
qué par  M.  Brisson  , sous  la  dénomination  de 
couroucou  vert  à ventre  blanc  de  Cayenne, 
parce  qu’il  n’en  différé  que  par  la  couleur  du 
ventre  qui  parait  provenir  de  l'âge  de  l’oiseau  ; 
car  les  plumes  de  cet  oiseau  décrit  par  M.  Bris- 

' • Trogoo  Mlunle  cinerm»,  ventre  flavo-iiiranlio . tectri  ■ 

• cibu«  aluum  niperioriliua  nisrkantitms,  lineoJU  albUri 

• transi  cnlm  strialisg  reelrieibus  nlgricanUbna  tribus  ulrltt- 
i que  extlmls  exterius  aibo  transversim  stnatls,  apîcc  albis... 

• Trogon  Caranensii  cliiereas.  s Brision.  Omilbol.,  tom.  IV 
pa*.  «a. 

•Cet  oiManesI  le  Irojois  gtiigillalus  de  Latbain  cl  ile 
H.  cuvier. 

• Celui-ci  est  Je  ti'eguu  refus,  cuvier. 


S'AimtEU.E 

son,  n’étaient  pas  entièrement  formées.  Ce  pour- 
rait être  aussi  une  vaiiété  accidentelle  qui  ne 
se  trouve  que  dans  quelques  individus;  mais  il 
parait  certain  que  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  trois 
variétés  ne  doivent  être  rt^ardées  comme  des 
espèces  distinctes  et  séparées. 

Nous  avons  vu  un  autre  individu  de  cette 
même  espèce , dont  la  poitrine  et  le  ventre 
étaient  blanchâtres  avec  une  teinte  de  jaune 
citron  en  plusieurs  endroits  ; ce  qui  nous  a fait 
soupçonner  que  le  couroucou  a ventre  blanc, 
dont  nous  venons  de  parler,  n’était  qu’une  va- 
riété du  couroucou  à ventre  jaune 

I.E  Cül  ROUCOU 

A CHAPERON  VIOLET. 

TaoisiÈME  ESeÈCB. 

Sous-genre  Couroucou.  (Cuiicr.) 

Ce  couroucou  a la  goi^c,  le  cou , la  poitrine 
d’un  violet  tres-rembruni  ; la  tête  de  même 
couleur,  à l'exceplion  de  celle  du  front,  du 
tour  des  yeux  et  des  oreilles  qui  est  noirâtre; 
les  paupières  sont  jaunes  ; le  dos  et  le  croupion 
d’un  vert  foncé  avec  des  reflets  dorés;  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  sont  d’un  vert 
bleuâtre  avec  les  mêmes  reflets  dorés  ; les  ailes 
sont  brunes  et  leurs  couvertures  ainsi  que  les 
pennes  moyennes  sont  pointillccs  de  blanc;  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont 
d'un  vert  tirant  au  bleuâtre  et  terminées  de 
noir  ; les  deux  paires  suivantes  sont  de  la  même 
couleur  dans  ce  qui  parait,  et  noirâtres  dans  le 
reste;  lestroispaires  latérales  sont  noires,  rayées 
et  terminées  de  blanc;  le  bec  est  de  couleur 
plombée  à sa  base,  et  blanchâtre  vers  la  pointe  ; 
la  queue  dépasse  les  ailes  pliées  de  deux  pouces 
neuf  lignes,  et  la  longueur  totale  de  l’oiseau  est 
d’environ  neuf  pouces  et  demi. 

M.  Koeircuter  a appelé  cet  oiseau  lanius; 
mais  il  est  bien  différent,  même  pour  le  genre , 
de  celui  de  la  pie-grièchc,  du  lanicr  et  de  tout 
autre  oiseau  de  proie.  Un  bec  large  et  court,  des 
barbes  autour  du  bec  inférieur,  voilà  ce  qui 
mar(|ue  la  place  de  ect  oiseau  parmi  les  cou- 
roucous  ; et  tous  les  attributs  qui  lui  sont  com- 
muns avec  les  coucous,  tels  que  les  pieds  très- 
courts  et  couverts  de  plumes  jusqu’aux  doigts, 
qui  sont  faibles  et  disposes  par  paires,  l’une  en 
avant  et  l’autre  en  arrière;  les  ongles  courts  et 
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peu  crochas , cunn  le  manque  de  membrane 
autour  de  la  base  du  bec,  sont  tous  des  carac- 
tères qui  l'éloignent  eutièrement  de  la  classe 
des  oiseaux  de  proie. 

Les  couroncous  sont  des  oiseaux  solitaires 
qui  vivent  dans  l'épaisseur  des  forêts  humides, 
où  ils  se  nourrissent  d’insectes.  On  ne  les  voit  ja- 
mais aller  en  troupes  ; ils  se  tiennent  ordinaire- 
ment sur  les  branches  à une  moyenne  hauteur, 
le  mâle  séparé  de  la  femelle,  qui  est  posée  sur 
un  arbre  voisin.  On  les  entend  se  rappeler  al- 
ternativement en  ri'iK'taut  leur  sifflement  grave 
et  monotone  oiiroucoais.  Ils  ne  volent  point  au 
loin , mais  seuicmeiit  d'un  arbre  a un  autre  et 
encore  rarement  ; car  ils  demeurent  tranquilles 
au  même  lieu  pendant  la  plus  grande  partie  de 
la  journée , et  sont  cachés  dans  les  rameaux  les 
plus  touffus , où  l’on  a beaucoup  de  peine  à les 
découvrir,  quoiqu’ils  fassent  entendre  leur  voix 
à tous  moments  : mais  comme  ils  ne  remuent 
pas , on  ne  les  aperçoit  pas  aisément.  Ces  oi- 
seaux sont  si  garnis  de  plumes  qu’on  les  juge 
beaucoup  plus  grosqü’ils  ne  Icsoiitrccllemeul; 
ils  paraissentde  la  grosseur  d’un  pigeon  et  n’oiit 
pas  plus  de  chair  qu’une  grive  : mais  ees  plu- 
mes , si  nombreuses  et  si  serrées  sont  en  même 
temps  si  légèrement  implantées  qu’elles  tom- 
bent au  moindre  frottement  ; en  sorte  qu’il  est 
diOicile  de  préparer  la  peau  de  ces  oiseau.\ 
pour  les  conserver  dans  les  cabinets.  Ce  sont , 
au  reste,  les  plus  beaux  oiseaux  de  l’Amérique 
méridionale,  et  ils  sont  assez  communs  dans  l'in- 
térieur des  terrps.  Fernandès  dit  que  c'est  avec 
les  belles  plumes  du  couroucou  à ventre  rouge 
que  les  Mexicains  faisaient  des  portraits  et  des 
tabieaux  très-agréables,  et  d’autres  ornements 
qu’ils  portaient  les  jours  de  fêtes  ou  de  com- 
bats. 

Il  y a deux  autres  oiseaux  indiqués  par  Fer- 
nandès , dont  M.  lirissoua  cru  devoir  faire  des 
espèces  de  couroucous  : mais  il  est  certain  que 
ni  l’un  ni  l’autre  n’appartiennent  à ce  genre. 

Le  premier  est  celui  que  Fernandès  a dit  être 
semblable  u l’étourneau,  et  duquel  nous  avons 
fait  mention  à la  suite  des  étourneaux.  Je  suis 
étonné  que  .VI.  lirisson  aitvoulu  eu  faire  un  cou- 
roucou, puisque  Fernandès  dit  lui-méme  qu’il 
est  du  genre  de  l’étourneau,  et  qu’ils  sont  sem- 
blables par  la  ligure  : or,  les  étourneaux  ne  res- 
semblent en  rien  aux  couroucous  ; le  bec,  la  dis- 
position des  doigt.s,  la  forme  du  corps,  tout  est 
si  éloigné,  si  différent  dans  ees  deux  oiseaux, 


qu’il  n’y  a nulle  raison  de  les  réunir  dans  un 
même  genre. 

Le  second  oiseau  que  M.  Brisson  a pris  pour 
un  couroucou  est  celui  que  Fernandès  dit  être' 
d’une  grande  beauté , gros  comme  un  pigeon 
se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  et  qui  a le 
bec  long,  large,  noir,  un  peu  crochu . Cette  forme 
du  bec  est,  comme  l’on  voit,  bien  différente  de 
celle  du  bec  des  couroucous,  et  cela  seul  devait 
suffire  pour  le  faire  exclure  de  ce  genre.  Fer- 
nandès ajoute  qu  il  ne  chante  pas,  et  que  sa  chair 
n’est  pas  bonne  a manger;  qu’il  a la  tète  bleue, 
et  le  reste  du  plumage  d’un  bleu  varié  de  vert, 
de  noir  et  de  blanchâtre.  Mais  ces  indications 
ne  nous  paraissent  pas  encore  suffisantès  pour 
pouvoir  rapporter  cet  oiseau  du  Mexique  à quel- 
que genre  connu. 


LE  COUIIOUCOUCOÜ 

Entre  la  grande  famille  du  coucou  et  celle  du 
couroucou,  il  parait  que  l’on  peut  placer  un 
oiseau  qui  semble  participer  des  deux , en  sup- 
posant que  son  indication,  donnée  par  Seba, 
soit  moins  fantive  et  pins  exacte  que  la  plupart 
de  celles  qu’on  trouve  dans  son  gros  ouvrage  : 
voici  ce  qu’il  en  dit  : 

J II  a la  tète  d’un  rouge  tendre  et  surmontée 

• d’une  belle  huppe  d’un  rouge  plus  vif  et  varié 
« de  noir.  Le  bec  est  d’un  rouge  pâle  ; le  dessus 

• du  corps,  d’un  rouge  vif;  les  couvertures  des 
■ ailes  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  rouge 

• tendre  ; les  pennes  des  ailes  et  celles  de.  la 
« queue  sont  d’un  jaune  ombré  d’une  teinte 
« noirâtre.  ■ 

Cet  oiseau  est  moins  gros  que  la  pie;  sa  lon- 
gueur totale  est  d’environ  dix  pouces. 

Il  faut  remarquer  que  Seba  ne  parle  point  de 
la  disposition  des  doigts,  et  que  dans  la  figure 
ils  paraissent  disposés  trois  et  un , et  non  pas 
deux  et  deux  ; mais  ayant  donné  à cet  oiseau  le 
nom  de  coucou,  c’était  dire  assez  qu’il  avait  les 
doigts  disposés  de  cette  dernière  manière. 

* UiKau  dont  Teiitlcnce  cal  doutciue  et  iiiii  n’esi  connu 
que  pir  I4  descriptiun  el  la  figure  UCs-imparnUes  qu'en  a 
données  Seba. 
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LE  TOURACO. 

Genre  Perroquet,  loui-genrc  Touraco.  (Cinier  *.) 

Cet  oUeau  est  un  des  plus  beaux  de  l’Afrique, 
parce  qu’iodépendamment  de  son  plumage  bril- 
lant par  les  couleurs,  et  de  ses  beaux  yeux  cou- 
leur de  feu , il  porte  sur  la  tête  une  espèce  de 
huppe,  ou  plutôt  une  couronne  qui  lui  donne 
un  air  de  distinction.  Je  ne  vois  donc  pas  pour- 
quoi nos  nomenclatcurs  l’ont  mis  dans  le  genre 
des  coucous,  qui , comme  tout  le  monde  sait, 
sont  des  oiseaux  très-laids,  d'autant  que  le  tou- 
raco en  dilTère  non-seulement  par  la  couronne 
de  la  tête,  mais  encore  par  la  forme  du  bec, 
dont  la  partie  supérieure  est  plus  arquée  que 
dans  les  coucous,  avec  lesquels  II  n’a  de  com- 
mun que  d’avoir  deux  doigts  en  avant  et  deux 
en  arrière;  et,  comme  ce  caractère  appartient 
à beaucoup  d'oiseaux,  c’est  sans  aucun  fonde- 
ment qu’on  a confondu  avec  les  coucous  le  tou- 
raco, qui  nous  parait  être  d’un  genre  isolé. 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  du  geai  ; mais 
sa  queue  lai^c  et  longue  semble  agrandir  sa 
taille,  quoiqu’il  ait  les  ailes  très-courtes,  car 
elles  n'atteignent  qu’à  l’origine  de  sa  longue 
queue.  Il  a la  mandibule  supérieure  convexe, 
recouverte  de  plumes  rabattues  du  front,  et  dans 
lesquelles  les  narines  sont  cachées;  son  oeil  vif 
et  plein  de  feu  est  entouré  d'une  paupière  écar- 
late, surmontée  d’un  grand  nombre  de  papilles 
éminentes  de  la  même  couleur.  La  belle  huppe 
ou  plutôt  la  mitre  qui  lui  couronne  la  tête  est 
un  faisceau  de  plumes  relevées,  fines  et  soyeu- 
ses, et  composées  de  brins  si  déliés  que  toute 
la  touffe  en  est  transparente;  le  beau  camail 
vert  qui  lui  couvre  tout  le  cou , la  poitrine  et 
les  épaules , est  composé  de  brins  de  la  même 
nature,  aussi  déliés  et  soyeux. 

Nous  connaissons  deux  espèces,  ou  plutôt 
deux  variétés  dans  ce  genre,  dont  l’une  nous  est 
venue  sous  le  nom  de  touraco  d' Abyssinie , et 
la  seconde  sous  celui  de  touraco  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  teintes, 
la  masse  et  le  fond  des  couleurs  étant  les  mê- 
mes. Le  touraco  d’Abyssinie  porte  une  huppe 
noirétre,  ramassée  et  rabattue  en  arrière  et  en 

’ Cri  oiwau.  ïiitrcfoii  placé  avec  le*  cmicouf,  tonne  main- 
tenant le  type  d am  petit  Rcnre.  auquel  il  tatil  encore  rappor- 
ter le  touraco  géant  île  Lovaillant,  et  probablement,  ainei  que 
le  remarque  U.  Cuvie.-,  le  pAoaiaaua  africanus  île  Laibani. 


flocons  : les  plumes  du  front , de  la  gorge  et  du 
tour  du  cou,  sont  d’un  vert  de  pré;  la  poi- 
trine et  le  haut  du  dns  sont  de  cette  même 
couleur,  mais  avec  une  teinte  olive  qui  vient  se 
fondre  dans  un  brun  pourpré,  rehaussé  d’un 
beau  reflet  vert;  tout  le  dos,  les  couvertures 
des  ailes  et  leurs  pennes  les  plus  près  du  corps, 
ainsi  que  toutes  celles  de  la  queue  sont  colorées 
de  même  : toutes  les  grandes  pennes  de  l’aile 
sont  d’un  beau  rouge  cramoisi  avec  une  échan- 
crure de  noir  aux  petites  barlies  vers  la  pointe. 
Nous  ne  concevons  pas  comment  M.  Brisson  ' 
n’a  vu  que  quatre  de  ces  plumes  rouges  : le  des- 
sous du  corps  est  gris  brun  faiblement  nuancé 
de  gris  clair. 

Le  touraco  du  cap  de  Bonne-Espérance  ne 
diffère  de  celui  d’Abyssinie , que  par  la  huppe 
relevée  en  panache , tel  que  nous  venons  de  le 
décrire , et  qui  est  d’un  beau  vert  clair  , quel- 
quefois frangé  de  blanc  ; le  cou  est  du  même 
vert,  qui  va  se  foudre  et  s’éteindre  sur  les  épau- 
les dans  la  teinte  sombre , à reflet  vert  lustré. 

Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du  Cap.  On 
nous  avait  assuré  qu’il  se  nourrissait  de  ris , et 
on  ne  lui  offrit  d’abord  que  cette  nourriture  : il 
n’y  toucha  pas , s’affama , et  dans  cette  extré- 
mité il  avalait  sa  fiente  ; il  ne  subsista,  pendant 
deux  on  trois  jours , que  d’eau  et  de  sucre  dont 
on  avait  mis  un  morceau  dans  sa  cage  : mais , 
voyant  apporter  des  raisins  sur  la  table,  il  mn^ 
qua  l’appétit  le  plus  vif  ; on  lui  en  donna  des 
grains , il  les  avala  avidement;  il  s’empressa  de 
même  pour  des  pommes,  puis  pour  des  oran- 
ges; depuis  ce  temps  on  l’a  nourri  de  fruits 
pendant  plusieurs  mois.  Il  parait  que  c’est  sa 
nourriture  naturelle,  son  bec  courbé  n'étant 
point  du  tout  fait  pour  ramasser  des  grai- 
nes :^ce  bec  présente  une  large  ouverture , fen- 
duejusqu’au-dessous  des  yeux.  Cet  oiseau  saute 
et  ne  marché  pas  : il  a les  ongles  aigus  et  forts , 
et  la  serre  bonne , les  doigts  robustes  et  recou- 
verts de  fortes  écailles.  Il  est  vif  et  s’agite  beau- 
coup. Il  fait  entendre  à tout  moment  un  petit 
cri  bas  et  rauque , creü , ereû , du  fond  du  go- 
sier et  sans  ouvrir  le  bec  : mais  de  temps  en 
temps  il  jette  un  autre  cri  éclatant  et  très-fort, 
co,  co,  co,  co,  co,  co,  co  ; les  premiers  accents 
graves,  les  autres  plus  hauts,  précipités  et 
très-bruyants , d’une  voix  perçante  et  rude.  11 
fait  entendrede  lui-même  ce  cri  quand  il  a faim; 

* Ornilholosle,  tome  IV,  *35.  ’ * 
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mais  il  le  répète  è volonté  quand  ou  l’cvclte  et 
qu’on  l’anime  en  l’imitant. 

Ce  bt  l oiseau  m’a  été  donné  par  madame  la 
princesse  de  TingrI,  et  je  dois  lui  en  témoigner 
ma  respectueuse  reconnaissance  : Il  est  même 
devenu  plus  beau  qu'il  n’était  d’abord  ; car  il 
était  dans  un  état  de  mue  lorsque  j'en  ai  fuit  la 
description  qu’on  vient  de  lire  : aujourd'hui, 
c’est-à-dire  quatre  mois  après,  il  a refait  son 
plumage  et  repris  de  nouvelles  beautés;  il  porte 
deu.x  traits  blancs  de  petites  plumes  ou  poils 
ras  et  soyeux,  l’un  assez  court  à l’angle  inté- 
rieur de  l’œil,  raiitre  devant  l’œil  et  prolongé 
en  arrière  à l’angle  extérieur;  entre  deux  est 
un  autre  trait  de  ce  même  duvet,  d'un  violet 
foncé  : son  manteau  et  sa  c|ucue  brillent  d’un 
riche  bleu  pourpré,  et  sa  liuppe  est  verte  et  sans 
fVanges.  Ces  nouveaux  caractères  me  font  croire 
qu'il  ne  ressemble  pas  exactement  au  touraco 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  comme  je  l'avais 
cru  d'abord;  il  me  parait  différer  aussi  par  ces 
mêmes  caractères  de  celui  d’Abyssinie.  Voilà 
donc  trois  variétés  dans  le  genre  du  touraco  ; 
mais  nous  ne  pouvons  encore  décider  si  elles 
sont  spécifiquesou  Individuelles,  périodiques  ou 
constantes,  ou  seulemcut  sexuelles. 

H ne  parait  pas  que  cet  oiseau  se  trouve  en 
Amérique  ; quoique  .Albin  l'ait  donné  comme 
venant  du  Mexique,  Edwards  assure  qu’il  est 
indigèneen  Guinée,  d’où  II  est  possible  que  l’in- 
dividu dont  parle  '.Albin  ait  été  transporté  en 
Amérique.  Nous  ne  savons  rien  sur  les  habitu- 
des naturelles  de  cet  oiseau  dans  son  état  de  li- 
berté; mais,  comme  il  est  d’une  grande  beauté, 
il  faut  espérer  que  les  voyageurs  le  remarque- 
ront et  nous  feront  part  de  leurs  observations. 

I.E  COUCOU. 

Famàle  des  Grimpeurs,  genre  Cnacou.  (Carier  * .) 

Dès  le  temps  d’Aristote,  on  disait  communé- 
ment que  jamais  personne  n’avait  vu  la  couvée 
du  coucou  : on  savait  dès  lors  que  cet  oiseau 
pond  comme  les  autres,  mais  qu’il  ne  fait  point 
de  nid  ; on  savait  qu'il  dépose  ses  œufs  ou  son 
œuf  ( car  il  est  rare  qu’il  en  dépose  deux  au 
même  endroit),  dans  les  nids  des  autres  oiseaux, 
plus  petits  ou  plus  grands,  tels  que  les  buvet- 

' Cet  uUcau  eil,  pour  II.  Cuvier,  le  type  du  ■ouv-gciue  dr> 
coucouv. 


tes,  les  verdiers,  les  aioucttes,  les  ramiers,  etc.  ; 
qu'il  mange  souvent  les  œufs  qu'il  y trouve  : 
qu’il  laisse  à l’étrangère  le  soin  de  couver,  nour- 
rir, élever  sa  géniture;  que  cette  étrangère , et 
nommément  la  fauvette , s’acquitte  fidèlement 
de  tous  CCS  soins  ' , et  avec  tant  de  succès,  que 
ses  élèves  deviennent  très-gras,  et  sont  alors 
un  morceau  succulent  ’ : on  savait  que  leur  plu- 
mage change  beaucoup  lorsqu’ils  arrivent  à 
l'êge  adulte  , on  savait  enfin  que  les  coucous 
commencent  à paraître  et  à se  faire  entendre  dès 
les  premiers  jours  du  printemps,  qu’ils  ontl’aile 
faible  en  arrivant , qu’ils  se  taisent  pendant  la 
canicule , et  l’on  disait  que  certaine  espèce  fai- 
sait sa  ponte  dans  des  trous  de  rochers  escar- 
pés Voilà  les  principaux  faits  de  l’histoire  dn 
coucou;  ils  étaient  connus  ily  a deux  mille  ans, 
et  les  siècles  postérieurs  n'y  ont  rien  ajouté  ; 
quelques-uns  même  de  ees  faits  étaient  tombés 
dans  l’oubli , notamment  leur  ponte  dans  des 
trous  de  rochers.  On  n’a  pas  ajouté  davantage 
aux  fables  qui  se  débitentdepuis  le  même  temps 
à peu  près  sur  cet  oiseau  singulier  ; le  faux  a 
ses  limites  ainsi  que  le  vrai;  l’un  et  l’autre  est 
bientôt  épuisé  sur  tout  sujet  qui  a une  grande 
célébrité , et  dont  par  conséquent  on  s’occupe 
beaucoup. 

Le  peuple  disait  donc,  il  y a vingt  siècles , 
comme  il  le  dit  encore  aujourd'hui,  que  le  cou- 
cou n’est  autre  chose  qu’un  petit  épervier  mé- 
tamorphosé ; que  cette  métamorphose  se  renou- 
velle tous  les  ans  à une  époque  déterminée  ; que 
lorsqu’il  revient  nu  printemps , c’est  snr  les 
épaules  du  milan , qui  veut  bien  lui  servir  de 
monture,  afin  de  ménager  In  faiblesse  de  ses 
ailes  (complaisance  remarquable  dans  un  oiseau 

* Arwtole. 

< Un  prétend  même  que  le«  aduliei  ne  sont  pM  un  mauTaU 
mander  en  autonioe  • maii  il  est  «le$  paj*  où  oo  ne  le*  mange 
ni  Jeune*,  ni  vicui,  nigra*.  ni  malgrci.  nirélë.  ni  l'automne, 
parce  qu  on  les  regarde  comme  d«  oitcana  Immonde*  et  de 
mauvais  augure;  d autres  an  contraire  les  regardent  comme 
des  ol»e.iux  de  bon  augure,  et  comme  des  oracle»  qu'il»  coo- 
sulteal  en  plu»  d'une  occasion; d'autre»,  enfin,  ont  cru  oo 
voulu  faire  croire  que  la  terre  qui  fe  trouve  sou»  le  pied  droit 
de  celui  qui  entend  le  premier  cri  du  coucou,  est  un  pré»er- 
vatif  stir  Contre  le*  puces  et  autre»  verminei. 

* ■ Genus  quodlam  in  saais  pnenipti»  nidiira  «truere.  » • 
ArUtote.  Ne  »erâil-ce  pas  le  coucou  d'Andalonsle  de  Brisson. 
et  le  grand  coucou  tachelé  d’Kdward»?  I/indivldu  dont 
parle  ce  dernier  avait  été  liié  sur  les  rocher*  «le»  environs 
de  Gibraltar,  et  »e*  pareil»  pourraient  bien  »e  trouver  auMl 
dan»  la  Grèce,  dont  le  climat  eit  k peu  près  »embUblc  : en- 
fin, ne  serait-ce  pa»  de»  épervier*  que  l'on  aurait  pri»  pour 
de»  coucou»,  k cause  de  la  ressemblance  du  plumagefor, 
l'on  sait  que  les  épervier»  uicheot  dans  de»  trou*  de  rocher» 
escarpé». 
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de  proie  tel  que  le  milan  ) ; qu'il  jette  sur  les 
plantes  une  salive  qui  leur  est  funeste  par  les 
Inscetes  qu’elle  engendre  ; que  la  femelle  coucou 
a l’attention  de  pondre  dans  eliaquc  nid  qu’elle 
peut  découvrir,  un  œuf  de  In  couleur  des  œufs 
de  ce  nid  ’ pour  mieux  tromper  la  mère  ; que 
celle-ci  se  fait  la  nourrice  ou  la  gouvernante  du 
jeune  coucou;  qu’elle  lui  sacrifie  scs  petits,  qui 
lui  paraissent  moins  jolis  qu’en  vraie  niardtre 
elle  les  néglige,  ou  qu’elle  les  tue  et  les  lui  fait 
manger.  D'autres  soupçonnent  que  la  mère 
coucou  revient  auuid  où  elle  a dépose  sou  œuf, 
et  qu’elle  chasse  ou  mange  les  enfants  de  la  mai- 
son pour  mettre  le  sien  plus  a son  aise  ; d’au- 
tres veulent  que  ce  soit  celui-ci  qui  en  fasse  sa 
proie , ou  du  moins  qui  les  rende  victimes  de  sa 
voracité,  en  s’appropriant  exclusivement  toutes 
les  subsistances  que  peut  fournir  la  pourvoyeuse 
commune.  Élien  raconte  que  le  jeune  coucou, 
sentant  bien  en  lui-méme  qu’il  est  biitard  ou 
plutôt  qu’il  est  un  intrus,  et  craignant  d’être 
traité  comme  tel  sur  les  seules  couleurs  de  son 
jrlumagc , s'envole  dés  qu’il  peut  remuer  les  ai- 
les, et  va  rejoindre  sa  véritable  mère  ’ ; d’autres 
prétendent  que  c’est  la  nourrice  qui  abandonne 
le  nourrisson,  lorsqu'elle  s’aperçoit,  aux  cou- 
leurs de  son  plumage,  qu’il  est  d'une  autre  es- 
pèce; enfin,  plusieurs  croient  qu’avant  de  pren- 
dre sou  essor,  le  nourrisson  dévore  la  nourrice  ' 
qui  lui  avait  tout  donné  , jusqu’à  son  propre 
sang.  Il  semble  qu'on  ait  voulu  faire  du  coucou 
un  archétype  d’ingratitude  mais  il  ne  fallait 
pas  lui  prêter  des  crimes  physiquement  impos- 
sibles. Pi’est-il  pas  impossible  en  effet  que  le 
jeune  coucou, à peine  eu  état  de  manger  seul , 
ait  assez  de  force  pour  dévorer  un  pigeon  ra- 
mier, une  alouette , un  bruant,  une  fauvette  ? 
Il  est  vrai  que  l’on  peut  citer  en  preuve  de  cette 
possibilité  un  fait  rapporté  parmi  auteur  grave, 

* VoyM  Éll^a . Salerne , etc  Le  v(‘rü.<hle  œuf  dti  coucou 
nt  plut  fçrot  quKO'lultiu  ntetlgnol.  de  forme  molnt  allongé, 
dv  couleur  gr>»c  pre>quc  bUnch^tic,  téiclielé  vm  le  gros 
boot  de  brun  vîoUt  prC'<t]ue  cffaci^.  d de  brun  foned  plut 
Uaaclti^:  euKti , ituniué  dan»  st  |urtle  moyenne  de  (|ucl>]uct 
(rtita  irrèjuifi  rt  couleur  de  marron. 

* zVofft.  Que  Ict  coucüut  tout  hideux  lorti|u'iU  t iennenl  d'é* 
clore,  cl  fxtrntc  plusieurs  Jours  après  qu’itt  sont  ÿchw. 

* iSat.  nnima/iuirt.  Iiti.  111 . cap.  50.  On  a dit  aussi,  en  se 
Jetant  dans  l'excès  opposé,  it  ii;émc  oppttsé  k toutei  les  ot>* 
sei  vatiofis , que  la  mère  couou . oiihiiuiit  scs  pitpret  crub, 
couvait  des  icoft  étrangers.  Voycx  Aertin,  in  Sat.  7,  Hurat. 
lib.  I. 

♦•Vuyn  LinuieiK.  il  rendrait  cité,  cl  pliidcur*  aulret. 

’ Iiigr.it  ca;i<me  im  rauc"n . disent  Irt  AMemjndt  i Mclan* 
chton  a fait  une  belle  harangue  c.utUc  riiigraUtu  le  deect 
ui*eati. 


M.  Klein,  qui  l’avait  observé  à l’âge  de  seize 
ans.  Ayant  découvert,  dans  lejardinde  son  père, 
un  nid  de  fauvette,  et  dans  ce  nid  un  œuf  uni- 
que qu’on  soupçonna  être  un  œuf  de  coucou,  il 
donna  au  coucou  le  temps  d’éclore  et  même  de 
se  revêtir  de  plumes  ; après  quoi  il  renferma  le 
nid  et  l’oiseau  dans  une  cage  qu’il  laissa  sur 
place  : quelques  jours  après,  il  trouva  la  mère 
fauvette  prise  entre  les  bâtons  de  '.a  cage,  ayant 
la  tête  engagée  dans  le  gosier  du  jeune  coucou 
qui  l’avait  avalée,  dit-on,  par  mégarde,  croyant 
avaler  seulement  la  clicnille  que  sa  nourrice  lai 
présentait  apparemment  de  trop  prés.  Ce  sera 
quelque  fuit  semblable  qui  aura  donné  lieu  à 
la  mauvaise  réputation  de  cet  oiseau  ; mais  il 
n’est  pas  vrai  qu’il  ait  l’habitude  de  dévorer  ni 
sa  nourrice  ni  les  petits  de  sa  nourrice.  Premiè- 
rement, il  a le  bec  trop  faible,  quoique  assez 
gros;  le  coucou  de  M.  Klein  en  est  la  preuve, 
puisqu’il  mourut  étouffé  par  In  tête  de  la  fau- 
vette dont  11  n’avait  pu  briser  les  os.  En  second 
lieu,  comme  les  preuves  tirées  de  l’impossible 
sont  souvent  équivoques  et  presque  toujours 
suspectes  aux  bons  esprits,  j’ai  voulu  constater 
le  fait  par  la  voie  de  l’expérience.  I.e  27  juin, 
ayant  mis  un  jeune  coucou  de  l’année,  qui  avait 
dijà  neuf  pouces  de  longueur  totale,  dans  une 
cage  ouverte,  avec  trois  jeunes  fauvettes  qui 
n’av.aient  pas  le  quart  de  leurs  plumes,  et  ne 
mangeaient  point  encore  seules,  cc  coucou,  loin 
de  les  dévorer  ou  de  les  menacer,  semblait  vou- 
loir reconnaître  les  obligations  qu'il  avait  a l'es- 
pece; il  souffrait  avec  complaisance  que  ces  pe- 
tits oiseaux  , qui  ne  paraissaient  point  du  tout 
avoir  peur  de  lui,  cliercbasscnt  un  asile  sous 
ses  ailes,  et  s’y  réchauffassent  comme  il  eus- 
sent fait  sous  les  ailes  de  leur  mère;  tandis  que 
dans  le  même  temps  une  jeune  chouette  de  l'an- 
née, et  qui  n’avait  encore  vécu  que  de  la  bec- 
quée qu’on  lui  donnait,  apprit  à manger  seule, 
en  dévorant  toute  vivante  une  quatrième  fau- 
vette que  l’on  avait  attacliée  auprès  d’elle.  Je 
sois  que  quelques-uns,  pour  dernier  adoucisse- 
ment, ont  dit  que  le  coucou  ne  mangeait  que 
les  petits  oiseaux  qui  venaient  d’éclorc  et  n’a- 
vaient point  encore  de  plumes.  A la  vérité,  ces 
petits  embryons  sont,  pour  ainsi  dire,  des  êtres 
intermediaires  entre  l’œuf  et  l’oiseau,  et  par 
conséqueut  peuvent  absolument  être  mangés 
par  un  animal  qui  a coutume  de  se  nourrir 
d’œufs  couvés  ou  non  couvés;  mais  ce  fait,  quoi- 
que moins  invraisemblable,  ne  doit  passer  pour 
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vrai  que  lorsqu’il  aura  été  constaté  par  l’obser- 
vation. 

Quant  à la  salive  du  coucou,  on  sait  que  ce 
ii’cst  autre  chose  que  l'exsudation  écumeusc 
de  la  larve  d’une  certaine  cipale  appelée  la  be- 
dautlc'.  Il  est  possible  qu'on  ait  vu  un  coucou 
chercher  cette  larve  dans  sou  écume,  et  qu'on 
ait  cru  l'y  voir  déposer  sa  salive , ensuite  on 
aura  remarqué  qu'il  sortait  un  insecte  de  pa- 
reilles écumes,  et  on  se  sera  cru  fondé  à dire 
qu’on  avait  vu  la  salive  du  coucou  engendrer  la 
vermine. 

Je  ne  combattrai  pas  sérieusement  la  préten- 
due métamorphose  annuelle  du  coucou  en  éper- 
vier’;  c’est  une  absurdité  qui  u’a  jamais  été 
crue  par  les  vrais  naturalistes,  et  que  quel- 
ques-uns d’eux  ont  réfutée  : je  dirai  seulement 
que  ce  qui  a pu  y donner  occasion , c’est  que 
ces  deux  oiseaux  ne  se  trouvent  guère  dans  nos 
climats  en  même  temps,  et  qu'ils  se  ressemblent 
par  le  plumage  ’,  par  la  couleur  des  yeux  et  des 
pieels,  par  leur  longue  queue,  par  leur  estomac 
membraneux  , par  la  taille,  par  le  vol,  pur  leur 
peu  de  fécondité,  par  leur  vie  solitaire,  par  les 
longues  plumes  qui  descendent  des  jambes  sur 
le  tarse,  etc.  Ajoutez  a cela  que  les  couleurs  du 
plumage  sont  fort  sujettes  à varier  dans  l’uue 
et  l’autre  espèce  *,  au  point  qu’on  a vu  une  fe- 
melle coucou,  bien  vérifiée  femelle  par  la  dissec- 
tion, qu’on  eut  prise  pour  le  plus  bel  émérillon, 
quant  aux  couleurs,  tant  sou  plumage  était  jo- 
liment varié  Mais  ce  n’est  point  tout  cela 
qui  constitue  l’oiseau  de  proie  : c’est  le  bce  et  la 
serre;  c’est  le  courage  et  la  force,  du  moins  la 

' On  a dit  que  le^cig-ilnqui  nortaiont  de  celte  larve  «luii- 
luient  11  moi't  au  coucou  en  le  |tiqii.tnt  «oui  l'aile  ; c e^t  tout 
au  r>lui  quelque  fait  purili'Uiier.  nul  vu.  ri  pim  mal  à pro|Mii 

• Je  vicn*  d’être  Apc  ialrur  il'ime  scène  a.M«’z  sios’  lière. 
l’n  è(kervior  vêtait  jeté  duis  une  ba^sc  coiiraMc/  bit  ii  |ton> 
plè<‘  ; des  qu'il  fut  posé,  un  jeum*  cuq  de  raniiée  s’étaii-:a  sur 
lui  et  te  reiiveny  sur  Sf>n  dos;  dans  celle  siluatinn.  rè|ieriier 
»e  couvrant  de  >es  serres  et  de  suit  bec.  en  iiiqKiia  atit  (Kuilev 
et  dindes  qui  cria'^ni  en  tumiillc  .iiKour  de  lut;  quand  il  fut 
lin  pou  raaaiirf^.  il  se  releva  et  allait  preiidic  sa  volée.  lonii]iie 
|c  jeune  cv>t]  se  jeta  sur  lui  une  sccavnde  fois,  le  remersi 
comme  la  première,  et  le  tint  ou  l'occupa  assez  lonKlettipv 
pour  i|u‘on  pfit  a'en  saisir. 

* Surtout  étant  vus  par  dessous,  taudis  qu'ils  volent.  Ijc 
coucou  bal  des  ailes  en  paitant.  et  lile  ensuite  comme  le 
tiercelet. 

* Voyez  ci-devant.  IlUtoire  naturelle  des  Oiseaux,  tome  V. 
et  Aristote,  llist.  aoiiiial.  lib.  IX.  cap.  49. 

• Voyez  Salernc,  llislnire  des  Oiseaux,  page  40.  SI.  lléris* 
sant  a V II  plusieurs  cnucjns  qui . par  leur  plumage  , res<eui- 
Idaienf  i différentes  espècm  d'éiiiourbeis  ou  nul 'es  d'épei-v  1er*, 
et  un  aiili’è  qui  re*M»mld.iit  asvz  à un  pi^et  n !•  /et.  Slémoin-s 
Je  1 Atudeiiiic  de'.Scivucx's,  aniuv  i7.Ti,  pi;t«'  117. 
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force  relative,  et  à cet  égard  il  s'en  faut  bien  que 
le  coucou  soit  un  oiseau  de  proie  ' : il  ne  l’est  pas 
un  seul  jour  de  sa  vie,  si  ce  n’est  en  apparence 
et  par  des  circonstances  singulières,  comme  le 
fût  celui  de  M.  Klein.  M.  Lottinger  a observé 
que  les  coucous  de  cinq  ou  six  mois  sont  aussi 
niais  que  les  jeunes  pigeons  ; qu'ils  ont  si  peu 
de  mouvement  qu'ils  restent  des  heures  dans 
la  même  place,  et  si  peu  d’appétit  qu’il  faut  les 
aider  à avaler.  Il  est  vrai  qu’en  vieillissant  ils 
prennent  un  peu  plus  de  hardiesse,  et  qu'ils  eu 
imposent  quelquefois  à de  véritables  oiseaux 
de  proie.  M.  le  vieontc  de  Querhoént,  dont  le 
témoignage  mérité  toute  confiance,  en  a vu  un 
qui,  lorsqu’il  croyait  avoir  quelque  chose  à 
erdiudre  d'un  autre  oiseau , hérissait  ses  plu- 
mes , liaussnit  et  baissait  la  tête  lentement  et 
h plusieurs  reprises,  puis  s’élançait  en  criant, 
et  par  ce  manège  mettait  souvent  en  fuite  une 
eresserelle  qu’on  nourrissait  dans  la  même  mai- 
son 

Au  reste,  bien  loin  d’être  ingrat,  le  coucou 
parait  conserver  le  souvenir  des  bienfaits  et  n’y 
être  pas  inscnsilile.  On  prétend  qu’en  arrivant 
de  son  quartier  d’hiver,  il  se  rend  avec  em- 
pressement aux  lieux  de  sa  naissance,  et  que, 
lorsqu’il  y retroiixe  sa  nourrice  ’ ou  ses  frères 
nourriciers,  tous  éprouvent  une  joie  réciproque, 
qu'ils  expriment  chacun  a leur  manière;  et  sans 
doute  ce  sont  ces  expressions  différentes,  ce  sont 
leurs  caresses  mutuelles,  leurs  cris  d’allégresse, 
leurs  jeux,  qu’on  aura  pris  pour  une  guerre  que 
les  petits  oiseaux  fai.saient  au  coucou.  Il  se  peut 
neanmoins  qu’ou  ait  vu  entre  eux  de  véritables 
eoml)ats;  par  exemple,  lorsqu'un  coucou  étran- 
ger, cédant  il  son  insliiu  l *,  aura  voulu  détruire 

* Aribtrti#r  Uilavrr  raitoii.  que  un  oiM>ati  liuiiOe;  mai* 
ji'  nr  M 9 iK»'ir>|imi  il  pitr  tri  |irnive  dp  i-a  liniuHté  haM- 
tii-k*  dp  t'undt'è  .111  nid  «ranlrul.  De  r.encrallonp.  lib.  lit, 
cap.  I. 

^ fn  ciMicmi  a'Inllc.  élevé  citez  M.  f./»ttinsfr,  »e  jcLil  Mir 
t 'tu  lp»oi<  aux.  sur  levpltM  forts  comme  sur  les  plut  faibles. 
Mirmixdc«imc»i>è<'c  c.mimc  mir  Ict  autres,  attaquant  h 
létecl  le*  yeux  par  ; réfirenee;  il  gVlançail  roêmcwr  le»  oi- 
»ea»x  enipailli‘«,  et  quelque  nidemrni  tpi'd  ffit  repmi*».‘ . u 
re-  fiiait  toujours  I l.i  rliaree.  sans  *e  rebuter  Jamais.  Pour 
iipoi.j'.tj  re.'onnu  par  niespi-»pre.«oliftervatinm;  que  les  cou- 
roii»  iiienarriii  1j  ni.iiu  <|ul  s'avance  pour  le*  prendre,  qo  ik 
s'êévrnl  et  V,, baissent  aKemaîiieinpnl  en  se  liérbsjiii.  et 
mi'ine qu'ils  mordent  avec  une  sorte  de  colère,  mais  tant 
beaucoup  il'effe'. 

* Vuyez  Fl  bcli,  à l'endroit  dté. 

* Aristote,  Pline,  et  reiix«]ui  1rs  ont  eojiir*  ou  quj  ont 
renchéri  tureux.  s'accnrdcu!  » dire  que  lec^uciri  e»t  timide; 
fpie  irm»  le*  petit»  olsc.'iitx  lui  cornent  sii» , cl  qii'd  u >u  iii 
p^i  un  <i'rux4|iii  nr  le  iiHt  t*  eu  hnir  • üaiittes.ijotittnt  i|ite 
celle  trervéïuliou  vient  de  ce  qu'il  ressemble  i un  o:va»i  ue 
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leurs  œufs  pour  placer  le  sien  dans  leur  nid,  et 
qu’ils  l'auront  pris  sur  le  fait.  C’est  cette  habi- 
tude bien  constatée  qu’il  a de  pondre  dans  le  nid 
d'autrui  qui  est  la  principale  siii|tularité  de  son 
histoire,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  absolument  sans 
exemple.  Gcssner  parle  d’un  certain  oiseau  de 
proie  fort  ressemblant  à l'autour  qui  pond  dans 
le  nid  du  choucas  ‘ ; et  si  l’on  veut  croire  que 
cet  oiseau  inconuu,  qui  ressemble  à l’autour, 
n’est  autre  chose  qu'un  coucou,  d’autant  plus 
que  cclui-ci  a été  souvent  pris  pour  un  oiseau 
de  proie,  et  que  l’on  ne  connaît  point  de  véri- 
table oiseau  de  proie  qui  ponde  dans  des  nids 
étrangers,  du  moins  on  ne  peut  nier  que  les  tor- 
cous  n'établissent  quelquefois  leur  nombreuse 
couvée  dans  des  nids  de  sittclie,  comme  je  m’en 
suis  assuré;  que  les  moineaux  ne  s'emparent 
aussi  des  nids  d'hirondelle , etc.  : mais  ce  sont 
des  cas  assez  rares,  surtout  à l’égard  des  es- 
pèces qui  construisent  un  nid,  pour  que  l'habi- 
tude qu’a  le  coucou  de  pondre  tous  les  ans  dans 
des  nids  étrangers  doive  être  regardée  comme 
un  phénomène  singulier. 

Une  autre  singularité  de  sou  histoire,  c’est 
qu'il  ne  pond  qu’un  œuf,  du  moins  qu'un  seul 
œuf  dans  chaque  nid  ; car  il  est  possible  qu’il  en 
ponde  deux , comme  le  dit  Aristote , et  comme 
un  l’a  reconnu  possible  par  la  dissection  des 
femelles,  dont  l’ovaire  présente  assez  souvent 
deux  œufs  bien  conformés  et  d’égale  grosseur 

Ces  deux  singularités  semblent  tenir  à une 
troisième,  et  pouvoir  s'expliquer  par  elle  : e’est 
que  leur  mue  est  et  plus  tardive  et  plus  com- 
plète que  celle  de  la  plupart  des  oiseaux.  On 
rencontre  quelquefois  l’hiver,  dans  le  creux  des 
arbres,  un  ou  deux  coucous  entièremeut  nus, 
nus  au  point  qu’on  les  prendrait  au  premier 
coup  d’œil  pour  de  véritables  crapauds.  Le 
R.  P.  Bougaud , que  nous  avons  cité  plusieurs 
fois  avec  la  conflance  qui  lui  est  due , nous  a 
assuré  en  avoir  vu  un  dans  cet  état,  qui  avait 
été  trouvé  sur  la  fin  de  décembre  dans  un  trou 
d’arbre.  De  quatre  autres  coucous  élevés,  l’un 
chez  M.  .lonhson,  cité  par  AVillughbv,  le  se- 
cond chez  M.  le  comte  de  Buffon  , le  troisième 
chez  M.  Hébert,  et  le  quatrième  chez  moi,  le 
premier  devint  languissant  aux  approches  de 

PTfilo  : inaiiMlppuli  ipund  les  prliu  oiscaaip4>iimtlvcnt-iU 
li*H  de  {M'uie? 

* Pc  AVil'US  5's'î. 

* > ojpof  l.iniinitji,  l-.mna  Siicrira,  n»77.  éJil.  IT*-*;  ri 
SaleuLt*.  liiat.  .Nal.  lU-sOis’aiti.  pago  iO. 


l'hiver,  ensuite  galeux  et  mourut  ; le  second  et 
le  troisième  se  dépouillèrent  totalement  de  leurs 
plumes  dans  le  mois  de  novembre,  et  le  qua- 
trième , qni  mourut  sur  la  fin  d’octobre , en 
avait  perdu  plus  de  la  moitié  : le  second  et  le 
troisième  moururent  aussi  ; mais  avant  de  mou- 
rir ils  tombèrent  dans  une  espèce  d’engourdis- 
sement et  de  torpeur.  On  cite  plusieurs  autres 
faits  semblables  ; et  si  l’on  a eu  tort  d'en  con- 
clure que  tous  les  coucous  qui  paraissent  l’été 
dans  un  pays,  y restent  l’hiver  dans  des  arbres 
creux  ou  dans  des  trous  en  terre,  engourdis  ', 
dépouillés  de  plumes,  et  selon  quelques-uns 
avec  une  ample  provision  de  blé  (dont  toutefois 
cette  espece  ne  mange  jamais)  , ou  peut  du 
moins,  ce  me  semble,  en  conclure  légitime- 
ment : 1 " que  ceux  qui,  au  moment  du  départ , 
sont  malades  ou  blessés,  ou  trop  jeunes,  en  un 
mot  trop  faibles,  par  quelque  raison  que  ce  soit, 
pour  entreprendre  une  longue  route,  restent 
dans  le  pays  ou  ils  se  trouvent  et  y passent  l’hi- 
ver, se  mettant  de  leur  mieux  à l’abri  du  froid 
dans  le  premier  trou  qu’ils  rencontrent  à quel- 
que bonne  exposition,  comme  font  les  cailles’, 
et  comme  avait  fait  apparemment  le  coucou  vu 
parle  U.  P.  Bougaud;  î“ qu’en  général  ces  sor- 
tes d'oiseaux  entrent  eu  mue  fort  tard,  que  par 
conséquent  ils  refont  leurs  plumes  aussi  fort 
tard , et  qu’à  peine  elles  sont  refaites  au  temps 
où  ils  reparaissent , c’est-à-dire  au  commence- 
ment du  printemps.  Aussi  ont-ils  les  ailes  fai- 
bles alors , et  ne  vont-ils  que  rarement  sur  les 
grands  arbres;  mais  ils  se  traînent , pour  ainsi 
dire,  de  buisson  en  buisson,  et  se  posent  même 
quelquefois  à terre , où  ils  sautillent  comme  les 
grives.  On  peut  donc  dire  que  dans  la  saison 
de  l'amour,  le  superflu  de  la  nourriture,  étant 

* Ceux  qui  |>arl«nt  de  cc4  coucous  Irourés  l’hiver  dxDi  des 
lron>,«'accoi  dcut  tous  à dire  qu'ils  sont  absolument  nus  et 
resitembleol  à des  crapauds:  cela  me  ferait  souprouDer  qu'oD 
a priR  quelquefois  pour  des  coucous  des  grenouilles  qui  pas- 
sent vérilaMcincul  I hiver  dans  des  trous  sans  manger,  sans 
pouvoir  manger,  aj-aut  la  bouche  fermée,  et  les  deux  nvichol- 
res  comme  souüét  s ensemble.  Au  demeurant.  ArMote  dit  po> 
sitiveincut  que  les  coucous  ne  paraissent  point  Thiver  daus  1a 
tàrCce. 

* L’hiver,  on  trouve  quelquefois,  en  clussaiit,  <]^s  cailles 
tapies  sous  mu*  grosse  racine  ou  dans  quelque  autre  truQ 
c'xptfsé  au  midi , avec  une  petite  provision  de  grains  et  d’épis 
de  différcDlcs  espèces.  Je  ne  dois  point  dissimaler  que  U.  le 
marquis  de  Tiolenc  et  une  autre  (personne  m'ont  assuré  que 
drus  couciHis  qu'on  avait  élcvé<  et  nourris  pendant  plusieurs 
année*,  n'avaient  point  j>crdij  toute*  leurs  plumes  dans  Thi- 
V er  : mais  comme  nu  ii’a  rrmanpié  ni  le  temps , ni  la  duitT . 
ni  1.1  ipiADlité  de  leur  mue,  un  ne  peut  neii  couclure  de  ces 
dru\  itbsrrv.ilhHlv 
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presque  entièrement  absorbé  par  rnecroissement 

des  plumes , uc  peut  fournir  que  très-peu  à ia 
reproduction  de  i'espèee  ; que  c’est  par  cette 
raison  que  la  femelle  coucou  ne  pond  ordinaire- 
ment qu'un  œuf  ou  tout  au  plus  deux  ; que  cet 
oiseau  ayant  moins  de  ressources  en  lui-même 
pour  l’acte  principal  de  lapéncration,  il  a aussi 
moins  d’aideur  pour  tous  les  actes  accessoires 
tendant  à la  conservation  de  rcspcce  , tels  que 
la  nidification,  l’incubation,  l’éducation  des 
petits,  etc.,  tous  actes  qui  partent  d’un  même 
principe  et  gardent  entre  eux  une  sorte  de  pro- 
portion. D’ailleurs,  de  cela  seul  que.  les  mâles  de 
cette  espèce  ont  l’instinct  de  manger  les  œufs  des 
oiseaux,  la  femelle  doit  cacher  soigneusement 
le  sien;  elle  ne  doit  pas  retourner  à l’endroit  où 
elle  l’a  déposé,  de  peur  de  l’indiquer  à son  mâle; 
elle  doit  donc  choisir  le  nid  le  mieux  caché , le 
plus  éloigné  des  endroits  qu’il  fréquente  ; elle 
doit  même,  si  elle  a deux  œufs,  les  distribuer  en 
différents  nids  ; elle  doit  les  confier  à des  nour- 
rices étrangères,  et  se  reposer  sur  ces  nourrices 
de  tous  les  soins  nécessaires  à leur  entier  déve- 
loppement : c’est  aussi  ce  qu’elle  fait,  en  pre- 
nant néanmoins  toutes  les  précautions  qui  lui 
sont  inspirées  par  la  tendresse  pour  sa  géniturc, 
et  sachant  résister  à cette  tendresse  même  pour 
qu’elle  ne  se  trahisse  point  par  indiscrétion. 
Considérés  sous  ce  point  de  vue , les  procédés 
du  coucou  rentreraient  dans  la  règle  générale , 
et  supposeraient  l’amour  de  la  mère  pour  scs 
petits  et  même  un  amour  bien  entendu  , qui 
préféré  l’intérêt  de  l’objet  aimé  à la  douce  satis- 
faction de  lui  prodiguer  ses  soins.  D'ailleurs  la 
seule  dispersion  de  ses  œuft  en  différents  nids, 
quelle  qu’en  puisse  être  In  cause,  soit  la  néces- 
sité de  les  dérober  à la  voracité  du  mâle , soit 
la  petitesse  du  nid  suffirait  seule,  et  très-évi- 
demment, pour  lui  en  rendre  l’incubation  im- 
possible : or,  cette  dispersion  des  œufs  du  cou- 
cou est  plus  que  probable,  pui.squc  comme  nous 
l’avons  dit , on  trouve  assez  souvent  deux  œufs 
bien  formés  dans  l’ovaire  des  femelles,  et  très- 
rarement  deux  de  ces  œufs  dans  le  meme  nid. 
Au  reste,  le  coucou  n’est  pas  le  seul , parmi  les 
oiseaux  connus,  qui  ne  fasse  point  de  nid  ; plu- 
sieurs espèces  de  mésanges,  les  pics , les  mar- 
tins  pêcheurs,  etc. , n’en  font  point  non  plus.  Il 

* Pc«  penonnes  di|;Qes  de  foi,  m'ont  ilit  avoir  vu  drus  fuis 
deux  eoucous  djits  un  seul  nid.  rnêiis  toutes  les  deux  fois  dans 
un  nid  de  grive:  or.  un  nid  de  grive  evt  Leauconp  [dus  grxnd 
qu'uu  nid  de  fau'eltc.  de  cluinlre  ou  de  rougc-gortîc. 
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n’est  pas  le  seul  qui  ponde  dans  des  nids  étran- 
gers, comme  nous  venons  de  le  dire.  1 1 n’est  pas 
non  plus  le  seul  qui  ne  couve  point  ses  œufs  : 
nous  avojis  vu  que  l’autruche,  dans  la  zone  tor- 
ride , dépose  les  siens  sur  le  sable , ou  la  seule 
chaleur  du  soleil  suffit  pour  les  faire  éclore.  Il 
est  vrai  qu’elle  ne  les  perd  guère  de  vue,  et 
qu  elle  veille  assidûment  à leur  conservation  : 
mais  elle  n’a  pas  les  mêmes  motifs  que  la  fe- 
melle du  coucou  pour  les  cacher  et  pour  dissi- 
muler son  atlaeberacnt;  elle  uc  prend  pas  non 
plus,  comme  ccttefemellc,  des  précautions  suf- 
fisantes pour  la  dispenser  de  tout  autre  soin.  La 
conduite  du  coucou  n'est  donc  point  une  irré- 
gularité absurde,  une  anomalie  monstrueuse, 
une  exception  aux  lois  de  la  mature,  comme 
l'appelle  \\  illugbby  ' ; mais  c’est  un  effet  né- 
cessaire de  ces  memes  lois,  une  nuance  qui  ap- 
partient à l’ordre  de  leurs  résultats,  et  qui  ne 
pourrait  y mauquer  sans  laisser  un  vide  dans 
le  système  général , .sans  causer  une  interrup- 
tion daiKs  la  chaîne  des  phénomènes. 

Ce  qui  semble  avoir  le  plus  étonné  certains 
naturalistes , e’est  la  complaisance  qu’ils  appel- 
lent dénaturée  de  la  nourrice  du  coucou , la- 
quclleoublie  si  facilementses  propresœufs  pour 
donner  tous  ses  soins  à celui  d'un  oiseau  élran- 
ger,  et  même  d’un  oiseau  destructeur  de  sa  pro- 
pre famille.  Un  de  ces  naturalistes,  fort  habile 
d’ailleurs  en  ornithologie,  frappé  de  cette  singu- 
larité. a fait  des  observations  suivies  sur  cette 
matière , eu  ôtant  a plusieurs  petits  oiseaux  les 
œufs  qu’ils  avaient  pondus,  eu  y substituant  un 
œuf  unique  de  quelque  oiseau,  autre  que  le  eou- 
eoH  et  que  celui  auquel  ajjparteiiait  le  nid  : il 
s’est  cru  en  droit  de  conclure  de  ses  observa- 
tions qu'auemi  des  oiseaux  qui  se  cluirgent  de 
couver  l’œuf  du  coucou,  même  nu  préjudice  de 
sa  propre  famille,  ne  se  chargerait  de  eouverun 
œuf  unique  de  tout  autre  oiseau  qui  lui  serait 
présenté  dans  les  mêmes  circonstances,  e'est-ii- 
dire  qui  serait  substitué  â tous  les  siens , parce 
que  cette  eomplaisance  est  nécessaire  au  seul 
coucou,  et  que  lui  seul  eu  jouit  en  vertu  d'une 
loi  spéciale  du  Créateur. 

Mais  que  cette  conséquence  paraîtra  précaire 
et  hasardée, si  l'on  pèselesréllcxions  suivantes  ! 

' QiicIquM  ailleurs . (ntnipês  [lar  rca  tarons  île  ]»arlrr.  uni 
dit  que  vvillii,lil»y  ne  croya  1 iMiiiit  à ce  fait  de  l'insl.ilrf  du 
coiicuu:  nui»c'c.'t  miR  iiiâ^in  isc  : liit 

qu'il  RM  a él*'  t>  niuiti  oni'alrr  avro  un  itriiiU  ii -ni>>rc  (l'.uilrr« 
pfr«onno3. 
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l”  il  faut  remarquer  que  la  proposition  dont  il 
s’nçtit  est  générale,  par  cela  même  qu’elle  est 
exclusive  ; qu’à  ce  titre  il  ne  faudrait  qu’un  seul 
fait  contraire  pour  la  réfuter;  et  que  même  en 
supposant  qu’on  n’aurait  point  connaissance  des 
faits  contraires,  il  faudrait  pour  l’établir  un  peu 
plus  de  quarante-six  observations  ou  expericn- 
ecs  faites  sur  une  vingtaine  d’espèces  ; 2°  qu’il 
en  faudrait  beaucoup  plus  encore,  et  de  plus  ri- 
goureusement vérifiées,  pour  établir  la  nécessité 
et  l’existence  d’une  loi  particulière  , dérogeant 
aux  lois  générales  de  la  nature  en  faveur  du 
coucou  ; 3“  qu’en  admettant  que  les  expériences 
eussent  été  faites  en  nombre  suffisant  et  sufli- 
sammcjit  vérifiées,  il  ertt  fallu  encore,  pour  les 
lendrc  concluantes,  en  assimiler  les  procédés, 
autant  qu’il  était  possible,  dans  toutes  leurs  cir- 
constances, et  n'y  souffrir  absolument  d’autres 
différences  que  celles  de  l’oeuf.  Par  exemple , il 
n’est  pas  égal , sans  doute,  que  l’œuf  soit  déposé 
dans  un  nid  étranger,  par  un  homme  ou  par  un 
oiseau  ; par  un  homme  qui  couve  une  hypotlicse 
chérie,  eontraireala  réussitede  i’incubation  de 
l’reuf,  ou  par  un  oiseau  qui  parait  ne  désirer 
rien  tant  que  cette  réussite  : or,  puisque  l’on  ne 
pouvait  pas  se  servir  du  coucou  , du  merle,  de 
l’écorcheur,  de  la  fauvette  ou  du  roitelet,  pour 
substituer  un  œuf  unique  de  ces  différentes  es- 
peces aux  œufs  de  ehantres,  rouges-gorges , la- 
vandières, etc.,  il  eût  fallu  que  la  même  main 
qui  avait  agi  dans  ces  sortes  d’expériences  fai-- 
tes  avec  des  œufs,  autres  que  celui  du  coucou , 
agit  aussi  dans  un  pareil  nombre  d’expériences 
correspondantes  faites  avec  l’œuf  même  du  cou- 
cou , et  comparer  les  résultats  ; or,  c’est  ce  qui 
n'a  point  été  fuit  ; cela  était  néanmoins  d au- 
tant.plus  nécessaire  que  la  seule  apparition  de 
l’homme,  plus  ou  moins  fréquente, suffit  pour 
faire  renoncer  scs  propres  œufs  à la  couveuse  la 
plus  échauffée,  et  même  pour  lui  faire  aban- 
donner l'éducation  déjà  avancée  du  com-ou  ' , 
comme  j’ai  été  à portée  de  m’en  assurer  par 
n.oi-méme  l“.  Les  assertions  fondamentales  de 
I auteur  ne  sont  pas  toutes  exactes;  car  le  cou- 
cou pond  quelquefois,  <|uoique  très-rarement , 
deux  œufs  dans  le  même  nid,  et  cela  était  connu 
des  aneieus.  De  plus,  l’auteur  suppose  que  l’œuf 
du  coucou  est  toujours  seul  dans  le  nid  de  la 

• On  a tfii  mip  p’’*S  . rtniil  1«*  ni*!  éUlt  i lerrr. 

«.Mià  iwi4^  rrf«s^  racki>e,  êili.indnnttfr  rétliic^tinn  d'un  jeune 
«oitr-m.jKir'a  'Cnle  iiiifMi't  nie  i|tio  lui  vtsilei  i 

r es  d«*  «|iieli(ne*  rurienju 


nourrice , et  que  la  mère  coucou  mange  ceux 
qu’elle  trouve  dans  ce  nid,  ou  les  détruit  de 
quelque  autre  manière.  Mais  on  sent  con.bien 
un  pareil  fait  est  difficile  à prouver,  et  combien 
il  est  peu  vraisemblable.  Il  faudrait  donc  que 
jamais  cette  mère  coucou  ne  déposât  son  œuf 
ailleurs  que  dans  le  nid  d’un  oiseau  qui  aurait 
fait  sa  ponte  entière,  ou  que  jamais  elle  ne  man- 
quât de  revenir  à ce  même  iiid  pour  détruire  les 
œufs  pondus  subséquemment  : autrement  ces 
œufs  pourraient  être  couvés  et  éclore  avec  celui 
du  coucou , et  il  y aurait  quelques  changements 
à faire,  soit  dans  les  conséquences  tirées,  soit 
dans  la  loi  particulière  imaginée  à plaisir  ; et 
c’est  précisément  le  cas,  puis  qu’on  m’a  apporté 
nombre  de  fois  des  nids  où  il  y avait  plusieurs 
œufs  de  l’oiseau  propriétaire  ' avec  un  œuf  de 
coucou , et  même  plusieurs  de  ces  œufs  éclos 
ainsi  que  celui  du  coucou’.  s°iMais  ce  qui  n’est 
pas  moins  décisif,  c’est  qu’il  y a des  faits  incon- 
testables, observés  par  des  personnes  aussi  fa- 
miliarisées avec  les  oiseaux  qu’étrangères  à toute 
hypothèse’,  lesquels  faits,  toutdifTérentsdeceux 
rapportés  par  l’auteur,  réfutent  invineiblement 
ses  inductions  exclusives,  et  font  tomber  le  petit 
statut  particulier  qu’il  a bien  voulu  ajouter  aux 
lois  de  la  nature. 

Première  expérience. 

Une  serine  qui  couvait  ses  œufs  et  les  fit 
éclore,  couva  en  même  temps,  et  encore  huit 

* <6  mal  1774.  dmicrur*  de  cbarbonn^re  avec  Vœuf  du 
COIIC4H1  ; les  (TUfs  lie  la  roé-iange  ont  disparu  peu  4 peu. 

19  mai  1776,  cinq  irub  ilc  rouge-gurge  avec  rœo(  du 
coucou. 

10  mal  {777.  quatre œuh de  rossignol avecrœafducoiicou. 

{7  mai.  deux  lEiifa  de  mésaiixe  sotu  un  jeune  coucou,  mais 
qui  ne  ftunt  pas  vernis  1 bl«‘n.  C'evl  quelque  hasard  semhlable 
qui  aura  dooué  lieu  de  dire  que  le  jeuue  coucou  se  chargeait 
de  couv^lrssiifs  de  sa  nourrice.  (Voycr.  liessoer.  page  365.) 

* Le  <4  juin  4777.  uo  cmicou  uofivellecnent  Mos.  dans  uu 
niti  de  grive,  avec  deux  Jeune*  grives  qui  commençaient  4 
volUger. 

Le  g Juin  1778,  un  Jeune  coucou  dans  un  nid  de  rowlgool 
avec  deux  jieUtB  n^signoU  et  un  œuf  clair. 

Le  46  juin,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  rouge-gorge 
avec  uu  ruuge-gurge  qui  jiaraUsait  plus  aocieonenieot 
i*cJi>s. 

M.  LoiUnger  m'a  mandé  un  fsit.  constaté  par  hii-méme, 
dans  sa  lettre  du  l7  ocluhre  4776  : au  mois  de  Juin,  un  coucou 
nouvrllcmeni  éclos  dans  un  uid  de  fauvette  à télé  noire,  avec 
une  jeune  faiivrtic  <|ui  volait  déji.  el  no  cnif  clair.  Je  pour- 
rail  citer  pluskiirsautrrsfaiU  srmblahlei. 

* Je  dois  la  plus  grande  partie  de  ces  faits  4 une  de  mes  pa- 
rentes . ia.vdame  Point  île  Monibcillard,  qui  depuis  plusieurs 
années  s'amuse  ulllernent  des  olsratix,  se  plaît  4 étudier  leur* 
m<rnrs.  4 suivre  leurs  proc'dés.  et  quelquefois  a bien  vonln 
faire  des  ob'.rrvaliono  et  len'er  d<*s  expérieoces  relaUrc*  aux 
«pie-liniH  dont  j'étais  oe.-iipé. 
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Jours  après , deux  œul's  de  merle  pris  dans  les 
bois  ; cile  ne  cessa  de  ies  couver  que  parce 
qu'on  les  lui  6ta. 

Seconde  expérience. 

Une  autre  serine  ayant  couvé  pendant  qua- 
tre jours,  sans  aucune  préférence  marquée,  sept 
œufs , dont  cinq  à eiie  et  deux  de  fauvette,  tes 
abondonna  tous,  la  volière  ayant  été  transpor- 
tée dans  l'étage  inférieur  : ensuite  elle  pondit 
deux  ceub  qu'eile  ne  couva  point  du  tout. 

Troisième  expérience. 

Une  autre  serine , dont  ie  mâie  avait  mangé 
ses  sept  premiers  œufs , a couvé  pendant  treize 
jours  ses  deux  derniers  avec  trois  autres , dont 
l’un  était  d’une  autre  serine , te  second  de  ii- 
notte,  et  le  troisième  de  bouvreuil  ; mais  tous 
ces  œufs  se  sont  trouvés  clairs. 

Quatrième  expérience. 

Une  femelle  troglodyte  a couvé  et  ftiit  éclore 
un  œuf  de  merle  ; une  femelle  friquet  a couvé  et 
feit  éclore  un  œuf  de  pie. 

Cinquième  expérience. 

Une  femelle  friquet  couvait  six  œufs  qu'elle 
avait  pondus  ; on  en  ajouta  cinq,  elle  continua 
de  couver  : on  en  ajouta  encore  citvq , elle  trouva 
le  nombre  trop  grand , en  mangea  sept,  et  couva 
le  reste  ; on  en  ôta  deux , et  on  mit  à la  place  un 
œuf  de  pie,  que  la  femelle  friquet  couva  et  lit 
éclore  avec  les  sept  autres. 

Sixième  expérience. 

Une  manière  connue  de  foire  éclore  sans  em- 
barras des  œufs  de  serin , c’est  de  les  donner  à 
une  couveuse  chardonneret , prenant  garde 
qu'ils  aient  à peu  près  le  meme  degré  d’incuba- 
tion que  ceux  de  la  couveuse  qu’on  a choisie. 

Septième  expérience. 

Une  serine  ayant  couvé  trois  de  ses  œufs  et 
deux  de  fauvette  à tête  noire  pendant  neuf  à 
dix  jours,  on  retira  un  œuf  de  fauvette  dont, 
l’embryon  était  non-seulement  formé , mais  vi- 
vant ; dans  ce  même  temps  on  lui  donna  à éle- 
ver deux  petits  bruants  à peine  éclos , dont  elle 
a pris  soin  comme  des  siens,  sans  cesser  de  cou- 
ver les  quatre  œufs  restants,  qui  se  trouvèrent 
clairs. 

Huitième  expérience. 

Sur  la  fin  d’avril  1 776 , une  autre  serine  ayant 
pondu  un  œuf , on  le  lui  enleva  ; trois  ou  qua- 


tre jours  apres,  cet  œuf  lui  ayant  été  rendu, 
clic  ie  mangea;  deux  ou  trois  jours  après  elle 
ponditun  autre  œuf  et  le  couva;  on  lui  en  don- 
na deux  de  pinson,  qu’elle  couva  après  avoir 
cassé  les  siens  ; au  bout  de  dix  jours  on  lui  ôta 
ces  œufs  de  pinson  , qui  étaient  gâtés;  ou  lui 
donna  a élever  deux  petits  bruants  qui  ne  fai- 
saient que  d’éclorc , et  qu’elle  éleva  très-bien  ; 
après  quoi  elle  fit  un  nouveau  nid,  pondit  deux 
œufs,  en  mangea  un;  et,  quoiqu’on  lui  eut  ôte 
l’autre,  elle  couvait  toujours  à vide,  comme  si 
elle  eôt  eu  des  œufs  ; pour  profiler  de  scs  bon. 
nés  dispositions , on  lui  donna  un  œuf  unique 
de  rouge-gorge,  qu’elle  couva  et  fit  éclore. 

Neuvième  expérience. 

Une  autre  serine  ayant  pondu  trois  œufs,  les 
cassa  presque  aussitôt;  on  les  remplaça  par 
deux  œufs  de  pinson  et  un  de  fauvette  à tète 
noire,  qu’elle  a couvés,  ainsi  que  trois  autres 
qu’elle  a pondus  succcessivement.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours,  la  volière  ayant  été  trans- 
portée dans  une  antre  chambre  de  l’étage  in- 
férieur, la  serine  abandonna  : peu  de  temps 
après  elle  pondit  un  œuf,  auquel  on  en  joignit 
undesittelleoutorchepot,  ensuitecllc  en  pondit 
deux  autres,  nuxquelson  en  ajouta  un  de  linotte: 
elle  couva  le  tout  pendant  sept  jours,  mais  par 
préférence  les  deux  étrangers;  car  elle  éloigna 
constamment  les  siens,  et  elle  les  jeta  successi- 
vement les  trois  jours  suivants:  le  onzième  jour 
elle  jeta  celui  du  torcheput;  en  un  mot , celui  de 
linotte  fut  le  seul  qu’elle  amena  à bien.  Si  par 
hasard  ce  dernier  œuf  eut  été  un  œuf  de  cou- 
cou, que  de  fausses  conséquences  n’eût-on  pas 
vu  éclore  avec  lui! 

Dixième  expérience. 

Le  S juin,  on  a donné  è la  serine  de  la  sep- 
tième expérience  un  œuf  de  eoucou,  qu'elle  a 
couvé  avec  trois  des  siens;  le  7 , un  de  ses  trois 
œufs  avait  disparu;  le  8,  un  autre;  le  10,  le 
troisième  et  dernier;  enfin  le  1 1 , quoiqu’elle  se 
trouvât  précisément  dans  le  cas  de  la  loi  parti- 
culière, celui  où  le  coucou  met  ordinairement 
les  femelles  des  petits  oiseaux,  et  qu’elle  n’eût  a 

couverquel’œufprivilégié,elle  ne  se  soumit  point 

à cette  prétendue  loi,  et  elle  mangea  lœuf  uni- 
quedu  coucou,  comme  elle  avait  mangé  les  siens. 

Enfin,  on  a vu  uue  femelle  rouge-gorge,  qui 
était  fort  échauffée  à couver,  se  réunir  avec  son 
mâle  devant  leur  nid  pour  en  défendre  l’entrée 
à itne  femelle  coucou  qui  s’en  était  approchée 


Digitized  by  Google 


iiiSToiHi:  -NAri:iti,LLK 


.S'î 

de  fort  près,  s'élancer  en  eriaut  contre  cet  en-  | 
nenii,  l'attntiiier  a coups  de  bec  redoubles,  le 
mettre  en  fuite,  et  le  poursuivre  avec  tantd'ar-  ! 
deur,  (|u'ils  lui  (itèrent  toute  euvie  de  revenir' . 

Il  résulte  de  ces  cxpérieiiees , 1“  ([ue  les  fe- 
melles de  plusieurs  especes  de  petits  oiseaux  <|Ui 
se  chargeul  de  couver  l'œuf  du  coucou  se 
eliarpeiilaussidc  com  er  d’autres  œufs  etraiii;ers 
avec  les  leurs  propres;  2"(iu'elles  eouveiit(juel- 
quefois  ces  œufs  etrangers  par  prefereuee  aux 
leurs  propres,  et  qu’elles  détruisent  quelquefois 
ceux-ci  sans  en  garderun  seul;  3“  qu’elles  cou- 
vent et  font  éclore  un  œufunUiue  autre  que  ce- 
lui du  coucou;  -1“  qu  elles  repoussent  avec  cou- 
rage la  femelle  coucou,  lorsqu’elles  la  surpren- 
nent v'euant  déposer  son  œuf  dans  leur  nid; 
â“  enlin,  qu’elles  mangent  quelquefois  eet  œ-uf 
privilégié , même  dans  le  cas  où  il  est  uniriue. 
Mais  un  résultat  plus  Important  et  plus  général, 
c'est  (|ue  la  passion  de  couver,  ([ui  parait  quel- 
quefois si  forte  dans  les  oiseaux,  semble  u'étre 
point  déterminée  à tels  ou  tels  œufs,  ui  à des 
œufs  féconds,  puisque  souvent  ils  les  mangent 
ou  les  cassent,  et  que,  plus  souvent  encore,  ils 
eu  couvent  de  clairs;  ni  h des  œufs  réels,  puis- 
qu’ils couvent  des  œnifs  de  craie,  de  bois,  etc.; 
ui  même  à ces  vains  simulacres,  puisqu’ils  cou- 
vent quelquefois  à vide  ; que  par  conséquent 
une  couveuse  quifait  éclore,  soit  un  œuf  de  cou- 
cou, soit  tout  autre  œuf  étranger  substitué  aux 
siens,  ue  fait  eu  cela  que  suivre  un  instinct  com- 
mun à tous  les  oiseaux  ; et  par  une  dernière  eou- 
séquenee,  qu’il  est  au  moins  inutile  de  recourir 
à un  décret  particulier  de  l’auteur  de  la  nature, 
pour  expliquer  leprocédé  delafemellecoucou’. 

* Voyex  les  (Hjmtv.iIIoij'i;..  sur  l'Instmct  «les  aoiiiMui , 
tüfTM^  1 . L'auteur  celle  riote  ajoute  quelques  tiélaiLv  rehi  ifs 
à niUtiiIre  de  notre  oiseau  : i Tatid»  i{iic  l'un  des  rtHige** 
« ftorges donnait  au  coucou  detcoups  de  bec  dans  lebas^^eu' 
c Ire.  ceinl'Ci  avait  dans  les  aile*  un  iréuioutsrmrnl  pre«t|tie 
« insensible.  o<ivrait  le  bec  fort  large,  el  si  large  i|ur  l'aii* 

• Ire  rouge-gorge,  qui  l'attaquait  en  front,  s'y  jela  plusieurs 
« f«  is  et  y cacha  aa  tète  loutenlitre.  mais  toujours  Impuné- 

< ment,  car  le  concrm  n'éprouvait  aucun  mouvement  de 
« colère;  son  état  fut  regardé  ctuiime  crhil  «l'une  femrlle 
s prrsséc  du  bes«dn  de  |M>ndre.  Hient/li  te  coucou  arcablé . 
« chancela,  perdu  l'équilibre  et  tourna  sur  SA  Iiranrhe,  kla- 
« quelle  il  demeura  sntprmiu  les  pieds  en  haut,  les  yeux  a 

• demi  fermés . le  liée  ouvert  cl  les  ailes  étemlues.  Ét^mt  resté 
« environ  deux  nihiules  danscette  altitude,  et  toujours  pressé 

• par  les  deux  rouges-gorges,  11  quitta  u brandie,  alla  se  per- 

• cher  plus  loin,  et  ne  reparut  plus:  la  femelle  rouse-itorge 

• »e  remit  sur  scs  cruf*.  qui  vinrent  tom  k bien,  et  foru.cn'nl 
« une  (letitc  famille  qu'on  vit  longl'  mps  attai  bë'*  k ce  caii* 

< ton.  • M.  le  marquis  de  Piolcuc  me  paHe  aussi,  dans  fes 
lettres,  d'un  coucou  re{>uusse  par  d>  s bruants. 

’ kl.  Fhich  suppete  uoe  autre  loi  parteuhere,  (’tlin  «I  et|>lt- 


Je  demande  pardon  au  lecteur  de  m’être  ar- 
rête si  longtemps  sur  un  sujet  dont  peut-être 
l’importance  nu  lui  sera  pas  bien  démontrée; 
mais  l'oiseau  dont  il  s'agit  a donné  lieu  à tant 
d’erreurs  , que  j’ai  cru  devoir  non-seulement 
m’attacher  à en  purger  l’Iiistoirc  naturelle , mais 
encore  m’opposer  à l’entreprise  de  ceux  qui 
les  voulaient  faire  passer  dans  la  métapbysi- 
(pic.  Kicn  n’est  plus  contraire  à la  saine  méta- 
physique que  d’avoir  recours  a autant  de  pré- 
tendues lois  particulières  qu’il  y a de  phéno- 
mènes dont  nous  ne  voyons  point  les  rapports 
avec  les  lois  générales  : un  phénomène  n’est 
isole  que  parce  qu’il  n’est  point  assez  connu  ; 
il  faut  donc  tâcher  de  le  bien  eoimaitrc  avant 
d’oser  l'expliquer;  il  faut , au  lieu  de  prêter  nos 
petites  idées  à la  nature , nous  efforcer  d’attein- 
dre a scs  grandes  vues,  par  la  comparaison  at- 
tentive de  scs  ouvrages , et  par  l’étude  appro- 
fondie de  leurs  rapports. 

Je  connais  plus  de  vingt  espèces  d’oiseaux 
dims  le  nid  desquels  le  coucou  dépose  son  œuf  ; 
la  fauvette  ordinaire , celle  à tête  noire , la  ha- 
hillarde  ,1a  lavandière , le  rouge-gorge , le  chan- 
tre , le  troglodyte , la  mésange  , le  rossignol , le 
rotige-([ueuc , l’alouette,  le cujelier,  la  farlouse, 
la  linotte , la  verdière,  le  bouvreuil,  la  grive, le 
geai , le  merle  et  la  pie-grieche.  On  ne  trouve 
jamaisd’œ'ufsdc  coucous,  ou  du  moins  scs  œufs 
ne  réussissent  jamais  dans  les  nids  de  cailles  et 
de  perdrix  , dont  les  petits  courent  presque  eu 
naissant;  il  est  meme  assez  singulier  qu’on  ea 
trouve  qui  viennent  a bien  dans  les  nids  d’a- 
louettes , qui , comme  nous  l’avons  vu  dans  leur 
histoire , douneiit  inoius  de  quinze  jours  à l’edu- 
catiou  de  leurs  petits , taudis  que  les  jeuues  cou- 
cous , du  moius  ceux  qu’ou  élève  en  cage  , sont 
plusieurs  mois  sans  manger  seuls  ; mais  dans 
l’étal  de  la  nature , la  nécessité  , la  liberté  , le 
choix  de  nourriture  qui  leur  est  propre , peu- 
vent contribuer  à accélérer  le  développement  de 
leur  instinct  et  le  progrès  de  leur  éducation  ' ; 

qiier  {Htiirqijol  le*  c^ucouv  fl’aiijnuril'hul  M convint  poiat 
Ictimnifiv:  dit-il.  parer  qn'iin  ulwau  nccauve  point  i*il 

ti'a  lul-méuw  été  couvé  jur  une  femelle  de  ta  propre  cq»tce  t 
a la  vérité,  il  avnue  de  U>nnr  fol.  que  la  première  femelle 
coucou  foi Ur  de  l'arclir  de  Noé  dut  ^M>ndre  daiitt«>i)  propre 
nid.  cl  prendre  U |»ein«'  de  couver  clle-tnénie  net  œuf»  ; en- 
core aurail-U  |wi  te  dispenser  d’admettre  cette  exception  • 
fiiiivpriJ  y a maiul  riemple  de  (letiiB  oiseaux  qui  oui  amené  à 
bien  Wirs  propres  «rtif»  .ivre  celui  «lu  rntteoa. 

' Je  ne  d«iis  (>as  ili>*itiiuler  cc  que  dit  U.  Saleme,  que  ce< 
ciseau  se  fait  nourrir  des  imd*  eHlien  par  ta  mère  adoptive, 
et  «(U  il  La  fuit  auUot  qu'il  peut,  criant  uni  eetae  pour  lui  de- 
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ou  bien  serait-ce  que  les  soins  de  la  nourrice 
n’ont  d autre  mesure  que  les  besoins  du  nour- 
risson? 

On  sera  peut-être  surpris  de  trouver  plusieurs 
oiseaux  granivores,  tels  que  la  linotte,  la  vcr- 
dièreetle  bouvreuil,  dans  la  liste  des  nourrices 
du  coucou  ; mais  il  faut  se  souvenir  que  plu- 
sieurs granivores  nourrissent  leurs  petits  avec 
des  insectes,  et  que  d’ailleurs  les  matières  vége- 
tnles,  macérées  dans  le  jabot  de  ces  petits  oi- 
seaux, peuvent  eonvenir  au  jeune  coucou  à un 
certain  point,  et  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en  état  de 
trouver  lui-méme  les  ebeniiies,  les  araignées,  les 
coléoptères  et  autres  insectes  dout  il  est  friand, 
et  qui  le  plus  souvent  fourmillent  autour  de  son 
habitation. 

Lorsque  le  nid  est  celui  d’un  petit  oiseau,  et 
par  conséquent  constniit  sur  une  petite  échelle, 
il  se  trouve  ordinairement  fort  aplati  et  pres(|ue 
méconnaissable  : effet  naturel  de  lu  grosseur  et 
du  poids  du  jeune  coucou.  Un  autre  effet  de 
cette  cause,  c'est  que  les  œufs,  ou  les  petilsde 
la  nourrice , sont  quelquefois  poussés  hors  du 
nid  ; mais  ces  petits  chassés  de  la  maison  pa- 
ternelle ne  périssent  pas  toujours;  lorsqu’ils 
sont  déjà  un  peu  forts , que  le  nid  est  près  de 
terre , le  lieu  bien  exposé  et  la  saison  favorable, 
ils  se  mettent  à l’abri  dans  la  mousse  ou  le 
feuillage,  et  les  pere  et  mère  en  out  soin,  siuis 
abandonner  pour  cela  le  nourrisson  étranger. 

Tous  les  habitants  des  bois  assurent  que  lors- 
qu’une fois  la  mère  coucou  a déposé  son  œuf 
dans  le  nid  qu'elle  a choisi,  elle  s’éloigne,  sem- 
ble oublier  sa  géniture  et  la  perdre  entièrement 
de  vue,  et  qu’à  plus  forte  raison  le  mâle  ne  s’en 
occupe  point  du  tout.  Cependant  M.  Lottinger 
à observé,  non  que  les  père  et  mère  donnent  des 
soins  a leurs  petits,  mais  qu’ils  s’en  approchent 
à une  certaine  distance  en  chantant  ; que  de 
part  et  d’autre  ils  semblent  s’écouter,  se  répon- 
dre et  se  prêter  mutuellement  attention.  Il 
ajoute  que  le  jeune  coucou  ne  manque  jamais 
de  répondre  à l’appeau,  soit  dans  les  bois,  soit 
dans  la  volière,  pourvu  qu’il  ne  voie  personne. 
Ce  qu'il  y a de  sur,  c’est  qu’on  fait  approcher  les 
vieux  en  imitant  leur  cri,  et  qu’on  les  entend 
quelquefois  chanter  aux  environs  du  nid  où  est 
le  jeune,  comme  partout  ailleurs;  mais  il  n’y  a 
aucune  preuve  que  ce  soient  les  père  et  mère  du 
petit  : ils  n’ont  pour  lui  aucune  de  ces  attentions 

Runder  t manser;  nuit  on  lenl  que  c tsi  uu  (ait  dllliclli!  i 
obterter. 


affectueuses  qui  décèlent  la  paternité;  tout  se 
borne  de  leur  part  à des  cris  stériles  auxquels 
on  a voulu  prêter  des  intentions  peu  consé- 
quentes à leurs  procédés  connus,  et  qui,  dans  le 
vrai,  ne  supposent  autre  chose,  sinon  la  sym- 
pathicqui  existe  ordinairement  entre  les  oiseaux 
de  même  espece. 

Tout  le  monde  connaît  le  chant  du  coucou  , 
du  moins  son  chant  le  plus  ordinaire  ; il  est  si 
bien  articulé  et  répété  si  souvent  ' , que,  dans 
presque  toutes  les  langues,  il  a influé  sur  la  dé- 
nomination de  l’oiseau,  comme  ou  le  peut  voir 
dans  la  nomenclature.  Ce  chant  appartient  ex- 
clusivement au  mâle;  et  c’est  au  printemps, 
c’est-à-dire  au  temps  de  l'amour,  que  ce  mâle  le 
fait  entendre,  tantôt  perché  sur  une  branche  sè- 
che, et  tantôt  en  valant;  il  l'interrompt  quel- 
quefois par  un  râlement  sourd  , tel  à peu 
près  que  celui  d’une  personne  qui  crache,  et 
comme  s’il  prononçait  crou,  crou,  d’une  voix 
enrouée  et  en  grasseyant.  Outre  ces  cris,  on  en 
entend  quelquefois  un  autre  assez  sonore,  quoi- 
([uc  uu  peu  tremblé,  composé  de  plusieurs  no- 
tes, et  semblable  à celui  du  petit  plongeon  ; cela 
arrive  lorsque  les  mâles  et  les  femelles  se  cher- 
chent et  se  poursuivent’.  Quelques-uns  soup- 
çonnent que  c’est  le  cri  de  la  femelle.  Celle-ci, 
lors<|u’elle  est  bien  animée,  a encore  un  glous- 
sement, ylou,  glou,  qu'elle  répète  cinq  à six  fois 
d’une  voix  forte  et  assez  claire,  en  volant  d'un 
arbre  à un  autre.  Il  semble  que  ce  soit  son  cri 
d’appel  ou  plutôt  d’agacerie  vis-a-visson  mâle; 
car  des  que  ce  mâle  l’entend , il  s’approche 
d’elle  avec  ardeur  en  répétant  son  tuu  cou  cou’. 
Malgré  eette  variété  d'inflexions,  le  chant  du 
coucou  n’a  jamais  dû  être  comparé  avec  celui 
du  rossignol,  sinon  dans  la  fable*.  Au  reste, 

* Coti  cou,  cou  cou,  cou  cou  cj>u,  fou  cou  cou  ; celte  fré* 
queute  n^pétiUon  a doané  lieu  è deux  façons  de  parier  pro< 
verhlalca  ; lor9i|uc  quelqu'un  répété  souvent  la  métuc  cl|t>$e, 
eela  s'appeilcen  Allcmagite.  rkanlcr(a  ehatuon  du  coucou. 
On  le  (lit  au&vi  de  ceux  qui,  n'éUnt  qu'en  t>«t}t  rmmitre.  sein* 
blontsctmiltiplicr  |ar  la  parole,  et  font  croire,  en  causant 
braiictuip  et  tous  k U fois,  qu'ils  forment  une  .issrmblée  coa- 
stdi^ralile. 

* (iui  ont  bien  entemlo  ce  cri  IVxpriment  ainsi  : go, 
go,  •juft,  guet,  gutl. 

* .N'ote  coinmufiiqnée  par  M.  le  comte  de  RIolIc!,  qui  sp  f.iit 
uu  lountil'’  amusement  d'ultservrr  ce  que  t.int  ü'auties  ne  fout 
que  regarder. 

* Uu  «lit  (jiie  le  cotsignol  et  le  coucou,  disputaul  le  prix  du 
rhanl  de«at«t  I dne,  ce lui-ci  radjiigca  au  coucou  ; que  le  rossi> 
gtiol  en  appela  devant  l'huinnu-,  lequel  prouonra  en  sa  fa* 
vHir;  et  >pip.  depuis  ce  temps,  le  rnvdgoul  se  met  à dtanter 
au'tmôt  i|ii  il  voit  rSiumme.  coratne  |)our  mnercier  son  juge 
ou  i>mir  jiistiticrsa  s.-nience. 
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il  est  fort  douteux  que  ees  oixenux  s'nppaiieiit  ; 
Ils  éprouvent  les  besoins  physiques,  mais  rien 
qui  ressemble  à l’attachement  ou  au  sentiment. 
Les  males  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
femelles', et  se  battent  pour  elli's  assez  sou- 
vent ; .mais  c'est  pour  une  femelle  en  général , 
sans  aucun  choi.x,  sans  nulle  prédileetion  , et 
lorsqu’ils  se  sont  satisfaits , ils  s'éloignent  et 
cberehcnt  de  nouveaux  objets  pour  se  satisfaire 
encore  et  les  quitter  de  même,  sans  les  regret- 
ter, sans  prévoir  le  produit  de  toutes  ees  unions 
furtives,  sans  rien  faire  pour  les  petits  qui  en 
doivent  naitre;  ils  ne  s’en  oeeupent  |«is  même 
apres  qu’ils  sont  nés:  tant  il  est  vrai  que  la 
tendresse  mutuelle  des  pere  et  merc  est  le  fon- 
dement de  leur  affection  eommune  pour  leur  gé- 
niture,  et  par  conséquent  le  principe  du  bon  or- 
dre, puisque  sans  l'affeetion  des  perc  et  mere , 
les  petits,  et  même  les  espèces  courent  risque 
de  périr,  et  qu’il  est  du  bon  ordre  que  les  espè- 
ces SC  conserv  ent. 

Les  petits  nouvellement  eelos  ont  aussi  leur 
cri  d'appel , et  ce  cri  u'est  pas  moins  aigu  que 
celui  des  fauvettes  et  des  rouges-gorges,  leurs 
nourrices,  dont  ils  prennent  le  ton,  pai-  la  force 
de  l’instinct  imitateur  et  comme  s’ils  sen- 
taient la  nécessité  de  soliieiter,  d’importuner 
une  mère  adoptive , qui  ne  peut  avoir  les  en- 
trailles d’une  véritable  mère,  ils  répètent  à cha- 
que instant  ce  cri  d'appel,  ou,  si  l’on  veut,  cette 
prière,  sans  cesse  excitée  par  des  besoins  sans 
cesse  renaissants,  et  dont  le  sens  est  très-clair, 
très-déterminé  par  un  large  bec  qu’ils  tiennent 
coutinuellemeutouvertde  toute  sa  largeurjils  en 
augmentent  encore  l’expression  par  le  mouve- 
ment de  leurs  ailes  qui  accompagne  ch.aque  cri. 
Dés  que  leurs  ailes  sont  assez  fortes , ils  s’en 

* Oq  ne  lue.  un  ne  prend  preA|UCjam)U<|ue  dr»  roticous 
dianteurs.  et  par  conséquent  niàirs  ; /eu  ai  vu  tuer  Iruit  ou 
quatre  dans  une  «ciilc  cliassc,  et  pas  une  frmrlle.  La  Zuolu* 
gi«  hrilanriii|iic  ditque  dans  le  rnrinei-té.  sur  le  rocmearlire 
et  dans  daus  Irmémc  pù^ge.  ou  a pris  ciiiq  cuucous.  tomcinq 
miits. 

’ < La  structure  hin^ultèrc  de  leurs  narines  contribue  peut* 
• titre,  dit  M.  Friscli.  à produire  eu  cri  aij^u.  • U est  vrai  «pie 
les  naniirs  du  coucou  sont.  qu>nt  a tVxirrieur,  d'une  stnic* 
ture  assez  singulière,  comme  nous  te  verrons  pliu  his  ; maïs 
ie  me  suis  assuré  qirellcs  ne  contril>uent  iiullemeMt  à iiiikÜ* 
(irrsoncri,  lequel  est  reMé  le  même,  quoique  JeiiMC  fait 
bouebrr  scs  nariue.<  avec  de  la  cire  : J'ai  reconnu,  en  ié|>étav>t 
celte  fi|térirn<e  surd'jtilies  oiseaux,  tl  iiutammeiit  sur  le 
tro^loil3  te.  que  leur  cri  reste  aussi  le  même,  soit  qu'on  bou- 
che leurs  narines,  suit  qu'on  les  tais'C  ouvertes  : ou  sait  d'aib 
leurs  (|ue  le  siège  des  princip  lUX  organes  de  la  voix  des  ol* 
scjui  est,  non  pas  dan>  les  narines,  ni  tnén>e  dans  ta  glotte , 
mats  au  bas  delà  Ira  héesirlète,  un  peu  «u  desvtir  deubi* 
furcation. 


servent  pour  poursuivre  leur  nouiTiec  .'ur  b s 
biauebes  voisines  lorst|u’elle  les  quille,  ou  jioiir 
aller  au-devaiit  d'elle  lorsqu’elle  leur  apporte  la 
be'Cquée.  Ce  sont  des  iioui  rissons  insatiables  *, 
et  qui  le  )Hirnlsseut  d’autant  plus,  que  de  petits 
oise.'uix,  tels  que  le  rmige-gorge,  la  fauvette,  le 
cbantre  et  le  troglodyte,  ont  de  la  peiueà  four- 
nir la  subsistauee  à un  hétc  de  si  grande  dé- 
pense, surtout  lorsqu’ils  ont  eu  même  temps 
une  famille  U nourrir,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois. Les  jeunes  coucous  que  l’on  éleve  eou- 
serveul  ec  cri  d’appel,  selon  M.  Kriseb,  jus- 
qu'au là  ou  20  septembre,  et  eu  aeeiieilleut 
ceux  qui  leur  portent  à mniuier;  mais  n'ors  ce 
cii  commence  à devenir  plus  grave  par  degrés, 
et  bientôt  apres  ils  le  perdent  tout  à fait. 

I.a  plupart  des  ornithologistes  conviennent 
(|ue  les  inseeles  sonl  le  fonds  de  la  nourriture 
du  eoncoH  , et  (ju’il  n un  appétit  de  préférence 
pour  les  «'ufs  d’oiseaux,  comme  je  l’ai  dit  ei- 
dessiis  Uny  a trouvé  des  chenilles  dans  sou  es- 
tomac ; j’y  ni  trouvé,  outreceia.desdéhrislré.s- 
reeonnaissabies de  matières  végétales,  de  petits 
coléoptères  bronzés,  vert  doré,  etc.,  et  quel- 
quefois de  pciites  pierres.  M.  Frisch  prétend 
qu’eu  toulc  saison  il  faut  donner  à manger  anx 
jeunes  coucous  aussi  matin  et  aussi  tard  qu’on 
l«  faitordinaircmeut  dans  les  grands  jours  d’été. 
Le  même  auteur  a observé  la  manière  dont  ils 
mangent  les  insectes  tout  vivants  : ils  prennent 
le  chenilles  par  la  tète,  puis  les  faisant  passer 
dans  leur  bec,  ils  eu  expriment  et  font  sortir 
par  l’anus  tout  le  suc  ; après  quoi  ils  les  agitent 
encore  et  les  secouent  plusieurs  fois  avant  de 
les  avaler.  Ils  prennent  de  même  les  papillons 
par  la  tète,  et,  les  pressant  dans  leur  bee,  ils  les 
crèvent  vers  le  corselet,  et  losavalent  avec  leurs 
ailes.  Ils  mangent  aussi  des  vers;  mais  ils  pré- 
fèrent ceux  qui  sont  vivants.  Lorsque  les  in- 
sectes manquaient , Frisch  donnait  à nn  jeune 
qu’il  élevait,  du  foie  et  surtout  du  rognon  de 
mouton , coupé  eu  petites  tranches  longuettes, 
de  la  forme  des  insectes  i|ii’il  aimait.  Lorsque 
ces  tranches  étaient  trop  sèches,  il  fallait  les 
humecter  un  peu,  afin  qu’il  piH  les  avaler.  Du 
reste,  il  ne  buvait  jamais  que  dans  le  cas  où  ses 
allmeiils  étaientainsi  desséchés,  cneore  s’y  pre- 
njit-il  de  si  mauvaise  grâce,  que  l’on  voyait 
bien  qu’il  buvait  avec  répugnance, et,  pourninsi 

* Ce»l  U que  l dit  |irovortil<lemen(  : avaler  cotnm* 

U n risMfoM . 
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dire,  à son  corps  defendaiil  ; en  toute  autre  cir- 
constance, il  rejetait,  en  secouant  son  bec,  les 
gouttes  d’eau  qu'on  y avait  introduites  par 
force  ou  par  adresse*,  et  l’hydrophobie  pro- 
prement dite  paraissait  être  son  état  habituel. 

Les  jeunes  coucous  ne  chantent  point  la  pre- 
mière année,  et  les  vieuv  cessent  de  cliautcr  ou 
du  moins  de  chanter  assidûment  vers  la  fin  de 
juin;  mais  ce  silence  n’annonce  point  leur  dé- 
part ; on  en  trouve  même  dans  les  plaines  jus- 
qu’à la  fin  de  septembre  et  encore  plus  tard’. 
Ce  sont  sans  doute  les  premiers  froids  et  la 
disette  d’insectes  qui  les  déterminent  a passer 
dans  des  climats  plus  chauds.  Ils  vont  la  plu- 
part en  Afrique,  puisque  M.M.  les  romman- 
deurs  de  Godeheu  et  des  Mazys  les  mettent  au 
nombre  des  oiseaux  qu’on  voit  passer  deux  fois 
chaque  année  dans  l’ile  de  Malte  ’.  A leur  arri- 
vée dans  notre  pays,  ils  semblent  moins  fuir  les 
lieux  habités  ; le  reste  du  temps , ils  voltigent 
dans  les  bois,  les  prés,  etc.,  et  partout  où  ils 
trouvent  des  nids  pour  y pondre  et  en  manger 
les  œufs,  des  insectes  et  des  fruits  pour  se  nour- 
rir. Sur  rarrière-snison,  les  adultes,  surtout  les 
femelles,  sont  bous  à manger  et  aussi  gras  qu’ils 
étaient  maigres  au  printemps*.  Leur  graisse  se 
réunit  particulièrement  sous  le  cou  ’,  et  c’est  le 
meilleur  morceau  de  celte  espece  de  gibier.  Us 
sont  ordinairement  seuls  * , Inquiets , changeant 
de  place  à tout  moment , et  parcourant  chaque 
jour  un  terrain  considérable,  sans  cependant 
faire  jamais  de  longs  vols.  Les  anciens  obser- 
vaient ies  temps  de  l’apparition  et  de  la  dispa- 
rition du  coucou  en  Italie.  Les  vignerons  qui 

* J'ai  obserTfî  la  même  rhMe.  aiiui  qtie  le  rliartrenx  de 
M.Salfrnc,  elcomroerohaenrrront  luu*  ceux«|ul  premlronl 
la  peine  d’élever  cea  «orte»  ü'oiicaiix.  Serait-ce  k cause  de 
cette  hydrophobie  naturelle  qu'oa  a iiiUKiné  de  corwrillcr 
contre  U vraie  maladie  de  ce  nom  uue  dêcoclioii  de  la  fieute 
du  coucou  dam  du  vin  ? 

> H.  le  commandeur  de  Queruôut  rlU.  Hebert  otK  vu  pin- 
sieuri  fot»  de  jeunev  coucous  ri'su  r dans  le  pays  jus’iii'aii 
mois  de  septembre,  et  qiirliuesHuis  juv^u'i  la  fiu  d’octohre. 

* M.  Silerne  dit,  d'après  les  voroiieursy  que  les  coucous  sc 
|K>aeni  quelquefois  en  grand  nombre  sur  les  navires. 

* Cevt  dans  celte  saison  seulemcnlquc  la  façon  depirler 
proverbiale,  maiÿrfi  comme  un  coucou , a sa  Juste  applica- 
tion. 

* J’ai  observé  la  même  diose  dans  un  jeune  merle  de  roebe 
que  je  blsaii  élever,  et  qui  et*t  mort  au  mois  d’octobre. 

* On  avu,  dans  le  courant  de  jiiillel,  une  doiitaine  de  cou- 
cous sur  on  gros  chêne,  les  uns  criaient  de  toutes  letirs  for- 
ce». UmBs  que  les  aulre<  rcslalnit  Irauquilles-;  on  lira  sur 
celte  volée,  Il  en  tomba  un  seul  : c’était  uii  jeune.  Cela  ferait 
ciVHre  que  ces  oiseaux  se  raiaenibleut  par  petites  troupes  lué- 
lécsde  vieux  et  de  jeunes  pour  voyager.  Note  conmniiiqiiée 
ptr  M . le  comte  de  RtoUet 
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u’avaient  point  achevé  de  tailler  leura  vignes 
nvant  son  arrivée,  étaient  regardés  comme  des 
paresseux , et  devenaient  l'objet  de  la  risée  pu- 
blique ; les  passants,  qui  les  voyaient  eu  retard, 
leur  reprochaient  leur  paresse  en  répétant  le  cri 
de  eet  oiseau  ',  qui  lui-méme  était  l'emblème 
de  la  fainéantise , et  avec  très-grande  raison , 
puisqu’il  se  dispense  des  devoirs  les  plus  sacrés 
de  la  nature.  Ou  disait  aussi /in  comme  un  cou- 
cou (car  on  peut  à la  fois  être  Hn  et  paresseux), 
soit  parce  que  ne  voulant  point  couver  ses  œufs, 
il  vient  à bout  de  les  faire  couver  à d’autres  oi- 
seaux, sbit  par  une  autre  raison  tirée  de  l’an- 
cieiinc  mythologie’. 

Quoique  rusés,  quoique  solitaires,  les  cou- 
cous sont  capables  d’une  sorte  d’éducation  ; 
plusieurs  personnes  de  ma  connaissauee  en  ont 
élevé  et  apprivoisé.  On  les  nourrit  avec  de  la 
viande  hachée , cuite  ou  crue,  des  insectes,  des 
œufs  , du  pain  mouillé,  des  fruits,  etc.  Un  de 
ees  coucous  apprivoisés  reconnaissait  son  maî- 
tre, venait  a sa  voix,  le  suivait  à la  chasse,  per- 
ché sur  son  fusil;  et  lorsqu'il  trouvait  en  che- 
min un  griottier,  il  y volait  et  ne  revenait  qu'n- 
pres  s'élre  rassasié  pleinement  : quelquefois  il 
ue  revenait  point  à son  maître  de  toute  la  jour- 
née, mais  le  suivait  à vue,  eu  voltigeant  d'arbre 
eu  arbre.  Dans  la  maisun  il  avait  toute  liberté 
de  courir,  et  passait  la  nuit  sur  un  jueboir.  La 
lieutc  de  cet  oiseau  est  blanche  et  fort  aboii- 
dniilc  ; c’est  un  des  inconvénients  dcaoii  cduca- 
tiun.  11  faut  avoir  soin  de  le  garantir  du  froid 
dans  le  passage  de  l’automne  à I hiver  : c’est 
pour  ces  oiseaux  le  temps  critique;  du  moins 
c’est  à cette  époque  que  j'ai  perdu  tous  ceux 
que  j'ai  voulu  faire  élever,  et  beaucoup  d’autres 
oiseaux  de  differentes  espèces. 

Uliua  dit  qu'on  peut  dresser  le  coucou  pour 
la  chasse  du  vol,  comme  les  éperviers  et  les  fau- 
cons ; mais  il  est  le  seul  qui  assure  ce  fait  ; et  ce 
pourrait  bien  être  uue  erreur  occasionnée, comme 

* < Inde  Dxtam  exprobratioMiu  fa-ilam  piitaiiliuin  viles  per 
c im'iationem  caiitiis  alitis  l^mporahi  quein  Cbculum  \o- 
« catil  ; Ueilccus  enira  babetur...  falcein  ab  ilia  volucre  in 
« vile de|irrb«iidi.  ut<ibidpetuUiiti«saIeseiUimciin)  prunn 
« vere  liidauUir.  » Pline,  bb.  XVIII.  cap.  20. 

* Jiqiil'T  s’riani  a{>crrii  que  sa  $a‘ur  Junun  était  .àcule  sur  le 
mont  Uice^en,  autrement  dit  Throuax.  excita  un  Tiulent 
orage,  et  vint  sous  U forme  d'un  coucou  se  poser  sur  les  ge- 
DOUX  de  la  déesse,  qui  le  voyant  muiiillé,  transi,  battu  de  U 

I leropéie.  eo  eut  pitié  et  le  réchauffa  sons  sa  robe  : le  dieu  re- 
prit sa  furme  à propos,  et  devint  l'époux  de  sa  srrur.  Ue  cet 
iiislanl,  le  moût  Dloeyenfot  appelé  Coccygicn,  ou  moniagnê 
du  roweuv;  et  delèl'ofigincdu  /upitercu  w/us.  Voy  Ges- 
neri  Aves,  page  36<. 
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plusieurs  autres  de  l’histoire  de  cet  oiseau , par 
la  ressemblance  de  sou  plumage  avec  celui  de 
l’épervier. 

Les  coucous  sont  répandus  assez  générale- 
ment dans  tout  l’ancien  continent  ; et  quoique 
ceux  d’Amérique  aient  des  habitudes  différen- 
tes, on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  dans 
plusieurs  un  air  de  famille  : celui  dont  il  s'agit 
ici  ne  se  voit  que  l’été  dans  les  pays  froids  ou 
même  tempérés , tels  que  l’Europe,  et  l’hiver 
seulement  dans  les  climats  plus  chauds , tels 
que  ceux  de  l’Afrique  septentrionale  ; il  semble 
fuir  les  températures  excessives.  <► 

Cet  oiseau  posé  à terre  ne  marche  qu’en  sau- 
tillant, comme  je  l’ai  remarqué  : mais  il  s’y  pose 
rarement;  et  quand  eeJa  ne  serait  point  prouvé 
par  le  fait,  il  serait  facile  de  le  juger  ainsi  d'a- 
près ses  pieds  Ires-courts  et  ses  cuisses  encore 
plus  courtes.  Un  jeune  coucou  du  mois  de  juin, 
que  j’ai  eu  occasion  d’observer,  ne  faisait  aucun 
usage  de  ses  pieds  pour  marcher  : mais  il  se  ser- 
vait de  son  bec  pour  se  traîner  sur  son  ventre, 
à peu  près  comme  le  perroquet  s’en  sert  pour 
grimper  ; et  lorsqu’il  grimpait  dant  sa  cage,  j’ai 
pris  garde  que  le  plus  gros  des  doigts  posté- 
rieurs SC  dirigeait  en  avant , mais  qu’il  servait 
moins  que  les  deux  autres  tmtérieurs  ' ; dans 
son  mouvement  progressif  il  agitait  scs  ailes 
comme  pour  s’en  aider. 

J'ai  di^à  dit  que  le  plumage  du  coucou  était 
fort  sujet  à varier  dans  les  divers  individus;  il 
suit  de  la  qu’en  donnant  la  description  de  cet 
oiseau,  on  ne  peut  prétendre  à rien  de  plus  qu’à 
* donner  une  idée  des  couleurs  et  de  leur  distri- 
bution , telles  qu’on  les  observe  le  plus  commu- 
nément dans  son  plumage.  ].a  plupart  des 
mâles  adultes  qu’on  m’a  apportés  ressemblaient 
fort  à celui  qui  a été  décrit  par  M.  Brisson  : 
tous  avaient  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  , 
compris  les  couvertures  de  la  queue,  les  petites 
couvertures  des  ailes,  les  grandes  les  plus  voi- 
sines du  dos  et  les  trois  pennes  qu’elles  recou- 
vrent, d'un  joli  cendré;  les  grandes  couvertures 
du  milieu  de  l’aile,  brunes , tachetées  de  roux 
et  terminées  de  blanc  ; les  plus  éloignées  du  dos 

* SI  celle  habituile  est  conitnuiie  k toute  rcepCce  . noo  Ue- 
vient  l'ex|ires»isn  ditfiH  seattsürli,  .i|j|)li()uCe  per  pliisleure 
DeturalMes  aiixdolsts  rIisfMMes,  coimne  dem  l{  coucou,  deux 
en  svaiil  et  deux  en  arriéré?  li'aiacurs  ne  saitein  pas  ipie  les 
sittelles. les incsanftrs  et  les  oiseaux apiK'les  drimp^rtaux  |»ar 
excelleucs . xrinipeut  supêrienretneot . qooôpi'llx  ateirt  les 
doixts  dlspieais  à la  inaoiecc  vulaaire , c'expa-dire  trois  en 
avant  et  uQ  seul  en  arriéré. 


et  les  dix  premières  pennes  de  l’aile  d'un  cen- 
dré foncé,  le  ciUé  intérieur  de  celle-ci  tacheté 
de  blanc  roussàtrc;  les  six  pennes  suivantes 
brunes,  marquées  des  deux  côtés  de  taches  rous- 
ses , terminées  de  blanc  ; la  gorge  et  le  devant 
du  cou  d’un  cendré  clair;  le  reste  du  dessous 
du  corps  rayé  transversalement  de  brun  sur  un 
fond  blanc  sale  ; les  plumes  des  cuisses  de  même, 
tombant  de  chaque  côté  sur  le  tarse  en  façon 
de  manchettes;  le  tarse  garni  extérieurement 
de  plumes  cendrées  jusqu'à  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur ; les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et  ter- 
minées de  blanc  ; les  huit  intermédiaires  tache- 
tées de  blanc  près  de  la  côte  et  sur  le  côté  inté- 
rieur; les  deux  du  milieu  tachetées  de  même 
sur  le  bord  extérieur,  et  la  dernière  des  latérales 
rayée  transversalement  de  la  même  couleur; 
l’iris  noisette,  quelquefois  jaune  ; la  paupière 
interne  fort  transparente  ; le  bec  noir  en  dehors, 
jaune  à l’intérieur;  les  angles  de  son  ouverture 
orangés;  les  pieds  jaunes;  un  peu  de  cette  cou- 
leur à la  base  du  bec  inférieur. 

J’ai  vu  plusieurs  femelles  qui  ressemblaient 
beaucoup  aux  mâles;  j’ai  aperçu  à quelques- 
unes  sur  les  côtés  du  cou  des  vestiges  de  ces 
traits  bruns  dont  parle  Linnæns. 

Le  docteur  Derham  dit  que  les  femelles  ont 
le  cou  varié  de  roussâtre,  et  le  dessus  du  corps 
d’un  ton  plus  rembruni'  ; les  ailes  aussi,  avec 
une  teinte  roussâtre  et  les  yeux  moins  jaunes 
Selon  d’autres  observateurs,  c’est  le  mâle  qui 
est  plus  noirâtre  : il  n’y  a rien  de  bien  constant 
dans  tout  cela  t|ue  la  grande  variation  du  plu- 
mage. 

Les  jeunes  ont  le  bec , les  pieds,  la  queue  et 
le  dessous  du  corps  à peu  près  comme  dans  l'a- 
dulte, excepté  que  les  pennes  sont  engagées  plus 
ou  moins  dans  le  tuyau  ; la  goigc,  le  devant  du 
cou  et  le  dessous  du  corps , rayés  de  blanc  et 
de  noirâtre,  de  sorte  cependant  que  le  noirâtre 
domine  sur  les  parties  antérieures  plus  que  sur 
les  parties  postérieures  (dans  quelques  individus 
il  n’y  a presque  point  de  blanc  sous  la  gorge  |; 
le  dessus  de  la  tète  et  du  corps  joliment  varié 
de  noirâtre,  de  blanc  et  de  roussâtre,  distribués 

' Une  pertonne  dt^ne  de  foi  m'assure  qti'elle  a vu  quel* 
4[ars>uns  de  ce<  individus  |ilu.v  bruns,  qui  étaient  aitni  de  plus 
graude  Uiltr.  Si  c'étaient  des  fcAielles.  ce  serait  un  nouveau 
trait  de  cniifgrniité  entre  l'es^iécc  du  coucou  ec  les  oiseaux  de 
liroie.  D'un  autre  cdlé,  M.  Prisch  a refiunpié  ipie  de  deux 
Jeunes  coucous  de  difTérents  sciee  qu'il  nourrissait,  le  mile 
étAit  plus  brun. 

’ Voyrx  Albiu,  tome  1,  ir  S. 
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de  manière  que  le  roussâtre  parait  plus  sur  le 
milieu  du  curps,  et  le  blanesur  les  extrémités  j 
une  tache  blanche  derrière  l.i  tête,  et  quelqffe- 
roi»au-dessus  du  front  j toutes  les  pennes  des 
ailes  brunes,  terminées  de  blanc,  et  tachetées 
plus  ou  moins  de  roussétre  ou  de  blanc  ; l'iris 
gris  verdâtre,  le  fond  des  plumet  eefldré  très- 
clair.  Il  y a grande  appareucc  que  ectte  femelle 
si  joliment  madrée  dont  parle  M.  .Salernc  était 
une  jeune  de  l'année.  Au  reste,  .M.  Frisch  nous 
avertit  que  les  jeunes  coucous  élevés  dans  les 
bois  par  leur  nourrice  sauvage  ont  le  plumage 
moins  varié,  plus  approchant  du  plumage  des 
coucous  adultes  que  relui  des  jeunes  coucous 
élevés  à la  maison.  Si  cela  n'est  pas,  il  semble 
au  moins  que  cela  devrait  être;  car  on  sait 
qu'en  général  la  domesticité  est  une  des  causes 
qui  font  varier  les  couleurs  des  animaux,  et 
l’on  pourrait  croire  que  les  espèces  d'oiseaux 
qui  participent  plus  ou  moins  a cet  état  doi- 
vent aussi  participer  plus  ou  moins  a la  varia- 
tion du  plumage  : cependant  je  ne  puis  dissi- 
muler que  les  jeunes  eoucous  sauvages  que'^  j'ai 
V us , et  j’en  ai  vu  beaucoup , n’avaient  pas  les 
couleurs  moins  variées  que  ceux  que  j'avais  fait 
nourrir  jusqu'au  temps  de  la  mur  exrlusivr- 
ment.  Il  peut  se  faire  que  les  jeunes  eoucous 
sauvages  que  M.  Frisch  a trouvés  plus  ressem- 
bhints  à leurs  père  et  mere,  fussent  plus  âgés 
que  les  jeunes  coucous  domestiques  auxquels 
Il  les  comparait.  Le  même  auteur  ajoute  que 
les  jeunes  mâles  ont  le  plumage  plus  rembruni 
que  les  femelles,  le  dedans  de  la  bouche  plus 
rouge  et  le  cou  plus  gros  ' . 

Le  poids  d’un  coucou  adulte,  pesé  le  1 2 avril, 
était  de  quatre  onces  deux  gros  et  demi;  le 
poids  d'un  autre,  pesé  le  17  août,  était  d'envi- 
ron cinq  onces  : ces  oiseaux  pèsent  davantage 
en  automne,  parce  qu’nlors  ils  sont  beaucoup 
plus  gras,  et  In  différence  n’est  pas  petite  ; j'en 
ai  pesé  un  jeune  le  22  juillet,  dont  la  longueur 
totale  approchait  de  neuf  pouces  , et  dont  le 
poids  s'est  trouvé  de  deux  onces  deux  gros  ; un 
autre,  qui  était  presque  aussi  grand,  mais  beau- 
coup plus  maigre,  ne  pesait  qii’une  once  quatre 
gros,  c’est-à-dire  un  tiers  moins  que  le  prélnier. 

* M.  FrOch  loupconne  que  U groMeur  du  cou  qui  e«l  pro- 
pre ou  mâle  pourroU  bien  avoir  quelque  rapport  au  cri  iwr 
les  milrv.  et  les  leuU  mâle.4.  tout  entendre  ; cependant  Je  ^1 
isiint  retnarqnd.  dans  le  srand  nombre  de  dliarcUons  qnc  J al 
tallev,  que  les  orsanea  qui  conirtburiit  â la  forraallon  de  la 
voix  ensseot  plus  de  volume  dans  les  miles  que  daua  les  fe- 
fuenss. 


Le  mâleadultça  le  tube  intestinal  d’environ 
tin^'t  pouces,  deux  ciccums  d'inégale  longueur, 
I un  de  quatorze  lignes  (quelquefois  vingt-qua- 
tre), l’autrede  dix  (quciqurfoisjusqu’à  dix-huit), 
tous  deux  diriges  en  avant , et  adhérents  dans 
toute  leur  longueur  nul  gros  intestiu  par  une 
membr^c  mince  et  transparente;  une  vésicuic 
du  fiel  ; les  rêpis  plpcés  de  part  et  d'autre  de 
l'epine,  ilivîsesehaetin  en  troislobes  principaux, 
sous-di visés  eux-méines  en  lobules  plus  petits 
par  des  étnmglemegts,  faisant  tons  la  sécrétion 
d’une  lioiiillié  blancliâice;  deux  testicules  de 
forme  ovoide,  delgrossqjir  inégalé. isttaehés  à la 
partie  su(>éTieurédes‘têiuâ  ,et  sépares  par  une 
membrane. 

L’tr.siiphage  sodilatcâsa  partie  inférieure  eu 
une  esper  e de  poche  l^àdulense , séparée  du 
veuirieu^e  par  un  etrnnglemenFè  Le  ventricule 
est  unpeu'nmsculeUx  dans  sa  clrcOBléreuce , 
mjmbra lieu 118  sa  partie, moyenne,  adhé- 
réat  pardes  tissus  flbroujiaax  muscles  du  bas- 
ventre  et  aux  diHâfrent^  partiesqui  l’entourent; 
du  restCf  brapuoiip  moins  gros,  et  plus  piopor- 
tiouoé  dons  l’oiseau  Sairvage  nourri  pui'  le  rouge- 
gorge  ou  la  fauvette  F qu?duns  l'oiseau  appri- 
voise et  éicvù'far  l'bom me  : dons  celui-ci  ce 
sac,  ordtuairômnt  distrudu  par  l’excès  de  la 
nourriture,' égalelèvoldtiie  d'uo  moyen  œuf  de 
ponln*,  ocjjipc  ^putÿla  partie  anterieure  de  la 
cavW4^v;cutreV  jlepuls’ttfitemuiinà  l’anus', 
s'éfrud  qüélqitétsle  apuite  ^c^um  du  dnq  ou 
six  lli^es,  et  d'mRrts  ll^ ne  hdsÀc  à découvert 
aucune  partie  du  itîiteillin  ; au  luiu  que  dans 
des  eoucous  sauvages  que  j'ai  (hit  tuer  au  mo- 
ment même  (Vil  ou  me  Us  njiportalt , ce  viscère 
ne  s'eteudaü  pas  tout  à fait  Jusqu'au  Mernuni , 
eyaissnit  paraître,  entrosa  partie  Inférieure  et 
l’oîru's,  d^ix  circoiivolutlansd'iutrxtins,  et  trois 
dans  le  eOté  droit  dê  l’abdomen.  Je  dois  ajouter 
que,  dans  lu  plupart  dès  oiseaux  dont  j'ai  ob- 
servé l’IntA'ieur,'  on  voyait,  sans  rien  forcer  ni 
déplacer,  uué  ou  deux  cireonvoluthms  d'intes- 
tins dans  la  Sivitédu  ventre  à droite  de  l’esto- 
mac, et  une  entre  le  bas  de  Pestolnàc  et  l’anus. 
Cette  différence  de  conformation  n’est  donc  que 
du  ^lus  au  moins,  puisque  dans  la  plupart  des 

* Voyci  lo  UCmulqa  de  l^cââroie  ro^xlè  de»  Selcoceâ, 
xnnCe  1733.  pxsc  ââe’iM  cdactM  dcU.IICrlMjnt  Suit domm- 
tiiiue.  âjuxer  par  la  quanUtâ  d«  vixiiile  dont  Km  evtomxc 
êUil  rempli.  Au  re»te  . dan*  qa  êavA-milx.  ce  vlKâre  eat 
auM  fort  vi4iiiumeiix.  xitud  de  imUtie  au  mdieti  de  l'abdo- 
meu  , d D'evt  p,iinr  Aon  ptnv  recouvert  i>ar  le«  mlevlina. 
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oiseaux , uon-sculemciit  la  fhcf  postérieure  de 
l'estumnc  est  séparée  de  l'epluedu  dos  par  une 
portion  du  tube  intestinal  qui  se  trouve  inter- 
posée , mais  que  la  partie  pauche  de  ce  viscere 
n’est  jamais  recouverte  par  aucune  portion  de 
ces  mêmes  intestins , et  il  s’en  faut  bien  que  Je 
regarde  cette  seule  différence  comme  une  cause 
capable  de  rendre  le  coucou  iuliabilc  i couver, 
ainsi qud'adit  un  oniitlujiopirte.  Ce  n’est  point 
apparemment  parce  que  cet  estomac  est  trop 
dur,  puisque  sespamis  étant  membriueuses,  ii 
n’cstduren  cfRt  que  par  accident  et  lorsqu'ii 
est  plein  de  noureituror'cc  qui  n’a  guère  lieu 
dans  une  femelle  qui  couve.  Ce  n'est  point  non 
plus,  comme  d'autres  l’ont  dit,  parce  que  l'oi- 
sean  craindrait  de  refroidir  son  estomac , moins 
garanti  que  celui  des  nôtres  oiseaux  ; car  il  est 
clair  qu’il  courrait  bien  moins  ce  risque  en  cou- 
vant qu’en  voltigeant  ou  se  perchant  sur  les  ar- 
bres ; le  casse-noix  est  eonforuid'  de  même , et 
cependant  il  couve.  D'ailleurs  qé  n'est  pas  seu- 
lement sous  l’estomac,  mais  sons  toute  la  partie 
inférieure  du  corps  que  Ica  œufs  se  couvent  : 
autrement  la  plupart  des  discaux,  qui , comme 
les  perdrix,  ont  le  sternnm  fort  prolongé,  ne 
pourraient  couver  plus-  de  trois  ou  quatre  œufs 
à la  fois,  et  l’on  sait  que  le  iilus  grand  nombre 
en  couve  davantage. 

J'ai  trouvé  dans  l’estomac  d’un  jeune  coucou, 
que  je  faisais  nouiTfr,  une  masse  de  viande  cuite 
presque  desséchée,  et  qui  n’avnit  pu  passer  par 
le  pylore  ; elle  était  decomposré,  ou  plutôt  di- 
visée en  fibrilles  do  la  plus  grande  llnesse.  Dans 
un  autre  jeune  concon,  trouvé  mort  au  milieu 
des  bois  vers  le  commencement  d’noùt,  la  mem- 
brane Interne  du  ventricule  était  velue;  les  poils, 
longs  d'environ  une  ligne,  semblaient  se  diriger 
vers  l’orillce  del’œsophBge.  En  général,  ou  ren- 
contre fort  peu  de  petites  pierres  dans  l’estomac 
des  jeunes  coucous,  et  pces<|nc  jamais  dans  l’es- 
tomac de  ceux  où  il  n’y  a point  dé  débris  de 
matières  végétales.  Il  est  naturel  que  l’on  en 
trouve  dans  restoroae  de  ceux- qui  ont  été  éle- 
vés pur  des  verdières , des  alouettes  et  autres 
oiseaux  qui  nichent  a terre  : le  sternum  forme 
on  angle  rentrant. 

Longueur  totale  , treize  à quatorze  pouces  ; 
bec,  treize  lignes  et  demie;  le»  bords  de  la  pièce 
supérieurcéchancrésprès  de  la  pointe  (mais  non 
dans  les  tout  jeunes)  ; narines  clliptiiiucs,  ayant 
leur  ouverture  environnée  d'un  rebord  saillant, 
et  BU  centre  un  petit  grain  blanehlltre  qui  s’élève 


presque  jusfju'à  la  hauteur  de  ce  rebord  ; la 
langue  mince  à la  pointe  et  non  fourchue  ; tarse, 
dix  lignes;  cuisse,  moins  de  douze;  l’intérieur 
des  ongles  postérieurs  le  moins  fort  et  le  plus 
criK'hu  de  tous  ; les  deux  doigts  antérieurs  unis 
ensemble  à leur  base  par  une  membrane  ; le 
dessous  du  pied  comme  chagriné  et  d'un  grain 
très-fin;  vol,  environ  deux  pieds;  queue,  sept 
pouces  et  demi , composée  de  dix  pennes  éta- 
gées ' ; dépasse  les  ailes  de  deux  pouces. 

VARIÉTÉS  DU  œUCOU, 

Un  aura  vu  sans  doute  avec  quelque  surprise, 
en  lisant  l’histoire  du  coucou , combien  le  type 
de  cette  espèce  est  inconstant  et  variable,  ce  qui 
en  effet  n'est  point  ordinaire  chez  les  oiseaux 
qui  vivent  dans  l’état  de  nature,  et  surtout  chez 
ceux  qui  s'api>arient  ; car  pour  ceux  au  con- 
traire qui  ne  s’apparient  point,  et  qui  n’ont 
qu’une  ardeur  vague,  indéterminée,  pour  une 
femelle  en  général , sans  aucun  attachement 
particulier,  a force  d’étre  étrangers  à toute  fi- 
délité iwrsonnelle  , pu  si  i’on  veut  individuelle, 
ils  sont  «xposésà  manquer  aux  lois  encore  plus 
sacrées  de  la  fidelité  duc  à l’espèce,  et  à con- 
traeterdesalliancesirrégulièrrs,dout  le  produit 
Varie  plus  ou  moins,  selon  que  les  individus  qui 
se  sont  unis  par  hasard  étaient  plus  ou  moins 
différents  entre  eux  : delà  la  diversité  que  l’on 
remarque  entre  les  individus,  soit  pour  la  gros- 
seur, soit  pour  les  formes,  soit  pourle  plumage; 
diversité  qui  a donné  iieu  à plus  d’une  erreur, 
et  qui  a fait  prendre  de  véritables  coucous  pour 
des  faucons,  des  émerillons , des  autours,  des 
épervicr»,  etc. -Mais  sans  entrer  ici  dans  le  dé- 
tail de  ces  variétés  inépuisables , et  qui  parais- 
sent n’étre  rien  moins  que  constantes,  je  me 
bornerai  à dire  que  l’on  trouve  qnelqucfois,  en 
différents  pays  de  notre  Europe,  des  coucous 
qui  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  la  taille  •; 
et  qu’à  l’égard  des  couleurs , le  gris  cendré,  le 
roux,  le  brun,  le  blanchâtre,  sont  distribués  di- 
versement dans  les  divers  individus;  eu  sorte 

* M.  Rj7  n'a  comiilé  que  huit  pennes  dans  U queue  de  fin» 
di^iilu  qu'il  a observé  eu  IG93;  nuiis  awurément  il  en  msn* 
gujtt  ileui. 

> Voyez  Aldrnvanüe.  i>«!;e  4<3.  Le  coucou  varié  aui  pinls 
roiixes  des  Pyrénées  de  Bdrrérc  est  enc  >re  nue  de  ces  va* 
riéirs.  et  pput*étre  son  coucou  cendré  d'Amériiine  : il  ra  est 
de  même  du  ruru/r  franer^cano  de  C’.nni.  et  de  son  eu* 
eule  ntyÿinoso  ; mais  ces  deux  derniers  loot  des  vxrtétéi 
d'4j?e. 


DES  COUCOUS 

que  chacune  de  ces  couleurs  domine  plus  ou 
moins , et  que  par  la  multiplicité  de  scs  teintes, 
ellC4iugmente  encore  les  variations  de  leur  plu- 
mnpe.  A l’égard  des  coucous  étrangers , j'en 
trouve  deux  qui  me  semblent  devoir  se  rappor- 
ter à l’espèce  européenne  comme  variétés  de 
climat  ; et  peut-être  en  ajouterais-je  plusieurs 
autres  si  j’avais  etc  à portée  de  les  observer  de 
plus  près. 

I.  Le  coucou  du  cap  de  Bonne-Espérance  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre  pays , 
et  par  ses  proportions , et  par  la  rayure  trans- 
versale du  dessous  du  corps , et  par  sa  taille  qui 
n’est  pas  beaucoup  plus  petite. 

Il  a le  dessus  du  corps  d’un  vert  brun  ; la 
gorge , les  joues , le  devant  du  cou  et  les  eonver- 
tures  supérieures  des  ailes  d’un  roux  foncé  ; 
les  pennes  de  la  queue  d’un  roux  un  peu  plus 
clair , terminées  de  blanc  ; la  poitrine  et  tout  le 
reste  du  dessous  du  corps  rayés  transversale- 
ment de  noir  sur  un  fond  blanc;  l’iris  jaune;  le 
bec  bran  foncé , et  les  pieds  d’un  brun  rougeâtre. 

Il  a de  longueur  totale  un  peu  moins  de  dotize 
pouces. 

Serait-ce  ici  l’oiseau  connu  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  , sous  le  nom  à'édolio , et  qui  répète 
en  effet  ce  motd’un  ton  bas  et  mélancolique?  Il 
n'a  point  d’autre  chant , et  plusieurs  habitants 
du  pays,  non  pas  hottentots  , mais  européens  , 
sont  persuadés  que  l’âme  d’un  certain  patron  de 
barque , qui  prononçait  souvent  le  même  mot , 
est  passée  dans  le  corps  de  cet  oiseau  ; car  nos 
siècles  modernes  ont  aussi  leurs  métamorpho- 
ses : celle-ci  h’est  pas  moins  vraie  que  celle  du 
Jitpilnr  cuculm , et  nous  lui  devons  probable- 
ment la  connaissance  du  cri  de  ce  coucou.  On 
serait  trop  heureux  si  chaque  erreur  nous  valait 
une  vérité. 

II.  Les  voyageurs  parlent  d'un  coucou  du 
royaume  de  I.oango  en  Afrique  ' , lequel  est  un 
peu  plus  gros  que  le  nôtre , mais  peint  des  mê- 
mes couleurs  , et  qui  en  diffère  principalement 
par  sa  chanson  : ce  qui  doit  s’entendre  de  l’air 
et  non  pas  des  paroles  ; car  il  dit  coucou  comme 
le  nôtre,  mais  sur  un  ton  différent.  Le  mâle 
commence,  dit-on  , par  entonner  la  gamme  et 
chante  seul  les  trois  premières  notes;  ensuite  la 
femelle  l’accompagne  à l’unisson  pour  le  reste 
de  l’octave,  et  différé  en  cela  de  la  femelle  de 

* Ot  fiR'iré  par  I.H;vainant , Afrtr..  2i>6  , a nvii  de 

Je  nom  »p^<*irMjue  nuiivrnii  de  rtirnhis  snliiarive. 

Il  le  |4are  dan-»  Ir  *iH«*prnre  de^  r<*n  «t:i> 
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notre  coucou  , qui  ne  chaute  point  du  tout 
comme  son  mâle,  et  qui  chante  beaucoup  moins. 
C'est  une  raison  de  plus  pour  séparer  ce  coucou 
deLoangodu  nôtre,  et  pourleconsidérer  comme 
une  variété  dans  l’espèce.  * 

LES  COUCOUS  ÉTRANGERS. 

Les  principaux  attributs  du  coucou  d’Europe 
consistent,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  ce 
(|n’il  a la  tête  un  peu  grosse,  l’ouverture  du  bec 
large,  les  doigts  disposés,  deux  en  avant  et  deux 
en  arrière;  les  tarses  garnis  de  plumes,  les  pieds 
courts , les  cuisses  encore  plus  courtes,  les  on- 
gles faibles  et  peu  crochus  , la  queue  longue  et 
composée  de  dis  pennes  étagées.  Il  diffère  des 
couroucous,  et  par  le  nombre  de  ces  mêmes  pen- 
nes fcar  les  couroucous  en  ont  douze  â la  queucf, 
et  surtout  par  son  bec  qui  est  plus  allongé , et 
dont  la  partie  supérieure  est  plus  convexe.  11 
diffère  des  barbus  en  ce  qu’il  n’a  point  de  bar- 
bes autour  de  la  base  du  bec.  Hlais  tout  cela 
doit  être  entendu  sainement,  et  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’on  ne  doiveadmettredanslegenre 
dont  le  coucou  d’Europe  est  le  modèle,  que  des 
espèces  qui  réunissent  exactement  tous  ces  attri- 
buts. C'est  le  cas  de  répéter  qu’il  n’y  a rien 
d’absolu  dans  la  nature,  que  par  conséquent  il 
nedoit  y avoir  rien  de  strict  dans  des  méthodes 
faites  pour  la  représenter,  et  qu’il  serait  moins 
difTicile  de  réunir  dans  une  vaste  volière  toutes 
les  espèces  d’oiseaux,  séparées  par  paires  bien 
assorties , que  de  les  séparer  intellertuellement 
par  des  caractères  méthodiques  qui  ne  se  dé- 
mentissent jamais  : aussi,  parmi  les  espèces  que 
nous  rapporterons  au  genre  du  coucou,  en  trou- 
vera-t-on  plusieurs  en  qui  les  attributs  propres 
à ce  genre  seront  diversement  modifiés,  d’au- 
tres qui  ne  les  auront  pas  tous,  et  d’autres  qui 
auront  quelques-uns  des  attributs  des  genres 
voisins.  Mais  si  l'on  examine  de  près  ces  espè- 
res diverses,  on  reconnaîtra  qu’elles  ont  plus  de 
rapport  avec  le  genre  du  coucou  qu’avec  aucun 
autre  ; ce  qui  sufiit , ce  me  semble , pour  nous 
autorisera  les  rassembler  sous  une  dénomination 
commune , et  pour  en  composer  nn  genre,  non 
pas  strict , rigoureux,  et  par  cela  même  imagi- 
naire, mais  un  genre  réel  et  vrai , tendant  nu 
grand  but  de  toute  généralisation,  celui  de  faci- 
liter le  progrès  de  nos  connaissances,  en  rédui- 
sant au  plus  petit  nombre  tous  les  faits  de  dé- 
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Utils  turlcsijuds  elles  sont  nécessairetnent  foii- 
Uées.  Ou  oe  sera  donc  [loint  surpris  de  trouver 
ici  parmi  les  coucous  élraupei  !,  des_ espèces  qui 
ont  la  queue  caiTéi’,  eomnic  le  coucou  toclietc 
de  la  Chiue,  celui  de  l’Ilt  de  Paiiiiy , le  voiirou- 
drion  de  Madagascar,  et  une  variété  du  coucou 
Jirun  pi([ueté  de  roux  des  Iiidea;  d'autres  qui 
l'out,  pour  ainsi  dire,  fourchue,  comme  le 
coucou  qui  a deux  longs  brins  à la  place  des 
deux  peunes  extérieures  j d’autres  qui  l'ont 
plus  qu’étagée  et  semblable  à celle  des  veuves, 
comme  le  san-hia  de  la  Cbiiic  et  le  coucou  huppé 
à collier;  d’autres  qui  l'ont  étagée  seulement  en 
partie,  comme  le  vieillard  a ailes  rousses  de  la 
Oiroline,  lequel  n’a  que  deux  paires  de  pennes 
étagées,  et  comme  une  variété  du  jacobin  huppé 
de  Coromandel,  qui  n’a  que  la  seule  paire  exté- 
rieure étagée , c’est-à-dire  plus  courte  que  les 
quatre  autres  paires,  lesquelles  sont  égales  en- 
tre elles  ; d’autres  qui  ont  douze  pennes  à la 
queue,  comme  le  vouroudriou  et  le  coucou  indi- 
cateur du  Cap;  d’autres  qui  n'en  ont  que  huit, 
comme  le guira-cantara  du  Brésil,  si  toutefois 
Maregrave  ne  s’est  point  trompé  en  les  comp- 
tant ; d’autres  qui  ont  l’habitude  d’épanouir 
leur  queue  lors  même  qu'ils  sont  en  repos , 
comme  le  coua  de  Madagascar , le  coucou  vert 
doré  et  blanc  du  cap  de  Boniic-Espérance , et  le 
second  coukeel  de  Mindanao  ; d’autres  qui  en 
tiennent  toutes  les  pennes  serrées  et  superpo- 
sées, les  intermédiaires  aux  latérales;  d’autres 
qui  ont  quelques  barbes  autour  du  bec,  comme 
le  san-bia,  le  coucou  indicateur,  et  une  variété 
du  coucou  verdâtre  de  Madagascar  ; d’autres 
qui  ont  le  bec  plus  long  et  plus  grêle  à propor- 
tion, comme  le  lacco  de  Oiycnne  ; d’autres  qui 
ont  le  doigt  postérieur  inicrne  armé  d’un  long 
éperon,  semblable  à celui  de  nos  alouettes, 
comme  le  boubou  d’Égypte,  le  coucou  des  Phi- 
lippines, le  coucou  vert  d’Antigue,  le  touloii  et 
le  rufalbin  ; d’autres  enfin  qui  ont  les  pieds  plus 
ou  moins  courts,  plus  ou  moins  garnis  de  plu- 
mes, ou  même  sans  aucune  plume  ni  duvet.  Il 
n’est  pas  jusqu’au  caraetère  réputé  le  plus  fixe 
et  le  plus  constant,  je  veux  dire  la  disposition 
des  doigts  tournés  deux  en  avant  et  deux  en  ar- 
rière, qui  ne  participe  à rineonstance  de  ees  va- 
riations , puisque  j’ai  observé  dans  le  coucou  , 
que  l’un  de  ses  doigts  postérieurs  se  tournait 
queiquefois  en  avant,  et  que  d’autres  ont  ob- 
servé dans  les  liibous  et  les  cliats-bunnts  , que 
l’un  de  leurs  doigts  antérieurs  se  Immiiiif  (|uel- 


quefüis  en  arrière  ; mais  ees  légères  dilfé- 
rences , bien  loin  de  mettre  du  désordre  d^s  le 
genre  des  coucous  , annoncent  au  contraire  le 
véritableordrc  de  la  nature , puisqu’elles  repré- 
sentent la  fécondité  de  ses  plans  et  l’aisance  de 
son  exécution , en  représentant  les  nuances  infi- 
niment variées  de  ses  ouvrages , et  les  traits  in- 
finiment diversifiés , qui , dans  chaque  famille 
d’animaux  , distinguent  les  individus  sans  leur 
ôter  l’air  de  famille. 

Une  cliose  très-remarquable  dans  celle  des 
coucous  , c’est  que  la  branche  établie  dans  le 
Nouveau-Monde  est  celle  qui  parait  être  la  moins 
sujette  aux  variations  dont  je  viens  de  parler , la 
moins  dégénérée,  cellequi  semble  avoirconserve 
plus  de  ressemblance  avec  l’espèce  européenne 
considérée  comme  tronc  commun , et  s’en  être 
séparée  plus  tard.  A la  vérité  l’espèce  européenne 
fréquen  te  les  pays  du  nord , pousse  scs  excu  rsions 
jusqu’en  Danemarck  et  en  Norwége , et  par  con- 
séquent aura  pu  aisément  franchir  les  détroits 
peu  spacieux  qui,  à ces  hauteurs , séparent  les 
deux  continents;  mais  elle  n pu  franchir  avec 
encore  plus  de  facilité  l’isthme  de  Suez  d’une 
part  ou  quelques  bras  de  mer  fort  étroits , pour 
se  répandre  en  Afrique  ; et  du  côté  de  l’Asie , 
elle  n’avait  rien  du  tout  à ffanebir , en  sorte  que 
les  rares  qui  se  sont  établies  dans  ces  dernières 
contrées  doivent  s’ètre  séparées  beaucoup  pins 
tôt  de  la  souche  primitive , et  lui  ressembler 
beaucoup  moins  : aussi  ne  eompte-t-on  guère  en 
Amérique  que  doux  ou  trois  exceptions  ou  ano- 
malies extérieures  sur  quinze  espèces  ou  varié- 
tés , tandis  que  dans  l'Afrique  ou  l’Asie  on  en 
compte  quinze  ou  vingt  sur  trente-quatre  ; et 
sans  doute  on  en  découvrira  davantage  à me- 
sure que  tous  ces  oiseaux  seront  plus  connus. 
Ils  le  sont  si  peu , que  c’est  encore  un  problème 
si , parmi  tant  d’espèces  étrangères , il  en  est  une 
seule  qui  ponde  ses  œufs  dans  le  nid  des  antres 
oiseaux  , comme  fait  le  coucou  d’Europe  ; on 
sait  seulement  que  plusieurs  de  ees  espèces 
étrangères  prennent  la  peine  de  foire  elles-mê- 
mes leur  nid  et  de  couver  elles-mêmes  leurs 
oeufs  ; mais  quoique  nous  ne  connaissions  que 
des  différences  superficielles  entre  toutes  ces 
espèces , nous  pouvons  supposer  qu’il  en  existe 
de  considérables  et  de  générales , silrtout  entre 
les  deux  branches  llxeés  dans  les  deux  conti- 
nents , lesquelles  ne  peuvent  manquer  de  rece- 
voir tôt  ou  tard  l’empreinte  du  climat  ; et  Ici 
ics  climats  sont  très-différents.  Parexemple,  j’ai 
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observé  qu’en  général  les  espèces  américaines 
sont  plus  petites  que  les  espèces  de  l'ancien  con- 
tinent , et  probablement  par  le  concours  des 
mêmes  causes  qui,  dans  cette  même  Amérique, 
s’opposent  au  développement  plein  et  à l’entier 
accroissement,  soit  des  quadrupèdes  indigènes, 
soit  de  ceux  qu'on  y transporte  d'aillenrs.  Il  y 
a tout  au  plus  en  Amérique  deux  espèces  de 
coucous,  dont  la  taille  approche  de  celle  du  nô- 
tre, et  le  reste  ne  peut  être  comparé  à cet  égard 
qu’à  nos  merles  et  à nos  grives  ; au  lieu  que 
nous  connaissons  dans  l'ancien  continent  plus 
d’une  douzaine  d’espèces  aussi  grosses  on  plus 
grosses  que  l’européenne,  et  quelques-unes  pres- 
que aussi  grosses  que  no(  poules. 

En  voilà  assez,  ce  me  semble,  pour  justifier 
le  parti  que  je  prends  de  séparer  ici  les  coucous 
d’Amérique  de  ceux  de  l’Afrique  et  de  l’Asie , 
en  attendant  que  le  temps  et  l’observation,  ces 
deux  grandes  sources  de  lumière,  nous  ayant 
éclairés  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  natu- 
relles de  ces  oiseaux,  nous  sachions  à quoi  nous 
en  tenir  sur  leurs  différences  vraies,  tant  inté- 
rieures qu’extérieures,  tant  générales  que  par- 
ticulières. 

OISEAUX  DU  VIEUX  CONTINENT 

eu  o(iT  urroaT 

AU  COUCOU. 

LE  GRAND  COUCOU  TACHETÉ. 

• Genre  Concon.  (Carier.) 

Je  commence  par  cet  oiseau,  qui  n’est  point 
absolument  étranger  à notre  Europe,  puisqu’on 
en  a tué  un  sur  les  rochers  de  Gibraltar.  Selon 
toute  apparence , c’est  un  oiseau  de  passage , 
qui  se  tient  l’hiver  en  Asie  ou  en  Afrique , et 
parait  quelquefois  dans  la  partie  méridionale 
de  l’Europe.  On  peut  regarder  cette  espèce  et 
la  suivante  comme  intermédiaires , quant  au 
climat , entre  l’espèce  commune  et  les  étrangè- 
res ; elle  diffère  de  la  commune,  non-seulement 
par  la  taille  et  le  plumage,  mais  encore  par  ses 
dimensions  relatives. 

L’ornement  le  plus  distingué  de  ce  coucou , 
c’est  une  huppe,  soyeuse,  d’un  gris  bleuâtre, 
qu’il  relève  quand  il  veut , mais  qui , dans  son 
état  de  repos  , reste  couchée  sur  la  tète.  Il  a 
sur  les  yeux  un  bandeau  noir  qui  donne  du  ca- 


ractère à sa  physionomie  ; le  brun  domine  sur 
toute  la  partie  supérieure,  compris  les  ailes  et 
la  queue  ; mais  les  pennes  moyennes  et  presque 
toutes  les  couvertures  des  ailes,  les  quatre 
pennes  latérales  de  la  queue  et  leurs  couvertures 
supérieures,  sont  terminées  de  blanc,  ce  qui 
forme  un  émail  fort  agréable  j tont  le  dessous 
du  corps  est  d’un  orangé  brun,  assez  vif  sur  les 
parties  antérieures,  plus  sombre  sur  les  posté- 
rieures ) le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Il  a la  taille  d’une  pie  ; le  bec  de  quinze  à 
seize  lignes  ; les  pieds  courts;  les  ailes  moins 
longues  que  notre  coucou  ; la  queue  d’environ 
huit  pouces , composée  de  dix  pennes  étagées , 
dépassant  les  ailes  de  quatre  pouces  et  demi. 

LE  COUCOU  HUPPÉ  NOIR  ET  BLANC. 

Genre  Coucou.  (Cuvier.) 

Voici  encore  un  coucou  qui  n’est  qu’à  demi- 
étranger,  puisqu’il  a été  vu,  une  seule  fois  à la 
vérité,  en  Europe.  Les  auteurs  de  l’Ornitholo- 
gie italienne  nous  apprennent  qu’en  1739,  un 
mâle  et  une  femelle  de  cette  espèce  firent  leur 
nid  aux  environs  dePise  ; que  la  femelle  pondit 
quatre  œufs , les  couva , les  lit  éclore , etc.  ' ; 
d'où  l’on  peut  conclure  que  c’est  une  espèce 
fort  différente  de  la  nôtre,  que  certainement  on 
ne  vit  jamais  nicher  ni  couver  dans  nos  contrées. 

Ces  oiseaux  ont  la  tête  noire , ornée  d’une 
huppe  de  même  couleur,  qui  se  couche  en  ar- 
rière ; tout  le  dessus  du  corps,  compris  les  cou- 
vertures supérieures,  noir  et  blanc  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  rousses  , terminées  de  blanc  ; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres , terminées  de 
roux  clair  ; la  gorge  et  la  poitrine  rousses  ; les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  roussâtres; 
le  reste  du  dessous  du  corps  bi.anc,  même  les 
plumesdubasdc  lajambe  qui  descendent  sur  le 
tarse;  lebec d’un  brun  verdâtre;  les  piedsverts. 

Ce  coucou  parait  un  peu  plus  gros  que  le 
nôtre,  et  il  a la  queue  plus  longue  à proportion; 
il  a aussi  les  ailes  plus  longues  et  la  queue  plus 
étagée  que  legrand  coucou  tacheté,  avec  lequel 
il  a d’ailleurs  assez  de  rapport. 

LE  COUCOU  VERDATRE 

DR  MADXGASCAB. 

Genre  Coucou.  (Cuvier.) 

La  grande  taille  de  cet  oiseau  est  son  attribut 

• Cev  auteur»  üivf  ut  r xprc*-rmetil  que  jilvqiiv-U  onn'avalt 
)ainai>  vu  de  cevoivcaui  clau»  le»  eniltonvile  l’l«.  elquede- 
|)ni«  on  n'y  en  a jxiinl  revu. 
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le  plus  remarquable.  Il  a tout  le  dessus  du  corps 
oliviitrc  foncé,  varié  sourdement  par  des  ondes 
d'un  bruu  plus  sombre;  quelques-unes  des  pen- 
nes latérales  de  la  queue  terminées  de  blanc  ; la 
gorge  d’un  olivâtre  clair,  nuancé  de  jaune;  la 
poitrine  et  le  haut  du  ventre  fauves;  le  bas- 
vendre  brun , ainsi  que  les  couvertures  infe- 
rieures de  la  queue  ; les  jambes  d’un  pris  vi- 
neux ; i’iris  orangé  ; le  bec  noir  ; les  pieds  d’un 
brun  jaunâtre  ; le  tarse  non  garni  de  plumes. 

Longueur  totale,  vingt  et  un  pouces  et  demi  ; 
bee,  vingt  et  une  à vingt-deux  lignes;  queue, 
dix  pouces,  composée  de  dix  pennes  étagées, 
dépasse  les  ailes,  qui  ne  sont  pas  fort  longues, 
de  huit  pouces  et  plus. 

Je  trouve  une  note  de  M.  Commerson,  sur 
un  coucou  du  même  pays,  très-ressemblant  à 
celui-ci,  et  dont  je  mécontenterai  d’indiquer  les 
différences. 

Il  approche  de  la  taille  d’une  poule , et  pèse 
treize  onces  et  demie.  Il  a sur  la  tête  un  espace 
nu,  sillonné  légèrement,  peint  en  bleu , et  en- 
vironné d’un  cercle  de  plumes  d’un  beau  noir; 
celles  de  la  tète  et  du  cou  douces  et  soyeuses; 
quelques  barbes  autour  de  la  base  du  bee,  dont 
le  dedans  e.st  noir  ainsi  que  la  langue  ; celle-ci 
fourchue;  l’iris  rougeâtre;  les  cuisses  et  le  côté 
intérieur  des  pennesde  l’aile  noirâtres;  les  pieds 
noirs. 

Longueur  totale  , vingt  et  un  pouces  trois 
quarts;  bec,  dix-neuf  lignes,  ses  bords  tran- 
chants;les  narines semblabicsàcelles  des  gallina- 
cés; l ’extérieur  des  deux  doigts  postérieurs  pou- 
vant setourner  en  avant  comme  en  arrière  (ce  que 
j'ai  déjà  observé  dans  notre  coucou  d’Europe); 
vol,  vingt-deux  pouces;  dix-huit  pennes  à cha- 
que aile. 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commerson, 
sur  les  mœurs  de  cet  oiseau,  c’est  qu’il  va  de 
compagnie  avec  les  autres  coiieous.  Il  parait 
que  c'est  une  variété  dans  l’espèce  du  coucou 
verdâtre,  et  peut-être  une  variété  de  sexe;  dans 
ce  cas,  je  croirais  que  c’est  le  mâle. 

LE  COU  A'. 

(ienre  Coucou.  ( Cuvier .f 

Je  conserve  à ce  coucou  le  nom  qui  lui  a été 
Imposé  par  les  habitants  de  Madagascar,  sans 
doute  d’après  son  cri  ou  d'après  quelque  autre 

* l.cr..iucvt  le  trac  il'un  sfMiv-scnrcdccmicûuvadmivpar 
M (Imlcr.  U'apiev  Ij'v.vill.iiil.  et  ipil  orrc^pontl  an  Rcnrc 
iÀMil'Cuii,  r(N'ryî»f<,  M.  VU'il'oI. 


propriété.  Il  a une  huppe  qui  se  renverse  en 
arrière,  et  dont  les  plumes,  ainsi  que  celles  du 
reste  de  la  tète  et  de  tout  le  dessus  du  corps , 
sontd’un  cendré  verdâtre  ; la  gorge  et  ledevant 
du  cou  cendrés  ; la  poitrine  d’un  rouge  vineux  ; 
le  reste  du  dessous  du  corps  blanchâtre;  les 
jambes  rayées  presque  imperceptiblement  de 
cendré;  ce  qui  parait  des  pennes  de  la  queue 
et  des  ailes  d’un  vert  clair,  changeant  en  bleu 
et  en  violet  éclatant;  mais  les  pennes  latérales 
de  la  queue  terminées  de  blanc;  l’iris  orangé; 
le  bec  et  les  pieds  noirs  ; il  est  on  peu  plus  gros 
que  notre  coucou,  et  proportionné  différemment. 

Longueur  totale,  quatorze  pouces;  bee,  treize 
lignes;  tarse,  dix-neuf  lignes;  les  doigts  aussi 
plus  longs  que  dans  notre  coucou  ; vol,  dix-sept 
pouces  ; queue,  sept  pouces,  composéede  pennes 
un  peu  étagées  ; dépasse  les  ailes  de  six  pouces. 

M.  Commerson  a fait  la  description  de  ce 
coucou  au  mois  de  novembre , sur  les  lieux , et 
d’après  le  vivant.  Il  ajoute  qu’il  porte  sa  queue 
divergente , ou  plutôt  épanouie  ; qu’il  a le  cou 
court;  les  ouvertures  des  narines  obliques  et  â 
jour  ; la  langue  finissant  en  une  pointe  cartila- 
gineuse; lesjoues  nues, ridées  etdecouleurbleue. 

La  chair  de  cet  oiseau  est  bonne  à manger; 
on  le  trouve  dans  les  bois  aux  environs  du  Fort- 
Dauphin. 

LE  HOUHOÜ  D’ÉGYPTE'. 

Genre  Coucou.  (Ciivier'.l 

Ce  coucou  s’est  nommé  lui-même;  car  son 
cri  e.st  hou,  hou,  répété  plusieurs  fois  de  suite 
sur  un  ton  grave.  On  le  voit  fréquemment  dans 
le  Delta.  Le  mâle  et  la  femelle  se  quittent  rare- 
ment ; mais  il  est  encore  plus  rare  qu'on  en 
trouve  plusieurs  paires  réunies.  Ils  sont  acrido- 
phages  dans  toute  la  force  du  mot;  car  il  parait 
que  les  sauterelles  sont  leur  unique  ou  du  moins 
leur  principale  nourriture.  Ils  ne  se  posent  ja- 
mais sur  les  grands  arbres,  encore  moins  a 
terre,  mais  sur  les  buissons  à portée  de  quelque 
eaucourante.  Ilsontdeux caractères  singuliers  ; 

' Oftt  le  nuni  «jiie  1rs  A nbes  donnent  au  coucon  d’É^Tplr, 
d'spr^  son  cri  ; ils  l écrivrnt  //ffâ/,  //ru/. 

* Type  d'im  nom  r.Tti  BnM'•xe^^e  . dans  le  icenre  des  cou* 
C.MM,  qui  a reru  irudwr  le  n«)m  tie  rru:rt>puj,  de  M.  Vieilloi 
celui  de  toutou , rori/rfonix,  de  M.  LeACli  c«^l  de  poiophi- 
Itis,  et  de  M.  CuTier  rel.d  de  coiical. 

Ile  dernier  natiiraUsie  r^inil . comme  appartenant  à U 
même  les  curutus  trgijptiut  et  senegalentU  de 

et  sé'jan*.  nnis  comtnr  ’ippirtnnant  S la  trè  i.e  Jî- 
'i  ii'i.Vv  u-hiftx  loin. 
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le  peeniicr,  c'est  que  tontes  les  plumes  qui  rc- 
couvient  la  tête  et'Ie  eo\i  sont  épaisses  et  dures, 
tandis  que  celles  du  ventre  et  du  croupion  sont 
douces  et  cflitées  ; le  second , e'est  que  i’onpic 
du  doigt  postérieur  interne  est  iong  et  droit 
comme  celui  de  notre  aioiiette. 

La  feiqglle  (car  je  n'ai  aucun  renseignement 
certain  sur  ic  mile)  a ia  téVe  et  ic  dessus  du 
cou  d’un  vert  obscur,  avec  des  reflets  d'acier 
poli;  les  couvertures  Mpérieures  des  ailes  d’un 
roux  verdâtre;  Ips  pwnes  des  ailes  rqjisses, 
'•rminées  de  vert  lui^t,  excepté  les  trois  der- 
nière|qui  sont  entièrement  de  cette  coulent,  et 
les  d(ûx  ou  trois  précédentes  qui  en  sont  mê- 
lées ; le  dos  biTin , avec  des  reflets  verdâtres  ; 
le  croupion  brun,  ainsi  que  tes  couvertures  su- 
périeures de^i  queue,  dont  ies  pennes  sont 
d'ui^ert  tuisant , avec  des  reflets  d'acier  poli; 
la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  d’un  blanc 
mussâire,  plus  clair  sous  le  ventre  que  sur  les 
^rties  antérieure*»!  suMcs  flancs;  l’iris  d'ui^ 

’ rouge  vif;  le  bcc  et  les  pieds  noirâtres.  ' 

Longueur  totale,  jle  quatorâc  pouces  et  demi 
à^scize  et  demi  ; bec , seize  à dix-sept  lignes  ; 
harines,'trois  ligncs^fort  étroites;  tarse,  vingt  et 
u8e  lignes  ; ongle  postérieur  interne,  neuf  à dix 
lignes;  ailes,  six  à sept  poucef;  queue,  huit 
, imuees,  composite 'de  dix  pennes  étagées;  dé- 
passe le.s  ailes  de  cinq  imuces. 

M.  de  Sonniiii,  à qui  je  dois  la  connaissance' 
de  cet  oiseau  et  tout  ce  que  j’en  al  dit,  ajoutci 
qu’il  a la  Innf^c  large,  Icgerànent  découpée  a 
sa  pointe;  l’estomac  comme  le  coucou  d’EuropeJ* 
vingt  pouces  de  tube  intestinal  et  deux  cæcums, 
dont  le  plus  &urta  uu  pouce. 

Après  avoir  com^ré  attentivement,  et  dans 
tous  les  détails,  cette  femelle  avec  l’oiseau  décrit 
sous  le  nom  de  coucou  des  Philippines,  jg  crois 
qn’on  peutrrgar(ler  celui-ci  comme  le  mâle,  uu 
du  moins  'comme  une  variété  d.aus  l'espèce.  1 1 
a la  même  taille,  les  mêmes  dimensions  rela- 
tives, le  même  éperon  d’alouette,  la  même  rai- 
deur dans  Ics.plames  de  la  tête  et  du  cou , la 
même  queue  étagée  : seulement  ses  couleurs 
sont  plus  sombres  ; car  à l'exception  de  scs  ailes, 
qui  sont  rousses  comme  dans  le  lioqjjoû,  toA 
le  reste  de  son  plumage  est  d’un  noir  lusFré. 
L’oiseau'dàrrit  et  représenté  par^M.  Mimerat, 
dans  son  .voyage  à la  Mouvcllc-Guinéc,  sous  le 
nom  de  coucou  vert  d'Antiijue,  ressemble  telle- 
ment à celui  dont  je  viens  de  parler,  que  ce  que 
j’ai  dit  de  l’un  s'applique  naturelk^beut  A l’aiitrc. 

VI,  »- 
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Il  a la  tète,  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  d’un 
vert  obscur,  tirant  sur  le  noir  ; les  ailes  d’un 
rouge  brun  foncé  ; i’ongle  du  doigt  interne  plus 
délié  et  peut-être  un  peu  plus  long;  toutes  ses 
plumes  généralement  sont  dures  et  raides  ; les 
barbes  en  sont  eflilées,  et  chacnne  est  un  nou- 
veau tuyau  qui  porte  d’autres  barbes  pluscoâr- 
tes.  A la  vérité,  la  quèuc  ne  parait  point  étagée 
dans  la  ligure  ; mais  ce  peut  être  une  inadver- 
tance. Ce  coucou  n'est  guerq,  moins  fros'que 
celui  d’EiirSfic . 

Einfin,  l'uisoau  de  Madagascar,  appelé  lou- 
lou, a avec  la  fcmcll«<Iu  lioubou'd’Egypte  les 
mêmes  traits  de  ressemblance  que  j’ai  remar- 
qués dans  le  coucou  des  Philippines;  son  plu- 
mage est  moins  sombre , sni^ut  dans  la  partie 
antérieure  ou  le  noir  est  égayé  par  des  taches 
d’un  roux  clair.  Dans  quelques  individus  l’oli- 
vâtre prend  la  place  du  noir  sur  le  corps, .pt  il 
est  semé  de  taches  longitudinales  blancliâtrcs 
qui  SC  petrou^mt  encore  sur  les  ailes  ; ce  qui  * 
me  ferait  croire  que  ce  sont  des  jeunes  de  l’an- 
née, d’autant  plus  que  dans  ce  genre  d'oiseaux, 
les  coule^  du  plumage" changent  beaucoup, 
^comme  on  soit , à la  première  mue  *. 

LE  RIF.?LB1N  ».  * 

Genre  Coiieoti.  (Caiiier.) 

On  verra  facilement  que  le  nom  qne  nous 
avons  imposé  à ce  coueou  éfb  Sémgal  est  re- 
'latif  aux  de*  pilleurs  dominantes  de  son  plu- 
mage, le  roux  et  le  blanc.  T.orsqu’iLcst  perché, 
sa  queue , qu'il  épanouit , comme  le  coua  , en 
manière  d’éventâil  est  presque  toujours  en 
mouvement.  JSÔn  cri  n’est  aidi-e  chose  qu’un 
bruit  semblable  6 celui  qu’on  fait  en  rappelant 
de  la  langue  une  ou  deux  fois,  lin,  comrhe  les 
deux  précédents,  l’ongle  du  doigt  postérieur 
interne  djoi^,  allongé,  fait  comme  l’éperon  des' 
alouettes;  le  dessus  dé  la' tête  et  3u  cou  noirâ- 
tre; Icscôjes  de  cha(|ne  plume  d’unecnulcur  plus, 
foncée,  ctuàinmoins  plus  brillante;  les  ailes’, 
pennqs  etcouverturft  rousses , celleé-là  un  peu 
rembrunies  vers  le  bout;  le  dos  d’un  roux  très- 
brun  ; le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 

* Ce  concwi  »tvt  d'Atitigne  ii-pain?  Uc  du  |^oa>  . 

hou . p3r  M.  VirJIlul , qui  l'appelle  Corf/do^ix  riridii.  C’e^c 
la  vanité  v du  Ctieulus  frÿÿjttiut  de  <*mciln. 

^ Ce  dernier  eU  le  Corf/dfuix  Totm  de  M.  VkIIIoI,  Tim#* 
/m  To/u.  Ljth.tMmt.,  Ujitel..  Cuv.  . 

* Hijalbln . fOloQ  M.  ÇDv>er . ne  dffîere  du  huuliDQ 

dKjtypIc.  f • 
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de  la  queue  rayés  transversalement  de  brun 
clair,  sur  un  fond  bruu  plus  foncé  ; la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  eorps  d'un 
blapc  sale,  avec  cette  différence  que  les  plumes 
de  la  gorge  et  du  cou  ont  leur  côte  plus  bril- 
lante , et  que  le  reste  du  dessous  du  corps  est 
rgj'é  trausvcrsalemeut  et  très-finement  d'une 
couleur  plus  claire;  la  queue  noirâtre;  le  bec 
noir  et  les  pieds  gris  bruns.  Son  corps  n’est 
guère  plus  gros  que  celui  d'un  merle  ; mais  il  a 
la  queue  plus  longue.  » 'j 

Longueur  totale,  quinze  à seizp  pouces;  bec, 
quinze  lignes  ; tarse,  di.vneuf  ; ongle  du  doigt 
postérieur  interne,  cinq  lignes  et  plus  ; vol , un 
pied  sept  à huit  pouces;  queue,  huit  pouces, 
eompose’e  de  dix  pennes  étagées;  dépasse  les 
ailes  d’environ  quatre  pouces. 

. ' LE  BOÜTSALUCK  *. 

* Genre  Coucou.  (CoTier.) 

• 

• M.  Edwards  voyait  tant  de  traits  de  ressem- 
blance entre  ce  coucou  de  Bengale  et  celui  d’ Eu- 
rope, qu’il  a cru  devoir  indiquer  spécialement 
les  traits  de  disparité  qui  en  font,  à’son  avis, 
une  espèce  distincte.  J'oici  ces  différences,  in- 
dépendamment de  celles  du  plumage,  qui  sau- 
teftt  aux  yeux  et  que  l’ou  pourra  toujours  re- 
connaître par  la  comparaison  des  figures  ou  des 
descriptions. 

Il  est  plus  petit  d’un  bon  tiers^  quoique  de 
forme  plus  allongée , et  que  son  corps,  mesuré 
entre  le  bec  et  la  queue,  ait  un  demi-pouce  de 
plus  que  celui  du  coucou  ordinaire  ; avec  cela 
il  a la  tète  plus  grosse,  les  ailes  plus  courtes  et 
la  queue  plus  longue  à proportion. 

Jæ  brun  est  In  couleur  dominante  du  boutsal- 
lick , plus  foncée  et  tachetée  d’un  brun  plus 
clair  sur  la  partie  supérieure,  moins  foncée  et 
tachetée  de  blanc , d’iorangé  et  d»  noir  sur  In 
partie  inférieure;  les  taches  de  bruu  clair  ou 
de  roussâtre  forment , par  leurs  dispositions , 
sur  les  pennes  de  la  queuÿ  et  des’Uilcs une 
rayure  transversale  , un  peu  inclinée  vers  la 
pointe  des  pennes  ; le  bec  et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres. 

lanigueur  totale,  treize  à quatorze  pouces; 

* M.  Ciivier  pense  que  cçt  oUeiti  poorr.ilt  n'Ctre  qn'iine 
varictë  du  coucou  brun  piqueté  île  roux  ou  du  coucou  tS- 
ebeté. 

M.  CuTicT  le  place  dans  le  lous-scnrp  des  coucous  propre- 
ment dits.  . ■ . 


bec,  douze  à treize  lignes;  tarse,  onze  à douze; 
queue , environ  sept  pouces , composée  de  dix 
penties  étagées;  dépasse  les  ailes  de  près  de 
cinq  pouces. 

LE  COUCOU  VARIÉ  DE  MINDANAO  *. 

« 

Genre  Coucoa.  (Carier.)  , 
t 

Cet  oiseau  est  en^ffet  tellement  varié,  qu’au 
premier  coup  d’œil  on ‘pourrait  prendre  son 
portrait  colorié  fidèlement,  mais  dessiné  sur 
une  c^helle  plus  petite  pour  celui  d'on  jeune 
coucou  d’Europe.  Il  a lu  gorge,  la  tète,  le  cou 
et  tout  le  dessus  du  corps  tachetés  de  blanc  ou 
de  roux  plus  ou  moins  clair,  sur  un  fond  brun, 
qui  lui-mème  est  variable , ét  tire  au  vert  doré  , 
plus  ou  moins  brûlant  sur  toute  la  partie  supé- 
rieure du  corps,  compris  lés  ailes  et  la  q^eue; 
mais  ies  taches  changent  de  disposition  sur  le* 
pennes  des  ailes,  où  elles  forment  des  raies 
transversales  d’un  blanc  pur  à l’extérieur,  et 
teinté  de  roux  à l’intérieur,  et  sur  les  pennes  de 
la  queue,  où  elles  forment  des  raies  transver- 
sales de  couleur  roussâtre;  la  poitrine  et  tout  je 
dessous  du  eorps  Jusqu'à  l’extrémité  des  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sont  blanc*, 
rayés  transversalement  de  noirâtre;  le  bec  est 
aussi  noirâtre  dessus,  mais  roussâtre  dessous,  „ 
et  les  pieds  gris  bruns. 

* Ce  coucou  se  trouve  aux  Philippines;  il  est 
, beaucoup  plus  gros  que  celui  de  notre  Europe. 

‘ Longueur  totale,quatorze  pouces  etdemi;  bec, 
'quinze  lignes  ; tarse,  quinze  lignes  ; le  plus  long 
doigt,  dix-sept  ligues  ; le  plus  court,  sept  ligues; 
vol, dix-neuf  pouce»  et  demi;  queue,  sept  pouces, 
composée  de  dix  pennes  à peu  près  égales;  dé- 
passe les  ailes  de  quatre  pouces  et  demi. 

LE  CUIL  ^ 

Genre  Cnucau.  (Cuvier.) 

Tel  est  le  nom  que  les  habitants  de  Malabar 
donnent  à cet  oiseau , et  qui  doit  être  adopté 
par  toutes  les  autres  nations,  pour  peu  que  l’on 
veuille  s’entendre.  C'est  une  espèce  nouvelle 
que  l'on  doit  à M.  Poivre,  et  qui  diffère  de  la 
précédente  non  - seulement  par  sa  taille  plus 
petite,  mais  par  son  bec  plus  court,  et  par  sa 

% 

* CCI  oUean  ippartieni  au  suos  geore  dei  coucou»  pro^f»* 
ment  dit»,  «doo  Cuvier.  * 

> Cetutu'au  ap^iUeiti  au  sout-genre  dn  coucou»  propre* 
meiitdii».  f 
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queue  dont  les  pennes  sont  fort  inégales  entre 
elles. 

U a la  télé  et  tout  le  dessus  du  corps  d’un 
cendré  noirâtre,  tacheté  de  blanc  avec  régula- 
rité j la  gorçc  et  tout  le  dessous  du  corps  blancs, 
rayés  transversalement  de  cendré  ; les  pennes 
des  ailes  noirâtres;  celles  de  la  queue  cendrées, 
rayées  les  unes  et  les  autres  de  blancs;  l’iris 
orangé  clair;  le  bec  et  les  pieds  d’un  cendré 
peu  foncé. 

Le  cuil  est  un  peu  mbins  gros  que  le  coucou 
ordinaire  : il  est  en  vénération  sur  la  côte  de 
Malabar',  sans  doute  parce  qu’il  se  nourrit  d’in- 
sectes nuisibles.  La  superstition  en  général  est 
toujours  une  erreur  ; mais  les  superstitions  par- 
ticulières ont  quelquefois  un  fondement  raison- 
nable. ' 

Longueur  totale,  onze  pouces  et  demi  ; bec, 
onze  lignes  ; tarse,  dix  ; queue,  cinq  pouces  et 
demi,  composée  de  di\peunes  étagées,  la  paire 
extérieure  n’étant  que  la  moitié  de  la  paire  in- 
tepuédiairef  dépasse  les  ailes  de  trois  pouces 
et  demi. 

LE  COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  NOIR'. 

Genre  Coucou.  ( Curm*.) 

Tout  cc  qu'on  sait  de  ee  coiiton  , au  delà  de 
ce  qu'annonce  sa  dénominatiou , c'est  qu'il  a 
une  longue  queue,  et  qu'il  se  trouve  dans  les 
Iles  de  la  Société , où  ccl  oiseau  est  connu 
sous  le  nom  d’ar«  wereroa.  La  relation  du  se- 
cond voyage  du  capitaine  Cook  ’ est  le  seul 
ouvrage  où  il  en  soit  fait  mention,  et  c’est  ce- 
lui d où  uôus  avons  tiré  cette  courte  notice, 
employée  ici  uniquement  pour  engager  les  na- 
vigateurs qui  aiment  l'histoire  naturelle  à se 
procurer  des  conuaissmiecs  plus  détaillées  sur 
cette  espèce  nouvelle,  et  eu  général  sur  tous  les 
animaux  étrangers. 

LE  COUCOU  BRUN  PIQUETÉ  DE  ROU.\  K 

Geore  Cnneau.  (Cuvier.) 

* On  le  trSuve  aux  Indes  orientales  et  jusqu'aux 
Philippines.  Il  n la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  piquetés  de  roux  sur  unfqnd  brun;  mais 
les  pennes  des  ailes  et  delà  queue,  et  les  cou- 
vertures suptirienresde  celle-ci  rayées  transver- 

« ■* 

• ne  la  diviviun  des  cmicons  proprcmrnt  dits,  dlos  le  geore 

coucou  do  Cuvier.  ■* 

’ E.|K'ra  de  vrai  coiicmi . ipie  SI.  t;urir  r eonaidêro  comme 
ne  dirieraid4>u  du  bout^lllck , d'-eril  phu  liant. 


« 


I salement  au  lieu  d'ètre  piquetées  ( tontes  les 
pennes  de  la  queue  terminées  de  roux  clair:  ht 
gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  rayés  trans- 
versalement de  hrun  noirâtre  sur  un  fond  roux; 

: une  tache  oblonguc  d’un  roux  clair  sous  les 
yeux  ; l’iris  d'un  roux  jaunâtre;  le  bec  couleur 
de  corue  et  les  pieds  gris  brun. 

I La  femelle  a le  dessus  de  la  tète  et  du  eou 
I moins  piqueté , et  le  dessous  du  corps  d’un 
roux  plus  clair. 

Ce  coueoir  est  beaucoup  plus  gros  que  celui 
de  nos  contrées , et  presque  égal  à uu  pigeon 
romain.  ‘ ~ , 

Longueur  totale,  seize  à dix-sept  pouces; 
bec,  dix-sept  lignes;  tarse,  deméme;  vol,  vingt- 
trois  pouces  ; queue,  huit  pouces  et  demi,  com- 
posée de  dix  pennes  étagées;  dépasse  les  ailes  de 
quatre  pouces  un  tiers.  • 

L'individu  détail  par  M.  Sonnerat  n'avait 
point  la  tache  rousse  sous  les  yeux  ; et , ce  qui 
est  un  trait  plus  considérable  de  dispimité , les 
pennes  de  sa  queue  étaient  égales  entre  elles , 
comme  dans  le  coucou  tacheté  de  la  Chine;  en 
sorte  que  l'on  doit  peut-être  ne  rapporter  cet  in- 
dividu à l’espèce  dont  il  s'agit  ici  que  comme 
uue  variété.  • 

LE  COUCOU  TACHETÉ  DE  LA  CHINE*. 

Genre  Coucou.  (Cuvier.) 

Nous  ne  connaissons  de  cet  oiseau  que  la 
forme  extérieure  et  le  plumage.  11  est  du  petit 
nombre  des  coucous  dont  la  queue  n’est  point 
étagée.  Il  a le  dessus  de  la  tète  cl  du  cou  d’un 
noirâtre  uniforme,  à queltpies  taches  blanchâ- 
tres près;  qui  se  trouvent  auKlcssus  des  yeux  et 
en  avant  ; tout  leé  dessus  du  corps , compris  les 
pennes  des  ailes  et  leurs  couvertures,  diun  gris 
foncé  verdâtre  , varié  de  blanc  et  enrichi  de  re- 
flets dorés  bruns;  les  pennes  de  la  queue  rayées 
des  memes  couleurs  ; la  gorge  et  la  poitrine  va- 
riées assez  rigulièrcment  de  brun  et  de  blanc  ; 
le  reste  du  dessous  du  corps  et  les  jambes  rayés 
de  ces  thèmes  couleurs;  ainsi  que  les  plumes 
qui  tombent  du  bas  de  la  jambe  sur  le  tarse  et 
jusqu’à  l'origine  des  doigts  ; le  bec  noirâtre  des- 
sus, jaune  dessous,  et  les  pieds  jaunâtres. 
Longueur  totale,  environ  quatorze  pouces  ; 

* Stijyatil  M.  Cuvier  . «•cmicno  tachclû  «le  la  Cbln»>  ne  >e» 
raitpciit-iHre  iiu'iioeTaHéléde  r«|i^«o.  qui  cniuprendraitéga* 
l«*nicnt  le  hoiirullirk  ftle  rwirou  bmn  piqueté  de  roui . pla- 
cés dans  ia  divlsbn  vndi  cuuroi». 

• - " 7.  ■ 
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bec,  di<-scpt  lignes;  tarse,  tm  ponce;  queue  , 
six  pouces  et  demi , composée  de  dix  pennes  à 
peu  prés  égales  entre  clics;  dépasse  les  ailes  de 
quatre  pouces  et  demi. 

LE  COUCOU  DRUN  ET  JAUNE' 

A VENTRE  RAYÉ.  ’ 

(icnre  Coucou.  (Cuvier.) 

% 

Il  a la  gorge  et  les  côtés  de  la  tète  couleur  de 
lie  de  vin  ; le  dessus  de  la  tête  gris  noirôtre  ; 
le  dns  et  les  ailes  brun  noir  terne  ; le  dessous 
des  pennes  des  ailes,  voisines  du  corps , marqué 
détachés  blanches;  la  queue  noire,  rayée  et  ter- 
minée de  blanc  ; la  poitrine  d’un  jaune  d’orpin 
terne;  le  ventre  jaune  clair;  le  ventre  et  la  poi- 
trine rayés  de  noir;  l’iris  orangé  pâle;  le  bec 
ôoir  et  les  pieds  rougeâtres.  • 

Ce  coucou  se  trouve  à l’Ile  Panay , l'une  des 
Philippines;  il  est  presque  de  la  grosseur  du 
nôtre;  sa  queue  est  composée  de  dix  pennes 
égales.  ^ ^ 

, LE  JACOBIN  HUPPE" 

ne  COROMANDEL. 

Oenre  Coucou.  ( Cuvier.) 

• 

On  comprend  bien  que  ce  coucou  est  ainsi  ap- 
pelé parce  qu’il  est  noir  dessus  et  blanc  des- 
sous. Sa  huppe,  composée  de  plusieurs  plumes 
longues  et 'étroites , est  couchée  sur  le  sommet 
de  la  tète  et  déborde  un  peu  en  arrière  : mais , 
à vrai  dire,  ces  sortes  de  huppes  , tant  qu’elles 
restent  couchées , ne  sont  que  des  huppes  pos- 
• sibles;  pourqu’cllcS  méritent  leur  nom,  il  faut 
qu’elles  se  relèvent,  <t  il  est  à présumer  que 
l’oiseau  dont  il  s’agit  ici  relèv'c  la  sienne  lors- 
qu’il est  remué  par  quelque  passion. 

A r^ard  des  couleurs  de  son  plumage,  on 
dirait  qu’il  a jeté  une  espèce  de  cape  noire  sur 
une  tunique  blanche  : le  blanc  de  lu  partie  ia- 

* Olacod  à ventre  raré  de  ITIe  Panay.  Sunoerat.  Voyase  a 

Il  NonvcUe-Uiilnée,  page  120.  planche  79.  J'ai  ajoiilé  qiieigue 
ciuMC  à la  (lénominstion  ompluvê^e  |><ir  M.  Soniipfjt.  parce 
«iu'elltt  ne  m‘a  pas  paru  caricti‘risir  (oiseau  iiifti«animent  ; 
nuis  je  tloi<  à ce  éclairé  la  desenpiion  ca  entier  üo 

cette  nmivellc  espèce. 

Il  e-'t  plafé  tlaîw  le  sous-genre  des  coiicoqs  proprement 
dits,  par  M.  i;u%ier.  s 

* Crlti*  M|>t;.*e,  i (.iqueltc  M-  Ctivier  a donné  le  nom  de  Tw- 

cuius  ^dntlus,  cd  cumfKisée  de  deux  antres  qui  ne  diffère- 
rAU'nl  que  par  lo  ï.e  mile  était  le  C,  serrains,  Sparm.i 

et  la  Tiwlle,  le  C.  ntflnnolcneos,  pl,  rnium.  K7J. 

nie  pieiïd  |»l  dam  U division  des  C'mcouf’propienjcnl 
dits.  r 


féricurc  est  pnr  et  sans  aucun'' mélange;  mais 
le  noir  de  la  partie  supérieure  est  interrompu 
sur  le  bord  de  l’aile  par  une  tache  blanche  im- 
médiatement nii-dessous  des  couvertares supé- 
rieures, et  par  des  taches  de  même  couleur  qui 
terminent  les  pennes  de  la  queue  : le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs. 

Cel  oiseau  se  trouve  sur  la  côte  de  Coroman- 
del ; il  a onze  pouces  de  langueur  totale  ; sa 
queue  est  composée  de  dix  pennes  étagées,  et 
dépasse  les  ailes  de  la  moitié  de  sa  longueur. 

Il  y a au  cabinet  du  roi  un  coucou  venant 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  assez  ressemblant 
à celui-ci , et  qui  n’en  diffère  qu'en  ce  qu’il  a 
un  pouce  de  plus  de  longueur  totale,  qu’il  est 
tout  noir  tant  dessus  que  dessous,  A l’exception 
de  la  tache  blanche  de  l’aile,  laquelle  se  trouve 
exactement  à sa  place,  et  que  des  di.x  pennes 
intermédiaires  de  la  queue,  huit  ne  sont  presque 
point  étagées,  la  seule.palre  extérieure  étant 
plus  courte  que  les  autres  de  dix-huit  lignes. 
C’est  probablement  une  variété  de  climat.  • 

. LE  PETIT  COUCOU  ' ' . 

A TKTE  CBISE  et  VE^TaE  JAUNE. 

Geore  Cloncou.  (Cuvier.) 

Cette  espece  se  trouve  dans  l’ilc  Panay,  et 
c’est  M.  Soiinernt  qui  l'a  fût  connaître  ; elle  a 
le  dessus  de  la  tête  et  la  gorge  d’un  gris  clair  * 
le  dessus  du  cou,  du  dos  et  des  ailes  couleur  de 
terre  d’ombre,  c’est-à-dire  brun  clair;  le  ventre, 
les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  d’uii  jaune  pâle,  teinté  de  roux  ; la  queue 
noire,  rn},ré  de  blanc  ; les  pieds  jaune  pâle;  le 
bec  aussi,  mais  noirâtre  à la  pointe. 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  d’un  merle, 
moins  corsé,  mais  beanconp  plus  allongé;  sa 
longueur  totale  est  de  huit  pouces  et  quelques 
lignes  ; et  sa  queue, 'qui  est  étagée , fait  plus  de 
la  moitié  de  cette  longueur. 

UE  COUKEELS".  * . 

• 

Je  trouve  dans  les  Oriiithologies  trois  oi- 
seaux de  différèiites  tailles,  dont  on  a fait  trois 
espèces  dilïérentes,  mais  qui  m’ont  paru  si  res- 
semblants entre  eux  par  le  plumage,  que  j’ai 

* 

* Cette  e»pèce  appartient  au  «ous-gUDre  de*  coucoot  pn>» 
preioeut  dJ(i  de  Oivjer. 

■ m Oiicau  n «1  qu'une  varkgé  duarécéâcut  i 
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cru  devoir  les  rapporter  à la  même  espèce 
comme  variétés  de  grandeur,  d'autant  plus  que 
i tous  trois  appartiennent  aux  contrées  orienta- 
les de  l’Asie;  et  par  les  mêmes  raisons,  j'ai 
cru  pouvoir  leur  appliquer  à tous  le  nom  de 
couheel,  nom  sous  lequel  le  plus  petit  des  trois 
est  connu  au  Bengale.  M.  Edwards  juge  d'a- 
pres la  ressemblance  des  noms , que  le  cri  du 
coukeel  de  Bengale  doit  avoir  du  rapport  avec 
. celui  du  coucou  d’Europe. 

Le  premier,  et  le  plus  grand  de  ces  trois  cou- 
keels,  approche  fort  de  la  grosseur  d’un  pigeon. 
Son  plumage  est  partout  d’un  noir  brillant, 
changeant  en  vert,*ét  aussi  en  violet,  mais  sous 
1«  pennes  de  la  queue  seulement  ; le  dessous  et 
■ le  oAté  intérieur  des  pennes  de  l’aile  est  noir;  le 
bec  et  les  pieds  sont  gris  bruns , et  les  ongles 
DoirUtres. 

Le  secopd  vient  de  Mindanao,  ctn’cstguère 
moins  gros  que  notre  coucou;- il  tient  le  mi- 
lieu , pour  la  taille , entre  le  précédent  et  le 
suivant.  Tout  soii  plumage  est  d’un  noirâtre  ti- 
rant au  bleu;  il  a le  bec  noir  à la  base,  jaunâ* 
tre  à la  pointe  ; la  première  des  pennes  de  l’aile 
presque  une  fuis  plus  courte  que  la  troisième , 
qui  est  l’une  des  plus  longues.  Il  porte  ordinai- 
rement sa  queue  épanouie. 

Le  troisième,  et  le  plus  petit  de  tous , a à peu 
près  la  taille,  du  merle.  Il  est  noir  partout , 
comme  leadeux  premiers,  sans  mélange  d’au- 
cune autre  couleur  fl.xe  ; mais,  suivant  les  dif- 
férents degrés  d’incidence  de  In  lumière,  son 
plumage  réfléchit  toutes  les  nuances  mobileset 
fugitives  de  l’arc-en-ciel  : c’est  ainsi  que  l’a  vu 
M . Edwards , qui  est  ici  l’auteur  original  ; et  je 
ne  sais  ^urquoi  .M.  Brisson  no  parle  que  du 
vert  et  du  violet.  Ce  coucou  a , comme  le  pre- 
mier, le  côté  intérieur  et  le  dessous  des  pennes 
de  l’aile  noirs,  le  bec  d’un  orangé  vif,  un  peu 
plus  court  et  plus  gros  qu’il  n’est  dans  le  cou- 
cou d’Europe  ; le  tarse  gros  et  court , et  d'un 
brun  rougeâtre,  ainsi  que  les  doigts  '. 

Il  fautiemarquer  que  c’est  à cet  oiseau  qu’ap- 
partient proprement  le  nom  de  coukeel,  qui  lui 
a été  donné  au  Bengale , et  que  les  conséquen- 
ces qne  l’on  a tirées  de  la  similitude  des  noms  à 
la  ressemblance  des  voix,  sont  plus  concluantes 
pour  lui  que  pont  les  deux  autres;  ilaies  bords 
du  bec  supérieur,  non  pas  droits , mais  ondés. 

♦ 

< Cest  k eelol-ci  qu'qif»vÜeDt  proprement  le  nom  de  cou- 
keei.  Gmdia  Ta  décrit  wai  la  ddaoamuUoa  ipdclfique  de 
Cuatltu  ni^r.i  « 


lOt 

Voici  les  dimensions  comparées  de  ces  trois 
oiseaux  , qui  ont  tous  la  queue  composée  de  di.v 
pennes  étagées  ; 


Putm»  COtkCEl.. 

* p,  1. 

LrvDçueiw  totale..  IB  0 

Saco.sD. 

P-  t- 
....  M 0 
...  0 13 

Tiioi.sièitr. 

P 1. 

Vu! 25  0 

....  0 16 
....  7 0 
....  5 6 

Ailffl  ustezlun^^ut’S  | 

j Uépasse  les  ailes..  4 0 

LE  COUCOU  VEUT  DORÉ  ET  BLA.NC  '.  • 

Genre  Coucou.  (Cuvier.) 

« 

Tout  ce  qu’on  nous  apprend  de  cet  oiseau , 
c’est  qu’il  se  trouva  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , et  qu’il  porte  sâ  queue  épanouie  eu  ma- 
nière d’éventail;  c'est  une  espèce  nouvelle. 

Il  a toute  la  partie  supérieure,  depuis  la  base 
du  Bee  jusqu’au  bout  de  la  queue , d’un  vert 
doré  changeant,  très-riche,  et  dont  Tuniformité 
est  égayécsurlatéle  par  cinq  bandes  blancbes, 
une  au  milieu  du  synciput,  deux  autres  au-des- 
sus des  yeux  en  forme  de  sourcils  qui  se  pro- 
longent CD  arrière „ enfin,  deux  autres  plus 
étroites  et  plus  courtes  au-dessous  des  yeux  ; 
il  a en  outre  la  plupart  des  couvertures  supé- 
rieures et  des  pennés  moyennes  des  ailes,  tou- 
tes les  pennes  de  In  queue  et  scs  deux  plus 
grandes  couvertures  supérieures , terminées  de 
blanc;  les  deux  paire*  les  plus  extérieures  des 
pennes  de  la  queue,  et  la  plus  extérieure  des 
ailes  mouchetéesde  blanc  sur  leur  côtéextérîeur; 
la  gorge  blanche,  ainsi  que  tout  le  dessous  du 
corps , à l’exception  de  quelques  raies  vertes  sur 
les  flancs  et  les  manchettes  qui , du  bas  de  la 
jambe,  tombent  sur  le  tarse  ; le  bec  vert  br#i , 
et  les  pieds  gris. 

Le  coucou  esta  peu  près  de  la  grosseur  d’une 
grive.  Longueur  totale  , environ  sept  pouces  ; 
bec,  sept  â huit  lignes  ; tarse  de  même , garni 
de  plumes  blanches  jusque  vers  le  milieu  de  sa 
longueur;  quéne,  trois  pouces  quelques  lignes, 
composée  de  dix  pennes  étagées , et  qui , dans 
leur  état  uafurcl,  sont  divergentes;  dépasse  de 
quinze  lignes  seulement  les  ailes  qui  sont  fort 
longues  à proportion. . 


* U.  Cavrer  place  cet  oUciu  (lias  la  divi>ioo  des  coucou* 
proprement  dits.  * 
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LE  COUCOU  A LONGS  BRINS 

Gpnre  Coucou.  ( Cuvier.) 

Tout  est  vert  et  d'un  vert  obscur  dans  cet  oi- 
seau , In  tète, 'le  corps,  les  ailes  et  la  queue  ; ce- 
pendant la  nature  ne  l’a  point  nepliîjc;  elle 
semble  au  contraire  avoir  pris  plaisir  a le  dé- 
corer par  un  lu.vede  plumes  qui  n'est  point  or- 
dinaire ; indépendamment  d’une  buppe  dont 
elle  a orné  sa  tête , elle  lui  a donné  une  queue 
d'une  forme  remarquable  ; la  paire  des  pennes 
evtérieurcs  est  plus  longue  que  toutes  les  autres 
de  près  de  si.\  pouces,  et  ces  deux  pennes,  ou 
plutAt  ces  deux  brins,  n'ont  de  barbes  que  vers 
leur  extrémité,  sur  une  longueurd  environ  trois 
pouces.  Ce  sont  ces  deux  longs  brins  qui  ont 
autorisé  M.  Liuuæus  à appliquer  à cet  oiseau 
le  nom  de  coucou  de  paradis  : par  la  même  rai- 
son on  aurait  pu  lui  appliquer,  et  aux  deux  sui- 
vants, la  dénomination  générique  de  eoueou- 
revee.  Il  a l’iris  d'un  beau  bleu  , le  bec  noirttre 
et  les  pieds  gris.  On  letrouveâSiam,ou  .M.  Poi- 
vre l’a  observé  vivant  : sa  taille  est  à peu  près 
ceHe  du  geai. 

Longueur  totale , dix-sept  pouces  ; bec,  qua- 
torze lignes;  tarse,  dix;,  queue,  dix  pouces 
neuf  lignes , plutôt  fourebue  qu'étagée  ; dépasse 
les  ailes  d'environ  neuf  pouces. 

* 

LE  COUCOU  HUPPÉ  A COLLIER  \ 

Genre  Coucou.  {Cuvier.) 

m 

Voici  encore  un  coucou  décoré  d’une  huppe, 
et  remarquable  par  la  longueur  des  deux  pen- 
nes de  sa  queue  ; mois  ici  ce  sont  les  pennes  in- 
termédiaires qui  surpassent  les  latérales,  comme 
cela  a lieu  dans  la  queue  de  quelques  especes 
de^euves. 

Il  a toute  la  partie  supérieure  noiriltrc,  depuis 
et  compris  la  tète  jusqu’au  bout  de  la  queue,  à 
l’exception  d’un  collier  blanc  qui  embrasse  le 
oou , et  de  deux  taches  rondes  d’un  gris  clair 
qu’il  a derrière  les’  yeux , une  de  chaque  côté, 
et  qui  représentent,  en  quelque  mauierc,  deux 
pendants  d’oreille  : il  faut  cneurc  excepter  les 
ailes,  dont  les  pennes  et  les  couvertures  moyen- 
nes sont  variées  de  roux  et  de  nuirôtre,  ainsi 

* Cet  uia^u . ainsi  que  le  remarque  U.  Cavier . ne  doit  pas 
être  placéavecles  coucous;  Use  rapporte  à md  ^eore  üron* 
go  iédolius,  <m  a celui  que  U.  Vieillot  a nunun<^  dierurus. 

• I)e  laditlsiOQdeacoBcouspropremeatditsiie  U.  Cuvier. 


que  les  scapulaires,  et  dont  les  grandes  pennes 
et  les  couvertures  sont  tout  à fait  rousses  ; la 
gorge  et  les  jambes  sont  noirâtres  ; tout  le  reste 
du  dessous  du  corps  blanc  ; l’iris  jaunâtre  ; le 
bec  cendré  foncé  ; les  pieds  cendrés  aussi,  mais 
plus  clairs.  Ou  trouve  ce  coucou  sur  la  côte  de 
Coromandel  ; sa  grosseur  est  à peu  près  celle 
du  mauvis. 

Longueur  totale , douze  pouces  un  qnart  ; 
bec,  onze  lignes  ; tarse , dix  ; ailes  eonrlcs  ; 
queue,  six  pouces  trois  quarts  , composée  de 
dix  penucs,  les  deux  intermédiaires  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales,  celles-ci  étagées; 
dépasse  les  ailes  de  cinq  pouces  et  demi. 

LE  S.ôMlIA  DE  LA  CHINE  '. 

Fnmille  dus  Passereau,  coniroatrea.  {Cuvier .1 

Ce  coucou  ressemble  à l’espèce  précédente  , 
et  conséquerament  aux  "v  euves , par  la  longueur 
des  deux  pennes  intermédiaires  de  sa  queue. 
Sou  plumage  est  très-distingué , quoiqu'il  n’y 
entre  que  deux  couleurs  principales;  le  bleu, 
plus  ou  moins  éclatant,  règne  eu  général  sur  la 
partie  supérieure,  et  le  blanc  de  neige  sur  la  par- 
tie inferieure  : mais  il  semble  que  la  nature  , 
toujours  heureuse  dans  ses  négligences , ait 
laissé  tomber  de  sa  palette  quelques  gouttes  de 
ce  blanc  de  neige  sur  le  sommet  de  la  tète , où 
il  a formé  une  plaque  dans  laquelle  le  bleu 
perdépar  une  inllnité  de  points  ; sur  les  joues  , 
un  peu  eu  arrière,  où  il  représente  dcu.x  espèces 
de  peiidimts  d’oreille,  semblables  à ceux  de 
l’espéee  précédente , sur  les  pennes  et  les  cou- 
vertures de  la  queue  qu’il  a marquées  chacune 
d'un  œil  blanc  prés  de  leur  extrémité; de  plus , 
il  parai ts’ètre  fondu  avecl’azurdu  croupion  et 
de  la  buse  des  grandes  pennes  de  l’aile , dont  il 
a rendu  la  teinte  beaucoup  plus  claire  : tout 
cela  est  relevé  par  la  couleur  sombre  et  noirâ- 
tre de  la  gorge  et  des  côtés  de  la  tête  ; enfin,  la 
belle  couleur  rouge  de  l’iris,  du  bec  et  des  pieds, 
ajoute  les  derniers  traits  à la  parure  de  l’oiseau. 

Longueur  totale,  treize  pouces  ; bec , onze  li- 
gues, quelques  barbes  autour  de  sa  base  supé- 
rieure; tarse,*dix  lignes  et  demie;  queue,  sept 
pouces  et  demi,  composée  de  dix  pennes  fort 
inégales  ; les  deux  intermédiaires  dépassent  les 
deux  latérales  qui  les  suivent  immédiatement 

* M.  Cpvier . d'.iprrs  IM  rfmarqivw  tir  LerafllaDt,  place  crt 
oUcaii  ilanv  la  iliiialcn  tic  pie* . fuite  de  celle*  qu'a  adsMé 
dans  le  semc  des  corPeaux.  ^ 
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de  trois  pouces  un  quart;  les  plus  extérieures 
de  cinq  pouces  trois  lignes , et  les  ailes  de  pres- 
que toute  leur  longueur. 

LE  TAIT-SOU 
Genre  Coucou.  (Curier.) 

Selon 'ma  coutume , je  conserve  à cet  oiseau 
son  nom  sauvage,  qui  est  ordinairement  le 
meilleur  et  le  plus  caractéristique. 

Le  tait-soju , ainsi  appelé  à Madagascar  , son 
pays  natal , a tout  le  plumage  d’un  beau  bleu , 
et  cette  belle  uniformité  est  encore  relevée  par 
des  nuances  trcs-éclatantcs  de  violet  et  de  vert 
que  réfléchissent  les  pennes  des  ailes,  et  par  des 
nuances  de  violet  pur , sans  la  plus  légère  teinte 
de  vert,  que  réfléchissent  les  pennes  de  la 
queue  ; enfin , la  couleur  noire  des  pieds  et  du 
bec  fait  une  petite  ombre  ù ce  petit  tableau. 

Longueur  totale,  dix-sept  pouces;  bec,  seize 
lignes  ; tarse , deux  pouces;  vol,  près  de  vingt 
pouces  ; queue , neuf  pouces , composée  de  dix 
pennes , dont  les  deux  intermédiaires  sont  un 
peu  plus  longues  que  les  latérales;  dépasse  les 
ailes  de  six  pouces. 

LE  COUCOU  INDICATEUR». 

Genre  Coucou.  ( Cuvier.} 

C'est  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  à quelque 
distance  du  cap  de  Bonne-Espérance , que  se 
trouve  cet  oiseau , connu  par  son  singulier  in- 
stinct d'indiquer  les  nids  des  abeilles  sauvages. 
Læ  matin  et  le  soir  sont  les  deux  temps  de  la 
journée  où  il  fait  entendre  son  cri,  chirs,  cliirs  », 
qui  est  fort  aigu,  et  semble  appeler  les  chasseurs 
et  autres  personnes  qui  cherchent  le  miel  dans 
le  désert  ; ccux-ci  lui  répondent  d'un  ton  plus 
grave,  en  s’approchant  toujours  : dès  qu'il  les 
aperçoit  il  va  planer  sur  l’arbre  creux  où  il 
connaît  une  ruche;  et  si  les  chasseurs  tardent 
de  s'y  rendre,  il  redouble  ses  cris,  vient  au-de- 
vant d’eux,  retourne  à son  arbre  sur  lequel  il 
js’arréte  et  voltige , et  qu'il  leur  indique  d’une 
manière  très-marquée  ; il  n'oublie  rien  pour  les 
exciter  à profiter  du  petit  trésor  qu'il  a décou- 

* M.  Vieillot  pUce  cet  oiseeu  dans  aon  ftrare  cnuUoua  i et 
(M.  CoTkr,  l«  <ÜTlsioa  des  couas  du  genre  cuucoo. 

* Du  genre  Coucon,  division  des  Indicateurs,  telon  H.  Cu« 
elcr. 

■ Selon  d'aulrea  To^agenn,  le  cri  de  cet  oiieaD  e»t  «rleAi , 
«ricH,  et  ce  mot  «rielci  signifie  miel  dans  la  langue  Mlentule. 
Quelqueroifl  il  eet  arrivé  que  le  ch3s«eur,  allant  à la  voix  de  ce 
coucou , a été  dévoré  par  des  béiea  lérocea  , et  on  n'a  pas 
manqué  de  dire  que  l'oiaeau  l'entemUit  avec  elles  pour  leur 
livrer  ktir  proie. 
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vert,  et  dont  il  ne  peut  apparemment  jouir 
qu'avec  l-'alde  de  l’homme,  soit  parce  que  l'en- 
trée de  la  ruche  est  trop  étroite,  soit  par  d'au- 
tres circonstances  que  le  relatcnr  ne  nous  ap- 
prend pas.  Tandisqu'ou  travaille  à scsaisfrdu 
miel , il  se  tient  dans  quelque  buisson  peu  éloi- 
gné, observant  avec  intérêt  ce  qui  sc  passe , et 
attendant  sa  part  du  biUin  qu'on  ne  manque  ja- 
mais de  lui  laisser  , mais  point  assez  considéra- 
ble , comme  on  pense  bien,  pour  le  rassasier,  et 
par  conséquent  risquer  d'éteindre  ou  d’affaiblir  ^ 
son  ardeur  pour  cette  espèce  de  chasse. 

Ce  n'est  point  ici  un  conte  de  voyageur,  c’est 
l’observation  d’un  homme  éclairé , qui  a assisté 
à la  destruction  de  plusieurs  républiques  d'a- 
beilles, trahies  par  ce  petit  espion , et  qui  rend  * 
compte  de  ce  qu'il  a vu  à la  Société  royale  de 
Londres.  Voici  la  description  qu’il  a faite  de  la 
femelle , sur  les  deux  seuls  Individus  qu’il  ait  pu  ' 
sc  procurer,  et  qu’il  avait  tués  au  grand  scan- 
dale des  Hottentots  ; cardans  tout  pays  l’exis- 
tence d'un  être  utile  est  une  existence  pré-  ' 
cieuse. 

Il  a le  dessus  de  la  tête  gris  ; la  gorge , le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  blanchâtres , avec  une 
teinte  de  vert  qui  va  s’afrall)lissaiit , et  n’est 
presque  plus  sensible  sur  la  poitrine  ; le  ventre 
blanc  ; les  cuisses  de  même , marquées  d’une 
tache  noire  oblonguc  ; le  dos  et  le  croupion  d’uc 
gris  roussâtr»;  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  gris  brun  ; les  plus  voisines  du  corps  mar- 
quées d'une  tache  jaune , qui , à cause  de  sa  si- 
tuation , se  trouve  souvent  cachée  sous  les  plu- 
mes scapulaires  ; les  pennes  des  ailes  brunes  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  plus 
longues,  plus  étroites  que  les  autres,  d'un  brun 
tirant  ix  la  couleur  de  rouille  ; les  deux  paires 
suivantes  noirâtres  , ayant  le  côté  intérieur 
blanc  sale;  les  suivantes  blanches,  terminées 
de  brun , marquées  d’une  tache  noire  prés  de 
leur  base , excepté  la  dernière  paire  où  cette 
tache  se  réduit  presque  à rien  ; l’iris  gris  rous- 
sùtre  ; les  paupières  noires  ; le  bec  brun  à sa 
base,  jaune  au  bout,  et  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  six  pouces  et  demi  ; bec, 
environ  six  lignes,  quelques  barbes  autour  de 
la  base  du  bec  inférieur  ; narines  oblongues  , 
ayant  un  rebord  saillant,  situées  près  de  la  base 
du  bec  supérieur,  et  séparées  seulement  par  son 
arête  ; tarses  courts  ; ongles  faibles  ; queue  éta- 
gée , composée  de  douze  pennes  ; dépasse  les 
ailes  des  trois  quarts  de  sa  longueur. 
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LE  VOUROU-DBtOU 

Genre  Coucou,  f Cm ier.J 

Cette  espèce  et  la  préeédente  diffèrent  de  tou- 
tes les  autres  par  le  nombre  des  pennes  de  la 
queue  ; elles  en  ont  douze , au  lieu  que  les  autres 
n’en  ont  que  di.x.  Les  différenees  propres  au 
x'ourou-driou  eousistent  dans  la  forme  de  son 
bee,  plus  long,  plus  droit  et  moins  convexe  en 
dessus  ; dans  la  position  de  ses  narines,  qui  sont 
oblongues  , situées  obliquement  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  bee  ; et  dans  un  autre  attribut 
qui  lui  est  commun  avec  les  oiseaux  de  proie  , 
, c’estquelafemcllcdecelteespèceest  plusgrande 
que  son  mâle , et  d’un  plumage  fort  different. 
Cet  oiseau  se  trouve  dans  l'Ile  de  Madagascar , 
et  sans  doute  dans  la  partie  correspondante  de 
l’Afrique. 

Le  mâle  a le  sommet  de  la  tète  noirâtre , avec 
des  reflets  verts  et  couleur  de  cuivre  de  rosette  ; 
un  trait  noir  situé  obliquement  entre  le  bee  et 
l’ccil  ; le  reste  de  la  tète,  la  gorge  et  le  cou  cen- 
drés ; la  poitrine  et  tout  le  reste  du  dessous  du 
corps  d’un  joli  gris  blanc  ; le  dessus  du  corps , 
jusqu'au  bout  de  la  queue,  d’un  vert  changeant 
en  couleur  de  cuivre  de  rosette  ; les  pennes 
moyennes  de  l’aile  à peu  près  de  même  couleur  ; 
les  grandes  noirâtres  tirant  sur  le  vert  ; le  bec 
brun  foncé , et  les  pieds  rougeâtres. 

La  femelle  est  si  différente  du  mâle  que  les 
habitants  de  Madagascar  lui  ont  donné  un  nom 
différent  ; elle  s'appelle  cromb  en  langue  du 
pays.  Elle  a la  tète , ia  gorge  et  le  dessus  du  cou 
rayés  transversalement  de  brun  et  de  roux;  le 
dos,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  d’un  brun  uniforme  ; les  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  brunes,  terminées 
de  roux  ; les  grandes  vert  obscur , bordées  et  ter- 
minées-de  roux  ; les  pennes  de  l’aile  comme  dans 
le  mâle , excepté  que  les  moycuues  sont  bor- 
dées de  roux  ; le  devant  du  cou  et  tout  le  reste 
du  dessous  du  corps  roux  clair , varié  de  noirâ- 
tre; les  pennes  de  la  queue  d’un  brun  lustré 
terminé  de  roux  ; le  bec  et  les  pieds  à peu  près 
comme  le  mâle. 

Voici  leurs  dimensions  comparées  ; 

< U.  Vieillot  tait  (le  <s;t  oiaeau  le  tnte  U'ud  geare  particu- 
lier , vocROsMiuei  LeptoioinÊu.  ,u.  cuvier  le  rauge  lUiia  la 
(Uvlsiondes  cuurolede  euu  geurc  coucou. 
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OISEAUX  D’AMÉRIQUE 

en  OVT  BlfCOIiT 

AU  coucou. 


LK  coucou  UlT  LE  VIEILL.ARD* 
on  l'oisf.aii  de  pluie. 

Geni'e  Coucou.  (Cuvier.) 

On  donne  à cet  oiseau  le  nom  de  vieillard 
parce  qu'il  a sous  la  gorge  une  espèce  de  duvet 
blanc  ou  plutét  de  barbe  blanche , attribut  de 
la  vieillesse.  On  lui  donne  encore  le  nom  d’oi- 
seuu  de  pluie,  parce  qu'il  ne  fait  Jamais  plus 
retentir  les  bois  de  scs  cris  que  lorsqu'il  doit 
pleuvoir.  Il  se  tient  toute  l’année  à la  Jamaïque, 
non-seulement  dans  les  bois,  mais  partout  où  il 
y a des  buissons,  et  il  se  laisse  approcher  de  fort 
prcsparles  chasseurs  avant  de  prendre  son  es- 
sor. Les  grains  et  les  vermisseaux  sont  sa  nour- 
riture ordinaire 

Il  a le  dessus  de  la  tète  couvert  de  plumes 
duvetées  et  soyeuses , d’un  brun  foncé;  le  reste 
du  dessus  du  corps,  compris  les  ailes  et  les  deux 
intermediaires  de  la  queue,  cendre  olivâtre  ; la 
goige  blanche,  ainsi  que  le  devant  du  cou  ; la 
poitrine  et  le  reste  du  dessous  du  corps  roux  ; 
toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  noires,ter- 
miuées  de  blanc,  et  ia  plus  extérieure  bordée  de 
même;  Je  bec  supérieur  noir;  l'inferieur  pres- 
que blanc  ; les  pieds  d'un  noir  bleuâtre.  Sa  taille 
est  un  peu  au-dessus  de  celle  du  merle. 

L’estomac  de  celui  qu’a  disséqué  M.  Sloane 
était  très-grand  proportionnellement  a la  taille 
de  l’oiseau , ce  qui  est  im  trait  de  conformité 
avec  l’espèce  européenne;  il  était  doublé  d’une 
membrane  fort  épaisse;  les  intestins  étaient 
roulés  circulaircmcnt  comme  le  câMId'un  vais- 
seau , et  recouverts  par  une  quantité  de  graisse 
jaune. 

’ SI.  Cuvier  coiuiaere  cet  oiseau  comme  méritant  O'ÿtre 
•éparé  Ucs  cüoeou*  proprement  dili.  et  M.  Vieillot  en  fait  le 
tyiic  d'un  genre  iwrilcttliiT  . sous  le  nom  de  'l'acco , SamTO- 
tkera.  Voyez  ci-après  l'srticlc  ïacco. 
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Longueur  totale,  de  quinze  pouces  à seize 
trois  quarts;  bec,  un  pouce;  tarse,  treize  ii- 
gnes  ; Vol,  coitime  la  longueur  totale  ; queue,  de 
sept  pouces  et  demi  à huitet  demi,  composéede 
dix  pennes  étagées;  dépasse  les  ailes  de  presque 
toute  sa  longueur. 

V.VIUÉTRS. 

DU  ViaiLLlBD  OU  QISEZU  D£  FLCie. 

« 

I.  Le  vimiASD  1 AILES  BOusSEs'.  Il  a les 
mêmes  couleurs  sur  les  parties  supérieures  etsur 
In  queue,:  presque  les  mêmes  sur  le  bec;  mais 

* le  blanc  du  dessous  du  éorps,  qui , dans  l'oi- 
seau de  pluie,  ne  s’étend  que  sur  la  gorge  et  la 
poitrine,  s'étend  ici  sous  toute  la  partie  iufé- 
rieure  ; de  plus,  les  ailes  ont  du  roussiltre , «t 
. sont  plus  longues  à proportion.  Enfin  laquelle 
est  plus  courte  et  conformée  différemment, 
comme  on  le  verra  plus  bas  à l'article  des  me- 
sures. 

Ce  coucou  est  solitaire;  il  se  tient  dans  les 
forêts  les  plus  sombres , et  aux  approches  de 
l’hiver  il  quitte  la  Caroliuc  pour  aller  chercher 
uue  température  plus  douce. 

Longueur  totale,  treize  pouces  ; bec,  quatorze 
lignes  et  demie;  tarse,  treize  ligues;  queue,  six 
pouces,  composée  de  dix  pennes,  dont  les  trois 
paires  intermédiaires  plus  longues;  mais  à peu 
prés  égales  entre  elles  ; et  les  deux  paires  laté- 
rales courtes,  et  d'autant  plus  courtes  qu'elles 
sont  plus  extérieures;  les  plus  longues  dépas- 
sent les  ailes  de  quatre  pouces. 

II.  Le  PETIT  viEiLLAED,  counu  là  Cayenne 
îbus  le  nom  de  coucou  des  palétuviers'.  Cet 
oiseau , et  surtout  la  femelle,  a tant  de  ressem- 
blance avec  le  vieillard  ou  oiseau  de  pluie  de  la 
Jamaïque,  soit  pour  les  couleurs,  soit  pour  la 
conformation  générale,  qu’en  un  Ivesoin  la  des- 
cription de  l'un  pourrait  servir  pour  l'autre, 
toutefois  à la  grandeur  prés  ; car  eelui  de 
Cayenne  est  plus  petit,  raison  pourquoi  je  l’aî 
nommé  petit  vieillard.  Il  parait  aussi  qu’il  a 
la  queue  un  peu  moins  longue  à proportion  : 
mais  cela  n’empéche  pas  qu’on  ne  puisse  le  re- 
garder comme  une  variété  dccliniat.  Il  vit  d’iii- 

* Cet  o^D  , neA-Jiaerent  du  précédent. ‘est  placé  par 
M.  VieilWtlanaMiogcDrc  coulicou.  Al.  Cuvier  le  claiie  Uaib 
ti  divuluu  des  couaius  proprement  dits.  Le  oendrillard , dé- 
crit ci-iprés,  en  est  la  Icirirlle. 

* Cest  encore  un  oiseau  distinct  des  précéilents.  Latham  l'a 
nommé  cuculut  ttnieultu.  M.  Cuvier  le  place  dans  la  div|. 
sson  des  cuoas  d«  son  ^enre  coucou . et  Al.  Vieillot  en  fsit  on 
coolicoB,  sous  ic  nom  de  carri/aus  srsAtir/us. 


sectes,  et  spécialement  de  ecs  grosses  cheoiiles 
qui  rongent  les  feuilles  des  palétuviers  ; et  c'est 
par  cette  raison  qu'il  se  plait  sur  tes  arbres, 
ou  il  nous  sert  en  faisant  la  guerre  à nos  en- 
nemis ' . 

Longueur  totale,  un  pied  ; bec,  treize  lignes  ; 
tarse,  douze;  queue,  cinq  pouces  et  demi,  com- 
posée de  dix  peuncs  étagées  ; dépasse  les  ailes 
de  trois  pouces  un  tiers. 

I.F,  TACCO 
(jimre  TüCw’O.  (Cu\iiT.) 

M.  Sloaiic  dit  positivement  qu’à  l’exception 
du  bec  que  cct  oiseau  a plus  allongé,  plus  grêle 
et  plus.blatic,  il  ressemble  de  tout  point  a l’oi- 
seau de  pluie;  il  lui  attribue  les  mêmes  habitu- 
des , et  en  consciiucncc  il  lui  donne  les  mêmes 
noms.  Mais  M.  llrisson  , se  fondant  apparem- 
ment sur  celte  différence  notable  dans  lu  lon- 
gueur et  la  conforinalion  du  bec,  aifait  de  l'oi- 
seau dont  il  s’agit  ici , une  c.spèce  distincte , ^ 
avec  d’autant  plus  de  raison,  qu’eu  y rcgaidant 
de  prés  ou  lui  découvre  aussi  des  différences  de. 
plumage,  et  qu’il  n’a  pas  même  celte  gorge  ou 
barlie  blanelic,  qui  a fait  donner  le  nom  de  vieil~ 
lard  à l’cspécc  précédente.  D'ailleurs  M.  le  che- 
valier Lefebvre  Deshayes,  qui  a observé  le  tacco  • 
avçc  attention,  ne  lui  reconnaît  pas  les  mêmes 
habitudes  que  M.  Sloane  a remarquées  dans  le 
vieillard.  /- 

. Tacco  est  le  en  Iiubituel , et  néanmoins  peu 
fréquent , de  ce  coucou  ; mais  pour  le  rendre  ^ 
comme  il  le  prononce,  il  faut  articuler  dure- 
ment la  première  syllabe,  et  descendre  d’une 
octave  pleine  sur  la  seconde  ; il  ne  le  fait  jamais 
entendre  qu’apivs  avoir  fait  un  mouvement  de 
la'queue,  mouvement  qu’il  répète  cliaquc  fois 
qu'il  veut  changer  de  place,  qu'il  se  pose  sur  ' 
une  branche,  ou  qu’il  voit  quelqu’un  s'appro- 
cher de  lui.  Il  a encore  un  autre  cri,  qua , qua, 
qua,  qua,  mais  qu'il  fait  entendre  seulement 
lorsqu  il  est  effijayé  par  la  présence  d'un  eliat, 
ou  de  (jiieique  autre  ennemi  aussi  dangereux. 

M.  Sloane  dit  de  ce, coucou  comme  de  celui  j 
qu  il  a nomme  oiseau  de  pluie , qu'il  annonce 

' CwgniWMcJicninp*  onljuiffti'i  qiuire  poucM  ei  üeim 
,(]c  Ions  • liuit  larRc  ; djns  lc5  «nnéei 

l775ell77C,  elle  se  muUipliérnit  an  px>iQt  qu'dics  deiorc- 
^ieid|iresi|ucooltcrenieutlj  |iliiiwrt  dcir(ialé(uvien  et  bcao- 
*cou;i  d'autre*  pijnics  : c'nl  alur*  qti'on  dut  regretter  de  n'a* 
vuir^ias  rauHipUé  cett«*  c*fiecc  de  coucou. 

* Cct  oiseau  ue  ditldre  pû$s{>éci(i4ueineot  de  celui  qui  est 
d^cni  cUvanl.  som.Ie  pora  de  vleillartt  ou  oiuau  <U 
■pinte.  • « 
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laphilepmrbaine  par  scs  cris  redoublés  ; mais 
M.  le  chevalier  Desliayes  ' n’a  rien  observé  de 
semblable. 

Quoique  le  taeco  se  tienne  communément  dans 
les  terrains  eultivés,  il  fréquente  aussi  les  bols, 
perce  qu’il  y trouve  aussi  la  nourriture  qui  lui 
convient;  cette  nourriture,  eesont  les  chenilles, 
les  coléoptères,  les  vers  et  les  vermisseaux,  les 
ravets,  les  poux  de  bois  et  autres  insectes  qui 
ne  sont  malheureusement  que  trop  communs 
aux  Antilles , soit  dans  les  lieux  eultivés , soit 
dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ; il  donne  aussi  la 
chasse  aux  petits  lézards,  appelés  anolis,  aux 
petites  couleuvres,  aux  grenouilles,  aux  Jeunes 
rats,  et  même  quelquefois , dit-on,  aux  petits 
oiseaux  ; il  surprend  les  lézards  dans  le  moment 
où,  tout  Occupés  sur  les  branches  à épier  les 
mouches,  ils  sont  moins  sur  leups  gardes.  A 
l’égard  des  couleuvres  ,dl  les  avale  par  la  tête, 
et  à mesure'  que  la  partie  avalée  se  digère , il 
aspire  la  partie  qui  reste  ptedantc  au  dehors. 
C’est  donc  un  animal  utile,  puisqu’il  détruit  les 
animaux  nuisibles  : U pourrait  même  devenir 
plus  utile  encore  si  on  venait  à bout  de  le  ren- 
dre domesUque  ; et  c’eut  ce  qui  parait  très-pos- 
sible, vm  qü’ll  est  d’.un  naturel  si  peu  farouche 
et  si  peu  déliant , que  les  petits  nègres  le  pren- 
nent à la  main,  et  qu’ayant  un  bec  assez  fort , 
il  ne  songe  pas  à s’en  servir  pour  se  défendre. 

Son  vol  n'est  Jamais  élevé  :,il  bat  des  ailes  en 
partant,  puis  épanouissant  sa  queue  il  file , et  ' 
plane  plutAt  qu’il  ne*' vole;  il  va.-d’un  buisson 
à un  autre^  saute  de  branche  en  branche , il 
faute  même  anr  le^oncs  des  arbres  auxquels 
il  s’accroche  comme  les  pies  ; quelques  11  se 
pose  à terre,  où  il  sautille  encore , comme  la 
pie,  et  toujours  à la  poursuite  des  insectes  ou 
des  reptiles.  On  assure  qu’ii  exhale  une  odeur 
forte  en  tout  temps,  et  que  sa  chair  est  un  mau- 
vais  manger;  ce  qoi  ést  facile  è croire , vu  les 
mets  dont  il  se  nourrit. 

Ces  oiseaux  se  retirent,  an  temps  de  la  ponte, 
dans  la  profondeur  des  forêts,  et  s’y  cachent  s! 
bien,  que  Jamais  personne  n’a  vu  leur  nid  ; ôb 
serait  tenté  de  croire  qu’ils  n’en  font  point , et 
qu’à  l'instar, du  coucou  d’Europe,  ils  pondent 
dans  le  nid  des  autres  oiseaux  : mais  ils  diffère-  . 
raient  en  cela  de  ,1a  plupart  defeoucous  d'Amé- 
rique , qui  font  un  nid  et  coUVent  eux-mêmes 
leurs  oeufs.  « 

* C'eatde  H.lecluTilier  tXshiret  qUe  Je  tieiu  tout  ce  que 
Jedteletdea  nraurt  et  des  babltodes  dû  Ucoo. 


Le  tacco  n'a  point  de  couleurs  brillantes  dans 
son  plumage;  mais  en  toutes  circonstances  U 
conserve  un  air  de  propreté  et  d’arrangement 
qui  fait  plaisir  à voir.  Il  a le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps,  compris  les  couvertures  des  ailes  „ 
gris  un  peu  fonce,  avec  des  reflets  verdâtres  sur 
les  grandes  couvertures  seulement  ; le  devant 
du  cou  et  delà  poitrine  gris  cendré;  sur  toutes 
ees  nuances  de  gris  une  teinte  légère  de  rougeâ- 
tre ; la  gorge  fauve  clair  ; le  reste  du  ^essousdu 
corps,  les  cuisses  et  les  couvertures  InférieuTts 
fies  ailes  comprises,  d’un  fauve  plus  ou  moins 
anime;  les  dix  premières  penrfes  de  l^ile  d’un  • 
roux  vif,  terminées  d’un  brun  verdâtre,  qui 
dans  les  pennes  suivantes  va  twjours  gagnant 
sur  la  couleur  rousse;  les  deux  pennes  intermé- 
dlnniresdc  la  queuedrhicouleurdfdosavecdes 
reflets  verdâtres;  les  huit  autres  « même  dans 
leur  partie  moyenne,  d’un  brun  nSlrâtre,  avK 
desreflets  bleus  près  de  leur  base,  et  terminées 
de  blanc;  l’iris  d'un  Jaune  brun;  les  paupières 
rouges;  le  b«c  noirâtre  dessutt  d’une  couleur  un 
peu  plus  elatm  dessous,  ^les  pieds  bleuâtres. 
Ce  coucou  est  moins  gros  q8e  II  nâtre;  son  poids 
est  d’un  peu  plus  de  trois  onces  : il  se  trouve  à 
la  Jamaïque,  à Saint-Domingue , etc. 

Ixingueur  totale,  quinze  pouces  et  demi  (dix- 
sept  un  tiers,  siilvant  M.  Sloanei;  bec,  dix-huit 
lignes,  suivant  M.  Sloane;  vingt-une,  selon 
M.  lechcvalier  Deshayes,  et  vingt-cinq,  suivant 
M.  Drisson  ; langue  cartilagineuse , terminée 
par  des  fUets;  tarse,  environ  quinze  lignes;  vol, 
comme  la  longueur  totale;  queue,  huit  pouces, 
selon  M.  Deshayes,  ct.huit  pouces  trois  quarts,* 
snivaut  ,M.  Brisson ^composée  de  dix  pennes 
étagées  ; les  intermédiaires  superposées  aux  la- 
térales ; dépasse  les  ailes  d’environ  cinq  poucef 
et  demi.  , ^ 

LE  Gi:mA-C.AISTARA'.  s 

é*  ■- 

• Genre  Coucou.  ( Cuiier.)  , — 

Ce  coucou  est  fort  criard;  il  se  tient  danà  là 
forets  du  Brésil  qu’il  fltit  retentir  de  sa  voix  piaf 
forte  qu’agréable.  Il  a sur  la  tête  une  espèce  de 
huppe,  dontles plumes  sont  brunes,  bordées  dfe 
Jaunâtre;  celles  du  cou  et  des  ailés  nu  contraire 
Jaunâtres,  bordées  de  brun;  le  dessus  et  le  des- 
sous du  corps  d’un  Jaune  pâle;  les  pennes  des 
ailes  brunes  ; celles  de  la  queue  brunes  aussi, 

• H.  vlFlUot  plice  le  tuira-csnlare  dsiu  le  feon  Sm  M 
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mais  t^rminérs  de  blanc  ; l’iris  brun  ; iu  bec 
d'an  jaune  brun  ; ies  pieds  vcit  de  mer. 

li  est  de  ia  tiiiic  de  ia  pie  d'Ëuropc. 

I.pogucur  totaie , quatorze  à quinze  pouee.s  ; 
bec  ^ environ  un  pouce , un  peu  crochu  par  ie 
bout  ; tarse,  un  pouce  et  demi , revêtu  de  pi  urnes; 
queue,  huit  pouces,  composée  de  huit  pennes, 
selon  Moregrave,  mais  n'en  manquait-ii  aucune? 
eiles  paraissent  égaies  dans  ia  ligure, 
t 

LE  QUAPACTOL  OU.  LE  UlELIV'. 

Genre  Coucou.  (Cuvier.) 

On  a donnéà  ce  coucou  ie  nom  d'oiseau  rieur, 
parce  qu’en  effet  son  cri  rcssembic  à un  éciat 
de  rire  ; et  par  la  même  raison,  dit  i'ernandez, 
il  passait  au  Mexique  pour  un  oiseau  de  mau- 
vais augure  avant  que  le  jour  de  la  vraie  reli- 
gion eût  lui  dans  ces  contrées.  A l'égard  du 
nom  mexicain  gunpae/ttotoU , que  j'ai  cru  de- 
voir contracter  et  adoucir,  il  a rapport  à la  cou- 
leur fauve  qui  règne  sur  toute  la  partie  supé- 
rieure de  son  corps , et  même  sur  les  pennes  de 
ses  ailes;  celles  de  la  queue  sont  fauves  aussi, 
mais  d'une  teinte  plus  rembrunie  ; la  gorge  est 
cendrée , ainsi  que  le  devant  du  cou  et  de  la 
poitrine;  le  reste  du  dessous  du  corps  est  noir  ; 
l'iris  blanc,  et  le  bec  d'un  noir  bleuâtre.  , ’ 

La  taille  de  ce  coucou  est  à peu  près  celle  de 
l’espèce  européenne  ; il  a seize  pouces  de  lon- 
gueur totale,  et  la  queue  seule  lait  la  moitié  de 
cette  longueur.  * 

LE  COUCOU  CORNU  = 
oa  l’atihozcu  du  Baésfi..  » 

La  singularité  de  ce  coucou  du  Brésil  est  d’a- 
voir sur  la  tête  de  longues  plumes  qu'il  peut 
relever  quand  il  veut,  et  dont  il  sait  se  faire 
une  double  huppe;  de  là  i(f  nom  de  coucou 
cornu  que  lui  a donné  M.  Brissan.  Il  a la  tête 
grosse  et  le  cou  court  comme  c’est  l'ordinaire 
dans  ce  genre  d’oiseaux  ; tout  le  dessus  de  la 
tète  et  du  corps  de  couleur  de  suie;  les  ailes 
aussi,  et  mèmè  la  queue,  mais  celle-ci  d'une 
teinte  plus  sombre  ; et  ses  pennes  ont  à leur  ex- 
trémité une  tache  de  blanc  roussétre  ombré  de 
noir  qui  Unit  par  le  blanc  pur  ; la  gorge  est  cen- 
drée , ainsi  que  tout  le  dessous  du  corps  ; l'iris 

* Cet  oUean  a beaneoap  de  rapports  arec  le  tneco , et  il  te 
poBrraitqa'ii  n’ea  dlfférit  pas  sp^ciâqnevnent. 

> M.  Vieillot  place  oet  oiseau  daiia  soa  geore  gouUcou. 


est  d'un  rouge  de  sang  ; le  bec  d'un  vert  Jau- 
nâtre, et  les  pieds  cendrés.  ' 

Cet  oiseau  est  encore  remarquable  par  la 
longueur  de  sa  queue;  car,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
plus  gros  qu’une  litorne  ou  grosse  grive,  et  que 
sou  corps  n'alt  que  trois  pouces  de  long,  sa 
queue  en  a neuf  ; elle  est  composée  de  dix  pen- 
nes étagées,  les  intermediaires  superposées  aux  ^ 
latérales  ; le  bec  est  un  peu  croebu  par  le  bout;  ' 
les  tarses  sont  un  peu  courts  et  couverts  de  plu- 
mes par  devant  ' . ' ■ I 

LE  COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX 

g » 

Genre  Concou.  ( Cuvier.) 

Ce  coucou  de  Cayenne  a le  dessus  du  corps 
varié  de  brun  et  de  différentes  nuances  de  roux  ; 
la  gorge  d’un  roux  clair  varié  de  brun  ; le  reste 
du  dessous  du  corps  d’un  blanc  roussâtre , qui 
prend  une  teinte  de  roux  clair  décidé  sur  les 
couvertures  inférieures  de  In  queue  ; les  pennes 
de  celles-ci  et  des  ailes  brunes,  bordées  de  roux 
clair,  avec  un  œil  verdâtre,  principalement  sur  *• 
les  pennes  latérales  de  la  queue  ; le  bec  noir 
dessus,  roux  sur  les  côtés  , roussâtre  dessous.  “ 
et  les  pieds  cendrés.  On  remarque,  comme  une 
singularité,  que  quelques-unes  des  couvertures 
supérieures  de  la  queue  s'étendent  presquejus- 
qu’aux  deux  tiers  de  sa  longueur.  On  compare  ^ 
cet  oiseau,  pour  la  taille,  au  mauvis. 

Longueur  totale,  dix  pouees  deux  tiers;  bec, 
neuf  lignes; tarse,  quatorze  lignes  ; vol,  un  pied  , 
et  plus;  queue,  environ  six  pouces,  composée 
de  dix  pennes  étagées  ; dépasse  les  ailes  de  qua- 
tre pouces.,  ' 

Le  coucou  appelé  à Cayenne  oiseau  des  bar- 
rières est  à peu  près  de  la  tailledu  précédent , 
et  en  approche  beaucoup  pour  le  plumage  : en 
général,  il  a un  peu  moins  de  roux  ; c'est  le  gris 
qui  en  tient  la  place , et  les  pennes  latérales  de 
la  queue  sont  terminées  de  blanc;  la  gorge  est’ 
gris  clair,  et  le  dessous  du  corps  blanc.  Ajoutez  ’ 
qu’il  a In  queue  un  peu  plus  longue  ; mais,  mal- 
gré ces  petites  différences,  il  est  difficile  de  ne 
pas  le  rapporter  comme  variété  à l’espèce  pré- 
cédente ; peut-être  même  est-ce  une  variété  de 
sexe.  , 

V Maresravr  dit  qne  W dolsla  de  cet  oifcan  lont  diapoada 
lie  ta  manière  ia  iiliw  ordinaire;  mais  la  figure  les  prdaente 
liens  en  avant  et  deuv  m an  ifre- 

V Du  srnre  coultcuu,  selon  M.  Vieillot . es  de  la  dlvMoodee 
couas  dans  le  genre  coacou , auivaul  M.  Cuvier. 

• Cevl  M.  de  Soonioi  qui  m‘a  douté cettç  vailélé. 


Digitized  by  Google 


» 


1 


108 


HISTOIRE  NATL'RELl.E 


Sou  oom  d’uueau  des  barrières,  vient  de  ce 
*■  qu’un  le  voit  souvent  perché  sur  les  palissades 
des  plantations.  I.orsqu'il  est  ainsi  perehé , Il 
^ remue  continuellement  la  queue. 

Ces  oiseaux,  sans  être  fort  sauvages,  ne  se 
réuaisseatpointeutroupes,  quoiqu'il  s'eu  trouve 
plusieurs  à la  fuis  diuis  le  même  eautun  \ ils  ne 

* fréquentent  guère  les  grands  bois.  On  assure 
» ‘ qu'ilssontpIuscominuusquelcseoueuuspUyes, 

tant  à Cayenne  qu'a  la  üuiuuc. 

=•'  LE  CE.NDlULL.'IRD'.j 

Geurr  Coueoii.  (Cmler.) 

il  Je  l’appelle  ainsi  parccquc  le  gris  cendre  est 

la  eoulcur  dominante  de  son  plumage,  plus  fou- 
céedcssusjjusqucsetcompris  lesquatrepennes 
intermediaires  de  la  queue,  plus  claire  dessous, 
et  mêlée  de  plus  ou  inuins  de  roux  sur  les  pen- 
^ nés  des  ailes  ; les  trois  paires  de  pennes  latc 

raies  de  la  queue  sont  noirdtres , terminées  de 
blanc,  et  la  paire  lu  plus  e.vterieure  est  bordée 
• î de  cette  même  couleur  blanche;  le  bec  et  les 
pieds  sont  encore  gris  brun.  Cet  oiseau  se  trouv  c 
■ à lu  Louisiane  età  Saint-Domingue,  sans  doute 

en  des  saisons  différentes,  ün  le  dit  à peu  près 
de  la  taille  de  la  petite  grive  appelée  mttuvis. 

J'ai  vu , dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit , une 
variété  sous  le  nom  de  petit  coucou  gris,  In- 
^ ^ quelle  ncdifféraitduecndrillardqu'encequ'elle 

_ avait  tout  le  dessous  blanc,  qu  elle  était  un  peu 

plus  grosse,  et  qu'elle  avait  le  bec  moins  long  . 

• • Longueur  totale,  de  dix  et  demi  à onze'pou- 

ces;  bec,  quatôi'zc  ou  quinze  lignes,  les  deux 
. pièces  Recourbées  en  en-bas;  tarse j un  poifcc; 
vol,  quinze  pouces  et  demi  ; (|ueue,  cinq  pouces 
un  tiers,  composée  de  dix  pennes  étagées;  dé- 
^ passe  les  ailes  de  deux  pouces  et  demi  à trois 
pouces.  .. 

LE  COUCOU  PLWE  ' 

Genre  Cuoeou . *(  Cm  icr.) 

' , J'adopte  le  surnom  de  piayeque  l'on  donne 

• à ce  coucou  dans  l’Ile  de  Cayenne  ; mais  je  n’a- 
dopte point  la  superstition  qui  le  lui  a fait  dun- 
uer.  l'iage  signifie  diai/e  dans  la  langue  du 
pays , et  encore  prêtre , (fest-â-dire  , chez  un 
peuple  idolAtre,  ministre  ou  interprète  du  dia- 

‘ bte.  Cela  indique  assez  qu’on  le  regarde  comme 


* Cet  oiieau  e*t  la  femelle  du  tieUUrd  aux  ailée  rotwee. 

’ Dr  U dtviMOQ  dea  couai  dans  le  nenrr  ruuoiMi  ; •Qivaitl 
Al.  Cuvier , et  du  couheou  de  Al.  vioHoU 


un  oiseau  de  mauvais  augure;  c'est,  dit>oo, 
par  cetti  raison  que.  les  naturels , et  même  les 
nègres , ont  de  la  répugnance  pour  sa  chair  : 
mais  celte  répugnance  ne  viendrait-^l  le  pas  plu- 
tôt de  ce  que  sa  chair  est  maigre  en  tout  temps? 

Le  piaye  est  peu  farunche;  il  se  laisse  appro- 
cher de  fort  près , et  ne  part  que  lorstiu’on  est 
sur  le  point  de  le  saisir.  On  compare  son  vol  à 
celui  du  martin-pêcheur  ; il  se  tient  communé- 
ment aux  bords  des  rivières , sur  les  bhsses 
branches  desarbrea,  oùil  est  apparemment  plus 
à portée  de  voir  et  de  saisir  les  insectes  dont  U 
fait  sa  nourriture.  Lorsqu'il  est  perch^  il  hoche 
la  queue  et  change  sans  cesse  de  place.  Des  per- 
sonnes qui  oui  passé  du  temps  a Cayenne,  et 
qui  ont  vu  plusieurs  fois  ce  coucou  dans  la  cam- 
pagne, n'ont  jamais  entendu  soq,cri..  Sa  taille 
est  à peu  près  celle  du  merle.  Il  a le  dessus  de 
la. tête  etdu  corps  d’un  marron  pourpre,  com- 
pris même  les  pennes  de  la  queue  qui  sont  noires . 
vers  le  bout , terminées  de  blanc,  et  les  pennes 
des  ailes  qui  sont  terminces.de  brun;  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  aussi  marron  pourpre,  mais 
d’une  teinte  plus  claire,  et  variable  dans  les 
différents  individus;  la  poitrine  et  tout  le  des- 
sous du  corps  cendrés  ; le  bec  et  les  pieds  gris 
brun.  ■ J , 

'Longueur  totale,  quinze  pouces  neuf  lignes  ; ^ 
bec,  quatorze  lignes;  tarse,  quatorze  lignes  cij 
demie  ; vol,  quinze  pouces  uo  tiers  ; queue,  dix" 
ponces , composée  de  dix  pennes  étagé»  et  fort^ 
inégales  ; dépasse  lès  ailes  de  huit  pouces.  Nola^- 
que*  l'individu  qui  est  duos  le  cabinet  de 
.M.  Mauduit  est  un  peu  plus  gros, 
c J’ai  vu  deux  variétés  dans  cette  espèce  : l’une 
a peu  près  de  même  taille,  mais  diCfêrentf  pour 
les  eouleurs;  elle  avait  le  bec  rouge,  la  tête 
cendrée , la  gorge  et  la  poitrine  rousse , et  le 
reste  du  dessous  du  corps  cendré  noirâtée. 

L’autre  variété  a,  a tréa-peu  près,  les  mêmes 
eouleurs;  seulement  le  cendré  du  dessous  du 
corps  est  teinté  de  brun.  Ellea  aussi  les  mÂes 
liabitudes  naturelles , et  ne  différé  réellement 
que  par  sa  taille  qui  est  fort  approchante  de  • 
celle  du  mauvis. 

Longueur  totale , dix  pouces  un  quart  ; bec , 
onze  lignes  ; tarse,  onze  lignes  et  plus  ; vol,  onze 
pouces  et  demi;  queue,  près  de  six  ponc», 
composée  de' dix  pennes  étagées;  dépasse  les 
ailes  de  près  de  quatre  pouces.  • 


DES 


LE  COUCOU  NOIR  DE  CAYENNE*. 

Genre  Coucou.  (Côtier.) 

Presque  tout  est  noir  dans  cet  oiseau , ex- 
cepté le  bec  et  l'iris  qui  sont  rondes,  et  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  qui  sont  bordées 
de  blanc  ; mais  le  noir  lui-méme  n’est  pas  uni- 
forme , car  il  est  moins  foncé  sous  le  corps  que 
dessus.  : ’ 

Longueur  totale , environ  onze  pouces;  bec, 
dix-sept  lignes;  tarse,  huit  lignes  ; queue  com- 
posée de  dix  pennes  un  peu  étagées;  dépasse 
les  ailes  d'environ  trois  pouces.  • 

M.  deSonnini  m’a  assuré  que  cet  oiscan  avait 
un  tubéécnle  à la  partie  antérieure  de  l’aile.  Il 
vit  solitaire  et  tranquille,  ordinairement  perché 
sur  las  arbres  qui  setrouventau  bord  des  eaux, 
et  n'a  pas , à beaucoup  prés,  autant  de  mouve- 
ment que  la  plupart  des  coucous;  en  sorte  qu'il 
parait  faire  ia  nuance  entre  ces  oiseaux  et  les 
barbus. 

LE  PETIT  aiUCOU  NOIR  DE  CAYENNE  ». 

Genre  C>ucou.  (Cutier.) 

Ce  coucou  ressemble  à l'espèce  précédente, 
non-seulement  par  lagouleur  déminante  du  pin- 
mage,  mais  encore  par  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes naturelles.  Il  ne  fréquente  pas  les  bois, 
mais  il  n’en  est  pas  moins  sauvage  : il  passe  tes 
Journées  perché  sur  une  branche  isolée , dans 
un  lien  découvert  et  sans  prendre  d'auti;c  mou- 
vcmeqtquc  celui  qui  est  nécessaire  pour  saisir 
les  insectes  dont  il  se  nourrit.  Il  niche  t^ps  des 
trous  d’arbre  ; quelquefois  même  dans  des  trous 
en  terre';  mais  c’est  lorsqu’il.cn  trouve  de  tout 
faits.  * ,, 

Ce  coucou  est  noir  partout , excepté  sur  lal 
partie  postérieure  du  corps,  qui  est  blanche  ^ct 
ce  blanc  qui  s’étend  sur  les  Jambes  est  séparé 
du  noir  de  la  partie  antérieure  par  une  espèce 
de  ceinture  orange.  Au  reste , dans  l’individu 
, que  J'ai  vu  chez  M.  Manduit,  le  blanc  nè  s’é- 
tendait pas  autant  qu'i  parait  s'é^ndre  dans  Iq 
planche  enluminée. 

Longueur  totale , huit  pouces  un  quart;  bec, 

* Cet  oiseau  dont  le  aynonf  me  est  reiupli  de  confiisioa  eut 
le  type  do  ftenre  Monlsb  on  BiiB&COL . Monasa  de  M.  Vieil» 
lot , que  LevaiUant  avait  indiqué,  et  doot  M . Cuvier  forme  la 
deroiërc  division  do  georc  coucou. 

’ Dit  genre  monasc  ou  barbaeôu  de  M.  VieUlol , et  dé  la  di» 
iloo  drs  barbacoos , dans  le  genre  coucou  de  M.  cuvier. 
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neuf  lignes  ; tarse  très-court  ; la  qâcne  n’a  pa.s 
trois  pouces  ; elle  est  un  peu  étagée  et  ne  dépasse  . 
pas  de  beaucoup  les  ailes. 

» ■ * * • • 

LES  .4MS.  . ■ 

Ani  est  le  nom  que  les  naturels  du  BresN  7 
donnent  à cct  oiseau , et  nous  le  lui  conserve- 
rons, quoique  nos  voyageurs  français  et  nos 
nomem-latcurs  modernes  l’aient  appelé  bout  de 
peiun  ou  bout  de  tabac,  nom  ridicule,  et  qui  n’a 
pu  être  Imaginé  que  par  la  ressemblance  de  son 
plumage  (qui  est  d’un  noir  brunâtre)  à la  con- 
teur d’une  carotte  de  tabac  ; car  ce  qiie  dit  le 
P.  Dutertre,  que  son  ramage  prononce  petit 
bout  de  peiun,  n’est  ni  vrai  ni  probable , d'au- 
tant que  les  créoles  de  Cayenne  lui  ont  donné 
une  dénomination  plus  appropriée  à son  ramage 
ordinaire , en  l’appelant  bouilleur  de  canari, 
ce  qui  veut  dire  qu'il  imite  le  bruit  que  fait 
l’eau  bouillante  dans  une  marmite  ; et  c’est  en 
effet  son  vrai  ramage  ou  gazouillis,  tréa-diffé- 
rent,  comme  Ion  voit,  de  l'expression  de  la 
parole  que  lui  suppose  le  P.  Dutertre.  On  lui  a 
aussi  donné  le  nom  d'oiseau  diable,  et  l’on  a 
même  appelé  l’une  des  espèces  diable  des  sa- 
9anes,.H  l’autre  diable  des  palcluviers,  parce 
qu’en  effet  les  uns  se  tiennent  constamment  dans 
les  savanes,  et  les  autres  fréquentent  les  bord* 
de  la  mer  et  des  marais  d’eau  salée  où  croissent 
les  palétuviers. 

Leurs  caractères  génériques  sont  d’av'birdeu.x 

doigts  en  avant  et  deux  en  arrière  ; le  bec  court, 
crochu,  plus  épais  que  large,  dont  la  mandi- 
bule inférieure  est  dr  oite , et  la  supérieure  éle- 
vée en  demi  cerde  n son  origine  ; et  cette  con- 
vexité remarquable  s’étend  sur  toute  la  partie 
supérieure  du  bec,  jusqu’à  peu  de  distance  de 
son  extrémité,  qui  est  crochue  : cette  convexité 
est  comprimée  sur  les  cotés , et  foi-rae  une  es- 
pèce d’arêfr  presque  traneliante  tout  le  long  du 
commet  de  ia  mandibule  supérieure;  au-dessus 
et  tout  autour  s’élèvent  de  petites  plumes  elR-* 
lées,  aussi  raides  que  des  soies  de  cochon.  Ion-  ’ 
gués  d’un  derni-pouee,  et  qui  toutes  se  dirigent 
en  avant.  Cette  confarniation  singulière  du  bec 
suffit  pour  qu’on  puisse  reconnaître  ces  oiseaux, 
et  parait  exiger  qu’on  eu  fasse  un  genre  parti- 
culier, qui  ucaumuius  n'est  composé  que  de 
deux  espèces.  ' . • • 


... 
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L’ANI  DES  SAVANES. 

PIEHIÈBR  ESPÈCE. 


r.curi  Ani.  ( GnWer.) 

Cet  ani'est  de  la  grosseur  d’un  merle;  mais 
‘ sa  grande  queue  lui  donne  une  forme  allongée  : 
elle  a sept  iMjuces , ce  qui  fait  j)lus  de  la  moitié 
lie  la  longueur  totale  de  l’oiseau,  qui  n’en  a que 
ti  fize  cl  demi . f.e  bec , long  de  treize  lignes , a 
neuf  lignes  et  demie  de  hauteur;  il  est  noir, 
ainsi  que  les  pieds , qui  ont  dix-sept  lignes  de 
hauteur.  La  description  des  couleurs  sera  courte: 
c'est  un  noir  à peine  nuancé  de  quelques  reflet* 
violets  sur  tout  le  corps , à l’exception  d’une 
petite  lisière  d’un  vert  foncé  et  luisant  qui  horde 
les  plnmes  du  dessus  du  dos  et  des  couvertures 
des  ailes,  et  qu’on  n’aperçoit  pas  à une  certaine 
distance , car  ces  oiseaux  paraissent  tout  noirs. 
La  femelle  ne  différé  pas  du  mâle.  Ils  vont 
constamment  par  bandes,  et  sont  d’un  naturel 
si  social  qu’ils  demenrent  et  pondent  plusieurs 
ensemble  dans  le  même  nid  : ils  construisent  ce 
nid  avec  des  bûchettes  sèches  sans  le  garnir; 
mais  ils  le  font  extrêmement  large,  souvent 
d’un  pied  de  diamètre  : on  prétend  même  qu’ils 
en  proportionnent  la  capacité  au  nombre  de  ca- 
marades qu’ils  veulent  y admettre.  Les  femelles 
couvent  en  société  : ou  en  a souvent  vu  cinq  ou 
six  dans  le  même  nid.  Cet  instinct,  dont  l’effet 
serait  fort  utile  à ces  oiseaux  dans  les  climats 
froids,  ^ralt  au  moins  superflu  dans  les  pays 
méridionaux , où  il  n’çpt  pas  ù craindre  que  la 
chaleur  du  nid  ne  se  conserve  pas  ; cela  vient 
donc  uniqueinent  de  l’impulsion  de  leur  naturel 
social  ; car  ils  sjont  tonjours  ensemble , soit  en 
volant,  soit  en  se  reposant, .et  ils  se  tonnent 
sur  les  branches  des  arbres  tout  le  plus  près 
qii’il  leur  est  possible  les  uns  des  autres!  Ils  ra- 
magent  aussi  tous  ensemble , presqt^'  à toutes 
les.henres  du  jour;  et  leurs  moindres  troupes 
sont  de  huit  ou  dix , et  quelquefois  de  vingt-  ^ 
cinq  ou  trente.  Ils  ont  le  vol  court  et  peu  élevé  : ' 
aussi  SC  posent-ils  plus  souvent  sur  les  baissons 
et  dans  les  hallicrs  que  sur  les  grands  arbres. 
Ils  ne  sont  ni  craintifs  nrfarouches,  et  ne  fuient 
jamais  bien  loin.  Le  bruit  des  armes  A feu  ne  les 
épouvante  guère;  il  est  aisé  d’en  tirer  plusieurs 
de  suite  : mais  on  ne  les  recherche  pas , parce 
^le  leur  chair  ne  peut  Se  manger,  et  qu’ils  ont 
même  une  mauvaise  odeur  lorsqu’ils  sont  vi- 


vants. Ils  se  nonrrissent  de  graines  et  aussi  de 
petits  serpents,  iézardset  autres  reptiles;  ils 
se  posent  aussi  sur  les  boeufs  et  les  vaches  pour 
manger  les  tiques,  les  vers  et  les  insectes  nichés 
dans  le  poil  de  ces  animaux. 

'L’ANI  DES  PALÉTDVIERS. 

‘ secokde  espece. 

I 

Genre  Ani.  ( Cuvier .| 

,Cct  oiseau  est  plus  grand  qne  le  précédent, 
et  à peu  près  de  la  grosseur  d’un  geai  ; il  a dix- 
buit  pouces  de  longueur  en  y comprenant  celle 
de  la  queue  qui  en  fait  plus  de  moitié.  §on  plu- 
mage est  à peu  près  de  la  même  couleur  noire- 
brunâtre  que  celui  du  premier  : salement  il  est 
un  peu  plus  varié  par  la  bordure  de  vert  bril- 
lant qui  termine  les  plumes  du  dos  et  des  cour 
vertures  des  ailes  ; en  sorte  que  si  l’on  n’en  ju 
geait  que  par  ces  diffêi'euces  de  grandeurs  et  de 
couleurs,  on  pourrait  regarder  ces  deux  oiseaux 
conpne  des  variétés  de  la  même  espèce.  Mais  la 
preuve  qu’ils  forment  deux  espèces  distinctes , 
c’est  qu'ils  ne  se  mêlent  jamais;  les  uns  habi- 
tent coqÿtamment  les  savanes  déconvertes,  et 
les  autres  ne  se  trouvent  que  dans  les  palétu- 
viers’: néanmoins  ceux-ci  ont  les  mêmes  habi- 
tudes naturelles  que  les  autres  : ils  vont  de  même 
en  troupes  ; ils  se  tiennent  sur  le  bord  des  eaux 
salées;  ils  pondent  et  couvent  plusieurs  dans  le 
même  nid , et  semblent  n’être  qu'une  race  dif- 
férente qui  s’est  accoutumée  A vivre  et  habiter 
dans  ijp  terrain  plus  humide,  et  où  la  nourri- 
ture est  plus  abondante  par  la  grande  quantité 
de  petits  reptiles  et  d’insectes  que  produisent 
ces  terrains  humides.  * > 

4 Comme  je  venais  d’écrire  cet  article,  j’ai  reçu 
une  lettre  deM.  le  chevalier  Leiebvre-Deshayes, 
au  siyet  des  oiseaux  de  Saint-Domingue , et 
voici  l’extrait  de  ce  qu'il  me  marque  sur  ce- 
lui-ci ; 

• Cet  oiseau,  dit-il,  est  un  des  plus  communs  ^ 
^dans  nie  de  Saint-Domingue...  Les  nègres 
« lui  donnent  différentes  dénominations,  celle 
a de  bout  de  tabac,  de  haut  de  petun,  d’aman- 
V ffoua,  de  perroquet  noir,  etc...  ,81  on  fait  àt- 

< tention  A la  structure  des  ailes  de  cet  oiseau , 
f an  peu  d’étendue  de  sou  vol , au  peu  de  pe- 

• santcur  de  son  corps,  relativement  A son  vo-  ^ 

< Ittiùe , qp  n’aura  pas  de  peine  à le  recoDuaitre 
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« pour  un  oisenu  indigcne  de  ers  climats  du  ! 
« Nouveau-Monde.  Comment , en  elTet , avec  un 
«.  vol  si  borné  et  des  ailes  si  faibles , pourrait-il 
t franchir  le  vaste  intervalfe  qui  sépare  les  deux 
s continents?  Son  espece  tst  particulière  a l’A- 

• merique  méridionale.  Lorsqu'il  vole,  iKteud 
€ CI  élargit  sa  queue  « mais  il  vole  moins  vite  et 
t moins  lougtemp^  que  les  perroquet....  Il  iic 
e peut  soutenir  le  vent,  et  les  ouragans  fout  pé- 
« rir  beaucoup  de  ces  oiseaux. 

• Ils  habitent  les  endroits  cultivés  ou  ceux 
t l’ont  été  ancitmnement  j on  n'en  rencontre 

• jamais  dans  ies  bois  de  haute  futaie.  Ils  se 

• nourrissent  de  diverses  espèce^  de  graines  et 

• ^fruits;  ils  mau^t  des  grains  du  pays, 
f tels  que  le  petit  mil,  le  mais,  le  riz^  etc.  Dans 

• la  disette,  ils  fout  la  gperre  aux  ehenilles  et  à 
« quelques  autres  insecte^  Nous  ne  dirons  pas 

• qu’ils  aient  un  chant  ou  un  ramage,  c'est  plu- 
a téton  siftlement  ou  un  piaulement  assez  sim- 

• pie.  U y a pourtant  des  occasions  où  sa  fa^on 

• de  s’exprimer  est  plus  variée  : elle  eSt  toujours 

• aigre  et  désagréable  ; elle  change  suivant  tes 
f diverses  passions  qui  agitent  l'oiseau.  Aper- 
t çoit-it  quelque  chat  ou  un  autre  animai  ca- 
I paMe  de  nuire,  il  en  avertit  aussitôt  tous  ses 
V semblables  par  uu  cri  tres-distiuct,  ijui  est 

• proloiq>é  et  répét!  tant  que  te  péril  dure.  Son 
< épouvante  est  surtout  remarquable  lorsqu'il  a 
I des  petits,  car  il  n^^ase  de  s’agiter^t  de  vo- 

• 1er  autour  de  sou  nid Ces  oiseaux  vivent 

• en  société  sans  être  en  aussi  grandes  bandes 
s que  les  étourneaux;  ils  ne  s’éloignent  guère' 
( les  uns  des  autres....  et  même  dans  le  temps 
« qui  précède  la  ponte,  on  voit  plusieurs  femel- 

• les  et  mêles  travailler  ensemble  à la  eonstruc- 

• tiondunid,etensuite  plusieurs  femelles  cou- 

• ver  ensemble,  chacune  ieurt^ufs,  et  y élever' 

• leurs  petits.  Cette  bonneinteiligenceest  d'au- 
« tant  plus  admirable,  que  l'amour  ruimpt  pres- 
I que  toujours  dans  les  animaux  les  liens  qui 
« les  attachaient  à d'autres  individus  de  leur 

f espece Us  entrent  eu  amour  de  Mliine 

t heure  : dès  le  mois  de  février,  les  mêles  clRr- 
« chent  les  femelles  avec  ardeur;  et  dans  le  mois 

• suivant  le  couple  amoureux  s’occupe  de^n- 

• ecrt  à ramassej?  les  matériaux  pour  la  con- 

• struction  du  nid Je  dis  i^oureux,  parc'e 

t que  ces  oiseaux  paraissent  *tre  autant  que 
t les  moiuyiux  ; et  pendant  toute  la  saison  que 
a dure  leur  ardeur,  jls  sont  beaucoup  plus  vifs 
a ef^Tus  ^i|  que  ^bs  toutdutre  temps Us 
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• nichent  sur  les  arbrisseaux , dans  les  eaüersi 

• dans  les  buissons  et  dans  les  haies  ; ils  posent 

■ leur  nid  sur  l'endroit  où  la  tige  se  divise  en 

• plusieurs  branches....  Lorsque  les  femelles  se 

• mettent  plusieurs  ensemble  dans  le  même  nid, 

< la  plus  pressée  de  pondre  n’attend  pas  les  au- 
«^res  qui  agrandissent  le  nid  pendant  qu'elle 

• eouxe  ses  œufs.  Ces  femelles  usent  d'une  pré- 

< caution  qui  n'est  point  ordinaire  aux  oiseaux, 

• c’est  de  couvrir  leurs  œufs  avec  des  feuilles  et 

• des  brins  d'herbes  à m'esure  qu'elles  lèspon- 
fdeiit....  Klles  couvrent  également  leurs  œufs 
« pendant  l'incubation  lorsqu'elles  sont  obligées 

• de  les  quitter  pour  aller  chercher  leur  nourri- 

• turc. . . . Les  femelles  qui  couveutdaus  le  même 
t nid  ne  se  eiiicanent  pas  comme  font  les  poules 

• lorsqu'on  leur  donne  un  panier  commuu  ; elles 
« s'arrangent  les  unes  auprès  des  autres  ; quel- 

• gues-unes  cependant,  avant  de  pondre,  font 

• avec  des  brins  d'berbes  une  séparation  dans 
( le  nid , aiin  de  contenir  eu  particulier  leurs 

• oeufs , et  s'il  arrive  que  les  œufs  se  trouvent 
« nrélés  uu  réunis  ensemble , une  seule  femelle 
7 fait  éclore  tous  les  œufs  des  autres  avec  ies 

• siens;  elle  les  rassemble , les  entasse  et  les  en- 
I taure  de  feuilles  : par  ce  moyeu  la  clioienrse 
I répartit  dans  toute  la  masse  et  ne  peut  se  dis- 

• siper Cependant  cliague  fcnrelle  fàit'plu- 

> sieurs  œufs  par  ponte Ces  oiseaux  cou- 

I stmisent  leur  nid  très-solidement,  quoique 

< grossièrement,avecdes  petites  tigesde  plantes 

• filamenteuses , des  branches  de  citronnier  ou 
« d’âr^s  arbrisseaux  ; le  dedans  est  seulement 

• tapjpsé  et  couvert  de  feuilles  tendres  et  qui  se. 
•'fanent  bientét  : c’est  sur  ce  lit  de  feuilles  que 

• sont  déposés  les  oeufs.  Ces  nids  sont  for  t éva- 

• sés  et  fort  élevés  des  bords  : il  y en  a dont  le 

• diamètre  a plus  de  dix-huit  pouces;  lagran- 

• deur  du  nid  dépend  du  nombre  des  femelles 

< qui  doivent  y pondre.  Il  serait  assez  didiciie 

■ de  dire  nu  juste  si  toutes  les  femellesqui  pon- 

• dent  dans  le  même  nid  ont  chacune  leur  mêle  t 

■ il  se  peut  faire  qu'un  seul  mêle  sufüse  à plu- 
f sieurs  femelles,  et  qu'oinsi  elles  soient  en 

• quelque  façon  obligées  dœê’eutendre  lorsqu'il 
I s’agit  de  construire  les  nids  ; alors  il  ue  fqu- 

• drait  plus  attribuer  leur  union  à l’amitié,  mais 
« au  besoin  qu'elles  ont  les  unes  des  autres  âans 
« cet  ouvrage,^...  Ces  œufs  sont  de  la  grossenr 

• de  cAix  du  pigeon;  ils  sont  de  coulcurvl’ni- 

• gûc-marinc  uniforme , et  n'ont  ^int  dc*pe- 
■ftites  taches  vers  les  bouts,  comme  la  plupart 
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• de»  œofs  des  oiseaox  sauvages. ...  Il  y a ap- 
« parencc  que  les  femelles  font  deux  on  trois 
« pontes  par  an  : cela  dépend  de  ce  qui  arrive  à 
« la  première  ; quand  elle  réussit*  elles  atten- 
« dent  l’arrière-saison  avant  d’en  faire  une  an- 

• tre  : si  la  ponte  manque  ou  si  les  oeufs  sont 
« ènfevés,  mangés  par  lesct(o1envTcs  ou  les  rats* 
« elles  en  font  une  seconde  peu  de  temps  après 

• la  première  ; vers  la  fln  de  juillet  ou  dans  le 
■ courant  d’aodt  elles  commencent  la  troisième, 
t Ce  qu’il  y a de  certaifc , c’est  qu’en  mars , en 

• mai  et  en  août  on  trouve  des  nids  de  ces  oi- 

• seaux Au  reste , Ils  sont  doux  et  faciles  à 

« apprivoiser , et  on  prétend  qu’en  les  prenant 

• jeunes  on  peut  leur  donner  la  même  éduca- 
« tion  qu’aux  perroquets , et  leur  apprendre  à 

• parler,  quoiqu’ils  aient  la  langue  aplatie  et  ter- 
" minée  en  pointe , au  licite  celle  du  perrd- 

» • qnct  est  charnue , épaisse  et  arrondie 

*•  Iji  même  amitié , le  même  accord  qui  ne 
« s’est  pointdémenti  pendant  le  temps  de  l’incu- 

• b.ation,  continue  après  que  les  petits  sont 

> éclos  : lorsque  les  mères  ont  couvé  ensemble , 

• el  les  donnent  successivement  àmanger  à toute 

t la  petite  famille Les  mâles  aideo^ïlbdr- 

• nii  les  aliments.  Mais  lorsque  les  femelles  ont 
L * couvé  séparément  ; elles  élèvent  leurs  petits  à 

• part , cependant  sans  jalousie  et  sans  colère; 

• elles  leur  portent  la  becquée  à tour  de  réle , et 

0 les  petits  la  prennent  de  toutes  les  mères.  La 
« nourriture  qu’elles  leur  donnent  dépend  de  la 

1 saison  ; tantét  ce  sont  des  chenilles  ; des  vqrs, 

> des  insectes;  tantétdesfruits,laulidtdesyÆns, 
« cpmme  le  mil , le  mais , le  riz , l’avoinq^ap- 

• vagc,etc....  Au  bout  de  quelques  semaines  les 
a petits  ont  acquis  assez  de  force  pour  essayer 
a leurs  ailes , mais  ils  ne  s’aventurent  (las  au 
a loin;  peu  de  temps  après , ils  vont  se  percher 
a auprès  de  leurs  père  et  mère  sur  les  arbris- 
a sèaux  ; et  c’est  tii  que  les  oiseaux  de  proie  les 
a saisissent  pour  les  emporter... . 

a L’ani  n’est  point  un  oiseau  nuisible  : il  ne 
a désole  pas  les  plantations  de  riz  comme  le 
a merle  ; il  ne  mange  pas  les  amandes  du  coco- 
a tier  , comme  le  cljprpentier  (le  pic)  ; il  ne  dé- 
f truit  pas  les  pièces  de  mil  comme  les  perro- 
a quets  et  les  perruches,  a 
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LE  HOÜTOU  OU  MOMOT. 

Famille  des  Passercaoi  ajodactyles.  * 
nre  lionot.  ( Cuvier.  ) 

Nont  conservons  à cet  oiseau  le  nom  de  hou- 
lou  que  lui  ont  donné  les  naturels  de  la  Otiiane , 
et  qui  lui  convient  parfaitemept,  parce  qu’il  est 
l’expression  même  de  sa  voix  ; il  ne  manque 
jamais  d’articuler  houtou , brusquement  et  net- 
tement toutes  IcsCais  qu’il  saute.  Le  ton  de  cette 
parole  est  grave  et  tout  semblable  à celuf  d’un 
homme  qui  la  prononcerait,  et  ce  seul  caractère 
suffirait  pbur'biR  reconnaître  cet  oiseau  lors- 
qu’il est  vivant^  soit  en  eoit  en  domes- 
ticité. ■'» 

Fernandes  qui , le  premier,  a parlé  du  hou- 
tou  , ne  s’est  pas  aperçu  qu’il  l’indiquait  sous 
deux  noms  différents;  et  cette  méprise  a été  co- 
piée per  tous  les  nomcuclateurs  qui  ont  élé- 
ment fait  deux  oiseaux  d’un  seul , comme  on 
peut  le  voir  dans  leurs  phrases  que  nous  avons 
rapprochées  dans  la  nomenclature  ci-dessous. 
Maregrave  est  le  seul  des  naturalistes  qui  ne  sc 
soit  pas  trompé.  L’erreur  de  Fernandès  est  ve- 
nue de  ce  qu’il  a vu  un  de  ecs  oiseaux  qui  n’a- 
vait qu’une  seule  penne  ébarbécî  il  a cru  que 
c’était  une  conformation  naturelle,  tandisqu’elle 
est  contre  nature  ; ear  tous  les  oiseaux  ont  tout 
aussi  nécessairement  les  pennes  par  paires  et 
semblables  que  les  autres  animaux  ont  les  deux 
jambes  ou  les  deux  bras  pareils.  Il  y a donc 
grande  apparence  que  dans  l’individu  qu’a  vu 
Fernandès  cette  pCnne  de  moins  avait  été  arra- 
chée, on  qu’elle  était  tombée  par  accident  ; car 
tout  le  reste  de  ses  indications  ne  présente  au- 
cune différence;  ainsi  l’on  peut  présumer,  avec 
tout  fondement , que  ce  second  oiseau,  qui  u’a- 
vait  qu’une  penne  ébarbéc,  n’était  qu’un  indi- 
vidu mutilé. 

Le  houtou  est  de  la  grosseur  d’une  pie;'il  a 
dix-sept  pouces  trois  ligues  de  longueur  jusqu’à 
l’extrémité  des  grandes  pennes  de  la  queue;  il 
a lés  doigts  disi>osés  comme  les  martins-pê- 
cheurs, les  manakins,  etc.  Mais  ce  qui  le  dis- 
tingue de  ces  oiseaux  , et  même  de  tous  les  au- 
tres, c’est  la  forme  de  son  bec  qui,  sans  être  trop 
long  pour  la  grandeur  du  corps,  est  de  figure 
conique,  courbé  eu  bas  et  dentelé  sur  les  bords 
des  deux  maudibules.  Ce  caractère  du  bec  co- 
nique, courbé  en  bas  et  dentelé,  suffirait  encore 
pour  le  faire  reconnaître  ; néann)|[|>  il  en  a 
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UD  autre  plus  singulier  et  qui  n’appartient  qu'à 
lui  : c’est  d’avoir  dans  les  deux  longues  pennes 
du  milieu  de  la  queuoun  intervalle  d’environ  un 
pouce  (le  longueur,  à peu  de  distance  de  leur 
extrémité,  lequel  intervalle  est  absolument  nu, 
c’est-h-dire  ébarbc;  en  sorte  que  la  tige  do  la 
plume  est  nue  dans  cet  endroit  : ce  qui  néan- 
moins ne  se  trouve  que  dans  l’olsean  adulte  ; 
car  dans  sa  Jeunesse  ces  pennes  sont  revêtues 
de  leurs  barbesdans  toute  leur  longueur,  comme 
toutes  les  autres  plumes.  L’on  a cru  que  cette 
nudité  des  pennes  de  la  queue  n’était  pas  pro- 
duite par  la  nature,  et  que  ce  pouvait  être  un 
caprice  de  l'oiseau  qui  arrachait  lui-méme  les 
barbes  de  ses  pennes  dans  l’intervalle  où  elles 
manquent;  mais  l’on  a observé  que  dans  1rs 
jeunes  ces  barbes  sont  continues  et  tout  en- 
tières; et  qu’à  mesure  que  l'oiseau  vieillit,  ces 
mêmes  barbes  diminuent  de  longueur  et  sc  rac- 
courcissent, en  sorte  que  dans  les  vieux  elles 
disparaissent  tout  à fait.  Au  reste,  nous  ne  don- 
nons pas  ici  une  description  plus  détaillée  de 
cet  oiseau , dont  les  couleurs  sont  si  mêlées , 
qu’il  ne  serait  pus  possible  de  les  représenter 
autrement  (jue  par  le  portraitque  nous  en  avons 
donné  dans  notre  planche  enluminée,  et  encore 
mieux  par  la  planche  d’Edwards,  qui  est  plus 
parfaitement  coloriée  que  la  nôtre.  Néanmoins 
nous  observerons  que  les  couleurs  eu  général 
varient  suivant  i’âge  ou  le  sexe  ; car  on  a vu  de 
ces  oiseaux  beaucoup  moins  tachetés  les  uns 
que  les  autres. 

On  ne  fes  élevé  que  difiicilement , quoique 
Pison  dise  le  contraire.  Comme  ils  vivent  d’in- 
sectes , il  n’est  pas  aisé  de  leur  en  choisir  à leur 
gre.  On  ne  peut  nourrir  ceux  que  l’on  prend 
vieux  ; ils  sont  tristement  craintifs  et  refusent 
constamment  de  prendre  la  nourriture.  C’est 
d’ailleurs  un  oiseau  sauvage  très-solitaire  et 
qu'on  ne  trouve  que  dans  la  profondeur  des  fo- 
rêts ; il  ne  va  ni  en  troupes  ni  par  paires  : on  le 
voit  presque  toujours  seul  à terre  ou  sur  des 
branches  peu  élevées;  car  il  n'a,  pour  ainsi 
dire,  point  de  vol  ; il  ne  fait  que  sauter  vivement 
et  toujours'prononçant  brusquement  Aovfou.  Il 
est  éveillé  de  grand  matin  et  fait  entendre  cette 
voix  houlou  avant  que  les  autres  oiseaux  ne 
commencent  leur  ramage.  Pison  a été  mal  in- 
formé lors(|u'il  a dit  que  eet  oiseau  faisait  son 
nid  au-dessus  des  grands  arbres  : non-seule- 
ment il  n’y  fiiit  pas  son  nid,  mais  il  n’y  monte 
Jamais;  il  se  contente  de  chercher  à la  surface 


de  la  terre  quelque  trou  de  tatous , d'acconchis 
ou  d'autres  petits  animaux  quadrupèdes,  dans 
lequcl.il  porte  quelques  brins  d'herbes  sèches 
pour  y déposer  ses  œufs,  qui  sont  ordinairement 
au  nombre  de  deux.  Au  reste,  ces  oiseaux  sont 
assez  communs  dans  l’intérieur  des  terres  de  la 
Guiane;  mais  ils  fréquentent  très-rarement  les 
environs  des  habitations.  Leurchair  est  sèche  et 
n’est  pas  trop  bonne  à manger.  Pison  s’est  en- 
core trompé  en  disant  que  ces  oiseaux  se  nour- 
rissent de  fruits  ; et  comme  c’est  la  troisième 
méprise  qu’il  a faite  au  sujet  de  leurs  habitu- 
des naturelles,  il  y a grande  apparence  qu’il  a 
appliqué  les  faits  histoi-iques  d’un  autre  oiseau 
a celui-ci,  dont  il  n'a  donné  la  description  que 
d’après  Maregrave,  et  que  probablement  11  ne 
connaissait  pas  ; car  il  est  certain  que  le  houlou 
est  le  même  oiseau  que  le  guira-guainumbi  de 
Maregrave,  qu’il  ne  s’apprivoise  pas  aisément, 
qu'il  n’est  pas  bon  à manger , et  qu’enfin  il  ne 
se  perche  ni  ne  niche  au-dessus  des  arbres,  ni 
ne  se  nourrit  de  fruits,  comme  le  dit  Pison. 

LES  HUPPES, 

LES  PROMEFOPS  ET  LES  GUÊPIERS. 

S'il  est  vrai  que  la  comparaison  soit  le  véri- 
table instrument  de  la  connaissance,  c’est  prin- 
cipalement lorsqu’il  s’agit  d’objets  qui  ont  plu- 
sieurs qualités  communes,  et  qui  se  ressemblent 
à beaucoup  d’égards.  On  ne  peut  trop  comparer 
ces  sortes  d’objets;  on  ne  peut  trop  les  nassem- 
bler  sous  le  même  coup  d’œil  : il  résulte  de  ces 
rapprochements , de  ces  comparaisons  une  lu- 
mière qui  fait  souvent  découvrir  des  différence.s 
réelles  où  l’on  n’avait  d'abord  aperçu  que  de 
fausses  analogies,  pour  avoir  trop  Isolé  les  ob- 
jets et  ne  les  avoir  considérés  que  l’un  après 
l’autre.  Par  ces  raisons.  J'ai  dù  réunir  dans  un 
seul  article  ce  que  j’ai  à dire  dégénérai  sur  les 
genres  très-voisins  des  huppes,  des  promerops 
et  des  guêpiers. 

Notre  huppe  est  bien  connue  par  sa  belle  ai- 
grette double,  qui  est  presque  unique  dans  son 
espèce,  puisqu’elle  neressemblcàaucu ne  autre, 
si  ce  n’est  à celle  des  kakatoès,  par  son  bec 
long,  menu  et  arqué  et  par  ses  pieds  courts.  La 
huppe  noire  et  blanche  du  Cap  diffère  de  la 
nôtre  en  plusieurs  points,  et  notamment  par  son 
bec  plus  court  et  plus  pointu,  commeon  le  verra 
dans  les  descriptions  ; mais  on  a dù  la  rappor 
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1er  H ce  pome  dont  elle  appi'oclic  plus  que  «le 
tout  autre. 

Les  promerops  ont  tant  de  rapports  avec  le 
genre  de  la  huppe,  qu'on  pourrait  dire,  en  adop- 
tant pour  un  iiiomeut  les  principes  des  niétlio- 
disles,  ((uc  les  promerops  sont  des  huppes  sans 
huppe  j mais  la  vérité  est  qu'ils  sont  un  peu  plus 
haut  montés,  et  qu'ils  ont  communément  la 
queue  beaucoup  plus  longue. 

Les  guêpiers  ressemblent , par  leiini  pieds 
courts,  à la  huppe  comme  au  marlin-pecheur, 
et  plus  particulièrement  a ee  dernier  par  la  sin- 
gulière disposition  de  leurs  doigts,  dont  celui 
du  milieu  estadhérent  nu  doigt extcrieurjusqu’ii 
la  troisième  plialange,  et  au  doigt  intérieur  jus- 
qu'à la  première,  seulement.  Le  hccdes  guêpiers, 
qui  est  assez  largo  à su  hase  et  assez  foi  t,  tient 
le  milieu  entre  les  becs  grêles  des  huppes  et  des 
promerops  d'une  part,  et  les  becs  longs,  droits, 
gros  et  pointus  des  martins-pêcheurs,  d'autre 
part;  toutefois  s’approchant  un  peu  plus  des 
premiers  que  des  derniers,  puisque  le  guêpier 
vit  d'insectes  comme  les  huppes  et  les  prome- 
rops, et  non  de  petits  poissons  comme  les  mar- 
tins-pêcheurs : or,  l'on  sait  combien  la  force  et 
la  conformation  du  bec  inlluentsur  le  choix  des 
aliments. 

Ou  trouve  encore  quelques  vestiges  d'analo- 
gie entre  le  genre  des  guêpiers  et  celui  des  mar- 
tins-pêcheurs. Premièrement,  la  belle  couleur 
d’aigiic-marine,  qui  n'est  rien  moinsque  com- 
mune dons  les  oiseaux  d'Europe,  embellit  éga- 
lement le  plumage  de  notre  martin-pêcheur  et 
celui  de  notre  guêpier.  Kn  second  lieu,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  de  guêpiers,  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  excè- 
dent de  beaucoup  les  latérales,  et  le  genre  du 
martin-pêcheur  nous  présente  quelques  especes 
dans  lesquelles  ces  deux  intermédiaires  sont  de 
même  excédantes.  Troisièmement,  il  nous  pré- 
sente aussi  des  espèces  qui  ont  le  bcc  un  peu 
courbé,  et  qui  en  cela  se  rapprochent  des  guê- 
piers. 

D'un  autre  côté , quelque  voisins  que  soient 
les  deux  genres  des  guêpiers  et  des  promerops, 
la  nature  toujours  libre,  toujours  féconde,  a 
bien  su  les  séparer,  ou  plutôt  les  fondre  ensem- 
ble par  des  nuances  intermédiaires  qui  tienneut 
plus  ou  moins  de  l'un  et  de  l’autre  ; ces  nuan- 
ces , ce  sont  des  oiseaux  qui  sont  guêpiers  par 
quelques  parties  et  promerops  par  d'autres  par- 
ties. J’applique  à ce  petit  genre  intermédiaire, 


on  si  l'on  veut  équivoque , le  nom  de  mtropt 

Tous  ces  difl'éi'ents  oiseaux  qui  ont  déjà  tant 
de  rapports  entre  eux  se  rcssembleut  encore 
par  la  taille.  Dans  chacun  de  ces  genres,  les  es- 
pixies  les  plus  grosses  ne  le  sont  guère  plus  que 
les  grives;  cl  les  plus  petites  ne  sont  guère  plus 
petites  que  les  moineaux  et  les  beefigues  : s’il 
y a quelques  exceptions  , elles  sont  peu  nom- 
breuses , et  d’ailleurs  elles  ont  également  lieu 
dans  CCS  différents  genres. 

A l’égaixl  du  climat,  il  n'est  pas  le  même 
pour  tous.  Les  promerops  se  trouvent  en  Asie, 
en  Afrique  et  en  .Amérique  ; on  n'en  voit  janiuis 
en  Europe;  et  s'ils  sont  aborigènes  du  vieux 
continent,  et  que  par  eonse(|ueut  ils  aient  [lassé 
plus  tôt  ou  plus  tard  dans  le  nouveau  , il  fau* 
que  ce  soit  par  le  nord  de  l’Asie.  Iji  huppe  est 
attaehéeexetusivement  à l’ancien  monde, ctj'en 
dis  autant  des  guêpiers  , quoique  l’oii  trouve 
dans  nus  planches  enluminées  la  ligure  d’un  oi- 
seau appelé  guêpier  de  Caijaïue  ; mais  on  a de 
fortes  raisons  de  douter  qu’il  soit  en  effet  ori- 
ginaire de  celte  ile.  IJes  ornithologistes  qui  y 
ont  fait  plusieurs  voyages  ne  l’y  ont  jamais  vu  ; 
et  l'individu  d’apres  lequel  la  ligure  de  nos  plan- 
ches a élédessinec  et  gravée  est  unique  à Paris 
jusqu'A  présent,  quoique  en  général  les  oiseaux 
de  Cayenne  y soient  très-communs.  Quant  aux 
deux  guêpiers  donnés  par  Séba  comme  étant 
l’un  du  Brésil  et  l'autre  du  Mexique , ou  sait 
combien  l’autorité  de  Séba  est  supecte  sur  cet 
article;  et  ici  elle  l'est  d'aulnnt  plus  que  ce  se- 
raient les  deux  seules  espèces  de  guêpiers  qui 
fussent  originaires  du  nouveau  continent. 

LA  HUPl’K'. 

Famille  dpn  PiiKO-n-aitv-lêimirovIres,  genre  Huppe. 
iCutler.l 

Un  auteur  de  réputation  en  ornithologie  (Be- 
lon)  a dit  que  cet  oiseau  avait  pris  son  nom  de 
la  grande  et  belle  huppe  qu’il  porte  sur  sa  tête  ; 
il  aurait  dit  tout  le  contraire  s'il  eût  fait  atten- 
tion que  le  nom  latin  de  ce  même  oiseau,  upupa, 
d'où  s'est  év  idemment  forme  son  nom  français, 
est  nou-seulemeut  plus  ancien  de  quelques  siè- 
cles que  le  mot  générique  huppe , qui  signifie 
dans  notre  langue  une  touffe  de  plumes  dont 

* Cuvier  rruiilt  sou<  te  nom  ffSnerisue  de  arprs,  upirpi», 
les  cta>es.  1rs  hup|>C9  jiro|tn:incjil  ili(c« . lis  pri>ntero|S  et 
épiiiiaipies.  L’oisraii  qui  Tait  le  sujet  i)r  oet  ai  licle  C'^t  le  type 
d(>  U «rctuide  ilr  ces  divisions. 
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orrtaines  especes  d'uiseaux  ont  la  tête  surmon- 
tée , mais  encore  plus  ancien  que  notre  langue 
elle-même,  laquelle  a adopté  le  nom  propre  de 
l’espèce  dont  il  s’agit  ici,  pour  exprimer  eu  gé- 
néral sou  attribut  le  plus  remarquable. 

La  situation  natureile  de  cette  touffe  de  plu- 
mes est  d’être  couchée  eu  arriére,  soit  lorsi|ue 
la  huppe  vole,  soit  lorsqu’elle  prend  sa  nourri- 
ture, en  uu  mot,  lorsqu’elle  est  exempte  de  toute 
agitation  intérieure'.  J’ai  eu  occasion  de  voir  un 
de  ces  oiseaux  qui  avait  été  pris  au  lilet,  étant 
d>'ià  vieux  ou  du  moins  adulte,  et  qui,  par  con- 
séquent, avait  les  habitudes  delà  nature  : sou 
attachement  pour  la  personne  qui  le  saignait 
était  devenu  très-fort  et  même  exclusif;  il  ne 
paraissait  content  que  lorsqu'ii  était  seul  avec 
elle.  S’il  survenait  des  étrangers,  c’est  alors  que 
sa  huppe  se  relevait  par  uu  effet  de  surprise  ou 
d’inquiétude,  et  il  allait  se  réfugier  sur  le  ciel 
d’un  lit  qui  se  trouvait  dans  la  même  ehambre; 
quelquefois  il  s’enhardissait  jusqu'à  descendre 
de  sou  asile , mais  c’était  pour  voler  droit  à sa 
maîtresse  ; il  était  occupé  uniquement  de  cette 
maîtresse  ehérie,  etscmhlaitne  vuirqu'elle  ; il 
avait  deux  voix  fort  différentes,  l’une  plus 
douce,  plus  intérieure , qui  semblait  se  former 
dans  le  siège  même  du  sentiment,  et  qu  il  adres- 
sait a la  personne  aimée;  l’autre  plus  aigre  et 
plus  perçante,  qui  exprimait  la  colere  ou  l effroi . 
Jamais  on  ne  le  tenait  en  cage  ni  le  jour  ni  la 
nuit,  et  il  avait  toute  lieencc  de  courir  dans  la 
maison  ; cependant, quoique  les  fenêtres  fussent 
souvent  ouvertes,  il  ne  montra  jamais , étant 
dans  son  assiette  ordinaire,  la  moindre  envie  de 
s’échapper,  et  sa  passion  pour  la  liberté  fut  tou- 
jours moins  forte  que  son  attachement.  A la  lin 
toutefois  il  s’échappa  ; mais  ce  fut  un  effet  de 
la  crainte,  passion  d autant  plus  impérieuse 
chez  les  animaux  qu'elle  tient  de  plus  prés  au 
désir  inné  de  leur  propre  conservation.  Il  s'en- 
vola donc  un  jour  qu’il  avait  été  effarouché  pur 
l’apparition  de  quelque  objet  nouveau  : encore 
s’éloigna-t-il  fort  peu;  et  n ayant  pu  regagner 
son  gîte,  il  se  jeta  dans  la  cellule  d’une  religieuse 
qui  avait  laisse  sa  fenêtre  ouverte  : tant  la  so- 
ciété de  l'homme,  ou  eequi  y ressemble,  lui  était 
devenue  nécessaire!  Il  y trouva  la  mort,  parce 
qu'on  ne  sut  que  lui  donner  à manger;  il  avait 

• On  qu'elle  clierdte  Ir  feu,  qn'ellA  aime  li  te  conclier 

devant  la  cbenna^  . à s'y  ^lutionir.  (ieile  dont  je  viis  p«rler 
«pp4neiuit  k [aiüenmtscltc  l.emnllrr.  rturiée  UepiiU  a U.  Un- 
luesuicl , tucsUe^e<C4iup  Uv  cdv^lcrie. 
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cependant  vécu  trois  ou  quatre  mois  dans  sa 
première  condition  avec  un  peu  de  pain  et  de 
fromage  pour  toute  nourriture.  Uncautre  huppe 
a été  nourrie,  pendant  dix-huit  mois,  de  viande 
crue  ' : elle  l’aimait  passionnément  et  s’élançait 
pour  l’aller  prendre  dans  la  main;  elle  refusait 
uu  contraire  celle  qui  était  cuite.  Cet  appétit  de 
préférence  pour  la  \ iande  crue  indique  une  con- 
formité de  nature  entre  les  oiseaux  de  proie  et 
les  insectivores,  lesquels  peuvent  être  regardés 
en  effet  comme  des  oiseaux  de  petite  proie. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  de  la  huppe 
dans  l’etat  de  liberté,  ce  sont  les  insectes  en  gé- 
néral , et  surtout  les  insectes  terrestres,  parce 
qu’elle  se  tient  lieaucoup  plus  a terre  que  per- 
ehée  sur  les  arbres  J’appelle  insectes  terres- 
tres, ceuxqui  passent  leur  vie  ou  du  moins  quel- 
ques périodes  de  leur  vie,  soitdans  la  terre,  soit 
a sa  surface;  tels  sont  les  scarabées,  les  four- 
mis les  vers,  les  demoiselles,  les  abeilles  sau- 
vages , plusieurs  espèces  de  chenilles , etc.  * ; 
c’est  la  le  véritable  appât  qui  en  tout  pays  at- 
tire la  huppe  dans  les  terrains  humides  ‘ , uu 
son  bec  long  et  menu  peut  fueiiemeut  pénétrer, 
et  celui  qui,  en  Egypte,  la  détermine,  ainsique 
beaucoup  d’autres  oiseaux , a régler  sa  marche 
sur  la  retraite  des  eaux  du  Nil , et  a s’avancer 
eonstammeut  a la  suite  de  ce  fleuve  i car  à me- 
sure qu'il  rentre  dans  ses  bords  ',  il  laisse  sue- 
cessivementàdéeouvert  des  plaines  engraissées 

' üeMiter  en  a noum  une  avec  U'ob  dura;  uliiia  avei: 
ücsver»  eiduc«rurde  Im;u(uu  de  iiioutuu  cuU|>é  ect  (iclite» 
trjiu'lii's  luiiffucKe^ . ay^nt  â i-eu  |>rte  la  kinttc  de  ver»  ; mau 
U rt;cuiiuiuude  kurtuut  de  iio  la  (xjiut  reiilcriitir  dau«  iiue 
Cd«.r. 

* Les  ariires  ui  elle  v ^tcrchc  le  plu*  volontiers,  ce  lumt  les 
tauU*!i,  le*  utier*  . el  appamnmeitl  tous  ceux  qui  crut**citt 
daiu  les  (erres  hiitntde*.  Les  iiuppes  apprivoise^  se  Ueniteui 
sumI  bien  plu*  siKivnuk  terre  que  perclt^. 

* M.  Frtvch  dit  qu'elle  fouille,  avec  son  long  hcc.  dam  te* 
fourmih^’cs  pour  y chercher  des  oral*  de  fourmi*  : celle  iju’a 
uouri  ieGcMuer  était  tre»*rhande  eu  effctde  ce*  (CiiCs  mi  uym* 
|dies  de  fuurmN,  md*  elle  rejetait  le*  fourmU  cllcv-méme*. 

* II.  balcnie  ajoute  qu'elle  purgr  la  mabuude  aouiis.  mai» 
c'est  aau»  doute  eu  le*  poursuivant  et  les  uieltunt  en  fuite,  car 
U est  évident  qu'avec  uu  bec  aussi  grcle  , des  terres  au*si  faU 
Me»  et  im  gosier  amsi  étroit , elle  ne  prul  ni  « eu  *ai»ir,  ni  les 
dévorer,  eiictn-c  moins  le*  avaler  U>ut  entière*;  on  *ait  qu'elle 
nunge  au**t  le*siib*Uucesvégé>alrs,  éntre  auln^v  de*  baie* 
de  myi  te  et  de*  ratuns.  Voyez  (Mina  et  les  anciens.  J'ai  trouvé 
dsn*  le  gésier  de  celle*  que  j'ai  dnséquees  . outre  les  iiui'ctes 
et  les  vers , Uuldt  de  l'herbe,  de  pciitcv  graine*,  des  bonr- 
geufls . tanblt  des  grains  rond*  d'tine  m lUére  lérrcuse  . i(uel> 
quefuls  de  (tetlles  |ilerrc*.  qoelquefuls  rien  du  Unit. 

* C'e»t  |>«rce  qu'elle  court  ainsi  dans  U v«*e  qii'ou  lui 
trtMJve  presque  toujours  les  pied»  crotté*. 

* On  voit  par  cela  seid  pourquoi  l'apparition  de  la  biiiqie . 
en  l'^typie.  amiuiiçait  aut  babitJOls  de  rc  p*y*  U retraite  des 
eaux  du  Nd,  et  cunMhiuemnK nt  la  saison  des  seinalllev  t aii*»i 
^uiuit  clic  uu  graud  rOk  dau*  les  biérugiypite»  égyptiens. 
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d’un  limon  que  le  soleil  échauffe,  et  qui  four- 
mille bientôt  d'une  quantité  Innombable  d'in- 
sectes de  toute  espèce  ' : aussi  les  huppes  de 
passage  sont-elles  alors  très-grasses  et  très-bon- 
nes à manger.  Je  dis  les  huppes  de  passage,  car 
Il  y en  a dans  ce  même  pays  de  sédentaires  que 
l'on  voit  souvent  sur  les  dattiers,  aux  environs 
de  Rosette,  et  qu’on  ne  mange  jamais.  Il  en  est 
«e  même  de  celles  qui  se  trouvent  en  très-grand 
nombre  dans  hi  villcdu  Caire  où  elles  nichent 
enpleinesécurité  sur  les  terrasses  des  mnisons’. 
On  peut  en  effet  concevoir  que  des  huppes  vi- 
vant loin  de  l'homme , et  dans  une  campagne 
inhabitée,  sont  meilleures  à manger  que  celles 
qui  vivent  à portée  d'une  ville  considérable  ou 
des  grands  chemins  qui  y conduisent  : les  pre- 
ntières  cherchent  leur  vie,  c'est-à-dire  les  insec- 
tes dans  la  vase,  le  limon,  les  terres  humides,  en 
un  mot  dans  le  sein  de  la  nature,  au  lieu  que  les 
autres  les  chcrehent  dans  les  immondices  de 
tout  genre  qui  abondent  partout  où  il  y a un 
grand  nombre  d’hommes  réunis;  ce  qui  ne  peut 
manquer  d’inspirer  du  dégoût  pour  les  huppes 
des  cités,  et  même  de  donner  un  mauvais  fumet 
à leur  chair  * Il  y en  a une  troisième  classe  qui 
tient  le  milieu  entre  les  deux  autres,  et  qui  sc 
fixant  dans  nos  jardins,  trouve  à s’y  nourrir  suf- 
lisamment  de  chenilles  et  de  vers  de  terre  *.  Au 
reste , tout  le  inonde  convient  que  la  chair  de 
cet  oiseau,  qui  passe  pour  être  si  sale  de  son 
vivant,  n’a  d'autre  défaut  que  de  sentir  un  peu 
trop  le  musc , et  c’est  apparemment  la  raison 
pourquoi  les  chats,  d’ailleurs  si  friands  d’oi- 
seaux, ne  touchent  jamais  à ceux-ci  '. 


* Entre  aulreed'utie  repece  d'insecte  pitlIctiUerel  l’Éxyiite, 
el  I|'d  ressemble  su  dnporle.  l.e  .X  U laisse  susO  In  aiicouii  de 
I«uies  sreuonllles  cl  imiine  de  lr.il  de  srenuuille  dans  les  en- 
druibd'i'il  aïoondéSj  e'i  luiil  cela|jeut.encasdebeauiu,  su[i- 
ItlCer  aux  iijtccles. 

* Oneii  manse  aBolosiie,  b ornes,  el  dan,  i|ucli|ueaauin’a 
roiilritesile  l'ILillecI  delaFraiicc.  Uul  mCridlnnalequesep- 
tenlrloDjlei  quelques-ima  1rs  iirctercnl  aul  cailles  : Il  esl  vrai 
que  luules  nus  huppes  sutit  de  |iassase. 

* Ces  deux  dernières  nolei  m'unt  éie  communiquées  i»ar 
H.  de  Sounini.dans  deualellcesilaléct  du  Caire  eide  Eoaelle, 
les  a septembre  cl  3 nurembre  1777. 

* C.  si  dun  ; unlqucmenl  à cet  huppes  des  cilés.  i ces  biip- 
imt  té-leiilaiies  que  l oo  duil  rapimrler  ce  que  Belou  dit , 
peiit  .élrelrupgénéralemcul . de  luuiet  les  huppes,  t que  leur 
• chair  ne  V jul  rien  , el  que  ii'r  a personne  en  aucun  p.iïs 
■ qui  en  veuille  Hier,  t c élail  et  c'esl  encore  une  nuurrilure 
Immunde  chez  les  Juils. 

■ Olliia.  Cccellerla,  fol.  36.  xlbin  parle  d une  huppe  qnl 
a'élaitélahlledans  im  Jardin  ailuéati  niilieu  de  la  fbréld'Eii- 
prnx.  en  Arndrlcire. 

a 11  7 a piiaietira  m.nena  indiqiiéa  pour  faire  passer  ce  xofti 
demusc;  teplusxèuéralemrnt  rernmiuaudé.  c'e-t  de  corqu-r 


En  Égyte,  les  huppes  se  rassemblent,  dit-où, 

par  petites  troupes  ; et  lorsqu’une  d’entre  elles 
est  séparée  des  autres,  elle  rappelle  ses  compa- 
gnes par  un  cri  fort  aigu  à deux  temps  : si, si. 
Dans  la  plupart  des  autres  pays  elles  vont  seules 
ou  tout  ou  plus  par  paires.  Quelquefois  au  temps 
du  passage,  il  s’en  trouve  un  assez  grand  nom- 
bre dans  le  même  canton;  mais  c’est  une  mul- 
titude d individus  isolés  qui  ne  sont  unis  entre 
eux  par  aucun  lien  social,  et  par  conséquent  ne 
peu  vent  former  une  véritable  troupe  : aussi  par- 
tent-elles les  unes  après  les  autres  quand  elles 
sont  chassées.  D’autre  part,  comme  elles  ont 
toutes  la  même  organisation,  toutes  doivent  être 
et  sont  mues  de  lamème  manière  par  les  mêmes 
causes  ; et  c’est  la  raison  pourquoi  toutes  en  s’en- 
volant se  portent  vers  les  mêmes  climats  et  sui- 
vent à peu  près  la  même  route.  Elles  sont  ré- 
pandues dans  presque  tout  l’ancien  continent , 
depuis  la  Suède,  où  elles  habitent  les  grandes 
forêts,  et  même  depuis  les  Orcades  et  la  Lapo- 
nie jusqu’aux  Canaries  et  an  cap  de  Bonne- 
Espérance  d’une  part,  et  de  l’autre  jusqu’aux 
lies  de  Ceylan  et  de  Java  >.  Dans  toute  l’Eu- 
lope  elles  sont  oiseaux  de  passage  et  n’y  res- 
tent point  l’hiver , pas  même  dans  les  beaux 
pays  de  la  Grèce  et  de  l'Italie’.  On  en  trouve 
quelquefois  eu  mer  *,  et  de  bons  observateurs  * 
les  mettent  an  nombre  des  oiseaux  que  l’on  voit 

passcrdcuxfoischaqucannéedansl’llede.'Halte. 

Mais  il  faut  avouer  qu’elles  ne  suivent  pas  tou- 
jours la  même  route;  car  souvent  il  arrive  qu’en 
un  même  pays  on  eu  voit  beauèoup  une  année, 
et  très-peu  ou  point  du  tout  l’année  suivante.  De 
plus,  il  y a des  contrées,  comme  l’Angleterre, 
où  elles  sont  fort  rares,  et  où  elles  ne  nichent 
jamais;  d’autres,  comme  le  Bugey,qu  elles  sem- 
blent éviter  absolument  ; toutefois  le  Bugey  est 
un  pays  montagneux  ; il  faut  donc  qu’elles  ne 
soient  pas  attachées  aux  montagnes , du  moins 
autant  que  le  pensait  Aristote*.  Mais  ce  n’es* 


virm  U cirç  uice  ; ce* 

pemlMl  IM  pnriies  pOïléricurcs  »oat  piui  meMoéce  oue  1m 
partiel  aotérieares. 

* ^oyex  U Lapouie de Schv^er.  Francfort,  1675,  ln*4* 

■ Vü,„  E6,,^nn.  iiUncheai,  el  le  v,i7x*e.ir  I.  B.rb.ixai«. 

On  ull  bien . dit  Béton , qu'ellr,  ne  demeurent  rfaiver  en 
Crtce. . Qnum  tiKuni  edu,e.e . dll  nil,»,  abeunl  i.pnpæ,  . 

Leltnun,  piaMiil  au  lravende«Can»rlei.  nnchnppe 
Ull  le  po.ee  iiir  noire  vaiHrau  . el  prit  auii  vol  à l'„..ral. 
Vorase  à file  de  Prince  el  de  Kuirbon . par  nn  officier  du 
roi.  Merlin,  1775 . ttm«  I. 

Fuireâiiiioi  M.Jtj  cnnimaniietir  ncamaij-». 

. .M-mle.  innilll  ei  i.lri..  . ili.i.  animal  , |ib.  I,  ra.i.  |. 
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pas  le  seul  fait  qui  combatte  l'assertion  de  ee 
philosophe;  car  les  huppes  établissent  tous  les 
Jours  leur  domicile  au  milieu  de  nos  plaines,  et 
l'on  en  voit  fréquemment  sur  les  arbres  isolés 
qui  croissent  dans  les  Iles  sablonneuses , telles 
que  celles  de  Camargue  en  Provence.  Friseli  dit 
qti’elles  ont  comme  les  pics  la  faculté  de  grim- 
per sur  l’écorce  des  arbres  ; et  cela  n'a  rien  que 
de  conformeàrunalogie,pui.squ 'elles  fontcomme 
les  pics  leurpontedans  des  trousd'arbres  : elles 
y déposent  le  plus  souvent  leurs  oeufs,  ainsi  que 
dans  des  trous  de  murailles,  sur  le  terreau  ou  la 
poussière  qui  se  trouve  d’ordinaire  nu  fond  de 
ces  sortes  de  cavités,  sans  les  garnir,  dit  Aris- 
tote, de  paille  ni  d’aucune  litière.  Mais  cela  est 
encore  sujet  à quelques  e\eeptions,du  moins  ap- 
parentes : de  six  couvées  qu’on  m'a  apportées , 
quatre  étaient  en  effet  sans  litière , et  les  deux 
autres  avaient  sous  elles  un  matelas  très-mollet, 
composé  de  feuilles,  de  mousse,  de  laine,  de 
plumes,  etc.  '.  Or,  tout  cela  peut  se  concilier  ; 
car  il  est  très-possible  que  la  huppe  ne  garnisse 
Jamais  son  nid  de  mousse  ni  d’autre  chose,  mais 
qu'elle  fasse  quelquefois  sa  ponte  dans  des  trous  | 
qui  auront  été  occupés  l’année  précédente  par 
des  pics,  des  torcols,  des  mésanges  et  autres  oi- 
seaux qui  les  auront  matelassés,  chacun  suivant 
son  instinct. 

On  a dit,  il  y a longtemps,  et  l’on  a beaucoup 
répété,  que  la  huppe  enduisait  son  nid  des  ma- 
tières les  plus  infectes , de  la  fienle  de  loup , de  i 
renard,  de  cheval , de  vache,  bref  de  tou  tes  sortes 
d’animaux,  sans  c.xceptcr  l’homme^;  et  cela  , I 
ajoute-t-on,  dans  l’intention  de  repousser,  par 
la  mauvaise  odeur,  les  ennemis  de  sa  couvée  ’ : 

* 11  7 avaitau  food  de  rmide  Ces  oi<U  plu9  fie  ileiiY  lUrona 
de  OMNiiee . «iea  débris  de  lianoeluns , i|ueii|ue«  venubseinx 
échappés  sans  dofiie  du  bec  de  la  mere  ou  de  ses  |teiiis  : 1rs 
MX  arbres  ou  se  sont  inxives  ces  nids  sont  trois  f^riutliers  . 
deux  ebénes  et  un  poirier  : les  pins  bas  de  ers  uid«  étaient  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  les  |»liis  luiils  à dix. 

* Voyez  Salerne.  Hisl.  iiat  îles  oiseaux  ; Onii<lu)loj;ie  ita* 
llenoe . etc.  il  est  assez  slngulirr  <|ne  ks  aitcicns  . (pii  regTir- 
(iai>*nt  laluippecoomie  nne  lubitante  des  montagnes,  îles  io* 
réU . des  déserts . lui  aient  impute  d'enii>loyer  à son  md  les 
e'.crémeots  de  l'homme;  c'C't  encore  ki  un  de  ces  rails  parti- 
rullen  mal  i propos  généralisés  t il  a pu  arrirerqu  une  huppe 
r niveuse  ait  raimissé  sur  de<  immomiiees  quelconques  les  in- 
«ectes  qu  elle  destinait  i ses  petits  ; qu'elle  se  soit  salie  en  les 
rainxssant,  et  qu'elle  ail  sali  son  lud  : il  n'en  falUit  pas  davaii- 
uge  à des  nbserrateurs  sujierficiets  pour  conclure  que  c'éuit 
une  tutNtude  commune  à toute  l'espèce. 

> ÜD  a dit  aussi  que  c'était  alin  de  rompre  lei  charmes  ipil 
iMHivaieot  être  Jetés  sur  sa  couvée;  car  la  huppe  passait  pour 
elrefort  savante  dans  ce  genre  : elle  con.ial.*sait  foules  les  ber- 
lies  qni  détruisent  l'effet  des (asd nations,  celles  qui  reudenl  la 
viia  aux  avenues,  celles  qui  oorrentlcs portes  les  mieux  fer- 


mnis  le  fait  n’est  pas  plus  vrni  que  l’intention  ; 
car  la  huppe  n’a  point  riiabilude  d’emliiire  l’o- 
rilice  de  son  nid  comme  fait  la  sit  elle.  D iiPi 
autre  côté  il  est  très-vrai  ((u’un  nid  de  huppe 
est  très-sale  et  très-infect,  inconvénient  néces- 
saire, et  qui  résulte  de  la  forme  même  du  nid , 
lequel  a souvent  douze,  quinze  et  jusqu’à  dix- 
huit  pouces  de  profondeur:  lorsque  les  petits 
viemicnt  d’éclore  et  sont  encore  faibles , ils  ne 
peuvent  jeter  leur  lieiite  eu  dehors;  ils  restent 
donc  fort  longtemps  dans  leui-  ordure,  et  on  ne 
peut  guère  les  manier  sans  s’infecter  lt>s  doigts  ' . 
C’est  de  là  sans  doute  qu’est  verni  le  proverbe, 
fnle  comme  une  huppe.  Mnis  ce  proverbe  in- 
duirait en  erreur,  si  l'on  voulait  en  conclure  que 
la  huppe  a le  goût  ou  l 'habitude  de  la  malpro- 
preté : elle  ne  s’aperçoit  point  de  la  mauvaise 
odeur  tant  qu’il  s’agit  de  donner  a scs  petits  les 
soins  qui  leur  sont  nécessaires;  dans  toute  autre 
circonstance,  elle  dément  bien  le  prox  erlic  ; car 
celle  dont  j'ai  parlée!  dessus,  non  sciilemeui  ne 
fit  jamais  d’ordure  sur  sa  maîtresse  ni  sur  l.’s 
fauteuils,  ni  même  nu  milieu  de  la  ehombre; 
mnis  elle  se  retirait  toujours  pour  cela  sur  ce 
même  ciel  de  lit  où  elle  se  réfugiait  lorsqu’elle 
était  effarée,  et  l’on  ne  peut  nier  que  l’endroit 
ne  fût  bien  choisi , puisqu’il  était  tout  à la  fois 
le  plus  éloigné,  le  plus  caché  et  le  moins  acces- 
sible. 

f.a  femelle  pond  depuis  deux  jusqu’à  sept 
œufs  % mais  le  plus  communément  quatre  ou 

méf«,  et  l'on  a voulu  donner  crédit  H tYtie  dernière  faide.  en 
y ajiiMiaiit  une  autre  f«hle  non  moins  .ibsiirdt*.  l-îlien  raroiita 
sérieiHcinrtit  f|u'iiii  homme  ayani  Itouché  I rois  fi'is  t!e  suite  le 
nid  d’un**  huiq  e.  et  ayant  bit  u reconnu  rherlw  dont  elle  se 
servit  aillant  de  fois  pour  l’ouvrir , Il  employa  avec  sucrés  la 
même  herbe  pour  charmer  le*  sernires  des  coffres-foria.  ha 
mort  nH^me  ne  fait  qu  eulterses  vertus  et  leur  donner  nue 
nouvelle  énergie;  son  C(t*«  r,  son  fuie,  si  ce  velle  , etc. , man- 
gés avec  certaines  formules  mystéHeii'^e*,  apptiipiés , suspen- 
dus . iir  ditiéreiites  partie»  du  corps , coninniniquciit  le  don 
I de  p^oph^tle.  gm'ri'senl  la  tn  graine,  létdblisjteni  la  mémoire, 
proriirent  le  sommeil . donnent  des  »oti^es  agré.  Idi  s ou  ter- 
ribles. etc.  Autrefois  elle  passait  en  Angleierrepi  lur  un  oiseau 
de  mauvaisaiigure;  encore  aujuurU  hui  le  peuple  do  Sunle 
regarde  son  appahlioii  comme  iin  présage  degu<  rre.  Les 
anciens  étaient  mieux  fondés,  ce  mcsemble,  k croire  que  lova- 
iin'on  reiiirndait  chauler  avant  le  lein|N»  où  l'ou  avait  cou- 
tunie  de  comnimoer  ta  culture  de  la  vigne,  elle  ammnrait  de 
bonnes  vendanges:  en  effet , ce  chant  prémamré  supivosait 
' un  prliiletupsdoux,  et  par  coiivé<{ucnl  une  année  hâtive,  tou- 
jours ravurable  k i.i  vigne  et  k la  ipulilé  de  son  fnut. 

• C'est  ce  ipi  éprouva  scii\vrnckfrUIéfahtMn'orernf.in(.  et 
voulant  tirer  d'im  chêne  creux  uoe  ctMivée  de  Impprs  qui  y 
cUlt  rtibiie  . page  S6P. 

» M.  tinn.Tiis  cl  1rs  aulefinde  la  Znoloîic  britannique  ne 
parent  que  de  deuxerufs:  mais  ce  cas  est  au-»!  tare,  du  moins 
dans  uus  contrées,  que  celui  de  sept  nufs.  Il  pcnl*e  faire  <jtM 
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cinq  : ces  œufs  sont  grisâtres,  un  peu  moins 
gr  os  que  ceux  de  perdrix,  et  LU  n’éclosint  pus 
tous,  à beaucoup  près,  au  meme  terme;  car 
on  m'a  apporté  une  couvée  de  trois  jeunes 
buppes  prises  dans  le  même  nid,  qui  dilïeraient 
beaucoup  entre  elles  par  la  taille  ; dans  la  plus 
grande,  les  pennes  de  la  queue  sortaient  de  dix- 
huit  lignes  hors  du  tuyau,  et  dans  la  plus  petite 
de  sept  lignes  seulement.  On  a vu  souvent  la 
mère  porter  à manger  a ses  petits  ; mais  je  n'ai 
jamais  entendu  dire  que  le  père  en  fit  autant. 
Comme  on  ne  voit  guère  ees  oiseaux  en  troupes, 
il  est  naturel  de  penser  que  la  famille  se  disperse 
dés  que  les  jeunes  sont  en  état  de  voler  : cela 
devient  encore  plus  probable,  s'il  est  vrai, 
comme  le  disent  les  auteurs  de  l'Ornithologie 
italienne,  que  chaque  paire  fasse  deux  ou  trois 
pontes  parmi.  Les  jK'tits  de  la  première  couvée 
sont  en  état  de  voler  dès  la  fin  de  juin.  C'est  â 
ce  peu  de  faits  et  de  conjectures  que  se  lioruent 
les  connaissances  que  j’ai  pu  me  procurer  sur 
la  ponte  de  la  huppe  et  sur  l'éducation  de  ses 
petits. 

Le  cri  du  mâle  est  bou,  hou,  bon;  c'est  sur- 
tout au  printemps  qu’il  le  fait  entendre,  et  on 
renteud  de  très-loin  '.  Ceux  qui  ont  écouté  ees 
oiseaux  avec  attention  prétendent  avoir  remar- 
qué dans  leur  cri  différentes  inflexions , diffé- 
rents accents  appropriés  aux  différentes  circon- 
stances : tantét  un  gémissement  sourd  qui  an- 
nonce la  pluie  prochaine,  tantât  un  cri  plusaigu 
qui  avertit  de  l’apparition  d'un  renard,  etc. 
Cela  a quelque  rapport  avec  les  deux  voix  de  la 
huppe  apprivoisée  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Celle-ci  avait  un  goût  marqué  iwur  le  sondes 
instruments  : toutes  les  fois  que  sa  maîtresse 
jouait  du  clavecin  ou  de  la  mandoline , elle  ve- 
nait .se  poser  sur  ces  instruments,  ou  le  plus 
près  possible,  et  s’y  tenait  autant  de  temps  que 
sa  mailrcssc  continuait  de  jouer. 

On  prétend  que  cet  oiseau  ne  va  jamais  aux 
fontaines  poui  y boire,  et  que  par  cette  raison 
ii  se  prend  rarement  dans  les  pièges,  surtout  à 
l’abreuvoir.  A la  vérité  lu  liuppc  qui  fut  tuée  en 


datis  lespays  [iluv  s-pIrntrioDanx  .trh  ont'  la  SiiéUe.  les 
prs  Mtit  ni  moins  rrcomlei, 

' AH'.lii|iliaiiit  caitriiiip  arn.i  le  rluntdPCrs  itis-ata,  rpo- 
j'Of,  jvfMfH},  pr>roe.  /to/tor.  i-',  ifi,  t'o.  îto,  ilo,  il#;  mai,  U me 
tteinlili  1)11  il  le,  fait  un  pm  parler  grer.  1ht  Ions  le,  nonia  qui 
leur  (tiil  l ie  tlitnne, . celui  ipii  reml  le  inietii  leur  vrai  eliant 
e-leeliiitle  Soiit.on  , tons  letinelilB  soûl  eonmis  en  l.iirraine 
i-l  il.ni,  i|iii-li|ues  attires  pn.vin.-f,  de  t’rance.  Ile.viratvt'n  grec 
Hgutlie  r/'On/er  toihhie  une  Suppe. 


.Xngleterre,  dans  la  forêt  d’Kpping,  avait  évité 
j II  s pièges  multipliés  qu'on  lui  avait  tendus  avant 
de  la  tirer,  danâ  l'intention  de  l’avoir  vivante; 
mais  il  n’est  pas  moins  vrai  que  la  huppe  ap- 
privoisée que  j’ai  déjà  citée  plusieurs  fois  avait 
été  prise  au  filet,  et  qu’elle  buvait  de  temps  en 
temps  en  plongeant  .son  bec  dans  l’eau , d'un 
mouvement  brusque  et  sans  le  relever  ensuite, 
eoinme  font  plusieurs  oiseaux  : apparemment 
que  celui-ci  a la  faculté  de  faire  monter  la  bois- 
son dans  son  gosier  par  une  espèce  de  suceion. 
Au  reste,  les  huppes  conservent  ce  mouvement 
brusque  du  bec  lumqu’il  ne  s’agit  ni  de  boire 
ni  de  manger  : cette  habitude  vient,  sans  doute, 
de  celle  qu’elles  ont  dans  l’état  sauvage  de  sai- 
sir les  insectes,  de  piquer  les  bourgeons , d'en- 
foncer leur  bee  dans  lu  vase  et  dans  les  four- 
milières pour  y ehercher  les  vers , les  œufs  de 
fourmis,  et  peut  être  la  seule  humidité  de  la 
terre.  Autant  elles  sont  diflieiles  à prendre  dans 
les  pièges,  autant  elles  sont  faciles  à tirer  ; car 
elles  se  laissent  approcher  de  fort  près',  et  leur 
vol,  quoique  sinueux  et  sautillant,  est  peu  ra- 
pide , et  ne  présente  aux  chasseurs,  ou  si  l'on 
vent  aux  tireurs,  que  très-peu  de  diflicultés  : 
elles  battent  des  ailes  en  partant,  comme  le 
vanneau  et  posées  à terre,  elles  marchent  d'un 
mouvement  uniforme  comme  les  poules. 

Klles  quittent  nos  pays  septentrionaux  sur  Wi 
lin  de  l’été  ou  nu  eommeneement  de  l’automne 
et  n'attendent  jamais  les  grands  froids  : mais 
quoique  en  général  elles  soient  des  oiseaux  de 
passage  dans  notre  Europe , il  est  possible 
qu’en  certaines  circonstanees  il  en  soit  resté 
quek|Hes-iines  ; par  exemple  , celles  qui  se  se- 
ront trouvées  blessées  au  moment  du  départ,  ou 
malades  ou  trop  jeunes,  en  un  mot,  trop  faibles 
pour  entreprendre  un  voyage  de  long  cours, 
ou  celles  qui  auront  été  retenues  par  quelque 
obstacle  etranger  : ees  huppes  restées  en  arrière 
se  seront  arrangées  dans  les  mêmes  trous  qui 

* Ceux  <|iii  ont  voutn  juger  de  ce  qu’é^tsit  U huppe  par  ce 
tpiVllf  devait  vire  d a|in^-U  myUuiiiuie.  n'unl  ]>a-<rTiau(pid  de 
dire  «pi'elle  était  Irés-Miivage  . qu'etle  ne  » enf'-nrait  d.tru  fa 
prid.iiulviir  di»  . qu  elle  ne  gagnait  U cime  des  mon' a* 
gnes , e'c..  que  iHUir  fuir  les  boimuvs.  Au  rcile,  de>>  cti.isAenrs 
m'ont  amiiréque  cet  oiseau  se  l.iiiMit  un  peu  moins  ayqmi 
cher  sur  r.irriere  saison , sans  doute  parce  qu’il  a un  pm  plus 
d'cxiiénen-'r. 

’ C'est  !>ansdoute  hraose  de  celte  conformité  dans  la  fa-.‘f>a 
de  voier.  jointe  A la  iiellr  touffe  de  plumes  omit  la  tête  du 
vanneau  «'sî  ornée  qu'on  a donné  A ceiui*cl  et  qu'on  lui  donne 
enn>rc  en  Anzicirrro  le  iimn  de  Aup|>e  : ce  sont  d'ailleurs  dts 
nivaux  de  ntéme  taille. 
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leur  axaient  servi  de  nid  ; elles  y auront  passé  f en  arriéré  onldvi  htnne  entre ecs  deuxoonlcnrsî 
l'hiver  à demi  enjioiirdies,  vivant  de  peu  et  pou-  i H y a outre  eela  six  ou  huit  plumes  eneore  plus 
\ant  à peine  refaire  les  plumes  (jue  la  mue  leur  j en  arrière , appartenant  toujours  à la  huppe, 
avait  fait  perdre;  quelques ehassenrs  eu  auront  : lesquelles  sont  entièrement  rousses  et  les  plus 
trouve  dans  eet  état , et  de  là  on  aura  pris  oe-  | courtes  de  toutes. 

casiondedire  (pu*  toutes  les  huppes  passaient  j Le  reste  de  la  tète  et  toute  la  partie  antérieure 
Khiver  dans  des  arbres  creux,  engourdies  et  ; de  Toiseau  sont  d’imgris  tirant  tantôt  au  vineux 
dépouillées  de  leurs  plumes  \ comme  on  l‘n  dit  ; tantôt  au  rmissâtre  ; le  dos  est  gris  dans  sa  par- 
des  coucous  J et  avec  aussi  peu  de  fondement.  ^ tie  antérieure  , rayé  transversalement  dans  s i 
Selon  quelques-uns,  la  huppe  était,  ehez  les  partie  jx>stérieurc  de  blanc  siile,  sur  un  fond 
Égyptiens,  l’embleme  de  la  piété  liliale  : les  ' rembruni;  il  y aune  plaque  blanche  sur  te  erou- 
jeunes prenaient  soin,  dit-ou,  de  leurs  père  et  pion  ; les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
mere  devenus  caduc.s  ; ils  les  réchauffaient  ■ sont  noirdtres  ; le  ventre  et  le  reste  du  dessous 
sous  leurs  ailes  ; ils  leur  aidaient , dans  le  cas  du  corps  d’un  blanc  roux  : les  ailes  et  la  queue 
d'une  mue  laborieuse , n quitter  leurs  vieilles  i noires  rayées  de  blanc;  le  fond  des  plumes  nr- 
plutues;  lis  soufllaient  sur  leurs  yeux  malades  | doisé. 

et  y appliquaient  des  herbes  salutaires;  en  un  j He  toutes  ees  differentes  couleurs,  ainsi  ré- 
mot, ils  leurs  rendaient  tous  les  services  qu'ils  pandues  sur  le  plumage,  U résulte  une  espece 
en  ïivaieiit  reçus  dans  leurs  bas  fige.  Ou  a dît  j de  dessin  régulier,  d’un  fort  bon  elfet  lorsque 
quelque  chose  de  pareil  de  la  cigogne  : hé  ! que  ' l’oiseau  redresse  sa  huppe,  étend  ses  ailes , re- 
n’co  peut-on  dire  autant  <k'  toutes  les  especes  lève  et  épanouit  sa  queue,  ce  qui  lui  arrive  sou- 
d'animmix  ! ! vent  ; la  partie  des  ailes  la  plus  voisifie  du  dos 

La  huppe  ne  vit  que  trois  ans,  suivant  Olina , présente  alors  de  part  et  d’autre  une  rayure 
mais  cela  doit  s’entendre  de  la  huppe  dômes-  transversale  noire  et  blanche , A peu  près  per- 
tiqiie,  dont  nous  abrégeons  la  vie,  faute  de  pou-  pcndiculaire  à l'axe  du  coimw;  la  plus  haute  de 
voir  lui  donner  la  nourriture  In  plus  convenable,  *‘cs  raies  a une  teinte  rnussôtre,  et  s’unit  a un 
K dont  il  nous  est  fa(dled(M'omntfr  li-s  jours,  fer-a-cheval  rie  mémo  couleur  qui  se  dessine 
pui«|ue  lions  l'avons  sans  cesse  sons  les  veux;  ^"r  te  dos,  et  dont  la  convexité  .s’approclie  de 
il  ne  serait  pas  aussi  aisé  de  déierminer  la  vie  l*'  pla([ue  blanehe  du  croupion;  la  plus  basse, 
moyenne  de  ia  huppe  sauvage  est  libre , et  d’au-  qui  iHirde  I aile  dans  la  moitié  de  sa  cireonfé- 
tant  moins  aisé,  qu’elle  est  oiseau  de  passage.  I renee,  va  rejoindre  une  autre  bande  blanehe 
Comme  elle  a beaucoup  de  plumes , elle  pa-  j pl*'^  lai^e  qui  traverse  fette  même  aile  à deux 
ralt  plus  grosse  qu'elle  n’est  en  effet;  sa  taille  doigts  de  sa  pointe,  et  parallèlement  a 1 a.xc  du 
approche  de  celle  d’une  grive,  et  son  poids  e.st  ! eorps;  cette  dernière  raie  blanche  répond  aussi 
de  deux  onces  et  demie  à trois  ou  quatre  onces  ^ croissant  * de  même  couleur  qui  traverse 
plus  ou  inoius , suivant  qu’elle  a plus  ou  moins  ' queue  à pareille  distance  de  son  extrémité , 
de  graisse  | **t  forme  avec  elle  le  endre  du  tableau.  Enfin 

Sa  huppe  est  longitudinale,  composée  de  i qu’on  se.  eprésente  l’ensemble  de  ce  joli  tableau 
deux  )*angs  de  plumes  égaux  et  parallèles  entre  couronné  i>ar  une  huppe  élevée,  de  couleur  d or 
eux  ; les  plumes  du  milieu  de  chaque  rang  sont  rt  bordée  de  noir , et  I on  aura  du  plumage  de 
les  plus  longues,  en  sorte  qu’elles  forment,  cet  oiseau  une  idée  beaucoup  plus  claire  et  plus 
étant  relevées,  une  huppe  arrondie  en  demi-  justequceelicqu’on  voudraitendonnerendécri- 
cerele  * d'environ  deux  pouces  et  demi  de  hnu-  vaut  séparément  chaqueplume,  et  chaque  barbe 
leur;  toutes  ces  plumes  sont  rousses,  termi-  de  chaque  plume. 

nées  de  noir;  celles  du  milieu  et  les  suivantes  Toutes  les  bandes  blanches  qui  paraissent  sur 

la  face  supérieure  de  l’aile  paraissent  aussi  à 

• Aiberfus  apuH  ürunerum.  scinv.*nckMd.  Aviarium  Si*  la  facc  inférieure , et  présentent  le  même  coup 

etc.  <'/e«tpjr  celte  raiüon.  dit  U.  Aj^ncola,  qu'on  les 
vuit  au  printem)>s  presque  loiiles«teplu<i>éey. 

• t Avecquea  toute M plum»’ . dit  Bclon,  tiM  bien  monstre  * l.orsque  U tpieue  cnlièrt  mcnl  épanouie,  ce  crnl*sant 
€ d'on  p»çe<in.  mais  m chamurc  n'appert  Rtiéres  plusgroMe  se  change  en  une  bande  Imite  droîle,  p.irc«  que  sa  convesitd 

* qu'un  esKMimeati.  » e t lourm*.*  du  crtlé  du  erp» , < I qu'il  va  t<  ujuura  s'i.iivraiit 

• ■ Avis  crisi.i  vi*eiida  |)licitlii.  contrahenseain  «ii'.rigeuH  de  plus  en  plus  j mesure  (pie  les  penues  dcvicnneni  plus  di* 

• que  per  lonslludtnem  capitis.»  Plia.,  lib.  X,  cap.  39.  vergciiies. 
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d’œil  Ii>r8<|iu'  \uU’ it  iiii'un  le  ^uit  par- 

dessuus,  l'veepté  i|iie  le  biniie  est  plus  pur, 
moins  terni , moins  mêlé  de  roussjtre. 

J’ai  vu  une  renieile,  bien  rreonnue  femelle 
par  la  disseetion , tpii  avait  tontes  ees  mêmes 
couleurs  et  tout  aussi  décidées  : peut-être  était- 
elle  un  peu  vieille;  ce  qu’il  y a de  sur  c’est 
qu’elle  n'étuit  pas  plus  grosse  que  le  mâle , quoi 
qu’en  disent  les  auteurs  de  l’ürnithologie  ita- 
lieune. 

longueur  totale,  onze  pouces  environ  ; bec, 
deux  pouces  un  quart  ( plus  ou  moins , selon 
que  l'oiseau  est  plus  ou  moins  vieux  ) , légère- 
ment arqué  ; la  jiuinte  du  bec  supérieur  dépasse 
un  peu  celle  du  bec  inférieur,  l'une  et  l’autre 
sont  assez  mousses  ; narines  oblongues  et  peu 
recouvertes;  langue  trcs-courte , presque  per- 
due dans  le  gosier,  et  formant  une  espèce  de 
triangle  équilatéral,  dont  les  cdtés  n'ont  pas 
trois  ligues  de  longueur;  ouverture  des  oreilles, 
à cinq  ligues  de  l'angle  de  l'ouverture  du  bec  et 
dans  le  même  alignement;  tarse,  dix  lignes, 
doigt  du  milieu  uni  au  doigt  extérieur  par  sa 
première  phvlange;  ongle  postérieur,  le  plus 
long  et  le  plus  droit,  surtout  dans  les  vieux; 
vol , dix-sept  pouces  et  plus  ; queue,  près  de 
quatre  pouces,  composée  de  dix  pennes  égales 
I et  non  de  douze,  comme  dit  Belon  ) , dépasse 
de  vingt  lignes  les  ailes  composées  de  dix-neuf 
pennes,  dont  la  première  est  la  plus  courte, 
et  la  dix-neuvième  la  plus  longue. 

Tube  intestinal  du  gésier  à l’anus,  de  douze 
à dix-huit  pouces;  gésier  musculeux,  doublé 
d’une  membrane  sans  adhérence,  qui  envoyait 
un  prolongement  en  forme  de  douille  dans  le 
duodénum  ; grand  axe  du  gésier,  de  neuf  à qua- 
torze lignes;  petit  axe,  de  sept  à douze  lignes  ; 
ces  parties  ont  plus  de  volume  dans  les  jeunes 
que  dans  les  vieux;  tous  ont  une  vésicule  de 
liel , et  seulement  de  très-légers  vestiges  du 
cæcum  : a l’angle  de  la  bifurcation  de  la  trachée- 
artère,  deux  petits  trous  recouverts  d’une  mem- 
brane Irès-tlne;  les  deux  branchesde  cette  même 
tracbéc-artèrc  fonuée  par  derrière  d une  mem- 
brane semblable , et  par-devant  d’anneaux  car- 
tilagineux de  forme  semi-ciiculaire.  Le  muscle 
leleveur  de  la  huppe  est  situé  entre  le  sommet 
de  la  tète  et  la  base  du  bec  : lorsqu’il  est  tiré 
en  aiTièrela  huppe  se  releve,  et  lorsqu'il  est  tiré 
du  côté  du  bec , elle  s'abaisse. 

Dans  une  femelle  que  j’ai  ouverte  le  ôjuin  , 


I il  y avait  des  œufs  de  différentes  grosseurs  : le 
plus  gros  avait  une  ligue  de  diamètre. 

VAmKTKS  DK  LA  HLT’l’E. 

I.es  anciens  disaient  que  cet  oiseau  était  sujet 
il  changer  de  couleur  d’une  saison  ii  l'autre  : 
cela  dépend  sans  doute  de  1a  mue  ; car  des 
plumes  nuuvellesdoiventètreun  peu  différentes 
des  vieilles  qui  sont  prêtes  a se  détacher,  et  la 
différence  doit  être  plus  sensible  dans  certaines 
espèces  que  dans  d’autres.  Au  surplus,  des 
personnes  qui  ont  élevé  des  huppes  ne  se  sont 
pas  aperçues  de  ce  changement  de  couleur. 

Belon  avance  qu’il  en  a connu  deux  espèces, 
sans  indiquer  les  attributs  qui  les  distinguent, 
si  ce  n’est  peut-être  ce  vtuuttbeau  collier  mi- 
parti  de  noiret  de  laiiiié , dont  il  difeii  général 
que  la  huppe  a le  cou  enloui  né,  et  qui  manque 
à l’espèce  que  nous  couuaissous. 

MJf.  Commerson  et  Sonnerat  ont  rapporté 
une  huppe  du  cap  de  lîonnc-Espérance,  fort  res- 
semblante a la  nôtre,  et  que  le  voyageur  Kolbe 
avait  reconnue  longtemps  auparavant  dans  les 
environs  de  ce  cap  : elle  a en  gros  le  même  plu- 
mage , la  même  forme,  le  même  cri , les  mêmes 
allures , et  se  nourrit  des  mêmes  choses  ; mais 
eny  regardant  de  plus  près,  ons’aperçoitqu’elle 
a la  taille  un  peu  plus  petite , les  pieds  plus  al- 
longés, le  bec  plus  court  à proportion,  l’aigrette 
plus  basse  ; qu'il  n’y  a aucun  vestige  de  blanc 
dans  les  plumes  qui  composent  cette  aigrette , 
et  en  général  un  peu  moins  de  variété  dans  le 
plumage. 

Un  autre  individu,  rapporté  du  même  pays, 
avait  le  haut  du  dus  d'un  brun  assez  foncé,  et  le 
ventre  varie  de  blanc  et  de  brun.  C’était  sans 
doute  un  jeune  ; car  il  était  plus  petit  que  les 
autres , et  il  avait  le  bec  de  cinq  lignes  plus 
court. 

Kniln,  M.  le  marquis  Gerini  a vu  à Florence, 
et  revu  dans  les  Alpes , près  de  la  ville  de  Bouta, 
une  très-belle  variété,  dont  l’aigrette  était  bor- 
dée de  bleu  céleste. 
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OISEAU  étrangp:r 

QCI  * RirVOBT 

A HUPPE', 

LA  HUPPE  NOIRE  ET  BLANCHE» 

Famille  d»  Pisiereaai-t4'nuiroslrei , Kcnre  Huppe. 

(Cuiier.) 

Cet  Oiseau  diffère  de  notre  huppe  et  de  ses 
■variétés  par  sa  grosseur  ; par  son  bec  plus  court 
et  plus  pointu  ; par  sa  huppe,  dont  les  plumes 
sont  un  peu  moins  hautes  à proportion,  d'ail- 
leurs effilées  B peu  près  comme  celles  du  cou- 
cou huppé  de  Madagascar  ; par  le  nombre  des 
pennes  de  sa  queue,  car  elle  en  a douze;  par  la 
forme  de  sa  langue  qui  est  assez  longue,  et  dont 
l’extrémité  est  divisée  en  plusieurs  filets  ; en- 
fin, par  les  couleurs  de  son  plumage.  Il  a la 
huppe , la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps 
blancs  sans  tache;  le  dessus  du  corps,  depuis  lu 
huppe  exclusivement  jusqu’au  bout  de  la  queue, 
d’un  brun  dont  les  teintes  varient  et  sont  beau- 
coup moins  foncées  sur  les  parties  antérieures; 
une  tache  blanche  sur  l’aile;  l’iris  d’un  brun 
bleuâtre;  le  bec,  les  pieds  et  même  les  ongles 
jaunâtres. 

Cet  oiseau  se  tient  dans  les  grands  bois  de 
Madagascar,  de  l’tle  Bourbon  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  a trouvé , dans  son  esto- 
mac, des  graines,  dos  baies  de  pseudo-buxus. 
Son  poids  est  de  quatre  onces;  mais  il  doit  va- 
rier beaucoup , et  être  plus  considérable  au.x 
mois  de  juin  et  de  juillet , temps  où  cet  oiseau 
est  fort  gras. 

Longueur  totale,  seize  pouces;  bec,  vingt  li- 
gnes, très-pointu , le  supérieur  avant  les  bords 
échancrés  près  de  la  pointe  et  l’aréte  fort  ob- 
tuse , plus  long  que  l’inférieur,  celui-ci  tout 
aussi  large;  dans  le  plais,  qui  est  fort  uni  d’ail- 
leurs , de  petites  tubérosités  dont  le  nombre 
varie;  narines  comme  notre  huppe;  les  pieds 
aussi,  excepté  que  l’ongle  postérieur,  qui  est  le 
plus  grand  de  tous , est  très-crochu  ; vol , dix- 

* L’oiwaii  de  llada^aicar  que  FUccoart  nomme  tiroueh  . 
par«U  avoir  do  rapt>ort  avec  celui-ci  : ta  tète  est  orfnfc  d'une 
belle  huppe,  et  son  plumage  n est  que  dedenx  couleurs,  noir 
et  grist  OQ  peut  supposer  que  c'eit  du  grto  clair. 

* M.  Vidlloi  fait  un  coraciaa  de  cet  oiseau , que  Cuvier  con- 
•erve  dana  k geore  huppe. 


huit  pouces;  queue,  quatre  pouces  dix  lignes, 
composée  de  pennes  a peu  près  égales , cepen- 
dant les  deux  intermédiaires  un  peu  plus  cour- 
tes; dépasse  d’environ  deux  pouces  et  demi  les 
ailes,  qui  sont  composées  de  dix-huit  pennes. 

LE  PROMEROPS*. 

Genre  Gobe-mouche.  ( Cuui-r.) 

Cette  espèce  vient  naturellement  prendre  sa 
place  entre  les  huppes  et  les  promerops,  puis- 
qu’elle porte  sur  la  tète  une  touffe  de  longues 
plumes  couchées  en  arrière,  et  qui  paraissent 
capables  de  former  en  se  relevant  une  aigrelle 
peu  différente  de  celle  de  notre  huppe  ; or,  en 
différât-elle  un  peu , toujours  serait-il  vnii  que 
par  ce  seul  caractère  cet  oiseau  se  rapproehede 
notre  huppe  plus  que  tous  les  autres  promerops; 
mais  d’un  autre  cdléil  se  rapproche  dcccux-ei, 
et  s’éloigne  de  la  huppe  par  l’excessive  lou- 
gueur  de  sa  queue. 

Seba  nous  assure  que  cet  oiseau  vient  de  la 
partie  orientale  de  notre  continent , et  qu’il  est 
très-rare.  Il  a la  gorge,  le  cou,  la  télé  et  la  belle 
et  grosse  huppe  dont  sa  tête  est  surmontée, 
d’un  beau  noir  ; les  ailes  et  la  queue  d'un  rouge 
bai  clair;  le  ventre  cendré  clair;  le  bec  et  les 
pieds  de  couleur  plombée.  Sa  grosseur  est  â peu 
près  celle  d’un  étourneau. 

Longueur  totale, dix-neuf  pouces;  bec,  treize 
lignes,  un  peu  arqué,  tres-aigu;  taise,  environ 
neuf  lignes  ; ailes  courtes;  queue,  quatorze  pou- 
ces un  quart,  composée  de  pennes  fort  inéga- 
les; lesdeux  intermédiaires  dépassent  les  latéra- 
les de  plus  de  onze  pouces , et  les  ailes  de  plus 
de  treize. 

LE  PROMEROPS»  A AILi:S  BLEUES. 

Genre  Huppe , soui-Reure  Pronierop..  ( Cnrier.  ) 

Ce  premerops  se  plaît  sur  les  hautes  monta- 
gnes; il  se  nourrit  de  chenilles , de  mouches , 
descarabés  et  autres  insectes.  La  couleur  do- 
minante sur  la  partie  supérieure  du  corps  est  un 
gris  obscur , cliaiigcant  en  aigue-marine  et  eu 

* cet  oise.1)  D’ert  qu'un  Individu  de  1 evpèce  du  gobe  mon- 
chede  l'eyUn . .Wn.rirnpfl  jvirndl,* . dont  le  bec.  étdni,l 
dfvviné. 

' E,pecedouleDK.Cu>irrremarquequro-l  oue.ii  nul  pu 
do  Mexique  . comme  le  prétend  5eb.  , en  lui  «ppliqmnl  un 
pMU>e  de  Nierembers  où  d "'rvl  queMlun  que  d uo  ouard. 
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rou(!C  pourpre  ; lu  queue  est  de  In  même  cou- 
leur, mais  d’une  teinte  plus  foncée,  et  jette  des 
reflets  dores  d’un  ti  ès-liel  effet  ; les  pennes  des 
ailes  sont  d'un  bleu  clair  et  brillant;  le  ventre 
jaune  clair  ; les  yeux  surmontés  d'une  taehede 
méinecouleur;  le  bec  uoiriitre,  bordé  de  jaune. 
Gat  oiseau  est  de  la  taille  d'une  ^rive. 

Longueur  totale,  dix-huit  pouces  trois  quarts; 
bec,  vingt  lignes,  un  peu  arqué;  tarse,  huit 
lignes  et  demie  ; ailes  courtes;  queue,  douze 
pouces  un  quart , composée  de  pennes  fort  in- 
égales, les  quatre  intermédiaires  beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales;  dépasse  les  ailes  de 
onze  pouces. 

LE  PKOMEROl’S  ÜIILA  ' 

A VEM'KE  TACHETÉ. 

•Sous-genre  Promerops.  (Casier. I 

Cet  oiseau  a en  effet  le  ventre  tacheté  de  brun 
sur  un  fond  blanclidtre,  et  la  poitrine  sur  un 
fond  orangé  brun  ; la  gorge  blanc  sale,  accom- 
pagnée de  chaque  cêlé  d’une  ligne  brune  qui 
part  de  l’ouverture  du  bec,  passe  sous  l’oeil  et 
descend  sur  le  cou  ; le  sommet  de  In  tête  brun, 
varié  de  gris  roussiltrc;  le  croupion  et  les  cou- 
vertni  es  suni’rieiires  de  la  queue  vert  olive  ; le 
resti.  du  dessus  dn  corps , compris  les  pennes 
de  la  queue  et  des  ailes,  brun  ; les  flancs  tache- 
tés de  hrun  ; les  jamlies  brunes  ; les  couvertu- 
res infiTienres  de  la  queue  d’un  beau  jaune;  le 
bec  et  les  pieds  noirs. 

L’individu  de  nos  planches  enluminées  pa- 
rait être  le  mêle , parce  qu’il  est  plus  tacheté , 
et  que  les  couleurs  sont  plus  tranchées;  il  a sur 
les  ailes  une  raie  grise  très- étroite,  formée  par 
une  suite  de  petites  taches  de  cette  couleur  qui 
teriniuent  les  couverlures  supérieures.  L’indi- 
vidu décrit  parM.  Brisson  n'a  |>oint  celte  raie; 
ses  couleurs  sont  plus  faibles , et  II  est  moins 
tacheté  sous  le  corps.  Je  crois  que  c’est  la  fe- 
melle; elle  est  plus  petite  d’un  dix-huitième 
que  son  mâle,  et  n’est  guère  plus  grosse  qu’une 
alouette. 

Longueur  totale  du  mâle  , dix-huit  pouces  ; 
bec,  seize  lignes  ; tarse,  dix  lignes  deux  tiers; 
ailes  courtes;  vol,  treize  pouces;  queue,  treize 

* Cet  oiseau  , placé  |wr  Cioier  dam  l.l  division  des  pronie. 
rops.  du  (çeiire  huppe . esl  un  stuii-mansa  pour  M.  Vieillot. 

fi-niier  .aiiicur  rapporte  X ia  tiiéiuc  fsjiCcc  le  guêpier 
gris  d'Élbiopic . décrit  pins  iuiu  dais  • e voliinie. 


pouces , composée  de  douze  pennes  , dont  les 
six  intermédiaires  sont  beaucoup  plus  longues 
que  les  lix  latérales,  eclles-ci  étagées;  dépasse 
les  ailes  de  onze  pouces. 

LE  PRO.MEIIOI'S  BIlüiN  ' 

A VEbTKE  R.AYÉ. 

Sotis-genre  Promerops.  (Ciirier.) 

Cet  oiseau  se  trouve  à la  Nouvelle-Guinée' , 
d'où  11  a été  apporté  par  M.  Sonnerat.  Le  mâle 
a la  gorge,  le  cou  et  la  tète  d’un  beau  noir, 
animé  sur  la  tète  par  des  reflets  d’acier  poli; 
tout  le  dessus  du  corps  brun  avec  une  teinte  de 
vert  foncé  sur  le  cou,  le  dos  et  les  ailes;  la  queue, 
d'un  brun  plus  uniforme  et  plus  clair , excepté 
la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a le  côté 
intérieur  noir  ; la  poitrine  et  tout  le  dessous  du 
corps  rayés  trnnsversnlementde  noir  et  de  blanc; 
l'Iris  et  les  pieds  noirs. 

I .l’ai  vu  un  individu  qui  avait  une  teinte  de 
roux  sur  la  tète , comme  dans  la  flgui  e enlumi- 
née, 

La  femelle  a la  gorge,  le  cou  et  la  tète  du 
même  brun  que  le  dessus  du  corps  et  sans  mi- 
eiiii  reflet  ; dans  tout  le  reste  elle  ressemble  a 
son  mâle. 

Longueur  totale , vingt-deux  pouces  ; bec , 
deux  pouces  et  demi , étroit , arrondi , fort  ar- 
qué ; queue,  treize  pouces , composée  de  douze 
pennes  étagées,  fort  inégales  entre  elles;  les 
plus  courtes  ont  quatre  pouces  ; les  plus  longues 
dépassent  les  ailes  de  neuf  pouces. 

LE  GRAND  PRO.MiiROPS^ 

A PAREMF.?iT.S  FRISÉS. 

(fenre  Huppe,  soiis-genre  Kpim.'U|ue.  | Cuvier.  ) 

Les  parements  frisés  qui  sont  eu  meme  temps 
In  parure  et  le  caractère  de  cette  espèce’  con- 
sistent en  deux  gros  bouquets  de  plumes  fri- 

' t.«vaillitut  croit  que  oet  otseau  est  ta  tcmeJle  de  l'épinuque 
à laremrnh  rrlM*s.  M Vieillot  s]iéciQ<|ueniPQ(,  et 

le  place  dans  son  genr<'  phosiekops  falflnellui. 

* (.^te  espèce  e«t  le  type  de  la  divislmi  des  éplanques  de 
Qiviei' . diiins  le  gctii-e  huppe.  U.  Vieillot  le  raoge  dam  soa 
genre  proincih>p8. 

’ l.e  sifflet  décrit  ci-devant  a atmi  des  es(>èces  de  parc* 
meals  , mais  rfsn'ont  p’  iot  la  inème  forme  . ni  he  semt  cnm> 
posés  des  mêmes  plnniM.et  cent  du  mamicodc  Qoir,  üit/e 
tnpfi  ht,  rlirïKê»  en  «en»  c jnliwre. 
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sèes,  vploutéos,  peintes  des  plus  belles  couleurs, 
c|u’elle  n de  chaque  côté  du  corps,  et  qui  lui 
donnent  un  air  tout  à fait  distingué.  Ces  bou- 
quets de  plumes  sont  composés  des  longues 
couvertures  des  ailes  au  nombre  de  neuf,  les- 
quelles se  relèvent  en  se  courbant  sur  leur  cbté 
supérieur,  dont  les  barbes  sont  fort  courtes,  et 
étalent  aveed'autant  plusd'avantage  les  longues 
barbés  du  côté  opposé,  qui  devient  alors  le  côté 
convexe.  Les  couvertures  moyennes  des  ailes, 
au  nombre  de  quinze,  et  même  quelques-unes 
des  scapulaires , participent  à cette  singulière 
configuration,  se  relèvent  de  même  en  éventail, 
et  de  plus  sont  ornées  ft  leur  extrémité  d’une 
bordure  d'un  vert  brillant,  changeant  en  Weu 
et  violet;  d'où  résulte  sur  les  ailes  une  sorte  de 
guirlande  (|ul  va  s'élargissant  un  peu  en  remon- 
tant vers  le  dos.  Autre  singularité  ; sous  ces 
plumes  frisées  naissent  de  chaque  côtédouze  ou 
quinze  longues  plumes,  dont  les  plus  voisines 
du  dns  sont  décomposées , et  qui  toutes  ont  les 
mêmes  reflets  jouant  entre  le  vert  et  le  bleu.  La 
tête  et  le  ventre  sont  d’un  beau  vert  changeant , 
mais  d'un  éclat  moins  vif  que  la  guirlande  du 
parement. 

Dans  tout  le  reste  du  plumage  la  coulcurdo- 
minante  est  un  noir  lustré,  enrichi  de  reflets 
Meus  et  violets,  et  toutes  les  plumes,  dit  M.  Son- 
nerai, ont  le  moelleux  du  velours , non-seule- 
ment a l’œil,  mais  nu  toucher.  Il  ajoute  que  le 
corps  de  cet  oiseau,  quoiqtie  d’une  forme  al- 
longée, parait  court  et  excessivement  petit,  en 
comparaison  de  sa  très-longue  queue.  Le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs.  M.  Sonnerai  a rapporté 
ce  promerops  de  la  ISouvelIc-Guinéc. 

Longueur  totale , trois  pieds  et  demi  (quatre 
suivant  M.  Sonnerai);  bec,  près  de  trois  pon- 
ces , ailes  courtes;  queue,  vingt-six  à vingt-sept 
pouces , composée  de  douze  pennes  étagées , 
larges  et  pointues  : les  plus  courtes  ont  six  à sept 
pouces,  les  plus  longues  dépassent  les  ailes  d'en- 
viron vingt  pouces. 

LE  rUO.MEllOrS  OlUNGÉ'. 

Genre  Passereau.  (Cuvier.) 

La  couleur  orangée  règne  sur  le  plumage  de 
cet  oiseau,  et  prend  différentes  teintes  ên  diffé- 

• Siitv<mt  11  rcMi«ri|Mc  de  Cavier  . ce*  ulieiu  n'eit  qo'uoe 
de  cinlqwe. 
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rents  endroits  ; une  teinte  dorée  sur  la  gorge , 
le  cou , la  tête  et  le  bec;  une  teinte  rougeâtre 
sur  les  pennes  de  la  queue  et  les  grandes  pen- 
nes des  ailes;  enfin,  une  teinte  jaune  sur  tout 
le  reste.  |j>  base  du  bec  est  entourée  de  peti- 
tes plumes  rouges. 

Tel  est,  à mon  avis,  le  mâle  de  cette  espèce, 
qui  est  â peu  près  de  la  taille  de  l’étourneau.  Je 
regarde  comme  sa  femelle  le  eoebitototi  de  Fer- 
nandez, qui  est  de  même  taiilc,  du  même  con- 
tinent, et  dont  le  plumage  ne  différé  de  celui  du 
promerops  orangé  ipic  comme  dans  beaucoup 
d’espèces  le  plumage  du  mâle  diffère  de  celui  de 
la  femelle.  Ce  eoebitototi  a la  gorge,  le  cou,  la 
tête  et  les  ailes  variés , sans  aucune  régularité , 
de  cendré  et  de  noir  : tout  le  reste  de  son  plu- 
mage est  jaune;  l’iris  d’un  jaune  pâle;  le  bec 
noir, grêle,  arqué,  trcs-|)oinlu.  et  les  pieds  cen- 
drés; il  vit  de  graines  et  d’inseetes,  et  sc  trouve 
dans  les  contrées  les  plusehi.udes  du  Mexique, 
où  il  n’est  recherche  ni  pour  la  beauté  de  son 
chant,  ni  pour  la  bonté  de  sa  chair.  Le  prome- 
rops orangé,  que  je  regarde  comme  le  mâle  de 
cette  espece,  se  trouve  au  noi'd  de  la  Guiane  , 
dans  les  petites  Iles  que  forme  la  rivière  Berbice 
â son  embouchure  nu  nord  de  in  Guiane. 

Longueur  totale  de  ce  mâle,  environ  neuf 
ponces  et  demi  ; bec,  treize  lianes  ; tarse  dix  ; 
queue,  près  de  quatre  pomvs,  composée  de 
pennes  égalés;  dépassé  les  ailes  d’environ  un 
|)ouec. 

LE  F0115MI.H. 

Genre  Grinipi  reau . suus-geiire  .sucric  . ( Cuv  ier.  ) 

C’est  ainsi  que  M.  Commerson  a nommé  cet 
oiseau  d’Amérique,  qui  fait  la  nuance  de  pas- 
sage entre  la  famille  des  promerops  et  celle 
des  guêpiers.  Il  différé  des  promerops  en  ce 
qu’il  a les  doigts  plus  longs  et  la  queue  plus 
courte;  Il  diffère  des  guêpiers  en  ce  qu’il  n’a 
pas  comme  eux  le  doigt  extérieur  joint  et 
comme  soudé  a celui  du  milieu  dans  presque 
toute  sa  longueur.  On  le  tronveà  Buenos-Ayres. 

Le  roux  est  la  couleur  dominante  de  son  plu- 
mage , plus  foncé  sur  les  parties  supérieures  , 
beauronp  plus  clair  et  tirant  au  jaune  pâle  sur 
les  parties  inférieures  ; les  pennes  de  l’aile  sont 
brunes,  avec  quelques  feintes  de  roux  plus  ou 
moins  fortes  sur  leur  bord  extérieur. 

Longueur  totale,  huit  pouces  et  demi;  bec. 
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douze  à treize  Iij;iie8;  tarse,  seize  lignes;  ou- 
gle  postérieur  le  plus  fort  de  tous;  queue,  un 
peu  moins  de  trois  pouees;  dépasse  les  ailes 
d’environ  un  pouce. 

LE  POLOCHION 

Famille  des  Passereaux  dentirostres , genre  Phiiedon  *. 

(Cuvier.) 

Tel  est  le  nom  et  le  cri  habituel  de  eet  oiseau 
des  Moluques  ; Il  le  répète  sans  cesse  étant  per- 
ché sur  les  plus  hautes  branches  des  arbres  , et 
par  le  sens  qu’a  ce  mot  dans  la  langue  molu- 
quoise,  il  semble  inviter  tous  les  êtres  sensibles 
à l’amour  et  à la  volupté.  Je  le  place  encore  en- 
tre les  promerops  et  les  guêpiers , parce  que 
Je  loi  trouve  le  bec  de  ceux-ci  et  les  pieds  de 
ceux-là. 

Le  polochion  a tout  le  plumage  gris,  mais 
d’un  gris  plus  foncé  sur  les  parties  supérieures, 
et  plus  clairsur  les  inférieures  ; les  Joues  noires , 
le  bec  noirâtre;  les  yeux  environnés  d'une  peau 
nue;  le  derrière  de  la  tète  varié  de  blanc.  Les 
plumes  du  toupet  font  sur  le  front  un  angle  ren- 
trant, et  les  plumes  de  la  naissance  de  la  gorge 
*e  terminent  par  une  espèce  de  soie.  L’individu 
qu’a  décrit  M.  Commerson  venait  de  l’Ile  de 
Bouro,  l'une  des  Moluques  soumises  aux  Hol- 
landais ; il  pesait  cinq  onces,  et  avait  à peu 
près  la  taille  du  coucou. 

Longueur  totale , quatorze  pouces  ; bec,  très- 
pointu,  long  de  deux  pouces,  large  àsabase  de 
cinq  lignes,  à son  milieu  de  deux  lignes,  épais 
à sa  base  de  sept  lignes , nu  milieu  de  trois  li- 
gnes et  demie,  ayant  ses  bords  échancrés  pri's 
de  la  pointe;  narines  ovales,  à jour,  revmu  vertes 
d’une  membrane  par  derrière,  situées  plus  près 
du  milieu  du  bec  que  de  sa  base;  langue  égale 
nu  bec,  terminée  par  un  pinceau  de  poil;  le 
doigt  du  milieu  uni  par  sa  base  avec  le  doigt  ex- 
térieur; le  postérieur  le  plus  fort  de  tous  ; vol, 
dix-huit  pouces  ; queue  cinq  pouces  deux  tiers, 
composée  de  douze  pennes  égales , à cela  près, 
que  la  partie  extérieure  est  un  peu  plus  courte 

* O mot , en  langue  des  Molui|iiev . ligniSe  bftUons-notu  ; 
et  en  coiiMSinence  U.  Comroer-un  prueuM  de  iitimmer  cel 
oUeaii  p/ii/emon  ou  philffion  ou  rieasrulator  , cn(>à>diro 
baUeur.  Il  me  parait  |>liiiconvcii4ttIr>  de  lui  conservrr  tenom 
MUS  lequel  il  est  connu  auxlles  Moluques.  d’autant  plusqu'il 
exprime  son  cri. 

* Vjtt  oiseau  est  le  type  du  genre  polociiox  , phiUmou  . 
pour  M.  Vieillot. 


que  les  autres;  dépasse  de  trois  pouces  les  ailes 
composées  de  dix-huit  pennes  ; la  plus  exté- 
rieure une  fois  plus  courte  que  les  trois  suivan- 
tes qui  sont  les  plus  longues  de  toutes. 

LE  MEKOPS  ROUGE  ET  BLEU. 

Genre  Casiique,  MMii-goiire  Trotipiale.  (Cuvier.) 

Seba,  à qui  nous  devons  la  connaissance  de 
cet  oiseau,  parait  avoir  été  ébloui  de  son  plu- 
mage, et  avec  laison  ; car  la  couleur  du  niblg 
brille  sur  sa  tète,  sa  gorge  et  tout  ledessousda 
corps;  elle  se  remontre  sur  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes,  mais  sous  une  nuance  plus 
foncée  : un  bleu  clair  et  brillant  règne  sur  les 
pennes  de  ces  mêmes  ailes  et  sur  ceHes  de  la 
queue  : l’éclat  de  ces  belles  couleurs  est  relevé 
par  le  contraste  des  teintes  plus  sombres , et 
des  espaces  variés  de  noir  et  de  blanc  distri- 
bués à propos  sur  la  pai-tie  supérieure.  Le  bec 
et  les  pieds  sont  jaunes,  et  les  ailes  sont  dou- 
blées de  la  même  couleur  ; les  plumes  rouges  du 
dessous  du  corps  ont  quelque  chose  de  soyeux 
et  sont  aussi  douces  au  loucher  que  brillantes 
à l’ocil. 

Cet  oiseau  est  du  Brésil,  si  l’on  en  croit  Seba, 
quel  on  ne  doit  presque  jamais  croire  sur  cette 
matière.  Il  est  a peu  prés  de  la  taille  de  notre 
guêpier;  il  eu  a les  pieds  courts  : mais  je  ne  vois 
rien  dans  la  description  ni  dans  la  figure,  qui 
indique  la  même  disposition  de  doigts  ; d’ail- 
leurs sou  bec  a plus  de  rapport  avec  celui  des 
promerops  : c’est  pourquoi  je  le  range  dans  la 
classe  intermédiaire. 

LE  GUÊPIER. 

Famille  de*  Pauereaax  lyodactilea,  geore  Guêpier. 

(Cuvier.) 

Cet  oiseau  mange  non-senlement  les  guêpes, 
qui  lui  ont  donné  son  nom  français , et  les 
abeilles,  qui  lui  ont  donné  son  nom  latin  , an- 
glais, etc.,  mais  il  mange  aussi  les  bourdons, 
les  cigales,  les  cousins,  les  mouches  et  autres 
insectes  qu’il  attrape  en  volant,  ainsi  que  font 
les  hirondelles  ; c’est  la  proie  dont  il  est  le  plus 
friand;  et  les  enfants  de  l'Ile de Candies’en ser- 
vent comme  d’appàt  pour  le  péclier  à la  ligne 
au  milieu  de  l’air,  de  même  qu'ou  pèche  les 
poissons  dans  l’eau.  Ils  passent  une  épingle  re- 
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courbée  au  travers  d'une  cigale  vivante;  ils  at- 
tachent cette  épingle  à un  long  111 , la  cigale  n’en 
voltige  pas  moins,  et  le  guêpier  l’apercevant, 
fond  dessus,  l’avale  ainsi  que  l’hameçon,  et  se 
trouve  pris.  A défaut  d’insectes,  il  se  rabat  sur 
les  petites  graines , même  sur  le  froment  ' ; et  il 
parait  qu’en  ramassant  à terre  cette  nourriture , 
il  ramasse  en  même  temps  de  petites  pierres, 
comme  font  tous  les  granivores,  et  sans  y met- 
tre plus  d’intention.  Kay  soupçonne,  d’après 
les  rapports  multipliés tantintemesqu’esternes 
de  cet  oiseau  avec  le  martin-pêcheur,  qu'il  se 
nourrit  aussi  quelquefois  de  poisson  comme  ce 
dernier. 

Les  guêpiers  sont  trcs-eommuns  dans  l’Ile  de 
Candie,  et  si  communs  qu’il  n’y  a endroit  dans 
cette  Ile,  ditBelon,  témoin  oculaire,  où  l’on 
ne  les  voie  voler.  Il  ajoute  que  les  Grecs  de 
terre  ferme  ne  les  connaissent  point , ce  qu’il 
avait  pu  apprendre  de  bonne  source  en  voya- 
geant dans  le  pays  : mais  il  avaiiee  trop  légérc- 
mentqu’on  nelesn  jamaisvus  voler  en  Italie;  car 
Aldrovande,  citoyen  de  Kolognc,  assure  qu’ils 
sont  assez  communs  aux  environs  de  cette  ville, 
où  on  les  prend  aux  filets  et  aux  gluaux.  Wil- 
lughby  en  a vu  plusieurs  fois  ù Rome,  exposés 
dans  les  marchés  publics  ; et  il  est  plus  que  pro- 
bable qu’ils  ne  sont  point  étrangers  au  reste  de 
l’Italie,  puisqu’ils  se  trouvent  dans  le  midi  de 
In  France,  où  même  on  ne  les  regarde  point 
comme  oiseaux  de  passage  ’ : c’est  de  là  cepen- 
dant qu'ils  se  répandent  quelquefois  par  petites 
troupes  de  dix  ou  douze  dans  les  pays  plus  sep- 
tentrionaux. Nous  avons  vu  une  de  ces  troupes 
qui  arriva  dans  la  vallée  de  Sainte-Reine  en 
Bourgogne,  le  8 mai  1776  : ils  se  tinrent  tou- 
jours ensemble  , et  criaient  sans  cesse  comme 
pour  s’appeler  et  se  répondre.  Leur  cri  était 
éclatant  sans  être  agréable , et  avait  quelque 
rapport  au  bruit  qui  se  fait  lorsqu’on  siffle  dans 
une  noix  percée  ’ : ils  le  faisaient  entendre  étant 
posés  et  en  volant.  Ils  se  tenaient  par  préfé- 

*  Le  Kul  que  j'aie  eu  l'occasioo  d ouvrir  avec  U le  riocleur 

Hÿmond  avait  ciuq  gro*  bourdon»  (Uaa  miii  < Beloii  a 

trouvé  Uani  l'eitoiiiac  de  ccui  qu'il  a ouvert*  de*  gr «tue»  de 
laropaane,  decaucalia  . de  na>el.  dt*  froment . ric. 

* Beloa  duulail  qu'il*  reetauent  pendaut  l'blver  dans  l'tte 
deCanJie.mau  il  n'avait aucoi>e  ob'i'r^atioD  U-def«ii»iee 
que  jediv  ici  de  cenide  l'ruvence , je  le  Ü<  n«  de  M.  le  nur- 
qui*  de  Piulenc.  Je  ne  »aii  pourquoi  M.  Fritcli  a cm  que  ces 
oiseaux  se  plaiMieut  dans  le»  déserls. 

* Bi-lon  le  cumpjre  « au  sou  tel  que  ferait  un  homme  en  sii- 
• hUnt  ayant  U bouche  clo«e  en  rundeur . (|ri  chanterait 
> ÿrulçmt'vnirul , saisi  haut  comme  nn  lorinL  • P'antre* 


rence  sur  les  arbres  fruitiers  qui  étalent  alors 
en  fleur,  et  conséquemment  fréquentés  par  les 
guêpes  et  les  abeilles  : on  les  voyait  souvent 
s’élancer  de  dessus  leur  branche  pour  saisir  cette 
petite  proie  ailée.  Ils  parurent  toujours  défiants, 
et  ne  se  laissaient  guère  approcher  ; cependant 
on  vint  à bout  d’en  tuer  un  qui  se  trouva  sé- 
paré des  autres  et  perché  sur  un  picea , tandis 
que  le  reste  de  la  troupe  était  dans  un  verger 
voisin  : ceux-el,  effrayés  du  coup  de  fusil,  g'en- 
voléreiit  en  criant  tous  a la  fois,  et  se  réfugièrent 
sur  des  noyers  qui  étaient  dans  un  coteau  de 
vignes  peu  éloigné  ; ils  y restèrent  constamment 
sans  reparaître  dans  les  vergers,  et  au  bout  de 
quelques  jours  ils  prirent  leur  volée  pour  ne 
plus  revenir. 

On  en  a vu  une  autre  troupe,  au  mois  de 
juin  1777,  dans  les  environs  d’Anspach'.M.Lot- 
tiuger  me  mande  que  ees  oiseaux  se  montrent 
rarement  en  Lorraine , qu'il  n’eu  a jamais  vu 
plus  de  deux  ensemble,  qu’ils  se  tenaient  sur 
les  branches  les  plus  basses  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux, et  qu’ils  avaient  un  air  d’embarras, 
comme  s’ils  eussent  senti  qu’ils  étaient  dévoyés. 
Ils  paraissent  encore  plus  rarement  en  Suède, 
où  ilssetienueut  prèsde  la  mer’;  mais  ils  ne  se 
trouvent  presque  jamais  en  Angleterre’,  quoi- 
que ce  pays  soit  moins  septentrional  que  la 
Suède,  et  qu’ils  aient  l’aile  assez  forte  pour 
franchir  le  Pas-de-Calais.  Du  côté  de  rorient, 
ils  sont  répandus  dans  la  zone  tempérée,  depuis 
la  Judée’  jusqu’au  Bengale’,  et  sans  doute 
bien  nu  delà;  mais  on  ne  les  a pas  suivis  plus 
loin. 

Ces  oiseaux  iiiebcnt,  comme  riiirondelle  de 
rivage  et  le  martin-pêcheur,  au  fond  des  trous 
qu’ils  savent  se  creuser  avec  leurs  pieds  courts 
et  forts,  et  leur  bec  de  fer,  comme  disent  les 
Siciliens*,  dans  les  céteaux  dont  le  terrain  est 
le  moins  dur , et  quelquefois  daus  les  rives  es- 

prCtcndrli.  qu'il  dit  trou,  croti,  crou.  L'iiiteur  du  poSiM  de 
Plillofnè>  lu  donne  cuomie  epprudianl  beaucoup  de  celui  du 
roitelet  et  de  l'btruiHlelle  de  cfaendiiee. 

Neftuliia  atqnc  Merapa  et  nibro  pcetoee  Feosn* 

COMiuiili  modulo  iiotibaLire  *ol«al. 

Mais  on  «ait  i|tx  le  oaluralhlc  doit  presque  toujours  apporter 
quelques  nuKlilîcaticm*  iiii  eX|>re«^‘lous  du  |K»éle. 

' La  üjicUe  d’ARricuttiire . n*  B3,  année  1777 . 

* Liiinaeus.  Faim*  Succica. 

* Cjiarlclnii  P Wiilii|;hbjr. 

* se  trouvent  P dit  M.  Has*elquivt , dans  In  bois  et  les  plai- 
nes mire  Acre  et  Saxarelh. 

* Edwards. 

e Voyp*  la  noairndslme. 
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cai'p(?cs  it  sablonueusvs  des  grands  fleuves*. 
Ils  donnent  à ees  trous  jusqu’à  six  pieds  et  plus, 
soit  en  longueur,  soit  eu  profondeur  ; la  femelle 
y dépose,  sur  un  matelas  de  mousse,  quatre  ou 
cinq  et  même  si.x  ou  sept  œufs  blanes,  un  peu 
plus  petits  que  ceux  du  merle.  Mais  on  ne  peut 
observer  ce  qui  se  passe  dans  l’interieur  de  ees 
obscurs  souterrains  ; tout  ce  qu’ou  peut  assurer, 
c’est  que  la  jeune  famille  ne  se  disperse  point  : 
il  est  même  nécessaire  que  plusieurs  familles 
se  réunissent  ensemble  pour  former  ces  troupes 
nombreuses  que  Belon  a vues  dans  l'ile  de  Can- 
die, suivant  les  rampes  des  montagnes  où  croit 
le  thym,  et  où  elles  trouvent  en  abundunec  les 
guêpes  et  les  abeilles,  attirées  par  les  ctamines 
parfumées  de  cette  plante. 

On  compare  le  vol  du  guêpier  à telui  de  l’iii- 
rondelle,  avec  qui  il  a plusieurs  iiutres  rapports, 
comme  un  vient  de  le  voir.  Il  ressemble  aussi, 
à bien  des  égards,  au  martin-péelieur,  surtout 
par  les  belles  couleurs  de  son  plumage  et  la  sin- 
gulière conformation  de  se.s  pieds.  Kniln  M.  le 
docteur  Lottinger,  (jui  a ie  coup  d’œil  juste  et 
exercé,  lui  trouve  quelques-unes  des  allures  du 
tettc-chèvre ou  engoulevent. 

Une  singularité  qui  distinguerait  cet  oiseau 
de  tout  autre,  si  elle  était  bien  avérée,  c’est 
l’habitude  qu'on  lui  prête  de  voler  à rebours. 
Elien  admire  beaucoup  celte  singulière  façon 
de  voler  : il  eut  mieu.x  fait  d’en  douter;  c’est 
une  erreur  fondée,  comme  tant  d’autres,  sur 
quelque  fait  unique  ou  mal  vu,  qu’on  peut  se 
représenter  aisément.  Il  en  est  de  même  de  cette 
piiùé  liliale  dont  on  fait  honneur  à plusieurs 
oiseaux,  mais  dont  on  semble  avoir  accordé  la 
palme  à ccu.x-ci  : puisque,  si  l’on  en  croit  Aris- 
tote, Pline,  Klicu,  et  ceux  qui  les  ont  copiés, 
ils  n’attendent  pas  que  leurs  soins  deviennent 
necessaires  a leurs  perc  et  mère  pour  les  leur 
consacrer  : ils  les  servent  des  qu'ils  sont  en  état 
de  voler,  et  i>our  le  seul  plaisir  de  les  servir  ; 
ils  leur  portent  à manger  dans  leurs  trous,  et 
préviennent  tous  leurs  besoins.  On  voit  bien  que 
ce  sont  des  fables  ; mais  du  moins  la  morale  en 
est  bonne. 

Le  guêpier  mâle  a Ica  yeux  petits,  mais  d’un 
rouge  vif,  auxquels  un  bandeau  noir  donne  en- 
core plus  d'éclat;  le  front  d’une  belle  couleur 

* , In  præcipilii,  mnlUnribiiH.  rtil  Ari  .lole,  in  sbniptis  lil- 
, lorilms  Oanubli . præsTdlm  an  nnsi»  (inrcipitiia  M‘p<i:lilnn- 
I neiii  rcveinienatin.  » rilt  M.  hramtr. 


d’aigue-marIne  ; le  dessus  de  la  tête  maman 
teinté  de  vert  ; ie  derrière  de  la  tète  et  du  cou 
ma  rronsans  mélange,  maisqui  prend  une  uuance 
toujours  plus  claire  eu  s’approchant  du  dos  ; le 
dessus  du  corps  d’un  fbuve  pàleavcc  des  reflets 
de  vert  et  de  marron,  plus  ou  moins  apparents, 
selon  les  différentes  ineideuces  de  la  lumière; 
la  gorge  d’un  jauue  doré  éclatant,  terminé,  dans 
quelques  individus,  par  un  collier  uoiiAtre;  le 
devant  du  cou , la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
d’uu  bleu  d'aigue-marine  qui  va  toujours  s’é- 
eUiireissaut  sur  les  parties  postérieures  : cette 
même  couleur  règne  sur  la  queue  avec  une  lé- 
gère teinte  de  roux,  et  sur  le  bord  extérieur  de 
l’aile  sans  aucun  mélange;  elle  passe  au  vert, 
et  se  trouve  inélaugée  de  roux  sm'  la  partie  de 
ces  mêmes  ailes  la  plus  voisine  du  dos  ; pres(|ue 
toutes  leurs  pennes  sont  terminées  de  noir; 
leurs  petites  couvertures  supérieures  sont  teintes 
d'un  vert  obscur,  les  moyennes  de  roux,  et  les 
grandes  nuancées  de  vert  et  de  roux  ; le  bec  est 
noir,  et  les  pieds  bruns  rougeâtres  (noirs,  scion 
Aldrovande);  les  côtes  des  pennes  de  la  queue 
brunes  dessus , et  hlnnches  dessous.  Au  reste, 
toutes  ces  différentes  couleurs  sont  très- varia- 
bles , et  dans  leur  teinte  et  dans  leur  distribu- 
tion ; et  de  la  la  différence  des  descriptions. 

Cet  oiseau  est,  à très-peu  près,  de  la  taille 
du  mauvis , et  de  forme  plus  allongée.  Il  a le 
dos  un  peu  convexe.  Belon  dit  que  la  nature  l’a 
fait  bossu  ; et  après  eu  avoir  cherché  la  raison, 
il  ii’a  pu  en  trouver  d’autre , sinon  que  cet  oi- 
seau aime  toujours  à voler.  C’est  une  raison  peu 
satisfaisante;  mais  on  conviendra  que  la  bonne 
n’était  pas  facile  à trouver. 

Longueur  totale,  dix  à onze  pouces;  bec, 
vingt-deux  ligues  , large  à sa  base , un  peu  ar- 
qué ; langue  mince , terminée  par  de  longs  ti- 
lets;  narines  recouvertes  d’une  espèce  de  poils 
roussitres  ; tarse , cinq  à six  ligues , assez  gros 
proportionnellement  à sa  longueur  ; le  doigt  ex- 
térieur adhérent  à celui  du  milieu  dans  presque 
toute  su  longueur,  et  l’intérieur  par  sa  première 
phalange  seulement,  comipe  dans  le  martin- 
pêcheur;  l’angle  postérieur  le  plus  court  de  tous 
et  le  plus  crochu  ; vol , seize  à dix-sept  pouces  ; 
queue,  quatre  pouces  et  demi,  composée  de  six 
paires  de  pennes,  dont  les  cinq  paires  latérales 
sont  égales  entre  elles;  la  paire  intermédiaire 
les  dépasse  de  neuf  ou  dix  lignes,  et  d’environ 
dix-huit  lignes  les  ailes,  qui  sont  compo.sées  de 
vingt-quatre  pennes  selon  les  uns,  et  de  viiigl- 
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(leux  çeI(Jii  li$  autres.  L’iotJividu  que  j’ai  ob- 
serve  n’en  avait  que  viugt-deux. 

flEsoph^e  loug  de  trois  pouces , sc  dilata  a 
bn  base  en  uiie  poche  gloivlulcusc  j ycutricule 
plutôt  raembraiieux  que  mu$(;u|eux,  de  la  gros- 
st‘urd’uuenoixordiuaire;vcsiculedufieIgraude, 
et  d’üü  vert  d’émeraude;  foie  d'uu  jauuc  pâle; 
deux  cæcums  J l'un  de  quinze  lignes,  l'autre  de 
seize  et  denijc.  ün  n’a  pu  mesurer  le  tube  in- 
testinal, parce  qu’il  avait  été  trop  maltraité  par 
le  coup  de  fusil. 

LE  GUÊPIER* 

A TÊTR  JAUNE  ET  BLANCHE. 

Famille  des  Passereaux  syiiJaclyles.  gemv  tiuépier. 

(Cuvier.) 

Aldrovaude  a vu  cette  espece  u Uomc.  Klle 
est  remarquable  par  la  longueur  des  deux  pen- 
nes intermédiaires  de  sa  queue,  et  par  sou  bec 
plus  court  à proportion.  Elle  a la  léle  blanche, 
variée  de  jaune  et  de  couleur  d’or;  les  yeux 
jaunes , les  paupières  rouges , la  poitrine  rou- 
geâtre ; le  cou,  le  ventre  et  le  dessous  des  ailes 
blanchâtres  ; le  dos  jaune  ; le  croupion,  la  queue 
et  les  ailes  d’un  roux  très-\if;  le  bec  d'uu  jaune 
verdâtre,  un  peu  arqué;  long  de  deux  poucc;|; 
et  la  langue  longue  et  pointue  a peu  près  comme 
celle  des  pics. 

Cet  oiseau  était  beaucoup  plus  gros  que  notre 
guêpier,  et  avait  vingt  pouces  de  vol  ; les  deux 
pennes  intermédiaires  dépassaient  de  huit  pou- 
ces les  pennes  latérales,  Le  seigneur  Cavalieri, 
qui  en  était  possesseur,  ignorait  dans  quel  pays 
il  avait  coutume  d’habiter. 

* L'ei  Isteoce  de  ceUe  eepdce  de  ^iiépler  en  doutetue. 

— VVtlliiplibjr.  üniUhüi..  page  96. 

— Bai . .Synop».  av.»  page  21. 

» kleiu,  OfUo  av..  pag«63,  n»  2,  en  angla^  Hrd  of  po* 
radise  ; en  allemand  , M’titktrpffitjer , etc. 

c Mdhucudiata  capile  a:bi>.  maculls  fulv».  > Barré rc . No- 
viini  Specinien , clan.  3.  Gen.  39 . Sp.  3. 

• Api4neriuperoeflavicaDs,iiifernecandieaiu.  capitealbo, 
f piacQlii  luUrù  aureUque  rt’spenu;  pectore  rubescetite;  nro- 
« pjrgio  et  remiRibnsfemiginei«:  rectricibiia  in  exortu  candi- 
< cantibu*.  In  religua  longlludioe  rerrugineii . binis  iiiternte- 

• dût  longU»iiDU Guêpier  jaune,  • BrlMon  , tome  IV, 

page  938. 


LE  GUÉIMEK  A TÊTE  GRISE*. 

Otnre  Gaÿpirr.  (Cuiier.) 

Il  pourrait  se  faire  que  cet  oiseau  n’eùt  d’amé-- 
ricain  que  le  nom  presque  mcxicniu  quauhcilui, 
qu'il  a plu  à Seba  de  lui  imposer  ^ Il  est  de  In 
taille  de  notre  moineau  d’Europe,  et  appartient 
au  genre  des  guêpiers  par  lu  lougueur  et  la  forme 
de  sou  bec,  par  la  longueur  des  deux  pennes  in- 
termédiaires de  sa  queue,  et  par  ses  pieds  gros 
et  courts.  Il  faut  supposer  qu’il  s’y  rapporte 
aussi  par  la  disposition  du  scs  doigts. 

Il  a la  tète  d’un  joli  gris  ; le  dessus  du  corps 
du  même  gris , varié  de  rouge  et  de  jaune , les 
deux  longues  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
d'uu  rouge  franc  ; la  poitrine  et  tout  le  dessous 
du  corps  d’un  jaune  orangé,  et  le  bec  d’un  assez 
beau  vert. 

Longueur  totale,  neuf  à dix  pouces  : le  bee  et 
la  queue  eu  fout  plus  de  la  moitié. 


LE  GÜÈl'IEU  GRIS  D'ÉTHIOPIE. 

Genre  Sfvoi-inanga.  (Cuvier.) 

M.  Liunæus  est  le  seul  qui  parle  de  cette  es- 
pèce, et  il  n’eu  dit  qu'un  mot  d’après  un  dessin 
fait  par  M.  Burmann.  Ce  mot,  auquel  je  ne  puis 
rien  ajouter,  c’est  que  le  plumage  de  l’oiseau  est 
gris,  qu’il  a une  tache  jaune  à l’endroit  de  l'a- 
nus, et  que  sa  queue  est  trés-lougue. 


LE  GUÊPIER»  MARRON  ET  15LEU. 

Genre  Guêpier.  (Cuvier.) 

La  couleur  marron,  régné  sur  les  parties  an- 
térieures du  dessus  du  corps , compris  le  bout 

• Etpéce  très-iii«pecte , que  Cuvier  coniidérc  comme  un 
•ooi-nuDga  k luof(ue  queue. 

» Voyei  Seba,  Ionie  I.  page  50.  plaiiclie  51 , figure  fO.  h'et^ 
nandez  écrit funubri/Hi,  nom  uicxicaiiiiui  peu  ailéré  dait« 
Seba  par  une  faute  d'ortiiographe:  main  cette  faille  rst  beu- 
reuie.  puisqu'elle  Introduit  une  différence  entre  le«  nuius  de 
deux  oiseaux  qui  sont , k la  vérité , de  même  (aille,  mais  fort 
différents  dans  le  reste.  Voyez  Femandex , lil»!.  av.,  Nov. 
iiul.,  cap.  97. 

■ Apia^tersuperuo  griscus  , ruhro  et  flavo  vartus,  inferne 

• dilulelutetn,  nibn>  adumbratust  capilegi  isco  t rectricibui 
t lateralibus  grisris,  blnisinlermediia  longisslmis , nibris. . . . 
Guêpier  du  Jfexfque.  » Brlsmui , toiiielV  , page  5tf. 

• Merops  rvbro  flavoque  variegatui,  siiiXnt  navo-nihes- 

• cens . reciriclliu»  dua^ms  long(*sitiiis  mbria.  Ctuereus.  • 
Linnarus,  Sysl.  .Nal.  ed.Xin.  jage  «M  . Sp.  6. 

• • AplastecvuperiiecavUneiis,iuferueetioiiropyglodl 
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du  dos  ; la  couleur  d’algue-mariue  sur  le  reste 
du  dessus  du  corps  et  sur  toute  la  partie  infé- 
rieure, mais  beaucoup  pius  beiie  etpius  décidée 
sur  ia  gorge , le  devant  du  cou  et  In  poitrine 
que  partout  ailieurs  ; ies  aiies  sont  vertes  des- 
sus, fauves  dessous , terminées  de  noirâtre;  la 
queue  d’un  bieu  franc  ; ie  bec  noir  et  ies  pieds 
rougeâtres. 

Cet  oiseau  se  trouve  à l’Ile-de-France.  Sa 
taille  n’est  guère  au-dessus  de  celle  de  l’alouette 
huppée,  mais  beaucoup  plus  allongée. 

l-ongueur  totale , près  de  onze  pouces  ; bec , 
dix-neuf  lignes  ; tarse,  cinq  et  demie  ; doigt  pos- 
térieur le  plus  court  de  tous  ; vol , quatorze 
pouces;  queue,  cinq  pouces  et  demi,  composée 
de  douze  pennes,  dont  les  deux  intermédiaires 
dépassent  de  deux  pouces  deux  lignes  les  laté- 
rales , et  les  ailes  de  trois  pouces  et  demi  ; ces 
ailes,  composées  de  vingt-quatre  pennes  dont  la 
première  est  très-courte , et  la  troisième  la  plus 
longue. 

VARIÉTÉ. 

Le  guêpier  marron  et  bleu  du  Sénégal  ; c’est 
une  variété  de  climat.  On  ne  voit  dans  tout  son 
plumage  que  les  deux  couleurs  que  j’ai  indiquées 
dans  sa  dénomination  , mais  elles  sont  distri- 
buées un  peu  autrement  que  dans  l’espèce  pré- 
cédente ; la  couleur  de  marron  s’étend  ici  sur 
les  couvertures  et  les  pennes  des  ades,  excepté 
les  pennes  les  plus  voisines  du  dos  , et  sur  les 
pennes  de  la  queue,  excepté  la  partie  excé- 
dante des  deux  intermédiaires,  laquelle  e.st  noi- 
râtre. 

Ce  guêpier  se  trouve  au  Sénégal,  d'où  il  a été 
apporté  par  M.  Adanson.  Sa  longueur  totale 
est  d’environ  un  pied  : il  e.st  au  reste  propor- 
tionné à peu  près  comme  celui  de  l’Ile-dc-F rance. 

LE  PATIIUCH. 

Genre Goépier.  (Cuvier.) 

Les  naturels  de  Madagascar  donnent  â cet 
oiseau  le  nom  de  Patirich  tirich,  qui  a vis:ble- 
ment  du  rapport  avec  son  cri,  et  que  j’ai  cru  de- 
voir lui  conserver  en  l’abrégeant.  La  couleur 

« liitf  crrvletvlNrrylUnU  { guliure.  collo  inffHorr  et  pectore 

• inteittiiM  c*nil«!o4iery(linU  t tenia  iilrint|ae  infra  oculoa 

• liisra  : recirtcibus  »U|ieme  c.TriiieU,  laleralllmi  interiut 

• man;iii.iiia . binis  inlennrd.lt  |(mgUilmU.... 
Cvéoitfàf  VUe-dft'ianc*.  > Bri>4on.  toinelV.  |vi|te5t5  . 


dominante  de  son  plumage  et  le  vert  obscur  et 
changeant  en  un  marron  brillant  sur  la  tête, 
moins  obscur  sur  le  dessus  du  corps,  s'éclair- 
cissant par  nuances ^ur  les  parties  postérieures, 
plus  clair  encore  sur  les  parties  inferieures,  et 
enfin  se  dégradant  toujours  du  cOlé  de  la  queue; 
les  ailes  sont  terminées  de  noirâtre;  la  queue 
est  d’un  vert  obscur;  la  gorge  d’un  blanc  jau- 
nâtre à sa  naissance,  et  d’un  beau  marron  a sa 
partie  inférieure  Mais  ce  qui  caractérise  le  plus 
cet  oiseau  et  lui  donne  une  physionomie  singu- 
lière , c’est  un  large  luindeau  noirâtre  , bordé 
dans  toute  sa  circonférence  de  blanc  verdâtre  : 
cette  Imrdure  tourne  autour  de  la  base  du  bec 
et  embrasse  la  naissance  de  la  gorge , en  pre- 
nant une  teinte  jaunâtre,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut.  Le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  bruns. 
Cet  oiseau  se  trouve  à Madagascar;  il  est  un 
peu  plus  gros  que  le  guêpier  marron  et  bleu. 

Longueur  totale,  onze  pouces  un  tiers  ; bec, 
vingt-unc  lignes;  tarse,  cinq  lignes;  doigt  pos- 
térieur le  plus  court  ; vol , quinze  pouces  deux 
tiers;  queue,  cinq  pouces  et  demi,  composée  de 
douze  pennes  ; les  deux  intermédiaires  dépas- 
sent de  plus  de  deux  ponces  les  latérales,  et  de 
deux  pouces  trois  quarts  les  ailes  composées  de 
vingt-quatre  pennes,  dont  la  première  est  très- 
courte,  et  la  deuxième  la  plus  longue. 

J’ai  vu  un  autre  guêpier  de  Madagascar,  fort 
ressemblant  àcelui-cipour  la  taille,  les  couleurs 
du  plumage  et  leur  distribution;  mais  elles 
étaient  moins  tranchées;  le  bec  était  moins  fort, 
et  les  deux  pennes  Intermédiaires  de  la  queue 
n’excédaient  point  les  latérales.  C’était  sans 
doute  une  variété  d’âge  ou  de  sexe.  Son  ban- 
deau était  bonté  d’aigue-marine,  et  il  avait  le 
croupion  et  la  queue  de  cette  même  couleur, 
ainsi  qu’un  individu  rapporté  pur  M . Sonnemt; 
mais  ce  dernier  avait  les  deux  pennes  Intermé- 
diaires de  la  queue  fort  étroites,  et  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales. 

LÉ  GUEPIER  VERT  A GORGE  BLEUE. 

Geore  Guêpier.  (Cuvier.) 

Une  petite  aventure  arrivée  â un  individu  de 
cette  espèce  longtemps  après  sa  mort  fournit 
un  exemple  des  méprises  qui  peuvent  contri- 
buer â l’importune  multiplication  des  espt:ces 
nominales.  Cet  individu  , qui  appartenait  a 
M.  Dandrige,  ayant  été  décrit,  dessiné,  gravé, 
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colorié  par  deax  Anglais , Edwards  et  Albin , un 
Français  fort  habile  d’ailleurs , et  qui  avait  sous 
les  yeux  un  individu  de  cette  même  espèce , a 
cru  que  les  deux  ligures  anglaises  représentaient 
deux  espèces  distinctes , et  en  conséquence  il  les 
a décrites  séparément,  et  sous  deux  dénomina- 
tions différentes.  Pour  nous , nous  allons  fondre 
ces  descriptions  diverses  en  une  seule , et  tou- 
jours dans  le  même  esprit.  Nous  rapporterons 
encore  à l'espèce  décrite , comme  simple  va- 
riété ,1e  petit  guêpier  des  Philippines  deM.  Bris- 
son  '. 

L’oiseau  de  M.  Dandrige , observé  par  M.  Ed- 
wards , différait  de  notre  guêpier  d’Europe  en 
ce  qu’il  était  une  fois  plus  petit,  et  que  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  sa  queue  étaient  beau- 
coup plus  longues  et  plus  étroites  Il  avait  le 
front  bleu,  une  grande  plaque  de  même  couleur 
sur  la  gorge , renfermée  dans  une  espèce  de  ca- 
dre noir  formé  dans  le  bas  par  un  demi-collier 
en  forme  de  eroissant  renversé  ; dans  le  haut 
par  un  bandeau  qui  passait  sur  les  yeux  et 
descendait  des  deux  cêtés  du  cou , comme  pour 
aller  se  joindre  aux  deux  extrémités  du  demi- 
collier;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  orangé;  le 
dos,  les  petites  couvertures  et  les  dernières  pen- 
nes des  ailes  d’un  vert  de  perroquet;  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  d’un  bleu 
d’aigue-marine  ; la  poitrine  et  le  ventre  d’un  vert 
clair,  les  jambes  d’un  brun  rougeêtre  ; les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  d’un  vert  obs- 
cur ; les  ailes  variées  de  vert  et  d’orangé  , ter- 
nainées  de  noir  ; la  queue  d'un  beau  vert  dessus , 
d’un  vert  rembruni  dessous  ; les  deux  pennes 
intermédiaires  excédant  les  latérales  de  deux 
pouces  et  plus,  cette  partie  excédante  d’un  brun 
foncé  et  très-étroite  ; les  côtes  des  pennes  de  la 
queue  brunes,  les  pieds  aussi  ; le  bec  noir  des- 
sus et  blanchâtre  à sa  base  dessous. 

Dans  l’individu  décrit  par  M.  Brisson,  il 
n’y  avait  point  de  bleu  sur  le  front , le  vert 
du  dessous  du  corps  participait  de  l’oigue-ma- 
rine  ; le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  était  du  même 
vert  doré  que  le  dos;  en  général  II  y avait  une 
tebite  de  jaune  doré  jetée  légèrement  sur  tout 
le  plumage , excepté  sur  les  pennes  des  ailes  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue;  le  ban- 
deau noir  ne  passait  point  sur  les  yeux  , mais 
au-dessous.  M.  Brisson  a remarqué  de  plus  que 

* Ornithologie,  tome  IV.  page  555. 

• Comment  donc  M.  A Iblo  a*t-il  pu  prefidrt  cet  oiaeaa  pour 
uo  guêpier  mlie  d'Europe  ? 
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les  ailes  étaient  doublées  de  fauve , et  que  la 
côte  des  pennes  de  la  queue , qui  était  brune 
dessus  comme  dans  l’oiseau  de  M.  Edwards  , 
était  blanchâtre  par-dessous.  Enflu  l'individu  de 
nos  planches  enluminées  avait  plusieurs  pennes 
et  couvertures  des  ailes,  et  plusieurs  pennes  de 
la  queue  bordées  près  du  bout  et  terminées  de 
jaune  doré  ; mais  il  est  facile  de  voir  que  toutes 
ces  petites  différence^,  détaillées  ici  jusqu’au 
scrupule,  ne  passent  point  à beaucoup  près  les 
limites  entre  lesquelles  se  jouent  les  couleurs  du 
plumage  non  pas  seulement  dans  les  individus 
d’une  même  espece,  mais  dans  le  même  indivi- 
du à différents  âges , ni , comme  on  voit , les  li- 
mites entre  lesquelles  se  jouent  les  descriptions 
diverses  fhites  d’après  un  même  objet,  â’en  dis 
autant  de  l'inégalité  des  dimensions , inégalité 
d'autant  moins  réelle , que  plusieurs  de  ces  di- 
mensions ont  été  prises  sur  des  figures.  Celles 
de  la  figure  d’Albin  sont  les  plus  fortes,  et  très- 
probablement  les  moins  exactes. 

L’oiseau  appelé  par  .M.  Brisson  guêpier 
des  Philippines  * est  de  même  taille  et  de  même 
plumage  que  son  guêpier  à collier  de  Madagas- 
car. La  principale  différence  qu’on  remarque 
entre  ces  oiseaux,  c’est  que  dans  celui  des  Phi-  ' 
lippines  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue , au  lieu  d'être  plus  longues  que  lès  laté, 
raies , sont  au  contraire  un  pcb  plus  courtes  ; 
mais  M.  Brisson  sou[y>nne  lui-même  que  ces 
pennes  intermédiaires  n’avaient  pas  eneote  pris 
tout  leur  accroissement , et  que  dans,  les  indivi- 
dus où  elles  ont  acquis  leur  juste  longueur,  elles 
dépassent  de  beaucoup  les  pennes  latérales.  Ce- 
la est  d’autant  plus  vraisemblable  ; que  ces  deux  , 
intermédiaires  paraissent  icidifférentes  des  laté- 
rales, et  conformées  A peu  près  de  même  que  le 
sont  dans  leur  partie  excédante  les  intermé- 
diaires du  guêpier  vert  à gorge  bleue.  Autres  * 
différences , car  il  ne  faut  rien  omettre  : le  ban- 
deau, au  lieu  d’être  noir,  était  d’un  vert  obscur, 
et  les  pieds  d'un  rouge  brun.  Mais  tout  cela 
n'empêche  pas  que  ce  petit  guêpier  des  Philip- 
pines de  M.  Brisson  ne  soit,  ainsique  ses  deux 
guêpiers  à collier,  l’un  de  Madagascar  et  l’an- 
tre du  Bengale  ne  soit , dis  Je , de  la  même  es- 
pèce que  notre  pépier  vert  à gorge  bleue.  Cet  • 
1-  • 

« 

* La  phrase dA M.Briuon est  lamémc  pour  cfloUeaitqDe 

pour  son  guêpier  > collier  de  Madsgaicar,  h l'exceptioa  de  U * 
couleur  du  bandeau  et  du  synciput.  de  la  Ifmgoear  des  deux 
penoes  Intermédiaires  de  U qnetie*  et  du  detni<olUer  qu*tt 
n'a  point. 
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oiseau  est  répandu , comme  on  volt , depuis  les 
cdtesd’ Afrique  jusqu'aux  Iles  les  plus  orientales 
de  l’Asie.  Sa  grosseur  est  à peu  près  celle  de 
notre  moineau. 

Longueur  totale , six  pouces  et  demi  (proba- 
blement elle  serait  d’environ  huit  pouces  trois 
quarts , comme  dans  notre  guêpier  vert  à gorge 
bleue,  si  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  avaient  pris  tout  leur  accroissement)  ; 
bcc , quinze  lignes  ; tarse , quatre  ligues  et  de- 
mie ; vol  dix  pouces  ; les  dix  peunes  latérales  de 
la  queue,  deux  pouces  et  demi  ; dépassent  les 
ailes  dè  quatorze  lignes. 

“““  • 

LE  GRAND  GUÊPIER 

VERT  ET  BLEU  A GORCE  JAUNE. 

Famille  des  l'auereaux-sjodaclylca.  genre  Guépici'. 

(Cuvier*.) 

C’est  une  espèce  nouvelle  dont  on  est  rede- 
> vable  à M.  Sounerat.  Elle  düTere  de  l'espèce 
précédente  par  son  plumage,  scs  proportious, 
et  surtout  par  la  longueur  des  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue.  Elle  a la  gorge  d'un  beau 
jaune  qui  s’étend  sur  le  cou , sous  les  }*gux  et 
par  delà , etqni  est  terminé  de  brun  vers  le  bas  j 
le  front,  les  sourcils,  tout  le  dessonsdu  corps,  de 
coBieur  d’aigue-marine  * les  pennes  des  ailes 
vertes,  bordées  d'aigue-marinc  depuis  le  milieu 
de  leur  longueur  ; leurs  petites  couvertures  su- 
périeures d'un  vert  brun,  quelques-unes. mor- 
dorées, les  plus  langues  proche  du  corps,  d'un 
* , jaune  clair  ; le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  mor 
doré  ; tout  le’  dessus  du  corps  vert  doré  j les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  vertes. 

Longueur  totale,  dix  pouces;  bcc,  vingt  li- 
gnes ; tarse , six  lignes  ; ongle postérieurle  plus 
court  et  le  plus  crochu  ; queue , quatre  ponces 
un  quart,  composée  de  douze  pennes;  les  dix  la- 
térali*s  S peu  prés  égales  entre  elles;  les  deux 
Intermédiaires  dépassent  ces  latérales  de  sept  é 
huit  lignes,  et  les  ailes  de  dix-buit. 

M 

LE  PETIT  GUÊPIER 

, - VERT  ET  BLEU  A QUEUE  ÉTAGÉE. 

^ Genre  Guêpier.  (Cuvier.) 

. . La  petitesse  de  la  taille  n’est  pas  le  seul  trait 

* LeTaiUaDlMnpçoooe  queeet  o>hiu.  911  Ueu  de  couaiiiier 
une  evpêce  disUncle , o'en  qu'un  teuue  individu  de  eeiie  du 
suêpier  cuuuuuu. 


de  disparité  qui  distingue  ce  guêpier  du  précé- 
dent; il  en  diffère  encore  par  la  couleur  de  û tête, 
par  ses  proportions,  et  surtout  par  la  conforma- 
tion de  sa  queue  qui  est  étagée , et  dont  les  deux 
pennes  intermédiaires  ne  sont  pas  fort  excé- 
dantes. A l’égard  du  plumage,  du  vert  doré 
dessus,  du  bleu  d’aiguc-mariue  dessous^  la 
gorge  jaune  ; le  devant  du  cou  marron  ; une 
zone  pointilice  de  noir  en  forme  de  bandeau  sur 
les  veux  ; les  ailes  et  la  queue  du  mémo  vert 
que  le  dos;  l’iris  rouge  ; le  bcc  noir  et  les  pieds 
cendrés  : voilà  les  couleurs  priucipales  de  cet 
oiseau,  qui  est  le  plus  petit  des  guêpiers.  Il  se 
trouve  dans  le  royaume  d’Angola  en  Afrique. 
C'est  le  seul  oiseau  de  ce  genre  qui  ait  la  queue 
étagée. 

Longueur  totale,  environ  cinq  pouces  et  de- 
mi, bec , neuf  lignes  ; tarse,  quatre  lignes  et  de- 
mie; doigt  postérieur  le  plus  court;  queue,  deux 
pouces  et  plus , composée  de  douze  pennes  éta- 
gées; dépasse  les  ailes  d'environ  un  pouce. 

LE  GUÊPIER  VERT 

A QUEUE  D AZUR. 

Genre  Guêpier.  Cuvier.) 

Il  a tout  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d’un 
vert  sombre , changeant  en  cuivre  de  rosette  ; 
ICS  ailes  de  même  couleur , terminées  de  noirâ- 
tre, doublées  de  fauve  clair;  les  pennes  dix- 
neuvieme  et  vingtième , marquées  d'aiguc-ma- 
rlue  sur  ’e  côté  extérieur,  et  les  vingt-deuxieme 
et  vingt-troisième  sur  le  c6té  intérieur;  toutes 
lespcnocsetlcscouvcrturcsdclaqucuGd'unblca 
d'aiguc-mariuc , plus  clair  sur  les  couvertures 
inférieures*  un  bandeau  noirâtre  snr  les  yeux  ; 
la  gorge  noirâtre,  tirant  au  vert  et  au  fauve; 
cette  dernière  teinte  plus  forte  vers  le  bas  ; le 
dessous  du  corps  cl  les  jambes  d’un  vert  jaunâ- 
tre changeant  en  fauve  ; le  bcc  noir  et  les  pieds 
bruns.  Cet  oiseau  se  trouve  aux  Philippiucs; 
sa  Laille est  au-dessous  dcccilcdc  uolre guêpier. 

Longueur  toUilc,  huit  pouces  dix  ligues;  bcc, 
viugt-ciiiq  lignes,  l'angle  de  son  ouverture,  bien 
au  delà  de  l'œil;  tarse,  cinq  lignes  et  demie; 
doigt  postérieur  le  plus  court  ; vol , quatorze 
pouces  dix  lignes;  queue , trois  pouces  huit  li- 
gnes , composée  de  douze  pcmies  à peu  près 
égales;  dépasse  de  onze  lignes  les  ailes,  qui  ont 
vingt-quatre  pennes  : la  première  est  très-courte, 
et  la  seconde  est  la  plus  longue  de  toutes. 
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*' LE  GUÊPIER  ROUGE 

A TÊTE  BLEUE.  * 

* 

Genre  Guêpier.  (Curier.) 

Une  belle  couleur  d’aigue-marine  brilled’une 
part  sur  la  Utede  cet  oiseau,  et  sur  sa  gorge  où 
elle  devient  plus  foncée,  et  d’autre  part  sur  le 
croupion  et  toutes  les  couvertures  de  la  queue  ; 
il  a le  cou  et  tout  le  reste  du  dessous  du  corps  J us- 
qu’aux  jambes  d'un  rouge  cramoisi,  nuancé  de 
roux  ; le  dos,  la  queue  et  les  ailes*&’un  rouge  de 
brique,  plus  brun  sur  les  couvertuns  des  ailes  : 
les  trois  ou  quatre  pciiues  des  ailes  les  plus  pro- 
ches du  dos,  d’un  vert  bruu  avec,  des  reflets 
bleuâtres;  les  grandes  pennes  terminées  de  gris 
bleuâtre,  fondu  avec  le  rouge;  les  moyenucs 
terminées  d’un  brun  noirâtre  ; le  bec  noir  et  les 
pieds  d’un  cendré  clair.  C'est  une  cspèec  nou- 
velle qui  se  trouveen  Nubie  où  elle  a étédessiuée 
par  M.  le  chevalier  Bruce.  Elle  n’est  pas  tout 
à foit  si  grande  que  notre  espèce  d'Europe. 

Longueur  totale,  environ  dix  pouces;  bec, 
vingt  et  une  ligues  ; tarse,  six  Ugues  ; ongle  pos- 
térieur le  plus  court  de  tous  ; queue , environ 
quatre  pouces,  un  peu  fourchue;  dépasse  les 
ailes  de  vingt  et  une  lignes. 

LE  GUÊPIER 

ROUGE  ET  VERT  DU  SÉNÉGAL. 

Genre  Guêpier.  (Cuvier.) 

Il  a le  dessus  de  la  tête  et  du  eorps,  compris 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  celles  de 
la  queue,  d’un  vert  brun,  plus  brun  sur  la  tète 
et  le  dos,  plus  clair  sur  le  croupion  et  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  ; une  tache  encore 
pins  foncée  derrière  l’eeil  ; les  pennes  de  la  queue 
et  des  ailes  ronges,  terminées  de  noir  ; la  gorge 
jaune;  tout  le  dessous  du  corps  blanc  sale;  le 
bec  et  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  environ  six  ponces  ; bec,  un 
pouce;  tarse,  trois  Ugnes  et  demie;  queue, 
deux  pouces,  dépasse  les  ailes  d’environ  un 
pooee. 


LE  GUÊPIER  A TÊTE  ROUGE. 

Genre  Guêpier.  (Cuvier.) 

Si  le  nom  de  cardinal  convient  à quelque 
guêpier , c'est  certaloement  A celui-ci  ; car  il  a 
une  espèce  de  grande  calotte  ronge  qui  lui  cou- 
vre non-seulement  la  tète,  mais  encoreunepar- 
tie  du  Qou  ; Il  a de  plus  un  bandeau  noir  sur  les 
yeux;  le  dessus  du  corps  d’un  beau  vert  ; la 
gorge  jaune;  le  dessousducorpsorangé  clair;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  jaunâtres , 
bardées  de  vert  clair  ; les  ailes  et  leurs  couver- 
tures supérieures  d’un  vert  foncé;  la  quene 
verte  dessus,  cendrée  dessous  ; l’iris  rouge;  le 
bec  noir  et  les  pieds  cendrés. 

On  trouve  cet  oiseau  dans  les  Indes-Orienta- 
les. Sa  taille  est  à peu  prés  celle  du  goèpicr  vert 
à gorge  blene. 

Longueur  totale,  six  pouces;  bec,  seize  li- 
gnes ; tarse,  cinq  lignes  ; le  doigt  postérieur  la 
pins  oonrt  ; quene,  vingt  et  une  lignes,  composé, 
de  douze  pennes  égales  ; dépasse  les  ailes  de  dix 
ligues. 

LE  GUÊPIER  VERT 

A AILES  ET  QUEUE  ROUSSES. 

Geore  Guêpier.  ( Cuvier.) 

Pour  compléter  la  description  de  cette  espèce 
nouvelle,  déjà  fort  ébauchée  dans  la  dénomina- 
tion , il  faut  ajouter  seulement  que  le  vert  est 
plus  foncé  sur  la  partie  supérieure  du  corps,  et 
plus  clair  sous  la  gorge  que  partout  aiileiirs;  que 
les  pennes  des  ailes  sont  blanches  à leur  origine  ; 
que  leur  cétc  ainsi  que  celles  des  pennes  de  la 
queue  est  noirâtre;  les  pieds  d’un  brun  jaunâ- 
tre, un  peu  plus  longs  qu’ils  ne  sont  ordiuair»' 
meut  dans  les  oiseaux  de  ce  genre , et  le  bec 
noir. 

Ce  guêpier  ressemble  beaucoup , par  la  cou- 
leur de  sa  queue  et  de  ses  ailes  à notre  guêpier 
à tète  jaime  et  blanche,  mais  il  en  dilTere  dans 
tout  le  reste  du  plumage  : d’ailleurs  il  est  beau- 
coup plus  petit , et  n’a  pas  les  deux  pennes  in- 
term^aires  de  la  queue  excédantes'. 

On  m’a  assuré  qu’il  ne  se  trouvait  pas  à 
Cayenne.  Je  suis  d’autant  plus  porté  à le  croire, 
que  le  genre  des  guêpiers  me  parait  apj^rtenir 
aroDcieucontiiicut,  comme  jel’ai  dit  plus  haut. 
Au  reste,  M.  de  La  Borde,  qui  est  actuellement 

9. 
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à Cayenne,  nous  enverra  bienUt  la  solution 
immédiate  de  ce  petit  problème. 

L’ICTÉROCÉPIIALE 

t 

OU  LE  GUÊPIER  A TÈTE  JAUNE. 

Genre  Gnèpier.  |Cuvier.) 

Le  jaune  de  la  téta  n’est  interrompu  que  par 
un  bandeau  noir,  et  s'étend  sur  la  gorge  et  tout 
le  dessous  du  corps  ; le  dos  est  d’un  beau  mar- 
ron ; le  reste  du  dessus  du  corps  est  varié  de 
jaune  et  de  vert  ; les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  sontbleues;  les  moyennes  va- 
riées de  jaune  et  de  bleu,  et  les  plus  grandes  en- 
tièrement .jaunes  ; les  pennes  des  ailes  noires, 
terminées  de  rouge  ; la  queue  mi-partie  de  deux 
couleurs,  jaune  à sa  base  et  verte  à son  extré- 
mité ; le  bec  noir  et  les  pieds  jaunes. 

Ce  guêpier  est  un  peu  plus  gros  que  notre  guè- 
ÿier  ordinaire,  et  son  bec  est  plus  arqué,  il  ne 
se  montre  que  très-rarement  dans  les  environs 
de  Strasbourg,  dit  Gessner. 

L’ENGOULEVENT. 

Famille  des  Passereaux  flssiroslres,  genre  eugoulcrent. 

(Cusier.) 

Lorsqu’il  s’agit  de  nommer  un  animal , ou , 
ce  qui  revient  presque  au  même,  de  lui  choisir 
un  nom  parmi  tous  les  noms  qui  lui  ont  été  don- 
nés, il  faut,  ce  me  semble,  préférer  celui  qui 
présente  une  idée  plus  juste  de  la  nature,  des 
propriétés,  des  habitudes  de  cet  animal,  et  sur- 
tout rejeter  impitoyablement  ceux  qui  tendent 
à accréditer  de  fausses  idées,  et  à perpétuer  des 
erreurs.  C’est  en  partant  de  ce  principe  quej’ai 
rejeté  les  noms  de  tetle-chèvre , de  crapaud- 
votant,  de  grand  merle,  de  corbeau  de  nuit 
et  d'hirondelle  à queue  carrée , donnés  par  le 
peuple  ou  par  les  savants  à l’oiseau  dont  il  s’a- 
git ici.  Le  premier  de  ces  noms  a rapport  à une 
tradition,  fort  ancienne  è la  vérité,  mais  en- 
core plus  suspecte  : car  il  est  aussi  difllcile  de 
supposer  à un  oiseau  l'instinct  de  tetter  une 
chèvre,  que  de  supposer  à une  chèvre  la  com- 
plaisance de  se  laisser  tetter  par  un  oiseau  ; et 
il  n’est  pas  moins  difficile  de  comprendre  com- 
ment en  la  tettant  réellement  il  pourrait  lui  faire 

Ifxùlence  ü<  celir  es|iêce  «I  Irix-Jüiiletijc. 


perdre  son  lait; aussi Schwenckfeld,  ayantpris 
des  informations  exactes  dans  un  pays  où  il  y 
avait  des  troupeaux  nombreux  de  chèvres  par. 
quées,  assure  n’avoir  ouï  dire  à personne  que 
jamais  chèvre  se  fût  laissé  tetter  par  un  oiseau 
quelconque  ' . Il  faut  que  ce  soit  le  nom  de  cru- 
paud-aiolant  donné  ù cet  oiseau,  qui  lui  ait  fait 
attribuer  une  habitude  dont  on  soupçonne  les 
crapauds,  et  peut-être  avec  un  peu  plus  de  fon- 
dement. 

J'ai  pareillement  rejeté  les  antres  noms, 
parce  que  l’oiseau  dont  il  est  ici  question  n’est 
ni  un  crapaud,  ni  un  merle , ni  un  corbeau , ni 
une  chouette,  ni  même  une  hirondelle,  quoi- 
qu’il ait  avec  cette  dernière  espèce  plusieurs 
traits  de  ressemblance , soit  dans  la  conforma- 
tion extérieure , soit  dans  les  habitudes  ; par 
exemple,  dans  ses  pieds  courts,  dans  son  petit 
bec  suivi  d’un  large  gosier,  dans  le  choix  de  sa 
nourriture,  dans  la  manière  de  la  prendre  : mais 
à d’autres  égards  il  en  diffère  autant  qu’un  oi- 
seau de  nuit  peut  différer  d’un  oiseau  de  jour, 
autant  qu’un  oiseau  solitaire  peut  différer  d’un 
oiseau  sociable , et  encore  par  son  cri , par  le 
nombre  de  ses  œufs,  par  l’habitude  qu’il  a de  les 
déposer  à cru  sur  la  terre,  par  le  temps  de  ses 
voyages;  et  d’ailleurs  on  verra  dans  la  suite 
qu’il  existe  réellement  des  espèces  d'hiron- 
delles à queue  carrée , avec  lesquelles  on  ne  doit 
pas  le  confondre.  Enfin , j’ai  conservé  à cet  oi- 
seau le  nom  d' Engoulevent  qu’on  lui  donne  en 
plusieurs  provinces,  parce  que  ce  nom,  quoique 
un  peu  vulgaire,  peint  assez  bien  l’oiseau,  lors- 
que les  ailes  déployées,  l’œil  hagard  et  le  gosier 
ouvert  de  toute  sa  largeur,  il  vole  avec  un  bour- 
donnement sourd  ix  la  rencontre  des  insectes, 
dont  il  fait  sa  proie,  et  qu’il  semble  engouter 
par  aspiration. 

L’engoulevent  se  nourrit  en  effet  d’insectes, 
et  surtout  d’insectes  de  nuit  car  il  ne  prend 

< ATür.  silci..  page  ass.  H.  LiimriB  appliqae  nui  k prapc* 
i i'coi^ulevent  ce  vers  d'Ovide  : 

Carpere  dicuntur  iseteDtIa  visrera  rustris. 

Fait.,  lib.VI,  v.l3l. 

Ce  vers  doit  se  rapitorter  aa*  chouettes.  Aristote  ajoute 
qoe  les  chèvres  ainsi  tettées  devenoieot  aveugles. 

» Charlfton  dit  qu‘il  vit  de  guêpes,  de  bourdons,  principe- 
leoient  de  scarabéa.  de  cantharides;  Klein  hiia  truuvê. 
le  ventricule,  des  mouches  de  dilTèrenles  espèces,  de  petits 
srarabès.  six  grands  stercoraires  noirs  a la  fois  ; la  Zooologie 
britannique  ajoute  les  teignes  et  les  cousins,  et  Hlllaxhby  les 
graines,  t’n  ami  de  M.  Hébert  a trouvé  dans  le  gosier  d’un  de 
ces  oiseaux  de  ces  pet i Is  hannetons  que  Too  voit  sur  la  fin  de 
l'été  t on  ne  peut  guère  douter  qu’il  ne  happe  auisi  les  ph»« 
lèoes  ou  papillons  de  nuit  qni  se  trouvent  sur  son  passage. 


800  essor  et  oc  commence  sa  chasse  que  lorsque 
le  soleil  est  peu  élevé  sur  l’horizon  ' , ou  s’il  la 
commenee  au  milieu  du  jour , c’est  lorsque  le 
temps  est  nébuleux  : dans  une  belle  journée  il 
ne  part  que  lorsqu’il  y est  forcé , et  dans  ce 
cas  son  vol  est  bas  et  peu  soutenu  : il  a les  yeux 
si  sensibles  que  le  grand  jour  l’éblouit  plus  qu’il 
no  l’éclaire,  et  qu’il  ne  peut  bien  voir  qu’avec 
une  lumière  affaiblie  ; mais  encore  lui  en  faut-il 
un  peu , et  l’on  se  tromperait  fort  si  l’on  se 
persuadait  qu’il  voit  et  qu’il  vole  lorsque  l’obs- 
curité est  totale.  Il  est  dans  le  cas  des  autres  oi- 
seaux nocturnes  : tous  sont  au  fond  des  oiseaux 
> crépuscule  plutôt  que  des  oiseaux  de  nuit. 

Celui-ci  n’a  pas  besoin  de  fermer  le  bec  pour 
arrêter  les  insectes  qui  y sont  entraînés  ; l’inté- 
rieur de  ce  bec  est  enduit  d’une  espèce  de  glu 
qui  parait  Bier  de  la  partie  supérieure , et  qui 
sufüt  pour  retenir  toutes  les  phalènes  et  même 
les  scarabées  dont  les  ailes  s’y  engagent*. 

Les  engoulevents  sont  très-répandus , et  ce- 
pendant ne  sont  communs  nulle  part  ; ils  se 
trouvent , ou  du  moins  ils  passent  dans  presque 
toutes  les  régions  de  notre  continent , depuis  la 
Suède  et  les  pays  encore  plus  septentrionaux 
jusqu’en  Grèce  et  en  Afrique  d’une  part , de 
l’autrcjusqu’aux  Grandes-Indes , et  sans  doute 
encore  plus  loin.  M.  Sonnerat  en  a envoyé  un 
au  Cabinet  du  roi  venant  de  la  céte  de  Coro- 
mandel , et  qui  est  sans  doute  une  femelle  ou 
un  jeune,  puisqu’il  ne  diffère  guère  du  nôtre 
qu’en  ce  qu’il  n’a  point  sur'ia  tête  et  les  ailes 
ces  taches  blanches  dont  M.  Limiæns  fait  un 
caractère  propre  au  môle  adulte.  M.  le  com- 
mandeur de  Godeheu  nous  apprend  qu’au  mois 
d’avril , le  vent  du  sud-ouest  amène  ces  oiseaux 
à Malte  * ; et  M.  le  chevalier  Desmazis , très- 
bon  observateur,  me  mande  qu'ils  passent  en 
égale  abondance  en  automne.  On  en  rencontre 
dans  les  plaines  et  dans  les  pays  de  montagnes, 
dans  la  Brie  et  dans  le  Bugey , en  Sicile  * et  en 
Hollande , presque  toujours  sous  un  buissou  ou 
dans  ^e  jeunes  taillis , ou  bien  autour  des 
vignes  : ils  semblent  préférer  les  terrains  secs 

* C*«ft  MOS  doute  par  cette  raison  qa’Ariilote  le  donne 
pour  on  oiseau  paresseux;  mais  il  neleseraïUoutau  plus  que 
k soir. 

* coononiqu^  par  H.  Ilebert. 

* Toyex  Savants  étratigers,  tome  lU.  page  91. 

* Un  voyageur  iostmit  m'a  rapporté  que  sur  les  montagnes 
de  Skile  on  voyait  ces  oiseaux  paraître  une  heure  avant  le 
ooQcber  du  soleil,  et  se  répandre  pour  chercher  leur  nourri* 
are,  de  compagnie  avec  les  guêpiers,  et  qu  Us  allaient  quel* 
quefoia  doq  ou  six  msemhle. 
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et  pierreux , les  bruyères,  etc.  Ils  arrivent  plus 
tard  dans  les  pays  plus  froids,  et  ils  en  partent 
plus  tôt';  ils  nichent  chemiu  faisant  dans  les 
lieux  qui  leur  conviennent*,  tantôt  plusau  midi 
tantôt  plus  au  nord.  Ils  ne  se  doniwnt  pas  la 
peine  de  construire  un  nid  ; un  petit  trou  qui  se 
trouve  en  terre  ou  dans  des  pierrailles , au  pied 
d’un  arbre  ou  d’un  rocher,  et  que  le  plus  sou- 
vent ils  laissent  comme  ils  l’ont  trouvé,  leur 
suffit*.  La  femelle  y dépose  deux  ou  trois  œufs 
plus  gros  que  ceux  du  merle  et  plus  rembrunis  *; 
et  quoique  l’affection  des  père  et  mère  pour 
leur  géüiture  se  mesure  ordinairement  par  les 
peines  et  les  soins  qu’ils  se  sont  donnés  pour 
elle  , il  ne  faut  pas  croire  que  l’engoulwcnt  ait 
peu  d’attachement  pour  ses  œufs  ; on  m’assure 
au  coDtrairc  que  la  mèro  les  couve  avçc  une 
grande  sollicitude , et  que  lorsqu'elle  s’est  aper- 
çue qu’ils  étaient  menacés  ou  seulement  remar- 
qués par  quelque  ennemi  ( ce  qui  revient  au 
même) , elle  sait  fort  bien  les  changer  de  place 
en  les  poussant  adroitement,  dit-on,  avec  ses 
ailes , et  les  faisant  rouler  dans  un  autre  trou 
qui  n’est  ni  mieux  travaillé,  ni  mieux  arrangé 
que  le  premier,  mais  où  elle  les  juge  apparem- 
ment mieux  cachés. 

La  saison  où  l’on  voit  plus  souvent  voler  ces 
oiseaux,  c’est  l’automne.  En  général  ils  ont  à 
peu  près  le  vol  de  la  bécasse  et  les  allures  de 
la  chouette.  Quelquefois  ils  inquiètent  et  déran- 
gent beaucoup  les  chasseurs  qui  sont  à l’affût. 
Mais  ils  ont  une  habitude  assez  singulière  et  qui 
leur  est  propre  : ils  feront  cent  fois  de  suite  le 
tour  de  quelque  gros  arbre  effeuillé,  d’un  vol 
fort  irrégulier  et  fort  rapide;  on  les  voit  de  temps 
A antre  s’abattre  brusquement  et  comme  pour 

' En  ADgletrrre,  iU  xirivent  nir  la  Hu  de  mal.  et  iii  »’en 
vont  vers  le  milleo  d'wAt,  iolvaat  la  Zoologie  brUacuiique  » 
en  Fraoce.  U.  Ilebert  en  a vu  dans  le  mois  de  novembre  ; aa  * 
chasseur  ro ’a  assuré  en  avoir  vu  l'hiver. 

» Le*  chasMun  que  j ai  oonraltés  prétendent  qu'ils  ne  ni* 
client  pas  dans  le  caiiioo  de  la  Bourgogne  que  J'bahite 
(!' AuxoU),  et  qu'ils  u'y  paraissent  que  dans  le  temps  des  ven- 
dangea. 

'Telle  «St  l'opInioD  la  plus  généralement  reçue;  mais  jo  ne 
dois  pas  dissimuler  que,  selon  H.  Liunrus,  ils  construisent 
un  nid  ivec  de  la  terre  humectée,  de  forme  orbiculalre,  entre 
des  rochers.  Vo>ez  Syst.  >'at.,  ed.  \I1I,  page  516. 

M.  SaJeme  dit  aii»i  que  M.dé  Héaumur  a vu  uoiiIddeCra* 
paud-vnIaAt  oii  il  y avait  trois  iruri,  ele.,  mais  il  dit  au  même 
endroit  que  le  crayaud-volanl  nu  fait  point  de  nid;  il  a donc 
voulu  dire  qucM.  lie  néaumur  avait  vu  l'endroU  où  une  fe- 
melle de  cette  eipècc  avait  pondu  ses  «pufs. 

* Ils  sont  oblongs,  blandütres  et  tachetés  de  brun  . dit 
M , Salernc  ; marbrés  de  hruo  et  de  pourpre  sur  un  foad  blanc, 
dit  le  conte  de  rihiaonl.  dans  l'Omitfaologie  italienne;  celui* 
ci  ajoute  que  U coque  en  est  extréiueftent  mince.  ^ 
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tomber  sur  leur  proie , puis  se  relever  tout  aussi 
brusquement.  Ils  donnent  sans  doute  ainsi  la 
chasse  au.x  insectes  qui  voltigent  autour  de  ces 
sortes  d’arbres  : mais  il  est  très-rare  qu’on 
puisse,  dans  cette  circonstance,  les  approcher 
a la  portée  du  fusil  ; lorsqu’on  s’avance,  ils  dis- 
paraissent fort  promptement  etsans  qu'on  puisse 
ilé<-ouvrir  le  lieu  de  leur  retraite. 

Comme  ces  oiseaux  volent  le  bec  ouvert,  ainsi 
que  je  l’ai  remarqué  plus  haut, et  qu'ils  volent 
.isser.  rapidement , on  comprend  bien  que  l’air 
entrant  et  sortant  continuellement,  éprouve  nnc 
collision  contre  les  parois  du  gosier,  et  c’est  ce 
qui  produit  un  bourdonnement  semblable  au 
bruit  d’un  rouet  à Hier.  Ce  bourdonnement  ne 
manque  Jamais  de  se  faire  entendre  tandis 
(|u’ils  vnicnt,  parce  qu’il  est  l’effet  de  leur  vol, 
et  il  se  varie  suivant  les  différents  degrés  de 
vitesse  respective  avec  lesquels  l'air  s’engouffre 
dansleorlargcgoslcr.  C’est  delà  qucleur  vient  le 
nom  deirhecMrd,  sous  lequel  ils  sont  connus 
dans  quelques  provinces  d’Angleterre.  Mais  est- 
il  bien  vrai  que  ce  cri  ait  passé  généralement 
[tour  un  cri  de  'mauvais  augure  , comme  le  di- 
sent Bclon,  Klein  et  ceux  qui  les  ont  copiés? 
on  plutôt  ne  serait-ce  pas  une  erreur  née  d’une 
autre  méprise  qui  a fait  confondre  l’engoule- 
vent avec  l'effraie  ? tjuoi  qu’il  en  soit,  lorsqu’ils 
sont  posés,  ils  font  entendre  leur  cri  véritable, 
qui  consiste  dans  un  son  plaintif  répété  trois 
ou  quatre  fois  de  suite  ; mais  il  n’est  pas  bien 
avéré  qu’ils  ne  le  fassent  Jamais  entendre  en 
volant. 

Ils  se  pcrcHcnt  rarement  ; et  lorsque  cela  leur 
arrive  an  prétend  qu’ils  se  posent , non  en  tra- 
vers comme  les  autres  oiseaux , mais  longitudi- 
nalement sur  la  branche  qu'ils  semblent  choc/ier 
ou  cocher  comme  le  coq  fait  la  poule , et  de  là 
Je  nom  de  choche-branche.  Souvent  lorsqu’un 
oiseau  est  connu  dans  un  grand  nombre  de 
* pays  différents , et  cpi’il  a été  nommé  dans  cha- 
cun, Il  suffit,  pour  faire  connaître  ses  princi- 
pales habitudes,  de.  rendre  raison  de  ses  noms 
divers.  Ceux-ci  sont  des  oiseaux  très-solitaires  ; 
la  plupart  du  temps  on  les  trouve  seuls,  et  l’on 
n’en  voit  guère  plus  de  deux  ensemble;  encore 
sont-ils  souvent  g dix  ou  douze  pa;  l’un  de 
l’autre.  g 

J’at  dit  que  l’engoulevent  avait  le  vol  de  la 
bécasse,  et  l’on  peut  dire  la  même  chose  du 
piamage  ; car  il  a tout  le  dessus  du  cou  , de  la 
tète  et  du  corps,  et  même  le  dessous,  joliment 
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variés  de  gris  et  de  noirâtre , avec  plus  ou 
moins  de  roussâtre  sur  le  cou,  les  scapulaires , 
les  Joues , la  gorge , le  ventre  , les  couvertures 
ét  les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes;  tout  cela 
distribué  de  manière  que  les  teintes  les  plus 
foncées  régnent  sur  le  dessus  de  la  tête,  la 
gorge,  la  poitrine,  la  partie  antérieure  des  ailes 
cl  leur  extrémité  : mais  cette  distribution  est  si 
variée,  les  détaiiscn  sont  si  multipliés  et  d'une  si 
grande  finesse,  que  l'idée  de  la  chose  se  perdrait 
dans  les  parti  cularitésd’unedescription  d’autant 
pins  obscure  qu  elle  serait  plus  minutieuse- 
ment complète.  Un  seul  coup  d’cell  Sdr  l’oiseétt; 
ou  du  moins  sur  son  portrait,  en  apprendra  plus 
que  toutes  les  paroles.  Je  me  contenterai  donc 
d’ajouter  ici  les  attributs  qui  caractérisent  l’en- 
goulevent. Il  a la  mâchoire  Inférieure  bordée 
d’une  raie  blanche  qui  se  prolonge  Jusque  der- 
rière la  tété;  une  tache  de  la  même  couleur  sur 
le  côté  intérieur  des  trois  premières  pennes  de 
l’aiic,  et  au  bout  des  deux  ou  tnds  pennes  les 
plus  extérieures  de  la  queue;  mais  ces  taelies 
blanches  sont  propres  an  mâle , sulvantM.  Lln- 
næus  ' ; la  tète  grosse , les  yeux  très-saillants , 
l’ouverture  des  oreilles  considérable , celle  du 
gosier  dix  fois  plus  grande  que  celle  du  bec  ; le 
bec  petit,  plat,  un  peu  croebu;  la  langue 
courte,  pointue , non  divisée  par  le.  bout  ; les 
narines  rondes,  leur  bord  saillant  sur  le  bec; 
le  crâne  transparent,  l’ongle  du  doigt  du  milieu 
dentelé  du  côté  intérieur,  comme  dans  le  héron  ; 
enfin  les  trois  doigts  antérieurs  unis  par  une 
membrane  Jusqu’à  la  première  phalange.  On 
prétend  que  IH  chair  des  Jeunes  eSt  un  assez  bon 
manger,  quoiqu’elle  ait  un  arrièrè-goùt  de 
fourni. 

Longueur  totale , dix  pouces  et  demi  ; bec , 
quatorze  lignes , tarse , sept  lignes , garni  de 
plumes  presque  jusqu’au  bas;  doigt  dn  milieu 
neuf  lignes  ; doigt  postérieur,  le  plus  court  de 
tous , ne  devrait  point  s’appeler  postérieur , vu 
qu’il  a beaucoup  de  disposition  A se  tourner  en 
avant , et  que  souvent  il  y est  tourné  tout  à 
fait;  vol , vingt  et  nn  pouces  et  demi  ; queue, 
cinq  pouces , carrée , composée  de  dix  pennes 
seulement;  dépasse  les  ailes  de  quinze  ligues. 

* 

* Williif(bby  aob««rv<f  un  individu  en  qui  ces  tjcheséutaat 
d’un  janne  pile,  teinté  de  noir  et  peu  tnarqnéei.  J’ai  observd 
la  nu  rne  Uche  sur  deux  individiis  ; ce  eoBt  apparemoMot  lee 
(enielics  t l'on  de  os  f ndlvKlus  éUH  pins  petit  lee  aotres. 
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A L’EMGOULEVEM. 

• 

Coçimc  il  n’y  a qu’une  wule  cspéec  de  ce 
genre  établie  dans  les  trois  parties  de  l'ancien 
continent,  et  qu’il  s’en  trouve  dix  ou  douze  éta- 
blies dans  le  nouveau , on  pourrait  dire,  avec 
quelque  fondement,  que  l’Amérique  est  la  prin- 
cipale résidence  de  ces  oiseaux,  le  vrai  lieu  de 
leur  origine , et  par  conséquent  regarder  notre 
race  européenne  comme  une  race  étrangère,  sé- 
parée de  sa  tige,  exilée,  transportée  par  quel- 
que cas  fortuit  dans  un  autre  univers , où  elle 
a fondé  une  colonie  qui  semblerait  devoir  être 
toujours  subordonnée  à la  race  mère,  et  ne  de- 
voir jamais  lui  disputerle  pas  dans  aucun  geiirei 
D’nprès  cela  on  pourrait  inférer  que  nous  au- 
rions dù  commencer  l'histoire  de  c-ette  famille 
par  les  races  américaines  qui  représentent  id  la 
n^tropoic;  et  nous  aurions  en  effet  suivi  cet 
ordre  qui,  sous  ce  point  de  vue,  parait  être  celui 
de  la  nature,  si  nous  n’eussiuiis  été  déterminés 
par  des  raisons  encore  plus  fortes  à suivre  un 
ordre  tout  différent,  et  cependant  tout  aussi  na- 
turel, du  moins  plus  analogue  h la  nature  de 
notre  entendement;  ordre  qui  consiste  a procé- 
der du  plus  connu  au  moins  connu,  et  nous  pres- 
crit, à nous  autres  Européens,  de  commencer 
l'histoire  d’une  classe  d'animaux  quelconque 
par  les  espèces  européennes,  comme  étant  les 
plus  connues  dans  le  pays  où  nous  écrivons,  et 
les  plus  propres  à jeter  de  la  lumière  sur  l'his- 
toire des  espèces  étrangères  ' , sauf  aux  natura- 
listes américains  à eommencer  l'histoire  qu'ils 
feront  de  la  nature  (et  plût  au  ciel  qu’ils  en  fis- 
sent une  I)  par  les  productions  de  l'Amérique. 

Lcsprincipauiattributaquiappartiennentaui 
engoulevents,  c’est  un  bec  aplatia  sa  base,  ayant 
la  pointe  légèrement  crochue,  petit  en  appa- 

* par  cette  mémf' rMson  qae  J'al  eofnirmcé  llUftoirc 

do  cDornu  par  celle  île  l‘e<fMàceefrmpeennc.  rtqiie  J’alcon* 
•likréerJle-cl  comme  étant  le  troetc  commun  dr*  Uranchee 
répamlnm  clans  kt  trmt  anirct  parties  du  moode  ( ouïs  tout 
c*  qnrj'aidtt  dant  celle  snpposSioQ  ne  se  trouve  pas  moins 
vrai  s d icn  toq}oors  mi  de  dire  que  ks  races  provenant  d'nn 
tronc  conuuDa  s'éluijmerool  d'aiiUni  plus  de  cette  race  pri* 
miiive . qo’fUfS  en  auront  é\i  séparées  plus  andennement  i 
qoe  par  moséquent  la  race  toropéenne  ayant  {lius  de  res> 
semMenre  avec  celfe  d'Amériqoe  qo’avee  n’iks  d'Afrique  et 
d'Asie,  doit  être  censée  dériver  nouvelkmenl  et  inunédiate- 
meol  de  1%  rpee  aniériouicie,  Inqiidie  peut  rHe>ioêiDe  être 
Issue,  mais  plus  aociennement.  de  la  race  asiatique. 
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rence , mais  suivi  d’nne  large  ouverture , plus 
large  que  la  tête , disent  certaUiU  autenrs  ; do 
gros  yeux  saillants,  vrais  yeux  d'oiseaux  noc- 
turnes , et  de  longues  moustaches  noirès  autour 
du  bec.  Il  résulte  de  tout  cela  une  physionomie 
morne  et  stupide , mais  bien  earaetériséc  ; un 
air  de  famille  lourd  et  ignoble,  tenant  des  mar- 
tinets et  des  oiseaux  de  nuit , mais  si  bien  mar- 
qué, que  l'on  distingue  an  premier  coup  d'œil 
un  engoulevent  de  tout  autre  oiseau.  Ils  ont 
outre  cela  les  ailes  et  la  queue  longues  eelle-cl 
rarement  et  très-peu  fourchue,  composée  dedix 
pennes  seulement;  les  pieds  courts  et  le  plus 
souvent  paltiis  ; les  trois  doigts  antérieurs  liés., 
ensemble  par  une  membrane  jusqu'à  leur  pre- 
mière articulation  ; le  doigt  postérieur  mobila 
et  se  tournant  quelquefois  ei1  avant;  t’ongic  du 
doigt  du  milieu  dentelé  ordinairement  sur  son 
bord  intérieur  ; la  langue  pointue  et  non  divisée, 
par  le  bout;  les  narines  tubulécs  , c'ett-a-dirc 
que  leurs  rebord.s  saillants  forment  sur  le  bgcla 
I naissance  d’uii  petit  tube  cylindrique;  l’ouver- 
ture des  oreilles  grande,  et  probablement  l'ouic 
tres-fine  : il  semble  au  moins  que  cela  doit  être 
ainsi  dans  tout  oiseau  qui  a la  vue  faible,  et  le 
sensdel'odorat  presque  nul  ; car  le  sens  de  l’ouïe 
étant  alors  le  seul  qui  puisse  l’aviser  de  œ qui 
se  passeau  dehors  à une  certaine  distance,  il  est 
comme  forcé  de  donner  une  grande  attention 
aux  rapports  que  lui  fait  ce  sens  unique,  et  de  le  ' 
disposer  de  la  manière  la  plus  avantageuse  ; ce 
qui  ne  peut  manquer  à la  longue  de  le  modi- 
ller,  de  le  perfeetiimner , du  moins  quant  aux 
bruits  qui  sont  relatifs  à ses  besoins , et  en  même 
temps  d’iiilluer  sur  la  conformation  des  pièces 
qui  composent  cet  orgue.  Au  reste,  on  ne  doit 
pas  se  persuader  que  tous  les  attributs  dont  j'ai 
fait  l’cnumération  appartiennent  sans  excep- 
tion à chaque  espèce  ; quelques-unes  n’ont  point 
de  moustaches  ; d’autres  ont  plus  de  di  x penne^ 
à la  queue  ; d’autres  n'imt  pas  l’ongle  du  milieu 
dentelé  ; quelques-unes  l’ont  dentelé  , non  sur 
le  bord  intérieur,  mais  sur  l’extérieur;  d'autres 
n’ont  point  les  uariiies  tubulées;dans  d’autres 
enfin  le  doigtpostérienr  ne  parait  avoir  attenno 
disposition  à SC  tourner  en  avant.  Mais  une  pro 
priété  commune  à toun'sies  cspèc» , c’est  d’.v 
voir  les  organes  de  la  vue  trop  sensibles  poor 
’^uvoir  soutenir  la^clarté  du  jour  ; et  de  celte 
seule  propriété  dérivent  les  principales  dilK* 
renées  qui  séparent  le  genre  des  engoulevents 
de  celui  des  liirondclles  ; delà l’IiaWtude  qu’ont 
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ces  oiseaux  Üc  ne  sortir  de  icur  retraite  que  le 
soir  au  coucher  du  soicii,  et  d’y  rentrer  le  ma- 
tin avant  ou  peu  après  son  lever  : de  là  l'habi- 
tude de  vivre  isolés  et  tristement  seuls  ; car  l’ef- 
fet naturel  des  ténèbres  est  de  rendre  les  ani- 
maux (]fai  y sont  condamnés , tristes , inquiets , 
défiants , et  par  eonséqueut  sauvages  ; de  là  la 
différence  du  cri  ; car  oi^  sait  combien  dans  les 
animaux  le  cri  est  modifié  par  les  affections  in- 
térieures ; delaencorc,  selon  moi,  l’habitude  de 
ne  point  faire  do  nid;  car  il  faut  voir  pour  choi- 
sir les  matériaux  d’un  nid , pour  les  employer, 
1er  entrelacer , les  mettre  chacun  à leur  place , 
donner  la  (orme  au  tout , etc.  INul  oiseau , que 
je  sache , ne  travaille  à cet  ouvrage  pendant  la 
^huit , et  la  nuit  est  longue  pour  les  engoulevents, 
puisque;  sur  vingt-quatre  heures  ils  n'ont  que 
trois  heures  de  cr^uscule,  pendant  lesquelles 
ils  puissent  exercer  avec  avantage  la  faculté  de 
voir  : oiç,  ces  trois  heures  sont  à peine  suffisantes 
poin:  samfaire  au  premier  besoin , au  besoin  le 
plus  pressant , le  plus  impérieux , devant  lequel 
SC  taisent  tous  les  autres  besoins , en  un  mot,  au 
besoin  démanger.  Ces  trois  heures  sont  à peine 
suffisantes  parce  qu’ils  sont  obligés  de  pour- 
suivre leur  nourriture  dans  le  vague  de  l’air , que 
leur  proie  est  ailée  comme  eux , fuit  légèrement, 
leur  échappe , sinon  par  la  vitesse , du  moins  par 
l’irrégularité  de  son  vol , et  qu’ils  ne  peuvent 
•s’en  saisir  qu’à  force  d’allées  et  de  venues,  de 
ruses , de  patience  et  surtout  à force  de  temps  : 
il  ne  leur  en  reste  donc  pas  assez  pour  construire 
un  nid.  Par  la  même  raison  les  oiseaux  de  nuit, 
qui  sont  organisés  à peu  près  de  même , quant 
au  sens  de  la  vue , et  qui  pour  la  plupart  n’ont 
j’usage  de  ce  sens  que  lofcquc  le  soleil  est  sous 
l’horizOn  ou  près  d’y  descendre , ne  font  guère 
. plus  de  nids  que  les  engoulevents  ; et,  ce  qui  est 
plus  décisif,  ne  s’en  occupent  qu’à  proportion 
que  leur  vue,  plus  ou  moins  capable  de  soutenir 
une  grande  clarté,  prolonge  pour  eux  le  temps 
du  travail.  De  tous  les  hiboux , legrand  duc  est 
le  seul  que  l’on  dise  faire  un  nid , et  c’est  aussi 
de  tous  celui  qui  est  le  moins  oiseau  de  nuit , 
puisqh’il  voit  assez  clair  en  plein  jour  pour  voler 
et  fuir  à de  grandes  distances.  La  petite  che- 
vêche, qui  poursuit  et  prend  les  petits  oiseaux 
avant  le  coudier  et  après  le  lever  du  soleil , 
amasse  seulement  quelques  feuilles , quelques 
brins  d’herbe , et  dépose  ainsi  ses  oeufs , point 
tout  à fait  à cru , dans  des  troua dsiochers  ou  de 

vieilles  murailles  ; enfin , le  moyâàduc,  l’effiraie, 
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la  hulotte  et  la  grande  chevêche,  qui  de  toutes 
les  espèces  nocturnes  peuvent  le  moins  suppor- 
ter la  présence  du  soleil,  pondent  aussi  dans  des 
trous  semblables  ou  dans  des  arbres  creux, mais 
sans  y rien  ajouter,  ou  dans  des  nids  étrangers 
qu’ils  trouvent  tout  faits  ; et  j’ose  assurer  qu’il 
en  est  de  mênuc  de  tous  les  oiseaux  qunpar  le 
vice  d’une  tropgraodesensibilité,  ou  si  l’on  veut 
d’une  trop  grande  perfection  des  organes  visuels, 
sont  offusqués,  aveuglés  par  la  lumière  du  jour 
au  lieu  d’en  être  éclairés. 

Un  autre  effet  de  cette  incommode  perfection, 
c’est  que  les  engoulevents,  ainsi  que  les  autres 
oiseaux  de  nuit,  n’ont  aucune  couleur  éclatante 
dans  leur  plumage , et  sont  même  privés  de  ces 
reflets  riches  et  changeants  qui  brillent  sur  la 
robe , assez  modeste  d’ailleurs , de  nos  hiron- 
delles; du  blanc  et  du  noir,  du  gris,  qui  n’est 
que  le  mélange  de  l’un  ét  de  l’autre,  et  du  roux 
font  toute  leur  parure,  et  se  brouillent  de  ma- 
nière qu’il  en  résulte  un  ton  général  de  couleur 
sombre,  confus  et  terne  : c’est  qu’ils  fuient  la 
lumière,  et  que  la  lumière  est,  comme  l’on  sait, 
la  source  première  de  toutes  les  belles  couleurs. 
Nous  voyons  les  linottes  perdre  sous  nos  yeux, 
dans  les  prisons  où  nous  les  tenons  renfermées, 
le  beau  rouge  qui  faisait  l’ornement  de  leur  plu- 
mage lorsqu’à  chaque  aurore  elles  pouvaient  sa- 
luer en  plein  air  la  lumière  naissante,  et  tout  le 
long  du  jour  se  pénétrer,  s’imbiber,  pour  ainsi 
dire,  de  ses  brillantes  influences.  Ce  n’est  point 
dans  la  froide  Norwége,  ni  dans  la  ténébreuse 
Laponie  que  l’on  trouve  les  oiseaux  de  paradis, 
les  cotingas,  les  flamands , les  perroquets  , les 
colibris,  les  paons  ; ce  n’est  pas  même  dans  ces 
climats  disgraciés  que  se  forment  le  rubis,  le  sa- 
phir , la  topaze  ; enfin , les  fleurs  qui  croissent 
comme  malgré  elles,  et  végètent  tristement  sur 
une  cheminée  ou  dans  l’ombre  d’une  serre  en- 
tretenue a grands  frais,  n’ont  pas  cet  éclat  vif 
et  pur  que  le  soleil  du  printemps  répand  avec 
tant  de  profusion  sur  les  fleurs  de  nos  parterres, 
et  même  sur  celles  de  nos  prairies.  A la  vérité  , 
les  phalènes  ou  papillons  de  nuit  ont  quelque- 
fois de  fort  belles  couleurs  ; mais  cette  excep- 
tion apparente  confirme  mon  idée,  ou  du  moins 
ne  la  cootredi  t pas  ; car  d’habiles  observateurs  ' 
ont  remarqué  que  ceux  de  ces  papillons  noc- 
turnes qui  voltigentquelqucfois  le  jour,  soit  pour 
chercher  leur  nourriture , soit  pour  s’apparier , 

* Roesel.lntectea  belostisiuig,  tome  I.  Toeberwbt  za  der 
Doefatvoeset  entea  cUim. 
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et  qui  ne  sont,  par  conséquent,  nocturnes  qu'à 
denii,  ont  les  ailes  peintes  de  couleurs  plus  vives 
que  les  véritables  phalènes,  les  véritables  pa- 
pillons de  nuit  qui  ne  paraissent  januds  tandis 
que  le  soleil  est  sur  l'horizon.  J'ai  même  observé 
que  la  plupart  de  ceux-ci  ont  des  couleurs  assez 
semblables  à celles  des  engoulevents;  et  si  dans 
le  grand  nombre  il  s'en  trouve  qui  en  aient  de 
belles,  c'est  parce  que  les  couleurs  du  papillon 
ne  peuvent  manquer  d'être  déjà  fort  ébauchées 
dans  sa  larve,  et  que  les  larves  ou  les  chenilles 
deapbalènes  n'éprouvent  pas  moins  l’action  de 
la  lumière  que  les  chenilles  des  papillons  diur- 
#>es.  Enfln,  leschrysalidesde  ceux-ci,  qui  sont 
toujours  sans'enveloppe  , toujours  exposées  à 
l’air  libre,  ont  pour  la  plupart  des  couleurs  écla- 
tantes, et  quelques-unes  semblent  ornées  de 
paillettes  d’or  et  d'argent,  que  l’on  chercherait 
vainement  sur  les  chrysalides  des  galènes,  le 
plus  souvent  renfermées  dans  des  c^ues  ou  en- 
fouies dans  la  terre.  En  voilà  assez,  ce  me  sem- 
ble, pour  m'autoriser  à croire  que  lorsqu'on  aura 
ihit  des  observations  suivies  et  comparées  sur  la 
couleur  des  plumes  des  oiseaux,  des  ailesdes  pa- 
pillons, et  peut-être  du  poil  des  quadrupèdes', 
on  tomvera  que,  toutes  choses  égales  d.'ail leurs, 
les  espèces  les  plus  brillantes,  les  plus  riches  en 
couleurs,  seront  presque  toqjours  celles  qui  dans 
leurs  différents  états  auront  été  le  plus  à portée 
d’éprouver  l’action  de  la  lumière. 

Si  mes  conjectures  ont  quelque  fondement, 
les  personnes  qui  réfléchissent  verront  sans 
beaucoup  de  surprise  combien  un  sens  de  plus 
ou  de  moins,  ou  seulement  quelques  degr^  de 
sensibilité  de  plus  ou  de  moins  dans  on  seul  or- 
gane, peuvent  entraîner  de  différences  considé- 
rables, et  dans  les  habitudes  naturelles  d’un  ani- 
mal , et  dans  ses  propriétés  tant  intérieures 
qu’extérieures. 

L’ENGODLKVENT  DE  LA  CAROUNE. 

Genre  Engoaleronl.  fCuTier.) 

* Si , comme  U y a tonte  apparence , l’Europe 
doit  les  engoulevents  à l’Amérique,  c'est  ici  l’es- 
pèce qui  a franchi  le  passage  du  nord  pour  ve- 
nir établir  une  colonie  dans  l'ancien  continent. 
Je  le  Juge  ainsi,  parce  que  cette  espèce,  habitant 
l’Amérique  septentrionale,  s’est  trouvée  plus  à 

* Le  pluma^  da  martiD>péchear  est  beaucoup  phit  bril- 
last  entre  les  tropiqnrt  (foe  dans  la  zone  temp^ée  . dit 
M.  Fonu>r.sec<nd  Voyage  de  Cook,  page  tsr. 


portée  des  contrées  encore  plus  septentrionales, 
d'où  le  passage  en  Europe  était  facile , et  que 
d’ailleurs  elle  ressemble  fort  à la  nôtre,  et  pour 
la  taille  et  pour  les  couleurs  ; entre  autres  mar- 
ques communes , elle  a la  mâchoire  inférieure 
bordée  de  blanc,  et  une  tache  de  même  couleur 
sur  le  bord  de  l'aile.  Son  principal  trait  de  dis- 
semblance, c’est  qu'au  lieu  d’être  variée  sons  le 
corps  par  de  petites  lignes  transversales,  elle 
l’est  par  de  petites  lignes  longitudinales,  et 
qu’elle  a le  bec  plus  long.  Mais  une  si  grande 
différence  de  climat  n’aurait-eiie  pas  pu  produire 
des  différences  encore  plus  considérables  dans 
la  forme  et  le  plumage  de  cet  oiseau  ? 

Voici  ce  que  Catesby  nous  apprend  de  scs  ha- 
bitudes naturelles  ; il  SC  montre  le  soir,  mais  ja- 
mais plus  fréquemment  que  lorsque  le  temps  est 
couvert  ; et  de  là  sans  doute  son  nom  d'oiseau 
de  pluie,  qui  lui  est  commun  avec  plusieurs  au- 
tres oiseaux;  il  poursuit,  la  gueule  béante,  les 
insectes  ailés  dont  il  fait  sa  pâture,  et  son  vol  est 
accompagné  de  bourdonnement;  enfin,  il  pond 
à terre  des  œufs  semblables  à ceux  du  vanneau. 
On  voit  que  chaque  trait  de  cette  petite  histoire 
est  un  trait  de  conformité  avec  l’histoire  de 
notre  espèce  européenne. 

Longueur  totale,  onze  pouces  un  quart  ; bec, 
dix-neuf  lignes , environné  de  moustaches  noi- 
res ; tarse,  huit  lignes  ; ongle  du  milieu  dentelé 
à l’intérieur  ; les  trois  doitgs  antérieurs  liés  par 
une  membrane  qui  ne  passe  pas  la  première  ar- 
ticulation; queue,  quatre  pouces;  dépasse  les 
ailes  de  seize  lignes. 

LE  WHIl*-POÜR-WILL'. 

Genre  Engonlerent.  (Cuvier.) 

Je  conserve  le  nom  que  les  Virginiens  ont 
donné  à cette  espèce , parce  qu’ils  le  lui  ont 
donné  d’après  son  cri,  et  que  par  cela  seul  il  doit 
être  adopté  dans  toutes  les  langues. 

Çes  oiseaux  arrivent  en  Virginie  vers  le  mi- 
lieu d’avril,  surtout  dans  la  partte  occidentale  et 
dans  les  endroits  montagneux  ; c'est  la  qu'on 
les  entend  chanter  ou  plutôt  crier,  pendant  la 
nuit  d’une  voix  si  aigue  et  s)  perçante,  tellement 
répétée  et  multipliée  par  les  échos  des  monta- 
gnes, qu'il  est  difficile  de  dormir  dans  les  envi- 
rons. Us  commencent  peu  de  minutes  après  le 
coucher  du  soleil,  et  continuent  jusqu’au  point 

• Cnvrier remirque  qwi  ertoi^n parait  trea-voiain  da  ra- 
primuiyus  guyannemiSt  l'il  D'apparUant  pas  à ta  menid  cs- 
ptc-. 
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du  jour.  Ils  descendent  rarement  sur  les  côtes, 
plus  rarement  encore  ils  paraissent  pendant  le 
jour.  Leur  ponte  est  de  deux  oeufs  d’un  vert 
obscur,  varié  de  petites  taches  et  de  petits 
traits  noirfttrcs  ; la  femelle  les  dépose  négligem- 
ment au  milieu  d’un  sentier  battu , sans  con- 
struire aucun  nid , sans  mettre  ensemble  deux 
brins  de  mousse  ou  de  paille,  et  mime  sans  grat- 
ter la  terre.  Lorsque  ces  oiseaux  couvent,  on 
peut  les  approcher  d’assez  près  avant  qu’ils  s’en- 
volent. 

Plusieurs  les  regardent  comme  des  oiseaux 
de  mauvais  augure.  Les  sauvages  de  la  Virgi- 
nie sont  persuadés  que  les  âmes  de  leurs  ancê- 
tres , massacrés  autrefois  par  les  Anglais , ont 
passé  dans  le  corps  de  ces  oiseaux;  cl  pour 
preuve.  Ils  ajoutent  qu’avant  cette  époque  on  ne 
les  avait  jamais  vus  dans  le  pays.  Mais  cela 
prouve  seulement  que  de  nouveaux  habitants 
apportent  de  nouvelles  cultures,  et  que  de  nou- 
velles cultures  attirent  des  espèces  nouvelles. 

Ces  oiseaux  ont  le  dessus  de  la  tête  et  de  tout 
le  corps,  jusques  et  compris  les  couvertures  su- 
périeures et  les  pennes  de  la  queue,  et  mime  les 
pennes  moyennes  des  ailes  d’un  brun  foncé, 
rayé  transversalement  de  brun  plus  clair,  et  par- 
semé de  petites  taches  de  cette  mime  couleur, 
avec  un  mélange  de  cendré  fort  irrégulier  ; les 
couvertures  supérieures  des  ailes  de  même , se- 
mées de  quelques  taches  d’un  brun  clair  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  noires  : les  cinq  pre- 
mières marquées  d’une  tache  blanche  vers  le 
milieu  de  leur  longueur  ; et  les  deux  paires  ex- 
térieures de  la  queue  marquées  de  même  vers  le 
bout  ; le  tour  des  yeux  d’un  brun  clair  tirant 
au  cendré  ; une  suite  do  taches  orangées  qui 
prend  A ta  base  du  bec , passe  au-dessus  des 
yeux  et  descend  sur  les  côtés  du  cou  ; la  gorge 
couverte  d’un  largo  croi.ssant  renversé , blanc 
dans  le  haut,  teintd’orongé  dans  le  bas,  et  dont 
les  cornes  se  dirigent  de  chaque  côté  vers  les 
oreilles;  tout  le  reste  de  ia  partie  infériepre 
blanc , teinté  orangé , rayé  transversalement 
de  noirâtre  ; le  bec  noir  et  les  pieds  couleur  de 
chair.  Cet  engoulevent  est  d’un  tiers  plus  petit 
que  le  nôtre , et  a les  ailes  plus  longues  à pro- 
portion. 

Longueur  totale,  huit  pouces;  bec , neuf  li- 
gnes et  demie,  sa  base  entourée  de  moustaches 
noires  ; tarse , cinq  lignes  ; l’ongle  du  doigt  du 
milieu  dentelé  sur  son  bord  intérieur;  queue, 
trois  pouces  un  quart  ; ne  dépasse  point  les  ailes. 


LE  GUIRA-QUEREA. 

Gon«  Enpoukrml.  (Cuvier.) 

Quoique  M.  Brisson  n’ait  fait  aucune  Àstine- 
Uon  entre  le  guira  décrit  par  M.  Sloane  , et  ce- 
lui décrit  par  Maregrave,  je  me  crois  fondé  A 
les  distinguer  ici,  du  moins  comme  variét»  de 
climat.  J’en  dirai  les  raisons  en  parlant  du  guira 
de  Maregrave.  Celui  de  M . Sloane  avait  la  tète 
et  le  cou  variés  de  couleur  de  tabac  d’Espagne 
et  de  noir  ; le  ventre  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  des  ailes,  variés  de  blan- 
châtre ; les  pennes  de  la  queue  et  des  aile# 
variées  de  brun  fonce  et  de  blanc  ; la  mâchoire 
inférieure  presque  sans  plumes;  la  têteau  con- 
traire en  était  chargée;  les  yeux  «lillants  hors 
de  l’orbite,  d’environ  trois  lignes;  la  pupille 
Wcuétre  et  l’iris  orangée. 

Cet  oi.st4Ki  se  tronve  au  Brésil;  c’est  nn  ha- 
bitant des  bois,  qui  Vit  d’insnctes  et  ne  vote  que 
la  nuit. 

I,ODgueur  totale , seize  pouces;  bec,  deux 
pouces,  de  forme  triangulaire;  sa  base,  trois 
pouces;  le  supérieur  un  peu  crochu,  bordé  de 
longues  moustaches  ; narines  dans  une  rainure 
assez  considérable;  gosier  à large  ouverture; 
tarse,  trois  lignes  * ; vol,  trente  pouces  ; queue, 
buitpouces  ; langue,  petite  et  triangulaire  ; esto- 
mac blanchâtre,  peu  musculeux,  contenant  des 
scarabés  A demi  digérés  ; foie  rouge,  divisé  en 
deux  lobes,  l’un  à droite , l’antre  A gauche  ; les 
intestins  roulés  en  plusieurs  circonvolutions. 

Le  guira  de  Maregrave  avait  deux  carnetéres 
très-apparents  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
la  description  de  M.  Sloane,  et  qui  cependant 
n’auraient  pu  échappera  un  tel  oteervntcur;  je 
veux  dire  un  collier  couleur  d’or,  et  les  deux 
pennes  intermédiaires  delà  queue  beaucoup  plus 
longucsque  les  latérales.  D’ailleurs  il  est  plus  pe- 
tit, car  Maregrave  ne  le  fait  pas  plus  gros  qu’une 
alouette  ; et  il  est  diflicile  de  supposer  a une 
alouette  ou  à tout  antre  oiseau  de  cette  talljc 
une  envergure  de  trente  pouces,  comme  l’avait 
le  guira  de  M.  Sloane.  Tout  cela,  joint  A quel- 
ques autres  différences  du  plumage,  m’autorise 
A regarder  celui  de  Maregrave  comme  une  va- 
riété de  climat  11  avait  la  tète  large,  comprimée, 

' S'il  n'j  i point  ici  de  faotes  d'impratiion.  ce  guinect,  de 
tout  les  oUcaux  eoamu,  cclni  qui  a le»  pieds  tes  plu»  couru. 
reUtiveoient  I U longueur  de  tes  aile»,  et  ü cpérilerait  le 
Dotn  d'apode  par  eaceUepce. 
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assez  grosse  ; les  yeox  grands , un  petit  bec  à 
large  ouverture,  le  corps  arrondi,  le  plumage 
d’un  cendre  brun , varié  de  jaune  et  de  blanehé- 
tre  ; un  collier  de  couleur  d’or  teintée  de  brun; 
les  bords  du  bec  prés  de  la  base-,  hérissés  de 
longues  moastaehes  noires  ; les  doiirts  antérieurs 
liés  par  une  membrane  courte  ; longlc  de  eelui 
du  milieu  dentelé;  les  ailes  de  six  pouces,  la 
queue  de  huit , compris  les  deux  pennes  Inter- 
médiaires qui  excédent  les  latérales. 

L’IBIJAU 

Oenro  Engnnlcvcal.  [Cnder.) 

On  retrouve  dans  eet  oiseau  du  Brésil  tous 
les  attribut  J des  engoulevents  : tête  large  et  com- 
primée , gros  yeux , petit  bec , large  gosier , 
pieds  courts , ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé 
sur  son  bord  intérieur,  etc.  Mais  une  chose 
qui  lui  est  propre , c’est  l’habitiuie  d’épanouir 
sa  queue  de  temps  en  temps.  Il  a la  tête  et 
tout  le  dessus  du  corps  nohétres , semés  de  pe- 
tites taehes,  la  plupart  blanches , quelques  unes 
teintées  de  jaune  ; le  dessous  du  corps  Mnne, 
varié  de  noir  comme  dans  l’épervier,  et  les  pieds 
blancs. 

Sa  taille  est  à peu  près  celle  de  l’hlrondel  le  ; Il 
a la  langue  très-petite;  les  narines  découvertes; 
tarse,  six  lignes  ; queue , deux  pouces  ; ue  dé- 
passe point  les  ailes. 

VARIÉTÉS  DE  L’IRUAU. 

E Ll  PETIT  EXCOUIBVENT  TACHBTé  nE 
,CAVEnuE  il  a beaucoup  de  rapport  avec  l'ibi- 
jau  , et  par  sa  petitesse , quoique  moindre , et 
par  la  longueur  relative  de  ses  ailes , et  par  ses 
autres  proportions,  et  par  son  plumage  noirfttre, 
tacheté  d’une  couleur  plus  claire  ; mais  eette 
couleur  plus  claire  est  du  roux  ou  du  gris  dans 
tout  le  plumage , excepté  sur  le  cou , lequel 
porte  en  sa  partie  antérieure  une  espèce  de  col- 
lier blanc,  dont  Maregmve  n’n  point  parié  dans 
la  description  de  l’ibijan  , et  qui  fait  la  marque 
distinctive  de  cette  variété  ; elle  a aussi  le  des- 
sous du  corps  plus  rembruni. 

* L'ikijau  et  lia  ^ande  rariétë  constituent  une  espèce  unU 
qoe.  dmi  M.  VfdUot  compose*  son  i^enre  Ibusu  nyrtihivs. 

à U petite  rartëté.  sdnn  Inl  elle  appaftieot  k une  e»> 
pèce  de  véritable  flbjp)iilcvent. 

* Cet  obean  est  le  caftrimutyiu  bratilianut  de  Latham 
et  deGmelio.  M.  Vilillot  loi  donne  le  nom  de  coprimtUfju4 

et  le  laisse  dans  le  genre  engoulevent. 
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Longueur  totale,  huit  pouces  ; bec,  quinze  li- 
gnes, noir,  garni  de  petites  moustaches;  queue, 
deux  pouces  et  demi. 

II.  Le  üuandibuad'.  Ce  n’est  en  effet  qu’une, 
variété  de  grandeur,  et  la  différence  est  consi- 
dérable à cet  égard . Celui-ci  est  de  la  titille  d’une 
chouette,  et  il  a l’ouverture  du  bec  si  grande 
qu'on  y mettrait  le  poing;  du  reste,  ce  sont  les 
mêmes  couleurs  et  les  mêmes  proportions.  Marc- 
grave  ne  dit  pas  qu’il  ait  l’habitude  d’épanouir 
sa  queue  comme  le  petit  ibijnu  ; il  dit  encore 
moins  qu’il  ait  une  corne  sur  la  partie  ante- 
rieure de  la  tète,  et  derrière  cette  corne  une  pe- 
tite Buppe,  coiuiDc  on  pourrait  se  le  persuader, 
d’après  la  ügurc.  Mais  ou  sait  combien  les  figu- 
res données  par  Maregrave  sont  peu  exactes, 
et  combien  U est  plus  sur  de  s’en  rapporter  au 
texte  : or,  le  texte  dit  que  le  grand  ibÿau  ne  dif- 
fère absolument  du  petit  que  par  la  taille  ; et 
comme  d’ailleurs  il  ne  donne  au  petit  ibijau  ni 
huppe  ni  corne , on  peut,  ce  semble,  conclure 
avec  toute  probabilité,  que  le  grand  n’en  a point 
non  plus. 

On  doit  rapporter  à celte  espèce  le  grand  cn- 
gonlcvcut  de  Cayenne,  soit  A c.tusc  de  sa  grande 
taille,  soit  A cause  de  son  plumage  tacheté  de 
noir,  de  fauve  et  de  blanc,  priucipalemeut  sut 
le  dos,  les  ailes  et  la  queue.  Le  dessus  de  la  tête 
et  du  cou , et  le  dessous  du  corps  sont  rayes 
transversalement  de  diverses  teintes  de  ces  mê- 
mes couleurs  ; mais  la  teinte  générale  de  la  poi- 
trine est  plus  brune , et  forme  une  espèce  de 
ceinture.  .M.  de  Somiini  en  a vu  un  dont  le  plu- 
mageétaitplus  rembruni.  On  l’avait  trouvé  dans 
le  creux  d’un  très-gros  arbre  : c’est  la  demeure 
ordinaire  de  cet  engoulevent  ; mais  il  préfère  les 
arbres  qui  sont  A portée  des  eaux.  II  est  A la  fois 
le  plus  grand  des  oiseaux  de  ce  genre , connus  a 
Cayenne,  et  le  plus  solimirc. 

Longueur  totale,  vingt  et  un  pouces;  bec,  trois 
poùces  de  long  et  autant  de  large;  le  supérieur 
a une  forte  édiancrure  des  deux  côtés  près  de 
sa  pointe  ; l’inférieur  s’emboîte  entre  ces  deux 
cehancrurcs , et  il  a scs  bords  renversés  eu  de- 
hors; narines  non  saillantes  et  couvertes  par 
les  plumes  de  la  base  du  bec  qui  reviennent  en 
avant;  tarse,  onze  lignes,  garni  de  plumes  pres- 
que Jusqu’aux  doigts;  ongles  crochus,  creuses 
par-dessous  en  gouttière  : cette  gouttière  divisée 

' C'«Jticraprimii73«lfrnMdii,  Lalll.,  Cntl-t  ljj«  Av 
zenie  IviJAt  nyrttttui  de  SL  vieillot. 
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rai  deux  par  une  artte  longitudinale  ; l’ongle  du  i 
doigt  du  milieu  non  dentelé  ; ce  doigt  est  fort 
grand  et  parait  plus  large  qu’il  n’est  en  effet,  à | 
cause  d’un  rebord  membraneux  qu’il  a de  cha-  I 
que  c6tc  ; queue,  neuf  pouces , un  peu  étagée  ; | 
les  ailes  la  dépassent  de  quelques  lignes. 

L’ENGOULEVEM  A LUNETTES , 

OD  LE  HALEUR. 

On  a cru  voir  quelque  rapport  entre  les  na- 
rines saillantes  de  cet  oiseau  et  une  paire  de  lu- 
nettes : de  là  son  nom  d’engouleveat  à lunettes. 
Quant  à celui  de  Aafeur^on  juge  bien  qu’il  doit 
avoir  rapport  à son  cri. 

Cet  engoulevcntvit  d’insectes  comme  tous  les 
autres , et  ressemble,  par  la  conformation  des 
parties  intérieures  , au  gnira  de  M.  Sloane , 
avec  lequel  il  va  de  compagnie  ; car  il  se  trouve 
a la  Jamaïque  comme  le  guira , et  de  plus  A la 
Guiane.  Son  plumage  est  varié  de  gris,  de  noir 
et  de  feuille  morte  ; mais  les  teintes  sont  plus 
claires  sur  la  queue  et  les  ailes  : il  a le  bec  noir, 
les  pieds  bruns,  et  beaucoup  de  plumes  sur  la 
tète  et  sous  la  gorge. 

Longueur,  suivant  M.  Sloane , sept  pouces  ; 
bec  petit  à grande  ouverture , le  supérieur  un 
peu  crochu  , long  de  trois  lignes  (sans  doute  à 
compter  depuis  la  naissance  des  plumes  'du 
front),  bordé  de  moustaches  noires;  tarse  avec 
le  pied , dix-huit  lignes  ; vol , dix  pouces  : sur 
quoi  il  faut  remarquer  1°  que  ces  mesures  ont 
été  prises  avec  le  pied  anglais,  un  peu  plus 
court  que  lenétre;  2°  que  M.  Brisson  indique 
d’autres  mesures  que  M.  Sloane,  mais  que  se- 
lon toute  apparence  il  les  a empruntées  de  la 
ligure  donnée  par  M.  Sloane  lui-mème,  laquelle 
est  beaucoup  plus  grande  que  ne  le  suppose  le 
texte  de  cet  auteur,  pris  à la  lettre  ; 3°  que  dans 
cette  hypothèse , qui  n’est  pas  sans  vraisem- 
blance, la  longueur  de  l’oiseau  fixée  à sept  pou- 
ces par  M.  Sloane , semble  devoir  se  prendre 
de  la  base  du  bec  à la  base  de  la  queue , ce  qui 
concilierait  les  dimensions  de  la  figure  avec 
celles  qui  sont  énoncées  dans  le  texte.  Cepen- 
dant je  ne  dois  pas  dissimuler  que  M.  Ray, 
sans  s’arrêter  à la  figure  de  l’oiseau  donnée  par 
M.  Sloane , et  sans  prendre  garde  qu’il  est  fort 
rare  que  l’on  donne  de  pareilles  figures  grossies, 
s’en  tient  à la  lettre  du  texte,  et  regarde  cet  en- 
goulevent comme  un  très-petit  oiseau. 


L’ENGOULEVE.NT  VARIÉ  DE  CAYENNE. 

Genre  EngonleTent.  ( Carier.) 

Tous  les  oiseaux  de  ce  genre  sont  variés;  mais 
celui-ci  l’est  plus  que  les  autres;  c’est  aussil’es- 
pèce  la  plus  commune  dans  l’ile  de  Cayenne. 
Cet  engoulevent  se  tient  dans  les  plantages,  les 
chemins  et  autres  endroits  découverts  ; lors- 
qu'il est  à terre  il  fait  entendre  un  cri  faible , 
toujours  accompagné  d’un  mouvement  de  tré- 
pidation dans  les  ailes  ; ce  cri  a du  rapport  avec 
celui  du  crapaud , et  si  l’engoulevent  d'Europe 
en  avait  un  semblable,  on  aurait  été  bien  fondé 
à lui  donner  le  nom  de  crapaud-volant.  Celui 
de  Cayenne,  dont  il  s’agit  ici , a encore  un  autre 
cri  qui  n'est  pas  fort  différent  de  l’aboiement 
d’un  chien  : il  est  peu  farouche  et  ne  part  que 
lorsqu’on  est  fort  près  ; encore  ne  va-t-il  pas  loin 
sans  se  poser.. 

Il  a la  tète  rayée  finement  de  noir  sur  un  fond 
gris,  avec  quelques  nuances  de  roux  ; le  dessus 
du  cou  rayé  des  mêmes  couleurs,  mais  moins 
nettement;  de  chaque  cété  de  la  tète  cinq  bandes 
parallèles  rayées  de  noir  sur  un  fond  roux;  la 
gorge  blanche , ainsi  que  le  devant  du  cou  ; le 
dus  rayé  transversalement  de  noirâtre  sur  un 
fond  roux  ; la  poitrine  et  le  ventre  rayés  aussi, 
mais  moins  r^lièrement , et  semés  de  quel- 
ques taches  blanches  ; le  bas-ventre  et  les  Jam- 
bes blanchâtres , tachetés  de  noir  ; les  petites 
et  moyennes  couvertures  des  ailes  variées  du 
roux  et  de  noir,  de  sorte  que  le  roux  domine 
sur  les  petites , et  le  noir  sur  les  moyennes  ; 
les  grandes  terminées  de  blanc , d’où  il  résulte 
une  bande  transversale  de  cette  couleur  ; les 
pennes  des  ailes  noires  ; les  cinq  premières  mar- 
quées de  blanc  vers  les  deux  tiers  ou  les  trois 
quarts  de  leur  longueur  ; les  couvertures  su- 
périeures et  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  rayées  transversalement  de  noirâtre 
sur  un  fond  gris , brouillé  de  noir  ; les  pennes 
latérales  noires  bordées  de  blanc,  ce  bord  blanc 
d’autant  plus  large  que  la  penne  est  plus  exté- 
rieure; l’iris  jaune;  le  bec  noir,  et  les  pieds  bruns 
jaunâtres. 

Longueur  totale,  environ  sept  pouces  et'demi; 
bec,  dix  lignes,  ganiidcmoustaches;  tarse,  cinq 
lignes  ; queue,  trois  pouces  et  demi  ; dépasse 
les  ailes  d’environ  un  pouce. 


DES  OISEAUX  ETRANGERS. 


L’ENGOULEVENT  ACUTIPENNE 

DE  LA  GCUNE. 

• Genre  EngoulcTcDt.  (CuTier.) 

Cet  oiseau  diflïre  de  l’espèce  précédente , 
noD-seulement  par  ses  dimensions  relatives, 
mais  par  la  conformation  des  pennes  de  sa  queue 
qu’il  a pointues.  Il  y a aussi  quelques  différen- 
ces dans  les  couleurs  du  plumage.  Celui-ci  a le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  rayé  transversale- 
ment, mais  pas  bien  nettement,  de  roux  brun  et 
de  noir  ; les  cités  de  la  tête  variés  des  mêmes 
couleurs,  en  sorte  néanmoins  que  le  roux  y do- 
mine; le  dos  rayé  de  noir  sur  un  fond  gris,  et 
le  dessous  du  corps  sur  un  fond  roux  ; les  ailes 
à peu  près  comme  dans  l’espèce  précédente; 
les  pennes  de  la  queue  rayées  tranvcrsalement 
de  brun  sur  un  fond  roux  pâle  et  brouillé,  ter- 
minées de  noir;  mais  cette  tache  noire  qui  ter* 
mine  est  précédée  d’un  peu  de  blanc;  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs. 

On  dit  que  ces  oiseaux  se  mêlent  quelquefois 
avec  les  chauves-souris  ; ce  qui  n’est  pas  fort 
étonnant,  vu  qu’ils  sortent  de  leur  retraite  aux 
mêmes  heures,  et  qu’ils  donnent  la  chasse  au 
même  gibier.  Probablement , c’est  à ce  même 
engoulevent  que  doit  se  rapporter  ce  que  dit 
M . de  La  Borde  d'une  petite  espècede  la  Guiane, 
qu’elle  fait  sa  ponte  ainsi  que  les  ramiers , les 
tourterelles,  etc.,  aux  mois  d’octobre  et  de  no- 
vembre, c'est-à-dire  deux  ou  trois  mois  avant 
les  pluies.  On  sait  que  la  saison  des  pluies,  qui 
commence  à la  Guiane  vers  le  IS  décembre, 
est  aussi  dans  cette  même  contrée  la  saison  de 
la  ponte  pour  la  plupart  des  oiseaux. 

Longueur  totale,  environ  sept  pouces  et  demi; 
bec,  sept  lignes  ; queue,  trois  pouces,  composée 
de  dix  pennes  égales;  est  dépassée  par  les  ailes 
de  quelques  lignes. 

L’ENGOULEVENT  GRIS. 

Genre  Engoulevent.  (Cnvier.) 

J’al  VU  dans  le  cabinet  de  M.  hfauduit  un 
engoulevent  de  Cayenne  beaucoup  plus  gros 
que  le  précédent;  il  avait  plus  de  gris  dans  son 
plumage , était  proportionné  un  peu  différem- 
ment, et  n’avait  pas  les  pennes  de  la  queue  poin- 
tues. Quant  au  détail  des  couleurs,  il  différait 
de  l’espèce  précédente  en  ce  qu’il  avait  les  pen- 
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nés  des  ailes  moins  noires,  rayées  transversa- 
lement de  gris  clair  ; celles  de  la  queue  rayées 
de  brun  sur  un  fond  gris  varié  de  brun , sans 
aucune  tache  blanche  ni  sur  les  unes  ni  sur  les 
autres;  le  bec  brun  dessus  et  jaunâtre  dessous. 

Longueur  totale,  treize  pouces;  bec,  vingt 
lignes;  queue,  cinq  pouces  un  quart;  dépassait 
un  peu  les  ailes. 

LE  MONTVOYAU  DE  LA  GUIANE. 

Genre  Engoaleveot.  ( Cuvier.) 

Montvoyau  est  le  cri  de  cet  engoulevent,*qui 
en  prononce  distinctement  les  trois  syllabes,  et 
les  répète  assez  souvent  le  soir  dans  les  buis- 
sons; un  ne  doit  pas  être  surpris  que  ce  mot  soit 
devenu  son  nom.  Il  se  rapproche  de  notre  en- 
goulevent par  la  tache  blanche  qu’il  a sur  les 
cinq  ou  six  premières  pennes  de  l’aile,  dont  le 
fond  est  noir,  et  par  une  autre  tache  ou  bande 
blanche  qui  part  de  l’angle  de  l’ouverture  du 
bec,  se  prolonge  en  arrière,  et,  ce  qui  n’a  pas 
lieu  dans  l'espèce  européenne  , s'étend  jusque 
sous  iagorge.  Il  aaussi  en  général  plusdefauve 
et  de  roux  dans  son  plumage,  qui  est  varié  pres- 
que partout  de  ces  deux  couleurs;  mais  elles 
prennentdifférentes  teintes  et  sont  disposées  di- 
versement sur  les  différentes  parties  : par  raies 
transversales  sur  la  partie  inférieure  du  corps  et 
les  pennes  moyennes  des  ailes;  par  bandes  lon- 
gitudinales sur  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  ; 
par  bandes  obliques  sur  le  haut  du  dos;  enfin , 
par  taches  irrégulières  sur  le  reste  du  dessus  du 
corps,  où  le  fauve  prend  une  nuance  de  gris. 

Longueur  totale , neuf  pouces;  bec,  neuf  li- 
gnes et  demie,  environné  de  moustaches;  tarse 
nu;  ongle  du  milieu  dentelé  sur  son  côté  exté- 
rieur; queue,  trois  pouces  ; dépasse  les  ailes 
d’un  pouce. 

L’ENGOULEVENT  ROUX  DE  CAYENNE. 

Genre  Engonlevent.  ( Cnvier.) 

Du  roux  brouill^  de  noirâtre  fait  presque  tout 
le  fond  du  plumage;  un  noir  plus  ou  moins  foncé 
en  fait  presque  tout  l’ornement.  Ce  noir  est  jeté 
par  bandes  longitudinales,  obliques , irréguliè- 
res, sur  la  tête  et  le  dessus  du  corps  : il  forme 
une  rayure  transversale  fine  et  régulière  sur  la 
gorge,  un  peu  plus  large  sur  le  devant  du  cou, 
le  dessous  du  corps  et  les  jambes  ; encore  un 
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peu  plus  large  sur  les  couTertures  snpérletlres 
et  sur  le  bord  iuldrieur  de  l’aile  près  de  l’ei- 
trémité  ; cnlln , la  plus  large  de  toutes  sur  les 
pruurs  de  la  queue.  Quelques  taehes  blanches 
sont  semées  çâ  et  là  sur  le  corps,  tant  dessus 
que  dessous.  En  général  le  noirâtre  domine  sur 
le  haut  du  ventre  ; le  roux  sur  le  bas-ventre , et 
plus  eaeore  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue.  La  partie  moyenne  des  grandes  pennes 
des  ailes  offre  un  compartiment  de  petits  carrés 
nltcmativement  roux  et  noirs,  qui  ont  presque 
la  régularité  des  cases  d’un  échiquier;  l'iris  est 
jaune;  le  bec  brun  clair,  et  les  pieds  couleur  de 
chair. 

Longueur  totale,  dix  pouces  et  demi;  bec, 
vingt  et  une  lignes;  queue , quatre  pouces  deux 
tiers  ; dépasse  les  ailes  de  six  lignes. 

J’al  vueherM.  Mauduit  un  engoulevent  do 
la  Louisiane , de  la  même  taille  que  celui-ci  et 
lui  ressemblant  beaucoup;  seulement  les  raies 
transversales  étaient  plus  espacées  sur  le  cou , 
et  le  roux  y devenait  plus  clair,  ce  qui  formait 
une  sorte  de  collier;  le  reste  du  dessous  du 
corps  était  rayé  comme  dans  le  précédent  ; le 
bec  était  noir  à la  pointe  et  jaunâtre  à la  base. 

Longueur  totale,  onxc  pouces;  bec,  deux 
pouces , bordé  de  huit  ou  dix  moustaches  très- 
raides  , revenant  en  avant  ; queue , cinq  pouces , 
dépassant  fort  peu  les  ailes. 


LES  HIRONDELLES. 

On  a vu  que  les  engoulevents  n’étaient , pour 
ainsi  dire , que  des  hirondelles  de  nuit,  et  qu'ils 
ne  différaient  essentiellement  des  véritables  hi- 
rondelles que  par  la  trop  grande  sensibilité  de 
leurs  yeux,  qui  en  ftiit  des  oiseaux  nocturnes,  et 
par  l’Influence  que  ce  viee  premier  a pu  avoir 
sur  leurs  habitudes  et  leur  conformation.  En 
effet , les  hirondelles  ont  beaucoup  de  traits  de 
ressemblance  avec  les  engoulevents , comme  je 
l’ai  déjà  dit;  toutes  ont  le  bec  petit  et  le  gosier 
large  ; toutes  ont  des  pieds  oojirts  et  de  longues 
ailes,  la  tète  aplatie  et  presque  point  de  cou  ; 
toutes  vivent  d’insectes,  qu’elles  happent  eu  vo- 
lant : mais  elles  n’ont  point  de  barbes  autour  du 
bec , ni  l’ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  ; leur 
(|ucue  a deux  pennes  de  plus  et  elle  est  fourchue 
dans  la  plupart  des  espèces  ; je  dis  la  plupart, 
vu  que  l’on  comuilt  des  hiroudelles  à queue  car- 
rée; par  exemple,  celles  de  la  Martinique;  et 


j’al  peine  à coucévoir  comment  no  omitbolo- 
giste  célèbre,  ayant  établi  la  queue  fourchue 
pour  la  différence  caractérisée  qui  sépare  le 
genre  des  hirondelles  de  celui  des  engoulevents, 
a pu  manquer  à sa  méthode  au  point  de  tap- 
porter  au  genre  des  hirondelles  cet  oiseau  à 
queue  carrée  de  la  àfartinique,  lequel  était, 
scion  cette  méthode,  un  véritable  engoulevent. 
Quoi  ((u'il  en  soit , m’attachant  ici  principale- 
ment aux  différences  les  plus  apparentes  qui  sc 
trouvent  entre,  ces  deux  familles  d’oiseaux,  je 
rcmai  ijuc  d’abord  qu'en  général  i"  les  biron- 
dellcs  sont  beaucoup  moins  grosses  que  les  en- 
goulevents; In  plus  grande  de  celles-là  n’est 
guère  plus  grande  que  le  pins  petit  de  ces  der- 
niers, et  elle  est  deux  ou  trois  fois  moins  grande 
que  le  plus  grand. 

Je  remarque,  en  second  lieu,  que  quoique  les 
couleurs  des  hirondelles  soient  à peu  prés  les 
mêmes  que  celles  des  cngoulcveuts,  et  se  ré- 
duiseut  à du  noir,  du  brun,  du  gris,  du  blanc  et 
du  roux , cependant  leur  plumage  est  toqt  dif- 
férent, nou-sculcmcnt  parce  que  ces  couleurs 
sont  distribuées  par  plus  grandes  masses,  m<d»s 
brouillées,  et  qu’elles  traocheut  plus  nettement 
l’une  sur  l’autre,  mais  eucore  parce  qu’elles 
sont  changeantes  et  se  multiplient  par  le  jeu 
des  divers  reflets  que  l’on  y voit  briller  et  dis- 
paraître tour  à tour  à chaque  mouvement  de 
l’œil  ou  de  l’objet. 

3°  Quoique  ces  deux  genres  d’oiseaux  se  nour- 
rissent d’insectes  ailés  qu’ila  attrapent  au  vol, 
ils  ont  cependant  chacun  leur  manière  de  les 
attraper,  et  une  manière  assex  différente.  Les 
engoulevents,  comme  je  l’ai  dit,  vont  à leur 
rencontre  en  ouvrant  leur  lai^e  gosier,  et  les 
phalènes  qui  donnent  dedans  s’y  trouvent  prises 
à une  espèce  de  glu , de  salive  visqueuse  dont 
l’intérieur  du  bec  est  enduit;  au  lieu  que  nos 
hirondelles  et  nos  martinets  n’onvrent  le  bec 
que  pour  saisir  les  insectes , et  le  ferment  d’un 
effort  si  brusque  qu’il  en  résulte  une  espèce  de 
craquement.  Nous  verrons  encore  d’autres  dif- 
férences à cet  égard  entre  les  hirondelles.et  les 
martinets,  lorsque  nous  ferons  rhisfaùre parti- 
culière de  chacun  de  cea  oiseaux. 

4°  Les  birondeUes  ont  les  mœurs  plus  sociales 
que  les  engoulevents;  elles  se  réunissent  sou- 
vent en  troupes  nombreuses,  et  paraissent  même 
en  certaines  circonstances  remplir  les  devoin 
de  la  société  et  se  prêter  un  secours  mutuel  ; par 
exemple,  lorsqu’il  s’agit  de  constraire  le  md. 


DES  HIROKDKLLES. 


I*  La  plupart  oonstroisoit  c«  oid  avec  grand 
aoio,  et  ai  quelques  espèces  pondent  dans  des 
trous  de  murailles  ou  dans  ceux  qu'elles  savent 
se  creuser  en  terre,  elles  font  ou  choisissent  ces 
excavations  assez  profondes  pour  que  leurs 
petits  venant  à éclore  y soient  en  sûreté,  et 
elles  y portent  tout  ce  qu’il  faut  pour  qu’ils  s'y 
trouvent  à la  fois  mollement,  chaudement  et  à 
leur  aise. 

6°  Le  vol  de  l’hirondelle  diffère  en  deux  points 
principaux  de  celui  de  l’engoulevent.  Il  n’est 
pas  accompagné  de  ce  hourdonnement  sourd 
dont  j’ai  parlé  dans  l'histoire  de  ce  dernier  oi- 
seau, et  cela  résulte  de  ce  qu’elle  ne  vole  point 
comme  lui  le  bec  ouvert.  En  second  Heu,  quoi- 
qu'elle ne  paraisse  pas  avoir  les  ailes  beaucoup 
plus  longues  ou  plus  fortes , ni  par  conséquent 
beaucoup  plus  habiles  au  mouvement , son  vol 
est  néanmoins  beaucoup  plus  tuu-di,  plus  léger, 
plus  soutenu,  parce  qu’elle  a la  vue  bien  meil- 
leure, et  que  cela  lui  donne  un  grand  avantage 
pour  employer  tonte  la  force  de  ses  ailes  ' : aussi 
le  vol  est-il  son  état  naturel , je  dirais  presque 
son  état  nécessaire  ; elle  mange  en  volant , elle 
boH  en  volant,  se  li^iigneen  volant,  et  quelque- 
fois donne  à naanucr  à ses'petits  en  volant.  Sa 
marche  est  peut-être  moins  rapide  que  celle  du 
faucon,  mais  elle  est  plus  faeile  et  plus  libre  ; 
l'un  se  précipite  avec  effort,  l’autre  coule  dans 
l’air  avec  aisance-  : elle  sent  que  l’air  est  son 
domaine;  elle  en  parcourt  toutes  les  dimensions 
et  dans  tous  les  sens,  comme  pour  en  jouir  dans 
tous  les  détails,  et  le  plaisir  de  cette  jouissance 
se  marque  par  de  petits  cris  de  gaieté.  Tantdt 
elle  donne  la  chasse  aux  inseetes  voltigeants,  et 
suit  avec  une  agilité  souple  leur  trace  oblique 
et  tortueuse , ou  bien  quitte  l’un  pour  courir  A 
l'autre,  et  happe  en  passant  un  troisième  ; tau- 
tét  elle  rase  l^remcnt  la  surihee  de  la  terre  et 
des  eaux  pour  saisir  ceux  que  la  pluie  ou  la 
fraîcheur  y rassemble  ; tanUt  elle  échappe  elle- 
même  à l’impétuosité  de  l’oiseau  de  proie  par 
la  flexibilité  preste  de  scs  mouvements  : tou- 
jours maitresse  de  son  vol  dans  sa  plus  grande 
vitesse,  elle  en  change  à tout  instant  la  direc- 
tion ; elle  semble  décrire  au  miiieu  des  airs  un 
dédale  mobile  et  fugitif,  dont  les  routes  se  croi- 
sent, s'entrelacent,  se  fuient,  se  rapprochent,  se 
heurtent , se  roulentv  montent,  descendent,  se 

* Cet  exemple  ot  une  confinnaiionaJoutSe  s tant  d'autres 
dea  vues  de  H.  de  BufTou  sur  ce  suiet.  Vuyex  le  tome  V daus 
cette  Uiitoirc  des  uiaeaui. 
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perdent  et  reparaissent  pour  se  croiser,  se  té- 
brouilicr  encore  en  mille  manières,  et  dont  le 
plan  trop  compliqué  pour  être  représenté  aux 
yeux  par  l’art  du  dessin,  peut  i peine  être  in- 
dique a l'imagination  par  le  pinceau  de  la  pa- 
role. 

7*  Les  hirondelles  ne  paraissent  point  appar- 
tenir à l'un  des  continents  plus  qu'é  l’autre , et 
les  espèces  en  sont  répandues  é peu  près  en  nom- 
bre égal  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau.  Les 
nôtres  se  trouvent  en  Nonvégeet  au  Japon', 
sur  les  côtes  de  l'Égypte,  celles  de  Guinée  et  au 
cap  de  Bonne-Espéranec*.  Eh  ! quel  pays  serait 
inaccessible  à des  oiseaux  qui  voient  si  bien  et 
voyagent  avec  tant  de  facilité?  Mais  il  est  rare 
qu’elles  restent  toute  l’année  dans  le  même  cli- 
mat. Les  nôtres  ne  demeurent  avec  nous  que 
pendant  la  belle  saison  : elles  commencent  à pa- 
raître vers  l’équinoxe  du  printemps,  et  dispa- 
raissent peu  après  l’équinoxe  d’automne.  Aris- 
tote qui  écrivait  en  Grèce,  et  Pline  qui  le  copiait 
en  Italie,  disent  que  les  hirondelles  vont  passer 
l’hiver  dans  des  climats  d’une  température  plus 
douce,  lorsque  ces  climats  ne  sont  pas  fort  éloi- 
gnés; mais  que,  lorsqu’elles  se  trouvent  à une 
grande  distance  de  ces  régions  tempérées,  elles 
restent  pendant  l’hiver  dans  leur  pays  natal,  et 
prennent  seulement  la  précaution  de  se  cacher 
dans  quelques  gorges  de  montagne  bien  expo- 
sées. Aristote  gjoute  qu’on  en  a trouvé  beau- 
coup qui  étaient  ainsi  recélées,  et  auxquelles  il 
u’était  pas  rest^  une  seule  plume  sur  le  corps’. 
Cette  opinion , accréditée  par  de  grands  noms 
et  fondée  sur  des  faits , était  devenue  une  opi- 
nion populaire,  au  point  que  les  poètes  y pui- 
saient des  sujets  de  comparaison';  quelques 
observations  modernes  semblaient  même  la  con- 
flrmer  ’ ; et  si  l’on  s’en  fût  tenu  là,  il  n’cùt  fallq 
que  la  restreindre  pour  la  ramener  au  vrai; 
mais  un  évêque  d’Upsal , nommé  Olaüs  Ma- 
gnus , et  un  jésuite  nommé  Kircber,  renchéris- 
*sont  sur  ce  qu’ Aristote  avait  avanoé  d^  trop 

* Voyez  E(rmprcr,  toisc  1.  p«ge  208. 

* Voyez  de  Vllljut,  iiagc  270.  Kotbe»  Voyzfc  au  czp  do 
Dooae>Es|)(fraucc,  (unicl,  luge  15t. 

■ Aristiitc.  IlUt.  Aoiui , Iib.  VUI.  cap.  t2  et  16 1 et  PUm, 
llist.  NAt..  lib.  X,  cap.  24. 

* * XlquluBeUdiB,  plouuUbcDk,  pnUoi* 

irDoris  uomoriiur  trunca  bruoulu  bintodo. 

ciàcifuz. 

* Albert,  Au^sUu  Nypbui,  Gaspard  Heldeltn  ct^cIquM 
antres,  ont  amut4  qu'on  avait  trouvé  plusieurs  fois  pendant 
l‘h;vcr,  en  Allciua^itc.  des  birondcUcs  engourdia  dam  des 
arbres  creux  el  même  dans  Icun  nids,  ce  qui  u'cai  pM  abso* 
lunicnl  iiii  possible. 
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géDéralement , ont  prétendu  que,  dans  les  pays 
septentrionaux,  les  pécheurs  tirent  souvent  dans 
leurs  filets , avec  le  poisson , des  groupes  d’hi- 
rondelles pelotonnées , se  tenant  accrochées  les 
unes  aux  autres , bec  contre  hcc , pieds  contre 
pieds,  ailes  contre  ailes  ; que  ces  oiseaux,  trans- 
portés dans  des  poêles,  se  raniment  assez  vite, 
mais  pour  mourir  bientdt  après  ' , et  que  celles- 
là  seules  conservent  la  vie  après  leur  réveil , 
qui,  éprouvant  dans  son  temps  l’influence  de  la 
belle  saison,  se  dégourdissent  insensiblement, 
quittent  peu  à peu  le  fond  des  lacs , reviennent 
sur  l’eau , et  sont  enfin  rendues  par  la  nature 
même  et  avec  toutes  les  gradations  à leur  véri- 
table élément.  Ce  fait,  ou  plutét  cette  assertion 
a été  répétée,  embellie,  chargée  de  circonstances 
plus  ou  moins  extraordinaires  ; et  comme  s’il  y 
eût  manqué  du  merveilleux,  on  a ajouté  que 
vers  le  commencement  de  l’automne  ces  oiseaux 
venaient  en  foule  se  jeter  dans  les  puits  et  les 
citernes  Je  ne  dissimulerai  pas  qu’un  grand 
nombre  d’écrivains  et  d’autres  personnes  re- 
commandables par  leur  caractère  ou  par  leur 
rang  ont  cru  à ce  phénomène.  M.  Linnæus  lui- 
méme  a jugé  à propos  de  lui  donner  une  espèce 
de  sanction,  en  l’appuyant  de  toute  l’autorité 
de  son  suffrage  ; seulement , il  l’a  restreint  à 
rhirondelle  de  fenêtre  et  à celle  de  cheminée,  au 
lieu  de  la  restreindre,  comme  il  eût  été  plus  na- 
turel, à celle  de  rivage.  D’autre  part,  le  nombre 
des  naturalistes  qui  n’y  croient  point  est  tout 
aussi  considérable  ’ ; et,  s’il  ne  s’agissait  que  de 
compter  ou  de  peser  les  opinions , ils  balance- 
raient facilement  le  parti  de  l’afllrmativc;  mais 
par  la  force  de  leurs  preuves,  ils  doivent,  à mon 
avis,  l’emporter  de  beaucoup.  Je  sais  qu’il  est 
quelquefois  imprudent  de  vouloir  juger  d’un 
fait  particulier  d’après  ce  que  nous  appelons  les 
lois  générales  de  la  nature;  que  ces  lois  n’étant 
que  des  résultats  de  faits,  ne  méritent . vrai- 
ment leur  nom  que  lorsqu'elles  s’accordent  avec 

’ SOTift  l'Hlatolre  da  nations  «‘pti'otrionales . oinTage 
sans  critique,  où  rauleur  s* at  plu  à entasser  plus  de  merveil. 
leux  que  de  Tèritds.  Au  reste.  M.  l'abbé  rréstlt  lait  tiuoneur 
de  cette  belle  découverte  de  riiumcrsiou  da  hirondelles  b un 
autre  éséque.  auteur  de  la  vie  du  cardinal  Commendou  (Vof. 
l'Histoire  sénéralc  des  Voyages,  tome  XV,  pa^e  266) , triais 
cette  Tie  de Comincndon  ne  peutSTOIr  paru  qti 'après  l^mort 
de  ce  cardinal,  arrivée  en  1364  ; et  l'Histoire  da  nations  sep* 
tentrionala.  par  OlaOs,  avait  paru  à Home  da  l'an  1533. 

* P.  Ant.  Totentinns.  Voyex  l'Omitbolosic  d'Aldrovandc , 
tome  II.  paire  663. 

* Mariigii,  Ray,  Williishby  . Catesby,  CoHinson.  VVaititer, 
Edwarsis.  Kéanmur.  Adansou,  Priscb  , Tesdorf . Lottinger. 
Vallisoieri,  la  auteurs  de  l'OrolUiologie  ludieune,  etc. 


tous  les  faits  : mais  11  s'en  faut  bien  que  je  re- 
garde comme  un  fait  le  séjour  des  hirondelles 
sous  l’eau.  Voici  mes  raisons. 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  attestent 
ce  prétendu  fait  ' , notamment  Hevelius  et 
Schoeffer,  chargés  de  le  vérifier  par  la  Société 
royale  de  Londres , ne  citent  que  des  oui-dire 
vagues  ne  parlent  que  d’après  une  tradition 
suspecte,  à laquelle  le  récit  d’OIaüs  a pu  don- 
ner lieu  , ou  qui  peut-être  avait  cours  dès  le 
temps  de  cet  écrivain,  et  fut  l’unique  fondement 
de  sou  opinion . -Ceux  même  qui  disent  avoir  vu , 
comme  Etmullcr,  Vallerius  et  quelques  au- 
tres ’,  ne  font  que  répéter  les  paroles  d’Olaüs, 
sans  se  rendre  l’observation  propre  par  aucune 
de  ces  remarques  de  détail  qui  inspirent  la  con- 
fiance et  donnent  de  la  probabilité  au  récit. 

S’il  était  vrai  que  toutes  les  hirondelles  d’un 
pays  habité  se  plongeassent  dans  l’eau  ou  dans 
la  vase  régulièrement  chaque  année  au  mois 
d’octobre,  et  qu’elles  en  sortissent  chaque  année 
an  mois  d’avril , on  aurait  eu  de  fréquentes  oc- 
casions de  les  observer,  soit  au  moment  de  leur 
immersion,  soit  au  moment  beaucoup  plus  in- 
téressant de  leur  émersion , soit  pendant  leur 
long  sommeil  sous  l’eau.  Ce  serait  nécessaire- 
ment autant  de  faits  notoires,  qui  auraient  été 
vus  et  revus  par  on  grand  nombre  de  person- 
nes de  tous  états,  pêcheurs,  chasseurs,  cultiva- 
teurs, voyageurs, bergers,  matelots, etc. ,etdont 
on  ne  pourrait  douter,  üii  ne  doute  point  que 
les  marmottes,  les  loirs , les  hérissons  ne  dor- 
ment l’hiver  engourdis  dans  leurs  trous;  on  ne 
doute  point  que  les  chauves-souris  ne  passent 
cette  mauvaise  saison  dans  ce  même  état  de  tor- 

* ScbœfTrr,  HeTelius.  Aldrovan<)«,  Neander  et  Bartio»,  Ge* 
rard,  de  He^urreclione,  Schwenckfeld,  Rzacxfiukl,  Dertum, 
KleiD.  Regnard.  Ellis,  Linozos,  etc.;  on  pourrait  encore 
aliouger  cette  iute.  mais  ici  le  noenbre  des  partisans  devient 
un  préjugé  contre  l'opioiou  qu'ils  défeodeni , lorsqu'on  æ 
rappelle  que  de  tant  d'olwervatcun  . aucun  ne  produit  uo« 
seule  obsô^aUon  détaillée,  autbeoUque , et  qui  mérite  coq* 

gitance. 

* Voyez  les  Transactions  pbUosophiques.  n*  10,  et  Jugea  ai 
OQ  aété  fondé  à dire  que  la  Société  royale  avait  véribé  le  fait, 
comme  l'ont  dit  les  jouroalUtet  de  Trévoux,  l'abbé  Fluche  et 
quelques  autres. 

* chambers  cite  le  docteur  Colas,  qui  dit  avoir  m scUehi* 
rondelles  Urées  du  lac  .Samerojb.  uue  trentaine  Urées  du 
grand  étang  royal  en  llosmeilen,  et  deux  autres  à Scbledel* 
len,  an  moment  où  elles  sortaient  de  IVau  i il  ajoute  qu'elles 
étaieiil  humides  et  faibles,  et  qu'il  a observé  en  effet  que  ces 
oiseaux  sont  ordinairement  trés*faibles  lorsqu'ils  commeih 
rent  à paraître;  mais  cela  est  contraire  à l'ot^vaUcn  Jour* 
naliére;  d'alUeiirs  le  docleor  Colas  n'iudjque  ni  les  espèces 
dont  il  parle , lU  1a  date  de  ses  observaUons . ni  les  circoo* 
stances,  etc. 
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peur,  accrochées  au  plafoud  des  grottes  souter- 
raines etenvoloppées  de  leurs  ailes  comme  d’un 
manteau  : mais  on  doute  que  les  hirondelles  vi- 
vent six  mois  sans  respirer  ou  qu’elles  respirent 
sousl’eau  pendant  six  mois  ; on  en  doute , non- 
seulement  parce  que  la  chose  tient  du  merveil- 
leux, mais  parce  qu’il  n’y  a pas  une  seule 
observation , vraie  ou  fausse , sur  la  sortie  des 
hirondelles  hors  de  l’eau  ' , quoique  cette  sortie, 
si  elle  était  réelle,  dût  avoir  lieu  et  très-fréquem- 
ment dans  la  saison  où  l’on  s’occupe  le  plusdes 
étangs  et  de  leur  pèche’;  enfin , l’on  en  doute 
jusque  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Le 
docteur  Halmann,  moscovite,  et  .M.  Brown, 
norwégien , se  trouvant  ù Florence , ont  assuré 
aux  auteurs  de  V Ornithologie  italienne  que 
dans  leurs  pays  respectifs  les  hirondelles  pa- 
raissaient et  disparaissaient  à peu  près  dans  les 
mêmes  temps  qu’en  Italie,  et  que  leur  prétendu 
séjour  sous  l’eau  pendant  l’hiver  est  une  fable 
qui  n’a  cours  que  parmi  le  peuple. 

M.  Tesdorf  de  Lubeck,  homme  quijointbeau- 
coup  de  philosophie  à des  connaissances  très- 
étendues  et  très-variées , a mandé  à’M.  le  comte 
de  Buffon  que , malgré  toute  la  peine  qu’il  s’é- 
tait donnée  pendant  quarante  ans,  il  n’avait  pu 
encore  parvenir  à voir  une  seule  hirondelle  tirée 
de  l’eau. 

M.  Klein,  qui  a fait  tant  d’efforts  pour  donner 
crédit  à l’immersion  et  à l’émersion  des  hiron- 
delles, avoue  lui-méme  qu’il  n’a  jamais  été  as- 
sez heureux  pour  les  prendre  sur  le  fait’. 

M.  Herman,  habile  professeur  d’histoire  na- 
turelle à Strasbourg,  et  qui  semble  pencher  pour 
l’opinion  de  M.  klelii , mais  qui  aime  la  vérité 
par-dessus  tout,  me  fuit  dans  ses  lettres  le  même 
aveu  : il  a voulu  voir  et  n’a  rien  vu. 

Deux  autres  observateurs  dignes  de  toute 
confiance,  M.  Hébert  et  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoént , m’assurent  qu'ils  ne  connaissent  la  pré- 
tendue immersion  des  hirondelles  que  par  oui- 
dire,  et  que  jamais  Ils  n’ont  rien  aperçu  par  eux- 
mêmes  qui  tendit  à la  confirmer. 

M.  le  docteur  Lottinger , qui  a beaucoup  étu- 
dié les  procédés  des  oiseaux , et  qui  n'est  pas 

* Je  sait  bien  qoe  U.  Heerkens,  dans  son  poème  iotitnlé 
J7{rufido.  a décrit  en  vrre  latins  celtr  érnersiou  ; mais  U ne 
s'agit  point  ici  de  descriptions  poétiques. 

* Dans  le  Nismuis,  le  Munran.  la  Lorraine  et  plusieurs  au* 
trea  provinces  où  les  étangs  aboiideol.  le  peuple  n'a  pas  même 
ridée  de  rinunenlDn  des  blrondeUes. 

> voye*  Ordo  aviont,  pag.  ^5. 
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toujours  de  mon  avis,  regarde  cette  immersion 
comme  un  paradoxe  insoutenable. 

On  sait  qu’il  a été  offert  publiquement  en  Al- 
lemagne, à quiconque  apporterait,  pendant  l'hi- 
ver, de  ces  hirondelles  trouvées  sous  l'eau,  de 
les  payer,  en  donnant  autant  d’argent  poids 
pour  poids,  et  qu’il  ne  s’en  est  pas  trouvé  une 
seule  à payer  '. 

Plusieurs  personnes,  gens  de  lettres,  hommes 
en  place,  grands  seigneurs’,  qui  croyaient  à cet 
étrange  phénomène  et  avaient  à cœur  d’y  faire 
croire,  ont  promis  souvent  d’envoyer  des  grou- 
pes de  ces  hirondelles  péchées  pendant  l’hiver, 
et  n’ont  rien  envoyé. 

M.  Klein  produit  des  certificats,  mais  pres- 
que tous  signés  par  une  seule  personne  qui  parle 
d'un  fait  unique,  lequel  s’est  passé  longtemps 
auparavant,  ou  lorsqu'elle  était  encore  enfant, 
ou  d'un  fait  qu’elle  ne  sait  que  par  oui-dire  ; 
certificats  par  lesquels  même  il  est  avoué  que 
ces  pèches  d’hiroudelles  sont  des  cas  fort  rares, 
tandis  qu’au  contraire  ils  devraient  être  fort 
communs;  certificats  dénués  de  ces  circODStan- 
ces  instructives  et  caractérisées  qui  accompa- 
gnent ordinairement  une  relation  originale  ; en- 
fin, certificats  qui  paraissent  tous  calqués  sur 
le  texte  d’OIaiis  : ici  l’incertitude  naît  des  preu- 
ves elles-mêmes , et  devient  la  réfutation  de 
l’erreur  que  je  combats  ; c'est  le  cas  de  dire  ; le 
fait  est  incertain,  donc  il  est  faux  *. 

Mais  ce  n’est  point  assez  d’avoir  réduità  leur 
juste  valeur  les  preuves  dont  on  a voulu  étayer  ce 
paradoxe,  il  faut  encore  faire  voir  qu’il  est  con- 
traire aux  lois  connues  du  mécanisme  animal. 
En  effet,  lorsqu’une  fois  un  quadrupède,  un  oi- 
seau , a commencé  de  respirer,  et  que  leirou 
ovale  qui  faisait  dans  le  fœtus  la  communication 
des  deux  ventricules  du  cœur,  est  fermé,  cet  oi- 
seau , ce  quadrupède  ne  peut  cesser  de  respi- 
rer sans  cesser  de  vivre;  et  certainement  il  ne 
peut  respirer  sous  l'eau.  Que  l’on  tente,  ou  plu- 
tôt que  l’on  renouvelle  l’expérience,  car  elle  a 
déjà  été  faite*;  que  l’on  essaie  de  tenir  une  hi- 

< M.  Frlsch,  lomp  I.  * 

^ l'o  grami  maréchal  de  Pologne  et  un  ambaïudeur  deSar* 
daigne  en  avaient  promisà  M.  dcRéauraur;  H.  le  gonvemeor 
de  R ....  et  beaucoup  d'autres  en  avaient  promis  à M,  de 
BnfTun. 

* Les  feuilles  périodiques  ont  aussi  rapporté  des  observa^ 
tions  favorables  i rby|K>lbése  de  U.  klein:  maU  il  ne  faut  que 
jeter  un  coup  d'cpü  »»r  ces  obserraliont,  pour  voir  combien 
eUes  sont  incomplètes  et  peu  déc  isives. 

« Toyes  t'Ornitbologie  iuUemie,  tome  III»  page  d:  les  an* 
teurs  assurent  positi  veinent  i|ue  toutes  les  hlroodelles  que  roa 
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roudelle  sous  l’eau  peuânut  quiuzc  jours  avec 
toutes  les  précautions  indiquées,  comme  de  lui 
mettre  la  tête  sous  l’aile,  ou  quelques  brins 
d’herbe  dans  le  bee,  etc.;  que  l’on  essaie  seule- 
ment de  la  tenir  eufermée  dans  une  glaeiere, 
comme  a fait  M . de  BulTou , elle  ne  s’engourdira 
pas,  elle  mourra  dans  la  glaeicre,  comme  s'en 
est  assuré  M.  de  Buffon  ; et  bien  plus  sûrement 
eneorc  étant  plongée  sous  l’eau;  elle  y mourra 
d’une  mort  réelle,  à l’éprcuvcde  tous  les  moyens 
employés  avec  succès  eoutre  la  mort  upi>arente 
des  animaux  noyés  récemment.  Comment  donc 
osereiUOQ  se  permettre  de  supposer  que  ecs  mê- 
mes oiseaux  puissent  vivre  sous  l’eau  pendant 
six  mois  tout  d'une  haleine?  Je  sais  i|u’on  dit 
eclapossibleà  certains  animaux  ; mais  voudrait- 
on  comparer,  comme  a fait  .M . Klein  * , les  hiron- 
delles aux  insectes aux  grenouilles,  auxpois- 
sons,  dont  l’orgamsation  intérieure  est  si  diffé- 
rente'i;  voudrait-on  même  s’autoriser  de  l’exem- 
ple des  marmottes,  des  loirs,  des hérissous, des 
chauves-souris  dont  nous  parlions  toutà  l’heure; 
et,  de  ce  que  ces  animaux  vivent  pendant  l’hi- 
ver engourdis,  conclureque  les  hirondelles  pour- 
raient aussi  passer  cette  saison  dans  un  état  de 
torpeur  a peu  près  semblable?  Mais  sans  par- 
ler du  fond  de  nourriture  que  ces  quadrupèdes 
trouvent  en  eux-mêmes  dans  la  graisse  sur- 
abondante dont  ils  sont  pourvus  sur  la  fin  de 
l’automne,  et  qui  manque  a rhirondelle;  sans 
parler  de  leur  peu  de  chaleur  intérieure,  obsrr- 
véepar  M.  de  Buffon,  eu  quoi  ils  different  en- 
core de  rhirondelle’;  sans  me  prévaloir  de  ce 
que  souvent  ils  périssent  dans  leurs  trous,  et 
passent  de  l'état  de  torpeur  à l’elat  de  mort, 
quand  les  hivers  sont  un  peu  longs,  ni  de  ce  que 
les  hérissons  s’engourdissent  aussi  au  Sénégal, 
où  l’blver  est  plus  chaud  que  notre  plus  grand 
été,  et  où  l’on  sait  que  nos  hirondelles  ne  s’en- 

a pkmi{éei  toos  l eau,  dans  le  lemps  même  drlcttrdisparitioo, 
y loenrenl  au  h?)nt  de  f)Ui‘kinrs  tniDutes:  et  qiimti'ie  ces  hi- 
rondelles iioyé>4  iVceinment  eustent  pu  revenir  à la  vie  par 
Iamétb4>de  t|i>e  J'indlfjiierjl  d-Je»«oii$.  tu^aninoini  il  cd  plus 
que  probable  qnr  SI  etles  restaient  sous  l’ eau  plu^ienn  jmirt 
de(uüe(h  plus  forte  raison  si  elles  y restaient  pliiMcnrs  se- 
maines, plusieurs  mois),  elles  ne  aéraient  plu>  rcssusciUbles. 

* PagoJiT. 

' Les  elienillea  p<^ris$ent  dans  l'can  au  bout  d'un  certain 
teoips.cuniiDtis'en  est  assuré  M.  ât  Héaumur.  et  proliabk*- 
ment  il  en  est  de  même  des  autres  insectes  tpii  ont  des  li  a* 
cUéei. 

* Le  doetnir  Uartioe  a trouve  la  cUali-ur  des  oiseaux  , et 
nommément  celle  des  hirondelles,  plus  forte  de  dt‘iix  ou  trois 
degrés  que  celle  dn  qiiadniptdea  tes  pius  cliaudi.  Disserta- 
tion sur  U ctijkui-,  page  190. 


gourdi&9«nt  point* , Je  me  contente  d'observer 
que  ces  quadrupèdes  sont  dans  Tuir,  et  non  pas 
sous  i'eau  ; qu'ils  ne  laissent  pas  de  respirer , 
quoiqu'ils  soient  engouVdis;  que  la  circulation 
de  leur  sang  et  de  leurs  humeura , quoique 
beaucoup  ralentie,  ue  laisse  pus  de  continuer; 
elle  continue  de  même,  suivant  les  observations 
; de  Vailisnieri^,  dans  les  grenouilles  qui  pas- 
sent riiiver  au  fond  des  marais  : mais  la  circu- 
lation s’exécute  dans  CCS  amphibies  pnr  une  mé- 
canique toute  différente  de  celle  qu'on  observe 
dans  les  quadrupèdes  on  les  oiseaux  ’ ; et  U est 
contraire  à toute  expérience,  comme  je  l'aixlil, 
que  des  oiseaux  plongés  dans  un  liquide  quel- 
conque puissent  y respirer,  et  que  leur  sang 
puisse  y conserver  son  mouvement  de  circula- 
tion : or,  ces  deux  mouvements,  la  respiration 
et  lu  circulation,  sont  essentiels  à la  vie,  sont  la 
vie  même.  On  sait  que  le  docteur  Hook,  ayant 
étrangle  un  chien,  et  lui  ayant  coupé  tes  c'ôtes  , 
le  diuphnigine,  le  péricarpe,  le  haut  de  la  trn- 
ehée-artère,  fil  ressusciter  et  mourir  cet  animal 
autant  de  fuis  qu’il  voulut , en  soufnant  ou  ces- 
sant de  souffler  de  l’nir  dans  ses  poumons.  Il 
n'est  donc  pas  possible  que  les  hirondelles  ni 
les  cigognes,  car  on  lésa  mises  aussi  du  nombre 
des  oiseaux  plongeurs  * , vivent  six  mois  sous 

* CoDsultez  Ifl  Voyage  de  U.  Adartsou  au  Sénégal,  pjga  ST. 

* Tome  I , 436. 

* i.a  rirnilatinn  dii»aog  dans  qiudropéile*  elles  niseanx 
n'e«t  autre  choae  que  le  «nouvement  perpétuel  de  ce  Iluide  . 
détermine  par  ta  Hyslole  du  aeur  àpas^-dc  son  veiilrirntc 
droit  par  l'^rlcic  |>uimünaire , dans  k's  (Kuiraon»;  à retenir 
des  poumons,  pxr  la  veine  iiulmunaire  . dans  le  ventrinile 
gauche  : a passer  de  ce  ventricule,  qui  a aussi  sa  systole,  parle 
troue  de  raorlcef.Hes  brarn  hes.  dans  tout  le  reste  du  cori>s: 
i se  rendre  par  tes  branches  des  veine*  dans  leur  tronc  com- 
mun, qtii  est  la  vdne-cave , et  rnlÎD  dans  le  ventricule  droit 
du  c(eur,U’où  il  rccorameace  son  cours  par  les  mêmes  rou- 
tes. Il  résulte  lie  celte  mécanique  que.  dans  les  quadnipé«b's 
et  les  oiseaux,  la  respiration  est  nécessaire  pour  ouvrir  an 
sang  la  route  de  la  |»oUrine,  et  que  par  c»oséi|uent  elle  est 
Dé(^es'aire  à la  circulation  i au  Ib^i  que  chez  les  amphibit's, 
cmnme  lecxTiir  n'a  qn’nn  seul  ventricule  ou  plnsU'urs  ven- 

-tricalesqul,  roromuniquantensemble.  ne  font  l'efTet  qtied’im 
seul , les  iMHimoos  ne  servent  [^nt  il^  pa>&age4  toute  la  masse 
du  sans.  inaU  en  reroivent  seulement  une  quantité  sufR^nte 
pour  leur  nourriture,  et  par  conséijuent  leurmouvmient,  qui 
I rst  celui  de  la  respiration,  est  bien  moins  nécessaire  4 celui 
de  la  drculaüon.  Celte  conséviucnce  est  prouvée  )>ar  le  f-iit  : 
iinr  bvrtite  à «luJ  on  avait  lié  le  tronc  de  Varlêrc  pulmonaire 
a vécti.  et  u>q  sang  a cunliuué  de  circuler  pendant  quatre 
jfHirs.  quoique  se*  poumon*  fussent  oiiverl*  et 
plusieurs  endroits.  Voyez  Aalniauxdo  l’crrauU,  paifle  II, 
page  196. 

' Voyez  Schwencàfeld.  Aviarium  SiWi,r,  page  16».  Klein, 

: orduavium.  pagiM  217, 22(1,  226 et  -229.  Saint CypHeu,  contra 
! Bodiniim,  pige  M39.  Lutner.  Oimment.  .-wl  t.enes.,  cap.  i. 

, Mai*  M.  Uu»-rlqui>t.  élatitaux  eminmsdcSinyme.avu.dans 
' lespreiniersjoursdciuan).  passer  des  ctcogoea  qui  preiuicat 
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l'eau  sans  aucune  communication  avec  l’air  ex- 
térieur ; et  d'autant  moins  possible  que  cette 
communication  est  nécessaire , meme  aux  pois- 
sons et  aux  grenouilles;  du  moins  c’est  ce  qui 
résulte  des  expériences  que  je  v iens  de  faire  sur 
plusieurs  de  ces  animaux. 

De  dix  grenouilles  qui  avaient  été  trouvées 
sous  la  glace , le  2 février,  j’en  ai  mis  trois  des 
plus  vives  dans  trois  vaisseaux  de  verre  pleins 
d’eau , de  manière  que,  sans  être  gênées  d’ail- 
leurs, clleaiie  pouvaient  s’élèvera  la  surface, 
et  qu’une  partie  de  cette  même  surface  était  en 
contact  immédiat  avecl’air  extérieur;  trois  au- 
tres grenouilles  ont  été  jetées  en  même  temps 
chacune  dans  un  vase  à demi  plein  d’eau , avec 
liberté  entière  de  venir  respirer  à la  surface; 
enfin  , les  quatre  restantes  ont  été  mises  toutes 
ensemble  dans  le  fond  d'un  grand  vaisseau  ou- 
vert, et  vide  de  toute  liqueur. 

J’avais  auparavant  observé  leur  respiration, 
soit  dans  l’air,  soit  dans  l’eau,  et  j’avais  reconnu 
qu’elles  l’avaient  très-irreguliérc ' ; que  lors- 
qu’on les  laissait  libres  dans  l’eau , elles  s’éle- 
vaient souvent  au-dessus,  en  sorte  que  leurs  na- 
rines débordaient  et  se  trouvaient  dans  l’air. 
Ou  voyait  alors  dans  leur  gorge  un  mouvement 
oscillatoire  qui  correspondait  à peu  près  è un 
autre  mouvement  alternatif  de  dilatation  et  de 
contraction  des  narines.  Des  que  les  narines 
étaient  sous  l’eau,  elles  se  fermaient,  et  les  deux 
mouvemcntsccssaicntpresqucsubitement;  mais 
ils  recommençaient  aussitôt  que  les  narines  se 
retrouvaient  dans  Kair.  Si  on  contraignait  brus- 
quement ces  grenouilles  de  plonger,  elles  don- 
naient des  signes  visibles  d’incommodité,  «tid- 
chaient  une  quantité  de  bulles  d’air.  Lorsque 
l'on  remplissait  le  bocal  jusqu’aux  bords,  et 
qu’on  le  recouvrait  d’un  poids  de  douze  onces, 
elles  enlevaient  ce  poids  et  le  faisaient  tomber 
pour  avoir  de  l’air.  A l'égard  des  trois  gre- 
nouilles que  l'on  a tenues  constamment  sous 
l’eau,  elles  n’ont  cessé  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  s'approcher  le  plus  près  possible  de  la 
surface;  et  enfin  elles  sont  mortes,  les  unes  au 
bout  de  vingt-quatre  heures , les  autres  au  bout 
de  deux  jours’.  Mais  il  en  a été  autrement  des 

leur  route  Ou  nul  rcre  le  nord.  Voyaget  deiu  le  Lcraut , 
I'*  partie,  pafte  80. 

* Le»  Kreoouitle^  les  tortues,  et  le<  tolarouidm  l'enfleDl 
q«ek|aefüis  u>Qt  à coup,  et  demeurent  dans  cet  état....  prvs 
cTua  itras  quart  (i’bottre;qi»It|nefoiii  rlln  se  désenflr-nt  rn> 
tUrenieot  et  tout  k coup , et  detneuri'nt  très>Umittenq>'  dans 
cet  Animaiiide  Perrault,  partie  II,  p»qe  272. 

• U est  iKia  de  reourquer  que  les  grenuullks  soat  Irés^ 
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trois  qui  avaient  l’air  et  l’eau,  et  des  quatre  qui 
avaient  l’air  et  point  d’eau;  de  ees  sept  grenouil- 
les, les  quatre  dernières  et  une  des  premières  se 
sont  échappées  au  bout  d’un  mois , et  les  deux 
qui  sont  restées,  l’une  mâle  et  l’autre  femelle, 
sont  plus  vives  que  jamais  dans  ce  moment  (22 
avril  177»),  et  dès  le  6 la  femelle  avait  pondu 
envirou  treize  cents  œufs. 

Les  memes  expériences  faites  avec  les  mêmes 
précautions  sur  neuf  petits  poissons  de  sept  es- 
pèces différentes , ont  donné  des  résultats  sem- 
blables ; ces  sept  espèces  sont  les  goujons , les 
ablettes,  les  meuniers,  les  vërons,les  chabots, 
les  rousses  et  une  autre  dont  je  ne  connais  que 
le  nom  vulgaireen  usage  dans  le  pays  que  j’ha- 
bite, savoir,  la  bouîière.  Huit  individus  des  six 
premières  espèces,  tenus  sous  l’eau,  sont  morts- 
en  moins  de  vingt-quatre  heures',  tandis  que 
les  individus  qui  étaientdansdes  bouteilles  sem- 
blables, mais  avec  In  liberté  de  s’élever  à la  sur- 
face de  I eau,  ont  vécu  et  conservé  toute  leur 
vivacité.  A la  vérité  la  bousière  renfermée  a 
vécu  plus  longtemps  que  les  sixautres  espèces; 
mais  J’ai  remarqué  que  l’individu  libre  de  cette 
même  espèce  ne  montait  que  rarement  au-dessus 
de  I eau,  et  il  est  A présumer  que  ces  poissons 
se  tiennent  plus  habituellement  que  les  autres 
•au  fond  des  ruisseaux  , ce  qui  supposerait  une 
organisation  un  peu  différente ’;  cepv'ndant  je 
dois  ajouter  que  l’individu  renfermé  s’élevait 
souvent  jusqu’aux  tuyaux  de  paille  qui  l’cnipê- 
ehaient  d’arriver  au-dessus  de  l’eau;  que  dès  le 
second  jour  il  était  souffrant,  mal  A son  aise; 
que  sa  respiration  commença  dès  lors  A deve- 
nir pénible,  et  son  écaille,  ^le  et  blancbAtrc’. 

vac«,  qu  elle*  «ïuUennent  pendam  de*  moli  le  jeflne  le  plus 
ibwlu,  et  iiu’ellci  coosenent  pendant  pliMlnirt  heures  le 
inuurcmcnl  et  la  yîe.  après  que  le  «rur  et  le«  nuire*  »«cére* 
leur  ont  été  üré*  du  corpi.  Voye*  U CollecliOQ  académique . 
tli$t.  Nat  séparée , tome  1 , page  520. 

• L'ablette  est  morte  en  trois  heure* . tes  deux  petits  meu- 
niers eu  six  heures  et  demie,  fim  des  goujons  au  tiunt  de 
sept  heures,  l'sulre  au  bout  de  dpuse  heures,  lo  véron  en  sept 
iieurrset  demie,  le  chabot  en  quinte  heures,  la  rousse  en 
ungUrul*  heures,  et  U bouiiért  en  prés  de  quaire  jonr*.  Ces 
mêmes  poissons,  tenus  dans  l'air,  sont  morts,  savoir:  tesablet- 
les  au  bout  de  trente-cinq  k quarante-quatre  minutes.  U êou- 
iWre  au  bout  d'environ  quarante-qnatre  . Ia  rousse  an  bout 
de  cui(|uaoiaou  ciiitiuante-deux,  les  meuniers  au  bimtile  cio- 
«luante  k soiiante.  l'on  de*  véruns  en  deia  heures  quarante- 
huit  miaules,  l’autre  en  trois  beura,  l'on  do  goojoosau  bout 
île  six  hruresrhigl-deuttloptai  grand  de  tons  c»s  puiisoas 
n'avait  pas  vingt  lignes  de  long  entre  frll  et  <|ueui' . 

■ Ce  poition  était  plus  petit  qu'nne  ]>e1itr  ablette;  il  avait 
sept  nageoimt  comme  elle.  les  écailles  du  dessus  du  corps 
jaunâtres,  buniée*  de  brun,  et  celles  de  dessous  nacrées. 

» r.elaâlfcuengé#énl|iourUMi»lcj  pulssmu  qu  on  Utsse 
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Mais  ce  qui  paraîtra  plus  surprenant , c’est 
que  de  deux  carpes  égales,  celle  que  j’ai  tenue 
constamment  sous  l’eau  a vécu  un  tiers  de 
moins  que  celle  que  j’ai  tenue  hors  de  l’eau*, 
quoique  celle-ci,  en  sedébattant,  fiit  tombée  de 
dessus  la  tablette  d’une  cheminéequi  avait  en- 
viron quatre  pieds  de  hauteur;  et  dans  deux 
autres  expériences  comparées , faites  sur  des 
meuniers  beaucoup  plus  gros  que  ceux  dont  il 
a été  question  ci-dessus,  ceux  qu’ou  a tenus 
dans  l’air  ont  vécu  plus  longtemps,  et  quelques- 
uns  une  fois  plus  longtemps  que  ceux  qu’on  a 
tenus  sous  l'eau 

J’ai  dit  que  les  grenouilles  sur  lesquelles  j’ai 
feit  mes  observations  avaient  été  trouvées  sous 
la  glace  ; et  comme  il  serait  possible  que  cette 
^ circonstance  donnât  lieu  de  croire  à quelques 
personnes  que  les  grenouilles  peuvent  vivre 
longtemps  sous  l’eau  et  sans  air,  je  crois  devoir 
ajouter  que  celles  qui  sont  sous  la  glace  ne  sont 
point  sans  air,  puisqu'il  est  connu  que  l'caa , 
tandis  qu’eUc  se  glace,  laisse  échapper  une 
grande  quantité  d'air  qui  s’amasse  nécessaire- 
ment entre  l’eau  et  la  glace , et  que  les  gre- 
nouilles savent  bien  trouver. 

Si  donc  il  est  constaté  par  les  expériences  ci- 
dessus  que  les  grenouilles  et  les  poissons  ne 
peuvent  se  passer  d'air;  s’il  est  acquis  par  l’ob- 
servation générale  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  temps  qu’aucun  amphibie , petit  ou  grand, 

mourtrsnus  l'eati;  mais  it  y a loin  de  U aui  clianscnlent^  do 
couleur  ai  iin^liera  i)trC(irouve  ru  tiiourant  le  polaaon  connu 
autrefuls  chez  les  Koinalua  suiia  le  nom  de  mui/us.  et  dont  le 
spectacle  Uiaalt  partie  du  luxe  et  des  plaisirs  de  la  table  chez 
cesa  qu'on  ippetait  alors  proceret  gulœ,  Vojea  Pline,  Hisl.  ' 
Nat.  My.  IX.  cap.  I7î  et  .senCqiie,  Quest  Nat.  liv.  III.  c.  18. 

* La  première  a vecudiz.hult.heiires  sous  l'eau,  et  la  se- 
conde prrs  de  vingt-sept  dana  l'air. 

* Des  deux  meuniers  qu'on  a laissés  mourir  hors  de  l'eau 
dans  niie  chambre  saiu  feu,  thcrznumeire  7 degrés  au-dessus 
de  zéro,  l'un  avait  un  pied  de  long,  pesait  trentedrols  onces . 
eta  vécu  huil  heures  ; t'iulre  avait  uii  peu  plusde  neuf  ponces 
et  demi,  pesait  dix-sept  onces , et  a vécn  quatre  heures  dix- 
sept  uiinutp;  taudis  que  deux  poissons  de  même  espèce  n'ont 
vécn  SOIS  Peiu. Pull  que  trois  heures  cinquante-six  minutes , 
et  l'autsl  qoe  trois  heures  et  un  quart  ; mais  il  n'en  a pas  été 
de  nséinedesnnisses,  car  la  plus  grande,  qui  araiteinq  pouces 
hnit  ligws  de  Toug,  n'a  vécu  que  trois  Iicurra  daos  1 air  : et 
l'autre,  qitf  avait  quatre  pouces  neuf  lignes,  a vécu  trois  heu- 
res trois  ipiarts  sous  l'eau.  Dans  le  cours  de  ces  observa- 
tions. J'ai  cm  voir  i|Ue  l'agonie  de  chaque  puisson  se  marquait 
par  la  cessation  du  mouvement  régulier  des  ouïes,  et  par  une 
conrulsion  périodique  dans  ce  même  organe,  laquelle  reve- 
nait deux  ou  trob  fois  eu  un  quart  d'heure  i le  gros  meunier 
en  a eu  tretaeeusoixiule-dix-tept  minutea-rtU  m'a  para  que 
la  dernière  a marqué  l'iustaot  de  la  mortf  dans  l'un  dés  pe- 
tits. cet  instant  a été  marqué  par  une  convûlslao  ilaiis  les  na- 
geoires du  venlrei  msis  dans  le  plus  grand  nombre,  celui  de 
tous  les  mouvéïuents  exlernes  et  réguliers  qui  s'est  soutenu  le 
plus  longtcinps,  c'est  lemouvenienlde  la  ndchoire  iaférlcare. 
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ne  peut  subsister  sans  respirer  l’air,  au  moins 
p.ur  intervalles , et  chacun  i sa  manière  ' , com- 
ment se  persuader  que  des  oiseaux  puissent  en 
supporter  l’entière  privation  pendant  un  temps 
considérable?  comment  supposer  que  les  biron- 
delles,  ces  lillesdc  l’air,  qui  pamisseot  organi- 
sées pour  être  toujours  suspendues  daos  ce 
fluide  élastique  et  léger,  ou  du  moins  pour  le 
respirer  toujours,  puissent  vivre  pendant  six 
mois  sans  air? 

Je  serais  sans  doute  plus  en  dnft  que  per- 
sonne d’admettre  ce  paradoxe,  ayant  eu  l’occa- 
sion de  faire  une  expérience , peut-être  unique 
jusqu’à  présent , qui  tend  à le  couGnaer.  Le  S 
septembre,  à onze  heures  du  matin , j'avais  ren- 
fermé dans  une  cage  une  nichée  CDtiered’biroD-  ■ 
déliés  de  fenêtre,  composée  du  père,  de  la  mère 
et  de  trois  jeunes  en  état  de  voler.  Étant  revenu 
quatre  ou  cinq  heures  après  dans  la  chambre 
où  était  cette  cage,  je  m’aperçus  que  le  père  n’y 
était  plus  ; et  ee  ne  fut  qu’après  une  demi-heure 
de  recherche  que  je  le  trouvai  : il  était  tombé 
dans  un  grand  pot  à l’eau  où  U s’était  noyé  ; je 
lui  reconnus  tous  les  symptômes  d’une  moit  ap- 
parente, les  yeux  fermés,  les  ailes  pendantes, 
tout  le  corps  raide.  Il  me  vint  à l’esprit  de  le 
ressusciter  comme  j'avais  autrefois  ressuscité 
des  mouches  noyées  ; je  l’enterrai  donc  à quatre 
heures  et  demie  sous  de  la  cendre  chaude,  ne 
laissant  à découvert  que  l'ouverture  du  bec  et 
des  narines.  11  était  couché  sur  son  ventre  : 
bientôt  il  commença  à avoir  un  mouvement 
sensible  de  respiration , qui  faisait  fendre  la 
couche  de  cendres  dont  le  dos  était  couvert  ; 
j’eus  soin  d’y  en  ajouter  ce  qu’il  fallait.  A sept 
heures  la  respiration  était  plus  marquée;  l’oi. 
seau  ouvrait  les  yeux  de  temps  en  temps , mais 
il  était  toujours  couché  sur  sou  ventre  ; A neuf 
heures  je  le  trouvai  sur  ses  pieds , à côté  de  son 
petit  tas  de  cendres  ; I?  lendemain  matin  il 
était  plein  de  vie  ; on  lui  présenta  de  la  pétée , 
des  insectes;  il  refusa  le  tout,  quoiqu’il  n’eût 
rien  mangé  la  veille.  L’ayant  posé  sur  une 
fenêtre  ouverte,  il  y resta  quelques  moments 
à regarder  cûté  et  d'autre;  puis  il  prit 

* Oa  Mit  r|iie  lea  castor*,  les  tortues,  les  salamandres,  les 
léaard.*.  les  crocodiles , le*  hippopotames,  iet  baleines . Tien- 
nent sou\eDt  au'üc*<ius  (le  l'eau . aiO’>i  qne  les  Rrenoailles, 
pour  jouir  de  l'air  : les  coquillages  eux-mêmes,  qui  de  tous  les 
auimaux  sont  les  plus  aquatiques*  semblent  avoir  besoin  d'air, 
et  viennent  de  Irntpa  en  temps  le  retirera  la  lurbcederetn; 
par  exemple , la  moule  des  étaDgs.  Vottz  le  Uéntoire  de 
M.  Méry  snr  ce  coquillage.  Mémoires  de  rAcadéraie  royale 
des  Sciences  de  Parts,  année  1710* 


* DES  mKU.NDELLES. 


149 


son  essor  en  jetant  un  petit  cri  âe  joie , et  diri- 
gea son  vol  du  côté  de  la  rivière  ' . Cette  espèce 
de  résurrection  d’une  hirondelle  noyée  depuis 
deux  ou  trois  heures , ne  m'a  point  disposé  à 
croire  possible  la  résurrection  périodique  et 
générale  de  toutes  les  hirondelles  après  avoir 
passé  plusieurs  mois  sous  l’eau.  La  première  est 
un  phénomène  auquel  les  progrès  de  la  méde- 
cine moderne  noUs  ont  accoutumés , et  qnt^se 
réalise  tous  les  jours  sous  nos  yeux  dans  la  per- 
sonne des  noyés.  La  seconde  n’est , à mon  avis, 
ni  vraie  ni  vraisemblable  : car,  indépendamment 
de  ce  que  j’ai  dit , n’cst-il  pas  contre  toute  vrai- 
semblance que  les  mêmes  causes  produisent  des 
effets  contraires  ? que  la  température  de  l’au- 
tomne dispose  les  oiseaux  i l’engourdissement, 
et  que  celle  du  printemps  les  dispose  à se  rani- 
mer , tandis  que  le  degré  moyen  de  cette  der- 
nière température , à compter  du  22  mars  au 
33  avril , est  moindre  que  le  degré  moyen  de 
celledel’automme,  à compter  du  22  septembre 
au  22  octobre  ’?  Par  la. même  raison,  n’est-il 
pas  contre  toute  vraisemblance  que  l’occulte 
énergie  de  cette  température  printanière,  lors 
même  qu’elle  est  plus  froide  et  plus  longtemps 
froide  que  de  coutume , comme  elle  le  fut  en 
1 740 , ne  laisse  pas  de  réveiller  les  hirondelles 
jusqu'au  fond  des  eaux , sans  réveiller  en  même 
temps  les  insectes  dont  elles  se  nourrissent , et 
qui  sont  néanmoins  plus  exposés  et  plus  sensi- 
bles à son  action  ’ ? d’où  il  arrive  que  les  hi- 
rondelles ne  ressuscitent  alors  que  pour  mourir 
de  faim  * , au  lieu  de  s’engourdir  une  seconde 
Ibfa  et  de  se  replonger  dans  l’eau  comme  elles 
devraient  faire  si  les  mêmes  causes  doivent  tou- 


jours produire  les  mêmes  effets.  N’cst-il  pas 

■ Tk  pertoiuM  fl  A foi  m'a  assuré  avoir  rrssoscité  tic 
la  roesne  manière  im  diat  noyé  récenireent. 

’ J’ai  calculé  la  température  moyenne  de  ces  deux  périotles 
■or  un  Journal  d'observations  mété»n>li>|ilques,  faites  pen« 
daot  les  dix  dernières  années , et  J'ai  trouvé  que  la  chaleur 
Moyennetlela  période  du  prinicnijis  était  a la  cbaleur  moyenne 
de  la  période  de  l'automne,  dans  la  raison  de  22  à 29.  • 

* Od  sait  que  lorsque  l’hiver  est  doux,  les  insectes  eneniir- 
die  se  raoimeQi,  même  dans  les  mois  de  février  et  de  janvier.  ' 
e* que  si  après  cela  II  survient  des  froids,  ils  s'ensourdhscot  ! 
de  nouveau. 

^ Dans oetteanoée  t7|0,  leshlrondeltesélantanivées  avant  ' 
qn'aucon  Insecte  ailé  eut  suld  sa  dernière  méUmorpIiosc.  i 
tardée  par  les  froids,  il  m périt  un  grand  nombre  faute  de 
noorriture  j elles  tombaient  mortes  ou  mourantes  dans  les 
»,  ao  milieu  de  Ia  campagne,  cela  prouve  que  ces  oiseattx 
^ pmwntimcni  des  températures  aussi  sûr  que  des 
fort  instruites  d'ailleurs,  ventent  nous  lr  faite 
la  Collection  académique,  partie  étrangère , 

* ' nie  de  Stockholm,  page  51 . 


coDtre  foute  vraisemblance  que  ces  oiseaux  sup- 
posés engourdis , sans  mouvement  sans  respi- 
ration, percent  les  glaces,  qui  souvent  couvrent 
et  ferment  les  lacs  nu  temps  de  la  première  ap- 
parition des  hirondcllbs;  et  qu’au  contraire, 
lorsque  la  température  des  mois  de  février  et  de 
mars  est  douce  et  même  chaude , comme  elle  le 
fut  en  1744',  elle  n’avance  pas  d’un  seul  jour 
l’époque  dccctteapparitioii?  n’cst-il  pas  contre 

lavraisemblanceque,l’automueétautchaud,ees 

oiseaux  ne  laissent  pas  de  s’engourdir  au  temps 
marqué,  quoique  l’on  veuille  regarder  le  froid 
comme  la  cause  de  cet  engourdissement?  Enfin, 
n’est-il  pas  contre  toute  vraisemblance  que  les 
hirondelles  du  nord,  qui  sont  absolument  de  la 
même  espèce  que  celles  du  midi,  oient  des  ha- 
bitudes si  différentes,  et  qui  supposent  une  tout 
autre  organisatiorf? 

En  recherchant  d'après  les  faits  connus  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à cette  erreur  popu- 
laire ou  savante,  j’ai  pensé  que  parmi  le  grand 
nombre  d’hirondelles  qui  se  rassemblent  la  nuit 
dans  les  premiers  et  derniers  temps  de  leur  sé- 
jour sur  les  joncs  des  étangs,  et  qui  voltigent 
si  fréquemment  sur  l’eau,  il  peut  s’en  noyer 
plasfenr»  par  divers  accidents  faciles  a imagi- 
ner *;  que  des  pêcheurs  auront  pu  trouver  dans 
leurs  filets  quelques-unes  de  ces  hirondelles 
noyées  récemment  ; qu’ayant  été  portées  dans 
un  poêle,  elles  auront  repris  le  mouvement  sous 

leurs  yeux  ; que  de  là  on  aura  conclu  trop  vile 
et  beaucoup  trop  généralement,  qu’eu  certains 
pays  toutes  les  hirondelles  passaient  leur  quar- 
tier d’hiver  sous  l’eau  ; enfin,  que  des  savants 
SC  seront  appuyés  d’un  passage  d’.àristotc,  pour 
n’attribuer  cette  habitude  qu’aux  liirondelles 
des  coutrées  septentrionales,  à cause  de  la  dis- 
tance des  pays  chauds^  où  elles  pourraient  trou- 
ver la  température  et  lanourriturequi  Icurcon- 
viennent  : comme  si  une  distance  de  quatre  ou 
cinq  cents  lieues  de  plus  était  un  obstacle  pour 

■ U temp,  tiil  <i  doux  à celle  Cpoqiie . que  im'me  dam  le, 
l>ayA  du  Nord,  les  plaaSus  avaioiit  cummencé  d entrer  en  vé« 
gélation. 

* onrn  trouve  fn*èlinefeli.  l'été,  de  noyée*  dans  les  petites 
piècps  d'eau  rt  iw’-mt*  djus  U-*  mares;  ce <|ui  prouve  qu  elles 
se  nuleiit  trè^-fjcilriunil  : niais  enc»ire  une  fois.  la  quation 
principale  n'est  pasde  savoirs!  rUrslomtieDt  dans  l'eau,  c'est 
de  savoir  si  cUes  eo  sortent  et  comment  elles  m sortent. 

*•«  Nec  omnes  ad  Itica  tepitjiora  at>cunt,  sed  qtiibus  loca 
« ejnsmodi  siiQt  vicina  solitz  S!*di«.  ffuieaulem  procul  ejus> 

■ modilocUmoi'anliir,  non  matant  sedem.  sed  ««  ibidem 

■ condunt.  Jam  enim  visa*  sunt  multie  hirumlînes  In  angus- 

« ttis  convahiiim  nude  aîquc  omntno  déplumes.  ■ Aristote. 
IJist.aolm.,  lih.  VUl,  cap.  12  etl6.  * 
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des  oiseaux  qui  volent  aussi  légèrement , et 
sont  capables  de'parcourir  jusqu’à  deux  cents 
lieues  dans  un  jour,  et  qui  d'ailleurs  en  s’avaii- 
rant  vers  le  midi  trouvent  une  température 
toujours  plus  douce , uae  iiourrRure  toujours 
plus  abondante.  Aristote  croyait  en  effet  à l’oc- 
eultatioD  des  liirondelles  et  de  quelques  autres 
oiseaux;  en  quoi  il  ne  se  trompait  que  dans  la 
trop  grande  généralité  de  son  assertion  ; car  il 
est  très-vrai  que  l'un  voit  quelquefois,  l’hiver, 
l>araitre  des  hirondelles  de  rivage,  de  chemi- 
née, etc.,  dans  les  temps  doux  : on  en  vit  deux 
lie  la  dernière  espece  voltiger  tout  le  jour  dans 
les  cours  du  château  de  Mayac  en  Périgord,  le 
37  décembre  1775,  parun  vent  de  midi  aecom- 
]>ngné  d’une  petite  pluie.  J’ai  sous  les  yeux  un 
procès-verbal  revêtu  d'un  gnu^  nombre  de  si- 
gnatures respectables  qui  àttestuit  ce  fait  ; et 
ce  fait,  qui  eouflrme  à quelques  égards  le  senti- 
ment d’Aristote  sur  roccultation  des  hirondel- 
les, ne  s'accorde  point  avec  ce  qu’ajoute  ce  phi- 
losophe, qu’elles  sontalors  sans  plumes.  Ou  peut 
croire  que  les  hirondelles  vues  le  37  décembre 
en  Périgord  étaient  ou  des  adultes,  dont  la 
|)ontc  avait  été  retardée,  ou  des  j(*ncs  qui, 
ii’ayant  pas  eu  l’aile  assez  forte  pour  voyager 
avec  les  autres , étaient  -restées  en  arrière , et 
par  une  suite  de  hasards  heureux  avaient  ren- 
contré une  retraite , une  cx|«)silion  , une  sai- 
son', cl  des  nourritures  convenables.  Ce  sont 
apparement  quelques  exemples  pareils,  moins 
l’i^^daus  la  Urèceque  dans  notre  Europe  sep- 
qui  auront  donné  lieu  à l’hypothèse 
(^i’oocn]|àtion  générale  des  hirondelles , non- 
sfpemenf  de  celles  de  fenêtre  et  de  cheminée, 
miSirMocire  de  celles  de  rivage;  car  M.  Klein 
prétend  aussi  que  ces  dernières  restent  i’hivei 
engourdies  dans  leurs  trous  et  il  faut  avouer 
que  ce  sont  celles  qui  pourraient  en  être  Soup- 


' CcUe  annexe  1773,  l'automne  a as«*z  beau  cl  point 
Iroid  dans  la  partie  de  la  Hour^ofine  que  j'Iiabitr,  et  qui  c*t 
de  deux  degrtis  plus  scptcnlrinnaleque  Péiiffut'iii  : éurqiii' 
irC'VingNqutaze  Journécsjusqu'au  27  «Ucumbre.  il  n'f  en  a 
eu  que  vlng l'Sfpl  sans  soleü  ; le  n’rst  point 

coodu  plus  bas  que  Cinq  i six  (tomb'JDhdesaous  de  zt^ro,  et 
il  a plus  souvent  i cinq  ou  imHno  sur  la  fiu 

de  décembre  ; le  27  il  était,  au  tCTÎqt  i|||l.  lôltll,  i trois  ücgn's 
a»*dc«»ua. 

* Ou  y ajoute  les  martinets,  les*  rAlc*.  W rosslffools.  le* 
fauvettes  ; et  il  parait  que  &I.  kluin  voudraiteoajoutrrbien 
d'autrei  : si  son  sysiénu*  se  réalisait,  la  terre  u'aurad  par  u> 
•ez  de  cavernes,  le*  rochers  n'auraient  pas  asaei  de  Irons  ; 
d'aillenrs,  plus  cette  occiiUatioa  sera  suppose  ^érale.  plus 
elle  doit  être  supposée  notulre.  Voyci  0cdu||pu,  pages  493. 
204;  et  passiin. 


fomiêes'avec  plus  de  vraisemblance , pnisqu’à 
iMnIte  et  même  en  France  elles  parajuent  assez 
souvent  pendant  l’hiver.  M.  dt  Boffon  n'avait 
pas  en  l’occasion  d'en  voir  par  lui-même  dans 
cette  saison  ; mais  il  les  avait  vues  de  l’œil  de 
l’esprit  ; il  avait  jugé , d’apres  leur  nature,  que 
s’il  y avait  une  espèce  d’iiirondellc  sujette  à l'eu- 
gourdissement , ce  devait  être  celle-ci.  En  effet, 
les  hiroudellesde  rivage  craignent  moins  le  froid 
que  les  antres , puisqu'elles  se  tiennent  presque 
toujours  sur  les  ruisseaux  et  les  rivières.  Selon 
toute  apparence  elles  ont  aussi  le  sang  moins 
chaud  ; les  trous  où  elles  pondent,  où  elles  ha- 
bitent , ressemblent  beaucoup  au  domicile  des 
animaux  que  l’on  sait  qui  s’engourdissent.  D’ail- 
leurs , elles  tiwuvent  dans  la  terre  des  insectes 
en  toute  saison  ; elles  peuveut  donc  vivre  au 
moins  une  partiede  l’hiver  dans  un  paysoù  les 
aulreshirondellcs  pêriraieni  fautede  nourriture; 
encore  faut-il  bien  sc  garder  de  faire  de  celte 
occultation  une  loi  génêrnle  pour  toute  l’espèce; 
elle  doit  être  reslrciiilga  quelques  individus  seu- 
lement ; c’est  une  eousêquence  qui  résulte  d’une 
observation  fuite  en  Angleterre,  au  mois  d’oc- 
tobre 1757  , et  dirigée  par  M.  Coilinson  ; il  ne  se 
trouva  pasUDCsculede  eeshirondellesdansune 
berge  criblée  de  leurs  trous , et  que  l’on  fouilla 
très-exactemeut.  La  principale  source  des  er- 
reurs dans  ce  cas , et  dans  beaucoup  d'autres , 
c’est  la  facilité  avec  loquelleon  se  permet  de  ti- 
rer des  eouséquences  générales  dequciques  faits 
particuliers  et  souvent  mal  vus. 

Puis  donc  que  les  hirondellcsf  jepourrais  dire 
tous  les  oiseaux  de  pass<ige  | ne  eherehent  point, 
ne  peuvent  trouver  sous  J’ean  un  asile  analogue 
a iciir  nature,  e<mtre  les  inconvénients  de  la 
mauvaise  saison,  il  en  faut  revenir  a i’opinioii  la 
plus  niicienuc , la  plus  oonfdSbé  a l’observation 
et  à rexpériencc  ; il  faut  dfre  que  ces  oiseaux  ne 
trouvant  plus  dans  un  pays  les  Insectes  qui  leur 
conviennent , passent  dans  des  contrées  moins 
froides  qni  leur  offrent  en  abondance  cette  proie, 
sans^aquelle  ils  ne  peuvent  subsister'  ; et  il  est 
si  vrai  que  c’est  là  la  cause  générale  et  délerrai- 
nante  dés  migrations  des  oiseaux , que  ceux-là 
partent  les  premiers  qui  vivqpt  d’insectes  volti- 
geants , et  pour  ainsi  dire  aériens , parce  que  ces 
insectes  manquent  les  premiers  ; ceux  qui  vi- 
vent de  larves  de  fourmis  et  autres  insectes  ter- 

* Voyez  Swammrrtlara.  daoi UC  lUectiqn  m,iil#li 
étrangère,  tome  V,  p*gc60l. 
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rcstres,  en  trouvent  plus  longtemps  et  partent 
plus  tard;  ceux  qui  vivent  de  baies,  de  petites 
graiues  et  de  fruits  qui  mûrissent  en  automne 
et  restent  sur  les  nrbres  tout  l’hiver,  n'arrivent 
aussi  qu’en  automne,  et  restent  dans  nos  cam- 
pagnes la  plus  grande  partie  de  l'hiver  ; ceux  qui 
vivent  des  marnes  choses  que  l'homme  et  de  son 
superflu,  restent  toute  l’annérà  portécdeslieux 
habités.  Eufln  dcnouvellcsculturesqui  s'intro- 
duisent dans  un  pays  donnent  lieu  à la  longue  à 
de  nouvelles  migrations  ; c’est  ainsi  qn’après 
avoir  établi  à la  (Mroliue  la  culture  de  l’orge,  du 
riz  et  du  froment , les  colons  y ont  vu  arriver 
régBiércment  chaque  année  des  volées  d’oi- 
seaux qu’on  n’y  connaissait  point , et  à qui  l'on 
a donné , d’après  la  circonstance , les  noms  d’o<- 
seaux  de  riz  , oiseaux  à blé,  etc.  ' . D’ailleurs, 
il  n’est  pas  rare  de  voir  dans  les  mers  d’Amé- 
rique des  nuées  d’oiseaux  attires  pnrdes  nuées 
de  papillons  si  considérables  que  l’air  eu  est  ob- 
scurci '■*.  Dans  tous  les  cas  il  parait  que  ce  n’est 
ni  le  climat , ni  la  saison , mais  l’article  des 
subsistances , la  nécessité  de  vivre  qui  décide 
principalement  de  leur  marche  qui  les  fait  er- 
rer de  entrées  en  contrées , passer  et  repasser 
les  mers  , ou  qui  les  lixe  pour  toujours  dans  un 
même  pays. 

J’avoue  qu'apres  cette  première  cause,  ii  en 
est  une  autre  qui  influe  aussi  sur  les  migrations 
des  oiseaux  , du  moins  sur  leur  retour  dans  le 
pays  qui  lésa  vus  naître.  Si  un  oiseau  n’a  point 
de  climat , du  moins  il  a une  patrie  ; comme 
tout  autre  animal  il  reconnaît,  il  affectionne  les 
lieux  où  il  a commencé  de  voir  la  lumière , de 
jouir  de  ses  facultés,  où  il  a éprouvé  les  pre- 
mières sensations , goûté  les  prémices  de  l'exis- 
tence; il  ne  le  quitte  qu’avec  regret,  et  lorsqu’il 
y est  ibreé  par  la  disette  ; un  penehant  irrésis- 
tible l’y  rappelle  sans  cesse,  et  ce  penchant  , 
Joint  ù la  connaissance  d’une  route  qu’il  a déjà 
faite  , et  A la  force  de  ses  ailes  , le  met  en  état 
de  revenir  dans  le  pays  natal  toutes  les  fois  qu’il 

* Voyêi  les  TranMctIoni  philoso|ihiqurs,n*  48S,  art.  U. 

* Vojrat^edeColumb,  clup.  U. 

* Il  est  probable  que  les  tnl^alfons  des  poissons . et  m^me 
«elles  des  quadrupèdes,  «ont  sujetles  à la  même  loi.  oti  pliitdt 
i la  loi  plus  Kénersie  qui  tend  b la  conserrallon  de  cbnque  es- 
pèce et  de  chaque  indirldn  ( par  cz'fnpie . )e  croirai!)  volon- 
tiers que  les  poissons  vo’sdIs  n’eussrnt  januis  fait  usa^  de 
leurs  naiteoires  pour  voler,  s'ils  n'eusseQt  été  (KMirvnivù  par 
les  bonites,  les  dorades  et  eatres  poiisom  vorten  ; et  U prut 
•e  faire  que  le  ptssapedes  oiseaui  de  proie,  quia  lieu  au  mois 
de  septembre , ait  tassi  qudque  Influence  sur  le  départ  des 
Mrondellcs. 


peut  etpërer  d’y  trouver  le  bien-étr?  et  la  sub- 
sistance*. Mais  sans  entrer  ici  dans  la  thèse  gé- 
nérale du  passage  des  oiseaux  et  de  ses  causes , 
il  est  de  fait  que  nos  hirondelles  se  retirent  au 
mois  d’octobre  dans  les  pays  méridionaux, 
puisqu’on  les  voit  quitter  chaque  année  dans 
cette  même  saison  les  différentes  contrées  de 
l’Europe , et  arriver  peu  de  jours  api-ès  en  dif- 
férents pays  de  l’Afrique,  et  que  même  on  les 
a trouvées  plus  d’une  fols  en  mute  nu  milieu 
des  mers.  1 1 est  de  ma  connaissance,  disait  Pierre 
Martyr,  que  les  hirondelles,  les  milans  , etc., 
quittent  l’Europe  aux  approches  de  l’hiver , et 
vont  passer  cette  saison  sur  les  côtes  d’Égypte  ’. 
Le  P.  klrcher,  ce  partisan  de  l’immersion  des 
hirondelles,  mais  qui  la  restreignait  aux  pays 
du  Nord , atteste , sur  le  rapport  des  habitants 
de  In  Morée,  qu’une  grande  multitude  d’hiron- 
delles passe  tous  les  ans  avec  les  cigognes  de 
l’Égypte  et  de  la  Libye  en  Europe  M.  Adan- 
son  nous  apprend  que  les  himndelles  de  chemi- 
néearriventau  Sénégal  vers  le  9 octobre,  qu’elles 
en  repartent  au  printemps  *,  et  que  le  G de  ce 
meme  mois  d’octobre,  étant  à cinquante  lieues 
de  la  côte , entre  l’Ite  de  Ooréc  et  le  Sénégal,  il 
en  vint  quatre  se  poser  sur  son  bâtiment , qu’il 
reconnut  pour  de  vraies  hirondelles  d’Europï;  il 
ajoute  qu’elles  se  laissèrent  prendre  toutes  qua- 
tre, tant  elles  étaient  falignêes.  En  17«5,  àpeu 
près  dans  la  même  saison , le  vaisseau  de  la 
compagnie,  le  Penthièvre .lui  comme  inondé, 
entre  la  côte  d’Afrique  et  les  Iles  du  cap  Vert, 
d’une  nuée  d’hirondelles  à croupion  blanc,  qui 
probablement  venaient  d’Europe*.  Léguât  se 
trouvant  dans  les  mêmes  mers  le  1 2 novembre 
fit  apssi  rencontre  de  quatre  hirondelle», qui  sui- 
virent son  bâtiment  pendant  sept  jours  jusqu’au 
cap  Vert;  et  il  est  .A  remarquer  que  c’est  prM- 
sément  la  saison  où  lesruchesd’ahcillesdoiinent 

‘ U»ni  U parue  de  la  Libye  oii  le  Ml  prend  sa  source,  le, 
liirundellr.  cl  le.  mil.n.  ,rml  lédeolairr» , et  rnlenl  toule 
l'aimdc.  neroiiutr.  Ilh.  -J.  On  a dll  la  meme  chme  .le  .|iicl, 
que.  caiiUint  d-  I F.Ihiople  ; au  re«le , Il  priil  y .loir  dam  le 
liiènie  pays  de,  lilrandellei  de  pa-mee  et  d'aulrr,  «Meiitai- 
rM,  cumule  au  cap  de  Boone-F.i{iérancc. 

’ Voyci  Ja  relaUon  cIc  «on  ainbasMde  i Bahylnne.  Ilv.  2j  et 
sur  le  passage  <lei  oiseaux,  voyn  Observations  de  Bclon  fol 
ISOetsuiv.  „ J 

' Voftt  te  Monde  sositerrahi  de  ee  jésuite  teif  der< 
niers  faits  me  confirment  dans  ridée  qne  même  dus  le«  paya 
cluuJs  il  y a une  saison  pour  U génération  dre  tme^tes . de 
ceux  au  moins  qui  servent  de  plttira  aux  lilrondrllos. 

♦ Voyage  au  Sénégal,  page  67.  Voyez  aussi  ^ totne  V,  Hie- 
toire  des  oiseaux. 

< ISote  coomraniquëe  par  M.  le  vicomte  de  Querhoént, 
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leurs essalmsau  Sénégal  en  tri-s-fïrandeabondan' 
ce,  et  celle  où  les  cousins,  appelés  ninringouius , 
sont  fort  incommodes,  par  conséquent  fort 
nombreux^  et  cela  doit  être,  car  c’est  le  temps 
où  fiuissént  les  pluies  ; or  Pou  sait  qu'uue  tem- 
pérature humide  et  chaude  est  la  plus  favorable 
à la  multiplication  des  insectes,  surtout  de  ceux 
qui , comme  les  mariugouins , se  plaisent  dans 
les  lieux  aquatiques  ' . Christophe  Colomb  en  vit 
une  à son  second  voyage,  laquelle  s'approcha 
de  ses  vaisseaux,  le  34  octobre,  dix  jours  avant 
qu’il  découvrit  la  Dominique’  : d'autres  navi- 
gateurs en  ont  rencontré  entre  les  Canaries  et 
le  cap  de  Bonne- Espérance  Au  royaume  d’Is- 
bini , selon  le  missionnaire  Loyer , on  voit  dans 
le  mois  d’octobre  et  dans  les  mois  suivants  une 
multitude  d'hirondelles  qui  viennent  des  autres 
pays  Jl.  Edwards  assure  que  les  hirondelles 
quittent  l’Angleterre  en  automne’,  et  que  celles 
de  cheminée  se  trouvent  au  Bengale.  On  voit 
toute  l'année  des  hirondelles  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dit  kolbe,  mais  en  fort  grand  nom- 
bre pendant  l’hiver*  : ce  qui  suppose  qu’en  cette, 
contrée  il  y en  a quelques-unes  de  s«yentaires  et 
beaucoup  de  voyageuses;  caron  ne  prétendra  pas 
apparemment  qu'elles  se  cachent  sous  l’eau  ou 
dans  des  trous  pendant  l’été.  Les  hirondelles  du 
Canada,  ditle  P.  Charlevoix,  sont  des  oiseaux  de 
passage  comme  celles  d'Europe’;  celles  de  la  Ja- 
maïque, dit  le  docteur  Stubbes,  quittent  cette  Ile 
dauslesmoisd’hiver,quelqucchaudqu’ll  fasse*. 
Tout  le  monde  connaît  l’expérience  heureuse 
et  singulière  de  M.  Frisch , qui,  ayant  attaché 
aux  pieds  de  qnelques-uns  de  ces  oiseaux  un  fli 

' Conailtoi  te  Voyige  m s4o<gal.  par  u.  Ailanaoa.  pasa 
38,  sa,  130,  I ai.  137.  Je  vote  auate  dea  ntteea deiaulercainae 
répandre  aar  ces  coiilrCea  dana  te  ooii  de  terrier  <ldcm  , 
pa*e  SS . La  sdoSnitioa  de  c«a  Inacciea  y acrsU-elte  filée  a une 
Miton  p«rUeuIiére  ? 

• HenTr«,  llv.  n,  dup.  10. 

■ Voyage  aux  il«a  àe  France  et  de  Dourbon,  Mrriin.  «773. 

• liittotre  séodrale  de*  Vojrige»,  lomc  III,  page  422. 

• D Mlrei  oboenroteura.  qui  y ont  regardé  de  plut  pré*,  «t- 
nireot  que  les  hirondelles  quitienl  l'Anglctcrn!  vers  te  29 
septembre  ; que  le  lieu  de  rowemblée  générale  parait  indiqué 
sur  les  côtes  de  la  province  de  Sulfulk,  entre  Oxford  et  Yor- 
montb  : qu'elles  se  posent  sur  les  toits  des  églises,  des  vieilles 
toars.  eta,  qu'riles  y restent  plusienrs  jours  lorsque  le  vent 
n'est  point  lavonble  pour  passer  b mer  ; que  si  le  vent  vient 
k changer  pendant  U nuit . eilrs  parient  toutes  k la  fois , et 
qoe  le  lendemain  matin  on  n'en  retrouve  pas  une  seule.  Tout 
ceU  Indique  sisex  clairement . non  dos  dm  immersloQ , ni 
même  une  ndgration  dirigée  vers  le  nord  , mais  bien  une  mi- 
gration dirigée  au  sud  ou  au  sod-ouest  de  rAngleterre. 

« Kolbe.  Voyage  au  cap  de  Boonc-Espéraoce , tome  I. 
psgciSl. 

• NouveUe.Praore,  tome  Itl.  page  135. 

• Transacii00spbUotopbi«|ne«,n-36. 


teint  en  détrempe , revit  l aimée  suivante  ces  - 
mêmes  oiseaux  avec  leur  fil  qui  n'etait  point 
décoloré  ; preuve  assez  bonne  que  du  moins  ces 
individus  n’avaient  point  passé  l’hiver  sous  ^ • 
l’eau,  ni  même  dans  un  endroit  humide, et  pré- 
somption trés-forte  qu'il  en  est  ainsi  de  toute 
l’espèce.  On  peut  s’attendre  que,  lorsque  l’Afri- 
que et  certaines  parties  de  l’Asie  seront  plus 
fréquentées  et  mieux  connues , on  parviendra  A 
découvrir  les  diverses  stations , ndU-seulement 
des  hirondelles , mais  encore  de  la  plupart  des 
oiseaux  que  les  habitants  des  Ücs  de  la  Médi- 
terranée voient  passer  et  repasser  eliaquc  année 
a l'aide  des  vents  ; car  ces  passages  sont  une 
sorte  de  navifratioii  de  long  cours  ; les  oiseaux, 
comme  on  a vu , ne  les  entreprennent  guère  que 
lorsqu'ils  sont  aides  par  un  vent  favorable; 
mais,  lorsqu’ils  sont  surpris  nu  milieu  de  leur 
course  par  les  vents  contraires  , il  peut  arriver 
que,  se  trouvant  extcnuêsde  fatigue,  iissc  posent 
sur  le  premier  vaisseau  qui  se  présente , comme 
Tout  éprouvé  plusieurs  navigateurs  nu  temps  du 
passage  \ Il  peut  arriver  qu’à  defaut  de  bâti- 
ment ils  tombent  dans  la  mer  et  soien^ngloulis 
par  les  flots  : c’est  alors  que  l’on  pourmil , en 
jetant  le  flict  à propos,  pécher  véritablement 
des  hirondelles  noyées,  et  en  s’y  prenant  bien, 
les  rappeler  à la  vie  ; mais  on  sent  que  ces  ha- 
sards ne  peuvent  avoir  lieu  en  terre  ferme  , ni 
sur  des  mers  d’une  petite  étendue. 

Dans  presque  tous  les  pays  connus , les  hiron- 
delles sont  regardées  comme  amies  de  l’homme; 
et  à très-juste  titre , puisqu’elles  consomment 
une  multitude  d’insectes  qui  vivraient  aux  dé- 
pens de  l’homme  Il  faut  convenir  que  les  en- 
goulevents auraient  les  mêmes  droits  à sa  re- 
connaissance , puisqu’ils  lui  rendent  les  mêmes 
services  ; mais  pour  les  lui  rendre  ils  se  cachent 
dans  les  ombres  du  crépuscule,  et  l’on  ne  doH 
pas  être  surpris  qu’ils  restent  ignorés , eux  et 
leurs  bienfaits. 

< U Taisoeau  de  l'amiral  Woger,  $e  trouvant  au  priutem^ 
dans  le  canal  de  la  Uonebe,  une  mallitude  Innombrable  (Tbi- 
rondeUetfint  se  poser  dessus  : tMs  les  ciblcsenétaientcoa- 
verts,  flics  paraUsoif nt  fatiguées,  aflomées  i oo  ajodle  même 
qn'rUes  étaient  e xlréroeinenl  maigres  s s'éUul  reposées  U 
nuit,  elles  iTprtrent  leur  volée  le  lemlerooio  des  le  maUn.  ' 
M.  ColllnsoD  nous  apprend  que  U même  chose  arriva  sur  le 
va  s»cau  du  ca^Mialne  wriglh,  revenant  de  Philadelphie. 

• Ou  i'est  iperrn  en  plusieurs  drcon»tanccs  qu'elles  déll 
vrtlfot  un  pays  du  lléan  des  coosins  (voyex  le  Journal  de  Pa- 
ris. année  1777;.  I>ans  U petite  ville  que  j lublle . eUes  ont 
délivré  plusieurs  greniers  d'un  autre  Béau,  je  veux  dlredn 
ces  pcüu  vers  qni  rongent  le  bk . sans  doute  en  détruloiiit 
les  insectes  alks  dont  ces  ve«s  sont  les  larves. 


bJiS  HIRONDELLES.  * Io3 


Ma  première  idée  avait  été  de  séparer  ici  les 
martinets  des  hirondelles,  et  d'imiter  en  cela 
la  nature,  qui  semble  les  avoir  ellc-mémc  sépa- 
rés, en  leur  inspirant  un  éloignement  récipro- 
que : jamais  on  n'a  vu  les  oiseaux  de  ces  deux 
Ëimillcs  voler  de  compagnie  ; au  lieu  que  l’on 
voit , du  moins  quelquefois , nos  trois  espèces 
d'hirondelles  se  réunir  en  une  seule  troupe.  Ô’ail- 
leurs  la  fiimille  des  martinets  se  distingue  de 
l’autre  par  des  différences  assez  considérables 
danslaconformatioii,  les  habitudes  ctle  naturel  : 
1"  dans  la  conformation  ; car  leurs  pieds  sont 
plus  courts,  et  obsolument  inutiles  pour  marcher 
ou  çour  prendre  leur  volée  quand  ils  sont  à Q|ate 
terre  ; déplus,  leurs  quatre  doigts  sont  tournés 
en  avant,  et  chacun  de  ces  doigts  n'a  que  deux 
phalanges,  compris  celle  de  l'ongle;  2"  dans  les 
habitudes  : ils  arrivent  plus  tard  et  partent  plus 
Ut,  quoiqu'ils  semblent  craindre  davantage  la 
chaleur;  ils  font  leur  ponte  dans  lesvrevasses 
des  vieilles  murailles,  et  le  plus  haut  qu’ils  peu- 
vent ; ils  ne  construisent  point  de  nid,  mais  ils 
garnissent  leur  trou  d’une  litière  peu  choisie  et 
fort  abondante , en  quoi  ils  se  rapprochent  des 
hirondelles  de  rivage  ; lorsqu’ils  vont  à la  pro- 
vision , ils  remplissent  leur  large  gosier  d’in- 
sectes ailés  de  tonte  espèce , en  sorte  qu’ils  ne 
portent  à manger  à leurs  petits  que  deux  ou 
trois  fois  par  jour  ; 3°  dans  le  naturel  ; ils  sont 
plus  déliants,  plus  sauvages  que  les  hirondelles; 
les  inflexions  de  leur  voix  sont  aussi  moins  va- 
riées, et  leur  instinct  parait  plus  borné.  Voilà 
de  grandes  différences  et  de  fortes  raisons  pour 
ne  point  mêler  ensemble  des  oiseaux  qui,  dans 
l’état  de  nature,  ne  se  mêlent  jamais  les  uns 
avec  les  autres  ; et  je  suivrais  ce  plan  sans  hé- 
siter, si  nous  connaissions  assez  le  naturel  et 
les  habitudes  des  espèces  étrangères  apparte- 
nant à ces  deux  races  pour  être  sûrs  de  rap- 
porter chacune  à sa  véritable  souche  : mais  nous 
savons  si  peu  de  chose  de  ces  espèces  étrangè- 
res, que  nous  courrions  risque  de  tomber  à cha- 
que pas  dans  quelque  méprise  ; il  est  donc  plus 
prudent,  ne  pouvant  démêler  sûrement  les  oi- 
seaux de  ces  deux  familles , de  les  laisser  en- 
semble en  attendant  que  de  nouvelles  observa- 
• tions  nous  aient  assez  instruits  sur  leur  nature, 
pour  assigner  à chacuu  sa  véritable  place.  Nous 
nous  contenterons  seulement  ici  de  rapprocher 
les  espèces  qui  nous  paraîtront  avoir  le  plus  de 
rapports  entre  elles  quan^  la  conformation  ex- 
térieure. 


Nous  ne  séparerons  point  non  plus  en  deux 
classes  les  hirondelles  de  l’ancien  et  du  nouveau 
monde,  parce  qu’elles  se  ressemblent  toutes 
beaucoup,  et  que  d’ailleurs  ces  deux  mandes 
n’ont  font  qu’un  seul  pour  les  oiseaux  qui  ont 
l’aile  aussi  bonne,  et  qui  peuvent  subsister  éga- 
lement à toutes  les  latitudes. 

L lIlllONDEIXE  DE  CHEMINÉE, 

oc  L'HIRONDKLLF,  DOMESTIQUE. 

Famille  des  Passcreani  tlMirostref,  score  hiroodette. 

(Gurier.) 

Elle  est  en  effet  domestique  par  instinct;  elle 
recherche  la  société  de  l’homme  par  choix  ; elle 
la  préfère  malgré  scs  inconvénients  à toute  au- 
tre société.  Elle  niche  dans  nos  cheminées  et 
jusque  dans  l'interieur  de  nos  maisons,  surtout 
de  celles  où  il  y a peu  de  mouvement  et  de  bruit  ; 
la  foule  n’est  point  la  société.  Lorsque  les  mai- 
sons sont  trop  bien  closes,  et  que  les  cheminées 
sont  fermées  par  le  haut,  comme  elles  le  sont  à 
Nantiia  et  dans  les  pays  de  montagnes,  à cause 
de  l’abondance  des  neiges  et  des  pluies,  elle 
change  de  logement  sans  changer  d'inclinations; 
elle  se  réfugie  sous  les  avant-toits  et  y construit 
son  nid  ; mais  jamais  elle  ne  l’établit  volontai- 
rement loin  de  l’homme  ; et  toutes  les  fois  qu’un 
voyageur  égaré  aperçoit  dans  l’air  quelqu’un 
de  ces  oiseaux , il  peut  les  regarder  comme  des 
oiseaux  de  bon  augure  et  qui  lui  annoncent  in- 
failliblement quelque  habitation  prochaine. 
Nous  verrons  qu’il  n’en  est  pas  tout  à fait  de 
même  de  l’hirondelle  de  fenêtre. 

Celle  decheminée  est  la  première  qui  paraisse 
dans  nos  climats  ; c’est  ordinairement  peu  après 
l’équinoxe  du  printemps.  Elle  arrive  plus  tèt 
dans  les  contrées  plus  méridionales , et  plus 
tard  dans  les  pays  du  nord.  Mais  quelque  douce 
que  soit  la  température  du  mois  de  février  et 
du  commencement  de  mars,  quelque  froide  que 
soit  celle  de  la  fin  de  mars  et  du  commencement 
d’avril , elle  ne  parait  guère  dans  chaque  pays 
qu’à  l’époque  ordinaire'.  On  en  voit  quelque- 
fois voler  à travers  les  flocons  d'une  neige  très- 
épaisse.  Elles  souffrirent  beaucoup , comme  on 
sait,  en  1740  i elles  se  réunissaient  en  assez 
grand  nombre  sur  une  rivière  qui  bordait  une 

Pline  du.  IIT.  XTIlt.cbip.  X,  qneCdnr  fait  roenUon 
d'biroodellea  rues  le  8 des  calendes  de  mars  ï mais  c'est  on 
fait  unique,  et  peut-èire  étalt-ce  des  hirondciics  de  rlvase, 
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terrasse  appartenant  alors  à M.  Hébert',  et  où 
elles  torobuient  mortes  A chaque  instanO  ; l'eau 
était  couverte  de  leurs  petits  cadavres*.  Ce  n'é- 
tait point  par  l'excès  du  froid'  qu'elles  péris- 
saient; tout  aunonfaitquc  c'était  faute  de  nour- 
riture : celles  qu'on  ramassait  étaient  de  la  plus 
grande  maigreur,  et  l'on  voyait  celles  qui  vi- 
vaient encore  sc  fixer  aux  murs  de  la  terrasse 
dont  j'ai  parlé,  et  pour  dernière  ressource  saisir 
avidement  les  moucherons  desséchi's  qui  pen- 
daient à de  vieilles  toiles  d'araignées. 

Ilsemble  que  l'Fiomme  dcvraitaecueillir,  bien 
traiter  un  oiseau  qui  lui  annonce  la  belle  saison, 
et  qui  d'ailleurs  lui  rend  des  services  réels;  il 
semble  an  moins  que  ses  services  devraient 
fhire  sa  sûreté  personnelle , et  cela  a lieu  à l'é- 
gard du  plus  grand  nombre  des  hommes,  qui  le 
protègent  quelquefois  jusqu'à  la  superstition*  : 
mais  il  s'en  trouve  trop  souvent  qui  se  font  un 
amusement  inhumain  de  le  tueràcoups  de  fusil, 
sans  autre  motif  que  celui  d'exercer  ou  de  per- 
fectionner leur  adresse  sur  un  but  très-incon- 
stant, tres-mobile,  par  conséquent  très-diflicile 
à atteindre;  et  ce  qu'il  y nde  singulier,  c'est  que 
ces  oiseaux  innocents  paraissent  plutût  attirés 
qu'effrayés  par  les  coups  de  fusil,  et  qu'ils  ne 
peuvent  se  résoudre  à fuir  l'homme,  lors  même 
qu’il  leur  fait  une  guerre  si  cruelle  et  si  ridicule. 
Elle  est  plus  que  ridicule,  cette  guerre;  car  elle 
est  contraire  aux  intérêts  de  celui  <[ui  la  fait , 
par  cela  seul  que  les  hirondelles  nous  délivrent 
du  fléau  des  cousins,  des  charançons  et  de  plu- 
sieurs autres  insectes  destructeurs  de  nos  pota- 
gers, de  nos  moissons,  de  nos  forêts,  et  que  ces 
insectes  se  multiplient  dans  un  pays , et  nos 
pertes  avec  eux , eu  même  proportion  que  le 

< C«t  exccUmt  ohtervM^ir  m'a  rmnmDnirfii^.  »nr  CfUr  h* 
mtQe  d'oiàÇAUx,  uoKMnd  nombro  ds  faits  liicii  tut.  i|ul  ool 
•oofcnl  c«>ttUrniét«  i|u«Je  savait  |»ar  luoi-m^me.  et  qui  m'ont 
qorlquefoU  fl)iprU  ce  que  Je  ne  lavais  point. 

* • En  1707.  on  Ica  trouvait  «^tendue*  taua  vie  mr  le*  tKkrrfa 
« dot  éUuRN  et  dea  hTlérc»  de  Lorraine.  » Note  de  M.  Lotlin* 
ger.  Cet  faits  rendent  au  rooin»  fort  tJoatriix  Ir  prtaaeoii. 
ment  des  temp^tnres  qu'un  péstenr-de  ?(orlaiidr.  et  qoel- 
qoeaMilrea.  oniJu(d  à pro|Mis  d'atlniüMr  aux  birondeües. 
Tojrex  fa^locUon  aradémiipic,  |>arUo  étrangère,  tonie  XI, 
Acadéni.  de  Stockholm  , |taE6  81. 

* Cette  ciroonitanoe  e»t  k remarquer,  ne  fût-ce  quepoiir 
prëvcmr  la  faiiiw  iike  dr  ceux  qui  ne  vcrralrnl  dans  tout  ceci 
que  det  hirundeHra  en^rdies  par  le  trui*l.  et  qui  vont  aticn» 
Ày  lufond  de  l’eau  U vdriub'e  Icmpdriliire  du  iirlniempe. 

* On  a dit  que  cm  hiroodrllcs  rtairni  acMii  U prutecUou  spé* 
cille  det  dieux  (>énalesi  que  lonu)u'rUetM  tentaient  mal- 
raltées.  elics  allaient  pt(|ucr  let  numeUet  d*v  vacbcs  et  leur* 
faisaient  perdre  leur  lait;  c'étaieut  des  erreurs,  luab  des  er- 
rei)r«  qUlcs. 


nombre  dos  hirondelles  ' et  autres  insectivores 
y diminue. 

L’expérience  de  Frisch  et  quelques  autres 
semblables’  prouvent  que  les  mêmes  hiron- 
delles reviennent  aux  mêmes  endroits  ; elles 
n’arrivent  que  pour  laire  leur  ponte,  et  se  met- 
tent tout  de  suitea  l’ouvrage.  Elles  construisent 
chaque  année  un  nouveau  nid  , et  l'établissent 
au-dessus  de  celui  de  l'année  précédente , si  le 
local  le  permet.  J'en  al  trouvé  dans  un  tuyau 
de  cheminée,  qui  étaient  ainsi  construits  par 
étapes;  j’en  comptaijusqu’à  quatre  les  uns  sur 
les  autres,  tous  i|uatre  égaux  entre  eux,  maçon- 
nég  de  terre  gâchée  avec  de  la  paille  et  du  grin. 
Il  y eu  avait  de  deux  grandeurs  et  de  deux 
formes  différentes;  les  plus  grands  représen- 
taient un  demi-cylindre  creux’,  ouvert  par  le 
dessus,  d'environ  uu  pied  de  hauteur;  ils  oc- 
cupaient le  milieu  des  parois  de  la  ebeminéc  ; 
les  plus  petits  necupaient  les  angles,  et  ne  for- 
maient que  le  quart  d'un  cylindre  ou  même 
d'un  eûne  renversé.  Le  premier  nid , qui  était 
le  plus  bas , avait  son  fond  maçonné  comme  le 
reste  ; mais  ceux  dçs  étages  supérieurs  n’étaient 
séparés  des  inférieurs  que  par  Icurmatclas  com- 
posé de  paille,  d’herbe  sèche  et  de  plumes.  Au 
reste , parmi  les  petits  nids  des  angles,  je  ii’en 
ai  trouvé  que  deux  qui  fussent  par  étapes  ; je 
crois  que  c'étaient  les  nids  des  jeunes  ; ils  n'é- 
taient pas  si  bien  faits  que  les  grands. 

Dans  cette  espèce,  comme  dons  la  plupart 
des  autres , c’est  le  raàle  qui  chante  l’amour  * : 
mais  la  femelle  n’est  pas  absolument  muette; 
son  gazouillement  ordinaire  semble  même  pren- 
dre alors  de  la  volubilité.  Elle  est  encore  moins 
insensible  ; car  non-seulement  elle  reçoit  les  ca- 
resses du  mâle  avec  complaisance,  mais  elle 

< Vojn  Journal  do  Pari.,  année  1777.  Il  est  vrai  qn'rlln 
cooaoUHUciil  «11.1  <lea  inaecle.  utile.,  iwrrieinele,  leaabeil- 
Inti  mai*  on  pnjt  tnujoimt  les  eiu|iéctler  do  construire  leurs 
uids  I portée  de.  roehrs. 

* Uausunchétrau  pré.  d'Kpioal  en  Lorraioe.  on  attacha,  U 
y a qnrl  tues*nnées,ao  |iied  d'une  de  ces  birimdelles.  un  an- 
neau de  fit  de  laitmi.  qu  elle  rapjioTt.i  fidétemenl  fannee  sid- 
vinte.  Iteerkenx  danason  poème  intiluté  Hirundo,  cite  un 
autre  fdtdeeegeurc. 

• Frisrh  dit  que  rnlaeau  donne  V son  nid  celle  forme  eir- 
culaire  uu  plutôt  tlemi^ircuUIre,  en  prenant  aou  pied  pmir 
centre. 

- Le*  Orcci  eiprimaient  ce  chant  par  ces  mots . v sJjjmÇso* 
llrva«Çar.  i les  lailina  |»ar  cet  aiitn  * mots  drimare  ou  tes'a- 
anre,  atoailn/ote.fetdisaleé,  vtinurUare.  H.  Frisch  nous 
dit  que  de  bettes  les  birundrltea  c'cal  celle  dont  le  cri  appro- 
che letdus  du  chant,  quoique  cepeudaul  il  ne  soit  comiKieé 
que  de  trots  note,  et  tenid^  par  une  fitaale  qui  monte  b 1a 
qualriéinei  du  reatc  11  es^saez  mouotunc. 


DtS  lIlIlÜNDtLLES. 


les  lui  rend  a>'cc  ardeur,  et  l’excitc  quelcfuefois 
par  scs  agaceries.  Ils  font  deux  poutes  par  an  : 
la  première  d'environ  cinq  œufs,  la  seconde  de 
trois.  Ces  œufs  sont  blancs  selon  W illughby , et 
tachetés  selon  Klein  et  Aldrovande.  Ceux  que 
1 j'ai  vus  étaient  blancs.  Tandis  que  la  femelle 
S cwve , le  mâle  passe  la  nuit  sur  le  bord  du  nid. 
S^Mort  peu  -,  car  on  l'entend  babiller  dés  l'aube 
nn  Jour,  et  il  voltige  presque  Jusqu'à  la  nuit 
|^'vi4ose.  Lorsque  les  petits  sont  éclos , les  père  et 
merc  leur  portent  sans  cesse  n manger,  et  ont 
grand  soin  d'entretenir  la  propreté  dans  le  nid 
jusqu'à  ce  que  les  petits  devenus  plus  forts  sa- 
chent s’arranger  de  maniéré  à leur  épargner 
cette  peine.  Mais  ce  qui  est  plus  intéressant , 
c’est  de  voir  les  vieux  donner  aux  jeunes  les 
premières  lerans  de  voler  en  les  animant  de  la 
voix  , leur  présentant  d'un  peu  loin  la  nourri- 
ture, et  s’floignant  encore  n mesure  qu'ils  s’a- 
vancent pour  la  recevoir,  les  poussant  douce- 
ment, et  non  sans  quelque  inquiétude,  hors  du 
nid,  jouant  devant  eux  et  avec  eux  dans  l'air, 
coiqmc  pour  leur  offrir  un  secours  toqjours 
présent , et  accompagnant  leur  action  d’un  ga- 
zouillement si  expressif  qu’on  croirait  eu  en- 
tendre le  sens.  Si  l'on  joint  à cela  ce  que  dit 
Bobérhaavc  d'un  de  ces  oiseaux,  qui  étant  allé 
à la  provision,  et  trouvant  à son  retour  la  mai- 
son où  était  son  nid  embrasée,  se  jeta  au  tra- 
vers des  flammes  pour  porter  nourrituVe  et  se- 
cours à ses  petits  ; ou  jugera  avec  quelle  passion 
les  hirondelles  aiment  leurgéniture  '. 

On  a prétendu  que,  lorsque  leurs  petitsavaient 
les  yeux  crevés,  même  arrachés,  elles  les  gué- 
rissaient et  leur  rendaient  la  vue  avec  une  cer- 
taine herbe , qui  a été  appelée  chétklnine,  c’est- 
à-dire  herbe  aux  hirondelles  ‘ ; mais  les  expé- 
riences de  Redi  et  de  M.  de  la  llire  nous  up- 
prennent  qu'il  n’est  besoin  d'aucune  herbe  pour 
cela , et  que,  lorsque  les  yeux  d’un  jeune  oiseau 
sont,  je  ne  dis  pas  arrachés  tout  à fait,  mais 
seulement  crevés  ou  même  flétris,  ils  se  rélublis- 
sent  très-promptement  et  sans  aucun  remède  ’. 

• Cemme  il  s'jçit  ici  {fnne  itmtc  et  d'une  conveiw.  on  ne 
pent  siiérc  iuiiposerun'eile  se  soil  prêcipilCe  dans  les  n.iinmP8 
par  defaut  d'expdrtcnce. 

• s € ut  quidam  volunt,  ctiara  enitii  oculis.  t Pline.  lUst. 
Hat.,  lib.  XXV.  cap.  S.  lUoscuride  dit  S peu  prCs  la  mCine 
choac.  Iivnsll.  cliap.3ll.  Élien  restreint  cela  aux  liirondclla 
Miurlies.  livre  XVII,  cliap.  30. 

• Redi  a fait  ses  expOrlencrx  sur  dre  pigeons , des  poulets, 
^pio,  des  canards  et  des  dindons,  VsBfPP  UUecliun  aca- 
délu.,parUe  étransrre,  tome  IV,  papeSI^ItÔqfesatMi  tume  lit 
de  la  partie  trauçaiae,  page  is. 


Aristote  le  savait  bien,  et  l'a -écrit  Celse 
l'a  répété  Les  expériences  de  Redi,  de  M.  de 
la  llire  et  de  quelques  mitres  sont  sans  ré- 
plique ; et  néanmoins  l’erreur  dure  encore. 

Outre  les  différentes  Inflexions  de  voix  dont 
J'ai  parlé  jusqu'ici,  les  hirondelles  de  cheminée 
ont  encore  le  cri  d’assemblée , le  cri  du  plaisir, 
le  cri  d’effroi,  le  cri  de  colère,  celui  par  lequel 
la  mère  avertit  sa  couvée  des  daugers  qui  me- 
nacent, et  beaucoup  d’autres  expressions  eoni- 
posées  de  toutes  celles-là  ; ce  qui  suppose  une 
grande  mobilité  dans  leur  sens  intérieur. 

J’aiditailleurs  queces  oiseaux  vivaient  d'in- 
sectes ailés  qu'ils  happent  en  volant;  mais 
comme  ces  insectes  ont  le  vol  plus  ou  moins 
élevé , selon  qu’il  fait  plus  ou  moins  chaud , il 
arrive  que,  lorsque  le  froid  ou  la  pluie  les  rabat 
près  de  terre,  et  les  empêche  même  de  faire 
usage  de  leurs*ailes , nos  oiseaux  rasent  In  terre 
et  clierchcnt  ees  insectes  sur  les  tiges  des  plan- 
tes, sur  l'hcrbc  des  prairies  et  jusque  sur  le 
pavé  de  nos  rues  ; ils  rasent  aussi  les  eaux  et 
s'y  plongent  quelquefois  à demi  en  poursuivant 
1 les  insectes  aquatiques;  et  dans  les  grandes  di- 
settes , ils  vont  disputer  aux  araignées  leur 
proie  jusqu'au  milieu  de  leurs  toiles,  et  finissent 
par  les  dévorer  elles-mêmes  *.  Dans  tous  les 
cas,  c'est  la  marche  du  gibier  qui  détermine 
celle  du  chasseur.  On  trouve  dans  leur  estomac 
des  débris  de  mouches,  de  cigales,  de  scara- 
bés,  de  papillons  ‘ et  même  de  petites  pierres  “; 
ce  qui  prouve  qu’elles  ne  prennent  pas  toujours 
les  insectes  en  volant , et  qu’elles  les  saisis- 
sent quelquefois  étant  posées.  En  effet,  quoi- 
que les  hirondelles  de  cheminée  passent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  dans  l’air,  elles  se  po- 
sent assez  souvent  sur  les  toits , les  cheminées, 
les  barres  de  fer,  et  même  8 terre  et  sur  Ica 

* Ilitl.  xnimsi..  lib.  tg  cap.  17 ; ftlib.  VI.  cap.  5;  et  de  (îe- 
ncralionc.  bb.  IV,  cap,  6;  Aristote  dit  ansii  la  inclue ctiuse 
dea  secjienU. 

s Crise , liv.  VI.  de  Re  nicdica. 

* Par  cieniplc,  eclle-du  docteur  J.  Siglsniond  Efdioliua, 
Collecb  acad..  partie  élrangere.  tiHUe  lit.  page  W4.  tirées 
des  éphemérldre  d'Alleinague,  Uce,  I.  au.  S,  Otuerr.  18. 

1 Frlscli,  a l'endroU  cilC. 

» biles  ue  digen-nt  pas  loujonrs  égalenient  bien  i dans  le 
gésier  d'unludiiidu  qui  avait  passé  deux  Jours  sans  manger, 
il  se  trouva  beaucoup  de  débris  d'iuseclts  roléoplires  ( et 
dans  un  autre  individu  qui  avait  mangé  la  velUc  cinq  ou  six 
mouches,  11  ne  le  trouva  presque  rien. 

s Vojez  Béton,  vv  illughbr.  Ou  a dit  bieu  des  absurdités  sur 
ces  pierres dbirondelles  cl  leurs  vertus,  ainsi  que  saris* 
pierres  d'algli,  les  pierres  alectorianoes  et  aotra  béaoards 
qui  semblent  être  les  bijoui  (aroris  et  de  U cbarlatauerle  et 
de  le  crédulité. 
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Brbres.  Dans  notre  climat  elles  passent  souvent 
les  nuits,  vers  la  fin  de  l’été , perchées  sur  des 
aulnes  au  bord  des  rivières,  et  c’est  alors  qu’on 
les  prend  en  grand  nombre,  et  qu’on  les  mange 
en  certains  pays  elles  choisissent  les  branches 
les  plus  basses  qni  se  trouvent  au-dessous  des 
berges  et  bien  à l’abri  du  vent  On  a remar- 
qné  que  les  branches  qu’elles  adop|pnt  pour  y 
passer  ainsi  la  nuit  meurent  et  se  dessèchent. 

C’est  encore  sur  un  arbre,  mais  sur  un  très- 
grand  arbre , qu’eilcs  ont  coutume  de  s’assem- 
bler pour  le  départ.  Ces  assemblées  ne  sont 
que  de  trois  ou  quatre  cents  ; car  l’espèce  n’est 
pas  si  nombreuse,  à beaucoup  près,  que  celle 
des  hirondelles  de  fenêtre.  Elles  s’en  vont  de  ce 
paysKît  vers  le  commencement  d’octobre  ; elles 
partent  ordinairement  la  nuit  comme  pour  dé- 
rober leur  marche  aux  oiseaux  d*  proie  qui  ne 
manquant  guère  de  les  harceler  d'ans  leur  route, 
M.  Frisch  en  a vu  quelquefois  partir  en  plein 
Jour,  et  M.  Hébert  en  a vu  plus  d’une  fois , au 
temps  du  départ,  des  pelotons  de  quarante  ou 
dnqmOte  qui  faisaient  route  au  haut  des  airs  ; 
, , et  U a'iSJijKtrvé  que  dans  cette  circonstance  leur 
' toi  était -hon-seulement  plus  élevé  qu’à  l’ordi- 
imirc,  ihilis  encore  beaucoup  plus  uniforme  et 
plus  soutenu . Eiles  dirigent  leur  route  du  cAté 
du  raidi,  en  s’aidant  d’un  vent  favorable  autant 
qu’il  est  possible;  et  lorsqu’elles  n’éprouvent 
point  de  contre-temps , elles  arrivent  en  .Afrique 
dans  la  première  huitaine  d’octobre.  Si  durant 
la  traversée  il  s’élève  un  vent  de  sud-est  qui  les 
repousse,  elles  relâchent  , de  même  que  les 
autres  oiseaux  de  passage,  dans  les  iles  qui  se 
trouvent  sur  leur  chemin.  M.  Adansonena  vu 
arriver  dès  le  G d’octobre , à six  heures  et  de- 
mie du  soir,  sur  les  côtes  de  Sénégal , et  les  a 
bien  reconnues  pour  être  nos  vraies  hirondelles. 
Il  s’est  assuré  depuis  qu’on  ne  les  voyait  dans 
ces  contrées  que  pendant  l’automme  et  l’hiver. 
Il  nous  apprend  qu’elles  y couchent  toutes  les 
nuits  seules  ou  deux  à deux,  dans  le  sable,  sur 
le  bord  de  la  mer  et  quelquefois  en  grand 

* A Valence  en  Kepagoe,  k Lignllz  m Sîléiie.  etc. 
WiUnnhby.  Sf^wenckfeid. 

* rvotede  M.  H.  Lotttnger  m'assure  qu'elle  frCv 

quenteiit  aiitai  qa^li)uefois  Ih  bois  tailhi, 

* Cette  babHude  de  coucher  tiaoi  le  saMe  nt  tout  k fait  coo- 
traire  k ce  que  Doaa  voyons  faire  aui  biroaciellev  dans  nos 
cUnaUt  11  faut  qu'elle  tieniie  k quelque  circonstance  parti- 
ODiière.  qui  aura  échappé  k l*ob»enratetir  i car  cei  maebioes 
vivantes  que  noua  appekuu  des  animauv  sont  plus  capables 
qu'<m  DC  croit  de  varier  leurs  procédés  d'après  U variété  des 
clrconatauce». 


nombre  dans  les  cases , perchées  sur  les  che^ 
vrons  de  la  couverture.  Enfin  il  ajoute  nneotecr- 
vation  importante , c’est  que  ces  oiseaux  ne  ni- 
chent point  au  Sénégal  '.  Aussi  M.  Frisch 
observe-t-il  qu’au  printemps  elles  ne  ramènent 
jamais  avec  elles  des  jeunes  de  l’année  : d-’oû 
l’on  peut  inférer  que  les  contrées  les  plus  sep- 
tentrionales sont  leur  véritable  patrie  ; car  la 
patrie  d’une  espèce  quelconque  est  le  pays  on 
elle  fait  l’amour  et  se  perpétue.  * 

Quoique  en  général  ces  hirondelles  soient  des 
oiseaux  de  passage,  même  en  Grèce  et  en  ^sie, 
on  peut  bien  s'imaginer  qu’il  en  reste  quelques- 
unes  pendant  l'hiver,  surtout  dans  les  pays 
tempérés  où  elles  trouvent  des  insectes;  par- 
exemple , dans  les  iles  d'Hyères  et  sur  la  rtitc 
de  Gènes,  où  elles  passent  les  nuits  sur  les 
orangers  en  pleine  terre,  et  où  elles  causent 
beaucoup  de  dommage  â ces  précieux  arbris- 
seaux. D’un  autre  côté , on  dit  qu’elles  parais- 
sent rarement  dans  J’Ile  de  Malte. 

On  s’est  quelquefois  servi , et  l'on  pourrait 
encore.se  servir  avec  le  même  succès  de  ces'oi- 
seaux  pour  faire  savoir  très-promptement  des 
nouvelles  intéressantes  ’;  il  ne  s’agit  que  d’a- 
voir une  couveuse  prise  sur  ses  œufs  dans  l’en- 
droit même  où  l’on  veut  envoyer  l’avis , et  de 
la  lâcher  avec  un  fil  à in  patte,  noué  d’un  cer- 
tain nombre  de  nœuds,  teint  d’une  certaine  cou- 
leur, d’après  ce  qui  aura  été  convenu  ; cette 
bonne  mère  prendra  aussitôt  son  essor  vers  le 
pays  où  est  sa  couvée,  et  portera  avec  une  cé- 
lérité incroyable  les  avis  qui  lui  auront  été 
confiés. 

I.’birondellc  de  cheminée  a la  gorge,  le  front 
et  deux  espèces  de  soorctis  d’une  couleur  au- 
rore ; tout  le  reste  du  dessous  du  corps  blan- 
châtre avec  une  teinte  de  ce  même  aurore;  tout 
le  reste  de  la  partie  supérieure  de  la  tête  et  du 
corps  d’un  noir  bleuâtre  éclatant,  seule  couleur 
qui  paraisse,  les  plumes  étant  bien  rangées  , 
quoiqu’elles  soient  cendrées  à la  base  et  blanches 
dans  leur  partie  moyenne  ; les  pennes  des  ailes , 
suivant  les  différentes  incidences  de  la  lumière, 
tantôt  d’un  noir  bleuâtre,  plus  clair  que  le  des- 
sus du  corps , tantôt  d’un  brun  verdâtre  ; les 
pennes  de  la  queue  noirâtres  avec  des  reflets 
verts  ; les  cinq  paires  latérales  marquées  d’une 
tache  blanche  vers  le  bout  ; le  bec  noir  au  de- 

‘ On  dit  aittil  qu’âucnne  apte-  dtilroiidclk  ne  niche  t 
Halle. 

• Vorei  Mine,  UUL  S»l.,  Uk.  X,  cap.  J«.  ^ - 
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hors,  Jauue  au  dedans  ; le  palais  et  les  coins  de 
la  bouche  jaunes  aussi,  et  les  pieds  noirétres. 
Dans  les  mâles,  la  couleur  aurore  de  la  gorge 
est  plus  vive,  et  le  blanc  du  dessous  du  corps 
a une  légère  teinte  de  rougeâtre. 

Le  poids  moyen  de  toutes  les  hirondelles  que 
j’ai  pesées  est  d'environ  trois  gros  ; elles  pa- 
raissent plus  grosses  à l’œil,  et  cependant  elles 
pèsent  moins  que  les  hirondelles  de  fenêtre. 

Longueur  totale , six  pouces  et  demi  ; le  bec 
représente  un  triangle  isocèle  curviligne,  dont 
les  cètés  sont  concaves  et  ont  sept  à huit 
lignes  J tarse,  cinq  lignes,  sans  aucun  duvet; 
ongles  minces,  pen  courbés,  fort  pointus,  le 
postérieur  le  plus  fort  de  tous;  vol,  un  pied; 
queue,  trois  pouces  un  quart,  très-fourchue 
(beaucoup  moins  dans  les  jeunes),  composée  de 
douze  pennes , dont  la  paire  la  plus  extérieure 
déps  sse  la  paire  suivante  d'un  pouce , la  paire 
intermédiaire  de  quinze  à vingt  lignes,  et  les 
ailes  de  quatre  à six  lignes  ; elle  est  ordinaire- 
ment plus  longue  dans  le  mâle. 

On  m’a  envoyé,  pour  variétés,  des  individus 
qui  avaient  toutes  les  couleurs  plus  faibles  et  la 
queue  peu  fourchue  : c’étaient  probablement  de 
simples  variétés  d'âge  ; car  la  queue  n’a  sa  vraie 
forme , 'et  le  plumage,  scs  vraies  couleurs  que 
dans  les  adultes. 

Je  mets  au  nombre  des  variétés  accidentelles, 
i*’ les  hirondelles  blanches.  Il  n’y  a^érede 
pays  en  Europe  où  l’on  n’en  ait  vu,  depuis  l'Ar- 
chipel jusqu’en  Prusse  '.  Aldrovande  indique 
le  moyen  d’en  avoir  tant  (|ue  l’on  voudra  ; il  ne 
s’agit,  selon  lui,  que  d’étendre  une  couche 
d’huile  d’qjive  sur  l'œuf.  Aristote  attribue  cette 
blancheur  à une  faiblesse  de  tempérament , au 
defaut  de  nourriture , à l'action  du  froid.  Un 
individu  que  j’ai  observé  avait  au-dessus  des 
vaux  et  sous  la  gorge  quelques  teintes  de  roux, 
des  traces  de  brun  sur  le  cou  et  la  poitrine,  et 
la  queue  moins  longue.  Il  pourrait  se  faire  que 
cette  blancheur  ne  fût  que  passagère,  et  qu’elle 
ne  reparut  point  après  la  mue  ; car,  quoiqu’on 
voie  assez  souvent  dans  les  couvées  de  l’année 
des  individus  blancs,  il  est  rare  qu’on  en  voie 
l’année  suivante  parmi  celles  qui  reviennent  du 
quartier  d’hiver  ’.  Au  reste,  il  se  trouve  quel- 

I asamot.  icloa  le*  uicieiis,  en  Italie,  en  France,  en  llol- 
lande,  en  AUemi^t,  seloa  les  moAemes.  Voyez  Ici  ornitbo* 
lofiMsetUColtecUoo  académique,  partie  dCnagère.  tocDellI, 
paM  SM.  ÉpbémérUcs,  d'Aliemasne . DeCa  I . in.  4 et  8 . 
OU.  II*. 

J 0«M  uo«  coavée  de  cinq  peliti,  établie  chei  les  mniUi* 
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quefqjs  des  individus  qui  ne  sont  blancs  qn’en 
partie  : tel  était  celui  dont  parle  Aldrovande  , 
lequel  avait  le  croupion  de  cette  couleur , et 
pouvait  disputer  â l’hirondelle  de  fenêtre  la  dé- 
nomination de  cul-blanc. 

Je  regarde  en  second  lieu  comme  variété 
accidentelle  l’hirondelle  rousse , chez  qui  la 
couleur  aurore  de  la  gorge  et  des  sourcils  s’é- 
tend sur  presque  tout  le  plumage , mais  en  s’af- 
faiblissant attirant  à l'isabelle 

L'hirondelle  de  cheminée  est  répanduedans 
tout  l'ancien  continent,  depuis  la  Norwége jus- 
qu’au cap  de  Bonne- Espérance , et  du  côté  de 
l’Asie  jusqu’aux  Indes  et  au  Japon  *.  M.  Son- 
nerat  a rapporté  un  individu  de  la  côte  de  Ma- 
labar *,  lequel  ne  diffère  de  notre  hirondelle  de 
cheminée  que  par  sa  taille  un  peu  plus  petite; 
encore  est-il  probable  que  sa  peau  s’est  retirée 
eu  SC  desséchant.  Sept  autres  liirondelles  rap- 
portées du  capdc  Boime-Espcrance  parle  même 
•M.  Sounerat  ne  different  non  plus  des  nôtres, 
que  comme  les  nôtres  different  entre  elles;  seu- 
lement on  trouve , en  y regardant  de  bien  près, 
((u’elles  ont  le  dessous  du  corps  d’un  blanc 
plus  pur,  et  que  l’échanerure  qui , dans  les  dix 
pennes  latérales  de  la  queue,  mA'que  le  passage 
de  leur  partie  large  à leur  partie  étroite,  est 
plus  considérable. 

Voici  d'autres  hirondelles  qui, par  leur  res- 
semblance , soit  dans  les  couleurs , soit  dans  In 
conformation , penvent  être  regaôiées  comme 
des  variétés  de  climat. 

VARIÉTÉS 

nr.  l’hibosbzlle  oOMESTigrE. 

I.  L'Hiboxdelle  d’Aktigue  , a gobge  cod- 
LEUR  UE  ROUILLE.  EUc  a la  taille  un  peu  plus 
petite  que  notre  hjrondelle  ; le  front  ceint  d’un 
bandeau  d’un  jaune  rooillé;  sur  la  gorge  une 
plaque  de  même  couleur , terminée  au  bas  par 
un  collier  noir  fort  étroit  ; le  devant  du  cou  et 

m de  U Hotte  en  Dauphiné , il  t‘nt  tronvé  deux  birondellei 
Llanchca  qui  ont  p*Mé  tout  Tété  cJaitf  le  pay*,  et  qu'on  n*a 
point  revpea  l'année  suivante.  Note  de  H.  le  flurquU  de  Plo- 
lenc. 

' Tome  n.  pai^GG. 

* M.  le  coiÂle  de  Riolet  m*a  assuré  avoir  ru  deux  indivldiix 
de  cette  cmileur  dans  une  troupe  d'hirondefle*  de  cfaemlziée. 

■ Voyez  Kdwards,  llist.  .Nat.  dra  Oiseaux.  Préface,  pa^eid; 
et  Kmraprer,  Ulst.  du  Japon* 

* 0.‘J,  Cimel  l'avait  mise,  U y a lonKteapi,  sur  la  liste  des 
espèces  européennes  qulse  Irouwl  anx  P1iilippine*.TraiH- 
actioni  Ftidoeoph..  n*288,  art.  S. 
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le  reste  du  dessous  du  corps  blanc  : la  , le 
dessus  du  cou  et  le  dos  d'un  noir  veloulc  ; les 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
noir  v iolet  chuogeaotj  les  grandes  ^ ainsi  que 
les  peuues  de  Taile  et  de  la  queue,  d’uo  noir  de 
charbon  j la  queue  est  fourchue  et  ue  dépasse 
pas  les  ailes. 

n.L  HIBüNDELLEAVEMUEnOL’XDECAVEîrSB. 
Elle  a la  gorge  rousse,  et  cette  couleur  s'étend 
sur  tout  le  dessous  du  corps  eu  se  dégradant  par 
nuances  i le  frout  bluuehdtre,  tout  le  reste  du 
dessus  du  corps  d’un  beau  noir  luisant  : elle  est 
un  peu  plus  petite  que  la  uôtre. 

Lougueur  totale,  euviron  einq  pouces  et  demi; 
bec,  six  ligues;  tarse,  quatre  à einq  ; doigt  pos- 
térieur, cinq. 

Les  hirondelles  de  cette  espèce  font  leur  nid 
dans  les  maisons,  comme  nos  hirondelles  de  che- 
minée ; elles  le  construisent  eu  forme  de  cylin- 
dre avec  de  petites  tiges,  de  la  mousse , des  plu- 
mes; ce  cylindre  est  suspendu  verticalement, 
et  isolé  de  toutes  parts  : elles  rallongent  comme 
font  les  nôtres  à mesure  qu'elles  se  multiplient; 
l’entrée  est  au  biis , sur  l’un  des  eâtés , et  si  bien 
ménagée,  qu’elle  communique,  dit-on, à tous 
les  étages.  La  femelle  y dépose  quatre  ou  cinq 
œufs  *. 

Il  U est  point  du  tout  contre  la  vraisemblance 
que  nos  hirondelles  domestiques  soient  passées 
dans  le  nouveau  coutiiieut,  et  y aient  fondé  une 
colonie  qui  aura  conservé  l’empreinte  de  la  race 
primitive,  empreinte  tics-reconnaissable à tra- 
vers les  influences  du  nouveau  climat. 

iU  *.  L’hirondelle  au  caplciion  roux  Ce 
roux  est  foncé  et  varié  de  noir  ; elle  a aussi  le 
croupion  roux,  terminé  de  blanc  ; le  dos  et  les 
couvertures  supérieures  desailes  d'un  beau  noir 
tirant  au  bleu , avec  des  reflets  d’acier  poli  ; les 
peuues  des  ailes  brunes , bordées  d’un  bran  plus 
clair  ; celles  de  la  queue  noiViltres  ; toutes  les 
latérales  marquées  sur  le  tôlé  intérieur  d’une 
tache  blanche,  laquelle  ne  paraitque  lorsque  la 
queue  est  épanouie;  la  gorge  varice  de  blanchâ- 
tre et  de  bruü  ; enfin , le  dessous  du  corps  semé 
de  petites  taches  longitudinales  noirâtres  sur  un 
ond  Jaune  pâle.  • 


* Voy«  Ica  Mémoire!  de  M.  Rjjon.  aur  Caycnoc. 
e I rcpré».euié  d4n9  lea  plandiei  euiuminéea 

«w  BuflOD.  siiua  le  nom  i hirondelle  à téu  rouue  du  cun 
d$  Bonnt‘Ki\'<*rauce.  ^ 

•’^Ceat  1 AiruNt/u  coiieuait,  Lülli..  Cirte'.,  Cov.,  VieiJI. 


M.  le  vicomte  de  Querhoênf,  qui  a «1  occasion 

d'observer  cette  hirondelle  au  cap  de  Boime-Es- 
pérance,  nous  apprend  qu’elle  niche  dans  les 
maisons  commelespréccdeutesj  qu'elle  attache 
sou  nid  au  plafond  des  appartements;  qu’elle  le 
construit  de  terre  à l'extérieur,  de  plumes  à l'in* 
térieur  ; qu’elle  lui  donne  une  forme  arrondie, et 
qu  elle  y adapte  une  espèce  de  cylindre  creux 
qui  en  est  la  seule  entrée  et  la  seule  issue.  On 
ajoute  que  la  femelley  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
pointillés. 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

CCI  OST  RtPPO.T 

A L’HIRO.ADELLE  DOMESTIQUE. 

LA  GRANDE  HIRONDELLE' 

A VENTRE  HOUX  DU  SF.NÈÜ.XL. 

(tcore  Hiroudrite.  (Cuvier.) 

Elle  a la  qaeue  conformée  de  même  qae  nos 
hirondelles  de  cheminée  ; elle  a aussi  les  mêmes 
couleurs  dans  son  plumage,  mais  ces  opuleurs 
sont  distribuées  différemment  ; d’ailleurs  elle 
beaucoup  plus  grande,  èl  paraît  modelée 'ktir  ' 
d’autres  proportions  ; en  sorte  qu’on  peut  la  Re- 
garder comme  une  espèce  à part.  Elle  a le  des- 
sus de  la  tête  et  du  cou , le  dos  et  les  eouv^rw 
turcs  supérieures  des  ailes  d’un  noir  brillant, 
avec  des  reflets  d’acier  poli  ; les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  noires;  le  croupion  roux  , ainsi 
que  toute  la  partie  inférieure;  mais  la  teinte  de 
la  gorge  et  des  couvertures  inférieures  des  ailes 
est  beaucoup  plus  ihibtc  et  presque  blanche. 

Longueur  totale,  huit  pouces  six  lignes  ; bec, 
huit  lignes;  tarse,  de  même;  doigt  et  ougle  pos* 
lérieurs  les  plus  longs  après  ceux  du  milieu  ; vol^ 
quinze  pouces  trois  lignes;  queue,  quatre  pou- 
ces, fourchue  de  vingt-six  lignes;  dépasse  les 
ailes  d’un  pouce. 

L'HIKONDELLE  A CEINTURE  BLANCHE. 

(reore  Uii'uudclle.  (Ciirin'.) 

Celle-ci  n’a  point  de  roux  dans  sou  plumage; 
tout  y est  noir,  excepté  une  ceinture  blanche 

* Cet  oi-Aeaii  a élé  représeoté  rlaiia  lea  plaodica  eolumiaéca 
üe  Bulfon  aona  le  nom  d'hiroiideUe  à ventre  rvu^  du  Sd 
Hègal.  * 
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qu’elle  a sur  le  ventre,  et  qui  tranche  vivement 
sur  ce  fond  obscur  : il  y a encore  un  peu  de 
blanc  sur  les  Jambes,  et  les  pennes  de  In  queue, 
qui  sont  noires  dessus  comme  tout  le  reste,  ne 
sont  que  brunes  pnr-dessous. 

C'est  un  oiseau  rare  ; il  se  trouve  à Cayenne  et 
à la  (juiaue,  dans  l’intérieur  des  terres,  sur  le 
bord  des  rivières*  Il  se  plaît  à voltiger  sur  l’eau 
comme  font  nos  biroudelles;  mais,  ce  qu’elles  ne 
fout  pas  toutes,  il  se  pose  volontiers  sur  les  ar- 
bres déracinés  qu'on  y voit  flotlauts. 

Longueur  totale,  six  pouces;  bec  noir,  six 
lignes  ; tarse,  six  ligues  ; queue,  detix  pouces 
im  quart,  fourchue  de  prés  de  dix-huit  ligues  ; 
dépasse  les  ailes  de  (juatre  ligues. 

L'HinONDELLE  AMBBÉE. 

Genre  llirou{lclle.(Cuvier.) 

Séba  (lit  que  ces  hirondelles,  de  mémo  que  les 
iiAtres  de  rivage , gagnent  la  cdte  lorsque  la  mer 
est  agitée  ; qu’on  lui  en  a apporté  quelquefois  de 
mortes  et  de  vivantes , et  qu'elles  exhalent  uue 
odeursi  forted'amhregris,qu’il  u’en  faut  qu’une 
pour  parfumer  toute  une  chambre  ; cela  lui  fait 
conjecturer  qu’elles  se  nourrissent  d'insectes  et 
. autres  animalcules  qui  sont  eux-mëmes  parfu- 
mes, et  peut-être'  d’ambre  gris.  Celle  qu’a  dé- 
crite .M . Bi  issou  V enait  du  Sénégal , et  avait  été 
envoyéeparM.  Adanson;  mais,  comme  on  voit, 
elle  se  trouve  aussi  (luclquefois  en  Europe. 

Tout  sou  pluniage  est  d’une  seule  couleur,  et 
cette  couleur  est  un  gris  brun,  plus  foncé  sur  la 
tête  et  sur  les  pennes  des  ailes  que  partout  ail- 
leurs; le  bec  est  noir  et  les  pieds  bruns  : l'oiseau 
est  tout  nu  plus  de  la  grosseur  d’un  roitelet, 

J 'ai  hésite  si  Je  ne  rapporterais  pas  cette  es- 
pèce aux  hirondelles  de  rivage,  dont  elle  parait 
avoir  quehjues  façons  de  faire;  mais  comme  le 
total  de  ses  habitudes  naturelles  n’est  pas  as- 
sez connu  , et  qu'elle  a la  queue  conformée  de 
même  que  notre  hirondelle  domestique , J'ai  cru 
devoir  la  rapporter  provisoirement  à cette  der- 
nière espèce. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  et  demi  ; bec, 
six  lignes  ; tarse,  trois  ; le  doigt  postérieur  le 
plus  court  de  tous  ; vol , onze  pouces  et  plus  ; 
queue , près  de  trois  pouces , fourchue  de  dix- 
huit  ligues,  composée  de  douze  pennes;  dépas- 
*see  par  les  ailes  de  quatre  lignes. 


ÉTRANGEKS. 

L’IIIROiNDELLE 

AUCROUFIOX  BLiKC, 

OU  L IliaONDELLE  DE  FENÊTRE. 

Genre  Hirondelle.  {Cuvier.) 

Ce  n’est  pas  sans  raison  que  lesaneiens  don> 
nalent  à cette  hirondelle  le  nom  de  sauvage. 
Elle  peut  à la  vérité  paraître  familière  et  presque 
domestique  si  on  la  compare  au  grand  marti- 
net ; mais  elle  paraîtra  sauvage  si  on  la  compare 
à notre  hirondelle  domestique.  En  effet,  nous 
avons  vu  que  celle-ci , lorsqu’elle  trouve  les  che- 
minées fermées , comme  elles  le  sont  dans  la 
ville  de  Nautua , niche  sous  les  avant-toits  des 
maisons  plutôt  que  des’éloigner  de  l’homme  ; au 
lieu  que  l’espéce  à croupion  blanc , qui  abonde 
dans  les  environs  de  cette  ville  et  qui  y trouve 
fenêtres,  portes,  entablements,  en  un  mut,  toutes 
les  aisances  pour  y placer  son  nid , ne  l’y  place 
cependant  Jamais;  elle  aime  mieux  l’aller  atta- 
cher tout  au  haut  des  rocs  escarpés  qui  bordent 
le  lac'.  Elle  s’approche  de  l'homme  lorsqu’elle 
ne  trouve  point  ailleurs  ses  couvenances;  maisj 
toutes  choses  étant  égales , elle  préfère  pour 
l’emplacement  de  son  manoir  une  avance  de 
rocher  a la  saillie  d’une  corniche,  une  caverne  à 
un  péristyle,  en  un  mot,  la  solitude  aux  lieux 
habités. 

Un  de  CCS  nids,  que  J’ai  observé  dans  le  mois 
de  septembre , et  qui  avait  été  détaché  d’une  fe- 
nêtre, était  composé  de  terre  à l’extérieur,  sur- 
tout de  celle  qui  a été  rendue  par  les  vers , et 
que  l’on  trouve  le  matin  çà  et  là  sur  les  planche* 
dejardin  nouvellement  labourées;  il  était  forti- 
fié dans  le  milieu  de  son  épaisseur  par  des  brins 
de  paille  , et  dans  la  couche  la  plus  intérieure, 
par  une  grande  quantité  de  plumes^.  Lu  pous- 
sière  qui  garnissait  le  fond  du  nid  fourmillait 
de  petits  vers  très-gréles,  hérissésde  longs  poils, 
se  tortillant  en  tous  sens,  s’agitant  avec  vivacité  , 
cts’aidant  de  leur  buucbc  pour  ramper;  ils  ahun- 

* Celle  obiervaliou  ial<fre«$anle  est  üc  M.  Hébert  ; au  reste, 
Ü est  bien  conou  que  ces  bironskllet  ntebent  contre  les  ro* 
cher*.  Vojrea  Geesoer.  Ave* , pa^«  56S.  M.  Guy*  de  MarseiUe 
m'a  au»i  confirmé  cc  fait,  nuis  II  ue  faut  preodre  i I4 
lettre  oc  (|u‘ont  dit  le*  anciens  d’une  digue  tréS'Solide,  d'an 
stade  de  longueur . formée  euUereioeDt  de  oc*  nid*  dan*  le 
port  d'Héraclée  eu  Kg/pio;  et  d’uoc  autre  digue  •eniblabi». 
construite  par  les  mêmes  oiseaux  dans  une  Ue  cousacrée  k 
Voyez  IMine,  Ub.  X,  ca|>.  Si. 

s J'ai  triMivé  jusqu'il  quatre  mi  cinq  gms  de  ce*  plumet 
dau»  un  nid  qui  pe  pesait  en  tout  que  seize  ouves. 
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dalent  rartoat  aux  endroits  où  les  plumes  étaient 
impiantées  dans  les  parois  intérieures.  On  y trou- 
va aussi  des  puces  plus  grosses , plus  allongées , 
moins  brunes  que  les  puces  ordinaires , mais 
conformées  de  même,  et  sept  ou  huit  punaises , 
quoiqu’il  n’y  en  eût  point  et  qu’il  n’y  en  eût  ja- 
mais eu  dans  la  maison.  Ces  deux  dernières  es- 
pèces d’insectes  se  trouvaient  indifféremment,  et 
dans  la  poussière  du  nid  erdans  les  plumes  des 
oiseaux  qui  l’habitaient  au  nombre  de  cinq , 
savoir  : le  père,  la  mère  et  trois  jeunes  en  état 
de  voler.  J’ai  certitude  que  ces  cinq  oiseaux  y 
passaient  les  nuits  tous  ensemble.  Ce  nid  repré- 
sentait par  sa  forme  le  quart  d’un  demi-sphé- 
rolde  creux,  allongé  par  ses  pôles,  d’environ 
quatre  pouces  et  demi  de  rayon , adhérent  par 
ses  deux  faces  latérales  au  jambage  et  au  châs- 
sis de  la  croisée,  et  par  sou  équateur  a la  plate- 
bande  supérieure.  Son  entrée  était  près  de  cette 
plate-bande , située  verticalement , demi-circu- 
laire et  fort  étroite. 

Les  mêmes  nids  servent  plusieurs  années  de 
suite  et  probablement  aux  mêmes  couples  : ce 
qui  doit  s’entendre  seulement  des  nids  que  les 
Kiroudelles  attachent  à nos  fenêtres;  car  on 
m'assure  que  ceux  qu’elles  appliquent  contre  les 
rochers  ne  servent  jamais  qn’nae  seule  saison, 
et  qu’elles  en  font  chaque  année  un  nouveau. 
Quelquefois  il  ne  leur  &ut  que  cinq  ou  six  jours 
pour  le  eonstrnire  ; d’autres  fois  elles  ne  peu- 
vent en  venir  à bout  qu'en  dix  ou  douze  jours. 
Elles  portent  le  mortier  avec  leur  petit  bec,  et 
leurs  petites  pattes  ; elles  le  gâchent  et  le  posent 
aveu  le  bec  seul.  Souvent  on  voit  un  assez  grand 
nombre  de  ces  oiseaux  qui  travaillent  au  même 
nid', soit  qu’ils  se  plaisentàs'entr’aider  les  uns 
les  autres,  soit  que  dans  cette  espèce  l'accouple- 
ment ne  pouvant  avoir  Lieu  que  dans  le  nid , 
tous  les  mâles  qui  recherchent  la  même  femelle 
travaillent  avec  émulation  â l’achèvement  de 
ce  nid , dans  l’espérance  d’en  faire  un  doux  et 
prompt  usage.  On  en  a vu  quelques-uns  qui 
travaillaient  â détruire  le  nid  avec  encore  plus 
d’ardeur  que  les  autres  n’en  mettaient  à le  con- 
struire : était-ce  on  mâle  absolument  rebuté 
qui,  n’espérant  rien  pour  lui-même,  cherchait 
la  triste  consolation  de  troubler  ou  retarder  les 
jouissances  des  autres?  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
hirondelles  arrivent  plus  tôt  au  plus  tard , sui- 

*  J'm  il  compté  Juiqti'S  cini)  poaéa  dons  un  mtise  nid  ou 
ACcrüctéA  autour,  «ans  comptrr  les  allants  et  les  venants;  plus 
leur  nombre  est  srand,  plus  rouvrage  va  vite. 


vant  le  degré  de  latitude  ; à Upsal  le  9 mal,  se- 
lon M.  Linnæus  ; en  France  et  en  Angleterre, 
dans  les  commencements  d’avril  huit  on  dix 
jours  après  les  hirondelles  domestiques , qui , 
selon  M.  Frisch,  ayant  le  vol  plus  bas,  trouvent 
plus  facilement  et  plus  tôt  à se  nourrir.  Souvent 
elles  sont  surprises  par  les  derniers  froids,  et  on 
en  a vu  voltiger  an  travers  S’unc  neige  fort  . 
épaisse  Les  premiers  jours  de  leur  arrivée, 
elles  se  tiennent  sur  les  eaux  etdans  les  endroits 
maréeageux.  Je  ne  lésai  guère  vues  revenir  aux 
nids  qui  sont  a mes  fenêtres  avant  le  iS  avril;  . 
quelquefois  elles  n'y  ont  paru  que  dans  les' pre- 
miers jours  de  mai.  Elles  établissent  leur  nid  à 
toute  exposition , mais  par  préférej^e  aux  fenê- 
tres qui  regardent  la  campagne , surtout  lors- 
qu’il y a dans  cette  campagne  des  rivières,  des 
ruisseanx  ou  des  étangs  ; elles  le  construisent 
parfois  dans  les  maisons  ; mais  cela  est  rare  et 
même  fort  difficile  à obtenir  ’.  Leurs  petits  sont 

* Ode  1779.  l'hivcra  sans  nelf^e.  elle  piinlempi 

tri»-beau;  Déanmoîna  cet  hlroodellet  ne  loot  arrivé  en 
Botiritiigtie  que  le  9 avril,  et  nur  le  lac  de  Geoève  qoe  le  14.  ^ 
On  a dit  qu'un  cordonnier  de  Bile,  ayant  mit  à ane  hîroadt;lk^ . 
un  collier  lur  lequel  itait  écrit  t ' ^ 

nirontlfllc. 

Qui  e»l  it  belle. 

^ Dit-iuoi.  rbiter  ot>  Ta«*tat 

reçut  le  priniempi  snivaul,  et  par  letnêae  coorrtef.  Oette  ré-  , 
IKHise  4 sa  demande  : * t 

A Albènrl, 

ChM  AnJoine. 

Tourquoi  I'm  iufonne»-t«7 

Oqui  est  le  plut  probable  dans  cette  anecdote,  e’ettqnele» 
Tenoiit  été  faiu  en  Suitte.  Quant  au  fait.  ilesC  plut  que  dooteux. 
puisqu'on  Mil  par  Belon  et  par  Aristote,  que  kt  hirondelkt 
sont  des  oiseaux  temettriert  dant  Ia  Gr^  oooiDedaiit  le 
rette  der£urot>e,  et  qu'elles  vont  passer  rhlvereo  Afrique. 

^ Cela  prouve  que  ce  que  dit  le  airé  Hoegstroem,  de  Nort- 
lande,  sur  le  pressentiment  des  (empératûret  qu'il  attriboe 
aux  hirondelles,  n'est  pqn  nlut  applicable  è œlh^  qn’i  celle 
de  chrmiikc.  et  doitéirc  regardé,  ainsi  qoeje  l'al  d t.  conune 
fortdoiileux  i • On  a vu.  ditdl.  en  La)x>nio  des  hlrondellca 

* partir  des  le  cofnmeucenientd'aoûl,  et  abandonner  Irurt 

• petile  dans  un  temps  fort  cbaud,  et  où  rien  n'anDooçaU  no 
t changement  de  lempératnrt;  maUcecbangeroent  ne  tarda 
s pas,  et  l'on  pouvait  aller  en  traîneau  le  9 septembre.  Dans 

■ certaines  années,  au  contraire,  on  les  voit  rester  aisex  lard, 
i quoii|ue  le  temps  ne  soit  pas  doux,  et  on  est  assuré  aloci  que 

■ le  froid  n'est  pas  prochain.  • Hans  tout  cxl.  M.  le  cnré  pa- 
rait n'étre  que  Fécho  d'un  bruit  populaire.  qn'U  n’aara  pas 
pris  la  peine  de  vériûcr,  et  qui  d'ailleurs  est  contredit  par  lee 
observations  les  pins  authpn(ii|ues. 

* Raro  in  domséur  nidi/fea/.dit  Aristote,  ce  qnl  erteon- 
lirroé  par  I cdiservalion  journalière  : feu  If.  Rousseau  de  Ge- 
nève n'est  parvenu  qu'après  des  peines  infiules  à les  Caire 
nicher  dans  sa  chambre.  M.  Hébert  en  a vn  établir  leur  nid 
sur  le  n-nsort  d'nne  sonnette  ; le  fond  da  nid  portait  snrœ 
renort;  le  bord  sup  érieur,  qui  était  en  deml<ercle,  s’appnyaft 
contre  le  mur  par  ses  deux  extrémités,  trois  ou  quatre  pooees  ^ 
m^lessouB  de  la  gouttière  ; le  mile  et  la  femelle , tandis  qnito  ^ 
trmUlaient  à sa  construction,  paasakot  les  nuits  sur  la  nroobe 
de  frr  à laqtielle  tenait  le  ie*»«rt  ; oo  sent  bien  que  les  mouve- 
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souvent  éclos  dès  le  15  de  juin.  On  a vu  le  mile  i 
et  la  femelle  se  caresser  sur  le  bord  d’un  nid  qui 
t n’était  pas  encore  achevé,  se  becqueter  avec  un 
petit  gazouillement  expressif  : mais  on  ne  les 
a point  sais  s’aecoupler  ; ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’ils  s’accouplent  dans  le  nid,  où  on  ies 
entend  gazouiiler  ainsi  de  très-grand  matin,  et 
quelquefois  pendant  la  nuit  entière.  Leur  pre-  | 
mière  ponte  est  ordinairement  de  cinq  œufs  \ 
blancs , ayant  un  disque  moins  blanc  au  gros 
bout  ; la  seconde  ponte  est  de  trois  ou  quatre  ; 
et  la  troisième , lorsqu'elle  a lieu , de  deux  ou 
trois.  Le  mêle  ne  s’éloigne  guère  de  la  femelle 
tandis  qu’elle  couve;  il  veille  sans  cesseàsa  sû- 
reté, à celle  des  fruits  de  leur  union , et  il  fond 
avec  impétuosité  sur  les  oiseaux  qui  s’en  appro- 
chent de  trop  près.  Lorsque  les  pciits  sont  éclos, 
tous  deux  leur  portent  fréquemment  à manger 
et  paraissent  en  prendre  beaucoup  de  soin  Ce- 
pendant il  y a des  cas  où  cet  amour  paternel 
semble  se  démentir,  lin  de  ces  petits  , digà 
avancé  et  même  en  état  de  voler,  étant  tombé 
du  nid  sur  la  tablette  de  la  fenêtre,  le  père  et  la 
mère  ne  s’en  occupèrent  point,  ne  lui  donnèrent 
aucun  secours;  mais  cette  dureté  apparente  eut 
des  suites  heureuses  ; car  le  petit  se  voyant  aban- 
donné û lui-même,  fit  usage  de  ses  ressources, 
s’agita,  battit  des  ailes,  et  au  bout  de  trois  quarts 
d’heure  d’efforts,  parvint  à prendre  sa  volée. 
Ayant  fait  détacher  du  haut  d’une  autre  fenêtre 
un  nid  contenant  quatre  petits  nouvellement 
éclos,  et  l’ayant  laissé  sur  la  tablette  de  la  même 
fenêtre,  les  père  et  mère  qui  passaient  et  repas- 
saient sans  cesse,  voltigeant  autour  de  l’endroit 
d’où  l'on  avait  ûté  le  nid,  et  qui  nécessairement 
le  voyaient  et  entendaient  le  cri  d’appel  de  leurs 
petits,  ne  parurent  point  non  plus  s’en  occuper^, 

menti  fréquent!  de  ce  reuort  ne  pouvaient  guère  manquer  de 
troubler  radian  de  la  nature  dans  le  développement  des  i>€* 
tits  erobryom  ; aussi  la  couvée  dc  réiis«it-elle  point , mais  les 
père  et  roére  n'abandonnèrent  point  {tour  cela  leur  manoir 
chancelant , et  Ils  continuèrent  de  l'habiter  le  reste  de  la  sai* 
■on.  La  forme  derai-circulalre  qu'ils  donnèrent  dans  cette 
occaslonl  leur  nid  prouve  (lu'tls  savent  changer  iiuelquefois 
leur  ordre  d'archlteclure. 

* Friscli  prétend  que  les  miles  de  cette  espèce  chantent 
mietix  que  ceux  de  rüirondelle  domestique;  mais,  a mon  avis, 
c'est  tout  le  cuutrairc. 

* Lorsque  les  petits  viennent  d’éclore . leurs  excréments 
toot.  dit'On,  enveloppés  d'une  espèce  de  pelllaile , ce  qui 
donne  aux  |)ère  et  mère  la  facilité  de  les  rouler  hors  du  nid. 
Vojex  Friscb,  i I endroit  cité  dans  la  nomcnclaliirc. 

■ Udc  couvée  entière  ayant  été  mise  dans  une  même  cage 
avec  les  ]>ère  et  mère , ceux  ci  passèrent  la  nuit  tantôt  sur  le 
Utoo  dc  la  cage,  tantôt  sur  les  bords  du  nid , presque  toujours 
t'un  auprès  del'aotre,  et  à la  fin  l'un  sur  l'auirc,  sans  f e 
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tandis  qu'une  femelle  moineau,  dans  le  même 
lieu  et  les  mêmes  circonstances , ne  cessa  d’ap- 
porter  la  becquée  aux  siens  pendant  qninw 
jours.  Il  semble  que  l'attachemcut  de  ces  hi- 
rondelles pour  leurs  petits  dépende  du  local- 
cependant  elles  continuent  de  leur  donner  là 
nourriture  encore  longtemps  après  qu’ils  ont 
commencé  A voler , et  même  elles  la  leur  por- 
tent nu  milieu  des  airs.  Le  fond  de  cette  nour 
riture  consiste  en  insectes  ailés  qu’elles  attra- 
pent au  vol  ' , et  cette  manière  de  les  attraper 
leur  est  tellement  propre , que  lorsqu’elles  en 
voient  un  posé  sur  une  muraille,  elles  lui  don- 
nent un  coup  d’aile  en  passant  pour  le  détermi- 
ner à voler  et  pouvoir  ensuite  le  prendre  plus  A 
leur  aise. 

On  dit  que  les  moineaux  s’emparent  souvent 
des  nids  de  ces  hirondelles,  et  cela  est  vrai; 
mais  on  ajoute  que  les  hirondelles , ainsi  chas- 
sées de  chez  elles,  reviennent  quelquefois  avec 
un  grand  nombre  d’autres , ferment  en  un  in- 
stant 1 entrée  du  nid  avec  le  même  mortier  dont 
' elles  l’ont  construit,  y claquemurent  les  moi- 
! ncaux  et  rendent  ainsi  l’usurpation  funeste 
I aux  usurpateurs.  Je  ne  sais  si  cela  est  jamais 
arrivé;  mais  ce  que  je  puis  dire,  c’est  que  des 
j moineaux  s’étant  emparés , sous  mes  yeux  et 
I en  différents  temps , dc  plusieurs  nids  d’hiron- 
delles , cellcs-ei  A la  vérité  y sont  revenues  en 
nombre  et  A plusieurs  fois  dans  le  cours  de  l’é- 
té, sont  entrées  dans  le  nid,  se  sont  querellées 
avec  les  moineaux , ont  voltigé  aux  environs , 
quelquefois  pendant  un  jour  ou  deux , mais 
qu’elles  n’ont  jamais  fait  la  plus  légère  tentative 
pour  fermer  l’entrée  du  nid,  quoiqu’elles  fus- 
' sent  bien  dans  le  cas , qu’elles  sc  trouvassent 
en  force,  et  qu’elles  eussent  tous  les  moyens  pour 
î y réussir.  Au  reste , si  les  moineaux  s’emparent 
des  nids  des  hirondelles , ce  n’est  point  du  tout 
1 par  l’effet  d’aucune  antipathie  entre  ees  deux 
i espèces , comme  on  l’a  voulu  croire  ’ ; cela  si- 
I gnific  seulement  que  les  moineaux  prennent 

nwimlre  atUnlion  à lenr»  peliti  x nuis  on  pourrait  dire  que 
dans  c«  cas,  l'amour  paternel  avait  été  absorbé  par  le  regret 
delà  liberté. 

< T'est  i'op]  nion  la  plus  générale . Ia  plus  conforme  à l'oë* 
nervation  Journalière:  cependant  M.  Guys  m'assure  que  ces 
oiseaux  cherdieut  les  bols  de  pins  où  Ut  tronvent  des  chenil* 
les  dont  ils  !>c  nourrisseuL 

• Alhrrt  a donné  cours  à cette  errenr.  Rzaczynski  l'a  répé* 
tée  i le  jésuite  Balgo^iki  s'est  illl  témoin  oculaire  du  fait , et 
M.  Llnnxus  l'a  donné  comme  une  vérité  reconnue. 

( I Hinmdus  et  passeres  mire  inter  sc  dissident.  • Aiber* 
' tus  apud  ücssnenim.  Aves,  page  S3t. 
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^ciirs  coiivennnces.  Us  pondent  dans  ces  nids 
parce  qu'ils  les  trouvent  commodes;  ils  pon- 
draient purcillement  dans  tout  autre  nid , et 
même  dans  tout  autre  trou. 

Quoicjue  CCS  hirondelles  soient  un  peu  plus 
sauvii;;rs  que  les  hirondelles  de  cheminées, quoi- 
que des  philosophes  aient  cru  que  leurs  petits 
étalent  inapprivoisables  * , la  vérité  est  néan- 
moins qu'ils  s'apprivoisent  assez  facilement.  Il 
faut  leur  donner  la  nourriture  qu'elles  aiment 
le  niieu.v  et  qui  est  le  plus  analogue  é leur  na- 
ture, c’est-à-dire  des  mouehes,  des  papillons, 
et  leur  en  donner  souvent  ^ ; il  faut  surtout  mé- 
nager leur  amour  pour  la  liberté,  sentiment 
commun  à tous  les  genres  d'animaux,  mais  qui 
dans  aucun  n'est  ni  si  vif  ni  si  ombrageux  que 
dans  le  genre  ailé’ . On  a vu  une  de  ces  hirou- 
delles  apprivoisées  * , qui  avait  pris  un  attache- 
ment singulier  pour  la  personne  dont  elle  avait 
reçu  l'éducation;  elle  restait  surscs  genoux  des 
journées  entières;  et  lorsqu'elle  la  voyait  repa- 
raître, après  quelques  heures  d'absence,  elle 
l’accueillait  avec  de  petits  cris  de  joie , un  bat- 
tement d’ailes  et  tonte  l’expression  du  senti- 
ment. Elle  commençait  déjà  à prendre  la  nour- 
riture dans  les  mains  de  sa  maltresse,  et  il  y a 
toute  apparence  que  son  éducation  eut  réussi 
complètement  si  elle  ne  se  fdt  pas  envolée.  Elle 
n’alla  pas  fort  loin,  soit  que  la  société  intime  de 
l'bomme  lui  fût  devenue  nécessaire,  soit  qu'un 
animal  dépravé,  du  moins  amoll  par  la  viedo- 

* H.  Roiuseaa  de  Gmive. 

■ qutl<eirs  auteurs  prétendent  (]n'eUes  ne  penTent  ahsolu- 
nient  vivre  de  matières  vésétates  ; ceiwndant  il  ne  iaul  pas 
croire  ijne  ce  soit  un  poison  pour  elles  ; le  pain  enlrall  |SHir 
que'itue  chose  daiu  la  nourriture  d'une  hirondelle  apprivoisée 
dont  je  parierai  hicnldt  i tnals  ce  qui  esl  plus  sinsttlicr  . on  a 
vu  des  cnfanls  nourrir  de  petils  hirondeaux  tic  cbcniinr‘e 
avec  la  seule  Sente  qui  tombait  d’un  nid  il'hiroudclle  rie  la 
niOnie  espece;  ces  jeunee  oiseaux  vécurent  fort  bien  peodaiit 
dix  jours  a ce  réBiine,  et  il  y a toute  appareuce  qu'ils  le.isscul 
soutenu  encore  queli|rae  tenijis  . si  rexpérictice  n'eùt  été  in- 
terrompue par  line  mere  qnl  avait  plus  le  goût  de  la  proprelé 
que  celui  des  connaissances. 

• s J al  eu  senvcnl  le  plaisir,  dit  M.  Rnusscan,  de  les  soir 
s se  tenir  dans  ma  chambre  les  (eneii  es  lemtées , assex  Iran- 

• quilles  pour  gaaoulllr  r,  jouer  et  tolltrer  ensemble  a leur 
■ aise,  eu  attenvUnI  qu'il  me  phtl  de  leur  onvrir.  bien  sûrw 

• que  cela  ne  lardcrall  pas  ; en  cticl.je  me  levais  tous  les 

• jours  pour  cela  à qoslre  heures  du  malin,  a 

Le  voyageur  Léguai  parle  d une  bhoiidrllc  apprivoisée 
rpi'il  avait  apportée  des  Canaries  dans  I Ile  de  Sait  II  la  laissait 
sorôrtous  les  matins  et  elle  revenait  bdéicment  loiis  les  soir*. 
Voyage  aux  Indcs-Orlentalcs,  page  13.  Léguai  ne  dil  pnii.t  de 
rluellecspéceelle  élail.  D'autres  pcrsooues  ont  dit  avoir  élevé 
ries  hlrundc.Ps.  Vuyea  Volfgiug  Pranxlus  , Hist.  animal , 
page  S36  : et  le  Journal  de  Paris , coimnencrmrnt  de  177g. 

< Oaus  le  cbapllrc  nuhlc  de  Leigneui  en  Porûs. 


mestique,  ne  soit  plus  capable  de  la  liberté; 
elle  SC  donna  à un  jeune  enfant,  et  blentût  après 
elle  périt  sous  la  griffe  d’im  chat.  M.  le  vicomte 
de  Qiierhoeiit  m’assure  qu’il  a aussi  élevé  pen- 
dant plusieurs  mois  de  jeunes  hirondelles  prises 
nu  uid  ; mais  il  ajoute  qu’il  n’a  jamais  pu  venir 
ri  bout  de  les  faire  mangerseules,  et  qu’elles  out 
toujours  péri  dans  le  temps  où  elles  ont  été  aban- 
données à elles-mêmes.  Lorsque  celle  dont  j’al 
parlé  ci-dessus,  voulait  marcher,  elle  se  traînait 
de  mauvaise  grûce  à cause  de  scs  pieds  courts  : 
aussi  les  hirondelles  de  cette  espèce  sc  posent- 
elles  rarement  ailleurs  que  dans  leur  nid,  et  seu- 
lement lorsque  la  nécessité  les  y oblige;  par 
exemple,  elles  sc  posent  sur  le  bord  des  eaux , 
lorsqu’il  s’agit  d’amasser  la  terre  humide  dont 
elles  construisent  leur  nid,  ou  dans  les  roseaux 
pour  y passer  les  nuits  sur  la  fin  de  l’été,  lors- 
qu’à la  troisième  ponte  elles  sont  devenues  trop 
nombreuses  pour  pouvoir  être  toutes  contenues 
dans  les  nids  ' , ou  enfin  sur  les  couverts  et  les 
cordons  d’uii  grand  bâtiment  lorsqu’il  s'agH  de 
s’assembler  pour  le  départ.  M.  Hébert  avait  en 
Bric  une  maison  qu’elles  prenaient  tous  les  aus 
pour  leur  rendez-vous  général  ; l’assemblée  était 
fort  nombreuse , non-seulement  parce  que  l’es- 
pèce l’est  beaucoup  par  elle-même,  chaque  paire 
faisant  toujours  deux  et  quelquefois  trois  pon- 
tes, mais  aussi  parce  que  souvent  les  hirondel- 
les de  rivage  et  quelques  tralnenscs  de  l’espèce 
domestique  en  augmentaient  le  nombre.  Elles 
ont  un  cri  particulier  dans  cette  circonstance, 
et  qui  parait  être  leur  cri  d’assemblée.  On  a re- 
marqué que  peu  de  temps  avant  leur  départ , 
elles  s’exercent  à s’élever  presque  jusqu’aux 
nues,  et  Mmblent  ainsi  se  préparer  à voyager 
dans  ces  hautes  régions  ’;  ce  qui  s’accorde  avec 
d'autres  observations  dont  j’ai  rendu  compte 
dans  l’article  précédent , et  ce  qui  explique  en 
même  temps  pourquoi  l’on  voit  si  rarement  ces 
oiseaux  dans  l’air,  faisant  route  d’une  contrée  à 
l’autre.  Ils  sont  fort  répandus  dans  i’ancien  con- 
tinent ; cependant  Aldrovande  assure  qu’il  n’en 
a jamais  vu  en  Italie,  et  notamment  aux  envi- 
rons de  Bologne’.  On  les  prend  l’antomne  en 

* Vers  la  fin  de  IVIé  on  1rs  toU  voltiger  le  soir  en 
nombre  sur  leseanx,  etTolligdr  prfsqticjusqn'4  la  mil t close  t 
c e**  appircinmenl  pour  y aller  qu  elles  te  rassemblent  toos 
lesjoiinuite  heure  ou  deux  arant  le  coucher  du  soleil.  Ajon* 
tet  h cela  qu'il  s’en  trouve  beaucoup  moins  le  soir  dans  les 
villes  f|oe  pendant  le  reste  de  la  Journée. 

* Note  communiquée  par  M.  Lottlnger, 

' Omlihol.,  tomell.  pag«69S. 
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Alsace  avec  les  étourneaux,  dit  M.  Herman  en 
laissant  tomber,  à l’entrée  de  la  nuit,  un  fliet 
tendu  sur  un  marais  rempli  de  jones,  et  noyant 
le  lendemain  les  oiseaux  qui  se  trouvent  pris 
dessous.  On  comprend  aisément  que  des  hiron- 
delles noyées  de  cette  manière  auront  été  quel- 
quefois rendues  à la  vie,  et  que  ce  fait  très- 
simple,  ou  quelque  autre  de  même  genre,  aura 
pu  donner  lieu  à la  fable  de  leur  Immersion  et 
de  leur  émersion  annuelles. 

Cette  espèce  semble  tenir  le  milieu  entre  l’es- 
pèce domestique  et  le  grand  martinet;  elle  a un 
peu  du  gazouillement  et  de  la  familiaritéde  celle- 
)Â  ; elle  construit  son  nid  à peu  près  comme  elle, 
et  ses  doigts  sont  composés  du  même  nombre  de 
phalanges  respectivement  : elle  a les  pieds  pattns 
du  martinet,  et  le  doigt  postérieur  disposé  A se 
tourner  en  avant;  elle  vole  comme  lui  par  les 
grandes  pluies , et  vole  alors  en  troupes  plus 
nombreuses  que  de  coutume;  comme  lui,  elle 
s’accroche  aux  murailles , se  pose  rarement  A 
terre  : lors(|u’elle  y est  posée,  elle  rampe  plulAt 
qu’elle  ne  marche,  è^lle  a aussi  l’ouverture  du 
bec  plus  large  que  l'hirondelle  domestique,  du 
moins  en  apparence , parce  que  son  bec  s’élar- 
git brusquement  à la  hauteur  des  narines,  où 
ses  bords  font  de  chaque  côté  un  angle  saillant. 
Enfin,  quoiqu’elle  ait  un  peu  plus  de  masse,  elle 
parait  un  peu  moins  grosse,  parce  qu’elle  a les 
plumes  et  surtout  les  couvertures  inferieures 
de  la  queue  moins  fournies.  Le  poids  moyen 
de  toutes  celles  que  j’ai  pesées  a été  constam- 
ment de  trois  A quatre  gros. 

Elles  ont  le  croupion , la  gorge  et  tout  le  des- 
sous du  corps  d’un  beau  blanc  ; la  côte  des  cou- 
vertures de  la  queue  brune  ; le  dessus  de  la  tète 
et  du  cou , le  dos,  ce  qui  parait  des  plumes  et 
des  plus  grandes  couvertures  supérieures  de  lo 
queue,  d'un  noir  lustré,  enrichi  de  reflets  bleus; 
les  plumes  de  la  tête  et  du  dos  cendrées  A leur 
base,  blanches  dàns  leur  partie  moyenne;  les 
pennes  des  ailes  lu  unes , avec  des  reflets  ver- 
dfMres  sur  les  bords  ; les  trois  dernières  les  plus 
voisines  du  corps  terminées  de  blanc;  les  pieds 
couverts  jusqu’aux  ongles  d'un  duvet  blanc; 
le  bec  noir  et  les  pieds  gris  bruns.  Le  noir  de  la 
femelle  est  moins  décidé  ; son  blanc  est  moins 

* Ce  profcMsur  m'amre  tp»  Ie<  jrnncs  culS'bboc«(  II  ap- 
pelle aijuinoa  bl-oaddleeUe  fenéire  ) devk'imciU  graa  rau- 
tonme.  el  lont  iton  im  très-bon  morcean.  Fraïuius  on  dit  à 
penpm  anunt.  p.setSSi  «an  c est  une  vdriti*  i)iK Je  ré- 
pète à regnl,  pwoe  qu  elle  tond  1 la  drairucllon  d une  oapèce 
utile. 
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pur;  il  est  même  varié  de  brun  sur  le  croupion- 
Les  Jeunes  ont  la  tête  brune,  une  teinte  de  cette 
même  couleur  sous  le  cou  ; les  reflets  du  dessua 
du  corps  d’un  bleu  moins  foncé  et  même  verdâ- 
tre A certains  jours  ; et  ce  qui  est  remarquable , 
ils  ont  les  pennes  des  ailes  plus  foncées.  Il  sem- 
ble que  l'individu  décrit  par  M.  Brisson  était  un 
jeune.  Ces  jeunes  ont  un  mouvement  fréquent 
dans  la  queue  de  bas  eu  haut , et  la  naissance 
de  la  gorge  dénuée  de  plumes. 

Longueur  totale  , cinq  pouces  et  demi;  bec, 
six  lignes;  l'intérieur  d’nii  rouge  pâle  nu  fond , 
noirâtre  près  de  la  pointe  ; narines  rondes  et 
découvertes , langue  fourchue,  un  peu  noirâtre 
vers  le  bout;  tarse,  cinq  lignes  et  demie , garni 
de  duvet  plutôt  sur  les  cotés  que  devant  et  der- 
rière; doigt  du  milieu,  six  lignes  et  demie;  vol, 
dix  pouces  et  demi  ; i|ueue,  deux  pouces,  four- 
chue de  six,  sept  et  jusqu'A  neuf  lignes,  parait 
carrée  lorsqu’elle  est  fort  épanouie;  dépasse  les 
ailes  de  huit  A neuf  lignes,  dans  quelques  indi- 
vidus de  cinq  seulement,  dans  d'autres  point  du 
tout. 

Tube  intestinal;  six  A sept  pouces;  très-petits 
cæcums,  pleinsd'une  matière  différente  de  celle 
qui  remplissait  les  vrais  intestins;  une  vésicule 
du  fiel  ; gésier  musculeux  ; oesophage , vingt 
lignes,  se  dilate  avant  son  insertion  en  une  pe- 
tite poche  glanduleuse;  testicules  de  forme 
ovoïde,  inégaux;  le  grand  diameti  c du  plus  gros 
était  de  (jualre  lignes , son  petit  diamètre  de 
trois  ; on  voyait  A leur  surface  une  quantité  de 
circonvolutions,  comme  d'un  petit  vaisseau  tor- 
tillé et  roulé  en  tout  sens. 

Ce  qu'il  y a de  singulier,  c'est  que  les  petits 
pèsent  plus  que  les  père  et  mère  ; cinq  petits 
qui  n'avaient  encore  que  le  duvet,  pesaient  en- 
semble trois  onces  , ce  qui  faisait  pour  chacun 
trois  cent  quarante-cinq  grains  ; au  lieu  que  les 
père  et  mère  ne  pesaient  A eux  deux  qu’une 
once  juste,  ce  qui  faisait  pour  chacun  deux  cent 
quatre-vingt-huit  grains.  Les  gésiers  des  petits 
étaient  distendus  par  la  nourriture , au  point 
qu’ils  avaient  la  forme  d’une  cucurbite , et  pe- 
saient ensemble  deux  gros  et  demi  ou  cent  quatre- 
vingts  grains,  ce  qui  faisait  trente-six  grains  pour 
chacnn  ; nu  lieu  que  les  deux  gésiers  des  père  et 
mère,  qui  ne  contenaient  presque  rien,  pesaient 
seulement  dix-hnit  grains  les  deux,  c’cst-A-dlre 
le  quart  du  poids  des  autres  : leur  volume  était 
aussi  plus  petit  à peu  près  dans  la  même  propor- 
tion. Cela  prouveelairement  que  les  père  et  mère 
11. 
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se  refusent  le  nécessaire  pour  donner  le  superflu 
à leurs  petits,  et  que  dans  le  premier  âge  les  or- 
ganes prépondérants  sont  ceux  qui  ont  rapport 
à la  nutrition  de  même  que  dans  l'Sgc  adul- 
te, ce  sont  ceux  qui  ont  rapport  à la  reproduc- 
tion. 

On  voit  quelquefois  des  individus  de  cette  es- 
pèce qui  ont  tout  le  plumage  blanc;  je  puis  ci- 
ter deux  témoins  digues  de  foi,  M.  Hébert  et 
M.  Herman.  L’birondelie  blanelie  de  ce  dernier 
avait  les  yeux  rouges  ainsi  que  tant  d'autres 
animaux  à poil  ou  plumage  blanc  ; elle  n'avait 
pas  les  pieds  couverts  de  duvet  comme  les 
avaient  les  autres  de  la  même  cour  éc. 

On  peut  regarder  comme  une  variété  acci- 
dentelle dans  cette  espèce,  riiiroudellc  noire  à 
ventre  fauve  de  Barière  “ ; et  comme  variété  de 
climat , rbirondclle  brune  à poitrine  blanchâtre 
de  la  Jamaïque,  dont  parle  Brown 

I/lIIRONDELLli:  DE  RIV.VGE. 

(ienre  Hirondelle.  (Cmier.) 

Nous  avons  vu  les  deux  espèces  précédentes 
employer  beaucoup  d’industrie  et  de  travail  pour 
bâtir  leur  petite  maison  en  maçonnerie  ; nous 
allons  voir  deux  autres  espèces  faire  leur  ponte 
dans  des  trous  en  terre , dans  des  trous  de  mu- 
railles , dans  des  arbres  creux,  sans  se  donner 
beaucoup  de  peine  pour  construire  un  nid , el 
SC  contentant  de  préparer  à leur  cour  éc  une  pe- 
tite litière  composée  des  matériaux  les  plus  com- 
muns entassés  sans  art  ou  grossièrement  arran- 
gés. 

Les  hirondelles  de  rivage  arrivent  dans  nos 
climats  et  en  repartent  à peu  près  dans  les  mê- 
mes temps  que  nos  hirondelles  de  fenêtre.  Dès 
la  fin  du  mois  d’aoùt,  elles  commencent  à s’ap- 
procher des  endroits  où  elles  ont  coutume  de  se 
réunir  toutes  ensemble  ; et  vers  la  fin  de  sep- 
tembre, M.  Hebert  a vu  souvent  les  deux  es- 
pèces rassemblées  en  grand  nombre  sur  la  mai- 
son qu’il  occupait  en  Brie  *,  et  par  préférence 

* J'ai  olnerTé  l.i  même  diitproportion  et  dans  les  et 
dans  !fs  intestins  des  Jeunes  niotncaiix  > rossignols , fanvet* 
les . etc. 

> //irundoagi  estitJonstonii;  on  catalan,  nurotufo/n  r»* 
gufra. 

* Cctt  autour  lui  donne  le  nom  de  /louso-fo  o^/otr.paço  467. 
mais  elle  a plus  de  rapport  avec  l'hirondelle  ou  croupion 
blanc. 

* Otto  maison  était  dam  une  petite  ville,  nuis  tme  extré* 


sur  le  cAté  du  comble  qui  était  tourné  au  midi. 
Lorsque  l’assemblée  était  formée,  la  maison  en 
était  entièrement  couverte.  Cependant  toutes  ces 
hirondelles  ne  changent  pas  de  climat  pendant 
l'hiver.  M.  le  commandeur  Desmniys  me  mande 
qu’on  en  voit  constamment  à Malte  dans  cette 
saison , surtout  par  les  mauvais  temps  ' ; et  il 
est  bon  d’observer  que  dans  cette  Ile  U n’y  a 
d’autre  lac,  d’autre  étang  que  la  mer,  et  que 
par  conséquent  on  ne  peut  supposer  que  dans 
l'intervalle  des  tempêtes  elles  soient  plongées  au 
fond  des  eaux.  M.  Hébert  en  a vu  voltiger  en 
différents  mois  de  l'hiver  Jusqu’à  quinze  ou 
seize  à la  fois  dans  les  montagnes  du  Bugey  ’ ; 
c’était  fort  prés  de  Nantua,  à une  hauteur 
moyenne,  dans  une  gorge  d’un  quart  de  lieue 
de  long,  sur  trois  ou  quatre  cents  pas  de  large, 
lieu  délicieux,  ayant  sa  principale  exposition  au 
midi,  garanti  du  nord  et  du  couchant  par  des 
roclicrs  à perte  de  vue , où  le  gazon  conserve 
presque  toute  l’année  son  beau  vert  et  sa  fraî- 
cheur, où  la  violette  fleurit  en  février,  et  où  l’hi- 
ver ressemble  à nos  printemps.  C'est  dans  ce 
lieu  privéligié  que  l’on  voit  fré'quemment  ces  hi- 
rondelles jouer  et  voltiger  dans  la  mauvaise  sai- 
son,et  poursuivre  les  insectes,  qui  n’y  manquent 
pas  non  pins.  Lorsque  le  froid  devient  trop  vif, 
et  qu’elles  ne  trouvent  plus  de  moucherons  au- 
deliors,  elles  ont  la  ressource  de  se  réfugier  dans 
leurs  trous,  où  la  gelée  ne  pénètre  point,  où  elles 
trouvent  assez  d’inscctes  terresbes  et  de  chry- 
salides pour  se  soutenir  pendant  ces  courtes  in- 
tempéries, et  où  peut-être  elles  éprouvent  plus 
ou  moins  cet  état  de  torpeur  et  d’engourdisse- 
ment auquel  M.  Cmelin  et  plusieurs  autres  pré- 
tendent qu’elles  sont  sujettes  pendant  les  froids, 

milS  { elle  avait  ion  priiieipal  aspect  fur  une  rivlCre . et  tenait 
a la  caaipaane  de  idnsieurs  côtèï. 

• A Sjlm-Domtnsue . dit  M.  le  chrraner  Lefebvre  nea- 

■ haros,  on  volt  arriver  les  hirondelles  à l'approche  des  grains: 

■ les  mt.igrs  se  dissipent-ils . elles  s'en  vont  aussi , et  suivent 
s app<iremnicnt  la  pluie.  ■ Elles  sont  en  effet  Irès-conmitines 
en  celle  lie  dans  la  saison  drs pluies.  Aristote  écrivait,  il  r a 
deux  mille  ans . ipie  m<me  en  M l'hirondelle  de  rivage  ne 
paraissait  dans  la  lireccquc  lorsqu'il  pleuvait  : enfin,  l'on  sait 
que  sur  toutes  les  mers  on  voit  pendant  les  tcmpéles  des  oi- 
seau s de  toulc  es|tCce . aquatiqiics  et  autres,  relâcher  dani  les 
lies,  (piolqnefoii  SC  rCfugier  sur  les  vaisseaiu  , et  que  leur  ap- 
parillon  est  presque  toujours  l'annonce  de  quelqnc  bour- 
rasque. 

* Suivant  le  même  ohservalenr , il  est  besuconp  pins  rare 
d'en  voir  l'hiver  dans  les  plaines  : an  reste,  celleidout  U s'agit 
ird  )>araissent  êlre  de  la  même  espèce  que  celles  dont  parle 
Aristote  dans  ce  |>assage.  . Jam  enitn  visa:  sont  multx  blmn- 
• dînes  in  anguiUii  cunvallluin.  > Hist.  animal.,  lili.  VIII, 
cap.  18. 
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mais  anqne  les  expériences  de  M.  Collinsoti 
prouvent  qu’elles  ne  sont  pas  toujours  sujettes'. 
Les  gens  du  pays  dirent  A M.  Hébert  qu’elles 
paraissaient  les  hivers  après  que  les  neiges  des 
aveuts  étaient  fondues , toutes  les  fuis  que  le 
temps  était  doux. 

Ces  oiseaux  se  trouvent  dans  toute  l’Europe. 
Belon  en  a observé  en  Romanie  qui  nichaient 
avec  les  martins-pêcheurs  et  les  guêpiers  dans 
les  berges  du  fleuve  Marissa,  autrefois  le  fleuve 
Hebrus^.  M.  Kœnigsfeld,  voyageant  dans  le 
Nord,  s’aperçut  que  larivegauched'unruisseau 
qui  passe  nu  village  deKakui,  en  Sibérie,  était 
criblée,  sur  une  étendue  d’environ  quinzetoises, 
d’une  quantité  de  trous  servant  de  retraite  à de 
petits  oiseaux  gris-Atres  nommés  strescAi>(  les- 
quels ne  peuvent  être  que  des  hirondelles  de  ri- 
vage). On  en  voyait  cinq  ou  six  cents  voler 
pêle-mêle  autour  de  ces  trous,  y entrer,  en  sor- 
tir, et  toujours  en  mouvement,  comme  des  mou- 
cherons’. Les  hirondelles  de  cette  espèce  sont 
fort  rares  dans  la  Grèce,  selon  Aristote*;  mais 
elles  sont  assez  communes  dans  quelques  con- 
trées d’Italie , d’Espagne , de  France,  d’Angle- 
terre, de  Hollande  et  d’.AIIemagne’  ; elles  font 
leurs  trous  ou  les  choisissent  de  préférence  dans 
les  berges  et  lesfalaises  escarpées,  parce  qu’elles 
y sont  plus  en  sûreté  ; sur  le  bord  des  eaux  dor- 
mantes, parce  qu’elles  y trouvent  les  insectes 
en  plus  grande  abondance;  dans  les  terrains  sa- 
blonneux*, parce  qu’elles  ont  plus  de  facilité  à 
y faire  leurs  petites  excavations  et  à s’y  arran- 
ger. M.  Salernc  nous  apprend  que  sur  les  bords 
de  la  Loire  elles  nichent  dans  les  carrières,  d’au- 
tres disent  dans  des  grottes.Tontes  ces  opinions 
peuvent  être  vraies,  pourvu  qu’elles  ne  soient 
pas  exclusives.  Le  nid  de  ces  hirondelles  n’est 
qu’un  amas  de  paille  et  d’herbe  sèche;  il  est 
garni  â l'intérieur  de  plumes  sur  lesquelles  les 

* Voyez  KleiD  , Ordo  av.,  paxoa  202,  204;  Trana.  Fhiloe., 
vol.  Llll.paae  aor  ; Gazette  nttêralrfi,  tome  V,  paseSOI;  Via- 
fta^in  de  Strataund,  I'*  page  ; voyez  aijaai  Schweoctreld , Al- 
bert, iletdelin,  et  ce  quej'en  al  dit  eo  parlant  dea  birondellea 
en  général. 

• * Voyez  le*  Observation*  de  Belon.  toi.  63  rl  verso. 

> Consultez  le  Voyage  de  M.  Deli.le  ru  Sibérie,  dan*  l'ilit- 
toire  générale  des  Voyages,  partie  étrangère , tüinc  .XVill , 
iuge  ats. 

* Hist.  animal.,  lib,  I , cap.  r. 

s Dans  les  rives  du  Ubin,  de  la  Loire,  de  la  Sadnc,  etc. 

* M.  LotUnger  m'assure  qu'elles  s'établissent  dans  les  ou. 
verture*  des  grandes  sablunniéres  ; SI.  Hébert  a vu  de  leurs 
trous  dans  des  terrains  sablonneuz  qui  avalent  été  tranebés  et 
eonpés  a pic  pour  faire  passer  un  grand  cbcmln  , et  l'on  ne 
peut  douter  que  le  lerrain  des  borda  des  rivières  et  des  cèles 
de  la  mer  ne  soit  no  terrain  sablanneiix. 
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œufs  reposent  immédiatement'.  Quelquefois 
elles  creusent  elles-mêmes  leurs  trous;  d'autres 
fois  elles  s’emparent  de  ceux  des  guêpiers  et  des 
martins-pêcheurs.  Le  boyau  qui  y conduit  est 
ordinairement  de  dix-huit  pouces  de  longueur’. 
On  n’a  pas  mauqué  de  donner  a celte  espèce  le 
pressentiment  des  inondations  comme  on  a 
donné  aux  autres  celui  du  froid  et  du  chaud,  et 
tout  aussi  gratuitement  : on  a dit  qu’elle  ne  se 
laissait  jamais  surprendre  par  les  eaux  ; qu’elle 
savait  faire  sa  retraite  à propos  , et  plusieurs 
jours  avant  qu’elles  parvinssent  jusqu'à  son 
trou.  îlais  elle  a une  manière  tout  aussi  sûre  et 
mieux  constatée  pour  ne  point  souffrir  des  inon- 
dations, c’est  de  creuser  son  trou  et  son  nid  fort 
au-dessus  de  la  plus  grande  élévation  possible 
des  eaux. 

Ces  hirondelles  ne  font,  suivant  Jl.  Frisch, 
qu’une  seule  ponte  par  an  : elle  est  de  cinq  ou 
sixœuf  blancs,  demi-transparents  et  sans  ta- 
ches, dit  ,M.  Klein.  Leurs  petits  prennent  beau- 
coup de  graisse  et  une  graisse  très-line,  compa- 
rable à celle  des  ortolans '.Comme  cette  espèce 
a un  fond  de  subsistance  plus  abondant  que  les 
autres,  et  qui  consiste  non-seulement  dans  la 
nombreuse  tribu  des  insectes  ailés,  mais  dans 
celle  des  insectes  vivant  sous  terre,  et  dans  la 
multitude  des  chrysalides  qui  y végètent , elle 
doit  nourrir  ses  petits  encore  mieux  que  les  au- 
tres espèces  qui,  comme  nous  avons  vu , nour- 
rissent très-bien  les  leurs  ; aussi  fait-on  une 
grande  consommation  deshirondeaux  de  rivage 
en  certains  pays,  par  exemple  à t'alence  en 
Espagne’;  ce  qui  me  ferait  croire  que,  dans  ces 
mêmes  pays,  ces  oiseaux,  quoi  qu’en  dise. 
M.  Frisch , font  plus  d’une  ponte  par  an. 

Les  adultes  poursuivent  leur  proie  sur  les 
eaux  avec  une  telle  activité,  qu’on  se  persua- 
derait qu’ils  SC  battent.  En  effet,  ils  se  rencon- 
trent, ils  se  choquent  en  courant  apicsles  mêmes 
moucherons;  ils  se  les  arrachent  ou  scies  dis- 

* Schwenckfdd  dil  tjn«  ce  Did  c*(  de  forme  sphérique,  maii 
ceU  m«  parait  plua  vrai  de  la  cavité  de»  trous  où  (totidcnt  c«s 
hirondelles  que  du  nid  {luelles  y coii»tnii.'«!iit.  • Non  faciuol 
< hxnidus,  ■ditPHnf;  AldruvandecsIdesunavis.tl.Ednarda 
dit  qiicceiix  qu'avait  fait  funilier  11.  Colliiison  étaient  p.irfaiu. 
mais  il  ni*  spécilie  pas  leur  forme  ; eolîa . üdou  d jule  qu  elles 
crciueiil  clles>mt  mes  leurs  trou*. 

* Seconde  glamire.  Edward^,  4 l'endroit  cité. 

> * Migranliiue  miiltis  diebus  ante  si  fuliirum  sU  ul  auctu» 
t amriîa  attingat.  • Pline,  lib.  cap.  33. 

* Voyez  rilixtoircdes  Oiseaux  de  Salernc. 

s Voyez  Willugbby.  Cesjeuncs  hirondeaux  sont  néanmoias 
sujets  aux  poos  de  boia  qui  se  glissent  sous  leur  peau , mais 
ils  n'oDt  jamais  de  punaise». 
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pulent  cil  jetaiil  des  cris  perçants'  ; mais  tout 
cela  n’est  autre  chose  ([ue  de  l'émulation , telle 
qu'on  lu  voit  régner  entre  des  animaux  d’espèce 
quelconque  attirés  par  la  meme  proie,  et  pous- 
sés du  même  appétit. 

Quoique  cette  espèce  semble  être  la  plus  sau- 
vage des  espèces  européennes , du  moins , à en 
juger  par  les  lieux  qu’elle  choisit  pour  son  ha- 
bitatiou,  elle  est  toutefois  moins  sauvage  que  le 
grand  martinet,  lequel  fait  à la  vérité  sa  de- 
meure dans  les  villes,  mais  ne  se  mêle  jamais 
avec  aucune  autre  espèce  d’hirondelle  ; au  lieu  j 
que  riiirondelle  de  rivage  va  souvent  de  com- 
pagnie avec  celle  de  fenêtre,  et  mémeavec  celle 
de  cheminée.  Cela  arrive  surtout  dans  le  temps 
du  passage  , temps  où  les  oiseaux  paraissent 
mieux  sentir  qu’en  toute  autre  circonstance  le 
besoin,  ct.peut-êtrc  l’intérêt  qu’ils  ont  de  se  réu- 
nir. Au  reste,  elle  différé  des  deux  especes  dont 
je  viens  de  [larler  par  le  plumage , par  la  voix , 
et  comme  ou  a pu  voir,  par  quelques-unes  de  scs 
habitudes  naturelles  : ajoutez  qu’elle  ne  se  per- 
che jamais,  qu’elle  revient  au  printemps  beau- 
coup plus  tôt  que  le  grand  martinet.  Je  ne  stiis 
sur  quel  fondement  Gessner  prétend  qu’elle  s’ac- 
croche et  se  suspend  par  les  pieds  pour  dormir. 

Elle  a toute  la  partie  supérieure  gris-dc-sou- 
ris  ; une  espèce  do  collier  de  la  même  couleur 
au  bas  du  cou  ; tout  le  reste  de  la  partie  infé- 
rieure blanc  ; les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes 
brunes;  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
grises  ; le  bec  noirâtre  et  les  pieds  bruns,  garnis 
par  derrière,,  jusqu’aux  doigts,  d’un  duvet  de 
même  couleur. 

Le  mâle,  dit  Sehvvenckfcld,  est  d’un  gris 
plus  sombre,  et  il  a à la  naissance  de  la  gorge 
une  teinte  jaunâtre. 

C'est  la  plus  petite  des  hirondelles  d'Europe. 
Longueurtotalc,  quatre  pouces  neuf  lignes;  bec, 
un  peu  plus  de  cinq  lignes  ; langue  fourchue  ; 
tarse,  cinq  lignes;  doigt  postérieur  le  plus  court 
de  tous  ; vol,  onze  pouces  ; queue,  deux  pouces 
un  quart,  fourchue  de  huit  lignes,  compo.sée  de 
douze  pennes  ; les  ailes  composées  de  dix-huit, 
dont  les  neuf  plus  intérieures  sont  égales  entre 
elles  ; dépassent  la  queue  de  cinq  lignes. 

* Voyez  Get^oer. 


L’IimOiNDELLE  GRISE  DE  ROCUERS. 

Genre  Hiromicllc.  (Cuvier.) 

Nous  avons  vu  que  les  hirondelles  de  fenêtre 
étaient  aussi  parfois  des  hirondelles  de  rochers: 
mais  celles  dont  il  s’agit  ici  le  sont  toujours; 
toujours  elles  nichent  dans  les  rochers  : elles  ne 
descendent  dans  la  plaine  que  pour  suivre  leur 
proie, et  communément  leur  apparition  anuonec 
la  pluie  un  jour  ou  deult  d'avauce  ; sans  doute 
que  l'bumidité  ou  plus  généralement  l’état  de 
l’air  qui  précède  la  pluie,  détermine  les  insectes 
dont  clics  se  nourrissent  à quitter  la  montague. 
Ces  hirondelles  vont  de  compagnie  avec  celles 
de  fenêtre , mais  elles  nq  tout  pas  eu  si  grand 
nombre.  On  voit  assez  souvent  le  matin  des  oi- 
seaux de  CCS  deux  especes  voltiger  ensemble  au- 
tourdu  cliâteaudc  l’Epine  en  Savoie.  Ceux  dont 
il  s’agit  ici  paraissent  les  premiers,  et  sont  aussi 
les  premiers  à regagner  la  montagne  : sur  les 
huit  heures  et  demie  du  matin  il  n’en  reste  pas 
un  seul  dans  la  plaine. 

L’hirondelle  de  rocher  arrive  en  Savoie  vers 
le  milieu  d’avril , et  s’en  va  dès  le  isd’aoùt; 
mais  on  voit  encore  des  traincuses  jusqu’au  10 
I octobre.  Il  eu  est  de  même  de  celtes  qui  se  trou- 
vent dans  les  montagnes  d’Auvergne  et  de  Dau- 
phiné. 

Cette  cspècoscmblc  faire  la  nuance  entre  l’hl- 
rondelle  de  fenêtre  dont  elle  a à peu  près  le  cri 
et  les  allures,  et  celle  de  rivage  dont  elle  a les 
couleurs  ; toutes  les  plumes  du  dessus  de  la  tête 
et  du  corps,  les  pennes  et  les  couvertures  de  la 
queue,  les  pennes  et  les  couv  ertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  gris  brun  bordé  de  roux;  la 
’ paire  intermédiaire  de  la  queue  est  moins  fon- 
' cée  ; les  quatre  paires  latérales,  comprises  entre 
cette  intermédiaire  et  la  plus  extérieure,  sont 
marquées  sur  le  côté  intérieurd’une  tache  blan- 
ehe  qui  ne  parait  <|ue  lorsque  la  queue  est  épa- 
nouie; le  dessous  du  corps  est  roux  ; les  flancs 
' d’un  roux  teinté  de  brun;  les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  brunes;  le  pied  revêtu  d’un 
i duvet  gris  varié  de  brun , le  bec  et  les  ongles 
noirs. 

Longueurtotalc,  cinq  pouces  dix  lignes;  vol, 
douze  pouces  deux  tiers  ; queue,  vingt-une  li- 
gues, un  peu  fourchue,cnmposéede  douze  pen- 
nes, dépassée  par  les  ailes  de  sept  lignes. 

La  seule  chose  qui  m’a  paru  digne  d’être  re- 
marquée dans  l’intérieur,  c’est  qu’à  l’endroit  du 
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ooecum , il  y avait  uu  seul  appendice  d’une  li- 
gne de  diamètre  et  d’une  ligne  et  un  quart  de 
longueur.  J’ai  déjà  vu  ia  même  chose  dans  le 
bihoreau. 

LE  MARTINET  NOIR. 

Genre  Hirondelle,  sous-genre  Martinet.  (Cnrier.) 

Les  oiseaux  de  cette  espèce  sont  de  vèrjta- 
tables  hirondelles,  et  à bien  des  égards  plus 
hirondelles,  si  j'ose  ainsi  parler,  que  les  hiron- 
delles mêmes;  car  non-seulement  ils  ont  les 
principaux  attributs  qui  caractérisent  ce  genre, 
mais  ils  les  ont  à l'excès  ; leur  cou,  leur  beo  ' 
et  leurs  pieds  sont  plus  courts  ; leur  tète  et  leur 
gosier  plus  larges;  leurs  ailes  plus  longues  ; ils 
ont  le  vol  plus  élevé,  plus  rapide  que  ces  oi- 
seaux (|ui  volent  déjà  si  hgerement  Ils  volent 
par  nécessité,  car  d'cux-niémes  ils  ne  se  posent 
jamais  à terre;  et  lorsqu’ils  y tombent  par  quel- 
que accident , ils  ne  se  rclèvcut  que  tres-difllci- 
iement  dans  un  terrain  plat  ; à peine  peuvent-ils 
en  se  traînant  sur  une  petite  motte , en  grim- 
pant sur  une  taupinière  ou  sur  une  pierre, 
prendre  leurs  avantages  assez  pour  mettre  en 
jeu  leurs  longues  ailes’.  C'est  une  suite  de  leur 
conroi-mation;  ils  ont  letai-sefort  court,  et  lors- 
qu’ils sont  posés,  ce  tarse  porte  à terre  jus- 
qu’au talon  * ; de  sorte  qu’ils  sont  à peu  près 
couchés  sur  le  ventre  , et  que  dans  cette  situa- 
tion la  longueur  de  leurs  ailes  devient  pour 
eux  un  embarras  plutôt  qu’un  avantage,  et  ne 
sert  qu’à  leur  donner  un  inutile  balancement  de 
droite  et  de  gauche  Si  tout  le  terrain  était 

' « QusndonMtradcebfc.  dltBclon,  lls'ouvrecnmoult 
• Sriiidopaoff  deguriile.  ■ 

’ Aristote  ditaU  qiic,l'on  ne  ponraft  distingtirr  In  mtrU- 
nrls  lin  hirondcllrs  qiir  par  leiin  piedi  patui;  Il  ne  crmiiaii. 
Hit  donc  pa>  la  tiofinllerr  coutumullon  de  leurs  pleita  «de 
Irurs  dolgis , ni  lenra  nnnuii  « leurs  luIiUudrs  rnoore  plot 
■jngiillrrrs. 

' On  chsnrar  nCa  assuré  qu'ils  se  posslenl  qurliinetois  sur 
dn  tM  de  crottin  tdi  ils  trourairnt  des  insectes  « nues  d a- 
rsotage  pour  pouvoir  prendre  leur  volée. 

* « Combieu  qu'il  ail  les  pieds  inuniz  de  bons  ongles , lotl- 
■ teluls  ne  se  tient  assis  dessus  comme  les  autres,  tuais  s'ap- 
s purantdeaajambe.  a enaert  delaloo.  s Belun,  XaL  dea  Oi- 
•eans,  page  376. 

• Dnix  de  CCS  oiseaux  obterrés  par  U.  Hébert . n'avalent, 
étant  posés  sur  nne  table  et  sur  te  pavé , que  ce  seul  mouve- 
nem  : leurs  plumes  se  renllairnt  luraqii'on  approchait  la 
main.  Un  Jeune.  Irouré  au  pied  de  la  muraille  où  était  le  nid, 
avait  déjh  cette  habitude  de  hérisêer  ses  [dûmes,  qitlo' avaient 
pat  encssre  la  moitié  de  leur  kmgueur  i J'en  ai  vu  deux  , de- 
poiapeu.  qui  ont  pria  kurrgaor.  étant  poaéa  l'un  aurlepavé  , 
l'antre  daaxa  nne  allée  sablée  i lia  ne  marchaient  point  « ne 
tdteugealeot  de  place  qu'eu  baUasI  dea  ailes. 
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uni  et  sans  nueunc  inégalité , les  plus  légers 
des  oiseaux  deviendraient  les  plus  pesants  des 
reptiles;  et  s’ils  se  trouvaient  sur  une  surface 
dure  et  polie,  ils  scmicut  privés  de  tout  mou- 
vement progressif,  tout  changement  de  place 
leur  serait  interdit.  La  terre  n’est  donc  pour 
eux  qu'un  vaste  écueil , et  Ils  sont  obligés  d’é- 
viter cet  écueil  avec  le  pins  grand  soin.  Ils  n’ont 
guère  que  deux  manières  d’ètrc,  le  mouvement 
violent  ou  le  rejios  absolu  ; s’agiter  avec  effort 
dans  le  vague  de  l’air,  ou  rester  blottis  dans 
leur  trou  , voilà  leur  vie  : le  seul  état  intermé- 
diaire qu’ils  connaissent , c’est  de  s'aceroeher 
aux  murailles  et  aux  troncs  d’arbres  tout  près 
d«  leur  trou , et  de  se  traîner  ensuite  dans  l'in- 
térieur  de  ce  trou  en  rampant , en  s’aidant  de 
leur  bec  et  de  tous  les  points  d’appui  qu’ils  peu- 
vent se  faire'.  Ordinairement  ils  y entrent  de 
plein  vol  et  après  avoir  passé  et  repassé  devant 
plus  de  cent  fols;  ils  s’y  lancent  tout  à coup  et 
d’une  telle  vitesse  qu’on  les  perd  de  vue  sans 
savoir  ou  ils  sont  allés  : on  serait  presque  tenté 
de  croire  qu’ils  deviennent  Invisibles. 

Ces  oiseaux  sont  assez  sociables  entre  eux , 
mais  ils  ne  le  sont  point  du  tout  avec  les  autres 
espèccsd’hiroiidelles,avee  qui  ils  ne  vont  jamais 
de  compagnie  : aussi  en  diffèrent-ils  pour  les 
mœurs  et  le  naturel , comme  on  le  verra  dans 
la  suite  de  cet  article.  On  dit  qu'ils  ont  peu  d’in- 
stinet  : ils  en  ont  cependant  assez  pour  loger 
dans  nos  bâtiments,  sans  se  mettre  dans  notre 
dépendance,  pour  préférer  un  logement  sûr  à 
un  logement  plus  commode  ou  plus  agréable.  Ce 
logement, du  moins  dans  nos  villes, c'est  un  trou 
de  mumillc  dont  le  fond  est  plus  laigeque  l’en- 
trée ; le  plus  élevé  est  celui  qu'ils  aiment  le 
mieux,  parce  que  son  élévation  fait  leur  sûreté  ; 
ils  le  vont  chercher  jusque  dans  les  clochers  et 
les  plus  hautes  tours , quelquefois  sous  les  ar- 
ches des  ponts,  où  il  est  moins  élevé,  mais  où 
apparemment  ils  le  croient  mieux  caché;  d’au- 
tres fois  dans  des  arbres  creux , ou  enfla  dans 
des  berg  es  escarpéesacôtédes  martins-pêcheurs, 
des  guêpiers  et  des  hirondelles  de  rivage.  Lors- 
qu’ils ont  adopté  un  de  ces  trous , ils  y revien- 
nent tous  les  ans  et  savent  bien  le  reconnaître , 
quoiqu’il  n'ait  rien  de  remarquable  On  les 

* Béton , Nal.  desOIxeatix,  page  STS, 

7 Je  coonaia  un  porixfl  d'egllxe  et  un  cloeber  dont  les  mar- 
lln«a  lont  en  )>ossemlon  de  tempe  immémorial  : M.  liéhert . 
a qni  Je  dois  tieaucoup  de  bonnre  obsereatiuiis  sur  celle  ee* 
pêce,  voit  de  tes  leDélres  un  tron  de  niurallle  an  bâtit  d'na 
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soupçonne  , avec  beaucoup  de  vraiscmblauce  , 
des’emparcrquciquefoisâesnidsdes  moineaux; 
mais  quand  à leur  retour  ils  trouvent  les  moi- 
neaux en  possession  du  leur,  ils  viennent  à l)out 
de  se  le  foire  rendre  sans  beaucoup  de  bruit. 

Les  martinets  sont , de  tous  les  oiseaux  de 
passage,  ceux  qui  dans  notre  pays  arrivent  les 
derniers  et  s’en  vont  les  premiers.  D’ordinaire 
ils  commencent  à paraître  sur  la  (in  d’avril  ou 
au  commencement  de  mai , et  il*  nous  quittent 
avant  la  Un  de  juillet  Leur  marche  est  moins 
régulière  que  celle  des  autres  hirondelles , et 
parait  plus  subordonnée  aux  variations  de  la 
température.  On  en  voit  quelquefois  en  Bourgo- 
gne dès  le  20  avril  ; mais  ces  premiers  venus 
sont  des  passagers  qui  vont  plus  loin  : les  domi- 
ciliés ne  reviennent  guère  prendre  possession  de 
leur  nid  avant  lespremiersjoursdemai  Leur 
retour  s’annonce  par  de  grands  cris.  Ils  entrent 
assez  rarement  deux  en  même  temps  dans  le 
même  trou,  et  ce  n’est  pas  sans  avoir  beaucoup 
voltigé  auparavant  : plus  rarement  ces  deux 
sont  suivis  d’un  troisième;  mais  ce  dernier  ne 
s’y  fixe  jamais. 

J’ai  fait  enlever  en  differents  temps  et  en  dif- 
férents endroits,  dix  ou  douze  nids  de  marti- 
nets ; j’ai  trouvé  dans  tous  à peu  près  les  mê- 
mes matériaux , et  des  matériaux  de  toute  es- 
pèce : de  la  paille  avec  l’épi,  de  l’herbe  sèche , 
de  la  mousse,  du  chanvre,  des  bouts  de  (Icelle  , 
de  (il  et  de  soie,  un  bout  de  queue  d’hermine , 
de  petits  morceaux  de  gaze , de  mousseline  et 
autres  étoffes  légères,  des  plumes  d’oiseaux  do- 
mestiques, de  perdrix,  de  perroquets,  du  char- 
bon , en  un  mot , tout  ce  qui  peut  se  trouver 
dans  les  balayures  des  villes.  Mais  comment 
des  oiseaux  qui  ne  se  posent  jamais  à terre 
viennent-ils  à bout  d’amasser  tout  cela?  Un 
observateur  célèbre  soupçonne  qu’ils  enlèvent 
ces  matériaux  divers  en  rasant  la  surface  du 
terrain,  de  même  qu’ils  boivent  en  rasant  la  sur- 

pignon  ^levé  oii  iln  reviennent  régulièrement  depuis  treize 
années  : U semblcque  les  père  et  mère  le  transmettent  i leurs 
eofanU. 

* on  m'assure  qu'ils  n'arrivent  ((n'en  mai  sur  le  lac  de  Ge- 
nève, et  qu’Us  en  repartent  vers  la  lin  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d'auCil  : et,  lorsqu'il  fait  bien  beau  et  bien  cbaud . 
dès  le  15  juillet. 

* Celte  année  1 779,  quoique  le  printemps  ait  éié  singulière- 
ment beau,  ils  n'out  reparu  dans  le  canton  que  j'habite  que  le 
1*'^  mal  I et  ne  sont  revenus  que  le  9 aux  Irons  dont  j'avais 
fait  enlever  les  nids.  A Dijon , ou  en  a vu  dès  le  19  avril,  mais 
les  domiciliés  ne  sont  venus  prendre  posscsiionde  leurs  trous 
que  du  r'  au  4 <1:  mai. 


focedel’cuu.  Uriscb  croit  qu’ils  saisissent  dans 
l’air  ceux  qui  sont  portés  jusqu’à  euxparquel- 
que  coup  de  veut;  mais  on  sent  bicu  qu’ils  ne 
peuvent  SC  procurer  que  fort  peu  de  chosede  ectte 
dernière  façon , cl  que  si  la  première  était  In  vé- 
ritable, elle  ne  pourrait  être  ignorée  dans  les 
villes  où  ils  sont  domiciliés  : or,  après  des  in- 
formations exactes , je  n’ai  trouvé  qu'une  seule 
personne  digne  de  foi  qui  crût  avoir  vu  les 
martinets  (ce  sont  ses  expressions)  occupés  à 
cette  récolte;  d’où  je  conclus  que  cette  ré- 
colte n’a  point  lieu.  Je  trouve  beaucoup  plus 
vraisemblable  ce  que  m’ont  dit  quelques  gens 
simples , témoins  oculaires , qu’ils  avaient  vu 
fort  souvent  les  martinets  sortir  des  nids  d’hi- 
rondcllcs  et  de  moineaux,  emportant  des  maté- 
riaux dans  leurs  petites  serres  ; et  ce  qui  aug- 
mente la  probabilité  de  cette  observation,  c’est 
que  1*  les  nids  des  martinets  sont  composés  des 
mêmes  choses  que  ceux  des  moineaux  ; 2*  c’est 
que  l’on  suit  d’ailleurs  que  les  martinets  entrent 
quelquefois  dans  les  nids  des  petits  oiseaux 
pour  manger  les  (ciifs , d'où  l’on  peut  juger 
qu’ils  ne  se  font  pas  faute  de  piller  le  nid  quand 
ils  ont  besoin  de  matériaux.  A l'égard  de  la 
mousse  qu'ils  emploient  en  assez  grande  quan- 
tité, il  est  possible  qu’ils  la  prennent  avec  leurs 
petites  serres,  qui  sont  très-fortes,  sur  le  tronc 
des  arbres  où  ils  savent  fort  bien  s’acerochcr, 
d'autant  plus  qu'ils  nichent  aussi , comme  ou 
sait,  dans  les  arbres  creux. 

De  sept  nids  trouvés  sous  le  cintre  d’un  por- 
tail d'église,  ù quinze  pieds  du  sol,  il  n’y  en 
avait  que  trois  qui  eussent  la  forme  régulière 
d’un  uid  en  coupe , et  dont  les  matériaux  fus- 
sent plus  ou  moins  entrelacés;  ils  l’étaient  plus 
régulièrement  qu’ils  ne  le  sont  communément 
dans  les  nids  des  moineaux  ; ceux  des  marti- 
nets contenaient  plus  de  mousse  et  moins  de 
plumes,  et  en  générniiissoutmoins  volumineux'. 

Peu  de  temps  après  que  les  marjüpcts  oui  pris 
possession  d’un  nid , il  en  sort  oMf^elIcmeot 
pendant  plusieurs  jours,  et  quelquefois  la  nuit, 
des  cris  plaintifs  ; dans  certains  moments  on 
croit  distinguer  deux  voix  : est-ce  nue  expres- 
sion de  plaisir,  commune  au  mâle  et  à ht  fe- 

' Lo  mieux  formé  de  loin  pesait  deux  ORCéi  fu  gros  et 
demi  t les  sept  enseniUc  treize  onces  cl  demie,  et  les  plot 
gros  cinq  à six  fois  (dus  que  les  pli»  pelUa  ; (|uelqafs-mu 
avaient  un  enduit  de  liente.  rt  il  est  difficile  que  ceb  oesoit 
pas  ainsi , vu  la  siluatiua  do  ces  nids  dans  des  Irons  plus  on 
moins  profoudfl. 
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melle?  est-ce  un  dmnt  d’amour  par  lequel  la  fe- 
melle invite  le  mâle  à venir  remplir  les  vues  de 
la  nature  ? Cette  dernière  conjecture  semble  être 
la  mieux  fondée,  d'autant  plus  que  le  cri  du- 
mêle  en  amours  lorsqu'il  poursuit  sa  femelle 
dans  l’air,  est  moins  trainaiit  et  plus  doux.  On 
ignore  si  cette  femelle  s’apparie  avec  un  seul 
mêle , ou  si  elle  en  reçoit  plusieurs  ; tout  ce 
qu’on  sait,  c’est  que  dans  cette  circonstance  on 
voitassez  souvent  trois  ou  quatre  martinets  vol- 
tiger autour  du  trou , et  même  étendre  leurs 
griffes  comme  pour  s’accrocher  à la  muraille  ; 
mais  ce  pourraient  être  lesjcunes  de  l’année  pré- 
cédente qui  reconnaissent  le  lieu  de  leur  nais- 
sance. Ces  petits  problèmes  sont  d’autant  plus 
dilTiciles  à résoudre,  que  les  femelles  ont  à peu 
près  le  même  plumage  que  les  mêles,  et  qu’on 
a rarement  l’occasion  de  suivre  et  d’observer 
de  près  leurs  allures. 

Ces  oiseaux  , pendant  leur  court  séjour  dans 
notre  pays,  n’ont  que  le  temps  de  faire  une  seule 
ponte;  elle  est  communément  de  cinq  œufs 
blancs  et  pointus,  de  forme  très-allongée.  J’en 
ai  vu  le  28  mai  qui  n’étaient  pas  encore  éclos. 
Lorsque  les  petits  ont  percé  la  coque,  bien  dif- 
férents des  petits  des  autres  hirondelles,  ils 
sont  presque  muets  et  ne  demandent  rien  ; heu- 
reusement leurs  père  et  mère  entendent  le  cri 
de  la  nature , et  leur  donnent  tout  ce  qu’il  leur 
feut.  Ils  ne  leur  portent  à manger  que  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  mais  ê chaque  fois  ils  revien- 
nent au  nid  avec  une  amplcprovision  . ayant  leur 
large  gosier  rempli  de  mouches,  de  papillons , 
de  scarabées  qui  s’y  prennent  comme  dans  une 
nasse , mais  une  nasse  mobile  qui  s’avance  à 
leur  rencontre  et  les  engloutit'.  Ils  vivent  aussi 
d’araignées  qu’ils  trouvent  dans  leurs  trous  et 
aux  environs  : leur  bec  a si  peu  de  force,  qu’ils 
ne  peuvent  s’eu  servir  pour  briser  cette  faible 
proie,  ni  même  pour  la  serrer  et  l’assujettir. 

Vers  le  milieu  de  juin,  les  petits  commen-, 
cant  à voler  et  quittent  bientôt  le  nid  ; après 
quoi  les  père  et  mère  ne  paraissent  plus  s’occu- 
per d’eux.  Les  uns  et  les  autres  ont  une  quan- 
tité de  vermine  “ qui  ne  parait  pas  les  incom- 
moder beaucoup. 

Ces  oiseaux  sont  bons  à manger,  comme  tous 

* Le  seol  martioet  qo  ail  pu  tuer  M.  Hébert  avait  une 
quantité  d'intecteit  alléa  dans  son  gosier.  Cet  oiseau  les  preml. 
selon  U.Fritcb.  tu  fondant  dcMUS  avec  impétuosité,  le  bec 
ouvert  de  toute  ta  largeur. 

* U.  Friseb  du  que  c'est  le  Hriuns  <i(alus , le  mi-ue  qui 


les  autres  de  la  même  famille , lorsqu’ils  sont 
gras  ; les  jeunes  surtout , pris  au  nid,  passent  en 
Savoie  et  dans  le  Piémont  pour  un  morceau  dé- 
licat. Les  vieux  sont  diffieiles  à tirer  à cause  de 
leur  vol  également  élevé  et  rapide  ; mais  comme 
par  un  effet  de  cette  rapidité  même  ils  ne  peu- 
vent aisément  sc  détourner  de  leur  route , on  en 
tire  parti  pour  les  tuer , non-seulement  à coups 
de  fusil , mais  à coups  de  baguette  ; toute  la  dif- 
ficulté est  de  se  mettre  à portée  d’eux  et  lar 
leur  passage , en  montant  dans  un  clocher , sur 
un  bastion,  etc.  ; après  quoi  ii  ne  s’agit  plus  que 
de  les  attendre  et  de  leur  porter  le  coup  lors- 
qu’on les  voit  venir  directement  à soi  ',  ou  bien 
lorsqu’ils  sortent  de  leur  trou  Dans  l’Ile  de 
Znntc  les  enfants  les  prennent  à la  ligne  ; ils  sc 
mettent  aux  fenêtres  d’une  tour  élevée,  et  sc 
servent,  pour  foute  amorce,  d’une  plume  que 
CCS  oiseaux  veulent  saisir  pour  porter  a leur 
nid’  : une  seule  personne  eu  prend  de  cette  ma- 
nière cinq  ou  six  douzaines  par  jour’.  On  en 
voit  beaucoup  sur  les  ports  de  mer  : c’est  là 
qu’on  peut  les  ajuster  plus  à son  aise , et  que  les 
bons  tireurs  en  démontent  toujours  quelques- 
uns. 

Les  martinets  craignent  la  chaleur,  et  c’est 
par  cette  raison  qu’ils  passent  le  milieu  du  jour 
dans  leur  nid , dans  les  fentes  de  muraille  ou  de 
rochers, entre  l’entablement  elles  derniers  rangs 
de  tuiles  d’un  bâtiment  élevé  ; et  le  matin  et  le 
soir  ils  vont  à la  provision  ou  voltigent  sans  but 
et  par  le  seul  besoin  d’exercer  leurs  ailes  ; ils 
rentrent  le  matin  sur  les  dix  heures,  lorsque  le 
soleil  parait,  et  le  soir  une  demi-licurc  après  le 
coucher  de  cet  astre.  Ils  vont  presque  toujours 
en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses , tantôt 
décrivant  sans  fin  des  cercles  dans  des  cercles 
.sans  nombre , tantôt  suivant  à rangs  serrés  la 
direction  d’uno  rue,  tantôt  tournant  autour  de 
quelque  grand  édifice  en  criant  tous  à la  fois  et 
de  touttd  leurs  forces;  souvent  ils  planent  sans 
l'cmucéTes  ailes,  puis  tout  à coup  ils  les  agitent 
d’un  mouvement  fréquent  et  précipité.  On  oon- 

toiirmonCf^  (es  chevaux , et  que  l’on  IrooYe  éussl  dans  le  Dld 
des  autres  hirondelles*. 

* On  en  tue  beaucoup  de  cette  manière  dans  U petite  vlUe 
que  J'bâbite  . surtout  de  ceux  qui  Dicbent  sous  le  cintre  du 
portail  dont  J'ai  parlé. 

* Feiit-ètre  aossl  prennentdls  cette  plnme  pmir  nn  inseclci 
iis  ont  U vue  bonne  » nuit  en  allant  vite  on  ne  distingue  pas 
toujours  bien. 

* Voyez  Bclon.  Nat.  dei  Oîsciux,  page  577. 

•cel  inscele  sp|Mrlir«U  k l’onlredwttipièrw  el  au  itsore  ornitlw 
iu)e.  C'mU  rbtppobosca  Itiruadimt»  «k  Lumèc  si  Oe  Fabndus. 
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naît  assez  leurs  allures,  mais  on  ue  connaît  pas 
si  bien  leurs  intentions. 

Dès  les  premiers  Jours  de  juillet  on  aperçoit 
parmi  res  oiseaux  un  monvrmeiil  qui  nunonce 
ledépart;  leur  nombrrgrossil  considérablement, 
et  c’est  du  lo  au  20,  par  des  soirées  brtilniitcs , 
que  se  tiennent  les  grandes  assemblées  ; à Di- 
jon c’est  constamment  autour  des  mêmes  clo- 
chers Ces  assemblées  sont  fort  nombreuses; 
et  malgré  cela  on  ne  voit  pas  moins  de  marti- 
nets qu’à  l’ordinaire  autour  des  autres  édifices  : 
ce  sont  donc  des  étrangers  qui  viennent  proba- 
blement des  pays  méridionaux  et  qui  ne  font 
que  passer.  Après  le  coucher  du  soleil  ils  se  di- 
visent par  petits  pelotons,  s’élèvent  au  haut  des 
airs  en  poussant  de  grands  cris , et  prennent  un 
vol  tout  autre  que  leur  vol  d’amusement.  On  les 
entend  encore  longtemps  après  qu’on  a cessé  de 
les  voir , et  ils  semitlent  se  peidre  du  côté  de  la 
campagne.  Ils  vont  sans  doute  passer  la  nuit 
dans  les  bois  : car  on  sait  qu’ils  y nichent,  qu’ils 
y chassent  aux  Insectes;  que  cenx  qui  se  tien- 
nent dans  la  plaine  pendant  le  Jour,  et  même 
quelques-uns  de  ceux  qui  habitent  la  ville,  s'ap- 
prochent des  arbres  sur  le  soir  et  y demeurent 
Jusqu’à  la  nuit.  Les  martinets , habitants  des 
villes,  s’assemblent  aussi  bientôt  après,  et  tous 
se  mettent  en  route  pour  passer  dans  des  cll- 
^ mats  moins  chauds.  M.  Hébert  n’en  a guère  vu 
après  le  27  Juillet;  il  croit  que  ces  oiseaux  voya- 
gent la  nuit,  qu’ils  ne  voyagent  pas  loin , et 
qu’ils  ne  traversent  pas  les  mers  ; ils  paraissent  en 
eflét  trop  ennemis  de  la  chaleur  pour  aller  au 
Sénégal  ’.  Plusieurs  naturalistes  ’ prétendent 
qu'ils  s’engourdissent  dans  leur  tron  pendant 
l’hiver;  mais  cela  ne  peut  avoir  lieu  dans  nos  cli- 
mats, puisqu’ils  s’en  vont  longtemps  avant  l'hi- 
ver, et  mémeavant  la  fin  des  plus  grandes  cha- 
leurs de  l’été.  Je  puis  assurer  d'ailleurs  que  Je 
n’en  ai  pas  trouvé  un  seul  dans  les  nids  que  j'ai 
fiiit  enlever  vers  le  milieu  d’avril , douze  ou 
quinze  Jours  avant  leur  première  apparition. 

Indépendamment  des  migrations  périodiques 
et  régulières  de  ces  oiseaux,  on  en  voit  quelque- 

* Ceux  de  s«iDl-PhiUI*rt  cl  SaltiI  BSiuane. 

■ Ce  vucdil  Ariilole  de  son  opode,  qu'il  (saralt  en  Grèce 
toute  l'aniièc.  eruiblerait  inpixiecr  qu'il  iiecriiiit  pis  Ilot  le 
chiletir;  miis  l'apode  d'ArUlole  ne  scnitul  |uts  nuire  hiron- 
delle de  rlvaae?  Cette  Iiebitatloo  constante  dîna  un  nrême 
pars  en  plus  enilosue  I la  nature  de  cette  blrondr  Ile  qu'l  celle 
de  noire  niarlinel , et  celnidd  d'ailleurs  qui  cra  nl  le  chaud  cl 
réelle  tant  qn’il  peut,  s'acoonunoderaltiliaicllenieat  des  étés 
dn  la  Grèce. 

■ Ueln,  Beerktna.  u.  Ilennan,  elc, 


fols  en  automne  des  volées  nombreuses  qui  ont 
été  détournées  de  leur  route  par  quelques  cas 
fortuits  : telle  était  In  troupe  que  M.  Hébert  a 
vue  paraître  tout  a coup  en  Brie,  vers  le  com- 
mencement de  novembre.  Klle  prit  un  peuplier 
pour  le  centre  de  ses  mouvements  ; elle  tourna 
longtemps  autour  de  cet  arbre,  et  finit  par  s’é- 
parpiller, s’élever  fort  haut  et  disparaître  avec 
le  jour  pour  ne  plus  revenir.  M.  Hébert  en  a vu 
encore  une  nuire  volée  sur  la  fin  de  septembre 
aux  environs  de  >antiia , où  on  n’en  volt  pas 
ordinairement.  Dans  ces  deux  troupes  égarées, 
il  a remarqué  que  plusieurs  des  oiseaux  qui  iM 
eom|)osaient  avaient  un  cri  different  des  cris 
connus  des  martinets,  soit  qu’ils  nient  une  autre 
voix  pendant  l’hiver,  soit  que  ce  fût  celle  de* 
jeunes  ou  celle  d’une  autre  race  de  cette  même 
famille  dont  Je  vais  parler  dans  un  moment. 

En  général  le  martinet  n’a  point  de  ramage;' 
il  n'ii  qu’un  cri  ou  plutôt  un  sirilement  aigu, 
dont  les  infle.xiuns  sont  peu  vai  ièes,  et  il  ne  le 
fait  guère  entendre  qu’en  volant.  Dans  son  trou, 
c’est-à-dire  dans  son  repos,  il  est  tout  à fait  si- 
lencieux : il  craludrait,  ce  semble,  en  élevant  la 
voix,  de  se  déceler.  On  doit  cependant  excepter, 
comme  on  a vu , le  temps  de  l'amour.  Dan* 
toute  autre  circonstance,  son  nid  est  bien  diffé- 
rent de  ces  nids  babillard  dont  paHe  le  poete  '. 

Des  oiseaux  dont  le  vol  est  si  rapide  uc  peu- 
vent manquer  d’avoir  la  vue  perçante , et  ils 
sont  en  effet  une  confirmation  du  principe  gé- 
néral établi  ci-devant  dans  le  Discours  sur  la 
uaturc  des  Oiseaux  Mais  tout  a ses  bornes, 
et  Je  doute  qu'Hs  puissent  apercevoir  un* 
ebe  à la  distance  d’un  demi-quart  de  liéue, 
comme  dit  Belon,  c’est-à-diie  de  vingt-huit 
mille  fols  le  diiimctre  de  cette  mouche,  en  lui 
supposant  neuf  lignes  d’envergure  ; distance 
neuf  fois  plus  grande  que  celle  où  l'homme  qui 
aurait  la  meilleure  vue  pourrait  l’apercevoir’. 
Le»  martinets  ne  sont  pas  seulement  répandus 
dans  toute  l’Europe  ; M.  le  vicomte  deQuerboent 
en  a vu  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  se  trouvent  aussi  en  Asie  et 
même  dans  le  nouveau  continent. 

Si  l'on  réfléchit  un  moment  sur  ce  singulier 
oiseau , on  reconnaîtra  qu’il  a une  existence  en 

' i’Al'Ula  parra  Ip|{cn«,  nulisque iotiuai.bosHCM. 

\iaoiic. 

* TtHlie  V, 

* Ou  saiti|ii*iin  objet  clippaNtt  I nos  jretix  lonqa'il  fit  è la 
liiaianGccle  (rois  mille  i|tiatre  cent  trtnte-clt  foli  aos 
mètre. 


DES  MAUllAtïS. 


171 


effet  bien  singulière,  et  toute  partagée  entre  les 
extrêmes  opposés  du  mouvement  et  du  repos  : 
on  jugera  que  prive  tant  qu’il  vole  ( et  il  vole 
longtemps)  des  sensations  du  tact,  ce  sens  fon- 
damental, Une  les  retrouve  que  dans  son  trou; 
que  la  elles  lui  procurent,  dans  le  recueillement, 
des  Jouissances  préparées , comme  toutes  les 
autres,  par  l’alternativcdes  privations,  et  dont 
ne  peuvent  bien  j uger  des  êtres  en  qui  ces  mêmes 
sensations  sont  uéeessairemeut  émoussées  par 
leur  continuité  : eufln , l’on  verra  que  son  ca- 
metère  est  un  mélange  asscs  naturel  de  deliance 
et  d’étourderie.  Sa  déTiance  se  marque  par  tou- 
tes les  précautions  qu’il  prend  pour  cacber  sa 
retraite,  dans  laquelle  il  se  trouve  réduitàl’état 
de  reptile,  sans  défense,  exposé  à toutes  les  in- 
sultes : il  y cuire  furtivement;  il  y reste  long- 
temps ; il  en  sort  à l’improvistc  ; il  y élève  scs 
petits  dans  le  silence  ; mois  lorsque,  ayant  pris 
son  essor , il  a le  sentiment  actuel  de  sa  force 
on  plutét  de  sa  V itessc , la  conscienee  de  sa  su- 
périorité sur  les  autres  habitants  de  l'air,  c’est 
alors  qu’il  devient  étourdi,  téméraire;  il  ne  craint 
plus  rieii  parce  qu’il  se  croit  en  état  d’échapper 
i tous  les  dangers  ; et  souvent,  comme  ou  l’a  v u, 
il  nccombc  à ceuxxju'il  aurait  évités  faciie- 
acutj  s’il  eût  voulu  s’eu  apercevoir  ou  s’en 
délier. 

Le,Btartinct  poirest  plus  gros  que  nos  autres 
hirondelles,  et  pèse  dix  à douze  gros  j il  n l'oeil 
enfoncé,  la  gorge  d'un  blanc  cendré  ; le  reste  du 
plumage  noirâtre  avec  des  reflet*  verts  ; la  teinte 
dudos  et  iks  couvertiiret  inférieures  delà  queue 
plus  foncée  ; celles-ci  vont  Jusqu'au  bout  des 
deux  peunes  intermediaires  ; le  by?c  est  imir  ; les 
plidsdc  Couleur  de  chair  rembrunie  ; le  devant 
et  le  eâté  intA'ieur  du  tarse  sont  couverts  de 
petites  plumes  noirâtres. 

Longueur  totale,  sept  pouces  trois  quarts; 
bec,  huit  à neuf  lignes  ; langue,  trois  lignes  et 
demie,  fourchue;  narines  de  la  forme  d’une 
oreille  humaine  allongée,laconvcxitécndcdaus, 
leur  axe  incliné  à l’aréte  du  bec  supérieur;  les 
deux  paupières  nues,  mobiles,  se  rencontrent  en 
se  fermant  vers  le  iJtilicu  du  globe  de  l’oeil  ; 
torse,  près  decinq  lignes  ; les  quatre  doigts  tour- 
aés  en  avant',  et  composés  chacun  de  deux 
phalanges  seulement  (conformation  singulière 
rt  propre  aux  martinets);  vol , environ  quinze 

* Commem  donc  a-t.on  pu  donner  pour  caractère  dn  (teore 
uiqiul  on  a rapports  coa  oiaeaux,  d'avoir  trola  dotgla  toumda 
an  araiitat  un  en  arritn  ? 


pouces  ; queue,  près  de  trois  pouces,  composée 
de  douze  peiiues  inégales  fourchue  de  plue 
d'un  police  ; dépassée  de  huit  â dix  lignes  par 
les  ailes , qui  ont  dix-huit  pennes  et  représen- 
tent assez  bien , étant  pliées , une  lame  de  faux. 

Œsophage,  deux  pouces  et  demi,  forme  vert 
le  bas  une  petite  poche  glanduleuse;  gésier  mus- 
culeux à sa  eirconférence , doublé  d’une  mem- 
brane ridée , non  adhérente , contenait  des  dé- 
bris d’insectes,  et  pas  une  petite  pierre  ; une  vé- 
sicule de  flcl  ; point  de  cæcum  ; tube  intestinal 
du  gésier  à l’anus,  sept  pouces  et  demi  ; ovaire 
garni  d'œuls  d'iuégale  grosseur  (le  30  mai). 

Ayant  eu  depuis  peu  l’occasion  de  comparer 
plusieurs  iadividus mâles  et  femelles,  J’ai  re- 
connu que  le  mâle  pèse  davantage;  que  ses 
pieds  sont  plus  forts  ; que  lo  plaque  blanche  de 
sa  gorge  a plus  d’étendue , et  que  presque  ton- 
tes les  plumes  blouches  qui  la  coniposeut  ont 
la  cote  noire. 

L’iuscetc  parasite  de  ces  oiseaux  est  une  es- 
pèce du  pou , de  forme  oblongue , de  couleur 
orangée , mais  de  differentes  teintes , ayant 
deux  mitennes  filiformes,  la  tête  plate,  presque 
triangulaire.,  et  le  corps  composé  de  neuf  an- 
neaux, hérissés  de  quelques  poils  rares. 

LE  GRAND  MARTINET 

A VEKTRE  BLAA'C. 

Sous-geor»  Maitiocl.  ( Cuvier.  J 

Je  retrouve  dans  cet  oiseau  et  les  caractères 
généraux  des  hirondelles  et  les  attributs  parti- 
culiers du  niartinct  noir  ; entre  autres,  les  pieds 
extrêmement  courts;  les  quatre  doigtsiournés 
en  avant , et  tous  quatre  composés  seulement 
de  deux  phalanges.  Il  ne  se  pose  jamais  à terre 
et  ne  se  perche  Jamais  sur  les  arbres  , uon  plus 
que  le  martinet.  Mais  Je  trouve  aussi  qu’il  s’en 
éloigne  par  des  disparités  assez  considérables 
pour  coustituer  une  espèce  à part  ; car,  iudé- 
pendammeut  des  différences  du  plumage , il  est 
une  fois  plus  gros;  il  a les  ailes  plus  longues, 
et  seulement  dix  pennes  à la  queue. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  dans  les  montagnes , 
et  nichent  dans  des  trous  de  rocher  ; il  en  vient 
tous  les  ans  dans  ceux  qui  luirdent  le  Rhône  en 
Savoie,  dans  ceux  de  l’Ile  de  Malte , des  Alpes 
• 

* Je  ne  uis  pourquoi  Willaghhy  ne  Inl  en  donne  que  dix  : 
petit-ttrecoofond  il  celle  arec  U wüvAnte. 
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suisses,  etc.  Celui  dont  parle  Edwards  avait 
été  tué  sur  les  roehers  de  Gibraltar;  maison 
Ignore  s’il  y était  de  résidence  ou  s'il  ne  faisait 
qu’y  passer  ; et  quand  il  y aurait  été  domicilié, 
ee  n’était  pas  une  raison  suffisontc  pour  lui  don- 
ncilenom i'hirondetled' Espagne;  l "parce qu’il 
se  trouve  en  beaueoup  d’autres  pays,  et  proba- 
blement dans  tous  eeu.v  où  il  y a des  montagnes 
et  des  rochers;  2“  parce  que  c’est  plutôt  un  mar- 
tinet qu’une  hiroudelle.  On  en  tua  un  en  1775, 
dans  nos  cantons  , sur  un  étang  qui  est  au  pied 
d’une  montagne  assez  élevée. 

M.  le  marquis  de  Piolcne  ( à qui  je  dois  la 
connaissance  de  ces  oiscau.v , et  qui  m’en  a en- 
voyé plusieurs  individus) , me  mande  qu’ils  ar- 
rivent en  Savoie  vers  le  commencement  d’avril; 
qu’lis  volent  d’abord  au-dessus  des  étangs  et 
des  marais;  qu’au  l>out  de  quinze  jours  ou  trois 
semaines  ils  gagnent  les  hautes  montagnes  ; que 
leur  vol  est  encore  plus  élevé  que  celui  de  nos 
martinets  noirs,  et  que  l’époque  de  leur  départ 
est  moins  fixe  que  celle  de  leur  arrivée , et  dé- 
pend davantage  du  froid  et  du  chaud , du  beau 
et  du  mauvais  temps  Enfin,  M.  de  Piolcnc 
ajoute  qu’ils  vivent  de  scarabées,  de  mouches 
et  de  moucherons,  d'aralguécs,  etc.  ; qu’ils  sont 
difficiles  à tirer;  que  la  chair  des  adultes  n’est 
rien  moins  qu’un  bon  morceau  et  que  l’espèce 
en  est  peu  nombreuse. 

II  est  vraisemblable  que  ecs  martinets  nichent 
aussi  dans  les  roehers  escarpés  qui  bordent  la 
mer,  et  qu'on  doit  leur  appliquer,  comme  aux 
martinets  noirs , ce  que  Pline  a dit  de  certains 
apodes  qui  se  voyaient  souvent  en  pleine  mer, 
à toutes  les  distances  des  côtes,  jouant  et  volti- 
geant autour  des  vaisseaux.  Leur  cri  est  à peu 
près  le  même  que  celui  de  notre  martinet. 

Ils  ont  le  dessus  de  la  tête  et  toute  la  partie 
'supérieure  gris  brun,  plus  foncé  sur  la  queue  et 
les  ailes , avec  des  reflets  rougeâtres  et  verdâ- 
tres; la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs; 
sur  le  cou  un  collier  gris  brun , varié  dé  noi- 
râtre ; les  flancs  variés  de  cette  dernière  cou- 
leur et  de  blanc , le  bas-ventre  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  du  meme  brun 
que  le  dos  ; le  bec  noir  ; les  pieds  couleur  de 
chair,  garnis  de  duvet  sur  le  devant  et  le  côté 
intérieur  : le  fond  des  plumes  était  brun  sous  le 

* Dim  le  piyi  de  Genève  ils  restent  moine  longtemps  que 
le  martinet  noir. 

> Les  chasseurs  disent  ordinairement  que  ces  oiteaux  sont 
tièsKlors,  toit  à tuer , soit  S manger. 


corps  et  gris  clair  dessus  ; presque  toutes  les  pl  u- 
mes  biauehes  avaient  la  côte  noire , et  les  bru- 
nes étitient  bordées  finement  de  blanchâtre  par 
le  bout.  Un  mâle  que  j’ai  observé  avait  les  plu- 
mes de  la  tète  plus  rembrunies  que  deux  autres 
individus  avec  lesquels  je  le  comparai  ; il  pesait 
deux  onces  cinq  gros. 

Longueur  totale , huit  ponces  et  demi;  bec, 
un  pouce,  un  peu  crochu  ; langue,  quatre  lignes, 
de  forme  triangulaire  ; iris  brun  ; paupières 
nues;  tarse,  cinq  lignes  et  demie;  ongles  forts, 
l’intérieur  le  plus  court;  vol,  vingt  pouces  et 
plus  ; les  ailes  composées  de  dix-huit  pennes  ; 
queue , trois  pouces  et  demi,  composée  de  dix 
pennes  inégales,  fourchue  de  huitùneuflignes  ; 
dépassée  pur  les  ailes  de  deux  pouces  au  moins. 

Gésier  peu  musculeux,  très-gros,  doublé 
d'une  membrane  sans  adhérence , contenait  des 
débris  d'insectes  et  des  insectes  tout  entiers,  en- 
tre nutresundontlesailesmembraneuscsavaient 
plus  de  deux  pouces  de  long  ; tube  intestinal , 
neuf  à dix  pouces  ; l'oesophage  formait  àsa  par- 
tie inférieure  une  poche  glanduleuse;  point  de 
cæcum  ; je  n'ai  pas  aperçu  de  vésicule  du  fiel  ; 
testicules  très-allongés  et  très-petits  (18  juin). 
Il  m’a  semblé  que  le  mésentère  était  plus  fort, 
la  peau  plus  épaisse,  les  muscles  plus  élasti- 
ques, et  que  le  cerveau  avait  plusde  consistance 
que  dans  les  autres  oiseaux  ; tont  annonçait  la 
force  dans  celui-ci , et  l’cxtréme  vitesse  du  vol 
en  suppose  en  effet  beaucoup. 

Il  est  à remarquer  que  l'individu  décrit  par 
M.  Edwards  était  moins  gros  que  le  nôtre.  Cet 
observateur  avance  qu’il  ressemblait  tellement 
a l’hirondelle  de  rivage,  que  la  description  de 
l’un  aurait  pu  servir  ponrtous  deux  ; c’est  qne 
le  plumage  est  à très-peu  près  le  même,  et  que 
d’ailleurs  tous  les  martinets  et  même  toutes  les 
hirondelles  se  ressemblent  beaucoup  ; mais 
M.  Edwards  aurait  dû  prendre  garde  que  l’hi- 
rondelle de  rivage  n’a  pas  les  doigts  conformés 
ni  disposés  comme  l’oiseau  dont  il  s'agit  ici. 

OISEAUX  ÉTftAXGERS 

on  osT  arrroiT 

AUX  HIRONDELLES  ET  AUX  MARTINETS*. 

Quoique  les  hirondelles  des  deux  continents 
ne  fassent  qu’une  seule  famille,  et  qu’elles  se  res- 

' Je  ne  meltril  point  au  rang  des  lilrondellea  ètrangèm 
plusieun  olaeaui  I qui  les  anteurs  ont  bien  voulu  appUqner 
ce  nom,  quoiqu'ils  apparUnsseat  S des  genres  tout  t lait  dll- 


DES  OISEAUX  ÉTRANGERS. 


semblent  toutes  par  les  formes  cl  les  qualités 
principales  ' , cependant  il  faut  avouer  qu’elles 
n’ont  pas  tontes  le  même  instinct  ni  1rs  mêmes 
habitudes  naturelles.  Dans  notre  Europe  et  sur 
les  frontières  de  l’Afrique  et  de  l’Asie  les  plus 
voisines  de  l'Europe , elles  sont  presque  toutes 
de  passage.  Au  cap  de  Bonne-Espérance  et  dans 
l’Afrique  méridionale,  une  partie  seulement  est 
de  passage,  et  l'autre  sédentaire.  A laGuiane, 
où  la  température  est  assez  uniforme,  elles  res- 
tent toute  l’année  dans  les  mêmes  eontrées  sans 
avoir  pour  eela  les  mêmes  allures  : car  les  unes 
ne  se  plaisent  que  dans  les  endroits  liabités  et 
cultivés  ; les  autres  se  tiennent  imlinVrcnimeiit 
autour  des  habitations  on  dans  la  solitude  la  plus 
sauvage  ; les  unes  dans  les  licuv  élevés,  les  au- 
tres sur  les  eaus  ; ^’autrt  s iiaraisseiit  attachées 
a certains  cantons  par  préfertnee,  et  aueiinè  de 
ces  espèces  ne  construit  sou  nid  avec  de  la  {cire 
comme  les  nôtres;  mais  il  y en  a qui  nichent 
dans  des  arbres  creux  comme  nos  martinets , 
et  d’autres  dans  des  trous  en  terre  comme  nos 
hirondelles  de  rivage. 

Une  chose  «marquablc,  c'est  que  les  obser- 
vateurs modernes  s’accordent  presque  tous  .à 
dire  que  dans  cette  partie  de  l’Amérique,  et 
dans  les  Iles  contiguës,  telles  queCayenne,  Saint- 
Domingue,  etc.,  les  cspccesd’hirondelles  sont  et 
plus  nombreuses  et  plus  variées  que  celles  de 
notre  Europe,  et  qu’elles  y restent  toute  l’année, 
tandis  qu’au  contraire  le  P.  Dutertre , qui  par- 
courutlés  Antilles  dans  le  temps  od  les  établis- 
sements européens  commençaient  à peine  à s’y 
former,  nous  assure  que  les  hiiondclles  sont 
fort  rares  dans  ces  Iles,  et  qu’elles  y sont  de 
passage  comme  en  Europe’.  En  supposant  ces 
deux  observations  bien  constatées,  on  ne  pour- 
rait s’empêcher  de  reconnaître  l’influence  de 
l’homme  civilisé  sur  la  nature,  puisque  sa  seule 
présence  sufllt  pour  attirer  des  especes  entiè- 
res, et  pour  les  multiplier  et  les  fixer.  Une  ob- 

rérrnU.TrU  «ont  t’oiseaa  dont  M.  Linnxm  i tiit  une  hiron- 
delle. tou,  le  nom  de  pratinccta:  l'oiseau  aiipeld  au  cap  do 
Booue-EspCrancc  hirondttle  dr  montagne , et  qui  nous  a Otd 
eoTOyé  tout  ce  nom.  quoique  ce  rotl  une  cspCce  de  martln- 
pfclieur!  I hirondelle  de  In  mer  .Voi/edeU.  llanelquM.  ou 
plulAl  de  M>n  traducteur  : et  ihirondette  du  Pill , du  même 
Vojase  dans  le  Levauti  tome  H,  G.  Wet  4i,pase  2S. 

* Il  y a peut-être  une  eic-ption  a faire  pour  le  hcc.  qui  est 
plut  fort  dans  quftqiic*  tiiroodofies  tl’ Amérique. 

■ • rehilani  «pt  ou  huit  am  que  J'y  ai  résidé . dit  ce  mis. 
c $IODnalre,jen'caai]aTnaia  tu plua d'une doiiaaiuc:  etiesn'y 
f paraiKcnt . ajaute-t-lt , qoe  pendant  les  cinq  ou  lii  moli 
• qu'on  le,  volt  eu  grauce.  # 
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servation  intéressante  de  M . Hagstroem , dans  sa 
Laponie suédoiie,  vient  A l’appui  de  cette  con- 
jecture. Il  rapporte  que  beaucoup  d’oiseanx  et 
d'autres  animaux , soit  par  un  penchant  secret 
pour  la  société  de  l’homme,  soit  pour  profiter 
de  son  travail , s’assemblent  et  se  tiennent  au- 
près des  nouveaux  établissements  : il  excepte 
néanmoins  les  oies  et  les  canards,  qui  se  coodui- 
seut  tout  autrement,  et  dont  les  migrations,  sur 
la  montagne  ou  dans  la  plaine,  se  font  en  sens 
contraire  de  celles  des  Lapons. 

Je  finis  par  remarquer,  d’après  M.  Bajon  et 
plusieurs  autres  observateurs,  que  dans  les  Iles 
et  le  continent  de  l'Amérique  il  y a souvent  une 
grande  différence  de  plumage  entre  le  mâle  et 
la  femcllede  la  même  espèce,  et  une  plus  grande 
encore  dans  le  même  individu  observ  é à diffé- 
rents Ages;  ce  qui  doit  justifier  la  liberté  que 
j’ai  prise  de  réduire  souvent  le  nombre  des  es- 
pèces , et  de  donner  comme  de  simples  variétés 
celles  (]ui , se  ressemblant  par  leurs  principaux 
attributs,  ne  diffèrent  qne  par  les  couleurs  du 
plumage. 

LE  PETIT  MARTINET  NOIR. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  de  Saint-Domingue  est  modelé  sur 
des  proportions  un  peu  différentes  de  celles  de 
notre  martinet  : Il  a le  bec  un  peu  plus  court, 
les  pieds  un  peu  plus  lougs  , la  queue  aussi , et 
moins  fourchue,  lesailes  beaucoup  plus  longues; 
enfin,  les  pieds  ne  paraissent  pas  dans  la  figure 
avoir  les  quatre  doigts  tournés  en  avant.  M.  Bris- 
son  ne  dit  pas  combien  les  doigts  ont  de  pha- 
langes. 

Cette  espèce  est  sans  doute  la  même  que  l’es- 
pèce presque  tonte  noire  de  M.  Bajon , laquelle 
sc  plaît  dpns  les  savanes  sèches  et  arides,  niche 
dans  des  trous  en  terre,  comme  font  quelquefois 
nos  martinets , et  sc  perchent  souvent  sur  les 
arbres  secs  ; ce  que  nos  martinets  ne  font  point. 
Elle  est  aussi  plus  petite  et  plus  uniformëmeat 
noirêtre , la  plupart  des  individus  n'ayant  pas 
une  seule  tache  d’une  autre  couleur  dans  tout 
leur  plumage. 

Longueur  totale,  cinqpoucesdix  lignes  ; bec , 
six  lignes;  tarse,  cinq  lignes  ; vol , quinze  pou- 
ces et  demi  ; queue , deux  pouces  et  demi , four- 
chue de  six  lignes;  dépassée  par  les  ailes  de 
quatorze  lignes,  et  dans  quelques  individus  de 
dix-huit.  Un  de  ces  indiv  idus  avait  sur  le  fn»t 
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un  petit  bandeau  blanc  fort  étroit.  J'en  ai  vu 
un  autre  dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit , 
venant  de  la  Louisiane , de  la  même  taille  et  à 
très-peu  près  du  môme  plumage;  c'était  un  gris 
noirâtre  sans  aucun  reflet.  Ses  pieds  n’étaient 
point  garnis  de  plumes. 

LE  GRAND  MARTINET  NOIR 

A VENTBE  BLAItC. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (Carier.) 

Je  regarde  eet  oiseau  comme  un  martinet , 
d'après  le  récit  du  P.  Fcuilléqui  l'a  vu  à Saint- 
Domingue,  et  qui  lui  donne  à la  vérité  le  nom 
Oi'hirondelle , mais  qui  le  compare  à nos  marti- 
nets , et  pour  la  taille,  et  pour  la  figure , et  pour 
iescouleurs.  Il  le  vit  au  mois  de  mai  un  matin, 
posé  sur  un  roclier,  et  l’avait  pris  à son  chant 
pour  une  alouette,  avant  que  le  jourlui  permit 
de  le  distinguer.  Il  assure  qu'on  voit  quantité 
de  CCS  oiseaux  dans  les  ilcs  de  l'Amérique , aux 
mois  de  mai , juin  et  juillet. 

La  couleur  dominante  du  plumage  est  un 
beau  noir  avec  des  reflets  d'acier  poli  ; cl  le  règne 
non-seulement  sur  la  tète  et  tout  le  dessus  du 
corps,  compris  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue , mais  encore  sur  la  gorge , le  cou , 
la  poitrine,  les  côtés,  les  jambes  et  les  petites 
couvertures  des  ailes;  les  pennes , les  grandes 
couvertures  supérieures  et  inférieures  des  ailes 
et  les  pennes  de  la  queue  sont  noiiAtres;  les 
couvertures  Inférieures  de  la  queue  et  le  ventre 
blancs  ; le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  sept  pouces;  bec , huit  li- 
gnes ; tarse , six  ; vol , quatorze  pouces  deux 
lignes;  queue,  deux  pouces  trois  quarts,  four- 
chue de  neuf  lignes , composée  de  douze  pen- 
nes; ne  dépasse  point  les  ailes. 

M.  Commerson  a rapporté  d'Amérique  trois 
individus  fort  approchants  de  celui  qu'a  décrit 
M.  Brisaon , et  qui  semblent  appartenir  à cette 
espèce. 

LE  MARTINET  NOIR  ET  BLANC 

A CEIXTUEE  CniSE. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (CoTicr.) 

Trois  couleurs  principales  font  tout  le  plu- 
mage de  cet  oiseau  : le  noir  règne  sur  le  dos , 
jusques  et  compris  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue;  un  blanc  de  neige  sur  le  dessous 
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du  corps  ; un  cendré  clair  sur  la  tète,  la  gorge, 
le  cou , les  couvertures  supérieures  des  ailes , 
leurs  pennes  et  celles  de  la  queue.  Toutes  ces 
pennes  sont  bordées  de  gris  jaunâtre  ; et  l'on 
voit  sur  le  ventre  une  ceinture  cendré  clair. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Pérou , où  il  a été 
décrit  par  le  P.  Feuillée.  Il  a,  comme  tous  les 
martinets,  les  pieds  courts,  le  bec  très-court  et 
très-large  à sa  base  ; les  ongles  crochus  et  forts, 
noirs  comme  le  bec,  et  la  queue  fourchue. 

LE  MARTINET  A COLLIER  BLANC. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  ( CoTler.  ) 

Cette  espece  est  nouvelle , et  nous  a été  en- 
voyée de  l'ilc  de  Cayenne.  Nous  l'avons  rangée 
avec  les  martinets,  parce  qu'elle  parait  avoir, 
comme  notre  martinet,  les  quatre  doigts  tournés 
en  avant. 

Le  collier  qui  la  caractérise  est  d'un  blanc  pur, 
et  tranche  vivement  sur  le  noir  bleuâtre  qui  est 
la  couleur  dominante  du  plumage.  La  partie  de 
ce  collier  qui  passe  sur  le  cou  forme  une  bande 
étroite , et  tient  de  chaque  côté  à une  grande 
plaque  blanche  qui  occupe  la  gorge  et  tout  le 
dessous  du  cou  ; des  coins  du  bec  partent  deux 
petites  bandes  blanches  divergentes,  dont  l’une 
s’étend  au-dessus  de  l’œil  comme  une  espèce  de 
sourcil , l’autre  passe  sous  l’œil  à quelque  dis- 
tance; enfln,  il  y a encore  sur  chaque  côté  du 
bas-ventre  une  tache  blanche , placée  de  ma- 
nière qu’elle  parait  par-dessus  et  par-dessous  ; 
le  reste  de  la  partie  supérieure  et  inférieure, 
compris  les  petites  et  moyennes  couvertures 
des  ailes,  est  d’un  noir  velouté  avec  des  reflets 
violets;  ce  qui  parait  des  grandes  couvertures 
des  ailes,  les  plus  proches  du  corps,  brun  bordé 
de  blanc  ; les  grandes  pennes  et  celles  de  la  queue 
noires , les  premières  bordées  intérieurement  de 
brun  roussâtre;  le  bec  et  les  pieds  noirs,  ceux-ci 
couverts  de  plumes  jusqu’aux  ongles.  M.  Biqon 
dit  que  cc  martinet  fait  son  nid  dans  les  mai- 
sons. J’ai  vu  cc  nid  chez  M.  Mauduit  : il  était 
très-grand,  très-étoffe,  et  construit  avec  l'ouate 
de  l’apocyn  ; il  avait  la  forme  d’un  cône  tronqué, 
dont  l’une  des  bases  avait  cinq  pouces  de  dia- 
mètre, et  l’autre  trois  pouces;  sa  longueur  était 
de  neuf  pouces  ; il  paraissait  avoir  été  adhérent 
par  sa  grande  base , composée  d’une  espèce  de 
carton  fait  de  la  même  matière  ; la  cavité  de  ce 
nid  était  partagée  obliquement  depuis  environ 
la  moitié  de  sa  longueur  par  une  cloison  qui 
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l'éteudaitsurrendroitda  nid  où  étaient  lea oeufs, 
c’e»t-à-dire  assez  près  de  In  base , et  l’on  voyait 
en  cet  endroit  un  petit  amas  d'apocyn  bien  mol- 
let qui  formait  une  espère  de  soupape , et  pa- 
raissait destiné  à garnntir  ies  petits  de  l'air  ex- 
térieur. Tant  de  précautions, dans  un  pays  aussi 
chaud,  font  croire  que  ces  martinets  craignent 
beaucoup  le  froid.  Ils  sont  de  la  grosseur  de 
nos  hirondelles  de  fenêtre. 

Longueur  totale,  prise  sur  plusieurs  indivi- 
dus , cinq  pouces  trois  à huit  lignes;  bec,  six  à 
sept;  tarse,  trois  à cinq;  ongle  postérieur  fai- 
ble ; queue , deux  pouces  à deux  pouces  deux 
lignes  , fourchue  de  boit  lignes  ; dépassée  par 
ies  ailes  de  sept  à douze  lignes. 

LA  PETITE  HIRO.MIELLE  NOIRE 

A VEXTRE  CEXDBÉ. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (Cuvier.) 

Celte  hirondelle  du  Pérou  , selon  le  P.  Feuil- 
Ice  ,est  beaucoup  plus  petite  que  nos  hirondelles 
d’Europe.  Elle  a laquelle  fourchue,  le  bec  très- 
court,  presque  droit;  les  yeux  noirs,  entourés 
d’un  cercle  brun  ; la  tète  et  tout  le  dessus  du 
corps,  compris  ies  couvertures  supéi'ieurcs  des 
ailes  et  de  la  queue , d’un  noir  brillant  ; tout  le 
dessous  du  corps  cendré;  culln,  les  pennes  des 
ailes  et  de  In  queue  d’un  cendré  obscur,  bor- 
dées de  gris  jaunâtre. 

L’HIRONDELLE  BLEUE 

DE  LA  tOUISIAXK. 

V 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (CnvIer.) 

Un  bleu  foucé  règne  en  effet  dans  tout  le  plu- 
mage de  cet  oiseau  ; cependant  ce  plumage 
n’est  pas  absolument  uniforme  ; il  se  varie  sans 
cesse  par  des  renets  qui  jouent  entre  difrérentes 
teintes  de  violet  : les  grandes  pennes  des  ailes 
ont  aussi  du  noir,  mais  c’est  seulement  sur  leur 
côté  intérieur,  et  ce  noir  ne  parait  que  quand 
l’aile  est  déployée  ; le  bec  et  ies  pieds  sont  noirs, 
le  bec  un  peu  crochu. 

Longueur  totale,  six  pouces  six  lignes  ; bec, 
sept  lignes  et  demie  ; tarse , sept  lignes  ; queue 
très-fourchue,  et  dépassée  de  cinq  lignes  par  les 
ailes,  qui  sont  fort  longues. 

M.  Lebeau  a rapporté  du  même  pays  un  in- 
dividu quiappartient  visiblement  à cette  espèce, 
quoiqu’il  soit  plus  grand  et  qu'il  ait  les  pennes 


de  la  queue  et  des  ailes,  et  les  grandes  couver- 
tures de  celles-ci  simplement  noirâtres  sans  au- 
cun reflet  d’acier  poli. 

Longueur  totale , huit  pouces  et  demi;  bec, 
neuf  lignes,  assez  fort  et  un  peucroclin  ; queue, 
trois  pouces , fourchue  d'un  pouce , un  peu  dé- 
passée par  les  ailes. 

VARIÉTÉS. 

L’hirondelle  bleue  de  la  Louisiane  semble 
être  la  tige  principale  de  quatre  races  ou  va- 
riétés, dont  deux  sont  répandues  dans  le  midi, 
et  les  deux  autres  dans  le  nord. 

I.  L’hirondelle  de  Cayenne'.  C’est  l’espèce 
la  plus  commune  dans  l’Ile  de  Cayenne,  où  elle 
reste  toute  l'année.  On  dit  qu’elle  se  pose  com- 
munément dans  les  abatis , sur  les  troncs  i 
demi  brûlés  qui  n’ont  plus  de  feuilles.  Elle  ne 
construit  point  de  nid , mais  elle  fait  sa  ponte 
dans  des  trous  d’arbres.  Elle  a le  dessus  de  la 
tète  et  du  corps  d’un  noirâtre  lustré  et  violet  ; 
les  ailes  et  la  queue  de  meme , mais  bordées 
d’une  couleur  plus  claire;  tout  le  dessous  du 
corps  giis  roussâtre , veiné  de  brun , et  qui 
s’éclaircit  sur  le  bas-ventre  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue. 

Longueur  totale,  six  pouces  ; bec,  neuf  lignes 
et  demie,  plus  fort  que  celui  de  nos  hirondelles  ; 
tarse , cinq  à six  lignes  ; doigt  et  ongle  posté- 
térieurs  les  plus  courts  ; vol , quatorze  pouces  ; 
queue,  deux  pouces  et  demi,  fourchue  de  six  à 
sept  lignes;  dépassée  par  les  ailes  d’environ 
trois  lignes. 

IL  J’ai  vu  quatre  individus  rapportés  de  l’A- 
mérique méridionale  par  M.  Commerson , les- 
quels étaient  d’une  taille  moyenne  entre  ceux 
de  Cayenuc  et  ceux  de  la  Louisiane,  et  qui  en 
différaient  par  les  couleurs  du  dessous  du  corps. 
Trois  de  ces  indiv  idus  avaient  la  gorge  gris  brun 
et  le  dessous  du  corps  blanc  ; le  quatrième,  qui 
venait  de  Buenos-.Ayres , avait  la  gorge  et  tout 
le  dessous  du  corps  blaucs , semés  de  taches 
brunes  plus  fréquentes  sur  les  parties  antérieu- 
res , et  qui  devenaient  plus  rares  sur  le  bas- 
ventre. 

' • llininüo  araeiicaaa  ft(errima,corpore  subrotuodo.  > 
Barrrrc,  Oriiith.,  clos.  \ Gen.  (I,  S|>.  S. 

— y ulgaris.  Bdirère.  Ilist.  France  6|uioox.,  pige 
> lllruiido  anpcrnf  ci  nigro  vl  ebaljfbti  poUli  colorem  ver> 

< gens;  inferne  griieo-fubca . rectricibus  nigris...  L'hiron» 

• fielle  di  Gayenne.  » Bri><‘On.  tume  II,  page  495  *. 

ancnpère  disliarle  d'birvuJcIle  proprriDenl  di(«.  qui  «4 
déflifOiAe  par  Ldlhim,  Gtn«liQ  cl  M.  loui  I»  uom  d'Aimsda 
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III.  L’oiseau  de  In  Caroline'  que  Catesby  n 
nommé  >nar<ine<  couleur  de  pourpre^,  11  ap- 
partient au  même  climat.  Sa  taille  est  celle  de 
l’oisenu  de  Buenos-Ayres  dont  je  viens  de  par- 
ler. Vil  beau  violet  foncé  règne  sur  tout  son 
plumage,  et  les  pennes  de  la  queue  et  des  nilcs 
sont  encore  plus  foncées  que  le  reste  ; il  a le  bec 
et  les  pieds  un  peu  plus  longs  que  les  précé- 
dents, et  sa  queue,  quoique  plus  courte,  dépasse 
un  peu  les  ailes.  11  niche  dans  des  trous  qu’on 
laisse  ou  qu’on  fait  e.vprès  pour  lui  autour  des 
maisons , et  dans  des  calebasses  qu’on  suspend 
à des  perches  pour  l’attirer.  Ou  le  regarde  comme 
un  animal  utile,  parce  qu’il  éloigne,  par  scs 
cris , les  oiseaux  de  proie  et  autres  bêtes  vora- 
ces, ou  plutôt  parce  qu’il  avertit  de  leur  appa- 
tion.  Il  SC  retire  de  la  Virginie  et  de  la  Caro- 
line, aux  approches  de  l’hiver,  et  y revient  au 
printemps. 

Longueur  totale,  sept  pouces  huit  lignes; 
Lee,  dix  lignes  ; tarse,  huit  lignes  ; queue,  deux 
pouces  huit  lignes , fourchue  de  quatorze  ; dé- 
passe peu  les  ailes. 

IV.  L’hirondelle  de  la  baie  d’Hudson’  de 
M.  Edwards  *.  Elle  a comme  les  précédentes  le 
bec  plus  fort  que  ne  l’ont  ordinairement  les  oi- 
seaux de  cette  famille.  Son  plumage  ressemble 
a celui  de  rhirondcllc  deOvyenne;  mais  elle  la 
surpasse  beaucoup  en  grosseur.  Elle  a le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  d’un  noir  brillant  et  pour- 
pré, uupeu  de  blanc  à la  base  du  bec  ; les  gran- 
des pennes  des  ailes,  et  toutes  celles  de  la  queue 
noires  sans  renais,  bordées  d’une  couleur  plus 
claire;  le  bord  supérieur  de  l’aile  blanchôtre  ; 

v<* 

* f Hinindo  piirpurca.  Purpie-inart^n.  i Catcsbjr  .tom.  I, 
psg.  et  pl.  51. 

« Ilirundo  iato(ocorpores.ilurateviolaeea;remij:ibus  re> 
c tnciba»quc  sataralius  TioUceis. /.e  tmii  tinet  Caro- 
« iinf.  • Brisson,  tome  II.  [lage  515. 

c llinindo  violacca  tota,  camla  forHcalj....,  Purpurea.  t 
Linnæui,  eti.  Mil.  Geu.  117,  Sp.  5. 

* Cet  oiseau  est  cooiiUifré  par  M.  Vieillot  co*ninc  le  mile 
de  rhirondcllc  bicac  de  la  Louisiane. 

* Greatamerican  marfin.  Edwards, tom.  ni,  pi.  120. 

t Hiruodo  iiigro-c3’ruleMCDS,orcsubtus  pic  ciDcreo*exaU 
« bida.  > Llnnirus,  Sysl.  Nat..Grn.  H7,  Sp.  7. 

f Hiniudo  sopenie  nigro  purpiirascens,  lofnrne  alba  rii«co 
€ adumbrata;  plumulis  basim  rostriamblcntiliiis.  albidis;  cotlo 
« iuferiorc  et  pcclore  saluralc  griseU;  rcctricibus  superne  ni* 
c grlcantlhus , fiucesccnle  margiuitis . lulemc  obscure  due* 
t rci»  ..  J.'hlrundelUde  la  baie  d'Hudson.  • 

Su|>plémont.  page  56. 

Les  habitants  de  la  baie  d’findson  rappellent  dans  leur  lan* 
goe  sathnnn-pashu. 

* .M.  Vieillot  reconnail  dans  cette  hiromlellc,  q»i  ç*U’hU 
ruiiifo  anfria  de  Latium , un  jeune  IndlTidu  de  l'espèce  de 
lliiroodelle  bleue  de  U Louisiane. 


la  gorge  et  la  poitrine  gris  foncé , les  flancs 
bruns,  le  dessous  du  corps  blanc , ombré  d’une 
teinte  bruue  ; le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 

Longueur  totale,  près  de  huit  pouces;  bec , 
huit  lignes , les  bords  de  la  piece  supérieure 
échancrés  près  de  la  pointe  : tarse,  sept  lignes  ; 
queue,  près  de  trois  pouces  ; fourchue  de  sept  à 
huit  lignes  ; dépasse  les  ailes  de  trois  lignes. 

LA  TAPÉRE. 

Ocare  Hirondelle  proprement  dite.  (Cuvier.) 

Maregrave  dit  que  celle  hirondelle  du  Brésil 
a beaucoup  de  rapport  avec  la  nôtre  ; qu’elle  est 
de  la  même  taille,  qu’elle  voltige  de  la  même 
manière , et  que  scs  pieds  sont  aussi  courts  et 
conformés  de  même.  Elle  a le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps,  compris  les  ailes  et  la  queue,  gris 
brun  , mais  les  pennes  des  ailes  et  l’extrémité 
de  la  queue  plus  bnines  que  le  reste;  la  gorge 
et  la  poitrine  gris  mêlé  de  blanc  ; le  ventre  blanc 
ainsi  que  les  couvertures  inférieuresde  la  queue; 
le  liée  et  les  yeux  noirs , les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  trois  quarts  ; 
bec,  huit  lignes,  son  ouverture  se  prolonge  au 
delà  des  yeux;  tarse,  six  lignes;  vol,  douze 
pouces  et  demi  ; queue , deux  pouces  un  quart, 
composée  de  douze  pennes  , fourchue  de  trois 
ou  quatre  lignes;  est  un  peu  dépassée  par  les 
ailes. 

Cet  oiseau  , suivant  M.  Sloone , appartient  à 
l’espèce  de  notre  martinet  ; seulement  il  est  d’un 
plumage  moins  rembruni.  Les  savanes,  les 
plaines  sont  les  lieux  qu’il  fréquente  le  plus  vo- 
lontiers. On  ajoute  que  de  temps  en  temps  il  se 
perche  sur  la  cime  des  arbustes  ; ce  que  ne  fait 
pas  notre  martinet , ni  aucune  de  nos  hiron- 
delles. Vne  différence  si  marquée  dans  les  ha- 
bitudes suppose  d’autres  différences  dans  la 
conformation , et  me  ferait  croire  , malgré  l’au- 
torité de  M.  Sloane  et  celle  d’Oviedo  ',  que  la 
tapere  est  une  espèce  propre  à l’Amérique,  ou 
du  moins  une  espèce  distincte  et  séparée  de  nos 
especes  européennes. 

M.  Edwards  la  soupçonne  d’être  delà  même 
espèce  que  son  liirondelle  de  la  baie  d’Hudson  ; 
mais  en  comparant  les  descriptions , je  les  ai 
trouvées  différentes  par  le  plumage , la  taille  et 
les  dimeusions  relatives. 

* Oviedo  compte  la  fapére  p.irmi  les  oiseaox  qui  soot  cû»> 
niuQi  aux  deux  coatiuent9. 


DES  OISEAUX 

I 

t’HIEONDELLE  BRÜ^^E  ET  BLANCHE  . 

A CEIIiTUEE  BBUnE.  I 

G«nre  Hirondelle  propremeDt  dite.  (CuTier*.^  | 

En  général  toute  la  partie  supérieure  est  | 
brune,  toute  l’inférieure  blanche  ou  blaneliâtre,  i 
excepté  une  laige  ceinture  brune  qui  embrasse 
la  poitrine  et  les  jambes.  Il  y a encore  une  lé-  . 
gère  exception  ; c'est  une  petite  tache  blanche 
qui  se  trouve  de  chaque  c6té  de  la  tOte,  entre  le  | 
bec  et  l’œil.  Cet  oiseau  a été  envoyé  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Longueur  totale,  six  pouces  ; bec,  huit  lignes, 
plus  fort  qu'il  n'est  ordinairement  dans  les  hi- 
rondelles, le  supérieur  un  peu  crochu,  ayant  scs 
bords  échancrés  près  de  la  pointe  ; queue,  vingt- 
sept  lignes,  carrée  ; dépassée  de  huit  lignes  par 
les  ailes,  qui  deviennent  fort  étroites  vers  leur 
extrémité,  sur  une  longueur  d’environ  deux 
pouces. . 

L’HIRONDELLE  A VENTRE  BLANC 

DE  CAYENBE. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (CuTier.) 

Un  blanc  argenté  règne  non-seulement  sur 
tout  le  dessous  du  corps , compris  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue,  mais  encore  sur  le 
croupion,  et  il  borde  les  grandes  couverture  des 
ailcs^  ce  bord  blanc  s’étend  plus  ou  moins  dans 
différents  individus;  le  dessus  de  la  tête,  du  I 
cou  et  du  corps,  et  les  petites  couvertures  supé-  I 
ricures  des  ailes  sont  cendrés,  avec  des  reflets 
plus  ou  moins  apparents  qui  jouent  entre  le  vert 
et  le  bleu , et  dont  on  retrouve  encore  quelques 
traces  sur  les  pennes  des  ailes  et  de . la  queue, 
dont  le  fond  est  brun. 

Cette  jolie  hirondelle  rase  la  terre  comme  les 
nôtres , voltige  dans  les  savanes  noyées  de  la 
Guiane,  et  se  perche  sur  les  brrmehes  les  plus 
basses  des  arbres  sans  feuilles. 

Longueur  totale , prise  sur  différents  indivi- 
dus, de  quatre  pouces  un  quart  a cinq  pouces  ; 
bec,  six  à huit  lignes  ; tarse,  cinq  à six;  ongle 
postérieur  le  plus  fort  après  celui  du  miiieu  ; 
queue,  un  pouce  et  demi , fourchue  de  deux  à 
trois  lignes,  dépassée  de  trois  à sis  lignes  par 
les  ailes. 

* Da  genre  dei  hlroodeUei  proprement  dite*.  Lenlllant  * 
•oopçoDDe  qoe  eoa  hlrondeUe  liove  d'Àtdqoe  »e  rapporte  à | 
cetteoipàoe.  | 

VI. 
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On  peut  r^arder  comme  une  variété  dan» 
cette  espèce  l’hirondelle  à ventre  tacheté  de 
Cayenne,  qui  n’en  diffère  que  par  le  plumage, 
encore  le  fond  des  couleurs  est-il  à peu  près  le 
même  ; c’est  toujours  du  brun  ou  du  gris  brun 
et  du  blanc  : mais  ici  le  dessus  du  corps  et  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun 
uniforme  sans  reflet,  sans  mélange  de  blanc  ; la 
partie  inférieure  au  contraire,  qui  dans  l'autre 
est  d’un  blanc  uniforme,  est  dans  celic-ci  d’un 
blanc  parsemé  de  taches  brunes  ovales,  plus  ser- 
rées sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  plus 
rares  en  approchant  de  la  queue.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  différences  soient  toujours 
aussi  marquées  que  dans  nos  planches  ; il  y a 
parmi  les  hirondelles  à ventre  blanc  des  indi- 
vidus qui  ont  moins  de  blanc  sur  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  et  dont  le  gris  ou  le 
brun  du  dessus  du  corps  a moins  de  reflets. 

LA  SALANGANE. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (Curier.  ) 

C’est  le  nom  que  donnent  les  habitants  des 
Philippines  à une  petite  hirondelle  de  rivage 
fort  célèbre,  et  dont  la  célébrité  est  due  aux 
nids  singuliers  qu’elle  sait  construire.  Ces  nids 
se  mangent  ',  et  sont  fort  recherchés,  soit  à la 
Chine,  soit  dans  plusieurs  autres  pays  voisins 
situés  à cette  extrémité  de  l’Asie.  C’est  un  mor- 
ceau , ou  si  l’on  veut  un  assaisonnement  très- 
estimé,  très-cher,  et  qui,  par  conséquent,  a été 
très-altéré,  très-falsifié;ccqui,  joint  aux  fables 
diverses  et  aux  fausses  applications  dont  on  a 
charçé  i’bistoire  de  ces  nids , n’a  pu  qu’y  ré- 
pandre beaucoup  d’embarras  et  d'obscurité. 

On  les  a comparés  à ceux  que  les  anciens  ap- 
pelaient nids  d'alcyons,  et  plusieurs  ont  cru, 
mal  à propos,  que  c’était  la  même  chose.  Les 
anciens  regardaient  cesdemiers  comme  de  vrais 
nids  d’oiseaux,  composés  de  limon,  d'écume  et 
d’autres  impuretés  de  la  mer.  Ils  en  distin- 
guaient plusieurs  espèces.  Celui  dont  parle  Aris- 
tote était  d’une  forme  sphérique,  A bouche 
étroite,  de  couleur  roussétre,  de  substance  spon- 
gieuse, celluleuse,  et  composé  en  grande  partie 
d’arêtes  de  poisson  11  ne  faut  que  comparer 

* A Pitanect  S la  Chine,  ce*  qida  ae  nomment  aarnt-hoN- 
ras  s enno  ; au  Japon  .jentra , joniku;  en  ianaue  vuJgaire . 
jsns;  aux  Inties, .*  niiJtM  aviumSchrodeH } traga^ 
canihum  indicutn  ren/rewm. 

* « Nidui  marine «1011119  plie.. . colore leviter  nifa..  cm  ejor 

> loguitum  quoad  lU  eiigiuiu  adJtui babet  «ua  Uuala 
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cette  description  avec  celte  que  le  docteur  Vlta- 
liano  Donati  a faite  de  Valctjonium  de  ta  mer 
Adriatique  ' , pour  se  couTaincre  que  le  sujet  de 
ces  deux  descriptions  est  le  même;  qu’il  a,  dans 
l’une  et  dans  l’autre,  la  mCme  forme,  la  m#mc 
couleur,  la  même  substance,  les  mômes  arôtes; 
en  un  mot  que  c’est  un  a/cyowfwtn,  un  polypier, 
une  ruche  d’insectes  de  mer,  et  non  un  nid  d'oi- 
seau. La  sente  différence  remarquable  que  l’on 
trouve  entre  les  deux  descriptions,  c’est  qu’Aris- 
tote  dit  que  son  nid  d’alcyon  a l’ouverture  étroite, 
nu  lieu  que  Donati  assure  que  son  alcyonium  a 
la  bouche  grande.  Mois  ces  mots,  grand,  petit, 
expriment , comme  on  sait , des  idées  relatives 
à telle  ou  telle  unité  de  mesure  qui  les  déter- 
mine , et  nous  ignorons  l’unité  que  le  docteur 
Donati  s’était  choisie.  Ce  qu'ii  y a de  sûr,  c’est 
que  le  diamètre  de  cette  bouche  n'était  que  In 
sixième  partie  de  cciui  de  son  alcyonium  ; ou- 
verture médiocrement  grande  pour  un  nid  : et 
remarquez  qu’Aristolc  croyait  parler  d’un  nid. 

Celui  de  salangane  est  un  nid  véritable,  con- 
struit par  la  petite  hirondelle  qui  porte  le  nom 
de  salangane  aux  Iles  Pliilippines.  Les  écrivains 
ne  sont  d'accord  ni  sur  la  matière  de  ce  iild,  ni 
sur  sa  forme,  ni  sur  les  endroits  où  on  le  trouve; 
les  uns  disent  que  les  salanganes  rattachent  aux 
rochers,  fort  près  du  niveau  de  la  mer  les  au- 
tres, dans  les  creux  de  ces  mômes  rochers 
d’autres,  qu’elles  les  cachent  dans  des  trous,  en 
terre  *.  Gemcili  Carreri  ajoute  que  • les  mate- 
< lots  sont  toujours  en  quête  sur  te  rivage,  et 
« que  quand  ils  trouvent  la  terre  remuée,  ils  l’on- 
« vrent  avec  un  biton  et  prennent  les  o-ufh  et 


I proiima  cavb  ipontianim...  vitleiar  ex  «plaU  acni 
c conititui.  • Ari«lote,  IliU.  animal.,  lib.  IX.  cip.  M.  Voyez 
ansil  Pline.  11b.  X.XXI1,  cap.  ê.^NoUi.  On'H  y » prêaepte  too- 
Joun  da*  aretet  et  dei  écailles  d«  pcriaaoiu  dans  le  Md  de 
aotre  alcyon  ou  martiiHpécbeiir  : mais  elles  aunt  éparses 
dans  la  pousaUre  sur  lat|iieile  cet  oisean  pond  sea  (ruts , et 
d’entmit  pas  dans  1a  rmnpositlon  dn  nid  i car  notre  aaKln* 
pécheur  ne  r«t  |tOini  de  nid, 

* • I.  alryouio  e un  corpomarino...  che  per  lo  pia  t'accosta 
■ alla  figura  ntonda  o convetta  dl  sopra...  nella  tuperArle 
fl  tnberoflo...  ecopertotuUu  ail*  Inlomodafoltlstlmetplae... 
< dlcokir  terreo.  nia  drterso  tlaU*  immondetie,  di  eolor  dl 

• Cera  *..  Il  tnid»llo  e oiutlo  plu  molle...  tixignoto  e caver- 
fl  noao...  coa  moHMlme «pinc  t moRo  traite,  inreitileda 

• carue,  etc.  • Voyez  Storta  Naturale  marina  dell*  Adrlatlco. 
pa«.M. 

* Curioflltéa  de  U Nature  et  de  l'Art,  page  170. 

> Jean  de  Laél,  In  Mua.  «orm.,  pegt  311.  Vm  Neek,ie< 
cond  Voyage,  page  . liircber.  etc. 

* Urmelli  Cerreri.  Voyage  autonr  dn  Moodei  toraé  V, 
pageM. 


I les  petits , qui  sont  également  estimés , pour 
■ les  manger  • 

Quant  à la  forme  de  ces  nids,  les  uns  assurent 
qu’elle  est  hémisphérique  * : les  autres  nous  di- 
sent • qu’ils  ont  plusieurs  cellules;  que  ce  sont 
• comme  de  grandes  coquilles  qui  y sont  atta- 
< ebées , et  qu’ils  ont , ainsi  que  les  coquilles , 
t des  stries  ou  rugosités  •.  « 

A l’égard  de  leur  matière,  les  uns  prétendent 
qu’on  n'a  pu  la  connaître  jusqu’à  présent  * ; les 
autres,  que  c’est  une  écume  de  mer  ou  du  frai 
de  poisson;  les  uns , qu’elle  est  fortement  aro- 
matique ; les  autres  , qu’elle  n’a  aucun  goût  ; 
d’autres,  quec’estunsuc  recueilli  par  les  salan- 
ganes sur  l'arbre  appelé  calambouc;  d'autres , 
une  Inimcur  visqueuse  qu’elles  rendent  par  le 
bec  au  temps  de  l’amour  ; d’autres,  qu’elles  les 
composentde  cesholothurics  ou  poissons-plantes 
qui  se  trouvent  dans  ces  mers.  Le  plus  grand 
nombre  s’accorde  à dire  que  la  substance  de  eés 
nids  est  transparente  et  semblable  à la  colle  de 
poisson  , ce  qui  est  vrai.  Les  pécheurs  chinois 
assurent,  suivant  Kempfer,  que  ce  qu’on  vend 
pour  ces  nids  n’est  autre  chose  qu’une  prépa- 
ration faite  avec  lu  chair  des  polypes.  Enfla , 
Kempfer  .ajoute  qu’en  cITet  cette  chair  de  po- 
lypes, marinéc  suivant  une  recette  qu'il  donne, 
a la  môme  couleur  et  le  même  goût  que  ces  nids. 

II  est  i>ien  prouvé  par  toutes  ces  contrariétés, 
qu’en  différents  temps  et  en  différents  pays,  on 
a regardé  comme  nids  de  salangane  différentes 
substances,  soit  naturelles  , soit  artilieielles’. 
Pour  Axer  toutes  ces  incertitudes , je  ne  puis 
mieux  fiiire  que  de  rapporter  ici  les  observa- 
tions de  M.  Poivre,  ci-devant  intendant  des  lies 

* Od  dil  La  même  chose  de  nos  hiroortelles  de  rirage.Voyo 
Saleme.  Ilist.  Nit.  des  Oiseaux,  pig.  209.  Voyex  tutsi  WiHtt- 
ghby,  ptge  4 36. 

* Muvi'um  worm.,  à l’endroit  cité. 

* Lr  P.  Philippe  Marin.  liUt.  de  ta  Oiine.  toi . 42. 

* kirriier.  du  Halde,  eic. 

* La  recette  de  Kempfer  est  telle  x on  écorche  d'abord  le» 
polypes,  on  en  fait  tremper  la  chair  dans  une  disfOtuboD  d'a* 
lau  penitant  trois  jonra , ensuite  on  la  frotte . on  1a  lavé , on 
la  Drtioie  Jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  tramparente , et  apMi 
cela  un  la  manne.  Histuire  du  Japon  , tome  I . page  420.  On 
fait  djos  ces  contrées  plusieurs  autre»  préparations  du  même 
genre  1 1 la  cliine  avee  de»  teudom  ife  cerfs,  des  nageoire»  de 
rei|mns  Voyex  Oluf  Torré.  Voyage  aux  Indes  orientale» . 
page  76  ; Éulilisscmcnts  européens  dans  les  Iodes , tome  1 . 
Ilrte  2.(Notcx  qne  c'est  avec  les  nageoires  d on  pobson  coni' 
mun  dan»  les  mer»  de  Moscovie  que  l'on  fait  la  coUe  de  pott* 
son.)  AuTonquia,oa  assaisonne  les  œufs  de»  oiseaux  de 
baMe-cotir«  d'une  manière  qui  le»  cooserveet  Irarend  propres 
à l’asulsonnemeat  de»  autre»  mets.  Histoire  du  Tooquin  de 
Baron . dans  le  Recueil  de  CburchÜI.  tome  Vl.  page  6. 
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de  France  et  de  Bonrbon  ' . Je  m’étais  adressé  à 
ce  voyageur  philosophe  avec  tonte  la  confiance 
due  à ses  lumières , pour  savoir  à quoi  m’en  te- 
nir sur  ces  nids  presque  aussi  défigurés  dans 
leur  histoire  par  les  auteurs  européens,  qu’alté- 
rés ou  falsifiés  dans  leur  substance,  par  les  mar- 
chands chinois.  Voici  la  réponse  que  M.  Poivre 
a bien  voulu  me  faire  d’après  ce  qu’il  a vu  lui- 
méme  sur  les  lieux  : 

t M’étant  embarqué,  en  1741,  sur  le  vaisseau 

• le  Mars,  pour  aller  en  Chine,  nous  nous  trou- 
« vémcs  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
« dans  le  détroit  de  la  Sonde , très-près  de  l’ile 
« Java , entre  deux  petites  lies  qu’on  nomme 

• la  grande  et  ta  petite  Tocque.  Nous  fumes 
« pris  de  calme  en  cet  endroit  ; nous  dcscen- 
« dîmes  sur  la  petite  Tocque  dans  le  dessein 

• d'aller  à la  chasse  des  pigeons  verts.  Tandis 

• que  mes  camarades  de  promenade  gravis- 

• saient  les  rochers  pour  chercher  des  ramiers 
« verts,  je  suivis  les  bords  de  la  mer  pour  y ra- 

• masser  des  coquillages  et  des  coraux  artlcu- 

• lés,  qui  y abondent.  Après  avoir  fait  presque 

• le  tour  entier  de  l'Ilot,  un  matelot  chaloupier, 
« qui  m’accompagnait , découvrit  une  caverne 

• assez  profonde,  creusée  dans  les  rochers  qui 

• bordent  la  mer  : il  y entra.  La  nuit  appro- 
« chait.  A peine  eut-il  fait  deux  ou  trois  pas , 
« qu'il  m'appela  à grands  cris.  En  arrivant , je 

• vis  l'ouverture  de  la  caverne  obscurcie  par 

• une  nuée  de  petits  oiseaux  qui  en  sortaient 
« comme  des  essaims.  J'entrai  en  abattant  avec 

• ma  canne  plusieurs  de  ces  pauvres  petits  oi- 

• seaux  que  Je  ne  connaissais  pas  encore.  En 

• pénétrant  dans  la  caverne  je  la  trouvai  toute 
« tapissée,  dans  le  haut,  de  petits  nids  en  forme 
« de  bénitiers  Le  matelot  en  avait  déjà  arra- 

• ché  plusieurs,  et  avait  rempli  sa  chemise  de 
« nids  et  d'oiseaux.  J’en  détachai  aussi  quel- 
« ques-uns,  je  les  trouvai  très-adhérents  au  ro- 
t cher.  La  nuit  vint. ..nous  nous  rembarquâmes 
« emportant  chacun  nos  chasses  et  nos  collec- 

• lions. 

* OnuU  qo6M<  Poirre  a ptrcoimi  la  partie  orientale  de 
notre  coniioeut  eo  pIiiliMophe , recueilbnl  sur  sa  route,  non 

opinions  des  hommes,  mais  les  f.dts  de  U nature.  Combien 
ne  serait-il  pas  à désirer  que  ce  célébré  observateur  se  déler- 
mialt  à publier  le  journal  d'un  voyjKc  auisi  intéressant! 

* Cbacan  de  ces  nids  contenait  deux  mi  trois  œub  ou  pe- 
tits, posés  moUenient  sur  des  plumes  senihlabics  a celles  que 
}ei  p^et  mère  avaient  sur  U poitrine.  Comme  ces  nidr  sont 
sujets  t se  ramollir  dans  l’eau , ib  ne  pourraient  subsister  à ia 
pluie  ni  présfk  le  surCice  de  U tuer. 


« Arrivés  dans  le  vaisseau  ^ nos  nids  furent 
. reconnus  par  les  personnes  qui  avaient  fait 

• plusieurs  voyages  en  Chine,  pour  être  de  ees 
. nids  si  recherchés  des  Chinois.  Le  matelot  on 
« conserva  quelques  livres  qu’il  vendit  très-bien 
« à Cauton.  De  mon  c6lé  je  dessinai  et  peignis 

• en  couleurs  naturelles  les  oiseaux  avec  leurs 

< nids  et  leurs  petits  dedans  ; car  ils  étaient 
O tous  garnis  de  petits  de  l’année , ou  au  moins 
. d’oeufs.  En  dessinant  ces  oiseaux , je  les  re- 

• conuus  pour  de  vraies  hirondelles.  Leur  taille 
« était  à peu  près  celle  des  colibris. 

« Depuis , j’ai  observé  en  d’autres  voyages 
f que  dans  les  mois  de  mars  et  d’avril , les  mers 

• qui  s’étendent  depuis  Java  jusqu’en  Cochin- 

• chine  nu  nord , et  depuis  la  pointe  de  Sumatra 
« à l’ouest  jusqu’à  la  N'ouvelle-Guiuée  à l’est , 
« sont  couvertes  de  rogne  on  frai  de  [xiisson, 
« qui  forme  sur  l’eau  comme  une  colle  forte  à 

• demi  délayée.  J’ai  appris  des  Malais, des  Co- 
« ehinehinois,  des  Indiens  Bissagas  des  îles  Phi- 
« lippincs  et  des  Moluquois , que  In  salangane 
. fait  son  nid  avec  ce  frai  de  poisson  '.  Tous 
« s’aecordeut  sur  ce  point.  Il  m’est  arrivé  en 

< passant  aux  lloluques  en  avril,  et  dans  le  dé- 

• Iroit  de  la  St>nde  en  mars,  de  pécher  avec  un 
« seau  de  ce  frai  de  poisson  dont  la  mer  était 
« couverte,  de  le  séparer  de  l’eau,  de  le  faire 
« sécher,  et  j’ai  trouvé  que  ce  frai,  ainsi  séché, 
« ressemblait  parfaitement  à la  matière  des  nids 
« de  salangane.... 

' « C’est  à la  fin  de  juillet  et  au  commencement 
« d'août  que  les  Cochinchinois  parcourent  les 

• Iles  qui  bordent  leurs  côtes,  surtout  celles  qui 
« forment  leur  paracel,  à vingt  lieues  de  di- 
. stance  de  la  terre  ferme,  pour  chercher  les  nids 
« de  CCS  petites  hirondelles.... 

e Les  salanganes  ne  se  trouvent  que  dans  cet 

• archipel  immense,  qui  borne  l’extrémité 

• orientale  de  l’Asie.... 

« Tout  cet  archipel , où  les  tics  se  touchent, 

. pour  ainsi  dire,  est  très-favorable  à la  multf- 
. plication  du  poisson  ; le  frai  s’y  trouve  en 
« très-grande  abondauce  ; les  eaux  de  la  mer  y 
.«  sont  aussi  plus  chaudes  qu’ailleurs  : ce  n’est 

< plus  la  même  chose  dans  les  grandes  mers.  • 

* Elicte  raouiie.aoitcn  rasant  la  rarface  de  la  mer,  soit  en 
se  posant  sur  les  rochers  où  ce  frai  vient  sc  déttoscr  et  se  cotf 
piler.  On  a vu  quelquefois  des  Ob  de  cette  matière  vlsfioetiio 
pendant  au  bec  de  ces  oiseaux , et  on  a cru . roab  sans  aucun 
fondement  t qu'ib  la  tiraient  de  leur  estomac  au  temps  de 
l'amtHir. 
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J'ai  observe  quelques  nids  de  salanganes;  ils 
présentaient , par  leur  forme , la  moitié  d’un 
ellipsoïde  creux,  allongé  et  coupé  à angles  droits 
par  le  milieu  de  son  grand  axe.  On  voyait  bien 
qu'ils  avaient  été  adhérents  au  rocher  par  le 
plan  de  leur  coupe.  Leur  substance  était  d’un 
blanc  jaunâtre,  à demi  transparente  : ils  étaient 
composés  à l'extérieur  de  lames  tres-minccs , à 
peu  prés  concentriques  et  couchées  en  recou- 
vrement les  unes  sur  les  autres,  comme  cela  a 
lieu  dans  certaines  coquilles  ; l'intérieur  pré- 
sentait plusieurs  couches  de  réseaux  irréguliers, 
à mailles  fort  inégales , superposés  les  uns  aux 
autres  , formés  par  une  multitude  de  fils  de  la 
même  matière  que  les  lames  e.xtéricures,  et  qui 
se  croisaient  et  recroisaient  en  tout  sens. 

Dans  ceux  de  ces  nids  qui  étaient  bien  en- 
tiers, on  ne  découvrait  aucune  plume  : mais  en 
fouillant  avec  précaution  dans  leur  substance, 
on  y trouvait  plus  ou  moins  de  plumes  enga- 
gées, et  qui  diminuaient  leur  transparence  à 
l’endroit  qu’elles  occupaient  ; qaelqucfois,  mais 
beaucoup  plus  rarement , on  y apercevait  des 
débris  de  coquilles  d'œuf;  enfin  , dans  presque 
tous  il  y avait  des  vestiges  plus  ou  moins  con- 
sidérables de  fiente  d'oiseau  ' . 

J'ai  tenu  dans  ma  bouche  pendant  une  heure 
entière  une  petite  lame  qui  s’était  détachée  d’un 
de  CCS  nids  ; je  lui  ai  trouvé  d'abord  une  sa- 
veur un  peu  salée  ; après  quoi  ce  n’était  plus 
qu'une  pâte  insipide  qui  s'était  ramollie  sans  se 
dissoudre,  et  s'était  renfice  en  se  ramollissant. 
M.  Poivre  ne  lui  a trouvé  non  plus  d’autre  sa- 
veur que  celle  de  la  colle  de  poisson , et  il  assure 
que  les  Chinois  estiment  ces  nids , uniquement 
parce  que  c’est  une  nourriture  substantielle  et 
qui  fournit  beaucoup  de  sues  prolifiques,  comme 
fait  la  cbair  de  tout  bon  poisson.  M.  Poivre 
ajoute  qu’il  n’a  jamais  rien  mangé  de  plus 
nourrissant , de  plus  restaurant  qu'un  potage  de 
ces  nids  fait  avec  de  la  bonne  viande’.  Si  les 
salanganes  se  nourrissent  de  la  même  matière 
dont  elles  construisent  leurs  nids,  et  que  cette 
matière  abonde,  comme  disent  les  Chinois,  en 
sucs  prolifiques,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 
que  l’espèce  est  si  nombreuse.  On  prétend  qu’il 

* La  plupart  de  cei  ubvervation»  ont  êW  faite»  en  premier 
lieu  par  U.  üaubenlon  le  Jeune,  qui  me  )e«  a commimiqiiifes 
avec  plusieurs  nid«  de  ulan^aue^  où  j‘ai  vu  le*  mèiiip»  chii»e9. 

* Ce  bouillon  (ait  avec  de  la  Umne  vUnde.  n>ntrerail*H 
pai  pour  quelque  eboae  dana  lea  elTeU  atlribuéa  ici  aux  nldv 
de  uUogaoes  ? 


s’exporte  tous  les  ans  de  Batavia  mille  picles  de 
ces  nids,  venant  des  Iles  de  la  Cochinchine  et  de 
celles  de  l'est.  Chaque  picle  pesant  cent  vingt- 
cinq  livres,  et  chaque  nid  une  dcmi-onee* , cette 
exportation  serait  donc,  dans  l’hypothese , de 
cent  vingt-cinq  mille  livres  pesant,  par  consé- 
quent de  quatre  millions  de  nids  ; et  en  passant 
pour  chaque  nid  cinq  oiseaux,  savoir,  le  père, 
la  mère  et  trois  jietits  seulement,  il  s’ensuivrait 
encore  qu’il  y aurait  sur  les  seules  eûtes  de  ces 
lies , vingt  millions  de  ces  oiseaux,  sans  comp- 
ter ceux  dont  les  nids  auraient  échappé  aux  re- 
cherches, et  encore  ceux  qui  auraient  niché  sur 
les  eûtes  du  contincut.  N’est -il  pas  singulier 
qu’uDC  espèce  aussi  nombreuse  soit  restée  si 
longtemps  inconnue? 

Au  reste,  je  ne  dois  pas  dissimuler  que  le  phi- 
losophe Redl , s’appuyant  sur  des  expériences 
faites  par  d’autres ’,  et  peut-être  incomplètes, 
doute  beaucoup  de  la  vertu  restaurante  de  ces 
nids , attestée  d’ailleurs  par  plusieurs  écrivains 
qui  s’accordent  en  cela  avec  M.  Poivre 

Je  viens  de  dire  que  la  salangane  avait  été 
longtemps  inconnue,  et  rien  ne  le  prouve  mieux 
que  les  différents  noms  spécifiques  qu’on  lui  a 
donnés,  et  les  différentes  descriptions  qu’on  en 
a faites.  On  l'a  appelée  hirondelle  de  mer  al- 
cyon. En  sa  qualité  d’alcyon,  on  lui  a supposé 
des  plumes  d’un  beau  bleu  ; on  lui  a lait  une 
taille  tantût  égale,  tautût  au-dessus  et  tautût 
au-dessous  de  celle  de  nos  hirondelles  *;  en  un 
mot,  avant  .M.  Poivre,  on  n’en  avait  qu’une  con- 
naissance tres-imparfaite. 

Kirehcr  avait  dit  que  ces  hirondelles  ne  pa- 
raissaient sur  les  eûtes  que  dans  le  temps  de  la 
ponte,  et  qu’on  ne  savait  où  elles  passaient  le 
reste  de  l’année  ; mais  M.  Poivre  nous  apprend 
qu’elles  vivent  constamment  toute  l'année  dans 
les  Ilots  et  sur  les  rochers  où  elles  ont  pris  nais- 
sance ; qu’elles  ont  le  vol  de  nos  hirondelles , 
avec  cette  seule  diftcrcucc  qu’elles  vont  et  vlen- 

* lUabUsMiceotx  earopéf ns  doiu  le*  lod«i  orientais,  t I. 
Ik.  2. 

’ Voj'et  lfi«  Observations  de  Redl,  dan*  la  Collection  acadé* 
mique.  ]>artie  étraogke.  tome  IV.  page  S'il  est  vrai , 
comme  on  Ta  dit,  que  les  llolUndais  rommeucent  à importer 
de  ces  titds  en  Europe,  ce  point  de  (ait  sera  bientôt  édaird. 

* « Come>liint  iraprimls  ii  qui  In  castris  vencreis  sireoae 

* seexercere  voluiit  «Muiifum  Wormianuro.  lib.  III.  cap.xxJ. 
f C'e«t  un  grand  restaurant  à la  nature . et  les  Climoit  luxa* 

• rieux  s’en  servent  fort.  • Histoire  de  la  Sodélé  royale  de 
Londres,  par  Thomas  Sprat,  page  20ft 

* Voyei  les  dilMrents  voyageurs  citôs  plu*  haut. 
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Dent  un  peu  moins  : elles  ont  en  efTet  les  ailes 
plus  courtes. 

Elles  n'ont  que  deux  couleurs , du  noirâtre 
qui  règne  sur  la  partie  supérieure,  et  du  blan- 
châtre qui  régne  sur  toute  la  partie  inférieure, 
et  termine  les  pennes  de  la  queue;  de  plus,  l’i- 
ris est  jaune,  le  bee  noir  et  les  pieds  bruus. 

Leur  taille  est  au-dessus  de  celle  du  troglo- 
dyte. Longueur  totale,  deux  pouces  trois  lignes; 
bec,  deux  lignes  et  demie  ; tarse,  autant  ; doigt 
postérieur,  le  plus  petit  de  tous;  queue,  dix  li- 
gnes, fourchue  de  trois,  composée  de  douze 
pennes  ; dépasse  les  ailes  des  trois  quarts  de  sa 
longueur. 

LA  GRANDE  HIRONDELLE  BRUNE 

A TENTHB  TACHETÉ, 

OO  L’HIROKDELLE  DES  BLÉS. 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  {Curier.) 

Ce  dernier  nom  est  celui  sous  lequel  on  con- 
naît cette  espèce  à l’ile  de  France,  Elle  habite 
les  lieux  ensemencés  de  froment,  les  clairières 
des  bois,  et  par  préférence  les  endroits  élevés. 
Elle  se  pose  fréqttemment  sur  les  arbres  et  les 
pierres;  elle  suit  les  troupeaux  ou  plutôt  les  in- 
sectes qui  les  tourmentent  ; on  la  voit  aussi  de 
temps  en  temps  voler  en  grand  nombre  pen- 
dant quelques  jours  derrière  les  vaisseaux  qui 
se  trouvent  dans  la  rade  de  l’ile,  et  toujours  à 
la  poursuite  des  insectes.  Son  cri  a beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  notre  hirondelle  de 
cheminée. 

M.  le  vicomte  de  Querhoent  a observé  que  les 
hirondelles  des  blés  voltigeaient  fréquemment 
sur  le  soir  aux  environs  d'une  coupure  qui 
avait  été  faite  dans  une  montagne,  d’où  il  a jugé 
qu'elles  passent  la  nuit  dans  des  trous  en  terre 
ou  des  fentes  de  rocher,  comme  nos  biroudellcs 
de  rivage  et  nos  martinets.  Elles  nichent  sans 
doute  dans  ces  mêmes  trous;  cela  est  d'autant 
plus  probable , que  leurs  nids  ne  sont  point 
connus  à l'ile  de  France.  M.  deQuerboënt  n'a 
trouvé  de  renseignement  sur  la  ponte  de  ces 
oiseaux  qu’auprès  d'un  ancien  créole  de  l’ile 
Bourbon,  qui  lui  a ditqu'elic  avait  lieu  dans  les 
mois  de  septembre  et  d’octobre  ; qu'il  avait  pris 
plusieurs  fuis  de  ces  nids  dans  des  eavernes , 
des  trous  de  rocher,  etc . ; qu’ils  sont  composés 
de  paille  et  de  quelques  plumes  , et  qu’il  a’y 
avait  jamais  vu  que  deux  œufs  gris  pointillés 
de  brun. 


ÉFRANGERS. 

Cette  hirondelle  est  de  la  Lnille  de  notre  mar- 
tinet ; elle  a le  dessus  du  corps  d’un  brun  noi- 
râtre ; le  dessous  gris,  semé  de  longues  taches 
brunes;  la  queue  carrée;  le  bec  et  les  pieds 
noirs. 

.VARIÉTÉ. 

La  petite  hirondelle  brune  à ventre  tacheté 
de  I Ile  de  Bourbon  doit  être  regardée  comme 
une  varletédegrandeurdansl’cspece  précédente. 
On  trouvera  aussi  quelques  légères  différences 
de  couleurs  en  comparant  les  descriptions.  Elle 
a le  dessus  de  la  tète,  les  ailes  et  la  queue  d’un 
brun  noirâtre;  les  trois  dernières  pennes  des 
aile:  terminées  de  blanc  sale,  et  bordées  de  brun 
verdâtre;  cette  derniere  couleur  règne  sur  tout 
le  reste  de  la  partie  supérieure  ; la  gorge  et  tout 
le  dessous  du  corps , compris  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue , ont  des  taches  iongi- 
tudinalcs  bnines,  sur  un  fond  gris. 

Ixingueur  totale,  quatre  pouces  neuf  lignes; 
bee,  sept  à huit  iignes  ; tarse,  six  lignes  ; tous 
les  ongles  courts  et  peu  crochus;  queue,  près 
de  deux  pouces,  carrée,  et  dépassée  par  les  ai- 
les d’environ  sept  lignes. 

LA  PETITE  HIRONDELLE  NOIRE 

A CBOUPIOV  CRIS, 

Genre  Hirondelle  proprement  dite.  (Curier  } 

• 

C’est  M.  Commersonqui  a rapporté  cette  es- 
pèce nouvelle  de  l'Ile  de  France.  Elle  y est  peu 
nombreuse,  quoiqu’elle  y trouve  boueoup  d'in- 
sectes ; elle  a même  très-peu  de  chair , et  n'est 
point  un  bon  manger.  Elle  se  tient  indifférem- 
ment à la  ville  et  à la  campagne,  mais  toujours 
dons  le  voisinage  des  eaux  douces.  On  ne  la 
voit  jamais  sc  poser.  Son  vol  est  très-prompt  ; 
sa  taille  est  celle  de  la  mésange , et  son  poids 
deux  gros  et  demi.  M.  le  vicomte  de  Querhoent 
l'a  trouvée  fréquemment  le  soir  à la  lisière  des 
bois;  d'où  il  présume  que  c'est  dans  les  bois 
qu’elle  passe  la  nuit. 

Elle  a tout  le  dessus  du  corps,  ou  plutôt  toute 
la  partie  supérieure , d’un  noirâtre  uniforme, 
excepté  lecroupion, qui  est  blanchâtre,demème 
que  toute  la  partie  inférieure. 

Longueur  totale,  quatre  ponces  deux  lignes; 
bec,  cinq  lignes  ; tarse,  quatre  lignes  ; vol,  neuf 
pouces  ; queue , près  de  deux  pouces  (n’avait 
dans  l’individu  décrit  par  M.  Commerson  que 
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dix  pennes  à peu  prés  égales  ) ; dépassée  de  dix 
lignes  par  les  ailes,  qui  sont  composées  de  seize 
ou  dix-sept  pemies. 

Un  iudividu  rapporté  des  Indes  par  M.  Sou- 
nerat  m’a  semblé  appartenir  à cette  espèce , 
ou  plutôt  faire  la  ntianee  entre  cette  espèce  et 
la  petite  hirondelle  brune  à ventre  lacbcté  de 
rile  Bourbon  ; car  il  avait  le.  dessous  du  corps 
tacheté  comme  celle-ci , et  il  se  rapprochait  de 
la  première  par  la  couleur  du  dessus  du  corps, 
et  par  ses  dimensions  ; seulement  les  ailes  dé- 
liassaient la  queue  de  dix  sept  lignes,  et  les  on- 
gles étaient  grêles  et  crochus. 

L’HIROMiELLE  | 

A cnoupio.x  aotix  et  queck  caebée,  j 

Genre Iliroadelle  proprement  dite.  (Culier.)  j 

Elle  a toute  la  partie  supérieure , excepté  le 
croupion , d'un  brun  uoirdtre , avec  des  reflets  I 
qui  Jouent  entre  le  vert  brun  et  le  bleu  foncé; 
la  couleur  rousse  du  croupion  un  peu  mélec  , I 
chaque  plume  étant  bordée  de  blanchétrc  ; les 
pennes  de  la  queue  brunes  ; celles  des  ailes  db 
même  brun , avec  quelques  reflets  verdâtres  ; 
les  grandes , bordées  intérieurement  de  blan- 
châtre, et  les  secondaires  bordées  de  eette  même 
couleur  qui  remonte  un  peu  sur  le  côte  exté- 
rieur ; tout  ie  dessous  du  corps  blanc  sale , et 
les  couverlures  inférieures  de  ia  queue  roussâ-  j 
très.  • 

Langueur  totale , six  pouces  et  demi  ; bec, 
neuf  à dix  lignes  ; tarse , cinq  à six  lignes  ; 
doigts  disposes  trois  et  un  ; ongle  postérieur  le 
plus  fort  de  tous  ; vol , environ  dix  pouces  ; 
queue,  deux  pouces,  presque  carrée  par  ie  bout, 
un  peu  dépassée  par  les  ailes. 

M.  Commerson  a vu  cette  hirondelle  sur  les 
bords  de  laPlata  au  moisdemai  1765.  Il  a rap- 
porté du  même  pays  un  autre  individu  que  l’on 
peut  regarder  comme  une  variété  dans  cette 
espèce  : il  n’en  différait  qu’en  ce  qu’il  avait  la 
gorge  roussâtre  ; plus  de  blanc  que  de  roux  sur 
le  croupion  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue;  toutes  les  pennes  de  la  ^eue  et  des  ai- 
les plus  foncées,  avec  des  reflets  plus  distincts; 
point  de  blanc  sur  les  grandes  pennes  des  ailes, 
qui  dépassaient  la  queue  de  six  lignes  ; la  queue 
un  peu  fourchue,  et  orne  pouces  de  vol. 


L’HIRO.NDELLE  BRUNE  ACUTIPENNE 

DE  LA  LOniSIAIiE. 

Genre  UirondeHe  proprement  dite.  { Curier.) 

Il  se  trouve  enAmériquequelquesracesd’hi- 
rondellcsqu’on  peut  nommer  acK/(pennes,  parce 
que  les  pennes  de  leur  queue  sont  entièrement 
dénuées  de  barbes  par  le  bout  et  finissent  en 
pointe. 

L’individu  dont  il  est  ici  question  a été  en- 
voyé de  la  Louisiane  par  M.  Lebeau.  Il  a la 
gor^e  et  le  devant  du  cou  blanc  sale,  tacheté  de 
brun  verdâtre  ; tout  le  reste  du  plumage  parait 
d'un  brun  assez  uniforme,  surtout  au  premier 
coup  d’œil  ; mais,  en  y regardant  de  plus  prés, 
ou  rcconnait  que  la  tète  et  le  dessus  du  corps, 
compris  les  couvertures  supérieures  des  ailes, 
sont  d'une  teinte  plus  foncée  ; le  croupion  et  ie 
dessous  du  corps  d’une  teinte  plus  claire  ; les 
ailes  noirâtres , bordées  intérieurement  de  ce 
même  brun  plus  clair;  le  bec  noir  et  ies  pieds 
bruns. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  iignes  ; 
bec,  sept  iignes;  tarse,  six  lignes  ; doigt  du  mi- 
lieu, six  iignes  ; doigt  postérieur  le  plus  court; 
queue,  dix-sept  à dix-huit  lignes , compris  ies 
piquants,  un  peu  arrondie  par  le  bout;  les  pi- 
quants noirs , longs  de  quatre  à cinq  lignes  ; 
ceux  des  pennes  intermédiaires  ies  plus  grands  ; 
dépassés  par  les  ailes  de  vingt-deux  lignes. 

L’hirondelle  d’Amérique  de  Catesby  ‘ et  de 
la  Caroline  de  M.  Brisson  a les  ailes  beaucoup 
plus  courtes  que  celle  de  la  Louisiane  ; à cela 
prés,  clic  lui  ressemble  fort  par  la  taille , par  ia 
plupart  des  dimensions,  par  les  piquants,  par  le 
plumage  : d'ailleurs  clic  est  à peu  prés  du  même 
climat  ; et  si  l’on  pouvait  se  persuader  que  cette 
grande  différence  dans  ia  iougueur  des  ailes  ne 
fut  pas  constante,  on  serait  porté  à regarder  cette 

* I uirundocJiidaaculcaU,  AmericAïu.  vCxtevbT.-Ap- 
pfiid  . pis.  et  pl.  8. 

< IlintmlociatUTclieticsdlTiM.  ■ Eleln.  Ordo  ax..  p.  M. 

B"  6. 

t Ilinimlo  tuées,  supeme  Mluralius,  interne  dllutiiu,  gut- 
• tuer  albiranle . rectiieibiH  fuHCO . mueronatis...  Hirundn 
e candinenaii.  L'hirûwi^tte  de  la  Caroline,  a Briismi 
toniell.  page  SOI. 

« Ilirundo  rectHcibua  Xfpialibui . apice  nndo  mbulaUi 

Pctaigia.  * Llnncni.  Syal. liai. . ed.  Ùll . Oen.  tl7,Sp.lO. 
Cet  auteur  parait  aoupçonner  que  l'acutipenne  de  ta  Etarti- 
niqiib  pourrait  n'eirc  qu'une  ranétii  dana  œtte  eapéce.  mata 
en  iea  comparant . on  trouve  qu'elles  dinereot  entre  ellca  par 
les  coulenra , U taille.  Iea  proporUoiu  et  le  clinuL 


DES  PICS. 


hirondelle  comme  une  variété  dans  la  même  es- 
pèce. Les  temps  de  son  arrivée  à la  Oirulinc  et 
à la  Virginie,  et  de  son  départ  de  ces  contrées, 
s'accordent,  ditCatesby,  avec  ceux  de  l'arrivée 
et  du  départ  des  hirondelles  en  Angleterre.  Il 
soupçonne  qu’elle  ua  passer  l'hiver  nu  Brésil, 
et  il  nous  apprend  qu’elle  niche  à ia  Giroline 
dans  les  cheminées. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes; 
bec,  cinq  lignes',  tarse  de  même;  doigt  du  mi- 
lieu , six  ; queue,  dix-huit  ligues;  dépassée  de 
trois  lignes  par  les  ailes. 

L'hirondelle  acutipenne  de  Cayenne,  appelée 
eamaria,  ressemble  plus  par  ses  dimensions  à 
celle  de  la  Louisiane,  que  l'hirondelle  de  la  Ca- 
roline ; car  elle  a les  ailes  plus  longuesque  eelle- 
Ci,  mais  cependant  moins  longues  que  eelle-lii. 
D’un  autre  côté  elle  s’en  éloigne  un  peu  davan- 
tage par  les  couleurs  du  plumage  : car  elle  a le 
dessus  du  corps  d'un  bruu  plus  foncé  et  tirant 
au  bleu  ; le  croupion  gris  ; la  gorge  et  le  devant 
du  cou,  d’un  gris  teinté  de  roussAtre;  le  des- 
sous du  corps  grisâtre,  nuancé  de  brun.  En  gé- 
néral , la  couleur  des  parties  supérieures  tranche 
un  peu  plus  sur  celle  des  parties  iiiférieùres  et 
a plus  d’i^lat  ; mais  ce  peut-être  une  variété  de 
sexe,  d’autant  plus  que  l'individu  de  Cayenne 
a été  donné  pour  un  mâle. 

On  dit  qu'à  la  Guiane  elle  n’approche  pas  des 
lieux  habités,  et  certainement  elle  n'y  niche  pas 
dans  les  Cheminées,  car  il  n’y  a point  de  chemi- 
nées â la  Guiane. 

Longneur  totale,  quatre  pouces  sept  lignes; 
bec,  quatre  lignes;  tarse,  cinq;  queue,  vingt 
lignes,  compris  les  piquants,  qui  en  ont  deux  à 
trois  ; dépassée  par  les  ailes  d’environ  un  pouce. 

L’HIRONDELLE  NOIRE  ACDTIPENNE 

DE  LÀ  MXBTIXIQIIE. 

Genre  BirondeUe  proprement  dite.  ( Curier.) 

C’est  la  plus  petite  de  toutes  les  acutipennes 
connues;  elle  n’est  pas  plus  grosse  qu’un  roite- 
let : les  pointes  qui  terminent  les  pennes  de  sa 
queue  sont  trés-ünes. 

Elle  a tout  le  dessus  de  la  tète  et  du  corps 
noir  sans  exception;  lagorged’un  brun  gris,  et 
le  reste  du  dessus  du  corps  d’un  brun  obscur; 
le  bec  noir  et  les  pieds  bruns. 

L’individu  représenté  dans  nos  planches  aval  t 
le  dessous  du  corps  d’un  brun  rougeâtre. 

Longueur  totale , trois  pouces  huit  lignes  ; 
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bec,  quatre  lignes;  tarse,  de  même;  doigt  du 
milieu,  quatre  lignes  et  demie;  vol , huit  pou- 
ces huit  lignes;  queue,  vingt  ligues,  composée 
de  douze  peiuics  égales  ; dépassée  par  les  ailes 
de  huit  lignes. 

LES  PICS  . 

Les  animaux  qui  vivent  des  fruits  de  la  terre, 
sont  les  seuls  qui  entrent  en  société  ; l'ahon- 
dauce  est  la  base  de  l'iiistiiict  social , de  cette 
douceur  de  mœurs,  et  de  cette  vie  paisible  qui 
n’appartient  qu’à  ceux  qui  n’ont  aucun  motif  de 
se  rien  disputer  : ils  jouissent  sans  trouble  du 
riche  fonds  de  subsistance  qui  les  environne;  et 
dans  ce  grand  banquet  de  la  nature,  l’abon- 
dance du  lendemain  est  égale  à la  profusion  de 

' L'arllclr  wir  pics . dans  l' édition  in-4“  d«  rimiirimcrie 
royale  . est  le  premier  dn  tome  VU  dr  l'il-sluire  .Valurelle 
do.  Oiseans.  ptilillé  en  1780.  Il  est  précédé  d'iim-  prélace  .)ue 
n'ui»  cniytiiM  flevuir  n|i[M>iicr  Ici,  parce  qu’dle  renferiu« 
dr»  retivrif^nrfnfols  inis>oi’UnU  »iir  la  conipunlLitên  de  la  par» 
üe  dr»  (EitTrea  de  Biiffun  t|ul  reUo  k publif  r. 

lUsemcnl  de  l'tiulfur,  t Depui»  i(uaraQte  ans  (]ue 
j'éfri»  surlbMitire  naturelle . mon  zélé  (tour  l'a\aut  cateo^ 
decettr»ci'-ncenes’nt|HiiatraleQli;  /durais  voulu  latial. 
ter  tUiis  Imites  scs  parties  ou  du  moins  aj.ouier  à cc  nue  j’al 
déjà  fait  niistuirc  des  (liseaux  et  celle  de<  liiscctc»;  mais 
comme  ce»  d<  ux  (rfijeis  >ont  d'un  détail  immense . i’al  senti 
que  j'avais  besoin  de  coo[iérateur»,  et  j'ai  ru^'asié  muntrèv 
dter  et  savant  ami  U.  de  lloutbctilard  Tun  des  meilleurs  écri- 
vains île  ce  siècle , à parlaj;cr  ce  travail  avec  moi;  il  a rempli 
une  partie  de  cette  tiebe  jiénible  jiiSvju'au  si.iémc  vuiume  de 
celte  Histoire  des  0«»eaux  t et  désirant  anjourd'lint  s’occuper 
axsidûmcQt  de  celle  de»  Inserte».  a latjurllttil  a déjà  beaucoup 
travaillé,  il  m'a  prié  de  rue  charger  seul  de  ce  qui  restait  à 
faire  sur  les  Oiseaux;  ce  sepUétne  volume  et  le»  deux  suivant», 
qui  tcruiiDeront  l uuvrage,  scruuldouc  tous  trois  tous  luon 
□om  : néaiim-iiu»  ce  qu'ils  coniienucnt  ne  m'appart  vot  pas 
en  entier  à boauebup  prés.  M.  {'ahhé  Bevon  , chanoliif  de  la 
Sainti.’'’Cbapclle  de  Paris . déjà  cunnu  par  pln»ieur»  bons  ou- 
vrages . a bien  voulu  m’aider  dans  ce  dernier  travail  ; non- 
seulement  il  m'a  fourni  toute»  les  nomeodalureset  la  plupart 
des  descriptions,  mais  il  a fait  de  uvanies  recherches  sur  cha- 
que article,  et  il  les  a souvent  accompagnées  de  réBexiuoe 
solides,  et  d'idées  ingénieuse»  que  j'ai  employée»  de  son  aveu, 
et  dont  je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  lui  lémoigaer 
publiquement  ma  juste  reconnaissance. 

« Je  dois  enaHx  avertir  que  U.  Daubenton.de»  académies 
de  Philadriphie  et  de  Nanci . garde  et  sous-démonstraieur  du 
Cabinet  du  roi . a aussi  b'-aucotip  contribué  à ia  perfection 
de  tout  rouvrage , eu  se  cliargeant  de  faire  dessiner , graver 
et  enluminer  avec  mhq  tes  oiseaux  , à mesure  qu’il  a été  pos- 
sible de  SC  le»  iirocurer  ; le  qnarante-den  liéine  et  dernier  ca- 
hier de  cette  coHecUon  , composée  de  roiilu  huit  piaoches  ea- 
luminét*»,  vient  de  paraître; en -ortc  que,  dans  moins  d’iin 
an , celle  Histoire  de  tous  les  Oiseaux  connus  sera  complète 
à tous  égards.  • 

On  l'a  imprimée  sous  quatre  f«rroat»  t 

I*  Grand  io-fuliu  aveclespianches  eolumlnées,  en  grand 
papirr; 

2*  Petit  in-folio  avec  les  plaocfae»  eotuminée»,  petit  papiers 

3*  In-quarto  avec  d'antre»  planche»  en  noir,  et  de»  reovoU 
aux  planches  enluminées; 

4*  In-dooze  avec  planches  en  noir , et  les  mêmes  renvois. 
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la  veille.  Les  autres  animaux  sans  cesse  occupés 
à pourchasser  une  proie  qui  les  fuit  toujours, 
pressés  par  le  besoin,  retenus  par  le  danper, 
sans  provisions,  sans  moyens  que  dans  icur  in- 
dustrie, sans  aucune  ressource  que  leur  acti- 
vité , ont  à peine  le  temps  de  se  pourvoir  et 
n’ontguère  celui  d’aimer.  Telleest  la  condition 
de  tous  les  oiseaux  chasseurs;  et  à l’exception  de 
quelques  lèches  qui  s’acharnent  sur  une  proie  i 
morte,  et  s’attroupent  plutôt  en  brigands  qu’ils  1 
ne  se  rassemblent  en  amis , tous  les  autres  sc 
ticnneut  isolés  et  vivent  solitaires.  Chacun  est 
tout  entier  à soi  ; nul  n’a  de  bien  ni  de  senti- 
ments a partager. 

Et  de  tous  les  oiseaux  que  la  nature  force  à 
vivre  de  la  grande  ou  de  la  petite  chasse,  il  n’en 
est  aucun  dont  elle  ait  rendu  la  vie  plus  labo- 
rieuse, plus  dure  que  celle  du  pic  : elle  l'a  con- 
damné au  travail,  et,  pourainsi  dire,  à la  galère 
perpétuelle,  tandis  que  les  autres  ont  pour 
moyens  la  course,  le  vol , l’embuscade,  l’atta- 
que ; exercices  libres  où  le  courage  et  l’adresse 
prévalent.  Le  pic,  assujetti  à une  tâche  pénible, 
ne  peut  trouver  sa  nourriture  qu’en  perçant  les 
écorces  et  la  fibre  dure  des  arbres  qui  la  recè- 
lent ; occupé  sans  relâche  à ce  travail  de  néces- 
sité, il  ne  connaît  ni  délassement  ni  repos  ; sou- 
vent même  il  dort  et  passe  la  nuit  dans  l’atti- 
tude contrainte  de  la  besogne  dujour  ; il  ne  par- 
tage pas  les  doux  ébats  des  autres  habitants  de 
l’air  ; il  n’entre  point  dans  leurs  concerts,  et  n’a 
que  des  cris  sauvages,  dont  l’accent  plaintif,  en 
troublant  le  silence  des  bois,  semble  exprimer 
ses  efforts  cl  sa  peine.  Ses  mouvements  sont 
brusques  ; il  a l’air  Inquiet  ; les  traits  et  la  phy- 
sionomie rudes  ; le  naturel  sauvage  et  farouche  : 
il  fuit  tonte  société,  même  celle  de  son  sembla- 
ble; et  quand  le  besoin  physique  de  l’amour  le 
force  à rechercher  une  compagne,  c’est  sans 
aucune  des  grâces  dont  ce  sentiment  anime  les 
. mouvements  de  tous  les  êtres  qui  l’éprouvent 
avec  un  cœur  sensible. 

Tel  est  l’instinct  étroit  et  grossier  d’un  oiseau 
borné  il  une  vie  triste  et  chétive.  11  a reçu  de  lu 
nature  des  organes  et  des  instruments  appro- 
priés à cette  destinée,  ou  plutôt  il  tient  cette 
destinée  même  des  organes  avec  lesquels  il  est 
né.  Quatre  doigts  épais,  nerveux,  tournés  deux 
en  avant,  deux  en  arrière  ' ; celui  qui  repré- 

* * OmnibiudifiiU  bini  et  lisni.  ante  et  rétro;  qiiod»o)u 
« ip«is.  si  quan-dam  nortnas , |>siUaco«  et  yin|;a  exriplas.  pr<v 
• phum  est.  > dit  Aldrovande . qoi  ne  conoaiuait  pas  In  on* 


! sente  l'ergot  étant  plus  allongé  et  même  le  plus 
robuste,  tous  armés  de  gros  ongles  arqués  , im- 
plantes sur  un  pied  très-court  et  puissamment 
muselé , lui  servent  à s’attacher  fortement  et 
grimper  en  tous  sens  autour  du  tronc  des  ar- 
bres '.  Son  bec  tranchant,  droit,  en  forme  de 
coin,  carré  à sa  base,  cannelé  dans  sa  longueur, 
aplati  et  taillé  verticalement  à sa  pointe  comme 
un  ciseau,  est  l'instrument  avec  lequel  il  perce 
l’écorce  et  entame  profondément  le  bois  des  ar- 
bres où  les  insectes  ont  déposé  leurs  œufs;  ce 
bec,  d’une  substance  solide  et  dure®,  sort  d’un 
crâne  éiKiis.  De  forts  muscles  dans  un  cou  rac- 
courci portent  et  dirigent  les  coups  réitérés  que 
le  pic  frappe  incessamment  pour  percer  le  bois 
et  s’ouvrir  un  accès  jusqu’au  cœur  des  arbres; 
il  y darde  une  longue  langue  effilée , arrondie, 
semblable  a un  ver  de  terre,  armée  d’une  pointe 
dure,  osseuse , comme  d’un  aiguillon , dont  il 
perce  dans  leurs  trous  les  vers  qui  sont  sa  seule 
nourriture.  Sa  queue,  composée  de  dix  pennes 
raides,  fléchies  en  dedans,  tronquées  à la  pointe, 
garnies  de  soies  rudes,  lui  sert  de  point  d’appui 
dans  l’attitude  souvent  renversée  qu’il  est  forcé 
de  prendre  pour  grimper  et  frapper  avec  avan- 
tage 1 1 niche  dans  les  cavités  qu’il  a en  partie 
creusées  lui-même;  et  c’est  du  sein  des  arbres 
que  sort  cette  progéniture  qui , quoique  ailée , 
est  néanmoins  destinée  à ramper  à l’entour,  à y 
rentrer  de  nouveau  pour  se  reproduire  et  à ne 
s’en  séparer  jamais. 

Le  genre  du  pic  est  très-nombreux  en  espè- 
ces qui  varient  pour  les  couleurs  et  diffèrent 
par  la  grandeur.  Les  plus  grands  pics  sont  de  la 
taille  de  la  corneille , et  les  plus  petits  dé  celle 
de  la  mé.sangc  ; mais  chaque  espèce  en  particu- 
lier parait  peu  nombreuse  en  individus,  ainsi 
qu’il  en  doit  être  de  tous  les  êtres  dont  la  vie 
peu  aisée  diminue  la  multiplication.  Cependant 
la  nature  a placé  des  pics  dans  toutes  les  con- 

roocoiiais  rt  les  barbiia , pt  qui  otiMlp  In  coocoui  et  les  lois 

* € Scandit  arhorei  omnlbtj*  modia  ; nam  ?e|  rfaopiom 

• atrllionum  morr  Incrcdllar.  » Arhtot. . iib.  IX,  cap.  9. 

* I I>c  bec  p*t  dr*j|rt , dur , fort  et  ptdncto . quasi  limé  en  • 

• quatre  qinrres.  t Belou.  Nat.  de»  Oi«eaux.  — Arisinle  ob- 
terve  ( Iib.  III.  rap.  t . de  Part,  animal.  ) U dureté  du  bec  os- 
seux du  pic  s Hoh,ir  U/H  gt  nerfa  {roslru  w)  et  rorHitl , ro- 
btifiwm  algue  yrtrfiurum  os  est. 

» • Sa  queue  est  moiill  pn)picepotiraa  fa^  derlrre;  car 
< son  exirëreité  est  roode,  et  les  phime*  moult  nides,  dont  <1 
f se  sert  rampant  sur  lea  .irbres , «'appujrant  k elle  pour  le 
€ serrir  de  conlreq»oi<l*;  et  au  lieu  que  quasi  tous  les  autr«a 
f y ont  doute  plumes , le  pic  n'en  a que  dix.  > Delon . Nat 
de*  oiseaux , pa^ie  299. 
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trées  où  «Ile  a produit  des  arbres , et  en  plus 
p^nde  quantité  dans  1rs  rliniats  plus  chauds. 
Sur  douze  espèces  que  nous  connaissons  en  Eu- 
rope et  dans  le  nord  de  l'un  et  de  l'autre  conti- 
nent, nous  en  compterons  vingt-sept  dans  les 
régions  chaudes  de  l'Amérique,  de  l’Afrique  et 
de  l'Asie.  Ainsi,  malgré  les  réductions  que  nous 
avons  dû  faire  aux  especes  trop  muitipliées  par 
les  nomcnclatcurs , nous  en  aurons  en  total 
trente-neuf,  dont  seize  n’étaient  pasconnues  des 
naturalistes  avant  nous  ; et  nous  observerons 
qu’en  général  tous  les  pics  de  l’un  et  de  l'autre 
continent  diflërent  des  autres  oiseaux  par  la 
forme  des  plumes  de  la  queue,  qui  sont  toutes 
terminées  en  pointe  plus  ou  moins  aiguë. 

Les  trois  espèces  de  pics  connues  en  Europe, 
sont  le  pic  vert,  le  pic  noir  et  l’épeiche  ou  pic 
varié;  et  ces  trois  espèces,  qui  sont  presque  iso- 
lées et  sans  variétés  dans  nos  climats,  semblent 
s'ètrc  échappées  chacune  de  leur  famille  dont 
les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  climats 
chauds  des  deux  continents.  Nous  réunirons 
donc  n la  suite  de  chacune  de  ces  trois  espèces 
d’Europe,  tous  les  pics  ïtrangers  qui  peuvent  y 
avoir  rapport. 

LE  PIC  VERT. 

Famille  des  Grimpeurs,  genre  Pic.  (Cuvier.) 

Le  pie  vert  est  le  plus  connu  des  pics , et  le 
plus  commun  dans  nos  bois.  Il  arrive  au  prin- 
temps, et  fait  retentir  les  forêts  de  cris  aigus  et 
durs,  liacacan,  iiacacan , que  l'on  entend  de 
loin,  et  qu'il  jette  surtout  en  volant  par  clans  et 
par  bonds.  U plonge,  se  relève  et  trace  en  l'air 
des  arcs  ondulés,  ce  qui  n’empèchc  pas  qu’il  ne 
s’y  soutienne  assez  longtemps  ; et  quoiqu'il  ne 
s’élève  qu’à  une  petite  hauteur,  il  franchit  d’as- 
sez grands  intervalles  de  terres  découvertes 
pour  passer  d'une  forêt  à l'autre.  Dans  le  temps 
de  la  parlade,  il  a de  plus  que  son  cri  ordinaire, 
un  appel  d'amour  qui  ressemble  etvquelquc  ma- 
nière à un  éclat  de  rire  bruyant  et  continu,  tio, 
tio , tio , tio , tio , répété  jusqu’à  trente  et  qua- 
rante fois  de  suite'. 

Le  pic  vert  se  tient  à terre  ",  plus  souvent 
que  les  autres  pics,  surtout  près  des  fourmiiiè- 

* Aldrorande  dit  qu’il  m tait  ni  été  , atlaie  tVfi  e aiunl  -, 

apparemninil  reprend  m voix  à l'automne,  car  noua  l'a* 

▼OM  ont  dam  cett«  saiaou  remplir  Ica  boU  de  scs  cria. 

* WiUugbbr. 


res,  où  l'on  est  assez  sur  de  le  trouver  et  même 
de  le  prendre  avec  des  lacets.  Il  attend  les  four- 
mis au  passage,  couchant  sa  longue  langue  dans 
le  petit  sentier  qu’elles  ont  coutume  de  tracer  et  ' 
de  suivre  à la  flie  ; et  lorsqu’il  sent  sa  langue 
couverte  de  ces  insectes , il  la  retire  pour  les 
avaler;  mais  si  les  fourmis  ne  sont  pas  assez  en 
mouvement , et  lorsque  le  froid  les  tient  encore 
renfermées , il  va  sur  la  fourmilière , l'ouvre 
avec  les  pieds  et  le  bcc,  et  s'établissant  au  mi- 
lieu de  la  brèche  qu'il  vient  de  faire,  il  les  sai- 
sit à son  aise  et  avale  aussi  leurs  chrysalides. 

Dans  tous  les  antres  temps  il  grimpe  contre 
les  arbres,  qu’il  attaque  et  qu'il  frappe  à coups 
de  bec  redoublés  : travaillant  avec  la  plusgrande 
activité , il  dépouille  souvent  les  arbres  secs  de 
toute. leur  écorce;  on  entend  de  loin  ces  coups 
de  bec  et  l'on  peut  les  compter.  Comme  il  est 
paresseux  pour  tout  autre  mouvement , il  se 
laisse  aisément  approcher,  et  ne  sait  se  dérober 
au  chasseur  qu'en  tournant  autour  de  la  bran- 
che, et  SC  tenantsur  la  faccopposéc.  Onaditqu’a- 
près  quelques  coups  de  bcc,  il  va  de  l’autre  càté 
de  l’arbre  pour  voir  s’il  l’a  percé;  mais  c’est 
plutôt  pour  recueillir  sur  l’écorce  les  insectes 
qu’il  a réveillés  et  mis  en  mouvement;  et  ce 
qui  parait  encore  plus  certain,  c’est  que  le  son 
rendu  par  la  partie  du  bois  qu’il  frappe,  semble 
lui  faire  connaître  les  endroits  creux  où  se  ni- 
chent les  vers  qu’il  recherche,  on  bien  une  ca- 
vité dans  laquelle  il  puisse  se  loger  lui-mème  et 
disposer  son  nid. 

C'est  au  coeur  d’un  arbre  vermoulu  qu’il  le 
place,  à quinze  ou  vingt  pieds  au-dessus  de 
terre,  et  plus  souvent  dans  les  arbres  de  bois 
tendre,  comme  trembles  ou  marsauts,  que  dans 
les  chênes.  Le  mâle  et  la  femelle  travaillent  in- 
cessamment et  tour  à tour  à percer  la  partie 
vive  de  l’arbre,  jusqu'à  ce  qu’ils  rencontrent  le 
centre  carié , ils  le  vident  et  le  creusent,  rejetant 
nu-dehors  avec  les  pieds  les  copeaux  et  la  pous- 
sière du  bois;  ils  r,pudent  quelquefois  leur  troü 
si  oblique  et  si  profond,  que  la  lumière  du  jour 
ne  peut  y arriver.  Ils  y nourrissent  leurs  petits 
à l’aveugle.  La  ponte  est  ordinairement  de  cinq 
œufs,  qui  sont  verdâtres  avec  de  petites  taches 
noires.  Les  jeunes  pics  commencent  à grimper 
tout  petits  et  avant  de  pouvoir  voler.  Le  mâle 
et  la  femelle  ne  se  quittent  guère,  se  couchent 
de  bonne  heure,  avant  les  autres  oiseaux,  et  res- 
tent dans  leur  trou  jusqu’au  jour. 

I Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  le  pic 
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vert  est  l’oiseau  pluvial , pluvia  avù,  des  an- 
piens,  parce  qu'ou  croit  vulgairement  qu'il  an- 
pouce  la  pluie  par  un  cri  trés-dlfTéreut  de  sa 
voix  ordinaire.  Ce  cri  est  plaintif  et  traîné , 
plicu,  ptieu,  plitu,  et  s'entend  de  très-loin. 
C'est  dans  le  même  sens  que  les  Anglais  le  nom- 
ment rain-fowi  i oiseau  de  pluie  ) ; et  que  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces,  comme  en 
Bourgogne,  le  peuple  l'appelle  procureur  du 
meuttier'.  Ces  observateurs  prétendent  même 
avoir  reconnu  dans  le  pic  vert  quelque  pressen- 
Ument  marqué  du  cliangement  de  la  tempéra- 
ture et  des  autres  affections  de  l’air;  et  c’est 
apparemment  d'après  cette  prévision  u^urelle 
a cet  oiseau , que  la  superstition  lui  a supposé 
des  connaissances  encore  plus  merveilleuses.  Le 
pic  ‘ tenait  le  premier  rang  dans  les.  auspices  ; 
son  histoire  ou  plutôt  sa  fable  mêlée  à la  my- 
thologie des  anciens  héros  du  Lalium  pré- 
sente un  être  mystérieux  et  augurai  dont  les 
signes  étaient  interprétés,  les  mouvements  si- 
gnificatifs et  les  apparitions  fatales.  Pline  nous 
en  offre  un  trait  frappant , et  qui  montre  en 
même  temps  dans  les  anciens  Romains  deux  ca- 
ractères qu’on  croirait  incompatibles , l’esprit 
supersRtieux  et  la  grandeur  d’âme  *. 

L’espèce  du  pic  vert  se  trouve  dans  les  deux 
continents,  et  quoique  assez  peu  nombreuse  en 
individus,  elle  esttres-répandue.  Le  pic  vert  de 
la  Louisiane*  est  le  même  que  celui  d’Europe  ; 
le  pic  vert  des  Antilles  * n'en  est  qu’une  variété. 

* Comme  anoomaot  la  pluie  et  la  crue  d'eau  qui  (ait  mou- 
dre le  DMOliD.  • 

> « PId  nurtil..  lu  aa*p«calu  maKni...  principale]  Lalio 
• sunt  in  aii^ni*.  ■ Plin..  lib-  X,  cap.  18. 

* Picu$.  fils  de  Saturne  et  pere  de  Faimiis . (ut  aïeul  du  rot 
Lalinua.  Pour  avoir  m^priêé  l'amour  de  Circé.  il  fut  cèanfié 
en  pic  vert;  il  devint  un  des  dieux  champêtres , sous  le  Dura 
de  PicuinnuA.  laniUs  que  la  louve  alhiitait  Romulus  et  Re- 
mus, OQ  vit  ce  pic  Mcré  se  poser  sur  leur  berceau,  v id.  plura 
apud  tiesioer,  pag.  671. 

* IId  pieviut  se  poser  sur  la  tête  du  préteur  Œliua  Tubero. 
taodis  qu'il  était  a^sis  sor  son  tnbuDal  darm  la  place  publique, 
el  se  laiaM  preodre  k 1a  malo  t les  <(pvmi.  consultés  sur  ce 
prodige , rr|H>udircfit  que  l'empire  était  uiendcé  de  desiroc* 
Uon  si  on  rellf  hait  l'oiseau . elle  préteur . de  mort  si  ou  le 
retenait  ; Tubero  à l'instant  le  déchira  de  ses  luaius  i peo 
après,  ajoute  Pline,  U accomplit  l'uracle,  Plin.,  lib.  X.cap:  18. 

‘ l.e  pic  %efl  est  le  même  ï la  Loutsiatte  qu’en  Fraoce.  Le 
Page  Duprata , Histoire  de  la  Louisiane,  tome  1.  page  1 17. 

* U paun  oiMJQ  qu'on  nomme  rJknrpenHrr  k Saint-Do- 
miogue.  sans  doute  parce  qu  il  diarpente  et  creoieles  arbrest 
si  ce  n'est  pas  le  pic  v erl  d'Kiirope . c'est  un  oiseau  de  U même 
espece  t il  en  a les  couleurs,  la  forme , le  chant  et  les  tmrtirs. 
U fait  beaucoup  de  tort  eux  palmistes. qu*il  perce  en  plusieurs 
endroits,  et  souveut  dp  part  eu  part , ce  qui  tes  rend  cessguU 
et  les  fait  périr  par  la  suite  t il  est  aussi  très-friand  de  l'a- 
maadedu  cacaoyer  t on  est  obligé  de  lui  d<muer  b chasse  lors. 


NATURELLE 

H.  Gmelin  parle  d’un  pic  vert  cendré  qu’il  vit 
chez  les  Tunguaes,  qui  est  une  espèce  très-voi- 
sine ou  une  variété  de  celui  d’Europe  '.  Nous 
u’hésiterons  pas  de  lui  rapporter  aussi  le  pio  à 
tète  grise  de  [Sorwége  donné  par  Edwards  *,  et 
dont  MM.  Klein  et  Brisson  ont  fait  une  espèce 
particulière*.  Il  ne  diffère  ea  effet  de  notre  pie 
vert , qu’en  ce  que  ses  couleurs  sont  plus  pâlei  et 
sa  tête  sans  rouge  décidé , quoiqu’il  y en  ait 
quelque  teinte  sur  le  front.  Edwards  remarque, 
avec  raison,  que  cette  diversité  de  couleur  pro- 
vient uniquement  de  la  différence  des  climaU, 
qui  influent  sur  le  plumage  des  oiseaux,  comme 
sur  le  pelage  des  quadrupèdes,  que  le  froid  du 
pôle  blanchit  ou  pâlit  également.  M.  Brisson 
fait  encore  une  espèce  particulière  du  pic  jaune 
de  Perse*,  lequel,  suivant  toute  apparence,  n’est 
aussi  qu’un  pic  vert.  Il  en  a la  taille  et  presque 
les  couleurs.  Aldrovande  ne  parle  de  ce  pic 
Jaune  de  Perse  que  sur  une  figure  qui  lui  Rit 
montrée  à Venise.  Ce  n’est  point  sur  une  no- 
tice aussi  incertaine,  et  sur  laquelle  ce  natura- 
liste parait  peu  compter  lui-méme , qu’on  doit 
établir  une  espèce  particulière;  et  c’est  même 
peut-être  trop  que  de  l’indiquer  ici. 

Beloo  a fait  du  pic  noir  une  espèce  de  pic 
vert,  et  cette  erreur  a été  adoptée  par  Ray,  qui 
compte  deux  espèces  de  pic  vert  *.  Mais  l’ori- 
gine de  ces  méprises  est  dans  l’abus  du  nom  de 
pic  vert  que  les  anciens  ornithologistes  et  quel- 
ques modernes,  tels  que  les  traducteurs  de  Ca- 
tesby  etd’Edwards,  appliquent  indistinctement 
à tous  les  pics.  Il  en  est  de  même  du  nom  de 
pieus  martius,  qu’ils  donnent  souvent  aux  pics 
en  gênerai , quoique  originairement  il  appar- 
tienne exclusivement  au  pic  vert,  comme  oiseaq 
dédié  au  dieu  Mars. 

4}ae.le  cacao  approche  de  la  matiuité.  Note  de  H.  le  chevalier 
Lefebvrè  Desluyès. 

* < laévTangiucfdela  Nijaia-TanguilM«ttrtbD«ntde»Ter> 
« tus  au  pivert  crudré;  ils  fuot  rôtir  cet  oiseau , le  ptleol . j 
t méleot  de  U graisse  quelle  qu'elle  ^it.  excepté  celle  d'ours, 
« parce  qu  elle  le  corrompt  (sdlemrDt . et  eodubent  avec  oe 
< méiaDgc  les  llèclas  dont  Us  foot  usage  k la  chasse  ; un  ani- 
• mal  frap|)é  d'une  de  res  flèches  tombe  toujours  sous  te 
t coup.  • Voyage  eu  Nibéhe . par  Gmeliit . tome  II,  page  M3. 

> Hiblory  o(  lirids . tom.  11,  pag.  6S. 

* Klein . Afi.,  pag.  28,  n^l7.  Pic  vert  de  Norvège.  BrtaMn. 
Omilhol..  tome  iv.  page  (8. 

* t Piciislnteuf.cyanopui.  Persicui.  » Aldrovande.  ton.!, 
page  85t.  — Le  pic  jaune  de  Perse.  Brisson.  Omithol.,  L IV. 
f)»gc  *)■ 

* Nat  des  Oiseaux.  Du  (dus  grand  plerert.  page  308.  Cest 
ce  qu’Aldrovaude  a bien  reconnu  : < Bellbnius  halladnalur 
« plcuro  rautn  viridetn  aobii  pro  pico  majori  obtruUena.  a 
Tom.  I . pag.  843. 
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Ceitnei'  a dit  avec  raison , et  Aldrovande  a 
tdché  de  prouver  que  le  colios  d’Aristote  est  le 
pic  vert  ; mais  presque  tous  les  autres  natura- 
listes ont  soutenu  que  le  colios  est  le  loriot.  Nous 
croyons  devoir  discuter  leurs  opinions,  tant  ponr 
compléter  l'histoire  naturelle  de  ces  oiseaux  que 
pour  expliquer  deux  passages  d’Aristote  qui 
présentent  plus  d’une  difficulté. 

Théodore  Gaxa  traduit  également  par  ffaU 
fjulvs  I loriot)  un  mot  qui  se  trouve  deux  Ibis 
(du  moms  suivant  sa  leçon)  au  chapitre  I”  du 
IX®  livre  d’Aristote;  mais  il  est  évident  qu’il  se 
trompe  au  moins  une , et  que  le  cekot  qui  com- 
bat avec  le  fibyos  dans  le  premier  passage  ne 
peut  point  être  le  même  qui,  dans  le  second,  est 
nmi  du  libyos.  Ce  dernier  ceteos  habite  les  rives 
des  eaux  et  les  taillis  * , genre  de  vie  qui  n’est 
point  attribué  au  premier  ; et  pour  qu’Arlstote 
ne  se  contredise  pas  dans  la  même  page,  il  faut 
lire  dans  le  premier  passage  colios  au  lieu  de 
ccieos.  Le  ceîeos  sera  donc  un  oiseau  d’eau  ou 
de  rivage  ; et  le  colios  sera  ou  le  loriot,  comme 
l’a  rendu  Gaza,  et  comme  l’ont  répété  les  nomen- 
clatcurs,  ou  le  pic  vert,  comme  l'ont  soutenu 
Gessner  et  Aldrovande.  Or,  par  la  comparaison 
du  second  passage  d’Aristote  où  il  parle  plus 
amplement  du  colios  tout  ce  qu’il  lui  attribue, 
comme  la  grandeur  approchante  de  la  tourte- 
relle, la  voix  forte,  etc.*,  convient  parfaitement 
au  pic  vert,  et  il  y a même  un  trait  qui  ne  con- 
vient qu’a  lui , savoir,  l’habitude  de  frapper 
les  arbres  à coups  de  bec,  et  d’y  chercher  sa 
nourriture*.  De  plus,  le  mot  chloron,  dont  ce 
philosophe  se  sert  pour  marquer  la  couleur  du 
colios,  tignffie  plutôt  eeriqu’il  ne  signtfieyaune, 
commo  l’a  rendu  Gaza;  et  si  l’on  considère  après 
cela  qu’Aristote  en  cet  endroit  parle  du  colios 
après  deux  pics,  et  avant  le  grimpereau,  on  ne 
jponrra  guère  douter  qu'il  n'ait  entendu  le  pic 
^VSrt  et  non  pas  le  loriot. 

I Albert  et  Scaliger  ont  assuré  que  le  pic  vert 
apprend  à parler,  et  qu’il  articule  quelquefois 
parfaitement  la  parole*  ; 'Wlllughby  le  nie  avec 

* JuxUi  amnft  et  frutfia»  eo  quoi  Gaza  z‘e»t  encore 
trooipë , de  rendre  frvUUx  et  nemora. 

* LU).  VIII.  cap.  S. 

* Remarquez  qu'il  le  comprend  soua  l'article  de»  OUeanx 
viTanl  de  pocerona  et  d imecie»  : • AHs  culicibDs  vivuot , 

• Dec  alto  magts  quam  venalu  colicani  gaadeot.  • 

* 4 MagolUido  qaaota  fere  turluii  e«t Vocem  emiUU 

• BiagDam.  » Looo  cltalo. 

* c LlgnlpeU  idmodum  eit . maçpaquc  ex  parte  maoerle 

• I potius  maicHe  ) paidtur.  * Ibid. 

* ExerdL  , pag.  237. 
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raison  ' : la  structure  de  la  langue  des  pics.,  lon- 
gue comme  un  ver,  parait  se  refuser  entière- 
ment au  mécanisme  de  l’articulation  des  sons  ; 
outre  que  leur  caractère  sauvage  et  indocile  les 
rend  peu  susceptibles  d’éducation  ; car  l’on  ne 
peut  guère  nourrir  en  domesticité  des  oiseaux 
qui  ne  vivent  que  des  insectes  cachés  sous  les 
écorces'*. 

Selon  Frisch , les  miles  seuls  ont  du  rouge 
sur  la  tête.  Klein  dit  la  même  chose.  Salerne 
prétend  qu’ils  se  trompent,  et  que  les  petits  ont 
tous  le  dessus  de  la  tête  rouge , même  dans  le 
nid.  Suivant  l’obsefvation de  Linnæus,  ce  rouge 
varie  et  parait  mêlé , tantôt  ‘de  taches  noires , 
tantôt  de  grises,  et  quelquefois  sans  taches  dans 
différents  individus.  Quelques-nns , et  ce  sont 
vraisemblablement  les  vieux  miles , prennent 
du  rouge  dans  les  deux  moustaches  noires  qui 
partent  des  angles  du  bec,  et  ils  ont  eu  tout  les 
couleurs  plus  vives , comme  on  le  voit  dans  ce- 
lui qui  est  représenté  dans  nos  planches  enlu- 
minées. 

Frisch  raconte  qu’en  Allemagne,  pendantl'hi- 
ver , le  pie  vert  fait  ravage  dans  les  ruches  d’a- 
beilles. Nous  doutons  de  re  hit,  d'autant  qu’il 
réste  bien  peu  de  ces  oiseaux  en  France  pendant 
l’hiver,  si  même  il  en  reste  aucun  ; et  comme  il 
hit  encore  plus  froid  en  Allemagne , nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  ils  y resteraient  de  préfé- 
rence. 

En  les  ouvrant,  on  leur  trouve  ordinairement 
le  jabot  rempli  de  fourmis.  Il  n’y  a point  de 
ccecum,  et  tous  les  oiseaux  de  ce  genre  en  man- 
quent également*  ; mais  en  place  du  caecum  il 
y a un  renflement  dans  l’intestin.  La  vésicule 
du  fiel  est  grande  ; le  tube  intestinal  est  long  de 
deux  pieds.  Le  testicule  droit  est  rond  ; le  gau- 
che oblong  et  courbé  en  arc , ce  qui  est  naturel 

* f Pico»  liutnaoo  zermoni  atsue»cer« , quamvii  Scaliger  et 
« AlbcrUit  traduot.egovixcreiiiiicrim.  » Wjlloghby,  {ug.92. 

* M-  le  vicotuto  (le  Qurrboênl  iiuus  auure  ]K>urtapt  en  avoir 
nourri,  du  moin»  quelque  (empa;  mai»  il  non» eoofinne  dam 
l'idée  Uo  leur  mauvai»  natureln*  J'ai  vu.  dit-il.  dejeuDCspica 

• verli,que  j'élevais  et  qui  étaient  encore  dans  le  nid,  se  battre 
t avec  acharnement.  Lorsque  J'ai  ouveK  des  arbres  où  Up 
f avaitune  nichée , le  père  et*  la  mère  l'ont  toujours  abandon* 
« née,  et  ont  toujours  laissé  mourir  de  laim  leurs  petits.  Les 

• pics  sont  méçiiants  et  querelleurs  ; les  oiseaux  plus  hiblea 
I qu'eux  sont  toujours  leurs  vletimes  : Us  leur  brisent  U tête 
s à cûopé'de  bec,  sansen  laireeusuite  leur  proie.  J'eo  avais 
s un  dan.  une  chambre  avec  des  perdrix . ü les  tua  toutes  les 

• unes  après  les  autres.  I4>rsque  j entrais , il  me  grimpait  le 
c long  des  jambes.  U allaitée  promener  dans  les  champs  et 
4 revenait  manger  dans  la  chambrer  Hssont  tiaUlen  sans 
< être  attachés.  ■ 

' c Commune  geoeri  emeis  carere.  > Willu^by. 
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et  non  Rccidcnlel,  comme  il  n été  vériflé  sur  un 
grand  nombre  d’individus  *. 

Mais  le  mécanisme  de  la  langue  du  pic  a été 
un  sujet  d’admiration  pour  tous  les  naturalistes. 
Borelli  et  Aldrovande  ont  décrit  la  forme  et  le 
jeu  de  cet  organe  ; Olaüs  Jacoboeus , dans  les 
Actes  de  Copenhague  et  Méry  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris’, 
en  ont  donné  la  curieuse  anatomie.  La  langue 
du  pic  vert , proprement  dite , n’est  que  cette 
pointe  osseuse  qui  ne  parait  en  faire  que  l’extré- 
mité : ce  que  l'on  prend  pour  la  langue  est  l’os 
hyoïde  lui-même, engagédans un  fourreaumem- 
braneux,  et  prolongé  en  arriére  en  deux  longs 
rameaux  d’abord  osseux , puis  cartilagineux , 
lesquels,  après  avoir  embrassé  la  trachée-artère, 
fléchissent,  se  courbent  sur  la  tête,  se  couchent 
dans  une  rainure  tracée  sur  le  crâne , et  vont 
s’implanter  dans  le  front  à la  racine  du  bec.  Ce 
sont  ces  deux  rameaux  ou  filets  élastiques,  gar- 
nis d’un  appareil  de  ligaments  et  de  muscles  ex- 
tenseurs et  rétraeteurs  qui  fournissent  à l’allon- 
gement et  an  jeu  de  cette  espèce  de  langue. 
"Tout  le  faisceau  de  cet  appareil  est  enveloppé , 
comme  dans  une  gaine,  d’une  membrane  qui  est 
le  prolongement  de  celle  dont  la  mandibule  in- 
férieure du  bec  est  tapissée,  de  manière  qu’elle 
s’étend  et  se  défile  comme  un  ver  lorsque  l’os 
hyoïde  s'élance,  et  qu’elle  se  ride  et  se  repliSse 
en  anneaux  quand  cet  os  se  retire.  La  pointe  os- 
seuse, qui  tient  seule  la  place  de  la  véritable 
langue,  est  implantée  immédiatement  sur  l’ex- 
trémité de  cet  os  hyoïde,  et  recouverte  d’un  cor- 
net écailleux,  hérissé  de  petits  crochets  tournés 
en  arrière  ; et  afin  qu’il  ne  manque  rien  à cette 
espèce  d’aiguillon  pour  retenir  comme  pour  per- 
cer la  proie , il  est  naturellement  enduit  d’une 
glu  que  distillent  dans  le  fond  du  bec  deux  ca- 
naux excrétoires  venant  d’une,  double  glande. 
Cette  structure  est  le  modèle  de  celle  de  la  lan- 
gue de  tous  les  pics.  Sans  l’avoir  vériflé  sur 
tous,  nous  le  conclurons  du  moins  par  analogie, 
et  même  nous  croyons  qu’on  peut  l’étendre  à 
tous  les  oiseaux  qui  lancent  leur  langue  en  l'al- 
longeant. 

Le  pic  vert  a la  tête  fort  grosse , et  la  faculté 
de  relever  les  petites  plumes  rouges  qui  en  cou- 
vrent le  sommet,  et  c’est  de  là  que  Pline  lui 

* wiiiofthbr. 

9 CoUefttion  ac<d^mi<iuf.  Partie  ^tran^^ère,  t.  TT,  pageSSS. 

• Keg.  Sc.  ae«\-  liUU  a J.-R.  Ouhamei  lib.  IT,  aecU  6 » 
cap.  9. 


I prête  une  huppe'.  On  le  prend  quelquefois  à la 
' pipée,  mais  c’est  par  une  espèce  de  hasard  ; il  y 
vient  moins  répondant  à l’appeau  qu’attiré  pai 
le  bruit  que  fait  le  pipeur  en  frappant  contri 
) l'arbre  qui  soutient  sa  loge,  et  qui  ressemble 
assez  au  bruit  que  fait  un  pic  avec  son  bec.  Quel- 
i quefois  il  se  prend  par  le  couaux  sauterelles,  en 
; grimpant  le  long  du  piquet.  Mais  c’est  un  mau- 
! vais  gibier  ; ces  oiseaux  sont  toujours  extrême- 
ment maigres  et  secs,  quoique  Aldrovande  dise 
qu'on  en  mange  en  hiver  à Bologne,  et  qu’ils 
sont  alors  assez  gras  ; ce  qui  nous  apprend  du 
moins  qu’il  en  reste  en  Italie  dans  cette  saison, 
tandis  qu'ils  disparaissent  alors  dans  nos  pro- 
vinces de  France. 

OISE.VÜ.X  ÉTRANGERS 

DE  L’ancien  continent, 

en  OTT  BierORT 

AU  PIC  VERT. 

LE  PALALACA, 

OD  GRAND  PIC  VERT  DES  PHILIPPINES. 

PBEHIÉRE  espèce’. 

Genre  Pie.  (Carier.) 

Camel , dans  sa  notice  des  oiseaux  des  Phi- 
lippines et  Gemcili  Carreri,  s’accordent  à pla- 
I cer  dans  ces  Iles  une  espèce  de  pic  vert  qu’ils 
disent  grand  comme  une  ponle  ; ce  qui  doit  s’en- 
tendre apparemment  de  la  longueur,  comme 
' nous  le  remarquerons  aussi  au  sujet  du  grand 
pic  noir,  et  non  de  la  masse  du  corps.  Ce  pic, 
nommé  palalaca  par  les  insulaires , est  appelé 
par  les  Espagnols  herrtro  ou  U forgeron,  à 
cause  du  grand  bruit  qu’il  fait  en  frappant  les 
arbres  à coups  rdoublés,  et  qui  s’entendent,  dit 
Camel,  à trois  cents  pas.  Sa  voix  est  grosse  et 
rauque;  sa  tête  rouge  et  huppée;  le  vert  fait  le 
fond  de  son  plumage,  et  son  bec,  qui  est  d’une 
solidité  à toute  épreuve,  lui  sert  à crenser  les 
arbres  les  [ilus  durs  pour  y placer  son  nid. 

* Cirrhos,  pieo  martio. 

* Nous  nr  pciuoiu  pM  que  cette  espèce  ait  <f  autre 

avec  )a  suivante,  que  celle  de  nom  ei  de  patrie.  EUe  n'eet  pas 
admise  dans  les  caUloipieti  modernes,  sans  doute  parce  que  les 
caractères  qui  lui  sont  anlucnès  ne  sont  pas  suffisants  pour  la 
faire  distinguer  de  quelques  autres. 

* Insérée  par  Péiiver^Ds  les  Transaetions  philosophiques. 
D*  2S9.  Quant  a la  seconde  espèce  de  palalaca  que  donne 
Camel . c'est  ou  oiseau  fru((ivore  et  chanteur  qui  n'est  point 
ou  pic. 
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AUTRE  PALALACA, 

OD  PIC  VERT  TACHETÉ  DES  PHlUPPDiES. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  ( Curier.  ) 

Ce  second  pic  des  Philippines  est  tout  diffé- 
rent du  précédent , par  la  grandeur  et  parles 
couleurs.  M.  Sonnerat  l’appelle  pic  grivelé. 
Il  est  de  grandeur  moyenne  entre  l’épciche  et 
le  pic  vert,  et  plus  approchant  de  la  taille  de 
ce  dernier.  Sur  chaque  plume,  dans  tout  le  de- 
vant du  corps , on  voit  une  tache  d’un  blanc 
terne  encadrée  de  brun  noirâtre,  ce  qui  forme 
à l’œil  un  assez  riche  émail.  Le  manteau  des 
ailes  est  d’un  roux  teint  de  jaune  aurore,  qui 
devient  sur  le  dos  d’un  aurore  plus  brillant  et 
tirant  au  rouge.  Le  eroupion  est  rouge  de  car- 
min; la  queue  est  d’un  gris  roussâtre,  et  la 
tète  est  chargée  d’une  huppe  ondée  de  roux 
jaunâtre  sur  fond  brun. 

LE  PIC  VEUT  DE  GOA. 

TBOISIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (CuTier.) 

Ce  pic  vert  d’Asie  est  moins  grand  que  le  pic 
vert  d’Europe.  La  coiffe  rouge  de  sa  tète,  trous- 
sée en  huppe  et  en  arriére,  est  bordéeà  la  tempe 
d’une  raie  blanche  qui  s’élargit  sur  le  haut  du 
cou;  une  zone  noire  descend  depuis  l’œil,  et 
traçant  un  ziz-zag  tombe  jusque  sur  l’aile  ; les 
petites  couvertures  sont  également  noires;  une 
belle  tache  d’un  jaune  doré  couvre  le  reste  de 
l’aile,  et  se  termine  en  jaune  verdâtre  sur  les 
petites  pennes  ; les  grandes  sont  comme  dente- 
lées de  taches  d’on  blanc  verdâtre  sur  un  fond 
noir;  la  queue  est  noire  ; le  ventre,  la  poitrine 
et  le  devant  du  cou , jusque  sous  le  bec  sont 
entremêlés  et  comme  maillés  légèrement  de 
blanc  et  de  noir.  Tous  ces  effets  sont  très-bien 
rendus  dans  notre  planche  enluminée , et  ce  pic 
est  un  de  ceux  dont  le  plumage  est  le  plus  ri- 
che et  le  plus  beau  : il  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  suivant;  la  ressemblance  jointe  à la 
proximité  des  climats  nous  porteraient  aisé- 
ment à croire  que  ces  deux  espèces  sont  très- 
voisines  ou  même  n’en  fout  qu'une. 


LE  PIC  VERT  DE  BENGALE. 

QUATRIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Cuvier. ) 

Il  estdela  même  taille  quelc  pic  vert  de  Goa , 
et  lui  ressemble  assez.  Lejauncdorédesailes  a 
plus  d’étenduedans  celui  de  Bengale , et  couvre 
aussi  le  dos  ; une  ligne  blanche , prise  de  l’oeil , 
deseeud  au  côté  du  cou  comme  le  zig-zag  noir 
de  celui  de  Goa.  La  huppe,  quoique  plus  étalée, 
ne  se  trouve  qu’au  derrière  de  la  tête  ' , dont  le 
sommet  et  le  devant  sont  couverts  de  petites 
plumes  noires , tachetées  joliment  de  gouttes 
blanches.  Meme  plumage  dans  ces  deux  oiseaux 
sous  le  bec  et  sur  la  gorge  ; la  poitrine  et  l’esto- 
mac sont  blancs  , traversés  et  maillés  de  noi- 
râtre et  de  brun,  mais<  moins  dans  celui-ci  que 
dans  le  précédent.  Ces  différences  légères  ne 
distingueraient  peut-être  pas  assez  ces  deux  es- 
pèces, sans  celle  du  bec,  qui,  dans  le  pic  de 
Goa,  est  d’un  tiers  plus  long  que  dans  celui  de 
Bengale. 

Nous  rapporterons  à ce  dernier , non-seule- 
ment le  pic  verl  de  Bengale  de  M.  Brisson 
mais  encore  sou  pic  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , qui  ressemble  beaucoup  plus  à notre  pic 
de  Bengale  que  le  premier  de  ces  deux  pics 
donné  par  M.  Brisson  : la  raison  en  est , ce  me 
semble  , que  la  description  de  celui  du  cap  de 
Bonne-Espérance  est  faite  d’après  nature , et 
que  celle  de  l’autre  a été  tirée  sur  la  ligure 
d’Edvi  ards , qui  est  bien  celle  de  notre  pic  vert 
de  Bengale  , et  qui  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il 
est  un  peu  plus  grand.  Mais  Albin,  quia  décrit 
le  même  oiseau , le  fait  plus  grand  que  celui 
d’Edwards , et  lui  donne  la  grandeur  du  pie 
vert  d’Europe;  ce  qui  est  en  effet  la  taille  de  ce 
pic  de  Bengale.  Quoi  qu’il  en  soit , ees  petites 
différences  de  taille  et  de  couleurs  ne  nous  em- 
pêchent pas  de  reconnaître  le  même  oiseau  sous 
ces  trois  descriptions. 

* caractère  plus  remanjuaMefttic  celui  du  noir  qui  le  trouve 
au  haut  du  cou  sou»  celle  huppe,  et  dont  M Linosus  i«  «ert 
pour  désigner  ce  pic , nucAa  nigro}  tojcz  supra. 

* « PiciivcrlsUtu».  supeme  viridhRavicaus,  Inrenie  albua; 

< marginibut.  pennarum  fuseit:  criita  rubra;  capite aaterliw 

< et  ciillo  inrerlore  aUm  et  nigro  viril»  3 coüo  superiore  nigro, 
« Uenia  utrinque  caudida  ab  oculi»  secundimi  colli  latera 
4 prutensai  rectricihiis  nlgricantibus  obscuro  vindi  aduinbra* 
I Us...  Pieu»  viridii  Bengalensis.  » Brisaon . Omitbol.,  t IT 1 
page  14. 
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LE  GOERTAN 

ou  PIC  VERT  DO  SÉNÉGAL. 

CIKQDIÈHB  ESPRcI. 

Genre  Pic.  ( Carier.) 

Ce  pic,  appelé  aa  Sénégal  poerlan,  otmoitM 
grand  que  le  pic  vert , et  ne  l’est  guère  plus 
que  l’épelche.  Le  dessus  du  corps  du  goërtan 
est  d’un  gris  blanc , teint  de  verdâtre  sombre , 
tacheté  sur  les  ailes  d’ondes  d’un  blanc  obscur, 
et  coupé  sur  la  tête  et  le  croupion  par  deux 
plaques  d’un  beau  rouge  ; tout  le  dessous  du 
corps  est  d’un  gris  lavé  de  Jaunâtre.  Cette  es- 
pèce et  les  deux  suivantes  n’étaient  pas  con- 
nues des  naturalistes. 

LE  PETIT  PIC  RAYÉ  DU  SÉNÉGAL. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  ( Cm  ier.| 

Ce  pic  n’est  pas  plus  gros  qu’un  moineau  : Il 
a le  dessus  de  la  tête  rouge;  un  demi-masque 
brun  lui  passe  Sur  le  front  et  s'étend  derrière 
l’œil;  le  plumage  ondulé  sur  le  deiant  du  corps 
présente  de  petits  festons  alternativement  gris 
brun  et  blanc  obscur;  le  dos  est  d’un  beau 
fauvejaune  doré, qui  tient  également  les  grandes 
pennes  de  l’aile , dont  les  couvertures , ainsi 
que  le  croupion , sont  verdâtres.  Quoique  forj 
au-dessous  des  pies  d’Europe  pour  la  grandeur 
ce  pic  d’Afrique  n’est  pas  à beaucoup  près  ’ 
comme  nous  le  verrons , le  plus  petit  de  cette 
grande  famille. 

LE  PIC  A TÊTE  GRISE 

DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  ( Cmier.) 

Presque  tous  les  pics  ont  le  plumage  bariolé; 
celui-ci  seul  n’a  point  de  couleurs  opposées  ou 
tranchées  : du  brun  olivâtre  obscur  couvre  le 
dos,  le  cou  et  la  poitrine;  le  reste  du  plumage 
est  d’un  gris  foncé  ; et  cette  couleur  grise  est 
seulement  plus  claire  sur  la  tète;  on  voit  une 
teinte  de  rouge  sur  l’origine  de  la  queue.  Ce  pic 
n’est  pas  aussi  grand  qn’une  alouette. 


OISEAUX 

DU  NOUVEAU  CONTINENT 
eni  DUT  urrosT 

AU  PIC  VERT. 

LE  PIC  RAYÉ  DE  SALST-DOMlNGUE. 

PBEXIÉaB  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Cmier.) 

M.  Brisson  donne  deux  (bis  ce  même  oiseau, 
d’abord  sous  le  nom  de  pic  rayé  de  Saint-Do- 
mingue', et  ensuite sousceluidepefilpfcroyé 
de  Saint-Domingue  en  le  disant  moins  gros 
que  le  premier , quoique  dans  le  détail  des  di- 
mensions qu’il  donne  iis  se  trouvent  être  les  mê- 
mes ; et  tout  en  observant  qne  le  second  pour- 
rait bien  n'étre  que  la  femelle  du  premier , Il 
ne  laisse  pas  d’en  faire  deux  espèces  différentes. 
Mais  il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d’œil  sur  les 
individus  pour  se  convaincre  que  les  deux  va- 
riétés ne  marquent  de  différences  que  celles  qui 
peuvent  appartenir  au  sexe  ou  a l’âge.  Dans  le 
premier,  le  sommet  de  la  tète  est  noir , la  gorge 
grise;  la  teinte  olive  du  corps  est  plus  claire, 
et  les  raies  noires  du  dos  sont  moins  larges 
que  dans  le  second,  qui  a tout  le  haut  de  la 
tête  rouge  et  le  devant  du  corps  assex  terne 
*3X06  la  gorge  blanche;  mais,  du  reste,  la  forme 
et  le  plumage  se  ressemblent  parfaitement.  Ce 
pic  rayé  de  Saint-Domingue  est  à peu  près  de 
la  grosseur  de  notre  épekbe  ou  pic  varié  : tout 
son  manteau  est  coupé  transversalement  de 
bandes  noires  et  olives  ; la  teinte  verte  se  mar- 
que sur  le  gris  du  ventre , et  plus  vivement 
sur  le  croupion  , dont  l’extrémité  est  ronge  ; la 
queue  est  noire. 

* t PtcQi  aupCTM  ni^  et  otivaceo  traiMTerRim  itriattu . 
t infprne  olivacem;  vertice  ocdpilio  et  uropy^io  rulrU; 

« collolnferloreet  pectore  grisef^tnscis;  rectHcibos  nlitri». 
c Uni!  atdnqoe  exttmii  vnbtoi  td  oUvacevm  foelinaoUlMt, 
t orU  exterionbos  griscis-..  Picoi  domioicetuis  strûtm.  > 
Bri»son.  Oroithol.,  tom.  IV,  pag.  ftS. 

* c Picds  Bnperoe  nigro  et  grâeo  navlcante  transeerrim 

t itHati».  infeme  grteem,  nonolhll  ad  flaviim  htclioaiMt 
f verlice  nigro;  occipitio  et  iiropfgio  rulirta;  rectricibos 
< nign*.  binU  ntrinque  cxtlmU  ad  oliraceam  hidb 

« nantibna,  orit  exterloriboa  grtMie Ptena  dofuiiiioeiMli 

c minor.  » Idem , peg.  67» 
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• LE  PETIT  PIC  OLIVE 

DE  SAtNt-DOMlISGLE. 

8EC0N0B  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Curler'.) 

Ce  petit  pic  a six  pouces  de  longueur,  et  ii 
est  A peu  près  de  ia  grosseur  de  i’aiouette  ; il  a 
le  sommet  de  la  tèle  rouge,  dont  les  cdtés  sont 
d'un  gris  roussàtre  ; tout  le  manteau  est  olive 
Jaunâtre;  tout  le  dessous  du  corps  est  rayé 
transversalement  de  blanchâtre  et  de  brun  ; les 
pennes  de  l'aile , olivâtres  comme  le  dos  du  cdté 
extérieur,  ont  l’intérieur  brun  et  dentelé  d’un 
bord  de  taches  blanchâtres  engrainées  assez 
profondément,  caractcrc(|ui  l’assimile  encore  au 
pic  vert;  les  plumes  de  la  queue  sont  d’un  gris 
mélangé  de  brun . Malgré  sa  petite  taille , ce  pic 
ne  laisse  pas  d’étre  des  plus  robustes  ; il  perce 
les  arbres  les  plus  durs.  C'est  à lui  que  se  rap- 
porte cette  notice,  extraite  de  l'ilisloire  des 
Aventuriers  Flibustiers^.  « Le  charpentier  est 
« un  oiseau  qui  n’est  pas  plus  gros  qu’une 

• alouette;  il  a le  bec  long  d’environ  un  pouce , 

• et  sidurquedans  unjour  de  temps  il  perce  un 

• palmiste  jusqu’au  cccur.  Il  estàremarquerqoe 
I le  bois  de  cet  arbre  est  si  dur,  que  les  meilleurs 

• instruments  de  fer  rebroussent  dessus.  • 

LE  GRAND  PIC  RAYÉ  DE  CAYENNE. 

TBOISIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  ( entier.) 

Nous  ne  faisons  aucun  doute  que  ce  pic  ne 
soit  le  même  que  lepte  varié  huppé  d'Améri- 
que, décrit  incomplètement  par  M.  Brlsson^, 
sur  Un  passage  deG  essncr* . La  huppe  d’un  fauve 
doré  ou  plutôt  d’un  rouge  aurore  ; la  tache  pour- 

* , PIcttt  taperne  otirioeo  flsvicant,  iolerne  fiiico  et  candi- 
I dnte  Iransventlm  itriatui , capite  luperiuB  rnbro  ; rectrici- 

■ bna  binia  Intermedtia  ftiacft , diiptict  macula  (rantrena 

t (CrûeautrinqiM  noUtte.  biais  utrioqM  fiiteo 

« niRricanlibt»du|tlici  maenU  (ransTcrsa  grisea  inlerius  no- 
t Ulh.  biais  ulrifMiue  rxtimis  lu«cis.  grls«o  varfegalis,  etlima 

■ eandicante  lerminata...  Pteot  Dwoioicénili  mloor.  > Bris* 
»on,  OroUiiol.,  tom.  iv.  pag.  75. 

* Hi»t.  de«  Avent.  BoiicaD.,  eic.  Paris,  1. 1 . page  116. 

* « Picos  crtstolus.  fulvoetoigro  varios:crislafulvo*aurea  , 
< geais  nibiciindis:  macula  runlruni  inter  et  oculospon>urea: 
« rectrlcîlHi»  nigris...  Ficus  varius  Americamii  crbtalus.  w 
Briseon,  Oroiihol..  lom.lV,  pag.  31. 

* < Avis  qu«dunAn>ericc.  • Gessner,  Avi.,  pag.  102. 
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pre  à l’angledn  bec:  les  plumes  fauves  et  noires 
dont  tout  le  eorps  est  alternativement  varié, 
sont  des  caractères  suffisants  pour  les  faire  re- 
connaître; et  la  grandeur  donnée,  qui  est  celle 
du  pic  vert , convient  à ce  grand  pic  rayé  do 
Cayenne.  Son  plumage  est  très  - richement 
émaillé  par  le  fauve  jaunâtre  et  le  beau  noir  qui 
s’y  entremêlent  en  ondes,  en  taches  et  en  fes- 
tons; on  espace  blanc  dans  lequel  l'oeil  est  placé, 
et  un  toupet  noir  sur  le  front,  donnent  du  ca- 
ractère à la  physionomie  de  cet  oiseau , et  la 
huppe  rouge  et  la  moustache  pourpre  semblent 
la  relever  encore. 

LE  PETIT  PIC  RAYÉ  DE  CAYENNE. 

QUATBIBHB  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  ( Cuvier  M 

Entre  les  pics  rayés  que  M.  Brisson  range 
tous  à la  suite  de  l’epeicbeou  pic  varié,  il  en  est 
plusieurs  qui  appartiennent  certainement  au  pic 
vert.  Cela  est  sensible  pour  les  pics  rayés  de 
Saint-Domingue  et  de  Cayenne , que  nous  ve- 
nons de  décrire,  et  pour  celui-ci.  En  effet,  ces 
trois  pics  portent  tous  un  reste  de  la  teinte  de 
vert  jaunâtre  plus  on  moins  obscure  qui  carac- 
térise le  pic  vert  ; et  les  raies  ondulées  qui  s’é- 
tendent sur  le  plumage  semblent  prolongées 
sur  le  modèle  de  celles  dont  l’aile  du  pic  vert 
est  marquée. 

Le  petit  pic  rayé  de  Cayenne  a sept  pouces 
cinq  lignes  de  longueur;  il  a beaueoup  de  rap- 
port dans  les  couleurs  avec  le  pic  rayé  de  Saint- 
Domingue,  mais  il  est  moins  grand  : des  bandes 
noires  ondulées  s’étendent  sur  le  fond  gris  brun 
olivâtre  de  son  plumage  ; le  gris  dentelé  de  noir 
couvre  encore  les  deux  plumes  extérieures  de  la 
queue  de  chaque  côté,  les  six  autres  sont  noires; 
l’occipot  est  rouge  ; le  front  et  la  gorge  sont 
noirs;  seulement  ce  hoir  est  coupé  par  une  ta- 
che blanche  tracée  sous  l’œil  et  proloogée  en 
arrière. 

* t Piras  snprrnr  bixro  et  oltracra  Sivicante  transvenhu 
> siriituB.  loferne  Bsvlcaiiai  vertlcc  nlsro  t ocdptilo  fûtes  i 
f arupysio  et  pectore  oliviceo  flaviciutibiu  ; maciilii  nlsrit 

■ variegatli;  iTCtrlcibui  Ml  intcrmeiliis  nigris,  binli  inlermé- 
« iliis  lu  ntruque  Utere  . Uuabus  utriuque  Mqucnllbm  in  la- 

■ (ere  exlcrlore  obMure  oliTacro  Iransveraim  maculatis . 
t binia  utrinipie  eitimi.  nigricaiilu  et  rufetrenle  franeeivlni 

■ itriaiti...  Picui Cayanen^ alrlatua.  » Brisaun,  Ornilbot.* 
tom.  IV,  pag.  6S. 
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LE  PIC  JAUNE  DE  CAYENNE. 

. CINQUIÈME  ESPÈCE. 

’ Genre  Pk.  {CuYîer 

Les  espèces  d'oiseaux  qui  cherchent  la  soli- 
tude et  ne  peuvent  vivre  qu’au  désert  sont  mul- 
tipliées dans  les  vastes  forêts  du  Nouveau- 
Monde,  d’autant  plus  que  l’homme  s'est  encore 
moins  emparé  de  ces  antiques  domaines  de  la 
nature.  Nous  avons  jusqu'à  dix  espèces  de  pics 
venus  des  bois  de  la  Guiane,  et  les  pics  jaunes 
paraissent  propres  et  particuliers  à cette  région. 
La  plupart  de  ces  espèces  sont  encore  peu  con- 
nues des  naturalistes,  et  Barrère  n’a  fait  qu'en 
indiquer  quelques-unes.  Le  premier  de  ces  pics 
que  M.  Brisson  a décrit  sous  le  nom  de  pic 
blanc  a le  plumage  du  corps  d’un  jaune  ten- 
dre, la  queue  noire,  les  grandes  pennes  de  l’aile 
brunes,  et  les  moyennes  rousses  et  non  pas 
noires,  comme  on  les  a,  par  méprise,  repré- 
sentées dans  la  planche  enluminée;  les  couver- 
tures des  ailes  sont  d’un  gris  brun  et  frangées 
de  blanc  jaunâtre.  Ce  pic  est  huppé  jusque  sur 
le  cou  : dans  le  jaune  pâlequi  colore  cette  huppe, 
ainsi  que  toute  la  tète , tranche  vivement  le 
rouge  de  ses  moustaches.  Os  deux  pinceaux 
rouges  et  sa  belle  huppe  lui  donnent  une  phy- 
sionomie remarquable , et  la  couleur  douce  et 
peu  commune  de  son  plumage  en  fait  dans 
son  genre  un  oiseau  distingué.  Les  créoles  de 
Cayenne  l’appellent  le  charpenlier  jaune  ; il  est 
moins  grand  que  notre  pic  vert,  et  surtout  beau- 
coup moins  épais  ; sa  longueur  est  de  neuf  pou- 
ces. Il  fait  son  nid  dans  les  grands  arbres  dont 
le  cœur  est  pourri,  après  avoir  percé  horizonta- 
lement jusqu’à  la  cavité,  et  continue  son  exca- 
vation en  descendant  jusqu’à  un  pied  et  demi 
plus  bas  que  l’ouverture.  Au  fond  de  cet  antre 
obscur,  la  femelle  pond  trois  œufs  blancs  et 
presque  ronds.  Les  petits  éclosent  au  commen- 
cement d’avril . Le  mâle  partage  la  sollicitude  de 
la  femelle,  et  en  son  absence  se  tient  constam- 
ment à l’embouchure  de  sa  galerie  horizontale. 
Son  cri  est  un  sifQement  en  six  temps,  dont  les 

* ritrinut,  cbirpenUer  jaune.  Barrère.  France  èqui* 
tioxiüte  . paj(e  US 

* ■ Plcm  sordide  albua  ; t^nia  utrinque  in  maxilla  inreriore 
< IrniKiiuiJinali,  rubra;  reclricibus  nigricanlibu*...  Ficus  Caya- 
€ Den*i*albiis.  % BriMcin.  Omithol..  tom-  IV,  pag.  Kl. 

* Cet  oiseau  m ronudere  par  KubJ  rorame  le  Jeuoe  do  l'espoct  sut- 
taoie. 


premiers  accents  sont  monotones , et  les  deux 
ou  trois  derniers  plus  graves.  La  femelle  n’a  pas 
aux  cdtés  de  la  tète  cette  bande  de  rouge  vif 
que  porte  le  mâle. 

On  trouve  dans  cette  espèce  une  variété  dont 
les  individus  ont  toutes  les  petites  couvertures 
des  ailes  d’un  beau  jaune,  et  les  grandes  bordées 
de  cette  couleur  ; dans  quelques  autres  indivi- 
dus, tels  apparemment  que  celui  que  M.  Bris- 
son  a décrit , tout  le  plumage  décoloré  et  d’une 
teinte  affaiblie  n’offre  plus  qu’un  blanc  sale  et 
jaunâtre. 

LE  PIC  MORDORÉ. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  tC^vie^^) 

Un  beau  ronge  vif,  brillant  et  doré,  forme 
un  superbe  habillement  à ce  pic,  presque  aussi 
grand  que  le  pic  vert,  mais  de  taille  moins  forte  ; 
une  longue  huppe  jaune  en  eflilés  pendants  lui 
couvre  la  tête  et  se  jette  en  arriéré  ; des  angles 
du  bec  partent  deux  moustachesd’un  beau  rouge 
elair  et  bien  tracé  entre  l’œil  et  la  gorge;  quâ- 
ques  gouttes  blanches  eteitrines  enrichissent  et 
varient  le  fond  roux  du  milieu  du  manteau  ; le 
croupion  est  jaune  et  la  queue  noire.  La  femelle, 
dans  cette  espèce,  comme  danscclledu  pic  jaune 
des  mêmes  contrées , n’a  pas  de  rouge  sur  les 
joues.  Un  individu  envoyé  de  Cayenne,  et  placé 
au  Cabinet  du  roi , sous  le  nom  àc  pic  roux  ta- 
cheté de  Cayenne,  paraît  être  cette  femelle. 

LE  PIC  A CRAVATE  NOIRE. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

G^are Pic.  (Cuvier*.) 

C’est  encore  ici  un  de  ces  charpentiers  jaunes 
des  créoles  de  Cayenne.  11  porte  un  beau  plas- 
tron noir  qui  I ui  engage  le  tou  par  derrière , en 
couvre  tout  le  devant  comme  une  cravate  et 
tombe  sur  la  poitrine  ; le  reste  du  dessous  dn 
corps  est  d’un  fauve  roussâtre , ainsi  que  la 
gorge  et  toute  la  tête  qui  est  huppée  jusque  sur 
le  cou  ; le  dos  est  d’un  roux  vif;  l'aile  est  de  la 

• Picut  fulmu.manilU  eitreit  âùlinttut , duupentier 
larmoyé.  Barre re,  France  éqniooi..  )»age  443. 

* « Picut  mellmia  chaU  citrina.i  Barrère.  Praoee  équUMX. 
page  14$. 
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même  coulenr,  mais  traversée  dans  les  pennes 
de  quelques  traits  noirs  assez  distants;  quelques- 
uns  de  ces  traits  s'étendent  sur  la  quene  dont  la 
pointe  est  noire , et  que  la  planche  enluminée 
représente  un  peu  trop  courte,  la  grandeur  de 
ce  pic  de  Cayenne  est  In  même  que  celle  du  pic 
jaune,  et  la  même  encore  que  celle  du  pic  mor- 
doré de  ces  contrées  : tous  trois  ont  le  corps 
mince  et  sont  huppés  de  même  ; en  sorte  que 
ces  trois  espèces  paraissent  avoir  beaucoup  d’af- 
flnité.  Les  naturels  de  la  Guiane  leur  donnent 
en  langue  gariponne , le  nom  commun  de  tou- 
emmari.  Il  parait  que  ces  pics  sont  aussi 
grands  travailleurs  que  les  autres , et  que  ces 
oiseaux  charpentiers  se  trouvent  également  à 
Saint-Domingue , puisque  le  P.  Charlcvoix  as- 
sure que  souvent  des  bois  employés  aux  édi- 
fices dans  cette  lie  se  sont  trouvés  tellement 
criblés  des  trous  de  ces  charpentiers  sauvages , 
qu’ils  ont  paru  hors  de  service. 

LE  PIC  ROUX.  • 

HCtTIÉME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Curicr.) 

Il  y a dans  le  plumage  de  ce  petit  pic  une 
singularité , c’est  que  la  teinte  du  dessous  du 
corps  est  plus  forte  que  pelle  du  dessus,  au  con- 
traire de  tous  les  autres  oiseaux  : un  roux  plus 
ou  moins  sombre  ou  clair,  en  fait  tout  le  fond  ; 
ce  roux  est  foncé  sur  les  ailes,  plus  lavé  sur  le 
croupion  et  le  dos , plus  chargé  sur  la  poitrine 
et  le  ventre , et  mêlé  sur  tout  le  corps  d’ondes 
noires  très-pressées , et  qui  font  l'effet  du  plus 
bel  émail;  la  tête  est  d’un  roux  éclairci  et  tra- 
versé de  petites  ondes  noires.  Ce  pic,  qu’on 
trouve  à Cayenne,  n’est  guère  plus  grand  que 
le  toTcol,  mais  il  est  un  peu  plus  épais  : son 
plumage,  quoique  composé  de  deux  teintes  som- 
bres, est  cependant  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  agréablement  variés. 

LE  PETIT  PIC  A GORGE  JAUNE. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Ciirier.) 

Ce  pic  n’est  pas  plus  gros  que  le  toreol  ; le 
fond  de  son  plumage  est  d’un  brun  teint  d’oli- 
vétreaveede  petites  taches  blanches  en  écailles 
sur  le  devant  du  corps  jusque  sous  la  gorge, 

VI. 


qu’un  beau  jaune  enveloppe , en  se  portant  sous 
l’œil  et  sur  le  haut  du  cou;  une  calotte  rouge 
couvre  le  sommet  de  la  tête , et  une  moustache 
de  cette  couleur  affaiblie  se  trace  aux  angles  du 
bec.  Ce  pic , comme  les  précédents , se  trouve 
à la  Guiane. 

LE  TRÈS-PETIT  PIC  DE  CAYENNE 

niXIÈHE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau , aussi  petit  que  notre  roitelet,  est 
le  nain  de  la  grande  famille  des  pics.  Ce  n’est 
point  un  grimpereau , mais  un  véritable  pie  au 
bce  droit  et  carré.  Son  cou  et  sa  poitrine  ondes 
distinctement  de  zones  noires  et  blanches,  son 
dos  brun,  tacheté  de  gouttes  blanches  ombrées 
de  noir,  ces  mêmes  taches  beaucoup  plus  ser- 
rées et  plus  fines  sur  le  beau  noir  qui  couvre  le 
haut  du  cou,  enfin  une  petite  tête  dorée  comme 
celle  du  roitelet,  en  font  un  oiseau  aussi  joli 
qu’il  est  délicat.  Tout  le  blanc  de  son  plumage 
n’est  pas  pur , mais  couvert  d’une  ombre  jau- 
nâtre qui  se  marque  plus  vers  la  queue , et  jus- 
que sur  le  brun  des  ailes  et  du  dos.  Ce  petit  oi- 
seau, autant  du  moins,  qu’on  en  peut  juger  sur 
sa  dépouille , est  plus  leste  et  plus  gai  que  tous 
les  autres  pics:  il  semble  que  la  nature  l'ait  dé- 
dommagé de  sa  petitesse  en  lui  accordant  plus 
de  vivacité,  de  légèreté,  et  toutes  les  res- 
sources qu’elle  donne  aux  êtres  faibles.  On  le 
trouve  communément  de  compagnie  avec  les 
grimpereaux,  et  il  va  comme  eux  grimpant 
contre  le  tronc  des  arbres  et  se  suspendant  aux 
branches. 


LE  PIC  AUX  AILES  DORÉES. 

ONZIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (CüTicr.) 

En  plaçant  ce  bel  oiseau  à la  suite  de  la  fa- 
mille du  pic  vert,  nous  remarquerons  d’abord 
qu’il  semble  sortir  et  s’éloigner  du  genre  même 

* ■ Picni  siipcrnf  EriMonire<c«n..  interne  albo  mtccciuï 

* marginiljus  pemurum  vertice  rubro;  ocripieioni 
f ^ro.  albo  piinctulato:  rectrkihns  fuvi»,  binit  u(rint|»o  ex- 
■ llmbaltimamfHlieUleobUqiJcalbo  nifescentihus,  fiiico  Irr* 
< minaüfi , proxime  icqaeoU  intoriua  albo  ruffKfnte  . fusco 

• hmbriala...  PicuaCafaoensii  minix’.  ■ BrUaoo,  Oroilbol. , 
tom.  IV,  p:ig.  33. 
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des  pies  par  ses  habitudes , comme  par  quel- 
ques traits  de  conformation.  En  effet,  Catesby, 
qui  i’u  observé  à la  Caroline,  dit  qu’il  se  tient 
le  plus  souvent  à terre  et  ne  grimpe  pas  roiitre 
le  troue  des  arbres,  mais  se  perche  sur  leurs 
branches  comme  les  autres  oiseaux  : cependant 
il  a les  doigts  disposés  deux  eu  avant  et  deux 
eu  arrière  comme  les  pics;  contme  eux  les  plu- 
mes de  la  queue  raides  et  rudes;  et  par  unesin- 
gularitéquilui  est  propre,  laeùtcdcchacuncest 
terminée  par  deux  petits  (licts  ; maissonbec  s’é- 
loigne de  la  forme  du  bec  des  pics  : il  n'est  jKiint 
taillé  carrément,  mais  arrondi  et  un  peu  cour- 
bé, ni  termine  eu  ciseau,  mais  en  pointe.  L’on 
voit  donc  que  si  cette  espèce  tient  au  genre  des 
pics  par  les  pieds  et  la  queue,  elle  s’en  éloigne 
par  la  forme  du  bec  et  par  les  habitudes  natu- 
relles qui  sont  une  suite  nécessaire  de  la  con- 
formation de  ce  principal  organe  des  oiseaux. 
Celui-ci  semble  faire  une  espèce  moyenne  entre 
lepic  et  le  coucou  , avec  lequel  quelques  natu- 
ralistes l'ont  rangé  : c’est  un  exemple  de  plus 
de  ces  nuances  que  la  nature  a mises  partout 
entre  ses  productions.  Ce  pic  demi-coucou  est 
à peu  près  grand  comme  le  pic  vert,  et  remar- 
quable par  une  belle  forme  et  de  belles  couleurs 
disposées  d’une  maniéré  élégante  ; des  taches 
noires  en  croissant  et  eu  cœur  parsémeutl’esto- 
mac  et  le  ventre  sur  un  fond  blanc  ombré  de 
roussûtre;  le  devant  du  cou  est  d'un  cendré  vi- 
neux ou  lilas,  et  sur  le  milieu  de  la  poitrine  est 
une  large  zone  noire  en  eroissant  ; le  croupion 
est  blanc;la  queue,  noire  eu  dessus,  est  doublée 
en  dessous  d'un  beau  jaune  feuille-morte  ; le 
dessus  de  la  tète  et  le  haut  du  cou  sont  d'un 
gris  plombé  , et  à l’occiput  est  une  belle  tache 
écarlate  ; des  angles  du  bec  partent  deux 
grandes  moustaches  noires  qui  descendent  sur 
les  côtés  du  cou  ; la  femelle  ne  porte  pas  ces 
moustaches  ; le  dos  fond  brun  est  moucheté 
de  noirâtre  ; les  grandes  pennes  de  l’aile  sont  de 
eette  môme  couleur;  mais  ce  qui  les  relève  et 
qui  suffit  seul  pour  distinguer  ect  oiseau,  c’est 
i|ue  la  côte  de  toutes  ces  pennes  est  d'une  vive 
eouleurd'or.  Cet  oiseau  sc  trouve  au  Canada  et 
eu  Virginie  aussi  bien  qu’à  la  Caroline. 


LE  PIC  NOIR. 

C»«nr«Pic.  (Curicr.  ) 

La  seconde  espèce  de  pic  qui  se  trouve  en 
Europe  est  celle  du  pic  noir  ; elle  parait  con- 
finée dans  quelques  contrées  parlieulières  et 
surtout  en  Allemagne.  Les  Grecs  néanmoins 
connaissaient  comme  nous  trois  espèces  de 
pics  ';  Aristote  les  indique  toutes  trois.  L’une, 
dit-il,  moindre  que  le  merle , c’est  le  pic  varié 
ou  l’épeiche;  l’autre  plus  grande  que  le  merle, 
et  qu'il  appelle  ailleurs  colios  et  c’est  notre 
pic  vert  ; la  troisième  enfin , qu’il  dit  presque 
égale  à la  poule  en  grandeur,  ce  qu'il  faut  en- 
tendre de  la  longueur  cl  non  de  l’épaisseur  du 
corps,  et  c'est  notre  pic  noir,  le  plus  grand  de 
tous  les  pics  de  l’ancien  continent.  lia  seize 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  à l’extrémité 
de  la  queue  ; le  bec  , long  de  deux  ponces  et  de- 
mi , est  de  couleur  de  corne  ; une  calotte  d'un 
rouge  vif  couvre  le  sommet  de  la  tète  ; le  plu- 
mage de  tout  le  corps  est  d’un  noir  profond. 
Les  noms  de  Krac-spccht  et  de  HoUz-krae,  pie- 
corneille,  corneille  de  bois,  que  lui  donnent  les 
.\llcmands,  désignent  en  même  temps  sa  cou- 
leur et  sa  taille. 

On  le  trouve  dans  les  hautes  futaies  sur  les 
montagnes  en  Allemagne,  en  Suisse  et  dans  les 
Vosges.  11  n’est  pas  connu  dans  la  plupart  de 
nos  provinces  de  France  •,  et  il  ne  vient  guère 
dans  les  paysde  plaine.  Willughby  assure  qu’il 
ne  se  trouve  point  en  Angleterre  *.  Eu  effet,  cet 
oiseau  de  forêts  a di’i  quitter  une  contrée  trop 
découverte  et  trop  dénuée  de  bois  : e’est  la 
seule  cause  qui  i’ait  pu  bannir  de  l’Angleterre 
comme  de  la  Hollande , où  l'on  assure  qu’il  ne 
sc  trouve  pas  car  on  le  voit  dans  les  climats 
plus  septentrionaux  et  jusqu’en  Suède  ‘ ; mais 
on  ne  peut  guère  deviner  pourquoi  il  ne  se  trou- 
verait pas  en  I talic,  où  Aldrovande  dit  ne  l’avoir 
jamais  vu 

* ■ Sun!  rlcitna  gonera  , UDUm  niinua  qiiain  mcrula,  cui 

• nitildjcallqiiia  timt  ; altrrani  majm  qtiain  mcnila 

• trrliuin  non  ninllo  miaiu  quam  gallloa.  ■ Arittole , ilisL 
animal.,  lib.  1.X,  ca[>.  9. 

> Lib.  vm  , cap.  I. 

> Le  pic  noir  ne  ae  tronve  point  en  Xonnandle  ni  aux  co- 
urons tk  Paris,  non  plus  quu  dans  notre  Orléanais.  Satenie, 
OniUioL,  iiaftc  toi. 

' ■ In  xngiia, quantum  sciimis.non  Invenltur.  sVviUugbby 
paei'92. 

* * hari  in  Hrlgio  et  privalim  in  Mollantlia.  s AlUrovanàe. 

* Pauiia  .surdca,  n-79. 

' • Italia  umne  semis  altl . prxtpr  masimiim  , qncni  miln 
s conspiivrc  licuit  minquani.  s Ablnuamlf.  lib.  .\I1,  cap.  30. 
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Il  y a aussi  dans  la  même  contrée  des  can- 
tons que  le  pic  noir  affecte  de  préférence , et 
ce  sont  les  iieux  solitaires  et  sauvages.  Friesh 
nomme  une  forêt  de  Franconic,  fameuse  par 
ia  quantité  des  pics  noirs  qui  i'habitent  ' . lis  ne 
sont  pas  si  communs  dans  le  reste  de  l'Alle- 
magne. L’espece , en  general , parait  peu  nom- 
breuse , et  il  est  rare  que  dans  une  étendue  de 
demi-licue  ou  rencontre  plus  d'un  couple  deces 
oiseaux.  Ils  sont  cantonnés  dans  uu  certain 
arrondissement  qu'ils  ne  quittent  guère , et  où 
l’on  est  presque  sùr  de  les  retrouver  toujours. 

Cet  oiseau  frappe  contre  les  arbres  de  si 
grands  coups  de  bec,  qu’on  l’entend,  dit  Friesh, 
d’aussi  loin  qu'une  hache.  Il  les  creuse  profon- 
dément ]iour  SC  loger  dans  le  CŒUr , où  il  se 
met  fort  au  large.  On  voit  souvent  au  pied  de 
l’arbre , sous  son  trou , un  boisseau  de  pous- 
sière et  de  petits  copeaux.  Quelquefois  il  creuse 
et  exeave  l’intérieur  des  arbres , au  point  qu’ils 
sont  bientôt  rompus  («ir  les  vents  Cet  oiseau 
ferait  donc  grand  tort  aux  forêts , si  l'cspecc  en 
était  plus  nombreuse.  Il  s'attache  de  préférence 
aux  arbres  dépérissant.  Les  gens  soigneux  de 
leurs  bois  cherchent  à le  détruire;  car  il  ne 
laisse  pas  d'attaquer  aussi  beaucoup  d'arbres 
sains.  M.  Üeslaudes,  dans  son  Essai  sur  la  Ma- 
rine des  Anciens , se  plaint  de  ce  qu'i!  y avait 
peu  d’arbres  propres  à fournir  des  rames  de  l 
quarante  pieds  de  long,  sans  être  percés  de  trous 
faits  par  les  pies 

Le  pic  noir  pond  au  fond  de  son  trou  * deux 
ou  trois  œufs  blancs , et  cette  couleur  est  celle 
des  œufs  de  tous  les  pics , suivant  \\  illugliby. 
Celui-ci  se  voit  rarement  a terre  : les  anciens  ont 
même  dit  qu’aucun  pic  n’y  descendait , et , en 
effet , ils  n’y  descendent  pas  souvent  Quand 
ils  grimpent  contre  les  arbres , le  long  doigt 
postérieur  se  trouve  tantôt  de  côté  et  tantôt  en 
avant  ; cc  doigt  est  mobile  dans  son  articula- 
tion avec  le  pied , et  peut  se  prêter  h toutes  les 

* La  forêt  de  Sp«McrL 

> « Cum  OOMOS  venatur , lam  veheroenter  excaTarc , ut 
« »teniat  arbore»,  didtur.  » Artolotc  « HlaL  anUnaL,  Ub.  IX , 
cap. 

* Mais  U.  Dealandea  ae  trompe  beaucoup  au  même  endruit , 
lonqu’il  dit  qoe  le  pie  m lert  de  u langue  comme  d’uoe  ta* 
rière  pour  percer  les  plus  gros  arbres. 

* Cest  trop  gênéralcrarnlque  Pline  dit  que  le»  pics  sont  ks 
seuls  d'eotre  les  obeaux  qui  êlêvent  leurs  petits  dans  les  creux 
des  arbres  ( puUos  lu  eavUt  educani  urlMm  «o/l , Itb.  X, 
cjp.  18  ) ; plusieurs  petits  oiseaux , comme  les  mésange» . y 
iiidunt  paiement 

* « Contra  att|oeplcus , qui  humi  imoquam  cotiiistere  pa- 
« Utur.  • Aristote,  Üb.  IX,  cap.  9. 
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positions  nécessaires  au  point  d’appui,  et  favo- 
rables à l’équilibre.  Cette  faculté  est  commune 
ù tous  les  pics. 

Lorsque  le  pic  noir  a percé  son  trou  et  s’est 
ouvert  l’entrée  d’un  creux  d’arbre , il  y pousse 
un  grand  cri  ou  sifticment  aigu  et  prolongé  qui 
retentit  au  loin  ; il  fait  entendre  aussi  par  Inter- 
valles un  craquement  ou  plutôt  un  frôlement 
qti'il  fait  avec  son  bec  en  le  secouant  et  le  frot- 
tant rapidement  contre  les  parois  de  son  trou. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  sa  eoulcur  ; 
elle  est  d'un  noir  moins  profond,  et  n’a  de 
rouge  qu’à  l'occiput , et  quelquefois  elle  n’en  a 
point  du  tout.  On  observe  que  le  rouge  descend 
plus  bas  sur  la  nuque  du  cou  dans  quelques 
individus,  et  ce  sont  les  vienx  môles. 

Le  pic  noir  disparaît  pendant  l'hiver.  Agri- 
cola  croit  qu'il  demeure  caclic  dans  des  trous 
d’arbres;  mais  Friseh  assure  qu'il  part  et  fuit 
la  rigueur  de  la  saison,  pendant  laquelle  toute 
subsistance  lui  manque , parce  que,  dit-il,  les 
vers  du  bois  s’enfoncent  alors  davantage,  et 
que  les  fourmilières  restent  ensevelies  sous  la 
glace  ou  la  neige. 

Nous  lie  connaissons  nneun  oiseau  dans  l’an- 
cien continent,  ni  en  Asie  ni  en  Afrique , dont 
l'espèce  ait  du  rapport  avec  celle  du  pic  noir 
d’Europe;  et  il  semble  qu'il  nous  soit  arrivé  du 
nouveau  continent , où  l’on  trouve  plusieurs 
espèces  qu'on  doit  rapporter  presque  Immédia- 
tement à eellc  de  notre  pic  noir.  Voici  l’énumé-^ 
ration  de  CCS  espèces. 

OISEAUX 

DL  NOLVEAII  CONTINENT 

eu  ONT  UPPORT 

AU  PIC  NOIR. 

LE  GRAND  PIC  NOIR  A BEC  BLANC. 

PBEHIÈai!  ESrèCE. 

Famille  des  Grimpenra,  genre  Pic.  ( CupIct.) 

Ce  pic  se  trouve  à la  Caroline,  et  II  est  plus 
grand  que  celui  d’Europe , et  même  plus  grand 
que  tous  les  oiseaux  de  cc  genre  : il  égale  ou 
surpasse  la  corneille  '.  Son  bec  d’un  blanc  d’i- 

* M.  Briesra  avxit  appsmnmcnt  mntirê  im  lotlivlda  fort 
pelil  lorsqu'il  ne  donne  à ce  pic  qne  sfiie  {xMicest  celui  On 
Cabinet  du  roi . rc|»rê»eolé  dans  la  |>lanche,  en  a dix  buil. 
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\oirc,  est  long  de  trois  ponces,  et  cannelé  dans 
toute  sa  longueur.  Ce  bec  est  si  tranchant  et  si 
fort,  dit  Catesby,  que  dans  une  heure  ou  deux  , 
l’oiseau  taille  souvent  un  boisseau  de  copeaux  ; 
aussi  les  Espagnols  l'ont  iis  nommé  carpenle- 
ros,  le  charpentier. 

Sa  tête  est  ornée  par  derrière  d’une  grande 
huppe  écarlate,  divisée  comme  en  deux  touffes, 
dont  l’une  est  tombante  sur  le  cou , et  l’autre 
relevée  : eellMi  est  couverte  par  de  longs  fdets 
noirs  qui  partent  du  sommet  de  la  tête  qu’ils  re- 
couvrent en  entier  ; car  les  plumes  écarlates  ne 
prennent  qu'en  arrière  ; une  raie  blanche  des- 
cendant sur  le  côté  du  cou , et  faisant  un  angle 
sur  l'épaule,  va  screjoindreau  blanc  qui  couvre 
le  bas  du  dos  et  les  pennes  moyennes  de  l’aile  ; 
tout  le  reste  du  plumage  est  d’un  noir  pur  et 
profond. 

Il  creuse  son  nid  dans  les  plus  gros  arbres,  et 
fait  sa  couvée  dans  la  saison  des  pluies.  Ce  grand 
pie  à bec  blanc  se  trouve  dans  des  climats  en- 
core plus  chauds  que  celui  de  la  Caroline  ; car 
nous  le  reconnaissons  dans  le  Picus  imbrifettus 
de  Mercmberg  ',  et  le  f/uatolüinoini  de  Fernan- 
dez quoique  la  grandeur  totale  soit  mal  dési- 
gnée parées  auteurs,  et  qu’il  y ait  ([uelques  dif- 
férences quiscmblent  indiquer  une  variété  dans 
l’espèce’;  mais  le  bec  blanc,  long  de  trois  pou- 
ces, lacaratérise  assez.  Ce  pic  habite,  dit  Fer- 
nandez, les  plages  qui  avoisinent  la  mer  du  Sud. 
Les  Américains  des  contrées  septentrionales 
'font  avec  les  becs  de  ces  pics  des  couronnes 
pour  leurs  guerriers;  et  comme  ils  n’ont  point 
de  ces  oiseaux  dans  leur  pays , ils  les  achètent 
des  habitants  du  Sud , et  donnent  jusqu’é  trois 
peaux  de  chevreuil  pour  un  bec  de  pic. 

* .Nierenibcrs , page  225- 

* Hi*t.  iVov.  jug.  50 , cap.  186. 

' • QiiatoloinoiDi  pici  geuui  upupu'  magniiudine:  nigro  fnl* 
« vih^ue  colore  Tariiim,  roetnim  iiiiû  cicavat  perftiralqne  ar- 

• borei,  1res  üigi(o«  loognin  est  lirmum  et  candens...  Caput 

• crLsU  rnbra  insignitum . 1res  uucias  longa . sed  snpcrna 
€ parte  nigra.  Altcrutro  colli  latere  îascia  camlida  descemiit 
c adusqtie  circiter  pectus...  Tivit  tototepici  luistecx  siiperiori 
« Don  longe  a mari  austral! , nidificat  in  atl>urilius  excehis , 
« ▼esdiurcicadistiaoniel  vermiculU.  Itnhrinm  cdiicat  tem- 

• |iore  ; hocest  a mensr  nuiü  tisrpie  in  sepu-mbrem.  • Fer> 
iiaudcr  . iltsL  Nov.  Ilisp.,  page  80.  cap.  UUL 


LE  PIC  NOIR  A HUPPE  ROUGE. 

SCCO>*DE  ESPÈCE. 

Geurc  Pic.  (Cuvier.) 

Ce  pic,  qui  est  assez  commun  à la  Louisiane, 
se  trouve  également  à la  Caroline  et  à la  Yirgi- 
nic  : il  ressemble  fort  au  précédent , mais  it  n’a 
ps  le  bec  blanc , et  il  est  un  peu  moins  grand , 
quoiqu’il  le  soit  un  peu  plus  que  le  pic  noir 
d'Europe.  Le  sommet  de  la  tête,  jusque  sur  les 
yeux , est  orné  d’une  grande  huppe  écarlate , 
troussée  en  une  seule  touffe,  et  jetée  en  arrière 
en  forme  de  flamme  ; au-dessous  règne  une 
bande  noire  dans  laquelle  l’oeil  est  placé  ; une 
moustache  rouge  part  de  la  racine  du  bec  , et 
tranche  sur  les  côtés  noirs  de  la  tête  ; la  gorge 
est  blanche  ; une  bandelette  de  cette  même 
couleur  passe  entre  l’œil  et  la  moustache,  et 
s’étend  sur  le  cou  jusque  sur  l’épaule  : tout  le 
reste  du  corps  est  noir , avec  quelques  légères 
marques  de  blanc  dans  l’aile , et  une  plus  grande 
tache  de  cette  couleur  sur  le  milieu  du  dos  ; 
dessous  le  corps,  le  noir  est  un  peu  moins  pro- 
fond et  mêlé  d’ondes  grises.  Dans  la  femelle 
le  devant  de  la  tête  est  brun  , et  il  n’y  a de 
plumes  rOuges  que  sur  la  partie  postérieure  de 
la  tête. 

Catesby  dit  que  ces  oiseaux , non  contents 
des  insectes  qu'ils  tirent  des  arbres  pourris  , 
dont  ils  fout  leur  pâture  ordinaire , attaquent 
encore  les  plantes  de  maïs  et  en  détruisent  beau- 
coup, parce  que  rhumiditequi  entre  parles  trous 
qu’ils  font  dans  l’enveloppe  gâte  le  grain  qu'elle 
renferme  ; mais  n’est-ce  pas  plutôt  pour  trouver 
quelque  espèce  de  vers  cachés  dans  les  enve- 
loppes du  mais,  que  pour  en  manger  le  grain? 
car  aucun  oiseau  de  ce  genre  ne  se  nourrit  de 
graine. 

Nous  ne  pouvons  mieux  rapporter  qu'à  cette 
espèce  un  pic  dont  M.  Commerson  nous  a laissé 
la  notice , et  qu’il  rencontra  dans  les  forêts  des 
terres  Magellaniques  ; la  grandeur  est  la  même, 
et  les  autres  caractères  sont  assez  semblables  : 
sculcmcut  ce  dernier  n’a  de  rouge  que  sur  les 
joues  et  le  devant  de  la  tète , et  l’occiput  est  hup- 
pé de  plumes  noires.  Ainsi  une  espèce , ou  la 
même,  ou  semblable , se  retrouverait  dans  les  la- 
titudes correspondantes  anx  deux  extrémités 
du  grand  continent  de  l’Amérique.  M.  Commer- 
son remarque  que  cet  oiseau  avait  la  voix  forte 
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cl  la  vie  très-dure  ; ce  qui  coiivienl  à tous  les 
pics,  fortirus  et  endurcis  par  leur  vie  labo- 
rieuse. 

L’OUANTOü 

ou  PIC  >OIR  HUPPÉ  DE  CAYENNE. 

T&01SIÉUE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Cuvier.) 

Barrérc  a mal  pronoiiec  vcnlou  le  nom  de  ce 
pic  que  les  Américains  appellent  ouantou  ; et 
en  le  rapportant  à l’/iipecou  de  Maregrave, 
nous  recllllerons  deu.v  méprises  de  nos  uomeu- 
clatcurs.  L’ouanlou  est  de  la  longueur  du  pic 
vert  avec  moins  d’épaisseur  de  corps  ; il  est  ea- 
tièreineut  noir  en  dessus , à l'exception  d’une 
ligne  blanche  qui  part  de  la  mandibule  supé- 
rieure du  bec  , descend  en  ceinture  sur  le  cou , 
et  Jette  quelques  plumes  blanches  dans  les  cou- 
vertures de  l’aile  ; l’estomac  et  le  ventre  sont 
ondés  de  bandes  noires  et  grises , et  la  gorge  est 
griveléc  de  même  ; de  la  mandibule  inférieure 
du  bcc  part  une  moustache  rouge;  une  belle 
huppe  de  cette  même  couleur  couvre  la  léle  et 
retombe  en  arrière;  enfin,  sous  les  longs  filets 
de  cette  huppe , on  aperçoit  de  petites  plumes 
du  même  rouge  qui  garnissent  le  haut  du  cou. 

Barrcre  a autant  raison  de  rapporter  à ce  pic 
V/iipecou  de  .Maregrave,  que  M.  Brisson  parait 
avoir  de  tort  eu  le  rapportant  au  grand  pic  de 
la  Caroline  de  Catesby.  Celui-ci  est  plus  grand 
qu’une  corneille , et  l’hipecou  pas  plus  grand 
qu'un  pigeon.  D'ailleurs , le  reste  de  la  descrip- 
tion de  Maregrave  convient  autant  à l’ouantou, 
qu’il  convient  peu  nu  grand  pic  de  la  Cnroliuc, 
qui  n'a  pas  le  dessous  du  corps  varié  de  noir  et 
de  blanc  comme  l’ouantou  et  l’iiipecou , qui  a 
le  bec  long  de  trois  pouces  et  non  pas  de  six  li- 
gnes. Or  ces  caractères  ne  conviennent  pas  da- 
vantage au  pic  noir  de  la  Louisiane  ; et  .M.  Bris- 
son  parait  encore  se  tromper  en  rapportant  à 
cette  espèce  l’ouautou,  qui  n'est,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  que  l'hipeeou,  et  qu’il  eut 
mieux  placé  sous  sa  onzième  espèce,  à laquelle 
conviennent  tous  les  caractères  de  rhipccou  et 
del’ouantou. 

L’ouantou  de  Cayenne  est  aussi  le  tlauhguc- 
ehultotoll  de  la  Nouvelle-Espagne  de  Fernan- 
dez . nous  l'avons  reconnu  par  un  trait  singu- 
lier. C'est,  dit  Fernandez , un  pie  perceur  d’ar- 
bres ; il  a la  tète  et  le  dessus  du  cou  garais  de 


plumes  rouges.  « Ces  plumes  appliquées,  dit- 
« on , ou  plutôt  collées  contre  la  tête  d’un  ma- 
« lade,  apaisent  la  douleur,  soit  qu’on  l’ait  re- 

• connu  par  l'expérience,  soit  qu’on  l’ait  imn- 
■ giné  en  les  voyant  collées  de  près  à la  tète  de 

• l’oiseau.  » Or,  entre  tous  les  pics,  c’est  à celui- 
ci  que  convient  le  mieux  ce  caractère  d’avoir 
les  petites  plumes  rouges  qui  lui  garnissent  l’oc- 
ciput et  le  haut  du  cou  plaquées  et  comme  col- 
lées contre  la  peau. 

LE  PIC  A COU  ROUGE. 

QUATaiÈME  ESPÈCE. 

Geure  Pic.  (Cmicr.)  ' 

Nous  avons  préféré,  pour  désigner  ce  pic,  la 
dénomination  de  cou  rouge  à celle  de  tete 
rouge,  parce  que  la  plupart  des  |)ics  ont  la  télé 
plus  ou  moins  rouge.  Celui-ci  a de  plus  le  cou 
entier  jusqu’à  la  poitrinede  celte  belle  couleur; 
ce  qui  suffit  pour  le  distinguer.  Il  est  un  peu 
plus  long  que  le  pic  vert , son  cou  et  sa  queue 
étant  plus  allongés  ; ce  qui  fait  paraître  son 
corps  moins  épais.  Toute  la  tète  et  le  cou  sont 
garnis  déplumes  rouges  Jusque  sur  la  poitrine, 
où  des  teintes  de  celte  couleur  vont  encore  se 
confondre  avec  le  beau  fauve  qui  la  couvre, 
ainsi  que  le  ventre  et  les  flancs;  le  reste  du  corps 
est  d’uu  brun  foncé  presque  noir,  où  le  fauve  se 
mêle  sur  les  pennes  des  ailes.  Ce  pic  sc  trouve 
à la  Guiauc  ainsi  que  le  précédent  et  le  sui- 
vant. 

LE  PETIT  PIC  NOIR. 

CIXUIIIÈME  ESPÈCE. 

Geure  l’ic.(CuTicr) 

Celui-ci  est  le  plus  petit  des  pies  noirs;  il  n’est 
que  de  la  grandeur  du  torcol.  Un  noir  profond 
avec  des  reflets  bleuâtres  enveloppe  la  gorge, 
la  poitrine,  le  dos  et  la  tète,  a l’exception  d’une 
tache  rouge  qui  se  trouve  sur  la  tète  du  mâle  ; il 
a aussi  une  légère  trace  de  blanc  sur  l’oeil , et 
quelques  petites  plumes  Jaunes  vers  l'occiput; 
au-dessous  du  corps , le  long  du  sternum,  s’é- 
tend une  bande  d’uu  beau  rouge  ponceau  ; elle 
finit  au  ventre,  qui,  comme  les  côtés,  est  très- 
bien  émaillé  de  noir  et  de  gris  blanc;  la  queue 
est  noire. 

II  y a une  variété  de  ce  pic  qui , au  lieu  de 


Digitized  by  Google 


niSÏUlllt;  NATLKELLE 


tache  rouge  au  sommet  de  la  tète,  a tout  à l’en- 
tour une  couroime  jaunâtre,  qui  est  le  dévelop- 
pement de  ces  petites  plumes  jaunes  qu’on  voit 
dans  le  premier,  et  marque  apparemment  une 
variété  d'âge.  I-i  femeilc  n’a  ni  tache  rouge  ni 
cercle  jaune  sur  la  tète. 

rsous  ropporlcrous  à cette  espèce  le  petit 
grimpereau  noir  d’Aihin',  dont  M.  Crissou  a 
fait  sa  septième  espece,  sous  le  nom  dcpicnoir 
lie  la  K ouvelle- Angleterre  mais  qui  a trop 

de  rapports  avec  ie  petit  pie  noir  de  Cayenne, 
pour  qu’on  doive  les  séparer. 

LE  PIC  NOlIl’  A DO.MINO  ROUGE. 

SlXlÈMü  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Cuvier.) 

Ce  pie,  donné  par  Catesby,  se  trouve  en  Vir- 
ginie. li  est  à peu  près  de  lu  grosseur  de  i’éjiei- 
ehe  ou  pic  varié  d'Europe.  Il  a toute  la  tête  en- 
veloppée d'un  beau  domino  rouge , soyeux  et 
lustré,  qui  tombe  sur  le  cou  ; tout  le  dessous  du 
corps  et  le  erouplon  sont  lilanes , de  meme  que 
les  petites  peunes  de  i’ailc,  dont  ic  blanc  se  joint 
a celui  du  croupion  pour  former  sur  le  bas  du 
dos  une  grande  plaque  birfnehe  ; le  veste  est  noir 
ainsi  que  les  grandes  plumes  de  l’aile  et  toutes 
celles  de  la  queue. 

On  ne  voit  en  Virginie  que  très-peu  de  ces 
oiseaux  pendant  l'hiver;  il  y en  a davantage 
dans  cette  saison  à lu  Caroline , mais  non  pas 
en  si  grand  nombre  qu’en  été  ; il  parait  qu'ils 
passent  nu  sud  pour  éviter  le.  froid.  Ceux  ((ui 
resteut  s'approchent  des  villages  et  vont  même 
frapper  contre  les  fenêtres  des  linbitations.  Ot- 
tesby  ajoute  que  ce  pie  mange  quantité  de  fruits 
et  de  grains  : mais  c'est  apparemment  quand 

* Tome  UI.  page  9,  piaocl^ 

3 « Pîcus  iiig«r  ; occipUio  rubro;  inatfinibiis  aianim  etiino 
« ventre  caïuiklis;  rttcindbusuigtis...  Piens  nigtiriiova:  Au- 

■ gHa*.  i llrisson.  Ornilhol..  Inm.  iv,  {mr.  2t.—  • Pieu»  ni* 

• ger  occipile  cocciuoo , Immei-is  albiUoimuctuUUt...  Ticus 
« hirunüimia'iii.  • Liiuia’iu , Sy»l.  Kat.  çd.  lieo,  3t . 
8p.  4. 

j • The  red headtd  tvood-jucker.  Caletby,  CiroHn.,  tome  I > 
j)ai;i:20.  — « Pieu»  capitc  colloque  rubrU.  » Klein,  Av.. 
pag.28,  U*  42.  — • Picu«  B»jM.’rue  nîger,  iulcrovalbiis;  capUc 
« (tcollococciufU:  uro^iydocanditioi  tamia  IranttverB]  in 

• smnniu  pecUu-e  nigra:  rcmigibus  minoribot  albia , 6cap‘t 

■ uigris;  rcctricibus  nigrU  , biuis  iitrinqueeilin)i»apicc  al- 
€ bl«...Picii«VirginlanuietTtbrooephalut.  * Bri»son.Oruilh., 
tom.  IV,  pag.S].'— < Picuc  capüo  lolo  rubro . aUs  cao<Iii<|iic 

• iiigris,  abdoinin<‘albo...Picits  crythroc^phalos,  > Linucui , 
Syit.  >aU.  ed.  Gca  54.  Sp.  5* 


toute  autre  nourriture  lui  manque,  autrement  il 
différerait  par  cet  appétit  de  tous  les  autres 
pics,  pour  qui  les  fruits  et  les  grains  ne  peuvent 
être  qu'une  ressource  de  disette  et  non  un  ali- 
ment de  choix. 

L'ÉPEIGIIE 

ou  LE  PIC  VARIÉ. 

raEMifcnE  espèce. 

Genre  Pic.  (Ciirier.) 

La  troisième  espèce  de  nos  pics  d’Europe  est 
le  pie  varié  ou  l’épeiche,  et  ce  dernier  nom  pa- 
rait venir  de  l'allemand  chier  xpecht,  qui  ré- 
pond dans  celte  laugucù  celui  de  pic  varié  dans 
la  nfttre  ; il  désigne  l'agréable  effet  que  font  dans 
son  plumage  le  blanc  et  le  noir,  relevés  ou  rouge 
de  la  tête  et  du  ventre.  Le  sommet  de  lu  tète  est 
noir  avec  une  bande  muge  sur  l’occiput , et  la 
coiffe  SC  termine  sur  le  cou  par  une  pointe 
noire  ; de  là  parlent  deux  rameaux  noirs,  dont 
une  lirauehc  de  chaque  côté  rcmonle  à la  racine 
du  bec,  y trace  une  moustache,  et  l'autre  des- 
cendant au  bas  du  cou,  le  garnit  d'un  collier;  cc 
Irait  noir  s’eugage  vers  l'épaule  d.sns  la  pièce 
noire  qui  occupe  le  milieu  du  dos  ; deux  gi-au- 
des  plaques  blanches  couvrent  les  éi>aules  ; dans 
i’ailc,  les  grandes  pennes  sont  brunes , les  au- 
tres noires  et  toutes  mêlées  de  hlaue  ; tout  ce 
noir  est  profond,  tout  ce  blanc  est  uct  et  pur; 
le  rouge  de  la  tête  est  vif,  et  celui  du  ventre  est 
un  beau  ponceau.  Ainsi  le  plumage  de  l’épeichc 
est  trcs-agréablcmcnt  diversifié,  et  on  peut  lui 
domier  la  préémiuencc  eu  beauté  sur  tous  les 
autres  pics. 

Celle  description  ne  convient  entièrement 
qu’au  mâle  ; la  femelle  n’a  point  de  rouge  à l’oc- 
eiput.  On  connuit  aussi  des  épeiehes  dont  le 
plumage  est  moins  beau , et  même  des  épeiehes 
tout  blancs.  Tl  y a de  plus  dans  celte  espèce  une 
variété  dont  les  couleurs  paraissent  moins  vives, 
moins  tranchées , et  dont  tout  le  dessus  de  la 
tète  et  le  ventre  sont  rouges,  mais  d’un  rouge 
pâle  et  Icrnc. 

C'est  de  cette  variété  que  M.  Brisson  a fait 
son  second  pic  varié , après  l'avoir  dij'â  donné 
une  fois  sous  le  nom  deÿraad  pic  varié,  quoi- 
que tous  deux  soient  à peu  près  de  la  même 
grandeur,  et  qu’on  ait  de  tout  temps  reconnu 
cette  variété  dans  l’cspèec , Bclon,qui  ,a  la  vérité, 
vivait  dans  le  si^le  où  les  formules  de  nomen- 
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clature  et  les  erreurs  sdcntiliqucs  a’avnient  point 
meure  multiplié  les  especes,  parle  de  ces  diffé- 
rences entre  ces  pics  variés,  et,  ne  les  jugeant 
rien  moins  que  spéciliqucs,  les  rapporte  toutes 
àsonépeiehc  : mais  c’est  avec  raison  qu’Aldro- 
vaude  reprend  ce  naturaliste  et  Turner  sur  l'ap- 
plication qu'ils  ont  faite  du  nom  de  pieus  mar- 
Uus  au  pic  varié;  car  cc  nom  n’appartient 
exactement  qu’au  pic  vert.  Aristote  a connu 
l’épcielie  ; c’est  celui  de  scs  trois  pics  qu’il  dé- 
signe comme  un  peu  moins  grand  que  le  merle 
et  comme  ayant  dans  le  plumage  un  peu  de 
rouge. 

L’épciche  frappe  contre  les  arbres  des  coups 
plus  vifs  et  plus  secs  que  le  pic  vert  ; il  grimpe 
ou  descend  avec  beaucoup  d’aisance  en  haut , 
en  bas,  de  côté  et  par-dessous  les  brancbcs  ; les 
pennes  rudes  de  sa  queue  lui  servent  de  point 
d’appui,  quand  se  tenant  à la  renverse,  il  redou- 
ble de  coups  de  bec.  11  parait  défiant;  car  lors- 
qu’il aperçoit  quelqu’un  il  se  tient  immobile 
après  s’étre  caché  derrière  la  branche.  Il  niche 
comme  les  autres  pics  dans  un  trou  d’arbre 
creux.  En  hiver,  dans  nos  provinces,  il  vient 
près  des  habitations  et  cherche  a vivre  sur  les 
écorces  des  arbres  fruitiers,  où  les  chrysalides 
et  les  œufs  d’insectes  sont  déposés  en  plus  grand 
nombre  que  sur  les  arbres  des  forêts. 

En  été , dans  les  temps  de  sécheresse , on 
tue  souvent  des  épeiehes  auprès  des  mares 
d'eau  qui  se  trouvent  dans  les  bois,  et  où  les  oi- 
seaux viennent  boire.  Celui-ci  arrive  toujours  <i 
la  muette;  c’est-à-dire  sans  faire  de  bruit,  et  ja- 
mais d’un  seul  vol  ; car  il  ne  vient  pour  l’ordi- 
naire qu’en  voltigeant  d’arbre  en  arbre.  A 
chaque  pause  qu’il  fait,  il  semble  chercher  à re- 
connaître s’il  n'y  a rien  à craindre  pour  lui  dans 
les  environs  : il  a l’air  inquiet,  il  écoute,  il 
tourne  la  tète  de  tous  côtés,  et  il  la  baisse  aussi 
pour  voir  à terre  à travers  le  feuillage  des  ar- 
bres; et  le  moindre  bruit  qu’il  entend  suffit  pour 
le  faire  rétrograder.  Lorsrju’il  est  arrivé  sur  l’ar- 
bre le  plus  voisin  de  la  mare  d’eau , il  desceud 
de  branche  en  branche  jusqu'à  la  plus  basse,  et 
de  cette  dernière  branche  sur  le  bord  de  l’eau. 
A chaque  fois  qu’il  y trempe  sou  bec,  il  écoute 
encore  et  regarde  autour  de  lui  ; et  dès  qu'il  a 
bu  il  s’éloigne  promptement  sans  faire  de  pause 
comme  lorsqu’il  est  venu.  Quand  on  le  tire  sur 
un  arbre,  il  est  rare  qu’il  tombe  jusqu'à  terre 
s’il  lui  reste  encore  un  peu  de  vie,  car  il  s’accro- 
che aux  branches  avec  scs  ongles  ; et  pour  le 


faire  tomber,  on  est  souvent  obligé  de  le  tirer 
une  seconde  fois. 

Cet  oiseau  a le  sternum  très-grand,  le  conduit 
intestinal  long  de  seize  pouces  et  sans  ciccum, 
l’cstomac  membraneux;  la  pointe  de  la  langue 
est  osseuse  sur  cinq  lignes  de  longueur.  Un 
épelche  adulte  pesait  deux  onces  et  demie;  c’é- 
tait un  mâle  qui  avait  été  pris  sur  le  nid  avec 
SIX  petits.  Us  avalent  tous  les  doigts  disposés 
comme  le  père , et  pesaient  envinon  trois  gros 
chacun.  Leur  bec  n’avait  [mini  les  deux  arêtes 
latérales,  qui  dans  l’adulte  prenneut  naissance 
au  delà  des  narines  , passent  au-dessous  et  se 
prolongent  sur  les  deux  tiers  de  la  longueur  du 
bec  ; les  ongles,  encore  blancs,  étaient  déjà  fort 
crochus.  Le  nid  était  dans  un  vieux  tremble 
creux,  à trente  pieds  de  hauteur  déterré. 

LE  PETIT  ÉPEICBE. 

SECONDE  ESFÈCE. 

Genre  Pic.  (Cuvier.) 

Cc  pic  serait  en  tout  un  diminutif  de  l’épei- 
chc,s’il  n’eu  différait  pas  par  le  devant  du  corps 
qui  est  d'un  blanc  sale  ou  même  gris,  et  par  le 
manque  de  rouge  sous  la  queue  et  de  blanc  sur 
les  épaules.  Du  reste,  tous  les  autres  caractères 
sont  semblables.  Dans  ce  petit  épeiebe  comme 
dans  le  grand , le  rouge  ne  se  voit  que  sur  la 
tète  du  mâle'. 

Ce  petit  pic  varié  est  à peine  de  la  grandem- 
du  moineau,  et  ne  pèse  qu’uue  once.  On  le  voit 
venir  pendant  l’hiver  près  des  maisons  et  dans 
les  vergers.  D ne  grimpe  pas  fort  haut  sur  les 
grands  arbres , et  semble  attaché  à l’cntour  du 
tronc".  Il  niche  dans  un  trou  d’arbre  qu’il  dis- 
pute souvent  à la  mésange  charbonnière,  qui 
n’est  pas  la  plus  forte , et  qui  est  obligée  de  lui 
céder  sou  domieilc.  On  le  trouve  en  Angleterre, 
où  il  a un  nom  propre".  On  le  voit  en  Suède*, 
et  il  parait  môme  que  l’espèce,  comme  celle  du 
grand  épeichc,  s’est  étendue  jusque  dans  l’A- 
mérique septentrionale;  car  l’on  voit  à la  Loui- 
siane un  petit  pic  varié  qui  lui  ressemble  près- 

* Williifihby  remarque  fort  k propos  qu’Al<Ux»vandc  aasure 
du  petit  pic  f arié  en  général  ce  qui  n c*t  vrai  i|ue  de  la  fe- 
melle, wvoir  qu’il  n*y  a point  de  roii^e  sur  la  tête.  Joluutoii 
e>l  lii>dc»;.Qs  dan»  la  m^me erreur  qii’AldrovaiKle. 

> € Mtrores  pid  varii  circa  arbores  ioferlus  ToUtaat-  • 
ncMner. 

* Hick-wall.  WUlugbby  . pag.  94. 

* FaunaSuecica,  n*  S5. 
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que  eu  tout,  et  à rexception  que  le  dessus  de  la 
tête , comme  dans  le  pic  varié  du  Canada , est 
couvert  d’une  calotte  noire  bordée  de  blanc. 

M.  Salernc  dit  que  cet  oiseau  n’est  pas  connu 
en  France  ; cependant  on  le  trouve  dans  la  plu- 
part de  nos  provinces.  La  méprise  vient  de  ce 
qu'il  a confondu  le  petit  pic  varié  avec  le  grim- 
pereau de  muraille,  qu’il  avoue  lui-méme  ne  pas 
connaître.  Il  se  trompe  également  quand  il  dit 
que  Frisch  ne  parle  point  de  ce  petit  pic  , et 
qu’il  en  conclut  qu’il  n’e.viste  point’  en  Alle- 
magne. Frisch  dit  seulement  qu’il  y est  rare,  et 
il  en  donne  deux  belles  ligures’. 

M . Sonnerat  a vu  à Antiguc  un  petit  pic  va- 
rié, que  nous  rapporterons  a celui-ci  ; les  carac- 
tères qu’il  lui  donne  ne  l'en  distinguent  pas  assez 
pour  en  faire  dcu.x  espèces.  Il  est  de  la  même 
grandeur;  le  noir  rayé  moucheté  de  blanc  cou- 
vre tout  le  dessus  du  corps  ; le  dessous  est  ta- 
cheté de  noirâtre  sur  un  fond  jaune  pâle  ou  plu- 
tôt blanc  jaunâtre  ; la  ligne  blanche  sc  marque 
sur  les  cotés  du  cou.  M.  Sonnerat  n’a  point  vu 
de  rouge  à la  tête  de  cct  oiseau  ; mais  il  remar- 
que lui-méme  que  c’était  peut-être  la  femelle’. 

OISEAUX 

DK  L'ANCIEN  CONTINENT 
gci  OST  RAprotT 

A L’EPEICIIE. 

L’ÉPEICHE  DE  NUBIE 
ONDE  ET  TAClIErÉ. 

PnESIlÈaE  ESPÈCE, 
üeurc  Pic.  (Curicr.) 

Ce  pic  est  d’un  tiers  moins  grand  que  l’épci- 
chc  d’Europe;  tout  son  plumage  est  agréable- 
ment varié  par  gouttes  et  par  ondes,  brisées, 
rompues  et  comme  vcrmiculéesde  blanc  et  de 
roussâtre  sur  fond  gris  brun  et  noiiâtrc  au  dos, 
et  de  noirâtre  eu  larmes  sur  le  blanchâtre  de  la 
poitrine  et  du  ventre  ; une  demi-huppe  d’un 
beau  rouge  couvre  en  calotte  le  derrière  de  la 
tête  ; le  sommet  et  le  devant  sont  en  plumes  fi- 
nes, noires,  chacune  tiquetée  à la  pointe  d’une 
petite  goutte  blanche;  la  queue  est  divisée 

* SAkrne . Omitbol.,  106.  tLc  pic  rU  tnuraiUe,  ou 
• plutôt  le  prtit  pic  bigarrC,  • 

• Der  klei&ee  buot  gpedit  4.  Ilaupt.  i.  Ablheil.  4.  PUtle , 
édit  Berolin.  I7SS. 

' SoQucral.  Voyage  4 la  Nouvelle'Gniruk.  pago  1 18. 


transversalement  par  des  ondes  brunes  et  rons- 
sâtres.  Cet  oiseau  est  fort  joli  et  l’espèce  est 
nouvelle. 

LE  GRAND  PIC  VARIÉ 

DE  L’ILE  DE  LEÇON. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  | Curicr.  ) 

Notre  épeichc  n’est  pas  le  plus  grand  des 
pics  variés,  puisque  celui  de  Luçon  , dont 
M.  Sonnerat  nous  a donné  la  description,  est  de 
la  taille,  du  pic  vert.  11  a les  plumes  du  dos  et 
des  couvertures  de  l’aile  noires,  mais  le  tuyau 
en  est  jaune;  il  y a aussi  des  taches  jaunâtres  sur 
les  dernières  ; les  petites  couvertures  de  l’aile 
sont  rayées  transversalement  de  blanc  ; la  poi- 
trine et  le  ventre  sont  variés  de  taches  longitu- 
dinales noires  sur  un  fond  blanc  ; on  voit  une 
bande  blanche  au  c6té  du  cou  jusque  sous 
l’ocil  ; le  sommet  et  le  derrière  de  la  tête  sont 
d'un  rouge  vif;  et  par  cc  caractère  M.  Sonnerat 
voudrait  nommer  ce  pic  cardinal  ; mais  il  y au- 
rait trop  de  pics  cardiuau.\  si  l’on  donnait  cc 
nom  à tous  ceux  qui  ont  la  calotte  rouge;  et  ce 
rouge  sur  la  tête  n’est  point  du  tout  un  carac- 
tère spécifique,  mais  plutôt  générique  pour  les 
pics , comme  nous  l’avons  remarqué. 

LE  PETIT  ÉPEICUE  BRUN 

DES  MOLL’OUES. 

TBOIStÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  { Carier .1 

Cc  petit  pic  n’a  que  deux  teintes  sombres  et 
ternes.  Son  plumage  est  brun  noirâtre,  ondé  de 
blanc  au-dessus  du  corps,  blanchâtre,  tacheté 
de  pinceaux  bruns  au-dessous;  la  tête  et  la 
queue  ainsi  que  les  pennes  des  ailes  sont  toutes 
brunes.  Il  n’est  que  de  la  grandeur  de  notre 
petit  épciche  ou  même  un  peu  au-dessous. 


Digitized  by  Google 


DES  OISEAUX 

OISEAUX 

DU  NOUVEAU  CONTINENT 

Qt'i  (m  lArroiT 

A L’ÉPEICHE. 

L’ÉPEICHE  DU  CANADA'. 

PBEMIÈHE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Curier.) 

On  trouve  au  Canada  un  ëpeichc  qui  nous  pa- 
rait devoir  être  rapproché  de  celui  d’Europe  ; il 
est  de  la  même  grosseur,  et  n'en  différé  que  par 
la  distribution  des  couleurs.  Ce  pic  du  Canada 
n’a  de  rouge  nulle  part  ; son  oeil  est  environné 
d’un  espace  noir,  au  lieu  que  l’œil  de  notre  épci- 
che  est  dans  du  blanc.  Il  y a plus  de  blanc  sur 
le  côté  du  cou,  et  du  blanc  ou  jaune  faible  à 
l’occiput  ; mais  ces  dillérences  ne  sont  que  de  lé- 
giycs  variétés,  et  ces  deux  espèces  très-voisines 
ne  font  peut-être  que  le  même  oiseau,  qui , en 
passant  dans  un  climat  différent  et  plus  froid, 
aura  subi  ces  petits  changements. 

La  quauhtoCopuUi  aller  de  Kcrnandcz , qui 
est  un  pic  varié  de  noir  et  de  blanc,  parait  être 
le  même  que  ce  pic  du  Canada , d’autant  plus 
que  cet  auteur  ne  dit  pas , dans  sa  description , 
qu'il  ait  du  rouge  nulle  part,  et  qu’il  semble  in- 
diquer que  cet  oiseau  arrive  du  nord  à la  Nou- 
velle-Espagne’. Ce  pays  cependant  doit  avoir 
aussi  scs  pics  varies,  puisque  les  voyageurs  en 
ont  trouvé  jusque  dans  l’isthme  de  l’Amérique’. 

L’ÉPEICHE  DU  MEXIQUE'. 

SECO^DE  ESPECE. 

Genre  Pic.  (Cuvier.) 

Je  serais  très-porté  à croire  que  le  grand  pic 

* « Ficus superne  nlger.  donosuperiorealttomiito,  inferoe 

• slbttit  occipilio  fascia  pallide  auraniia  Ixnia 

« ulrinque  candida  ab  oris  an^ul»  infn  oculoa  et  secuodum 

• coUi  latera  protenaa  ; rectricibus  nigris.  ttlbus  ulriogue  ex- 

• Umis  allima  meüictale  albis*  proxime  sequenti  sordide 

• sibo  Tenu-A  apicem  ntrinqtio  notata...  Ficus  variusCaoa- 
« deosis.  • Brissou,  Ornithol..  lom.  IV.  pag.  49. 

' « Quaubtolopotli . pki  specics  est  peregrioa ..  coloir  ni- 

• gro.  sedcaodldis  plumls  maculalo mitescit  aliturqoe 

< domi,  sturoo  Dostrati  par;  excavat  arbores  modo  celeroniin 

< picorum  quibus  vicia,  notrlmento . ac  reliqua  nalura  est 
t •ÙDÜU.  a Feroandez.  Hiit.  Nov.  HUp. , cap.  f69,  pag.  47. 

* wafTIer.  Voyage  4 la  suite  de  ceux  de  Dampier,  tome  IV, 
page  333. 

€ Ficus  auperoeniger,  albo  Iransvenim  striatos , lofenic 
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varié  du  Mexique,  de  M.  Brisson  et  son  pe- 
tit pic  varié  du  Mexique,  ne  sont  que  le  même 
oiseau.  11  donne  le  premier  d'après  Séba;  car 
ce  n’est  que  sur  sa  foi  que  Klein  et  Moeliring 
l’ont  fait  entrer  dans  leur  nomenclature  ^ : or, 
on  sait  combien  sont  iulldcles  la  plupart  des 
notices  de  ce  compilateur.  Klein  donne  deux 
fois  ce  même  oiseau  *,  et  c’est  un  de  ceux  que 
nous  avons  exclus  du  genre  des  pies.  D’un  au- 
tre côté,  M.  Brisson,  par  une  raison  qu’on  ne 
peut  deviuer,  applique  à son  second  pic  du 
Me.\lquc  l’épilhètc  de  petit,  quoique  Femnn- 
dbz,  auteur  original,  d’après  lequel  seul  on  peut 
parler,  le  dise  grand,  et  le  dise  deux  fois  dans 
quatre  ligues^.  Suivant  cet  auteur,  c’est  un  pic 
de  grande  espèce  et  de  la  taille  de  la  corneille 
du  Mexique  ; son  plumage  est  varié  de  lignes 
blanches  transversales  sur  un  fond  noir  et  brun  ; 
le  ventre  et  la  poitrine  sont  d’un  rouge  de  ver- 
millon. Ce  pic  habite  les  cantons  les  moins 
chauds  du  Mexique,  et  perce  les  arbres  comme 
les  autres  pics. 

L'ÉPEICHE 

ou  PIC  VAKlt  Di:  LA  JAMAÏQLE». 

TBOISIKME  ESl’ÈCB. 

Genre  Pic.  (Cuvier.) 

Ce  pic  est  d’une  grandeur  moyenne,  entre 
celle  du  pic  vert  et  celle  de  répcichc  d’Europe. 

« ruben  rectriclbiiv  nigris , albo  (ransTmim  slrUUs...  Pict» 
t varias  Meilcaiius  miaor.  • Brissou  , uruiUiol. . tom.  IV , 
pag.  59.  — ■ Quauheboebopilii  seu  avicola  ligua  excavans.  > 
Femandez , Ilist.  Nov.  Hisp.,  pag.  33 , cap.  94.  <—  Ray  , Sy- 
uops.  Avi.,  pag.  165. 

' • rkns  superue  uiger  . iulcrnc  aibus , nibro  adumbralui 
« (a*nia  uirinque  pouc  ocoJoa  candida;  (icniiis  ica|Hilariboi 

■ albis;  rectricibas  ex  nigro  et  albo  varirgat  is. ..  Ficus  variua 
c Mexicanus  major.  » Brisson.  Omithol..  loin.  IV.  pag.  57. 

* t Fica  Mexicana.  s Seba . vol.  I,  pag.  lOI,  tab.  64,  fig.  6. 
— Comix.  Modtring,  Av|.,<;fn.  lOO. 

* < Pka  Mexicana  alla  > Ekiii,  Avi..  pag.  62,  n*  C.  — Ja- 
culaior  cintrtus.  Idem.  pag.  127,  □*  2. 

* t QuauhchocliopUli . s«u  aiicui.i  ligna  excavans...  Meii- 
« canæ  cotumici  form.i  et  magnitiKlinc...  Lingu.i.  piconim 

■ more,  quorum  est  sprcics,  prolixa.  > Fernandez,  HUI.  Nov. 
Ilisp.,  pag.  33,  cap.DI. 

* t Ficus  varius  médius.  > Sloaoc.  Voyag.  of  Janulc. 
p.'ig.  299,  n’  15 . avec  une  mauvaise  figure , Ub.  lig.  2.  — 
t Ficus  piillus  albo  Viirlegalus  vertice  cocclneo,  lingua  ad 

■ apicem  barbata.  > Browne,  Iliat.  Nat.  of  Jamaîc..  pag.  474. 
->-<Piriis  varius  médius  Jamaicensis-  » Ray,  Synops.  Avi., 
pag.  IM,n*  11.—  ■ Ficus  ventre  rubro,  • Klein,  Avi.,  p.  21, 
q«H.  — Fie  dt  la  Jamaïque,  tMwards,  Clan.,  pag.  7f , 
avec  aue  figure  exacte  de  la  feiueUc,  pl.  244.  — Pic  à ventre 
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Calesby  le  fait  trop  petit  en  le  comparant  il  l’é- 
peiche,  et  Edwards  le  fait  trop  grand  en  lui 
donnant  la  taille  du  pic  vert.  Ce  même  auteur 
ne  lui  compte  que  huit  pennes  b la  queue  j mais 
c’est  vraisemblablement  par  accident  qu’il  en 
manquait  deux  dans  l’individu  qu'il  a décrit , 
tous  les  pics  ayant  dix  plumes  à cette  partie. 
Celui-ci  porte  une  calotte  rouge  qui  tombe  en 
coiffe  sur  le  haut  du  cou  ; la  gorge  et  l’estomac 
sont  d’un  gris  roussdtre  qui  entre  par  degrés 
dans  un  rouge  terne  sur  le  veutrê  ; le  dos  est 
noir,  rayé  transversalement  d’ondes  grises  en 
festons  , plus  claires  sur  les  ailes , plus  larges 
et  toutes  blanebcs  sur  le  croupion. 

La  ligure  de  cet  oiseau  dans  Hans  Sloanc  est 
fort  défectueuse  : c’est  le  seul  pic  que  ce  natu- 
raliste et  M.  Browne  aient  trouvé  dans  l’ile  de 
la  Jamaïque,  quoiqu’il  y en  ait  grand  nombre 
d’autres  dans  le  continent  de  l’Amérique.  Ce- 
lui-ci se  retrouve  à la  Caroline  ; et  malgré  quel- 
ques différcuees,  on  le  reconnaît  dans  le  pie  à 
ventre  rouge  de  Catesby  '.  Au  reste,  la  femelle 
dans  cette  espèce  a le  front  d’un  blanc  roussù- 
tre,  et  le  mâle  l’a  rouge. 

L'ÉPEICHE 

ou  PIC  RAYÉ  DK  LA  LOUISIANE. 
QUATRIÈME  ESPÈCE. 

Gcure  Pic.  |Cuvier.) 

Tout  le  manteau  de  ce  pic,  un  peu  plus  grand 
que  l’épeielie,  est  agréablement  rayé  et  rubané 
de  blanc  et  de  noir  par  bandelettes  transversa- 
les; des  pennes  de  la  queue,  les  deux  extérieu- 
res et  les  deux  intermédiaires  sont  mêlées  de 
blanc  et  de  noir,  les  autres  sont  noires  ; tout  le 
dessous  et  le  devant  du  corps  est  gris  blanc  uni- 
forme, un  peu  de  rouge  lavé  teint  le  bas-ven- 
tre. De  deux  Individus  que  nous  avons  au  Ca- 
binet, l’un  a le  dessus  de  la  tète  entièrement 

r«i««.  Calnby  . Carolln. . loin.  I , p.ig.  19,  avec  une  figure 
méiHocrf  tlii  rnAlo,  pl.  19.  — « riciu  pllco  nuchaitue  rubrii, 

■ dortofasciisQigrif , rcclricibus  locUtis  atbisnigro  puncLi- 
ti«  ..  Plcus  naroliniH.  » Linna-ua  . Syst.  !Sat.,  ed.  X,(;ea. 

54.Sp.ft.— '•  Plcuf  supeme  niger,  grbco  lrans>crnlm  strU* 

■ tu»,  uiopygfualbolransvmtriiftrialoilnrmm  lordiileru- 
€ ber,  imo  reatrp  fn^jo  trantvenlm  liriato  ; capitc  et  collo 
f Buperhts  coccineis  ; coiJo  inforiore  et  peclorc  olivaceo  ru» 

• feecentibus:  rr-ctricibus  Mibliis  iiatiirate  clnwls,  »ii|>cme 
i ntgrU.  exUiua  exterios  albii  maculi»  varia...  Picm  variui 

• Jaroiloentis.  * Brinson  Oniilhol..  loin.  IV,  pag.59. 

* The  v'ed'MNed  irood'perAKr.CaroUn.,  toni.l,  pag.  19. 


rouge,  avec  quelques  pinceaux  de  celle  couleur 
à la  gorge  et  jusque  sous  les  yeu.x  ; l’autre  a le 
front  gris,  et  u’a  de  rouge  qu’à  Tocciput  ; cVst 
vmisemblablemcut  la  feraellc,  celte  différence 
reveuaul  à celle  qu’on  observe  généralement  de 
la  femelle  au  mftlc  dans  le  genre  de  ces  oiseaux, 
qui  est  de  porter  moins  de  rouge,  ou  de  n’en 
porter  point  du  tout  à la  tête.  Au  reste,  ce 
rouge  est  dans  l’un  et  dans  l'autre  d’une  teinte 
plus  faible  et  plus  claire  que  dans  les  autres 
épeicUcs. 

L’ÉPEICHE 

ou  PIC  VARIE  DE  LA  ENCENADA. 

CINQUIÈME  ESl'ÉCE. 

Coure  Pic.  tCuvier.i 

Cet  oiseau  n’est  pas  plus  grand  que  notre 
petit  pic  varié,  et  il  est  un  des  plus  jolis  de  ce 
genre  : avec  des  couleurs  simples,  son  plumage 
est  émaillé  d’une  manière  brillante;  du  blanc 
et  du  gris  brun  com|)oseut  toutes  scs  couleurs; 
elles  sont  si  agréablement  coupées,  interrom- 
pues et  mêlées,  qu’il  en  résulte  un  effet  char- 
mant à l’ecil.  Le  mâle  est  bien  huppé,  et  dans 
sa  huppe  percent  quelques  plumes  rouges  ; la 
femelle  ne  l’est  pas,  et  sa  tête  est  toute  brune. 

L’ÉPEICHE 

ou  PIC  CHEVELU  DE  VIRCIMEl 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

(kure  Pic.  (Cuvier.) 

Nous  emprunterons  des  Anglais  de  la  Virginie 
le  nom  de  pic  chevelu  “ qu’ils  domicnt  à cet 
oiseau , pour  exprimer  uu  caractère  distinctif, 
qui  consiste  en  une  bande  blanche  composée  de 
plumes  effilées  qui  règne  tout  le  long  du  dos  et 
s’étend  jusqu’au  croupion;  le  reste  du  dos  est 
noir  ; les  ailes  sont  noire.s  aussi , mais  marque- 
tées avec  assez  de  régularité  de  taches  d'un 

* Pic  veltu  üatcfthy , Cirolùi. , tom.  I , jiaf;.  19 , avec  une 
belk  ligure . planche  <9.  — 4 Plcus  viUorus  meditif.  i Klein. 

; AvL.  p3R.  27  , n*  9.  — 4 Piciiit  ni|>ome  nIger . tænia  lungltu- 
« dinati  hinediodorsocandida,  mferne.'ilbtis  ( fascia  traru* 
t vcrvatit  occipltlo  rubra,  mna)i  dupliei  utrimpic  tæula  lon> 

* gituiliuali  eandida , alla  seciiodutn  tuaxiilant  inferiomn 
4 protenM;  reclhcibus  «(uatuor  intcrmedils  uigris,  proxim'' 

■ sequcDti  nigra...  Picua  varius  Virginianus.  » BtImod,  Orut* 
tboL.toni.  IV,  |>ag.  4g. 

* Aalry  vood'pe<kei\ 
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blanc  obscur,  arrondies  et  en  larmes  ; une  ta- 
che noire  couvre  le  sommet , et  une  rouge  le 
derrière  de  la  tète;  de  là  jusqu’à  l’oeil  s’étend 
une  ligne  blanche,  et  une  autre  est  tracée  nu 
côté  du  cou  ; la  queue  est  noire  ; tout  le  dessous 
du  corps  est  blanc.  Ce  pic  est  un  peu  moins 
grand  que  l’épeiche. 

L’ÉPEIGUE 

ou  PETIT  PIC  VARIÉ  DE  VIRGINIE. 
SEPTlèuE  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Cuïicr.) 

Catesby  nous  a encore  fait  connaître  ce  petit 
pic  ' . II  pèse  un  peu  plus  d'une  once  et  demie, 
et  ressemble  si  fort,  dit-il,  nu  pic  chevelu  par  ses 
taches  et  scs  couleurs,  que  sans  la  différence  de 
grosseur,  ou  pourrait  croire  que  c'est  la  mémo 
espèce.  La  poitrine  et  le  ventre  de  celui-ci  sont 
d'un  gris  clair;  les  quatre  pennes  du  milieu  de 
la  queue  sont  noires , et  les  autres  barrées  de 
noir  et  de  blanc  : ce  sont  là  les  seules  différen- 
ces de  ce  petit  pie  au  pic  chevelu.  La  femelle 
diffère  du  mâle,  comme  dans  presiiuc  toutes  les 
espèces  de  pics,  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  rouge 
sur  la  tète. 

L’ÉrElClIE 

ou  PIC  VARIÉ  DE  LA  CAROLINE'. 
nCITlÉMK  ESPÈCE. 

Civorc  l’a.'.  (Cuvier.) 

Quoique  ce  petit  pic  porte  une  teinte  jaune 
sur  le  ventre , nous  ne  l’exclurons  pas  de  la  fa- 

• The  smaUi  it  spotfed  Catethy,  r^rolin. , 

loin.  I,  j»ag,  21 , avec  une  bonne  Nsurc.  — « l’icm  varius  ml* 
« uliuus.  > Kleiu.  Avi.,  |>ag.  25 , 8.  — c Ficui  supcriie  ni- 

• ger,  U'nla  lougilmiioaU  iii  tueüiu  dorso  candlda , Inferae 

c tlüule  grl.»ctts,’'occipilio  rubro  U'iiia  utrinquetupra 

« oculoft  candlda;  reclricihiiaqiulnorinlcriuediiii  nigrK  Irl- 
< buH  utrinque  eiUmU  albu  et  (ligru  tranftveiTtimalrialU.... 
c ricui  variuaTjrgiuiaDQs  minor,  i Drbson  , OrnithuL.  t.  IV» 
|kâg.  îw. 

* The  yellow  beüyd  u-ood-preHrr .Calcsbr.  Carolin.  tora.  1, 
pag-  21 , arec  une  belle  ligure.  — < l’irus  varlus  iiiiaor 
c ventre luteo.  > Klein . Avi.,  pag.  27,  n*  lO.  t Picus  au* 
€ peniealbo  et  nigro  varlus.  intrrne  sulpliuieua;  (vertice  et 
c guUuro  nibris  t occiplüo  pallide  Inleo  (mas)  ; ( vcrllce  ru* 
t bro;  gulture  et  occipillo  albis(  ftrniMta);  capUcadlalera 

• psilide  luteo  et  nigra(ifUU)atbo  et  nigro(ffrmiit(i)  Inngi* 

• tudinaliter  vario;  rectricibiia  nigr» , duabua  Interraedili 
« utrinque,  biais  utrüii|ue  eiHintsexterius  et  a[4c«  albu  trans- 
■ vrertiro  mactilalls...  Picua  varias  Carollnculs.  t Brisaon , 
Orailbol.,  tom.  CV,  pag.  62. 


mille  des  pics  variés  de  blanc  et  de  noir,  parce 
qu’il  y est  évidemment  compris  parles  couleurs 
du  manteau,  qui  sont  celles  qui  décident  le  plu- 
mage. Il  est  à peine  aussi  grand  que  notre  petit 
épciche.  Tout  le  dessus  de  la  tête  est  rouge  ; qua- 
tre raies  alternativement  noires  et  blanches , 
couvrent  Pcspaco  de  la  tempe  à la  joue,  et  la 
dernière  tic  ces  raies  encadre  la  gorge  qui  est  du 
même  rouge  que  la  tête  ; le  noir  et  le  blanc  se 
mêlent  et  sc  coupent  agréablement  sur  le  dos, 
les  ailes  et  la  queue;  le  devant  du  corps  est 
jaune  clair,  parsemé  de  quelques  pinceaux 
uoirs.  La  femelle  n’a  point  de  rouge.  Ce  pic  se 
trouve  en  Virginie,  à la  Caroline  et  à Cayenne, 
selon  M.  Brisson. 

L’ÉPEICIIE 

ou  PIC  VARIÉ  ONDÉ 
NEUVIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pic.  (Cuvier.) 

Ce  pic  donné  dans  les  planches  enluminées, 
sous  la  dénomination  de  pic  tacheté,  doit  plutôt 
s’appeler  varié;  car  son  plumage,  avec  moins 
de  blanc,  ressemble  fort  À celui  de  l’épeiche  : il 
est  noir  sur  te  dos,  chargé  de  blanc  en  ondes 
ou  plutôt  en  écailles  sur  tes  grandes  pennes  de 
l’aile  ; ces  deux  couleurs  forment,  quand  elle 
est  pliée,  une  bande  en  damier;  le  dessous  du 
corps  est  blanc,  varié  sur  les  flaues  d’écailies 
noires  ; deux  traits  blancs  vont  en  arrière , Tua 
de  l’œil,  l’autre  du  bec,  et  le  sommet  de  la  tète 
est  rouge. 

La  ügure  de  ce  pic  convient  parfaitement 
avec  la  description  du  pic  varié  (le  Cayenne  de 
M.  Brisson  *,  excepté  que  le  premier  a quatre 
doigts  comme  tous  les  pies,  et  que  celui  de 
M.  Brisson  u’en  a que  trois.  Il  existe  donc  réel- 
lement un  pic  à trois  doigts;  c’est  de  quoi, 
malgré  le  peu  de  rapport  analogique,  on  ne 
peut  guère  douter.  Edwards  a reçu  deux  de  ces 

• On  a confondu  cc  picavcc  le  pic  k pieds  v^^lu»  on  P.  f»i* 
darlyfus , qui  est  le  type  du  genre  picufdc  de  Lacêi)èdc  ; mais 
ce  deniler  diffère  en  ce  qu’il  n a que  troia  ilorgta , et  que  se« 
pieds  sont  tulalcment  cniplutn^s.  Ue  plus  son  occiput  n'a 

de  rouge. 

• € Picus  tupeme  niger  f niacniis  tram^ersis  nlbis  variega- 
« tiw  {mn$)  Infr rnc  ainw  ; laleribiit  aibo  et  nigro  traiwversiin 

• strialis;  (veilice rubro. m/ia);U-niaulrinquc infra oculos 
< can  ilda;  reclrivüm#  nipris  , biiils  utrinqun  exlimi»  ullinia 
« nieüietate  albis,  interlus  nigro  inMulatis.  proiimc  sc4uenti 
« eiterius  uUinu  medietate  albo  nife<cenle . inferius  vcrsiw 
( apicem  dnabus  maculis  albo  rufescrniibai  Insignita...  Picus 

• variua  Cayaneosis.  > Brisaon,  Ornilhol.  ,tom.^V,  pag.  51 
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pics  ù trois  doigts  de  la  baie  de  11  udsou , et  en 
a vu  un  troisième  venu  des  mêmes  contrées  ' . 
Linnœus  en  décrit  un  trouvé  en  Dalécarlic’; 
Schmit  un  de  Sibérie  ’ ; et  nous  sommes  infor- 
més par  M.  Lottiuger,  que  ce  pic  à trois  doigts 
se  trouve  aussi  en  Suisse  ^ . 1 1 parait  donc  que  ce 
pic  à trois  doigts  habite  le  nord  des  deux  con- 
tinents. Ce  doigt  de  moins  (ait-il  un  caractère 
spécifique,  ou  n’cst  il  qu'un  attribut  individuel. 
C’est  ce  qu’on  ne  peut  décider  sans  un  plus  grand 
nombre  d’observations.  Mais  ce  que  l’on  doit 
nier,  c’est  que  cette  même  espece  qui  habite  le 
nord  des  deux  continents  se  trouve  sous  l'é- 
quateur à Cayenne , quoique  d’après  M.  Brisson 
on  l’ait  nomme  pic  tacheté  de  Cayenne  dans  la 
planche  enluminée.  Ces  petites  méprises  dans 
quelques-unes  de  nos  planches,  vicnneut  de  ce 
que  nous  avons  été  obligés  de  les  faire  graver  à 
mesure  que  nous  pouvions  nous  procurer  les 
oiseaux , et  par  conséquent  avant  d’en  avoir 
composé  l'histoire. 

Après  cette  longue  énumération  de  tous  les 
oiseaux  des  deux  continents , qui  ont  rapport 
aux  pics,  et  qui  même  semblent  en  constituer  le 
genre,  nous  devons  observer  qu’il  nous  a paru 
nécessaire  de  rejeter  quelques  espèces  indiquées 
par  nos  nomenclatcurs;  ces  espèces  sont  la  troi- 
sième®, la  huitième®  et  la  vingtième’,  données 
par  M.  Brisson  pour  des  pics,  par  Séba  pour  des 
hérons®,  et  parMochring  pour  des  corneilles”. 
KleinappcIlecesmémcsoiseaux/rarponHeMrs"’, 
parce  que , selon  Séba , ils  frappent  et  percent 
de  leur  bec  les  poissons  en  tombant  du  haut  de 
l'air.  Cette  habitude  est,  comme  l’on  voit,  bien 
différente  de  celle  des  pics  ; et  d’ailleurs,  les  ca- 
ractères de  ces  oiseaux , dans  les  ligures  de  Séba, 
où  les  doigts  sont  disposés  trois  etu»,  démon- 

*  Tlurs  toed  tcood-peeker.  EOwards.  Hislory  ot  BirdB, 
tom. ni.  pag.  lU. 

* Coltectiou  académique.  Partie  étrangère , toincXl,  p.  4a. 
( Académie  (lu  Stockholm  ' - — < Picin  pedihu»  tridactylis.  • 
Linnxus.  Syst.  .Nat,  ed.  VI,  Gen.  4t,  Sp,  5.  Idem.  Fauna  Sue- 
cica  , n*84.  Idcro.Syht  NateU.X,  Gen.  34, Sp.  43. 

‘ CoUectioQ  académii|iie.  Note  du  traducteur.  Partie  étran- 
gère , tom  M . page  44. 

‘ Extrait  d’uuc  lettre  de  W.  LoUinger  à M.  de  Montbeillard, 
datée  de  Slrast>ourg  . le  22  septembre  i77l. 

* Pic  vertdu  Mexique. Briuoii.Oroilltol.,  tome  IV, page  4G. 

' Pic  noir  du  Mexique.  Idem,  ibld,  ^tage  25. 

’ Grand  pte  varié  du  Mexique.  Idem,  ibid.,  (lage  57. 

* I.csdcux  premières  du  moitti;  la  troisième  conune  une  pie. 
• ardea Mexicana altéra.  •$éba,.vol.l,page400,lab.64.fig.3. 
€ Ardc  Mexicamr  Specici  singularis.  » Idem.  p.  404.  tab.  58 , 
fig.  a.  — «Picalfexicami.»  Idem.  pag.  404,  lab.  64,  fig,  0. 

* roruix.  Mochring,  Gcn.  400. 

*9  Jaculafor.Ccn.  20,  famiU.  4. 


trent  qu’ils  sout  d’un  genre  très-différent  de  ce- 
lui des  pies  ; et  l’ou  doit  avouer  qu’il  faut  avoir 
une  grande  passion  de  multiplier  les  espèces , 
pour  en  établir  ainsi  sur  des  figures  fautives,  à 
côté  de  notices  contradictoires. 

LES  PICS-GRIMPEREAUX 


* Ces  oiseaux  forraeut  maintenant  le  genre  Picuculb,  dMt* 
rfroco;]u«,  do  M.  Vieillot,  ou  dcndroco/np/ra  d'Hcrmao  cl 
d'Illiger. 

* C’est  le  drndrocolaplc4  rayfnnrnsis  d'Illiger , ou  (yra* 
nila  coyennensiM,  C,me]. igracuia  scancUns,  Laüi,,  Sliaw., 
dfndrocnyHs  fcandfnt,  VJcHlol. 

* C'est  le  dtndrocolaptrs  pieu4  (niliger,  ou  orioius  piau. 
Ginel , Lath.:  gracuia  picoidft,  Sbaw;  dcudrocopus  rreli* 
rotirù , Vieillot. 


Le  genre  de  ces  oiseaux , dont  nous  ne  con- 
naissons que  deux  espives,  nous  parait  être  as- 
sez différent  de  tous  les  autres  genres  pour  l’en 
séparer.  On  nous  a envoyé  de  Cayenne  deux  es- 
pèces de  ces  oiseaux , et  nous  avons  cru  devoir 
les  iiomToer pics-grimpereaux,  parce  qu’ils  font 
la  nuance  entre  le  genre  des  pics  et  celui  des 
grimpereaux  ; la  première  et  la  -plus  grande  es- 
pece, étant  plus  voisine  des  primpercaux  parson 
bec  courbé  ; et  la  seconde  étant , au  contraire , 
plus  voisine  des  pics  par  son  bcc  droit.  Toutes 
deux  ont  trois  doigts  en  avant  et  un  en  arrière 
comme  les  grimpereaux,  et  en  même  temps  les 
pennes  de  la  queue  raides  et  pointues  comme  les 
pics. 

Le  premier  et  le  plus  grand  de  ces  pics-grim- 
pereaux  a dix  pouces  de  longueur  : il  a la  tète 
et  la  gorge  tachetées  de  roux  et  de  blanc  ; le 
dessus  du  corps  roux,  elle  dessous  jaune,  rayé 
transversalement  de  ooiritre  ; le  bec  et  les  pieds 
noirs 

Le  second  et  le  plus  petit , u’a  que  sept  pou- 
ces de  longueur  : il  a la  tète,  le  cou  et  la  poi- 
trine tachetés  de  roux,  et  de  blanc;  le  dessus  du 
corps  est  roux  et  le  ventre  d'un  brun  roussô- 
tre  ; son  bec  est  gris  et  ses  pieds  sont  noirâtres 

Tous  deux  ont  à très-peu  près  les  mêmes  ha- 
bitudes naturelles  : ils  grimpent  contre  les  ar- 
bres, à la  manière  des  pics,  en  s’aidant  de  leur 
queue,  sur  laquelle  ils  s’appuient;  ils  percent 
l’écorce  et  le  bois  en  faisant  beaucoup  de  bruit  ; 
ils  mangent  les  insectes  qui  se  trouvent  dans  le 
bois  et  les  écorces  qu'ils  percent  ; ils  habitent 
les  forêts  où  ils  cherclicnt  le  voisinage  des  ruis- 
seaux et  des  fontaines.  Les  deux  espèces  vivent 
ensemble  et  se  trouvent  souvent  sur  le  même 


Digilizc  j ! v C_.iv'  • 


DU  TORCOL. 


nrbre  ; cependant  elles  ne  se  mêlent  pas  ; seule- 
ment, il  parait  que  ces  oiseaux  aiment  fort  la 
compagnie,  car  ils  s'attachent  toujours,  en  grim- 
pant, aux  arbres  surlesqucis  il  y a plusieurs  au- 
tres petits  oiseaux  perchés.  Ils  sont  très-vifs , 
et  voltigent  d’un  arbre  à l’autre , pour  se  coller 
et  grimper  ; mais  jamais  ils  ne  se  perchent,  ni  ne 
font  de  longs  vols.  On  les  trouve  assez  commu- 
nément dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Gniane, 
où  les  naturels  du  pays  les  confondent  avec  les 
pics;  et  c’est  par  cette  raison  qu’ils  ne  leur  ont 
point  donné  de  nom  particulier.  Il  est  assez  pro- 
bable que  ces  oiseaux  se  trouvent  aussi  dans  les 
autres  climats  chauds  de  l’Amérique  ; néan- 
moins aucun  voyageur  n’eu  a fait,  mention. 

LE  TORCOL. 

Famille  des  Grimpeurs,  genre  Torcol.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  se  reconnaît  au  premier  coup 
d’oHI  par  un  signe  ou  plutôt  par  une  habitude 
qui  n’appartient  qu’à  lui , c’est  de  tordre  et  de 
tourner  le  cou  de  côté  et  en  arrière,  la  tète  ren- 
versée vers  le  dos,  et  les  yeux  à demi  fermés  ' 
pendant  tout  le  temps  que  dure  ce  mouvement, 
qui  n’a  rien  de  précipité , et  qui  est  au  contraire 
lent , sinueux  et  tout  semhlabic  aux  replis  on- 
doyants d’un  reptile  il  parait  être  produit 
par  une  convulsion  de  surprise  et  d’effroi , ou 
par  une  crise  d’étonnement  a l’aspect  de  tout 
objet  nouveau  ; c’est  aussi  un  effort  que  l’oiseau 
semble  faire  pour  se  dégager  lorsqu’il  est  re- 
tenu. Cependant  cet  étrange  mouvement  lui  est 
naturel  et  dépend  en  grande  partie  d'une  con- 
formation particulière,  puisque  les  petits,  dans 
le  nid,  se  donnent  les  mêmes  tours  de  cou  ; en 
sorte  que  plus  d’un  dénicheur,  effrayé,  les  a 
pris  pour  de  petits  serpents 

* * Olerocorpore  lininobilicolliim  cirenm  aj;ii  io  lergiiro, 
• qoemadmoctum  eUngiit’tç.  t Aristote.  Ilisl.  animal..  Iil>.  II. 
€ cap.  12.  — AUqiiando  manllnis  tenni . qui  collum  circom* 
a a^cbal  in  avmiim  , prorsnm . retroniim,  mox  oculos  dan- 
a drhal  ((uasi  obdomiisccrct.  » ScKwenckfeld  , AvI.  Silcs. . 
pag  337. 

* Apiiarcmmi’^nt  on  lui  a aussi  trouvé  de  l'anatoKie  a»cc  cc 
lotir  de  U'ie  que  se  donnent  certaines  perumnes  pour  aflccler 
im  mainik-n  pins  recueilli,  et  qui  Je  là  untétéviilfiairemenl 
appelées  loiu-oU. 

* a Soit  que  omis  appelions  cet  oiseau  tercof,  tnreof,  ou  for- 
a fo«,  non»  suivons  rétrmolo/iie antique,  torqui//a, pour  ex. 
a primerun  {lelitm-seaii  qui  est  rarement  vfu  : lequel  afant 

■ trouvé  la  première  f«>h  , allon||c.int  son  c<>u  ès  mains  d'im 

■ villaKeolsot  maniant  sa  teste  . faisolt  la  plnsétraofie  mine 
a qn'on  puis.se  voir  faire  à un  oyseaii . car  M semhloit  que  c 
t fklune  leste  de  serpent.  »Belon,  Mat.  des  Oiseaux,  pa^e  30  G 


Le  torcol  a encore  une  autre  habitude  assez 
singulière  : un  de  ces  oiseaux,  qui  était  en  cage 
depuis  vingt-quatre  heures,  lorsqu’on  s’appro- 
chait de  lui,  SC  tournait  vis-à-vis  le  spectateur- 
puis,  le  regardant  fixement,  s’élevait  sur  ses 
ergots,  se  portait  en  avant,  avec  lenteur,  en  re- 
levant les  plumes  du  sommet  de  sa  tête,  la  queue 
épanouie;  puis  sc  retirait  brusquement  en 
frappant  du  bec  le  fond  de  sa  cage,  et  rabattant 
sa  huppe.  Il  recommençait  ce  mauége,  que 
Schwenckfeld  a observé  comme  nous',  jusqu’à 
cent  fois  de  suite  et  tant  qu’on  restait  en  pré- 
sence. 

Ce  sont  apparemment  ces  bizarres  attitudes 
gt  ees  tortures  naturelles  qui  ont  anciennement 
frappé  les  yeux  de  la  superstition , quand  elle 
adopta  cet  oiseau  dans  les  enchantements  , et 
((u’elle  en  prescrivit  l’usage  comme  du  plus  puis- 
sant des  philtres''*. 

L'espèce  du  torcol  n’est  nombreuse  nulle  part 
et  chaque  individu  vit  solilaireraent  et  voyage 
de  même  ; on  les  voit  arriver  seuls  an  mois  de 
mai  ’ ; nulle  société  que  celle  de  leur  femelle  : 
encore  cette  union  est-elle  de  très-eourtc  durée; 
car  ils  sc  séparent  bientôt , et  repartent  seuls 
en  septembre.  Un  arbre  isolé,  au  milieu  d’une 
lai  ge  haie,  est  celui  que  le  torcol  préfère  ; il  sem- 
ble Icchoisirpour  se  percher  plus  solitairement. 
Sur  la  fin  de  l’été,  on  le  trouve  également  seul 
dans  les  blés,  surtout  dans  les  avoines  et  dans 
les  petits  sentiers  qui  traversent  les  pièces  de 
blé  noir.  Il  prend  sa  nourriture  à tei>re,ctne 
grimpe  pas  contre  les  arbres  comme  les  pics , 
quoiqu'il  ail  le  bec  et  les  pieds  conformés  comme 
CU.V,  et  qu  il  soit  très-voisin  du  genre  de  ces  oi- 
seaux ' ; mais  il  parait  former  une  petite  famille 

* Aviar.  slk«.,  paii.S»/. 

» T«>lleincDt  que  le  nom  dejt/nx  en  avaîi  pris  la  force  de  tf. 
gntficr  tonies  sortes  d'encbaniemenu . de  iiacslons  violentes . 
et  toutes  qu'on  appelle  charme  de  la  beauté,  et  ce  pouvoir 
aveugle  par  leqocl  nous  nous  sentons  entraînés.  C'est  dans  ce 
sonsqu'Héliodorc.  Lycophr.m.  Plndare,  Eschyle,  Sophocle, 
s'm  sont  servis.  L'enchanteresse  de  Tbéocritc  ( Pfiarmareu* 
Ma  ) fait  ce  charme  pour  rappeler  son  amant,  c'était  Véiun 
elle-même  qui,  du  mont  Uiyni|>v , avait  apporté  le  jynx  i Ja- 
son.d  lui  en  avait  enseigné  la  vertu,  pour  forcer  McUée  à is^‘ 
mourfPindmr,  Pith.4).  l/olsean  fut  jadis  une  nymphe,  fille 
(le  l’Bcho  { par  ses  enchanlcmeats  . Jupiter  était  paaslonnd 
|K»ur  l’Aurore  ; Junon  en  courroux  o|iéra  sa  métamorphose. 
Voyez  Suidas  et  le  Scholiasic  do  Lycophron.  Sophocl. 
jVippodam.  Eschyle,  tn  Perg.  Iléliodore.  SlAiapic.,  kh.  jv. 
Pindar.,  iVemcor.  4,  et  Erasme  sur  l'adage  /raâor. 

» f àcMoer  dit  en  avoir  vu  dès  le  mois  d'avril  j • Ego  mense 
< aprili  captamTldl.  » AvI.,  pag.  373. 

* Au  temps  qu’avions  empéché  certains  hommes  ponrre* 

• coiivrrr  les  «pères  d'alryont . nouj  recotivrèrenl  un  tur- 
« coi...  Aristote  a veu  que  le  turcol , à (|uflqncs  euseigties 
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a part  ctisolée,  qui  n'n  point  contracté  d'alliance 
avec  la  grande  tribu  des  pics  ctdesépciches. 

Le  torcol  est  de  la  grandeur  de  l’alouette', 
ayant  sept  pouces  de  longueur  et  dix  de  voU*. 
Tout  son  plumage  est  un  mélange  de  gris , de 
noir  et  de  tanné,  par  ondes  et  par  bandes,  tra- 
cées et  opposées  de  manière  a produire  le  plus 
riche  émail  avec  ces  teintes  sombres’  ; ledessous 
du  corps  fond  gris  blanc,  teint  de  roussâtre  sous 
le  cou,  est  peint  de  petites  zones  noires  (|ui,  sur 
la  |)oitrinc,  se  détachent,  s’allongent  en  fer  de 
lance  et  se  parsèment  en  s’éclaircissant  sur  l’es- 
tomac ; la  queue,  composée  de  dix  pennes  flexi- 
bles, et  que  l’oiseau  épanouit  en  volant, est  va- 
riée par-dessous  de  points  noirs  surun  fond  gris 
feuille-morte,  et  travcrséededeiix  ou  trois  lar- 
ges bandes  en  ondes,  pareilles  à celles  qu’on  voit 
sur  l’alledes  papillons  phalènes  ; le  même  mé- 
lange de  belles  ondes  noires,  brunes  et  grises, 
dans  lesquelles  on  distingue  des  zones,  des 
rhombes,  des  zigzags,  peint  tout  le  manteau  sur 
tm  fond  plus  foncé  et  mélé  de  roussiltre.  Quel- 
ques descripteurs  ont  comp;iré  le  plumage  du 
torcol  il,  celui  de  la  bécasse  : mais  il  est  plus 
agréablement  varié;  les  teintes  en  sont  plus  net- 
tes, plusdistinetes, d’une  touche  plus  moelleuse 
et  d’un  plus  bel  effet.  Le  ton  de  couleur,  plus 
roux  dans  le  mâle,  est  plus  cendré  dans  la  fe- 
melle ; c’est  ce  qui  les  distingue  *.  Les  pieds 
sont  d’un  gris  roussâtre  ; les  ongles  aigus , et 
les  deux  extérieurs  sont  beaucoup  plus  longs 
que  les  deux  intérieurs. 

Cet  oiseau  se  tient  fort  droit  sur  la  branche 
ou  il  se  pose;  son  corps  est  même  renversé  en  \ 
arrière  ; il  s’accroche  aussi  au  tronc  d’un  arbre  I 
pour  dormir;  mais  il  n’a  pas  l’habitude  de  grim-  : 
per  comme  le  pic,  ni  de  chercher  sa  nourriture  i 
sous  les  écorces.  Son  bec,  longdc  neuf  lignes  et 
taillé  comme  celui  des  pics,  ne  lui  sert  pas  â 
saisir  et  prendre  sa  nourriture  ; ce  n’est , pour 
ainsi  dire,  que  l’étui  d’une  grande  langue  qu’il 

4 coDTientaveclepicmart...  Detoti»OfM*au'Kqi)*aTon«|iuolw 
4 serrrr.  ii’cn  coniuiwons  aucun  qui  ait  les  doigts  des  piciis 
4 comme  le  turcut,  fors  les piCA  verts,  le  papfg>iiit  el  lertMpi.t 
.Xat.fkaOîAeaiix  Belon  ne  coonaUsait  pas  tes  couroiicoiu. 
les  barbu»  , Icsjacamars  ni  les  toucans. 

* Ai'Utole  dit , un  peu  plus  , ^rantl  que  le  pinson  : • Paulo 
« major  «putn  friugila.  • 

» Mesure  moyenne  Les  proportiomque  donne  M.  Brinson 
•ont  pri'xes  sur  un  iiulividti . puitupi'il  ne  donne  que  »ix 
pouces  et  demi  de  l(Hiçuciir,  et  nous  en  avons  mesuré  <|iii  en 
avaient  sept  et  demi. 

* Pindarus  'Ivyyof  rffxif  à ro/orls. 

üeMnrr. 

* Bclun. 


tire  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  doigts  ' , 
et  qu'il  darde  dans  les  fourmilières  : il  la  retire 
chargée  de  fourmis , retenues  par  une  liqucui 
visqueuse  dont  elle  est  enduite.  La  pointe  de 
cette  langue  est  aiguë  et  cornée  ; et  pour  fournir 
à son  allongement,  deux  grands  muscles  par- 
tent de  sa  racine , embrassent  le  larynx , et , 
couronnant  la  tête,  vont,  comme  aux  pics, 
s’implanter  dans  le  front.  H a encore  de  commun 
avec  ces  oiseaux , de  manquer  de  cæcum 
Willughby  dit  qu’il  a seulement  une  espèce  de 
renflement  dans  les  intestins,  à la  place  dn 
cæcum. 

Le  cri  du  torcol  est  un  son  de  sifflement  as- 
sez aigre  cttrainé,  ce  quclesnnciens  appelaient 
proprement  .i(mior’:c’est  deceeriquo  le  nom 
grec  jynx  parait  avoir  été  tiré.  Le  torcol  se  fait 
entendre  huit  ou  dix  jours  avant  le  coucou.  Il 
pond  dans  des  trous  d’arbre,  sans  faire  de  nid, 
et  sur  la  poussière  du  bois  pourri  qu'il  fait  tom- 
ber au  fond  du  trou  , en  frappant  les  parois  avec 
son  bec;  on  y trouve  communément  huit  on 
dix  œufs  d’un  blanc  d'ivoire*.  Le  mâle  apporte 
des  fourmis  à sa  femelle  qui  couve,  et  les  petits 
nouveau-nés,  dans  le  mois  de  Juin,  tordent 
I déjà  le  cou,  et  soufflent  avec  force  lorsqu’on  les 
approche.  Ils  quittent  bientét  lenr  nid , où  ils 
ne  prennent  aucune  affection  les  uns  pour  les 
autres  ; car  ils  se  séparent  et  se  dispersent  dès 
qu’ils  peuvent  se  servir  de  leurs  ailes. 

On  ne  peut  guère  les  élever  en  cage;  il  est 
très-difflcilc  de  leur  fournir  une  nourriture  con- 
venable : ceux  qu’on  a conserves  pendant  quel- 
que temps  touchaient  avec  la  pointe  de  la  lan- 
gue la  pâtée  qu’on  leur  présentait  avant  de  la 
manger,  et  après  en  avoir  goûté,ils  la  refusaient 
et  se  laissaient  mourir  de  faim  *.  Un  torcol 

' f Necunquam  roslro  cibomatlingit,  iitcrUr.Taves , Md 
4 Icnffiui  luurtl.  » Scliwenckfeld, 

* Albin. 

■ 4 Voceanteraitridet.  ■ Ari«tote,  llb.  K.  cap.  \2.  Scaliger 
•ur  ce  passage  dérive  le  nom  dcjynxyd’iu^icv.  «Iridere. 
j niéiv,  lUiad.  17. 

i * Oo  non»  a apporté  , le  12  Juin . dix  anri  de  torcol  pris 
; dans  un  trou  de  vieux  pommier  creux  . à cinq  pied»  de  bau* 
tetir  , qui  refiosaient  sur  du  boU  vermouiii  ; et  depuis  trois 
années  un  nous  avait  apporté,  d-ms  la  même  saison,  des  irub 
de  torcol  pris  dans  le  mime  trou. 

5 Je  iH  prendre  , le  iO  juin . un  nid  de  torco)  dans  le  creux 
d’un  poinnnpr  -»auvagc  . à cinq  pieds  de  lerrc  ; le  mâle  était 
resté  sur  les  hautes  braneliM  del'arbre,  cl  criait  très-fort,  tan- 
dis qu’on  prenait  sa  feineilc  et  scs  petits.  Je  les  Rs  nourrit 
avec  de  la  faite  de  pain  et  de  fromage;  il»  vécurent  prés 
de  trois  semaines  ; il»  s'étalent  fanùtiaiisé»  av«i  la  jn-rwime 
qui  en  avait  soin,  et  venaknl  manger  dans  sa  main.  Lors. 
({Q'iU  furent  Uevenui  grands»  ils  refusèrent  U pJtee  ordinaire, 
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odulte  que  Gessncr  essaya  de  nourrir  de  four- 
mis,  ne  vécut  que  cinq  jours;  il  refusa  constam- 
ment tous  les  autres  inseqjcs,  et  mourut  appa- 
remment d’ennui  dans  sa  prison. 

Sur  la  fin  de  l’été,  cet  oiseau  prend  beaneoup 
dégraissé,  et  il  est  alors  excellent  à manger; 
c'est  pour  cela  qu'en  plusieurs  pays  on  luidonne 
le  nom  d’ortolan.  Il  se  prend  quelquefois  à la 
sauterelle,  et  les  chasseurs  ne  maii(|uent  guère 
de  lui  arracher  la  langue,  dans  l’idée  d’empê- 
cher que  sa  chair  ne  prenne  le  goût  des  fourmis. 
Cette  petite  chasse  ne  se  fait  qu’au  mois  d’août 
jusqu’au  milieu  de  septembre,  temps  du  départ 
de  ces  oiseaux , dont  il  n’en  reste  aucun  dans 
nos  contrées  pendant  l’hiver. 

L’espèce  est  néanmoins  répandue  dans  toute 
l’Europe,  depuis  les  provinces  méridionales  jus- 
qu’en Suède,  et  meme  en  Laponie  ; elle  est  as- 
sez commune  en  Grèce',  eu  Italie.  >'ous  voyons, 
par  un  passage  de  Philostrate,  que  le  torcol 
était  connu  des  Mages , et  sc  trouvait  dans  la 
Daby Ionie;  et  Edwards  nous  assure  qu'on  le 
trouve  au  Bengale  : en  sorte  que  l'espèce,  quoi- 
que peu  nombreuse  dans  chaque  contrée,  parait 
s’étre  étendue  dans  toutes  les  régions  de  l’an- 
cien continent.  Aldrovande  si'ul  parle  d’une  va- 
riété dans  cette  espèce  ; mais  il  ne  In  donne  que 
d'après  un  dessin,  et  les  différences  sont  si  lé- 
gères , que  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  l'en 
séparer. 

LES  OISEAÜ.X:  BARBUS. 

I.CS  naturalistes  ont  donné  le  nom  de  barbus 
fl  plusieurs  oiseaux  qui  ont  la  base  du  bec  gar- 
nie, de  plumes  effilées,  longues,  raides  comme 
des  soies  et  toutes  dirigées  en  avant;  mais  nous 
devons  observer  qu’on  a confondu  sous  cette 
dénomination  des  oiseaux  d’espèces  diverses  et 
de  climats  très-éloignés.  Le  lamalia  de  Marc- 
grave,  qui  est  un  oiseau  du  Brésil,  a été  mis  fi 
cAté  du  barbu  d’Afrique  et  de  celui  des  Philip- 
pines; et  tontes  les  espèces  qui  portent  barbe  sur 
le  bec  et  qui  ont  deux  doigts  en  avant  et  deux 
en  arrière  ont  été  mêlées  par  les  uomenclatcurs, 

et  comme  on  n'avalt  ü'io«oc(p8  à leur  fournir^  ih  mouni* 
rcDt  de  faim.  Note  communi<{uée  par  M.  Gaenraii  de  Muut- 

* € Le  petit  oi«caii  virant  parmi  Icfl  arbrisseaux , que  les 
« Français  nnmmenl  un  tn’om  ou  twfol . qui  (ut  noninu^ 
4 en  latiu  en  iprc  Jÿnx,  est  au  tnout 

« Athos.  » Belon,  Oü8erT.,}tage58. 


quoique  les  barbas  de  l’ancien  continent  diflè- 
reot  de  ceux  du  nouveau  en  ce  qu'ils  ont  le  bec 
beaucoup  plus  épais,  plus  raccourci  et  plus 
convexe  en  dessous.  Pour  les  distinguer,  nous 
appellerons  tamaiias  ceux  de  l’.Amériquc,  et 
nous  ne  laisserons  le  nom  de  barbus  qu’à  ceux 
de  l’ancien  continent. 

LE  TAMATIA. 

PBEUIÉBF.  ESPèCE. 

Famille  des  (/rinipenrs,  genre  Barbu.  (Cuvier.) 

Nous  avons  déjà  averti  que  c’est  par  errenr 
que  M.  Drisson  a placé  cet  oiseau  avec  la  grl- 
vette  ou  petite  grive  de  Catesby;  car  il  en  est 
tout  à fait  différent , tant  par  la  disposition  des 
doigts  que  par  la  barbe  et  la  forme  du  bec,  et  la 
grosseur  de  la  tête  qui,  dans  tous  les  oiseaux  de 
ce  genre , est  plus  considérable , relativement 
nu  volume  du  corps,  que  dans  aucun  autre,  il 
est  vrai  que  Maregrave  a fait  aussi  une  faute  à 
ce  sujet,  en  disant  que  cet  oiseau  n’avait  pas  de 
queue  : il  aurait  dû  dire  qu’il  ne  l’avait  pas  lon- 
gue; et  il  y a toute  apparence  qu’il  a décrit  un 
oiseau  dont  on  avait  arraché  la  queue  ; mais 
comme  tous  les  autres  caractères  sont  entiers  et 
bien  exprimés,  il  nous  parait  qu’on  peut  comp- 
ter sur  son  indication , d’autant  que  cet  oiseau 
se  trouvant  à Cayenne  comme  au  Brésil,  et 
nous  ayant  été  envoyé,  il  nous  a été  facile  d’en 
faire  la  comparaison  et  la  description. 

Il  a six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; la 
queue  b deux  pouces  ; le  bec , quinze  lignes. 
L’extrémité  supérieure  du  bec  est  crochue  et 
comme  divisée  en  deux  pointes  ; In  barbe  qui  le 
couvre  s’étend  à plus  de  moitié  de  sa  longueur. 
Le  dessus  de  la  tête  et  le  front  sont  roussâtres; 
il  y a sur  le  cou  un  demi-eollier  varié  de  noir 
et  de  roux  ; tout  le  reste  du  plumage  en  dessus 
est  brun,  nuancé  de  roux;  on  voit  de  chaque 
côté  de  la  tête,  derrière  les  yeux,  une  taclie 
noire  assez  grande  ; la  gorge  est  orangée,  et  le 
reste  du  dessous  du  corps  est  tacheté  de  noir 
stir  un  fond  blanc  roussàtre;  le  bcc  et  les  pieds 
sont  noirs. 

Les  habitudes  naturelles  de  ce  premier  tama- 
tia  sont  aussi  celles  de  tous  les  oiseaux  de  ce 
genre  dans  le  nouveau  couliucnt  : ils  ne  se  tien- 
nent que  dans  les  endroits  les  plus  solitaires  des 
forêts,  et  restent  toujours  éloignés  des  habita- 
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lions  et  mürnc  des  lienx  découverts  ; on  ne  les 
voit  ni  en  troupes  ni  par  paires.  Ils  ont  le  vol 
pesant  et  court , ne  se  posent  que  sur  les  bran- 
ches basses , et  cherchent  de  préférence  celles 
qui  sont  les  plus  garnies  de  petits  rameaux  et  de 
feuilles.  Ils  ont  peu  de  vivacité , et  quand  ils 
sont  une  fois  posés , c’est  pour  longtemps  : ils 
ont  même  une  mine  triste  et  sombre  ; on  dirait 
qu’ils  affectent  de  se  donner  un  air  grave , en 
retirant  leur  grosse  tête  entre  leurs  épaules  ; 
elle  parait  alors  couvrir  tout  ledevant  du  corps. 
Leur  naturel  répond  parfaitement  à leur  ligure 
massive  et  à leur  maintien  sérieux.  Leur  corps 
est  aussi  large  que  long,  et  ils  ont  beaucoup  de 
peine  à se  mettre  en  mouvement.  On  peut  les 
approcher  d’aussi  près  que  l’on  veut , et  tirer 
plusieurs  coups  de  fusil  sans  les  faire  fuir.  Leur 
chair  n’est  pas  mauvaise  à manger,  quoiqu’ils 
vivent  de  scarabées  et  d’autres  gros  insectes. 
Enfin  ils  sont  très-silencieux,  très-solitaires,  as- 
sez laids  et  fort  mal  faits. 

LE  TAM.\TI.\ 

A TÊTE  ET  r.ORGE  ROUGES. 
nEi'xiÉME  espèce'. 

Sous-genre  Barbu  proprement  dit.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  , que  nous  avons  indiqué  dans  la 
même  planche  sous  deux  dénominations  diffé- 
rentes , ne  nous  parait  pas  néanmoins  former 
deux  espèces,  mais  une  simple  variété  ; car  tous 
deux  ont  la  tête  et  la  gorge  rouges,  les  côtés  de 
la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  noirs , le  bec 
noirfltre  et  les  pieds  cendrés.  Ils  ne  diffèrent 
qn’en  ce  qne  celui  représenté  dans  la  figure  pre- 
mière a la  poitrine  d'un  blanc  jaunâtre,  tandis 
qne  l’autre  l’a  d’un  bran  lavé  de  Jaune  ; il  a de 
plus  que  le  premier  des  taches  noires  sur  le  haut 
de  la  poitrine;  le  premier  a aussi  une  petite  ta- 
che blanche  au-dessus  des  yeux , et  des  taches 
blanches  sur  les  ailes  que  le  second  n’a  pas  : 
mais  comme  ils  se  ressomhlent  en  tout  le  reste, 
et  qu’ils  sont  précisément  de  la  même  grandeur, 
nous  ne  croyons  pas  que  ces  différences  de  cou- 
leurs suffisent  pour  en  faire  deux  espèces  dis- 
tinctes, comme  l'ont  fait  nos  nomcnclateurs.  Ces 
oiseaux  se  trouvent  non-seulement  à laGuiane, 

* Cet  ol4£au  e«t  pir  M.  Vieillot  üins  ran  genre  cihn> 
ron,  capilo.  d par  M.  Cuvier,  tlana  le  <.ou«*gcnre  üe«  bvbui 
propremeDldils.  Desm.,  t^27. 
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mais  à Saint-Domingue,  et  probablenrent  dans 
les  autres  climats  chauds  de  l’Amérique. 

» 

LE  TAMATIA  A COLLIER. 

TaOISIBUE  ESPÈCE. 

Soui-gcnrc  Tanulia.  ( Cuvier.  ) 

Cet  oiseau  a le  plumage  assez  agréablement 
varié.  Ledessusdu  corps  est  d’un  orangé  foncé, 
rayé  transversalement  de  lignes  noires.  Il  porte 
autour  du  cou  un  collier  noirqui  est  fort  étroit 
au-dessus,  et  si  large  au-dessous,  qu'il  couvre 
tout  le  haut  de  la  poitrine;  de  plus,  ee  collier 
noir  est  accompagné,  sur  le  dessus  du  cou,  d'un 
autre  dcmi-cnilicr  de  couleur  fauve.  La  gorge  est 
blauchAtre  ; le  bas  de  la  poitrine  est  d'un  blanc 
roussâtre,  qui  devient  toujours  plus  roux  à me- 
sure qu’il  descend  sous  le  ventre.  La  queue  est 
longue  de  deux  pouces  trois  lignes , et  la  gran- 
deur totale  de  l’oiseau  est  de  sept  pouces  un 
quart  ; son  bec  est  long  d’un  pouce  cinq  lignes  ; 
elles  pieds, qui  sontgris,ontsept  lignes  et  de- 
mie de  hauteur.  On  le  trouve  a la  Guiane,  où 
néanmoins  il  est  rare. 

LE  BEAU  TAMATIA. 

QUXTBIÈHE  ESPÈCE. 

Soui-grnrc  des  Barbus  proprement  dit,  ( Cuvier.  ) 

Cctoiscau  est  le  plus  beau,e’est-à-<lirelemoins 
laid  de  ee  genre;  il  est  mieux  fait , plus  petit, 
plus  effilé  que  tous  les  autres , et  son  plumage 
est  varié  de  manière  qu’il  serait  difficile  de  le 
décrire  en  détail.  La  planche  enluminée  le  repré- 
sente assez  fidèlement.  Il  a cinq  pouces  huit 
lignes  de  longueur,  y compris  la  queue  qui  a 
près  de  deux  pouces;  le  hcc  a dix  lignes  de  lon- 
gueur, et  les  pieds  dix  lignes  de  hauteur.  On  le 
trouve  sur  les  bords  du  fleuve  des  Amazones, 
dans  la  contrée  desMaynas;  mais  nous  ne  som- 
mes pas  informés  s'il  habite  également  les  au- 
1 très  contrées  de  l’Amérique  méridionale. 
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LES  TAMATIAS  NOIRS  ET  BLANCS. 

CINQUIÈMI!  ET  SIXIKXR  ESPÈCE. 

Sous-genre  Tamatia.  (Carier. } 

On  ne  peut  guère  séparer  ces  deux  oiseaux , 
parce  qu'ils  ne  différent  que  par  la  grandeur, 
et  que  tous  deux,  indépendamment  de  leurres- 
semblance  par  tes  couleurs , ont  un  caractère 
commua  qui  n'appartient  qu'à  ces  deux  espè- 
ces : c’est  d’avoir  le  bec  plus  fort , plus  gros  et 
plus  long  que  tous  les  autres  tamatias  à pro- 
portion de  leur  corps  ; et  dans  toutes  deux  en- 
core , la  mandibule  supérieure  du  bec  est  fort 
crochue , et  se  divise  eu  deux  pointes , comme 
dans  le  tamatia , première  espèce. 

Le  plus  grand  de  ces  tamatias  noirs  et  blancs 
est  très-gros  pour  sa  longuem' , qui  n’est  guère 
que  de  sept  pouces.  C'est  une  espèce  nouvelle 
qui  nous  à été  envoyée  de  Cayenne  par  M.  Du- 
val , aussi  bien  que  la  seconde  espèce , qui  est 
plus  petite,  et  qui  n’a  guère  que  cinq  pouces 
de  longueur.  Nos  planches  les  représentent  as- 
sez lidèlement  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  de  les  décrire  plus  au  long  ; et  l’on 
serait  porté  à croire , par  ia  grande  ressem- 
blance de  ces  deux  oiseaux , qu’ils  seraient  de 
ia  même  espèce , si  leur  grandeur  n’était  pas 
trop  différente. 

LES  BARBUS. 

Famille  dej  Griropeari,  genre  Barba.  (Cuvier.) 

En  laissant,  comme  nous  i’avons  dit,  le  nom 
de  tamatia  aux  oiseaux  barbus  de  l’Amérique , 
nous  appellerons  simplement  barbus  ceux  de 
l’ancien  continent.  Comme  les  uns  et  les  autres 
volent  très-mal , à cause  de  leurs  ailes  courtes 
et  de  leur  corps  épais  et  lourd,  il  n’est  pas  vrai- 
semblable qu’ils  aient  passé  d’un  continent  à 
l’autre , étant  également  habitants  des  climats 
les  pins  chauds  : ainsi  leurs  espèces  ni  leur  genre 
ne  sont  pas  les  mêmes , et  c’est  par  cette  raison 
que  nous  les  avons  séparés.  Quoiqu’ils  soient  de 
différents  continents  et  de  climats  très  éloignés, 
ces  oiseaux  se  ressemblent  néanmoins  par  beau- 
coup de  caractères  : car  indépendamment  de  leur 
barbe , c’est-à-dire  des  longues  soies  efflIees  qui 
leur  couvrent  ie  bec  en  tout  ou  en  partie , et  de 
la  disposition  des  pieds,  qui  est  la  même  dans 
les  uns  et  les  autres  ; indépendamment  de  ce 
qu’ilsontégalement  le  corps  trapu  et  la  tête  très- 
vi. 
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grosse , ils  ont  encore  de  commun  la  forme  par- 
ticulière du  bec  qui  est  fort  gros , unpeucouifaé 
en  bas , convexe  au-dessus  et  comprimé  sur 
ies  cêtés.  Mois  ce  qui  distingue  les  barbus  de 
l'ancien  continent  des  tamatias  de  i’Amérique, 
c’est  que  ce  bec  est  sensiblement  plus  court , 
plus  épais  et  un  peu  convexe  en  dessous  dans 
les  barbus.  Us  paraissent  aussi  différer  parle 
naturel,  les  tamatias  étant  des  oiseaux  tran- 
quillesctpresque  stupides, aulieuquelcsbarbus 
des  grandes  Indes  attaquent  les  petits  oiseaux , 
et  ont  à peu  près  les  habitudes  des  pies-grièches. 

LE  BARBU  A GORGE  JAUNE. 

PBEMIÈRE  ESPÈCE. 

Genre  Barbu  proprement  dit.  (Cuvier.) 

Sa  longueur  est  de  sept  pouces  ; la  queue  n’a 
que dl.x-huit  lignes;  le  bec  douze  à treize  lignes 
de  long,  et  les  pieds  huit  lignes  de  hauteur.  Il 
a la  tète  rouge  ainsi  que  In  poitrine  ; les  yeux 
sont  environnés  d’une  grande  tache  jaune  ; la 
gorge  est  d’un  jaune  pur , et  le  reste  du  dessous 
du  corps  est  d’une  couleur  jaunâtre , variée  de 
taches  longitudinales  d’un  vert  obscur  ; le  des- 
sus du  corps , les  ailes  et  la  queue  sont  de  cette 
même  couleur  de  vert  obscur.  La  femelle  diffère 
du  mâie  en  ce  qu’elle  est  un  peu  moins  grosse , 
et  qu’elle  n’a  point  de  rouge  sur  la  tète  ni  sur 
la  poitrine.  Ils  se  trouvent  aux  Iles  Philippines. 

LE  BARBU  A GORGE  NOIRE. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Rsrbn  proprement  dit.  ( Cnvier.) 

Cette  espèce  qui  se  trouve , comme  la  pre- 
mière , aux  Philippines , en  est  néanmoins  très- 
différente  ; elle  a été  décrite  par  M.  Sonnerat 
dans  les  termes  suivants  : 

« Cet  oiseau  est  un  peu  plus  gros , et  surtout 
1 plus  allongé  que  le  gros-bec  d’Europe.  Le 
« front  et  la  partie  antérieure  de  la  tête  estd’un 
■ beau  rouge;  le  sommet,  lederrière  de  la  tête, 
« la  gorge  et  le  cou  sont  noirs.  Il  y a au-dessus 
t de  l’œil  une  raie  demi-circulaire  jaune  ; cette 
c raie  est  continuée  par  une  autre  raie  toute 
« droite  et  blanche  qui  descend  jusque  vers  le 
t bas  du  cou  , sur  le  cêté;  au-dessous  de  la  raie 
< jaune  et  de  la  raie  blanche  qui  la  continue,  il 
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f y a une  raie  vei  ticale  noire , et  entre  celle-ci 
c et  la  gorge  c$t  une  raie  longitudinale  blanche 

• qui  se  continue  et  se  confond  à sa  base  avec 

< la  poitrine,  qui , aiusi  que  le  ventre , les  c6- 

• tés,  les  cuisses  et  le  dessous  de  la  queue,  est 

• blanche.  Le  milieu  du  dos  est  noir  ; mais  les 

• plumes  de  câté , entre  le  cou  et  le  dos , sont 
■ noires , mouchetées  chacune  d’une  tache  ou 
« point  jaune  ; les  quatre  premières , en  comp- 
f tant  du  moignon  , sont  a leur  extrémité  en 

< blanc,  et  la  cinquième  en  jaune , ce  qui  forme 
> une  raie  transversale  au  haut  de  l’aile  ; au- 
« dessous  de  cette  raie  sont  des  plumes  noires , 
« mouchetées  chacune  par  un  point  jaune.  Les 
« dernières  plumes  enfin  qui  recouvrent  les 

• grandes  plumes  de  l’aile  sont  noires  , termi- 
« nées  par  un  liseré  jaune.  Les  plus  grandes 

< plumes  de  l’aile  sont  aussi  tout  à lait  noires; 

• mais  les  autres  ont , dans  toute  leur  longueur, 
« du  cdté  où  les  barbes  sont  moins  longues , un 

• liséré  jaune.  La  queue  est  noire  dans  son  ml- 

• lieu  , teinte  eu  jaune  sur  les  eûtes  ; le  bec  et 
t les  pieds  sont  uoirAtres.  > 

LE  B.ARBU  A PLASTRON  NOIR. 

THOISIÈME  sseéc*. 

Famille  des  (irimpeilrs,  genre  Pic.  (Carier.) 

Cette  espèce  est  nouvelle  et  nous  a été  en- 
voyée du  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  sans 
aucune  notice  sur  les  habitudes  naturelles  de 
l’oiseau.  Il  a six  pouces  et  demi  de  longueur  ; la 
queue,  dix-huit  lignes;  les  pieds  huit  à neuf 
lignes  de  hauteur.  Ce  barbu  est , comme  l'on 
voit , de  la  taille  médiocre  ; il  est  moins  grand 
que  le  gros-bec  d’Europe.  Son  plumage  est 
agréablement  mêlé  et  tranché  de  blanc  et  de 
noir;  il  a le  front  rouge,  une  ligne  jaune  sur 
l’tt’il,  et  il  y a des  taches  en  gouttes  jaune  clair 
et  brillant  jetées  sur  les  ailes  et  le  dos;  la  même 
teinte  de  jaune  est  étendue  en  pinceaux  sur  le 
ermipimi , et  les  pennesde  la  queue  et  les  moyen- 
nes de  l’aile  sont  légèrement  frangées  de  cette 
même  couleur.  Un  plastron  .noir  couvre  la  poi- 
trine jnsqii’à  la  gorge;  le  derrière  de  la  tête  est 
.aussi  coiffé  de  noir  , et  une  bande  noire  entre 
deux  bandes  blanches  descend  sur  le.  côté  du 
crm. 


LE  PETIT  BARBU. 

QUAtaiàHE  ESPÉCB. 

Genre  Barbu  propcement  dit.  ( Cuvtar.) 

Cette  espèce  est  nouvelle , et  l'oiseau  est  le 
plus  petit  de  tous  ceux  de  ce  genre  ; il  nous  a 
été  donné  comme  venant  du  Sénégal , mais  sans 
aucun  autre  fiiit.  Il  n’a  que  quatre  ponces  de 
longueur  ; sa  grosse  tète , et  son  gros  bec  om- 
bragé de  longues  soies , le  caractérisent  comme 
tous  ceux  de  son  genre  ; la  queue  est  courte , et 
lesailes  étant  pliées  la  couvrent  presque  jusqu’4 
l’extrémité.  Tout  ledessus  du  corps  est  d'un  brun 
nolrdtre , ombré  de  fauve  et  teint  de  vert  sur 
les  pennes  de  l’aile  et  de  la  queue  ; quelques  pe- 
tites ondes  blanches  forment  des  franges  dans 
les  premières;  le  dessous  du  corps  est  blanchâ- 
tre avec  quelques  traces  de  brun;  la  gorge  est 
jaune , et  des  angles  du  bec  passe  sous  les  yeux 
une  petite  bande  blanche. 

Au  reste , cette  description  n’en  dit  pas  plus 
qu’en  peut  dire  a i’œil  la  figure  enluminée  qui 
a été  prise,  au  cabinet  de  M.  Mauduit,  sur  un 
individu  qui  depuis  a péri. 

LE  GRAND  B.ARBU. 

CIXUllèuE  ESPècE. 

Genre  Barbu  proprement  dit.  ( Cuvier.) 

Cet  oiseau  a près  de  onze  pouces  de  longueur. 
La  couleur  domiuaute  dans  le  plumage  est  un 
beau  vert,  qui  se  trouve  mêlé  avec  d’autres 
touleurs  sur  différentes  parties  du  corps  , et 
principalement  sur  la  tête  et  le  cou  ; la  tête  en 
entier  et  la  partie  antérieure  du  cou  sont  d’un 
vert  mêle  de  bleu , de  façon  que  ces  parties  pa- 
raissent plus  ou  moins  vertes , ou  plus  ou  moins 
bleues , selon  lesdiffêrents  reflets  de  lalumière; 
la  naissance  du  cou  et  le  commencement  du  dos 
sont  d'un  brun  ntarron , qui  change  aussi  à dif- 
férents aspects , parce  qu’il  est  mêlé  de  vert  ; 
tout  le  dessus  du  corps  est  d’un  tn's-beau  vert , 
à l’exception  des  grandes  plumes  des  ailes  qui 
sont  en  partie  noires  ; tout  le  dessous  du  corps 
est  d'un  vert  beaucoup  plus  clair  ; il  y a quel- 
ques plumes  du  dessous  de  la  queue  d’un  très- 
beau  rouge.  Le  bec  a un  pouce  dix  lignes  de 
longueur  sur  un  pouce  de  largeur  â la  base,  où 
l’on  voit  des  poils  noirs  et  durs  comme  des  crins. 
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Il  est  d’ane  eoaleur  blnnchitre , mais  noir  à sa 
potote.  Les  ailes  sout  courtes  et  atteignent  à 
peine  à la  moitié  de  lu  langueur  de  la  queue  11 
nous  a été  envoyé  de  la  Chine. 

LE  BARBU  VERT. 

SIXliKE  ESPÈCE. 

Genre  Barbu  profire&wit  dit.  (Curier.) 

Il  a sis  pouces  et  demi  de  longueur.  Le  dos, 
les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un 
très'beau  vert.  Les  grandes  pennes  des  ailes 
sont  brunes  ; mais  cette  couleur  n’est  point  ap- 
parente , étant  cachée  par  les  couvertures  des 
ailes.  La  tète  est  d’un  gris  brun  ; le  cou  est  de 
la  même  couleur,  mais  chaque  plume  est  bor- 
dée de  blanchâtre  , et  il  y a , de  plus,  au-des- 
sus et  derrière  chaque  œil  , une  tache  blanche. 
Le  ventre  est  d’un  vert  beaucoup  plus  pâle  que 
le  dos.  Le  bec  est  blanchâtre , et  la  base  de  la 
mandibule  supérieure  est  entourée  de  longs 
poils  noirs  et  durs  ; le  bec  a un  pouce  deux  lignes 
de  longueur,  sur  environ  sept  lignes  de  largeur 
à sa  base.  Les  ailes  sont  courtes  et  ne  s’étendent 
qu’à  la  moitié  de  la  queue.  Il  nous  a été  en- 
voyé des  grandes  Iddes. 

LES  TOUCANS. 

Famille  de$  Grimpeurs,  genre  Toucan.  (Cuvier.) 

Ce  qu’on  peut  appeler  pkyiionomie  dans  tous 
les  êtres  vivants  dépend  de  l’aspect  que  leur 
tête  présente  lorsqu’on  les  regarde  de  face.  Ce 
qu’on  désigne  par  les  noms  de  forme,  de figure, 
de  (aille,  etc.,  se  rapporte  à l'aspect  du  corps 
et  des  membres.  Dans  les  oiseaux,  si  l'on  re- 
cherche cette  physionomie,  on  s’apercevra  ai- 
sément que  tous  ceux  qui , relativement  à la 
grosseur  de  leur  corps , ont  une  tête  légère  avec 
un  bec  court  et  lin,  ont  en  même  temps  la  phy- 
sionomie One,  agiéable  et  presque  spirituelle; 
tandis  que  ceux , au  contraire,  qui,  comme  les 
barbus,  ont  une  grosse  tète,  ou  qui,  comme 
les  toucans , ont  un  bec  aussi  gros  que  la  tète , 
se  présentent  avec  un  air  stupide,  rarement  dé- 
menti par  leurs  habitudes  naturelles.  Mais  il  y 
a plus  ; ces  grosses  têtes  et  ces  bers  énormes  , 
dont  la  longueur  excède  quelquefois  celle  du 
corps  entier  de  l’oiseau , sont  des  parties  si  dis- 
proportionnées et  des  exubérances  de  nature  si 
marquées,  qu’on  peut  les  regarder  comme  des 
monstruosités  d’espèces , qui  ne  different  des 
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monstruosités  individuelles  qu’en  ce  qu’elles  s« 
perpétuent  sans  altération  ; en  sorte  qu’on  est 
obligé  de  les  admettre  aussi  nécessairement  que 
toutes  les  autres  formes  des  corps,  et  de  les 
compter  parmi  les  caractères  spécifiques  des 
êtres  auxquels  ces  mêmes  parties  diRormes  ap- 
partiennent. Si  quelqu’un  voyait  un  toucan  pour 
la  première  fois,  il  prendrait  sa  tète  et  son  bec, 
vus  de  face , pour  un  de  ces  masques  à long 
nez  dont  on  épouvante  les  enfants  ; mais  consi- 
dérant ensuite  sérieusement  la  structure  et  l’u- 
sage de  cette  production  démesurée,  il  ne  pourra 
s’empêcher  d’étre  étonné  que  la  nature  ait  fait 
la  dépense  d’un  bec  aussi  prodigieux  pour  un 
oiseau  de  médiocre  grandeur  ; et  l’étonnement 
augmentera  en  reconnaissant  que  ce  bec  mince 
et  faible,  loin  de  servir,  ne  fuit  que  nuire  à l’oi- 
seau, qui  ne  peut  en  effet  rien  saisir,  rien  enta- 
mer, rien  diviser;  et  qui,  pour  se  nourrir,  est 
obligé  de  gober  et  d'avaler  sa  nourriture  en 
bloc,  sans  la  broyer  ni  même  la  concasser.  De 
plus,  ce  bec , loin  de  faire  un  instrument  utile, 
une  arme  ou  même  un  contre-poids , n’est  au 
contraire  qu’une  masse  en  levier , qui  gêne  le 
vol  de  l’oiseau,  et,  lui  donnant  un  air  à demi 
eulbutant,  semble  le  ramener  vers  la  terre,  lors 
même  qu’il  veut  se  diriger  en  haut. 

1-es  vrais  caractères  des  erreurs  de  la  nature 
sont  la  disproportion  jointe  à l’inutilité.  Toutes 
les  parties  qui  dans  les  animaux  sont  excessives, 
surabondantes , placées  à contre-sens , et  qui 
sout  en  même  temps  plus  nuisibles  qu’utiles , 
ne  doivent  pas  être  mises  dans  le  grand  plan 
des  vues  directes  de  la  nature,  mais  dans  la  pe- 
tite carte  do  scs  caprices , ou , si  l’on  veut , de 
scs  méprises,  qui  néanmoins  ont  un  but  aussi 
direct  que  les  premières,  puistpie  ces  mêmes 
productioDs  extraordinaires  nous  indiquent  que 
tout  ce  qui  peut  être  est,  et  que,  quoique  les 
proportions,  la  régularité,  la  symétrie  régnent 
ordinairement  dans  tous  les  ouvrages  de  la  na- 
ture , les  disproportions , les  exces  et  les  dé- 
fauts nous  démontrent  que  l’étendue  de  sa  puis- 
sance ne  se  borne  point  à ces  idées  de  proportion 
et  de  régularité  auxquelles  nous  voudrions  tout 
rapporter. 

Et  de  même  que  la  nature  adoué  le  plus  grand 
nombre  des  êtres  de  tous  les  attributs  qui  doi- 
vent concourir  à la  beauté  et  à la  perfection  de 
la  forme,  elle  n’u  guère  manqué  de  réunir  plus 
d’une  disproportion  dans  ses  productions  moin* 
soignées.  Le  bec  excessif,  inutile,  du  toucan, 
If. 


Digitized  by  Google 


212  HlSTUlRIi  KATURELLE 


renferme  une  langue  encore  plus  inutile,  et  dont 
la  structure  est  tres-extraordinaire  : ce  n'est 
point  un  organe  charnu  ou  cartilagineux  comme 
la  langue  de  tous  les  animaux  ou  des  autres  oi- 
seaux, c’est  une  véritable  plume,  bien  mal  pla- 
cée, comme  l’on  voit,  et  renfermée  dans  le  bec 
comme  dans  un  étui. 

Le  nom  même  de  ioucan  signifie  plume  en 
langue  brasilienne  ; et  les  naturels  de  ce  pays 
ont  appelé  toucan  tabouracè  l’oiseau  dont  ils 
prenaient  les  plumes  pour  se  faire  des  parures, 
qu’ils  ne  portaient  que  les  jours  de  fêtes.  Toucan 
tabouracè  signifie  plume  pour  danser.  Ces  oi- 
seaux , si  difformes  par  leur  bec  et  par  leur 
langue , brillent  néanmoins  par  leur  plumage. 
Ils  ont  en  effet  des  plumes  propres  aux  plus 
beaux  ornements,  et  ce  sont  celles  de  la  gorge  ; 
la  couleur  en  est  orangée,  vive,  éclatante  ; et 
quoique  ces  belles  plumes  n’appartiennent  qu’à 
quelques-unes  des  espèces  de  toucans,  elles  ont 
donne  le  nom  à tout  legenre.  On  recherche 
même  en  Europe  ces  gorges  de  toucan  pour  faire 
des  manchons.  Son  bec  prodigieux  lui  a valu 
d’autres  honneurs,  et  l’a  fait  placer  parmi  les 
constellalions  australes,  où  l'on  n’a  guère  ad- 
mis que  les  objets  les  plus  frappants  et  les  plus 
remarquables  ' . Ce  bec  est  en  général  beaucoup 
plus  gros  et  plus  long,  à proportion  du  corps, 
que  dans  aucun  autre  oiseau;  et  ce  qui  le  rend 
encore  plus  excessif,  c’est  que,  dans  toute  sa 
longueur,  il  est  plus  largeque  la  tête  de  l’oiseau  : 
c’est,  comme  le  dit  Léry,  le  bec  des  becs  ‘‘  : 
aussi  plusieurs  voyageurs  ont-ils  appelé  le  tou- 
can , l'oiseau  tout  bec  “ ; et  nos  créoles  de 
Cayenne  ne  le  désignent  que  par  l'épithète  de 
gros  bcc.  Ce  long  et  large  bec  fatiguerait  prodi- 
gieusement la  tête  et  le  cou  de  l'oiseau,  s'il  n’é- 
tait pas  d’une  substance  légère  : mais  il  est  si 
mince  qu’on  peut  sans  effort  le  faire  ciyer  sous 
les  doigts.  Ce  bec  n’est  donc  pas  propre  à bri- 
ser les  graines,  ni  même  les  fruits  tendres;  l’oi- 
seau est  obligé,  de  les  avaler  tout  entiers  : et  de 
même  il  ne  peut  s'en  servir  pour  se  défendre,  et 
encore  moins  pour  attaquer , à peine  peut-il 
serrer  assez  pour  faire  impression  sur  le  doigt 
quand  on  le  lui  présente.  Les  auteurs'  qui  ont 
écrit  que  le  toucan  perçait  les  arbres-,  comme 
le  pic,  se  sont  donc  bien  trompés  ; ils  n’ont  rap- 

* Journal  des  Otxcrvaiiom  plij-sit^tics  du  P.  Fcuilléo. 
page  42n. 
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* Dampier,  autour  du  nioiuio,  tome  III.  315. 

* Uernaadez,  .Miitctau  boler. 


porté  ce  fait  que  d’après  la  méprise  de  quelques 
Espagnols , qui  ont  confondu  ces  deux  oiseaux, 
et  les  ont  également  appelés  caçpenferos  (char- 
pentiers ) , ou  tacatacas,  en  langue  péruvienne, 
croyant  qu'ils  frappaient  également  contre  les 
arbres.  Kéanmoins,  il  est  certain  que  les  tou- 
cans n’ont  ni  ne  peuvent  avoir  cette  habitude , 
qu'ils  sont  trcs-éloignés  du  genre  des  pics;  et 
Scaliger  avait  fort  bien  remarqué,  avantnous, 
que  ces  oiseaux,  ayant  le  bec  crochu  et  courbé 
en  bas , il  ne  paraissait  pas  possible  qu'ils  en- 
tamassent les  arbres. 

La  forme  de  ce  gros  et  grand  bec  est  fort 
différente  dans  chaque  mandibule  ; la  supé- 
rieure est  recourbée  en  bas  en  forme  de  faux , 
arrondie  au-dessus,  et  crochue  à son  extrémité  ; 
l’inférieure  estpius  courte,  plus  étroite  et  moins 
courbée  en  bas  que  la  supérieure  : toutes  deux 
sont  dentelées  sur  leurs  bords , mais  les  dente- 
lures de  la.  supérieure  sont  bien  plus  sensibles 
que  celles  de  l’inférieure  ; et  ce  qui  parait  en- 
core singulier , c’est  que  ces  dentelures  , quoi- 
que en  égal  nombre  de  chaque  côté  des  mandi- 
bules , non-seulement  ne  se  correspondent  pas 
du  haut  eu  bas  ni  de  bas  en  haut , mais  même 
ne  se  rapportent  pas  dans  ISur  position  relative , 
celles  du  côté  droit  ne  se  trouvant  pas  vis-à-vis 
de  celles  du  côté  gauche,  car  elles  commencent 
plus  près  ou  plus  loin  enarrière  et  se  terminent 
aussi  plus  ou  moins  près  en  avant. 

La  langue  des  toucans  est,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  encore  plus  extraordinaire  que 
le  bec  : ce  sont  les  seuls  oiseaux  qui  aient  une 
plume  au  lieu  de  langue  ; et  c’est  une  plume , 
dans  i'aeception  la  plus  stricte,  quoique  le  mi- 
lieu ou  la  tige  de  cette  plume-langue  soit  d’une 
substance  cartilagineuse,  largede  deux  lignes  : 
mois  elle  est  accompagnée,  des  deux  côtés,  de 
barbes  très-serrées  et  toutes  pareilles  à celles 
des  plumes  ordinaires  ; ces  barbes,  dirigées  en 
avant,  sont  d’autant  plus  longues  qu'elles  sont 
situées  plus  près  de  l’extrémité  de  lalangue,qui 
est  elle-même  tout  aussi  longue  que  lebec.  Avec 
un  oig;ane  aussi  singulier  et  si  différent  de  la 
substance  et  de  l’organisation  ordinaire  de  toute 
langue,  on  serait  porté  à croire  que  ces  oiseaux 
devraient  être  muets  ; néanmoins  ils  ont  autant 
de  voix  que  les  autres , et  ils  font  entendre  très- 
souvent  une  espèce  de  sifllement  qu’ils  réitèrent 
promptement  et  assez  longtemps  pour  qu’on 
les  ait  appelés  oiseaux  prédicateurs.  Les  sau- 
vages attribuent  aussi  de  grondes  vertus  à cette 
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RDgue  de  plume  et  ils  l’emploient  comme  re- 
mède dans  plusieurs  maladies.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  que  les  toucans  n’avaient  point  de 
narines  “ : cependant , il  ne  faut  pour  les  voir 
qu’ccarler  les  plumes  de  la  base  du  bec,  qui  les 
couvrent  dans  la  plupart  des  espèces  ; et  dans 
d’autres  elles  sont  sur  le  bec  nu,  et  par  consé- 
quent fort  apparentes. 

Les  toucans  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
pics  que  la  disposition  des  doigts,  deux  en  avant 
et  deux  en  arrière  ; et  même,  dans  ce  caractère, 
qui  leur  est  commun,  on  peut  observer  que  les 
doigts  des  toucans  sont  bien  plus  longs  et  tout 
autrement  proportionnés  que  ceux  des  pies. 
Le  doigt  extérieur  du  devant  est  presque  aussi 
long  que  le  pied  tout  entier,  qui  est  à la  vérité 
fort  court , et  les  autres  doigts  sont  aussi  fort 
longs  : les  deux  doigts  intérieurs  sont  les  moins 
longs  de  tous.  Les  pieds  des  toucans  n’ont  que 
la  moitié  de  la  longueur  des  jambes , en  sorte 
que  ces  oiseaux  ne  peuvent  marcher , parce 
que  le  pied  appuie  dans  toute  sa  longueur  sur 
la  terre  ; ils  ne  font  donc  que  sautiller  d’assez 
mauvaisegréce  ; ces  pieds  sont  dénuésde  plumes 
et  couverts  de  longues  écailles  douces  au  tou- 
cher. Les  ongles  sont  proportionnés  à la  longueur 
des  doigts,  arqués,  un  peu  aplatis,  obtus  à leur 
extrémité,  et  sillonnés  en  dessous  suivant  leur 
longueur  par  une  cannelure  ; ils  ne  servent  pas  à 
l’oiseau  pour  attaquer  ou  se  défendre,  ni  même 
pour  grimper,  mais  uniquement  pour  se  main- 
tenir sur  les  branches,  où  il  se  tient  assez  ferme. 

Les  toucans  sont  répandus  dans  tous  les 
climats  chauds  de  l’Amérique  méridionale , et 
ne  se  trouvent  point  dans  l’ancien  continent  : 
ils  sont  erratiques  plutôt  que  voyageurs,  ne 
changeant  ne  pays  que  pour  suivre  les  saisons 
de  la  maturité  des  fruits  qui  leur  servent  de. 
nourriture  j ce  sont  surtout  les  fruits  de  pal- 
miers ; et , comme  ces  espèces  d’arbres  crois- 
sent dans  les  terrains  humides  et  près  du  bord 
des  eaux,  les  toucans  habitent  ces  lieux  de  pré- 
férence, et  se  trouvent  même  quelquefois  dans 
les  palétuviers , qui  ne  croissent  que  dans  la 
vase  liquide  ; c’est  peut-être  ce  qui  a fait  croire  ’ 

< M.  de  Li  Condamine  parle  d'un  toucan  qu'il  a vu  ?nr  Ici 
borda  du  Marannon , dont  le  i>ec  ittonatroeux e»t  rouvert 
Janne;  aa  langue  « dit«il  • qui  reaaetnble  à une  plunoe  déliée , 
paaae  pour  avoir  de  grandes  veriua.  Voyage  k la  riviere  des 
Amaxonea.  Parb , 1745.  Voyei  au<vi  Gemelil  Carreri.  Varia , 
•719,  tome  Vi.  page  94  et  auivintea. 

* Wllloghby  et  Barrére. 
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qu’ils  mangeaient  du  poisson  ; mais  ils  ne  peu- 
vent tout  au  plus  qu’en  avaler  de  très-petits: 
car  leur  bec  n’étant  propre  ni  pour  entamer  ni 
pour  couper,  ils  ne  peuvent  qu’avaler  en  bloc 
les  fruits  même  les  plus  tendres,  sans  les  com- 
primer; et  leur  large  gosier  leur  facilite,  cette 
habitude,  dont  on  peut  s’assurer  en  leur  jetant 
un  assez  gros  morceau  de  pain , car  ils  l’avalent 
sans  chercher  à le  diviser. 

Ces  oiseaux  vont  ordinairement  par  petites 
troupes  de  six  à dix  ; leur  vol  est  lourd  et  s’exé- 
cute péniblement,  vu  leurs  courtes  ailes  et  leur 
énorme  bee,  qui  fait  pencher  le  corps  en  avant  : 
cependant  ils  ne  laissent  pas  de  s'élever  au- 
dessus  des  grands  arbres,  à la  cime  desquels  on 
les  voit  presque  toujours  perchés  et  dans  une 
agitation  continuelle,  qui,  malgré  la  vivacité  de 
leurs  mouvements , n’ôte  rien  à leur  air  grave, 
parce  que  ce  gros  bec  leur  donne  une  physiono- 
mie triste  et  sérieuse , que  leurs  grands  yeux 
fades  et  sans  feu  augmentent  encore  ; en  sorte 
que,  quoique  très-vifs  et  très-remuants,  ils  n’en 
paraissent  que  plus  gauches  et  moins  gais. 

Comme  ils  font  leur  nid  dans  des  trous 
d’arbres  que  les  pics  ont  abandonnés,  on  a cru 
qu’ils  creusaient  eux-mêmes  ces  trous.  Ils  ne 
pondent  que  deux  œufs,  et  cependant  toutes 
les  espèces  sont  assez  nombreuses  en  individus. 
On  les  apprivoise  très-aisément  en  les  prenant 
Jeunes  ; on  prétend  même  qu’on  peut  les  faire 
nicher  et  produire  en  domesticité.  Ils  ne  sont 
pas  difllciles  à nourrir;  car  ils  avalent  tout  ce 
qu’on  leur  jette,  pain,  chair  ou  poisson;  ils 
saisissent  aussi  avec  la  pointe  du  bec  les  mor- 
ceaux qu’on  leur  offre  de  près  : ils  les  lanceut 
en  haut  et  les  reçoivent  dans  leur  large  gosier. 
Mais  lorsqu’ils  sont  obligés  de  se  pourvoird’eux- 
mémes  et  de  ramasser  les  aliments  à terre,  ils 
semblent  les  chercher  en  tâtonnant,  et  ne  pren- 
nent le  morceau  que  de  côté , pour  le  faire  sau- 
ter ensuite  et  le  recevoir.  Au  reste,  ils  parais- 
sent si  sensibles  au  froid , qu'ils  craignent  la 
fraîcheur  de  la  nuit  dans  les  climats  même  les 
plus  chauds  du  nouveau  continent  ; on  les  a 
vus  dans  la  maison  se  faire  une  espèce  de  lit 
d’herbes,  de  paille  et  de  tout  ce  qu’ils  peuvent 
ramasser,  pour  éviter  apparemment  la  fraîcheur 
de  la  terre.  Ils  ont  en  général  la  peau  bleuâtre 
sous  les  plumes  ; et  leur  chair,  quoique  noire  et 
assez  dure , ne  laisse  pas  de  se  manger. 

Nous  connaissons  deux  genres  particuliers 
dan  le  genre  entier  de  ces  oiseaux , les  toucans 


: ^ , Coogit 


IIISTOIIŒ  NATUKtI.Lt 


les  aracaris.  Ils  sont  différents  les  uns  des 
autres,  l®por  la  grandeur,  les  toucans  étant 
de  beaucoup  plus  grands  que  les  aracaris  i 
2®  par  les  dimensions  et  la  substance  du  bec, 
lequel  dans  les  aracaiîs  est  beaucoup  moins 
allongé,  et  d'une  substance  plus  dure  et  plus  i 
solide;  3®  par  la  différence  de  la  queue,  qui  est 
plus  longue  dans  les  aracaris  et  tiTs-sensible- 
ment  étagée,  tandis  qu’elle  est  arrondie  dans 
les  toucans  * . Nous  séparerons  donc  ces  oiseaux 
les  uns  des  autres,  et  après  cette  division  il  ne 
nous  restera  que  cinq  espèces  dans  les  toucans. 

LE  Toœ. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Famille  de>  Grimpeorâ,  genre  Toneaa.  (Carier.)  ^ 

Le  corps  de  cet  oiseau  à neuf  ou  dix  pouces  , 
de  longueur,  y compris  la  tête  et  la  queue;  son 
bec  en  a sept  et  demi.  La  tête,  le  dessus  du 
cou,  le  dos,  le  croupion,  les  ailes,  la  queue  en 
entier,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d’un  noir 
foncé;  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  blaiichcs,  et  celles  du  dessous  sont  d'un 
beau  rouge;  le  dessous  du  cou  et  la  gorge  sont 
d’un  blanc  mélé  d’un  peu  de  jaune;  entre  ce 
laune  sous  la  gorge  et  le  noir  de  la  poitrine, 
on  volt  un  petit  cercle  rouge;  la  base  des  deux 
mandibules  du  bec  est  noire;  le  reste  de  la 
mandibule  inférieure  est  d’un  jaune  rougcAtre  ; 
la  mandibule  supérieure  est  de  cette  même  cou- 
leur jaune  rougeâtre  jusqu’aux  deux  tiers  en- 
viron de  sa  longueur;  le  reste  de  cette  mandi- 
bule jusqu’à  sa  pointe  est  noir;  les  ailes  sont 
courtes  et  ne  s’étendent  guère  qu’au  tiers  de  la 
queue;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs.  Cette 
espèce  est  nouvelle,  et  nous  lui  avons  donné  le 
nom  de  loco  pour  la  distinguer  des  autres. 

LE  TOUCAN  A GORGE  JAUNE,  j 

SECOSDS  ESPÈCE.  ' 

Genre  Toucan.  ( Cn.icr.) 

L'on  a représenté  dans  les  planches  enltimi- 
nées  deux  variétés  de  eetto  espèce  : la  première  j 

* Casool  luBrésiiicnsqui.lei  premier»,  ontdtatinguéeei 

deux  .ariélés,  et  qui  ont  appelé  toucans  le.  grandi,  ctora- 
eai'ftlei  petit,  oleeaux  deceaenre;  et  celle  dUUnclioaetl  si  1 
bien  fondée,  que  les  nsltirelsde  U Gniane  root  faite  d«  I 
même  , en  appelant  lestoucaiu  kararouima  . et  lee aracaris 
TTijrta.  * 


I sous  la  dénomination  de  Toucan  à gorge  jaune 
de  Ca^eune  ; la  seconde  sous  celle  de  Toucan  à 
I gorge  jaune  du  Brésil  ; mais  elles  se  trouvent 
ég.alement  dans  ces  deux  contrées , et  ne  noui 
paraissent  former  qu’une  seule  et  même  es- 
pece. Les  différences  dans  la  couleur  du  bec  et 
dans  l'étendue  de  la  plaque  jaune  de  la  gorge, 
aussi  bien  que  la  vivacité  des  couleurs,  peuvent 
provenir  de  l’àge  de  l’oiseau;  cela  est  très<er- 
taiu  pour  la  couleur  des  couvertures  supérieures 
de  ta  queue,  qui  sont  jaunes  dans  quelques  in- 
dividus et  rouges  dans  d’autres.  Ces  oiseanx 
ont  tous  deux  la  tête,  le  dessus  du  corps,  les 
ailes  et  la  queue  noirs  ; la  gorge  orangée  et 
d’une  couleur  plus  ou  moins  vive  ; au-dessous 
de  la  gorge  ils  portent  sur  la  poitrine  une  bande 
rouge  plus  ou  moius  large  ; le  ventre  est  noi- 
rdtre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  rouges  ; le  bec  est  noir  avec  une  raie  bleue 
à son  sommet  sur  toute  sa  longueur  ; la  base  du 
bec  est  environnée  d’une  assez  large  bande 
jaune  ou  blanche;  les  narines  sont  cachées  dans 
les  plumes  de  la  base  du  bec,  leur  ouverture  est 
arrondie.  Les  pieds,  longs  de  vingt  lignes,  sont 
bleuâtres  ; le  bec  a quatre  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur sur  dix-sept  lignes  de  hauteur  à sa  base  : 
l’oiseau  entier,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  queue,  a dix-neuf  pouces;  sur 
quoi  déduisant  six  pouces  deux  ou  trois  lignes 
pour  la  queue , et  quatre  pouces  et  demi  pour 
le  bec , il  ne  reste  pas  neuf  pouces  pour  la  lon- 
gueur de  la  tête  et  du  corps  de  l’oiseau. 

C’est  de  cette  espèce  de  toucan  que  l’on  tire 
les  plumes  brillantes  dont  on  fait  des  parures  : 
ou  découpe  dans  la  peau  toute  la  partie  jaune 
de  la  goige,  et  l’on  vend  ces  plumes  assez  cher. 
Ce  ne  sont  que  les  mâles  qui  portent  ces  belles 
plumes  jaunes  sur  la  gorge  : les  femelles  ont 
cette  même  partie  blanche , et  c’est  cette  dif- 
férence qui  a induit  les  iiomenclateurs  en  er- 
reur ; ils  ont  pris  la  femelle  pour  une  autre  es- 
pèce, et  même  ils  se  sont  trompés  doublement, 
parce  que  les  couleurs  variant  dans  la  femelle 
comme  dans  les  mâles,  ils  ont  fait  dans  les  fe- 
melles deux  espèces  ainsi  que  dans  les  mâles. 
Or  nous  réduisons  ici  ces  quatre  prétendues 
espèces  à une  seule , è laquelle  même  nous  pou- 
vons en  rapporter  une  cinquième  indiquée  par 
de  Laêt  ',  qui  ne  diffère  de  ceux-ci  que  par  ta 
couleur  blanche  de  la  poitrine. 

* Uûtoire  do  .Voavetu-Monde,  SB. 
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En  général,  les  femelles  sont  à très-peu  près 
de  la  grandeur  des  mâles  ; elles  ont  les  couleurs 
moins  vives , et  la  bande  rouge  du  dessous  de 
la  gorge  très-étroite  : mais  du  reste  elles  leur 
ressemblent  parfaitement.  I\ous  avons  fait  re- 
présenter l'une  de  ces  femelles  dans  la  planche 
enlnminée,  sous  la  dénomination  de  toucan 
à gorge  blanche  de  Cayenne , parce  que  nous 
ignorions  alors  que  ce  fut  une  femelle.  Au 
reste,  cette  seconde  espèce  est  la  plus  commune 
et  peut-être  la  plus  nombreusedu  genre  de  cesoi- 
seau.x;  il  y en  a quantité  dans  la  Guiane,  sur- 
tout dans  les  forêts  humides  et  dans  les  palétu- 
viers. Quoiqu'ils  n'aient,  comme  tous  les  autres 
toucans,  qu’une  plume  pour  langue,  ils  jettent 
un  cri  articulé  qui  semble  prononcer  pitiien- 
coi’nou  pignen-coin,  d’une  mauièresi  distincte, 
que  les  créoles  de  Cayenne  leur  ont  donné  ce 
nom  que  nous  n’avons  pas  cru  devoir  adopter, 
parce  que  le  toco  ou  toucan  de  l’espèce  précé- 
dente prononce  cette  même  parole , et  qu’olors 
on  les  eût  confondus. 

LE  TOÜCAN'  A VENTRE  ROÜGE. 

IBOISIÈME  ISPiCI. 

Genre  Toucan.  (CuTHr.) 

Ce  toucan  a la  gorge  jaune  comme  le  précé- 
dent ; mais  il  a le  ventre  d’un  beau  rouge , au 
lieu  que  l’autre  l’a  noir.  Thevet , qui  le  pre- 
mier a parlé  de  cet  oiseau  , dit  que  son  bec  est 
aussi  loug  que  le  corps.  Aldrovande  donne  à 
ce  bec  deux  palmes  de  longueur  et  une  de  lar- 
geur; et  M.  Brisson  estime  cette  mesure  six 
pouces  pour  les  deux  palmes.  Comme  nous  n’a- 
vons pas  vu  cet  oiseau,  nous  n’en  pouvons  par- 
ler que  d’après  les  indications  de  ces  deux  pre- 
miers auteurs.  Nous  reroarquerons  néanmoins 
qu’Aldrovande  s’est  trompé  en  lui  donnant  trois 
doigts  en  avant  et  un  en  arrière , quoique  The- 
vet dise  expressément  qu’il  a deux  doigts  en 
devant  et  deux  en  arrière,  ce  qui  est  conforme 
à la  nature. 

Il  a la  tête , le  cou , le  dos  et  les  ailes  noirs, 
avec  quelques  reflets  blanchâtres  ; la  poitrine 
d’une  belle  couleur  d’or  avec  du  rouge  au-des- 
sus , c’est-à-dire  sous  la  gorge  ; il  a aussi  le 

< CetoiaesuippartientènaoeipéceiMirticDHere.  terSam- 
phattos  eryikrorhytifhos,  Lalb. . Gnf].,  VieiJI.. Cut.,  Sluw. 

M.  VigoTfl  , (Zcolog.  Jouni.  VIU.  pagft  *66  el  sniv.),  loap- 
çetm  <ra*il  a'appnHflnt  pM  an  genre  toocan . mati  qQ'ü  doit 
ptotdt  premke  place  <ho>  le  genre  araosi,  pl^rogiouus. 


ventre  et  les  Jambes  d’un  ronge  très-vif,  ainsi 
que  l’extrémité  de  la  queue  qui  pour  le  reste  est 
noire;  l’iris  de  l’œil  est  uoir;  il  est  entouré 
d’un  cercle  blanc,  qui  l’est  lui-même  d’un  autre 
cercle  jaune  : la  mandibule  inférieure  du  bco 
est  une  fois  moins  large  près  de  l’extrémité  du 
bec  que  ne  l’est  la  maudibule  supérieure;  elles 
sont  toutes  les  deux  dentelées  sur  leurs  bords. 

Thevet  assure  que  cet  oiseau  se  nourrissait 
de  poivre  ; qu’il  en  avalait  même  en  si  grande 
quantité,  qu’il  était  obligé  de  le  rejeter.  Ce  fait 
a été  copié  par  tous  les  naturalistes  ; cependant 
Il  n’y  a point  de  poivre  en  Amérique,  et  l’on  ne 
sait  pas  trop  quelle  peut  être  la  graine  dont  cet 
auteur  a voulu  parler,  si  ce  n’est  le  piment,  que 
quelques  auteurs  appellent  pot'vre  long. 

LE  COCHICAT. 

QUATBIÉUE  ESPÈCE  ' . 

Genre  Toucan.  (Cuvier.) 

C’est  par  contraction  le  nom  que  cet  oiseau 
porte  datu  son  pays  natal , au  Mexique.  Fernan- 
dez est  le  sml  auteur  qui  en  ait  parlé  comme 
l’ayant  vu,  et  volet  la  description  qu’il  en  donne. 
Il  est  à peu  près  de  la  grandeur  des  autres  tou- 
cans : t II  a , dit-il , le  bee  de  sept  pouces  de 

• long,dontla  mandibule  supérienreest  blanche 

• et  dentelée , et  l’inférieure  noire  ; ses  yeux 
a sont  noirs , et  l’iris  est  d’un  jaune  rougeâtre  ; 
a il  a la  tête  et  le  cou  noirs  Jusqu’à  une  ligne 
a transversale  rouge  qui  l’entoure  en  forme  de 
a cellier,  après  quoi  le  dessus  du  cou  est  encore 
a noir,  et  le  dessous  est  blanchâtre , semé  de 
a quelques  taches  rouges  et  de  petites  lignes 
a iMires  ; la  queue  et  les  ailes  sont  noires  aussi; 
a le  ventre  est  vert  ; les  jambes  sont  ronges  ; les 
a pieds  sont  d’un  cendré  verdâtre,  et  les  ongles 
a noirs.  Il  habite  les  bords  de  la  mer,  et  se 
a nourrit  de  poissons,  a 

LE  HOCHICAT  >. 

CrUQCIÈlSE  ESPÈCE. 

Geore  Toucan.  ( CuriA*.) 

C'est  de  même  le  nom , par  contraction , que 
cet  oiseau  porte  au  Mexique.  Fernandez  est  en- 

* Cet  oueen  ne  le  tnnive  point  dena  lea  collectknia,  etn'oA 
connu  sue  par  ce  qui  eat  rapporté  ici  d'aprèa  FemHides. 

• Cette  espèce  n'existe  point  non  pins  dans  les  celiiaels  i • 
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cote  le  seul  qui  l’ait  indiqué  : < Il  est,  dlt-ll,  de 
« la  grandeur  et  de  la  forme  d’un  perroquet  ; 

• son  plumage  est  presque  entièrement  vert , 

• seulement  semé  de  quelques  taches  rouges  ; 
« les  Jambes  et  les  pieds  sont  noirs  et  courts  ; le 
< bee  a quatre  pouces  de  longueur  ; il  est  va- 
t lié  de  jaune  et  de  noir.  • Cet  oiseau  habite , 
comme  le  précédent , les  bords  de  la  mer  dans 
la  contrée  la  plus  chaude  du  Mexique. 


LES  ARACARIS. 

Les  aracaris , comme  nous  l’avons  dit , sont 
bien  plus  petits  que  les  toucans.  On  en  connaît 
quatre  espèces , toutes  originaires  des  climats 
chauds  de  l’Amérique. 

LE  GRIGRI. 

PBEHIÈBE  ESPÈCE. 

Genre  Toucan,  aooi-genre  Aracari.  (CuTier.) 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Brésil , et  très-com- 
munément à la  Guianc  où  on  l’appolle  gri-gri, 
parce  que  ce  mot  exprime  A pen  près  son  cri,  qui 
est  aigu  et  bref.  Il  a les  mêmes  habitudes  natu- 
relles que  les  toucans;  on  le  trouve  aussi  dans 
les  mêmes  endroits  humides  et  plantés  de  pal- 
miers. On  connaît  dans  cette  première  espèce 
une  variété  dont  nos  nomenelateurs  ont  fait  une 
espèce  particulière  : cependant  ce  n’est  qu’une 
différence  si  légère  qu’on  peut  l’attribuer  A l’âge 
plutôt  qu’au  climat  ; elle  ne  consiste  que  dans 
une  bande  transversale  d’un  beau  rouge  sur  la 
poitrine.  11  y a aussi  quelque  différence  dans  la 
couleur  du  bec  ; mais  ce  caractère  est  tout  A fait 
équivoque,  parce  que  dans  la  même  espèce  les 
couleurs  du  bec  varient  suivant  l'âge  et  sans 
aucun  ordre  constant  dans  chaque  individu;  en 
sorte  que  Linnsus  a eu  tort  d’établir  sur  les 
couleurs  du  bec  les  caractères  différentiels  de 
ces  oiseaux  ‘. 

Ceux-ci  ont  la  tête,  la  gorge  et  le  cou  noirs  ; 
le  dos,  les  ailes  et  la  queue  d'un  vert  obscur  ; le 
croupion  rouge;  la  poitrine  et  le  ventre  jaunes  ; 
les  couvertures  Inférieures  de  la  queue  et  les 

ne  U CMmilt,  comme  la  prCcMeolc.  que  par  le  peu  de  carac- 
tècta  que  lui  aaaisae  Pernandee. 

* Cetolaeaueatlepleroqroaaua  rtridU,  maa.,  1111g.,  Cuv.î 
rlumpSoaloa  virUU,  Ulh.,  Gmel.,  vlelU.i  et  la  pl.  enluiri! 
en  repréaeute  1a  femelle. 


plumes  desjambes  d'un  jaune  olivâtre,  varié  di 
rouge  etde  fauve  ; les  yeux  grands  et  l’irisjaune. 

Le  bec  est  long  de  quatre  pouces  un  quart,  épais 
de  sei/.e  lignes  en  hauteur,  et  d’une  texture  plus 
solide  et  plus  dure  que  celle  du  bec  des  tou-  , 

cans.  La  langue  est  semblable,  c’est-A-dire  gar- 
nie de  barbes  comme  le  sont  les  plumes  ; carac- 
tère particulier  et  commun  aux  toucans  et  aux 
aracaris.  Les  pieds  de  celui-ci  sont  d’un  vert  i 

.noirâtre;  ils  sont  très-courts  et  les  doigts  sont 
très-longs.Toutc  la  grandeur  de  l’oiseau, y com- 
pris celle  du  bec  et  de  la  queue,  est  de  seize  pou- 
ces huit  lignes. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  la  cou- 
leur de  la  gorge  et  du  dessous  du  cou  qui  est 
brune,  tandis  qu’elle  est  noire  dans  le  mâle,  le- 
quel a ordinairement  aussi  le  bec  noir  et  blanc, 
au  lieu  que  la  femelle  a la  mandibule  inférieure 
dn  bec  noire,  et  la  supérieure  jaune , avec  une 
bande  longitudinale  noire  qui  représente  assez 
exactement  la  figure  d’unelongue  plume  étroite. 

LE  KOULlK. 

SECONDE  E8PÈCB. 

Sous-georo  Aracari.  ( Cavicr.) 

Ce  petit  mot  koutik , prononcé  vite , repré- 
sente exactement  le  cri  de  cet  oiseau , et  c’est 
par  cette  raison  que  les  créoles  de  Cayenne  lui 
ont  donné  ce  nom.  Il  est  un  peu  moins  gros  que 
le  précédent , et  il  a le  bec  un  peu  plus  court 
dans  la  même  proportion.  Il  a la  tête,  la  gorge, 
le  cou  et  la  poitrine  noirs  ; il  porte  sur  le  dessus 
du  cou  un  demi-collier  jaune  et  étroit  ; on  voit 
une  tache  de  la  même  couleur  jaune  de  chaque 
côté  de  la  tête  derrière  les  yeux  ; le  dos,  le  crou- 
pion et  les  ailes  sont  d’un  beau  vert,  et  le  ven- 
tre , vert  aussi , est  varié  de  noirâtre;  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  quene  sont  rougeâtres, 
mais  la  queue  est  verte  et  terminée  de  rouge  ; 
les  pieds  sont  noirâtres  ; le  bec  est  rouge  A sa 
base , et  noir  sur  le  reste  de  son  étendue  ; les 
yeux  sont  environnes  d'une  membrane  nue  et 
bleuâtre. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  la  cou- 
leur dn  haut  du  cou,  où  son  plumage  est  brun, 
tandis  qu’il  est  noir  dans  le  mâle  ; le  dessous  du 
corps , depuis  la  gorge  jusqu’au  bas  du  ventre 
est  gris  dans  la  femelle , et  le  demi-collier  est 
d’un  jaune  très-pâle,  au  lieu  qu’il  est  d’un  beau 


Digitizod  by  CtH'^ 


DU  CASS1CA.\. 


jaune  dans  lu  mêle,  et  que  le  dessous  du  corps 
est  varié  de  différentes  couleurs. 

L’AHACAIU  A BEC  NOIR. 

TBOISIÈUE  ESPÈCE. 

Sous-genre  Aracari.  (Cuvier.) 

Nous  ne  connaissons  de  cet  oiseau  que  ce 
qu'ci)  a dit  Nicrembci^.  Il  est  de  la  grosseur 
d'un  pigeon  ; son  bec  est  épais,  noir  et  crochu  ; 
IcsyeuE  sont  noirs  aussi,  mais  l'iris  en  est  jaune; 
il  a les  ailes  et  la  queue  varices  de  noir  et  de 
blanc  ; une  bande  noire  prend  depuis  le  bee  et 
s'étend  de  chaque  côté  jusque  sur  sa  poitrine  ; 
le  haut  des  ailes  est  jaune,  et  le  reste  du  corps 
est  d'un  blanc  jaunitre  ; les  Jambes  et  les  pieds 
sont  bruns,  et  les  ongles  blanchâtres. 

L’ARACARl  BLEU. 

QIIATUEHE  ESPÈCE. 

Sous'genre  Aracari.  (Cuvier.) 

Voici  ce  que  Fernandez  rapporte  au  sujet  de 
cet  oiseau,  qu'aucun  autre  naturaliste  n'a  vu. 
1 II  est  de  la  grandeur  d’un  pigeon  commun  ; 

• son  bec  est  fort  grand,  dentelé  Jaune  en  dessus 
< et  d’un  noir  rougeâtre  en  dessous  ; ses  yeux 
a sont  noirs  ; l'iris  est  d'un  jaune  rougeâtre  ; tout 
« son  plumage  est  varié  de  cendré  de  bleu.  • 

Il  parait,  par  le  témoignage  de  ec  même  au- 
teur, que  quelques  espèces  d’aracaris  ne  sont 
que  des  oiseaux  de  passage  dans  certaines  con- 
trées de  l’Amérique  méridionale  ' . 

LE  BARBICAN 

Genre  Barbu,  sous-genre  Barbican.  (Cuvier.) 

Comme  cet  oiseau  tient  du  barbu  et  du  tou- 
can, nous  avons  cru  pouvoir  le  nommer  barbi- 
ean.  C’est  une  espèce  nouvelle  qui  n’a  été  dé- 

* De  ovibus  quibtudam  rotiri  maxtmi.  t Adeunt  qiio 

■ Unnisstdlo  temporeeam  provinciani  qiiim  Hooduras  vocare 
c tnoc  est  aTiam  noineroM  examioa.  columboruin  maKottu* 
« dîne.  tpeelaDdaqne  furma . cum  ob  pconaruni  vaheUtem  , 

• qnæ  luteai,  coccioec,  candidæ  ac  cyanef  sunt,  tum  obeos* 

• tri  rooaslrlücam  maAoitudlaem  qood  reliquo  corpore  e«t 

■ loofliu.  > Fernaiulei,  Hui.  Avl.  Nov.  Uisp, . pa§.  (7. 
cap.  15. 

* Uligera  formé  aa  genre  particulier  po^ofiiai.  pourpla* 
cer  cet  oiaeau,  et  oe  geore  a été  adopté  par  Vieillot. 
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crite  par  aucun  naturaliste  , et  qui  néanmoins 
n’est  pas  d’un  climat  fort  éloigné  ; car  elle  noos 
a été  envoyée  des  côtes  de  Barbarie,  mais  sans 
nom  et  sans  aucune  notice  sur  ses  habitudes 
naturelles. 

Cet  oiseau  a les  doigts  disposés  deux  en  avant 
et  deux  en  arrière,  comme  les  barbus  et  les  tou- 
cans. Il  ressemble  à ceu.\-ci  par  la  distribution 
des  couleurs , par  la  forme  de  son  corps  et  par 
son  gros  bec,  qui  cependant  est  moins  long, 
beaucoup  moins  large  et  bien  plus  solide  que 
celui  des  toucans  ; mais  il  en  diffère  par  sa  lan- 
gue épaisse,  et  qui  n’est  pas  une  plume  comme 
celle  des  toucans.  Il  ressemble  en  même  tem[>s 
aux  barbus  par  les  longs  poils  qui  sortent  de  la 
base  du  bec  et  s’étendent  bien  au-delà  des  na- 
rines . La  forme  du  bec  est  particulière,  la  man- 
dibule supérieure  étant  pointue,  crochue  à son 
extrémité  avec  deux  dentelures  mousses  de  cha- 
que côté  ; la  mandibule  inférieure  est  rayée 
transversalement  par  de  petites  canelures  ; le 
bec  entier  est  rougeâtre  et  courbé  en  bas. 

Le  plumage  du  barbican  est  noir  sur  toute  la 
partie  supérieure  du  corps,  le  haut  de  la  poi- 
trine et  le  ventre,  et  il  est  rouge  sur  le  reste 
du  dessous  du  corps , à peu  près  comme  celui 
de  certains  toucans. 

Il  a neuf  pouces  de  long  ; la  qoene  a trois 
pouces  et  demi  ; le  bec,  dix-huit-lignes  de  lon- 
gueur sur  dix  d’épaisseur  , et  les  pieds  n'ont 
guère  qu’un  pouce  de  hauteur,  eu  sorte  que  cet 
oiseau  a grande  peine  à marcher. 

LE  CASSICAN. 

Famille  des  Passereaux  dentlrostres,  genre  Pio-Griècbe, 
sous-geore  Cassican.  ( Cuvier.) 

Nous  avons  donné  le  nom  de  cassican  à cet 
oiseau  dont  l’espèce  n’était  pas  connue , et  qui 
nous  a été  envoyée  par  M.  Sonuerat,  parce  que 
ce  nom  indique  les  deux  genres  d’oiseaux  avec 
lesquels  il  a le  plus  de  rapport,  celui  des  cassi- 
ques  et  celui  des  toucans  : nous  ne  sommes  pas 
assurés  du  climat  où  il  sc  trouve.  Nous  présu- 
mons seulemcntqu’ilestdespartiesmcridionales 
de  l’Amérique;  mais  de  quelque  contrée  qu’ii  soit 
originaire  ou  natif,  il  est  certain  qu'il  ressemble 
aux  cassiques  de  l’Amérique  par  la  forme  du 
corps  et  par  la  partie  chauve  du  devant  de  la 

* Le  cax.icxn  ext  poar  U.  Vieillot  le  type  d'un  gcitre  parU- 
cvlier  ctueican,  crac  acuj. 
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Ute,  et  qu'eo  même  temps  11  tient  du  tonean  par 
la  groneur  et  la  forme  do  bec,  qni  est  arrondi 
et  large  a sa  base  et  crocbn  à l’extrémité  ; en 
sorte  que  si  ce  bec  était  pins  gros , et  que  les 
doigts  fussent  disposés  deux  à deux,  on  pour- 
rait le  regarder  comme  une  espèce  voisine  du 
genre  des  toucans. 

Nous  ne  ferons  pas  la  description  des  cou- 
leurs de  cet  oiseau  : la  planche  enluminée  en 
donne  une  idée  complète.  Il  a le  corps  mince, 
mais  al  longé,  et  sa  longueur  totale  est  d’environ 
treize  pouces  ; le  bec  a deux  ponces  et  demi , 
la  queue,  cinq  pouces,  et  les  pieds,  quatorze 
lignes.  Nous  ne  sommes  point  informés  de  scs 
habitudes  naturelles;  si  l'on  en  voulait  fuger 
par  la  forme  du  bec , et  par  celle  des  pieds,  on 
pourrait  croire  qu'il  vit  de  proie.  Néanmoins  les 
toucans  et  les  perroqueto,qni  ont  le  bec  crochu, 
ne  vivent  que  de  fruits  ; et  les  ongles  ainsi  que 
le  bec  du  cassiean  sont  beaucoup  moins  crochus 
que  ceux  du  perroquet  : en  sorte  que  nous  regar- 
dons le  cassiean  comme  un  oiseau  frugivore,  en 
attendant  que  nous  soyons  mieux  informés. 

LES  CALAOS 
ou  LES  OISEAITC  RIII>OCÉROS. 

Famille  det  Passereani  syudactfli».  (Cmier.) 

Nous  venons  de  voir  que  les  toucans , si  sin- 
guliers par  leur  énorme  hcc,  appartiennent 
tous  au  continent  de  l’Amérique  méridionale  ; 
voici  d'autres  oiseaux  de  l’Afrique  et  des  Gran- 
des-Indes dont  le  bec,  aussi  prodigieux  pour  les 
dimensions  que  celui  des  toucans , est  encore 
plus  extraordinaire  par  la  forme,  ou  pour  mieux 
dire,  plus  excessivement  monstrueux , comme 
pour  nous  démontrer  que  la  vieille  nature  de 
raacien  continent,  toujours  supérieure  à la  na- 
ture moderne  du  Nouveau-Monde  dans  toutes 
ses  productions,  se  montre  aussi  plus  grande , 
même  dans  ses  erreurs,  et  plus  puissante  Jus- 
que dans  ses  écarts. 

En  considérant  le  développement  extraordi- 
naire, la  surcharge  Inutile,  l’excroissance  super- 
flue, quoique  naturelle,  dont  le  bec  de  ces  oi- 
seaux est  non-seulement  grossi,  mais  déformé, 
on  ne  peut  s’empêcher  d’y  reconnaître  les  at- 
tributs mal  assortis  de  ces  espèces  disparates , 
dont  les  plus  monstrueuses  naquirent  et  péri- 
rent presque  en  même  temps  par  la  disconve- 
nanceet  les  oppositions  de  leur  conformation.  Ce 


n’est  pas  la  seule  ni  la  première  fois  que  l'exa- 
men attentif  de  In  nature  nous  ait  offert  cette 
vue , même  dans  le  genre  des  oiseaux  : ceux 
auxquels  on  a donné  les  noms  de  bec  croisé,  bec 
en  ciseau,  sont  des  exemples  de  cette  structure 
incomplète  et  contraire  à tout  usage,  laquelle 
leur  ôte  presque  le  moyen  de  vivre  et  celui  de  se 
défendre  contre  les  espèces  même  plus  petites 
et  moins  fortes  , mais  plus  heureuses  et  plus 
puissantes,  parce  qu’elles  sont  douées  d’organes 
plus  assortis.  Nous  avons  de  semblables  exem- 
1 pics  dans  les  animaux  quadrupèdes  : les  unaus, 
lésais,  les  fourmiliers,  les  pangolins,  etc,,  dé- 
nués ou  misérables  par  la  forme  du  corps  et  la 
disproportion  de  leurs  membres, tralnentapeine 
une  existence  pénible , toujours  contrariée  par 
les  défauts  ou  les  excès  de  leur  organisation  ; 
la  durée  de  ces  espèces  iinparfaitcs  et  débiles 
n’est  protégée  que  par  la  solitude , et  ne  s’est 
maintenue  et  ne  se  maintiendra  que  dans  les 
lieux  déserts  où  l’homme  et  les  animaux  puis- 
sants ne  fréquenteront  pas. 

Si  nous  examinons  en  particulier  le  bec  des 
calaos,  nous  reconnaîtrons  que  loin  d’être  fort 
è proportion  de  sa  grandeur,  ou  utile  en  raison 
de  sa  structure,  il  est  au  contraire  trCs-faiblc  et 
três-mal  conformé;  nous  verrons qu’it  nuit  plus 
qu’il  ne  sert  à l’oiseau  qui  le  porte,  et  qu'il  n’y 
a peut-être  pas  d’exemple  dans  la  nature  d’une 
arme  d’aussi  grand  appareil  et  d’aussi  peu  d'ef- 
fet. Ce  bec  n’a  point  de  prise  : sa  pointe,  comme 
dans  un  long  levier.  trCs-éloigné  du  point  d’ap- 
pui, ne  peut  serrer  que  mollement.  Sa  substance 
est  si  tendre,  qu’elle  se  fêle  ê la  tranche  par  le 
plus  léger  frottement  : ce  sont  ces  fêlures  irré- 
gulières et  accidentelles  que  les  naturalistes  ont 
prises  pour  une  dentelure  naturelle  et  régulière. 
Elles  produisent  un  effet  remarquable  dans  le 
bec  du  calao  rhinocéros  : c’est  que  les  deux  man- 
dibules ne  se  touchent  que  par  la  poiute  ; le  reste 
demeure  ouvert  et  béant,  comme  si  elles  n’eus- 
sent pas  été  faites  l’une  pour  l’autre  : leur  inter- 
valle est  usé,  rompu  de  manière  que,  p.ir  la  sub- 
stance et  par  la  forme  de  cette  partie,  il  semble 
qu’elle  n’ait  pas  été  faite  pour  servir  constam- 
ment, mais  plutôt  pour  se  détruire  d’abord  et 
sans  retour  par  l’usage  même  auquel  elle  parais- 
sait destinée. 

Nous  avons  adopté,  d’après  nos  nomencla- 
leurs , le  nom  de  calao,  pour  désigner  le  genre 
entier  de  ces  oiseaux,quoiquc  lesludiensn’aient 
1 donné  ce  nom  qu’à  une  ou  deux  espèces.  Plu- 
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sieurs  naturalistes  les  ODtnppel<‘s  AAi'noeerM', 
A cause  de  l’espèce  de  corne  qui  surmonte  leur 
bec,  mais  presque  tous  n’ont  vu  que  les  becs  de 
ces  oiseaux  extraordinaires  Nous-mêmes  ne 
connaissons  pas  ceux  dont  nous  avons  fait  re- 
présenter les  becs , et  avant  d’entamer  les  des- 
criptions de  ces  diflfrents  oiseaux , d'apres  le 
témoignage  des  voyageurs,  et  d’après  nos  pro- 
pres observations,  il  nous  a paru  nréessaire  de 
les  ranger  relativement  à leur  caractère  le  plus 
frappant,  qui  est  la  forme  singulière  de  leur  bec. 
On  verra  qu’ici , comme  en  tout,  et  dans-ses  er- 
reurs, ainsi  que  dans  ses  vues  droites , la  nature 
passe  par  des  gradations  nuancées,  et  que  de  dix 
espèces  dont  ce  genre  est  composé , il  n’y  en  a 
peut-être  qu’une  à laquelle  on  doive  appliquer 
la  dénomination  d’oiseau  rhinocéros,  toutes 
les  autres  ne  nous  présentant  que  des  degrés  et 
des  nuanees  plus  ou  moins  voisines  de  cette 
forme  de  bec,  l’une  des  plus  étranges  de  la  na- 
ture, puisqu’elle  est  évidemment  l’une  des  plus 
contraires  aux  fins  qu’on  lui  suppose. 

Ces  dix  espèces  sont  ; 1“  le  calao  rhinocéros’; 

î“  Le  calao  à casque  rond’; 

S* **  Le  calao  des  Philippines  à casque  coa- 
enve; 

■s'  Le  calao  d’Abyssinie’; 

5*  Le  calao  d’Afrique,  auquel  nous  avons  vu 
le  nom  de  6roc  ; 

8°  Le  calao  de  Malabar,  que  nous  avons  vu 
vivant*; 

7*  Le  calao  des  .Moluques’; 

8*  Le  calao  de  nie  Panay  *; 

9°  Le  calao  de  iManille*; 

10*  Eulln  le  tock,  ou  calao  a bec  rouge  du 
Sénégal 

En  considérant  ces  dix  espèces  dons  l’ordre 

* Bdwanl»,  GUnures.pl.  281,  Grew.  Muséum  RegixSode* 
UUs.p«1.l.  p««.  se.  ~ Miueiim  Desler..  Ub.9.  pag.  37.— 
Oiwns,  Exolic..  lib.  V.  pag.  106.  — Willugbby.  Ub.  17,  etc. 

* Od  trouve  diiwplosienn  auteurs  (llilstofre  oatarelledrs 
détaUs  courts  et  obscurs  rie  ces  niseaox.  qu'il  faut  que  le 
temps  éclaircisse.  Voft»  Edwards,  loeo  cftato.  — < Topan  arts 
s lodlca.  rblDoceros  dicta  Aldrovaado  ; totam  avem  qui  des* 
4 crtpserlt  aut  de  ejns  nstura  allqnid  tradldeiit , neminem 
s adbuc  vidi.  » Mus.  Wottd.,  page  293.  — « Je  n’al  Jamais  ru 
s que  le  bec  de  ces  olseiux.  » Brtaon , OrnttholM  tome  IV, 
page  571. 

* BtuercM  rhinocéros.  Lath. 

* Bmeero*  gateatns.  Lath. 

' Buuros  abyssxnicus.  Ladi. 

* Suctros  tnonoceroi.  Shaw. 

* Blsccrot  hfttroeorax.  Lath. 

* Bucerot  pnnayensit,  mas  et  frm.  Lath. 

* Stucroi  }^naucn$is  boroolious.  Lath. 

**  Bueerùs  erytnrorhynchus,  Brias. 


inverse,  c’est-à-dire  en  remontant  du  tock  qui 
est  in  dernière,  à la  précédente,  c’est-à-dire  au 
Calao  de  Manille  et  jusqu'au  rhinocéros,  qui  est 
la  première,  on  reconnaîtra  tous  les  degrés  par 
où  la  nature  passe  pour  arriver  à cette  mons- 
trueuse conformation  du  bec.  Le  tock  a un  large 
bec  en  forme  de  faux  comme  les  autres , mais 
ce  bec  est  simple  et  sans  émineuce  : le  calao  de 
Manille  a déjà  une  éminence  apparente  sur  le 
haut  du  bec  ; cette  éminence  est  plus  marquée 
dans  ic  calao  de  l'ile  de  Panay  ; elle  est  très-re- 
marquable dans  le  calao  des  Moluques , encore 
plus  considérable  dans  le  calao  d'Abyssinie  ; 
énorme  enfin,  dans  le  calao  des  Philippines  et  du 
Malabar,  cttout'afait  monstrueuse  dans  lecalao 
rhinocéros.  Mais  si  ces  oiseaux  ont  de  si  grandes 
différeuces  por  la  forme  du  bec,  ils  ont  une  res^ 
scmbiancc  générale  dans  la  conformation  des 
pieds,  qui  consiste  eu  ce  que  les  doigts  latéraux 
sont  très-longs  et  presque  égaux  à celui  du  mi- 
lieu. 

I.E  TOCK. 

raSUISEE  ESPÈCE. 

Fainffle  des  Pauemini  syndactjiM,  genre  Calao, 
t Cuvier '.| 

Cet  oiseau  a un  fort  gros  bec  ; mais  ce  bec  est 
simple  et  sans  excroissance  : cependant  il  est  en 
forme  de  faux,  comme  celui  des  autres  calaos  qui 
l’ont  surmonté  d'une  corne  ou  d'un  casque  plus 
ou  moins  étendu  et  plus  ou  moins  relevé.  D’ail- 
leurs le  tock  ressemble  aux  calaos  par  la  plu- 
part des  habitudes  naturelles  , et  se  trouve 
comme  eux  dans  les  climats  les  plus  chauds  de 
l’ancien  continent.  Les  nègres  du  Sénégal  lui 
ont  donné  le  nom  de  iocke  ; et  nous  avons  cru 
devoir  le  lui  conserver.  L’oiseau  Jeune  diflère 
beaucoup  de  l’adulte;  car  il  a le  bec  noir  et  le 
plumage  gris  cendré,  au  lieu  qu’avec  l’âge  le  bec 
devient  rouge  et  le  plumage  noirâtre  sur  le  des- 
sus du  corps , les  ailes  et  la  queue,  et  blanchâ- 
tre tout  autour  de  la  tète,  du  cou  et  sur  toutes 
les  parties  inférieures  du  corps.  Ou  assure  aussi 

* Cet  article  taft  mention  de  deux  04k«x  ddcrfla  par  Bria. 
»OD.  cooMoe  apparteoani  à dea  rapécea  dinéreDlea.  MM.  Le* 
raitlaotel  Cuvier  aoot  Ou  même  Mnümeiit.  et  préaenirnt 
l'un  tous  le  nom  de  cjUo  nasiqae,  et  l'antre  sons  cehil  de 
tock.  UÜi^m  et  üntelhi  font  de  celui  h bec  ronge  noe  va* 
riété  de  l’autre  ; Ru  ffon  donne  le  prernier  pour  l'olaeau  idoUe 
et  le  second  pour  uo  Jeune  i enfin,  M.  Vieillot  ne  parait  le 
cMer  ni  ponr  l'one  ni  pour  fautre  <lé  eea  optnfooa  i M ae 
borne  à leaeapoaerainai  que  noua  veooiM  de  te  fake. 
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que  Ie«  pieds  de  l’oiseau  jeuue  sont  noirs , et 
qu'ils  deviennent  rougctitres,  ainsi  que  le  ber, 
avec  l’âge.  Il  n’est  donc  pas  étonnant  que 
M.  Brisson  en  ait  fait  deux  espèces  ; la  première 
de  scs  phrases  indicatives  nous  parait  répondre 
au  tock  adulte,  et  la  seconde,  au  tock  jeune. 

Cet  oiseau  a trois  doigts  en  avant  et  un  seul 
en  arrière  ; celui  du  milieu  est  étroitement  uni 
au  doigt  extérieur  jusqu'à  la  troisième  articula- 
tion, et  beaucoup  moins  étroitement  an  doigt  in- 
térieur jusqu’à  la  première  articulation  seule- 
ment. Il  a le  bec  très-gros,  courbé  en  bas  et.lé- 
gèrement  dentelé  sur  ses  bords. 

L’individu  que  nous  décrivons  ici  avait  vingt 
pouces  de  longueur;  la  queue  avait  six  pouces 
dix  lignes  ; le  bec,  trois  pouces  cinq  lignes  sur 
douze  lignes  et  demie  d’épaisseur  à la  base  ; la 
substance  cornée  de  ce  bec  est  légère  et  mince , 
en  sorte  qu’il  ne  peut  offenser  violemment;  les 
pieds  ont  dix-huit  ligues  de  hauteur. 

Ces  oiseaux,  qu’on  trouve  assez  communé 
ment  an  Sénégal , sont  très-niais  lorsqu’ils  sont 
jeunes  ; on  les  approche  et  on  les  prend  sans 
qu’ils  s’enfuient  ; on  peut  les  tirer  aussi  sans 
qu’ils  s’épouvantent,  ni  même  sans  qu’ils  bou- 
gent : mais  lorsqu’ils  sont  adultes,  l’âge  leur 
donne  de  l’expérience  au  point  de  changer  en- 
tièrement leur  premier  naturel;  ils  deviennent 
alors  très-sauvages  ; ils  fuient  et  se  perchent  sur 
la  cime  des  arbres,  tandis  que  les  jeunes  restent 
tous  sur  les  branches  les  plus  basses  et  sur  les 
buissons,  où  ils  demeurent  sans  mouvement,  la 
tête  enfoncée  dans  les  épaules,  de  manière  qu’on 
n’en  voit,  pour  ainsi  dire,  que  le  bec  : ainsi  les 
jeunes  ne  volent  presque  pas , au  lieu  que  les 
vieux  prennent  souvent  un  vol  élevé  et  assez 
rapide.  On  voit  beaucoup  de  ces  oiseaux  jeunes 
dans  les  mois  d’aoùt  et  de  septembre;  on  peut 
les  prendre  à la  main,  et  dès  le  premier  moment 
iis  semblent  être  aussi  privés  que  si  on  les  avait 
élevés  dans  la  maison  ; mais  cela  vient  de  leur 
stupidité,  car  il  faut  leur  porter  la  nourriture 
au  bec;  ils  ne  la  cherchent  ni  ne  la  ramassent 
lorsqu’on  la  leur  jette,  ce  qui  fait  présumer  que 
les  pères  et  mères  sont  obligés  de  les  nourrir 
pendant  un  très-long  temps.  Dans  leur  état  de 
liberté,  ces  oiseaux  vivent  de  fruits  sauvages , 
et  en  domesticité , ils  mangent  du  pain  et  ava- 
lent tout  ce  qu’on  veut  leur  mettre  dans  le 
bec. 

Au  reste,  le  tock  est  fort  différent  du  toucan  : 
cependant  il  parait  qu’un  de  nos  savants  natura- 


listes les  a pris  l’un  pour  l'autre.  M.  Adanson 
dit,  dans  son  Voyage  au  Sénégal , qu’ila  tué  deux 
toucans  dans  cette  contrée  ; or,  il  est  certain 
qu’il  n’y  a de  toucans  en  Afrique  que  ceux  qu’on 
peut  y avoir  transportés  d’Amérique , et  c’est 
ce  qui  me  fait  présumer  que  ce  sont  des  tocks,  et 
non  pas  des  toucans  dont  M.  Adanson  a voulu 
parler. 

LE  CALAO  DE  M.VNILLE'. 

SECO.VDE  ESPÈCE. 

Genre  Calao.  ( Cuvier .) 

Cette  espèce  n’était  pas  connue , et  nous  a 
été  envoyée  pour  le  Cabinet  du  Roi  par  M.  Poi- 
vre, auquel  nous  devons  beaucoup  d’autres  con- 
naissances et  grand  nombre  de  choses  curieuses . 
Cet  oiseau  n’est  guère  plus  gros  que  le  tock  ; il 
a vingt  pouces  de  longueur.  Son  bec  est  long 
de  deux  pouces  et  demi , moins  courbé  que  ce- 
lui du  tock , point  dentelé,  mais  assez  tranebont 
par  les  bords  et  plus  pointu;  ce  bec  est  sur- 
monté d’un  léger  feston  proéminent,  adhérant 
à la  mandibule  supérieure  et  ne  formant  qu’un 
simple  renflement.  La  tète  et  le  cou  sont  d’un 
blanc  lavé  de  jaunâtre , avec  des  ondes  brunes  ; 
on  remarque  une  plaque  noire  à chaque  cétéde 
la  tête , sur  les  oreilles.  Le  dessus  du  corps  est 
d’un  brun  noirâtre  avec  quelques  franges  blan- 
châtres, filées  légèrement  dans  les  pennes  de 
l’aile  ; le  dessous  du  corps  est  d’un  blanc  sale. 
Les  pennes  de  la  queue  sont  de  la  même  cou- 
leur que  celles  des  ailes,  seulement  elles  sont 
coupées  transversalement  dans  leur  milieu  par 
une  bande  rousse  de  deux  doigts  de  largeur. 
Nous  ne  savons  rien  des  habitudes  particulières 
de  cet  oiseau. 

LE  CALAO  DE  L’ILE  PANAY. 

THOISIÈIU  ESPÈCE. 

Geore  Calao.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau  nous  a été  apporté  par  M.  Sounc- 
rat,  correspondant  du  Cabinet  : voici  la  descrip- 
tion qu’il  en  donne  dans  son  voyage  à la  Nou- 
velle-Guinée. Il  l’appelle  calao  à bec  ciselé: 
mais  ce  caractère  ne  le  distingue  pas  de  quel- 

* M.  Cuvier  con^dère  cet  oiteia  comme  n'étant  qu'un 
jeone  individu  du  calao  de  nie  ranay. 
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ques  autres  calaos  qui  ont  également  le  bec  ci- 
selé. 

• Le  mâle  et  la  femelle  sont  de  même  gros- 
« seur,  et  à peu  près  de  la  taille  du  gros  cor- 

• beau  d'Europe , un  peu  moins  corsés  et  plus 
« allongés.  Leur  bec  est  très-long , courbé  en 

• arc  ou  représentant  le  fer  d’une  faux , dentelé 
> le  long  de  scs  bords , en  dessus  et  en  dessous, 
a terminé  par  une  pointe  aiguë  et  déprimée  sur 
« les  cétés  ; il  est  sillonné  de  haut  en  bas,  ou  en 

• travers  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  : la 
a partie  convexe  des  sillons  est  brune,  et  les  ci- 
a seluresou enfoncements  sont  couleurd'orpin  -, 
a le  reste  du  bec , vers  sa  pointe , est  lisse  et 
a brun.  A la  racine  du  bec,  en  dessus , s’élève 
a une  excroissance  de  même  substance  que  le 
a bec , aplatie  sur  les  côtés,  tranchante  en  des- 
a sus,  coupée  en  angle  droit  en  devant  ; cette 
a excroissance  s’étend  le  long  du  beejusquevers 
a sa  moitié  où  elle  finit,  et  elle  est  de  moitié 
a aussi  haute  dans  toute  sa  longueur  que  le  bec 
a est  large.  L’œil  est  entouré  d’une  membrane 
a brune  dénuée  de  plumes  ; la  paupière  soutient 
a un  eercie  de  poils  ou  crins  durs,  courts  et  rai- 
a des , qui  forment  de  véritables  cils  ; l’iris  est 
a bianchétre.  Le  mâle  ala  tète,  lecou,  le  doset  les 
a ailes  d'un  noir  verdâtre,  changeant  enbieuâ- 
a tre  suivant  les  aspects  : la  femelle  a la  tète  et 
0 le  cou  blancs,  excepté  une  large  tache  triongu- 
a loire,  qui  s’étend  de  la  base  du  bec  en  dessous 
a et  derrière  l'œil  jusqu’au  milieu  du  cou  en 
a travers  sur  les  côtés;  cette  tache  est  d’un 
a vert  noir,  changeant  comme  le  cou  et  le  dos 
a du  mâle.  La  femelle  a le  dos  et  les  ailes  de  la 
a même  couleur  que  le  mâle.  Le  haut  de  la  poi- 
a trine,  dans  les  individus  des  deux  sexes,  est 
a d'un  rouge  brun  clair  ; le  ventre , les  cuisses 
a et  le  croupion  sont  également  d’un  rouge  brun 
a foncé.  Ils  ont  aussi  tous  deux  dix  plumes  à 
a la  queue,  dont  les  deux  tiers  supérieurs  sont 
a d’un  Jaune  roussâtre,  et  le  tiers  inférieur  est 
a une  bande  transversale  noire.  Les  pieds  sont 
a de  coulqpr  plombée , et  sont  composés  de  qua- 
a tre  doigts,  dont  un  dirigé  en  arrière  et  trois 
a dirigés  en  devant;  celui  du  milieu  est  uni  au 
a doigt  extérieur  jusqu’à  la  troisième  articula- 
a tion , et  au  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première 
a seulement*.  • 

* Voyaga  a la  NouTeUe-GoInèe.  page  123. 


LE  CALAO*  DES  MOLÜQUES. 

QtiATBIÈBE  ESPÈCE. 

Genre  Calao.  [ Cavie^) 

On  a mal  appliqué  le  nom  A’alcalras  à cet 
oiseau.  Clusius  est  l’auteur  de  celte  méprise  : il 
n’a  pas  bien  interprété  le  passage  d’Oviédo;  car 
le  nom  espagnol  i’alcatraz,  selon  Fernandez 
et  Mcremberg,  appartient  au  pélican  du  Mexi- 
que , et , par  conséquent,  ne  peut  être  appliqué 
à un  oiseau  des  Muluques.  Cette  première 
méprise  a produit  une  seconde  erreur,  que  nos 
nomenclatcurs  ont  étendue  sur  tout  le  genre 
des  calaos,  en  les  regardant  comme  des  oiseaux 
d'eau,  et  les  nommant  hydrocorax , et  leur 
supposant  l’habitude  de  se  tenir  au  bord  des 
eaux  ; ce  qui  néanmoins  est  démenti  par  tons 
les  observateurs  qui  ont  vu  ces  oiseaux  dans 
leur  pays  natal  : Bontius,  Camel,  et,  qui  plus 
est,  l’oiseau  lui-même  par  la  forme  et  la  struc- 
ture de  ses  pieds  et  de  son  bec,  démontrent 
que  les  calaos  ne  sont  ni  corbeaux,  ni  corbeaux 
d’eau.  On  doit  donc  regarder  cette  dénomina- 
tion générique  A'hydrocorax  comme  mal  con- 
çue, et  le  nom  particulier  A’alealraz  comme 
mal  appliqué  au  calao  des  Motuques,  puisque 
c’est  te  nom  du  pélican  du  Mexique. 

Le  calao  des  Moluques  a deux  pieds  quatre 
pouces  de  longueur;  la  queue  a huit  pouces, 
mais  les  pieds  n’ont  que  deux  pouces  deux 
lignes  ; ce  caractère  des  pieds  très-courts  ap- 
partient non-seulement  à celui-ci,  mais  encore 
à tous  les  autres  calaos,  qui  marchent  aussi  mal 
qu’il  est  possible.  Son  bec  a cinq  pouces  de  lon- 
gueur sur  deux  pouces  et  demi  d’épaisseur  à son 
origine;  il  est  d’un  cendré  noirâtre,  et  est  sur- 
monté d’une  excroissance  dont  la  substance  est 
assez  solide  et  semblable  à de  la  corne  : cette 
excroissance  est  aplatie  en  devant , et  s’étend 
en  s’arrondissant  jusque  par  dessus  la  tête.  Il  a 
de  grands  yeux  noirs,  mais  le  regard  désagréa- 
ble ; les  côtés  de  la  tête,  les  ailes  et  la  gorgesont 
noirs , et  cette  partie  de  la  gorge  est  entourée 
d’une  bande  blanche;  les  pennes  de  la  queue 
sont  d’un  gris  blanchâtre  ; tout  le  reste  du  plu- 
mage est  varié  de  brun , de  gris , de  noirâtre 
et  de  fauve  ; les  pieds  sont  d’un  gris  brun  et  le 
bec  est  noirâtre. 

* Selon  MM.  Leraitlant  et  envier,  ce  hue  f rot  hÿdrocorax 
aérait  le  jeune  On  buceros  cavatus.  Levaili. 
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Ces  oiseaux,  dit  Bontius,  ne  vivent  point  de 
chair,  mais  de  fruits,  et  principalement  de  noix 
muscade,  dont  ils  font  une  grande  déprédation;  ' 
et  cette  nourriture  donne  à leur  chair,  qui  est 
tendre  et  déiipate,  un  fumet  aromatique  qui  la 
rend  très-agr^ble  au  goût. 

LE  CALAO  DE  MALABAR. 

CINQDlèHS  ESràCE. 

Genre  Calao.  (Cuvier.)  , 

j 

Cet  oiseau  a été  apporté  de  Pondichéry  ; il  a 
vécu  à Paris,  pendant  tout  l’été  de  1777,  dans 
le  Jardin  de  l'hùtel  de  madame  la  marquise  de 
Pons , qui  a eu  la  bonté  de  me  l’offrir,  et  à la- 
quelle je  me  fais  un  devoir  de  témoigner  ici  ma 
respectueuse  sensibilité.  Ce  calao  était  de  la 
grandeur  d’un  corbeau,  ou,  si  l’on  veut,  une 
ibis  plus  grand  que  la  corneille  commune;  U 
avait  deux  pieds  et  demi  de  longueur,  depuis 
la  pointe  du  bec  à l’extrémité  de  la  queue,  qui 
lui.  était  tombée  pendant  la  traversée , et  dont 
les  plumes  commentaient  à croître  de  nouveau , 
et  n’avaient  pas  pris  à beaucoup  près  toutes 
leurs  dimensions  : ainsi  l’on  peut  présumer  que 
la  longueur  entière  de  cet  oiseau  est  d’environ 
trois  pieds.  Son  bec,  long  de  hnit  pouces,  était 
large  de  deux , arqué  de  quinze  lignes  sur  la 
eorde  de  sa  longueur.  Un  second  bec,  s’il  peut 
s’appeler  ainsi , surmontait  le  premier  en  ma- 
nière de  corne  immédiatement  appliquée  et 
couchée  suivant  la  courbure  du  vrai  bec;  cette 
corne  s’étendait  depuis  la  base  jusqu’à  deux 
pouces  de  la  pointe  du  bec  ; elle  s’élevait  de  deux 
pouces  trois  lignes,  de  manière  qu’en  les  mesu- 
rant par  le  milieu,  le  bec  et  sa  corne  forment 
une  hauteur  de  quatre  pouces.  L’un  et  l’autre, 
près  de  la  tète,  ont  quinze  lignes  d’épaisseur 
transversale  ; la  corne  a six  pouces  de  longueur, 
et  son  extrémité  nous  a paru  accourcie  et  fêlée 
par  accident , en  sorte  qu’on  peut  la  supposer 
d’environ  on  demi-pouce  plus  longue;  en  total, 
cette  corne  a la  forme  d’un  véritable  bec  tron- 
qué et  fermé  à la  pointe,  où  néanmoins  le  des- 
sin de  la  séparation  est  marqué  par  un  trait  en 
rainure  très-sensible  tracé  vers  le  milieu,  cl 
suivant  toute  la  courbure  de  ce  faux  bec,  qui  ne 
tient  point  au  crâne,  mais  dont  la  tranche  en 
arrière , ou  sa  croupe  qui  s’élève  sur  la  tète , est 
encore  plus  extraordinaire  ; c'est  une  espèce 
d’occiput  charnu,  dénué  de  plumes,  revêtu 


d'une  peau  vive , par  laquelle  passe  le  suc  nour- 
ricier de  ce  membre  parasite. 

Le  vrai  bec,  terminé  en  pointe  mousse , est 
assez  ferme  ; sa  substance  est  cornée,  presque 
osseuse , étendue  en  lames,  dont  on  aperçoit  les 
couches  et  les  ondes.  Le  faux  bec,  beaucoup  plus 
minoe  et  fléchissant  même  sous  les  doigts,  n'est 
point  solide  et  plein  ; autrement  l’oiseau  serait 
accablé  de  son  poids  ; mais  il  est  d’une  sub- 
stance légère  et  remplie  à l’Intérieur  de  cellules 
séparées  par  des  cloisons  fort  minces,  qu’Ed- 
wards  compare  à des  rayons  de  miel  ' . Wor- 
mlna  ’ dit  que  ce  foux  bco  est  d’une  substance 
semblable  à celle  du  têt  des  écrevisses. 

Le  faux  bec  est  noir  depuis  la  pointe  jusqu’à 
trois  ponces  en  arrière , et  l’on  volt  une  ligne 
du  même  noir , à son  origine , ainsi  qu'à  la  ra- 
cine du  vrai  bec  ; tout  le  reste  est  d’un  blanc 
jaunâtre  ; ce  sont  précisément  les  mêmes  cou- 
leurs que  lui  donne  Wormius,  en  ajoutant  que 
l’Intérieur  du  bec  et  du  palais  est  noir  ’. 

Une  peau  blanche  et  plissée  embrasse  des 
deux  côtés , comme  une  mentonnière , la  racine 
du  vrai  bec  par-dessous,  et  va  s'implanter  vers 
les  angles  du  bec , dans  la  peau  noire  qui  envi- 
ronne les  yeux  ; de  longs  cils,  arqués  en  arrière,' 
garnissent  la  paupière  ; l’œil  est  d’un  brun  rouge, 
il  s’anime  et  prend  beaucoup  de  fou  lorsque  l’oi- 
seau s’agite.  La  tête,  qui  parait  petite  en  pro- 
portion du  bec  énorme  qu’elle  porte,  est  assez 
semblable  pour  la  forme  à celle  du  geai.  En  gé- 
néral , la  figure,  l’allure  et  toute  la  tournure  de 
ce  calao  nous  ont  paru  un  composé  de  traits  et 
de  mouvements  du  geai , du  corbeau  et  de  la 
pie;  ces  ressemblances  ont  également  frappé 
les  yeux  de  la  plupart  des  observateurs,  qui  ont 
donné  à cet  oiseau  les  noms  de  corbeau  indien*, 
corbeau  comu  •,  pie  cornue  d’Éthiopie  *,  etc. 

* Ce.  bec*  lonl  extrtoeaient  ISgere  b preperUon  de  leur 
groueur,  le  dedaiu  éuat  pido  de  sépireUoiu  ou  celialM  m* 
lioujes,  fort  miocee.  eo  (orme  de  rayons  de  ijald.  mais  Irrcga- 
liérea.  Glauorea,  pagc2l(. 

> I Corna. . . eiuidem  cum  rostro  sobsUntls^wd  cavnio . 
• tenue  » et  motlc , subslaoUc  aiUcorum  cruste  correspoa* 

< duos,  t Mus.  Womi..|ia?e  295.— Le  Mus.  Braler.  remarque 
la  même  ebOMts  SubsUiilUeorou  IcvKsima  etcava.  »Tab.9, 
cap.  57. 

* • Bx  lutco  alblcat  (rnalruin)  nlil  ubi  maxillae  jungitar. 

< atro  spIcBdenle  est  colore.  OrU  et  patatl,  rostriqnc  ioterior 
1 superficies  plane  nigricat.  > Mus.  Worra.,  page  295. 

* t Connu iodicus  cornutos.»  Bontius.  Htst.  Nat.  lod. 
orienL,  hb.  V,  cap.  H. 

■ Horne4'-erou\  Grew.,  Mus.  reglÆSodel.,  part,  l.pag  89. 

* Poi  ned  pie  of  Klhiopia.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  ap* 
pellent  le  calao  rfalnocéroe  « suivant  M.  Brisson  , Ornllbol  , 
toute  IV,  page  571* 
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DES  CALAOS. 

CeluKii  avait  le«  plumrs  de  la  tète  et  du  cou 
noires,  avec  ia  faculté  de  les  hérisser;  ce  qu'il 
fait  souvent  comme  le  geai  ; celles  du  dos  et  des 
ailes  sont  noires  aussi,  et  toutes  ont  un  faible 
reflet  de  violetet  de  vert.  On  aperçoit  aussi,  sur 
quelques  plumes  des  couvertures  des  ailes,  une 
bordure  brune  irrégulièrement  tracée  ; les  plu- 
mes, se  surmontant  légèrement,  paraissent  être 
gonflées  comme  celles  du  geai.  L'estomac  et  le 
ventre  sont  d un  blanc  sale.  Entre  les  grandes 
pennes  de  l’aile,  quisout  noires,  les  seules  cxté~ 
ricures  sont  blanches  à la  pointe.  La  queue,  qui 
commençait  à recroître , était  composée  de  six 
plumes  blanches,  noires  à la  racine,  et  quatre 
qui  sortaient  de  leur  tuyau  toutes  noires.  I.es 
pieds  sont  noirs,  épais  et  forts,  couverts  de  lar- 
ges écailles;  les  ongles  longs,  sans  être  aigus, 
paraissent  propres  à saisir  et  à serrer.  Cet  oiseau 
sautait  des  deux  pieds  A la  fois  en  avant  et  de 
côté,  comme  le  geai  et  la  pie,  sans  marcher. 

Dans  sou  attitude  de  repos,  il  avait  la  tête  por- 
tée en  arrière  et  reculée  entre  les  épaules  : dans 
l’émotion  de  la  surprise  ou  de  rinqulétudc,  il  se 
haussait,  se  grandissait , et  semblait  prendre 
quelque  air  de  liertc;  cependant  sa  mine  eu  gé- 
uéral  est  basse  et  stupide,  ses  mouvements  tout 
brusques  et  désagréables,  et  les  traits  qu’il  Üent 
de  la  pie  et  du  corbeau  lui  donnent  un  air  igno- 
ble', que  son  naturel  ne  dément  pas.  Quoique 
dans  les  calaos  II  y ait  des  espèces  qui  parais- 
sent frugivores,  et  que  nous  ayons  vu  celui-ci 
floanger  des  laitues,  qu’il  froissait  auparavant 
dans  sou  bec,  il  avalait  de  la  chair  crue  ; il  pre- 
uait  des  rats , et  il  dévora  même  un  petit  oiseau 
qu’on  lui  jeta  vivant.  Il  répétait  souvent  un  cri 
sourd,  oück,  oitek.  Ce  son,  bref  et  sec,  n'est 
qu’un  coup  de  gosier  enroué.  Il  fiiisait  aussi  de 
temps  en  temps  entendre  une  autre  voix  moins 
rauque  et  plus  faible,  tout  à fait  pareille  nu 
gloussement  de  la  poule  d’Inde  qui  conduit  ses 
petits. 

Nous  l’avons  vu  s’étendre , ouvrir  ses  ailes 
au  soleil , et  trembiutter  lorsqu’il  survenait  un 
nuage  ou  un  petit  coup  de  vent.  Il  n’a  pas  vécu 
plus  de  trois  mois  à Paris,  et  il  est  mort  avant 
le  fin  de  l’été.  Notre  climat  est  donc  trop  froid 
pour  sa  nature. 

Au  reste,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
remarquer  que  M.  Brisson  s’est  trompé,  en  rap- 
portant à son  calao  des  Philippines  la  figure  d 
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du  b«*c  de  la  plauche  281 des  Glaiiares  d’Ed- 
^^■a^d8  ; ear  cette  figure  représente  le  bec  de 
notre  calao  de  Malabar , qui  est  surmonté  d’une 
excroissance  simple , et  non  pas  d’un  casque 
concave  et  à double  corne , comme  l’est  celui  du 
calao  des  Philippines. 


* • tu  odure  . ita  aipeclii  («nia  h«c  tris. 
BooUus. 


LE  BR.AC’ 
ou  CAL40  D'AFRIQUE. 

SIXléxE  ESPÈCI. 

Gcorc  Calao.  (CoTier.) 

Nous  conserverons  h ce  calao  le  nom  de  broc, 
que  lui  a donné  le  P.  Labat , d’autant  que  ce 
voyageur  est  le  seul  qui  l’ait  vu  et  observé.  Il 
est  très-grand  ; sa  tête  seule  et  le  bec  ont  en- 
semble dix-huit  pouces  de  longueur.  Ce  bec  est 
en  partie  jaune  et  en  partie  rouge;  les  deux 
mandibules  sont  bordées  de  noir.  On  volt  à la 
partie  supérieure  du  bec  une  excroissance  de 
substance  cornée  d’une  grosseur  considérable  et 
de  la  même  couleur  : la  partie  antérieure  de  cette 
excroissance  se  prolonge  en  avant  en  forme  de 
corne  presque  droite  et  qui  ne  se  recourbe  pas 
en  liant;  la  partie  postérieure  de  oette  excrois- 
sance est  au  contraire  arrondie  et  couvre  la  par- 
tie supérieure  de  la  tète  : les  narines  sont  pla- 
cées au-dessous  de  l'excroissance , assez  près  de 
l’origine  du  bec;  et  le  plumage  de  ce  calao  est 
cutièrement  noir. 

LE  CALAO  D’ABYSSI.ME. 

BHPTIXME  UPici 
Genre  Calao.  | Cuvier.) 

Ce  calao  parait  être  un  les  pi  us  grands  de  son 
genre  ; cependant , si  l'on  en  juge  par  la  lon- 
gueur et  la  grosseur  des  becs , le  calao  rbrino- 
céroB  est  encore  plus  grand.  La  forme  du  calao 
d'Abyssinie  parattêtre  modelée  surcelledacar- 
beau  et  seulement  plus  grande  et  plus  épaisse  ; 
il  a trois  pieds  deux  pouces  de  longueur  totale; 
il  est  tout  noir,  excepté  les  grandes  pennes  de 
l’oile , qui  sont  blanches , les  moyennes  et  une 
partie  des  couvertures , qui  paraissent  d’un  brun 
tanné  foncé.  Le  bec  est  légèrement  et  également 

' ot  oiseau  pourrait  n'ètre  qu'une  variété  d'ige  dn  fisse.- 
ros  rhinocéros. 
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arqué  dans  toute  sa  longueur,  applati  et  com- 
primé par  les  côtés  ; les  deux  mandibules  sont 
creusées  intérieurement  en  gouttières  et  finis- 
sent en  pointe  mousse.  Ce  bec  a neuf  pouces  de 
long , et  il  est  surmonté  à sa  bascjusque  auprès 
du  front , d’une  proéminence  en  demi-disquedc 
deu.x  pouces  et  demi  de  diamètre , et  de  quinze 
lignes  de  large  ù sa  base  sur  les  yeux  : cette 
excroissance  est  de  même  substance  que  le  bec, 
mais  plus  mince  , et  cède  lorsqu’on  la  presse 
avec  les  doigts.  La  hauteur  du  bec , prise  verti- 
calement et  jointe  à celle  de  sa  corne,  est  de  trois 
pouces  huit  lignes.  Les  pieds  ont  cinq  pouces  et 
demi  de  hauteur  : le  grand  doigt , y compris 
l’ongle,  a vingt-huit  ligues;  les  trois  doigts  an- 
térieurs sont  presque  égaux;  le  postérieur  est 
aussi  très-long  , il  a deux  pouces  : tous  sont 
épais  , couverts , comme  les  jambes,  d’écailles 
noirâtres  et  garnis  d’ongles  forts , sans  être  ni 
crochus -ni  aigus.  Sur  chaque  côté  de  la  mandi-  ] 
bule  supérieure  du  bee,  près  de  l'origine,  est 
une  plaque  rougeâtre;  de  longs  cils  garnissent 
les  paupières  ; une  peau  nue  d’un  brun  violet 
entoure  les  yeux  et  couvre  la  gorge  et  une  par- 
tie du  devant  du  cou. 

LE  CALAO  DES  PHILIPPINES. 

HL'ITIÉHE  ESPÈCE. 

Genre  Calao.  (Cnvicr.) 

Cet  oiseau , selon  M.  Brisson , est  de  la  gros- 
seur d’un  dindon  femelle;  mais  sa  tète  est  pro- 
portionnellement bien  plus  grosse , et  cela  pa- 
rait nécessaire  pour  porter  un  bec  de  neuf  pou- 
ces de  longueur  sur  deux  pouces  huit  lignes 
d’épaisseur , et  qui  porte  lui-même  au-dessus  de 
la  mandibule  supérieure  une  excroissance  cor- 
née de  six  pouces  de  long  sur  trois  pouces  de 
largeur.  Cette  excroissance  est  un  peu  concave 
dans  sa  partie  supérieure , et  ses  deux  angles 
antérieurs  sont  prolongés  en  avant  en  forme 
de  double  corne  ; elle  s’étend  en  s’arrondissant 
sur  la  partie  supérieure  de  la  tète.  Les  narines 
sont  placées  vers  l'origine  du  bec , au-dessous 
de  cette  excroissance,  et  tout  le  bec  ainsi  que 
sa  proéminence  est  de  couleur  rougeâtre. 

Ce  calao  a la  tête , la  gorge , le  cou , le  dessus 
dn  corps  et  les  couvertures  supérieures  dos  ailes 
et  de  la  queue  noirs;  tout  ie  dessous  du  corps 
est  blanc  ; les  pcnnesdesailcs  sont  noires  etmar- 
(|uées  d'une  tache  blanche  ; toutes  les  pennes 


de  la  queue  sont  entièrement  boires  à l’excep- 
tion des  deux  extérieures  qui  sont  blanches  ; 
les  pieds  sont  verdâtres. 

George  Camel  a décrit,  avec  d’autres  oiseaux 
des  Philippines,  une  espèce  de  calao  qui  parait 
assez  voisine  de  celle-ci , mais  qui  cependant 
n’est  pas  absolument  la  même.  Sa  description 
a été  communiquée  à la  Société  royale,  par 
le  docteur  Petiver,  et  ensuite  imprimée  dans 
les  Transactions  Philosophiques,  n°  28S,  ar- 
ticle JH.  On  y voit  que  cet  oiseau  nommé  calao 
ou  cagao,  par  les  Indiens,  ne  fiéquentc  point 
les  eaux,  mais  se  tient  sur  les  hauteurs  et  même 
sur  les  montagnes , vivant  de  fruit  de  baliti , 
qui  est  une  espèce  de  figuier  sauvage,  ainsique 
d’amaudcs,de  pistaches,  etc.,  qu’il  avale  tout 
entières.  « Il  a,  dit  l’auteur,  le  ventre  noir;  le 
(L  croupion  et  le  dos  d’un  cendré  brun  ; le  cou 
a et  la  tète  roux;  la  tête  petite  et  noire  autour 
a des  yeux  ; les  cils  noirs  et  longs  ; les  yeux 
a bleus  ; le  bec  long  de  six  à sept  pouces  un 
a peu  courbé  eu  bas , dentelé , diaphane  et  de 
a couleur  de  cinabre , large  d’un  demi-pouce 
a dans  le  milieu  , élevé  à l’origine  de  plus  de 
a doux  pouces,  et  recouvert  en  dessus  d'une 
a espèce  de  casque,  long  de  six  pouces  et  large 
a de  près  de  deux.  Iji  langue  est  très-petite  pour 
a un  aussi  grand  bec,  n’ayant  pas  un  pouce  de 
a long.  Sa  voix  ressemble  à un  grognement  et 
a plus  au  mugissement  d’un  veau  qu’au  crid’un 
a oiseau.  Les  jambes  avec  les  cuisses  sont  jau- 
a nôtres  et  longues  de  six  â sept  pouces  ; les 
a pieds  ont  trois  doigts  en  devant  et  un  seul  en 
a arrière,  écailleux,  rougeâtres  et  armésd'ongles 
a noirs,  solides  et  crochus  ; la  queue  est  com- 
a posée  de  huit  grandes  pennes  blanches , lon- 
a gués  de  quinze  à dix-huit  pouces;  les  pennes 
a des  ailes  sont  jaunes.  Les  gentils  révèrent  cet 
a oiseau , et  racontent  des  fables  de  ses  com- 
0 bats  avec  la  grue , qu’ils  nomment  tipul  ou 
a tihol  ; ils  disent  que  c’est  après  ce  combat  que 
a les  grues  ont  été  forcées  de  demeurer  dans 
a les  terres  humides,  et  que  les  calaos  n’ont  pas 
a voulu  les  souffrir  dans  leurs  montagnes.  • 
Cette  espèce  de  description  me  parait  prou- 
ver assez  clairement  que  les  calaos  ne  sont  pas 
des  oiseaux  d’eau  ou  de  rivage  ; et  comme  les 
couleurs  et  quelques  autres  caractères  sont  dif- 
férents des  couleurs  du  calao  des  Philippines, 
décrit  par  M.  Brisson,  nous  croyons  qu’on  doit 
au  moins  regarder  celui-ci  comme  une  variété 
de  l’autre. 


DKS  CALAOS. 


LE  CALAO  A CASQLE  ROND. 

NRUVIÉHE  ESPF.CK’.  *■ 

Genre  Calao.  ( CoTier.) 

Nous  D’avons  de  cet  oiseau  que  le  bec,  et  ce 
bec  est  pareil  à celui  qu’Edwards  a donné;  et  si 
nous  jugeons  de  la  grandeur  de  l'oiseau,  par  la 
grosseur  de  la  tête  qui  reste  attachée  a ce  bec , 
ce  calao  doit  être  l’un  des  plus  grands  et  des 
plus  forts  de  son  genre.  Le  bec  a six  pouces  de 
longueur  des  angles  à la  pome;  il  est  presque 
droit,  c’est-à-dire  sans  courbure;  il  est  aussi 
sans  dentelures.  Du  milieu  de  la  mandibule  su- 
périeure s’élève  et  s'étend  Jusque  sur  l'occiput 
une  loupe  en  forme  de  casque  , haute  de  deux 
pouces,  presque  ronde,  mais  un  peu  comprimée 
par  les  côtés.  Cette  éminence,  en  y joignant  le 
bec,  forme  une  hauteur  verticale  de  quatre  pon- 
ces sur  huit  de  circonférence.  Les  couleurs  flé- 
tries et  brunies  dans  ce  bec  qui  est  au  Cabinet 
n’offrent  plus  ce  vermillon  dont  Edwards  a peint 
le  casque  du  bec  qu’il  représente.  M.  Brisson 
parait  s’être  trompé,  lorsqu'il  rapporte  le  bec 
d'Édwards  à son  premier  calao,  dont  le  casque 
est  au  contraire  aplati. 

Aidrovande  a donné  une  figure,  très-recon- 
naissable du  bec  de  ce  calao  à ca.sque  rond,  sous 
le  nom  de  semenda , oiseau  des  Indes  dont 
l'histoire , dit-i] , est  encore  presque  toute  fa- 
buteuse.  Ce  bec,  placé  au  cabinet  du  grand-duc 
de  Toscane,  avait  été  apporté  de  Damas...  Le 
casque  de  ce  bec  était  de  forme  ovale;  il  était 
blanc  sur  le  devant,  et  rouge  en  arrière.  Le  bec, 
long  d’une  palme,  était  pointu  et  creusé  en  ca- 
nal. En  comparant  celte  description  à la  figure, 
on  reconnaît  que  ce  bec  est  celui  du  calao  à 
casque  rond. 

— _ * 

LE  CALAO  RHINOCÉROS. 

niXIÈME  ESPÈCE.  • 

Genre  Calao.  (Cuvier.) 

Quelques  auteurs  ont  confondu  cet  oiseau  des 
Indes  méridiouales  avec  le  tragnpan  de  Pline, 
qui  est  le  casoar  connu  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, et  qui  se  trouve  en  Barbarie  et  au  Le- 

I :ieIon  ropinlon  de  l.availlani,  cet  oiseau . dont  on  ne 
connaît  que  la  tête,  ii'appanienilrait  pas  au  senre  calao,  mais 
au  groupe  des  oiseaux  aquatiques. 

yi.  -It 


2i.'S 

vant,  à une  très-grande  distance  des  contrées  où 
l’on  trouve  celui-ci.  * 

L’oiseau  rhinocéros,  vu  par  Bontius  dans  111e 
de  Java , est  beaucoup  plus  grand  que  le  cor- 
beau d’Europe  ; il  le  dit  très-puant  et  très-laid, 
et  voici  la  description  qu’il  en  donne  : a Son 

• plumage  est  tout  noir,  et  son  bec  fort  étrange; 
,»^^r  sur  la  partie  supérieure  de  ce  bec  s’élève 

s une  excroissance  de  substance  cornée,  qui  s’é- 
« tend  en  avant  et  se  recourbe  ensuite  vers  le 
s haut  en  forme  de  corne  qui  est  qirodigieuse 
s par  son  volume , car  elle  a huit  pouces  de 
a longueur  sur  quatre  de  largeur  à sa  base. 
« Cette  corne  est  variée  de  rouge  et  de  jaune,  et 
« comme  divisée  en  deux  parties  par  une  ligne 

• noire  qui  s’étend  sur  chacun  de  ses  côtés,  sui- 

■ vant  sa  longueur.  Les  ouvertures  des  narines 
« sont  situées  au-dessous  de  cette  excroissance 
« près  de  I origine  du  bec.  On  le  trouve  à Su- 
< matra,  aux  Philippines  et  dans  les  autres  par- 

■ ties  des  climats  chauds  des  Indes.  » 

Bontius  rapporte  quelques  faits  au  sujet  de 

ces  oiseaux  ; il  dit  qu’ils  vivent  de  chair  et  de 
charogne;  qu’ils  suivent  ordinairementles  chas- 
seurs de  sangliers,  de  vaches  sauvages,  etc., 
pour  manger  la  chair  et  les  intestins  de  ces  ani- 
maux, que  ces  chasseurs  éventrent  et  coupent 
par  quartiers,  pour  emporter  plus  aisément,  ce 
gros  gibier  et  très-promptement  ; car  s’ils  le 
laissaient  quelque  temps  sur  la  place,  les  calaos 
ne  manqueraient  pas  de  venir  tout  dévorer*. 
Cependant  cet  oiseau  ne  chasse  que  les  rats  et 
les  souris,  et  c’est  par  cette  raison  que  les  In- 
diens en  élèvent  quelques-uns.  Bontius  dit 
qu’avant  de  m.nnger  une  souris,  le  calao  l’aplatit 
en  la  serrant  dans  son  bec  pour  l’am  Ilir,  et 
qu’il  l’avale  tout  entière  en  la  jetant  en  l’air, 
et  la  faisant  retomber  dans  son  large  gosier  : 
c’est  au  reste  la  seule  façon  de  manger  que  lui 
permettent  la  structure  de  son  bec  et  la  petitesse 
de  sa  langue,  qui  est  cachée  au  fond  du  bec  et 
presque  dans  la  gorge 

Telle  est  la  manière  de  vivre  à laquelle  l’a  ré- 
duit la  nature,  en  lui  donnant  un  bec  assez  fort 
pour  la  proie,  mais  trop  faible  pour  le  combat, 

* ■ Victilat  cadavftibot  iotMlintaque  animAliuro.  aode 

( nalor-’«  qai  sdopetiiTaccassllrfstreB.  aproa  et  cerrotjac» 
f lantur,  comltarl  totent,  ac  aaepti  In  partes  <Ji«iecta,  prupter 
• itravltatetn.  ailripjfi  Qtimlnutn  in  cjrmb-a  ab  illis  deferuD* 

« lur.  si  Dolint  ui  dictanitn  a*iuru  rapacilatl  proAlUtilj  tint.  ■ 
Btmiiiu,  Hi»t.  'Mdt.  liid..  lib.  V.  cap.  H. 

* • Liiiffua  pro  taulo  n>«tro  exigua  vit  uticialis.  t Transac- 
tions pbf1oso{  biques,  u«285. 
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très-incommode  pour  l’nsage,  et  dont  tout  l’ap- 
pareil n'est  qu'uni  exubérance  difforme  et  un 
poids  inutile.  Cet  excès  et  ces  défauts  extérieurs 
semblent  influer  sur  les  facultés  intérieures  de 
l’animal  : ee  calao  est  triste  et  sauvage  ; il  a 
l’aspect  rude,  l’attitude  pesante  et  comme  fati- 
guée. Au  reste,  Boutius  n'a  donné  qu’une  fi- 
gure peu  exacte  de  la  tète  et  du  bec  ; et  ce  bec, 
représenté  par  Boutius,  est  fort  petit  en  compa- 
raison de  celui  qui  est  au  Cabinet  : mais  comme 
U est  de  la  même  forme,  ils  appartiennent  cer- 
tiùuemcnt  tous  deux  à la  même  espèce  d'oi- 
seau. 

LE  MAKTLN-PÉCIIEUR 

oc  L'ALCYON. 

Famille  des  Pusereaux  tyodactylci.  genre  Alcyon. 

Cuvier.) 

Le  nom  de  martin-pécliettr  vient  de  marti- 
net-pêcheur, qui  était  l’ancienne  dénomination 
françai-se  de  cet  oiseau,  dont  le  vol  ressemble  à 
celui  de  l’hlrondclle-martinet,  lorsqu’elle  file 
près  de  terre  ou  sur  les  eaux.  Son  nom  ancien, 
alcyon,  était  bien  pins  noble , et  on  aurait  dù 
le  lui  conserver;  car  II  n’y  eut  pas  de  nom  plus 
célèbre  chez  les  Grecs  : ils  appelaient  alcyo- 
nienx  les  jours  de  calme  vers  le  solstice , où 
l’air  et  la  mer  sont  tranquilles  , jours  précieux 
aux  navigateurs , durant  lesquels  les  routes 
de  la  mer  sont  aussi  sûres  que  celles  de  la 
terre;  ces  mêmes  jours  étaient  aussi  le  temps 
donné  a l’alcyon  pour  élever  ses  petits  '. 
L’imagination , toujours  prête  A enluminer  de 
merveillenx  les  beautés  simples  de  la  nature, 
acheva  d’altérer  cette  image,  en  plaçant  le  nid 
de  l’alcyon  sur  la  mer  aplanie’  : c’était  Éolequi 
enchaînait  les  vents  en  faveur  de  scs  petits  en- 
fants; Alcyone,  sa  fille  plaintive  et  solitaire’, 
semblait  encore  redemander  aux  flots  son  infor- 
tuné Céyx  que  Neptune  avait  fait  périr  etc. 

ntrsxlcronil  sppcllaatur.septcm  ante  brumam  et  aep- 
« tem  » bnmu  : dC  Simoniües  qnoqne  mio  cirmtne  tradiüit  { 

• con  IUT  mcnMniliyhprnoin  Jo|iiiprMi<Reiiteni  moliUvdtai 

• Ipinporix.  C einentiain  haiio  tpiii|Mjru  nutricem  Mcran 

• rlÆ  rt  p'tttx  alcyouU  morUle&  diiere.  ■ Arifllote,  Bist. 
anitn..  Mb  V,  cap.  9. 

t ,*  c*p«t  ainsi  qg*ÉH«3  et  Plnttci|be  Itprfgaeot  Voyez  Plut, 
df  Soleri. 

• « UeAerUsalloqiioralcyonas.*  Prnper. 

* • Aies  qu*  atl  tnar«  ‘ohIos  l.icrymosa  canlt  fata  » Eti- 
ripiti  , Iphig.  c Pterumque  qtierelÆ  ora  dedure  snniim  Irnid 
« crepitaotia  rostro.  • Otid.  « S'udir  l'alciuiU  alla  nurioade 
f l'antico  infortuoio  UnienUrac.  * AhOsl. 


Cette  histoire  mythologique  de  l’oiseau  aL 
cyon  n’est,  comme  toute  autre  fable,  que  l’em- 
blcme  de  son  histoire  naturelle  ; et  l’on  peut  s’é- 
tonner qu’Aldrovande  termine  sa  longue  dis- 
cussion sur  l’alcyon,  par  conclure  que  cet  oiseau 
n’est  plus  connu.  La  seule  description  d’Aris- 
tote ponvait  le  lui  faire  reconnaître  et  loi  dé- 
montrer que  c’est  le  même  oiseau  que  notre  mar- 
tln-péeheur.  « L’alcyon,  dit  ce  philosophe,  n’est 
« pas  beaucoup  plus  gnuid  qu’un  moineau;  son 

• plumage  est  peint  de  bleu,  de  vert,  et  relevé 
t de  pourpre  ; ces  brillantes  couleurs  sont  unies 
« et  fondues  dans  leurs  reflets  sur  tout  le  corps 

• et  sur  les  ailes  et  le  cou;  son  bec,  jaunâtre', 
« est  long  et  pointu  ’.  • 

Il  est  également  caractérisé  par  la  compa- 
raison des  habitudes  naturelles.  L'alcyon  était 
solitaire  et  triste  ; ce  qui  convient  au  martin- 
pêcheur,  que  l’on  voit  toujours  seul , et  dont  le 
temps  de  la  pariade  est  fort  court  ’.  Aristote, 
en  faisant  l’alcyon  habitant  des  rivages  de  la 
mer,  dit  aussi  qu'il  remonte  les  rivières  fort 
haut,  et  qu'il  se  tient  sur  leurs  bords*  : or,  on 
ne  peut  douter  que  le  martin-pêcheur  des  ri- 
vières u’aime  également  à se  tenir  sur  les  riva- 
ges de  la  mer,  où  il  trouve  toutes  les  commodités 
nécessaires  à son  genre  de  vie,  et  nous  en  jom- 
mes  assurés  par  des  témoins  oculaires  Cepen- 
dant K.lein  le  nie  ; mais  il  n’a  parlé  que  de  la  mer 
Baltique,  et  il  a très-mal  connu  le  martin-pê- 
cheur, comme  nous  aurons  occasion  de  le  re- 
marquer. Au  reste,  l’alcyon  était  peu  commun 
en  Grèce  et  en  Italie  : Chérépbon,  dans  Lucien, 
admire  son  chant  comme  tout  nouveau  pour 
lui  *.  Aristote  et  Pline  disent  que  les  apparitions 
(le l’alcyon  étaient  rares,  fugitives,  et  qu’on  le 
voyait  voler  d'un  trait  rapide  à l’entour  des  na- 

* J'ai  tr^duillemotgiecvinÂMjauncffrc.d'aprtsScaGger» 
et  n<Mi  pasvffddlre,  comine  lavait  reoitu  Gau  : et  U y a 
touie  raiHiii  de  croire  quec'evt  la  véiiiablc  iiitcrpnîlaUoQ. 

* • .\Icedo  non  mollo  atnpHorpaaiereeal, colore  tun  c«ru- 
t Icu.  tum  virkll.  (um  leviter  purpureo  ituiguU;  viddicet  wM 

• parUv  ulatitD  c>4ure  ila  ditUncU  : led  ex  indlscreto  Tarie 
« refiilftc'Dscorporv  loto»  et  AtiietcoUo;  ruslrum  aubfiride. 

• loRKuiii  tenue.  • Arlitoto.  Hb*  IX,  cap.  14. 

>«  l«|)ida  maxime  soliUria  tflimt.  > Aldrovande,  Ari., 
Ill,pme69. 

* I .s«d  ainues  eiiam  subit  loofioi.  » Arktota, 

Irb.  1.x.  cap.  14. 

■ Le  martiivpéeheQr . biewt  en  Provence,  K plaft  rar  les 
hOTiis  de  la  m<*r  et  de»  pciii»  raisveaux  qui  a’jr  ptteut;  il  «e 
nourrit  drs  plu»  petit»  ruqutllattr».  tr»  prend  daus  »<)n  bec,  et 
les  brtsc  à (orcc  de  In  frapper  sur  les  cailloux,  tlcbercbe 
aussi  1rs  gros  v<*riniS'>eaiiX  qui  sont  sur  le  bord  de  U mer.  Sa 
chair  sent  le  musc.  Notice  J<>üile  aux  envois  de  U.  Guys. 

* Pial,  alcyon. 
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vires,  puis  rentrer  dans  suit  petit  antre  du  ri- 
vage ' : tout  cela  convient  parfaitement  au  inar- 
tin-pécheur,  qui  n'est  nulle  part  bien  commun 
et  qui  se  montre  rarement. 

Ou  reconnaltégalemeut  notre  martin-pêcheur 
dans  la  manière  de  pécher  de  l’alcyon,  que  Ly- 
oophron  appellefe  plom/eur^,  et  qui,  dit  Uppien, 
se  jgite  et  se  plonije  dans  la  mer  en  tombant. 
C’est  de  cette  liabitude  de  totiiber  ù-plomb  dans 
l’eau  que  les  Italiens  ont  nomme  cet  oiseau 
piombino  (petit  plomb).  Ainsi  tous  les  caractères 
extèrienrs  et  toutes  les  habitudes  naturelles  de 
notre  martin-pêcheur  conviennent  à l’alcyon 
décrit  par  Aristote.  Les  poètes  faisaient  flotter 
le  nid  de  l’alcyon  sur  la  mer  : les  naturalistes 
ont  reconnu  qu’il  ne  fait  point  de  nid,  et  qu’il 
dépose  ses  reufs  dans  des  Irons  horizontaux  de 
la  rive  des  fleuves  ou  du  rivage  de  la  mer. 

Le  temps  des  amours  de  l'Alcyon,  et  les  jours 
aletjonicns  placés  près  du  solstice,  sont  le  seul 
point  qui  ne  se  rapporte  pas  uaetement  a ce 
que  nous  connaissons  du  martin-pccheur,  quoi- 
qu'on le  voie  s'apparier  de  tres-boime  heure  et 
avant  l'équinuac  : mais  indépendamment  de  ce 
que  la  fable  peut  avoir  ajuste  à l'histoire  des 
alcyons  pour  l'enihellir,  il  est  possible  que,  sous 
un  climat  plus  chaud,  les  amours  des  martins- 
pêcheurs  commencent  encureplus  tôt  ; d'ailleurs 
il  y avait  differeules  opinions  sur  la  saison  des 
jours  alcyonieiis.  Aristote  dit  que,  dans  les  mers 
de  Grèce,  ces  jours  alcyouiens  n'étaient  pas 
toujours  voisins  de  ceux  du  solstice , mais  que 
cela  était  plus  constant  pour  la  mer  de  Sicile 
Les  anciens  ne  convenaient  pas  non  plus  du 
nombre  de  ces  jours  *,  et  Columelle  les  place 
aux  kalendes  de  mars  *,  temps  autiucl  notre 
martin-pêcheur  commence  à faire  sou  nid. 

Aristote  ne  parle  distinctement  que  d'une 
seule  espèced’alcyon,  et  ce  n’est  que  sur  un  pas- 
sage équivaqucetvraiscmblnblementcorrompu, 
et  où , suivant  la  correction  de  Gessner,  il  s’agit 
de  deux  espèces  d'hirondelles  *,  que  les  natu- 

* < !fatealii|UJmdocircoB-vni4i«.»tatiminUtpbrai«hfon* 

• tnn.  • PllM,  Hb.  V.  câfi9]  et  Arhtute»  lib.  ▼.  cap.  9.  Ex 
r^emionr  Hokliq. 

* Vrinator.\.'ico^ht.,inCassanâra. 

* « Dte*  aicyooloê  Beh  circa  bninum  non  wnipcr  onatrb 
« locb  cMiifii|(H  I at  lu  Sirulo  mari  (rre  teoipcr.  • AniUite , 
IIM.anlm..  lib.  v,cap.  f. 

* Votex  Cod.  Rodig.,  Icct.aaUq..  tib.  XtV.  cap.  If. 

< Ibidem. 

* Lib.  VllI.  cip.  S.  T«  ’Ar.JtkvMv  que  Gaxa  et  Ni* 

phn«  tradmaent  par  alrrdoNe^s  quoique  a^don  ilgntrie  pn>* 
premcm  le  , d qu'il  aoii  beaucoup  (dui  I propos  <1« 


ralistcs  en  ont  fait  deux  d’uleyons  ; une  petite 
qui  a de  la  voix,  et  une  grande  qui  est  muette  : 
sur  quoi  llelon,  pour  trouver  ces  deux  espèces, 
a fait  de  la  rousserolc  son  alcyon  vocal,  en 
même  temps  qu’il  nomme  alcyon  muet  le  mar- 
tin-pêcheur , quoiqu’il  ne  soit  rien  moins  que 
muet. 

Ces  discussions  critiques  nous  ont  paru  né- 
cessairesdans  un  sujet  que  la  plupart  des  na- 
turalistes ont  laissé  dans  la  plus  grande  obscu- 
rité. Klein,  qui  le  remarque', en  augmente  en- 
core la  confusion,  en  attribuant  au  martin-pê- 
cheur deux  doigts  en  avant  et  deux  en  arrière''*; 
il  s'appuie  de  l’autorité  deSchwenckfeld,  qui 
est  tombé  dans  In  même  erreur’,  et  d’une  li- 
gure fautive  de  Belon,  que  néanmoins  ce  natu- 
raliste a corrigée  lui -même’,  en  décrivant  très- 
bien  la  forme  du  pied  de  cet  oiseau,  qui  est  sin- 
gulière : des  trois  doigts  antérieurs,  l’extérieur 
est  étroitement  uni  a celui  du  milieu,  jus<iu'à  la 
troisième  articulation,  de  manière  à paraître  ne 
faire  qu'uu  seul  doigt,  ce  qui  forme  en  dessous 
une  plante  de  pied  large  et  aplatie  ; le  doigt  in- 
térieur est  très-court  et  plus  que  celui  de  der- 
rière ; les  pieds  sont  aussi  très-courts  ; la  tête 
est  grosse,  le  bec  long , épais  à sa  base,  et  flic 
droit  en  pointe  ; la  queue  est  généralement 
courte  dan<  les  espèces  de  ce  genre. 

C’est  le  plus  bel  oiseau  de  nos  climats , et  U 
n’y  eu  a aucun  en  Europe  qu’on  puisse  compa- 
rer au  martin-pêcheur  pour  la  netteté,  la  ri- 
chesse et  l’éclatées  couleurs  ; elles  ont  les  nuan- 
ces de  l’arc-en-ciel , le  brillant  de  l’émail , le 
lustre  de  la  soie;  tout  le  milieu  du  dos,  avec  le 
dessus  de  la  queue  , est  d'un  bleu  clair  et  bril- 
lant, qui , aux  rayons  du  soleil , a le  jeu  du  sa- 
phir, et  l’oeil  de  la  turquoise , le  vert  se  mêle 
sur  les  ailes  au  bleu , et  la  plupart  des  plumes 
y sont  terminées  et  ponctuées  par  une  teinte 
d’aigue-marine;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  sont 
pointillés  de  même , de  taches  plus  claires  sur 
un  fond  d’azur.  Gessner  compare  le  jaune  rouge 
ardent  qui  colore  la  poitrine,  au  ronge  enflam- 
me d'un  charbon. 

lire  ttre  GeHiier  XfAiMiw>,  rt  d'entendre  ce  pii&afte  de 
rhlMmilrUc.  pniaquedai»  U il|^  «aivantr,  Aristote  eom* 
mente  k pjricr  dwtmcteiurnt  cntuine  d'on  uiseau 

difTerrnt. 

* t Upidæ  cl  AlcroDom  ciuu  mulüs  ambagihm  clrcum* 

• icrtpU.  > Avl . . page  31 . 

> Avi..paRfS3. 

> L'nrlgtoe  en  e«f  djns  Albert,  cnmmp  le  r«it  nb^errrr  Al* 
(Irovinde . tn  1«  reetlHiut.  AyI.,  tonie  III , ikige  919. 

* NAt.t'C«u.»eaax. 
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Il  sembleqne  le  martin-pêcheur  se  soit  échap- 
pé de  ces  climats  oü  le  soleil  verse  avec  les  flots 
d’une  lumière  plus  pure,  tous  les  trésors  des 
plus  riches  couleurs  ‘ . Et  eu  effet,  si  l’espèce  de 
notre  martin-pi^cheur  n’appartient  pas  précisé- 
ment aux  climats  de  l’Orient  et  du  Midi,  le 
genre  entier  de  ces  beaux  oiseaux  en  est  origi- 
naire; car  pour  une  seule  espece  que  nous  avons 
en  Europe,  l’Afrique  et  l'Asie  nous  en  offrent 
pius  de  vingt , et  nous  en  connaissons  encore 
huit  autres  espèces  dans  les  climats  chauds  de 
l’Amérique.  Celiede  l’Europe  est  même  répan- 
due en  Asie  et  en  Afrique  ; plusieurs  martins- 
pêcheurs,  envoyés  de  la  Chine  et  d’Egypte,  se 
sont  trouvés  les  mêmes  que  le  nôtre,  et  Belon 
dit  l’avoir  reconnu  dans  la  ü rèce  ‘‘  et  la  Thraee 
Cet  oiseau, quoique  originairede  elimaispius 
chauds,  s’est  habitué  à la  température  et  même 
au  froid  du  nôtre  ; on  le  voit  en  hiver  le  long 
des  ruisseaux  plonger  sous  la  glace,  et  en  sortir 
en  rapportant  sa  proie*  : c’est  par  cette  raison 
que  les  Allemands*  l'ont  appelé  ci’sïtoÿçf,  oi- 
seau de  la  glace;  et  Belon  se  trompe  en  disant 
qu'il  ne  fait  que  passer  dans  nus  contrées,  puis- 
qu’il y reste  dans  le  temps  de  la  gelée. 

Son  vol  est  rapide  et  filé;  il  suit  ordinaire- 
ment les  contours  des  ruisseaux , en  rasant  la 
surfacede  l'eau.  Il  crie  en  volant  là,  ki,  ki,  ki, 
d’une  voix  perçante  et  qui  fait  retentir  les  riva- 
ges; il  a dans  le  printemps  un  autre  chant, 
qu’on  ne  laisse  pas  d’entendre  malgré  le  mur- 
mure des  flots  et  le  bruit  des  cascades*.  Il  est 
très-sauvage  et  part  de  loin  ; il  se  tient  sur  une 
branche  avancée  au-dessus  de  l’eau  pour  pê- 
cher; il  y reste  immobile, ctépicsouvent  deux 

* ■ Il  y a une  «pice  de  nurlln-perhciir.  commune  sur 

• tuiilri  l«*i  ilt-s  de  la  mer  du  Sml  ; n«iii  avonti  miiarqiié  que 

fl  «oa  plumage  ni  ticjucoup  plus  brilUnl  «uire  l>tt  tropi<|iirt 
■ que  dan*  in  term  kiIu^  au  delà  de  U zoue  lemper^p, 
« comme  à la  Nonvelle-Zélzoïie.  > Ponter-  OtwrnNiiioiiiia  U 
auite  du  second  de  CtxA.  p.ige  tSI.  I^e  martin-p^> 

che  {Htriele  uoin  dVroore  dan»  Ulangucdea  lies  delaüocK^lé. 

> Ndt.  dc'  OiM*aua.  paf;  * 220. 

* • Les  orées  de  U riv-ère  de  niébre(aiijni]rd'hal  MélisKj 
< sont  en  «ineiqiies  endroits  assez  hauts,  où  les  alcyousde  ri> 
fl  nierr , viilnairemrnt  n *mnèés  mariinrtt-jiéehe»r$ 

• leurs  nkls.  s Idem.  Obserrilinns,  paaeiiS.  Le  manln-pé- 
cheur  ne  se  trouve  apparemment  point  en  Suède.  pui»<]iie 
M.  Liuii^pus  n'eu  fait  pas  mentloti;  mais  un  e«t  plus  eioimèdc 
voir  qu’il  y place  It guêpier,  que  l'on  coouait  peueuPrancc, 
et  gui  flst  même  assez  rare  en  liaHe. 

' Schwt-iicifcld,  GrMner,  Oltoa. 

• GeMuer,  Arl...  page  531. 

• Le!  norod'/zplda.  suivant  Tanieurde  yalura  rerum, 
dans  Gesjner.  est  formé  du  cri  dr  rot«eaii , ap(tareniment  du 
premier  ; on  a voulu  imiter  le  second  dans  le  nom  de  taria  - 
1 teu,  que  l'on  donne  au  martiD-péclieur. 


heures  entières  le  moment  du  passage  d’un  pe- 
tit puisson  ; U fond  sur  cette  proie  en  se  laissant 
tomber  dans  l’eau , où  il  reste  plusieurs  secon- 
des ; il  en  sort  avcele  poisson  au  bec , qu’il  porte 
ensuite  sur  la  terre,  contre  laquelle  il  le  bat  pour 
le  tuer  avant  de  l’avaler. 

Au  défaut  de  branches  avancées  sur  l’eau,  le 
marlin-pêehcur  se  pose  sur  quelque  pierre  voi- 
sine du  rivage  ou  même  sur  le  gravier  ; mais, 
au  moment  qu’il  aperçoit  un  petit  poisson  , il 
fait  un  bond  de  douze  ou  quinze  pieds , et  se 
laisse  tomber  à plomb  de  eette  hauteur.  Souvent 
aussi  ou  le  voit  s’arrêter  dans  son  vol  rapide, 
demeurer  immobile  et  se  soutenir  au  même  lieu 
pendant  plusieurs  secondes  ; c’est  son  manège 
d'hiver,  lorsque  les  eaux  troubles  ou  les  glaces 
épaisses  le  forcent  de  quitter  les  rivières,  et  le 
réduisent  aux  petits  ruisseaux  d’eau  vive  : é 
chaque  pause  il  reste  comme  suspendu  à la  hau- 
teur de  quinze  ou  vingt  pieds,  et  lorsqu’il  veut 
changer  de  place  il  se  rabaisse  et  ne  vole  pas  i 
plus  d’un  pied  de  hauteur  sur  l’eau  ; il  se  relève 
ensuite  et  s'arrête  de  nouveau.  Cet  exercice 
réitère  et  presque  eoiitiuucl  démontre  que  cet 
oiseau  plonge  pour  de  bien  petits  objets,  pois- 
sons ou  insectes , et  souvent  en  vain  ; car  il 
parcourt  de  cette  manière  des  dcmi-lieucs  de 
chemin. 

1 1 niche  nu  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux, 
dans  des  trous  creusés  par  les  rats  d'eau  ou  par 
les  écrevisses,  qu’il  approfondit  lui-même,  et 
dont  il  maçonne  et  rétrécit  l’ouverture  ; on  y 
trouve  de  petites  arêtes  de  poisson,  des  écailles 
sur  de  la  poussière,  sans  forme  de  nid  ; et  c’est 
sur  cette  poussière  que  nous  avons  vu  scs  œufs 
déposés , sans  remarquer  ces  petites  pelotes 
dont  Belondit  qu’il  pétrit  son  nid , et  sans  trou- 
ver à ce  nid  la  figure  que  lui  donne  Aristote,  en 
le  comparant  pour  la  forme  à une  cucurbîte,  et 
pour  la  matière  et  la  texture , à ees  boules  de 
mer  ou  pelotes  de  filaments  eiilrelaeés , qui  se 
coupent  diflhilement,  mais  qui  desscchccs  de- 
viennent friables  '.  Il  en  est  de  même  des  hal- 
ryoniuni  de  Pline,  dont  il  a fait  quatre  espèces,  et 
que  quelques-uns  ont  donnés  pour  des  nids  d’al- 
eyon,  mais  qui  ne  sont  autre  chose  que  dilTé- 
rentes  pelotes  de  mer  ou  des  holothuries  qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  des  nids  d’oiseau  : et 
quant  à ces  nids  fameux  du  Tuuquin  et  de  la 

* • ilaléiüschnê  t ari«lu«  mari^.  t Hi»t.  aoimal.,  lib.  IX, 
cjp.  14. 
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Cochinchinequcronmangeavcc  délices,  et  que 
l’on  a aussi  nommés  nids  d'atajon^  nous  avons 
démontré  qu’ils  sont  l'ouvrage  de  l’hirondelle 
salangane. 

Les  martins-pêcheurs  commencent  II  fréquen- 
ter leur  trou  dès  le  mois  de  mars  : on  voit  dans 
ce  temps  le  mêle  poursuivre  vivement  la  fe- 
melle. Les  anciens  croyaient  les  alcyons  bien 
ardents,  puisqu’ils  ont  dit  que  le  mâle  meurt 
dans  l’accouplement  ' ; et  Aristote  prétend  qu’il 
entre  en  amour  des  l’âge  de  quatre  mois 
Au  reste , l’espèce  de  notre  martin-pêcheur 
n’est  pas  nombreuse,  quoique  ces  oiseaux  pro- 
duisent six,  sept  et  jusqu'à  neuf  petits,  selon 
Gessner  ; mais  Icgenre  de  vie  auquel  ils  sont  assu- 
jettis les  faltsouvent  périr,  et  ce  n’est  pas  tou- 
jours impunément  qu’ils  bravent  la  rigueur  de 
nos  hivers  ; on  en  trouve  de  morts  sur  la  glace. 
Olina donne  la  manièrede  lesprendreàla|)ointe 
du  jour  ou  à la  nuit  tombante,  avecuntrébu- 
chet  tendu  au  bord  de  l'eau  ’ ; il  ajoute  qu'ils 
vivent  quatre  ou  cinq  ans.  On  sait  seulement 
qu’on  peut  les  nourrir  pendant  quelque  temps 
dans  les  chambres  où  l’on  place  des  bassins 
d’eau  remplis  de  petits  poissons  *.  M.  Dauben- 
ton,  de  l’Académie  des  Sciences,  en  a nourri 
quelques-uns  pendant  plusieurs  mois , en  leur 
donnant  tous  les  jours  de  petits  poissons  frais  : 
c’est  la  seule  nourriture  qui  leur  convienne  ;ear 
de  quatre  martins-pêcheurs  qu’on  m’apporta  le 
21  août  1778,  et  qui  étaient  aussi  grands  que 
père  et  mère,  quoique  pris  dans  le  nid,  qui  était 
un  trou  sur  le  bord  de  la  rivière,  deux  refusè- 
rent constamment  les  mouches  , les  fourmis , 
les  vers  de  ferre , la  pâtée , le  fromage,  et  péri- 
rent d'inanition  au  bout  de  deux  jours;  les  deux 
autres,  qui  mangèrent  un  peu  de  fromage  et  quel- 
ques vers  de  terre,  ne  vécurentque  six  jours.  Au 
reste,  Gessner  fait  observer  que  le  martin-pè- 
cheurnepeutseprivcr,etqii'ildemeuretoujours 
égalemcntsauvago.  Sa  chair  a uneodeurdefaux 
musc  * et  n’est  pas  bonne  à manger  ; sa  graisse 
est  rougeâtre  ‘ ; il  a le  ventricule  spacieux  et 

* Tzctoèi  »co)i»i(ed'Arûtopbane. 

* « Fœtificjt  l<itoxlat(«lefn|»ore . parère  naU  menset  qaa- 
• tour  incij’it.  > Llb.  IX.  cap.  M. 

* t'cceileria,  page  39. 

* c UneperMMined'AmslertUtn  ro'a  raconté  qu'dlo  en  avait 
« tenu  en  vie  asaez  lungtemiis  dans  une  petite  chambre,  au 
I milieu  de  laquelle  était  un  bassin  rempli  d'eau  avec  dr  pe* 
« du  polsaons  vivants , que  les  alcyons  savaien  t adroltemeu  t 
« CD  tirer  à la  volée.  > FeoiUcs  de  Vosnuêr,  1760. 

* Tragus. 

* Gessner. 


lâche  comme  les  oiseaux  de  proie  ; et  comme 
eux  il  rend  par  le  bec  les  restes  indigestes  de  ce 
qu’il  a avalé,  écailles  et  arêtes  roulées  en  petites 
boules . Ce  viscère  est  placé  fort  bas  ; l’œsophage 
est  par  conséquent  très  long  La  langue  est 
courte,  de  couleur  rouge  ou  jaune,  comme  le 
dedans  et  le  fond  du  bec 

Il  est  singulier  qu’un  oiseau  qui  vole  avec 
tant  de  vitesse  et  de  continuité  n’ait  pas  les  ailes 
amples  : elles  sont  nu  contraire  fort  petites  à 
proportion  de  sa  grosseur,  d’où  l’on  peut  juger 
de  la  force  des  muscles  qui  les  meuvent  ; car  il 
n’y  a peut-être  point  d’oiseau  qui  ail  les  mou- 
vements aussi  prompts  et  le  vol  aussi  rapide  : il 
part  comme  un  trait  d’arbaletc;  s’il  laisse  tom- 
ber un  poisson  de  la  branche  où  il  s’est  perché, 
souvent  il  reprend  sa  proie  avant  qu’elle  ait  tou- 
ché terre.  Comme  il  ne  se  pose  guère  que  sur 
des  branches  sèches,  on  a dit  qu'il  faisait  sé- 
cher le  bois  sur  lequel  il  s’arrête  *. 

On  donne  àcet oiseau,  desséché,  la  propriété 
de  conserver  les  draps  et  autres  étoffes  de  laine 
et  d’eloigner  les  teignes.  Les  marchands  le  sus- 
pendent à cet  effet  dans  leurs  magasins  *.  Son 
odeur  de  taux  musc  pourrait  peut-être  écarter 
ces  insectes,  mais  pas  plus  que  touteautreodeur 
pénétrante.  Comme  son  corps  se  dessèche  aisé- 
ment, on  a dit  que  sacliair  n’était  jamais  atta- 
quée de  corruption  et  ces  vertus  quoique  ima- 

* G^Mner,  Avl..  pagessi. 

•«Oiim'apporu.dUM.  de  MombeilUnl,le7Julllel  1771, 
« cinq  petits  roartms-péclimraàl  y rn  avait  sept  dans  le  oid 

f sur  le  bord  d uo  riii»$eaii  ; lU  maagâirnt  du  ver»  de  terre 

• qu'on  leur  présenta.  ».m9  ces  jeunes  tnar1inv(»éch>  iir».  le 

• doigt  Miérteur  était  tellement  uni  k ceiui  du  milieu  JiiMprà 
» la  dernière  articlation,  qu  il  en  résultait  I ajqiarence  d'un 

• doÎRi  fimrcliu  pluWl  que  celle  de  deux  doigts  distinct*;  le 
« larse  éuit  fort  court  ; la  télé  était  rayée  tran<?rrsalemr  ni 
« de  noir  et  de  bien  verditre;  il  y avaitdeiix  taches  de  feu  . 

• l une  sur  les  yeux  eu  avant , l'autre  plus  longne  sous  1rs 

< yeiii.  et  qui.  beprulongcaui  en  arrié  e,  devient  blanche: 

« au  bas  du  Cou.  près  du  dos.  le  bleu  devient  plusdunttiiant. 

■ et  une  bande  oodoyanle  de  bleu,  tuëiéc  d'un  peu  de  noir, 

« pan'ourt  la  lougunir  du  corps  et  s'étend  jus<|ii‘à  l'cxtré- 

• mité  des  coiiveriiires  de  la  queue , où  le  bleu  devient  plus 
s vif;  les  douze,  pennes  •Via  queue  étaient  d'un  bien  rem- 

< bruni,  les  vingt Hieiix  p^uiMs  des  ailes  étalent  chacuno 

• moitié  brune  clntoiiié  bleu  lembruni.  selon  leur  longiiestrt 

• Icurscoiiverttires  brunes  poiutilleesdebleu;  la  gorge  blao* 

« châtre  : la  |H>ilriue  rousvc,  ombreede  brun  : le  ventre  blaiK 

< cb.1trc;le  deumu  «le  laqiitnie,  d'un  roux  presque  aurore  ; 

• le  bec  avait  dix*»ept  lignes;  la  langue  était  tres^coarte, 

« large  et  pointue  : le  vetilricule  fort  ample,  s Observation 
conimunlquée  par  U.  de  UoutbeUlard. 

* Schw*-nckfel«l.  page  »97. 

* D'où  lui  vient  le  vieux  nom  d'arfre  ou  atre,  que  lui  donne 
encore  Beloo,  et  qui  signifie  Iriçne,  comme  par  auliplirase. 
oU<!au-teiçne,  et  ceux  de  drapier  et  de  garde-‘bouli<pte. 

* s Caro  mortuæ  doo  pulreicit.  • Gessner. 
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pinaircs,  le  cèdent  encore  aux  merveilles  qu’en 
ontraeontèes  quelques  auteurs,  en  recueillant  les 
idées  superstitieuses  des  anciens  sur  l'alcyon  : 
il  a,  disent-ils,  la  propriété  de  repousser  la  fou- 
dre, celle  de  faire  augmenter  un  trésor  enfoui, 
et,  quoique  mort , de  renouveler  son  plumage  à 
chaque  saison  de  mue'.  Il  communique,  dit 
Kirannides,  à qui  le  porte  avec  soi,  la  gréce  et 
la  beauté;  il  donne  la  paix  a la  maison;  le  calme 
en  mer;  attire  les  poissons  et  rend  la  pèche 
abondante  sur  toutes  les  eaux  Ces  fables  flat- 
tent la  crédulité,  mais  malheureusement  ce  ne 
sont  que  des  fables 

LES  MARTINS-PÉCnEüRS 

ÉTSiNGERS. 

Comme  le  nombre  des  espèces  étrangères  est 
ici  très-considérable,  et  que  toutes  se  trouvent 
dans  les  climats  ehaiids , on  doit  regarder  celle 
de  notre  martin-pêcheur  comme  échappée  de 
cette  grande  famille,  puisqu’elle  est  seule  et 
même  sans  variété  dans  nos  contrées.  Pour 
mettre  de  l’ordre  dans  l’énumération  de  cette 
multituded’espèces  étrangères,  nous  séparerons 
d’abord  tous  les  martins-pêcheurs  de  l’ancien 
continent,  de  ceux  de  l’Amérique;  et  ensuite 
nous  indiquerons  les  uns  et  les  autres  par  ordre 
de  grandeur,  en  commençant  par  ceux  qui  sont 
plus  grands  que  notre  martin-pêcheur  d’Europe, 
et  continuant  par  ceux  qui  lui  sont  égaux  en 
grandeur  ou  qui  sont  plus  petits. 

* Voyex  Aidrovande.  tnme  itt  pa^re  fiSI. 

> Ce  i]u'il  r a de  lioiroUer,  e‘e«(  qu  un  les  rclroiive  Jusque 
chez  les  Tartare»  et  dans  U Sibérie.*  un  voit  des  niarlina* 
« pécbeun  dans  loiite  la  Silténe,  et  1rs  plumes  de  cet  oiseau 
t sont  rrnplofées par  les  Tartarcs  et  par  les  08lUi|iies  a plu* 
« sieurs  usaitessuperstiticuv:  (teuX'U  les  arrachent  Inijrtirnt 

• dans  1 eau.  ooQsrrvent  avecstjin  rrlles  tpit  snrtiajtenl , et 

• préleiideut  que  lurwpriU  loiirhent  arec  une  de  rcs  pliimrii 

■ uue  lemiue  ou  seulement  scs  habits,  ils  devirnoent  aimni* 

• reux  d'elle.  Les  Ostiaqurs  Atent  la  peau,  le  bec  et  Irspatm 
c de  cet  oiseau,  et  les  renfcrmenl  dans  une  l>ourse  : tant  qu'lia 
« ool  cette  espece  d’amulette,  ils  oe  croient  pas  avoir  aucun 
c malheur  à craindre.  Celui  qui  m'apprit  ce  moyen  de  vivre 
« heureux  rte  put  le  blre  «ans  verser  des  Urmes.  et  il  me  dit 
» que  la  perte  d'une  pareille  peau  qu'il  possédait  lui  avait  fait 

< perdie  aosai  sa  femme  et  srs  bieos.  Jt  lui  représentai  que 
« cet  oiseau  ne  devait  paséirc  une  chose  si  rare,  puisqu'un 

< de  ses  compatriotes  m’ea  avait  apporté  un  avec  sa  |ieau  et 
€ ses  plumes } il  eu  fuUrés*étoQDé.  et  dit  que  s'il  avait  le  bon* 

■ heur  d'en  trouver  un,  il  oe  le  donnerait  à personne.  ■ 
Vorace  en  Sibérie,  par  M.  Gtnelia.  tome  11,  ptgt  l U. 


GRANDS  MARTINS-PftcnEÜRS 

DE  L’ANCIEN'  CONTINENT. 

I.E  PLUS  GRAND  M.ARTIN  - PÉCHEUR 

PREUIÈBE  ESPÈCE. 

Fimille  des  Passereaux  svadictyles,  genre  Alryoo. 

(Cuxier.) 

Cet  oiseau , le  plus  grand  de  son  genre , sc 
trouve  B la  Nouvelle-Guinée  ; il  est  long  de 
seize  pouces,  et  gros  comme  un  choucas.  Tout 
sou  plumage,  excepté  la  queue , parait  lavé  de 
bistre , bruni  sur  le  dos  et  sur  l'aile  ; plus  clai  r 
et  légèrement  traversé  de  petites  ondes  noirâ- 
tres sur  tout  le  devant  du  corps  et  autour  du 
cou  sur  un  fond  plus  blanc;  les  plumes  du 
sommet  de  la  tête  sont,  ainsi  qu’un  large  trait 
sous  l’œil,  du  bistre  brun  du  dos;  la  queue, 
d’un  fauve  roux  traversé  d’ondes  noires,  est 
blanehe  à l’extrémité  ; le  demi-bec  inférieur  est 
orangé;  le  supérieur,  noir  et  légèrement  fléchi 
à la  pointe  ; trait  par  lequel  cet  oiseau  parait 
sortir  et  s’éloigner  un  peu  du  genre  des  mar- 
tins-pêcheurs, auquel  d’ailleurs  il  appartient 
par  tous  les  autres  caratères, 

LE  MARTIN  PÉCHEUR 

BLEU  ET  ROUX. 

SECONDS  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  ( Cuvier.) 

Il  a un  peu  plus  de  neuf  pouces  de  longueur, 
et  son  bec,  qui  est  rouge,  en  adcuxetdemi. Toute 
la  tète,  le  cou  et  le  dessous  du  corps  sont  d’un 
beau  roux  brun  ; la  queue , le  dos  et  la  moitié 
des  ailes  sont  d’un  bleu  changeant  selon  les  as- 
pects , en  bleu  de  ciel  et  en  bleu  d’aigue-ma- 
rinc  ; la  pointe  desailes  et  les  épaules  sont  noires. 
Cette  espèce  se  trouve  à Madagascar  ; on  la  voit 
aussi  en  Afrique,  sur  la  rivière  de  Gambie,  se- 
lon Edwards.  Un  martin-pêcheur  de  la  cêtede 
Malabar,  donné  dans  nos  planches  enluminées, 
et  qui  est  la  quatorzième  espèce  de  M.  Bris- 
son,  ressemble  en  tout  à celui-ci,  excepté 
que  sa  gorge  est  blanche;  différence  qui  peut 
bien  n’ètre  que  celle  de  deux  individus  naâle  et 

* .M.  Cuvi«r  rénniUpécifiqiiemenl  cetoisoao  aamartio*pé* 
chenr  de  la  cMe  de  Malabar. 
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femelle  dans  la  même  espèce  ; au  moyen  de  quoi  i 
celle-ei  se  trouverait,  suivant  le  parallèle  de  l’é- 
quateur, dans  toute  l'étendue  du  continent;  elle 
s’y  trouverait  même  sur  une  tres-grnnde  lar-  i 
geur,  si , comme  il  nous  parait , le  martin-pê- 
cheur de  Smirne,  d’Albin,  dont  M.  Brisson  fait 
sa  treirlème  espèce,  est  encore  le  même  oiseau 
que  celui-ci. 

LE  MARTI.V-PÉCHEUR  CRABIER. 

TB0IS1ÈHE  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  | Cuvier.) 

Ce  martin-pêcheur  nous  est  venu  du  Sénégal, 
sous  le  nom  de  crabier.  Il  y a apparence  qu'il 
se  trouve  également  aux  ilcsdu  cap  Vert,  et  que 
c’est  à lui  que  se  rapporte  la  notice  snivante,  [ 
donnée  par  M.  Forster,  dans  le  second  voyage 
du  capitaine  Cook.  « L’oiseau  le  plus  rcmar- 
« quableque  nous  vîmes  aux  Iles  du  cap  Vert 

• est  une  espèce  de  martin-pêcheur,  qui  se  nour- 

• ritde  gros  crabes  de  terre  rouges  et  bleus,  dont 

• sont  remplis  les  trous  decesol  sec  et  brûlé',  t 
Ce  martin-pêcheur  a la  queue  et  tout  le  dos  d’un 
bleu  d’aigue-marine.  ; ce  bleu  peint  encore  le 
bord  extérieur  des  pennes  grandes  et  moyennes 
de  l’aile;  mais  leurs  pointes  sont  noires,  et  une 
large  plaque  de  cette  couleur  couvre  toute  la 
partie  la  plus  voisine  du  corps,  et  marque  jur 
l'aile  comme  le  dessin  d’une  seconde  aile  : tout  I 
le  dessous  do  corps  est  fouve  clair;  un  trait  noir 
s’étend  derrière  l’œil  ; le  ber.  et  les  pieds  sont 
couleur  de  rouille  foncée.  La  longueur  de  cet 
oiseau  est  d’un  pied. 

LE  MARTIN-PÊCHEUR  “ 

A (;ros  bec. 

QDATBIÈNE  ESPÈCE. 

Oeore  Alcyon,  f CuTter.) 

Le  bec  des  martins-pêcheurs  est  généralement 
gr^d  et  fort  - celui-ci  l’a  plus  épais  encore,  et , ^ 

* Cetobaervalenr  «Jonte  :i  On  trouva  l«  m^me  apècf  ü-ins 
« l’Anbi«heareiue,  littiique  tbflsrAbfsninift.  coniro^  on 
« le  voit  dans  les  dmin*  Méfiaati  et  iirécipai  de  M.  Bnice.  • 
Second  Vojra^te  dans  rhëtni»pbère  austral,  par  le  capitaine 
Cook,  tome  I.  in*4*.  pa««  SS. 

• « lapida  auperne  obacure  carulao-Tirideacens , ad  eine* 
c reiuD  Incllnaiis.  inrerne  fulva } capiteanperlorecinrreo,  ad 
« liilvum  vergeste;  coUo  fiilTo,dona  ioHiooel  uropygio  di< 

4 lute  csndeo'berf Uioia;  reetric&Mii  aobtue  cinerels,  auperoe  I 


plus  fort  à proportion  qu  aucun  autre.  L’oiseau 
entier  à quatorze  pouces  ; le  bec  seul  en  a plue 
de  trois,  et  onze  lignes  d’épaisseur  à ra  base.  La 
tête  est  coiffée  de  gris  clair  ; le  dos  est  vert 
d’eau;  les  ailes  sont  d’un  bleu  d’aigue-marine; 
la  queue  est  du  même  vert  que  le  dos , elle  est 
doublée  de  gris;  tout  le  dessous  du  corps  est 
d’un  fauve  terne  et  faible;  le  gros  bec  de  ee 
martin-pêcheur  est  d'un  rouge  de  dre  d’Es- 
pagne. 

LE  MARTIiN-PÉCnEÜR  PIE. 

CIKOCIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  | Cnvier.) 

Le  blanc  et  le  uotr  mêlés,  et  coupés  dans  tout 
le  plumage  de  cet  oiseau,  sont  représentés  par 
le  nom  que  nous  lui  donnons  de  martin-pêcheur 
pie.  Le  dos  est  à fond  noir  nué  de  blanc  ; il  y 
a une  zone  noire  sur  la  poitrine;  tout  le  devant 
du  cou  jusque  sous  le  bec  est  blanc  ; les  pennes 
de  l’aile,  noires  du  côté  extérieur,  sont  en  de- 
dans tranchées  de  blanc  et  de  noir,  et  frangées 
de  blanc;  le  haut  de  la  léte  et  la  huppe  sont 
noires  ; le  bee  et  les  pieds  le  sont  aussi  ; la  lon- 
gueur totale  de  l 'oiseau  est  de  près  de  huit  pouces. 

Ce  martin-pêcheur  est  venu  du  cap  de  Bonne- 
Espéronce.  En  lui  comparant  un  autre  envoyé 
du  Séuegal  ' , nous  n'avons  pu  nous  empê- 
cher de  les  regarder  comme  étant  ds  la  même 
espèce;  les  différences  que  pourraient  offrir 
1rs  deux  figures  ne  se  trouvant  point  telles 
entre  les  deux  oiseaux  eux-mèmes.  Par  exem- 
ple, le  noir  n’est  pas  assez  fort  ni  assez  pro- 
fond ; les  plumes  de  la  tète  qui  sont  représen- 
tées couchées  ne  sont  pas  moins  susceptibles 
de  se  relever  en  huppe  : la  différence  la  plus 
notable,  mais  qui  n’est  rien  moins  que  spéci- 
fique, est  que  celui  du  Sénégal  a dans  son  plu- 
mage plus  de  blanc,  et  celui  du  Cap  un  peu 


< Cimil«oviH(io$rentiha».  Uteratib«uialrHn<oin«reomargi. 

• nütit...  Ispiiîa  oapUfi  Boos>Apel.  • Brukun,  OroUbol.. 
tome  IV,  p4ge  4M. 

* i hpida  «iipeme  eibo  et  nigro  Teria.  interne  alha.  pectore 

• et  latenbua  nigro  maculatrii  capite  et  cotio  «operiora  ni> 
■ gris,  llneolii  longiiiidinaiibut  allntTarioi  t Lrnla  utrioqiio 
t atipra  ocuIm  candide  ; rectriclbv»  albit.  feacla  iraosvcm» 
c iiigra  ▼e'suaapioem  noUtia  ; iitrfnqueriilinabiuiimamUa 
« leml-drcuUribua  nlgria  inaigniU. . . lapida  ex  aibo  et  nign» 
« varia.  » Briaaon.  Ornltbol.,  tome  IV.  page  S40.~  ■ Akealo 
€ macroora  fnsea  albido  varia...  Alcrdo  nidia.  • Unnma  . 
Syrat.  Mal.,  ed.  X,  Oen.  M ,Sp.  6. 
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plus  de  Doir.  M.  Edwards  a donué  un  de  ces 
oiseaux,  qui  venait  de  Perse  ' ; mais  sa  figure 
est  assez  défectueuse,  et  la  distribution  des  cou- 
leurs n'y  est  nullement  rendue.  Il  déclare  que 
cet  oiseau  avait  été  envoyé  dans  l’esprit-de-vin, 
et  remarque  lui-méme  combien  les  couleurs  sont 
aiTaiblies  et  brouillées  dans  les  oiseaux  qui  ont 
séjourné  dans  cette  liqueur.  Mais  il  n’y  a nulle 
apparence  que  le  martin-pêcheur  blanc  et  noir 
de  la  Jamaïque,  qu’indique  Sloanc  et  dont  il 
donne  une  figure,  sur  la  vérité  de  laquelle  on  ne 
peut  guère  compter,  soit  de  la  même  espece  que 
celui  du  Sénégal  ou  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
quoique  M.  Brisson  ne  fasse  aucune  difficulté 
de  les  mettre  ensemble  : un  oiseau  de  vol  court 
et  rasant  les  rivages  ne  peut  avoir  fourni  la 
traversée  du  vaste  océan  Atlantique  ; et  la  na- 
ture, si  variée  dans  ses  ouvrages,  ne  parait  avoir 
répété  aucune  de  ses  formes  dans  l'autre  conti- 
nent, mais  les  avoir  faites  sur  des  modelés  tout 
neufs  quand  elle  n’a  pu  le  peupler  du  fonds  de 
ses  anciennes  productions.  C’est  apparemment 
aussi  une  espèce  indigène  et  entièrement  propre 
aux  terres  où  elle  s’est  trouvée , que  celle  des 
martfns-pècheurs  qu’on  a vus  dans  ces  lies  per- 
dues au  milieu  des  mers  du  Sud , et  reconnues 
par  les  derniers  navigateurs.  M.  Forster,  dans 
le  second  voyage  autour  du  monde  du  capi- 
toine  Cook,  les  a trouvés  à Taiti’,  à Hua- 
heine,  à Uliétâi,  lies  éloignées  de  quinze  cents 
lieues  de  tous  les  continents.  Ces  martins-pé- 
cbeurs  sont  d’un  vert  sombre  avec  un  collier  de 
la  même  couleur  sur  un  cou  blanc.  Il  parait  que 
quelques-uns  de  ces  insulaires  les  regardent  avec 
superstition,  et  l'on  dirait  qu’on  s’est  rencontré 
d’un  bout  du  monde  à l’autre  pour  imaginer 
aux  oiseaux  de  la  famille  des  Alcyons  quelques 
propriétés  merveilleuses  *. 

’ Hûlory  of  Birdt,  tome  I.  pagr  9,  pl.  9 : c'est  apparem- 
neot  d après  Edwjrdt . que  Klein  eo  tait  meotions  « bpiüa 

< ex  nigro  varia,  t AvI . , page  36,  n*  6. 

> < lapida  ex  atroet  albi  varia.  * sktaoe.  Jamaic.,  pag.sis, 
n*  54,  avec  une  figure  dérectucu^c . lab.  255,  iig.  5.  Ray  . Sy> 
DOpa.  Avi.,  paee  <63,  n*  14,  indique  déj4  une  de  ce»  eipèce* 
du  martlO'ii^eur  bUnc  et  noir. 

* Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  lomc  I.  page  316. 

* t L'aprèa-midi  nous  tuâmes  (I  Hiétéa)  des  martiDù-pé- 
c efaeors:  et  au  moment  ou  je  venais  de  tirer  le  dernier,  nous 
c reocoolrlmes  Oreo  et  sa  faimlleqiii  se  promenaient  sur  la 

• plaine  avec  le  capilaine  Cook.  Le  chef  ne  remarqua  pas  Toi* 

< NM  que  je  teoais  à la  main,  mais  u fille  déplora  la  mon  de 

a son  ealHa  (esprit  ou  géule),  et  s’eorult  loin  de  moi  lortique 
« je  voulus  la  toucher  t la  mère  et  la  plupart  des  qui 

« racoompagnaieut.  paraisuieot  aussi  afQixècsüe  cet  aecideui. 

« et  montant  sur  son  bate.au . te  clief  nous  supplia,  d'un  air 

• fort  sérieux,  de  ncfias  tuer  lemariiat-péctaeundeson  Ue, 


LE  MARTIN-PÉr.IIEUR  HUPPÉ. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  { Cm  ier.) 

Cemartin-pèehcur  a seize  pouees  de  longueur, 
il  est  un  des  plus  grands.  Son  plumage  est  ri- 
chement émaillé , quoiqu’il  n’ait  pas  de  couleurs 
éclatantes  : il  est  tout  parsemé  dégouttes  blan 
ches,  jetées  par  lignes  transversales  sur  un  foud 
gris  noirêtre  du  dos  à la  queue  ; la  gorge  est 
blanche  avec  des  traits  noirâtres  sur  les  cAtés; 
la  poitrine  est  émaillée  de  ces  deux  mêmes  cou- 
leurs et  de  roux;  le  ventre  est  blanc;  les  flancs 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont 
de  couleur  rousse.  L’échelle  a été  omise  dans  la 
planche  enluminée  deeet  oiseau , et  il  faut  se  le 
figurer  d’un  tiers  plus  gros  et  plus  grand  qu’il 
n’y  est  représenté. 

M.  Sonnerat  donne  une  espèce  de  martin- 
pêcheur  de  la  Nouvelle  Guinée,  qui  a beaucoup 
de  rapport  avec  ccluiKïi  par  la  taille  et  une  par- 
tie des  couleurs.  Nous  ne  prononcerons  pas  ce- 
pendant sur  l’identité  de  leurs  espèces,  et  nous 
ne  ferons  qu’indiquer  celte  dernière,  la  figure 
qui  est  Jointe  à sa  notice  ne  nous  paraissant  pas 
assez  distincte. 

LE  MARTIN-PÊCHEUR 

A COIFFE  NOIRE. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

(ienre  Alcyon.  (Cuvier.) 

Ce  martiii  péchcur  est  un  des  plus  beaux  : 
du  bleu  violet  moelleux  et  satiné  couvre  le  dos, 
la  queue  et  la  moitié  des  ailes  ; leurs  pointes  et 
les  épaules  sont  noires;  le  ventre  est  roux  clair; 
un  plastron  blanc  marque  la  poitrine  et  la  gorge 
et  fait  le  tour  du  cou  prés  du  dos  ; la  tête  porte 
une  ample  coiffe  noire;  un  grand  bec  rouge  bril- 
lant achève  de  relever  les  belles  couleurs  dont 
cet  oiseau  est  paré.  Il  a dis  pouces  de  longueur. 
Il  se  trouve  à la  Chine,  et  nous  rcgardouscomme 
une  espèce  très-voisine  de  celle-ci , ou  conoOie 
une  simple  variété,  le  grand  martin-pêcheur  de 
rile  de  Luçon , donné  par  M.  Sonnerat,  dans 
son  Yoyageàla  Nouvelle-Guinée. 

, non  plu,  que  ie,  hérons,  en  nous  UissMit  Is  pennissioQ  de 
C Ürer  tous  les  autres  oiseaux.  Mous  avüos  ciiercbë  îDiitUe- 
s meut  k découvrir  la  cause  de  cette  vénéraiion  pour  ces 
< deux  espèces  parliculicret.  • .Second  Voyage  autour  du 
nooode,  par  le  capitaine  Cook,  tome  I.  in>4*,  page  4t5. 
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LE  MARTIN-PÊCHEUR 

« 

A TÈTE  VERTE. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  (Cavier.) 

Une  calotte  verte,  garnie  à l’entour  d’un  bord 
noir,  couvre  la  tête  de  ce  martin-péeheur  ; son 
dos  est  du  même  vert  qui  se  fond  sur  les  ailes 
et  la  queue  en  bleu  d’aiguc-marinc  ; le  cou , la 
gorge  et  tout  le  devaut  du  cou  sont  blancs  ; le 
bec,  les  pieds  et  le  dessous  de  la  queue  sont 
noirâtres.  Il  a neuf  pouces  de  longueur.  Cet  oi- 
seau , dont  l’espece  parait  nouvelle,  est  donné 
dans  la  planche  enluminée  comme  étant  du  cap 
de  Bonne-Espérance  : mais  nous  en  trouvons 
une  notice  dans  les  papiers  de  M.  Commeison, 
qui  l’a  vu  et  décrit  dans  l'Ilc  de  Bouro,  voisine 
d'Amboinc  et  l’une  des  Moluqucs. 

LE  MARTIN-PÊCHEUR 

A TÈTE  ET  œu  COLLEUR  DE  PAILLE. 

WEUVIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Alcjou.  ( Cutier.) 

Ce  martin-pêcheur,  dont  l’espèceest  nouvelle, 
a les  ailes  et  la  queue  d’un  bleu  turquin  foncé  ; 
les  grandes  pennes  des  premières  sont  brunes , 
frangées  de  bleu  ; le  dos  bleu  d'aigue-marine  ; 
le  cou,  le  devant  et  le  dessous  du  corps  blancs, 
teints  de  jaune  paille  ou  ventre  de  biche;  de 
petits  pinceaux  noirs  sont  tracés  sur  le  fond 
blanc  du  sommet  de  la  tête  ; le  bec  est  rouge  et 
a près  de  trois  ponces  de  longueur.  La  grandeur 
totale  de  l'oiseau  est  d’un  pied.  C’est  à une  es- 
pèce semblable,  quoique  un  peu  plus  petite, 
que  parait  se  rapporter  la  notice  d’un  martin- 
pêcheur  de  Célèbes,  donnée  par  les  voyageurs  ; 
mais  apparemment  un  peu  embellie  par  leur 
imagination.  < Cet  oiseau,  disent-ils,  se  nourrit 
a d’un  petit  poisson  qu’il  va  guetter  sur  la  ri- 
a vière.  Il  y voltige  en  tournoyant  à Heur  d'eau, 
a jusqu’à  ce  que  le  poisson , qui  est  fort  léger, 
a saute  en  l’air  et  semble  prendre  le  dessus  pour 
a fondre  sur  son  ennemi;  mais  l'oiseau  a tou- 
e jours  l’adresse  de  le  prévenir  ; il  l’enlève  de 
a son  bec  et  l’emporte  dans  son  nid , où  il  s’en 
a nourrit  un  jour  ou  deux , pendant  lesquels 
a son  unique  occupation  est  de  chanter....  Il 
a n’a  guère  que  la  grosseur  d'une  alouette.  Son 


a bec  est  rouge;  le  plumage  de 'sa  tête  et  celui 
a de  son  dos  sont  tout  à fait  verts;  celui  du 
« ventre  tire  sur  le  jaune,  et  sa  queue  est  du 

a plus  beau  bleu  du  monde Cet  oiseau  mer- 

a veilleux  se  nomme  ten-rou-joulon  a 


LE  MARTIN-PÊCHEUR 

A COLLIER  BLASC. 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  (Cuiicr.) 

M.  Sonnerat  nous  a fait  connaître  cette  espèce 
de  martin-pêcheur.  Il  est  un  peu  moins  grand 
qu’un  merle.  Sa  tête , son  dos , ses  ailes  et  sa 
queue  sont  d’un  bleu  nuancé  de  vert  ; tout  le 
dessous  du  corps  est  blanc , et  une  bandelette 
blanche  passe  autour  du  cou.  Il  a trouvé  cette 
espèce  aux  Philippines , et  nous  avons  lieu  de 
croire  qu’elle  se  voit  aussi  à la  Chine. 

L’oiseau  que  M.  Brisson  ‘ n’indique  que  d’a- 
près un  dessin,  sous  le  nom  de  viartin-/  écheut 
à collier  des  fades,  et  qu’il  dit  être  beaucoup 
plus  gros  que  notre  martin-pêcheur  d'Europe, 
pourrait  bien  être  une  variété  dans  cette  dixième 
espèce. 

LES  MARTINS-PÊCHEURS 

* DK  MOYUNR  CRAIfOniR 

DE  L‘A>ClE?i  CO.^TENENT. 

LE  BABOÜCARDV 

PBKMIÈRE  ESPÈCE  MOYENNE. 

Genre  A1c)od.  {Cuvier.) 

Le  nom  du  mar(in~pécheur  au  Sénégal , en 
langue  jalofe,  baboucard.  Les  espèces  en  sont 
multipliées  sur  le  grand  fleuve  de  cette  contrée^ 
et  toutes  sont  peintes  des  couleurs  les  plus  va- 
riées et  les  plus  vives.  Nous  appliquons  le  nom 

* HiAbAre  générale  des  Voraces,  tome  .X,  pa*e  45».  . 

* « bpiiia  spleodiile  cjcrulea.  iofeme  rufa;  uropy. 

« gio  et  tectrk-iHiu  alarum  «uperioriiHit  «iileiMlMle  viridibus  j 
« uirnijue  Uenia  siiprA  ocultwcaodida,  maculj  infra  nculoa 
• mfrsceute;  coiloauperiore  tonjiic  dibo  cincto,  reciricilHU 
« •iihtns  niEricanlibui,  lopemeiplendide  ccrulrîs,  Ulerali- 
c bos  intérim  nigricintibui. . . UpUla  indica  torquata.  » Briv 
»on.  Oriiiibnl.,  tome  IV,  paite  4SI. 

* Cet  oLA^-an  eit  considéré  comme  une  ilmple  Tiriété  du 
marttn-pédienr  d'Europe,  mais  sans  doute  i loti,  car  U prA> 
seule  dêi  caractères  coustanU  qui  lui  tout  particuliers. 

* Adanson.  Voyage  au  Sénégal,  page  142. 
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gém-riquc  de  bnboncard  à celai  dont  M.  Brisson 
a fait  M septième  espèce , et  qui  a tant  de  res- 
semblance avee  le  martin-pêcheur  d'Kurope, 
qu’on  peut  croire  que  leurs  espèces  sont  très- 
voisines,  ou  peut-être  n'en  font  qu’une,  puis- 
que nous  avons  déjà  remarqué  que  eet  oiseau , 
comme  un  étranger  égaré  dans  nos  climats , est 
réellement  originaire  des  climats  plus  chauds 
auxquels  son  genre  entier  appartient. 

LE  MARTIN-PÉCHEÜR 

' BLEU  ET  NOIR  DU  SÉNÉGAL. 

SECO.VDE  ESPÈCE  MOVF.MIE. 

Genre  Alcyon.  ( Carier.) 

Celui-ci  parait  un  peu  plus  gros  que  notre 
martin-pêcheur , quoique  sa  longueur  ne  soit 
guère  que  de  sept  pouces.  La  queue,  le  dos, 
les  pennes  moyennes  de  l’aile  , sont  d’un  bleu 
foncé  ; le  reste  de  l’aile  , couvertures  et  gran- 
des pennes,  est  noir;  le  dessous  du  corps 
est  fauve  roux , jusque  vers  la  gorge  qui  est  ' 
blanche,  ombrée  de  hicuêtre;  cette  teinte,  un 
peu  plus  forte,  couvre  le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou  ; le  bec  est  roux,  et  les  pieds  sont  rou- 
geâtres. 

LE  MARTI.N-PÊr.HEUR' 

A TÈTE  GRI.SE. 

TEOISIF.UE  ESPÈCE  MOYENNE. 

Genre  Alcyon.  ( Carier.) 

Ce  martin-pêchrur  est  entre  la  graude  taille 
et  la  moyenne  ; il  est  à peu  près  de  la  grosseur 
de  la  petite  grive  ; et  sa  longueur  est  de  huit 
pouces  et  demj.  Il  a la  tête  et  le  cou  envelop- 
pés de  gris  brun,  plus  clair  et  blanchissant  sur 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  ; le  dessous  du 
corps  est  blanc  ; tout  le  manteau  est  bleu  d’ai- 
gue  marine,  â l’exception  d’une  grande  bande 
noire  étendue  sur  les  couvertures  de  l’aile,  et 
uneautrequise  marque  sur  les  grandes  pennes. 
La  mandibule  supérieure  du  bec  est  rouge,  l'in- 
férieure  est  noire. 

* • I■pld4tu|)0^»  crrulco-lier..  Uiiu,  interne  slba,  rsplte. 
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LE  MARTIN-PÊCHEUR 

A FRONT  JAUNE. 

QIIATBIBHE  F.SPÉCS  MOVENNE. 

Genre  Alcyon.  (Carter.)  * 

Albin  a donné  eet  oiseau.  Il  est,  dit-il,  de  la 
grandeur  du  martin-pêcheur  d’Angleterra.  St 
l’on  peut  se  routier  davantage  aux  descriptions 
de  cet  auteur  qu’à  ses  peintures , cette  espece 
se  distingue  des  autres  par  le  beau  Jaune  qui 
teint  tout  le  dessous  du  corps  et  le  front  ; une 
tache  noire  part  du  bec  et  entoure  les  yeux  ; 

I derrière  la  tête  est  une  bande  de  bleu  sombre , 
et  ensuite  un  tmit  de  blanc  ; la  gorge  est  blan- 
che aussi  ; le  dos  bleu  foncé , le  croupion  et  la 
queue  sont  d’un  rouge  terne;  les  ailes  d'un  gris 
de  fer  obscur. 

LE  MARTIN-PÊCHEUR 

A LONT.S  BRLNS. 

CINQUIÈME  ESPÈCE  MOYENNE. 

Genre  .Alcyon.  (Cnvier.) 

Cette  espèce  est  très-remarquable,  dans  son 
genre  , par  un  caractère  qui  n’appartient  qu’à 
elle  ; les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  se 
prolongent  et  s'eflilent  en  deux  longs  brins , 
qui  n’ont  qu’une  tige  nue,  sur  trois  pouces  de 
longueur , «t  reprennent  à l’extrémité  une  pe- 
tite barbe  de  plumes.  Du  bleu  turquin  moelleux 
et  foncé,  du  brun  noir  et  Yelouté,  couvrent  et 
coupent  par  quatre  grandes  taches  le  manteau  ; 
le  noir  occupe  le  haut  du  dos  et  la  pointe  des 
ailes  ; le  gros  bleu  leur  milieu,  le  dessus  du  cou 
et  la  tête  ; tout  le  dessous  du  corps  et  la  queue 
sont  d’un  blanc  iaiblement  teint  d’un  rouge  lé- 
ger ; le  bec  et  les  pieds  sont  orangés  ; sur  cha- 
uune  des  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
est  une  tache  bleue , et  les  longs  brins  sont  de 
i cette  même  couleur.  8eba  nomiqe  cet  oiseau  , 
I à cause  de  sa  beauté,  nymphe  de  Temale -,  il 
ajoute  que  les  plumes  de  la  queue  sont , dans 
I le  mâle,  d’un  tiers  plus  longues  que  dans  la 
I femelle. 
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m:s  oisEAtx 

PETITS  MARTINS-PÉCHEL’RS 

ne  L'ANCIEN  CONTINENT. 

LE  MABTIM-pÈCHEl]»  À TÊTE  BLEUE. 

PBEIIIBRB  PETITS  SSPÈCB. 

Famill«  des  Passereaux  iyodad)Ies,  geppe  Alcyon. 

(CuTîer.) 

Il  y a des  martina-péchenrs  aussi  petits  que  le 
roitelet,  ou,  pour  les  comparera  un  petit  genre 
plus  voisin  d'eux,  et  qui  n'en  diffère  que  pur 
le  bec  aplati , aussi  petits  que  des  tudiers.  Celui 
qui  est  donné  dans  la  planche  columim-c,  sAns 
numéro  de  ligure  et  comme  venant  du  Séné- 
gal , est  de  ce  nombre  ; il  n'a  guère  que  quatre 
pouces  de  longueur.  Il  est  d'un  beau  roux  sur 
tout  le  corps  en  dessous  et  Jusque  sous  l’ail  ; 
la  gorge  est  blanche , le  dos  est  d'un  beau  bleu 
d’outre-mer;  l’aile  est  du  même  bleu , à l’ex- 
ception des  grandes  pennes,  qui  sont  uoirétres; 
le  sommet  de  la  tête  est  d'un  bleu  vif,  chargé 
de  petites  ondes  d’un  bleu  plus  clair  et  ver- 
doyant. Son  bec , très-long  à proportion  de  son 
petit  corps , a treize  lignes.  Cet  oiseau  nous  a 
été  envoyé  de  Madagascar. 


LE  MARTIN-PÉCHEÜK  ROUX. 

SECORDS  PETITS  ESPÈCE. 

Genre  Alc)un.  | Cuvier.) 

Ce  petit  martin-pêcheur , qui  n’a  pas  cinq 
pouces  de  longueur , a tout  le  de.vsus  du  corps, 
du  bec , de  la  queue,  d'un  roux  vif  et  éclatant, 
excepté  que  les  grandes  pennes  de  l’aile  sont 
noires,  et  les  moyennes  seulement  frangées  de 
ce  même  rouge  sur  un  fond  noirâtre;  tout  le 
dessous  du  corps  est  d’un  blanc  teint  de  roux  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  rouges.  M.  Goromerson 
l’a  vu  et  décrit  à Madagascar. 


LE  MARTIN-PÊCHEUR  POURPRÉ. 

TBOISIÈHE  PETITE  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  ( Cuvier.  ) 

Il  est  delà  même  grandeur  que  le  précédent. 
C’est , de  tous  ces  oiseaux,  le  plus  joli , et  peut- 
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être  le  plus  riche  en  couleurs  : un  beau  roux  au- 
rore , nué  de  pourpre  mêlé  de  bleu , lui  couvre 
la  tête , le  croupion  et  la  queue  ; tout  le  dessous 
du  corps  est  d’uu  roux  doré  sur  fond  blanc  ; 
le  manteau  est  enrichi  de  bleu  d’azur  dans  du 
noir  velouté;  une  tache  d’un  pourpre  clair  prend 
à t'angic  de  l'œil , et  se  termine  en  arrière  par 
un  trait  du  bleu  le  plus  vif  ; la  gorge  est  blan- 
che et  le  bec  rouge.  Ce  charmant  petit  oiseau , 
nommé  d.vns  la  planche  martin-péchevr  de 
Pondichéry , nous  est  venu  de  cette  contrée. 


LE  MARTIN-PÊCHEUR 

A BEC  BLANC. 

QUATRIÈME  PETITE  ESPÈCE. 

Genre  AJevon.  (Cuvier. ) 

Seba , d'après  lequel  on  donne  ce  petit  mar- 
tin-pêcheur , dit  qu’il  a le  bec  blanc , le  cou  et  la 
tète  rouge  bai  teint  de  pourpre  : les  flancs  de 
même;  les  pennes  de  l’aile  cendrées  ; leurs  cou- 
vertures et  les  plumes  du  dos  d'un  très-beau 
bleu  ; la  poitrine  et  le  veotre  jaune  clair.  Sa  Ion-  ' 
gueur  est  d’environ  quatre  pouces  et  demi.  Du 
reste , quand  Seba  dit  que  les  oiseaux  de  la  fa- 
mille des  alcyons  se  nourrissent  d’abeilles,  U 
les  confond  avec  les  guêpiers , et  Klein  relève  à 
ce  propos  une  erreur  capitale  de  Linnsrus , qui 
est  d’avoir  pris  Vispida  pour  le  merops,  ou  le 
marlin-pècbeurpour  le  guêpier , ce  dernier  ha- 
bitant les  terres  sauvages  et  voisines  des  bols , 
et  non  lesrivesdes  eaux,  où  il  ne  trouverait  pas 
d'abeilles.  Mais  le  même  Klein  ne  voit  pas  éga- 
lement bien  quand  il  dit  que  cet  alcyon  de  Seba 
lui  parait  semblable  à notre  martin-pêcheur  , 
puisque , outre  la  différence  de  grandeur , les 
couleurs  de  la  tête  et  du  bec  sont  totalement  dif- 
férentes. 

M.  Vosmaêr  a donné  deux  petits  martins-pê- 
chenrs,  qu’il  rapporte  àcetaley on  de  Seba,  mais 
en  assurant  qu'ils  n'avnient  que  trois  doigts  ; 
deux  en  avant  et  un  en  arrière.  Ce  fait  avait  be- 
soin d’étre  constaté,  et  l’a  été  par  un  bon  obwr- 
vateur,  comme  nous  le  verrons  cj-gprès. 
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LE  MARTIN  PÈCHEUK 

DU  BEMULE. 

CIKQUli-US  PETITE  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  (Cavier.) 

Edwards  donne , dans  une  même  planche  , 
deux  petits  martins-pêcheurs  qui  paraissentd’cs- 
pcces  très-voisines,  ou  peut-être  mâle  ou  femelle 
de  la  même , quoique  M , Brisson  en  fasse  deux 
espèces  séparées  ' : ils  ne  sont  pas  plus  grands 
que  des  todiers.  L’un  a le  manteau  bleu  de  ciel, 
et  l'autre,  bleu  d’aigue-marine.  Los  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  du  premier  sont  gris  brun  ; 
dans  le  second , ces  mêmes  plumes  sont  du 
même  vert  que  le  dos  ; le  dessous  du  corps  de 
tous  deux  est  fauve  orangé.  Klein  , en  faisant 
mention  de  cette  espèce  , dit  qu’elle  convient 
avec  celle  d’Europe  par  ses  couleurs.  Il  eût  pu 
observer  qu’elle  en  diffère  beaucoup  par  la  gran- 
deur : mais,  toujours  préoccupé  de  sa  fausse 
idée  des  doigts  deux  et  deux  dans  le  genre  des 
martins-pêcheurs,  il  se  plaint qu’Edwards  ne  se 
soit  pas  la  -dessus  plus  clairement  expl  iqué,  quoi- 
que les fIguresd’Edwards soient  très-bien ettrès- 
nettes  sur  cette  partie , comme  elles  ont  coutume 
de  l’être  sur  tout  le  reste. 

LE  MAHTIN-PÉCIIEUR 

A TROIS  DOIIiTS. 

SIXIF.UE  PETITE  ESPÈCE. 

.SouR'gcnre  Céyx.  (Cuvier.  ) 

On  a déjà  trouvé  dans  le  genre  des  pies  une 
singularité  de  cette  nature  pour  le  nombre  des 
doigts  ; elle  est  moins  surprenante  dans  la  fa- 
mille des  martins-pêcheurs,  où  le  petit  doigt  in- 
térieur, déjà  si  raccourci  et  presque  inutile,  a 
pu  être  plus  aisément  omis  par  la  nature.  C’est 
M.  Sonnerat  qui  nous  a fait  connaitre  ce  petit 
martin-pêcheur  à trois  doigts , lequel  d’ailleurs 
est  un  des  plus  brillants  de  cc  genre , si  beau  et 
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si  riche  en  couleurs  : il  a tout  le  dessnsde  la  tête 
et  du  dos  couleur  de  lilas  foncé  j les  plumesdes 
ailes  sont  d’un  bleu  d’indigo  sombre , mais  re- 
levé d’un  limbe  d'un  bleu  vif  et  éclatant  qui  en- 
toure chaque  plume;  tout  le  dessous  du  corps 
est  blanc;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres. 
M.  Sonnerat  a trouvé  cet  oiseau  à l’ilede  Luçon. 
M.  Vosmaèr  dit  simplement  que  les  siens  ve- 
naient des  Indes  orientales. 

Nous  regardons  cette  espèce , la  précédente 
deSeba , et  celle  de  notre  war/i/t-joêcAettr  pour- 
pré, comme  trois  espèces  voisines , et  qui  pour- 
raient peut-être  se  réduire  à deux  ou  à une 
seule, s'il  était  plus  facile  d’apprécier  les  diffé- 
rences arbitraires  des  descriptions , ou  si  l’on 
pouvait  les  rectiller  sur  les  objets  mêmes.  Du 
reste,  M.  Vosmaèr  donne,  sons  le  nom  d’a/- 
ryonj,  deux  autres  oiseaux  qui  ne  sont  pas  des 
martins-pêcheurs  : le  premier,  qu’il  appelle  al- 
cijond'Améfique  à tangue  queue,  outre  qu’il  a 
la  queue  plus  longue  à proportion  qu'aucun  oi- 
seau de  cette  famille,  a un  bec  courbé,  carac- 
tère exclu  du  genre  des  martins-pêcheurs.  Le 
second  ',au  bec  eflilé,  longuet,  quadrangulaire, 
et  aux  doigts  pliés  deux  et  deux , n’est  pas  un 
martin-pêcheur,  maisuujacamar 

' Petit  alcyon  d'Amérique,  d'une  beauté  admirable.  PeulHea 
de  Vosm-iêr.  176*. 

’ fioia.  M.  Vosmaèr  part  de  ws  méprise*  pour  en  imputer 
aux  naturalistes  et  ponr  le*  régenter  ; il  querelle  U.  Brisson 
d'avoir  carjclériné  le*  pieds  de*  martin«*pècbrunt  teU  qu*Us 
M)ot  efTcctivement  ; il  proscrit  ta  méthode  d'appliqurr  aux 
oiscdux  le  nom  propre  qu'ils  portent  dans  leur  paya  natal . 
comme  si  ce  ii'ëlail  pas  le  seul  moyen  de  les  faire  reconnaî- 
tre et  retrouver  ; de  mettre  i portée  te*  voyageurs  d'in«truire 
les  naUiralUles.  et  d'éviter  enfin  nutc  multiplication  arbi- 
traire, celle  stérile  aboniiance  d'ehpéce*  nominale*,  créée* 
par  le  capnee  de*  méiluxir*  et  la  faiHaUie  des  systèmes. 
M.  Vosm-iêr  profère,  dit-il,  de  dériver  ses  ootiis  de4  marques 
esiérieui-et  qui  frappent  d'abord  sa  rue  ■ mais  ses  aperçus 
paraiirunl-il*  bien  heureux,  quand  il  ap|>rlle  l'agsiiil  oifCAu* 
trompette,  parce  qu'il  fait  un  bruit  qui  ne  ressemble  nulle* 
ment  au  son  d'une  trompette?  üu  veut-il  qu  on  trouve  du 
meilleur  goAt  les  titres  suivants?  Petit  boue  d'une  assez  fn* 
connue  et  trés-beUe  espère,  que  pour  ta  ^orme  ini/nonno 
otdètieale  uoisf  sionimonapr/if  boue  damoiseau  (c'nt  le 
chevrotitn):  ou  bien  ; Très’etrange  et  tow  à fait  nourette 
espère  de  ftwrmoUe  bâtarde  d' Afrique , qui  bahite  entra 
les  pierres,  etc.  Les  {lénuuiin.itions  de  H.  Vo^m^ér,  foi»dées 
sur  tes  marques  extérieures  qui  frappent  d’altord  sa  vue, 
sont  4 peu  prés  toutes  de  cette  élégaace.  VoyexsctCeuUlea. 
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DES  OISEAUX  ÉTRANGERS. 


LE  VINTSP. 

SEPTIEME  PETITE  ESPÈCE. 

G*nrc  Akjon.  (CoTier.  ) 

Vintsi  est  le  nom  que  les  habitants  des  Phi- 
lippines donnent  à ce  petit  martin-pêcheur,  que 
ceux  d’Amboineappellent,  seion  Séba,  lohorkexj 
et  kilo.  li  a le  dessus  des  ailes  et  la  queue  d'un 
bleu  de  ciel  ; la  tête  chargée  de  petites  plumes 
longues  joliment  tiquetées  de  points  noirs  et 
verdâtres , et  relevées  en  huppe  ; la  gorge  est 
blanche;  au  côté  du  cou  est  une  tache  roux 
fauve,  tout  le  dessousdu  corps  est  decette  cou- 
leur, et  l’oiseau  entier  n’a  pas  tout  à fait  cinq 
pouces  de  longueur. 

L’cspccc  dix-sept  de  M.  Brisson  nous  parait 
très-voisine  de  celle-ci,  si  même  ce  n’en  est  pas 
une  répétition;  le  peu  de  différence  qui  s’y  re- 
marque n’indique  du  moins  qu’une  variété.  On 
ne  peut  s’assurer  à quelle  espèce  se  rapporte  le 
petit  oiseau  des  Philippines  que  Camel  appelle 
salaczac,  et  qui  parait  être  un  martin-pêclieur, 
mais  qu’il  nelbitque  nommer,  sans  aucune  des- 
cription, dans  sa  notice  des  oiseaux  des  Philip- 
pines, insérée  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. 

M.  Brisson  décrit  encore  une  espèce  de  petit 
martin-pêcheur  sur  un  dessin  qui  lui  a été  ap- 
porté des  Indes  ; mais  eomme  nous  n’avons  pas 
vu  l’oiseau,  non  plus  que  ce  naturaliste,  nous 
ne  pouvons  rien  ajouter  à la  notice  qu’il  en  a 
donnée. 

l.ES  MARTINS-PÊCHEURS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 

CBi!«nu  BsricKs. 

LE  TAPARARA. 

PBEMIÈRE  CBiMlE  ESPÈCE. 

Genre  Alryon.  { Cniier.) 

Taparara  est  le  nom  générique  du  martin- 
pêcheur  en  langue  garipane  ; nous  l’appliquons 
àeette  espèce,  l’une  de  celles  que  l’on  trouve  à 
Cayenne.  Elle  est  de  la  grandeur  de  l’étourneau. 
Le  dessus  de  la  tète,  le  dos  et  les  épaules  sont 

* Voyez  planche*  enluminée*  de  Bnffon,  son*  le  nom  de 
martin  yécheur  hvpf'^drs 


d’un  beau  bleu  ; le  croupion  est  bleu  d’aigue- 
marine  ; tout  le  dessous  du  corps  est  blanc  ; les 
pennes  de  l’aile  sont  bleues  en  dehors , noires 
en  dedans  et  en  dessous  ; celles  de  la  queue  de 
même , excepté  que  les  deux  du  milieu  sont 
toutes  bleues  ; au-dessous  de  l’occiput  est  une 
bande  transversale  noire.  La  grande  quantité 
d’eau  qui  baigne  les  terres  de  la  Guiane  est  fe- 
vorableàlamultiplication  des  martins-pêcheurs; 
aussi  leurs  espèces  y sont  nombreuses.  Ces  oi- 
seaux indiquent  les  rivières  poissonneuses  : on 
en  rencontre  très-fréquemment  sur  leurs  bords. 

1 1 y a quantité  de  grands  martins-pêcheurs,  noos 
dit  M . de  La  Borde,  sur  la  rivière  Ouassa  ; mais 
ils  ne  s’attroupent  jamais  et  vont  toujours  un  A 
un.  Ils  nichent  dans  ces  contrées , comme  en 
Europe,  dans  des  trous  creusés  dans  la  eoupe 
perpendiculaire  des  rivages  ; il  y a toujours  plu- 
sieurs de  ces  trous  voisins  les  uns  des  autres, 
quoique  chacun  de  leurs  hôtes  n’en  vive  pas 
moins  solitairement.  M.  de  La  Borde  a vu  de 
leurs  petits  en  septembre,  apparemment  qu’ils  ' 
font  dans  ce  climat  plus  d’une  nichée.  Le  cri  de 
CCS  oiseaux  est  carac,  earac. 

L’ALATLl. 

SECONDE  GHANDE  ESPÈCE. 

Genre  Alcyon.  (Gurier.) 

Nous  formons  ce  nom  par  contraction  de  ce- 
lui d’achalalactli  ou  michalalaclli,  que  cet  oi- 
seau porte  au  Mexique  , suivant  Fernandez. 
C’est  une  des  plus  grandes  espèces  de  martins- 
pêcheurs;  sa  longueur  est  de  près  de  seize  pou. 
ces  : mais  il  n’a  pas  les  couleurs  aussi  brillantes 
que  les  autres.  Le  gris  bleuâtre  domine  tout  le 
dessus  du  corps  ; cette  couleur  est  variée,  sur  les 
ailes , de  franges  blanches  en  festons  à la  pointe 
des  pennes,  desquelles  les  plus  grandes  sont 
noirâtres  et  coupées  en  dedans  de  larges  dente- 
lures blanches;  celles  de  la  queue  sont  largement 
rayées  de  blanc;  le  dessous  du  corps  est  d’un 
roux-marron  , qui  s’éclaircit  en  remontant  sur 
la  poitrine  , oü  il  est  écaillé  ou  maillé  dans  du 
gris.  La  gorge  est  blanche,  et  ee  blanc  s’étendant 
sur  les  côtés  du  cou , en  fait  le  tour  entier  : c’est 
par  ee  caractère  que  Nieremberg  l’a  nommé  oi- 
seau à collier.  Toute  la  tête  et  la  nuque  sont  du 
même  gris  bleuâtre  que  le  dos.  Cet  oiseau  est 
voyageur;  il  arrive  en  certain  temps  de  l'année 
dans  les  provinces  septentrionales  du  Mexique, 
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où  il  vient  apparemment  des  contrées  plus 
chaudes,  car  on  le  voit  aux  Antilles  : et  il  nous 
a été  envoyé  de  la  Martinique.  M.  Adonson  dit 
qu’il  se  trouve  autsi,  quoique  assez  rarement, 
au  Sénégal,  dans  les  lieux  voisins  de  Fembou- 
chure  du  Niger.  Mais  la  difliculté  d'imaginer 
qu’un  oiseau  de  la  Martinique  se  trouve  en  même 
temps  au  Sénégal  le  frappe  lui-méme , et  lui 
fait  chercher  des  différences  entre  Vachalalactli 
de  Fernandez  et  de  Mieremberg , et  ce  martin- 
pêcheur  d'Afrique  : de  ces  différences , il  en  ré- 
sulterait que  l’oiseau  donné  par  M.  Brisson  et 
dans  nos  planches  enluminées  serait,  non  le  vé- 
ritable achalalactii  du  Mexique,  mais  celui  du 
Sénégal  ; et  nous  ne  doutons  pas  en  effet  qu'à 
cette  distance  de  climats,  des  oiseaux  incapa- 
bies  d'une  longue  traversée  ne  soient  d espèces 
différentes. 

lÆ  JAGÜACATI. 

THOISIGHE  eux  a DE  ESPÈCE. 

Geure  Alcyon.  (Cuvier.) 

Nous  avons  vu  que  l'especc  du  martin-péeheur 
d'Europe  se  trouve  en  Asie,  et  parait  occuper 
toute  l’étendue  de  l'ancien  continent  : en  voici  un 
qui  se  trouve  d'une  extrémité  à l’autre  dans  le 
nouveau,  depuis  la  baie  d'Hudson  jusqu’au  Bré- 
sil. Maregrave  l’a  décrit  sous  le  nom  brésilien  de 
jayuacati-guacuet  àepapapeixe,  que  lui  don- 
nent les  Portugais,  Catesby  l'a  vu  à la  Caroline, 
où  il  dit  que  cet  oiseau  fait  sa  proie  de  lézards 
ainsi  que  de  poissons.  Edwards  l’a  reçu  de  la 
baie  d’Hudson , où  il  parait  dans  le  printemps 
et  l’été.  M.  Brisson  l'a  donné  trois  fois  d’après 
CCS  trois  auteurs,  sans  les  comparer,  puisque  la 
ressemblance  est  frappante , et  qu’Edwards  la 
remarque  lui-méme.  Nous  avons  reçu  ce  mar- 
tin-pécheur  de  Saint-Domingue  et  de  la  Loui- 
siane, et  il  est  gravé  sous  le  nom  de  ces  deux  pays 
dans  les  planches  enluminées  : ou  n’y  voit  que 
quelques  petites  différences  qui  nous  oqt  encore 
paru  moindres  dms  la  comparaison  des  deux 
oiseaux  en  nature.  Pur  exemple , le  bec  devrait 
être  noir,  et  les  flancs,  comme  dans  l'autre, 
marqués  de  roux  ; le  petit  frangé  blanc  du  mi- 
lieu de  l’aile  devrait  s’y  trouver  aussi.  Ces  par- 
ticularités sont  minutieuses  en  elles-mêmes; 
mais  elles  deviennent  importantes  pour  ne  pas 
multiplier  les  espèces  sur  les  différences  suppo- 
sées. Les  seules  différences  réelles  que  la  com- 


paraison des  deux  individus  nous  ait  offertes 
sont  dans  l’écharpe  de  la  gorge,  qui  est  un  peu 
festonnée  de  roux  dans  ce  martin-pêcheur  venu 
de  Saint-Domingue,  et  simplement  grise  dans 
l’autre;  et  dans  la  queue  qui,  dans  le  premier, 
est  un  peu  plus  tiquetée  et  régulièrement  semée 
de  gouttes  sur  toutes  ses  pennes,  au  lieu  que 
les  gouttes  sont  moins  visibles  dans  celles  du 
second,  et  ne  paraissent  bien  que  quand  l’oiseau 
s’épanouit.  Du  reste,  tout  le  dessus  du  corps  est 
également  d’un  beau  gris  de  fer  ou  d’ardoise  ; 
les  plumes  du  la  tète,  relevées  en  huppe,  sont 
de  la  même  couleur;  le  tour  du  cou  est  blanc, 
ainsi  que  la  gorge  ; il  y a du  roux  sur  la  poi  - 
triue  et  sur  les  flancs  ; les  pennes  de  l’aile  sont 
noires,  marquées  de  blanc  à la  pointe,  et  cou- 
pées dans  leur  milieu  d’un  petit  frangé  blanc, 
qui  n’est  que  le  bord  de  grandes  échanernrex 
blanches  que  portent  les  barbes  intérieures,  et 
qui  paraissent  quand  l’aile  se  déploie,  blarc- 
grave  désigne  la  grandeur  de  ces  oiseaux  en  les 
comparant  à la  lltorne  (magniludo  ut  turdela}. 
Klein,  qui  ne  connaissait  pas  les  grands  mtutins- 
pécheurs  de  la  Nouvelle-Guinée,  prend  celui-ci 
pour  la  plus  grande  espèce  de  ce  genre. 

lÆ  MATÜITUI. 

(tVATBIBHX  GEAXDE  ESPÈCE. 

Genre  Ateyoa.  (Cuvier.) 

Maregrave  décrit  encore  ce  martin-péchcur 
du  Brésil,  et  lui  donne  ses  véritables  caractères: 
le  cou  et  les  pieds  sont  courts  ; le  bec  droit  et 
fort  : sa  partie  supérieure  est  d’un  rouge  de  ver- 
millon; elle  avance  sur  l’inférieure  et  se  courbe 
un  peu  à sa  pointe , particularité  observée  déjà 
dans  le  grand  martin-péchcur  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  Celui-ci  est  de  la  taille  de  l’étoumeau. 
Toutes  les  plumes  de  la  tête,  du  dessus  du  cou, 
du  dos,  des  ailes  et  de  la  queue,  sont  fauves 
ou  brunes,  tachetées  de  blanc  jaunâtre,  comme 
dans  l'épervier;  la  gorge  est  jaune;  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  blancs,  pointillés  de  brun. 
Maregrave  ne  dit  rien  de  particulier  de  ses  ha- 
bitudes naturelles. 

On  trouve  dans  Fernandez  et  dans  Nierem- 
berg  quelques  oiseaux  auxquels  on  a donné 
mal  a propos  le  nom  de  martins-pêcheurs,  et 
qui  n’appartiennent  point  à ce  genre  : ces  oi- 
seaux sont  1°  le  hoactli,  dont  les  jambes  ont  un 
pied  de  long,  et  qui  par  conséquent  n’est  point 
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un  martin-péehrur  ; 2°  l’a^-o^um , qui  a le  cou 
et  les  pieds  également  longs  ; 3*  VacacnhoucUi, 
ou  Voiseau  aquatique  à voix  rauque  de  ISie- 
remberg , qui  étend  et  replie  un  long  Cuv , et 
qui  parait  être  dne  espèce  de  cigogne  ou  de 
jabiru , assez  approchante  du  hoacton , que 
M.  Brisson  appelle  héron  huppé  du  Mexique. 
Noua  en  dirons  autant  du  lokomoctii  et  du 
koexocanuuhtii  de  Fernandez,  qui  se  rapporte- 
raient davantage  à ce  genre,  mais  qui  paraissent 
avoir  quelques  habitudes  contraires  à celles  des 
martins-pêcheurs  ' , quoique  les  Espagnols  les  ap- 
pellent, comme  les  précédents,  marlineles  pe»~ 
endort.  Mais  Fernande^éemarque  qu’ils  ont 
donné  ce  nom  à des  oiseaux  d’espèces  très-dif- 
férentes , par  la  seule  raison  qu’ils  les  voient 
également  vivre  de  la  capture  des  poissons. 

LES  MARTIXS-PÈCIIEURS 

M liOTDfNI  CMâNDCL'l 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 

LE  MABTIN-PÉCHEL’R  VERT  ET  ROUX. 

PBEMiÈBB  ESPÈCE  UO\EANB. 

Genre  AIcjoo.  (CuTicr.) 

Ce  martin-pêcheur  se  trouve  à Cayenne.  Il 
a tout  le  dessous  du  corps  d’un  roux  foncé  et 
doré , excepté  une  zone  ondée  de  blanc  et  de 
noir  sur  la  poitrine,  qui  distingue  le  mêle;  un 
petit  trait  de  roux  va  des  narines  aux  yeux  : 
tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  sombre, 
piqueté  de  quelques  petites  taches  blanchitres, 
rares  et  clair-semées  ; le  bec  est  noir  et  long  de 
deux  pouces  ; la  queue  en  a deux  et  demi  de 
longueur,  ce  qui  allonge  cet  oiseau,  et  lui  donne 
boit  ponces  en  tout  ; cependant  il  n’est  pas  plus 
gros  de  corps  que  notre  martin-pêcheur. 

LE  MARTIN-PÊCHEUR 

VEKT  ET  BLANC. 

SECONDE  ESPÈCE  MOYENNE. 

GeoreAlcyoD.  (Covicr.) 

Cette  espèce  se  trouve  encore  ù Cayenne.  ËÜe 
est  moins  grandeque  la  précédente,  n’ayant  que 

* remsndes  dit  do  pivmier.  que  ion  coup  de  be.e  dû*- 
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sept  pouces , et  néanmoins  la  queue  est  encore 
assez  longue.  Tout  le  dessus  du  corps  est  lustré 
de  vert  sur  fond  noirêtre , coupé  seulement  par 
un  fer  à cheval  blanc , qui , prenant  sous  l’ceil 
descend  sur  le  derrière  du  cou,  et  par  quelques 
traits  blancs  jetés  dans  l’aile  ; le  ventre  et  l’es- 
tomac sont  blancs  et  variés  de  quelques  taches 
de  la  eonlcnr  dn  dos  ; la  poitrine  et  le  devant  du 
cou  sont  d'un  beau  roux  dans  le  mâle  : ce  ca- 
ractère le  distingue,  car  la  femelle,  représentée 
11"  2 de  la  même  planche,  a la  gorge  blanche. 

LE  GIP-GIP. 

tnOlSIÈUE  ESPÉCX  HOYXaiVE. 

Genre  Aie)on.  (Cuvier.  | 

C'est  cet  oiseau  sans  nom  dans  Marr^rave , 
qu’il  eût  pu  nommer  ÿip-ÿfp,  puisqu’il  dit  que 
c’est  son  cri.  Il  est  de  la  grandeur  de  l’alouette, 
et  de  la  figure  du  matuitui , qui  est  la  qua- 
trième grande  espèce  des  martIns-pècheursd'A- 
mériqne.  Son  bec  est  droit  et  noir  ; tont  le  des- 
sus de  la  tête,  du  eou,  les  ailes  et  la  queue  sont 
rougeâtres  ou  plutût  d'un  rouge  bal  ombré, 
mélé  de  blanc;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps 
sont  blancs,  et  l'on  voit  un  trait  bran  qni  passe 
do  bec  à l’oeil.  Son  cri  gip-gip  ressemble  au  cri 
du  petit  de  la  poule  d’Inde. 

PETITS  MARTINS-PÊCHEURS 

DU  BOUVEAU  COB’njlENT. 

LE  MARTIN-PÊCHEUR 

TUT  rV  OSUGE. 

Gnre  Alc;ao.  (Cinier.) 

Il  n'y  a en  Amérique  qu'une  seule  espèce  de 
martins-pêcheurs  qu’on  puisse  appeler  pelite, 
et  c’est  celle  de  l'oiseau  que  nous  indiquous  ici, 
qui  n’a  pas  cinq  pouces  de  longueur.  Il  a tont  le 
dessous  du  corps  d’uu  orangé  brillant,  à l’excep- 
tion d'une  tache  blanche  à la  gorge,  une  autre 
à l’estomac,  et  une  Zone  vert  foncé  au  bas  du  cou 
dans  le  mâle.  La  femelle  n’a  pas  ce  caractère. 
Tous  deux  ont  un  demi-collier  orangé  derrière 
le  cou  ; la  tête  et  tout  le  manteau  sont  chargés 
d’un  gris  vert,  et  les  ailes  tachetées  de  petites 
gouttes  roussâtres  vers  l’épaule  et  aux  grandes 
pennes,  qui  sont  brunes.  Edwards,  qui  a donné 
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la  figure  de  ce  marUn-péchenr,  dit  qu’il  n’a  pu 
découvrir  de  quel  pays  on  l’avait  apporté  ; mais 
nous  l’avons  reçu  de  Cayenne. 


LES  JACAMARS. 

Nous  conserverons  a ces  oiseaux  ie  nom  de 
iacamar , tiré  par  contraction  de  leur  nom 
brésilien  jacamaciri.  Ce  genre  ne  s'éloigne  de 
celui  du  martin-pêcheur  qu’en  ce  que  les  jaca- 
mars  ont  les  doigts  disposés  deux  en  devant  et 
deux  en  arriére;au  lieu  que  les  martins-pêcheurs 
ont  trois  doigts  en  devant  et  un  seul  en  arrière  ; 
mais  d’ailleurs  les  jacamars  leur  ressemblent 
par  la  forme  du  corps  et  par  celle  du  bec.  Ils 
sont  aussi  de  la  même  grosseur  que  les  espèces 
moyennes  dans  les  martins-pêcheurs  ; et  c’est 
probablement  par  cette  raison  que  quelques  au- 
teurs' ont  mis  ensemble  ces  deux  genres  d’oi- 
seaux. D’autres’  ont  placé  les  jacamars  avec 
les  pics,  auxquels  ils  ressemblent  en  effet  par 
cette  disposition  de  deux  doigts  en  devant  et  de 
deux  en  arrière.  Le  bec  est  aussi  d'une  forme 
assez  semblable;  mais  dans  les  Jacamars  il  est 
beaucoup  plus  long  et  plusdélié;et  ils  different 
encore  des  pics,  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  la  langue 
plus  longue  que  le  bec.  La  forme  des  plumes  de 
la  queue  est  aussi  différente,  car  elles  ne  sont 
ni  raides  ni  cunéiformes.  Il  suit  de  ces  compa- 
raisons que  les  jacamars  forment  un  genre  à 
part,  peut-être  aussi  voisin  des  pics  que  des 
roartins-pécbeurs  ; et  ce  petit  genre  n’est  com- 
posé que  de  deux  espèces , toutes  deux  natu- 
relles aux  climats  chauds  de  l’Amérique. 


LE  JACAMAR 

PROPREMENT  DIT. 

FBEUlènE  ESPÈCE. 

Famille  des  Grimpeun,  genre  Jecamar.  (Cuvier.) 

La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  de  six 
pouces  et  demi , et  il  est  à peu  près  de  la  gros- 
seur d’une  alouette.  Le  bec  est  long  d’un  pouce 
cinq  lignes  ; la  queue  n’a  que  deux  pouces , et 
néanmoins  elle  dépasse  d’un  pouce  les  ailes  lors- 
qu’elles sont  pliées  ; les  pennes  de  In  queue  sont 
bien  régulièrement  étagées.  Les  pieds  sont  très- 

* Edwards,  etc. 
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courts  et  de  couleur  jaunâtre;  le  bec  est  noir  et 
les  yeux  sont  d’un  beau  bleu  foncé;  la  gorge 
est  blanche  et  le  ventre  est  roux  ; tout  le  reste 
du  plumage  est  d’un  vert  doré  très-éclatant , 
avec  des  reflets  couleur  de  cuivre  rouge. 

Dans  quelques  individus,  la  gorge  est  rousse 
aussi  bien  que  le  ventre  ; dans  d'autres,  la  gorge 
n’est  qu’un  peu  jaunâtre.  La  couleur  du  dessus 
du  corps  est  aussi  plus  ou  moins  brillante  dans 
différents  individus  ; ce  qu’on  peut  attribuer  à 
des  variétré  de  sexe  ou  d'âge. 

On  tronve  cet  oiseau  à la  Guiane  comme  au 
Brésil.  Il  se  tient  dans  les  forêts,  où  il  préfère  les 
endroits  les  plushumAes,  parce  que,  se  nourris- 
sant d’insectes  , il  y eu  trouve  en  plus  grande 
quantité  que  dans  les  terrains  plus  secs.  Il  ne 
fré(|uentc  pas  les  endroits  découverts  et  ne  vole 
i point  en  troupe;  mais  il  reste  constamment  dans 
les  bois  les  plus  solitaires  et  les  plus  sombres. 
Son  vol,  quoique  assez  rapide,  est  très-court.  Il 
se  perclie  sur  les  branches  à une  moyenne  hau- 
! teur,  et  y demeure  sans  changer  de  place  pen- 
dant toute  la  nuit , et  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée.  Il  est  toujours  seul  et  pres- 
que toujours  en  repos  ; néanmoins  il  y a ordi- 
nairement plusieurs  de  ces  oiseaux  dans  le 
même  canton  de  bois,  et  on  les  entend  se  rappe- 
ler par  un  petit  ramage  court  et  assez  agréable. 
Pison  dit  qu’on  les  mange  au  Brésil , quoique 
leur  chair  soit  assez  dure. 


LE  JACAMAR  A LONCUE  QUEUE. 

SECONDE  ESPECE. 

Genre  Jacamar.  (Cuvier.) 


Cet  oiseau  est  un  peu  plus  grand  que  le  pré- 
cédent, duquel  il  diffère  parla  queue,  qui  a douze 
pennes , tandis  que  celle  de  l’autre  n’en  a que 
dix  : d’ailleurs  les  deux  pennes  du  milieu  sont 
bien  plus  longues  ; elles  excèdent  les  autres  de 
deux  pouces  trois  lignes,  et  ont  en  totalité  six 
pouces  de  longueur.  Ce  jacamar  ressemble  par 
la  forme  du  corps , par  celle  du  bec  et  par  la 
disposition  des  doigts  au  premier;  néanmoins 
Edwards  ' lui  a placé  trois  doigts  en  avant  et 
un  seul  en  arrière , et  c’est  apparemment  en 
conséquence  de  cette  méprise  qu’il  en  a fait 
un  martin-pêcheur.  Il  diffère  aussi  de  notre 
premier  jacamar  par  la  teinte  et  par  la  distri- 
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butiou  des  couleurs  qui  n’ont  rien  de  commun 
que  le  blanc  sur  la  gori;c;  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  d’un  vert  sombre  et  fonce,  dans  lequel 
on  distingue  seulement  quelques  reflets  orangés 
et  violets. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  femelle  dans  l’es- 
pèce précédente  : mais  dans  celie-ci  eile  diffère 
du  mâle  par  les  deux  grandes  pennes  de  la 
queue  qu’elle  a beaucoup  moins  longues;  et 
d’ailleurs  l’on  n'aperçoit  pas  sur  son  plumage 
les  reflets  orangés  et  violets  qu’on  voit  sur  celui 
du  mile. 

Cesjacamars  à longue  queue  se  nourrissent 
d’insectes  comme  les  autres;  mais  c’est  peut- 
être  leur  seule  habitude  commune  ; car  ceux-ci  1 
fréquentent  quelquefois  les  lieux  découverts. 
Ils  volent  au  loin  et  se  perchent  jusque  sur  la 
cime  des  arbres.  Ils  vont  aussi  par  paires  et 
ne  paraissent  pas  être  aussi  solitaires  ni  aussi 
sédentaires  que  les  autres.  Il  n’ont  pas  le  même 
ramage,  mais  un  cri  ou  sifflement  doux  qu’on 
n’entend  que  de  près , et  qu’ils  ne  répètent  pas 
souvent. 

LES  TODIERS. 

Messieurs  Sloane  et  Brovvne  ' sont  les  pre- 
miers qui  aient  parlé  de  l’un  de  ces  oiseaux,  et 
ils  lui  ont  donné  le  nom  latin  todus , que  nos 
naturalistes  français  ont  traduit  par  celui  de  to- 
dier.  Ils  ne  font  mention  que  d’une  seule  espèce 
qu’ils  ont  trouvée  à la  Jamaïque;  mais  nous  en 
connaissons  deux  ou  trois  autres,  et  toutes  ap- 
partiennent aux  climats  chauds  de  l’Amérique. 
Le  caractère  distinctif  de  ce  genre  est  d’avoir , 
comme  les  martins-pêcheurs  eties  manakins,  le 
doigt  dumilieu  étroitement  uni  et  comme  collé  au 
doigt  extérieur  jusqu’à  la  troisième  articulation , 
et  uni  de  même  au  doigt  intérieur, mais  seulement 
Jusqu’à  la  première  articulation.  Si  l’on  ne  con- 
sultait que  ce  caractère,  les  todiers  seraient 
donc  dugenre  des  martins-pêcheursou  de  celui 
des  manakins  ; mais  ils  diffèrent  de  ces  deux 
genres,  et  même  de  tous  les  autres  oiseaux  ,par 
la  forme  du  bec,  qui  daus  les  todiers  est  long , 
droit,  obtus  à son  extrémité  et  aplati  en  dessus 
comme  en  dessous , ce  qui  les  a fait  nommer 
pelilespakllesou  petites  spatules  par  les  créo- 
les de  ia  Guiane.  Cette  singulière  conforma- 

< Urown**,  tliu.  nal.  Jaïuaic.,  470. 
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lion  du  bec  sufllt  pour  qu’on  doive  faire  un 
genre  particulier  de  ces  oiseaux. 

LE  TOÜIER 

DF.  L AMFRIQÜE  SEPTENTRIO>ALF. 
paEMiéae  espèce. 

Famille  des  Passcrcaut  .svndactyles,  genre  Todier. 

(Cuvier.) 

Ce  todier  n’est  pas  plus  gros  qu’un  roitelet, 
et  n'a  tout  au  plus  que  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. Nous  ne  copierons  pas  ici  les  longues 
descriptions  qu’en  ont  données  MM.  Browne^ 
Sloane  et  Brissou,  parce  qu’il  sera  toujours  trè.s- 
aisé  de  reconnaître  cet  oiseau  lorsqu’on  saura 
qu'avec  un  bec  si  singuiier,  le  mâle  est  cutière- 
raent  d’un  bleu  faible  et  léger  sur  le  dessus  du 
corps,  et  blanc  sous  le  ventre , avec  la  gorge  et 
les  flancs  couleur  de  rose  ; et  que  la  femelle  n’est 
pas  bleue,  comme  le  mâle,  mais  d’un  beau  vert 
sur  le  dos,  et  que  le  reste  de  son  plumage  est 
semblable  à celui  du  mâle,  c'est-à-dire  blanc 
et  couleur  de  rose  aux  mêmes  endroits.  I.e  bec 
de  l’un  et  de  l'autre  est  rougeâtre , mais  d'un 
rouge  plus  clair  en  dessous  et  plus  brun  en  des- 
sus. Les  pieds  sont  gris,  et  les  ongles  sont  longs 
et  crochus.  Cet  oiseau  se  nourrit  d’insectes  et 
de  petits  vers;  il  habite  dans  les  lieux  humi- 
des et  solitaires.  Deux  individus  nous  ont  étéen- 
voyés  de  Saint-Domingue  par  M.  Chervair. 
sous  le  nom  de  perroquets  de,  terre  ; mais  il  no 
nous  a transmis  que  la  desci  iption  de  la  femelle. 
Il  observe  que  le  mâle  a dans  le.  temps  de  ses 
amoursunpetitramage  assez  agréable;  que  la  fe- 
melle fait  sou  nid  daus  la  terre  sèche,  et  préfé. 
rabicment  encore  daifc  le  tuf  tendre  : il  dit  que 
ces  oiseaux  choisissent  à cet  effet  les  ravines 
et  les  petites  crevasses  de  la  terre.  On  les  voit 
aussi  nicher  assez  .souvent  dans  les  galeries 
basses  des  habitations,  et  toujours  dans  la 
terre  ; ils  la  creusent  avec  le  bee  et  les  pattes  ; 
ils  y forment  un  trou  rond,  évasé  dans  le  fond, 
où  ils  pincent  des  pailles  souples,  de  la  mousse 
sèche,  du  coton  et  des  plumes, qu’ils  disposent 
avec  art.  La  femeile  pond  ciuatre  ou  cinq  (cufs, 
de  couleur  grise  et  tachetés  de  Jaune  foiicé. 

Iis  attrapent  avec  beaucoup  d’adresse  ies 
mouches  et  autres  petits  insectes  votants.  Ils 
sont  très-difllcilcs  a élever  ; cependant  on  y 
* réussirait  peut-être  si  on  les  prenait  jeunes , et 
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si  ou  les  faisait  nourrir  par  le  père  et  la  mère,  en 
les  tenant  dans  une  cagejnsqu’à  ce  qu’iis  fussent 
en  état  de  manger  seuls.  Ils  sont  tres-attachés 
à leurs  petits,  ils  en  poursuivent  le  ravisseur, 
et  ne  l'abandonnent  pas  tant  qu’ils  les  enten- 
dent crier. 

Noos  venons  de  voir  que  MM.  Sloane  et 
Rrowne  ont  reconnu  eet  oiseau  à la  Jamaïque; 
mais  il  se  trouve  aussi  à la  Martinique,  d’où 
M.  deChauvalon  l’avait  envoyé  à M.  de  Réau- 
mur.  Il  parait  doue  que  cette  espèce  appartient 
aux  Iles  et  aux  terres  les  plus  cbaudes  de  l’Amé- 
rique septentrionale  ; mais  nous  n’avons  aucun 
indice  qu’elle  se  trouve  également  dans  les  cli- 
mats de  l’Amérique  méridionale,  du  moins 
Maregrave  n’en  fait  aucune  mention. 

LE  TIC-TIC , 

ou  TODIEH  DE  L'AMERIQUE  MÉRIDIONALE. 

SECONDE  ESPÈCE. 

(ienre  Todiar.  (Cuiier.) 

Les  naturels  de  la  Guiane  ont  appelé  cet 
oiseau  tic-tic , pur  Imitation  de  son  cri.  Il  est 
aussi  petit  que  le  précédent  ; il  lui  ressemble 
pai  faitemmt  par  le  bec  et  par  la  conformation 
des  doigts;  il  n’en  différé  que  par  les  couleurs, 
le  tic-tic  étant  d’une  couleur  cendrée  mêlée 
d’un  bleu  foncé  sur  le  dessus  du  corps,  au  lieu 
que  l’autre  est  sur  les  mêmes  parties  d’un  bleu 
«éleste  léger.  Cette  différence  dans  la  nuance 
des  couleurs  n’lndi(|uerait  qu’une  variété  et 
non  pas  nue  espece  séparée;  mais  te  tic-tie  a 
tout  le  dessous  du  corps  jaune,  et  n’a  point  de 
couleur  rose  à la  gorge  ni  sur  les  flancs  : d’ail- 
leurs, comme  il  p.irall  ^tre  d’un  autre  climat, 
nous  avons  jugé  qu’il  était  aussi  d’une  autre  es- 
pèce. Il  diffère  encore  du  todier  de  l’Amérique 
septentrionale  en  ce  que  l’extrémité  des  deux 
pennes  latérales  de  la  queue  est  blanche , sur 
une  longueur  de  cinq  à six  lignes^  néanmoiqs 
ce  caractère  est  paitieulier  au  mâle;  car  les 
pennes  latérales  de  la  queue  de  la  femelle  sont 
de  couleur  uniforme,  et  d’nn  gris  cendré  sem- 
blable à la  couleur  du  dessus  du  corps.  La  fe- 
melle differr'  encore  du  mâle  en  ce  que  loutès 
M s couleurs  sont  moins  vives  et  moins  foncées. 

Cet  oiseau  vit  d’insectes,  comme  le  précé- 
dent. Il  habite  de  préférence  les  lieux  décou- 
verts; on  ne  le  trouve  guère  dans  les  grands 


bois,  mais  souvent  dans  les  ballters  sur  les 
buissons. 

LE  TODIER  BLEU 

A VENTRE  ORANGÉ. 

TROISIÈME  ESPÈCE.  . 

Genre  Todier.  ( Cuvier .1 

Nous  avons  feit  dessiner  ce  todier  sur  an  in- 
dividu bien  conservé  dans  le  cabinet  de  M.  An- 
bry , curé  de  Saint-Louis.  Il  a trois  pouces 
six  lignes  de  longueur.  Le  dessus  de  la  tète,  du 
cou  et  tout  le  dos , soot  d’un  beau  bleu  foncé  ; 
la  queue  et  la  pointe  des  couvertures  des  ailes 
sont  de  cette  même  couleur  ; tout  le  dessous  du 
corps,  ainsi  que  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou 
sont  d’un  bel  orangé;  le  dessous  de  la  gorge 
est  blanchâtre;  il  y a prés  des  yeux  de  petits 
pinceaux  d'un  pourpre  violet.  Cette  description 
suflit  pour  distinguer  ce  todier  des  autres  de 
son  genre. 

Il  y a un  quatrième  oiseau  que  M.  Brisson 
A indiqué,  d’après  Aldrovande,  sous  le  nom  de 
todier  varié , et  dont  nous  rapporterons  ici  la 
description,  telle  que  ees  deux  auteurs  l’ont 
donnée.  Il  est  de  la  grandeur  du  roitelet  ; il  a la 
tête , la  gorge  et  le  cou  d’un  bleu  noirâtre;  les 
ailes  vertes,  les  pennes  de  la  queue  noires  bor^ 
dées  de  vert,  et  le  reste  du  plumage  varié  de 
bleu,  de  noir  et  de  vert.  Mais  comme  M.  Bris- 
son  ne  parle  pas  de  la  forme  du  bec,  et  qu’Al- 
di'ovande  , qui  est  le  seul  qui  ait  vu  cet  oiseau, 
n’en  fait  aucune  mention,  lyins  ne  pouvons  dé- 
cider s’il  appartient  en  effet  au  genre  du  todier. 

LA  SITTELLE, 

VCLGlIRnunT 

LE  TORCHE-POT. 

Famille  des  Passereaux  tCniilroitres,  genre  SlUefle. 

( envier.  ) 

La  plupart  des  noms  que  les  modernes  ont  im- 
posés a cet  oiseau  ne  présentent  que  des  idées 
fausses  ou  incomplètes,  et  tendeot  à lecoufoodre 
avec  des  oiseaux  d'uiie  tout  autre  espèce  : tels 
sont  les  noms  de  pic  cendré,  pic  de  mai,  pic 
Ideu,  pic  maçon , pi cotetle ,, tape-bois , casse- 
noix,  casse-noiscties,  grimpard , grand  grim- 
pereau , hoclte-queue , cendrilU.  Ce  n'est  pas 
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(jiie  les  propriétés  diverses  indiquées  par  ces 
differents  noms  ne  eonviennent  à l'espèce  dont 
Il  s’agit  dnnscet  article;  mais  ou  elles  nelui  con- 
viennent qu’en  partie,  ou  elles  ne  lui  convien- 
nent point  exclusivement.  Cet  oiseau  frappe  de 
son  bec l'écoroc  des  arbres,  et  même  avec  plus 
d’effort  et  de  bruit  que  les  pics  et  les  mésanges 
De  plus,  il  a beaucoup  de  l’air  et  de  la  conte- 
nance de  ces  dertiicrcs^;  mais  il  en  diffère  par 
la  forme  du  bec,  et  des  premiers  par  la  forme  de 
In  queue  des  pieds  et  de  la  langue.  Il  grintpe 
sur  les  troncs  et  les  blanches  comme  les  oiseaux 
auxquels  l’usage  a consacré  le  nom  de  grimpe- 
reaux;  mais  U en  diffère  par  son  bec  et  par 
l’habitude  de  casser  des  noix  , et  d’autre  part  il 
diffère  du  casse-noix  par  l’habitude  de  grimper 
sur  les  arbres.  Kniin,  il  a dans  la  queue  un 
mouvement  alternatif  de  haut  en  bas  comme  les 
lavandières , mais  il  a des  mœurs  et  des  allures 
entièrement  différentes.  Pour  éviter  toute  con- 
fusion et  conserver  autant  qu’il  est  possible  les 
noms  anciens,  j’ai  donné  a notre  oiseau  celui  de 
sillel/e;  d’nprcs  les  noms  grec  et  latin  çi-m), 
sftfa,  et  comme  il  a plus  de  choses  communes 
avec  les  mésanges  d’une  part,  et  de  l’autre  avec 
les  grimpereaux  et  les  pics  qu’avec  aucune  au- 
tre femllle  d’oiseaux,  je  lui  conserverai  ici  la 
place  que  la  nature  semble  lui  avoir  marquée 
dans  l’ordre  de  scs  productions. 

I-a  sittellc  ne  passe  guère  d'un  pays  à l'autre , 
elle  se  tient,  l’hiver  comme  l'été,  dans  celui  qui 
l’a  vuenaltre:  seulement  enhiver  elle  cherche  les 
trannes  expositions , s'approche  des  lieux  habi- 
tés et  vient  quelquefois  jusque  dans  les  vergers 
et  les  jardins.  D’ailleurs  clic  peut  se  mettre  à 
l’abri  dans  les  mêmes  trous  où  elle  fait  sa  ponte 
et  son  petit  magasin,  et  où  probablement  elle 
passe  toutes  les  nuits;  car  dans  l’état  de  capti- 
vité , quoiqu’elle  se  perche  quelquefois  sur  les 
bétons  de  sa  cage,  elle  cherche  des  trous  pour 
dormir,  et  faute  de  trous  elle  s’arrange  dans 

* Il  comerve  cette  tvibitode  en  cage,  d«u  laanelle  ij  uit 
fort  bien  tsire  une  brècbe  ponrsVcbapper  t il  en  trappe  à loue 
nomenle  les  paroia . et  à coupe  réitcce*  depuis  deux  uii  trois 
.Jusitu'e  boit  on  nenf:  U casse  ainsi  des  carreaux  de  vitres  et 
les  slaces  de  miroir. 

’ Est  munit  spproebant  de  la  contenanee  d'une  meaanxe , 
dit  Selon,  i Sitia  parus  mixiinus  est.  ■ dit  Klein. 

■ 11  Moehrinsdit  i|U  il  a les  pennes  delà  i|iieueraides:  ce- 
pendant Belon  avait  remarque  le  cnnlraire  longtemps  aupa- 
rav..nt . et  c'est  nicme  ilue  des  trois  difletences  principales 
qini  asaitobarrveea  cotre  la  sittelle  et  les  pics  i pour  moi.  J'ai 
vu  comme  Bclon  , et  je  soupçonne  que  U.  Uuehrlng  n'a  vu 
que  par  lei  yc ua  d'autrui. 


l'auget  ou  l’on  met  sa  mangeaille.  On  a aussi 
remarqué  que  dans  la  cage,  lorsqu’elle  s’accro- 
che, c’est  rarement  dans  la  situation  qui  semble 
la  plus  naturelle , c’est-à-dire  la  tête  en  haut , 
mais  presque  toujours  en  travers  et  même  la 
tête  en  bas  : c’est  de  cette  façon  qu’elle  perce 
les  noisettes  après  les  avoir  fixées  solidement 
dans  une  fente  '.  On  la  voit  courir  sur  les  ar- 
bres dans  toutes  les  directions  pour  donner  la 
chasse  aux  insectes.  Aristote  dit  qu'elle  a l’ha- 
bitude de  casser  les  œufs  de  l'aigle , et  il  est 
possible  en  effet  qu’à  force  de  grimper  elle  se  soit 
élevee  quelquefois  jusqu’à  l’aire  de  ce  roi  des 
oiseaux;  iJ  est  possible  qu'elleait  percé  et  maugé 
ses  œufs,  qui  sont  moius  durs  que  les  noisettes  : 
mais  on  ajoute  trop  légèrement  que  c’est  une 
des  causes  de  la  guerre  que  les  aigles  fuut  aux 
sittelles  ’ ; comme  si  un  oiseau  de  proie  avait 
besoin  d’un  motif  de  vengeance  tiour  être  l’en- 
nemi des  oiseaux  plus  faibles  et  les  dévorer. 

Quoique  la  sittelle  passe  une  bonne  partie  de 
son  temps  à grimper,  ou,  si  l'on  veut,  a ramper 
sur  les  arbres , elle  a néanmoins  les  mouve- 
ments très-lestes  et  beaucoup  plus  prompts  que 
le  moineau  t elle  les  a aussi  plus  liants  et  plus 
doux;  car  elle  fait  moins  de  bruit  en  volant. 
Elle  se  tient  ordinairement  dans  les  bois , où 
elle  mène  la  vie  la  plus  solitaire;  et  cependant 
lorsqu’elle  setrouverenferroee  dans  uue  volière 
avec  d'autres  oiseaux,  comme  moiueaux,  pin- 
sons, etc.,  elle  vit  avec  eux  en  fort  bonne 
intelligence. 

Au  printemps,  le  mâle  a un  chant  ou  cri  d’a- 
mour, ÿuiric,ÿWric,  qu’il  répété  souvent  : c’est 
ainsi  qu'il  rappelle  sa  femelle.  Celle-ci  se  fuit 
rappeler,  dit-on,  fort  longtempsavantde  venir; 
mais  enlin  elle  se  rend  aux  empressements  du 
mêle , et  tous  deux  travaillent  à l’arrangement 
du  nid  : ils  l’établissent  dans  un  trou  d’arbre'; 
et  s'ils  n’en  trouvent  pas  qui  leur  convienne , 
ils  en  font  un  à coups  de  bec,  pourvu  que  le 

* Voyez  rilltlolre  naturelle  des  Oiseaiiz  d'Albin . tome  il . 

* Voyez  ArMote , MM.  animal. , lib.  IX , cap.  i.  • <)atdam 
c claniatoriam  dlcool.  Labeo  profaibltoriani.  et  apud  Ni^idiom 
4 Mibis  appeltatJir  avia qu« aqiiilaruni  ovafranjtat.  » Pline. 
NaL  Ui*t..  lib.X.CJp.  Jif.  Ne  aerait-cc  piiiil  1*  le  fitta  d'A- 
riatoU?  PUoe  n'en  {>arle  dant  aiicu»  autre  eudrutt . et  il  de«i* 
(jiK  ici  cet  oiiem  par  un  trait  de  m>o  hialfWiv  que  rite  Aristote: 
d'aillenra  le  nom  de  proftibUoria  que  lui  donne  f.abéori 
semble  a»oir  rapport  aux  fables  an>  iermea  que  I'dii  a dêH^itées 
sur  la  situ  11c,  sur  sa  surceileric  . aur  iusage  qu'en  faisaient 
les  f.ecromancien». 

> Q<ieli)iirfi>isdans  un  trou  de  muraille  onaoui  un  toit  dit 
M-  l.in-  jus. 
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hoib  l'iait  vermoulu  : si  l'ouverture  extérieure 
de  ce  trou  est  trop  large , ils  la  rétrécissent  avec 
de  la  terre  grasse,  quelquefois  même  avec  des 
ordures  qu’ils  gâchent  et  façonnent , dit-on  , 
commeferaitun  potier,  fortiflantrouvrageavec 
de  petites  pierres , d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
pic-tnaçon  et  celui  de  iorcke-pot,  nom  qui, pour 
le  dire  en  passaiit , ne  présente  pas  une  idée 
bien  claire  de  son  origine  ' . 

Le  nid  étant  ainsi  arrangé,  ceux  qui  le  regar- 
dent par  dehors  n’imagineraient  pas  qu’il  recé- 
lât  des  oiseaux.  La  femelle  y pond  cinq , six  et 
jusqu'à  sept  œufs  déformé  ordinaire,  fond  blanc 
sale,  pointillé  deroussâtre  ; elle  les  dépose  sur 
de  la  poussière  de  bois,  de  la  mousse,  etc.  ; elle 
les  côuve  avec  beaucoup  d'assiduité,  et  elle  y 
est  tellement  attachée  qu'elle  se  laisse  arracher 
les  plumes  plutôt  que  de  les  abandonner.  Si  l’on 
fourre  une  baguette  dans  son  trou , elle  s’en- 
flera, elle  sifflera  comme  un  serpent,  ou  plutôt 
comme  ferait  une  mésange  en  pareil  cas  ; elle 
ne  quitte  pas  même  ses  œufs  pour  aller  à la  pâ- 
ture , elle  attend  que  son  mâle  lui  apporte  à 
manger  ; et  ce  mâle  parait  remplir  cedevoir  avec 
affection.  L'un  etl’autreneviventpas  seulement 
de  fourmis  eomme  les  pics , mais  de  chenilles  , 
de  scarabées,  de  cerfs-volants  et  de  toutes  sor- 
tes d'insectes,  indépendamment  des  noix , noi- 
settes, etc.  Aussi  la  chair  de  leurs  petits,  lors- 
qu’ils sont  gras,  est-elle  un  bon  manger,  et  ne 
sent  point  la  sauvagine  comme  celle  des  pics. 

Les  petits  éclosent  nu  mois  de  mal  ’ : lorsque 
l'éducation  est  Unie , il  est  rare  que  les  père  et 
mère  recommencent  une  seconde  ponte  ; mais 
ils  se  séparent  jiour  vivre  seuls  pendant  l’hiver, 
chacun  de  soncOté.  o Les  paysans  ont  observé, 
« dit  Belon  . que  le  mâle  bat  sa  femelle  quand 
• il  la  trouve  lorsqu’elle  s’est  départie  de  lui , 
a dont  ils  ont  fait  un  proverbe  pour  un  qui  se 
a conduit  sagementen  ménage,  qu’il  ressemble 
a nu  torche-pot.  > Mais  quoi  qu’il  en  soit  de  la 


* O nom  Tient  (hi  nom  >ionr(ttiigooD  torrAe-poteno; , qui 
MgniHe  A la  lettre  iorehe-perfuif,  et  conrlent  aMCi  bien  à no- 
tre oiftC'ti , à caiifw  de  l'art  avec  lequel  il  enduit  et  resserre 
rouvrrlure  du  tmii  où  il  niche.  Ceux  qui  ne  cunnaitMent  pav 
le  |tat<ii)i  hoitrpiixnün  luronl  fait  de  ce  nom  celui  de  torche- 
fu.‘,  qui  peiit^rernsiiile  aura  douné  lieu  de  comparer  l'ou- 
vtaerde  11  fllldle  à celui  d un  jvotier  de  terre. 

* J'ai  nourri  une  femelle  [teiniant  »U  »ein.ilnci  du  rbinevis 
(|'ir  d'autres  uiiteaux  lj|'s.vient  liMuber  tout  cissd.  On  a re> 
mmpH^  en  effet  ipiela  siltelle  ic  jette  dans  les  chénevieres 
vens  miM«de»eplembfe. 

* J'çn  ai  vu  il'éclus  tlè*  le  10. ri  )'ai  vu  des  trtifaqoi  ne  Té- 
tr.letr  j»â*ciiC»nC  le  15  r!  plii'  l ni. 


sagesse  des  maris.  Je  ne  crois  point  que  dans  ce 
cas  particulier  celui-ci  ait  la  moindre  intention 
de  battre  sa  femme  : je  croirais  bien  plutôt  que 
cette  femelle , qui  se  fait  désirer  si  longtemps 
avant  la  ponte,  est  la  première  à se  retirer  après 
l’éducation  de  la  famille,  et  que,  lorsque  le  mâle 
la  rencontre  après  une  absence  un  peu  longue , 
il  l’accueille  par  des  caresses  d’autant  plus  vi- 
ves, même  un  peu  brusques,  et  que  des  gens 
qui  n’y  regardent  pas  de  si  près  auront  prises 
pour  de  mauvais  traitements. 

La  sittcliese  tait  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née : son  cri  ordinaire  est  fi.  ii,  fi,  fi,  fi,  fi,  fi, 
qu’elle  répète  en  grimpant  autour  des  arbres  , 
et  dont  elle  précipite  In  mesure  de  plus  en  pins. 
M.  Linnæus  nous  apprend,  d'après  M.  Strom, 
qu’elle  chante  aussi  pendant  la  nuit' . 

Outre  CCS  différents  cris  et  le  bruit  qu’elle  &it 
en  battant  l’écorce , la  sittelle  sait  encore,  en 
mettant  son  bec  dans  une  fente , produire  un 
autre  son  très  singulier,  comme  si  elle  faisait 
éclater  l’arbre  en  deux  , et  si  fort  qu’il  se  fait 
entendre  à plus  de  cent  toises’. 

On  a observé  qu’elle  marchait  en  sautillant; 
qu’elle  dormait  la  tête  sous  l’aile,  et  qu’elle  pas- 
sait la  nuitsurle  plancher  de  sa  cage,  quoiqu’il 
y eût  deux  juchoirs  où  elle  pouvait  se  percher. 
On  dit  qu’elle  ne  va  point  boire  aux  fontaines,  et 
par  conséquent  on  ne  la  prend  point  à l’abreu- 
voir. Schwenckfeld  rapporte  qu’il  en  a pris  sou- 
vent en  employant  le  suif  pour  tout  appât  ; ce 
qui  est  un  nouveau  trait  de  conformité  avec  les 
mésanges  qui,  comme  on  l’a  vu , aiment  toutes 
les  graisses. 

Le  mâle  pèse  près  d’une  once,  et  la  femelle 
cinq  a six  gros  seulement’.  Le  premier  a toute 
la  partie  supérieure  de  la  tète  et  du  corps,  et 
même  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  d’un  cendré  bleuâtre;  la  gorge  et  les  joues 
blanchâtres;  la  poitrine  et  le  ventre  orangés; 
les  flancs,  les  jambes  et  les  environs  de  l’anus 
d’une  teinte  plus  rembrunie  tirant  nu  marron  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  blanchâ- 

* ■ Nnclii  cantitlat.  * Spl.  nat..  et.  XIII,  pag.  177. 

> Voyei  la  ZoaJoffk  britannique.  G.  9.  Eap.  i.  page  t2.  Outre 
leur foçue,  t'igitr,  toqw , rojtlre  Ip  Itois,  cca oiseaux  frotieot 
leur  bec  contre  des  branche*  sichrs  et  creuses  . et  font  un 
bniit  grrrrrro  «pi'un  euleoci  de  tn^-loin,  et  «pi'un  imagine- 
rait venir  d'un  oiseau  vingt  fois  plut  gros.  C'est  ce  que  m'a 
asviirt*  un  vieux  ganle-cbasse.  qui  certaioemeot  a’avail  point 
lu  la  Zfwlogip  britannique. 

* l'ii  iml’vidu  dessi^clié  i la  rheminiic  depuis  un  au . et  fort 
b^'ii  conveiTè,  ne  pesâttque  deux  gr»^el  d.mi. 
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très,  bordées  de  roax,  s'étendant  a cinq  lignes 
du  bout  de  la  queue  ; un  bandeau  noir,  qui  part 
des  narines,  passe  sur  les  yeux  et  s'étend  en  ar- 
rière au  delà  des  oreilles;  les  grandes  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes  brunes, 
bordées  de  gris  plus  ou  moins  foncé;  les  pen- 
nes latérales  de  la  queue  noires , terminées  de 
cendré;  la  plus  extérieure  bordée  de  blanc  sur 
la  moitié  de  sa  longueur , et  traversée  vers  le 
bout  par  une  tache  de  même  couleur;  les  trois 
suivantes  marquées  d'une  tache  blanche  sur  le 
côté  intérieur;  le  bec  cendré  dessus,  plus  clair 
dessous  ; les  pieds  gris  ; le  fond  des  plumes  cen- 
dré noir&tre. 

La  femelle  a les  couleurs  plus  faibles  : j’en  ai 
observé  une  le  3 mai  qui  avait  tout  le  dessous  du 
corps  depuis  l’anus  jusqu'à  la  base  du  cou  sans 
aucune  plume,  comme  c'est  l’ordinaire  dans  les 
femelles  des  oiseaux. 

Longueur  totale,  six  pouces  ; bec,  dix  lignes, 
droit,  un  peu  renflé  dessus  et  dessous  ; les  deux 
pièces  a peu  près  égales  ; la  pièce  supérieure  sans 
échancrure;  nariues  presque  rondes,  à demi  re- 
couvertes par  de  petites  plumes  qui  naisseut  de 
la  buse  du  bec,  et  dont  1 alignement  est  paral- 
lèle a son  ouverture;  langue  plate,  plus  large  à 
sa  base. 

VARIÉTÉS  DE  LA  SITTELLE. 

Le  type  de  ce  genre  d’oiseau  parait  très-ferme 
et  n’avoir  été  que  faiblement  modilié  par  les  in- 
fluences des  climats  divers  : c'est  partout  les 
naémes  allures,  les  mêmes  habitudes  naturelles  ; 
toujours  du  gris  cendré  sur  la  partie  supérieure, 
du  roux  plus  ou  moins  clair  et  tirant  quelque- 
fois au  blanchâtre  sur  la  partie  inférieure.  La 
principale  dilTérence  est  dans  la  grandeur  et  les 
proportions , et  cette  différence  ne  -dépend  pus 
toujours  du  climat  : d’ailleurs  elle  n'est  pas  suf- 
fisante pour  constituer  des  espèces  diverses;  et 
après  avoir  comparé  avec  gronde  attention  nos 
sittelles  européennes  avec  les  étrangères,  je  ne 
puis  m’empêcher  de  rapporter  celles-ci  aux  pre- 
mières comme  des  variétés  qui  appartiennent 
à la  même  espèce. 

Je  n'en  excepte  qu’une  seule  qui  en  diffère  à 
plusieurs  égards , et  qui  d’ailleurs,  par  son  bec 
un  peu  courbe,  me  semble  faire  la  nuance  entre 
les  sittelles  et  les  grimpereaux. 

I.  La  pstits  sittsllb'.  On  ne  peut  parler 

* LepetittoreMe’POt.Beloa,  !fat.  dnOUciux , page  303. 

Sitia  minor,  petit  t»rdie-pot.BriaMQ,  tome  III,  pif^  592. 


de  cette  variété  de  grandeur  que  d’apres  Belon  : 
elle  est,  selon  lui,  beaucoup  plus  petite  que  la 
sittel  le  ordinaire  ; du  reste  même  plumage, 
même  bec,  mêmes  pieds,  etc.  Elle  se  tient  aux 
bois  comme  la  grande,  n’est  pas  moins  solitaire  ; 
mais,  pour  me  servir  des  expressions  de  Belon, 

• elle  est  plus  criarde , allègre  et  vioge.  On  ne 

• voit  jamais  le  mâle  en  compagnie  autre  que 

• de  sa  femelle;  et  s’il  rencontre  quelque  autre 
> individu  de  son  espèce  (sans  doute  quelque 

• mâle),  il  ne  cesse  de  l’attaquer,  de  le  harceler, 

• de  lui  faire  une  guerre  opiniâtre,  jusqu'à  ce 

• que  ce  rival  lui  cède  la  place;  et  alors  il  semet 
t a crier  de  toutes  scs  forces  et  d'uue  voix  en 
t fausset,  comme  pour  rappeler  sa  femelle  et 

• lui  demander  le  prix  de  sa  victoire. . C'est  ap- 
paremment dans  cette  eirconstancc  que  Belon 
lui  a trouvé  la  voix  plus  hautaine  que  ne  l'a  la 
sittclie  ordinaire  '. 

II.  La  sittsllb  du  Canada’.  Elle  grimpe, 
dit  M.  Brisson,  et  court  sur  les  arbres  comme 
la  nôtre,  et  n’en  diffère  que  par  la  couleur  du 
bandeau, qui  est  blanchâtre  chez  elle;  encore  s’en 
rapproche-t-elle  par  une  tache  uoirâlie  qu'elle 
a derrière  l'œil  : eu  y regardant  de  bien  près, 
on  trouve  encore  quelque  diversité  dans  les 
nuances  et  les  proportions  ; mais  tout  cela  se  sai- 
sira mieux  et  plus  facilement  par  la  comparai- 
son des  figures  que  |iar  celle  des  descriptions. 
Cette  sittelle  est  à peu  près  de  la  taille  de  la  va- 
riété précédente. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  dix  lignes; 
bec , sept  lignes  et  demie  ; tarse , sept  lignes  ; 
doigt  du  milieu,  six  et  demie  ; ongle  postérieur 
le  plus  fort  de  tous  ; vol,  sept  pouces  un  quart  ; 
queue  dix-huit  lignes,  composée  de  douze  pen- 
nes égales  ; dépasse  les  ailes  de  huit  lignes’. 
Ul.  La  sittsllb  a huppe  noibB  ’.  Cette 

* Cet  oiseauneparati  être  qti’iine  variété  de  la  aitteüe  d’Eu- 
rope. Dana  le  Sj/tlema  nature,  ilest  rapporté^  cette  e-péoe 
comme  vanété  fi. 

1 S.tU  »iipcrciliU  albia...  affinia  muUamaitlae  Eiiropec.  • 
Limu'Uf,  Syd.  Dat..ctl.  .Mil.  u*  00.  Sp.  2. 

« SiUa  aiiperDe  cinerea.  inrerrie  diliite  mfa,  (cnia  supra  oeu- 
■ los  candida,  (looe  oculos  ni|:ricaiile  ; rectrlcibui  lalrralibus 

• nittris,  apice  cioereU , quatuor  utrinque  eiUmis  spire  iot^ 
« rusalbis...  Sdta  rjnadcnris , le  iorcfif‘poC  de  Cûna4a.  » 
BriMou.  tome  III,  patte  392. 

’ C'est  le  Canadeneis  de  Brisson  et  de  Gmelin. 
M.  Cuvier  la  ddsiitnc  par  le  ru»m  de  sittelle  a sourc.k  blancs. 

* f Sitta  seii  piciis  cinereus  major  capilc  iiiftro  t » s U Ja- 
miTqoe.  a /oyyer  /iead(oi»eéU  fou).  .Sloane,  Jamaica,  p.  300, 
n*  <8.  pl.2S9,  lig.  I. 

— Hàf,  Sjmapsk  av..  patt-  iM,  n*  33. 
c Baristus  major  siii>ciuereiu,  capite  nisro.  • Brovrne.  !3al' 
History  of  Jamaic..  patt-  478, 
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liuppc  noire  et  une  espece  de  rayure  noire  et 
blanche  sers  le  bout  des  pennes  de  la  queue, 
sont  les  principales  différences  qui  distinguent 
cette  sillelle  de  ta  nôtre.  On  ne  lui  voit  Jioint 
de  bandeau  noir;  mais  il  est  censé  se  perdre 
dans  les  bords  de  la  calotte  de  même  couleur 
qui  couvre  la  tête.  Son  pays  natal  est  la  Jamaï- 
que, où  M.  Sloane  l’a  observée.  Ellese  nourrit 
d’insectes  comme  le  coq  de  roche,  dit  ce  voya- 
geur philosophe;  on  la  trouve  dans  les  buis- 
sons des  savanes.  Elle  est  si  peu  sauvage  et  se 
laisse  approcher  de  si  pi-és,  qu'on  la  lue  sou- 
vent à coups  de  béton;  c’est  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  à'oiseau  fm.  Elle  est  à peu  près 
de  la  taille  de  notre  sittellc  ordinaire.  M.  Sloane 
remarque  qu'elle  a la  tète  grosse. 

Longueur  totale , cinq  pouces  cinq  lignes; 
bec,  onze  lignes  , triangulaire,  comprimé,  en- 
vironné à sa  base  de  petits  poils  noirs; narines 
rondes;  tarse  et  doigt  du  milieu  , dix-sept  li- 
gnes ; ongle  postérieur  le  plus  fort  de  tous  ; vol, 
dix  pouces;  queue,  deux  pouces  deux  tiers  *. 

IV.  L.V  PETITE  SITTEI.LE  A lU' PPE  aOlBF. 
Tout  ce  que  M.  Brovvnc  nous  apprend  de  cet 
oiseau , c’est  qu’il  habite  le  meme  pays  que  le. 
précédent,  qu’il  est  plus  petit,  mais  qu’il  lui 
ressemble  à tous  autres  égards.  Il  pourrait  se 
foire  que  ce  fût  un  jeune,  qui  n’eùt  pas  encore 
pris  tout  son  accroissement  ; et  le  nom  que  lui 
adonné  M.  Browne conduit  à le  peuser  iiinsi’. 

V.  La  SITIELLE  A TÊTE  NOIEE  ‘.  Elle  a IcS 


« majur  capilp  nigro.  • Le»  créolei  le  uommctnl  pr- 

(K)1(W  KMile  apiurence,  ce  iiom  a rappurl  à »od  cri  )> 
Barrvre.  Fiance c>|uii»itale.pig.  <56. 

• AnHTicaiiu».  cmcreut,  capite  nigro,  Idrm.«  Bar* 
rtre,  Sprt’iin.  Nov.,  cUm.  5 O.  22,  pag.  47,  C. 

4 Stlla  Jdinakentis  piieo  bigro.  » Lioof  u» , Sy»t.  nat. . ed. 
WM.  W.  Sp.  S. 

< SiUa  suptTiie  cincrca.  iaferne  alLa  : \ertice  nigro;  rectri* 

• cüjus  nlgncjutitm.».  3(uce  Hnris  (ramTCnHS  albi.«  noUtii... 

• Slita  Jdtniiceiisi» . Ip  (oreAf'put  rfe  ta  Jamaïque . • Bru- 
aou , bjme  III.  page 904. 

* G'nt  le  iilta  Jatnnteen4îs , Linn.,  Gmel. 

' t Baristiuniiirimi»  {iiillus,  Tenicenism;  lenanghi», 
Uatl  loqger  head.  Draw  ne  , Naiural  niitory  of  Jainaic. , 
VH’ 

• Situ  Jamaicrniia  iniDor,  leprlff  torche-pot  de  ta  Ja- 
maïque. > Brtiion  , tnine  HT.  page  690. 

* Cette  pettle  aittelie  ii'cat  cooaldih^  par  M.  Gmelhi  que 
commr  une  «iiuple  variété  de  I cspèce  précédente . SUla  Ja- 

«Mrieeiuta. 

* • Petit  pivertà  léte  noire*.  » en  anglab,  the  nut  halch. 
Gateabjr,  Caroline,  lom.  I,  pl.  23. 

c Uaruluâ  nilouraubciaerrn».  veilice  nigro  . peclorealbl* 
do  ; • en  aijglau . sma/ter  toÿqer  Aead.  firovwe.  Jamaic. . 
pag.  475. 

• Panu  fade  ptcl  i titta  capite  nigro  ; » r n altemand  . spe- 
chtarlfqeiiteiàe.  Kkin . Ordo  aviutn  . pag>t7|U'  15. 


mêmes  al  lores  que  la  nôtre,  la  même  habitude 
de  jçrimper,  soit  en  montant,  soit  en  descendant; 
elle  reste  aussi  toute  l’année  dans  son  pays  qui 
est  la  Caroline,  Son  poitls  est  de  quatre  gros  un 
tiers  ; elle  a le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  recou- 
vert d’une  espèce  de  capuchon  noir,  et  les  pen- 
nes latérales  de  la  queue  variées  de  noir  et  de 
blanc;  du  reste  c’est  le  même  plumage  de  la 
sittelle  d’Kuropc,  cependant  un  peu  pluS  blan- 
châtre sous  le  corps. 

f.oniïueur  totale,  cinq  pouces  un  quart;  bec, 
neuf  lignes  ; tarse,  huit  et  demie  ; doigt  du  mi- 
lieu, neuf;  ongle  postérieur  le  plus  fort  de  tous; 
queue,  dix-neuf  ligues,  ne  dépasse  point  les 
ailes  ^ 

VF.  La  PETITE  SITTELLE  A T^TE  BBiiNE*.  Joi- 
gne?, à cette  marque  distinctive  que  j'ai  fait  en- 
trer dans  la  dcnominalion  de  cet  oiseau,  une 
tache  blanchâtre  qu’il  a demére  la  tèle,  la  cou- 
leur brune  des  couvertures  supérieures  des  ai- 
les, et  la  couleur  noire  uniforme  des  pennes  la- 
térales de  la  queue,  cL\ous  aurez  les  principales 
différences  qui  sont  propres  à cette  variété.  Klle 
est  aussi  beaucoup  plus  petite  que  les  précéden- 
tes; ce  qui,  joint  aux  différences  marquées  dans 
le  plumage,  ne  permet  pas  de  confondre  cet  oi- 
seau, comme  M.  Brisson  semble  avoir  été  tenté 
de  le  faire,  avec  la  seconde  espèce  de  sittelle  de 
y\.  Sloane®.  Celle  dont  il  s’agit  dans  cet  article 
ne  peseque  deux  gros;  elle  reste  toute  l’année 
â la  Caroline,  où  elle  vit  d'insectes  comme  la 
sittelle  à tête  nuire. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  tiers  ; bec, 
sept  lignes;  queue,  quatorze  lignes,  composée 
de  douze  pennes  égales;  ne  dépasse  presque 
point  les  ailes 

• SiH4  ttipeme  clnerea.  Inforne  cAndican»  ; imo  vrnire  ru- 
t ff«c«ute  ( capite  et  ojllo  buperius  nigrU;  rectricibu»  lairr». 

• Ubu*  albu  et  nigru  v«riUt  SilU  CM-oliurnut,  le  torcAc-pot 

• de  la  Caroline.  • Brisson,  tome  III,  page  596, 

' M.  Cavierconsidére  romme  «péce  üiftliiote.  sous  le  ikhh 
de  firin  me/anocepAala,  cet o'ueau  que  Gmclm  place  comiira 
variété  à U suite  de  U sittdle  d'£uro|>e. 

» Petit  pivert  4 tète  brune; en aügUi»  . tmall  nut-hatek. 
Cale^hf . Caroline,  tome  I . |>1.  23. 

• siita  altéra  capUc  (usco.  • Klein.  Ordo  aviuin.  58.  Sp.  15, 
I«g.  67. 

« Sitta  siiperne  cinerea.  infeme  sordide  aibs  ; capite  et  col- 

• lotii|»eriu»  rii^cls;  macula  in  occipitio  sordide  >Hm:  reciri- 

• dbus  hliralibus  nigris...  Siita  Carulioensis  mmur.  le  peitt 
torche-pot  de  la  CarfJinc.  • Brisson  . lornc  111.  page  59*. 

* Vojrer  l'artcle  suivant. 

* Ce  D’est  que  U variété  a de  ta  •Ittelle  d'Europe,  srluu 

(àiueiin.  • 
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OISEAUX  ÉTKAiNGERS 

Qt'l  OttT  BIPPOBT 

A LA  SITELLE. 

# 

LA  GRANDE  SITTELLE  A BEC  CROCHU 

C’est  eo  elTet  la  plus  {praude  des  sittelles  eon- 
Does.  Son  bec,  quoique  asses  droit,  est  reoflé 
dans  son  milieu  et  un  peu  crochu  par  le  bout. 
Ajoutez  que  les  narines  sont  rondes,  les  pennes 
de  la  queue  et  des  ailes  bordées  d'orangé,  sur 
un  fond  brun  ; la  gorge  blanche  , la  tête  et  le 
dos  gris,  le  dessous  du  eorps  blanchâtre,  et  vous 
aurez  les  principaux  attributs  de  cette  espèce 
que  Al.  Sloane  a observée  à la  Jamaïque. 

Longueur  totale,  environ  sept  pouces  et  de- 
mi; bec,  huit  lignes  un  tiers;  la  piece  supé- 
rieure un  peu  renflée  dans  sa  partie  moyenne  ; 
doigt  du  milieu , huit  lignes  un  tiers  ; vol , onze 
pouces  un  quart  ; queue , environ  trente-trois 
lignes 

LA  SITTELLE  GRIVELÉE  ». 

Voici  encore  une  espèce  de  sittelle  d’Améri- 
que , au  bec  un  peu  crochu , mais  qui  diftëre  de 
la  précédente  par  la  taille , le  plumage  et  le  cli- 
mat. Son  pays  natal  est  la  Guiane  hollandaise. 

Elle  a le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d’un 
cendré  obscur  ; les  couvertures  supérieures  des 
ailes  de  la  même  couleur , mais  terminées  de 
blanc  ; la  gorge  blanche , la  poitrine  et  tout  le 
dessous  du  corps  d’un  cendré  moins  foncé  que 
le  dessus,  avec  des  traits  blancs  semés  sur  la 
poitrine  et  les  cAtés , ce  qui  y forme  une  espèce 
de  grivelure  ; le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  environ  six  pouces  ; bec,  un 
pouce  ; tarse,  sept  lignes  et  demie  ; doigt  du  mi- 
lieu , huit  h neuf  lignes , plus  long  que  le  doigt 
postérieur  ; l’ongle  de  celui-ci  le  plus  fort  de 
tous;  queue,  environ  dix-huit  lignes,  composée 

< « Situ  Ma  pion  dnereos  major . rottro  carro  : t en  an' 
gUU , anoUitr  $ort  of  lo^'jrr  fiead.  Sloane,  Jamaica. 

— Bajr , Synopab  ar.  appendii. 

C'eat  oeloia«au  à qui  U.  BrUaon  a trouvé  beancoup  de  rap* 
port  avec  U petite  sittelle  ï tète  brune,  quoiqu'il  soit  toit 
grand , le  plot  grand  de  la  lamille , et  qu'il  n'ait  point  la  téta 
brune. 

* c'etl  la  ailla  Nut/orda  GmaUo. 

' Le  grimpereau  de  muraille  de  Surinam.  Bdwardt . pUO' 
ehem. 
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de,  douze  pennes  a peu  près  égales;  dépasse  les 
ailes  de  treize  a quatorze  lignes  ' . 

LES  GRIMPEREAUX. 

Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  oiseaux  grim- 
pants , les  sittelles  et  leÿ  mésanges  ; nous  en 
verrous  d’autres  encore  dans  la  suite , tels  que 
les  pics;  et  cependant  ceux  qui  composent  le 
genre  dont  nous  allons  parler  sont  les  seuls 
auxquels  on  donne  généralement  le  nom  de 
grimpereaux.  Ils  grimpent  eu  effet  trcs-légcre- 
meut  sur  les  arbres , soit  en  montant , suit  en 
descendant,  soit  sur  les  branches,  soit  dessous; 
ils  courent  aussi  fort  vite  le  long  des  poutres  dont 
ils  embrassent  la  carne  avec  leurs  petits  pieds  : 
mais  ils  diffèrent  des  pigs  par  le  bec  et  la  lan- 
gue, et  des  sittelles  et  mésanges , seulement 
par  la  forme  de  leur  beu , plus  long  que  celui  des 
mésanges , et  plus  grêle  , plus  arqué  que  ei  Itd 
des  sittelles  : aussi  ne  s’en  servent-ils  pa.s  pour 
frapper  l’éeorce  comme  font  ces  autres  oiseaux. 

Plusieurs  especes  étrangères , qui  appartien- 
nent aux  genres  des  grimpereaux , ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  colibris,  et  leur  ressemblent 
parla  petitesse  de  la  taille,  par  les  belles  cou- 
leurs de  leur  plumage  , par  leur  bec  menu  et  re- 
courbé , mais  plus  cfDlé , plus  tiré  en  pointe , et 
formant  un  angle  plus  aigu;  au  lieu  que  celui 
des  colibris  est  a peu  près  d'une  grosseur  égale 
dans  toute  sa  longueur , et  a même  un  petit  ren- 
flement vers  son  extrémité  : de  plus  les  grim- 
pereaux ont  en  général  les  pieds  plus  courts,  les 
ailes  plus  longues  et  douze  pennes  à la  queue’, 
tandis  que  les  colibris  n’en  ont  que  dix.  Knrm 
les  grimpereaux  n’ont  pas  , comme  les  colibr  is, 
la  langue  composée  de  deux  demi-tuyaux  cylin- 
driques , qui  s’appliquant  l'un  a l’autre  forment 
un  tuyau  entier,  un  véiàlable  organe  d’aspira- 
tion, plus  analogue  à la  trompe  des  insectes  qu’a 
la  langue  des  oiseaux. 

Il  n’en  est  pas  non  plus  du  genre  des  grimpe- 
reaux comme  de  celui  des  colibris,  par  rapport 
à l’cspaee  qu’il  occupe  sur  le  globe.  Les  colibris 
paraissent  appartenir  exclusivement  au  conti- 
nent de  l’Amérique  ; on  n’en  a guère  trouvé 
au  delà  des  contrées  méridionales  du  Canada , 
et  à cette  hauteur  l’espace  de  mer  à franchir  est 
trop  vaste  pour  un  si  petit  oiseau , pins  petit  que 
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* J«uU  que  quelques  auteurs  n en  ont  donné  que  <lixi  uo* 
tr*  itrimpereau  d Kurope  ; mats  voyez  ci'aprcv  son  histoire. 

( C'est  te  sida  fuerin  deOnieliu. 
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plusieurs  iiisecles  ; mais  le  "l  impereau  d’Eu- 
rop<r  ayant  pénétré  jusqu'en  Danemarek  , peut- 
être  plus  loin,  il  est  probable  que  ceux  de  l’Asie 
et  de  l'Amerique  se  seront  avancés  tout  autant 
vers  le  nord  , et  qu’ils  auront  par  conséquent 
trouvé  des  communications  plus  faciles  d’un 
continent  à l’autre. 

Comme  les  «jrimpereaux  vivent  des  mêmes 
insectes  que  les  pies,  les  sittclies , les  mésanges, 
et  qu’ils  n’ont  pas,  ainsi  que  nous  l’avops  re- 
marqué plus  haut,  la  ressource  de  faire  sortir 
leur  proie  de  dessous  l’écorce  en  frappant  celle- 
ci  de  leur  bec , ils  ont  l’instinct  de  se  mettre  à 
la  suite  des  beque-bois  , d’en  faire  , pour  ainsi 
dire , leurs  chiens  de  chasse , et  de  se  saisir 
adroitement  du  petit  gibier  que  ces  beque-bois 
croient  ne  liiire  leverque  pour  eux-mêmes.  Par 
la  raison  que  les  grimpereaux  vivent  unique- 
ment d’insectes , on  sent  bien  que  les  espèces  en 
doivent  être  plus  fécondes  et  plus  varices  dans 
les  climats  chauds,  où  cette  nourriture  abonde , 
que  dans  dos  climats  tempérés  ou  froids , et  par 
conséquent  moins  favorables  à la  multiplication 
des  insectes.  Cette  remarque  est  de  M.  Sounc- 
rat,  et  elle  est  conforme  aux  observations. 

On  sait  qu'en  general  ies  jeunes  oiseaux  ont 
les  couleurs  du  plumage  moins  vives  et  moins 
décidées  que  ies  adultes  ; mais  cela  est  plus 
sensible  dans  les  familles  brillantes  des  grimpe- 
laux  , colibris  et  autres  petits  oiseaux  qui  lia- 
bitent  les  grands  bois  de  l’Amérique.  M.  Bajon 
nous  apprend  que  le  plumage  de  ces  jolis  petits 
oiseaux  américains  ne  se  forme  que  très-lente- 
ment , et  qu’il  ne  commence  à briller  de  tout 
son  éclat  qu’apres  un  certain  nombre  de  mues. 
]l  ajoute  que  les  femelles  sont  aussi  moins  belles 
et  plus  petites  que  leurs  mâles  '. 

Au  reste , quelque  analogie  que  l’on  veuille 
voir  ou  supposer  entre  les  grimpereaux  améri- 
cains et  ceux  de  l’ancien  continent,  il  faut  con- 
venir aussi  que  l’on  connaît  entre  ces  deux 
branches  d’une  même  famille  des  différences 
suffisantes  pour  qu’on  doive  dès  à présent  les 
distinguer  et  les  séparer  ; et  je  ne  doute  pas 
qu’avec  le  temps  on  n’en  découvre  encore  de 
plus  considérables,  soit  dans  les  qualités  exté- 
rieures, soit  dans  les  habitudes  naturelles 

• U^moirc  «rvii-  i l'IiUtoirt  Or  Cayenne,  pire  237. 

* tl  y a au  Sénéjçal . suiTarit  M.  Ailaiiioa,  piiiAtrura  belles 
espèces  d’oiseaux  dofU  les  rcmclles  soot  aotai  brillantes  que 
les  miles. 


>ATUiLLU-: 

I 

I L1-:  GKIMPEIIEAU. 

Faniille  üea  Passereaui  tênuirostrcs,  genre  Grimpereau, 
i Cuvier.  ) 

L’extrême  mobilité  est  l’apanage  ordinaire  de 
l’extrême  petitesse.  Le  grimpereau  est  presque 
aussi  petit  que  le  roitelet, et,  commelui,  prestjue 
toujours  en  mouvement  ; mais  tout  son  mouve- 
ment , toute  son  action  porte , pour  ainsi  dire , 
sur  le  meme  point.  Il  reste  toute  l’année  dans 
le  pays  qui  l’a  vu  naître  ; un  trou  d’arbre  est 
son  habitation  ordinaire  ; c'est  de  là  qu’il  va 
a la  chasse  de*  insectes  de  l’écorce  et  de  la 
mousse  ' ; c’est  aussi  le  lieu  où  la  femelle  fait  sa 
ponte  et  couve  ses  œufs.  Bclon  a dit,  et  presque 
tous  les  ornithologistes  ont  répété  qu’elle  pon- 
dait jusqu’à  vingt  œufs,  plus  on  moins.  Il  faut 
que  Beion  ait  confondu  cet  oiseau  avec  quelque 
autre  petit  oiseau  grimpant  tel  que  les  mésan- 
ges. Pour  moi , je  me  crois  en  droit  d’assurer , 
d’après  mes  propres  observations  et  celles  de 
plusieurs  naturalistes  que  la  femelle  grimpe- 
I reau  pond  ordinairement  cinq  œufs,  et  presque 
' jamais  plus  de  sept.  Ces  œufs  sont  cendres , 
marqués  de  points  et  de  traits  d'une  couleur 
: plus  foncée  , et  lu  coquille  en  est  un  peu  dure, 
i On  a remarqué  que  cette  femelle  commençait 
sa  ponte  de  fort  bonne  heure  au  printemps  ; et 
cela  est  facile  à croire,  puisqu’elle  n’a  point  de 
nid  à construire  ni  de  voyage  à faire.- 

M.  Frisch  prétend  que  ces  oiseaux  cherchent 
aussi  les  insectes  sur  les  murailles;  mais  comme 
il  parait  n’avoir  pas  connu  le  véritable  grimpe- 
reau de  muraille , et  que  même  il  ne  l’a  point 
I reconnu  dans  la  description  de  Gessner,  quoique 
! assez  caractérisée,  il  est  vraisemblable  qu’il  con- 
fond ici  ces  deux  espèces,  d’autant  plus  que  le 
grimpereau  est  assez  sauvage  et  fait  sa  princi- 
pale demeure  dans  les  bois.  On  m’en  apporta 
un  en  177  3,  au  mois  dç  janvier,  lequel  avait  été 
tué  d’un  coup  de  fusil  sur  un  acacia  du  Jardin 
du  Roi  ; mais  on  me  l’apporta  comme  curiosité, 
et  ceux  qui  travaillent  toute  l’année  à ce  jardin 
m’assurèrent  qu’ils  ne  voyaient  de  ces  sortes 
d’oiseaux  que  très-rarement.  Ils  ne  sont  point 
communs  non  plus  en  Bourgogne  ni  en  Italie’. 

* FriK-a  dit  tpi'U  t‘y  dSbnd  fort  bien  contre  Uiittelle.  loie- 
qn’clle  vient  s'y  prSeenter. 

* M.  Saleme.  M.  LoUinger.  H.  lecomteGinannl.  citesdsiu 
l’OmilhnIogîo  italienne,  tome  II.  page  5S. 

' Geriui.  OrnitlKilogie  Italienne. 
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mais  bien  en  Ansletcrre  . Il  s’en  trouve  en  Al-  1 
lema^ne  et  jus(|u’en  Danemarck,  comme  je  l'ai  I 
dit  plus  haut.  Us  n'ont  qu’un  petit  cri  fort  aigu  j 
et  fort  commun.  I 

Leur  poids  ordinaire  est  de  cinq  dragmes  '-'; 
ils  paraissent  un  peu  plus  gros  qu’ils  ne  sont  en 
effet,  pareeque  leurs  plumes, au  lieu  d'étre  cou- 
chées régulièrement  les  unes  sur  les  autres, 
sont  le  plus  souvent  hérissées  et  en  désordre , 
et  que  d'ailleurs  ces  plumes  sont  fort  longues. 

Le  grimpereau  a la  gorge  d’un  blanc  pur, 
mais  qui  prend  communément  une  teinte  rous- 
sâtre,  toujours  plus  foncée  sur  les  flancs  et  les 
parties  qui  s’éloignent  de  la  goi^e  (quelquefois 
tout  le  dessous  du  corps  est  blanc’);  le  dessus 
varié  de  roux,  de  blanc  et  de  noirâtre  ; ces  dif- 
férentes couleurs  plus  ou  moins  pures,  plus  ou 
moins  foncées;  la  tète  d’une  teinte  plus  rem- 
brunie, le  tour  des. yeux  et  les  sourcils  blancs, 
le  croupion  roux , les  pennes  des  arics  brunes, 
les  trois  premières  liordées  de  gris,  les  quatorze 
suivantes  marquées  d’une  tache  blanchâtre, 
d’ou  résulte  sur  l’aile  une  bande  transversale  de 
cette  couleur  ; les  trois  dernières  marquées  vers 
le  bout  d'une  tache  noirâtre  entre  deux  blan- 
ches; le  bec,  brun  dessus,  bluucliâirc  dessous  ; 
les  pietls  gris,  le  fond  des  plumes  cendre  foncé,  i 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  bec,  huit  li- 
gnes, grêle,  arqué,  diminuant  uniformément 
de  grosseur  et  finissant  en  pointe,  mais  grande 
ouverture  de  gorge , dit  Belon  ; narines  fort 
oblongues , a demi  recouvertes  par  une  mem- 
brane convexe,  sans  aucune  petite  plume;  lan- 
gue pointue  et  cartilagineuse  par  le  bout  plus 
courte  que  le  bec;  tarse,  sept  lignes;  doigt  du 
milieu,  sept  lignes  et  demie , doigts  latéraux 
adhérents  a celui  du  milieu  par  leur  première 
phalange;  ongle  portéricur  le  plus  fort  de  tous, 
et  plus  long  même  que  son  doigt  ; tous  les  on- 
gles en  général  très-longs,  très-crochus  et  très- 
propres  pour  grimper;  vol,  environ  sept  pou- 
ces; queue,  vingt-quatre  lignes,  selon  Brisson; 
vingt-huit,  selon  Willughby;  vingt-six , selon  ^ 
moi*;  composée  de  douze  pennes  étagées’,  les 
plus  longues  superposées  aux  plus  courtes,  ce 

* Willughby. 

* Ladra;(mc  angUtie  averdupoit  n‘e»t  que  Ut  fteiiième  par* 
ti«  de  l'once. 

* Voyci  tipssnfr,  à l’endroU  ciW. 

* Je  ne  ui«  pour^uni  celte  queue  a paru  courte  i ndmi. 

s nu.  Brisson  , Wiilagbby  et'Liima*us  ne  lui  donnant  que 
dix  pennes  : sans  doute  qu'il  en  ni.ii]<|ujit  déni , car  j’eu  ai 
cumplfl  doute,  ainsi  que  UM.  Pennant  et  MoelirioK. 


qui  fait  jiaraüre  In  queue  étroite;  toutes  ees 
pennes  pointues  par  le  bout,  ayant  l’extremilé 
de  la  côte  usée  comme  dans  les  pics,  mais  étant 
moins  raides quedans  ces  oiseaux;  dépassant  les 
ailes  de  douze  lignes.  Les  ailes  ont  dix-sept  pen- 
nes; celle  que  l’on  regarde  ordinairement  comme 
la  première,  et  qui  est  três-couric,  ne  doit  point 
être  comptée  parmi  les  pennes. 

(ï'isophage,  deux  pouces  ; intestins,  six  ; gé- 
sier musculeux,  doublé  d’une  membrane  qui  ne 
SC  détache  pas  facilement,  contenait  des  débris 
d insectes , mais  p.vs  une  seule  petite  pierre  ni 
^ fragment  de  pierre  ; légers  vestiges  de  cæcum  ; 
point  de  vésicule  du  liel. 

VARIKTÉS  DU  GRIMPEREAU. 

Le  graxo  gbimpebeau  '.  C'est  une  simple 
variété  de  grandeur,  qui  a les  mêmes  allures  , 
j Icmêmeplumageetlaméme  conformation  que  le 
grimpereau  : seulement  il  parait  moins  déliant, 
moins  attentif  à sa  propre  conservniion  ; car 
d’un  côte  Belon  donne  le  grimpereau  ordinaire 
; pour  un  oiseau  dilTieile  à prendre , et  de  l’autre, 
Klein  rneonte  qu’il  a pris  un  jour  a la  main  un 
de  ees  grands  grimpereaux  qui  courait  sur  un 
arbre  ’. 

LE  r.RIMPEIlEAÜ  DE  !\rURAlLLR*. 

(tonre  tirimpercoa.  (CoYÎer'.l 

Tout  ce  que  le  grimpereau  de  l’article  précé- 
dent fait  sur  les  arbres,  celui-ci  le  fait  sur  les 
murailles  ; il  y loge , il  y grimpe,  il  y chasse,  il 
y poiid  ’.  Je  comprends  sous  ce  nom  de  mu- 

j * Crrthius  major;  m allfntand.rfrrfirroMfiYÿrnu  ipeehl. 

I FrîKih.  lomp  I.  cla.<up  4,  ülvis,  J,  pl.  H,  d^9,  art.  7. 

I « Fdlciiirllua  aibureus  nu»Ua  major.  * Klein . Orüo  avturo, 

I pâRC  106. 

I * Cmia  volj?.ire  magifiorT.  Piccliio  pasoritio  inaRiciore  , 
• ranipidiino  maggion*.  Onnthologipilaliennp,  (lagPdG. 

mAyor,  le  grand  gnuqtercau.  Brbsuu,  tome  III  . 

page  «i07. 

> C'e<t  la  variété  dngrimperraii  ordinaire,  selon  Cmelin. 

* Pir  de  murailU.  « Ne  lui  ayant  trouvé  autrennm  ancirii 

■ ne  nmdenie  ; 4 CJairmunl  «*n  Auvergne,  fsrheUtte,  qui  e-t 
« nom  den  aux  pics-vert»;  en  auvcrgnac  . un  Wnier,  e»|>èce 
c de  • Belun  . >'at  des  oiseaux , page  SOJ . cliap. 

xvi.  M.  Kiitcrne  a soupçonné  i|u‘un  avait  donné  4 cet  oUeati 
le  nom  de  lemier.  parce  qu'il  est  le  troisième  des  pics  dans 
Belon  t il  n'a  pas  pris  gardio  que  c'est  Behm  liii-inéme  qui  a 

I dit  que  le  crimperean  de  muraille  s'appelait  teraier  en  Au- 
vergne Ne  l'aurait-on  pas  nommé  ainsi,  parce  qu'il  a Iroi* 
doigts  en  avant,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  aux  pici,  avec  les- 
quels on  a voulu  le  confoodre  ? 

* Du  sous-genre  KCBXu.TTt . ou  grim|>ereaii  de  muraille . 
Tiehodromn  , Cuvier. 

* 4 On  dit  ausr*  itu'il  pond  dans  des  trous  d'ariires. 
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railles,  noii  seiilement  celles  des  hommes,  mais 
encore  celles  de  la  nature,  c’est-à-dire  les  grands 
rochers  coupés  à pic  M.  hramer  a remarqué 
de  ces  oiseaux  qui  se  tenaient  dans  les  cimetiè- 
res par  préférence , et  qui  pondaient  leurs  oeufs 
dans  des  crSncs  humains,  ils  volent  en  battant 
des  ailes  à la  maniéré  des  huppes  ; et  quoiqu'ils 
soient  plus  gros  que  le  précédent,  ils  sont  aussi 
remuants  et  aussi  vifs.  Les  mouches,  les  four- 
mis et  surtout  les  araignées  sont  leur  nourriture 
ordinaire. 

Delon  croyait  que  c’était  une  espèce  particu- 
Hèrc  à la  province  d’Auvergne  : cependant  elle 
existe  en  Autriche,  eu  Silésie,  en  Suisse,  en 
Pologne,  en  Ixrrraine,  surtout  dans  la  Lorraine 
allemande,  et  meme,  selon  qvielques-uns,  en  An- 
gleterre; selon  d’autres  elle  y est  du  moins  fort 
rare  ’ : elle  est  au  contraire  assez  commune  en 
Italie,  aux  environs  de  Bologne  et  de  Florence, 
mais  beaucoup  moins  dans  le  Piémont 

C’est  surtout  l’hiver  que  ces  oiseaux  parais- 
sent dans  les  lieux  habités;  et  si  l'on  en  croit 
Bclon,  on  les  entend  voler  en  l’air  de  bien  loin , 
venant  des  montagnes  pour  s’établir  contre  les 
tours  des  villes.  Ils  vont  seuls  nu  tout  au  plus 
deux  à deux , comme  font  la  plupart  des  oi- 
seaux qui  se  nourri.sscnt  d'insectes  ; et  quoique 
solitaires , ils  ne  sont  ni  ennuyés  ni  tristes  ’ : 
tant  il  est  vrai  que  In  gaieté  dépend  moins  des 
ressources  de  la  société  que  de  l'organisation  in- 
térieure ! 

Le  mâle  a sous  la  gorge  une  plaque  noire  qui 
se  prolonge  sur  le  devant  du  cou , et  c’est  le 
trait  caractéristique  qui  distingue  le  mâle  de  sa 
femelle  ; le  dessus  de  la  tète  et  du  corps  d’un 
joli  cendré  ; le  dessous  du  corps  d’un  cendré 
beaucoup  plus  foncé  ; les  petites  couvertures 
supérieures  des  ailes,  couleur  de  rose  ; les  gran- 
des noirâtres  , bordées  de  couleur  de  rose  ; les 
pennes  terminées  de  blane  et  bordées , depuis 
leur  base  jusqu’à  la  moitié  de  leur  longueur,  de 
couleur  de  rose  qui  va  s’affaiblissant  et  qui  s’é- 
teint  presque  sur  les  pennes  les  plus  proches  du 
corps  ; les  cinq  premières  marquées  sur  le  cété 

* Le  nom  pte  de  monlaijne  qu'on  lui  donne  à Turin 
est  un  indice  qu'un  lo  sou}>çnimu . au  moins  dans  ce  pajr».  de 

I ■' accommoder  aussi  bien  drs  trous  de  rochers  que  de  ceux  de 
muraillcà  ; et  d'ailleurs  Scb^enckfeld  dit  qu'on  le  vo<t  com> 
mmiéuicnt  dans  les  citadrileaqui  sont  silu^tar  les  monta* 
guet. 

’ U.  Edwards  ne  la  croit  ni  natirc  ni  de  passage  en  Angte* 
erre  i 11  ne  \'j  a Jamais  vue . non  plus  que  Ray  et  WlUt^hby. 

* lis  août  gais  et  Tioges,  dit  Selon. 


intérieur  de  deux  taches  d’un  blanc  plus  ou 
moins  pur  , et  les  neuf  suivantes  d’une  seule 
tache  fauve  ; les  petites  couvertures  inferieures, 
les  plus  voisines  du  bord,  couleur  de  rose,  les 
autres  noirâtres;  les  pennes  de  la  queue  noirâ- 
Ircs,  terminées,  savoir  ; les  quatre  paires  inter- 
médiaires de  gris  sale,  et  les  deux  paires  exté- 
rieures de  bl.inc  ; le  bec  et  les  pieds  noirs. 

La  femelle  a la  gorge  blanchâtre.  En  individu 
que  j’ai  observé  avait  sous  la  gorge  uoe  grande 
plaque  d'un  gris  clair,  qui  descendait  sur  le 
cou,  et  envoyait  une  branche  sur  chaque  cété 
de  la  tête.  La  femelle  que  M.  Edwards  a décrite 
était  plus  grande  que  le  mâle  décrit  par  M . Bris- 
son.  En  général , cet  oiseau  est  d'une  taille 
moyenne  entre  celle  du  merle  et  celle  du  moi- 
neau. 

Longueur  totale,  six  pouces  deux  tiers  ; bec, 
quatorze  lignes , et  quelquefois  jusqu’à  vingt  ; 
selon  M.  Brisson  ; langue  fort  pointue,  plus 
large  à sa  base,  terminée  par  deux  appendices; 
tarse , dix  à onze  lignes  ; doigts  disposés  trois 
en  avant  et  un  seul  en  arrière  ; celui  du  milieu, 
neuf  à dix  lignes,  le  postérieur  ouze,  et  la  corde 
de  l’arc  formé  par  l’ongle  seul,  six;  en  général, 
tous  les  ongles  longs , fins  et  crochus  ; vol , dix 
ponces;  oiles  composées  de  vingt  pennes  selon 
Edwards , de  dix-neuf  selou  Brisson , et  tous 
deux  comptent  parmi  ces  pennes  la  première, 
qui  est  très-courte  et  u’est  point  une  penne  ; 
queue,  vingt-une  lignes,  composée  de  douze 
pennes  à peu  prés  égales  ; dépasse  les  ailes  de 
six  à sept  lignes. 

Bcloudit  positivement  que  cet  oiseau  a deux 
doigts  devant  et  deux  derrière  ; mais  U avait 
dit  aussi  que  le  grimpereau  précédent  avait  la 
queue  courte.  La  cause  de  cette  double  erreur 
est  la  même  ; Bclon  regardait  ces  deux  oiseaux 
comme  avoisinaut  la  famille  des  pics  ' ,et  il  leur 
en  a donné  les  attributs  , sans  y regarder  de 
bien  près  ;c’cst  qu’il  voyait  quelquefois  par  les 
yeux  de  l’analogie  : or  l’on  sait  que  la  lumière 
de  l’analogie,  qui  éclairé  si  souvent  l’esprit  et 
le  mène  aux  grandes  découvertes,  éblouit  quel- 
quefois les  yeux  dans  le  detail  des  observa- 
tions. 

* BeloD  nomiTMi  nlai*olpietfefRtiraif/^»e(lei  ripporliita 
srimpereau  précédent  avec  les  pics  ne  loi  araicDt  polut 
^appé. 
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OISEAUX  ÉrUANOEKS 

DE  L'A>tlEN  CONTINENT 

QU  OTfT  RAPPORT 

AUX  GRIMPEREAUX. 

Je  doDuerai  à ces  oiseaux  le  nom  de  smti- 
<nunÿa.':,queporteà  Madagascar  une  assez  belle 
espèce  , par  laquelle  je  vois  commencer  l’his- 
toire de  cette  tribu.  Je  ferai  ensuite  un  article 
séparé  des  oiseaux  étrangers  du  nouveau  con- 
tinent qui  ont  quelque  rapport  à nos  grimpe- 
reaux, mais  auxquels  ce  nom  de  grimpereau 
ne  peut  convenir,  puisqu’on  sait  que  la  plujiart 
ne  grimpent  point  sur  les  arbres,  et  qu'ils  ont 
des  mœurs,  des  allures  et  un  régime  fort  (lirfé- 
rents.  Je  les  distinguerai  donc  et  de  nos  grimpe- 
reaux d'Europe , et  des  soui-roangas  d’Afrique 
et  d'Asie,  par  le  nom  de  guit-yuils,  nom  que 
les  sauvages,  uos  maîtres  eu  uomenelahire,  ont 
imposé  à une  très-belle  espèce  de  ce  genre  qui 
se  trouve  au  Brésil.  J'appelle  les  sauvages  nos 
maîtres  en  nomenclature , et  j’en  |»urruis  dire 
autant  des  entants , parce  que  les  uns  et  les  au- 
tres désignent  les  êtres  par  des  noms  d’apres 
nature , qui  ont  rapport  à leurs  qualités  sensi-, 
blés , souveut  même  à la  plus  frappante , et  qui 
par  conséquent  les  représentent  U l’imagination 
et  les  rappellent  a l'esprit  beaucoup  mieux  que 
nos  noms  abstraits,  adoucis,  polis,  dcligurcs, 
et  qui  la  plupart  ne  ressemblent  a rien. 

En  général,  les  grimpereaux  et  lessoui-man- 
gas  ont  le  bec  plus  long  à proportion  que  les 
guit-guits,  et  leur  plumage  est  pour  le  moins 
aussi  beau,  aussi  beau  même  que  celui  des  bril- 
lants colibris  : ce  sont  les  couleurs  les  plus  ri- 
ches, les  plus  éclatantes,  les  plus  moelleuses  ; 
toutes  les  uuaneesde  vert,  de  bleu,  d'orange,  de 
rouge,  de  pourpre,  relevées  encore  par  l'oppo- 
silion  des  différentes  teintes  de  bruu  et  de  iiuir 
velouté,  qui  leur  servent  d’ombre.  On  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer  l’éclat  de  ces  couleurs, 
leur  jeu  pétillant,  leur  inépuisable  variété , 
même  dans  les  peaux  dcssécliéesdc  ces  oiseaux, 
qui  ornent  nos  Cabinets  : on  croirait  que  la  na- 
tureaemploycla  matièredes  pierres  précieuses, 
telles  que  le  rubis,  l'émeraude,  l’améthyste, 
l’aigue-marine , la  topaze , pour  en  composer 
les  barbes  de  leurs  plumes.  Que  serait-ce  donc 
•i  nous  pouvions  contempler  dans  toute  leur 
beauté  ces  oiseaux  eux-mêmes , et  non  leurs  ca- 
davres ou  leurs  mannequins!  Si  nous  pouvions 
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voir  l’émail  de  leur  plumngednns  toute  sa  fral- 
eheur,  animé  par  le  souffle  de  vie,  embelli  par 
tout  ce  que  la  magie  du  prismea  dopliiscblouis- 
sant,  variant  scs  reflets  à chaque  mouvement 
de  l’oiseau  qui  se  meut  sans  cesse,  et  faisant 
jaillir  sans  cesse  de  nouvelles  couleuis,  ou  plu- 
tôt de  nouveaux  feux  ! 

Dans  le  petit  comme  dans  le  grand,  il  faut , 
pour  bien  connaître  la  nature , l’étudier  chez 
elle-même;  il  faut  lavoir  agir  en  pleine  liberté, 
on  du  moins  il  faut  tàclier  d’observer  les  résul- 
tats desouaetioiidans  toute  leur  pureté  et  avant 
que  l'homme  y ait  mis  la  main. 

Il  y a beaucoup  de  soui  mangas  vivaiilsehez 
les  oiseleurs  hollandais  du  cap  de  Uuiiiie-Espe- 
ninee  : ces  oiseleurs  ne  leur  domieiit  pour  toute 
nourriture  que  de  l’eau  sucrée;  les  mouches  qui 
abondent  dans  ce  climat,  et  qui  suiit  le  fléau  de 
la  propreté  hollandaise,  suppléent  nu  reste.  Ues 
soui-mangas  sont  fort  adroits  a eette  chasse, 
ils  attrapent  toutes  celles  qui  entrent  daiis  la 
volière  ou  qui  en  approelient  ; et  ce  qui  prouve 
que  ce  supplémentde  subsistance  leur  esttres- 
iiécessaire,  e'est  qu'ils  meurent  peu  de  temps 
après  avoir  été  transportes  sur  les  vaisseaux  ou 
il  y a beaucoup  moiiisd'insectes.  M.  le  vicomte 
de  Querhocnt,àqui  nous  devons  ces  remarques, 
u'eii  a jamais  pu  conserver  au  delà  de  trois  se- 
mâmes. 

LE  SOLl-MAiNGA  '. 

Sous-geare  Soui-Manga.  (Cuvier.) 

(jcsl,  suivant  M.  Commersou,  le  nom  que 
l’on  donne  a ce  bel  oiseau  dans  l'ile  de  Mada- 
gascar, ou  il  l’a  vu  vivant. 

Le  soui-mauga  u la  tête,  la  gorge  et  toute  lu 
partie  antérieure  d’un  beau  vert  brillant , et  de 
plus  un  doublecollier,ruu  v iolet  et  l'autre  mor- 
doré : mais  ces  couleurs  ne  sont  ni  simples  ni 
permanentes;  la  lumière  i|ui  se  joue  dans  les 
burlws  des  plumes  comme  dans  autant  de  petits 
prismes,  eu  varie  ineessamment les  uuaneesde- 

* t certhis  vupvrnr  siilL-ndiilr  viriais , ad  violaccum  inrC 
* tidd»,  mterne  jMlliik  Uava  ; dortéi  iiilimu  ei  iiropvRio  fu^co• 
I uliva.'eis:  l;riiu  diiplici  inpfctort'tiaosvrr^i.aliacxniltxi- 
■ violacés,  aUrra  ca^tanea;  rtctricibus  iiif^ris  « itiiua  iillmia 
« luedieUtc  oblique  griieo-tufca . iirusimesc  pu'iiti  apice 

« «eo-fuicaC'Ada)-  • 

• Orthia  superne  fu  cu-olivvcea.  itirrruc  iUvican» , oh\a> 
I ceo  sdinixiot  roetrlciliua  niRriv,  eitirna  ulliiaa  meriieiAlc 
« oblique  griiM^iisca  , proiimc  ie<pienti  apict*  ((rn^ivfutco 
« (frmina)...  Cerlliia  UadaKascaiienai*  violacea. 

« l'ffiH  rioUl  fie  Modagasear,  • BriasoD  . tome  111,  p.  63K. 
Od  l'appelle  à Madaga»car,  Soui. 
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puis  le  vert  doré  jusqu'au  bleu  foncé.  11  y a de 
chaque  côte,  nu-dcssous  de  l'épaule,  une  tache 
d'un  beau  jaune;  la  poitrine  est  brune,  le  reste 
du  dessous  du  corps  jaune  clair,  le  reste  du 
dessus  du  corps  olivdtre  obscur;  les  grandes 
couverture,  et  les  pennes  des  ailes  brunes, 
bordées  d'olivâtre;  celle  de  la  queue  noires, 
bordées  de  vert , excepté  la  plus  extérieure  qui 
l'est  en  partie  de  gris  brun;  la  suivante  est  ter- 
minée de  cette  même  eouleur;  le  bec  elles  pieds 
sont  noirs. 

La  femelle  estun  peu  plus  petite  et  beaucoup 
moins  belle;  brun  olivâtre  dessus,  olivâtre  ti- 
rant un  jaune  dessous  ; du  reste  ressemblant  au 
mâle  dans  tout  ce  qui  n’a  point  d’éclat.  Cet  oi- 
seau est  à peu  près  de  la  grosseur  de  notre  tro- 
glodyte. 

X-ougueur  totale,  environ  quatre  pouces;  bec, 
neuf  lignes;  tarse,  six  lignes  et  plus  ; doigt  du 
milieu , cinq  lignes  et  demie,  plus  grand  que  le 
postérieur;  vol,  six  pouces;  queue,  quinze  li- 
gnes, composée  de  douze  pennes  égales;  dé- 
passe les  ailes  de  sept  a huit  lignes. 

On  doit  rapporter  à celte  espece,  comme  va- 
riété trcs-proclmine,  le  soui-inanga  de  l’ilede 
Luçon  que  j’ai  vu  dans  le  beau  cabinet  de 
M.  Mauduit,  et  qui  a la  gorge,  le  cou  et  la  poi- 
trine couleur  d’aeier  poli,  avec  des  reflets  verts, 
bleus,  violets,  etc.,  et  plusieurs  colliers  que  le 
jeu  brillant  de  ces  reflets  parait  multiplier  en- 
core : il  semble  cependant  que  l’on  en  distingue 
quatre  plus  constants , l’inférieur  violet  noirâ- 
tre, le  suivant  marron  , puis  un  brun , et  enfin 
un  jaune  ; il  yadeux  taches  de  cette  couleur  au- 
dessous  des  épaules;  le  reste  du  dessous  du 
corps,  grisolivâtre;  le  dessiisdu  corps, vert  foncé 
avec  des  reflets  bleus,  violets,  etc.;  les  pennes 
des  ailes,  les  pennes  et  couvertures  supérieures 
de  la  queue,  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé, 
avec  un  œil  verdâtre. 

Longueur  totale , un  peu  moins  de  quatre 
pouces;  bec,  dix  ligues;  tarse,  sept  ; ongle  pos- 
térieur le  plus  fort;  queue,  quinze  lignes,  car- 
rée; dépasse  les  ailes  de  sept  ligues. 

LE,  SOUT-MAÎNGA' 
MABnox-PouapRÉ  A porraixE  socge. 

.Sous-geore  5oui-Manga.  (Curicr.) 

Seba  dit  que  le  chant  de  cet  oiseau  des  Iles 

* « Avisuoi-htDioit , colore  |it*»eris  llMpunici.  * Seba.  tom 

I,  D*  5. 


Philippines  est  semblable  a celui  du  rossignol  : 
il  a la  tète , la  gorge  et  le  devant  du  cou  variés 
de  fauve  et  de  noir  lustré , changeant  en  bleu 
violet;  le  dessus  du  cou  et  le  dessus  du  corps 
daus  sa  partie  antérieure , marron  pourpré  ; 
dans  sa  partie  postérieure,  violet  changeant  en 
vert  doré;  les  petites  couvertures  des  ailes  de 
même,  les  moyennes  brunes , terminées  de  mar- 
ron pourpré;  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre 
d'un  rouge  vif;  le  reste  du  dessous  du  corps 
d'un  jaune  olivâtre  ; les  pennes  et  grandes  cou- 
vertures des  ailes  brunes  bordées  de  roux  ; les 
pennes  de  la  queue  noirâtres  avec  des  reflets 
d’acier  poli,  bordées  de  violet  changeant  en 
vert  doré  ; bec  noir  dessus  (jaune  selon  Seba  ), 
blanchâtre  dessous,  pieds  bruns(jaunâtres  selon 
Seba),  et  les  ongles  longs. 

La  femelle  diffère  du  mâle,  en  ce  qu’elle  est 
vert  d'olive  dessus, jaune  olivâtre  dessous;  que 
les  pennes  de  sa  queue  sont  noirâtres , et  les 
quatre  paires  latérales  terminées  de  gris  : ces 
oiseaux  sont  un  peu  plus  petits  que  nos  grim- 
pereaux. 

Longueur  totale,  quatre  pouces;  bec,  huit 
ligues  ; tarse , six  ; doigt  du  milieu  , cinq  , le 
postérieur  un  peu  plus  court  ; vol , six  pouces; 
queue,  un  pouce,  composée  de  douze  pennes; 
dépasse  les  ailes  de  trois  lignes. 

VABIÉTÉS  ou  SOUI-HANGA  MARBOX  PODBPRÉ 
A POITBIxe  BOUGE. 

Sous-genre  Soui-Manga.  (Cuvier.) 

I.  Le  petit  gbimpereui  ou  soci-siahka  brun 
et  blanc  d'Edwards  ' a tant  de  rapport  avec  ce- 

€ Falcmellus  colore  pa^Mninispanici:  > en  allenund, 
pur  kojyfchm.  Klein,  Ordo  avium,  10?,  n*  3. 

« Certbia  anpeme  castaneo  pnrpnrra . inferne  coceinca  ; 

• capite  et  colin  inferiorc  «plcnditle  viol-icfis;  dor»o  infimoet 
■ nmpy;;io  vioUceii.  viri<li>aureoTjriantibui;  imo  ventre  et 
a laleribiia  n|iv4ceo  flavioanUbov)  rectHcibusnigricantibii* , 
f »ti|MTne  ch-Tlybeo  colore  varianiibus,  oriv  extei'k>ribiM  yio> 
t Tacci*,  vJridi-aureo  vartantUm«(mfle>.  • 

■ (k>rtliia  auperne  viridleolivacea,  inferne  flavo-olivacea; 
a rectricibui  nigrlcanlibns.  qiuiiior  iiirini|iie  exlimii  apice 

• grifeia  (fcpinsVCerlbia  Philiiiitenal*  purpurei,  primpereoti 
a des  Pmippines.  » Brlsfon  . ad  Ub..  tom.  Itl , pag.  655. 

a Ohbiapnrpurea,  niiblus  coccinea;  capite,  guia,  uropj' 
a giuq(icTiulaceis<..Sperala.  • Unnœai.  Syal.  nal.  ed.  .\11I, 
G.  63.  Sp.  M,  pag.  IM. 

a Fœmina  ulivacea.aiipra  viride»cens  jSobtQs  flaveacens.  • 
Idem.  ibid. 

a TroglodytaraKtn».  > Mnehring.  Av.  gen.,  pag.79.  G.  40S. 
^ulez  que  le  iroxlodytc  de  Moehring  est  notre  colibri  et  ce  > 
lui  de  tout  le  monde. 

• a The  litlle  brown  and  while  creeper  ; honey  lhief(/n rro» 
a de  miel).  • Edwardi.  fi.  26. 

a Falcinellm  fuscni.  ventre  aibicante:  » en  allcnuuü  , 
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lui-ci , que  je  ne  puis  m’empècher  de  le  regar- 
der comme  uue  variété  d’âge  dont  le  plumage 
n’est  point  encore  formé,  et  commence  seule- 
ment a prendre  des  reflets  : en  effet,  il  est  blanc 
dessous,  brun  dessus,  avec  quelques  reflets  de 
couleur  de  cuivre  ; il  a un  trait  brun  entre  le 
bec  et  l’oeil  ; des  especes  de  sourcils  blancs  ; les 
pennes  des  ailes  d’un  brun  plus  foncé  que  le 
dos,  et  bordées  d’une  couleur  plus  claire;  les 
pennes  de  la  queue  noirâtres,  la  plus  extérieure 
terminée  de  blanc  ; le  bec  et  les  pieds  bruns. 
Mi  Edwards  dit  qu’il  est  une  fois  plus  petit  que 
notre  grimpereau  d’Europe. 

Longueur  totale,  trois  pouces  et  demi  ; bec, 
huit  à oeuf  lignes;  tarse,  cinq  à six;  doigt  du 
milieu,  cinq,  un  peu  plus  long  que  le  posté- 
rieur ; queue,  treize  lignes,  composée  de  douze 
pennes  égales;  dépasse  les  ailes  de  trois  à qua- 
tre lignes'. 

II.  Le  gbimpebeau  ou  soui-haxca  à gorge 
violette  et  poitrine  rouge  de  M.  Sonneraf'  doit 
être  aussi  rapporté  comme  variété  à la  même 
espèce  ; car  outre  qu’il  a la  gorge  violette  et  la 
poitrine  rouge,  il  a de  plus  le  dos  et  les  petites 
plumes  des  ailes  mordorés,  le  croupion  et  la 
couleur  d'acier  poli,  tirant  sur  le  verdâtre,  et 
les  couvertures  inférieures  delà  queue  d’un  vert 
terne  : d’ailleurs  ces  deux  oiseaux  sont  indigè- 
nes des  mêmes  Iles  Philippines^. 

LE  SOUl-MANGA  * 

VIOLET  A POITBIHE  BODGE. 

Sout-Kenre  Soui-Manga.  (Cuner.) 

Le  violet  est  la  couleur  dominante  de  son  plu- 
mage, et  sur  ce  fond  obscur  paraissent  avec 
avantage  les  couleurs  plus  vives  des  parties  an- 

6rnvne  bnum^kUlff  mit  wfitsem  utUêrtHd.  Klein . Opdo 
avium.  108.  n*  14. 

« Orthia  superne  fiuca . ciipri  jHiri  colore  vârians , inreme 
« alltj;  teuia  «ipra  uciilo*  camiida  ; faadola  ulriDi|ue  ruatrum 
« interet  ociiluin  ob»ciire  ftwea;  recthdtmi  niKricantibufl , 
« estima  aptee  albi...  Cerihia  Inilica,  (/rîmprrrnn  de»  ht* 
€ de».  > Britson  . tome  Hl,  pa^e  fiil . 

— Geriui . pl.  195.  fig.  2.  ita^.  56. 

* Certhia  itrisea.  Bubtiis  alba  j AuperciliU  caudidis;  redrl- 
« cibitt  ftiicis.  exlimii  apicc  albia...  Punlla.  ■ Linturus , Sysl, 
Nat.,  cd.  XIII  .G.  63.  Sp.  3,  p.  |83. 

* M.  Vifhioi  regarde  rct  uifeau comme  luijeone:  malt  il 
Mie  rapjHtrte  pa»,  ainsi  ipie  le  fait  Latliaro,  a l'espèce  du 
•ouMnanga  olive.  àgorge}iourpre. 

* Voyage  4 la  nouvrlle-r.iiinèe. 

* M.  Vicilbil  considère  cet  oiseau  comme  une  variété  du 
CinnyrU  syier.nue,  décrit  ci-avant , |Mge252. 

* • (s'rihia  n-gra  a-i  violaceuqi  iitclinai.s;  vcrtice  et  gullur 
* vil  idl*«ureis , cupri  piiri  colore  varianUmis  ; coHo  iolrriore 


térieures;  sur  la  gor^e  et  le  dessus  de  la  tête, 
un  vert  doré  brillant,  enrichi  de  reflets  cui- 
vreux ; sur  la  poitrine  et  le  devant  du  cou  , un 
beau  rouge  éclatant,  seule  couleur  qui  paraisse 
sur  CCS  parties  lorsque  les  plumes  sont  bien  ran- 
gées, bien  couchées  les  uucs  sur  les  autres  : cha- 
cune de  ces  plumes  est  cependant  de  trois  cou- 
leurs différentes,  noire  à son  origine,  vert  doré 
dans  sa  partie  moyenne,  et  rouge  à sou  extré- 
mité;  preuve  décisive,  entre  mille  autres,  qu‘il 
ne  suflit  pas  d'indiquer  les  couleurs  des  plumes 
pour  donner  une  idée  juste  des  couleurs  du  plu- 
mage. Toutes  les  pennes  de  la  queue  et  des 
ailes,  les  grandes  couvertures  supérieures  de  ces 
dimiéres,  et  leurs  couvertures  inférieures  sont 
brunes  ; les  jambes  sont  d’une  teinte  composée , 
où  le  brun  semble  fondu  avec  le  violet;  le  bec 
est  noir,  et  les  pieds  noirâtres.  Cet  oiseau  esta 
peu  prés  de  la  taille  du  roitelet  : il  se  trouve  au 
Sénégal.  ^ 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  bec,  dix  li- 
gnes; tarse,  sept  lignes;  doigt  du  milieu,  cinq 
lignes  et  demie,  un  peu  plus  long  que  le  doigt 
postérieur;  vol,  sept  pouces  un  tiers;  queue, 
vingt-deux  lignes,  composée  de  douze  pennes 
égaies;  dépasse  les  ailes  de  dix  lignes. 

LE  SOUI-MAXGA  POURPRÉ*. 

Sous-geore  Soui-Maogi.  (Cuvior.) 

Si  cct  oiseau  avait  du  vert  doré  changeant 
sur  la  tête  et  sous  la  gorge,  et  du  rouge,  au 
lieu  de  vert  et  de  jaune  sur  la  poitrine,  il  se- 
rait presque  tout  à fait  semblable  au  précédent, 
ou  du  moins  il  lui  ressemblerait  beaucoup  plus 
qu’au  soui-manga  à collier,  qui  n’a  pas  une 
nuance  de  pourpre  dans  son  plumage;  et  je  ne 
vois  pas  pourquoi  M.  Drisson  regarde  ce  der- 
nieret  legrimpereau  pourpred’Edvards, comme 
étant  exactement  le  même  oiseau  sous  deux 
noms  différents^. 

c et  peclore  coccioeiBt  remiitibus  recthciliusque  TiMcii... 
« CcribiaScue(;il€n«it.  grimpereau  violet  du  Sénégal.  • 
nriuM>ii.  tuaie  111.  page  660  CVtt  le  preuucr  t;ui  l'ail  vu. 

— C.er.ui . pl.  4«9.  bg.  2,  pag.  M. 

« Certbia  uiRro-violacea;  vertice  viridl-aureiaj 

f pectiMŸ  coedneo...  Senei^alciws.  • Liunrus,  Sjrâl.  lut.ed. 
Xm.G.63.  Sp.M,{>as.  tIG. 

• ■ TliopurplelmJÉancreeper.»i:dward».pl  263.CelaQ- 
leurditquclmteau  tloiil  il  s'agU  ieialalanguo  du  colibri, 
c rid-a-dire  divUée  par  le  bout  e»  plusieurs  lilamenLv  oti  ar- 
rail  i croire,  d'apres  reU,  que  M.  E.lwar.ls  n'a  pas  bien 
connu  la  vraie  conloriiulino  delà  langue  du  odibri. 

* Vuyexle  Supidt'ment  irurnilh'doç'r.  lame  Vf.paçe  117. 
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I.K  SOIII-MANGA  A COLLIF.U  ' 

SfHu-fieare  Soui-!^liDKa.  (CuTierJ 

Cette  espèee,qiii  vient  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  a de  l’analoqie  avec  celle  du  soui- 
nianita  violet  : elle  a,  comme  celle-ci,  du  vert 
doré,  chan"eaiit  en  couleur  de  cuivre  de  rosette, 
et  ce  vert  doré  s’étend  sur  la  Rorqe , la  tête  et 
tout  le  dessus  du  corps;  il  borde  aussi  les  dix 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  qui  sont 
d'un  noir  lustré  ; seulement  il  n’est  point  clian- 
ge.int  sur  ces  couvertures  supérieures.  La  poi- 
trine a du  rouge  comme  dans  le  soul-inanga 
violet;  mais  ce  rouge  occupe  moins  d’espace, 
monte  moins  haut,  et  forme  une  espèce  de  cein- 
ture contiguë  par  son  boid  supérieur  à un  collier 
d’un  bleu  d’acier  poli  changeant  en  vert,  large 
d’une  ligne  ; le  reste  du  dessous  du  eorp.s  est 
gris,  avec  quelques  mouchetures  jaunes  sur  le 
haut  du  ventre  et  sur  les  flancs;  les  pennes  des 
ailes  sontd’un  gris  brun;  le  bec  est  nolrülre,  et 
les  pieds  tout  A fait  noirs.  Cet  oiseau  est  à peu 
près  de  la  taille  du  soul-mangà  violet , mais 
proportionné  différemment. 

I-ongueur  totale,  quatre  pouces  et  demi  ; bec, 
dix  lignes;  tarse,  huit  lignes  et  demie;  doigt 
du  milieu,  six  lignes,  a peu  près  égal  au  doigt 
postérieur;  vol,  six  pouces  et  demi;  queue, 
dix-huit  lignes,  composée  de  douze  pennes  éga- 
les ; dépasse  les  ailes  de  neuf  lignes. 

La  femelle  , suivant  M.  Brisson  , diflërc  du 
mSle , en  ce  que  le  dessous  du  corps  est  de  la 
même  couleur  que  le  dessus  ; seulement  il  y a 
des  moueheturesjaunes  sur  les  flancs. 

Selon  d’autres,  elle  a aussi  une  ceinture  rouge, 
mais  qui  tombe  plus  bas  que  dans  le  mâle,  et 
toutes  scs  autres  couleurs  sont  moins  vives,  au- 
quel cas  on  doit  reconnaître  cette  femelle  dans 
le  snui-manga  observé  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance par  M.  le  vicomte  de  Querhoent,  au  mois 

' < Certhia  «uperoe  viridi>aiirpa,  cupri  puri  culoro  Tartans  , 
1 iorerne  srise4  ; peclorfl  nibru;  tÆ*u>a  irsnsTersa  colliim  io- 
t ler  et  peetns  ch-<l|bea . virkli  colore  variante  ; peclure  in* 
t (irao  et  UtiTilins  luti^  notaii»  s rectricibus  splendide  ni^ri* 
• canlilHié,  oi'iS  evifrioribiis  vindi<aurei«,  cupri  pnri  colore 
« variaiiUbus  . inarginibus  ni  aplcr  ftrlueU,  ntlina  oiterins 
< fTisea...  Certlitatur{iiaia  capiti»  IkniV'Spri . 9’r‘<pnpf*f'ém 
ùctUIUr  dueafide  Bontie~Es}>érance.i  Bnsson,  tonie  Ut. 
pji;e  6 13. 

~-{;erinl.  pa«»*  60, 8p.  30. 

t Certhia  A iridis.  iillens,  peclore  nibro.  fasda  antica  rha* 
a Iflwa  ..  Ch.ilybca.  ■ Lliinsus , 8jr«t.  Nat.,  ed.  MH.  (■.  63, 
8p.  iO.  fM>. 

U.  Bn-tun  ni  le  prtnib-r  qui  ait  parlé  de  celte  espccc. 


de  janvier  1774.  Cet  oiseau  avait  la  gorge  grl* 
brun  , varié  de  vert  et  de  bleu  ; la  poitrine  or- 
née d’iinc  eeinture  couleur  de  feu  ; le  reste  dii 
dessous  du  corps,  gris  blanc;  la  tête  et  tout  le 
dessus  du  corps  gris  brun,  varié  de  vert  sur  le 
dos,  et  de  bleu  sur  la  naissance  de  la  queue  ; les 
ailes , brun  clair,  doublées  de  jaune  doré  ; les 
pennes  de  la  queue,  noirâtres;  le  bec  et  les 
pieds  noirs.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  ajoute 
que  eut  oiseau  eh.inte  joliment,  qu'il  vit  d’iu- 
sectes  cl  du  suc  des  fleurs,  mais  qu’il  a le  gosier 
si  étroit,  qu’il  ne  saurait  avaler  les  mouehei  or- 
diiiaii  es  un  pou  grosses.  INc  pourrait-il  pas  se 
faire  que  cette  dernière  variété  ne  fût  qu’une 
variété,  d'âge,  observée  avant  que  son  plumage 
fût  entièrement  formé , et  que  la  véritable  fe- 
melle du  soui-maiiga  à collier  fût  le  grimpereau 
du  cap  de  Bonne-Espérance  de  .M.  Brisson', 
qui  est  partout  d’un  gris  brun,  plus  foncé  des- 
sus,.plus  clair  dessous,  couleur  qui  borde  les 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes?  Cela  est  d’au- 
tant plus  probable,  que  les  tailles  se  rapportent 
ainsi  que  les  dimensions  relatives  des  parties,  et 
que  ces  oiseaux  sont  tous  deux  du  cap  de  Bomio- 
Espérance.  Mais  c'est  au  temps  et  à l’observa- 
tion a lixcr  tous  ces  doutes. 

Enfin,  on  pourrait  encore  regarder  comme 
une  femelle  du  soui-mangaàcollier,oude  quel- 
qu’une de  ses  variétés  , le  grimpereau  des  Iles 
Philippines  de  M.  Brisson^,  dont  le  plumage 

* ■ Crrlhia  |cn«ro-ruiic.'i . imperor  uluralius,  inferne  dilta* 
■ tins;  rectricilms  DiKriratitiboA.  orisexicrioribiissriveoriia- 
« cis.  exilmafxlerluaalbi(l4)8mbtia(a.  C<Tthia  capitUBone* 
« Sp«*i.  yrim-ptreau  du  cap  de  Boanc-Etpt^ranec.t  Brtaaon, 
toinf*  lli . paçe  618. 

Grrini . pa|i;«-  59.  Sp.  19. 

« Ccrlhia  capeofci».  8rb«a  ; rfctiidbua  nigrtcaDtiboi,  «lima 
« exténua  albo  limbriata...  • Biauvut  >8yaL  Nat , ed.  Xllt  • 
0.63  Sp.  4,  paR.  185*. 

* « Gerlhia  aiiperue  Kriaeo>fuaca.  ad  virMeacralem  coloreiB 
< iitcUoans,  inferm*  aiba.  aii  sulpliumim  vergrns;  reciriabua 
« binu  intmnrüiia  nigrù . oris  «torioribua  %iridi<.iur«o  eo« 

• liM’e  variantH>ua . laIrralibiM  Digrlcaiitibus.  apice  albidis... 

• r.filhia  Phiilp(H?iiai»,  te  grimpereau  de.f  Philippiuet.  • 

tome  Ut.  page  6lS.  — Grriui,  page  59,  Sp.  l6. 

« Certhia  reetrlnhua  Intf-rmedUa  dtiabus  luiigi^aitnia  : cor» 
« pore  aubgrheo*vireacetite  ; tublus  alln»  llavcaccna,..  Philip* 

• pilla.  • Liimeiia.Syat.  Nat.  cd.  Mil,  G.  65,  .Sp.  21.  p.  187. 
J'iguorc  aiir  (|ucl  rondement  M.  tiiiiiaMis  donne  à crtlc  es* 
pécr  deux longuea  penne»  inteniiédiaireak  la  queue  : »'U  asu 
un  individu  ainsi  fatt.  alors  celui-ci  sera  un  jeqne  ou  un  vieux 
en  mue,  ou  une  feniftle;  nuti»  il  est  dmiteux  que  M.  Liniixiu 
ail  >u  cetoiicau.  puisqu'il  ne  te  décrit  point,  et  qu'il  n'ajunto 
rien  à cequ  eu  onl  dll  les  autri’». 

C'eat.  i inonavi».  leOrtmpiTpauB.  delà  plancbeSO.Voyagé 
4e  M.  Sonnerai  k la  NouTelie*(iimiée 

* V.  Mtfillot  a décru  r«t  oucao  comcne  un  Jeune  du  grimperean  dS 
rapde  Bnnar-i;RperatK«tL«rtbiac«petifi»i. 

**  CVsl  ie  LSerlmiiiia  fhilippcmii  <ie  kalii.  * 
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monotone  et  sans  éclat  annonce  assez  une  fe- 
melle , et  qui  d’ailleurs  a les  peunei  intermé- 
diaires de  la  queue  bordées  d’un  noir  lustré  , 
cluqtetmt  eu  vert  doré,  comme  sont  les  pennes 
de  la  queue  du  aoui-manga  à collier  ; mais  dans 
cette  femelle , les  reflets  sont  beaucoup  moins 
vifs.  Elle  est  d'un  brun  verdétre  dessus , d’un 
blanc  teinté  de  soufre  dessous  ; elle  a les  pennes 
des  ailes  brunes , bordées  d’une  couleur  pins 
claire , et  les  latérales  de  la  queue  noirétres, 
terminées  de  blanc  sale. 

Si  les  grimpereaux  des  Indes  orientales  sont, 
comme  ceux  d’Amérique,  piusieurs  années  à 
former  leur  plumage,  et  s’ils  n’ont  leurs  belles 
couleurs  qu’après  un  certain  nombre  de  mues , 
on  ne  doit  pas  être  surpris  de  trouver  tant  de 
variétés  dans  ces  espèces. 

Longueur  totale,  quatre  ponces  neuf  lignes  ; 
bec,  un  pouce;  tarse,  six  lignes  et  demie  ; doigt 
du  milieu,  cinq  lignes  et  demie  ; le  postérieur  , 
presque  aussi  long;  vol,  six  pouces  un  quart  ; 
queue,  quinze  lignes,  composées  de  douze  pen- 
nes égales  ; dépasse  les  ailes  de  cinq  lignes. 

LE  SOUI-MANGA  ' 

OUTB  A OOSGE  FODSPaS. 

Sotu-genre  Soui-Manga.  (Cuvier.) 

La  couleur  la  plus  distinguéede  son  plumage, 
c’est  un  violet  foncé  très-éclatant  qui  règne  sous 
la  gorge,  devant  le  cou  et  sur  la  poitrine;  il  a le 
reste  du  dessous  du  corps  jaune  ; tout  ledessus, 
compris  les  petites  couvertures  supérieures  des 
ailes,  d’une  couicnrd'oiivc  obscure,  et  cette  cou- 
leur borde  les  pennes  de  lu  queue  et  des  ailes, 
ainsi  que  les  grandes  couvertures  de  celles-ci , 
dont  le  brun  est  la  couleur  dominante  ; U bec 
est  noir,  et  les  pieds  sont  d’un  cendré  foncé. 

C’est  M.  Poivre  t[ui  a apporte  cet  oiseau  des 
Philippines.  Il  est  a peu  près  de  la  taille  de  no- 
tre troglodyte. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  ; bec,  neuf  à 
dix  ligues  ; tarse,  six  lignes  ; doigt  du  milieu  , 
cinq  lignes  ; le  doigt  postérieur  un  peu  plus 

• 

* * r^rtliia  supenie  obscure  olivacea  . ioferne  Ultra  t collo 

Infrno  r cl  pectore  •pleoilkle  viuUcos:  rectridbus  bwcls  • 
< orli  estenoribui  obscure «lUvaceifl.. . Certiiu  l'hilippeusis 
• olivacea,  grimpfrtauotivedet  Pkiltppxnft.  • Briison  , 
tome  ni.  |ijge  633.  — Germi,  36, 

« Crdliiapiteo  vinüit  dursu  fcrrugiiteo , abUotiiine  flavo. 
c guia  urupfgioque  azoreis...  Zryiuntca.  • I.iiintiMis , Syst. 
>At  , Cil.  Mil.  G 63.  S|).  -i3.  pa(t. 

C'est  le  grinipereati  A.  pUnebe  30,  «ie  M.  Koiineial.  Vujrajtc 

b U ^(>uvdl(^4}u:Dée,  pa(n6aet63. 


court;  vol , six  pouces;  queue, quatorze lignes- 
composée  de  douze  pennes  égales  ; dépasse  les 
ailes  de  six  lignes. 

Si  le  grimpereau  de  Madagascar  de  M.  Bris- 
son  ‘ n’avait  pas  le  beo  plus  court  et  la  queue 
plus  longue , je  le  n-garderais  comme  la  femelle 
de  soui-mangade  cet  article;  mais  du  moins  on 
ne  peut  s’empêcher  de  le  reconnaître  pour  une 
variété  Imparfaite  ou  dégénérée.  Il  a tout  le 
dessus  du  corps,  compris  les  couvertures  des 
ailes , d’un  vert  d’olive  obscur , mais  plus  obs- 
cur sur  le  sommet  de  la  tête  que  partout  ail- 
leurs , et  qui  borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue;  toutes  ces  pennes  sont  brunes  ; le  tour 
des  yeux  est  blanchétre;  la  gorge  et  le  dessous 
du  corps  gris  brun  ; les  pieds  tout  à fait  bruns  ; 
Il  a le  bec  noirâtre  ; sa  taille  est  au-dessous  de 
celle  de  notre  grimpereau. 

Longueur  totale  , quatre  pouces;  bec,  six  a 
sept  lignes;  tarse,  sept  lignes  ; doigt  du  milieu , 
cinq  et  demie;  le  doigt  postérieur  un  peu  plus 
court  ; vol , six  pouces  et  demi  ; queue  , dix- 
neuf  lignes,  composée  de  douze  pennes  égales, 
dépasse  les  ailes  de  huit  lignes 

Il  y a anx  Philippines  un  oiseau  fort  res.sera- 
blant  è celui  de  eet  article  , et  qu’on  peut  re- 
garder comme  une  variété  dans  cette  espèce  ; 
c’est  le  soui-nianga  ou  grimpereau  gris  des  Phi- 
lippines de  M.  Brlsson’.  Il  a ledessus  du  corps 
d’une  jolie  teinte  de  gris  brun;  la  gorge  et  le 
dessous  du  corps  jaunâtres  ; la  poitrine  plus 
rembrunie  ; une  bande  violet  foncé  qui  part  de 
la  gorge  et  descend  le  long  du  cou  ; les  couver- 
tures des  ailes  d'une  couleur  d’acier  poli , cou- 
leur qui  borde  les  pennes  de  la  queue,  dont  le 
reste  est  noirâtre;  les  latérales  terminées  de 

* « Ccrtliia  rupfme«>bscur^viridi'CliTarfz.  vcrtice  ob«co« 

• Hore , idferoe  • uculorum  ambitu  caDiiirante; 

■ redrtdbu*  . om  fzif*rii>rlhu*  frti’trurc-virWlM.liva- 
4 cela...  Cerlhia  UadaKascanen-Ais  nlivarea,  gfintprvrau 
I oUccdeJHadaga$t:ar.  ■ Rnvaoo . lomc  111. 

— Gf^rini.  |iZ(;e-39. 

< Crrtliia  olivat'ca  . Mibttif  crUea ; urhKif  a!bicantibii<«... 
« Olivacra.  > LiiiiUBgs  . 6y*t.  Mat. , XIII , O.  65 . 6p.  S . 
paf.  iR3.  • 

’ nff/arinta  otivaeta  deKubl.— rîn»2^rja  oftrd* 

cetu.  ViAill. 

* a Orihia  jMip^megriaeo^iiKca.inFcrnf  aIba-naT<c.in«:  rollc* 
1 ioferiore  lamta  liKigtindtfuli  Mtiiratc  «iidarva  ini>(|zuito  ' 
« mstficibus  nigrls.  nleriin  vIolcKi'fK’halylici»  limbi  iaiia.  la 
t irralibiHapicvadiidi»  Ccrltila  Plki(ip|v  luisRnMia.jrrim- 
péirrfi»  gr'udft  PhilipphtfS.  • Hri-»ou,  tome  IH.  j«ge  613- 

Germi,  pafie  59,  Sp.  47. 

c Orthid  olivacpa . itih’ii»  flavoncen»:  iTCtriclbuf  »qijali- 
4 hu>. . . Ctiri'iicaha.  • l.mniCtia  . 9ytt.  Mat, . ctl.  XtU,  U.6S  t 
Sp  6 , P.-IC,  t»  *.  * 
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blanc  sale  ; les  pennes  des  ailes  brunes  ; le  bec  1 
plus  fort  que  les  autres  grimpereaux , et  la  lan-'  | 
gue  terminée  par  deux  filets , selon  M.  Linnæus; 
le  bee  et  les  pieds  noirs.  11  est  plus  petit  que  no- 
tre grimpereau. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  tiers  ; 
bec,  neuf  lignes;  tarse,  six  lignes  et  demie  ; doigt 
du  milieu , cinq  et  demie  ; le  doigt  postérieur  un 
peu  plus  court  ; vol , six  pouces  un  quart;  la 
4ueue,  quinze  lignes,  composée  de  douze  pen- 
nes égales  ; dépasse  les  ailes  d’environ  cinq  li- 
gnes. 

Enfin , je  trouve  encore  à cette  variété  même 
une  variété  secondaire  dans  le  petit  grimpereau 
des  Philippines  de  .11.  Brisson  * : c’est  toujours 
du  gris  brun  dessus,  du  jaune  dessous;  une 
cravate  violette  ; les  pennes  des  ailes  sont 
gris  blanc  comme  le  dessus  du  corps  ; celles 
de  la  queue  d'un  brun  plus  foncé  ; les  deux 
paires  les  plus  extérieures  terminées  de  blanc 
sale  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres.  Cet  oi- 
seau est  beaucoup  plus  petit  que  celui  auquel 
il  ressemble  si  fort  par  le  plumage , et  peut-être 
le  plus  petit  des  soui-mangas  connus  de  l'an- 
cien continent  ; ce  qui  me  porte  à croire  que 
c’est  une  variété  d'àge. 

Longueur  totale , trois  pouces  deux  tiers  ; bec, 
neuf  lignes  ; tarse,  six  ligues  ; doigt  du  milieu , 
quatre  lignes  et  demie;  le  doigt  postérieur  un 
peu  plus  court;  vol,  cinq  pouces  deux  tiers; 
queue,  quinze  lignes,  composée  de  douze  pen- 
nes égales  ; dépasse  les  ailes  d'environ  cinq  li- 
gnes 

L’AAGALA  DIAN  ». 

Soat-geore  Soui-Manga.  ( Cuvier.) 

Cet  oiseau  a aussi  un  collier,  d'une  ligne  et 
demie  de  large  et  d’un  violet  éclatant;  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  de  même  ; la 
gorge,  la  tête , le  cou , tout  le  dessus  du  corps 
et  les  couvertures  moyennes  des  ailes,  d'un  vert 

Crrthij  nipcincsri«co-riiRca.  interne  lutea  : siiUurc  ma- 
cula saliirale  viulacea  insianilo,  n cIrlcibiM  uluralc  fusci, . 

« Imiis  uinnune  eilinns  a;rtc«  albo-davicâiilitius...  Orthiâ 

• l'iiillppeuidi  minor.  petit  primprrrmi  itea  /■Xitij^pinea. , 
Brwon  . tome  III,  AIR. 

c C''rthüsiib!;ri>cd.  «ibli»  lrib»a  ; ffiila  vioUc^a  ; r«ctricibus 

• <iu.ih.is  «•ïUmti  aplr^  flavi»...  JnciilarM.  • IjonaftH  . Sy»t. 
Mat.  , Ml.  MU.  G.ü.  Sp.7,|WR.  I«. 

» !<•  nertarinia  jwjuhtris , kiihl.  — Crrthinjugv- 

tnrit.  Lion.  Gmê*!.  , 

• € Ccrt'ii.1  wijâmKî  «iridlMiirca , Jnfornf  ftplMidldf»  ! 


! doré  brillant  ; un  trait  d^un  noir  velouté  entre 
( la  narine  et  l’œil  ; la  poitrine,  le  ventre  et  tout 
le  dessous  du  corps,  du  même  noir,  ainsi  que 
les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes , et  les  plus 
grandes  couvertures  des  ailes;  mais  ces  gran* 
des  couvertures  et  les  pennes  de  la  queue  sont 
bordées  de  vert  doré  ; le  bec  est  noir  et  les 
pieds  aussi. 

M.  Adanson  soupçonne  que  l’oiseau  que 
M.  Brisson  a regardé  comme  la  femelle  de  l’an- 
gala  pourrait  bien  n’étre  qu’un  jeune  de  la 
môme  espèce  avant  sa  première  mue  : • Cela 
0 semble  indiqué,  ajoute-Ml , par  nombre  d*es> 

• peces  d’oiseaux  de  ce  genre,  fort  approchants 
« de  l’angala,  qui  se  trouvent  au  Sénégal,  dont 
« les  femelles  sont  parfaitement  semblables  aux 
f mâles  *y  mais  dont  les  jeunes  ont  dans  leurs 
« couleurs  beaucoup  de  gris,  qu’ils  ne  quittent 
« qu’à  leur  première  mue.  » 

L'angala  est  presque  aussi  gros  que  notre 
bec-figue.  Il  fait  son  nid  en  forme  de  coupe, 
comme  Jeserin  et  le  pinson,  et  n’y  emploie  guère 
d’autres  matériaux  que  le  duvet  des  plantes  : 
la  femelle  y pond  communément  cinq  ou  six 
œufs;  mais  il  lui  arrive  souvent  d^n  être  chas- 
sée par  une  espece  d’araignée,  aussi  grosse 
qu’elle  et  très-vorace,  qui  s’empare  de  la  cou- 
vée et  suce  le  sang  des  petits. 

L’oiseau  que  M.  Brisson  regarde  comme  la 
femelle,  et  M.  Adanson,  comme  un  jeune  qui 

« {mas  1 ,«ordide aUu  oi^ru maeubU  'Jamina'!\  fasck>U utrio- 
« que nwlruiji  interet  ociilum  «plcnditb  nigra;  ixiiù  Irans- 
€ versa  tn  summo  |>ectore  vti>U<'ea:  rectnclbot  ni;ris  , <»ri* 

• exterionLuv  viridi-aureis.. . Cerihia  Uada?as( anémia  viri< 
■ ôi*,grimpfrcauvtrtdf-UaeUtg<uear.»  Bri«oQ,tO(iwlU, 
pagc6ll. 

— Gerinl , paitefiO,  Sp.  29. 

« Ccrlbia  cærulea.  («scia  prctorali  robro-aurca;  loria  atria... 
c Lulenia.  • l.innriis . SjaL  Nat, , ed.  XIII,  O.  65.  Sp.  25. 
pag.  18a.  Ily  a dwdilféiencea  as«er  ronsidt'rablet  entre  celte 
phrase  de  M.  Llnnxo»  et  celle  de  M.  BrUson:  mils  cela  cl<xt 
arriver  Imitra  les  îfiii  qu'«i  s'.T;lt  de  décrire,  et  même  de  pein- 
dre des  routeurs  rhaniteantcs. 

. M.  AdaiLson  reproche  . avec  raison  , k U.  Brisvm.  d'avoir 
confoi.du  cet  uiæau  aveci'obeau  de  Ceyhn.  que  Seba  nomme 
omntro/orClome  I . pace  MO.  n«  5).  OtoUeati  de  Seba  pa- 
rait eu  effet  bciuconp  plas  en»  , cl  M.  Ad.iasi>n  dit  qu'il  est 
de  couleurs  plus  variées  s mau  U aurait  |H)  remariiner  que  le 
falrinetttu  omniro/ar  rey/aniru/ de  Klein  désigne . d.m» 
niilemi>>n  bien  cïiiciniée  de  cet  auteur , non  l’angala  dian , 
maii  i'/irfr  omtiico/Dr  rri/fanirndeSelo. 

♦ Je  ne  d-uiie  pas  «pie  M.  Adanson  n'ai  vu  au  Sénégal  nom- 
bre  de  b nielles  parfaiieinent  semblables  ï lcun«  ntUes  . pub- 
qu  il  t'a-sure;  niaii  on  ne  doit  point  du  faire  une  loi  eéiufrale 
pour  buis  tes oivcaax<ie  l’Afrique  et  de|‘Asie:  le  faisant  d<^ 
de  la  rliMie  . le  paon  , plusieurs  espères  de  liNirterelles,  de 
pirs-^rièclies,  de  perruches, etc..  d’Afrique,  eu  sont  de  boQoe« 
preuves. 

’V  yeale.Su|>plemenlderF:;i'yr|q>édie.aii  mot  /njo/.ï 
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DES  OISEAUX 

n’a  point  encore  subi  sa  première  mue;  diffère 
du  mâle  aduitc,  en  ce  qu^la  poitrine  et  le  reste 
du  dessous  du  corps,  au  lieu  d’ètre  d'un  noir 
velouté  uniforme,  est  d'uu  blanc  sale  semé  de 
taches  noires,  et  en  ce  que  les  ailes  et  la  queue 
sont  d’un  noir  moins  brillant. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart;  bec, 
quatorze  lignes  ; tarse,  huit  lignes  ; doigt  du  mi- 
lieu, six  lignes  et  demie , et  plus  grand  que  le 
postérieur;  vol,  huit  pouces;  queue,  dix-neuf 
lignes,  composée  de  douze  pennes  égales  ; dé- 
passe les  ailes  de  six  à sept  ligues. 

LE  SOÜI-MAXGA 

DE  TOUTES  COULEURS  '. 

■ Sou-genre  Soai-Maaga.  (Carier.) 

Tout  ce  que  l’on  sait  de  cet  oiseau,  c’estqu’il 
vient  de  Ceylan , et  que  son  plumage  est  d'un 
vert  nuancé  de  toutes  sortes  de  belles  couleurs, 
parmi  lesquelles  la  couleurd'or  sembledominer. 
Séba  dit  que  les  petits  de  cet  oiseau  sont  ex- 
posés aussi  à devenir  la  proie  des  grosses  arai- 
gnées ; et  sans  doute,  c’est  un  malheur  qui  leur 
est  commun,  non-seulement  avec  l'nugala,  mais 
avec  toutes  les  autres  espèces  de  petits  oiseaux 
,qui  nichent  dans  lis  pays  habités  par  ces  re- 
doutables insectes,  et  qui  ne  savent  pas,  à l’aide 
d’une  construction  iuduStrieuse,  leur  interdire 
l’entrée  du  nid. 

A Juger  par  la  ligure  que  donne  Seba,  lesoui- 
manga  de  toutes  couleurs  a sept  ou  huit  pouces 
de  longueur  totale  ; sou  bec,  environ  di.x-huit 
lignes  ; sa  queue,  deux  pouces  un  quart,  et  dé- 
passe les  ailes  de  seize  à dix-huit  lignes  : en  un 
mut,  on  peut  croire  que  c’est  la  plus  grosse  es- 
pece des  soui-mangas. 

, LE  SOUI-MANGA  » 

VERT  A GOBGE  ROUGE. 

Soiu-genre  Soni-Mangs.  (Cuviir.) 

M.  Sonnerat,  qui  a rapporté  cet  oiseau  du 

* ./pii  upfantra  omifico/or,  Sèbi.  TAfsaurué,  n*  Sj  11 

ajome  que  cet  olaeau  fit  au  det  grindi  cotlSi  U,  inaUil 

rOt  |ürlr  |>luf  )u,tf  m le  duunant  iMuir  leuliiigMiiddei  Muii- 
nuugat.  plus  araud  que  l'ingslAdiiii,  avec  I-qucI  .liU.  Brls- 
ioii  et  Gcrini  l'unt  conto.idu  ; les  ooUbrls  sont  luul  a tait 
étr^Often  s l'ancien  euntinent. 

>'ufri»Wlus  o'iiuieu/or  igj/fanieus;  en  alleuisnd . seg. 
idnseAf  baumlUeltf.  Klein,  Oedu  av.  |>ae.  107.  i|i  a. 

1 s Ttic  red  lireastfd  greeii  creeper.  ■ Eduarls. 

• Centila  vlrldis.  abdninine  aibo , pectorc  rubrn , iimprgio 
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cap  de  Bonne- Espérance,  nous  apprend  qu’il 
chante  aussi  bien  que  notre  rossignol,  et  même 
que  sa  voix  est  plus  douce.  Il  a la  gorge  d’uu 
beau  rouge  earmin;  le  ventre  blanc,  la  tète,  le 
cou  et  la  partie  antérieure  des  ailes  d’un  beau 
vert  doré  et  argenté  ; le  croupion  bleu-céleste; 
les  ailes  et  la  queue  d’un  brun  mordoré  ; le  bec 
et  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  tiers  à 
peu  près;  bec,  un  pouce;  queue,  dix-huit  il 
vingt  lignes  ; dépasse  les  ailes  d’environ  treize 
lignes.  ^ , 

LE  SOUI-MANGA'  ’ ", 

ROUGE,  HOIR  ET  BHXC. 

Sons-genre  Soni-Hanga.  iCnvier.) 

C’est  ainsi  que  M.  Edwards  désigne  cet  oi- 
seau du  Bengale,  qui  est  à peu  près  de  la  taille 
de  notre  roitelet.  Mais  ce  n’est  pas  assez  d’in- 
diquer les  couleurs  de  son  plumage;  il  faut  don- 
ner, d’après  le  même  M.  Edwards,  une  Idée  de 
leur  distribution.  Le  blanc  règne  sur  la  gorge  et 
toute  la  partie  inférieure  sans  exception  ; le  noir 
sur  la  partie  supérieure  ; mais  sur  ce  fond  som- 
bre, un  peu  égayé  par  des  reflets  bleus,  sont 
répandues  quatre  belles  marques  d’un  rouge 
vif  : la  première  sur  le  sommet  de  la  tête , la 
seconde  derrière  le  cou,  la  troisième  sur  le  dos, 
et  la  quatrième  sur  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  ; les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes, 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Longueur  totaie,  trois  pouces  un  quart  ; bec,  * 
cinq  à six  lignes;  tarse,  cinq  lignes;  doigt  du 
milieu,  quatre  à cinq  lignes;  le  doigt  postérieur 
un  peu  plus  court  ; queue , environ  un  pouce , 
composée  de  douze  pennes  égales  ; dépasse  les 
ailes  de  cinq  à six  lignes. 

■ caernleo...  Atra.  ■ LInnrui.  Sfil.  .Nat,  ed.  \UI,  G.  OS, 
Sp.ll. 

' ■ Tbe  black,  «tUte  ud  red  Indiao  cre6per«  ■ Edwtrdft 
pl.SI. 

c Faldoellui  beogatattii.  • klein,  Ordo  av.,  pag-  408, 
no  10.  • 

t CerthU  «npeme  ad  crtnilenm  vergena,  interne  alba  ; idj» 

€ cilla  tripHci.  alla  lu  vert icf,  altéra  iii  cuUo  siiperiore.  tertia 
a in  nieilio  dtirao , tecti  Iribiiwque  caude  »up  rloribui  oscei* 
c neis;  rertiicibiisnigriéadrjeniii'um  vergrnlJbua.a.  Certhla  * 
c bencaleuNÎi.  jrinfereou  tU  Btnçate.  > Bria«oo,  tome  m. 
pagrOBS. 

Uerinia  Omilhol.  liai..  pl>  (91.  fig.  I.  page  57. 

f OrthU  nl.n»  ca*rulr»cefM.  subtus  alla;  vertice,  cervlce, 

■ dursü  urotiygiiHiue  rubdi...  CrueulaU.  • LioiiiCttS.  Sjrst. 

Nat.  cd.  XIII.  85.  Sp.  17,  pig.  18^ 
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LE  SOII-MAXGA  DE  L’ILE  BOURDON. 

Soui-geiire  Soui-Maniïa.  (CaTîer.) 

Je  çe  donne  point  de  nom  particulier  à cet 
oiseau,  ^rcc  que  je  soupçonne  que  c’est  une 
femelle  ou  un  jeune  nifile  dont  lè  plumage  est 
encore  imparCiit,  Cette  variété  d'dge  ou  de  sexe 
me  parait  avoir  plus  de  rapport  avec  le  soui- 
raauga  proprement  dit,  le  marron  pourpré  et  le 
violet,  qu’aiec  aucune  autre.  Elle  a le  dessus  de 
la  tete  et  du  corps  brun  verdâtre;  le  croupion 
jaune  olivâtre;  la  gorge  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  gris  brouillé,  qui  prend  une  teinte 
jaunâtre  prés  de  la  qmue;  les  flancs  roux;  les 
pcnnçs  de  In  queue  noirâtres;  celles  des  ailes 
noirâtres  bordées  d’une  couleur  plus  claire;  le 
bec  et  les  pieds  noirs. 

Les  dimensions  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  du  soui-mauga  violet. 

LES  SOUl  MANG\S 

A I.OXCUE  QLtl'C. 

Nous  ne  connaissons  que  trois  oiseaux  dans 
l’ancien  continent  à qui  ce  nom  soit  applicable. 
Seba  parle  aussi  d’une  femelle  de  cette  espece 
qui  n’a  point  de  longue  queue;  d'où  il  suivrait 
que,  du  moins  dans  quelques  espèces,  cette  lon- 
gue queue  est  un  attribut  propre  au  mâle.  Et 
qui  sait  si,  parmi  ies  espèces  que  nous  venons 
de  voir,  il  n’y  en  a pas  plusieurs  où  les  mâles 
jouissent  de  la  même  prérogative,  lorsqu'ils  ont 
l’âge  requis,  et  lorsqu’ils  ne  sont  point  en  mue? 
Qui  sait  si  plusieurs  des  individus  qu’on  a dé- 
crits^gravés,  colories,  ne  sont  pas  des  femelles, 
ou  de  jeûnes  mâles,  on  de  vieux  mâles  en  mue 
et  privés,  seulement  pour  un  temps,  de  cette 
décoration?  Je  le  croirais  d’autant  plus  que  je 
ue  vois  aucune  autre  différence  de  conforma- 
tion entre  les  soui-mangas  à 'longue  queue  et 
Ceux  à queue  courte,  et  que  leur  plumage  brille 
des  mêmes  couleurs  et  jette  les  mêmes  reflets. 

LE  SOUI-MANGA  ' 

A LOXClï  QLEl’E  ET  à CVPUCHON  VIOLET. 

.Saus-genre  Soui-Manga.  (Cuvier.) 

J’ignore  pourquoi  on  a donné  à cet  oiseau  le 
nom  de  petit  grimpereau,  si  ce  u'est  parce  qu’il 
a les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 

t Cerihh  Sfilcndiüe  v iul^cea.  ad  > iride  indîitaiit, 

< iideruc  »|ilcQdidcaurimLii;  dorM>  'nfiinoctunipygio  fusco* 


moins  longues  que  les  deux  autres  ; mais  il  est 
certain  qu’en  retranclftiat  à tous  de  la  longueur 
totale  relie  de  la  queue  , celui-ci  ne  serait  pas 
le  plus  petit  des  trois. 

Je  remarque,  en  second  lieu,  qu’en  le  compa- 
rant au  soui-mauga  marron  pourpré,  on  trouve 
entre  les  deux  des  rapports  si  frappants  et  si 
multipliés,  que  s'il  n’était  pas  plus  gros,  et 
qu'on  ne  lui  sût  pas  la  queue  autrement  faite , 
on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  deux  indivi- 
dus de  la  même  espèce,  dont  l’un  aurait  perdu 
sa  queue  dans  la  mue.  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoeut  l’a  vu  dans  son  pays  natal,  aux  environs 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  il  nous  apprend 
qu’il  construit  sou  nid  avec  art,  et  qu’il  y em- 
ploie pour  tous  matériaux  une  bourre  soyeuse. 

il  a la  tête,  le  haut  du  dos  et  la  gorge  d’un  vio- 
let brillant  changeant  en  vert  ; le  devant  du  cou 
d'un  violet  tout  aussi  brillant , mais  changeant 
en  bleuÿ  le  reste  du  dessus  du  corps  d'un  brun 
olivâtre,  et  cette  couleur  borde  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la 
queue,  qui  toutes  sont  d’un  brun  plus  ou  moins 
foncé  ; le  reste  du  dessous  du  corps  d’un  orangé 
plus  vif  sur  les  parties  antérieures , et  qui  va 
s’affaiblissant  sur  les  parties  éloignées.  La  taille 
de  cet  oiseau  n’est  que  très-peu  au-dessus  de 
celle  de  notre  grimpereau. 

Langueur  totale,  six  pouces  et  plus;  bec,  , 
onze  lignes  et  demie  ; pieds,  sept  lignes  et  de- 
mie; doigt  du  milieu,  six  lignes,  de  très-peu 
plus  long  que  le  postérieur;  vol,  six  pouces  un 
tiers;  queue,  trois  pouces,  composée  de  dix 
pennes  latérales  étagées , et  de  deux  intermé- 
diaires qui  excèdent  les  latérales  de  douze  ou 
quatorze  lignes,  et  les  ailes  de  vingt-sept  lignes. 
Ces  deux  intermédiaires  sont  plus  étroites  que 
les  latérales,  et  cependant  plus  larges  que  dons 
les  espèces  suivantes.  . 

LE  SOUI-MANGA  ' 

VEBT-DORB  CHANCKAKT,  A LO.VGUE  QUEUE. 

Souj-geure  Soui-Meoga.  (Cuvier.) 

Il  a la  poitrine  rouge;  tout  le  reste  d'un  vert 

■ olivacfis;  rcctricibni  fnAro-nfitrirantihtif.oriseitprtorjbuc 

■ blhsreis.  ilii-ibiis  mleimfdUs  lotigift'imU...  CfTihia  Mngi* 

« Ciudauimnrcaiiltii  BrtiiiP-S.tévi,  le  jifHt  grimpereau  à Ion- 
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pag.  649. 
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doré  assez  foncé , néanmoins  éclatant  et  chan- 
geant en  cuivre  de  rosette;  les  pennes  de  la 
queue  noiritres  bordées  de  ce  même  vert , celles 
de  la  queue  et  leurs  grandes  couvertures,  bru- 
nes; le  bas-ventre  mêlé  d’un  peu  de  blanc;  le 
bec  noir,  les  pieds  noirâtres. 

Celte  espèce  est  du  Sénégal.  La  femelle  a le 
dessus  brun  verdâtre  ; ledessous,  jaunâtre  varié 
de  brun  ; les  converturesinférieuresde  la  queue, 
blanches , semées  de  brun  et  de  bleu  ; le  reste 
comme  dans  le  mâle , à quelques  teintes  près. 
Ces  oiseaux  sont  à peu  près  de  la  taille  de  notre 
troglodyte. 

Longueur  totale,  sept  pouces  deux  lignes; 
bec,  huit  lignes  et  demie;  tarse,  sept  lignes; 
doigt  du  milieu,  cinq  lignes  et  demie,  plus  long 
que  le  postérieur;  vol,  six  pouces  un  quart; 
queue,  quatre  pouces  trois  lignes , composée  de 
dix  pennes  latérales,  à peu  prés  égales  entre 
elles,  et  de  deux  intermédiaires  fort  longues  et 
fort  étroites  , qui  débordent  ces  latérales  de 
deux  pouces  huit  lignes , et  les  ailes  de  trois 
pouces  quatre  lignes. 

LE  GRAND  SOUI-MANGA* 

VEUT  A lOXClK  QI  EL’E. 

SoLiA-genre  Soai-Meoga.  (Cuvier 

Cet  oiseau  se  trouve  nu  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, où  il  a été  observé  et  nourri  quelques 
semaines  par  M.  le  vicomte  de  Querboent,  qui 
l'a  décrit  de  la  manière  suivante  : • Il  est  de  la 
< taille  de  la  linotte;  son  bec,  qui  est  un  peu  rc- 

• courbé,  a quatorze  ligues  de  long;  il  est  noir, 

• ainsi  que  les  pieds  qui  sont  garnis  d'ongles 
« longs , surtout  celui  du  milieu  et  celui  de  l'ar- 

• ricre  ; il  a les  yeux  noirs;  le  dessus  et  le  des- 

• sous  du  corps  d'un  t|;es;bcau  vert  brillant 

• ^ItU  Tenicolor.  » Klein.  Ordnav. 

« Cerlfaia  . cuph  puri  culore  Tsrians  ; pecture 

• raiiro;  rectriewu  nigricantibue.orii  extenurHnis  «iridi- 
« aureis,  ituabua  intrrmeiln*  kui(i«AuU...  Certhia  luii((i* 
« cauda  scnfgaleiiB  «,  g>  im}>ereê.'^tonçueqttru<  du  Smé- 

■ gai.  • Bri»»oD,  lunie  lü.  page  649.  ticrlni , plaucbe20f, 

• CerthU  reciricilHU  intcniiediis  diiabiii  longlnimlt.  cor* 
t pore  Tiridi  nilenle.  pretore  rubro...  Pulcbclla.  > UunxiM, 

Nal..  ed.  XIII,  G.  65.  9p.  19. 

• « Ortbia  viridi-aitrea,  cupri  pur!  colore  variaiu;  l.rnta 

■ atr1m|U«  roBtruB  inter  et  oculum  nijtra;  iiueula  ulnmipe 
« fhfra  feiunrros  lutea:  rectrlcHnis  nigris.  oris  extrrixribuA 
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« Kicauda  ca^rtlis  ^tix-Spei  impfrrau  à longue  qtirue 
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• ( changeant  en  cuivre  de  rosette  , ajoute 
■ M.  Brisson),  avec  quelques  plumes  d'un 

• Jaune  doré  sous  les  ailes;  les  grandes  plumes 
« des  ailes  et  de  la  queue  d’uu  beau  noir  vio- 

• Ict  changeant;  le  filet  de  la  queue,  qui  a un 
« peu  plus  de  trois  pouces,  est  bordé  de  vert.» 
M.  Brisson  ajoute  qu’il  a de  chaque  côté , en- 
tre le  bec  et  l’ceil , un  trait  d’un  noir  velouté. 

Dans  cette  espèce  la  femelle  a aussi  une  lon- 
gue queue  ou  plutôt  un  long  filet  à la  queue, 
mais  cependant  plus  court  que  dans  le  mâle; 
car  il  ne  dépasse  les  pennes  latérales  que  de 
deux  pouces  et  quelques  lignes.  Cette  femelle  a 
le  dessus  du  corps  et  de  la  tête  d'un  brun  ver- 
dâtre, mêlé  de  quelques  plumes  d’un  beau  vert; 
le  croupion  vert  ; les  grandes  plumes  des  ailes 
et  de  la  queue  d'un  brun  presque  noir,  ainsi  que 
le  filet  ou  les  deux  pennes  intermédiaires;  le 
dessous  du  corps  est  Jaunâtre , avec  quelques 
plumes  vertes  à la  poitrine. 

L’OISEAU  ROUGE  ' 

A BEC  DE  GBISlPEaEAV.  ' 

f 

Quoique  cet  oiseau  et  les  trois  suivants  aient 
été  donnés  pour  des  oiseaux  américains , et 
qu’en  cette  qualité  ils  dussent  appartenir  à la 
tribu  des  guils-guits,  cependaut  il  nous  a paru, 
d’après  leur  conformation,  et  surtout  d’après  la 
longueur  de  leur  bec,  qu’ils  avaient  plus  de  rap- 
port avec  les  soui-mangas  ; et  en  conséquence , 
nous  avons  cru  devoir  les  placer  entre  ecs  deux 
tribus,  et  pour  ainsi  dire  sur  le  passage  de  l’uue 
à l’autre.  Nous  nous  y sommes  déterminés  d’au- 
tant plus  volontiers  , que  l’indication  du  pays 
nabd  de  ees  oiseaux , ou  n’a  point  de  garant 
connu , ou  n’est  fondée  que  sur  l’autorité  de 
Seba , dont  les  naturalistes  connaissent  la  va- 
leur, et  qui  ue  doit  balancer  en  aucun  cas  celle 
de  l’analogie.  Nous  aurons  neanmoins  cet  égard 
pour  les  pri^ugés  reçus,  de  ne  point  encore  don- 
ner aux  espèces  dont  il  s’agit  le  nom  de  soui- 
manga;  nous  nous  couteiilons  d’avertir  que 
c’est  celui  qui  leur  couvieut  le  mieux  ; ce  sera 
au  temps  et  à l’observation  à le  leur  confir- 
mer. 

Le  rouge  est  la  couleur  dominante  dans  le 
plumage  de  l'oiseau  dont  il  est  ici  question  : 

* MM.  VieiUot  et  Cuvier  ne  font  potnt  meoliou  dr  cet  ol* 
xau . et  ne  te  repporteut  a aimm  des  sentes  qu  tU  edoMt- 
tent. 
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mais  il  y aqucIquesdifTérences  dans  les  nuances  ; 
car  le  muse  du  sommet  de  la  tète  est  plus  clair 
et  plus  brillant  J celui  du  reste  du  corps  est  plus 
foncé.  Il  y a aussi  quelques  exceptions  : car  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  de  couleur  verte; 
les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  terminées  de 
bleuâtre  ; les  jambes , le  bec  et  les  pieds  d'un 
jaune  clair. 

Sa  voix  est,  dit-on,  fort  agréable,  et  sa  taille 
est  un  peu  au-dessus  de  celle  de  notre  grimpe- 
reau. 

Longueur  totale , environ  quatre  pouces  et 
demi  ; bec , dix  lignes  ; tarse , six  lignes  ; doigt 
du  milieu , cinq  lignes , un  peu  plus  long  qug  le 
doigt  postérieur;  queue, quatorze  lignes,  com- 
[joséc  de  douze  pennes  égales  ; dépasse  les  ailes 
d’environ  sept  lignes. 

Je  regarde  comme  une  variété  dans  cette  es- 
pèce l’oiseau  rouge  à tète  noire  ',  que  Séba  et 
quelques  autres,  d’après  lui , placent  dans  la 
Nouvelle-Espagne.Cet  oiseau  est  si  exactement 
proportionné  comme  le  précédent , que  le  ta- 
blcgu  des  dimensions  relatives  de  l’un  peut  ser- 
vir pour  les  deux  ; la  seule  difl'érencc  apparente 
est  dans  la  longueur  du  bec,  que  l’on  fixe  à dix 
lignes  dans  l’oiseau  précédent  et  u sept  dans 
celui-ci  ; différence  qui  en  produit  nécessaire- 
ment une  autre  dans  la  longueur  totale  ; mais 
ces  mesures  ont  été  prises  sur  la  figure , et  par 
conséquent  sont  sujettes  à erreur;  elles  sont  ici 
d’autant  plus  suspectes , que  l’observateur  ori- 
ginal , Séba , parait  avoir  été  plus  frappé  du 
long  bec’  de  cet  oiseau-ci  que  de  celui  de  l’oi- 
seau précédent.  Il  est  donc  très-probable  que  le 
dessinateur  ou  le  graveur  auront  raccourci  le 
bec  de  celui  dont  il  est  Ici  question  ; et  pour  peu 
que  l’on  suppose  qu’ils  l’aient  seulement  rac- 
courci à eux  deux  de  trois  ou  quatre  lignes, 
toutes  les  proportions  de  ces  deux  oiseaux  se 

* I AvicuU  de  tilacn  Nov.vHi«panU,  pMnerismsRnilntHnf', 

c Thesauru»,  |age  74,  pl.  70,  lis  K, 
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trouveront  parfaitement  semblables  et  presque 
identiques  ; mais  il  y a quelques  différences 
dans  le  plumage;  et  c’est  la  seule  raison  qui  me 
détermine  à distinguer  celui-ci  do  précédent 
comme  simple  variété. 

Il  a la  tète  d’on  beau  noir,  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  d’un  jaune  doré  ; tout  le 
reste  est  d’un  rouge  clair,  excepté  les  pennes  de 
la  queue  et  des  ailes,  qui  sont  d’une  teinte  plus 
foncée. 

A l’égard  des  dimensions  relatives  des  par- 
ties , voyez  celles  de  l’oiseau  précédent , les- 
quelles, comme  nous  l’avons  dit,  sont  on  doi- 
vent être  exactement  les  mêmes. 

L’OISEAU  BRUN  ' 

A BEC  OB  CRIUPEBEXO 
Sous-gearc  Soui-Haiiga.  (Cuvier’.l 

Le  bec  de  cet  oiseau  fait  lui  seul  en  longueur 
les  deux  septièmes  de  tout  le  reste  du  corps.  Il 
a la  gorge  et  le  front  d’un  beau  vert  doré,  le  de- 
vant du  cou  d’un  rouge  vif,  les  petites  couver- 
tures des  ailes  d’un  violet  brillant , les  grandes 
couvertures  et  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
d’un  brun  teinté  de  roux;  les  moyennes  cou 
vertures  des  ailes,  tout  le  reste  du  dessus  et  du 
dessous  du  corps  d’un  brun  noirâtre;  le  bec  et 
les  pieds  noirs. 

Cet  oiseau  n’est  pas  plus  gros  que  notre  bec- 
tigue. 

Longueur  totale , cinq  pouces  un  tiers  ; bec 
un  pouce;  tarse,  sept  lignes  et  demie  ; doigt  du 
milieu,  six  pouces,  plus  grand  que  le  postérieur; 
vol,  huit  pouces;  (|ueue,  vingt-une  lignes,  com- 
posée de  douze  pennes  égales;  dépasse  les  ailes 
d’environ  sept  lignes. 

* ■ Certhla  fiiMXw.iaricD,;  synciaitc  et  snlliire  TÎridi.aa- 

• rei.,  e.Ul.,  inferiote  coccineo;  tectrietbus  alsruiii  iniDiinU 
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L’OISEAU  POURPRE* 

A BFX  DE  GRIHPEBEAU. 

Soiu-ECnn  Sooi-Maaga.  (CoTicr.) 

Toatson  plamagf,  sans  exception,  est  d'une 
belle  couleur  ‘e  pourpre  uniforme.  Seba  lui  a 
donné  arbitraii.;ment  le  nom  d'alototl,  qui,  en 
roexirain,  signille  oiseau  aquatique.  Cependant 
l’oiseau  dont'nous  nous  occupons  ici  n'est  rien 
moins  qu’un  oiseau  aquatique.  Seba  assure 
aussi,  je  ne  sais  sur  quels  mémoires,  qu’ilchante 
agréablement.  Sa  taille  est  un  peu  au-dessus  de 
celle  du  bec-ngue. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  et  demi  ; bec, 
un  pouce  et  plus  ; tarse  , six  lignes  et  demie  ; 
doigt  du  milieu  , cinq  lignes  et  demie,  un  peu 
plus  long  que  le  doigt  postérieur;  queue,  qua- 
torze lignes;  dépasse  les  ailes  de  sept  lignes. 

LES  GUITS-GLITS  D ’A.MÉRIQUE. 

Famille  des  Paaaereatn  tenairostres.  ( Cuvier.  ) 

Guil-guU  est  un  nom  américain,  qui  a été 
donné  à un  ou  deux  oiseaux  de  cette  tribu  com- 
posée des  grimpereaux  du  nouveau  continent, 
et  que  j'ai  cru  devoir  appliquer  comme  nom  gé- 
nérique à la  tribu  entière  de  ces  memes  oiseaux. 
J’ai  indiqué  ci-dessus,  à l’article  des  grimpe- 
reaux, quelques-unes  des  différences  qui  se 
trouvent  entre  ces  guits-guits  et  les  colibris  ; on 
peut  y ajouter  encore  qu’ils  n’ont  ni  le  vol  des 
colibris,  ni  l’habitude  de  sueer  les  fleurs  ; mais 
malgré  ces  différences,  qui  sont  assez  nom- 
breuses et  assez  constantes,  les  créoles  de 
Cayennè  confondent  ces  deux  dénominations , 
etétendent  assez  généralement  le  nom  de  coli- 
Aris  aux  guits-guits  ; c’est  à quoi  il  faut  prendre 
garde  en  lisant  les  relations  de  la  pl  upart  de  nos 
voyageurs. 

On  m’assure  que  les  guits-guits  de  Cayenne 
ne  grimpent  point  sur  les  arbres,  qu'ils  vivent 
en  troupes  et  avec  les  oiseaux  de  leur  tribu  et 
avec  d’autres  oiseaux , tels  que  les  petits  tnn- 
garas,  sittelles,  picuculles,  etc.,  et  qu’ils  ne  se 
nourrissent  pas  seulement  d’insectes , mais  de 
fruits  et  même  de  bourgeons. 

' C'rst  nnf  nnCce  ioocTlunc.  comme  La  plupjM  de  celles 
qui  D-  sam  conmies  que  par  les  Ssurei  de  e a. 


LE  GUIT-OUIT  NOIR  ET  BLEU*. 

Genre  Grimpeau,  aous-penre  l-xhi Jet.  ( Cuvier.  )' 

Ce  bel  oiseau  a le  fWintd’unc  couleur  brillante 
d’aigue-marine;  un  bandeau  sur  les  yeux  d’pn 
noir  velouté  ; le  reste  de  la  tête,  la  gorge  et  tout 
le  dessous  du  corps  ( sans  exception , suivant 
Edwards),  le  bas  du  dos  et  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue,  d’un  bleu  d’oulre-mer, 
seule  couleur  qui  paraisse  lorsque  les  plumes 
sont  bien  couchées  les  unes  sur  les  autres,  quoi- 
que chacune  de  ces  plumeasoit  de  troiscouleurs, 
selon  la  remarque  de  M . Brisson , brune  à sa 
base,  verte  dans  sa  partie  moyenne,  et  bleue  a 
son  extrémité  ; le  haut  du  dos,  la  partie  du  cou 
qui  est  contiguë  nu  dos,  et  la  queue  sont  d’un 
noir  velouté  ; ce  qui  parait  des  ailes  lorsqu'elles 
sont  pliées  est  du  même  noir,  à l’exception 
d'une  bande  bleue  qui  traverseobliqiicment  leurs 
couvertures;  le  côté  intérieur  des  pennes  des 
ailes  et  leurs  couvertures  inférieures  sont  d’iin 
beau  jaune  ; en  sorte  que  ces  ailes  qui  semblent 
toutes  noires  dans  leur  repos,  paraissent  variées 
de  noir  et  de  jaune  lorsqu’elles  sont  déployées 
et  en  mouvement  : les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  d’un  noir  sans  é.  lat  (et  non  pas 
bleues,  suivant  M.  Brisson)  ; le  bec  est  noir,  les 
pieds  tantôt  rouges , tantôt  orangés , tantôt 
jaunes  et  quelquefois  blanchâtres. 

On  vpit  par  cette  description  que  les  couleurs 

■ « («iiira  cœrcba  BrMiUeuaibiii.  > Maresrave’,  HUt  aTian 
Bra«iL.  2i3. 

— Wi-lnghhy,  Ornitbol.,  t73. 

— Bay.Synat'ti»  av..  puR.  8S,n*  II. 

• AviciiU  lie  fpiii'irnii  et  iii»uU  Cuba.  > Seba,  Tbeuorua, 

(Ora.  I,  P4Ü.  pi.  fiO,  fig.  5.  \ 

t Falrinelliin  il«  kiiU  • en  allemand,  kuriz  tchttantz, 
lang  fiait...*  Kleio.  Ordo  avium , fdmll.  IV,  Geii.  IS,  tnb.  I. 
paf.  108.  « 

• Certhia  c^nile.  fa«cia  orulari,  humeris.  alla  caudaque 
« niitris;  pe<libua  r>ibri«....  Cyanea,  > Lionciis,  Syst.  NaL, 
ed.  XIII,  G.G9,  Sp.M.jMff.  188. 

• Colii  apecies.  > MoHirinff,  ATiom  f^enera.  G^n  16,  p.36. 

■ Theblidi  and  bine  rreep^.  \e  grimpereau  noir  et  bleu.» 
^Edwards.  Nat.  Ilis(.,pl.26t. 

« Ceriliia  eplemlidc  cyanea  : collo  aupenore.dono  rapremo 

• et  («nia  |M*r  oculne  g|>leridi'te  niaris , verllre  cyat>eod»eryl* 
€ Hiio:  renti<ihu«ekterliii>et  apicetvfris.  Interius  siilphtireit; 
« rectricibua  iiiitr»....  Certhia  hra9ili'*n«is  carulea,  grimpe^ 

• reau  fr/«M  • Brsflon,  lutn.  hl.  p.ign28. 

— i Certla  blu  dcl  Bra«l.  > Geriiii,  Oruilhol.  Mal.,  1. 11, 
pas  60  Sp.  21. 

C'eat  le  grimpereau  bien  à aile»  doublée*  de  Janoe  de 
M.  HaudoU. 

Il  ne  faut  paa  confondre  ce  gnit*gn1t  bleu  de  Seba  arec  le 
giiil'guil  de  Femandex  (cap.  210.  par.  S8  qui  eit  vert  et  pius 
petit,  et  que)er«coaaaltraii  plutOldaoa  notre  guit-guitTert 
tacheté. 
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du  plumnse  sont  sujettes  à varier  dans  les  dif- 
ferents individus  : daus  quelques-uns  la  gorge’ 
est  mêlée  de  brun,  dans  d'aulns  elle  est  noire. 
En  général , ee  qui  semble  le  plus  soumis  aux 
variations  dans  le  plumage  de  ce  guit  guit,  c’est 
la  distribution  du  noir;  il  arrive  aussi  quelque- 
fois que  le  bleu  prend  une  teinte  de  violet. 

Maregrave  n observé  que  eçt  oiseau  avait  les 
yeux  noirs  ; la  langue  terminée  par  plusieurs  fi- 
lets ; les  plumes  du  dos  soyeuses,  et  qu'il  était 
à peu  près  de  la  grosseur  du  pinson  : il  l'a  vu  au 
Brésil,  mais  on  le  trouve  aussi  daus  la  Guiane 
et  à Cayenne.  I-a  femelle  a les  ailes  doublées  de 
gris  Jaunâtre. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  quart; 
,bec,  huit  à neuf  lignes  ; tarse,  six  à sept  ; doigt 
du  milieu , six , de  tres-peu  plus  long  que  le 
doigt  postérieur;  vol , six  pouees  trois  quarts  ; 
queue,  quinze  lignes,  com|)osée  de  douze  pen- 
nes égales;  dépasse  les  ailes  de  trois  ou  quatre 
lignes.  ^ 

TAIIRTK  DU  r.J,'IT-GDIT  >01 H ET  BLEU 
Genre  Grimpereau.  | Cuvier.) 

Cette  variété  se  trouve  a Cayenne;  elle  ne  dif- 
fère de  l'oiseau  précédent  que  par  des  nuances: 
elle  a la  tète  d'un  beau  bleu;  un  bandeau  sur  les 

* « Avishoitzillin.  pa|)lliovocata,color(>nmilfort  nigrâ» 
€ tenuiiiuima.  » Sdia.  TlieaaNnia.  pl.  61 . fig.  S.  jag.  97.  c:et 
auteur  cite  Pr.  Pernandrz,  page2*>,  uu  U ebt<|iirbtioncn  effet 
derAo4t%ttai/tofof/ouéirta  rri>  tfi,Nvecim  rrmoiau  prmuer 
volume,  page  320;  or.  l'iiria  varia  dont  il  rat  p.irle  à celte 
page  320  est  riioititril,  renurqiraltle  par  la  diaiiiutite  va- 
riété de  ae«  belles  couleurs . ei  par  l'art  arec  lequel  les  Meii* 
cauia  savent  entrelacer  »ei  pliimeii,  et  eu  taire  des  puriralU 
resscriiblauiset  des  tabb  aut  trer*agr^«bi*s;  luais  les  coulciiis 
de  ces  plumes  ne  sontpoiiit  du  tuni  spécifiées,  et  ce  qur  Fer- 
nandez dit  ai  ect  endroit  des  habitudes  de  l'oiseau,  savoir  s 
«{ii'il  ne  vitipie  du  imelou  ntetarrum  des  neurt:qur lorsque 
Je*  fleurs  viennent  li  lui  manquer  il  eufom  eson  bec  dans  une 
gerçure  d'arbre,  et  demeure  ainsi  siui()endii , engourdi . jiis- 
ipi'a  ce  i|ur  six  mois  apres  les  pluie»  ranimanl  la  verd'ire  et 
les  nnirs,  lui  rendent  le  mou  veulent  et  la  vie;  tout  cela,  dis-je, 
vrai  ou  faux,  semble  a[q>artriiir  |flus*à  l'butoirr  des  colibris 
qu'a  celle  des  guUs-guitv..  J'en  dis  auUul  d un  autre  buiUitzil- 
lin  de  Frmandez,  chap.  t6t,  page  *7. 

— ’ < Palcjiieilus  papiliO;  cu  allemand,  scbnullfrilng.  » 
Klein.  Ordo  av.,  |Mg.  I07.  ii*  6. 

« Falrmrllui  guis  alisque  n'grh;  en  allemand,  schwariz 
kfhirhen,  hltiue  klettr.  ■ Klein,  pag.  fOtl,  n*  <3. 

• Tlicl4iiecreeiwr.sEdwanl9.pl  2l. 

. I • Ccrihia  cænilea . fasda  uculrri.  gula,  remigihns  rectrici- 
.«  busi|uc  nigns...CæruIea.  • Liniivus,  Syst.  Nat.,  ed.  Xllit 
pag. tas. 

« Certhia splendide cjranea,  nonnihjladviolace’imvergens; 
|e  capile  riraiivo  diliitiurc  tincto;  gutiure  et  Uuiia  per  oculos 
« sidendide  nigris;  reniigilHi<ritctricUm«quenigrl»...rerlhia 
a cayaoensis  ricrulea.^i  imprrrauMfUdeÇajfentte.  iBris- 
son.  t«ine  Ul.  p>g.  6i8. 


yeux  d’un  noir  vclonté.  ; la  gorge,  les  ailes  et  la  ^ 
queue  du  même  noir;  tout  le  reste  d’un  bleu 
éelütant  tirant  sur  le  violet  ; le  bec  noir  et  les 
pieds  jaunes  ; les  plumes  bleues  qui  couvrent  le 
corps  sont  de  trois  couleurs,  et  des  mêmes  cou- 
leurs que  dans  le  préeiyent. 

A l'égard  de  la  taille,  clic  est  un  peu  pins  pe- 
tite et  la  queue  surtout  parait  plus  courte;  ce 
qui  supposerait  que  c’est  un  jeune  oiseau,  ou  un 
vieux  qui  n’avait  pas  encore  réparé  ce  que  la 
mue  lui  avait  fait  perdre  : mais  "il  a une  plus 
grande  étendue  de  vol , sans  quoi  je  l’eusse  re- 
gardé simplement  comme  uuc  variété  d’âge  ou 
de  sexe. 

Cet  oiseau  fait  sou  nid  avec  beaucoup  d’art  ; 
en  dcliors  de  grosse  paille  et  de  brins  d'berbe 
un  peu  fermes , en  dedans  de  matériaux  plus 
mollets  et  plus  doux  : il  lui  donneà  peu  près  la 
forme  d'une  cornue  ; il  le  suspend  par  sn  base  à 
l'extrémité  d’une  branche  faible  et  mobile  ; l'ou- 
verture est  tournée  du  côté  de  la  terre  : par  celte 
ouverture,  l'oiseau  entre  dans  le  col  de  la  cor- 
nue, qui  est  presque  droit  et  de  la  longueur  d’un 
pied,  et  il  grinipejiisqu  au  ventrede  cette  même 
cornue,  qui  est  le  vrai  nid  : la  couvée  et  la  cou- 
veuse y sont  à l'abri  des  araignées,  des  lézards 
et  de  tous  leurs  ennemis.  Partout  où  l'ou  voit 
subsister  des  espèces  faibles,  non  protégées  par 
l'homme,  il  y a à parier  que  ce  sont  des  espèces 
industrieuses. 

L'auteur  de  l'fssat  sur  V Histoire  nalureUe  de 
la  Cuiane  fait  mention  d'un  oiseau  fort  ressem- 
blant à la  variété  précédente,  si  ce  n’est  qu’il  a 
la  queue  d'une  longueur  extraordinaire.  Cette 
longue  queue  est-elle  la  prérogative  du  mâle, 
lorsqu’il  est  dans  sou  état  de  perfection?  ou 
bien  caractérise-t-elle  une  autre  variété  dans  la 
même  espèce?  • 

LE  GCTT-GUIT' 

VERT  ET  BLEU  À TÊTE  XOIRE. 

Genre (’Triraperosii.  (Curier.) 

Le  plumage  de  cet  oiseau  d’Amérique  est  de 
trois  ou  quatre  couleurs , et  n'en  a guère  plus 

. Cmia  blu  del  Siiriiiani.  ■ Gerini , Omilhol.  Irai.,  jil.  196. 
fig.  2.  [»jg  '6. 

■ . .Vaicula  amcricana  illera.  ■ S«ba . lom.  II,  pl.  5.  Og.  4. 
pas-  S. 

, üyl.la  : en  allemanil , ictiss-schnahrl.  . Klein,  Urdo 

av.,famil-  IV,  Gen.  7,  Trib-  5,  Sp.  IS,  pig.  79,- 

— < l>ilil»pecle>.  . MoehriiiB,  A»,  généra.,  pag.  36.  G.  16. 

. Cerlbia  Mi|icru«  .plenilkJe  viriilia , interne  saturale  c-ern. 

> lea;  capiie  el  gintiirc  spIcndWc  ulgria  ; reciriclbui  utui  ale 


DES  OISEAUX 

de  variété  pour  cela , chacune  de  ces  couleurs 
étant  rassemblée  eu  une  seule  masse,  sans  pres- 
que se  croiser,  se  mêler  ni  se  foudre  avec  les 
trois  autres  : le  noir  velouté  sur  la  gorge  et  la 
tète  exclusivement;  le  bleu  foncé  sous  le  corps, 
le  vert  éclatant  sur  toute  la  partie  supérieure, 
compris  la  queue  et  les  ailes , mais  la  queue  est 
d'une  teinte  plus  foncée  ; les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  sont  d'un  brun  cendré  bordé 
de  vert,  et  le  bec  est  blanchâtre  ^ 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart;  bee, 
neuf  lignes;  tarse,  même  longueur;  doigt  du 
milieu,  sept  lignes,  un  peu  plus  long  que  le 
doigt  postérieur;  queue,  dix-huit  lignes,  com- 
posée de  douze  pennes  égales  ; dépasse  les  ailes 
de  huit  à dix  lignes  l’étendue  du  vol  est  lu-  ] 
connue. 

Ce  guit-guit  est  à peu  près  de  la  taille  du  pin- 
son. Un  ne  dit  pas  dans  quelle  partie  de  l'Amé- 
rique il  se  trouve;  mais  suivant  toute  apparence, 
il  habite  les  mêmes  contrées  que  les  deux  indi- 
vidus dont  je  vais  parler,  et  qui  lui  ressemblent 
trop  pour  n’étre  point  regardés  comme  des  va- 
riétés dans  cette  espèce. 

VAaiÉTÉS  DU  CUIT-OUIT  VEBT  ET  BLEU  A TÊTE 
NOIBE. 

I.  Le  gltt-cuit  veht  a tête  koibe*.  Celui" 
ci  a la  tête  noire  comme  le  précédent,  mais  non 
la  gorge;  elle  est  verte  et  d'uu  beau  vert,  ainsi 
que  tout  le  dessus  et  le  dessous  du  corps,  com- 
pris les  couvertures  supérieures  des  ailes  : leurs 
pennes  sont  noirâtres,  ainsi  que  celles  de  la 
queue,  mais  toutes  sont  bordées  de  vert,  seule 
couleur  qui  paraisse  les  parties  étant  dans  le 
repos  : les  couvertures  Inférieures  des  ailes  sont 
d'un  cendré  brun,  bordées  aussi  de  vert  ; le  bec 
est  jaunâtre  a sa  base,  noirâtre  dessus,  blan- 
châtre dessous,  et  les  pieds  sont  d’une  couleur 
de  plomb  foncée  : les  dimensions  relatives  des 

> viribtu...  Certhia  ainfricana  virldit  atHca|ill)a. 

■ renu  vert  à tt!te  noire d‘ Âm^rique.  • Brissuu,  tuiiie  lll , 
pose  6SI- 

€ Orrla  vrrde  con  capo  nero  U'Amcnca.  * Orinf,  Omilh. 
lut.,  [NixeSO,  Sp.  20. 

* • Tlicsrcfn  black-cap  Sj  catchpr.  • EUwarda.  pl.  23. 
t Sylvia  virHia,  captüMiifEro.  ■Klein,  OnJoavium,  fanai.  IV, 
G.  7.  Trib.  S.  Sp.  2J.  pa;e  80. 

« Orthla  Tiridia , cajdle  remisibntqne  nilfranUbua  . . 
Limunii.  Syst.  NaL,  pd.  Xllf,  G.  03,  Sp.  12,  pasc  186. 
«CpptMa  aplpndlde  vIrliba;capilpaplendi<l^tilBro;  redrlci'  I 

■ bus  lateralibnf  ntxricantibus,  nrb  çxterîtlhtjâÉ  ■iriiftbifs  i.  ' 

■ Cpnh.a  bradllpasis  viridis  alru{fllla.  à i 

■ We  nuirp  du  Brésil.  ■ Britso'n.  tomé  tÙ-  ^ l 

— s c«rzia  sprde  con  Ipsta  dera  dcl  DrBiné.'*.Gérftil,  Or-  | 

Bilbol.  ital.,  pago  60,  Sp.  23^.  ' 
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parties  sont  à peu  près  les  mêmes  que  dans  l’oi- 
seau précédent;  seulement  la  queue  est  un  peu 
plus  longue,  et  dépasse  les  ailes  de  onze  lignes; 
le  vol  est  de.  sept  pouces  et  demi 

II.  Le  citt-guit  vebt  et  bleu  a oobge 
blatvche’.  Le  bien  est  sur  la  tète  et  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  j la  gorge  est 
blanche  ; tout  le  reste  du  plumage  est  comme 
dans  la  variété  précédente , excepté  qu'en  géné- 
ral le  vert  est  plus  clair  partout,  et  que  sur  la 
poitrine , il  est  semé  de  quelques  taches  d'un 
vert  plus  foncé , le  bec  est  noirâtre  dessus , 
blanc  dessous  , suivant  M.  Brisson  , et  au  con- 
traire , blanchâtre  dessus  et  cendré  foucé  des- 
sous , suivant  M.  Edwards  : les  pieds  sont  jau- 
nâtres. 

A r^ard  des  dimensions , elles  sont  précisé- 
ment les  mêmes  que  dans  l’oiseau  précèdent. 
Cette  conformité  de  proportions  et  de  plumage 
a fait  Soupçonner  à M.  Edwards  que  ces  deux 
oiseaux  appartenaient  a la  meme  espèce  : c'est 
aux  observateurs  voyageurs  à nous  apprendre  si 
ccsoatdesvariétésd'âgc,dcsexc,declimat,etc’. 

III.  Le  GuiT-ouiT  TOUT  VEBT*.  Tout  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  vert  foncé  teinté  de  bleu- 
âtre , excepté  le  croupion  qui , de  ipéraeque  la 
gorge  et  le  dessous  du  corps,  est  d'un  vert  plus 
clair  teinté  de  jaunâtre;  le  brun  des  ailes  est 
noir , le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ; mais  on  aper- 
çoit un  peu  de  couleur  de  chair  près  de  la  base 
du  bec  inférieur. 

On  trouve  cet  oiseau  à Cayenne  et  dans 
l’Amérique  espagnole  ; il  est  de  la  grosseur  des 

< Cetôiseati%  Hé  commo  apparlMMiU  1 iin<*  <*«• 

pecf  üiBimctr'.  |>^r  H.  qui  lui  a iluuu^  If  nunt  dr 

figrrtta  oti  P<>iir  l.alliau  cl  {•mel:n,  il  qiè'ime 

variPti‘  (tu  cfttliut  sptza. 

’ « The  bluc'bedüeU  grceu  I1]r<»lcl)er.  * Eüwirds , |tl.  21. 
%.  iufcp. 

« Sylna  viridU  capitr  cy.ine4;  en  Dllera.ind , çrttmfr 
• mrHlul  mit  f Klein,  Ordo  aviiim,  fjinii.  IV, 

Ueu.  7.  ïrib.  3 . i»|i.  23. 

■ CC'ilifa  vihiUti  capiie  remi^ibuvjne  ni^Hcaniibut... 

' c Motacilla  • Lltmxiis,  * ed.  AlII,  Geii.  65, 

Sp.  12.  p gvlM. 

< Ortiiltf  «lilute  vlrid's,  viridi  fiataraUorelD  pec'ore  nurn* 

« l-«l3  ; Kullurc  oanditlfft  réqiilc  6UiK.'fioril»n«q<ie 

< âiirum  tei  lricilui^  miniuiH  cyancis  : rex'Irjcibus  Ul«'ra>ibu« 

< on$  e&tpriurlliin  diliiLevrrttiflnio...  OrUii.i 

! € br»<H  en«U  vin<ii.«,  ^l'impcr^nu  rerf  • BrÎKuii. 

tuffli;  III.  pâçe'631. 

^ a CenU ycdlc del Bmile.  > raeriiH. Oroitliol.  itjl.,p.0O, 
Sp.  21. 

' l'ptirlyilhM  eUd.  vieiikH.  cet  ouc.iu  n'est  qu'tme  vu* 
du  vert  et  bh'ii  à tétc  uoire.—  Cffreba  tpiza, 

spita,  l.ath. 

grecD  crec()cr.  • £<UvanU.  pl.  3M. 
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précédents,  et  proportionné  à peu  près  de  même, 
ai  ce  n'est  qu'il  a le  bee  un  peu  plus  court  et  plus 
approcliant  de  celui  des  sucriers 

LE  GÜIT-GUIT  VEUT  TACHETÉ 
Ceore  Grimperesu.  (Cuyior.) 

Celui-ci  est  plus  petit  que  les  pults-guits  verts 
dont  nous  venons  de  parler , et  il  est  aussi  pro- 
portionné différemment.  Il  a le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps  d’un  beau  vert,  quoique  un  peu  brun 
( varié  de  bleu  dans  quelques  individus)  ; sur  la 
(jorge  , une  plaque  d’un  roux  clair , encadrée 
des  deux  côtes  par  deux  bandes  bleues  fort 
étroites  qui  accompagnent  les  brjinchcs  de  la 
mâchoire  inférieure  ; les  joues  variées  de  vert 
et  de  blanchâtre;  la  poitrine  et  le  dessous  du 
corps  de  petits  traits  de  trois  couleurs  diffe- 
rentes , les  uns  bleus  ’,  les  autres  verts  et  les 
autres  blancs  ; les  couvertures  inferieures  de  la 
queue,  jaunâtres;  les  pennes  intermédiaires, 
vertes  ; les  latérales , noirâtres , bordées  et  ter- 
minées de  vert  ; les  pennes  des  ailes  de  même; 
le  bec  noir;  entre  le  bec  et  l’oeil  une  tache  de 
roux  clair,  et  les  pieds  gris. 

Ea  femelle  a les  couleurs  moins  décidées , et 
le  vert  du  dessus  du  corps  plus  clair  ; elle  n’a 
point'dc  roussàtre  ni  sur  la  gorge , ni  entre  le 
bec  et  l’œil , et  pas  une  seule  nuance  de  bleu 
dans  tout  sou  plumage  : j’en  ai  observé  une 
• en  qui  les  deux  bandes  qui  accompagnent  les 
deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  étaient 
vertes. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  lignes  ; 

«I 

• C'e^t  nne  •atretarléuf  di*  U même  «pêce. 

3 < Ortiiia  iiii|)crn#  fpkmlide  viridi^,  inferoe  lin«olit  |f>nj(i< 

• tuditulibiiaaliiif.  viridlbui  rt  crnilfU  varia;  (aaclula  iiiriii- 
4 qne  •ècumluin  maxill«  Infrrioria  lonffitudiiiem  cfnilra; 
« guUureel  macula  ii’rinqar  uarem  inlerct  octiluni,  ni(e«* 

• centibui;  rrcüHcibuivlHdîUuf,  lateralibus  taleriui  nifrrU 

• cantÜiu»(mfif  i.B 

< Orthia «niteme  viridU.  lloeoU*  lonttUinlinalihiis 

■ albis  et  vlrldihiia,  varia;  rectricibus  viiiilibuB,  hteralibi» 
« interins  niipr  cantlbusC  /o'mtnn'i.  . Ortliiacayanensis  vin* 
< gi-imptreau  vtrUU  Ca^fnnf.  > Bnstoii , t«ime  III. 
page  6S9.  « • 

B Certhia  riridis  niiida,  subtils  albo  striata,  recirirlbus  viri* 
B dibus.  lateralibos  inlerius  nii^iicantibua  ..  ('ayatu.  • Un* 
DKua  Syst.  Nat..ed.  X1II,G.<>3.  Sp.9,  paire  186. 

B Cerala  verde  dl  Cayenna.  > Genni.  ürolibol.  ital..  p.  60, 
8p.  27. 

B Certhia  corpore  snpino  viridi  ; }pila  liitea . peetnre  abdo* 

• inineque  es  viridi  et  lu>eu  varieçatis.  » fcoelreuter,  Com* 
mem.  Petrop..  an.  <765,  pag.  430. 

* Dana  I individu  décrit  par  M.  Koelrenter.  il  n'yavait  point 
de  bien,  mala  la  R<»rge  éuit  jaiinr,  ainsi  que  reip.>c<*  mire  lu 
bec  et  l’nii:  je  croirais  que  c riait  un  jeune  mille  et  non  une 
femelle  adulte. 


bec,  neuf  lignes  ; tarse,  six  lignes  ; doigt  du  mi- 
lieu de  même  longueur,  un  peu  plus  long  que 
le  doigt  postérieur;  vol,  six  pouces  trois  quarts; 
queue,  quinze  lignes,  composée  de  douze  pennes 
f^les  ; dépasse  les  ailes  de  cinq  lignes. 

LE  GUITGUIT  VARIÉ'. 

Genre  Grimperean.  (Ciivier.J 

La  nature  semble  avoir  pris  plaisir  à rendre 
agréable  le  plumage  de  cet  oiseau,  par  la  va- 
riété et  le  choix  des  couleurs  qu’elle  y a répan- 
dues : du  rouge  vif  sur  le  sommet  de  la  tète;  du 
beau  bleu  sur  l’occiput;  du  bleu  et  du  blanc  sur 
lcsjoucs;dujaunededcux  nuances  sur  la  gorge, 
la  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps  ; du  jaune, 
du  bleu,  du  blanc  et  du  noirâtre  sur  le  dessus  du 
corps,  compris  les  ailes,  la  queue  et  leurs  couver- 
tures supérieures.  On  dit  qu’il  est  d'Amérique, 
mais  on  ne  désigne  point  la  partie  de  ce  conti- 
nent qu’il  habite  de  préférence.  Il  est  à peu  près 
de  la  taille  du  pinson. 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  bec,  neuf  li- 
gnes; tarse,  six  lignes;  doigt  du  milieu,  sept, 
un  peu  plus  long  que  le  doigt  postérieur  ; ongles 
assez  longs  ; queue,  dix-sept  ligues,  dépasse  les 
ailes  de  cinq  à six  lignes. 

LE  GLTT-GLIT  NOIR  ET  VIOLET» 

Genre  (irinipereaii.  (CuTier.) 

Il  a la  gorge  et  le  devant  du  cou  d’un  violet 
éclatant  ; le  bas  du  dos,  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  les  petites  des  ailes  d’un 
violet  timiit  sur  la  couleur  d’acier  poli  ; la  par- 
tie supérieure  du  dos  et  du  cou  d’un  beau  noir 
velouté;  le  ventre,  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  et  des  ailes,  et  les  grandes  couvertures 
supérieures  des  ailes,  d’un  noir  mat;  le  som- 
met de  la  tète  d’un  beau  vert  doré  ; In  poitrine, 
marron  pourpré;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds 

* B Avietila  americana  variis  coloriboi  picta.  ■ Séba,  The* 
Miiru*.  mm.  Il,  {ta?.  8,  |ii.  S,  fi?.  3. 

* À'2//r<a  eefuteufor;  en  allemand,  b((Wmefi£^f.  » Klein, 
Ordnav}..  p4?.79.S{i  17. 

* « Orlhid  9U{K><nreK  etrnilfotubnf?ro.  alho  flavo>{ue  nn* 

s dula’a.  inftTiici'ilnno  et  croc  o vare?Aia;  vtrlice  cocd« 
B neo;  ocottiiiocyaneo...  Cerlbia  amcricana  varid,  yrim* 
• ptreau  • Rrisaon.  tomê>  111.  p.  (.65. 

*B(>i-2la  vanfgala  d' America.  > Geriiil,  Oroilhol.  ital.. 
pa?e  60.  Sp.  35. 

» B Orlhîa  nigra;  verflee  viridi  aureo;  galtiireiplendkk 
t vlolaceo;  pect(Keca'vUnco*(iur{Hiraacen'e:  d<>nm  Infimo  et 
B uropygitt  exviolacfoad  chalybiv  {m»III|  colorrn  vergenU* 
« bu«:  rrctricibiu  iiigrta.  orit  eileriortbiia  vio|aceo-t  haiy- 
B beiv-..  Certhia  brauliei»UvioUcca,pf'lm|i^renttrlüV4di» 
t nréill.  > Brisaon. 

* Ceriii  di  color  violetto  defBraalle.  * Gerioi.  Omithol. 


bruns.  Cet  oiseau  se  trouve  au  Brésil  ; il  est 
- la  taille  de  notre  roitelet.  ^ 

Longueur  totale,  trois  pouces  cinq  lignes; 
bec,  sept  lignes  ; tarse,  cinq  lignes  et  demie  ; 
doigt  du  milieu , cinq , un  peu  plus  long  que  le 
doigt  postérieur;  vol , quatre  pouces  un  quart; 
queue,  treize  lignes  et  demie,  composée  de 
douze  pennes  égales;  dépasse  les  ailes  de  cinq 
a six  ligues. 

LE  SUCRIER'. 

. Genre  Grimperean.  (Curier.) 

Le  nom  de  cet  oiseau  annonce  l’espccc  de 
Donrriture  qui  lui  plaît  le  plus  : c’est  le  suc  doux 
et  visqueux  qui  abonde  dans  les  cannes  à sucre; 
et  selon  toute  apparence , cette  plante  n’est  pas  i 
la  seule  où  il  trouve  un  suc  qui  lui  convienne  : 
il  enfonce  son  becsians  les  gerçures  de  la  tige, 
et  il  suce  la  liqueur  sucrée  ; c’est  ce  que  m’as- 
sure un  voyageur  qui  a passé  plusieurs  années 
à Cayenne.  A cet  ésnrd  les  sucriers  se  rappro- 
chent des  colibris;  ils  s’en  rapprochent  encore 
par  leur  petitesse,  et  celui  de  Cayenne  nommé- 
ment, par  la  longueur  relative  de  ses  ailes,  tan- 
dis que  d’un  autre  cAté  ils  i’en  éloignent  par  la 
longueur  de  leurs  pieds  et  la  brièveté  de  leur 
bec.  Jesoupçonne  que  les  sucriers  mangentaussi 
des  inseclcs,  quoique  ies  observateurs  et  les 
voyageurs  n’en  disent  rien. 

U n sucrier  mâle  de  la  Jamaïque  aval  t la  goi^e, 
iecou,  et  le  dessus  de  la  tête  et  du  coips,  d'un 
beau  noir,  toutefois  avec  quelques  exceptions, 
savoir  : des  espèces  de  sourcils  blancs , du 
blanc  sur  les  grandes  pennes  des  ailes,  depuis 
leur  origine  jusque  passé  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, et  encore  sur  l’extrémité  de  toutes  les 
pennes  latérales  de  la  queue;  le  bord  des  ailes, 
le  croupion,  les  flancs  et  le  ventre,  d'un  beau 
jaune,  qui  allait  s’affaiblissant  sur  le  bas-ven- 
tre, et  qui  n’était  plus  que  blanchâtre  sur  les 
couvertures  inférieures  de  In  queue. 

L’espèce  est  répandue  à la  Martinique , à 

• ■ The  Mark  *nd  jrellow  crwprr,  ffrimpereau  noir  et 
Jauite.  • Edwartb. 

« Orllii4  nij^a,  iqMim  lole^i  «nperrUils  exalbiüis;  r«ctri-  ! 
c cibiM  «xUmi*  apice  alb»....  PlaveoU*  > Liiiaciia.  Syit.  | 
nai..«l.  .Xlll.  G.ev,S(i.  IS.  ' 

C Cmia  tc«ira,  o oera  ti  d'AOkerica.  i Gertni,  Oroith.  I 
ital..  pl.  331  fis.  a.  PM  37.  V i 

« C ribla  tuperMftijra.  Inféme  Intea;  (ania  «iipnoculos 
« caDditla:KuUurefleolloinferloreoigii«:«r«iprffioU)teo;  | 
€ ino  Tetiire  ptlltde  liiieo;  remlgltMii  nuJoribiM  to  rxorta  [ 
« oDdid)a:r«ctricibii!>olffria.lat<>raUbu«apicealW9...C4‘rtbla  I 
« aiTeuccbar1trorajafpalocn»ia,9rimp^Mii»ou>ueri«rd« 

« ia  • Briaaon.  tom.  VI,  Supplément  ‘ 


Ü(io 

Cayenne,  A Saint-Domingue,  etc  ; mais  le  plu- 
mage varie  un  peu  dans  ces  différentes  lies , 
quoique  situées  à peu  près  sous  le  même  climat. 
Le  sucrier  de  Cayenne  ‘ n la  tète  noirâtre,  deux 
sourcils  blancs  qui,  se  prolongeant,  vont  se  re- 
joindre derrière  le  cou  ; la  gorge  gris  cendré 
clqir;  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes,  gris  cendré  plus  foncé  ; les  pennes  des  ai- 
les cl  de  la  queue  gris  cendré,  bordées  de  cendré  ; 
la  partie  antérieure  des  ailes  bardée  de  jaune 
citron  ; le  croupion  Jaune  ; la  poitrine  et  le  des- 
sous du  corps  jaune  aussi , mais  cette  couleur 
est  mêlée  de  gris  sur  le  bas-ventre  ; le  bec  noir 
et  ies  pieds  bleuâtres;  la  queue  dépasse  de  fort 
peu  l’extrémité  des  ailes. 

Cet  oiseau  a le  cri  très-fln , si , si , comme  le 
colibri,  et  comme  iui  et  les  autres  sucriers,  il 
sure  la  sève  des  plantes.  Quoiqu’on  m’ait  fort 
assuré  que  le  sucrier  de  Cayenne  que  je  viens 
de  décrire  était  un  mâle , cependant  Je  ne  puis' 
dissimuler  qu’il  a beaucoup  de  rapports  avec  la 
femelle  du  sucrier  de  la  Jamaïque  : seulement 
celle-ci  a la  gorge  blanchâtre,  une  teinte  de 
èendré  sur  tout  ce  qui  est  noirâtre;  Irÿ sourcils 
blancs  jaunâtres , la  partie  antérieure  des  ailes 
bordée  de  blanc,  et  le  croupion  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos;  les  cinq  paires  des  pennes  laté- 
rales de  la  queue  terminées  de  blanc,  selon  Ed- 
’ vtards  (la  seule  paire  extérieure,  snivant  Bris- 
son);  enfin,  les  plus  grandes  pennes  des  ailes 
blanches  , depuis  leur  origine  jusqu'au  delà 
de  la  moitié  de  leur  longueur,  comme  dans  le 
mâle. 

M . Sloane  dit  que  cet  oiseau  a un  petit  ramage 
fort  court  et  fort  agréable  ; mais  si  tel  était  le  ra- 
mage de  l'oiseau  observé  par  M.  Sloane,  lequel 
était  probablement  une  femelle,  on  peut  croire 
que  le  cbant  du  mâle  est  encore  plus  agréable. 

Le  même  observateur,  qni  a disséqué  un  de 
ces  oiseaux  , nous  apprend  qu’il  avait  ie  cœur 

* !<.  creole.  «l  I«  neçm  de  Cayenne  l'appell  nt  tiroitri. 

* f I.n»cini4  ««•!  phn<>m«’la  e fusco  et  lii'eo  vnria...»  8lttane, 

Jam'lca.  pl.  3.'n.  11:;.  3.  307,  n*  3:;  rn  ingljU,  a biaek 

and  ytthw  bird. 

• Ray  3ynu|i«U  Apprailix.  pac.  tit7.  n*  IS. 

— klHn,  Onio  «V.,  féinil  IV,  Gf  n.  7.  Trih.  f . pa;;.  74  ; «a 
aU''nui''d.  «rAMwirlsMtid  çflb^luMte  norhiigntl. 

• Ortb  a Mjpprjif  niyncaiif,  Inlfniclnicat  tmia  a«tpra  octH 

■ Im  anto-navfcan’t*:  RUtinm  albtdo;  rf'trldlMS  niRricanIt* 

■ bii«.  iiiiabtts  atHnqnr  fitlmU  apicr  aibia...  OrihU  mtrti- 
a nichai, tive  nccb4rivore..gjiiNprrfêrfit  delà  Martinique 
a ou  furrier.  « Brl*ton.  tant.  I1T.  paR*  611. 

a The  yeliow  erto^r  > Edward*,  pl.  3G2. 

a Orzia  drtU  injti|tta*fi»ocb«ro  deUa  Mjrlinlcra.  > Gentil, 
Ondthof.  lui . pig.  61.  n*  36. 
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et  le  geiier  petits,  ceiui-ci  peu  musculeux,  dou- 
blé cepeiiduut  d'une  membranesaiis  udhcTcnce; 
le  foie  d'un  rouge  vif  ; et  les  intestios  roulés  en 
un  grand  nombre  de  circonvolutions. 

J'ai  vu  un  sucrier  de  Saint-Domingue,  qui 
avait  le  bec  et  la  (jucne  un  peu  plus  courts,  les 
sourcils  blancs,  et  sur  la  gorge  une  espece  de 
plaque  grise,  plus  étendue  que  ne  l’est  lu  plaque 
blancbiitre  dans  la  femelle  ei-dessus  : il  lui  res- 
semblait parfaitement  dans  tout  le  reste. 

Enliu  M.  Linnæus  regarde  comme  le  même 
oiseau  le  grimpereau  de  Babauia  de  M.  Bris- 
son  ',  et  scs  sucriers  de  la  Martinique  et  de  la 
Jamaïque.  Il  a en  effet  le  plumage  à peu  prés 
semblable  à celui  des  autres  sucriers  ; tout  le 
dessus  brun,  compris  même  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue',  celles-ei  blanebdtres  par-des- 
sous; la  gorge  d'un  jaune  clair;  le  bord  antérieur 
des  ailes , leuis  cou\  ertures  inférieures  et  le 
reste  du  dessous  du  corps  d'un  jaune  plus  foncé 
jusqu'au  bas-ventre,  lequel  est  du  même  brun 
que  le  dos.  Au  reste,  cet  oiseau  est  plus  gros  que 
les  autres  sucriers,  et  il  a la  queue  plus  longue; 
eu  sorte  qu'on  doit  le  regarderau  moins  comme 
une  variété  de  gi-andeur  et  même  de  climat. 

Voici  les  di.uensions  comparées  de  ce  sucrier 
de  Baliamu  et  de  celui  de  la  jaraai(|ue. 


sticaiu 

PS  aiusiik. 
p.  1. 

srcain 

PI  Li  JAMAfqiB. 
p.  1, 

Id.  U su  couipns  la  queue. . 
Bec s 

0 32 

0 77 

Dulat  du  mll*eo 

0 9 •* 

0 6 

pufiér  eur 

0 detplw. 

0 4 S 9 

. . . liicuimu 

Qttrur  conqHtaée  de  doiue 

Dépassé  le*  ailes  de. 

0 I3àie.. 

0 5 à C 

Le  nom  de  tuscinia  que  M.  Klein  donne  a 
cet  oiseau*  suppose  qu'il  le  regarde  comme  un 
oiseau  (banteur;  ce  qui  serait  un  rapport  de  plus 
avec  le  sucrier  de  la  Jamaïque. 

‘ c Th«  BaiiAtna  Ül  mOfiae.  rttétange  de  Bohama.  » Qite«br 
pl  9è. 

— i LOMinia  pectorefUvo.  (lanubali  enalInnaiKl. 

Kie.o,  Orüo  itiuin.  74.  Sp.  9 («tauienr 
dil  la  qiieiie  est  variée  <ie  bruu  c<  de  blauc  ; Il  aurait  uâ 
dire  brune  et  blancbitre  d&soua  ; sun  erreur  a tké  eu* 
pire  par  Càrxiui. 

• t^rtbU  aup**me  fuaca.  infemp  yitea.  iimla  mpra  ocnlos 
« canctida  ( marxinllHi*  alaruip  lu<ri«;jgpctricitM'S  suprrne  fus* 
• as,  auhti»  lurdidt;  allns^..  Cmhia  Itabamsnois.  ^réiHprv 
« frau  d-*  finltoma.  » BrMoo, tuai,  fil, p.|tj  Rio. 

— Llunanu.  S|«t  aaL.  ed.  XJJI,  pag.  f>7,  C.  C5.  Sp.  (8,  b. 

tCenia  deir  boU  di  Bahama.  • tjerloj,  Oruithol.  Mal., 
paît-  99,  9p.  20. 


LES  OISEAUX  AQUATIQUES. 

Les  oiseaux  d'eau  sont  les  seuls  qui  réunis- 
sent à la  jouissance  de  l'air  et  de  la  terre  la  pos- 
session de  la  mer.  De  nombreuses  espèces,  tou- 
tes trcs-multipliêes , en  peuplent  les  rivages  et 
les  plaines;  ils  voguent  sur  les  flots  avec  autant 
d'aisance  et  plus  de  sécurité  qu'ils  ne  volent 
dans  leur  élément  naturel  ; partout  ils  y trou- 
vent une  subsistance  abondante,  une  proie  qui 
ne  peut  les  fuir;  et,  pour  la  saisir,  les  uns  fen- 
dent les  ondes  et  s’y  plongent,  d'autres  ne  font 
que  les  effleurer  eu  rasant  leur  surface  par  un 
vol  rapide  ou  mesuré  sur  In  distance  et  la  quan- 
tité des  victimes.  Tous  s'établissent  sur  cet  élé- 
ment mobile  comme  dans  un  domicile  flxe;  ils 
s'y  rassemblent  en  grande  société,  et  vivent 
tranquillement  au  milieu  des  orages;  iis  sem- 
blent même  sc  jouer  avec  les  vagues,  lutter 
contre  les  vents,  et  s’exposer  aux  tempêtes, 
sans  les  redouter  ni  subir  deuaufrage. 

Us  ne  quittent  qu'avet'  peiue  ce  domicile  de 
choix  , et  seulement  dans  le  temps  que  le  soin 
de  leur  progéniture,  en  les  attachant  au  rivage, 
ne  leur  permet  plus  de  fréquenter  la  nier  que 
par  iustuuls  ; car  dès  que  leurs  petits  sont  éclos, 
ils  les  conduiseut  a ce  séjour  chéri,  que  ceux-ci 
cbériioni  bientôt  eux  mêmes,  comme  plus  con-  ' 
veuablealeiir  nature  que  celui  de  la  terre.  En 
effet,  iispeuventy  rester  autant  qu'il  leur  plaît, 
sans  ctre  pénétrés  de  l'bumiditê  et  sans  rien 
ptrtlre  de  leur  agilité,  puisque  leur  corps  mol- 
lement porlésc  repose  même  en  nageant  et  re- 
prend bientôt  le» forces  épuisées  par  le  vol.  La 
longue  obscurité  des  nuits,  ou  la  euntiuuite  des 
tourmentes' sont  les  seules  contrariétés  qu’ils 
éprouvent,  et  qui  les  obligent  a quitter  la  mer 
par  intervalles.  Ils  servent  alors  d'avant-oou- 
reui's  ou  plutôt  de  signaux  aux  voyageurs,  en 
leur  annonçant  que  les  terres  sout  prochaines. 
Néanmoins  cet  indice  est  souvent  incertain  ; plu- 
sieurs de  ces  oiseaux  se  portent  en  mer  quel- 
quefois si  luin^,  que  M.  Cook  conseille  de  ne 
• 

* « Le  détordre  de*  ^t^enU  (dans  nne  grande  trmpéle) 

« yécartapav  d**  mMuinois  aui:  de  teiiip9enimi|i*un/Aii> 

« ehet  «»o4 r volUffeail  our  la  tnrfaoe  aRd^  Ue  U mer,  et  rom- 
r pttt  U fi>rce  des  lamn  m s>i(>oaaiit  I letiractHsn  t r.i«pect 
« de  l'ooi^aa  était  alors  superbe  et  lerriUe.  t Furstrr.  second 
vupRe  de  Cook.  Inmeil.  p.ik«9l. 

■ 1 1 es  pétreMdoos  (|u'on  voit  dans  cette  mrr  immenee  ne 
» sont  pas  moins  a l’.jbn  do  froid  qoe  les  pitq^ns. . . . ftoos 

• en  avons  tronré  entre  U Noarelle>ZrUodcell  Amér1>p»e.  i 

• ^Qs  de  sept  ceoU  lienet  de  toutes  terres  > Forster,  socood 
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point  regarder  leur  apparition  comme  une  in- 
dication certaine  du  voisinage  de  In  terre  ; et 
tout  ce  que  l'on  peut  conclure  de  l'observation 
des  navigateurs,  c'est  que  la  plupart  de  ces  oi- 
seaux ne  retournent  pas  chaque  nuit  au  rivage, 
et  que,  quand  il  leur  fautpour  le  trajet  nu  le  re- 
tour quelques  points  de  repos,  ils  les  trouvent 
sur  les  écueils  ou  même  les  prenueut  sur  les 
eaux  de  lu  mer 

La  /orme  du  corps  et  des  membres  de  ces  oi- 
seaux indique  assez  qu'ils  sont  navigateurs- 
nes,  et  habitants  naturels  de  l'élément  liquide; 
leur  corps  est  arqué  et  bombe  comme  la  carène 
d’un  vaisseau,  et  c’est  peut^tre  sur  cette  ligure 
que  l'homme  a tracé  celle  de  scs  premiers  navi- 
res; leur  cou,  relevé  sur  une  poitrine  saillante, 
en  représenté  assez  bien  la  proue  ; leur  queue 
courte  et  toute  rassemblée  eu  un  seul  faisceau 
sert  de  gouvernail  leurs  pieds  larges  et  pal- 
més font  l'ofiice  de  véritables  rames  ; le  duvet 
épais  et  lustré  d'huile,  qui  revêt  tout  le  corps, 
est  un  goudron  naturel,  (|ui  le  rend  impénétra- 
ble a l'bumidité,  en  même  temps  qu'il  le  lait 
flottée  plus  légéremciitàla  surface  des  eaux 

Voyage  de  Couk.  tome  1.  page  107. . . . • Non»  axot»  ro  plu» 
• tiiurs  occjsiuos  df  miiarx]ncr  i|iio  IrtoÎMaut  u'aniioiiRctil 
« pas  Ir  volunagr  drs  lerrrt ü'unu'  iu>iii6ic  plus  que  1rs 
« gi»énions.  k moins  i|ue  ce  lie  soit  de  iTr  r!t|iéC(Si|ut  iirs'é» 
s cjilriil  JsttMis  fort  loin  d«-s  cdtes...  Qu4ul  tiix  pingiiins, 
« auxpetreis,  dJlMlrus.  cumujr  on  t a rcncunlrc  i six  ou 
t lept  ccuU  lieui's  4U  milieu  de  la  mer  du  ^ud.  un  ne  peut 
c point  oonipirr  sur  cctir  luoii'atiou.  • Forslc-r.  Suite  du  se- 
cond Voyage  de  Cook,  lome  V,  pagr  191. 

* Il  y a iiicuiu  lieu  d«  croire  i|U'iU  |>ruvriU  dormir  sur 
]>au  : t Niku  passAnit-s  près  d'une  4llMlro*asMS'’ei  endorniie 
« sur  Teau  : la  lemprle  prt'réüenle  rav.iH  itfut-êirrfatiguCe.» 
Forslrr,  sccund  \ uyagr  de  Gu  <k,  tome  11,  [lagc  93. 

* t Pi  ü cauda  cluiinii  iulH.'iit,  ac  lirvvviii  i|iiiil(*m»  rx  {avrs 
c quitus  aiitcrnralunga.  aui  pedes  coQlinaal.ipUnilie<lonaÜ 
c nut.  s Aristül.,  lJuG  uuuial.,  llb.  11,  cap.  5.  Et  reerns. 
îteUig. 

* t Les  oiseaux  des  pays  rhauüt  sont  médiocrement  onn- 

« verts,  tandis  que  ceux  des imj-b  froids,  et  surtout  ceux  <|id 
s Tolligeat  «aus  ces»e  sur  la  luer,  oui  une  quantité  lutinie  de 
•s  plumes,  (lotit  chacune  rst  double.  i Forsder.  suite  ilu  a -cuiid 
Voyage  de  Cook,  Ionie  V,  page  181 ...  • On  a lort  d'altribiirr 
s à i altjfon  seul  I iosiinct  de  stiisrc  les  vaisseaux;  comme 
« plusieurs  olNeanx  de  mer  pisseiil  la  plus  grande  paille  de 
s leur  «icsurceiéléinriil  à uuegrandr  dixiauce  des  cdles,et 
« qu'd  leur  e-t  prestpir  imiN»«<>ible.  i»entlaul  la  lempeir,  de 
a trouver  la  nourriture  d«n.s  une  mer  fort  agnée.  ils  aevou- 
« rent  alon  k I arrierr  des  vaisseaux,  soiiveiit  a«anl  le  coup 
« de  vent,  et  l'y  repaissent  de  difTrmitcs  choses  qu'on  y 
« Jette:  d'ailleurn  la  mer  battue  par  le  passage  du  uavlre  leur 
a uKre  un  espace  plus  tranquille,  où  ils  peuvrnt  sc  rt|KJser.  • 
Remarqués  faites  |or  M.  le  vicomtâ  de  ^uerhuéAt^,'  cuielguc 
des  vaiMraux  du  ixri.  ' * A' 

iifota.  Cet  o/ry  ■«  des  marin*  n'«st  pas  le  véritable  atryou 
des  anciens,  ou  notre  wnrrin-pdr/iriat'.  Pixhi  pmiùt  quelque 
esp^  d lilmaddle  de  mer,  nu  d'autres  olseanx  qui  volent 
m large  et  loin  des  côtes . dont  le  vrai  alcyon  oe  l'éloigac 
pat. 
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Et  ceci  n’est  encore  qu’un  aperçu  des  facultés  que 
la  nature  a données  a ces  oiseaux  pour  la  naviga- 
tion; leurs  habitudes  naturelles  sont  conformes 
à ees  facultés  ; leurs  mœurs  y sont  assorties  : ils 
ne  SC  plaisent  nulle  part  autant  que  sur  l’eau; 
ils  sembleul  craindre  de  se  poser  à terre  ; la 
moindre  aspérité  du  sol  blesse  leurs  pieds,  ra- 
molii.s  par  I babitude  de  ne  presser  qu’une  sur- 
f.iee  humide  ; enliu  l’eau  est  pour  eux  un  lieu  de 
repos  et  de  plaisirs,  ou  tous  leurs  mouvements 
s’exécutent  avec  facilité,  où  toutes  leurs  fonc- 
tions se  font  avec  aisance,  où  leurs  différentes 
évolutions  se  tracent  avec  grâce.  \ oyez  ees  cy- 
gnes nager  avec  mollesse  ou  cingler  sur  l’ondü 
avec  majesté;  ils  s'y  jouent , s’ébattent,  y plon- 
gent et  reparaissent  avec  Icsmouvemeuts  agréa- 
bk's , les  douces  ondulations  et  la  tendre  énergie 
qui  anuoiieent  et  expriment  les  senlimciits  sur 
lesquels  tout  amour  est  fondé  : aussi  le  cygne 
est-il  l'emblème  de  la  grâce , premier  Irait  <|ui 
nous  frappe , même  avant  ceux  de  la  beauté. 

Iji  vie  de  l’oiseau  aquatique  est  donc  plus  pai- 
sible et  moins  pénible  que  celle  de  la  plupatt 
des  autres  oiseaux  ; il  emploie  beaucoup  moins 
de  forces  pour  nager  que  les  autres  n’en  dépen- 
sent pemr  voler,  l.’élément  qu’il  habite  lui  offre 
à eliaque  instant  sa  subsistance  : il  la  rencontre 
plus  (|u’il  ne  la  e-herchc , et  souvent  le  mouve- 
ment de  l'onde  l’iuneiie  a sa  poiiée  ; il  la  prend 
sans  fatigue , comme  il  l’a  trouvée  sans  peine  ni 
travail,  et  cette  vie  plus  douce  lui  donne  en 
meme  temps  des  mœurs  plus  innocentes  et  des 
habitudes  pacifiques.  Chaque  espèce  se  rassem- 
ble par  le  sentiment  d’un  amour  mutuel  ; nul 
des  oiseaux  d’eau  u’attaque  son  semblable,  nul 
lie  fait  sa  victime  d’aucun  autre  oiseau , et  dans 
cette  grande  et  tranquille  nation,  on  ne  voit  point 
le  plus  fort  inquiéter  le  plus  faible  : bien  diffé- 
rcut  de  ees  tyrans  de  l’air  et  de  la  leiTC  qui  ne 
parcourent  leur  empire  que  pour  le  dévaster,  et 
qui  toujours  eu  guerre  avec  leurs  semblables , 
lie  cherchent  qu’a  les  détruire , le  peuple  ailé 
des  eaux,  partout  en  paix  avec  lui-méme,  ne. 
s’est  jamais  souillé  du  sang  de  son  espece;  res- 
pectant même  le  genre  entier  des  oiseaux  , il.se 
contente  d’une  eliair  moins  noble,  et  n’emploie 
sa  force  et  ses  armes  que  contre  le  ^nre  ab- 
jei't  des  reptiles  et  le  genre  muet  des  poissons. 
Néanmoins  la  plupart  de  ces  oiseaux  ont , avec 
une  grande  véhémence  d’appétit , les  moyens 
d’y  satisfaire;  plusieurs  espèces,  comme  celle  du 
harlc,  du  eravan,  du  tadorne,  etc. , ont  les  bords 
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intrrietirs  du  ber  armés  de  dentelures  assez 
tranchantes,  pour  que  la  proie  saisie  ne  puisse 
s’échapper  ; presque  tons  sont  plus  voraces  que 
les  oiseaux  terrestres;  et  il  faut  avouer  qu’il  y en 
a quelques-uns,  tels  que  les  canards,  les  mouet- 
tes, etc. , dont  le  poùt  est  si  peu  délicat,  qu’ils 
dévorent  avec  avidité  la  diair  morte  et  les  en- 
trailles de  tous  1rs  animaux. 

Nous  devons  diviser  en  deux  grandes  famil- 
les la  nomhreuse  trihu  des  oiseaux  aquatiques; 
car  à cdté  de  ceux  qui  sont  navigateurs  et  à 
pieds  palmés,  la  nature  a placé  les  oiseaux  de 
rivage  età  piedsdivisés,qui,  quoiquedifférents 
pour  les  formes,  ont  néanmoins  plusieurs  rap- 
ports et  quelques  habitudes  communes  avec 
les  premiers  ' ; ils  sont  taillés  sur  un  autre  mo- 
dèle; leur  corps  grêle  et  de  figure  élancée, 
leurs  pieds  dénués  de  membranes,  ne  leur  per- 
mettent ni  de  plonger  ni  de  se  soutenir  sur  l’eau: 
ils  ne  peuvent  qu’en  suivre  les  rives  : montés 
sur  de  très-longues  jambes,  avec  un  cou  tout 
aussi  long,  ils  n’entrent  que  dans  les  eaux  bas- 
ses, où  ils  peuvent  marcher  ; ils  cherchent  dans 
la  vase  la  pâture  qui  leur  convient;  ils  sont 
pour  ainsi  dire  amphibies , attachés  aux  limites 
de  la  terre  et  de  l’eau  , comme  pour  en  faire  le 
commerce  vivant,  ou  plutôt  pour  former  en  ce 
genre  les  degrés  et  les  nuances  des  différentes 
habitudes  qui  résultent  de  la  diversité  des  for- 
mes dans  toute  nature  organisée. 

Ainsi  dans  l'immense  population  des  habi- 
tants de  l’air,  il  y a trois  états  ou  plutôt  trois 
parties , trois  séjours  différents  : aux  uns  la  na- 
ture a donné  la  terre  pour  domicile  ; elle  a en- 
voyé les  autres  cingler  sur  les  eaux,  en  même 
tempsqu'elica  placé  des  espèces  intermédiaires 
aux  confins  de  ces  deux  éléments,  afin  que  la 
vie  produite  en  tous  lieux,  et  variée  sous  toutes 
les  formes  possibles , ne  laissât  rien  à ajouter  à 
la  richesse  de  la  création , ni  rien  à désirer  à 
notre  admiration  sur  les  merveilles  de  l’exis- 
tence. 

Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  remar- 
quer qu’aucune  espèce  des  quadrupèdes  du 
midi  de  l’un  des  continents  ne  s’est  trouvée 
dans  l’autre,  et  que  la  plupart  des  oiseaux, 
malgré  le  privilège  des  ailes,  n’ont  pu  s’affran- 
chir de  cette  loi  commune;  mais  cette  loi  ne 
subsiste  plus  ici  : autant  nous  avons  eu 

* « Vfrunt  dm  mare  et  Htivios  et  lacuf  palmipède*  oronet... 

• molUe  etiam  fiiaipede*  circa  aqua<  et  iMliide*  TkUUnt.  > 
ArlatoL.  Hfat.  anim.,  Ub.  IX,  cap.  46.  Ex  recens.  Sca'ig. 


d’exemples  et  donné  de  preuves  qu’aucune  des 
espèces  qui  n’avait  pu  passer  par  le  nord  ne  se 
trouvait  commune  aux  deux  continents,  au- 
tant nous  allons  voir  d’oiseaux  aquatiques  so 
trouver  également  dans  les  deux,  et  même  dans 
les  lies  les  plus  éloignées  de  toute  terre  habitée. 

L’Amérique  méridionale,  sép.irée  par  de 
vastes  mers  des  terres  de  l’.Vfriquc  et  de  l'Asie, 
inaeeessible  par  celle  raison  à tous  les  ani- 
maux quadrupèdes  de  ce  continent,  l’était  aussi 
pour  le  plus  grand  nombre  des  espèces  d’oi- 
seaux, qui  n’ont  jamais  pu  fournir  ce  trajet  im- 
mense d’un  .seul  vol,  et  sans  points  de  repos. 
Les  espèces  des  oiseaux  terrestres  et  celles  des 
quadrupèdes  de  cette  partie  de  l’Amérique  se 
sont  trouvées  également  inconnues  : mais  ces 
grandes  mers,  qui  font  une  barrière  insurmon- 
Lible  de  séparation  pour  les  animaux  et  les  oi- 
seaux de  terre,  ont  été  franchies  et  traversées 
au  vol  et  à la  nage  par  les  oiseaux  d’eau  ; fisse 
sont  transportés  dans  les  terres  les  plus  loin 
laines  ; ils  ont  eu  le  même  avantage  que  les 
peuples  navigateurs,  qui  se  sont  établis  partout; 
car  on  a trouvé  dans  l'Amériqne  méridionale , 
non-seulement  les  oiseaux  indigènes  et  propres 
h cette  terre,  mils  encore  la  plus  grande  partie 
des  espèces  d’oiseaux  aquatiques  des  régions 
correspondantes  dans  rancicn  continent. 

Et  ce  privilège  d’avoir  passé  d’un  monde  â 
l'autre,  dans  les  contrées  du  Midi,  semble 
même  s’étre  étendu  jusqu’aux  oiseaux  de  ri- 
vage ; non  que  les  eaux  aient  pu  leur  fournir 
une  route,  puisqu’ils  ne  s’y  engagent  pas  et 
n’en  habitent  que  les  bords;  mais  parce  qu’en 
suivant  les  rivages  et  allant  de  proche  en  pro- 
che , ils  sont  parvenus  jusqu’aux  extrémités 
de  tous  les  contincuts.  Et  ce  qui  a dù  faciliter 
ces  longs  voyages , c’est  qne  le  voisinage  de 
l'eau  rend  les  climats  plus  égaux;  l’air  de  la 
mer  toujours  frais,  même  dans  les  chaleurs,  et 
tempéré  pendant  les  froids,  établit  pour  les  ha- 
bitauts  des  rivages  une  égalité  de  température 
qui  les  empêche  de  sentir  la  trop  forte  impres- 
sion des  vicissitudes  du  ciel , et  leur  compose, 
pour  ainsi  dire,  un  climat  praticable  sous  toutes 
les  latitudes,  en  choisissant  les  saisons.  Aussi 
plusieurs  espèces  qui  voyagent  en  été  dans  les 
terres  du  nord  de  notre  continent,  et  qui  com- 
muniquent par  là  aux  terres  septentrionales  de 
l’A  mérique,  paraissent  être  parveiiuesde  proche 
en  proche  en  suivant  les  rivages,  jusqu'à  l’ex- 
trémité de  ce  nouveau  continent  ; car  l’on  rc- 
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connaît  dans  les  régions  australes  de  l'Amé- 
rique plusieurs  espeees  d'oiseaux  de  rivage, 
qui  se  trouvent  également  dans  les  contrées  bo- 
réales des  deux  contiueiits. 

Lu  plupart  de  ces  oiseaux  aquatiques  pa- 
raissent être  demi-nocturnes  * : les  lierons  rô- 
dent la  nuit  -,  lu  bécasse  ne  commence  a voler 
que  le  soir  ; le  butor  cric  encore  apres  la  chute 
du  jour;  on  entend  les  grues  se  réclamer  du 
haut  des  airs  , dans  le  silence  et  Vobscurite  des 
nuits,  et  les  mouettes  se  promener  dans  le 
même  temps;  les  volées  d'oies  et  de  canards  sau- 
vages , qui  tombent  sur  nos  rivières , y séjour- 
nent plus  la  nuit  que  le  jour.  Ces  habitudes 
tiennent  à plusieurs  circonstances  relatives  a 
leur  subsistaïu'c  et  a leur  sécurité  : les  vers 
sortent  de  terre  à la  fraîcheur;  les  poissons  sont 
en  mouvement  pendant  la  nuit , dont  l'obscu- 
rité dérobe  ces  oiseaux  à l'œil  de  l’homme  et  de 
leurs  ennemis.  Néanmoins  l'oiseau-péeheur  ne 
parait  pas  se  délier  assez  de  ceux  meme  qu'il 
attaque  : ce  n’est  pas  toujours  impunément  qu'il 
làit  sa  proie  des  poissons  ; car  quelquefois  le 
poisson  le  saisit  et  l'avale.  ISous  avons  trouvé 
un  martin-pêcheur  dans  le  ventre  d'une  an- 
guille; le  brochet  gobe  assez  souvent  les  oiseaux 
qui  plongeut  ou  frisent  en  volant  la  surface  de 
l'eau  , et  même  ceux  (|ui  viennent  seulement  au 
bord  po'ur  boire  et  sc  baigner  ; et  dans  les  mers 
froides , les  baleines  et  les  cachalots  ouvrent  le 
gouffre  de  leur  énorme  bouche , non-seulement 
pour  engloutir  les  colonnes  de  harengs  et  d'au- 
tres poissons,  mais  aussi  les  oiseaux  qui  sont 
a leur  poursuite  , tels  que  les  albatros , les  pin- 
guins , les  macreuses , etc. , dont  on  trouve  les 
squelettes  ou  les  cadavres  encore  reeents  dans 
le  large  estomac  de  ces  grands  cétacés. 

Ainsi  la  nature , en  accordant  de  grandes  pré- 
rogatives aux  oiseaux  aquatiques,  les  a soumis 
a quelques  inconvénients;  clic  leur  a même  re- 
fuse l’un  de  ses  plus  nobles  attributs  : aucun 
d’eux  n'a  de  ramage , et  ce  qu’on  a dit  du  chant 
du  cygne  n'est  qu'une  chanson  de  la  fable; 
car  rien  n'est  plus  réel  (|uc  la  différence  frap- 
pante qui  se  trouve,  entre  la  voix  des  oiseaux 
de  terre  et  celle  des  oiseaux  d’ean.  Ceuxœi  l’ont 
forte  et  grande , rude  et  bruyante,  propre  a sc 
faire  entendre  de  très-loin  , et  à retentir  sur  la 

* a Je  croit  que  U plupart  de*  ottraoz  aquatique*  tout 
a nocturiK*.  car  le  faCron,  le  buior  et  ipH'lqtiet  autre*,  votrul 
a pendant  le*  créputcolai  du  matin  rl  duiutr.  »Kil*rarda, 
rrecoae  de  It  iccondf  partie  dr*  GUuurr-.  p*ae  13. 


I vaste  étendue  des  plages  de  la  mer  : cette  voix 
toute  composée  de  tons  rau(|ues,  de  cris  et  de 
I clameurs,  n'a  rien  de  ces  aevents  tlevibles  et 
; moelleux,  ni  de  celte  douce  mélodie  dont  nos 
oiseaux  champêtres  animent  nos  bocages,  en 
i célébrant  le  printemps  et  l'amour;  comme  si 
I clémcnt  redoutable  où  régnent  les  tempêtes 
eut  a jamais  écarté  ces  charmants  oiseaux , 
dont  le  chant  paisible  ne  se  fait  enlcndre  qu'aux 
beaux  jours  et  dans  les  nuits  tranquilles,  et  que 
la  mer  n'eùt  laisse  à scs  babitants  ailés  t|ur  les 
sons  grossiers  et  sauvages  qui  percent  a travers 
le  bruit  des  orages,  et  par  lesquels  ils  se  récla- 
ment dans  le  tumulte  des  vents  et  le  fracas  des 
vagues. 

Du  reste , la  quantité  des  oiseaux  d'eau  , en 
y comprenant  ceux  de  rivage,  et  les  eomptaiit 
par  le  nombre  des  individus , est  peut-être 
aussi  grande  que  celle  des  oiseaux  de  terre.  SI 
ceux-ci  ont  pour  s’étendre  les  monts  et  les 
plaines,  les  champs  et  les  forêts,  les  autres 
liordant  les  rives  des  eaux , ou  se  portant  au 
loin  sur  leurs  flots,  ont  pour  habitation  un  se- 
cond clément  aussi  vaste,  aussi  libre  que  l'air 
même;  et  si  nous  considérons  In  mnlIipHration 
par  le  fond  des  subsislanees , ce  fond  nous  pa- 
raîtra aussi  abundant  et  plus  assuré  peut-être 
que  celui  des  oiseaux  terrestres  dont  une  partie 
de  la  nourriture  dépend  de  l'influence  des  sai- 
sons, et  une  autre  trésgmnde  partie  du  produit 
des  travaux  de  l'homme.  Cammie  l'abonda nee est 
la  base  dr  toute  société,  les  oiseaux  aquatiques 
paraissent  plus  habituellement  en  troupes  que 
les  oiseaux  de  terre,  et  dans  plusieurs  familles 
CCS  troupes  sont  tres-nombreuses  ou  plutôt  in- 
nombrables : par  exemple,  il  est  peu  d'espèces 
I terrestres  au  moins  d'i'gale  grandeur,  plus  mul- 
tipliées dans  l'état  de  nature  que  le  paraissent 
être  celles  des  oies  et  des  canards  ; et  en  général 
I jl  y a d'autant  plus  de  réunion  parmi  les  ani- 
' maux  qu’ils  sont  plus  éloignés  de  nous. 

Mais  les  oiseaux  terrestres  sont  aussi  d’au- 
tant plus  nombreux  en  espèces  et  en  individus, 
que  les  climats  sont  plus  chauds:  les  oiseaux 
d’eau  semblent,  au  contraire,  chercher  les  cli- 
mats froids;  car  les  voyageurs  nous  appren- 
nent que  sur  les  eétes  glaciales  du  septentrion  , 
les  goélands  , les  pinguins,  les  macreuses,  se 
trouvent  à milliers  et  en  aussi  grande  quantité 
(|ue  les  albatros,  les  manchots,  les  pétrels,  sur 
les  Iles  glacées  des  régions  autarotiques. 

Cependant,  la  fécondité  des  oiseaux  de  terre. 
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parait  surpasser  celle  des  oiseaux  d'eau  : aucune 
espèce  en  effet  pamri  ces  dernières  ne  produit 
autant  que  celles  de  nos  oiseaux  gallinacés , en 
les  comparant  à grosseur  égale.  A la  vérité 
cette  fécondité  des  oiseaux  granivores  pourrait 
s'étre  accrue  par  l’augmenlatiou  des  subsis- 
tances que  l'homme  leur  procure  en  cultivant 
la  terre  : néanmoins  dans  les  espèces  aquatiques . 
qu’il  a su  réduire  eu  domesticité , la  fécondité 
Il 'a  jias  fait  les  mêmes  progrès  que  dans  les  es- 
pèces terrestres;  le  canard  et  l’oie  domestiques 
ne  pondent  pas  autant  d'œufs  que  la  poule  ; éloi- 
gnés de  leur  élément  et  privés  de  leur  liberté, 
ces  oiseaux  perdent  sans  doute  plus  que  nos 
soins  ne  peuvent  leur  donner  ou  leur  rendre. 

Aussi  ces  espèces  aquatiques  sont  plulôt  cap- 
tives que  domestiques  ; elles  conservent  les 
germes  de  leur  première  liberté,  qui  se  mani- 
festent par  une  indépendance  que  les  es|)èces 
terrestres  paraissent  avoir  totalement  perdue; 
ils  dépérissent  dès  qu’on  les  tient  renfermés  ; il 
leur  faut  l’espace  libre  des  champs  et  la  fraî- 
cheur des  canx  où  ils  puissent  jouir  d’une  par- 
tie de  leur  fraueliise  naturelle;  et  ce  qui  prouve 
qu’ils  n’y  renoncent  pas,  c’est  qu’ils  se  rejoi- 
gnent volontiers  à leurs  frères  sauvages,  et  s’en- 
fuiraient avec  eux , si  l’on  n’avait  pas  soin 
■ de  leur  rogner  les  ailes'.  Le  cygne,  ornement 
des  eaux  de  nos  superbes  jardins,  a plus  l’air 
d’y  voyager  en  pilote , et  de  s’y  promener  en 
maître,  que  d'y  être  attaché  comme  esclave. 

Le  peu  de  gène  que  les  oiseaux  aquatiques 
éprouvent  en  captivité  fait  qu’ils  n’en  portent 
que  de  légères  empreintes  ; leurs  espèces  ne  s’y 
modifient  pas  autant  que  celtes  des  oiseaux  ter- 
restres ; elles  y subissedt  mohis  de  variftés  pour 
les  couleurs  et  les  formes;  elles  perdent  moins 
de  lenrs  traits  naturels  et  de  leur  type  origi- 
naire : on  peut  le  reconnaître  par  la  comparai- 
son de  l'espèce  du  canard , qui  n’admet  dans 
nos  basscs-cours  que  peu  de  variétés,  tandii 
que  celle  de  la  poule  nous  offre  une  multitude 
• 

* Qunii|u*il  7 ait  des  fxnnpifîs  de  canards  c(  d'oin  prK^ 

qui  k'cufiiicnt  avec  les  unvsgn  , il  est  A l>r>-snmcr  qii’JU  s' en 
trooTcnl  mAl. et  quêtant  le» moins norulirruA.  iU stml  birntôt 
punis  de  leur  uifiiJrliie  ; cat  l'dnliitaUiie  rntre  les  ui'^cjua  sau- 
vages et  domt  «tiques  siibsl«te  d^nsres  csp«-cni  cnmuieilanB 
toutes  les  autrrst  et  nous  somnK«  informés  par  un  ténmin 
digne  de  ftii  qu’syjiit  mis  d.ius  un  vitier  dr  jmim  canards 
sauvages,  pris  au  nul  dans  un  m-ira  s , avre  d autres  canards 
privés.  ei  à peu  prêt  du  môme  âge , ils  alLiquemil  les  saii. 
rages,  et  vinrent  à bout  de  les  tuer  eu  moins  Je  deux  ou  trois 
joon.  « 

* U siviir  TrecodVt,  qtts  t'ai  dejh  cité  dsiii  quelques  eudroits 
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de  races  nouvelles  et  fhcticca  qui  semblent  ef- 
facer et  confondre  la  race  primitive.  D’ailleurs 
les  oiseaux  aquatiques,  étant  placés  loin  de  la 
terre , ne  nous  connaisseut  que  peu.  Il  semble 
qu'eu  Ica  établissant  sur  les  mers,  la  nature  les 
ait  soustraits  à l’empire  de  l’homme  qui , plus 
faible  qu’eux  sur  cet  élément , n’en  est  souvent 
que  le  jouet  ou  la  victime. 

l.es  mers  les  plus  abondantes  en  poIssonS 
attirent  et  fixent  pour  ainsi  dire  sur  leurs  bords 
des  peuplades  Innombrables  de  ces  oiseaux  pé- 
cheurs : on  en  voit  une  multitude  infinie  autour 
des  Iles  Sambales , et  sur  la  côte  de  l’isthme  de 
l’auama , particulièrement  du  cété  du  nord  ; il 
n'y  en  a pas  moins  à l'oceideut  sur  la  côte  mé- 
ridionale , cl  peu  sur  la  côtesepteiRrionale.  Wa- 
fer  en  donne  pour  raison  que  la  baie  de  Pa- 
nama n’est  pas  aussi  poissonneuse  à beaucoup 
près  que  celle  des  Sambales  '.  Les  grands 
fleuves  de  l’Amérique  ifptentrionale  sont  tous 
couverts  d’oiseaux  d’eau.  Les  habitants  de  la 
^’ouvellc-Orléans , qui  en  faisaient  la  chasse  sur 
le  Mississipi , avaient  établi  une  petite  branche 
de  commerce  de  leur  graisse  ou  de  l’hufie  qu’ils  _ 
en  tiraient.  Plusieurs  Iles  ont  leçu  les  noms 
d’Iles-aux-Oiseaux,  parce  qu’lia  «h  étaient  les 
seuls  habitants , lorsqofon  èllfit  Hi  découverte, 
et  que  leur  nouÀté  était  prodigieux.  Lliè' 
d'Aves  entreautreS,  èâbÿtànte  lieues  gftÿle  . 
vent  de  la  Dominique,  est  si  Couverte  d’oMÛIl . 
de  mer,  qu’on  n'en  Voit  nulle  parttn  aussi 
grande  quantité.  Ou  y trouve  des  pluviers , des 
chevaliers  , diverses  sortes  de  poules  d’eau , des 
phénicoptères  ou  ilamans , des  pélicans , des 
riiouettes,  des  frégates,  des  fous, etc.  Labat, 
qui  nous  donne  ces  faits, .remarque  que  la  àlte  . 
est  extrêmement  poissoitt^se,  et  que  Ses  hauts-  ' 
fonds  sont  toujoutS''.COnverts  d’une  immense 
quantité  de  coquillages  Les  eaufs  de  poissons 
qui  flottent  souvent  par  grands  bancs  A la  sur- 
face de  la  mer  n’attirâi.pàs  jrnolnÿ  d’oiseaut 
à leur  suite  Il  y a aussi  certains  enaroüs  Üed> 
des  lies  dont  le  sol  eoüer^  Jusqu’A  üne 

on  Ae  Wafer.  Bittoire  génér.^e  deirVoyag^» 
papp  ' , t . 

> .NouToau  Voyagé  lin  de  l'Amérique Tln« 
paseai. 

' < Par  le  *1*  JWédelaUtiMlf  >dd.  vgnliifnmiriKaoewB^' 

*•  cuntrânin  «ur  dr  la  mer  une  édurlti-  <1  irtift  de 

e |ioi«hun<.  ijiii  tenaU'Cnvinin  une lieiie.  tri cüiMne noua eo 
« avimis  vu  unraut^e  cotiche  le  jour  préeédeoC-. 
c me»  quec'élaltce  quiatlirail  léCéAilot  que  huns  vuyiun« 

< dopniv  doux  un  trois  jour*.  dU  P-  l-'euillée 

(édit.  t725Miasc79. 
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assez  grande  profundenr,  n’est  composé  que 
de  ia  iientc  des  oiseaux  aquatiques  : toile  est, 
vers  la  côte  du  Pérou,  Plie  d’Iquique,  dont  les 
Espagnols  tirent  ce  fumier  et  le  transportent 
pour  scr>ir  d’engrais  aux  terres  du  continent'. 
Les  rochers  du  Groenland  sont  couverts  aux 
sommets  d'une  espece  de  tourbe,  formée  de 
cette  meme  mulière  et  du  débris  des  nids  de 
ces  oiseaux  Jls  sont  aussi  nombreux  sur  les 
iles  de  la  ^or\vége*,  d’Islande  et  de  Feroe  *, 
où  leurs  Œufs  font  une  grande  partie  de  la 
subsistance  des  habitants  qui  >ont  les  chercher 
dans  des  preeipiccs  et  sur  les  rochers  les  plus 
Inaccessibles  Telles  sont  encore  ces  Iles  Uurrn 


* plus  d'un  sieci*'  un  enlève  ânoarllcnirnl  b rlurge 

lie  itJtrrrs  de  tVit''  tieiiie  rrduilc  eu  lerrfau , à lj« 

i|Mlle  lc«  KipJsmtU  duiuiriil  le  uotii  de  yuann.et  qu'un 

»iir  le*  vall<  < « vul>iuc»  pour  le«  fertiliser,  pAi  l;cu> 
lieiemtiil  U4II*  U ««lier  d'Ancj  . uu  cet  ci^réis  «uuneiit  U 
Cillliiir  du  iiiiiiriit.  Vuyer  le  VujrAjçe  de  Fre«»er  à la  mer  du 
- Stid;i  I le*  ohsei^atiuiisUu  P.  h'tuilUe  ^ I72S,  p.  2.*»  ). 

— • üii  vjp  llurii, un  bt  route  aiii  nkjiersqui  Ri>>rnl  entra' 

• \ei  • üu  cap  MisLikrii  ; la  benlede-»  oisrau*  qu  un  vu>  ait  *ul- 
« U|ter  eu  ^rand  immbre  tout  aitliiur  avait  blandii  ces  ru- 

• cliers.  • SevuDd  vuya||e  de  Cook.  Uiine  IV.  pji^e  4i>. 

’ >ü}  ez  llitluire  générale  de»  Vufagei.tonn'  \i.\,  page  27- 
.*  Les  oise.u\ai|uattqu(.'sdé*cdleide  XorMcgeliu  sunt  Cum- 
' ' mniis  avec  les  Ile»  d'islaïulé  et  de  Feiuê  lU  miiü  rn  ri  grand 
.^vimtbie,  que  1rs  liamlanb  »e  nourris  eut  de  leur  üidir  rt  de 
it'urs  uula.  Ils  mgrauseot  le  pey»  de  leur  bciite , el  leurs  plu* 
; ètnKi  font  une  branche  dé  ootuinrrce  couriderabU*  |NMir  la 
viltÿ'de  Bcigueu.  Hi«(.  nat.  de  buiwegr,  par  Funluppidau. 
part.  h. 

J ^te* Oiseau»  de  mer  sont  en  imu{ies  Innnrnses  sur  de 
•|l4i(e»  lies  >ui»iue»del  Ulaude.ti  ic  r>'pandrm  yusqu’a  <tOtue 
y oti  (|Umse  lieues  de  distance  t c'est  memé  a la  vue  de  ces  ui* 
>cau&  qu'un  cuinim’uce  k s'apercevutr  qu'on  apprucbe  de 
• tvllc  lit*.  On  reirtHive  |iarim  ces  oi»eaus  diflémdcs  i'*(>ûéfes 
rte  muiirlte»,ei  la  plupart  décrûs  ibnit  on  trouve  U dracrip* 
iltn  dans  te  Voyage  au  spiubeig  de  Ujrtem.  Ilonebow. 
l)eKri|i|ii>n  de  l'islaude.  liistuire  geuéraMTde»  \uyagr», 
tuiiie  W Ht.  page  20.  " 

* ■ Le»  oiseaiu  qui  |»etiptei>t  1rs  côtes  de  l'blandectirr* 
^ -0  rirent  |KMjr  placer  leurs  nids  1rs  cudnnU  1rs  pim  icMCcrssi- 
m a Ues  et  tes  ruchets  I<n  plus  escatpé*  ; néaimiuins  1rs  liald* 

a tantssaveiillr*  dénicher  malgré  Irdaogerdecetteopérailon: 
a J'al  m «i  mllM  été  témoin,  du  U.  tlorrrbow.de la  nunitTC 
a duui  oo  »f  preml.  et  je  dms  avouer  que  jcn'al  pu  voir  nans 
a frémir  arec  quelle  ibirépidité  des  hiNniues  yjisqttrni  leur 
a rie:ll  arriveque  pliisreun  de  ces  rbasseurs  aui  su's  tuin- 
a beni  dans  la  tneruti  dans  des  prétip’cnMrles<|uel«ilsM>nt 
a otfhgés  d<*Be  susfiendre.  On  atUche  le  pins  solidement  qu'im 
a petit , au  haut  du  rbciter.  une  sulive  qui  rrste  salUanlc  le 
e plus  qu'il  est  {smsible:  eliepirrte  une  iioalle  el  lute  eurde. 
a an  moyen  de»qti”ile*  uu  homme  ^é  par  le  ndtieu  du  corps 

• dfscmil  tout  le  luitg  des  n>chm  :ll  tl>  ni  une  loiigué  |Archr 
alarmée  d'un  crochet  de  fer.  pour  s'a^crueber  aux  roctierset 
a se  diriger  ) son  gié  r * un  s jttul , les  hommes  qui  soiil  sur 
a le  r^ber  relireut  celat>ci . qui  fait  s du  jae  fuu  une  fé- 
« coite  de  Cenl  ou  deux  cenla  irnfr.  La  promenade  se  coutj* 
a fiiie  tant  qu'on  trouve  dés  <rf>b.  ou  tsut  qa'il  ed  {^riide  de 
« supporter  ceiteioaptii'iuii  t|uldc*irnl  livs'faligaulê.J'eii* 
s danl  celte  chasse,  on  voit  le»  oiseaux  s'envoler  |>ifrraltliers. 
« en  poufsust  des  cris  affreaii-  Le*  habi  anU  do  - rtHfrblts  où 
s cette  disfw  est  praticable  eo  reiiicni  un  grand  6¥nMcc; 
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Inh.ibItPFS  cl  presque  inabordables  vers  les 
côtes d'Kcossc,  où  les  habitants  de  la  petite  Ile 
flirta  viennent  enlever  des  œufs  a milliers  et 
tuer  des  oiseaux  '.  Enfin  Hs  couvrent  la  mer  du 
Groenland,  au  point  que  la  langue  groêninn* 
daisp  a un  mot  pour  exprimer  la  manière  de  les 
chasser  vn  troupeaux  vers  la  côte  dans  de  pe- 
tites baies  où  ils  se  laisseutrenfermeret  prendre 
a milliers 

Ces  oiseaux  sont  encore  les  habitants  que  la 
nature  a envoyés  aux  points  isolés  el  perdus 
dans  l'immense  Océan,  ou  elle  n'a  pu  faire  par- 
venir les  mitres  especes  dont  cllen  peuplé  la  sur- 
face de  la  terre tes  navigateurs  ont  trouvé 
les  oiseaux  en  possession  des  iles  désertes  et  de 
ces  fragments  üu  globe  qui  semblaient  se  dé- 
rober à rétablissement  de  la  nature  vivante 


« car,  cuire  |c«  œuf»,  lU  enlèvent  auwi  une  grande  quaulrté 
« drieuiicH  ouraiu,  duut  te*  uiu»er*fn(  de  iiuuriiturc,  et 

• le»  auire»  duniiciu  be.uK‘i>iip  de  plume*  qui  «e  vruOcul  aux 

• i»égucuiii*  d»uui*.  • Hurrebuw.  nckcripiiun  de  l'Ulamle. 
Ihvtotie  gc.,cr»lc  de»  \uy.<g4^.  tuuir  XVIil,  pjgir2L~  Fuit- 
loppidjii  ne  décrit  pas  dune  mamérc*  utuiii*  eflrayaiile  U 
chasK' aux«t-ur»  >|iii  »e  fait  egaleiutol  eu  .Vurwége  « Lesca* 

• vités  uu  uichent  le*  oik'Jux  *e  trouvent  dans  des  rueben 

• rscji  {>c$  et  sans  peutc  tuui  If  ItKig  de  la  mer.  Four  y Kriin* 

• per.  un  clias»eur  s'entoure  k curpl  d*Dne  cvrtb'...  les  au* 

■ très  chas'Curt  lui  appu  rut  uur  (lerctie  contre  le  due  t>uur 

• l’ajder  i mouler.  Jusqu'à  ce  qu'il  iruuve  de  quoi  jHiser  son 

• pit  il  rt  adacber  ta  amie  : alum  uu  relire  la  peri;li<  , ei  un 

• seaiiiil  cvcaladedr  La  mt'iiic  manière;  étant  réuuw . ils  l'al* 

« tacbeiil  tout  deux  à la  même  cotôe,  et  aaideul  à monter 

• plia  haut  au  moyru  d'im  crt>chet  de  fer.  en  te  pimssaul  et 

< te  lirani  miiluellrmet.l.  Les  ulseaux  te  labsent  pF  tidi  c a la 

< tiuuitur  leurs  iihl»  dan*  Icurt  cavernes,  rt  le  |•rudltll  delà 

• chasse  est  jeté  à i-eux  qui  alteudeiit  au  bas  du  t i>cbt-r  data 

• mi  Laleait  : ir»  cb.'S*rurs  suiil  quel  pu  fui*  luiitjiUirS  »aut 

• I rjuttidre  leur»  cauiaradrt,  et  souvent  ils  ruiib  iti  ni.ctnlite  ^ 

■ d.iU*  h mer.  LurMpril  •'••gtt  li  entrer  daus  ieerrexdes  mon* 

■ Ligue*,  le  plus  liaTili  dusMiir  te  fait  drscei.dtc  jar  iiiid 

■ curdc  du  b iiit  du  H>«  hcr...  d a stir  t.i  télé  un  gro*  i hapcail 

< jHiur  parer  les  pierrot  qui  »'eii  déiacbriit  t quand  il  veut  en* 

« tror  dans  qutlqms  cavilé*.  il  appuie  tet  pl«ds  ouiurd  U 

< mootague.  Wuuce  en  amere  de  (uutc  >a  furce.  cl  dirfge 
« si  bien  *ou  curpt  et  ta  cunle, qu'il  entre  tout  deuil  dans  la 

• raverne.sliivt.  .Xai.  de  Nuiwege.parPuuto|ipHlan.  parl.U. 
Journal  élraugrr,  itHdsdo  tévnrc  1757. 

M ujrex  llrcurll  de  iliIkrâttB  Traités  de  phy*l>|uc  et  d'hit* 
Tolie  naturelle,  par  U.  Oériamles,  tmiie  1.  page  163. 

> « Sat  fsipock,  atrt  ad  hUus  in  tluum  a>m|ielllt.  ubi  ta* 

• dudi  putsinl.  • KgeJe.  üiclioonar.  Uroêidaud.  HainliP. 

* • A peine  le  viWveati  fut*il  arrêté  ( à 1 fie  de  l'AtC'  mwa  ) 

• que  de*  milliert  d’uiMaux  vinrent  te  perclirr  sur  les  iniU 

• ti  l't  cordage*  ; la  chute  de  Cinq  CClUs  qui  furent  luét  daut 
1 1 espace  d'un  quart  d'béure  n>tapè>  hait  pat  que  les  autre* 

< ne cvntinua*«etitüevult(ger autour  du  navire:  il* dévièrent 

• 'I  iQP9rtuii»  qu’iU  iiiurdaienilitcbapcaux  el  les  bunnels  dé 

4 vlhp  honuuc*  quf  detccndiirnl  au  rivage.  » Reialioti  de 
ll-niMfbA,élnsl  llb(ul^  générale  des  Voyage*,  tome  VUt, 
I«age  »3.  • 

* • Nous  obverviom  cet  rochers  ( k l'ilé  «Je  Piquet  1,  dont 

< râ'ien  caverneux  et  la  couleur  nulreei  ferniglneutoan* 

■ U iuraienlletvrtttse»d*tmfeutuiiierralu.Xou*enremanitil* 

• me»  surtout  deux^  ne  rettemblail  à une  èuloane  ou  ot)&- 
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Ils  se  sont  répandus  du  nord  jusqu’au  midi',  et 
uulle  part  ils  ne  sont  plus  nombreux  que  sous  les 
zones  froides  parce  que  dans  ces  riions  où 
la  terre  dénuée,  morte  et  ensevelie  sous  d'éter- 
nels frimas,  refuse  scs  flancs  glacés  à toute  fé- 
condité , la  mer  est  encore  animée , vivante  et 
même  très-peuplée. 

Aussi  les  voyageurs  et  les  naturalistes  ont- 
ils  observé  que  dans  les  ridions  du  nord, il  y a 
peu  d’oiseaux  de  terre , en  comparaison  de  la 
quantité  des  oiseaux  d’eau  ’ ; pour  les  premiers, 
il  faut  des  végétaux,  des  graines,  des  fruits, 
dont  la  nature  engourdie  produit  Â peiue  dans 
ces  climats  quelques  espèces  faibles  et  rares  ; 
les  derniers  ne  demandent  à la  terre  qu’un  lieu 
de  refuge , une  retraite  dans  les  tempêtes , une 
station  pour  les  nuits,  un  berceau  pour  leur  pro- 
géniture; encore  la  glace  qui^  dans  ces  climats 
froids,  le  dispute  à la  terre, *leur  offrc-t-elle 
presque  également  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  des  besoins  si  simj^es.  MM . Cook  et  Fors- 

a Iteqtie énorme . et  toits  flpiixélaifnt  rrm|ilU  d'uneqnanlilé 

• liiiiomt'rdMe  d'oi»t'aiix  de  mer,  dont  1rs  crU  discordants 

■ assuurdiisaii’nt  nus  oreille*.  • Foitler,  cecood  Voyaffi  de 
Cook,  lorne  ll.patt**  181. 

*«l.ecand  (dn  dê^iroitde  U>i?HUn. an Port-nésiré)étJit 
t dans  cri  endroit  d'une  l^ntriir  ü |>erte  de  vue  ; un  y aper* 

« çoit  im  crrtiiu  nonihre  d'iles-M  Ce  fut  sur  une  de  ces  ilrs 

■ que  je  descendis:  j>  trouvai  un  si  grand  nombre  d'oisentx, 

< qu'au  moment  où  ih  s'envoléreot,  le  ciel  eu  fut  ot'srurd  : il 
« rat  certain  que  nous  ne  |K)Iithuis  faire  un  pas  sau*  marcher 
c sur  leurs  Œufs.  » Voyage  du  commodore  Byron,  page  25. 

>M.  Gmeliudil  n’avoir  jainaia  vu  dans  aucun  eodroitdu. 
motMlenti  aiiui  grand  norobrt' d'oiseaux  rassemblé*  rn  trun* 
qu's  MnngatM  {tsiirle  Jrnfsca  \ c'rlait  dau*  le  moi*  de 
juin  t leii  plus  iiuuibfeut  étaient  1rs  oUranx  aqujlii|urs . les 
oies  d ' toute»  esjrè  es.  leacaïuirU*.  lespoulesd'can,  les  mouet- 
tes et  les  oiseaux  de  riv.igeA,  bécasses,  plongeurs,  etc.nutoire 
géDéraiedes  Vuyjge*.  tome  .Wlll.  pagrZJT. 

* < Les  albatros  nous  qiiittéreut  durant  notre  trarerade 

• au  milieu  drs  lie*  de  gl  ers,  et  nous  n'en  voyions  qu’inw 

• seule  de  temps  en  temps.  Les  pintades  les  ooiqururs  d'eau. 

• 1rs  |ietlu  oiseaux  gns.  les  biroudrües,  n'élaieot  pts  non  pim 

■ en  aussi  grand  nombre:  d'un  autre  cdié  les  pmguins  corn- 
t mem-érenl  à paraître,  car  ce  jour  noiu  m vîmes  deux.  Mal- 
t gré  la  froideur  du  cl'mat,  uuiis  ob'ervdmes  con-Umnient 

■ le  pétrel  blanc  autour  des  ma<ise»  de  glaces,  et  on  peut  le  re- 
4 garder  comme  un  avant-coureur  qui  annonce  sÛTOnent  1rs 
I glaces  t d apres  s.i  couleur  nous  te  primes  pour  le  pétrel 
i neigeux;  plii>ieurs  baleines  w mimlièn-nt  aussi  parmi  b 
i gbre,  et  taraient  un  peu  b Kéiieafrensede  ce»  ptrages... 

4 Nous  ne  paasàmes  pas  moiiui  de  dt\-bult  Iles  de  glaers,  et 

< nous  vîmes  de  nouveaux  ^nguins.  • Secoud  voyage  du  ca- 
pibine  Cook,  tome  III.  pagv94 

* Voyez  le  ^'niinn  suerica  deLinikTU«:l'f>rsitt/io/o^/«  tth 

reali»  de  Rniuiiiclij'a  Zoo/oyio  dttnico  üe  Muller;  la  même 
observation  a Heu  jHiur  les  régions  du  ceicie  an'ar. tique, 
c 0.1  ne  trouve  i l<  Terr»^  Feu  que  fort  peu  d oi<e.«iiz  de 
i terre:  M.  n.mki  lien  a vobneun  plus  gros  que  uns  merles; 
c mùs  lesoioe.Hix  d'Oii  y sont  en  gr.vnde  abondance,  parti- 
« ru  iéreineul  les  canards,  s Premier  Voyage  de  Couk,  t.  U. 
page***.  * 
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ter  ont  va  dans  leurs  navigations  aux  mers  aus- 
trales plusieurs  de  ces  oiseaux  se  poser,  voya- 
ger et  dormir  sur  des  glaces  flottantes,  comme 
sur  la  terre  ferme;  quelques-uns  même  y ni- 
chent avec  succès  Que  pourrait  en  effet  leur 
offrir  de  plus  un  sol  toujours  gelé  et  qui  n’est  ni 
plus  Solide  ni  moins  froid  que  ces  montagnes  de 
glace 

Ce  dernier  fait  démontre  que  1rs  oiseaux  d’eau 
sont  les  derniers  et  les  plus  reculés  des  habitants 
du  globe,  dont  ils  ronaaissent  mieux  que  nous 
les  régions  polaires  : ils  s’avancent  jusque  dans 
les  terresoù  l’ours  blanc  ne  parait  plus , et  sur 
les  mers  que  les  phoques , les  morses  et  les  au- 
tres amphibies  ont  abandonnées  ; ils  y s^avs 
nent  avec  plaisir  pendant,  toute  la  saison  d» 
très-longs  fours  de  ces  climats,et  ne  les  quittent 
qu'après  l’équinoxe  de  l’automne , lorsque  la 
nuit,  anticipant  à grands  pas  sur  la  lumière  du 
jour,  bientdt  l'anéantit  et  répand  un  voile  con- 
tinu de  ténèbres,  qui  fait  fuir  ces  oiseaux  vers 
les  contrées  qui  jouissent  de  quelques  heures  de 
jour.  Ils  nous  arrivent  ainsi  pendant  l'hiver,  et 
retournent  à leurs  glaces , en  suivant  la  marche 
du  soleil  avant  l’équinoxe  du  prlutemps 

LA  CIGOGNE  ^ 

Fiiniüle  des  Fetiassicrs  cnltrirnitres,  genre  Cigogne-  ' 
i Cuvier .) 

On  vient  de  voir  qu’entre  les  oiseaux  terres- 
tres qui  peuplent  les  campagnes,  et  les  oiseaux 

* t On  reneeatru  un  grjDd  banc  de  glaoej  auquel  ou  fut 
« cuQlriintd'aaurrer  (à  la  N >uveüe-Zemble)  ; guelqueama- 

* leloli  montefeaC  rie*auB,el  Hrenl  un  récit  fort  siogiilierde 

. U licurc  ; )1  ét.it  tout  couvert  de  terre  au  soaimet,  et  ron  j - 

* trouva  pré.  do  quarante  <rur§. . Relation  de  iJermdterke 
et  Barentz  dans  l'ilutoire  générale  dé.  Voyage,,  tome  XV. 
page  lie. 

V . Le  aZjiullet,  se  trouvaut  proche  du  cap  de  Gant  (kl. 

< Noiiveliè-Zeibbicl.  on  dtveendit  plosienr,  toi.  , terre  pour 
. chercbordMonir.d'otMeiix  1 1rs  nids  y étaleuten  abondance, 

. mai.  dan. des  loma fort Mcergè*!  i'.  olmaazne  paraimient 
. point,  ttrayés  delà  viied«homi>es.^Uplopar1  selaisuient 
. prendre  k la  main,  ctmqiie  nid  n'mlt  qu'un  truf,  qu'on 
.'  trouvait  sur  la  roche,  sans  paille  et  MMeplume,  poor  l'é- 
c'CtlapUeri  SI  ectarle  éloonant  ponr  lés  HotUndais,  qui  ne 
S coinprin-nt  point  cominrui  cestnifs  pouvairnt  étrecouvéa. 
s et  il,  petits  éclore  dans  un  si  graud  froid . s Idem,  ibidetn, 
page  133. 

* Cyfjongne.  Belnn,  Uist.  nat.  de.  oiwaul.  page  3011^ 
/tia  nlha  Hrfoditto.  Ges-oert  c'en  faille  d'avoir  discuté  une 
méprise  d'llrro.lole,  ou  pl.iUit  de  ses  tradégiBirs,  que  Geso- 
lier  loiobe  dans  celle  de  faire  .le  l'ibl.  biapC‘4)ldrotlote  une 
cig.igne  blaoche.  Voyez  l'Histoire  de  l'ildii.'—f'(|^ni^.AI- 
druvaude,  Avi..  tome  Ht,  p.ge  391.  — ney,t»n^Wkq«vL. 
page  97,  - Jouston,  Avi . page  100  et  t.ib.  30.  deui  figure. 
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qavlgateurs  à pieds  palmés , qui  reposent  sur  les 
eaux, on  trouve  la  grande  tribu  des  oiseaux  de 
rivages , dont  le  pied  sans  membranes,  ne  pou- 
vant avoir  un  appui  sur  les  eaux , doit  eneore 
porter  sur  la  terre,  et  dont  le  long  bee,  enté  sur 
un  long  cou,  s’étend  en  avant  pour  ebereber  la 
pâture  sous  l’élément  I iquide.  Dans  les  nombreu- 
ses familles  de  ce  peuple  amphibie  des  rivages 
de  le  mer  et  des  flcuves,cellcde  la  cigogne  plus 
connue,  plus  ccicbrce  qu’aucune  autre, se  pré- 
sente la  première.  Elle  est  composée  de  deux 
espèces  qui  ne  diffère^  ^ue  par  la  couleur;  car 
du  reste  il  semble  que  tous  la  même  forme  et 
d’après  le  même  dessin,  la  nature  ait  produit 
deux  fois  le  même  oiseau,  l’un  blanc  et  l’autre 
noir.  Cette  différence,  tout  le  reste  étant  sem- 
blable, pourrait  être  comptée  pour  rien  s’il  n’y 
avait  pas,  entre  ces  deux  mêmes  oiseaux,  diffé- 
rence d’instinct  et  diversité  de  mœuia.  La  ci- 
gogne noire  cherche  les  lieux  déserts,  se  perche 
dans  les  bois , fréquente  les  marécages  écartés 
et  niche  dans  l'épaisseur  des  forêts.  La  cigogne 
blanche  choisit  au  contraire  nos  habitations 
pour  domicile  ; elle  s’établit  sur  les  tours;  sur 
les  cheminées  cl  les  combles  des  édifices  ; amie 
de  l’homme,  elle  en  partage  le  séjour  et  même  le 
domaine  ; elle  pêche  dans  nos  rivières  ; chasse 
jusque  dans  nos  jardins,  se  ràee  au  milieu  des 
vllies,  sans  s’effrayer  de  ieurtumulte',  et  par- 
tout, hôte  respecté  et  bien  venu,  elle  paie  par 
des  services  le  tribut  qu’elle  doit  à la  société  ; 
plus  civilisée , elle  est  aussi  plus  féconde , plus 
nombreuse  et  plus  généralement  répandue  que 
la  cigogne  noire,  qui  parait  confinée  dans  cer- 
tains pays,  et  toujours  dans  les  lieux  solitaires. 

Cette  cigogne  blanche , moins  grande  que  ia 


peu  exActe».  — ScliweDcifeld . AtI.  Siles..  pa^e  2S4.  — 
Profp.  Albia.  Æ^ypt..  vol.  1 . pag.  199.  — Maniigli . Paoub., 
tom.  V , paf.  26.  — Charicton  . Eierdt. , page  108 . a*  1 • lU. 
Ononuit.  page  102.  n*  I.  — Klein  , atî.  , page  125,  n*  i.  — 
Geaeoer.  avI.,  page  262.  avec  une  ligure  peu  reasemUanle;  U 
roéme , Icoo.  avi. . page  121.  — C'1coaéaa/&(i.  Wiilugüby, 
Oroitbol..  page  210.  avec  une  figure  eiDprtmIée  de  Jotinatoo. 
— Rzacrynakl , Ilût.  mt.  poloo. . page  274.  — Ardta  alba 
remigiius  nigrit.  Linoxus.  Fauna  auecica.  n*  136.  Idem. 
Syitl.  oat. . eil.  X . Gca.,  76.  Sp.  7. — Cironia  alba  , Pani$ 
»tork.  Muller.  Zool.  dan. , n*  174,  Bninnich.  Omilhol. 
boréii. . n*  134.  — Df.r  tlorck.  Priacb  , (urne  II . 12*  div. , 
sect.  i,  pl.  3.  — Moébring  , Avi. , Gtn.  81.  — Gigo> 

gne  ordinaire  ou  blanche.  Albin . (ome  II,  page  4| , p|.  61.  — 
CirOnia  elf>a,ocuiorum  ambitu  ttudo,  ni'jro  ; remigibus 
étigriraniibus  refiririhu  candidiâ...  Cievnia  alba  , Bru* 
aon.  Onilthoi.,  tome  V.  page  363. 

* Térnoia  ce  nid  de  cigogne  pot^  Mir  le  temple  de  la  Con- 
corde n Capitole,  dont  parle  Juvéoal.  ut.  I,  vert.  115,  et 
qu'on  volt  figuré  sur  des  médailJea  d’Adrien. 
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grue,  i’est  pius  que  le  héron  ; sa  longueur  de  la 
pointe  du  bee  à l’extrémité  de  la  queue  est  de 
trois  pieds  et  demi,  et  jusqu’à  celles  des  ongles 
de  quatre  pieds  ; le  bee  de  la  poiute  aux  angles 
a prés  de  sept  pouces  ; le  pied  en  a huit  ; la  par 
tie  nue  des  jambes  cinq  ; et  l’envergure  de  ses 
ailes  est  déplus  de  six  pieds.  Il  est  aisé  de  se  la. 
peindre  : le  corps  est  d’un  blauc  éclatant,  et  les 
ailes  sont  noires,  caractères  dont  les  Grecs  ont 
formé  son  nom  ' ; les  piida  et  le  bee  sont  roii- 
ges,  et  son  long  cou  est  arqué  : voila  ses  traits 
principaux  ; mais  en  la  regardant  de  plus  pÂs, 
on  aperçoit  sur  les  ailes  des  reflets  violets  et 
quelques  teintes  brunes.  On  compte  trente  pen- 
nes en  développant  l’aile;  elles  forment  une 
double  échancrure,  les  plus  près  du  corps  étant 
presque  aussi  longues  que  les  extérieures,  et  les 
égalant  lorsque  l'aile  est  pliré  : dans  cet  état  les 
ailes  couvrent  la  queue,  et  lorsqu'elles  sont  ou- 
vertes ou  étendues  pour  le  vol,  les  plus  grandes 
pennes  offrent  une  disposition  singulière  : les 
huit  ou  neuf  premières  se  séparent  les  unes  des 
autres , et  paraissent  divergentes  et  détaebrés, 
de  manière  qu’il  reste  entre  chacune  un  vide  : 
ce  qui  ne  se  voit  dans  aucun  autre  oiseau.  Les 
plumes  du  bas  du  cou  sont  blanches,  un  peu  lon- 
gues et  pendantes,  et  par  là  les  cigognes  se  rap- 
prochent des  hérons;  mais  leur  cou  est  plus  court 
et  plus  épais.  Le  tour  des  yeux  est  du  et  couvert 
d’une  peau  ridée  d'un  noir  rougeâtre  ; les  pieds 
sont  revêtus  d’écaillesen  tables  hexagones,  d’au- 
tant plus  largesqu’ellessontpiacées  plus  haut;  il 
y a des  rudiments  de  membranes  entre  le  grand 
doigt  et  le  doigt  intérieur,  jusqu’à  la  première 
articulation,  et  qui,  s’étendant  plus  avant  sur  le 
doigt  extérieur,  semblent  former  la  nuance  par 
laquelle  la  nature  passe  des  oiscau-x  à pieds  di- 
visées aux  oiseaux  à pieds  réunis  et  palmés  ; les 
ongles  sont  mousses , larges  , plats  et  assez  ap- 
prucliants  de  la  forme  des  ongles  de  l'homme. 

La  cigogne  a le  vol  puissant  et  soutenu, 
comme  tout  les  tiieaux  qui  ont  des  ailes  très- 
amples  et  la  quene  courte  ; elle  porte  en  volant 
la  tête  raide  en  a’^ant  et  les  pnttes  étendues  en 
arrière  comme  pour  lui  servir  de  gouvernail  ’ ; 
elle  s’élève  fort  haut,  et  faits  de  très-longs  voya- 
ges, même  dans  les  saisons  orageuses.  On  voit 
les  cigognes  arriver  en  Allemagne,  vers  le  8 ou 

* tl(I4v 

* « AUnK  hz  i lonfdcaodx)  ad  venirern  contrarlot  Id  vnlatii 
• petifs  habent  : parvi  dunes  purreclos.  • Ariatole . lib.  Il , 
oap.  45,  ex  Heeeoa.  Scaliger. 
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le  M)  (le  mni  ‘ ; elles  devancent  ce  temps  dans 
nos  provinces.  Gessner  ditcin'clles  précèdent  les' 
hiromlt'lles  et  ([u’elles  vieiment  en  Suisse  dans 
le  mois  d'avril,  et  quelquefois  plus  téit  ; elles  ar- 
rivent en  Alsace  au  mois  de.  mars,  et  même  dès 
In  fin  de  février.  Leur  retour  est  partout  d'uii 
agréable  auqure,  et  leur  apparition  annonce  le 
printemps  : aussi  elles  semblent  n’arriver  que 
pour  SC  livrer  aux  tendres  émotions  que  cette 
saison  inspire.  Aldrovandc  peint  avec  cbaleur 
les  siprnes  de  joie  et  d’amour,  Icsempressemcnts 
et  les  caresses  du  mâle  et  de  la  femelle , arrivés 
sur  leur  nid  après  un  long  voyage  ’ ; car  les  ci- 
goanes  reviennent  constamment  aux  mêmes 
lieux;  et  si  le  nid  est  détruit,  elles  le  reconstrui- 
sent de  nouveau  avec  des  brins  de  bois  et  d’iicr- 
besde  marais,  qu’elles  entassent  en  grandequan- 
tité  : e’est  ordinairement  sur  les  combles  élevés, 
sur  les  créneaux  des  tours,  et  quelquefois  sur  de 
grands  arbres,  au  bord  des  eaux  ou  à la  pointe 
d’un  roelier  escarpé  qu’elles  le  posent  Kn 
France,  du  temps  de  Bclon,  on  plaçait  des 
roues  au  haut  des  toits , pour  engager  ces  oi- 
seatix  A y faire  leur  nid;  cet  usage  subsiste  en- 
core eu  Allemagne  et  en  Alsace,  et  l’on  dispose 
en  Hüllaïule  pour  cela  des  caisses  carrées  aux 
faites  des  édifices  *. 

Dans  l’altitude  du  repos,  la  cigogne  se  tient 
sur  un  pied , le  cou  replié  ; la  tète  en  arriére  et 
enuebée  sur  l’t'paulc;  elle  guette  les  mouve- 
ments dcquelqiies  reptiles ([u’ellc  fixe  d’un  œil 
perçant;  les  grenouilles,  les  lézards,  les  couleu- 
vres et  les  petits  poissons  sont  la  proie  qu’elle  va 
eberebant  dans  les  marais  ou  sur  les  bords  des 
eaux  ou  dans  les  vallées  Immides. 

Klle  marche  comme  la  grue,  en  jetant  le  pied 
e'.i  avant  par  grands  pas  mesurés;  lorsqu’elle 

* RIfin.  d(*  Auihis  prniic.  cl  miitral. 

' • riM  j nn  nido  .ippulcrp.e.  tUi  l*onl.  qiiain  dnlcii^iina 

• lut.itjo  ! 4]innla  oh  felieem  advcntnrn  gNltihtio  ! qiWM  rom* 
« plf.vus!  qiutu  mel:iia  ccrius  osruU!  intcriiiK  loc» 

• 8>>urri  qiiitlimi  aiiiliuiitur.  > Aidruvamlc,  Avi. . tome  tll , 

-’y*. 

’ Ost  i’«  ce  qn’il  faut  cntcmlrp  rc  «jne  dil  V.irron , 
tlM’i'Ilcnirlicii  larati.|i.i£;m*:  iij  trclo,  urlriruntiittr»}  intigro, 

tieonia , powiin'il  oIimttc  .ntlkiin  lui'mf'’inc,  ausojptdc 
t .irriv^  fie  Ij  ci|^gne  co  Udilr,  <pi  cllr  »VUMit  de  préf^rrncc 
»ur  le<  fHlih.ps. 

* l.üily  Mont  iKit,  LrUr<'‘<.n*  '3.  <Ut  i)trà  C<>n!it.inti- 

nnple  Ici  cl/ç.*içn.e#  nidirnt  par  irrrp  d.im  mr*  : »i  cllf  i«* 

*>8i  {i-rt  tn>r»|>i*c  mtr  i>A|»é.-c  de  CMolwiiiJX . il  faut  que  la 
Mmr;ar'!c  ilunt  Jouit  la  ci^n;;rie  eu  'l'nrquic  l'ail uiiRuiit're* 
ment  cnh3roie;oar,  damnoscootr^.  le»  point!  de  pAi«itioti! 
«iu'rür  pnT«*re  »unt  liujoup*  Ira  pliu  i:wrcp»'iblf«.  qui  domi» 
r»’nt  tout  rc  «pii  fiivii-nnuf , et  ne  piTincUcm  pan  de  voir  «laiM 
lou  nid. 


s’irrite  ou  s’inquiète,  et  même  ({unnd  l’amour 
l’agile,  elle  fait  claquetcr  son  bccd’im  bruit  sec 
et  réitéré,  que  les  aiicicus  avaient  rendu  par  des 
mots  imitatifs,  cre;n’f((/,ÿfo/fer«f  ',  et  que  Pé- 
trone exprime  fort  bien  eu  l’appelant  un  bruit 
de  crotales  ’ : elle  renverse  alors  la  téle,  de  ma- 
nière que  la  mandibule  inférieure  se  trouve  eu 
haut,  et  que  le  bec  est  couché  presque  parallè- 
lement sur  le  dos.  C’est  dans  cette  situation  que 
les  deux  mandibules  battent  vivement  l’une 
contre  l'autre  ; mais  à mesure  qu’elle  redresse 
le  cou,  le  cl.aquoraent  se  ralentit,  et  finit  lors- 
qu’il a repris  sa  position  naturelle.  .Au  reste,  ce 
bruit  est  le  seul  que  la  cigogne  fasse  entendre, 
et  c'est  apparemment  de  ce  (lu’clle  parait  muette, 
que  les  anciens  avaient  pensé  qu’elle  n’avait 
(lointde  langue’.  Il  est  vrai  que  eette  langue  est 
courte  et  caebée  à l’entrée  du  gosier,  comme 
dans  tontes  les  espèces  d'oiseaux  à long  bec, 
qui  ont  aussi  une  manière  particulière  d’avaler 
eu  jelaii!  Ie.s  aliments  par  un  certain  tour  de  bec 
Jusque  dans  la  gorge.  Aristote  fait  une  autre 
renmr((ue  au  sujet  de  ces  oîseau.x  à cou  et  bec 
très-longs,  c'est  qu’ils  rendent  tous  une  fieute 
plus  liquide  * que  celles  des  autres  oiseaux. 

I.a  cigogne  ne  pond  pas  au  delà  de  quatre 
œufs,  et  souvent  pas  plus  de  deux  , d’un  blanc 
sale  et  jaunâtre,  un  peu  moins  gros,  mais  plus 
allongés  (|iie  ceux  de  l'oie;  le  mâle  les  couve 
dans  le  temps  (pie  la  femelle  va  chercher  sa  pâ- 
ture. Les  (fiifs  éclosent  au  bout  d’un  mois  ; le 
père  et  la  mère  redoublent  alors  d’activité  pour 
porter  la  nourriture  à Icuns  petits,  qui  la  reçoi- 
vent en  se  dressant  et  rendant  une  espèce  de 
sifllcment  Au  reste,  le  perc  et  la  mere  ne  .s’é- 

' « QuæqneuIuWo  crépitât  concordia  niilo.  • Jtivénal  * 
Mt.  1.  ->  < OItitterat  iinmeruo  de  lurre  ckuiuia  rcnlro.  Avt. 
p|]iit»inei. 

* Oro/f7fù/rja,£pittiéted«>DD^  déjii.  dan!  Publias  Srru«f 
a U djtoKoe. 

* « Sunlquidconiis  non  iiiesse  lioguasconrirtoent.  • Pliii. 
lib.  X , cap.  31.  — On  le  croyait  encore  du  temps  du  Man- 
toiiaii,  sur  la  foi  des  anciens,  car  en  drcrlTant  t arrirCe  de  ta 
ciRo^ne . aiiooiice  du  print«‘mp«,  ü dit  : Elingni  venit  <if6a 
ricvm/a  rosO  o. 

* illst.  animal.,  lib.  If,  cap.  32. 

8 iVo^fi.  .Fl  CO  i dilqiteUrlRosne  vomit  ia's  petits  leur 
DvMiri  Hure,  ce  qu’il  ne  faut  (>oint  entcndre>d'allmcnO  déjà  en 
partie  digérés . mais  de  la  proie  récente  qu'elle  dégurRc  de 
i'u’AOphaire.  et  peut  nW*m<-  rtmdre  de  wm  estomac,  dout  l'mi* 
viTturc  c*l  asnei  larac  |Kj«r  en  permettre  U sortie.  V«»yet 
l'Obst'fvalion  de  Pryerus.  ■ De  eiconitr  ventre  et  afTiniUle 
« «[uailarn  cnm  ramMiantit‘iis.  • Eplictn.  Nal.  curios. . dcr.  3, 
anii.  3.  (»b«- 97.  Voyez  aui^i  deux  ne«cripUun«  aiulomiquiM 
delà  rùoRtie,  ruiie  de  Schfihainmcr.  Coltect.acafl. . pailie 
étraiiRcre . vii|.  IV,  Observ.  I09;eirau!rc  d'Olaûs  Jaooi*a-u*, 
i<lrm.  <)bs'*n’.  91. 


Digitiz(2d  by  C 


DK  LA  CIGOGNE.  'iir, 


lorgnent  jamais  du  nid  tons  deux  ensemble  ; et 
taudis  que  i'uu  est  à la  chasse,  on  soit  l’auti'c 
SE  tenir  aux  environs,  debout  sur  une  jambe , et 
I’œII  toujours  à ses  petits.  Dans  le  premier  âge, 
ils  sont  couverts  d'uu  duvet  brun  ; n'ayant  pus 
encore  assez  de  forces  pour  se  soutenir  sur  leurs 
jambes  minces  et  grêles,  ils  se  traînent  dans  le 
nid  sur  leurs  genoux  ' . Lorsque  leurs  ailes  com- 
mencent à croître , ils  s'exercent  à voleter  au- 
dessus  du  nid  : mais  11  arrive  souvent  que  dans 
cet  exercice  quelques-uns  tombent  et  ne  peuvent 
plus  se  relever.  Ensuite,  lorsqu'ils  commencent 
à se  hasarder  dans  les  airs,  la  mère  les  conduit 
et  les  exerce  par  de  petits  vols  circulaires  autour 
du  nid  où  elle  les  ramène  ; enfin  les  jeunes  eico- 
gnes  déjà  fortes  prennent  leur  essor  avec  les 
plus  âgées,  dans  les  derniers  jours  d'aoùt,  sai- 
son de,  leur  départ.  Les  Grecs  avaient  marqué 
lerr  rendez-vous  dans  une  plaine  d'Asie,  nom- 
mée la  plage  aux  serpenls,  où  elles  se  rassem- 
blaient comme  elles  se  rassemblent  entore 
dans  quelques  endroits  du  Levant  ’,  et  même 
dans  nos  provinces  d’Europe , comme  dans  le 
Brandebourg  et  ailleurs. 

Lorsqu’elles  sont  assemblées  pour  le  départ, 
on  les  entend  claqueter  fréquemment , et  il  se 
bit  alors  un  grand  mouvement  dans  la  troupe; 
toutes  semblent  se  chercher,  se  reconnaître  et 
se  Ijlÿnner  i’avis  du  départ  général , dont  le  si- 
gnal, dans  nos  contrées,  est  le  vent  du  nord. 
Biles  s'élèvent  toutes  ensemble , et  dans  quel- 
ques instants  se  perdent  au  haut  des  airs.  Klein 
raconte , qu'appelé  pour  voir  ce  spectacle,  il  le 
manqua  d’un  moment,  et  que  tout  était  déjà 
disparu  *.  En  effet,  ce  départ  est  d’autant  plus 
diflleile  4 observer,  qu’il  se  fait  en  silence  ‘ et 

* Ob^ertatlon  df  M.  lyréinie  Gimner.  vo!.  1,  n*  8 . p.  203 
di  la  traduction  ailemamie  dea  Mémoirt»  de  la  Socit^té  de 
Druotbrim. 

* € I^tbonm  comen.  qua«i  seqxiitium  pa^iim  . vocanl  in 
c Ailtspiateullbuscaarpls.  uH  con^re^alæ  lutrr  ctmimm’* 

• mtante  eamque  qux  noviKtimn  advenil  lacérant,  atpie  ita 

« abeont.  MoLatnin  posl  idtiti  aiiKuslas  non  tencre  visis  ilii.  • 
Plîn.,  Mb.  X.  cap. SI.  iVolfl.  ir.ipréice  pa«az«*.  ilsemblpqiir 
J'aasrmblée  des  tiese  pane  {tai  »ani  luniiiite  et  mt'm»* 

MD»  combats  j mai#  qu  elle»  decitireni  ta  det  niért  nrrivee, 
cummr  le  dit  Pliue  t ce  traite»!  i.iu#  doute  une  fable. 

* * On  remarque  fpu!  lc#clgi»çne».  avant  que  drpa»»4T d'un 

• pajr»  dans  un  autre,  t'aueinblcut  quinre  jour#  aiqiaravaut, 
c de  tou»  le»  cantons  Tolsius,  d.in»  uue  plaine,  y forniant  une 
■ fols  par  jour  une  espèce  de  dimn,  comme  on  parle  dans  le 
> pay».  comme  pour  fiscr  le  temps  préci#  dè  leur  départ . et  le 
c lieu  ou  elle»  m rcUreal.  * Voyage  de  Sbaw.  La  Haye.  1713. 
tome  11,  pagel67. 

* c De  aril^s  erratic.  et  migrât.  > 

s BeSoo  dit  tpx'il  o*e»t  point  renurqné,  parce  qu’elle#  volent 
•an»  bruit  et  «an»  jeter  do  cris . au  coatraire  de»  gnieaetdea 
otetaiavage#,  qui  crient  beaucoup  en  volaot. 


souvent  dans  la  hSit*.  On  prétend  «voir  remar- 
qué que  dans  leur  passage , avant  (îe  tenter  le 
trajet  de  la  Méditerranée,  les  cigognes  s'abat- 
tent en  grand  nombre  aux  environs  d’Aix  ■ en 
Provence.  Au  reste,  il  parait  que  ce  départ  se 
fait  plus  tard  dans  les  pays  chauds,  puisque 
Pline  dit  qu  après  le  départ  de  la  cigogne , il 
n'es!  plus  temps  de  semer 

Quoique  les  anciens  eussent  remarqué  les  mi- 
grations des  cigognes*,  ils  ignoraient  quels  lieux 
elles  allaient  habiter  : mais  quelques  voyageurs 
modernes  nous  ont  fourni  sur  cela  de  bonnes 
observations  ; ils  ont  vu  en  automne  les  plaines 
de  l’Égypte  toutes  couvertes  de  ces  oiseaux. 
« Il  est  tout  arrêté , dit  Bclon , que  les  cigognes 

• se  tiennent  l’hlvcrao  pays  d’I^ypte  et  d'A- 
« frique  ; car  nous  avons  témoings  d’en  avoir 
I vu  les  plaines  d’Egypte  blanchir,  tant  il  y en 

• avait  dés  les  mois  de  septembre  et  octobre; 
« parce  qu'étant  là  durant  et  après  l'inondation, 
I n'ont  faute  de  pâture , mais  trouvant  là  l’été 
I intolérable  pour  sa  violente  chaleur,  viennent 
« en  nos  régions,  qui  lors  leur  sont  tempérées, 
« et  s’en  retournent  ea  hiver  pour  éviter  la  froi- 
« dure  trop  excessive  : en  ce  contraires  aux 
« grues  ; car  les  grues  et  oies  nous  viennent  voir 
c en  hiver,  lorsque  les  cigognes  en  sont  absen- 
« tes*.  » Cette  différence  tres-remarquable  pro- 
vient de  celle  des  régions  où  séjournent  ces  oi- 
seaux ; les  grues  et  les  oies  arrivent  du  nord , 
dont  elles  fuient  les  grands  hivers;  les  cigognes 
partent  du  midi  pour  en  éviter  les  ardeurs*. 

. ' < Nemo  Ttüit  asmcD  iltsccdenlium  , cum  dificeouram  «|u 
« pareil  ;necTeaire,  »ed  venUse  ceinimu»  : utrumque  doc* 
« luntls  Ht  trm|M)ribu».  « Pline,  llb.  cap.  31. 

* Aldrovandc. 

* < Pust  ciconix  dMceuum  maie  #crl  »PiiOè,  lib.  VIU. 
cap.  41. 

* Jérémie,  t.  7. 

» Utfioire  nalarelk  de»  Oisoani,  page  201 . 

* JVo/a.  Plusieurs  aoteum  ont  préleudu  que  le»  cigogne»  ne 

sélolen  lient  point  l'hiver,  et  le  pas*aieiit  cadiée»  d«m  des 
caTcrues  ou  même  plontëe*  au  fond  do8Uc*.C'éiait  l opinlim 
commune  <1(1  lemp*  trAlbert-le-Grand.  Klein  fait  la  relation 
de  deux  cicognes  tirée#  de  l'eau  dan»  des  éUiig»  prés  d laiiiiig 
■ {de  Jvibiiserrat.  et  mijyat.  ad  co/remi.  Cervai#  dcTiUe- 
bury  tPpi»t.  ad  Oll>on.  IV)  j»arle  d autre*  clgosnrs  qu  ou 
trouva  pelotonnée»  dan»  un  lac  ver#  Arles  : Mérula.  dans  Al* 
drovaiidc.  de  celle#  que  le»  pêcheur*  tirèrent  du  lac  tle  O^me  : 
et  Ful*o«*.  d'autres  ijui  lurent  pêcbêe#  pr«>*  de  Meli  C Memo* 
rab-.lib.  i.cap.  6).  Martin  Scboockius.  qui  a écrit  »urla  ci* 
gogne  un  opuscule  Imprimé  1 Groningue  en  IfilH,  appuie 
ce»  témoignâbei;  mai»  rbi'toirc  de*  migrai  loti#  <le  la  tdiogni* 
est  trop  bien  connue,  pour  n'attribuer  qu't  de#  accident*  le* 
fait#  dont  nou*  venons  de  faire  mention,  si  pourtant  on  peut 
le»  regarder  comme  certains.  Voycr  cette  question  et  l'exa- 
men de  tout  ce  qu'on  a dit  sur  les  oiseaux  que  l'on  prétend 
passer  rhiver  dan»  l'eau,  plus  amplement  discuté  4 l'arUcle 
4e  Ihirondelk. 
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Beloiidit  aussi  les  avoir  vues  hiverner  A l'entuur 
du  mont  Amanus  vers  Antioche,  et  passer  sur 
Ih  fin  d’août  vec»  Abydus , en  troupes  de  trois 
ou  quatre  mille  , venant  de  la  Russie  et  de  la 
Tartarie  ; elles  traversent  l’Hellesponf  ; puis  se 
divisant  à la  hauteur  de  Téncdos , elles  partent 
en  pelotons , et  vont  toutes  vers  le  midi  ' . 

Le  docteur  Shaw  a vu , du  pied  du  Mont-Car- 
mel, le  passage  des  cigognes  de  l’Êgypte  en  Asie 
vers  le  milieu  d’avril  1722  ; ■ Notre  vaisseau , 

• dit  ce  voyageur,  étant  à l’ancre  sous  le  Mont- 

• Carmel,  je  vis  trois  vols  de  cigognes,  dont 

• chacun  fut  plus  de  trois  heures  à passer,  et  s'é- 
« tendait  plus  d’un  demi-mille  en  largeur’.  » 
Maillet  dit  avoir  vu  les  cigognes  descendre,  sur 
la  fin  d'avril,  de  la  Haute-Égypte,  et  s’arrêter 
sur  les  terres  du  Delta , que  l'inondation  du  Nil 
leur  fait  bientôt  abandonner’. 

Ces  oiseaux,  qui  passent  ainsi  de  climats  en 
climats , ne  connaissent  point  les  rigueurs  de 
l’hiver  ; leur  année  est  composée  de  deux  étés , 
et  ils  goûtent  aussi  deux  fols  les  plaisirs  de  la 
saison  des  amours  : c’est  une  particularité  très- 
intéressante  de  leur  histoire;  et  Belon  l’assure 
positivement  de  la  cigogne,  qui,  dit-il,  fait  ses 
petits  pour  la  seconde  fois  en  Égypte. 

On  prétend  qu’on  ne  voit  pas  de  cigognes  en 
Angleterre  , à moins  qu’elles  n’y  arrivent  par 
quelque  tempête  Albin  remarque  comme  ebose 
singulière , deux  cigognes  qu’il  vit  à Edgcr  en 
Midiesex’;  et  Willughby  dit  que  celle  dont  il 
donne  la  figure  lui  avait  été  envoyée  de  la  côte 
de  Norfolk  , où  elle  était  tombée  par  liasard.  Il 
n'en  parait  pas  non  plus  en  Écosse  , si  l’on  en 
jugepar  le  siicnee  de  Sibbald.  Cependant  la  ci- 
gogne se  porte  assez  avant  dans  les  contrées  du 
nord  de  l’Europe;  elle  se  trouve  en  Suède,  sui- 
vant Linnæus  , et  surtout  en  Scanie,  en  Dane- 
marck  , eu  Sibérie , a Mangasea  sur  le  Jenisca, 

* Belon.  Observation*,  page  79. 

» Il  ajoute  : • Cm  cinogne»  venaient  d'Êftj'ple . pan»  cp» 
i les  canaux  du  Ml  et  les  marais  <|u‘it  tonne  tous  les  ans, 
■ paribn  débordement,  riant  ÜM'écbés , elles  se  retirent  au 
t nord>est.  • Voyage  de  Süaw  . tome  II . pa;r  t67.  MdU  cet 
auteur  se  trompe  ; les  cl^ogoM  fui>  nt  plutôt  l'inondaiion  cpii 
rouvre  tout  le  pays,  dés  la  lin  d'avrii,  le  Heuve  n'ayaot  plus  de 
rives. 

'Quelques  corweilles  ee  mêlent  larroUanx  oi^o^esdans 
leurpa*s.'tj^.  ce  quia  donné  lieu  % roplnion  qu'on  trouve  d.-ms 
»aint  Basliect  dans  Isidore,  que  les  romciliev  serveni  de  Ruide 
dans  le  voyage  rt  desobilr  aux  ciftf^es.  Le»  anrii-nv  ont 
aussi  beaucoup  parlé  «le»  comlia's  de  la  clRfj^ne  contre  Ica 
corbeaux.  1rs  geais  et  d'aulrc»  «^pêcM  d'oi«eaux.  lorsque, 
leurs  troiiprs  rrpjnant  de  la  Libye  et  dr  l'Égypte  , elle»  se 
rencontrent  ver»  la  Lycie  et  !'•  fleuve  du  .\anlbe. 

s Tiime  Jl.  pig*’  II. 


et  jusque  chez  les  Jakutes  '.  On  voit  aussi  des 
cigognes  en  très-grand  nombre  dans  la  Hon- 
grie ’,  la  Pologne  et  la  Lithuanie’  ; on  les  ren- 
contre en  Turquie,  en  Perse,  où  Bruyn  a remar- 
qué leur  nid,  figuré  sur  les  ruines  de  Persépolis  ; 
et  même,  si  l’on  en  croit  cet  auteur,  la  cigogne 
se  trouve  dans  toute  l’Asie , à l'exception  des 
pays  déserts,  qu’elle  semble  éviter,  et  des  ter- 
rains arides  où  elle  ne  peut  vivre. 

Aldrovande  assure  qu’il  ne  se  trouve  point  de 
cigognes  dans  le  territoire  de  Bologne  ’ ; elles 
sont  même  rares  dans  toute  l’Italie,  où 'Wil- 
lugliby,  pendai^  un  séjour  de  vingt-huit  ans, 
n'eu  a vu  qu’une  fois,  et  où  Aldrovande  avoue 
n’en  avoirjamais  vu.  Cependant  il  paraît,  par  les 
témoignages  de  Pline  et  de  Varron  , qu’elles  y 
étaient  communes  autrefois  ; et  l'on  ne  peut 
guère  douter  que  dans  Icurvoyagcd’Allemagne 
en  Afrique,  ou  dans  leur  retour,  elles  ne  passent 
sur  les  terres  de  l’Italie  et  sur  les  Iles  de  la  Mé- 
diterranée. Kœmper  ’ dit  que  la  cigogne  de- 
meure toute  l’année  au  Japon.  Ce  serait  le  seul 
pays  où  elle  serait  stationnaire  ; dans  tous  les 
autres,  comme  dans  nos  contrées,  elle  arrive,  et 
repart  quelques  mois  après.  La  Lorraine  et  l’Al- 
sace sont  les  provinces  de  France  où  les  dgo- 
gnes  passent  en  plus  grande  quantité;  elles  y 
font  même  leurs  nids , et  il  est  peu  de  vflles  ou 
de  bourgs  dans  la  basse  Alsace  où  l’on  ne  voie 
quelques  nids  de  cigogne  sur  les  clochers.  ‘ 

La  cigogne  est  d’un  naturel  assez  doux;  elle 
n’est  ni  défiante  ni  sauvage , et  peut  se  priver 
aisément  et  s’accoutumer  à rester  dans  nos  jar- 
dins , qu’elle  pui^e  d’insectes  et  de  reptiles.  Il 
semble  qu’elle  ait  l’idée  de  la  propreté;  car  elle 
cherche  les  endroits  écartés  pour  rendre  ses  ex- 
créments. Elle  a presque  toujours  l’air  triste  et 
la  contenance  morne  : cependant  elle  ne  laisse 
pas  de  se  livrer  à une  certaine  gaieté,  quand  elle 
y est  excitée  par  l’exemple  ; car  elle  sc  prête  au 
badinage  des  enfants , en  sautant  et  jouant  avec 
eux  *.  En  domesticité,  elle  vit  longtemps  et 
supporte  la  rigueur  de  nos  hivers’. 

* (;melin.  Voya^  enSibédp.  tome  II,  pa^  56 : et  HMoire 
jjénérale  drs  Voyagea,  tome  XVIU,  pageSOO. 

* Maritig..  Daiiub-,  tome  V. 

* Klein,  dr  Avtbos  erratic.,  page  160. 

* • Caret  agfruoater  hiaavibua.  • »TomeI.  pageflï. 

* « J ai  vu  dan»  no  Jardin,  où  dM  enfanta  jouaient  i la  cli- 

• gae'inuapUe.  une  cigogne  privée  se  roeiirc  de  ta  partie. 

■ courir  à ton  tour  quand  elle  était  touebée.  et  distinguer 

• trrvbien  l'enfant  qui  était  en  tour  de  poursuivre  les  autres. 
« pour  s'en  donnrrde  garde.»  Notes  snr  ta  cigogne,  commu* 
blqtu^  p.ir  M.  le  docteur  Hermann,  de  Strasbourg. 

* üer.  X'C.  Heerkem,  Hollandais  de  Groninguc,  qui  a fait 


DE  LA  CIGOG.\E. 


L’on  attribue  à cet  oiseau  des  \ertus  morales, 
dont  l’image  est  toujours  respectable  : la  tem- 
pérance, lafldélité  conjugale',  la  piété  liliale 
et  paternelle".  Il  est  vrai  que  la  cigogne  nourrit 
trcs-longtemps  ses  petits,  et  ne  les  quitte  pas 
qu’elle  ne  leur  voie  assez  de  force  pour  se  défen- 
dre et  se  pourvoir  d’eux-mèmes;  que  quand  ils 
commencent  à voleter  hors  du  nid  et  à s’essayer 
dans  les  airs,  elle  les  porte  sur  ses  ailes  ; qu'elle 
les  défend  dans  les  dangers,  et  qu’on  l'a  vue,  ne 
pouvant  les  sauver,  préférer  de  périr  avec  eux 
plutôt  que  de  les  abandonner  On  l’a  de  même 
vuedonnerdes  marques  d’attachement,  et  même 
de  reconnaissance  pour  les  lieux  et  pour  les  hô- 
tes qui  l’ont  reçue.  On  assure  l’avoir  entendue 
claqueter  en  passant  devant  les  portes , comme 
pour  avertir  de  son  retour,  et  faire  en  partant 
un  semblable  signe  d’adieu  *.  Mais  ces  qualités 
morales  ne  sont  rien  en  comparaison  de  l’af- 
fection que  marquent  et  des  tendres  soins  que 
donnent  ces  oiseaux  à leuis  parents  trop  faibles 
ou  trop  vieux".  On  a souvent  vu  des  cigognes 
Jeunes  et  vigoureuses  apporter  de  la  nourriture 
à d’autres  qui , se  tenant  sur  le  bord  do  nid  , 
paraissaient  languissantes  et  afiaiblies,  soit  par 
quelque  accident  passager,  soit  que  réellement 
la  cigogne,  comme  l’ont  dit  les  anciens,  ait  le 

UD  petit  poème  laUo  sur  U ci{t<>snei , dit  en  avoir  noinri  une 
pendant  quinze  ani.  etit  parteü'nne  antre  qui  vécut  vtnff-ifii 
im  ilaoa  le  marché  an  polsaun  d'Amslcrtlam.  et  fut  eoierrée 
avec  lülennilé  |>ar  le  {ien|ile.  Voyci  aiiasi  l'obaervation  d'O- 
laAa  Borriebitu.  sur  une  ciRocnc  Igée  de  plus  de  virq;l-deiui 
aaa.  eti|ui  était  devesme  gouKeiise.  Coltectiuo  académique, 
partie  étraoRére,  lonte  IV,  psgeUl. 

< < 11  y a aux  environs  de  Smjrroe  un  grand  nombre  de  ci* 
c gognesqui  y font  leur  nid  et  y ix>uveul:  les  baUitauls  se 
« fbol  na  amiweiucnt  de  mettre  de*  (ruts  de  poule  dans  nu 
« nid  de  dgogne  ; lorsque  1rs  poussins  sont  écltM.  le  miJe  de 
« la  dgogne . en  voyant  ces  ligurra  étrangères.  fAÎt  un  bruit 

■ afh'eai.  attire  par  U autour  du  nid  une  mulUiude  d'autres 
fl  cigognes  qui  tiitnt  la  femelle  à coups  de  bec,  pendant  que 
• le  mile  pousse  des  cris  lamentables.  » Anuual.  regUler. 
aun.  1761. 

> O'oû  vient  que  Pétrone  l'appelle  pUIati^etUlrix. 

• Voyez  dans  Hadrien  Junius  (AnnaI.-Baiav..  ann.  15SA\ 
l'histoire,  fameuse  en  Hollande,  de  la  cigogne  de  Ddft.  qui, 
dans  l'incendie  de  cette  ville,  après  s'étre  Inutilement  efforcée 
d’enlever  ses  petits,  se  latsM  brûler  avec  eux. 

< Aldrovande. 

■ « Multos  aiithores  babet  fama  qiix  de  dcoolls  cirrum* 
« fertar,  parentthos  a tliieris  educaiîonls  gratiam  referri.  » 
Aristot . Hisi.  animal.,  bb.  IX.  cap.  20. 

« Ciconix  senes,  imimtes  volandi.  n<do  se  continent,  et 
« his  prognatx  terra  manque  voûtant,  eteibos  parenHbus 

■ alféniat.  sic  iUx.  ut  earum  xlale  dignnm  est.  i|uiele  fmun* 
« tnr  et  copia.  Juniores  vero  laitorem  soUntur  pietate,  ac  spe 

■ reclplends  in  seoeetnte  gratis,  s Philo. 

« Génitrice^  seneclam  lovicem  aluoL  * PUn. . lib.  X , 
cap.  SI. 

Voyez  Plntarqne  et  tons  les  ancieiu  cités  dans  Aldro* 
vande* 
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touchant  instinct  de  soulager  la  vieillesse,  et  que 
In  nature,  en  plaçant  jusque  dans  des  cœurs 
bruts  ces  pieux  seutimeuts  auxquels  les  cœurs 
humains  ne  sont  que  trop  souvent  iiilidéles,  ait 
voulu  nous  en  donner  l’exemple.  La  loi  de  nour- 
rir ses  parents  fut  faite  en  leur  honneur,  et  nom- 
mée de  leur  nom  chez  les  Grecs.  Aristophane  en 
fait  une  ironie  amcrc  contre  l'homme  *.  •*» 
Ælien  assure  que  les  qualités  morales  de  la 
cigogne  étaient  la  première  cause  du  respect  et 
du  culte  des  Égyptiens  pour  elle";  et  c'est  peut- 
être  un  reste  de  cette  ancienne  opinion  qui  fait 
aujourd’hui  le  préjugé  du  peuple,  qui  est  per- 
suadé qu’elle  apporte  le  bonheur  à la  maison  oü 
elle  vient  s’établir. 

Chez  les  anciens  ce  fut  un  crime  de  donner  la 
mort  à la  cigogne,  ennemie  des  espèces  nuisibles. 
En  Thessalie,  il  y eut  peine  de  mort  pourHe  meur- 
tre d’un  de  ces  oiseaux,  tant  ils  étaient  précieux 
a ce  pays  qu’ils  purgeaieut  des  serpents".  Dans 
le  Levant,  on  conserve  encore  une  partie  de  ce 
respect  pour  la  cigogne  On  ne  la  mangeai, 
pas  chez  les  Bomains  : un  homme  qui,  par  un 
luxe  bizarre,  s’en  fit  servir  une,  en  fut  puni  par 
les  railleries  du  peuple".  Au  reste,  la  chair  n’en 
est  pas  assez  bonne  pour  être  recherchée  ‘ , et 
« 

< < Nobla  vehMia  lex  viget,  cicooianmi  inscripU  tabulU.  • 
InAvib. 

* Alexandre  de  Myodes . dans  Ællen , dit  qne  1rs  dgognee 
ca'^iées  de  vieilleHe  se  rendent  à cer(sines  Iles  de  l'Océan 
ci  là.  en  récom|>erue  de  leur  piété,  sont  cbangéei  en  hommes 
Dans  les  augures,  rappariliuti  de  la  cigogne  signifiait  n-iion 
etconcord«(Alex.'md.  ah  Alex.  a:eiiul.dies;;  ton  départ,  dam 
une  calamité,  était  du  pins  fuiiraie  pi  és.ige  t Paul  DUcre  dii 
i|n'Attila  s'attacha  à la  prise  d'A<(iiilce  üuul  ti  allait  lev«r  le 
siège . ayant  vu  des  cigognes  s'ouf'  ir  de  la  vide  eiurarnajil 
leurs  petits  (voyez  Eneas  Sylvius.  epist.  II).  Dana  1rs  btéru- 
glypbes,  elle  signifiait  piété  et  liieiifaisaoce . vertus  que  s n 
nom  exprime  dans  une  des  plus  anciennes  langues  (chatida, 
en  liébreu,  pia,  benefieo,  suivant  Bochart:eAastr  fiu»;  èe* 
nr/ieus),  et  duiit  un  U voit  souvent  remhlCme,  comme  sur 
ces  deux  belles  médailles  de  L.  Antooius,  données  dans  Fui* 
vius>trsinus.  et  sur  deux  autres  de  Q.  Métcllus.  tumommé 
le  Pieux,  au  rapport  de  Palercule. 

* Pbn..  lib.  X.  cap.  Si. 

* « Les  Uahoiiiétans  ont  la  cigogne,  qa'ils  appellent  M-a  rje^ 

• en  graudeesiimeet  vénération;  elle  est  preMiueaussltacréo 
■ chezeuxquertbls  rétaitchei  les  Égfptiensiet  0(1  regarderait 
fl  comme  profane  un  homme  qui  en  tuerait  ou  qui  leur  ferait 

• seulement  de  ta  peine.  ■ Voyage  de  Sbaw.  tome  11.  p.  I6B. 

* Comme  l'atteste  cette  aoeienne  épigramme: 

CicoDisrum  Bufasisle  cvnditor 
fisnns  duetMtt  tsl  hic  ekegantior. 

SurfragHiraa)  puncta  sepleui  iwn  tBlit  : 

CicoQiarum  popuKw  luoricm  ultus  est. 

* ■ Cornélius  Nepoi,  qui  divi  Angiisti  principatu  obMl,  cam 
: scriberet  \urdos  paolo  ante  ctrptos  sagioan , addidit,  cioo* 

• nias  magis  plaoere  quam  grues  : cum  hcc  nunc  aies  inter 
fl  primarias  ezpeUtnr,  llUm  oemo  vêtit  attigisse.  » PUs., 
lib..X. 
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rai  oiseau , né  notre  ami  cl  presque  notre  do- 
mestique, n’est  pas  fait  pour  être  notre  \ictime. 

LA  CIGOGNE  NOIRE 

Genre  Ciguene.  (Cu\ier.} 

Quoique,  dans  toutes  les  langues,  cet  oiseau 
soit  désigné  par  la  dénomination  de  eigoyne 
noire,  cependant  c'est  plutôt  par  opposition  au 
blanc  éclatant  de  la  cigogne  blanche  que  pour 
la  vraie  teinte  dç  son  plumage,  qui  est  généra- 
lement d’on  brun  mêlé  de  belles  couleurs  chan- 
geantes, mais  qui  de  loin  parait  noir. 

Elle  a le  dos,  le  croupion,  les  épaules  et  les 
couvertures  des  ailes,  de  ce.  brun  changeant  en 
violet  et  en  vert  doré  ; la  poitrine,  le  ventre,  les 
cuisses  en  plumes  blanches,  ainsi  que  les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue,  qui  est  com- 
posée de  douze  plumes  d'un  brun  <â  refleft  vio- 
lets et  verts.  L’aile  est  formée  de  trente  pennes 
d’un  brun  changeant  avec  reflets , où  le  vert 
dans  les  dix  premières  est  plus  fort,  et  le  violet 
dans  les  vingt  autres  ; les  plumes  de  l’origine 
du  cou  sont  d’un  brun  lustré  de  violet , lavées 
de  grisâtre,  a la  ]>ointe  ; la  gorge  et  le  cou  sont 
couverts  de  petites  plumes  brunes , terminées 
par  un  point  blanelultre  : ee  caractère  cependant 
nanqueàplusieurs  individus;  le  haut  de  la  tête 
est  d’un  brun  mélé  d’ùu  lustre  de  violet  et  de 
vert  doré;  ane  peau  très-rouge  entoure  l’œil  ; le 
bec  est  rouue  aussi,  et  la  partie  miedes  jambes, 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  même  cou- 
leur; en  quoi  néanmoins  il  parait  y avoir  de  la 
variété , quelques  naturalistes , comme  W’il- 
lughby,  faisant  le  bec  verdâtre  ainsi  que  les 
pieds.  La  taille  est  de  très-peu  au-dessous  de 

* Ciconia  ni^ro.C»n9ntr,Av\.,  paRc27S.  Idem,  Iron.  a»!., 
pafe  <22.  avec  une  mauvaL<ie  R^itrc.  — AldrovamJe.  AtK, 
t<Kne  III,  pageSIO — Schwciirlvffld,  AvI.  Sile*.,  page  236. 
— 'Johnston.  AtJ.,  page  <01.— WUlugliby,  Omlthol.,  page  2H. 

— Kleiii.  AtI-,  page  I2<.  o*  3.  — Ray.  .Syoops.  avl..  pagi*  97. 
n*  i.^^Rzactynski.  Auctiiar.,  page  372.  — t Aniea  ventre 
a snbatiio,  dorsii  nigr«).  ■ Barrere.  Orniltaol,  clas.  4,  Gen. 
Sp.  9.  — Ardea  nigra  pylore  abdumincqiiu  altio.. . . Ciconia 
• nigra.  * Linneus , Sysl.  Mat.,  eü.  X.  Gen.  76.  Sp.  S.  Idem. 
Pauna  suec.,  n*  <33.  — Der  scbuvrlz^  storfh.  Friacii . 
vol.  II,  div.  <2,  sec<- I. pi.  4.  — Citogne  nuire,  Belon,  l’or* 
trait*  d'uiteaiii.  avec  une  Bgiiro  (r^*faulive.  — Une  antre, 
et  aussi  mal  culurit^  dans  Albin,  tome  lil,  planche  «2. — 

— Gicuttia  supemc  fu»ca,  violacco  et  viridi  aureo  varUna. 
« inferne  alba;  guUnrc  et  cuJlo  (uacis,  m.iculis  caodicantibus 
a vanegaliat  rvclricibua  tu*cis,  violaceo  et  viridi  culorcva- 
p naoitbaa. ...  Cicvoia  fusca.  • Brissoo,  Orollbol , tome 
«âge  3'-2. 


I celle  de  la  cigogne  blanche  ; l’envergure  des 
ailes  est  de  cinq  pieds  six  pouces. 

Sauvage  et  solitaire,  la  cigogne  noire  fuit  les 
habitations,  et  ne  fréquente  que  les  marais  écar- 
tés. Elle  niche  dans  l'épaisseur  des  bois,  sur  de 
vieuxarbres,  particulièrement  surlcs  plus  hauts 
sapins.  Elle  est  commune  dans  les  Alpes  de 
Suisse;  ou  la  voit  au  bord  des  lacs,  guettaut  sa 
proie,  volant  sur  les  eaux,  et  quelquefois  s’y 
ploiigeaut  rapidement  pour  saisir  un  poisson.  Ce- 
pendant elle  ne  sc  borne  pas  à pécher  pour  vivre; 
elle  va  recueillant  les  insectes  dans  les  herba- 
ges et  les  prés  des  montagnes  ; on  lui  trouve 
dans  les  intestins  des  débris  de  scarabées  et 
de  sauterelles  ; et  lorsque  Pline  a dit  qu'on 
avait  vu  l’ibis  daus  les  Alpes , il  a pris  la  cigo- 
gne noire  pour  cct  oiseau  d’Égypte. 

On  la  trouve  en  Pologne',  en  Prusse  et  en 
Lithuanie^,  eu  Silésie’,  et  dans  plusieurs  au- 
tres endroits  de  l’Allemagne*;  elle  s’avance  jus- 
qu'en Suède’,  partout  cherehant  les  lieux  ma- 
récageux ctdéserts.  Quelque  sauvage  qu'elle  pa- 
raisse, on  la  captive,  et  même  au  la  prive  jusqu'à 
un  certain  point.  Klein  assime  en  avoir  nourri 
une  pendant  quelques  années  dans  un  jardin. 
Nous  ne  sommes  pas  .assurés  par  témoins  qu’elle 
voyage  comme  la  cigogne  blanche,  et  nous  igno- 
rons si  les  temps  de  ses  migrations  sont  les  mê- 
mes : cependant  il  y a tout  lieu  de  le  croire  ; car 
elle  ne  pourrait  trouver  sa  nourriture  pendant 
l’hiver,  même  dans  nos  contrées. 

L’espeee  en  est  moins  nombreuse  et  moins  ré- 
pandue que  celle  de  la  cigogne  blanche;  elle  ne 
s’établit  guère  dans  les  mêmes  lieux’,  mais  sem- 
ble la  remplacer  dans  les  pays  qu'elle  a négligé 
d’habiter.  Enremarquantque  la  cigognenoireest 
très-fréquente  eu  Suisse,NVormius  gjoute  qu’elle 
est  tout  à fait  rare  en  Hollande,  où  l’on  sait  que 
les  cigognes  blanches  sont  en  très-grand  nom- 

* Bzâcij-mki.  ■ 

^ Klein.  AvI..  page 

* SchAvencklrld.  Avi.  Siles.,  page  236. 

* ^^iUu|;hhy.  Ornitliol. . page  2H.  Elle  est  fort  rare  dans 
tonte*  €Cit  contr«TS.  — • Clcouîæ  nigra*.  rovtri*  et  |i«dibus 

* ruüri$  iiulruchc.  rjrU»inu;{  in>ylvi$  vaslii  Irunte*  iiidut; 
( vlsæ  iu  palatinalu  cracoviei)»i,  Pumeraiiia.  Lithuatu  Pole> 

• via.  • Rzaczyn*ki.  Ui»t.  nat.  Pulon  , page  273.  Ce  mtoie 
auieur  dans  son  Anctuarmm.  page  372 , distingue  celle  cigO'> 
gne,  qui  est , dit  U,  toute  nohe,  de  noire  cigogne  brune  } il 
l>ar^tccpcii(iaut  que  ce  nvst  qu'une  variété,  ou  bicu  ocUe 
cigogoe  jbsütuuienl  noire  nous  rsi  inconnue , comme  à lous 
W naturaiistrs,  à moio.*  que  ce  ne  soit  le  bérou  noir  de 
ürlmenokfcld. 

* Linniri.  Faiiiia  *ucdra. 

* La  cigogne  brune  ne  fait  que  pa*«er  en  Lorraine,  et  M s'y 
arrête  |tas.  Mole  coinmimiqiiér  p.ir  51.  LoUinger. 
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fai'c  ' . Cependant  la  eigogne  noire  est  nioins  rare 
en  Italie  que  la  blanehe,  et  on  la  voit  assez  sou- 
vent, au  rapport  de  Williighby  avec  d’autres 
oiseaux  de  rivage,  dans  les  ntarches  de  Rome, 
quoique  &a  chair  soit  de  mauvais  suc , d’un  fort 
goût  de  poisson , et  d’un  fumet  sauvage. 

OLSEAUX  ÉTRANGEUS 

un  OST  RtPPOIT 

A LA  CIGOGNE. 

LE  MAGÜARI’. 

Genre  Cigogne.  (Curicr.) 

Le  inaguari  est  un  grand  oiseau  des  climats 
chauds  de  l’Amérique , dont  .Maregrave  a parlé 
le  premier,  il  est  de  lu  taille  de  la  cigogne,  et 
comme  elle  il  claquelte  du  bec,  qu’il  a droit  et 
pointu , verdâtre  a la  racine. , blcuiitre  à la 
pointe , et  long  de  neu*pouces  ; tout  le  corps , 
la  tète,  le  cou  et  la  queue  sont  en  plumes  blan- 
ches un  peu  longues  et  pendantes  nu  bas  du 
cou  ; les  pennes  et  les  grandes  couvertures  de 
l’aile  sont  d’un  noir  lustré  de  vert,  et  .quand 
elle  est  pliée,  les  pennes  les  plus  proches  du 
corps  égalent  les  extérieures , ce  qui  est  ordi- 
naire dans  tous  les  oiseaux  de  rivage;  le  tour 
des  yeux  du  maguari  est  dénué  de  plumes  , 
et  couvert  d’une  peau  d’un  rouge  vif  ; sa  gorge 
est  de  même  garnie  d'une  peau  qui  peut  s’eu- 
fler,  et  former  une  poche  ; l'u'il  est  petit  et 
brillant,  l'iris  en  est  d’un  blanc  argenté  : la 
partie  nue  de  la  jambe  et  les  pieds  sont  rouges; 
les  ongles  de  même  couleur  sont  larges  et  plats. 
Nous  ignorons  si  cet  oiseau  voyage  comme  la 
cigogne,  dont  il  paraltètre  le  représentant  dans 
le  Nouveau-Monde;  la  loi  du  climat  parait  l’en 
dispenser,  et  même  tous  les  autres  oiseaux  de 
ces  contrées , où  des  saisons  tonjours  égales,  et 
la  terre  sans  cesse  féconde  les  retiennent  sans 
besoin  et  sans  aucun  désir  de  changer  de  cli- 
mat. Nous  ignorons  de  même  les  autres  habi- 
tudes naturelles  de  cet  oiseau,  et  presque  tous 

* Mub.  Wonn.,  page  506. 

* JO.  LiiinTtiB.  aoïKit.  loRecchum. 

' Marguari  Brasilientib»t>  Marrgrace.Hist  nat.  Brasil., 
pa^f  204 ->  Johoslon.  ATI.,  pagftSS.— Ckonia  anericana. 
Klein,  Avi.,  page  <25.  n*  S.  — Willnghby.  Oriiitbol.,  p.  211. 

Synops.  «tI.  , page  97,  3.  ^ c Ciconia  allu  < oculo* 

« nim  ambllu  oudo.coociufîo;  teclricibos  cauda*aiiperiorl- 

• but  nigri«:  remigibua  (iigrO'Vire»ccutibu4,.reclncibua  can* 

• didit...  Cicooia  «uencaiM.  » BritMii , Oroithol. , tome  V , 
page  369. 
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les  faits  qui  ont  rapport  à l'iiistoire  natuuile 
des  vastes  régious  du  Nouveau-Monde  ; mais 
doit-on  s'en  pîaiudre  ou  même  s'en  étonner, 
quand  on  sait  que  l'Europe  n’envoya  jmidaut 
si  longtemps  dans  ces  nouveaux  climats  que 
des  yeux  fermes  aux  beautés  de  la  nature,  et 
des  cœurs  encore  moins  ouverb  aux  sentimi  nts 
qu’elle  inspire? 

LE  œimicMu  *. 

Famille  des  Échassiers  cuHrirosîres.  (t'uTicr.) 

Cet  oiseau  naturel  ù la  Guianc,  au  Itrcsil 
et  à quelques  contrées  de  l’Amérique  septen- 
trionale, où  il  voyage,  est  aussi  grand  que  la  ci- 
gogne , mais  il  a le  corps  plus  mince,  plus 
élancé , et  il  iratlcint  a la  hauteur  de  la  cigogne 
que  par  la  longeurdeson  cou  et  de  scs  jambes, 
qui  sont  plus  grandes  à proportion  : H en  différé 
aussi  par  le  bec,  qui  est  droit  sur  les  trois  quarts 
desa  longueur,  mais  eourbéa  la  pointe,  trés-forl, 
très-épais , sans  rainures , uni  dans  sa  rondeur, 
et  allant  en  se  grossissant  près  de  la  tète , ou  il 
a six  à sept  pouces  de  tour  sur  près  de  huit  de 
longueur  : ce  gros  et  long  bec  est  de  substance 
très-dure  et  tranchant  par  les  bords.  L'occiput 
et  le  haut  du  cou  sont  couverts  de  petiUs  plu- 
mes brunes , rudes,  quoique eflilées;  les  pennes 
de  l’aile  et  de  la  queue  sont  noires , avec  quel- 
ques reflets  bleuâtres  et  rougeâtres  : tout  le  reste 
du  plumage  est  blanc.  Le  front  est  chauve  ei 
n’est  couvert,  comme  le  lourdes  yeux,  que 
d’une  peau  d'un  bleu  obscur.  La  gorge,  tout 
aussi  dénuée  de  plumes,  est  revêtue  d'une  peau 
susceptible  de  s’enfler  et  s’étendre , ce  qui  a fait 
donner  à cet  oiseau , par  Catesby  , le  nom  de 

« Cui  iraca  Brasiliensibiis.  MarcpraTC.  IlUt.  nat.  Bra*ll., 
pa^  <91 , avec  une  ligure  Uéfeclucu»e.  — PUun.  Ui‘t  nat., 
page  88,  avec  U fk  Maregrave  copiée.- Jolitwlnn.  Av  L 
pjg(x<38.—  WiUughliy,  Ormtliul..paec2!8.—  B.vy.Syuop*., 
avi. . page  <03  . ii*  4.  — Catrtby.  lomel . 

page  *<.  avec  une  belle  figure.  —-Tanlalus  lof  uialor-  klcln, 
Avi.,  page  un-  — Unwu*.  Sy«l*  ^ 

C.en.7<î,9p.  <•  — • Orii»  incurvato  ro*tro.  verticc  calvo  e< 

* nigoso.  t Birrère.  France  <‘f|uioox..  page  <33.—  ■ Arqiiaia 
t aowricana  , cioerea  . maxiiua  , verticc  calvo  H rupvio.  • 
Idem.  UruUliol..  cia*.  4.  Gcn-  9,  Sp.  10.  — « Numculus  ?l- 
« bulii»  ; capite  atilerlore  nmln  . nigr«>-c®njlc*ccnlc  s capiic 

f ptBlcriureclcollogri*cU;nropygii»nigro-vlr«crnte;reiul- 

• gibus  uvajoribus  et  rectricibu*  juperne  nlgro-virevrenllbu». 
a Mibtu*  uigits;  rostru  fiiwu  rubc*ct*nle;  pedibu*  nigria... 
t .Vuroeniu»  americanu»  major.  » Briss<in,  Ornithol..  tome  V, 
page  333.  — Cet  oiseau  eal  tiomnk  par  Ira  sauvages  de  la 
Guianc . aouarou,  «livanl  Barrère,  «t  par  lc.v  Porlugaii  «lu 
Brésil , masat  hio,  selon  Maregrave. 

* oiseau  csl  du  genre  tantale  de  fi.  Cuvier,  et  du  genre 
couricaca  de  SI.  Vieillot. 


Digitized  by  Google 


awt  HISTOIRE 

pélican  des  bois  ( Wood-pelican) , dénomina- 
tion mal  appliquée  ; car  ia  potile  poche  du  couri- 
caca  est  peu  difTéi  ente  de  ceile  de  la  cigogne,  qui 
peut  également  dilater  la  peau  de  sa  poigc  ; au 
lieu  que  le  pélican  porte  un  grand  sac  sous  le 
bec , et  que  d'ailleurs  il  a les  pieds  palmés. 
M.  Brisson  se  trompe  en  rapportant  lecouricaca 
au  genre  des  courlis  , ausquels  il  n’a  nul  rap- 
port, nulle  relation.  Pison  parait  être  la  cause 
de  cette  erreur;  parlacomparaisou  qu’il  fait  de 
cet  oiseau  avec  le  courlis  des  Indes  de  Clusius, 
qui  est  le  courlis  rouge  ; et  cette  méprise  est 
d’autant  moins  pardonnable , que  dans  la  ligne 
précédente  Pison  l’égalcau  c.vgne  eu  grandeur'  : 
il  SC  méprend  moins  en  lui  trouvant  du  rapport 
dans  le  bec  avec  le  bec  de  l’ibis , qui  est  en  effet 
différent  du  bec  des  courlis. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  grand  oiseau  est  fré- 
quent , selon  Maregrave , sur  la  rivière  de  Seré- 
gippe  ou  de  Saint-François  : il  nous  a été  en- 
voyé de  la  Guiane , et  c’est  le  même  que  Bar- 
rérc  désigne  sous  les  noms  de  y rue  à bec  courbé, 
et  de  grand  courlis  américain;  dénomination 
à laquelle  auraient  pu  sc  tromper  ceux  qui  ont 
&itde.  cct  oiseau  un  courlis  % mais  que  .M.  Bris- 
son  , par  une  autre  méprise , a rapportée  nu 
jabiru. 

Au  reste  Catesby  nous  apprend  qu’il  arrive 
tous  les  ans  de  nombreuses  volées  de  couricn- 
cas  à la  Caroline  vers  la  fin  de  l’été,  temps  au- 
quel les  grandes  pluies  tombent  dans  ce  pays  ; 
ils  fréquentent  les  savanes  noyées  par  ces  pluies; 
ils  se  posent  en  grand  nombre  sur  les  plus  hauts 
cyprès’;  ils  s’y  tiennent  dans  une  attitude  fort 
droite,  et  pour  supporter  leur  bec  pesant,  ils 
le  reposent  sur  leur  cou  replié  ; ils  s'en  retour- 
nent avant  le  mois  de  novembre.  Catesby  ajoute 
qu'ils  sont  oiseaux  stupides,  qui  ne  s’épouvan- 
tent point,  et  qu’on  les  tire  à son  aise;  que  leur 
chair  est  très-bonneà  manger,  quoiqu’ils  ne  se 
nourrissent  que  de  poissons  et  d’annaux  aqua- 
tiques. 

< t Oloris  masaibidinem  siihiiide  Æqrut  ; iiod  imnifrilo  it- 
•i  lum  rnimF’nio  Indi  Clu»ii  comparaveris.  • Pison , Hl%t.  nal., 
lib.  III. 

' De  ce  nombre  est  M.  Klein  : et  pour  désigner  le  sac  de  la 
gorr.e  de  cet  oi'w>.iu,  il  lui  forge  le  nom  ,au*sl  tictif<]iie  bar* 
hare,  de  lanialus  loeulalor  (At|.,  (»age  127.  lltL  C)  ; trompé 
d'ailleurs  par  le  tiiix  nom  depe'fleéin.  il  renvoie  k Chaniin  . 
en  ««ppliqitant  au  cuncaca  les  n >nM  |>er«ansde  /nr/iAel  mt«e, 
4^  apparemment  apparileuncnt  au  pélican  . mats  qui  sûre- 
ment n'appaiiieiment  |)M h un  oiseau  delà  (imane.  I 

* Sorte  «r.iiitmderAméhqueseptentrionale,  difféFenU  de  | 
nos  (^pres.  I 
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LE  J.VBIRU 

Fiimille  des  Echassier.,  collrirostres,  genre  Jabiro. 

( Cuvier.) 

En  multipliant  les  reptiles  sur  les  plage: 
noyées  de  l’Amazone  et  de  l’Orénoque,  la  na- 
ture semble  avoir  produit  en  même  temps  les 
oiseaux  destructeurs  de  ces  espèces  nuisibles  ; 
elle  parait  même  avoir  proportionné  leur  force 
n celle  des  énormes  serpents  qu’elle  leur  donnait 
à combattre,  et  leur  taille  à la  profondeur  du 
limon  sur  lequel  elle  les  envoyait  errer.  L’un 
de  CCS  oiseaux  est  le  jabiru , beaucoup  plus 
grand  que  la  cigogne,  supérieure»  bnulcurà 
la  grue,  avec  un  corps  du  double  d’épaisseur, 
et  le  pf^Wfé^oiseaux  de  rivage , si  on  donne 
la  in  icbatlté  Afagrnndeur  et  à la  force. 

ja^ru  est  une  arme  puissante;  il 
a tro^j^^  de  longueur  sur  trois  de  largeur 
à la  base;  11..^ aigu  , tranchant,  aplati  par  les 
côtés , en  manière  de  hache  et  implanté  dans 
une  large  tête,  portée  sur  un  cou  épais  et  ner- 
veux : ce  bec,  formé  d’une  corne  dure,  est  légè- 
rement coui'bé  en  are  vers  le  haut^  carnclcre 
dont  on  trouve  une  première  trace  dans  le  bec 
de  la  cigogne  noire.  La  tête  et  les  deux  tiers  du 
cou  du  jabiru  sont  couverts  d’une  peau  noim 
et  nue  , chargée  à l’occiput  de  quelques  poils 
I gris  ; la  peau  du  bas  du  cou , sur  quatre  à cinq 
pouces  de  haut , est  d’uii  rouge  vif  et  forme  un 
large  et  beau  collier  n cet  oiseau  , dont  le  plu- 
mage est  entièrement  blanc;  le  bec  est  noir;  les 
jambes  sont  robustes,  couvertes  de  grandes 
écailles  noires  comme  le  bec,  et  dénuées  de 
plumes , sur  cinq  pouces  de  hauteur;  le  pied  en 
a treize;  le  ligament  membraneux  parait  aux 
doigts,  et  s’engage  de  plus  d’un  pouce  et  demi 
du  doigt  extérieur  ô celui  du  milieu. 

Willughby  dit  que  le  jabiru  égale  au  moins 
le  cygne  en  grosseur;  ce  qui  est  vrai,  en  se  figu- 
rant néanmoins  le  corps  du  cygne  moins  épais 
et  plus  allongé,  et  celui  du  jabiru  monté  sur  de 
tres-hautes  échasses.  Il  ajoute  que  son  cou  est 
aussi  gros  que  le  bras  d’un  homme  ; ce  qui  est 
encore  exact.  Du  reste  il  dit  que  la  peau  du  bas 

* < JalNruBraxiliensibiiB,  Bel^u  vulgo  ncjçro.  >Marc^aTe, 
Misl.  nat.  bras  J. . page  200 , avec  une  figure  transposée  *•>■» 
l'article  suivant.  ~ JuhnstOD.  AvI.,  pafte  1.17.  — Wülughbx. 
Oroilhul..  {Mge  201.  Hay  . Synopt.  avl. , page  96.  n"  4.  ^ 
c Clcooia  in  tolo  cor|>ore  candida  ; capite  et  collo  supremo 
'«  nudii  et  nigris.  Cliconia  guUneiub.  • Brisaoni  Ornithol.. 
twne  p.ige  373. 
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du  oou  est  blanche  et  non  rouge  ; ce  qui  peut 
venir  de  la  dilTéreoce  du  mort  au  vivant , la 
couleur  rouge  ayant  été  suppléée  et  indiquée 
par  une  peinture  dans  l'Individu  qui  est  au  Ca- 
binet du  Roi.  La  queue  est  large  et  ne  s'étend 
pas  au  delà  des  ailes  pliées.  L'oiseau  en  pied  a 
au  moins  quatre  pieds  et  demi  de  hauteur  ver- 
ticale; ce  qui,  en  développement,  vu  la  lon- 
gueur du  bec,  ferait  prés  de  si.x  pieds  : c’est  le 
plus  grand  oiseau  de  la  Guianc. 

Jonston  et  Willughby  n'ont  fait  que  copier 
Maregrave  au  sujet  du  jabiru  ' ; ils  ont  aussi 
copié  ses  ligures,  avec  les  défauts  qui  s'y  trou- 
vent ; et  il  y a dans  Maregrave  même  une  con- 
fusion * , ou  plutôt  une  méprise  d’éditeur , que 
nos  nomenclateurs  , loin  de  corriger , n’ont  fait 
qu’augmenter  f et  que  nous  allons  tôcher  d’é- 
claircir. 

• Le  jabiru  des  Braslliens,  que  les  Hollandais 

• ont  nommé  negro,  dit  .Maregrave,  a le  corps 
« plus  gros  que  celui  du  cygne,  et  de  même 

• longueur  : le  cou  est  gros  comme  le  bras  d'un 
€ homipe , la  tête  grande  à proportion , l'œil 

• noir,  le  bec  noir , droit,  long  de  douze  pou- 

• ces,  large  de  deux  et  demi,  tranchant  par  les 
« bords  ; la  partie  supérieure  est  un  peu  soule- 

• vée  et  plus  forte  .que  l'inférieure  ; tout  le  bec 

• est  légèrement  eourbé  vers  le  haut.  • 

Sans  aller  plus  loin,  et  à ces  caractères  frap- 
pants et  uniques,  on  ne  peut  raéeonnaitre  le  ja- 
biru de  la  Guiaue , c'est-à-dire  le  grand  jabiru 
que  nous  venons  de  décrire  sur  l'oiseau  meme; 
cepeudanton  voit  avec  surprise  dans  Maregrave, 
au-dessous  de  ce  corps  épais  qu’il  vient  de  re- 
présenter, et  de  ce  bec  singulier  arqué  en  haut, 
un  bec  fortement  arqué  en  bas,  un  corps  effilé 
et  sans  épaisseur;  en  un  mot,  un  oiseau  , à la 
grosseur  du  cou  près , totalement  différent  de 
celui  qu’il  vient  de  décrire  : mais  en  jetant  les 
yeux  sur  l’autre  page,  on  aperçoit  sous  son  ja- 
biru des  pétivares  ou  nhandu-apoa  des  tupi- 
nambes , qu’il  dit  de  la  taille  de  la  cigogne  , 
avec  le  bec  argué  en  bas , un  grand  oiseau  au 
port  droit , au  corps  épais  , au  bec  arqué  en 
haut,  et  qu’on  rcconnait  parfaitement  pour  être 

• Williislibr.  Ornithol.  — JoiulOD,  AvL,  pige  IST,  Ub.  5>. 
— Riy  . SynofM.  avi. 

• UarcxriTe,  Hial.  aat.  Brasil.  Jahiru  bratiliensihut , 
tetris  vulfjo  negi'o.  Birrère.  qui  doit  i’aaoir  vu  dans  sa  terre 
natale. ieidaeedans  son  Ornitbülogie (cl.  a . tien.  S.  Sp.  iO) . 
tousie  iiumd  nrqitnMamrrirann  rinerro  tnaxiina,  eer- 
(Ire  etilvoel  ruyo»Oi  et  ailicur-  rpraiire  êqniiiox.i.  it  en  lait 
une  grue, prus  incurvato  retira,  verlitecttleo  et  ruporo. 
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le  grand  jabiru , le  véritable  objet  de  sa  des- 
cription précédente,  à la  grosseur  du  cou  près 
qui  n’est  pas  exprimée  dans  la  figure  ; Il  faut 
donc  reconnaître  ici  une  double  erreur,  l’une 
de  gravure  et  l’autre  de  transposition , qui  a 
fait  prêter  au  nhandu-apoa  le  cou  épais  du  ja- 
biru, et  qui  a placé  ce  dernier  sous  la  descrip- 
tion du  nhandu-apoa , tandis  que  la  figure  de 
celui-ci  SC  voit  sous  la  description  du  jabiru. 

Tout  ce  qu’ajoute  Maregrave  sert  à éclaircir 
cette  méprise,  et  à prouver  ce  que  nous  venons 
d’avancer  : il  donne  au  jabiru  brasillen'deilKtes 
jambes  noires,  écailleuses,  hautes  de  deux 
pieds,  tout  le  corps  couvert  de- plumes  blan- 
ches, le  cou  nu , revêtu  d'une  peau  noire  aux 
deux  tiers  depuis  la  tête,  et  formant  au-dessous 
un  cercle  qu’il  dit  blanc,  mais  que  nous  crovons 
rouge  dans  l'animai  vivant  : voilà  en  tont  et 
dans  tous  ses  traits  notre  grand  jabiru  de  la 
Guianc'.  Au  reste,  Pison  ne  s’est  point 
trompé  comme  Maregrave  : il  donne  la  véri- 
table figuredu  grand  jabiru,  sous  son  vrai  nom 
àe  jabiru  guacu  ; et  i\  dit  qu'on  le  rencontre 
aux  bords  des  |acs  et  des  rivières  dans  les  lieux 
écartés  ; que  sa  chair,  quoique  ordinairement 
très-sèche,  n’est  point  mauvaise.  Cet  oiseau 
engraisse  dans  la  saison  des  pluies,  et  c'est  alors 
que  les  Indiens  le  mangent  le  plus  volontiers; 
ils  le  tuent  aisément  à coups  de  fusil , et  même 
à coups  de  flèches.  Du  reste,  Pison  trouve  aux 
pennes  des  ailes  un  reflet  de  rouge  que  nous 
n'avons  pu  remarquer  dans  l'oiseau  qui  nous  a 
été  envoyé  de  Cayenne,  mais  qui  peut  bien  se 
trouver  dans  les  jabirus  au  Brésil. 

LE  ÎSANDAPOAL 

Genre  Jabiru.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau,  beaucoup  plus  petit  que  le  Jabiru, 
a ncaumoins  été  nommé  grand  jabiru  (fabiru 

* Le  doclear  Grew  décrit  nne  tête  de  Jabiru  ( Mus.  Reg. 
Soc.,  p ige  63),  i|ul  est  eisctemcDl  encore  U tête  du  Jabiru  de 
Cayenne.  Le  grand  bec  de  cet  oUeau  se  trouve  dans  1a  plupart 
des  cabinets  comme  es|*èce  inccwmie. 

’ • Jabiru  guacu  peUgiiarensibus.  nh.iQdu-apoa  tuplnambls.t 
Maregrave , HisL  nài.  Bras. , iii-f* . ed.  Elievir,  page  SOI. 
t Jabiru  guacu.  » Pison.  Hi»t.  nat.,  page  67.  — Par  un  coq* 
tre*écliange . la  ligure  de  ce  }-eHl  Jabtru  ou  nattdti  opoa  . 
est  portée  dans  ces  deux  auteurs  suus  l'article  du  vrai  jabiru. 
— Joiiston  . Avi. , page  137.  — Ray  , Synops.  av. , page  96, 
n*s.  — Willugbby  . Oruilbol..  pagelOi.  — c Uyeteria  eoe. 
k ricana,  s Liuneus . Syst.  nat  .ed.  X,  Gen.74.  Sp.  I.  — 
« Qiconiaalbajcapileanteriore  audo  i cioereo  albicanle , re« 
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ÿuûcu)i  dans  quelques  eoutrées  uù  le  vrai  jabiru 
n était  apparemment  pas  encore  connu  ; mais 
sou  vrai  nom  brasilien  est  nandapoa.  11  res- 
semble au  jabiru , en  ce  qu’il  a de  même  la  tcile 
et  le  haut  du  cou  dénués  de  plumes  et  recou* 
verts  seulement  d une  peau  écailleuse;  mais  il 
en  diffère  par  le  bec  qui  est  arf/ué  en  Im,  et 
qui  u'a  que  sept  pouces  de  longueur.  Cet  oiseau 
est  à peu  prés  de  ia  taille  de  la  cieugne  ; le  som- 
met de  sa  tête  est  couvert  d'uu  bourrelet  os- 
seux d’un  blanc  grisâtre;  les  yeux  sont  noirs, 
les  oreilles  sont  larges  et  tres-ouvertes  ; le  cou 
est  long  de  dix  pouces;  les  Jambes  le  sont  de 
huit;  les  pieds  de  six,  iis  sont  de  couleur  cen- 
drée ; les  pennes  de  l’aile  pt  de  la  queue,  qui  ne 
passe  pas  l’aile  pliée,  sont  noires,  avec  un  rellet 
d’uD  beau  rouge  dans  celles  de  l’aile;  le  reste 
du  plumage  est  blanc;  les  plumes  du  bas  du 
cou  sont  un  peu  longues  et  pendantes.  La  chair 
de  cet  oiseau  est  de  bon  goût,  et  se  mange 
après  avoir  été  dépouillée  de  sa  peau. 

Il  est  encore  clair  (jue.  cette  seconde  descrip- 
tion de  Marcgravecomientàsa  première  ligure, 
autant  que  la  seconde  convient  a lu  description 
du  Jabiru  du  Brésil , ou  de  notre  grand  jabiru 
de  la  Guianc , qui  est  certainement  le  même 
oiseau.  Telle  est  la  confusion  qui  peut  naitre 
en  histoire  naturelle  d'une  légère  méprise,  et 
qui  ne  fait  qu’aller  en  croissant,  quand,  satis- 
faits de  se  copier  les  uns  les  autres  ' sans 
discussion,  sans  étude  de  la  nature,  les  nomen* 
dateurs  ne  multiplient  les  livres  qu'au  détri- 
ment de  la  science. 

LA  GRUE*. 

Famille  de^  Kchassiers  cullrirostrcs,  genre  Grue. 

(Cuvier.) 

De  tous  les  oiseaux  voyageurs,  c’est  la  grue 
qui  entreprend  et  exécute  les  courses  les  plus 

• mi^biHnJaro-rubeK'enUbii*;  reclricibu&  nigrls...  Giconia 
« brasiliertftis.  * Bri<son.  Ornilbr»!..  tome  V. 

* U.  RriMon . tans  avoir  apparemment  pins  coosult<‘  le 
teste  de  Marc^rave  que  eoiipronné  fermir  de  ses  figures , dit 
du  grand  jabiru  . qu  il  a le  ber  conrbé  m hat  ( Omithol. . 
tome  V.  page 374  ),  an  lieu  que  Marcjravedlt  qu  itta  ar.jud 
en  knul  : ce  n'esl,  an  reste , qii'aprés  avoir  enté  le  bec  de  ce 
vrai  et  grand  jabini  ( jirbiru  «eyro>  sur  le  corjw  dit  nandapoa 
onio6tru  dei  InujnnamimMjt  (Ibid.,  page  57!).  auquel  ilarc- 
grave  ne  donne  qu  un  bec  de  rf^oyne  fU  sept  pourra , que 
M.  Brt««on  tombe  dans  celte  erreur,  qui  n>»t  qu'une  suite  de 
lapfemière. 

* Grue.  Rfton.  Hnd.  nat.  devOlseatix.  page  !g7 . avec  nne 
manvaise  figure,  répété  Pji  traUtd  Œsenuj^,  page  41. 

O m4.  Aldrovande . Avi.,  tome  III,  page  524 . avec  une  figttre 


lointaines  et  les  plus  hardies.  OriginaireduDordf 
elle  visite  les  regious  tempérées , et  s’avance 
dans  celles  du  Midi.  On  la  voit  en  Suède  * , en 
Ecosse,  aux  Iles Orcades *;  dans  la  Podolie , la 
Volliyoie*,  la  Lithuanie*  et  dans  toute  l’Europe 
septentrionale.  En  automne,  elle  vient  s'abattre 
sur  nos  plaines  marécageuses  et  nos  terres  en- 
seinencées^;  puis  elle  se  hâte  de  passer  dans 
des  climats  plus  méridionaux , d'où  revenant 
avec  le  printemps,  on  la  revoit  s enfoncer  de 
nouveau  dans  le  Nord,  et  parcourir  ainsi  un 
cercle  de  voyages  avec  le  cercle  des  saisons. 

Frappés  de  ces  continuelles  migrations  , les 
ancien^  l’appelaient  égalemcntl’oise^iUdeLibye* 
et  l’oiseau  de  Scythie^ , la  voyant  tour  à tour 
arriver  de  i’une  et  de  l’autre  de  ces  e.xtrémités 
du  monde  alors  connu.  Hérodote,  aussi  bien 
qn’Aristote , place  en  Scythie  l’été  des  grues  *. 
C'est  eu  effet  de  ces  régions  que  partaient  celles 

jieu  eucte.  p.igc  520.  etiipniol^e|)Ar  Joutton.  Avi., page  4I|, 
lab.  54,  et  Wi  lughby  , üruith.,  page  200,  lab.  4S. 

— Grsmer . Av|.,  jiage  52*  . avec  une  figure  dérecliîenMî.  La 
m^me  répétée  ilaiii  l'Icon.  av. . pa^r  !9<  — Hay  > Synops. . 
page ys.  11“  rt.  — Schweuckfelü,  AvI.  Silca  . page  2S|.  — Gbar- 
leloii.  Lxercit. . page  i!<  ,,11''  !.  lUem.  Oauiiuzt. , page  110 . 
n*  I..—  Stbl>ald.,  »rut.  illustr. , part.  II . Hb.  m . page  1$.  — 
Hxacaynski.  llbt.  nat.  polon. , pageSSS.  ^ The  erant.  Brit- 
Züol. . page  ! !S.  — Maralgl. , Daimb. , tome  \ . |iage  6.  — 
Prosp.  Alp..€gypt.,  vol.  1.  — Mivelirtng,  Avi..Gcn.79. — 
C>  u»  HOfiras.  Klein.  Avi..  page  !il,  n*  I.  — Der  rranirh. 
Frixii,  vui.  il,  iUvif.2,  beet.  I,  pianebe  !.—  Albin,  tome II, 
page  41  , avec  tme  figure  de  fau»»es  tcinle*  et  dure,  romme  U 
plupart  de  ses  ealuiniuures.  — • Ardea  rertice  {>apiUa»o.  > 
UKUeua,  Fanna  suec..  n*4SI.  « Ardea  vertice  nndo  papil- 
« loso,  fronli* . reoiigibus  . occipiteque  nigns , corpore  cioe- 

■ reo...  i Grus.,.Sfat.  nat.,  ed.X.  — c Ardea  ro^tr«>nlb^o, 
I robusio.  qtiadrangulo.  • liarrère.  Omithol.,  clas.  4.  Geo.  I, 
Sp.  *0.  — f (inti.daiiis  traoe.  > Rrunniefa.,  Orollb.  boréal., 
n»  l."K.  — « Ciconia  cinerea;  capile  superiore  pemù»  nigrU, 

■ inoccipHc  rasis.  pilorum  æmnlis.  ob«i!o;TPrtlrenigro,  oc* 
( clpitio  rubro:  macula  triangulari  infra  occipitiumMUirate 
c cicivrea  ; genU  pone  o:'u1m  et  cuUo  «iperiure  candidis;  rc- 

• migibiis  nigns;  reclrlcibiu  prima  mediclalesaturatc  cine- 

• re».  allcra  ingricaDtilms...  > Grus.  . Brisv>n  , Omithol.  , 
tome  V.  page  574. 

* Faunasurcica. 

* Sibbald.,  Scut.  illust. 

* Htaczyiiski , Aucioar.,  pag.  5X5. 

* Klein,  de  Avib.  erralic.  et  migrator..  pag.  499. 

9 « Il  n'y  a contrée  en  pays  labourable  jasemé,  qui  soit 

• exemple  de  nourrir  let  grues  quelque  Icmps  de  tannée;  car 
« c'e»t  un  oiseau  paxsager , qui  fait  loucriqu'ou  oü  endiver- 

• set  saison*  de  l'annec  . lor^ju'i!  *'en  va  cl  qu’U  retourne  ; 

• car  ne  pouvant  trouver  pa»lure  l'hivert  ès  régions  septen- 
« trionales  pour  l'iololérable  froideur,  a recours  aux  eoutrées 

• oi'i  le*  eaux  ne  «ont  glacée*  en  ce  temps-II.  Non*  ne  U 

• voyons  qu'eu  lemp*  d’Itiverl . sinon  qu'on  ne  teOl  appri- 

■ volsée  de  jeunesse.  ■ Bdon,  Nat.  de*  Oiseaux,  page  IS7. 

* Fiiripid..  in  flelena. 

' « Alla*  es  ultimis,  ul  ita  diram,  demigrant . ut  grmt  qm 

• a Scythia  in  palude*  qu.T  saut  «uprà  .f^iyptum  , imde  finit 

• NHu*.  cnmmeanL  * Artat..  tljfL  â»imal.,bb.  VJIL  cap.15. 

* Inie/T.,  22. 
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qui  i’arrélaiciil dans  la  üicce.  La  Thessalieest 
appelée,  dans  Plalon,  \epùtura(je  des  (/rues  ; 
elles  s’y  abattaient  en  troupes , et  couvraient 
aussi  les  Iles  Cyelades  : pour  marquer  la  saison 
de  leur  passage,  leur  voix,  dit  Hésiode  an- 
nonce du  haut  des  airs  au  laboureur  k temps 
d'ouvrir  la  terre  L’Inde  et  l’Étliiopic  étaient 
les  régions  désignées  pour  leur  route  au  Midi  *. 

Strabon  dit  que  les  Indiens  mangent  les  oeufs 
des  grues  Hérodote,  que  les  Égyptiens  cou- 
vrent de  leurs  peaux  des  boucliers’;  ctc’cstaux 
sources  du  Nil  que  les  anciens  les  envoyaient 
combattre  les  Pygmées,  sorte  de  petits  hommes, 
dit  Aristote,  montés  sur  de  petits  chevaux,  et 
gui  habitent  des  cavernes  ‘.Pline  arme  ces  pe- 
tits hommes  de  flèches;  il  les  fait  porter  par  des 
béliers  et  descendre  au  printemps  des  mon- 
tagnes de  l’Inde , où  ils  habitent , sous  nu  ciel 
pur,  pour  venir  vers  la  mer  Orientale  soutenir, 
trois  mois  durant,  la  guerre  contre  les  grues, 
briser  leurs  oeufs,  enlever  leurs  petits;  sans 
quoi,  dit-il,  ils  ne  pourraient  résister  aux 
troupes  toujours  ptus  nombreuses  de  ces  oi- 
seaux, qui  même  finirent  par  les  accabler,  à ce 
que  pense  Pline  lui-méme,  puisque,  parcourant 
des  villes  maintenant  désertes  ou  ruinées,  et  que 
d'anciens  peuples  habitèrent,  il  compte  celle  de 
Gérania,  où  vivait  autrefois  la  race  des  Pyg- 
mées, qu’on  croit  en  avoir  été  chassés  par  ks 
grues  *. 

Ces  fables  anciennes’  sont  absurdes,  dira- 
t-on,  et  j’en  conviens  : mais  aeeoutuméaà  trou- 
ver dans  ces  fables  des  vérités  cachées,  et  des 
faits  qu’on  n’a  pu  mieux  eounaltre , nous  de- 
vons être  sobres  à porter  ce  jugement  trop  fa- 
cile à la  vanité,  et  trop  naturel  a l’ignorance; 
nous  aimons  mieux  croire  que  quelques  porti- 

* Usas  le  poéfDC  des  Œuvre*  et  des  Jours. 

* Et  dans  Thèognti,  < J'ai  oui  le  cri  éctatant  de  l'oiseau  qui 
s annoDce  le  tenip,  du  labour.  ■ 

* s La  Haute-ÊsTple  est  jdelne  de  srues  pendant  thiver  i 

# elles  J Tiennent  des  pays  fin  Xord  |H>ur  y pasiqr  seulement 

• le*  mois  du  froid. s Vuyagede  Oranger,  jiage  2SS. 

'LIb.  xr. 

•«  iib.  vn. 

* ■ Ea  loca  sont  qtne  Pygmel  ineolunt  ; pusillum  genus,  ut 

aluni,  Ipsi , atqoe  ettam  equi  ; cavemassiue  habdant  s Aris- 

tol.,  llisL  anlm. . lib.  VIII , cap.  I J. 

r s Pama  est  insidente*  (ryqnueM)  arietiim  caprammque 
s tSonis,  armatos  sagttlis,  veris  tempore,  uoiverso  agmluc  ad 
s mare  deicendrre  ; et  osa  pnUusqnc  eorum  alitnra  cousu, 
s mere;  ternis  expedlUonein  eamroensildtscoofid  { aliter  fn- 
s taris  gr^ibus  uoorosisU.  s Plin.,  lib.  Vit . cap.  a. 

■ Lib.  IV,  cap.  IX. 

* Elles  précèdent  le  temps  d'Homere.  qui  cump*re;uia4.  Ul) 
les  Troyoninx grues combattanllgcandbcuil  les  rygmdes. 


eularités  singulières  dans  l’histoire  de  ces  oi- 
seaux donnèrent  lieu  à une  opinion  $i  répandue 
dans  une  antiquité,  qu’apres  avoir  si  souvent 
taxée  de  mensonges,  nos  nouvelles  déeouverte.s 
nous  ont  forcés  de  reconnaitre  instruite  avant 
nous.  On  sait  que  les  singes,  qui  vont  en  gran- 
des troupes  dans  la  plupart  des  réglons  de 
r.Afrique  et  de  l’Inde,  fout  une  guerre  conti- 
nuelle aux  oiseaux  ; ils  cherchent  à surprendre 
leur  nichée,  et  ne  cessent  de  leur  dresser  des 
embûches.  Les  grues,  a leur  arrivée,  trouvent 
ces  ennemis,  peut-<-lre  rassemblés  en  grand 
nombre  pour  attaquer  cette  nouvelle  et  riche 
proie  avec  plus  d avantage  ; les  grues  , assez 
sures  de  leurs  propres  forces,  exercées  meme 
entre  elles  aux  combats  ',  et  naturellement  as- 
sez disposées  à la  lutte,  comme  il  parait  par  les 
attitudes  où  elles  se  jouent,  les  mouvements 
qu'elles  affectent,  et  à l’ordre  des  batailles,  par 
celui  même  de  leur  vol  et  de  leurs  départs,  se 
déreudeut  vivement  : mais  les  singes,  acharnésa 
enlever  les  œufs  et  leurs  petits,  reviennent  sans 
cesse  et  en  troupes  au  combat;  et  comme  par 
leurs  stratagèmes,  leursminesetleurs  postures, 
ils  semblent  imiter  les  actions  humaines,  ils  pa- 
rurent être  une  troupe  de  petits  hommes  à des 
gens  peu  instruits,  ou  qui  u’aperçurent  que  de. 
loin,  ou  qui,  emportés  par  l’amour  de  l’extraor- 
dinaire , préféreront  de  mettre  ce  merveilleux 
dans  leurs  relations  '.  Voila  l’origine  de  l’his- 
toire de  ces  fables. 

Les  grues  portent  leur  vol  très-haut , et  se 
mettent  en  ordre  pour  voyager  : elles  forment 
un  triangle  à peu  près  isocèle,  comme  pour  fen- 
dre l’air  plus  aisément.  Quand  le  vent  se  reii- 
forcc  et  menace  de  les  rompre,  elle  se  resser- 
rent en  cercle , ce  qu’elles  font  aussi  quand 
l’aigle  les  attaque.  Leur  passage  se  lait  le  plus 
souvent  dans  la  nuit;  mais  leur  voix  éclatante 
avertit  de  leur  marche.  Dons  ce  vol  de  nuit,  le 

* ■ Gni««  Miam  pu^nt  loler  le  tam  vehcmratfr.  ut  di> 
c micanles  capuntur.  • Arlat.,  HUt.  aoim..  hb.  IX.  cap.  43. 

* Ce  n'eat  (laa  la  première  foU  «|ur  de»  lrou^>etde  «liiKe»  fn< 

rent  priaes  pour  des  horde*  de  peuplade*  utiva^te*  i »aiw 
compter  le  combat  des  CarlhapnoU  contre  les  orao(t»>outao4ts 
sur  une  cAt«  de  I' Afiii|ue,  et  les  peaux  de*  trois  femelle*  pea> 
dues  dxn»  le  temple  de  Junoa  k CartbaRC . comme  dr*  peaux 
de  fenuuc*  sauvate*  tHannon.  Peripl.  baita.  1874.  pane  77). 
Aleiaodre,  péodtrantdauslc*  lude*.  allait  tomber  daosceite 
erreur,  et  envoyer  *a  phalange  eoolre  une  armee  de  |K>ngo*, 
•i  le  roi  Taxile  ne  l'eùt  délrumpé . eu  lui  faisant  remarquer 
que  cette  multitude  qu'on  voyait  Miivrc  le*  hauteur»,  étaient 
des  animaux  paisibla*  atUrd*  par  le  spectacle,  mai*  a la  v<!ril4 
tnliiumeot  moia»  i«*«ii*è*.  mmns  «aoguinaires  que  ks  dépre- 
dateur*  de  l'Aik.  Vojex  Strabon,  lib  X.V.  * 
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chef  fait  entendre  fréquemment  une  voix  de  ré- 
clame, pour  avertir  de  ia  route  qu'il  tient;  elle 
eat  répétée  par  la  troupe , où  chacune  répond  , 
comme  pour  faire  connaitre  qu’elie  suit  et  ^arde 
sa  ligne. 

Le  vol  de  la  grue  est  toujours  soutenu,  quoi- 
que marqué  par  diverses  inflexions;  ses  vois  dif- 
férents ont  été  observés  comme  des  présages 
des  changements  du  ciel  et  de  la  température  ; 
sagacité  que  l’on  peut  bien  accorder  à un  oiseau 
qui,  par  la  hauteur  où  il  s’élève  dans  la  région 
de  l’air,  est  en  état  d’en  découvrir  on  sentir  de 
plus  loin  que  nous  les  mouvements  et  les  alté- 
rations * . Les  cris  des  grues,  dans  le  Jour,  indi- 
quent la  pluie;  des  clameurs  plus  bruyantes  et 
comme  tumultueuses  annoncent  la  tempête  ; 
si  le  matin  ou  le  soir  on  les  voit  s’élever  et  vo- 
ler paisiblement  en  troupe,  c’est  un  Indice  de 
sérénité:  au  contraire  si  elies  pressentent  i’orage, 
elles  baissent  ieur  vol  et  s’abattent  sur  terre*. 
La  grue  a,  comme  tous  les  grands  oiseaux,  ex- 
cepté ceux  de  proie , queique  peine  à prendre 
son  essor.  Elle  court  quelques  pas , ouvre  les 
aWes,  s’élève  peu  d’abord,  jusqu’à  ce  qu’éten- 
dant son  vol , elle  déploie  une  aile  puissante  et 
rapide. 

A terre,  les  grues  rassemblées  établissent  une 
garde  pendant  la  nuit,  et  la  circonspection  de 
ces  oiseaux  a été  consacrée  dans  les  hiérogly- 
phes comme  le  symbole  de  la  vigilance.  La 
troupe  dort  la  tête  cachée  sous  l’aile , mais  le 
chef  veille  la  tète  haute;  et  si  quelque  objet  le 
frappe , il  en  avertit  par  un  cri  *.  C’est  pour  le 
départ,  dit  Pline,  qu’elles  choisissent  ce  chef  *. 
Mais  sans  imaginer  un  pouvoir  reçu  ou  donné , 
comme  dans  les  soeictés  humaines , on  ne  peut 
refuser  à ces  animaux  l'intelligence  sociaiede  se 
rassembler,  de  suivre  celui  qui  appelle,  qui  pré- 
cède, qui  dirige  pour  faire  ie  départ,  le  voyage, 
le  retour  dans  tout  cet  ordre,  qu’un  admirable 
instinct  leur  fait  suivre  : aussi  Aristote  place-t-il 


* « Volant  altr , ot  procal  prospîcere  poaaiiM.  * Aristot., 
lib.  IX.  cap.  tO. 

EUiinibm  tempfitateniqiie  Tideriot,  conférant  >e  in 
c terram  et  humi  quie»cunl.  » td<*fn,  IMdem. 

' • Cum  coDsUluDt  cx’ierx  dormiuot,  eapile  aobter  alam 
« OMiilido,  aUernia  pedibut  iaïUttens  i diix  erecto  capito  pri>«- 

• picil,  etquod  leiiafrU  Toèe  »ignibcat.  » ArtaloL,  HUl.  anlm.. 
Ub.  IX,  cap.  tO.  Pline  dit  la  mèmecboae.llb.  X.  cap.  SO. 

* < Quanilo  probcl»cantnrroii««Mlit)al...duoem  quem  ie> 

• qoantur  eli|mn(.  la  exlreino  affmine  per  vicea  qui  accla* 
a ment  diapwitoa  habent,  et  quigregem  Yoœ  contineant.  » 
PUn..  lib.X.cap.SO. 


la  grue  à la  tête  des  oiseaux  qui  s’attroupent  et 
se  piaisent  rassemblés  '. 

Les  premiers  froids  de  l’automne  avertissent 
les  gnies  de  la  révolution  de  la  saison;  elles 
partent  alors  pour  changer  de  ciel.  Celles  du 
Danube  et  de  l’Allemagne  passent  sur  l'Italie  *. 
Dans  nos  provinces  de  France  elle  paraissent 
aux  mois  de  septembre  et  d’octobre,  et  jusqu'en 
novembre,  iorsque  le  temps  de  l’arrière-automne 
est  doux  ; mais  la  plupart  ne  font  que  passer 
rapidement  et  ne  s’arrêtent  point;  elies  revien- 
nent au  premier  printemps  en  mars  et  avril. 
Quelques-unes  s'égarent  ou  hâtent  leur  retour; 
car  Rédi  en  a vu , le  20  de  février,  aux  environs 
de  Pise.  Il  parait  qu’elles  passaient  jadis  tout 
l’été  en  Angleterre,  puisque  du  temps  de  Ray, 
c’est-à-dire  au  commencement  de  ce  siècle,  on 
les  trouvait  par  grandes  troupes  dans  les  ter- 
rains marécageux  des  provinces  de  Lincoln  et 
de  Cambridge  : mais  aujourd’hui  les  auteurs  de 
la  zoologie  hrHannique , disent  que  ces  oiseaux 
ne  fréquentent  que  fort  peu  l’Ile  de  la  Grande- 
Bretagne  , où  cependant  l’on  se  souvient  de  les 
avoir  vus  nicher;  tellement  qu’il  y avait  une 
amende  prononcée  contre  qui  briserait  leurs 
œufs,  et  qu’on  voyait  communément,  suivant 
Turner , de  petits  uruaux  dans  les  marchés  *. 
Leur  chair  est  en  effet  une  viande  délicate  dont 
les  Romains  faisaient  grand  cas.  Mais  je  ne  sais 
si  ce  fait,  avancé  par  les  auteurs  de  la  Zoologie 
britannique,  n’est  pas  suspect;  caron  ne  voit  pas 
quelle  est  la  cause  qui  a pu  éloigner  les  grues 
de  i'Angletcrre  : ils  auraient  au  moins  dû  l’in- 
diquer et  nous  apprendre  si  l’on  a desséehé  les 
marais  de  Cambridge  et  de  Lincoln  ; car  ce  n’est 
point  une  diminution  dans  l’espèce,  puisque  les 
grues  paraissent  toujours  aussi  nombreuses  en 
Suède,  où  Linnæus  dit  qu’on  les  voit  partout 
dans  les  campagnes  humides.  C’est  en  effet  dans 

* c nresales  aves  .unt  sni.,  olor,  etc.  . HM.  inimcl.. 
lib.  VIH,  cap.  tSift  Festu.  donne  l'et)dnolosie  du  mot  coït- 
gruert  quati  tfl  grufs  conventre. 

* Williixlibf  dit  qu'on  en  voit  astei  commnoéfnent  dam  les 
nureb^s  de  Rome,  et  REaczyoïki  prétend  qn'im  petit  nombre 
reste  l'hiver  en  Pologne  à l'entoiir  de  cerUitn  mardi* qui  oe 
gèlent  par.  Voyez  Rzaceynski.  Hist.  oat-  polon..  |>age2g2. 

’ i Tilts n|>rde*  (rrn ne  we place  amoiic  theUriUsb  Birdi, 
t on  the  aulhority  of  M.  Kay,  whoinform*  us  Ibat  inhistime 
c tbry  werefoond  during  ihewinler  in  large  flochalii  Lia- 
« cnlnshirr.  andC)mbrlüge«bii'e:  at  pre«enl  thelDhabiUntsof 
c Ihose  coutilries  s^em  uiiacqualnled  ssüh  tbem...  Tbo'  tbis 

• s|*ed<M  very  rarely  frequents  Ibese  M inds  al  preaent,  yrlU 
« wasformerly  a native,  as  we  biid  in  \villoghby:  tlial  Ibere 
i.was  a penalty of  tweoty  pence. for  deatroylngao  eftÇ  ofihis 

• blrd  ; and  Turner  relates  ihat  he  bas  very  often  teen  tbeir 
« young  in  our  nursbei.  • Britisb  Zoology . page  H8. 


2X5 


DE  IA  GRUE. 


les  terres  do  Nord,  autour  des  marais,  que  la 
plupart  vont  poser  leurs  nids  D'autre  côté, 
Strabon  assure*  que  les  grues’ne  nichent  que 
dans  les  régions  de  l'Inde;  ce  qui  prouverait, 
comme  nous  l'avons  vu  de  la  cigogne,  qu'elles 
font  deux  nichées  et  dans  les  deux  climats  op- 
posés. Les  grues  ne  pondent  que  deux  œufs  ’ : 
les  petits  sont  à peine  élevés  qu'arrive  le  temps 
du  départ,  et  leurs  premières  forces  sont  em- 
ployées à suivre  et  accompagner  leurs  père  et 
mère  dans  leurs  voyages*. 

On  prend  la  grue  au  lacet,  a la  passée*  ; l'on 
en  fait  aussi  le  vol  à l'aigle  et  au  faucon  Dans 
certains  cantons  de  la  Pologne , les  grues  sont 
si  nombreuses,  que  les  paysans  sont  obligés  de 
se  bâtir  des  huttes  nu  milieu  de  leurs  champs 
de  blé-sarrasin  pour  les  en  écarter’.  En  Perse, 
ou  elles  sont  aussi  très^conimuncs*,  lâchasse 
en  est  réservée  aux  plaisirs  du  prince”.  Il  en 
est  de  même  au  Japon , où  ce  privilège,  joint  a 
des  raisons  superstitieuses  , fait  que  le  peuple 
a pour  les  grues  le  plus  grand  respect  On  en 

* <N)datanlarjQlocispiludoii>,quDacert9iudifricilii  est.» 

Klelo,  Ord.  ari..  page  <31 . — ■ In  Incii  |iaiut(ribus  et  anifuli- 
« iMceia Vulhjruièe  uiiio*  ponuot  et  forto»  educaot.bHranj  o»k>, 
Aucluar.,  page  3S3.«  EliCi  vont  pauer  bien  luHi,  ren  les 
« cuDtrÿe*  ou  de  la  mer  glacule.  ou  autirt  Urui  mankiagruc, 
« car  étant  U en  été  trouvent  ’scs  eaux  i propoa  pour  leur 
* paiitrr.  lorsque  no»  maraia  »ont  dessé^é»  pour  la  trop 
c §raode  chaleur.  » Belon,  Nat.  des  oiseaux,  page  iU. 
a Géograpb..  liU  XV. 

* « Pariunt  autem  grue»  ova  bina.  • ArisL , Ilist.  animal.. 
Ub.  IX.  cap.  «8. 

* « Et  communément  ne  fait  que  deux  petits,  où  il  y a mâle 
a eifemeUe  : et  aildt  qu  elle#  les  ont  esleves  et  appriua  à voler, 
a dira  s' en  vont.  • Belon,  Nat.  dea  OUeaui. 

* ■ Tum  gruibuB  peJica»,  et  retla  pouere  cervis.  • Vjrg., 
Oeor.,  1. 

■ Berokr  vit  au  Mogol  la  chasse  de  la  grue.  « Celle  cbasse  a 
a quelque  chose  d'amusatH  ; il  T a du  pldisir  à les  voir  eni* 
■ ployer  toute»  lenr»  forces  pour  se  défendre  en  l'air  contre 
€ lesoiieanxileproie.  Elleaen  tuent qiielqnerois.raaiacomme 
« elle»  manquent  d'adrme  |>our  le  tourner,  plusieun  bons 
c oiseaux  en  triomphent  i la  fin.  » Histoire  générale  des 
a Voyage»,  tome  X.  page  102 
’ RzaczynsJii,  Hi»l.  oal.  P<  Ion.,  page  282. 

* Lettres  édifiâmes,  vingt-huitième  recueil,  page  317. 

* • Dés  le  grand  malin,  le  roi  (de  Perse)  fit  dire  aux  ambas- 
a aadenrs  qu'il  irait  avec  fort  peudegeosi  la  chasaedn  grues, 
c te*  priant  de  n'y  venir  qu'avec  leurs  tnichem<*nis,  iliii  que 
s les  grues  ne  fussent  |>oliit  effaroudiées  par  le  grand  nom* 
c bre.  et  que  le  plaisir  de  la  chasse  ne  fût  point  troublé  par  le 
a bruit. ...  Elle  commrnra  avec  le  jour...  On  avait  faitéous 
c terre  on  chemin  rouvert,  au  bont  duquel  était  le  champ  où 
« l’on  avait  Jeté  du  blé  ; les  grues  y vinrent  en  grande  i|ii.in- 
« tité,  et  I on  en  prit  plus  de  quaire-vingts.  Le  roi  eu  prit 
c quelques  plumes  pour  ifietlre  sur  son  turban,  et  en  donna 
« deux  k chacun  des  amh,-isudeurs  qui  le*  mirent  sur  leurs 
« chapeanx.  • Voyage  d'OIéarim.  Pari*.  t&36.  tome  I.  p 900. 

**  « Les  oiseaux  sauvages  sont  devenus  si  familiers  dans  les 
« Iles  da  Japon,  qu'on  en  pourrait  metlre  (plusieurs  espèces 
« au  rang  des  animaux  domeatiqucs  i le  julncipal  est  le  (ntri 


a vu  de  privées  et  qui,  nourries  dans  l’état  do- 
mestique, out  reçu  quelqueéducatioD  ; et  comme 
leur  instinct  les  porte  naturellement  a se  jouer 
par  divers  sauts,  puis  à marcher  avec  une  af- 
fectation de  gravité  on  peut  les  dresser  à des 
postures  et  à des  danses 

IVous  avons  dit  que  les  oiseaux  ayantletissu 
des  os  moins  serré  que  les  animaux  quadru- 
pèdes, vivaient  à proportion  plus  longtemps. 
La  grue  nous  en  fournit  un  exemple  ; plusieurs 
auteursontfaitraention  desalonguevie.Lagrue 
du  philosophe  Leonicus  Tomæus,  dans  Paul 
Jove,  est  fameuse’;  il  l'a  nourrie  pendant  qua- 
ranteans,  et  l’on  dit  qu’ils  moururent  ensemble. 

Quoique  la  grue  soit  granivore,  comme  la  con- 
formation de  sou  ventricule  parait  l’indiquer, 
et  qu’elle  n’arrive  ordinairement  sur  les  terres 
qu’aprèsqu’elles  sont  ensemencées, poury  cher- 
cher les  grains  que  la  herse  u’a  pas  couverts  *, 
elle  préfère  néanmoins  les  insectes,  les  vvs^les 
petits  reptiles;  et  c’est  par  cette  raison  quelle 
fréquente  les  terres  marécageuses,  dont  elle  tire 
la  plus  grande  partie  de  sa  subsistance. 

La  membrane  qui  dans  la  cigogne  engage  les 
trois  doigts , n’en  lie  que  deux  dans  la  grue,  ce- 
lui du  milieu  avec  l’extérieur.  La  trachée-artère 
est  d’une  conformation,  très-remarquable  ; car 
perçant  le  sternum,  elle  y entre  profondément, 
forme  plusieurs  nœuds,  et  en  ressort  par  la 
même  ouverture  pour  aller  aux  poumons.  C’est 
aux  circonvolutions  de  cet  organe,  et  au  reten- 
tissement qui  s’y  fait,  qu’on  doit  attribuer  la 
voix  forte  de  cet  oiseau  Son  ventricule  est 

« ou  b grue,  qu'iiue  loi  particulière  réserve  pour  les  diver 
€ llsKineuU  ou  l'usage  de  l'empereur.  Ccl  ol+eau  et  u tortue 
« passent  |>our  des  aulmaux  d'Iu  urenx  augure;  opinion  fondée 
« sur  la  longue  vie  qu'on  lui  attribue . et  sur  mille  récit»  fa- 
( buleiu  dont  lee  bLiluires  sont  remplif^.  Les  appartementa 
« de  l'empereur  et  Ir»  murailles  de»  inuplrs  »oiit  ornés  de 

• leurs  figures,  comme  un  y voit  par  la  même  raison  celles 
« du  sapin  et  du  baïubon  ; Jamaie  le  peuple  oc  nomme  uue 
t grue  autrement  que  ofaurfanmn,  c‘e*t-à*dire  monseignfur 

• la  grue.  • Efrmpfer.  Mist.nat.dii  Ja|)on.  b»me  I,  p.  112. 

* • Aviistipcrba.  pMlauta;  gradltur  gravitate  ostrulabill; 

■ nec  tamensevera  rsLsed  voluptatc  cfjrrcplasatisjucunda  ; 

• saltalrix;  calculos,  astulasque  Inaerem  vibrans,  runusqne 
c exciptTL'  Hogens.  • Klein.  Ord.  av.,  page  12f. 

^ f UaiisuefacLe  lasciviunt , ac  gyrm  quosdam  indecoro 
« carsii  peragunl.  > FUnt,  lib.  X,  cap.  30. 

* Elog.  vlr.  iUust».9l.  - f « 

* n«  U aoQ  nom  de  moissonneuse  ou  amassmse  de 
grains. 

* * La  grue  a une  chose  en  son  anatomie  que  nous  D'avons 

■ trouvée  en  aucun  autre  oiseau  i c'e«c  que  son  si^et,  qui  se 

• rend  aux  poulmon*.  est  en  autre  manière  qu'en  tou*  autres, 
f car  il  entre  de  côté  et  d’aiilre  dans  la  chair,  suivaut  l'us  du 

• enffrede  la  |Kiltrlne;de  quoi  ne  Doua  est  merveille  si  elle  a 

• la  voix  qu'on  oit  de  si  lolog  ; car  à U vérité  U n'est  oiseau 
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musculeux;  Il  y » donbic  cœeiim  et  c'est  en 
quoi  la  grue  dilTére  à l'Inti^rieur  des  hérons,  qui 
n'ont  qu’un  eœeum  ; comme  elle  en  est  à l'ex- 
térieur trés-distinguée  par  sa  grandeur,  par  le 
bec  plus  court,  la  taille  plus  fournie,  et  par 
toute  l'habitude  du  corps  et  la  couleur  du  plu- 
mage. Ses  ailes  sont  très-grandes,  garnies  de 
forts  muscles  ’ et  ont  vingt-quatre  peunes. 

Le  port  de  la  grue  est  droit,  et  sa  Dgure  est 
élancée.  Tout  le  champ  de  son  plumage  est  d’un 
beau  cendré  clair,  ondé,  excepté  les  pointes  des 
ailes  et  la  coiffure  de  la  tète  ; les  grandes  pennes 
de  l’aile  sont  noires;  les  plus  près  du  corps  s'é- 
tendent , quand  Taile  est  pliée , nu  delà  de  la 
queue;  les  moyennes  et  grandes  couvertures 
sont  d'un  cendré  assex  clair  du  edté  extérieur, 
et  noires  au  côté  Intérieur  aussi  bien  qu'à  la 
pointe  ; de  dessous  ces  dernières  et  les  plus  prés 
du  corps  sortent  et  se  relèvent  de  larges  plumes 
àllicts,  qui  se  troussent  en  panache,  retombent 
avec  grâce,  et.par  leur  flexibilité,  leur  position, 
leur  tissu,  ressemblent  àees  mêmes  plumes  dans 
l’autruche.  Le  bec,  dcptns  sa  pointe  Jusqu'aux 
angles,  a quatre  pouces;  il  est  droit,  pointu, 
comprimé  par  les  côtés  ’ ; sa  couleur  est  d’un 
noir  verdâtre  blanchissant  à la  pointe  : la  langue 
largg  et  courte  est  dure  et  cornée  A son  extré- 
mité. Ledevaut  desyeux,  le  frontet  le  crâne  sont 
couverts  d’une  peau  chargée  de  poUt noirs  assez 
rares  pour  la  laisservoircomme  à nu.  Cettepeau 
est  rouge  dans  l’animal  vivant,  différence  que 
Béton  établit  entre  le  mâle  et  la  femelle,  dans 
laquelle  cette  peau  n’est  pas  rouge  *.  Une  por- 
tion de  plumes  d’un  cendré  très-foncé  couvre 
le  derrière  de  ta  tétc  et  s’étend  un  peu  sur  le  cou. 
Les  tempes  sont  blanches,  et  ce  blanc  sc  portant 
sur  le  haut  du  cou  descend  à trois  ou  quatre 

t qui  tssve  la  voix  si  liautaine(|iielaxrue.>  Béton,  Nat.  des 
Oist^aui.  |iage  lit?.  — t m.  Duveriiy  a fait  dan»  l'AccaJ^nie 
t la  dUM'rtion  d'unie  d'Afritiue...  Od  a remarqué  que  U 
• trachér-arlérr  fomiR  trois  emtouri  eu  tnanicre  de  Iroiu- 
« ils  sont  reiifrmiés  dans  la  cavité  du  stfriium.  qui  est 
«osseux  dans  ces  animaux.  > IJUtoirc  de  l'Académie  des 
Sdr'urrs.  drimistCGti  jusqu'il  t6i^,  tome  11, 

* WUlugliby. 

^ La  force  des  muscles  qui  fournil  un  vol  aussi  long  âvlit 
apparrmmrnl  donne  Üra  au  i>réju;;é  qù  l oa  eiail  du 
de  Pline . qu'aucune  fatigue  ne  Uwve  celui  qui  porte  sur  soi  un 
nerf  de  grue  : A'oii  iastari  tn  uUolaborf  ^i  uercosexnlis 
et  rruribus  tjf-uU  ha’>rat.  Lib.  XVllI,  cap.  87. 

' « Et  a dotuiO  nom  à une  petite  herbrUc  qui  fait  scs  stiuen* 

< CCS  k I.T  façon  d'imr  tête  de  grue.  * Uelou.  .Nat.  des  Oiseaux, 
page  187.  Ccllelo'rticest  1'*  gemnium,  qui  daiià  toutc's  ses  es* 
péf I * porte  e'fcriKemciU  ce  caractère  de  fnicUricaUon. 

' « 11  jr  a thnércncc  a'»r/  év  identc  tiu  niasle  à la  rcmellc } car 

< le  masic  a la  tétc  bien  rouge,  chose  que  n'a  pas  la  femelle.  « 
Belon,  Nat.  des  oiseaux. 


ponces.  Les  Joues  depuis  le  bec  et  au-dessons 
des  yeux  ainsi  que  la  gorge , et  une  partie  do 
devant  du  cou,  sont  d'un  cendré  noirâtre. 

Il  se  trouve  parfois  des  grues  blanches  ; Lon- 
gotlus  etd’autrcs  disent  en  avoir  vu.  Ce  ne  sont 
que  des  variétés  dans  l’espèce,  qui  admet  aussi 
des  difrérences  très-considcrables  pour  la  gran- 
deur. M.  Rrisson  ne  donne  qne  trois  pieds  un 
pouce  à sa  grue  mesurée  de  la  pointe  du  bec  à 
celle  de  la  queue  , et  trois  pieds  neuf  pqUeCS 
prise  du  bout  des  ongles  : il  n’a  donc  décrit 
qu'une  très-petite  grue*.  AVillugliby  coraptq 
cinq  pieds  anglais,  ce  qui  fait  à peu  près  quatre 
pieds  huit  pouces  de  longueur,  et  il  dit  qu’ellé 
pèse  jusqu'à  dix  livres  ; sur  quoi  les  ornltbotv- 
gisles  soiU  d'accord  avec  lui”.  Au  Cabinet  du 
roi,  un  individu,  pris  à la  vérité  entre  les  pins 
grands,  a quatre  pieds  deux  pouces  de  banteur 
verticale  en  attitude  ; ce  qui  ferait  en  dévelojp- 
pement,  ou  le  corps  étendu  de  l’extrémité  du 
bec  à celle  des  doigts , plus  de  cinq  pieds  ; la 
partie  nue  des  Jambes  a quatre  pouces;  les  pieds 
sont  noirs,  et  ont  dix  pouces  et  demi. 

Avec  ces  grandes  puissances  pour  le  vol  et 
son  instinct  voyageur,  il  n’est  pas  étonnant  qtiç 
la  grue  sc  montre  dans  toutes  les  oontrées,  et 
se  transporte  dans  tous  les  climats  ; cependant 
nous  doutons  que  du  côté  du  midi  elle  passe  le 
tropique.  En  effet,  toutes  les  régions  où  les  an- 
ciens les  envolent  hiverner,  la  Lybie,  lehautdu 
Nil,  l’Inde  des  bords  du  Gange,  sont  en  deçà 
de  cette  limite,  qui  était  aussi  celle  de  l'an- 
cicnne  géographie  du  côté  dn  midi  ; et  ce  qui 
nous  le  fait  croire,  outre  l’énormité  du  voyage, 
c’est  que  dans  la  nature  rien  ne  passe  aux  ex- 
trêmes : c’est  un  degré  modéré  de  température 
que  les  grues,  habitantes  du  Septentrion,  vien- 
nent chercher  l'hiver  dans  le  Midi,  et  non  le 
brillant  été  de  la  zone  torride.  Les  marais  et  les 
terres  humides  où  elles  vivent,  ot  qui  les  atti- 
rent, ne  se  trouvent  point  au  milieu  des  terres 
arides  et  des  sables  ardents  ; ou  si  des  peuplades 
de  ces  oiseaux  parvenus  de  proche  en  proche  en 

' axac/ynvki  Mnnblft  reconnaître  ces  deux  race,  de  grnei  t 
Grve$  majores  et  minores  in  firocinciis  polonicU  adverti: 
il  atlribue  à la  lérltte  quelques  traits  particuliers . qui  cepen- 
dant ne  paraitti’ul  pas  cunslituor  une  capecr  üilfc  rente.  Grues 
minores  ferunt  crirffii  iueanas  pont  aureSfiiigrieanUs 
suit  ffutture.  Celle  petite  race  ic  Imuvcen  Volhynie  cl  en 
1 kraïnc;  la  grande  en  Qijavic,  cltontev  deux  ensemble  «a 
Podidie.  Auciiiar.,  Hid.  nat.polon.,  page  SMS. 

* < La  grue  es-l  le  plus  grand  des  agualiqnes  fmipMei 
« rop<«  : elle  est  haute  comme  uu  homme  quand  «Ua  lève  la 
s tète.  » Silemr,  UnLdesOneaus,  page  501. 
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EOivant  les  chaînes  des  montagnes,  où  la  tem- 
pérature est  moins  ardente,  sont  allées  habiter 
le  fond  du  Midi,  isolées  dés  lors  et  perdues  dans 
CCS  régions,  séquestrées  de  la  grande  masse  de 
1 espèce,  elles  n’entrent  plus  dans  le  système  de 
ses  migrations,  et  ne  sont  certainement  pas  du 
nombre  de  celles  que  nous  vovons  voyager  vers 
le  Nord  : telles  sont  en  particulier  ces  grues  que 
Kolbe  dit  se  trouver  en  grand  nombre  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  les  mêmes  e.vactement 
que  celles  d'Europe  ‘ ; fait  que  nous  aurions  pu 
ne  pas  regarder  comme  bien  certain  sur  le  té- 
moignage  seul  de  ce  voyageur,  si  d’autres  n’a- 
vaient aussi  trouvé  des  grues  h des  latitudes 
méridionales  presque  aussi  avancées,  comme  à 
la  Nouvelle-Hollande  et  aint  Philippines,  où  il 
parait  qu’on  en  distingue  deux  espèces  *. 

La  grue  des  Indes  orientales,  telle  que  les  mo- 
dernes l’ont  observée,  ne  parait  pas  spécilique- 
ment  différente  de  celle  d’Europe  : elle  est  plus 
petite,  le  bec  un  peu  plus  long,  la  peau  du  som- 
met de  la  tète  rouge  et  rude,  s’étendant  Jusque 
sur  le  bec;  du  reste  entièrement  semblable  à la 
nôtre  et  du  même  plumage  gris  ceudré.  C’est  la 
description  qu’en  lait  Willugbby,  qui  l’avait 
vue  vivante  dans  le  parc  de  Saint-James.  M.  e3- 
vards  décrit  une  autre  grue  envoyée  aussi  des 
Indes  L C’était,  à ce  qu’il  dit,  un  grand  et  su- 
perbe oiseau  plus  fort  ((uc  notre  grue,  et  dont 
la  hauteur,  le  col  tendu,  était  de  près  de  six 
pieds  (anglais).  On  le  nourrissait  d’orge  et  d’au- 
tres grains.  Il  prenait  sa  nourriture  avec  la  pointe 
du  bec , et  d'un  coup  de  tète  fort  vif  en  arrière, 
il  la  jetait  au  fond  de  son  gosier.  Une  peau  rouge 
et  nue,  cbaigée  de  quelques  poils  noirs,  cou- 
vrait la  tète  et  le  haut  du  cou  ; tout  le  plumage, 
d’un  cendré  noirâtre,  était  seulement  un  peu 
clair  sur  le  cou  ; la  jambe  et  les  pieds  étaient 
rougeâtres.  On  ne  voit  pus,  è tous  ces  traits,  de 
différence  spécifique  bien  caractérisée , et  rien 
qui  ne  puisse  être  l'impression  et  le  sceau  des 
climats  : cependant  M . EdwaVds  veut  que  sa 

* Defcription  da  cap  de  Bonne- Eipérance.  tome  III,  p.  <72. 

* Premier  Voyaiif  do  capibine  Cook,  tome  IV.  pi|e  flO.  i 

* < Grda,  ttpul  vri  tihol,  Luronienaihuf  . trlcubRum  alb.  ^ 

t mm  eollohomiD<»pro«rrior.  liera,  I.oç<wiraiibm. 

c grub  »prdr«,  mannitudlne  an»crls,  rinerea.  rpMro 
« qDUpIlhamam  IpnKn,  palmn  latum.-»  Pr. 

PMUpp.  Transaction»  phOosophlq  ur»,  n»  28  • 

* The  ^r^ofrr  fnditfn  erane.  Iliit.  nai.  o(  Birdti  p.  45. 

indien  mtv'or,  Klein,  Kvi.,  pape  121.  n*8.  — 
ara..»  Antigone.  Llanm».  ed.  X.  Gen.  7H.  llp.  6. 

..•GriM  orienlaiU  indkù.  Bri*aon,  OmitM. . loix^c  V, 
pape  378. 


gratuit  fjrue  des  Indta  soit  un  tout  autre  oi- 
seau que  eellc  de  W'illüphby;  et  ee  qui  le  lui 
persuade,  c’est  surtout,  dit-il,  la  prandc  diffé- 
rence de  taille;  eu  quoi  nous  pourrious  être  de 
son  avis,  si  nous  n’avions  déjà  rematquc  qu’on 
observe  entre  les  grues  d'Kur<^  <fc8  variétés 
degrandeur5trt*s-ooDsidérnbles*.  Au  reste,  cette 
grue  est  apparemment  celle  des  terres  de  l’est  de- 
l’Asie  à la  hauteur  du  Japon  qui  dans  ses 
voyages  passe  aux  Indes  pour  ehereher  un  hi- 
ver tempéré,  et  descend  de  même  à la  Chine , 
où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux 

C’est  à la  même  espèce  que  nous  parait  en- 
core devoir  se  rapporter  cette  grue  du  Japon 
vueà  Rome,  dont  Aldrovande  donne  In  descrip- 
tion et  la  figure  : • Avec  toute  la  taille  de  notre 
i grue  elle  avait,  dit-il,  le  haut  de  la  télé  d'un 
« rouge  vif,  semé  de  taches  noires.  La  couleur 

• de  tout  son  plumage  tiraitaubîanc*.»  Kœmp- 
fer  parle  aussi  d'une  grue  blanche , nu  Japon  ; 
mais  comme  il  ue  la  distingue  en  aucune  autre 
chose  de  In  grise,  dont  il  fait  mention  au  même 
endroit  il  y a toute  apparence  que  ce  n’est 
que  la  variété,  qu'on  a observée  eu  Europe. 

* Il  ne  parait  pas  po<«lble  de  rien  dbblir  sur  ce  que  dit 
M^rc-Paul  dcrlfiç  sorte»  de  grues,  dool  «{uelquefl-unes  pa- 
raiA^ent  ^tre  des  variété»  de  l'espèce  cswunune . et  d'»otre«. 
comme  celle»  à plumet  ruuf;e».  ne  semblent  p;ts  même  appar- 
tenir k cette  bniille.  Voici  le  pAtfSfte  de  Haic-I'jul  : • Aiii 

< environ»  de  la  côte  de»  Ciaoiftinien».  Ü y » de»  grue»  de 
« cinq  tortei  ; le»  une»  ont  le»  aile»  noirr»  comme  coritcaui, 
« le»  autre»  sont  furltbbncbr».  ayant  en  leur  plumage  de» 
« yrui  de  couleur  d'or,  comme  tout  letqaenr»  de  nos  paons; 

• Il  y en  a ifa'iure»  semblables  aui  nôtre*,  cl  d autre»  qui  «ont 
« plus  prtiUp,  mal»  elle» ont  le»  plume»  lort  longuctet  belle», 
« entre  •mêlée»  de  cuulrur  rouge  cl  noire  ; celles  deUciu* 

• quiéme  e»ptee  «oui  grise»,  ayant  le»  yenx  rouge»  et  noir», 
« cl  cellet-lk  sont  fort  grandes.  • DeteripUou  géiqtrapblque, 
par  Marc-Paul.  Pans,  1556.  page  40. 

>On  volt  des  grue»  cnSibérie.chcxIesJakub'»....  On  en 
voit  de»  troDpe»  innombrable»  datt»  la  plaine  de  Mangatea, 
fur  le  Jétibea.  Umelm,  Voyage  en  Sibâ^,  tone  H.  page  66, 

* I Le»  grue»  sont  en  grand  nombre  h U Chine;  cet  oitean 

< 8‘aecoramode  de  tou» le»  c>iraa(s.Oo  rapprivol»efadleniH»l. 
c Jttsqu’k  lui  apprendre  fe  damer  ; «a  chair  patte  pour  un  fort 
« bon  aliment.»  Ubtoire  générale  de»  Voyage»,  lotnc  VI, 
page  487. 

* Grus  Japonensis  Aldrovande . AvI. . tome  III, 

page  S65.  — Jooston,  Avi..  page  516.  >-  Charleton.  Eiercll., 
pagt'H4.  n”  2.  Unomazt..  page  IIO,*n*  2.  — Klein . Avi., 
I>age  131,  n*  k.  — Crut  Ja\>oneniU.  Bristoo.  Ondlhol., 
tome  V.  page  181. 

* On  Ui^lngue  deux  aorte»  de  grue»  an  Ja|K>n.  Tune  antsi 
^nche  que  l'albilre.  l'autre  grlae  on  couleur  de  cendre. 
Wt.  nal.  du  Japon,  tome  1.  page  l<3. 
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LA  GRUE  A COLLIER. 

Genre  Grue.  ( Cufier.) 

Cette  grue  nous  parait  dilTérer  trop  de  l’es- 
pto;e  commuhc,  pour  que  nous  puissions  i’en  rap- 
'proeiier  par  les  mûmes  analogies  que  les  varié- 
tés précédentes.  Ontre  qu’elle  est  d’une  taille 
beuncoup  au-dessous  de  celle  de  la  grue  ordl- 
laire,  avec  la  tête  proportionnellemeDt  plus 
grosse,  et  le  bec  plus  grand  et  plus  fort,  elle  a 
I e haut  du  cou  orné  d'un  beau  collier  rouge,  sou- 
, enu  d’un  large  tour  de  cou  blanc  , et  toute  la 
étenued'un  gris  rougeâtre  uni,  et  sans  ces  traits 
le  blanc  et  de  noir,  qui  coilTeat  la  tête  de  notre 
grue;  de  plus,  celle-ci  a la  toulTé  ou  le  pana- 
che de  la  queue  du  même  gris  bleuâtre  que  le 
corps.  Cette  grue  a été  dessinée  vivante  chez 
madame  de  Baodeville,  à qui  elle  avait  été  en- 
voyée des  Grandes-Indes. 


¥ 


GRUE. 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 
LA  GRUE  BLANCHE*. 

Grare  Grue.  (CuTier.) 


Il  y a toute  upparence  que  la  grue  a paisé 
d'un  continent  à Tautre,  puisqu'elle  fréquente 
de  préférence  les  contrées  septentrionales  de 
l'Europe  et  de  l'Asie , et  que  le  nord  est  la 
grande  route  qu'ont  tenue  les  espèces  commu- 
nes aux  deux  mondes;  et,  en  effet,  on  trouve 
en  Amérique  une  grue  blanche,  et  une  ou 
deux  sortes  de  grues  grises  ou  brunes  : mais  la 
grue  blanche,  qui,  dans  notre  continent,  n'est 
qu’une  variété  accidentelle,  paraît  avoiij  formé 
dans  l'autre  une  race  constante,  établie  Sur  des 
caractères  assez  marqués  et  assez  distincts, 
pour  la  regarder  comme  très-aucieoDement  sé- 

*  Hooping  eran*^  C|tfl«br.  tome  I , pa^e  75,  avec  VKe 
fiRure  de  la  Wte  et  do  9^—/ioopimç  erané  (rom  Hudton'g 
bay,  Edware»»  Hial.  oiKrdt.  Uxdc  lit . pl.  ISl.  — • ArdM 

• vertketrmponbuM|aeaMa|,  paptIloaU.  froBte^udia  re* 
e migibusque  tvlmartlf  aigm , corpore  altm. . . Oru«  atneil* 

« cana.  ■ Unusiis,  Sr«L  naL,  mi.  X,  Gen.  76.  Sp.  5.— Cic^li 
4 alba;  capite  raperioie  pennw  nisrl*.  pllunim  «mulit.  ta 

• ooelpiie  rarlt.  obailo,  vertice  iiixro.  ocdpiUo  et  Lrnta  laMI 
4 ocuimrubmt  maciUalrlanftnlart  infra  ooripitiitin  niw-ii 

t maisinibo«a|antti>  pallide  ruieia  : renugibua 
4 grit I rectrteftt»  OttHiklis.,,  pnu  americaoa.  • Briaivn, 
Oraltbul.,  bMnt  V,  page  3«a. 


parée  de  l’espèce  commane,  et  modifiée  depuis 
longtemps  par  l’influence  du  climat.  Elle  est 
de  la  hauteur  de  nos  plus  grandes  grues,  mais 
avec  des  propurtions  plus  fortes  et  plus  épais, 
scs,  le  bec  plus  long,  la  tête  plus  grosse,  le  cou 
et  les  jambes  moins  grêles.  Tout  son  plumage 
est  blanc,  hors  les  grandes  pennes  des  ailes  qui 
sont  noires , et  la  tête  qui  est  brune  ; la  cou- 
ronne du  sommet  est  calleuse  et  couverte  de 
poils  noirs , clair-scmés  et  lins,  sous  téiquels  la 
peau  rougeâtre  parait  à nu;  une  peau  sembla- 
ble couvre  les  joues  ; la  touffe  dé,  pennes  flot- 
tantes du  croupion  est  couchée  et  tombante  ; le 
bec  est  sillonné  en  dessus , et  dentelé  par  les 
bords  vers  le  bout;  il  est  brun  et  long  d’environ 
six  pouces.  Catesby  a fait  la  description  de  cette 
grue,  sur  une  peau  entière  que  lui  donna  un  In- 
dien, qui  lui  dit  que  ces  oiseaux  fréquentaient 
en  grand  nombre  le  bas  des  rivières  proche  de 
la  mer,  au  eommcncemcnt  du  printemps,  et 
qu’ils  retuiimaieut  dans  les  montagnes  en  été. 

• Ce  fiiit,  dit  Catesby,  m’a  été  confirmé  depuis 
« par  un  blanc,  qui  m’a  assuré  que  ces  oiseaux 
■«  font  grand  bruit  par  leurs  cris , et  qu’on  les 
•jruit  aux  savanes  de  l’embouchure  de  l'Ara- 

• lamaha  et  d'autres  rivières  proche  Saint-Au- 
I gustiu  dans  la  Floride  et  aussi  dans  la  Caro- 

• line;  mais  qu'il  n’en  a jamais  vu  plusavant 

• vers  le  nord.  • 

Cepcuulaut  il  est  très-certain  qt^’elles  s'élè- 
vent à de  plus  hautes  latitudes.  Ce  sèbtces  mê- 
mes grues  blanches  qn’on  trouve  en  Virginie  ', 
en  Canada  ’ jusqu’à  la  baie  d’Hudson  ; car  la 
grue  blanche  de  cette  contrée,  que  donne  .M.  Ed- 
wards, est,  comme  il  le  remarque  exactement 
la  même  que  celle  de  Cat|sby. 

■ GRUE  BRUNE*.  S 

.^G«Drc  Grue.  { Cuvier.) 

Edmrds  déd(|t  cette  grue,  sous  la  dénomi- 
nation de  grue  brune  et  grise.  Elle  est  d’un  tiers 

' DftXaéi.  page  13.  premier»  voyageorrett  AJBei1<|ne 
partent  des  gmea  qa'iU'y  virent  t Pierre  Mirtpr  dit  que  le» 
Kipagnota  renruntrèrmC  dan«  le«  prairie»  de  Cuba Ve*  grau* 
pet  d"  grues.  gruMca  dit  doubir  de*  od^. 

• • N<ku  avunsiM  Canada) de*  gruetilc  déni  coateor»;  les 

• "Ate*  sont  toutes  blaaehe*.  les  antres  d'nu  gri*  de  Un:  Inulet 

• font  deirHIent  potage.  • Ctûrlevoii.  HUrMre  de  la  Ifon- 
velle-Prann*.  tome  111,  page  M3. 

é *.Nat.  but.  of  Bird».  pago  I5J. 

• Biêkmand'iuh^eoiMtr’d  eranr.  Edward»,  tllst.jMt.  of 
Blrds,  pl.  133.  — • Ardea  syitcipile  uuikipapnioso,  coeport 
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moins{;rosse que  la  précétlentequi  es^blanche: 
clic  a lesqrandcs  pennes  des  ailes  noirç|;  lem;s 
couvertures  et  l'es  seapulaires  jusque  sur  le  m 
sont  d'un  brun  rouillé,  ainsi  que  IH  ^odes 
plumes  flottantes  eouebees  prés  du  eorps  ; le 
reste  du  plumage  est  cendré;  la  peau  ronge  de 
la  tète  n'en  couvi  e que  le  front  et  le  sommet. 
Ces  dlfférenees  et  celle  de  la  taille , qui  dans  ce 
genre  d'oiseaux  varie  beaucoup,  ne  sont  peut- 
être  pas  suflisantes  pour  séparer  cette  espèce  de 
celle  de  notre  grue  : ce  sont  tout  au  moins  deux 
espèces  voisines,  d'autant  plus  que  les  rapports 
de  climats  et  de  mœurs  rapproclient  ces  grues 
d'Amvriqv  de  nos  grues  d'Europe;  car  elles 
ont  l'hablMe  commune  de  passer  dans  le  nord 
de  leur  continent , et  Jusque  dans  les  terres  de 
la  baie  d'Hudson,  où  elles  nichent  et  d'où  elles 
reparlent  il  l'approche  de  l'hiver,  en  prenant,  à 
ce  (|ii'il  parait,  leur  route  par  les  terres  des  Illi- 
nois ' et  des  Hurons  ’,  en  se  portant  de  la  jus- 
qu'au Mexique  ’ et  pesU-étre  beaucoup  plus 
loin.  Ces  grues  d'Amérique  ont  donc  le  même 
instinct  que  celles  de  l'Europe;  elles  voyagent 
de  même  du  nord  au  midi,  et  c’est  apparem- 
ment ce  que  désignait  l'Indien  à ik.^Catcsby  , 
par  la  fuite  de  ces  oiseaux  de  ki  mer  aux  mon- 
tagnes. 

« dnerfo.  fx(u4  l«iMJ«ois Anira  CatMileosii.  • l.in* 

iinn.  Sy»l.  \4l..  rü.  Rcn.  7A,  tp.  S.  — • Liconla  fiiperne 

• nifrKTii*.  |>*ijiui  mn  Ilifenie  cinerfu  ru* 

• fcx'cn»;  «crlicc  rulic»c<  ntc.  |>cnnis  ni^rts.  pi|«)nim  zmu* 
« litoliailo:  pcdurr^iillure  CMiüiüts;  uccipilc.  rollori  uru- 

• pj-gia  : liriiM  lraits\oru  in  alUiiinrrfoaiba:  miil* 

• rîImii  nujot  iltii»  (iim;u  tiigricanübii»  tcapis  ; ireti  idbw 

€ Miarjic  dniTvn..  Onib  fi-cli  llmbum*.  • Kritson,  Orai-> 
tbol..  tom«  V|  paKC  39Ss 

* • Aux  lllinêtit.  il  y a «|uaii(Ué  de  Rnio.  • Lettres  édifiantes, 
oruièmr  rtcued,  pajt(^3t0. 

* • En  U sahcn,le«clNim[)s(dn  Murons)  font  tout  rouverts 
« ùt  f(mesOQ  lochintjo,  <{Ui  viennent  nunser  leur» blés  t|uand 

• ils  les  sèmcDl  et  «pianU  ils  sont  prêts  i iimissuDiicr.....  lU 

• tiieiii  de  cetjtnMa_aveclciii'sncchês.inais|H>u  souvent,  parce 

« que  »i  ce  gro*  ii'a  les  ailes  rompues  ou  n'est  frappé  a 

• la  mort.  Il  efD|M)rlc  a sèment  U fférhe  dans  U plaie,  et  ipié* 

• nt  avec  le  leni|».  aiiui  que  no«  rel  gieux  «tu  Canada  l'ont 
« vri  )>ar  expérience,  d’une  grue  prHe  k Québec,  qui  avait  été 

• fra|qiérdutiellériielmronn<f.  trotsceutslieuesau  delà,  et 
■ Irotivéreiil  sur  la  croupe  la  plaie  guérie,  et  le  bout  de  la  fle* 

• che  avec  sa  pierre  enfermée  dedans.  Us  en  preni>eol  quel* 

• qiicfob  avec  «Jes  collets.  » Voyage  au  pays  des  Murons,  par 
le  I*.  Sagord  llséodat.  Paris.  1634.  page  30'Vt  303. 

* il  est  aisé  «le  rcconnaitre  cette  grue  dans  le  7\>q«i/coyef/ 
de  Pemouües...  ■ Ad  gniU  rcfcriur  sflectes.  nijoa  zquit  mag* 

« nitudinem.  mores  rcUquam«|ue  naturam  imilatur.  Toqoil- 

• cuyoU  nonen  habeos  a voce  ; corpus  universuiu  fuecuin. 

• nignim  oromlactie,  atque  cinereum  t caput  coednea  raocu* 
« Udesuper  insi^iiur.  etc.  t Avi . Nov.-lfiip.,  cap.  cuvili, 
page  4t.  C’est  de  celle  grue  du  nord  de  l’Amérique,  voyageant 
dans  tes  contrées  du  Midi,  que  U.  Brisaon  a fa  t sa  liuitiemt 
espèce  sous  le  nom  deprNC  du  MfXiqu*  (OmithoL,  tome  V, 
p4|t  360),  et  la  méntc  que  Willughy  page  • gOleieXIn  2 ap. 
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OUI  OKT  KiFéOaT 

A LA  GRUE. 

LA  DEMOISELLE  DE  NUMIDIE  *. 

CieDre  Grue.  (Cuvier.) 

Sous  un  moindre  module  , la  demoiselle  de 
Numidie  n toutes  les  proportions  et  la  taille  de 
la  grue  ; c'est  son  port,  et  c'est  aussi  le  même 
vêlement,  la  même  distrihiitiou  de  couleurs  sur 
le  plumage;  le  gris  en  est  seulement  plus  pur  et 
plus  perlé  ; deux  touffes  bluiiches  déplumes  ef- 
filées et  chevelues,  tombant  de  chaque  càté  de 
la  tête  de  l'oiseau,  lui  forment  une  espèce  de 
coiffure  ; des  plumes  longues,  douces  et  soyeu- 
ses, du  plus  beau  noir,  sont  couchées  sift-  le  som- 
met de  la  tète  ; de  semblables  plumes  descen- 
dent sur  le  devant  du  cou , et  pendent  avec  grâce, 
au-dessous  ; entre  les  pennes  noires  des  ailes  , 
percent  des  touffes  flexibles,  allongées  et  pen- 
dantes. On  H donné  a ce  bel  oiseau  le  nom  de 
demoiselle,  à cause  de  son  élégance,  de  sa  pa- 
rure et  des  gestes  mimes  qu'on  lui  voit  affec- 
ter ; celte  demoiselle-oiseau  s'incline  en  effet 
par  plusieurs  révérences  ; elle  se  donne  bon  air 
en  marehunt  avec  une  sorte  d'ostentatioa  ; et 
souvent  elle  saute  et  bondit  par  gaieté,  comme 
si  elle  voulait  dauser. 

Ce  penchaut,  dout  nous  avons  déjà  remarqué 
quelque  chose  dans  la  grue,  se  montre  si  évi- 
dammeiit  Ici , que  depuis  plus  de  mille  ans 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  oiseau  de  Numi- 
dic  l'ont  toujours  indiqué  ou  reconnu  par  cette 
imitation  singulière  des  gestes  mimes.  Aristote 
l'appelle  l'acteur  ou  le  comédien  ; Pline,  le  dan- 
seur et  le  baladin  ; et  Plutarque  fait  mention 
de  ses  jeux  et  de  son  adresse  ’,  Il  parait  même 
Ul,  n*J,  «I  nijf.  po*eS5,  n*S,  oui .ou.  le  nom  de 

Ci-ua 

* Gnu  .Vumidior,.  Klein,  Avt..  page  <21.  n*6.— 
tupfrcHUj  aM*,  retroi  tum  /oifqe  erWatis.  t'irgo.  Liii* 
nirus.  Syst.  Nat.,  ed.  X.  geo.  76,  »p.  2. Otus  p/umkfMs. 
B4Trvrt,  omilliol..  clas.  S.  geti.  37.  — A’eopx.  Moehnug.  AvI., 
gen.  M.  *- AuMidinn  rrane.  Edwards,  tome  111,  page  et 
pl.  134.— Grue  HeNumidie.  Albiu,  tomelU.  page 31.  — De*' 
moivHlc  de  Mtiutidic.  Mjat.  de  l'Académie,  tome  III.  part.  ii.. 
page  3.  — « Ucofita  cinereo  ««rrulescera  t vertice  dilute  oine- 
• reo;  eapilc  etcollo  «upremo  nigrist  faaciculia  pennarum 
t candi«lw.  ab  iitriuvque  ocoli  angulo  orfit.  re Iroraum  pendu- 
a lis;  peniiU  lORgis  tiigrb  in  collo  iiiferlore  deonum  üepeit« 
a denlibus;  rcmigibusinajoribua,  nM'tncUniaqueapicenigri* 

a oantibus Oroi  nunitdlca.  VirgonumMlica  vulgu  dicta.  • 

Brisson.  Omithol.,  tome  V,  page  366. 

> De  Solert.  animal. 
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que  cet  histtnct  scénvpu  s’étend  Jusqu'àTimi- 
tation  des  actions  du  moment.  .Xénophon,  dans 
Athénée,  en  parait  p<  rsnadé,  lors<iu  il  rapporte 
In  manière  de  prendre  ces  oiseaux.  • Les  clias- 

• scurs,  dit-il,  se  fBfttent  les  yeux  enleurpré- 
> sencc  avec  de  l'eau  qu'ils  out  mise  dans  des 
■ vases;  ensuite  ils  les  remplissent  de  glu  et 
« s'éloimient,  et  l'oiseau  vient  s'en  frotter  les 

• yeuxettes  pnttesàrexempledcsehasseurs.  » 
Aussi  .Xthénée  dans  cet  endroit  l’appelle-t-il  le 
copiste  de  l’homme;  et  si  cet  oiseau  a pris  de 
ce  modèle  quelque  faible  talent , il  parait  aussi 
avoir  pr1sV«  déf  lUts  ; car  il  a de  la  vanité , il 
aime  à s'étaler , il  eherche  è se  donner  en  spec- 
tacle, et  se  met  en  jeu  dès  qu’on  Ip  regarde  ; il 
semble  préférer  le  plaisir  de  se  montrer  A celui 
mémo  ^mangei , et  suivre  quand  onlequittc, 
comm^iur  solliciter  encore  un  coup  d'œil. 

Ce^ont  les  remarques  de  MM.  de  l'Académie 
des  Sciences  sur  la  demoiselle  de  ^omidie  ' ; il 
y en  avait  plusieurs  a la  ménagerie  de  Versail- 
les. Ils  comparent  leur  marche  , leurs  postures 
et  leurs  gestes , aux  danses  des  Itohémiennes , 
et  Aristote  lui-mème  semble  avoir  voulu  l’ex- 
primer ainsi,  et  peindre  leur  manière  de  sauter 
et  de  bondir  ensemble,  lorsqu’il  dit  qu'on  les 
prend  quand  elles  dansent  l’une  vis-à-ris  de 
l'autre. 

Quoique  ';et  oiseau  fût  fameux  chez  les  an- 
ciens , il  eu  était  néanmoins  peu  connu,  et  n’a- 
vait été  vuque  fort  i-aremcnt  en  Grece  et  en  Ita- 
lie ; conliné  dans  son  climat,  il  n'avait  pour  ainsi 
dire  qu’un  r célébrité  fabuleuse.  Pline  eu  un  en- 
droit, après  l’avoir  nommé  le, pantomime , le 
place,  dai.s  un  autre  passage,  avec  les  animaux 
imattinaii  es,  les  sirènes , les  griffons,  les  Péga- 
ses. Les  modernes  ne  l’ont  connu  que  tard  ; ils 
l’ont  eoiiAnidu  avec  leseops  et  l’ofus  des  Grecs, 
et  l'a.<fo  des  Latin*;  le  tout  fondé  sur  les  mines 
que  le  b.bou  |o<us)  fait  de  In  tète,  et  sur  la  fausse 
analogis  de  ses  deux  oreilles,  avec  la  coiffure 
eu  filets  longs  et  déliés,  qui  de  chaque  côté 
garnit  et  pare  la  tête  de  ce  bel  oiseau. 

Les  six  demoiselles  quel'on  eut  quelque  temps 
A In  ménagerie  venaient  de  Numidie.  ^ous  ne 
tronvans  rien  de  plus  dans  les  naturalistes,  sur 
la  terre  natale  de  cct  oiseau,  et  sur  les  contrées 
qu’il  habite  Les  voyageurs  l’ont  trouvé'  en 

* Uémoim  poar  Mtrir  à mutolre  des  Animanz,  tome  111. 
panii  II.  pages. 

* d4ntùU4il»  of  KumidU.  CdWArdi.  HM.  Dit  of 
Birdh. 


Guinée',  et  il  paraît  naturel  aux  régions  de 
l'Afrique  voisines  du  tropique.  Il  ne  serait  pas 
néanmoins  impossible  de  l’habituer  A notre  cli- 
mat, de  le  naturnlisrr  dans  nos  basses-cours,  et 
même  d’y  en  établir  la  race.  Les  demoiselles  de 
Numidie, de  la  ménagerie  du  Roi,  y ontproduit; 
et  la  dernière  morte,  après  avoir  vécu  environ 
vingt-quatre  ans  , était  une  de  celles  qu’on  y 
avait  vues  naître  ’. 

MM.  de  l’Académie  donnent  des  détails  très- 
circonstaneiés  sur  les  parties  intérieures  de  ces 
six  oiseaux  qu’ils  disséquèrent’  : la  trachée-ar- 
tère, d’une  substance  dure  et  comme  osseuse , 
était  engagée  par  une  double  cireonvolution 
dans  une  profonde  cannelure  creusée  dans  le 
haut  dusternum;  au  bas  de  la  trachée  on  remar- 
quait un  nœud  osseux,  ayant  la  forme  d’un  la- 
rynx séparé  en  deux  A l’intérieur  par  une  lan- 
guette; comme  on  le  trouve  dans  l’oie  et  dans 
quelques  autres  oiseaux , le  cerveau  et  le  cerve- 
let ensemble  ne  pesaient  qu’une  drachme  et  de- 
mie ; la  langue  était  eharmie  en  dessus  et  carti- 
lagineuse en  dessous  ; le  gésier  était  semblable 
A celui  d’une  poule , et  comme  dans  tons  les 
granivores  ou  y trouvait  des  graviers. 


I.^1SEAU  ROYAL 

ou  GRUE.  COURONNÉE. 

Genrè  Grue.  (Catier.) 

L’oiseau  royal  doit  son  nom  A l’espèce  de 
couronne  qu’un  bouquet  de  plumes  , ou  plutôt 

* yojn  llistolrv  gènénlr  dei  Vorisn.  tome  tfl,  page 
307. 

.VoM.  L'auteur  parait  d'atiord  confondre,  en  iairaot  Fro- 
ger,  la  denio|.elIe  de  Niim|Ae  arec  l'otaeau  rofai  i mats  U la 
décrit  enaii  te.  d'aprCa  MU.  de  rAcadenue  dea  Sclenoea.  aoua 
aer  rentable*  caractère*. 

' Ce  fait  non*  a ete  commonique  par  le*  ordre*  de  U.  I.  mte 
rdclial  duc  de  Uuucby,  goorrrneur  de  Veraaille*  et  de  la  Md- 
oaserie  do  Rot: 

* Udmolrr*  cite*,  pase  tS  et  *uir. 

r « Gma  liatcarlca,  Pllnli.  • Aldrorande,  Ari,,  tome  Ul. 
pas*  sot,  arec  w fiaure*  reconnalaaablM,  quoique  dèCac- 

Uieu*e> VVUIuabb|',.Orullliol.,  patte  201.— Hay,  Synopa. 

Art.,  page  lis.  n'3:  Johnalun.  Art.,  paRC  116.— Xieio,  Art, 
pase  121 , n*  5.  — Cbartelon.  Eiercit , p*se  1 10,  n*  t . Ono- 
mait.,  patte  110,  n*  I.—  * Gnu  tialearica  >el]a|Lnlca.  • Mw- 
Br*ler.,  page  30,  n'  5 — • Gru«  Japonrn»l|  tu*c*  caplte  »o- 
reo  salealo.  • retirer,  Gaaopliyl..  lab-  70.9p.  — « Paro  tua- 
rinu*.  ■ Cluatu*.  Eiollc..  tib.  V.  cap.  il,  pa|»  105,  arec  uM  6- 
tpire  de  1a  tOte.  — • Paru  aine  couda,  chinenaU.  a JotuMtoo. 
Art.,  tab.al.  — CRarletoo,  Eierctt,pa(aS0, 11*1.  unumast. 


DE  L’OISEAU  ROYAL. 


de  soies  «(MDoales,  lai  fonnesorla  tète.  Il  a 
de  plus  le  port  *noble,  la  figure  remarquable, 
et  la  ^illc  haute  de  quatre  pieds  lorsqu'il  se  re- 
dresse. De  belles  plumesd'un  noir  plombé  avec 
reflets  bleuâtres  pendent  lelongdesoncou,  s’ô- 
taient sur  les  ép;iules  et  le  dos  ; les  premières 
pennes  de  l’aile  sont  noires  les  autres  d’un  roux 
brun,  et  leurs  eouvertures,  rabattues  en  eflilés, 
füupjut  et  relèvent  de  deux  grandes  plaques 
blotlehrs  le  fond  sombre  de  son  manteau;  an 
large  orcillon  d'une  peau  membraneuse,  d’un 
beau  blanc  sur  la  tempe,  d’un  vif  incarnat  sur  la 
joue , lui  enveloppe  la  face,  et  descend  jusque 
sous  le  bec  ' ; une  toque  de  duvet  noir , li^ct 
serré  comme  du  velours,  lui  relève  le  front,  et 
su  belle  aigrette  est  une  houppe  épaisse,  fort 
épanouie,  et  composéede  brins  toufTus  de  cou- 
leur Isabelle,  aplatis  et  filés  en  spirale  ; chaqdb 
brin  dans  sa  longueur  est  hérissé  de  très-petits 
filets  à pointe  noire , et  terminé  par  nn  pe- 
tit 'pinceau  de  même  couleur;  l'iris  de  l’œil 
est  d'un  blanc  pur;  le  bec  est  noir,  ainsi  que  les 
pieds  et  les  jambes,  qui  sont  em-ore  plus  hau- 
tes que  celles  de  la  grue,  avec  laquelle  notre 
oiseau  a beaucoup  de  rapports  dans  In  confor- 
mation ; mais  il  en  différé  par  de  grands  carac- 
tères , il  s’en  éloigne  aussi  par  son  origine  : il 
est  des  climats  chauds,  et  les  grues  viennent 
des  pays  froids  : le  plumage  de  celles-ci  est 
sombre,  et  l'oiseau  royal  est  paré  de  la  livrée 
du  midi , de  cette  zone  ardente  ou  tout  est  plus 
brillant,  mais  aussi  plus  bizarre,  où  les  formes 

pag(^  73.  n*  5. — ■ Paro  ea  cinerro  faaeua,  pappo  deaurato  co- 

• ronaliM.  ■ Barr^f.  Ornilhul.,  4.  13.  <<p.  4.— « Pa* 

• voiij^can«.  br«Tica(tdt».{iapporarioHcoronatth  iMem, 

ibid«ni.  tp.  n ta  friiirllf).  — a ardM  crista  «eloça. 

• emria,  tmiporibu«  pdlearibusqu^  biiiit  imdi»...  Ardea  pa- 

• Yonina.  • LimuruA.  Sf»t.  >at.,  ed.  X.  fien.  76.  »p.  I.— 
« CrownM  Afriran  cranf.  • Rtiwarik.  Bal.  IIüI.,  page  IPI. 
aTtrc  d'awf’x  brite«  A|turr«  du  mite  cl  de  ta  (cmcllr.  — < Oi> 

• arau  rojtAl.  t llitl.  de  l'Acad.  dr$  .Sciracca,  tume  III,  par* 
tic  ni,  paite  301.  avec  une  fleure  aatex  bonne,  pl.  3«.  — < Gni< 

• Italf'ahra-  cfherro  crrrulrtcena  (mua)  niarican*  ad  nrlde 
« verKCHA  /ccmluB);  vertlcc  «plentllde  niam;  capltead  hle- 

• ra  nudo,  candide,  nihro  aditmbralo  : icciricibua  alanim  aN 

• bU;  remleibasminorlbnscastanrU,  majonbo*.  lectricilltiv 
« que  nifricanlibua...  L’oistau  royal.*  BriiM>n.  Ornilho).. 
tnfueV,  paire  511.  Let  HuUaudaii  qui  trafiquent  aiit  cdlea 
d*Afrli|ue  lui  donnent  le  nom  de  Icrooii'ropr/,  olaeaa  cou- 
ronné. 

ffiiUt.  De  denx  fi|pireA  que  donne  Rdwardt,  et  qalt  dA  être 
Je  mâir  et  la  lemelle.  !*iine  n*a  qae  rorcitlon  derrière  Pcrll. 
et  danA  1 autre  *ont  ex|irim<4  knja  la  Roriçe  le»  deo»  famm» 
pend.mU.  Ce  caractère  (uralt  varier  t on  ne  le  trouve  pa<i 
dan»  la  description  de  dmlua.  exacte  dans  le  reste,  et  vrai- 
aembUbleitient  ü lient  k l’âne  pluiAt  qn'an  sexe,  puisi|uc 
MM.  de  I Académie  ne  le  U-ouvermt  pa«  k nn  des  Individus 
qu'üa  décrivent,  quoique  fiw»  deux  femene». 


ontsouTcntpris  leur  dévcloppcmentanx  dépens 
des  proportions;  où,  quoique  tout  soit  plus 
animé,  tout  est  moins  gracieux  que  dans  les 
zones  tempérées. 

L’Afrique  , et  parlleulièrement  les  terres  de 
la  Cambra,  de  la  Côte-d’Or,  de  Julda  ' , de  Flda, 
du  cap  Vert,  sont  les  contrées  qu’il  habite.  Les 
v(H'ageurs  rapportent  qu’on  en  voit  fréquem- 
ment sur  les  grandes  rivières.’.  Ces  oiseaux  y 
■kéchent  de  petits  poissons , et  voht  aussi  dans 
les  terres  pôtiirgr  les  herlies,  et  recueillir  des 
graines.  Ils  courent  très-vite  en  étendant 
leurs  ailes  et  s'aidant  du  vent;  autrement  leur 
démabhe  est  lente,  et,  pour  ainsi  dire,  ù pas 
comptés. 

^ Cet  oiseau  royal  est  doux  et  paisible  ; Il  n’a 
^pas  d’armes  pour  offenser,  et  n'a  aème  ui  dé- 
fense ni  sauvegarde  que  dans  la  hauteur  de  sa 
taille , la  rapidité  de  sa  course,  et  la  vitesse  de 
son  vol , qui  est  élevé  j puissant  et  soutenu.  Il 
craint  moins  l'homme  que  ses  très  ennemis  ; 
il  pemble  même  s'approcher  de  nous  avec  con- 
flance  , avec  plaisir.  On  assure  qu'au  cap  Vert 
ces  oiseaux  sont  à demi  domestiques , et  qu’ils 
viennent  manger  du  grain  dans  les  basses- 
cours  avec  les  pintades  et  les  autres  volailles. 
Ils  se  perchent  on  plein  air  pour  dormir  à la  ma- 
nière des  paons,  dont  on  n dit  qu’ils  imitaient 
le  erl  ; ce  qui joint  A l’analogie  du  panache 
sur  la  tète,  leur  a fait  donner  le  nom  de  paons 
marins  • par  quelques  naturalistes  ; d’antres 
les  ont  appelés  paons  à çurvê  courte  * ; d'au- 
tres ont  écrit  que  cet  oiseau  est  le  même  que 
la  grue  Méarique  des  anciens  : ce  qui  n’est 
nullement  prouvé  * ; car  l’line,  le  seul  des  an- 
ciens qui  ait  parlé  de  la  grue  baléarique,  ne  la 
caractérise  pas  de  manière  k pouvoir  y recon- 
naître distinctement  notre  oiseau  royal,  t Le 

' Hlitofte  sênèrate  île.  Vojr.se.,  tome  IV,  page  33S.— jVrrta. 
Il  parait,  au  reate.  qiir  Ir»  Enrottérn*.  mr  ces  c6tct,  ont  donne 
le  même  nom  û'oUtau  royal  à une  espèce  Imite  diriérenle 
du  vénUbIr.  • SoiUh  didinf  ne  ileux  aortes  ti’oiarnvx  à cou- 
« rottne  : la  première  a ta  tète  et  lecouveris;  le  corpii  d’un 

• beau  pourpre;  tes  ailes  et  ta  qoeue  ruiiees,  et  le  toupet 
c noir  i elle  est  à peu  près  de  la  {.roacetir  des  jtrandf  per<  o- 
« quet».  L'aoire  aorte  (et  c*e»i  ici  le  tériiable  oi<ve<)ti  royal) 

• est  de  la  forme  du  héron,  et  n’a  pas  niuin«  «le  trois  pleils  de 
« hauteur}  ellese  uouniide  |ioi»vooa:  sa  couleur  est  d'ua 
« mélantte  de  bleu  et  de  noir,  et  la  louffe  dont  elle  est  cou- 
c ruooée  resurrnble  moins  k des  |iluine«  qu's  de»  soi«*s  de 
« pair.  • Histoire  fçénérale  de«  Voyage»,  tome  IV,  page  247. 

* Kdwards.  Nat.  tlisl.  of  Birds. 

* Cliisiui,  Ex«>tic..  Itb.  V.  cap.  U. 

* Jnhnston.  BartVre.  Linnrus. 

* Voyez  ie<  Udmuires  pt*ur  «ervlr  à l’Histoire  des  Animaux, 
tome  U.  partie  il. 
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pic,  dit-il,  et  la  grue  baléarique  portenlégale- 
vrent  une  aigréHe.  » Or  rien  ne  se  ressemble 
moins  que  In  petite  huppe  du  pic  et  la  couronne 
de  l’oiseau  royal,  qui  d'ailleur;  présente  d’au- 
tres traits  remarquables , par  lesquels  Pline 
pouvait  le  désigner.  Si  cependant  il  était  vrai 
que  jadis  cet  oiseau  eût  été  apporté  à Rome  des 
Iles  Baléares,  oüo.p  ne  le  trouve  plus  aujéur- 
d’hui,  ce  fait  paîtrait  indiquer  que  dans  les 
oiseaux  comme  dans  les  quadrupèdes  ceux  qui 
habitaient  jadis  des  contrées  plus  septentrionales 
du  globe,  alors  moins  froid,  se  trouvent  à pré- 
sent retirés  dans  les  terres  du  Midi. 

Nous  avons  reçu  cet  oiseau  de  Guinée,  et 
nous  l’avons  conservé  et  nourri  quelque  temps 
dans  un  jardin.  Il  y becquetait  les  herbes,  mais 
particulfèrement  le  cœur  des  laitues  et  des  chi- 
corées. Le  fond  de  sa  nourriture , de  celle  du 
moins  qui  peut  ici  Jui  convenir  le  mieux,  estdu 
riz  ou  sec  ou  légèrement  bouilli,  et  ce  qu’on 
appelle  crevi  dans  l’erfu,  ou  au  moins  lavé  et 
bien  choisi  ; cJtr  il  rebute  celui  qui  n'est  pas  de 
bonne  qualité,  ou  qui  reste  souillé  de  sa  pous- 
sière. Néanmoins  il  parait  que  les  insectes  et 
particulièrement  les  vers  de  terre,  entrent  aussi 
dans  sa  nourriture  ; car  nous  l’avons  vu  bec- 
queter dans  la  terre  fraîchement  labourée,  y ra- 
masser des  vers,  et  prendre  d’autres  petits  in- 
sectes sur  les  feuilles.  Il  aime  à se  baigner,  et 
l'on  doit  lui  ménager  un  petit  bassin  ou  un  ba- 
quet qui  n'ait  pas  trop  de  profondeur,  et  dont 
l’eau  soit  de  temps  en  temps  renouvelée.  Pour 
régal  on  peut  lui  jeter  dans  son  bassin  quelques 
petits  poissons  vivants  ; il  les  mange  avec  plai- 
sir et  refuse  ceux  qui  sont  morts.  Son  cri  res- 
semble beaucoup  à la  voix  de  la  grue  ; c’est  un 
son  retentissant  {c/angor),  assez  semblable  aux 
accents  rauques  d’une  trompette  ou  d’pn  cor. 
11  fait  entendre  ce  cri  par  reprises  brèves  et  réi- 
térées, quand  il  a besoin  de  nourriture,  et  le 
soir  lorsqu'il  cherche  è se  giter  ’.  C’est  aussi 
l’expression  de  l’inquiétude  et  de  l’ennui  ; car  il 
s’ennuie  dès  qu’on  le  laisse  seul  trop  longtemps  ; 
il  aime  qu’on  lui  rende  visite  : et  lorsque,  après 
l'avoir  considéré  , on  se  promène  indifférem- 
ment sans  prendre  garde  a lui,  il  suit  les  per- 
sonnes ou  marche  à côté  d’elles,  et  fait  ainsi 
plusieurs  tours  de  promenade  ; et  si  quelque 

* « Ctrrho,  pic»  nurtio  et  fimi  Balearicj*.  ■ Lfb.  II.  cap.  57- 

’ Cri  oiieait  a encore  une  mire  aorte  de  rota,  comme  un 
srosneinrnt  on  sloutaemrni  inldrteur.  elo^i,  c/oçue.  aetn- 
biaise  » celui  d'une  poule  cootenae.  mata  pina  rnde. 


» • 

chose  l’amuse,  et  qull  reste  en  arriére,  il  se 

hôte  de  rejoindre  la  compagnie.  Dans  l’attitude 
du  repos , il  se  tient  sur  un  pied  ; son  grand  cou 
est  alors  replié  comme  un  serpentin;  et  son 
corps,  affaissé  et  comme  tremblant  sur  ses  hau- 
tes jambes,  porte  dans  une  direction  presque 
horizontale  ; mais  quand  quelque  chose  lui 
cause  de  l'étonnement  ou  de  l’inquiétude , il  al- 
longe le  cou,  élève  sa  tète,  prend  un  air  fier, 
comme  s’il  voulait  en  effet  imposer  par  son 
maintien;  tout  son  corps  parait  alors  dans  une 
situation  à peu  près  verticale  ; il  s’avance  gra- 
vement été  pas  mesurés  ; et  c’est  dans  ces  mo- 
q^nts  qu’il  est  beau,  et  que  son  air.  Joint  A sa 
couronne , lui  mérite  vraiment  le  nom  d’oiseau 
roga/.  Ses  longues  jambes,  qui  le  servent  fort 
bien  en  montant;  lui  nuisent  poor  desceiidfe  ; 
il  déploie  alors  ses  ailes  pour  s’élancer  : niais 
nous  avons  été  obligés  d’en  tenir  une  courte  en 
lui  coupant  de  temps  en  temps  des  plupies, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  prit  son  essor,  comme  il 
parait  souvent  tenté  de  le  faifé.  Au  reste , il 
a passé  cet  hiver  (1778)  è Paris  sans  paraître 
se  ressentir  des  rigueurs  d’un  climat  si  difi'érent 
du  sien  : il  avait  choisi  lui-méme  l’abri  d’une 
chambre  à feu  pour  y demeurer  pendant  la 
nuit;  il  nemanquait  pas  tous  les  soirs  A l’heure 
de  la  retraite  de  se  rendre  devant  la  porte  de 
cette  chambre,  et  de  trompetter  pour  se  la  faire 
ouvrir. 

Les  premiers  oiseaux  de  cette  espèce  ont  été 
apportés  en  Europe  dès  le  quinzième  siècle  par 
les  Portugais,  lorsqu’ils  firent  la  découverte  de 
la  côte  d’Afrique '.  Aldrovande  loue  leur  beau- 
té; mais  Delon  ne  parait  pas  les  avoir  connus; 
et  il  se  méprend  lorsqu’il  ditgue  la  grue  baléa- 
rique  des  anciens  est  le  bihoreau  ’.  Quelques 
auteurs*  les  ont  appelés  grues  du  Japon,  ce 
qui  semble  Indiquer  qu’ils  .setrouvent  dans  cette 
lie. , et  que  l’espèce  s’est  étendue  sur  toute  la 

* • li  M>mhle  qu«  l'on  («<t  Kraivl  ca«  de  m oteeani  en  Bu* 

• rope.  pitUipie  quelques  me«Mr«rH  oe  ('estent  de  tioustol* 
c lldterdeleureo  entojrcr.  » VoyaitedeGumée.  perGiiîd. 
Bounsit.  Ulrcchl,  I70S.  lettre  XV. 

» « AtU  tUu  jttcundlisina.  » 

• * Autsly»e4*n»et(IAlep)unolteioq«aslsembUblqàime 
t grue,  malt  plut  petit  de  corpulence,  ayant  Irt  yeux  bordéi 
■ de  rouge,  la  (|ueue  du  luiron  et  ta  voix  moindre  que  d'une 
< grue  : et  croyons  que  c’est  celui  qoe  les  andens\mt  nomnié 

• la  près  • Obserratioot  de  Beloo.  page  tBi.-- 

Ce  qui  Dons  tait  don  ter  que  relie  notice  désigne  l uisrau  ro}^. 
c'ctl  que  Béton  n’y  fait  nul>  menUoo  de  la  couronne,  carac* 
1ère  cependant  dtatlnct  et  frappant,  et  qui  n'aurall  pas  dcli^- 
pé  k cet  exceWenl  obtervaleur. 

4 tluMelon,  Petiv er.  Voye*  U nomenclature. 
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zone  par  la  largeur  de  l’AArique  et  de  l’Asie. 
Au  reste,  le  fameux  oiseau  royal  ou  Putirhoam 
des  Chinois , sur  lequel  ils  ont  fait  des  contes 
merveilleux,  recueillis  par  le  crédule  Kircher  ' , 
n’est  qu’un  être  de  raison , tout  aussi  fabuleux 
que  le  dragon  qu’ils  peignent  avec  lui  sur  leurs 
étoffes  et  porcelaines. 

LE  CARIAMA  ^ 

Genra  Cariaau  '.  (Gutier.) 

Nous  avons  vu  que  la  nature,  marchant  d’un 
pas  égal , nuance  tous  ses  ouvrages  ; que  leur 
ensemble  est  lié  par  une  suite  de  rapports  con- 
stants et  de  gradations  successives  : elle  a donc 
rempli  par  des  transitions  les  intervalles  où 
nous  pensons  lui  fixer  des  divisions  et  des  cou- 
pures , et  placé  des  productions  intermédiaires 
aux  points  de  repos  que  la  seule  fatigue  de  notre 
esprit,  dans  la  contemplation  de  ses  œuvres, 
nous  a forcés  de  supposer.  Aussi  trouvons-nous 
dans  les  formes,  même  les  plus  éloignées  , des 
relations  qui  les  rapprochent;  en  sorte  que  rien 
n’est  vide , tout  se  touche , tout  se  tient  dans 
la  nature , et  qu’il  n’y  a que  nos  méthodes  et 
nos  systèmes  qui  soient  incohérents  , lorsque 
nous  prétendons  lui  marquer  des  sections  ou  des 
limites  qu’elle  ne  connaît  pas.  C'est  par  cette 
raison  que  les  êtres  les  plus  isolés  dans  nos  mé- 
thodes sont  souvent  dans  la  réalité  ceux  qui 
tiennent  à d’autres  par  de  plus  grands  rapports  : 
telles  sont  les  espèces  du  cariama  , du  secré- 
taire et  du  kamichi , qui , dans  toute  méthode 
d’ornithologie , ne  peuvent  former  qu’un  groupe 
à part , tandis  que , dans  le  système  de  la  na- 
ture , ces  espèces  sont  plus  apparentées  qu’au- 
cune autre  avec  différentes  familles  dont  elles 
semblent  constituer  les  degrés  d’affinité.  Les 
deux  premiers  ont  des  caractères  qui  les  rap- 
prochent des  oiseaux  de  proie;  le  dernier  tient 


* Vofez  la  Cbine’illustrêe.  Amiterdam,  1670.  paxe  365. 

' Cariama  ffraiiitmtifau.  Uarcgnve,  Hlit.  uaCBraMl.. 
page  SOS.  me  une  Ssnre  qui  parait  turt  Imparlaitc.  — Ca- 
riama. PUea.  Ui<t.  nat..  paSeSI.  avec  la  Saure  enipniniec 
de  llarqtrave.  — Jobiuton.  Avi.,  paae  136.  avec  1a  meme  S- 
gore  copKc.  Ub.  ».  — Williilisbr.  Omilbol.,  pase  303.— 
Bar.  Sjnopt.  AvI.,  page  96.  n*  8.  — • Cariama  criaUla.  gr|. 
a aea,  btaco  el  mtescenle  varia,  criita  nlgra,  clnerec  varie* 
a gala  ; remlgibuf  majocibaa.  rectricibuaque  tuacia.  griaeo  et 
a rufeicmte  variegatia...  Cariama.  • Briaaon,  Ornitbolog., 
tome  V.  page  516. 

* H.Cnvieretu.  Vieillotdonnentlenomilecariania.qu'il 
tant  prcetoucer  çariama,  an  genre  qui  renferme  ce  aeul  oi- 
aean.  M.  Geaflior  l'i  dOai^  par  celai  do  micmlaettlin. 


au  contraire  aux  gallinacés  , et  tous  trois  ap- 
partiennent encore  de  plus  près  au  grand  genre 
des  oiseaux  de  rivage,  dont  ils  ont  le  naturel  et 
les  mœurs.  . 

Le  cariama  est  un  bel  oiseau  qui  fréquente 
les  marécages , et  s’y  nourrit  comme  le  héron  , 
qu’il  surpasse  en  grandeur  '.  Avec  de  longs 
pieds  et  le  bas  de  la  jambe  nu  comme  les  oi- 
seaux de  rivage , il  a un  bec  court  et  crochu 
comme  les  oiseaux  de  proie. 

Il  porte  la  tête  haute , sur  un  cou  élevé.  On 
voit  sur  la  racine  du  bec,  qui  est  jaunétre,  une. 
plume  en  forme  d’aigrette.  Tout  son  plumage , 
assez  semblable  à celui  du  faucon,  est  gris  onde 
de  brun;  ses  yeux  sont  brillants  et  couleur 
d’or,  et  les  paupières  sont  garnies  de  longs  cils 
noirs.  Les  pieds  sont  jaundtres;  et  des  doigts, 
qui  sont  tous  réunis  vers  l'origine  par  une  por- 
tion de  membrane,  relui  du  milieu  est  de  beau- 
coup plus  long  que  les  deux  latéraux  dont  l’in- 
térieur est  le  plus  court;  les  ongles  sont  courts 
et  arrondis  ’;‘le  petit  doigt  postérieur  est  placé 
si  haut,  qu’il  ne  peut  appuyer  à terre  ; et  le  ta- 
lon est  épais  et  rond  comme  celui  de  l’autruche. 
La  voix  de  cet  oiseau  ressemble  à celle  de  la 
poule  d’Inde  ; elle  est  forte  et  avertit  de  loin 
les  chasseurs  qui  le  recherchent , car  sa  chair 
est  tendre  et  délicate  ; et  s’il  faut  eu  cr^re  Pi- 
son  , la  plupart  des  oiseaux  qui  fréquentent 
les  rivages  dans  ces  régions  chaudes  de  l’A- 
mérique ne  sont  pas  inférieures  pourja  bonté 
de  la  chair  aux  oiseaux  de  montagnes.  Il 
dit  aussi  qu'on  a commencé  de  rendre  le  ca- 
riama domestique  ’ ; et  par  ce  rapport  de 
mœurs  ainsi  que  par  ceux  de  sa  conformation, 
le  cariama ÿ qui  ne  se  trouve  qu’en  Amérique, 
semble  être  le  représentant  du  secrétaire;  qui 
est  un  grand  oiseau  de  l’ancien  continent , dont 
nous  allons  donner  la  description  dans  l'article 
suivant. 

* ■ Egiegia  gvU  ■lIvMtrit  CAhAiiis  n gqiuüoorum  gCMrr. 
V u-taalvque  locb  ob  prxdgm  dvleclalDr  more  ardcAruro,  qtiu 
c mole  corporu  longe  superaL  ■ Piaoa,  IIUl.  nat.  et  medic. 
Ind.,  pageSI. 

V ■ Cngites  breviuscull.  lunaü.  ■ Piaon.  HW.  nab  et  medic. 
Ind.,  page  61. 

■ I Uananelacta,  xqne  ac  allvedrii,  amtur  et  coqnilur.  • 
Idem.  • 
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• LE  SECRÉTAIRE  | 

ou  LE  MESSAGER  •. 

•i 

Sous-genre  socrétaire.  fCuTier-J 

Cet  oiseau,  considérable  par  sa  grandeur,  au- 
tant que  rcinarqiinble  par  sa  ligure,  est  non- 
seulement  d’une  espèce  nouvelle,  mais  d’un 
genre  isolé  et  singulier,  au  point  d’éluder  et 
même  de  confondre  tout  arrangement  de  mé- 
thodes et  de  nomenclature.  En  même  temps 
que  ses  longs  pieds  désignent  un  oiseau  de  ri- 
vage , son  bec  crochu  indiquerait  un  oiseau  de 
proie;  il  a,  pour  ainsi  dire,  une  tète  d’aigle  sur 
un  corps  de  cigogne  ou  de  grue.  A quelle  classe 
peut  donc  appartenir  un  être  dans  lequel  se 
réunissent  des  caractères  aussi  opposés  ? Autre 
preuve  que  la  nature,  libre  au  milieu  des  li- 
mites que  nous  pensons  lui  prescrire , est  plus 
riche  que  nos  idées,  et  plus  vaste  que  nos  sys- 
tèmes. 

Le  secrétaire  a la  hauteur  d’unegrande  grue, 
et  la  grosseur  du  coq  d’Inde.  Scs  couleurs  sur 
la  tète , le  cou  , le  dos  et  les  couvertures  des 
ailes,  sont  d’un  gris  un  peu  pins  brun  que  celui 
de  la  grue;  elles  deviennent  plus  claires  sur  le 
devant  du  corps;  il  a du  noir  auv  pennes  des 
ailes  e^de  la  queue,  et  du  noir  ondé  de  gris  sur 
les  Jambes.  Un  paquet  de  longues  plumes  , ou 
plutôt  de  pennes  raides  et  noires,  pend  derrière 
son  cou  >la  plupart  de  ces  plumes  ont  jusqu’à 
six  pouces  de  longueur  ; il  y en  n de  plus 
courtes  : et  quelques-unes  sont  grises  : toutes 
sont  assez  étroites  vers  la  base , et  plus  large- 
ment barbées  vers  la  pointe;  elles  sont  implan- 
tées au  haut  du  cou.  L’individu  quêtions  décrl- 
von#-a  trois  pieds  six  pouces  de  luiuteur;  le 
tarse  seul  a près  d’un  pied.  La  jambe  un  peu  au- 
dessus  du  genou  est  dégarnie  de  plumes  : les 
doigts  sont  gros  et  courts,  armés  d’ongles  cro- 
chus; celui  du  milieu  est  presque,  une  fois 
aussi  long  que  les  latéraux  qui  lui  sont  unis  par 
une  membrane , jusque  vers  la  moitié  de  leur 
longueur,  et  le  doigt  postérieur  est  très-fort.  Ces 
camctcrcs  n’ont  point  été  saisis  par  le  dessina- 
teur de  la  planche  enluminée.  Le  cou  est  gros 
et  épais , la  tète  grosse , le  bec  fdrt  cl  fendu 
jusqu’au  delà  des  yeux  : la  partie  supérieure  du 

* Cet  oiMsaii,  qni  apturlicnt  k l'ordre  ilc»  rapict*!.  et  >e 
ripprodte  priadpaletncnt  de«  busard*,  a ^(é  placé  par  M.  Cu> 
Vier  tUu  le  aoua-ceore  qu'il  a notnmé  secréuire.  serpenta- 
Tint, 


bec  est  également  et  fortement  arquée , à peu 
près  comme  dans  l’aigle;  elle  est  pointue  et  trau 
cluintc.  Les  yeux  sont  placés  dans  un  espace  de 
peau  nue,  de  couleur  orangée,  qui  se  prolonge 
nu  delà  de  l’angle  extérieur  de  l’œil,  et  prend 
son  origine  à la  racine  du  bec.  Il  a de  plus 
un  earaclerc  unique , et  qui  ajoute  beaucoup 
à tous  ceux  qui  font  de  cet  oiseau  un  composé 
de  natures  éloignées;  c’est  un  vrai  soprqil  formé 
d'un  seul  rang  de  cils  noirs,  de  six  à dix  lignes 
de  longueur  ' : trait  singulier  et  qui , joint  à la 
toiiife  de  plumes  au  haut  du  cou , à sa  tète 
d'oiseau  de  proinc  à scs  pieds  d’oiseaux  de  ri- 
vage , achève  d’en  faire  un  être  mixte,  extraor- 
dinaire , et  dont  le  modèle  n’était  pas  connu. 

Il  y a autant  de  mélange  dans  les  habitudes 
que  de  disparité  dans  laeonfbrmation.  Avec  les 
armes  des  oiseau^  carnassiers,  celui-ci  n’a  rien 
de  leur  férocité  1 il  ne  se  sert  de  sou  bec  ni 
pour  ofreuser,  ni  pour  se  défendre;  Il  met  sa 
sdreté  dans  la  fuite  ; il  évite  l’approche,  il  élude 
l’attaque,  et  souvent  pour  échapper  à la  paur- 
suite  d’un  ennemi  même  faible,  on  lui  voit  faire 
des  sauts  de  huit  gu  neuf  pieds  de  haute-ir. 
Doux  et  gai,  il  devient.qhitmcnt-Amilier;  an  a 
même  commencé  à le  rendre  duracsUgjie  nu  cap 
de  Boimc-Espéranee  ; on  le  voit  assèz  commu- 
nément dans  les  habitations  de  cètte  rolonle , 
et  on  le  trouve  dans  l’intérieur  des  terres  à 
quelques  lieues  de  distance  des  rivages.  On 
prend  les  jeunes  dans  le  nid  pour  les  élever  en 
domesticité,  tant  pour  l’agrément  que  pour  l’u- 
tilité ; car  ils  font  In  chasse  aux  rats , aux  lé- 
zards, aux  crapauds  et  aux  serpents. 

M.  le  vicomte  de  (jucrhoiut  nous  a commu- 
niqué les  observations  suivantes,  au  sujet  de 
cet  oiseau.  • Lorsque  le  secrétaire,  dit  cet  ha- 
« bile  observateur,  rencontre  ou  découvre  un 
< serpent , il  l’attaque  d’abord  à coups  d’ailes 
■ pour  le  fatiguer  ; il  le  saisit  ensuite  par  la 

• queue , l’enlève  a une  grande  hauteur  en  l’air 
« et  le  laisse  retomber,  ce  qu’il  répète  jusqu'à  ce 

• que  le  serpent  soit  mort.  Il  accélère  sa  course 
ir  en  étendant  les  ailes  ; et  on  le  volt  souvent 

• traverser  ainsi  les  eampagucs,  courant  et  v o- 
t lant  tout  ensemble.  Il  niche  dans  les  buissonsà 

• quelques  pieds  de  terre,  et  pond  deux  œufs 

• blancs  avec  des  taches  rousses.  Lorsqu’on  l’in- 

* Ce  sourcil  a qiiioif  ou  >eUe  Hpies  de  tonipieflri  eito 
•ont  rangés  très-prés  ks  uns  des  autres,  élargis  par  la  b&se. 
et  creusés  en  goalU^.  ooocives  eode«oQSgCuiivescs«o 
dessus. 
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• guiètR,  il  fait  entendreun  croassement  sourd. 

• 11  n'est  ni  dangereux  ni  méchant;  son  naturel 

• est^oux.  J’en  ai  vu  deux  vivre  paisiblement 

• dans  une  basse-cour,  au  milieu  de  la  volaille; 

• on  les  nourrissait  de  viande,  et  ils  étaient 

• avides  d'intestins  et  de  boyaux , qu'ils  rfssut 

■ jettissaient  sous  leurs  pieds  en  les  mangeant, . 

■ comme  ils  eussent  fait  d'uu  serpent.  Tous  les 

< soirs  ils  se  couchaient  l'utyftprcs  de  l'autre, 

< chacun  la  tête  tournée  du  uM  de  la  queue  de 
t son  cajntrade.  • 

Ajs^te,  cet  oiseau  d'Afrgpie  paraît  s’accom- 
iDoder  iMscz  bien  du  climat  de  l’Kurope;  on  le 
voit  dans  quelques  ménageries  d’Angleterre  et 
de  Hollande.  M.  'Vosmaêr,  qui  l’a  nourri  dans 
belle  du  prince  d’Orange,  a fait  quelques  re- 
muuncs  sur  sa  manière  de  vivre  ' : < Il  dé- 
et  avale  goulumetit  la  viaude  qu’on  lui 
JMfktn  etne  refuse  pas  le  poisson.  Pour  sc  rc- 
’^jKossr  et  dormir,  il  sc  couche  le  ventre  et 
fl||,^itriue  il  terre.  Un  cri  qu’il  fait  entendre 

< rarement  a du  rapport  avec  celui  de  l'aigle. 

• Son  exercice  le  plus  ordinaire  est  de  marcher 
t à grands  pas  de  cOtc  et  d’autre,  et  longtemps 

• sans  se  ralentir  ni  s’arrêter,  ce  qui  apparem- 

• ment  lui  a fait  donner  le  nom  de  messager;  • 
comme  il  doit  sans  doute  celui  de  secrétaire  à 
ce  paquet  de  plumes  qu’il  porte  au  haut  du  cou, 
quoique  M.  'Vosmacr  veuille  dériver  ce  dernier 
nom  deeelui  de  sagittaire  qu'il  lui  applique,  d'a- 
près un  jeu  auquci  on  le  voit  s’égayer  souvent, 
qui  est  de  prendre,  du  bec  ou  du  pied,  une  paille 
du  quelque  autre  brin,  et  de  le  lancer  en  l’air  A 
{^sieurs  reprises.;  « car  il  semble,  dit  M.  'Vos- 

• maèr  , être  d'un  naturel  gai , paisible  et 

< même  timide.  Quand  on  l’approche  lorsqu’il 

• court  çà  et  là,  avec  un  maintien  vraiment  su- 

< perbe,  il  Ibit  un  craquement  continuel,  crac, 

• crac;  mais  revenu  de  la  frayeur  qu’on  lui 

• causait  en  le  poursuivant,  il  se  montre  fami- 

• lier  et  même  curieux.  Tandis  que  le  dessina- 
1 teur  était  occupé  à le  peindre,  continue  M. 

• Vosmaêr,  l’oiseau  vint  tout  près  de  lui  regar- 

• dersurlepapier,  dans  l’attitude  de  l’attention, 

< lecoutendu,etredressant les plumesdesa  tête, 

• comme  s’il  admirait  sa  ligure.  Souvent  il  vient 

• les  ailes  élevées  et  la  tête  en  avant,  pour  voir 
« curieusement  ce  qu’on  fait  ; c’est  ainsi  qu’il 

< s’approcha  deux  ou  trois  fois  de  moi,  lorsque 

* nocripUoD  d'un  oUcau  de  proie  nommé  le  «agtttnfre, 
lent  fe  fait  inoonimtaaqa'kl,  etc.  Voamaér,  fenUle  Imprimée 

aum. 


• j'élais  assis  à cdté  d’une  table  dans,  sa  loge 
a pour  le  décrire.  Dans  ces  moments,  ou  lors- 
a qu’il  recueille  avidement  quelques  morceaux, 
a et  généralement  lor^u'il  est  ému  de  curlo- 
a site  ou  de  désir,  il  redresse  fort  haut  les  lon- 
a gués  plumes  du  derrière  de  sa  tête,  qui  d’or- 
a diuaire  tunibcnt  mêlées  au  hasard  sur  le  haqt 
a du  cou.  On  a rcmanpié  qu’il  muai^  dans 
» les  mois  de  juin  et  de  février,  et  M . Vos- 

■ maèr  dit  que,  quelque  attention  qn’ou  ait  ap- 

• portée  ■à  l'observer,  on  ne  l’a  jamais  vu  boire  : 

• néanmoins  ses  excréments  sont  liquides  et 
« blancs,  comme  ceux  du  héron.  Pour  manger 

I à son  aise,  il  s’acgro’iipit  sur  scs  talons,  et 

■ couebé  à moitié  il  avale,  ainsi  ^ nourriture. 

■ Sa  [i|^  grandÿ  force  parait  être  dans  le  pied . 
'•  Si  on  lui  présenteunpoulet  vivant,  il  le  frappe 
I « d’un  v iolent  coup  de  patte  et  l’abat  du  second. 

! • C’cstcncoreainsiqu’il  tuelcs  rats;il  Icsguette 

• assidûment  devant  leurs  trous.  En  tout  il  pré- 
^ « fère  les  animaux  vivants  à ceux  qui  sont 

« morts,  et  la  chair  au  poisson  '.  • 

Il  n'y  a pas  longtemps  que  cet  oiseau  singu- 
lier est  connu,  même  nu  Cap,  puisque  Kolbe, 
ni  les  autres  relateurs  de  cette  contrée,  n’en  ont 
pas  fait  mention.  M.  Sonuerat  l’a  trouvé  aux 
Philippines,  après  l’avoir  vu  au  cap  de  Bonuc- 
! Espérance.  Nous  remarquous  entre  sa  notice  et» 
! les  précédentes  quelques  différences  dont  il 
semble  qu’il  faut  tenir  compte.  Par  exemple, 

I M.  Sonneratpeint  les  plumcsde  la  huppe,  comme 
naissantes  sur  le  cou  à intervalles  inégaux,  et 
les  plus  longues  pLicécs  le  plus  bas  ; nous  n’y 
trouvons  ni  cet  ordre  ni  cette  proportion  dans 
l’individu  que  nous  avons  sous  les  yeux,  car 
ces  plumes  sont  implantées  en  parquet  et  sans 
i ordre.  11  ajoute  qu’elles  sont  fléchies  daus  leur 
milieu  du  côté  du  corps,  et  que  les  barbes  en 
sont  frisées.  M Vosmaêr  les  représentedeméme, 
et  nous  les  voyons  fisses  dans  celui  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Ces  différeni'cs  sont-elles  dans 
les  objets  ou  dans  les  descriptions?  Il  en  parait 
une  plus  considérable  daus  la  couleur  du  plu- 
mage. M.  Vosmaêr  dit  qu’il  est  d’un  gris  plombé 
bleuâtre;  nous  le  voyons  gris  tirant  au  brun. 

II  dit  le  bec  bleuâtre  ; nous  le  voyons  noir  en 
dessus,  blanc  en  dessous.  L’individu  que  nous 
décrivons,  et  qui  est  conservé  dans  le  cabinet  de 
M.  le  docteur  Mauduit,  n’a  pas  non  plus  deux 
plumes  excédantes  à la  queue;  seulement  elles 
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dépassent  de  cinq  pouces  l'aile  pliée.  Mais  un 
autre  deees  oiseaux,  sur  lequel  n été  dessinée  la 
planche  enluminée,  porte  ees  deux  longues  plu- 
mes telles  que  fcs  ont  déor4es  MM.  Vosmaer  et 
Sonnerat.  Il  nous  parait  que  c'est  le  caractère 
du  mêle.  Au  reste,  ce  dernier  naturaliste  ne 
s’exprime  pas  bleu  en  attribuant  au  secrétaire 
un  bec  de  galUnacé  : c’est  récliement  un  bec 
d’oiseau  de  proie  ; et  d’ailleurs  M.  Sonnerat  re- 
marque lui-méme  que  cet  oiseau  est  carni- 
vore ' . 

En  pensantà  ses  mœurs  sociales  et  familières 
et  à la  facilité  de  l’élever  eu  domesticité,  on  est 
porté  à croire  qu’il  serait  avanbiucux  de  le  mul- 
tiplier particulürement  dans  nos  colonies,  où  il 
pourrait  servir  à la  destruction  des  reptiles  nui- 
sibles et  des  rats. 


LE  KAMICHI». 

Famille  des  Échassiers  macrodactyles , gearc  Ktmichi. 

(Curier.) 

Ce  n’est  point  en  se  promenant  dans  nos  cam- 
pagnes cultivées,  ni  même  en  parcourant  toutes 
les  terres  du  domaine  de  l’Iiommc,  que  l’on 
peut  connaître  les  grands  effets  des  variétés  de 
la  nature  : c'est  en  se  transportant  des  sables 
brûlants  de  la  Torride  aux  glacières  de  pilles, 
c’est  en  descendant  du  sommet  des  montagnes 
au  fond  des  mers,  c’est  en  comparant  les  déserts 
avec  les  déserts,  que  nous  la  jugerons  mieux  et 
l’admirerons  davantage.  En  effet,  sous  le  point 

* Voy&KC  \ MoiiveUe^iiinée.  page  M. 

3 ytnhiwa  BrnMUiensitms.  Hi»l.  iiat.  BrasÜ.. 

page  215.  avec  une  fimire  reoonnais«Al>lo.  quol({uc 

et  qi>ePi«on.  Johnston  et  WilluKhhy  ont  cfipiéc.  >> 
'O'tllughby.  OmilhoK,  pa^  202.  — Ray.  Synops.  Avi..  p.  95. 
&*  7.->  Johnston.  Avi.,  t»age  147.—  qu<rdam  tx  rnpd> 
cibv$.  Idem,  page  V23.  — /fnhima.  Pison.  HUt.  nat..  page  91. 
—Aquila  amtricano,  nigra,aqvetica,  maxima,  roi 
Idmi,  Omilhol..  cUas.  3.  gen.  4.  sp.  4.  — Palamedfa.  Uoeb' 
ring.  Avi..  geo.  S.— Palamedfa  mlis  biipinotls,  (vente  cor^ 
nutn.  i.inticus,  5ytL  Nat.,  eü.  XII.  geii.  Il,  page 282.  — Ga* 
kuitahu.  La  Cundaniine.  Voyage  à la  nviere  des  Amazones, 
page  <74.  — • Aohiina  nigricans,  aibo  varlegaUt  vrrtice  ex 
■<  albo  et  ntgru  varie:  colio  infimo  el  pertore  cmereo.albo 
4 et  nigm  variegaUs,  ventre  aIbo:  remigibu*.  rectricibosque 
4 BigricanbbiM...  Anhima.  » nriuoo,  Omtibohtg.,  tome  V. 
page  8ll.— U.  Brissun  applique  encore  au  kamiebi  le  nom  de 
Aambinya  sur  la  notice  suivante  de  I.aêt.  Not.  Orb.,  Iib.  I. 
page  <5.  ■ Il  jr  a une  autre  sorte  d'oiseau  fort  frdqucot  qu’ils 
4 .Tppcllent  (k  Cuba)  i|u'on  peut  dire  plutôt  ef* 

« fleurer  la  terre  que  voler,  de  sorte  que  1rs  IndietM  le*  chas* 
4 sent  comme  les  bêtes  sauvages;  quand  on  les  coit,  la  chair 
4 teint  le  brnuet  comme  le  safran  : ils  sont  d'un  godt  assez 
4 agréable,  et  qui  approche  de  celui  des  Uisaus.  » U D'y  A 
pas  U de  quoi  reconoalUe  le  Itamlchi. 


de  vue  de  ses  sublimes  contrastes  et  de  ses  ma- 
jestueuses oppositions,  elle  parait  plus  grande 
en  se  montrant  telle  qu’elle  est.  Nous  avons  ci- 
devant  peint  les  déserts  arides  de  l'Arabie  Pé- 
tree,  ees  solitudes  nues  ou  l'homme  n’a  jamais 
respiré  sous  l'ombrage,  où  la  terre  sans  verdure 
u'offre  aucune  subsistance  aux  animaux , aux 
oiseaux,  aux  insectes  ou  tout  parait  mort  ; parce 
que  rien  ne  peut  naître,  et  que  l'élément  néces- 
saire au  développement  des  germes  de  tout  être 
vivant  ou  végétant,  loin  d’arroser  la  terre  par 
des  ruisseaux  d’eau  vive,  ou  de  la  pénétrer  par 
des  pluies  fécondes,  ne  peut  même  l'humecter 
d'une  simple  rosée.  Opposons  ce  tableau  de  sé- 
cheresse absolue  dans  une  terre  trop  ancieone, 
à celui  des  vastes  plaines  de  fange  des  savanes 
noyées  du  nouveau  eontinent  ; nous  y verrons 
par  excès  ec  que  l’antre  n’offrait  que  par  début  ; 
des  neuves  d'une  largeur  immense , tels  que. 
l'Amazone , la  Plata , l'Oréiioquc , roulant  à 
grands  Hots  leurs  vagues  réumantes,  et  se  dé- 
bordant en  toute  liberté,  semblent  menacer  la 
terred'unenvahissementetfaire  effort  pour  l'oc- 
cuper tout  entière.  Des  eaux  stagnantes  et  ré- 
pandues près  et  loin  de  leurs  cours  couvrent  le 
limon  vaseux  qu’elles  ont  déposé  : et  ces  vastes 
marécages  eMialant  leurs  vapeurs  en  brouillards 
fétides,  communiqueraient  à l'air  l’infection  de 
la  terre,  si  bientôt  elles  ne  retomliaient  en  pluies 
précipitées  par  les  orages  ou  dispersées  par  les 
vents.  Et  ces  plages,  alternativement  seches  et 
noyées,  on  la  terre  et  l’eau  semblent  se  disputer 
des  possessions  illimitées,  et  ces  broussailles  de 
mangles  jetées  sur  les  confins  indécisdecesdeux 
éléments,  ne  sont  peuplées  que  d'animaux  im- 
mondes qui  pullulent  dans  ces  repaires,  cloa- 
ques de  la  nature,  où  tout  retrace  l'image  des 
dtjections  monstrueuses  de  l'antique  limon.  Des 
énormes  serpents  tracent  de  larges  sillons  sur 
cette  terre  bourbeuse;  les  crocodiles,  les  cra- 
pauds, les  lézards  et  mille  autres  reptiles  û lar- 
ges pattes  en  pétrissent  la  fange  ; des  millions 
d'insectes  enfles  par  la  chaleur  humide,  eu  sou- 
lèvent la  vase,  et  tout  ce  peuple  impur  campant 
sur  le  limon  nu  bourdonnant  dans  l’air  qù'il  obs- 
curcit encore,  toute  cette  vermine  dont  four- 
mille la  terre , attire  de  nombreuses  cohortes 
d’oiseaux  ravisseurs  dont  les  cris  eunfli^  mul- 
tipliés et  mêlés  aux  croasscmibts  des  reptries , 
en  troublant  le  silence  de  ces  affreux  déserts, 
fcmblent  ajouter  la  crainte  û l'Horreur  pour  en 
écarter  rhomine  et  en  Interdire  l’entrée  aux  au- 
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1res  être  !>ensiblcs  ; terres  d'ailioirs  impratica- 
bles,encore  informes,  (*qui  ncserviraicntqu’a 
. lui  rappeler  i’idce.  de  ces  temps  voisins  du  pre- 
mier cliaoson  tes  éléments  n’étaient  pas  séparés, 
où  la  terre  et  l’eau  ne  faisaient  qu’une  masse 
commune,  et  on  leksspèces  vivantes  n’avalent 
pas  encore  twuv'é  imr  place  dans  les  différtmts 
districts  de  la  nat»ir^* 

Au  milieu  de  ijéÿeons  discordants  d'oiseaux 
ards  et  de  reptiles  croassants,  s’élève  par  in- 
tervalles une  grande  votx  qui  leur  en  imwse  à 
tous,  et  dont  les  eaux  retentissent  au  loia^est 
l^bpi  du  kamichi,  grand  oiseau  noir  ÿès-rc- 
mafqunble  par  la  force  de  son  cri  et  par  celle  de 
ses  armes  ; il  porte  sur  chamie-aUe  deux  puis- 
sants éperons  , et  sur  la  tétcuMran'ne  pointue  ' 
de  trois  on  quatre  pouces  detSligueur  sur  deux 
ou  trois  lignes  de  diamètre  i sa  baseccette  corne, 
implantée  siir  le  haut  du  front,  s’élève  droit , et 
finit  en  une  pointe  aigue  un  -peu  courbée  en 
avant,  et  vers  sa  base  eile  est’5evéUfp.d’uu  four- 
reau semblableau  tuyau  d’une’ (Humé.  >ous  par- 
lerons des  éperons  ou  ergots  que  iwrtent  aux 
épaules  certains  oiseaux,  tels  que  les  jacanas, 
plusieurs  especes  de  pluviers,  de  vanneaux,  etc 
Mais  le  kamiebi  est  de  tous  le  mieux  armé  ; car, 
indépeudamment  de  sa  corne  a. la  tète,  il  a sur 
chaque  aileron  deux  éperon^  sont  dirigés  en 
avant  lorsque  l’aile  est  ees  éperons  sont 
des  apophyses  de  l’os  du  métacarpe,  et  sortent 
de  la  partie  antérieure  des  deux  extrémités  de 
cet  os.  L’éperon  supérieur  est  le  plus 
est  triangulaire , long  de  deux  pouces , large  de 
neuf  lignes  à sa  base,  un  peu  courbé  et  pis- 
sant en  pointe  ; il  est  aussi  revêtu  d’un  éturyde 
même  substance  que  celui  qui  garnit  la  base  de 
la  corne.  L’apophyse  inférieure  du  métacarpe, 
qui  fait  le  second  éperon,  n'a  que  quatre  li- 
gnes de  longueur,  et  autant  de  largeur  n sa 
base,  et  il  est  recouvert  d’un  fqiirreau  comme 
l’autre. 

Avec  cet  appareil  d’armes  très-offensives, 
et  qui  le  rendraient  formidable  au  combat , le 
kamichi  n’attaque  point  les  autres  oiseaux,  et 
ne  fait  la  guerre  qu’aux  reptiles  : il  a même  les 
mœurs  douces  et  le  naturel  profoudément  sen- 


sible; car  le  mêle  et  la  femelle  se  tiennent  tou- 
jours ensemble  ; fidelcid^ulqu’a  la  iqort,  l’amour 
qui  les  unit  semblé  sifeélVre  a la  p^e  que  l’un  • 
ou  l'autre  fait  de  sa  moitié;  eeluiqui  reste  erre 
sans  cesse  en  gémissant,  et  se  cuosàme  près  des 
lieux  où  il  a perdu  ce  qu’il  aime'. 

Ces  affectioap  touchantes  forment  dans  cetS- 
seau,  avec  sa  Vidde  proie,  le  même  contraste  en 
qualités  morales  que  celui  qui  se  trouve  dans 
sa  structure  physique  : il  vit  de  proie,  et  cepen- 
dant son  bec  est  celui  d'un  oiseau  granivoré; 
il  a des  éperons.cl  une  corne,  et  neanmoins  sa 
tète  ressemble  h celle  d’un  gallinapé|'il  a les 
jam^  quurtçs , mais  les  ailes  et  la  ifnéne  fort- 
longes.  La  (Sortie  supérieure  du  bec  s'avance 
sur  i'inféricure,  et  se  recourbe  un  peu  à sa  » 
pointe;  la  tète  est  garnie  de  petites  plumes  du- 
vetées, relevées , et  comme  demi-bouclées , mê- 
lées de  nqféVt  de  blanc  : ce  même  plumage  frisé 
couvre  le  haut  du  cou;  le  bas  est  revêtu  de  plu- 
mes plus  larges,  plus  fournies,  noires  nu  bord , 
et  grises  en  dedans  : tout  le  manteau  est  noir 
brun , avec  des  reflets  verdAtres,  et>^ëllluefois 
mêlé  de  taches  blanches;  les  épaiiles  sont  mar- 
quées de  roux , et  cette  couleur  s’éteW  sur  le 
bord  des  ailes  qui  sont  très-amples’;  elles  altei- 
gnent  presque  au  bout  de  la  queue  qui 

Cucesî|b longueur.  Le  bec , long  de  deu^iou- 
Sjfstlargcde  huit  lignes  et  epÉftde  dix  à sa 
base,  l.e  pied  joint  à une  petite'  partie  nue  de  la 
jambe,  est  haut  de  sept  ponces  et  demi;  il  est 
couvertd’une  peau  Aide  et  noire,  dont  lésécail- 
les  sont  forteriênt  exprimées  sur  les  doigts  <|ui 
sont  très-longs;  celai  ddmilieu,  l’ongle  compris, 
a cinq  pouces;  ces  ongles  sont  demi-crochus  et 
creusés  par-dessous  en  gouttière;  le  postérieur 
est  d'ui^formeparticultère,  étant  elhlé,  presque 
droit  et  trcs-loug,' comme  celui  de  l’alouette.  l.a 
grandeur  totale  de  l’oiseau  est  de  trois  pieds. 
Nous  n’avons  pas  pu  vérifier  ce  que  dit  Marc- 
grave  de  la  différence  considérable  de  grandeur 
qu'il  indique  entîe  le  mâle  et  la  femelle;  plu- 
sieurs de  ces  o^eaux  que  nous  avons  vus  nous 
ont  paru  à peu  pres  d^ln  grosseur  et  de  la  taille 
de  la  poule-d’lndc. 

WiJIughby  remarque  avec  raison  que  l'es- 


* LnHuv^crs  delà  Guiane  l'ont  nommé  kamiehii  ceux 
du  Bréiii  l'appellent  onAlma.  et  sur  la  riviere  de»  Amaxones 
eahuitakiÊéif^r  imitation  de  ton  grand  cri,  que  Maregrave 
reml  plut  précitément  par  vykou-vfhou,  et  qu'il  dit  avoir 
tpielque  rbme  de  terrible.  « Terribileoi  clamomn  edit,  vyèn, 
Yjrhu,  Yonferando»  • ^(^rc , Hltt.  oatur.  BratU.,  p.  315. 


* « l'.na  mortua.  altéra  a teimltura  nuoi|uam  dltcedU.  • 
Marc^rave.  uM  supra...  « Raro  tola  incedit.  Verum  JuDCttio. 
( nus  et  fœmina.  Teslantnt  omnet  panier  incolz.  una  mor- 
« Ipa  altcram  instar  lurlurum  lugere.  et  vix  a tepulcliro  dit- 
• cedere.  > Piton.  HUI.  ntt.  Ind..  nage  91. 

3 « Alat  anipliitlmat.  > llarcfrave.  * 
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pèce  du  komic^i  est  seule  daus  sou  genre  ' . Sa 
forme  est  eu  effet  composée  de  parties  dispa- 
rates, et  la  nature  lui  a donné  des  attributs  ex- 
traordinaires ; la  corne  sur  la  tète  suffit  seule 
pour  en  faire  une  espèce  isolée,  et  même  un  phé- 
nomène dans  le  genre  entier  des  oiseaux  ■’  : c’est 
donc  sans  aucun  fondement  que  Barrére  en  a 
fait  un  aigle  ’ , puisqu'il  n’en  a ni  le  bec,  ni  lu 
tête , ni  les  pieds.  Pison  dit  avec  raison  que  le 
kamichi  est  un  oiseau  demi-aquatique  il 
ajoute  qu'il  construit  son  nid  en  forme  de  four 
au  pied  d’un  arbre;  qu’il  marche  le  cou  droit, 
la  tête  haute,  et  qu’il  hante  les  forêts  *.  Cepen- 
dant plusieurs  voyageurs  nous  out  assuré  qu’on 
le  trouve  encore  plus  souvent  dant  les  savanes. 

LE  HÉHON  COMMUN*. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Famille  des  Echassiers  cultriro^res.  georc  llcroii. 
iCaricr.) 

Le  bonheur  n'est  pas  également  départi  a tous 
les  êtres  sensibles  : celui  de  l’homme  vient  de 
la  douceur  de  sou  Ame  et  du  bon  emploi  de  scs 
qualités  morales  ; le  bien-être  des  animaux  ne 

* ■ Asis  eti  slngiilaris  et  sui  geoerti.  i tvillnghb]:,  |Mgp  20S. 

* • Freijiiens  p-cora  coriiuts;  raro  in  asm  avein  coruua 

• gurentein  videri«.  > Pist>n.  IlfsL  na'.  Imi..  9l. 

* • A<|uilii  âu]iiallL-4  cnniuta.  ■ Pranre  i^t|iiiaüKlale.  p.  i24. 

* • Rapins  '-«t  vt  anii>hihja.  > Pu<in.  |(>co  cUalu. 

* Ifleiii,  ibîdffu.  Ujrci;rave.  pase  2(S. 

* Hénin  cendré.  Bclim,  HUt  .nt.  Jm  Oiseaux,  page  4KI.  - 

HéroD,  ideni,  PortraiU  d'fHi.,  page  a.^Antea.  Gcibiier, 
A»l.,  pjKeîO'  ,^JydM  pulla,  tive  cin/rea.  Iden».  ibiüvm. 
pagc2U;  el  ïcon.  Avi.,  page  117.  ardta  rinerea 

major.  Aldmvaolle,  Avi..  tome  111.  page  363  r!  377.  — Jiilm- 
Bton.  Avl.s  page  103.  — Charl' ton,  Kx'’rctl..  page  109.  ii»l. 
Idem.  Onumr/I.,  jÈage  103.  ««  1.  - Sibbuld..  Scol.  illustr.. 
|iart.  11.  lili.  Ml.  page  18.-Slarsitgli,  Daimb..  lotiie  V.  page  8. 
avec  une  ligure  peu  exacte.  — Rxaczyntki.  Aitciuar.,  Hbi. 
nai.  PoU.  page 361 — yérdra  dneren  major,  Ihr  commou  hf 
ron.  WiUugbbjr.  Ornübol..  pjge  ’203.  — //idea.  Miw.  Worm., 
page  506.  — Moehriug.  Avi.,  geti.  Ardta  subrteruUa. 
ScliMeackre'd.  Avi.Silef..  page  2iS. — Pecymieine  rainer. 
Frisch.  titmell.dlv.  12,  M-ci.  I,  pt.  S;  le  même,  asummcide 
la  léle  blano,  |d.6.  — < Arüoaoccipilecrisia  ]H‘n<lni  i.  duxso 

• ccnilèsccnte.  subtue  albtda,  («clore  niacuiis  oliiutidti  ui- 
€ grt*.  Ardea  cinerea.  • Unovu«.  byuU  Nat.,  ed.  X . geii.  76. 
ap.  10.  — t Ardea  cri>U  dcpcndenle.  » lilem.  Fatma  surcica, 
n*  135.—  Tfce  Aeroi».  ftrll.  Zoology,  page  116.— Iléton  ortll- 
naire.  Albin,  tome  111,  page  52,  a^ec  une  fi?iire  mal  cotoriée; 
celles  de  Belun.  deiiesaucr.  de  Jtriuidon.d’Aldrovande.  ne 
«ml  pa.1  plus  ex-ictes.  - f Ar  Ica  »Hj«rne  cit«rea,  InfcrDc  ai- 
« ba  ; mi^io  vertlce  cincreo  nigricanie  ; m-cipiüo  nicro  ; colin 
€ inleriore  macuUs  lungiludinalibns  nigria  varih  ; pectore  » t 
« ventre  siipremoroaculiibmgüudioaUbua  dn*reo  riigri  ’an» 
t tlbm  varlegatll  : rectrinibna  clnereli versos  apleem  foérys- 
€ eeoUbui;  roatro  anperina  Havo  virldeaceate,  inferne 

« eante.  apico  nigrantei  pedlbua  vireaconUbUi Ardei.  > 

BrMon.  OniitboU,  tomo  V,  pugg  SM. 


dépend  au  contraire  que  des  facultés  physique* 
et  de  l'cxcrcicc  de  leurs  forées  corporelles.  Mais 
si  la  nature  s’indigne  du  partage  iqjuste  que  la.^ 
société  fait  du  bonheur  pai;mi  les  hommes,  elle?^ 
méijic,  dans  sa  ranrehe  rapide,  parait  avoir  né- 
gligé certains  animaux  , qui,  par  imperfection 
d’organ^jj^t  condamnés  à endurer  la  souf- 
france, l^jptiiiés  à éprouver  la  pénurie  : en- 
fants disgrSaés,  nés  dans  le  déiiùmcut  pour 
vivre  dans  la  privation,  leurs  jours  pénibles  s*' 
consun^iit  dans  les  inquiétudes  d’un  b^io  tWê- 
jonrs  r^jl^sant  : souffrir  et  patienter,  sont  so^* 
■vept  Içnrs  ^ules  ressource*  j-et  cette  peine  inté- 
rieujstnicÿsa  triste  empreinte  jusque  sur  leur 
figufc^.^.îfe  leur  laisse  aucune  des  grAecs  dont 
la  uatunf'hnime  tous  les  êtres  heureux.  Le  lié- 
ron  nous  préseute  l’image  de  cette  vie  de  souf- 
france, d’auxicté,  d’iudigencc  : n’ayant  que 
l'embuscade  pour  tout  moyen  d’iudustrie,  il 
passe  des  heures , des  jours  entiers  à la  même 
place , immobile  au  point  de  laisser  douter  si 
c’est  un  être  animé.  Lorsqu’on  l’observe  avec 
une  lunctic  ( car  il  se  laisse  rarement  appro- 
cher), il  parait  comme  endormi,  posé  sur  une 
pierre,  le  corps  presque  droit  et  sur  uu  seul 
pied , le  cou  replié  le  long  de  la  poitrine  et  du 
ventre,  la  tête  et  le  bec  couchés  entre  les  épau- 
les , qui  se  haussent  et  excédent  de  beaucoup 
la  poitrine;  et  s’il  change  d'attitude,  c’est  pour 
en  prendre  une  cucore  plus  contrainte  en  se 
mettant  en  mouvement  ; il  entre  dans  l’eau  jus- 
qu'au-dessus du  genou , la  tête  cutre  les  jam- 
bes, pour  guetter  uu  passage  une  grenouille,  un 
poisson.  Mais  réduit  à atteudre  que  sa  proie 
vienne  s’offrir  à lui , et  n'uyant  iju’uii  instant 
pour  la  saisir , il  doit  subir  de  longs  jeunes , et 
quelquefois  périr  d'inanition;  car  il  n'a  pas  l'in- 
stiuct,  lorsquel’eau  est  couverte  déglace,  d’.illcr 
chercher  à vivre  dans  des  climats  plus  tempérés; 
et  c’est  mal  à propos  que  quelques  naturaliste* 
l’ont  rangé  parmi  les  oiseaux  de  passage , qui 
revienuent  au  printemps  dans  les  lieux  qu’ils 
ont  quittés  l'hiver  ',  puisque  nous  voyons  ici 
des  hérons  dans  toutes  les  saisons,  et  même 
pendant  les  froids  les  plus  rigoureux  et  les  plug 
longs  ; forcés  alors  de  quitter  les  marais  et  les 
rivières  gelées , ils  se  tiennent  sur  les  ruisseaux 
et  prés  des  lources  chaudes  ; et  c'est  daus  ce 
temps  qu’ils  totflè  plus  en  mouvement,  et  où 
ils  font  d’assez  gtlMe*  traversées  pour  changer 

Î! 

' AsilooU,  apad  Jotultra,  AvL.  paie  ist. 
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de  station,  mais  toujours  dans  la  mémerontréa. 
ils  semblent  donc  se  multiplier  à mesure  que  le 
froid  augmente,  et  iis  paraissent  supporter  éga- 
lement et  la  faim  et  le  froid  ; ils  ne  résistent  et 
ne  durent  qu'à  force  de  patience  et  de  sobriété  ; 
mais  ces  froides  vertus  sont  ordinairement  ac- 
eompagnéesdu  dégoùtde  la  vie. Lorsqu’on  prend 
un  héron,  on  pê^' le  garder  quinzejoui's  sans  lui 
voir  chercher  ni  prendre  aucune  nourriture  ; il 
rejette  même  celle  qu'on  tente  de  lui  faire  ava- 
ler; sa  mélancolie  naturelle,  augmentée  sans 
par  la  captivité,  l’emporte  sur  l’instinct 
dé  sa  conservatioaipcntiment  que  la  nature  im- 
prime le  premier  dans  leeocur  de  tous  les  êtres 
animés;  l’apathique  héron  semble  se  consumer 
sans  languir;  il  périt  sans  se  plaindre  et  sans 
apparence  de  regret  ' . 

L’insensibilité,  l’abandon  de  soi-méme  et  quel- 
ques autres  qualités  tout  aussi  nc^gatives  , le 
caractérisent  mieux  que  ses  facultés  positives  : 
triste  et  solitaire,  hors  le  temps  des  nichées,  il 
ne  parait  connaître  aucun  plaisir,  ni  même  les 
moyens  d’éviter  la  peine.  Dans  les  plus  mauvais 
temps,  il  SC  tient  isolé,  découvert,  posé  sur  un 
pieu,  ou  sur  une  pierre,  au  bord  d’un  ruisseau, 
sur  une  butte  au  milieu  d’une  prairie  inondée  ; 
tandis  que  ies  autres  oiseaux  cherchent  l’abri 
des  feuillages  ; que,  dans  les  mêmes  lieux , le 
râle  se  met  à couvert  dans  l'épaisseur  des  her- 
bes , et  le  butor  au  milieu  des  roseaux , notre 
héron  misérable  reste  exposé  à toutes  les  injures 
de  l’air  et  a la  plus  grande  rigueur  des  frimas. 
H.  Hébert  nous  a informé  qu’il  eu  avait  pris  un 
qui  était  à demi  gelé  et  tout  couvert  de  verglas. 
Il  nous  a de  même  assuré  avoir  trouvé  souvent, 
sur  la  neige  ou  la  vase,  l’impression  des  piedsde 
ces  oiseaux,  et  n’avoir  jamais  suivi  leurs  traces 
plus  de  douze  ou  quinze  pas  ; preuve  du  peu  de 
suite  qu’ils  mettent  a leur  quête,  et  de  leur  inac- 
tion,même  dans  le  temps  dubeaoin.  Leurs  lon- 
gues jambes  ne  sont  que  deO  tehasses  Inutiles  a 
la  course  : ils  se  tiennent  debout  et  en  repos  ab- 
solu pendant  lapins  grande  partie  du  jour;etce 
repos  leur  tient  lieu  de  sommeil,  car  ils  prennent 
quelque  essor  pendant  la  nuit^  : on  les  entend 
alors  crier  en  l'airàtouteheureetdans  toutes  les 
saisons,  leur  voix  estuu  sou  unique,  secetaigrc, 

e 

* Expérience  fxUe  par  M.  Hébert,  eux  belle*  nbxervetiom 
lté  qui  nous  devons  là  principaux  faits  de  rbistoüe  iMtureUe 
dû  héron. 

’ Les  anciens  raxaient  nbaervé;  Enstacbe,  sur  te  dixiéme 
livre  de  l'Uiade,  dit  que  ie  bérou  pèche  la  nuit 


qu'on  pourrait  comparer  au  cri  de  l'oie,  s’il 
n’était  plus  bref  et  un  peu  plaintif  ; ce  cri  se 
répète  de  moment  en  moment,  et  se  prolonge 
sur  un  ton  plus  perçant  et tg||»qlésagrcable  lors- 
que l'oiseau  ressent  de  la  pWleur. 

Le  héron  ajoute  encore  aux  malheurs  de  sa 
chétive  vie  le  mal  de  la  crainte  et  de  la  dé- 
fiauee';  Il  parait  s'inquiéter  etfalarmer  de  tout; 
ilfuiti’bomme  de  très-loin;  souvent  assailli  par  . 
l'aigle  et  le  faucon,  il  n’élude  leur  attaque  qu’eu 
s’élevant  au  haut  des  airs,  et  s'efforçant  de  ga- 
gner le  dessus  ; ou  le  voit  se  perdre  avec  eux 
dans  la  région  des  nuages’.  C'était  assez  que 
la  nature  eut  reudu  ces  ennemis  trop  redoutables 
pour  le  malheureux  héron  sans  y ajouterrort 
d'aigrir  leur  iustinct  et  d’aiguiser  leur  antipa- 
thie. -Mais  la  chasse  du  héron  était  autrefois , 
parmi  nous,  le  vol  le  plus  brillaut  de  la  faucon- 
,nerie;  il  faisait  le  divertissement  des  priuccs, 
qui  se  réservaient,  comme  gibier  d'honneur,  la 
mauvaise  chair  de  cet  oiseau , qualiUée  eiaitdq 
royale,  et  servie  comme  un  met  de  parade 
dans  les  banquets'*. 

C’est  sans  doute  cette  distinction  attachée  au 
hérou  qui  fit  imaginer  de  rassembler  ces  oi- 
seaux et  de  tâcher  de  les  fixer  dans  des  mas- 
sifs de  grands  bois  près  des  eaux  ou  même 
dans  des  tours , en  leur  offrant  des  aires  com- 
modes où  ils  venaient  nicher.  On  tirait  quel- 
que produit  de  ces  héroiiniéres,  par  la  vente  des 
petits  héronneau, X que  l'on  savait  engraisser 
Selon  parle  avec  une  sorte  d’eiitliousiasme  des 
héronnières  que  François  l**  avait  fait  élever  a 
Fontainebleau , et  du  grand  effet  de  l’art  qui 
avait  soumis  à l’empire  de  l’hoiniiie  des  oiseaux 
aussi  sauvages*.  Mais  cet  art  était  foudé  sur 

' KXlgKv.  etnngere,  élail  le  mot  dont  se  lervelent  les 
Grecs,  dés  temps  d’ilomére.  pour  Ci|>rimer  le  cri  du  hé- 
ron. V05.  liUJ.  K. 

* On  prétend  que.  poiirdernirre  défenhe.  ü pa^te  la  lèie 
soin  son  aile,  et  préiteotefon  i>ec  poimu  k rolseaii  rarlwur. 
qui,  tondant  avec  lni;>éfiiotl(é.  s y perce  lui-iiième.  Dclou, 
Nal.  des  Ol*caiix,  page  190. 

* Les  anciens  lui  en  donnaient  d'antres,  faibles  en  .appa- 

rence, mais  pourtant  redoutables,  rn  ce  qo'iU  latiaqudrnt 
ddiu  ce  4|ii  il  avdil  de  jilus  cher  s ralnitclte  qui  lui  ruDip.>ii  ses 
œufs;  le  pie  tpii  lui  luailvcsitclits  II  n'avait 

contre  tous  u**  eimeioisque  l Inulik- aniiliê  de  la  corneille. 
Voyez  Aristote,  lib.  IX.  cap.  tS  et  cap.  2;  et  Pliu.,  üb.  X, 
cap.  9C. 

ihVoypz  Jo.  Bnijerinus,  de  rt  eibaria,  lib.  XV.  rap.  4B. — 
AlJntvaiide,  lomeUI,  page  307.  — • L’on  dit  cnmmimémeot 
• que  le  hénm  est  viande  myaJe,  |*ar  quoi  la  nublc-se  fran- 
4.  çal^  fait  grand  ca»  de  le  manger,  t Bélou,  NaU  de»  Oi< 
8C40X,  page  190.  , . „ 

S Wlllughby. 

* • Entre  le»  chose»  notable»  de  l'incomputble  domptedr 
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leur  naturel  même:  les  hérons  se  plaisent  à ni- 
cher rassemblés;  ils  se  réunissent  pour  cela 
plusieurs  dans  un  même  canton  de  forêt  sou- 
vent sur  un  même  arbre.  On  peut  croire  que 
c’est  la  crainte  qui  les  rassemble,  et  qu'ils  ne 
SC  réunissent  (|ue  pour  repousser  de  concert,  oii 
du  moins  étonner  par  leur  nombre,  le  milan  et 
le  vautour.  C’est  au  plus  haut  des  grands  arbres 
que  Ic!  aérons  posent  leurs  nids , souvent  au- 
près de  ceux  des  coriieilljs’  ; ce  qui  a pu  don- 
ner lieu  à l’idée  des  anciens  sur  l'nmitiê  établie 
entre  ces  deux  especes,  si  peu  faites  pour  aller 
ensemble  * . Les  nids  du  héron  sont  vastes,  com- 
]x>sés  de  bûchettes,  de  beaucoup  d'herbe  sèche, 
de  jonc  et  de  plumes.  Les  œufs  sont  d’un  bleu 
verdâtre,  pâle  et  uniforme,  de  mêmc*grosseur 
à peu  près  que  ceux  de  la  cigogne,  mais  un  peu 
plus  allongés  et  prescfuc  également  pointus  par 
les  deux  bouts.  Iji  ponte,  à ce  qu’on  nous  as- 
sure, est  de  quatre  ou  cinq  œufs;  ce  qui  devrait 
rendre  l'espèce  plus  nombreose  qu’elle  ne  parait 
l'être  partout.  Il  périt  donc  un  grand  nombre 
de  ces  oiseaux  dans  les  hivers  : peut-être  aussi 
qu’étant  mélancoliques  et  peu  nourris , ils  per- 
dent de  bonne  heure  la  puissance  d’engendrer. 

Les  anciens,  frappés  apparemment  de  l’idée 
de  la  vie  souffrante  du  héron , croyaient  qu’il 
éprouvait  de  la  douleur , même  dans  l’accou- 
plement ; que  le  mâle,  dans  ces  instants , ré- 
pandait du  sang  par  les  yeux,  et  jetait  des  cris 
d’angoisse*.  Pline  parait  avoijr puisé dansÂris- 

ê ür  tf)ute«  tubtUoces  animén,  le  f^nod  roi  François  lit  hire 

• deui  bâUmeiils  qui  durent  encore  à Pontainebleau,  qu‘on 
« norame  les  h/ronniirts...  de  forcer  nature  est  ouvraf^e 
■ qui  se  ressent  tenir  quelque  partie  de  la  divinité  i aussi  ce 
« divin  roi.  que  Dieu  absolve,  avoit  rendu  pluUcurs  Mronn  si 
« ailuits.  i]ue  venans  du  sauvage,  entrant  t^axu,  ctmunepar 

• au  tiiyju  de  clieminr'e,  se  reodoient  si  eocUnt  à sa  TOtont>‘, 
« qti'IU  y noamssoient  leurs  petits.»  Nat.  des  Oiseaux,  tU 
vre  IV,  page  1*9. 

* Il  n>8(  point  (le  |»ays  oti  on  ne  eonnaisAc  d'‘  ces  bois  que 
le*  bérom  afreclloniieut.  (hj  ils  •«  rassemblent,  et  qni  sont  des 
hérumiiCres  naturelles.  C'est  noo>seolemcnt  sur  (es  grands 
chines,  mais  aussi  dans  les  bois  de  sapins  qu'ils  ée  rtHinissent, 
ctMnmc  .Sdiwenck.feld  le  remarque  de  rrrl^dnes  forêts  de  Si* 
lêsie  1 1 ulim  salis  frequentes  in  abieülms  eliissinds.  In  aylva 
« denea  Pagi  Uciwalde  extra  bisbergam  nidifieabant  ; qu« 

• ctiamnum  ab  ardeii  nomen  relinel.  > Der  reger  Wald. 
Aviar.  Siles..  page  223. 

’ AlJrovande,  tome  111,  page  S69.^Belon,  Nat.,  page  t91. 

* • Cornix  el  ardeola  ainici.  • ArUtot.,  Ub.  IN,  cap.  2. 

* « Anieolarum!..  pellos  In  cottu  anguolur;  mares  quidem 

• riini  vocifcratit  sanguicetn  etiam  cxoailisprofondnnt;  nec 

• minus  argre  pariiuil  gravide.  » Pllu.,  lib.  X,  cap.  79.  Celte 
fable  de  la  S‘m(Trance  du  bêron  dauv  le  cuit  en  avait  enfanté 
one  autre,  celle  de  la  grande  chasteté  de  cet  oiseau,  qui,  au 
dire  de  Glycas.  s'afilige  el  s'atlrisle  durant  quarante  jours  en 
sentant  approcher  le  temps  de  la  o^litiou.  Midi.  Glycas, 
AniiaL,  bb.  I. 


tote  cette  fausse  opinion  dont  Théophraste  se 
montre  également  prévenu*;  mais  on  la  réfu- 
tait déjàdu  temps  d'Albert,  qui  assure  avoir  plu- 
sieurs fois  été  témoin  de  i’aecouplemcnt  des  hé- 
rons , et  n’avoir  vu  que  les  caresses  de  l’amour 
et  les  crises  du  plaisir’.  I,e  mâle  pose  d'abord 
un  pied  sur  le  dos  de  la  femelle,  comme  pour 
la  presser  doucement  de  céder  ; puis , portant 
les  deux  pieds  enavant,  il  s'abaisse  sur  elle,  et 
se  soutient  dans  cette  attitude  par  de  petits  bat- 
tements d’ailes  V Lorsqu’elle  vient  à couver,  le 
mâle  va  a la  pèche,  et  lui  fait  part  de  ses  pap- 
turcs,  et  l’on  voit  souvent  des  poissons  tombés 
de  leurs  nidà’.  Du  reste  , il  ne  parait  pas  que 
les  hérons  se  nourrissent  de  serpents  ni  d’autres 
reptiles;  et  l’on  ne  sait  sur  quoi  pouvait  être 
fondée  la  défense  de  les  tuer  en  Angleterre*. 

Nous  avons  vu  que  le  héron  adulte  refuse  de 
manger,  et  sc  laisse  mourir  en  domesticité  ; 
mais  pris  jeune  , il  s’apprivoise , se  nourrit  et 
s’engraisse.  Nous  en  avons  fait  porter  du  nid 
à la  basse-cour  ; ils  y ont  vécu  d’entrailles  de 
poissons  et  de  viande  crue,  et  se  sont  habitués 
avec  la  volaille  : ils  sont  même  susceptibles,  uon 
pas  d'éducatiou,  mais  de  quelques  mouvements 
eommuniqiiés;  on  en  a vu  qui  avalent  appris  â 
tordre  le  cou  de  différentes  manières  , a l’en- 
tortiller  autour  du  bras  de  leurmnitre  : maisdès 
qu'on  cessait  de  les  agacer, ils  retombaientdans 
leur  tristesse  naturelle , et  demeuraient  immo- 
biles’. Au  reste,  les  jeunes  hérons  sont,  dans 
le  premier  âge , assez  longtemps  couvert  d’un 
poil  follet  épais,  principalement  sur  la  tête  et 
le  cou. 

Le  héron  prend  beaucoup  de  grenouilles,  U 

' t PcDus  nun  sine  molcstU  cubât  et  coit  i clangit  eoim.  et 

• tanguioeni,  ut  aiuut,  emittit  coiens;  paiit  quoqoe  (peo»- 

• iDodeetcunidulore.  s Ariitot.,  ex;^Gem.Scâli|^,lib,lX. 

CJp.  2. 

> • In  xninuilibus  quedifn  vf.  Tel  contra  aitom  erenilBU 

• ut  ardes  coltis.  » TheopbraaL,  Id  MeUpbya. 

* lJUt  animal.,  lib.  XXXIU. 

4 Jolinsioa,  Avi.  pag.  151. 

s • En  Basse-Dretagne.  les  hérons  sont  doqU  fréqnem.  oè 
« ils  font  leurs  niiia  sur  les  rameiui  des  arbres  des  forètsde 

• baulle  futaye;  cl  pour  ce  qu'Us  DDurriisent  leors  petits  de 
s poissons , et  ({u'en  les  abêcbant,  grande  quantité  en  tombe 
« par  terre . plusicors  ont  prlos  oocasiua  dedireiTotr  esté 
c eu  un  pays  où  les  poi»ocuM|oi  tnmbcot  des  arbres  engrais* 
« sent  les  |>ourceaux.  > Delon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  1t9. 

* ■ Ardeam  in  Angiia  occidere  capitale  esse  ferunt.  • Mm. 
Worro..  p.  309.  Jnhoiton  dit  la  même  chose,  A%  1.,  p.  430. 

t « J’en  tenais  un  dans  ma  cour  { Ü oe  cherchait  point  à s'é* 
« chapper  ; il  ne  fuyait  point  quand  on  l'approchait  ; il  restait 

• immobile  ou  on  le  posait  ; les  premiers  jours  il  présentait  le 
■ bec  el  frappait  nitete  delà  pointe,  mais  sans  (aire  aucun 
t mal  ; je  n'ai  jamais  vu  un  animal  plus  patient,  plus  Imino* 

• bde  el  plus  silendeox.  » II.  Hébert. 
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let  atale.tiMit  entières.  On  le  reconnaît  à ses 
eicr^ments  qnl  en  offrent  les  os  non  brisés  et 
enveloppés  d’une  espèce  de  moenage  visqueux 
de  couleur  verte,  form6“ apjmremment  de  la 
peau  des  grenouilles  rédoile  en  colle.  Ses  excré- 
ments ont,  comme  ceux  des  oisfeaux  d’eau  en 
général , une  qualité  brûlante  pour  les  herbes. 
Dans  la  disette  il  avale  quelques  petites  plantes, 
telles  que  la  lentille  d’eau  ' ; mais  sa  nourriture 
ordinaire  est  le  poisson.  Il  en  prend  assez  de 
petits,  et  il  faut  lui  supposer  le  coup  de  bec  sûr 
et  prompt  pour  atteindre  et  frapper  une  proie 
qui  passe  comme  un  trait  : mais  pour  les  pois- 
sons un  peu  gros , WilléHhby  dit , avec  toute 
sorte  de  vraisemblance , qu’il  en  pique  et  en 
blesse  beaucoup  plus  quMI  n’en  tire  de  l’eau 
En  hiver,  lorsque  tout  est  glacé,  et  qu’il  est  ré- 
duit aux  fontaines  chaudes , il  va  tétant  de  son 
pied  dans  la  vase,  et  palpe  ainsi  sa  proie,  gre- 
nouille ou  poisson. 

Au  moyen  de  ses  longues  jambes  , le  héron 
peut  entrer  dans  l’eau  de  plus  d’un  pied  sans  se 
mouiller.  Ses  doigts  sont  d’une  longueur  exces- 
sive : celui  du  milieu  est  aussi  long  que  le  tarse  ; 
i’ongle  qui  le  termine,  est  dentelé  ’ en  dedans 
comme  un  peigne , et  lui  fait  un  appui  et  des 
crampons  pour  s’accrocher  aux  menues  racines 
qui  traversent  la  vase  sur  laquelle  il  se  soutient 
au  moyen  de  ses  longs  doigts  épanouis.  Son 
bec  est  armé  de  dentelures  tournées  en  arriére, 
par  lesquelles  il  retient  le  poisson  glissant.  Son 
cou  se  plie  souvent  en  deux , et  il  semblerait 
que  ce  mouvement  s’exécute  nu  moyen  d’une 
charnière;  car  on  peut  encore  faire  jouer  ainsi 
teeou  plusieurs  jours  après  la  mort  de  l'oiseau. 
Willughby  a mal  à propos  avancé  à ce  sujet 
que  la  cinquième  vertèbre  du  cou  est  renversée 
et  poséftM  sens  contraire  des  autres  * ; car  en 
exami)l9^  le  squelette  du  héron,  nous  avons 
compté  dix-huit  vertèbres  dans  le  cou  , et  nous 
avons  seulement  observé  que  les  cinq  premiè- 
res , depuis  la  tète , sont  comme  comprimées 
par  les  côtés , et  articulées  l'une  sur  l’autre  par 
une  avance  de  la  précédente  sur  la  suivante , 
sans  apophyses,  et  que  l’on  ne  commence  à 
voir  des  apophyses  que  sur  la  sixième  vertèbre. 

* dihrne,  Ornithol..  page  SOS.  IL 

> Omllboloste.  paze  S04. 

* Gette  denleture  en  peigne  eat  creusée  sur  la  tranche  dila- 

tée et  Millante  du  pAlé  intaSevr  de  Tongle,  sans  s'Mendre  Jus- 
qu'à U pointe  t|ul  est  ligué  et  lisse.  • 

* ■ t^ilula  coin  yertehra  coninriam  habet  poaUoiiedl. 
« DCnipe  auisnm  leaccUtur.  s willughby,  page  30al 


Par  cette  singularité  de  conformation,  la  partie 
du  eou  qui  tient  à la  poitrine  se  raidit , et  celle 
qui  tient  n la  tête  joue  en  demi-cercle  sur  l’au- 
tre, ou  s’y  appl  ique  de  façon  que  le  cou , la  tête 
et  le  bec  sont  pliés  en  trois  l’un  sur  l’autre  ; l’oi- 
seau redresse  brusquement,  et  comme  par  res- 
sort , cette  moitié  repliée , et  lance  son  bec 
comme  un  javelot.  En  étendant  le  cou  de  toute 
sa  langueur,  il  peut  atteindre  au  moins  à trois 
pieds  à la  ronde.  Enfin,  dans  un  parfait  repos, 
ce  cou , si  démesurément  long , est  comme  ef- 
facé et  perdu  dans  les  épaules,  auxquelles  la 
tête  parait  jointe  ' . Ses  ailes  pliées  nedébordent 
point  la  queue  qui  est  très-courte. 

Pour  voler , il  raidit  ses  jambes  en  arriére , 
renverse  le  eou  sur  le  dos , le  plie  en  trois  par- 
ties, y compris  la  tête  et  le  bec,  de  façon  que 
d’en  bas  on  ne  voit  point  de  tête , mais  seule- 
ment un  bec  qui  parait  sortir  de  sa  poitrine.  Il 
déploie  des  ailes  plus  grandes  , à proportion , 
que  celles  d'ancan  oiseau  de  proie  : ces  ailes 
sont  fort  concaves  et  frappent  l’air  par  un  mou- 
vement égal  et  réglé,  l-c  héron  , par  ce  vol  uni- 
forme s’élève  et  se  porte  si  haut,  qu’il  se  perd 
à la  vue  dans  la  région  des  nuages  C’est  lors- 
qu’il doit  pleuvoir  qu’il  prend  le  plus  souvent 
son  vol  ’ , et  les  anciens  tiraient  de  ses  mouve- 
ments et  de  ses  attitudes  plusieurs  conjectures 
sur  l’état  de  l’air  et  les  changements  de  tempé- 
rature : triste  et  immobile  sur  le  sable  des  ri- 
vages, il  annonçait  des  frimas*  ; plus  remuant 
et  plus  clameux  qu’è  l'ordinaire,  il  promettait 
la  pluie;  la  tète  couchée  sur  la  poitrine,  ütA 
diquait  le  vent  par  le  côté  où  son  bec  était 
tourné'.  Aratus  et  Virgile,  Théophraste  et  Pline 
établissent  ees  présages , qui  ne  nous  sont  plus 
connus  depuis  que  les  moyens  de  l’art,  comme 
plus  sûrs , nousont  fait  négliger  les  observations 
de  la  nature  en  ce  genre.  , 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  y a peu,  d’oisèâox  qui 
s’élèvent  aussi  haut , etqui , daiÿ  ic  même  cli- 
mat, fassent  d’aussi  grandes  traxersées  que  les 
hérons  ; et  souvent,  nous  dit  M.  Loltinger,  on 
en  prend  qui  portent  sur  eux  des  marques  deS’ 
lieux  où  ils  ont  sejdurné.  Il  faut , en  effet , peu 

* ( Sedd  capite  inter  armoB  aüdocto.  colb  intgrto.  » Wil- 

logbby.  psgeatM.  •#  . . . 

> ^ . NoUutiae 

Pewrit , tique  nllam  nqwrrolai  artfM  nt^biV -, 

* Aldruvaniie,  Avi.,  tome  tn,pa'|(e  570 

4 t Ardea  in  inediu  armait  trIvlU,  biruiem.  » riiu.,  lib.  Xlll, 

’ cap.  87. 

i Voyez  Aldrovaiide.  Avi.,  tome  III,  page  573. 
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de  force  pour  porter  très-loin  un  corps  si  mince 
et  si  maigre  , qu’en  voyant  un  héron  à quelque 
hauteur  dans  l'air,  ou  n’apcrcoit  que  deux  gran- 
des ailes  sans  fardeau.  Son  corps  est  efilanqué, 
aplati  par  les  cétés  et  beaucoup  plus  couvert 
de  plumes  que  de  chair.  Willughby  attribue  la 
maigreur  du  hérou  i la  crainte  et  a l'anxiété 
continuelle  dans  laquelle  il  vit  ' , autant  qu'h  la 
disette  et  à son  peu  d'industrie’;  effectivement 
la  plupart  de  ceux  que  l’ou  tue  sont  d’une  mai- 
greur exeesslv  e ’. 

Tous  les  oiseaux  de  la  famille  du  héron  n’ont 
qu’un  seul  cæcum , ainsi  que  les  quadrupèdes  > 
au  lieu  que  tous  les  autres  oiseaux  en  qui  se 
trouve  ce  viscère,  l’ont  double';  l’œsophage 
est  tri’s-large  et  susceptible  d’une  grande  dila- 
tation : la  trachée-artère  a seize  pouces  de  lon- 
gueur, et  environ  quatorze  anneaux  parpoucœ; 
elle  est  è peu  près  cylindrique  Jusqu’à  sa  bifur- 
cation, où  se  forme  un  renflement  considérable 
d'où  partent  les  deux  branches,  qui  du  cùté  in- 
térieur ne  sont  formées  que  d’uue  membrane. 
L’œil  est  placé  dans  ime  peau  nue , verdâtre , 
qui  s’étend  jusqu’aux  coins  du  bec.  La  langue 
est  assez  longue,  molle  et  pointue  : le  bec,  fendu 
jusqu'aux  yeux,  présente  une  longue  et  large 
ouverture  ; il  est  robuste , épais  près  de  la  tète , 
long  de  six  pouces,'et  finissant  en  pointe  aigue. 
La  mandibule  inférieure  est  tranchante  sur  les 
cètés  : la  supérieure  est  dentelée  vers  le  b'ôut , 
sur  près  de  trois  pouces  de  longueur;  elle  est 
creusée  d’une  double  rainure,  dans  laquelle  sont 
placées  les  narines;  sa  couleur  est  jaunâtre, 

• I C(kr|M»  (srüRii)  plmimque  macilentnm  et  stri^osâm. 

■ «>b  pavurem,  et  ftollicitudinerD  contimiaBi.  > Willuf^hlty,  Or> 
nlilxèl..  page  '203. 

* « Je  lirai  un  liéron;  cVtaitpar  im  froid  rigoiirrax:  il  n'é- 
c lad  i(ue  l^g/Toment  bicaaé,  et  emporta  le  lOup  usez  loin. 

• Un  grand  cil  eiH|ue  J'avais  a^ec  moi.  quoiqtje  à la  flenr  de 
« I dge.  et  <|tii  avait  donné  des  marquen  de  cuiiragr,  hésita  de 
« se  Jeter  Hir  ce  Wrmi.  Jusqu'à  cc  qu'il  me  sentit  prés  de  lui  ; 

• le  héron  |iouas.tU  du  cris  afTreux  : il  s était  renvmé  »ur  le 

• d'M.  et  pré.-entalt  se«  pieds  au-devaut  «Itt  lui  lorsqu’on  ap> 
t pmclMil  de  prés,  comme  (Kiiir  repousvr;  il  ihenarait  aiiMii 

■ du  liée  ; ccp<‘ndant  Inrsquc  Je  le  tins,  qiioiqnc  plein  de  vie 
< et  encore  trè'v-fort.  il  ne  me  fit  aucun  mal.  et  ne  chercha 

■ puinl  à m’en  faire.  Jr  le  déprmdlai  de  »a  peau  pour  la  con* 
« server;  il  é .Til  d’une  m.*igreiir  excessive  ; Je  l'avais  surpris 
« dr  granil  matm  sur  le*  tM>rds  d'une  rivière  très-profonde,  où 
« C(‘rt.iii<eTiient  il  ne  devait  pas  lairt*  de  fréquentes  captures, 

• cl  I y avait  phiôè-ur»  Jmirs  qu**  je  le  rencontrais  au  même 
s eiidruii,  rn  f liercliaut  des  canartis  sauvage*,  s Noleilréede 
rrirt-llrtnl  Ut-m'orcdc  M.  Hébert,  tiirles  hérons. 

' Aiislideconnaissail  mal  le  héron,  lorvprd  le  dit  actif  et 
suMü  à se  procurer  sa  snbvistanre  : Saynr  ft  e<rno‘gei‘ttia 
cf  oprrosa  : U aurait  pu  le  dire,  avec  plus  de  vérité.  Inquiet 
elionrifui. 

4 WlUuglibjr.  page  203. 


rembrunie  à la  pointe.  La  mandtlmle  Inférieure 
est  plus  jaune,  et  les  deux  branches  qui  la  com- 
posent ne  se  joignent  qu’à  deux  pouces  de  la 
pointe  ; l’entre-deux  est  garni  d’une  membrane 
couverte  de  plumes  blanches.  La  gorge  est  blan- 
che aussi  ; et  de  belles  mouchetures  noires  mar- 
quent les  longues  plumes  pendante»  du  devant 
du  cou.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d’un  beau 
gris  de  perle  ; mais  dans  la  femelle,  qui  est  plus 
petite  que  le  mâle,  les  couleurs  sont  plus  pâles, 
moins  foncées,  moins  lustrées  ; elle  n’a  point  la 
bande  transversale  noire  sur  la  poitrine,  ni  d’ai- 
grette sur  la  tête  ' . Dans  le  mâle  il  y a deux  ou 
trois  longs  brins  de  plumes  minces  effiléei, 
flexibles  et  du  plus  beau  noir  ; ces  plumes  sont 
d’un  grand  prix  surtout  en  Orient  La  queue 
du  héron  a douze  pennes  tant  aoit  peu  étagées. 
La  partie  nue  de  sa  jambe  a trois  pouces  ; le  tarse 
six,  le  grand  doigt  plus  de  cinq  ; il  est  joint  au 
doigt  iutéricur  par  une  portion  de  membrane  ; 
celui  de  derrière  est  aussi  très-long,  et  par  une 
singularité  marquée  dans  tous  les  oiseaux  de 
cette  famille,  ce  doigt  est  comme  articulé 
avec  l’extérieur , et  implanté  à cdté  du  talon. 
Les  doigts,  les  pieds  et  les  jambes  de  ce  héroo 
commun,  sont  d’un  jaune  verdâtrè;  il  a cinq 
pieds  d’envergure,  prés  de  quatre  du  bout  du 
bec  aux  ongles,  et  un  peuplusde  trois  jusqu’au 
bout  de  la  queue  ; le  cou  a seize  ou  dix-sept 
pouces.  En  mareliaiit,  il  porte  plus  de  trois  pieds 
de  hauteur  : il  est  doue  presque  aussi  graud  que 
la  cigogne  ; mais  il  a beaucoup  moins  d’épais- 

* NoQsn'hésihnfl  |vax,  d'après  Cèx  caractères  dèdifféreocet 
établies  entre  le  mâle  et  la  fetndle  du  héron,  sur  les  roeilleurt 
témoignages,  de  regarder  le  Aéren  AupjK',  dont  AI.  Briaaon 
fait  la  serumle  rsijèce,  et  qui  est  Ij  même  que  celui  de  oos 
planches  eoluniiiÀes,  comme  le  mile  de  l'e^cc  dont  la  fe* 
melle  estreprésâ^tée  plus  loin.  En  remontant  à la  s<*urce.  je 
trouve  que  les  oaturalisies  ne  se  sont  portés  à distiuguer  le 
héron  gris  huppe  du  héron  gris  aimmoii  que  sur  une  in* 
dication  de  Gcs*ncr  (afin  quædam  ordea»  A ri.,  paec  2l9), 
qu'd  ne  doiioe  Ini-méroe  que  d'après  une  tète  séparée  üu 
corps  de  l'oisean.  et  sans  oet'r  prononcer  lermcnieni  que  oe 
héron  huppé  ne  soit  pas  une  vaiiété  quelconque  do  héron 
j;ris  commun,  ainsi  que  M.  Klein  l'a  tres-bien  soupçonné 
(OrduAvL.  page  122,  n*  i);  et  Willnttbbjr  semble  rriitendre 
dit  ménir  pour  sua  ardea  einerta  mayor,  que  M.  Briuon 
rapporte  mal  à propos  à une  espèce  diflérente  du  héron 
rouiniun,  puis4|ue  wiUugliby  lui  en  donne  le  nom.  thé  corn- 
mon  héron  (Ormihol..  page  20SJ. 

’ < IMumulas  lonsas  in  capHe  ardeamm  dependentee.  ma- 
c gnatibusimprimiiailatlcls  caras.  s Klein,  Avi..  p.igf  122.— 
Uy  a trois  fameux  panaches  de  ces  rares  plumes  delMirona 
celui  de  reniprreiir,  celui  du  Grand-Turc  et  relui  do  Uogol; 
mais  s1l  est  vrai,  comme  on  le  pré(end,<que  les  pins  l>eJles 
plume*  pour  rcs  panaches  soient  1»*b  blanches,  elles  appartien- 
pi-nt  au  bihoreau,  dont  la  plume  est,  en  effei,  encore  i^ne 
belle  que  celle  dn  héron.  » 
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seur  de  corps , et  on  sera  peut-être  étonné  qu’a- 
vec d'aussi  grandes  dimensions  le  poids  de  cet 
oiseaq  Il'excède  pas  quatre  livres 

Aristote  et^  Pljiie  paraissent  n'avoir  connu 
que  trois  esptees  dans  ce  genre  : le  héron  com- 
mun ou  le  graûà  héron  gris , dont  nous  venons 
de  pailer* **,  et  qu'ils  désignent  par  le  nom  de 
héron  cendré  ou  brun,  pe//os;  le  hérôn  blanc , 
leucos  ; et  le  héron  étoilé  ou  le  butor,  asterias  ’ . 
Cependant  Oppien  obaerve  que  les  espèces  de 
héron  sont  nornbreoses  et  variées.  En  elTet, 
cha(|uc  climat  a les  siennes , comme  nous  le 
verrons  par  leur  énumération  ; et  l’espèce  com- 
mune , celte  de  notre  héron  gris , parait  s'élre 
portée  dans  pres(|ue  tous  les  pays , et  les  habi- 
ter conjointement  avec  celles  qui  y sont  indi- 
gènes. Nulle  espèce  n’est  plus  solitaire,  moins 
nombreux  dans  les  pays  habités , et  plus  isolée 
dans  cliaquc  contrée  ; mais  en  même  temps  au- 
cune n'est  plus  répandue  et  ne  s'est  portée  plus 
lüindansdeselimatsopposés;unnaturel  austère, 
une  vie  pénible , ont  apparemment  endurci  le 
héron  et  l'ont  rendu  capake  de  supporter  toutes 
les  intempéries  des  difTérents  climats.  Dutertre 
nous  assure  qu'au  milieu  de  la  multitude  de 
ces  oiseaux  naturels  aux  Antilles , on  trouve 
souvent  le  héron  gris  d’Europe*;  on  l'a  de  même 
trouvé  à Taiti , ou  il  a un  nom  propre  dans  la 
langue  du  pays',  et  où  les  iopuloires  ont  pour 
lui , comme  pour  le  martin-pêcheur,  un  respect 
superstitieux*.  Au  Japon,  entre  plusieurs  es- 
pèces de  sopi/is  ou  hérons,  on  distingue,  dit 
Kempfer,  le  yoi-satjyi  ou  le  héron  gris  on  le 
rencontre  en  tigypte*,  en  Perse*,  en  Sibérie, 
clier.  les  Jakutes  ".  Nous  en  dirons  autant  du 
iiéron  de  l'ile  Saint-lago,  au  cap  Vert  " ; de 

* t'Q  h^ron  mllf,  pm  le  10  janvier,  peaait  troia  llrrca  dix 
o«c^  : uue  fitnrlli*,  imU  livre»  cto(|  oocet.  OUervatioa  failc 
par  It.  ^lurnrau  de  UoDàxnlhrd.  • 

* < P«ilani.  iive  dncrejni.  ûinpUdter  ardeam  Tocamot.  » 
c^eatoer. 

* ^ ArdroUron  tria  «ont  (iMwra  > Pelliia.  leocoa.  et  qui  as- 

• (etiu  dicitor.  • Aréttot.,  Itb.IX,  cap.3(  U même  choae 
ilaoi^in^  lib.  X.  raf.  79.  * * 

-*  Imtyire  nalurrilr  de«  AnlilW,  I orne  tf,  paqe  273. 

Otoo  (‘«t  le  nom  proprr  du  b«  nm  gri«  m talUmof.. 
le  ViicalMi  6en  lanAUM  des  Né*»  du  Si^.  doood  par 

k la  Millf  du  «ccoimI  Vujratr  d<*  Coo«. 

* Pontrr.  Obsrrvdfiofu  k la  Mite  du  second  Vopgc  du  es* 

plUiw*  Cook.  Uhik*  T,  pagè*  IW.  , 

* lllsloir^  oahnrllé*  du  Japon,  tomel.  paqMIt. 

* Voyase  ile  ftranitrr.  Paris.  1745.  page  837.  — Vofage  do 
P.  Tamiê-b.  Paris.  1677.  pa«e  103. 

'•Vojraite  dechardia.  AmslmJaro.  I7H,  tome  II.  pake  Ht 
Omettq.  Hiat  des  Voyaina.  lome  xrni.  p.  9IÎ. 

**  HIataire  générale  dea  Voyagea,  tome  n,  page  370. 


celui  de  la  haie  de  Saldana  du  héron  de  Gui 
née  de  ItosnlBn  *;  des  hérons  gris  de  l'tle  de 
May  ou  des  rabékis  du  voyageur  Roberts  *;  du 
héron  de  Congo,  observé  par  Loppez*;  de  celui 
de  Guzarate,  dont  parle  Mandeslo*;  de  ceux 
de  Malabar*,  du  Tunquin ’,  de  Java*,  de 
Timor  *;  puisque  ces  dlfl'érents  voyageurs  indi- 
quent ces  liérons  simplemcut  sous  le  nom  de 
l'espèce  commune,  et  sans  les  en  distinguer.  Le 
héron  appelé  dangcar>ghac,  dans  l'ile  de  Luçon, 
et  auquel  les  Espagnols  des  Plillippines  donnent 
en  leur  langue  le  nom  propre  du  l)éron  d'Eu- 
rope fgarza)  nous  parait  encore  être  le  même  ‘*. 
Dampicr  dit  exprcs.séiJli|Bt  que  le  héron  de  la 
baie  de  Campêèhè  est  èn  tout  semblable  à ce- 
lui d'Angleterre";  ce  qui.  Joint  au  témoignage 
de  Dutertre  et  à celui  de  le  Page  du  Prntz,  qui 
a vu  à la  Louisiane  le  même  héron  qu’en  Eu- 
rope ”,  ne  nous  laisse  pas  douter  que  l’espèce 
n'en  soit  commune  aux  deux  continents , quoi- 
que Catesby  assure  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  le 
nouveau  que  des  especes  toutes  différentes. 

Disperses  et  solitaires  dans  les  contrées  peu- 
plées, les  hérons  se  sont  trouvés  rassemblés  et 
nombreux  dans  quelques  Iles  désertes , comme 
dans  celle  du  golfe  d'.Arguim  au’eap  Blanc,  qui 
reçut  des  Portugais  le  nom  i’ Isola  das  Garzas 
ou  i' Ile  aux  Hérons,  parce  qu’ils  y trouvèrent 
un  si  grand  nombre  d'œufs  de  ces  oiseaux , 
qu'oii  en  remplit  deux  barques  Aldrovande 

* Idem,  ioine  1.  p«ge  419. 

* « On  trouve  Id  (k  la  cdte  de  Guinée)  deux  «or1e«  de  hé> 
I roM.des  bleue  et  de»  blano.  Voyage  en  Guinée.  larUuèl- 
laume  Buainan.  Ütrcchl.  (709. 

* Voyei ^ Relation  de  dam  générale  de» 

Voyage».'phe  H,  t*»tw57. 

* OutreMAbeaux  qui  «ont  propret  au  rojraoQK  de  Congo 
et  d’Augola.  i Kurdpe  en  a peu  qui  ne  k trouvrACdam  T^ue 
ou  l'autre  de  ce»  deux  région».  Loppez  observe  que  le»  étang» 
y tout  rempli»  de  hérons  gtit  et  de  butors  gris,  qui  portent  le 
nom  d'eiaeoM  royof.  HIttuire  générale  de»  Voyages,  tome  V. 
pag«75. 

y*  • Voyage  de  Mandeito  k U suite  d’Oléarlus.  tome  11. 
page  «45. 

* Reaieii  des  Voyages  qni  ont  servi  k l'étabUaeenent  de  la 
cdknpagnie  cUi  Indes.  Am»trrdam,  1709,  tome  VI.  page  479. 

' Voyage  de  Dampler.  Roueu,  (715.  tome  III.  page  90. 

* !«oiiveau  Voyage  autour  du  Monde,  par  Le  Gentil.  L 111. 
page  74. 

* Dampier.  tome  V,  page  6t. 

*•  Vo^ez  Camei.  de  Avib.  Philippin.  Traniaetlao»  pbfloso* 
pbiqne».  nomb.  2M.  % 

*«  t Le»  béront  d‘icl  (de  U baie  de  Campécbe)  rememblent 
■ tout  k fait  k ceux  que  nuut  avoua  en  Angleierre,  suit  par 
« rapport  k la  groaseor,  soit  par  ra[>purt  k la  Sgure  et  au 
4 plumage.  » Voyage  de  liampier.  Rouen.  I7IS.  tome  111. 
pagt^l. 

**  niitolre  de  la  Loubdioe.  tome  II.  page  146. 

**  Relaüüo  de  Cadamotlo.  illstoire  générale  des  Voyagea» 
Imne  II.  page3Bi. 
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parle  de;, deux  Hes  sur  la  côte  d’Afrique , nom- 
mées de  même  et  pour  la  même  raison  Hes  des 
Hérons  par  les  Espagnols  Celle  du  Niger  où 
aborda-il;  Adanson  eut  mérité  également  ce 
surnom , par  la  grande  quantité  de  ees  oiseaux 
qui  s'y  étaient  établis  En  Europe,  l'espèce  du 
héron  gris  s’est  portée  jusqu’en  Suède  en  Da- 
nemarclt  et  en  Norwége  *.  On  en  voit  en  Po- 
logneen  Angleterre*,  en  France,  dans  la 
plupart  de  nos  provinces  ; et  c’est  surtout à<ns 
les  pays  coupés  de  niisseaux  ou  de  marais , 
comme  en  Suisse’  et  en  Hollande*,  que  ces 
oiseaux  habitent  en  plus  grand  nombre. 

Nous  diviserons  le  genre  nombreux  des  hé- 
rons en  quatre  familles  : celle  du  héron  propre- 
ment dit , dont  nous  venons  de  décrire  la  pre- 
mière espèce  ; celie  du  butor ^ celle  du  bi^reau, 
et  celle  des  crabiprs.  Les  caractères  cORimuns 
qui  unissent  et  rifesemblent  ces  qùatre/amilles 
sont  la  longueur  du  cou , la  rectitude  du  bec 
qui  est  droit , pointu  et  dentelé  aux  bords  de 
sa  partie  supérieure  vers  la  pointe  ; la  longueur 
des  ailes,  qui,  lorsqu’elles  sont  pliées,  recou- 
vrent la  queji^  ; la  hauteur  du  tarse  et  de  la  par- 
tie nue  de  Ut  iambe  ; la  grande  longueur  des 
doigts , i|iM  du  milieu  a l'ongle  dentelé  , 
et  la  pnsÙiin  sfpgrdière  de  celui  de  derrière  qui 
s’articule  à côté  du  talon  piés  du  doigt  inté- 
rieur ; enfin  la  peau  nue , verdStre  , qui  s’étend 
du  bec  aux  yeux  dans  tous  ces  oiseaux.  Joignez 
à ces  conformités  physiques  celles  des  habitu- 
des naturelles  qui  sont  à peu  près  les  mêmes; 
car  tous  ces  oiseaux  sont  paiement  habitants 
des  marais  et  de  lÿ  rive  des  eaux  ; tous  sont 
patients  par  instioct , assez  lourds  dans  leurs 
mouvements  et  tristes  dans  leur  maintien.  . 

* Aldrovjnde.  tome  lit,  page  SS9. 

’ • Ou  an  ivA  le  S & Ldinntai  (petite  tie  tur  le  Nl^r)  i les  ar* 

• bres  éUieQl  couverts  d'une  muUiUide  si  prodigieuse  de  cor- 
c'  morans  et  de  hérons  de  toutrs  les  espèces,  «[oe  les  iaplotf, 

« qui  enlrèrent  dans  uu  ruisseau  dont  elle  éta  t alors  traver* 

« lée,  remplirent  eu  moins  d'ime  decni*hrure  un  C]m>|,  tant 
■ de  jeuDi's  qui  furent  pris  à U maiu  uu  abattus  à coups  de 
t Mtons,  qui;  de  vieux,  dont  cha<jue  coup  de  lu^il  faisait  tout* 

• ber  plusieurs  douxaines.  Ce»  oiseaux  senleut  uu  goflt  d'builc 
s de  poisson  qui  ne  plaît  pas  à tout  j^muode.  » Voyage  au 
Sénégal,  par  U.  Adansun,  page  SO. 

* Fauna$uec|pa,  n*  03. 

4 Bruonicli.  Ornithol..l)oreal..  156. 

9 t Ardea  PolunU  c<apl.i  ; cinereæ  in  silvis  noatrù  nidos 
t ponunt.  s Rtaciyiiftii.  Ilisl.  uat.  Puloo.,  page  ’i7l. 

* Nat.  HUt.  ofComwalliB,  pag.  '247. 

T • Afdeæ  apud  Melveiios  .Thuodant.  propler  multos  et  lÂa- 
c gnos  fluvios  e|,lacus  pUcosos.  ■ (if^-ner.  • 

* Voyage  blslôrique  de  rUiirope.  Pans,  1693,  tome  V.  , 

♦ I 


Les  traits  particuliers  de  la  famille  des  hé- 
rons , dans  laquelle  nous  comprenons  les  aigret- 
tes , sont  : le  cou  excessivement  long,  très-gréle 
et  garni  au  bas  de  plumes  pendantes  etefOlées; 
le  corps  étroit,  efflanqué,  et,  dans  la  plupart  des 
espèces , élevé  sur  de  hautes  échasses. 

Les  butors  sont  plus  épais  de  corps , moins 
hauts  sur  jambes  que  le  héron  ; ils  ont  le  cou 
plus  court , et  si  garni  de  plumes , qu’il  parait 
très-gros  en  comparaison  de  celui  du  héron. 

Les  bihoreaux  ne  sont  pas  si  grands  que  les 
butors  ; leur  cou  est  plus  court  ; les  deux  ou 
trois  longs  brins  implantés  dans  la  nuque  du  con 
les  distinguent  des  trois  autres  fimilles  ; la 
partie  supérieure  de  leur  bec  eql  légèrement 
arquée. 

Les  crabiers,  qu’on  pourrait  nommer  petits 
hérons,  forment  une  famille  subalterne , qui 
n’est  pour  ainsi  dire  que  la  répétitiou  en  dimi- 
nutif de  celle  des  hérons  * ; aucun  des  crabiers 
n’est  aussi  grand  que  le  héron-aigrette , qui 
est  des  trois-quarts  plus  petit  que  le  hézxin 
commun , et  le  blongios , qui  n’est  pas  plus  gros 
qu’un  râle , termine  la  nombreuse  suite  d’espè- 
ces de  ce  genre,  plus  varié  qu’aucun  autre 
pour  la  proportion  de  la  grandeur  et  d«s  for- 
mes. 

LE  HÉRON  BLANC 

SBCOnOE  ESPÈCE. 

Genre  Héron.  (CuTier.) 

Comme  M espèces  de  hérons  sont  nombreu- 
ses , nous  séparerons  celles  de  l'ancien  conti- 

Vc'eat  avec  toute  rainiQ  qu'Alilrovawle  le,  a appelnor. 
dta  minorer:.  AvI.,  tom.  Ill,.pâig.  397.  * 

* ilérun  blanc.  Delon,  Nat.  dea  Ui»eaux,  page  M\.—j4rdfa 
alba.  Geutier,  Avi.^  pag.  213.  Idem,  Icon.  Avi.,  pag.  i <6.  — 
AlJrovande,  Ari.,  loin.  111,  pag.  34^9.—  Jotinvton,  Avi..  tab.  51, 
mauvaise  figure  rmpruDtéedifOeasncr. — Àrdea  oiha  tnojor. 
Williigliby.  Oroilliol.,  |Mge  ‘203.— R^y,  6ynop«.  \vi.',  pag.  V9, 
U*  a,  4.— ataraigl..  Ua'uub..  tome  V,  page  «2,  tab.  4.—  klem, 
Avi.,  pag.  122,  n*  2.  — Charleton,  bxercit.,  pjg.  400,  1^2. 
Idem,  Oiiomazt.,  p.  103.  n*  2.— //rdeu  candida.  Sdtwetsck' 
fdd,  Avi.  Silea..  pag.  224.  — Jrdr<i  alba  tr^vf  erùta 
careat.  Ruczynaki,  Auctusr.  HIsl.  nai.  Poiun.,  pag.*S64. 
^Theçnalwkiie  heion.  Brit.  Zooiogy,  p«geU7.~/Arr 
veistf  rciger.  Frhch.  12*  divik.  »ec(.4.  pl.  ti.—  a Ardea 
« cifpiie  Icvl,  corpore  aibo,  roAiro  rubro  ....  Ardea^  all>a.  » 
Liiiovut.  Syst.  .NaU.  ed.  X,  gcn.  76.  ap.  y.  — t Ardea  alba 
a toU]  capile  Irvi.  » Idem.  F.>iina  aoec.,  n*  132.  — • Aziatl 
• geu  ardea  candena.  » Fernandez,  lliat.  Ndv.>ilisp..^g.  14. 
cap.  V.  — a Guiratinga  BraaiUcnsibus,  » Uaregrave.*  Hiat. 
nal.  Braail.,  pag.  210.  — Rafi^Synopa,  Avi.,  pag.  1T>|,  n*l7. 
et  pag.  159,  n*  1.  — Johnatoo.  Avi..  Mg.  144  et'iSO Wil. 
lughby.  Omiibol.,  page  210.  ~ « Gulr^ngi.  t De  Laét.  Nuv. 
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neut,  qui  sont  au  nombre  de  sept,  de  celles  du 
Nouveau-Monde  , dont  nous  en  connaissons 
déjà  dix.  L.i  premicrc  de  ces  espèces  de  notre 
continent  est  le  heroii  eomniun , que  nous  ve- 
nons de  décrire;  et  ia  seconde  est  celle  du  hé- 
ron blanc,  qu’.\ristote  a indiqué  par  le  surnom 
de  leucos,  qui  désigne  en  effet  sa  couleur  : il  est 
aussi  graud  que  le  héron  gris,  et  même  ii  a les 
Jambes  encore  plus  hautes;  mais  il  manque  de 
panaches,  et  c’est  mal  à propos  que  quelques 
Domenclatcurs  l’ont  confondu  avec  l’aigrette  ' : 
tout  son  plumage  est  Jilanc , le  bec  est  jaune  et 
les  pieds  sont  noirs.  Turner  semble  dire  qu’ou 
a vu  le  héron  blanc  s’accoupler  avec  le  héron 
ipis’;  mais  lielon  dit  seulement,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  que  les  deux  espèces  se  hantent 
et  sont  amies  jusqu’à  partager  quelquefois  la 
même  aire  pour  y élever  en  commun  leurs  pe- 
tits ’ : il  parait  donc  qu'Arislote  n'éUUt  pas  bien 
Informé  lorsqu’il  a écrit  que  le  héron  blanc  met- 
tait plus  d'art  a construire  son  nid  que  le  héron 
gris  ^ 

M.  Brisson  donne  une  description  du  héron 
blanc,  à iaque^e  on  doit  ajouter  que  la  peau  nue 
autour  des  yei»  n'est  pas  toute  verte,  mais  mê- 
lée de  jaune  sur  les  bords  ; que  l'iris  est  d’un 
jaune  citron  ; que  les  cuisses  suut  verdâtres  dans 
leur  partie  nue  •. 

On  voit  beaucoup  de  hérons  blancs  sur  les 
eâtesde  Rretiigne",  et  cependant  l’espèce  en  est 
fort  rare  en  Angleterre  ’ , quoique  assez  com- 
mune'ians  le  nord  jusqu’en  Scaiiic*  ; elle  pa- 
rait seulement  moins  nombreuse  que  celle  du 
héron  gris*^  sans  être  moins  répandue,  puis- 
qu'on l'a  trouvée  à la  Nouvclle-Zelaude  nu 

orb..  paxe  STS.  c Arüca  alba  maxinia.  • Sloano , Jamak., 
paae  314,  n*  2.— i Ardva  alba  nujor.  • Browiit*.  Nat.  biitt.  of 
Jamafe..  47f.  — c Ardea  in  toto  cor|>ore  alba  ; »patlo 
c roatiura  inter  et  oculoa  midi*  viridi  : roatro  croœo*navi> 
« canbi;  pedibut  nîKrta....  Ardea  candida.  > Bristun,  Omi* 
tbol..  tome  V,page  4‘ii. 

* ■ Le  grand  héron  btanc.  que  les  Vénitiens  nomment  gar 
c sa.  elles  Fraoçaisai(^r«f<e.  • Histoire  des  Oiseaux  de  !>a- 
lerne.  pageSIf.  Voyez  cl-après  l'article  de  laiçrrtU. 

* Aptid  Aldrov.,  tome  III . page  3i^. 

* NaL  des  Oiseaux . page  192. 

* < Leucos....  nidum  iiuJchrv  stniits  Hist.  animal.,  llb.IX. 
cap.  24. 

* Extrait  d'une  lettre  de  H.  le  docteur  Hermann  k U.  de 
Montbeillanl,  datee  de  Strasbourg  . le  22  septembre  1774. 

* Voyez  Belmi . Nat.  des  Oiseaux. 

* Brit.  Zootog.,page  103. 

* Pauna  aurcica. 

' aArdeicaudkla....  rarim ocairrit.  s Sclmenckreld,  {sage 
237. 

a On  tua  un  héron  blanc  ( k la  Nouvelte>Zélande } qui  rra* 
« •niiblail  exactement  k edui  qu  uu  suit  eiH.-ure . ou  qu  <hj 
7t. 


Japon',  aux  Philippines''',  A Madagascar’,  an 
Brésil  où  il  se  nomme  guiratingva* , et  au 
-Mexique  sous  le  nom  d’azlatl*. 


I,E  HÉRON  NOIR*. 

TROISIKMF.  ESPÈCE. 

Genre  llèrou.  (CtiTiev.) 

Sehvs  enckfeld  serait  le  seul  des  naturalistes 
qui  aurait  fait  mention  de  ce  héron,  si  les  au- 
teurs de  l'Omilhologie  italienne  ne  parlaient 
pas  aussi  d'un  héron  de  mer  qu’ils  disent  être 
noir  ’ ; celui  de  Seliwenckfcld,  qu’il  a vu  en  Si- 
lésie, c’est-à-dire  loin  de  la  mer,  pourrait  donc 
lie  pas  être  le  même  que  celui  des  ornitholo- 
gistes italiens.  Au  reste,  il  est  aussi  grand  que 
notre  héron  gris  : tout  son  plumage  est  noirâ- 
tre, avec  nu  rellet  de  bleu  sur  les  ailes.  Il  pa- 
rait que  l’espeee  en  est  rare  en  Silésie*  : cepen- 
dant on  doit  présumer  qu’elle  est  plus  commune 
ailleurs  , et  que  eet  oiseau  fréquente  les  mers  ; 
car  il  parait  se  trouver  ii  Madagascar,  où  il  a 
uii  nom  propre  • ; mais  on  ne  doit  pas  rapporter 

• vojrail  autretol.  en  Anf|l.lenT.  ■ Cook,  mond  Voyage, 
lomr  I . pnio  ISO.  Il.in  I.  bogue  de.  Ile.  de  U SocMU.  le  nom 
de  bénm  blziic  e»t  trâ‘pappa. 

* Oo  l'y  nomme  siiro-gaggl , suivant  Kmmprer.  HisL  nat. 
du  Japon . tome  I . page  1 12. 

* Âfdtolœtp^eieg  fandidiuimnTihbonn,  Luzoniensû 
but,  FranroU  Camel , de  Avibui  FbUI|*p.  TraoucL  oumb. 
2M. 

* Le  n<KD  de  béroo  blanc  en  langue  madéeaMe  est  rokofi* 
ro/iofi'/MrcAI.  Flaconrt , Voyage  k Hadag.  Paris . 1661 . page 
I6S. 

* IlUt.  nat.  Brasil.,  page  210.  De  laét  décrit  le  giiiratinga 
en  ces  termes , qui  dépeignent  parfaitement  le  béron  blanc. 
« Oucil  agmrn  gniratlnga . inter  ave*  qtiæ  in  mari  vlclitant . 
« gnii  magnitudine  par.  pliiniU  c.imlidis.  ru«tr«)  proUxo  atque 
« acnio , cn»ceî  roluris . cruhl>u<  "bl«*ngl*.  è nibro  Mib*i1avis, 

• colliiin  vesliliir  plnmis  Uni  subtilibui  et  Heganiibns,  ut  cum 

• stnithionls  pltiitiis  c<Ttenl.  » Nov.  <irb.,  |»age  575. 

* < Aztail,  seii  ardea  camieiis,  xrJea  nostrati  ant  eadem.  aiit 

■ (onna  et  inagnitiidine  pruxima:  nniversi  corporis  penne 

■ nivec.  me^liHinix.  ac  miruni  in  iiioduni  |*ete  et  compost- 

■ txt  mstniin  iongiim  et  |uiU‘’ii<,  ae  vtrens  juxia  exorliim  : 

• cnira  prolita  nigraque.»  Fernandez.  Hul.  avl.  Nov.-HIsp., 
cap.  6.  page  14. 

* ff  Aniea  nigra.  > Schwenckfeld , Avi.  Sites.,  page  224.  — 
Klein.  Avi..  page  123,  n*3.  — • Aniea  nigricans;  te'tncibaii 
4 aUnim  su{>erk>ribiix  dnereoTxnileM'cnlibus;  rectrlcibus 
4 nigricantibn*;  rmtro  pedibtwqiie  nlgris....  Ardea  nigra.  • 
Brisson . Omilbol. . tome  V,  page  459. 

7 OruUikologie de  Florence,  n*  43K.  An  reitc,  Aldrovande 
nous  avertit  qn' 00  donne  vnlgairement  en  Italie  le  nom  de 
héron  noir  au  courlis  vert.  Voyez  Aldrovande.  tome  III, 
page  422. 

' 4 In  pagoGnunantduorfTterTllorUhisbergensuviM.»  Ari. 
Siles..  page  '223. 

* / aAon>eakois*maliilcA<.  Plaennrt,  Voyage:  Paris,  1661, 
page  t63. 
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a cette  espèce,  comme  l’a  fait  M.  Klein,  l’ftrrfcrt 
arruleu-niyra  de  Sloaiic,  qui  est  le  erabicr  de 
T.abat,  qui  est  beaucoup  plus  petit,  et  qui  par 
cons«iuent  doit  être  placé  parmi  les  ptus  petits 
hérons,  que  nous  appellerons  crabiers. 

I.E  IIÉHON  PÛUllI’KÉ. 

^UTRIËME  ESPÈCE. 

(icore  Héron.  (Curicr.) 

l.e  héron  pourpré  du  Danube  donné  par 
Marsigli  ' , et  le  héron  pourpré  huppé  de  nos 
planches  enluminées,  nous  paraissent  devoir  se 
rup|)ortcr  à une  seule  et  meme  espèce;  la  huppe, 
comme  l’on  sait,  est  l'attribut  du  mâle,  et  les 
petites  différences  qui  se  trouvent  dans  les  cou- 
leurs entre  ccs  deux  hérons , peuvent  de  mémo 
se  rapporter  au  sexe  ou  à l’ùge.  yuaut  à la  gran- 
deur, elle  est  la  même  ; car  bien  ipie  M.  lïrisson 
donne  son  héron  pourpré  huppé  “ comme  beau- 
coup moinsgrosque  le  héron  pourpré  de  Marsi- 
pli,  les  dimensions  dans  le  détail  se  trou  vent  être 
il  très-peu  près  égales , et  tous  deux  sont  de  In 
grandeur  du  héron  gris.  l.e  cou,  l’estomac  et 
une  partie  du  dos  sont  d’un  beau  roux  pourpré; 
de  longues  plumes  effilées  de  eetle  même  belle 
couleur  partent  des  côtés  du  dos  et  s’étendent 
jusipi'au  bout  des  ailes  en  retombant  sur  la 
queue. 

LE  HEKO.N  VIOLET. 

CINQLIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Héron.  (Cuvier.) 

Ce  héron  nous  a été  envoyé  de  la  côte  de 
Coromandel  : il  a tout  le  corps  d'un  bleuAtre 
très-foncé,  teint  de  violet  ; le  dessus  de  la  tête 
est  de  la  même  coideur,  ainsi  que  le  bas  du 
cou,  dont  le  reste  est  blanc;  il  est  plus  petit  que 
le  héron  gris,  et  n'a  nu  plus  que  trente  pouces 
de  longueur. 

* i Ardr.1  cînrrra-fla^evfm.  nova  upccic».  • Ha* 

imb..  tonie  V,  paçe  3),  anr  une  Bftiire  pen  exacte,  til».  ?.  — 
Klein , AvI,,  pas.  121,  ii*  22,  — « Anlcapiir(  ura«ceii«.  » Bris- 
ton  . OrnUhol..  looic  V,  j>a:c  *20. 

’ t Atilea  rrkitata  iiurpiiraK<:ciL«.  > Bn'-<un . OmiUiiil..  toino 
V.  pagr  431. 


LA  GARZETTE  BLANCHE. 

SIXIÈME  ESPECE. 

•Genr^ Héron.  (Cnvier.) 

Aldrovande  désigne  ce  héron  blanc,  plus  pe- 
tit que  le  premier,  par  les  nom*  de  ijarz^lia  et 
de yarza  bianca',  en  le  distinguant  nettement 
de  l’aigrette,  qu’il  a auparavant  très-bien  ca- 
ractérisée; cependant  M.  Brisson  les  a confon- 
dus, et  il  rapporte  dans  sa  nomenclature  la 
garza  bianca  d’Aldrovnnde  à l'aigrette , et  ne 
donne  à sa  place , et  soiîs  le  titre  de  pelil  héron 
blanc  ^ , qu'une  (vetite  espèce  à plumage  blanc 
teint  de  jaunâtre  sur  la  tête  et  la  poitrinc’,imi 
parait  n’étre  qu'une  variété  dans  l'espèce  dô'la 
garzette,  ou  plutôt  la  garzétte  elle-même,  mais 
jeune  et  avec,  un  reste  de  sa  livrée , copiijle  Al- 
drovande l'indique  par  les  caractères  qu’il  lui 
donne  A Au  reste,  cet  oiseau  adulte  est  tout 
blanc  excepté  le  bec  et  les  pieds,  (juj  sont  noirs; 
il  est  bien  plus  petit  que  le  grand  héron  blanc, 
n’ayant  pas  deux  pieds  de  longueur.  Oppien 
parait  avoir  connu  cette  espèce*.  Klein  et  Lin- 
na'us  n’en  font  pas  mention,  ét  probablement 
elle  ne  sc  trouve  pas  dans  le  Mord.  Cependant 
le  héron  blanc  dont  parle  Rzaezyuski,  que  l'on 
voit  en  Prusse,  et  oui  a le  bec  et  les  pieds  jau- 
nôlres  “ , parait  être  une  variété  de  cette  espèce; 
cardans  le  grand  héron  blanc  le  bec.{t  les  pieds 
sont  constamment  noirs,  d’autant  plus  qu’en 
È'rancc  inéme  cette  petite  espece  de' garzette 
est  sujette  à d autres  variétés.  M.  Hébert  nous 
assure  avoir  tué  eu  Brie,  au  mois  d'avril,  un  de 
ces  petits  hérons  blancs,  pas  plus  |;ros  de  eorp« 
qu'un  pigeon  de  volière,  qui  avait  les  pieds  verts, 
avec  l’écaille  lisse  et  line , au  lieu  que  les  autres 
hérons  ont  communément  cette  écaille  des  pieds 
d'un  grain  gro.ssicr  et  farineux  '. 

* Avi.,  tome  lit,  pafc  59j. 

* Vjiiîilit-me  de  BnuiDD. 

* < ArdeaminuraUa.vcrticecroccu.  « AUrovâiidr,  iü>i  su 

|iM. 

4 Corps  rooin*  ^od , plu<«  ramassé;  bcc  tout  jaune  , etc. 

* iArdex*ju.fdam  p.irva;et  albæ  sunl.  » Eveiilic. 

* Aut’liur..  page  K5. 

' * J*ai  revu . en  1757,  trois  de  ces  iném«'s  hêrous  Mir  ks 
I bords  du  lac  de  Nanlua . un  ïroid  excessif;  ils  y parut  eut 

« pendant  une  buitaine  de  jours  . jwtpi'i  ce  «{ue  le  lac  Ri  lil 
a parl'c&cësdu  froid.  » Noie  C 'roniuuKiutrpiir  M.  1It‘berf. 
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■ L’AIGRETTE'. 

SEPTiàn  ESPÈCE. 

Geare  Héron.  (Cuiier*.) 

Selon  est  le  premier  qni  ait  donné  le  nom 
d'aigrette,  à cette  petite  espeee  de  héron  blanc, 
et  vraisemblablement  à cause  des  loiiyucs  plu- 
mes soyeuses  qu’il  porte  siiï  le  dqs , parce  que 
ces  belles  plumes  servent  à faire  des  aigrettes 
pour  embellir  et  relever  la  coiffure  des  femmes, 
le  casqnc  des  guerriers  et  le  turban  dcssultaus  : 
ces  plumes  sont  du  plus  grand  prix  en  Orient; 
elfes  étaient  recherchées  en  France,  dès  le  temps 
(ta  nos  preux  ebevaliers , qui  s’eu  felsalent  des 
ptyisgiies.  Aujourd’hui,  par  un  usage  plus  doux , 
elles  servent  à orner  la  tète  et  rehausser  la  taille 
4b  nos  belles  : la  flexibilité , la  mollesse,  la  lé- 
gèreté de  ces  plumes  ondoyantes,  ajoutent  à la 
grécedes  mouvements  ; et  la  plus  noble,  comme 
la  plus  piquante  des  coiffures,  ne  demande 
qu’une  simple  aigrette  placée  dans  de  beaux 
oiieveux. 

Ces  plumes  sont  composées  d’une  côte  très- 
déliée,  d’où  partent  par  paires , h petits  inter- 
valles, des  filets  très-fins  et  aussi  doux  que  |a 
soie;  de  chaque  épaule  de  l’oiseau  sort  une 
touffe  de  ces  belles  plumes  qui  s’étendent  sur  le 
dos  et  jusqu'au  delà  de  la  queue;  elles  sont 
d'un  blanc  de  qçige,  ainsi  que  toutes  les  autres 
plumes  qui  soîit  moins  délicates  et  plus  fermes  ; 
cependant  il  parait  que  l’oiseau  jeune,  avant  sa 

0^  * Aigrette.  Belon,  .Nat. des  OiseiDX.  page  IM,  avec  use 

mauvaise  figura . réji^tëe  . Porirail  d’Oi^eaux , p.ige  W é.  — 
Atgreite.  UeMoer.  Av.,  page  795.  — Garzetla.  Idem , tbid., 
page  344.  — Jrdea  aiba  mlaor.  Atdrovande.  Avi.,  lome  III. 
pogeSin.  .Votn.  Aldrovandc,  après  avoir  tre-<i'bien  décrit  ici 
î*aigre<te , et  ravoir  caractérisée  par  les  longs  lirms  de  pennes 
effUéa  qui  lui  cbargmt  le  d» . U mécunuaJl  dan»  la  desertp* 
lioQ  de  Belou  {^éigretla  Gaiiorum,  page  392),  quoique  l'ai* 
grelte  de  Bdon  et  la  sienne  soient  exactement  le  même  oi' 
•eau.  -s-  Ardra  alba  minvr.  Willugbbjr.  Umlthol , page  26^. 
— Garietta  /4idrorandi.  iileni.  ibkL,  page  20G.  — Rajr.  Sy- 
nops.  Avi.,  page  99,  u*  5.  — GarteUa  Italorum.  Joliaston. 
AvL.  page  —^Garzftta  Aiauro.  Idem.  ibid.  — Egretta 
Gallof'um.  Idem . ibid.  Ardrtt  atba  nflfioi*.  Marsigli , Da^ 
nub.,  tome  V,  avec  une  ligure  ossa'x  exacte , tab.  S.  — Ardtn 
albaminor  crutata.  Riacirnski,  Auctuar..  Ilisl.  nat.  Po* 
Ion.  |>age  364.  — 6'arcrrto  Italorum.  charietoo.  Exercit.. 
|iage  440.  3.  Onosuxt.,  page  103 . n*  3.— <4la Co/* 

/orum.  Meiii.,  Exercil.,  pagelIO.n^  4.  Onomut.,  |iag»  403, 
n*  4.  » t Ardea  cristata,  in  loto  corpor'*  alba;  spallo  ros* 
« tnim  inter  et  oculos  nudo,  viridi;  ro«tro  nigro;  pedibus 
« Bigru  virescenübu»....  EgreUa.  • BHsiod  . Omilhut,  l.  V. 
page  431. 

* Selon  H.  Teonnuick,  Vardsa  alba  est  le  jaune  3ge  de 
l'ardtü  egretta. 
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! première  mue,  et  peqt-étre  j^ui  tard,  a du  gris 
ou  du  brun,  et  mémo  du  noir , mélée  dans  sou 
plumage.  Un  de  ces  oiseaux  tué  par  M.  Hébert, 
eu  Bourgogne  avait  tout  les  caractères  de  la 
jeunesse,  et  particulièrement  ces  couleurs  bru- 
nes de  la  livrée  du  premier  ége. 

Cette  espece  à lequelle  on  a dquné  le'oom 
à' aigrette,  u’ca  est  pas  moins  uq  hérou;  mais 
c’est  l’uu  des  plus  petits  ; il  n’a  communément 
que  deux  pieds  de  longueur.  Adulte , il  a le  bec 
et  les  pieds  noirs.  U se  tient  de  préférence  aux 
bords  de  la  mer,  sur  les  sables  et  les  vases  : ce- 
peudanti)  perche  et  niche  sur  les  arbres  comme 
les  autres  bérous. 

1|  parait  que  l’espèce  de  notre  aigrette  d’Eu- 
rope se  retrouve  eu  Amérique  ',  avec  une  autre 
espèce  plus  grande , dont  nous  donnerons  la 
description  dans  l'article  suivant  ; il  parait  aussi 
que  cette  même  espèce  d’Europe  s’est  répandue 
dans  tous  les  climats , et  jusque  dans  les  Iles 
lointaines  isolées , comme  aux  Iles  Malouiues  " 
et  à l’ile  de  Bourbon  * ; on  la  trouve  eu  Asie, 
dans  les  plaines  de  l’Araxe  ",  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  et  à Siam  au  Sénégal  et 

* A Magny,  nr  les  bord»  de  U Tille . le  % raxi  4779. 
’Dutertre,  Histuiredes  Antillr».  lotue  11.  page  7TJ.--*  Ea> 

f‘trc  le»  oiseaux  de  rivière  el  d èUng»....  U y a de»  algiotte» 
c (fone  blaiichenr  du  tout  admirable , de  la  grotseur  d'un  pl> 
« geoQ....  clU-aaoot  particulicreoient  recberebee» . à cause  de 
« ce  précieux  bouquet  de  pluiiie!i  fmes  et  délice»  comme  de  U 

< »ole . doQt  elles  sont  parée» , et  qui  IcTir  üomii'Rt  une  grdee 
« toute  particulière.  • Mist.  itaL  et  moral,  de»  Antllle»;  liol> 
Icrdam,  463»,  |>ofc  149.  — Le  P.  Cbartcvotxdit  qu'il  y adt  » 
peefteurs  oii  aigrelten  i Sainl-Doniiogne.  qui  sont  de  vrai» 
béroQ»  peu  dînèrent»  des  b6tre>.  Uùtoire  de  Salüt-Douüogur; 
Parti.  4730,  tonte  1. 

, • Les  aigrettes  sont  assez  CMnmDiies  ( aux  Ile»  Malouines . 

< noua  les  primes  pour  des  béroo» . et  nous  ne  cuQuAmes  pa» 
( d'aibord  ht  mente  de  leur»  plume»,  cea  aulmaus  cuumacii- 

• cent  leur  pèdie  au  dtdiii  du  Jour;  ils  aboient  de  temp-v  à 

< autre , de  manière  à fiirc  croire  que  ce  sont  de  ces  loups- 

• renards  dont  nous  avons  parlé  d-devant.  > Voyage  autooi- 
du  Monde,  par  U.  de  Bougainville,  tonte  1,  io-9*.  page  i3Q. 

* Voyage  de  Fi-au^’uis  Léguât  ; Amsterdam,  4709,  tome  1. 
pageSS. 

* Voyage  de  Toumefort , tome  11 . page  SSS. 

* Le  héron  et  l'algrelte  sont  commun»  autoor  de  la  mer 
CaspieiiDe  et  de  la  merd  Azow;  le»  Russes  et  les  TarUre» 
cuuuaitsentet  estimeul  ce»  oiseaux  à précieux  panadia»;  le» 
premiers  les  nomment  Itehapiabelai/a , et  les  seconds  oA- 
kouian.  Discours  sur  le  commerce  de  la  BuMie , par  M.  Onl* 
deiisUed,  page  33. 

^ • Rien  n'est  pins  agréable  k voir  que  le  grand  nombre 

< d'aigrette»  duot  les  arbres  sout  couverts  ( 4 Siam  ;;  il  semble 
a de  loui  qu'elle»  «n  soient  ks  Ucurs  1 le  mClauge  Ou  blaacdes 
s aigrette»  et  du  vert  des  ieuilles  lait  le  plus  bel  cnul  du  monde. 

« 1/aigrvUe  e»t  un  oiseau  de  U ligure  du  hvron , nuit  beau* 

• coup  plu»  petit,  sa  taille  est  fine,  »ou  plumage  beau  et  pbu 
« blanc  que  U neige  ; il  a de»  AigreUes  tor  la  tête . «or  le  de» 

■ et  suvs  le  ventre , qui  font  sa  principale  beauté , et  qui  le 
«reudeot  extnordluaire. ■ Dernier Tuyage  debiaw,  perle 
P.  Taebord;  Paris.  4696,  ^>a^304. 
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® Madngasrnr  ' où  on  l’appelle  langhonron  ' 
mais  pour  les  ai"rettes  noires , grises  et  pour- 
prées que  les  voyageurs  Flacourt  et  Gauche  ’ 
placent  dans  cette  même  Ile  , on  peut  les  rap- 
porter avec  beaucoup  de  vraisemblaneea  quel- 
qu'une des  espèces  précédentes  de  hérons,  aux- 
quels le  panache  dont  leur  tête  est  ornée  aura 
fait  donner  improprement  le  nom  à'aigrelle. 

Hérons' 

DU  NOUVEAU  CONTIÎtENT. 

LA  GRAXDE  AIGRETTE. 

PBEMliBG  ESPÈCE. 

Genre  HêrüD,  (Oui-genre  Aigrette.  (Cuvier.) 

Toutes  les  espèces  précédentes  de  hérons 
sont  de  l'ancien  continent  ; toutes  celles  qui  sui- 
vent appartiennent  au  nouveau  : elles  sont  très- 
nombreuses  en  individus,  dans  ces  régions  où 
les  eaux , qui  ne  sont  point  contraintes , se  ré- 
pandent sur  de  vastes  espaces,  et  où  toutes  les 
terrfsbasses  sont  noyées.  La  grande  aigrette  est 
sans  contredit  la  plus  belle  de  ces  espèces,  et  ne 
se  trouve  pas-en  Europe  : elle  ressemble  à notre 
aigrette , par  le  beau  blanc  de  son  plumage, 
sans  mélange  d'aucune  autre  couleur,  et  elle  est 
du  double  plus  grande  ; et  par  conséquent  son 
magnilique  parement  de  plumes  soyeuses  est 
d’autant  plus  riche  et  plus  volumineux  ; elle  a, 
comme  l’aigrette  d’Europe , le  bec  et  les  pieds 
noirs.  \ Cayenne  elle  niche  sur  les  petites  Iles 
<(ui  sont  dans  les  grandes  savanes  noyées  ; elle 
ne  fréquente  pas  les  bords  de  la  mer  ni  les  eaux 
salées,  mais  se  tient  habituellement  sur  les  eaux 
stagmantes  et  sur  les  rivières  où  eile  s’abrite 
ilans  les  joncs.  T-’espèce  en  est  assez  com- 
mune à la  Guiane  ; mais  ces  grands  et  beaux 
oiseaux  ne  vont  pas  en  troupes  comme  les  pe- 

* « On  irwiTf  le  lonRtle  la  rtvkTe(dcla  Oambia)  le  héron 
t nain , que  les  Fninrais  noinmentâl^rreffe  ; U ressemble  aux 
« bénins  commnm.  &rex  e|)tkiQ  üii  bec  et  des  jambe»  qui 
< M)nt  tout  k fait  no'rs . et  iln  ftluniage  qui  est  blanc  san»  nié- 
« 1 n|e:  H a «ur  les  ailes  H mtr  le  dos  une  M»rte  de  plmncs 
« rmes . Inngiie»  de  douie  k quinre  (louoes  qui  s'appellent  nl- 
• grttte»  en  franraîs  ; elli-a  fort  estimées  de<  Tn»-c<  et  des 
« Persans . <|ui  Veti  servent  |toar  orner  leurs  turbans.  > Hist. 
générale  des  Voyage* . tome  lU  . j*age  !t05. 

* riactiurt,  Voyage  k Madagascar:  Paris.  4G6I , page  46iS. 

* Voyez  aiKsi  Remtefort.  inme  Vlll  de  rHlsIoire  générale 
de*  Voyage*  page  60t. 
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tites  aigrettes  : ils  sont  aussi  plus  farouches,  se 
laissent  moins  approcher  , et  se  perchent  rare- 
ment. On  en  voit  à Saint-Domingue  , où  dans 
la  saison  sèche  ils  fréquentent  les  marais  et  les 
étangs.  Enfin  il  parait  que  cette  espèce  n’est  pas 
conflnée  au.y  climats  les  plus  chauds  de  i’.Amé- 
rique,  car  nous  en  av  ons  reçu  quelques  indivi- 
dus qui  nous  ont  été  envoyés  de  la  Louisiane 

L’AIGRETTE  ROUSSE. 

SECONDE  ESPÈCE. 
tkHu-genre  Aigrette.  iCuvier*.) 

Cette  aigrette , avec  le  corps  d’un  gris  noirâ- 
tre, a les  panaches  du  dos  et  les  plumes  effdécs 
du  cou  d’uQ  roux  de  rouille.  Elle  se  trouve  à 
la  Louisiane,  et  n’a  pas  tout  à fait  deux  pieds 
de  longueur. 

LA  DEMI-AJGRETÏE. 

TBOISIÈXE  ESPÈCE.  , 

Sous-genre  Aigrette.  (Cuvier.) 

Nous  donnons  ce  nom  au  héron  bltuitre  à 
ventre  blanc  de  Cayenne , de.  nos  planches  en- 
luminées , pour  désigner  un  caractère  qui 
semble  faire  la  nuance  des  aigrettes  aux  hérons. 
En  effet  celui-ci  n’a  pas , comme  les  aigrettes, 
un  panache  sur  ie  dos  aussi  étendu,  aussi  four- 
ni , mais  seulement  un  faisceau  de  brins  effilés 
qui  lui  dépassent  la  queue,  et  représentent  en 
petit  lestouffesdel’aigrette.Ces brins,  quen’ont  • 
pas  les  autres  hérons , sont  de  couleur  rousse. 
Cet  oiseau  n'a  pas  deux  pieds  de  longueur.  Le 
dessus  du  corps,  le  cou  et  la  tête  sont  d’un 
bleuâtre  foucé,  et  le  dessous  du  coros  est 
blanc. 

* ^ 

LE  SOCO*. 

QUATRIÈME  ESPECE. 

.Sous>genre  Ai^lte.  (Cu>ier.) 

Soco , suivant  Pison  est  le  nom  générique 
des  hérons  au  brésil  : nous  l'appliquons  à cette 

' <;(Krof/ifra4{/teR«i6u.z.  Mjrcgrave.HUt  nal.Braril.,p«ge 
209,  avec  une  mamralae  figtire,  pageaiO.  Willnghbr.  Or* 
Dllhol.  page  209.  »-  Kay.  Synop*.  AvI.,  page  100 , n*  15.  — 
JohostOD,  Avi..  page  IkS. é^orpi  aretindiiz.  PUod.  HiiC 


Digi''’;dl:  ■' ,o<' 


ühs  ak; 

grande  et  belle  espèce  dont  Marcgrave  fait  son 
second  héron , et  qui  se  trouve  également  à la 
Guiane  et  aux  Antilles  comme  au  Brésil.  Il 
^ale  en  grandeur  notre  héron  gris.  Il  est 
hufpé  ; les  plumes  Anes  et  pendantes  <|ui  for- 
ment sa  huppe , et  dont  quelques-ums  ont  six 
pouces  de  long , sont  d’un  joli  cendré.  .Suivant 
Dutertre , les  vieu,x  mâles  seuls  portent  ce  bou- 
quet de  plumes.  Celles  qui  pendent  au  bas  du 
cousent  blanches  et  également  délicates,  dou- 
ces et  flexibles  : ron  licut  de  même  en  faire 
des  panaches.  Celles  de.s  éimule.s  et  du  manteau 
sont  d'un  gris  cendré  ardoisé.  l’i.son , en  remar'  | 
quant  que  cet  oiseau  est  ordinairement  asser, 
maigre , assure  néanmoins  qu’il  prend  de  la 
graisse  dans  la  saison  des  plnics.  Dutertre  , qui 
l’appelle  erahUr,  suivant  l’us;(ge  des  fies  ou  ce 
nom  se  donne  aux  hérons , dit  qu’il  n'est  pas 
aussi  commun  que  les  autre.s  hérons,  mai.s  que 
sa  chair  est  au.ssi  bonne , c’est-à-dire  pas  plus 
mauvaise. 

LE  HÉRON  BLANC 

A CALOTTE  NOIRE. 
cmonèME  EspicB. 

Soa>-gmre  Aigrette.  iCuiier.) 

Ce  héron , qui  se  trouve  à Cayenne , a tout  le 
plumage  blanc,  à l’exception  d’une  calotte  noire  j 
sur  le  sommet  de  la  tête , qui  porte  un  panache  i 
de  cinq  ou  six  brins  blancs.  Il  n’a  guère  que  | 
deux  pieds  de  longueur-;  il  habite  le  haut  des  ri- 
vières A la  Guiane , et  il  est  assez  rare  ' . Nous 
lai  joindrons  le  héron  blanc  du  Brésil  la  dif- 
férence de  grandeur  pouvant  n’étre  qu'une  dif- 
férence individuelle , et  la  plaque  noire , ainsi 
que  la  huppe,  pouvant  n’appartenir  qu’au  mâle, 
et  former  son  attribut  distinctif,  comme  nous 

lut.  pai(«  89.— Willogbbfs  Jolimton  et  Pison , copient  la 
garedeMirCitraTe.— erabier.  Dutertnt,  Hbit.  de* 
Antilica,  tome  II.  page  273;  avec  une  figure  peu  exacte,  page  j 
246.  n*  t5*^//e>on  A/ru.  Albio.  tome  lit.  page  Si.  avec  une  : 
li^re  nul  coloriée . pl>  79.—  c Ardea  crUtala , dilute  cinerea;  | 
« ca^te  tnpcHore  in  medio  cioereo . ad  latera  nigro , rfista  . 
« binerea;  coUoalbu,  inrerloainaciiUilongiludinaLibua  oigro-  . 
c doerela  wlo  ; pennis  in  oolli  inferturia  ima  parte  slricli»* 
««imi»,  longUrimb,  caudides;  reciricibiu  dilute  cinereû; 
a roalro  flavo-virescenie;  petübua  cioerela..-.  Anlea  Caya* 

< ncii<t«  crlaUta.  > Briuon , Omitbol..  tome  V.  page  <00. 

* Reourtfuei  de  MU.  de  la  Borde  et  Soonini , tiir  lee  obteaux 
de  la  GuUiie. 

> Mia  ardeo"  sj*<Hes.  Marcgrave,  page  220.— //rdrn  bra- 
sètientis  candida.  firiaiou . OrDiUiol.  lome  V,  page  4SI. 
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l’avons  déjà  remarqué,  pour  la  huppe  dans  la 
plupart  des  autres  espèces  de  hérous. 

LE  HÉRON  BRUN. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

hous-eenre  Aieretlp.  iCufier.) 

Il  est  plus  grand  que  le  précédent,  et  comme 
lui  naturel  a la  Guiane.  Il  n tout  le  dessus  du 
corps  d’un  brun  noirâtre , dont  la  teinte  est  plus 
foncée  sur  la  télé,  et  parait  ombrée  de  bleuâtre 
sur  les  ailes;  le  devant  du  cou  est  blanc,  chargé 
de  taches  en  pinceaux  brunâtres;  le  dessous  du 
corps  est  d’uu  blanc  pur. 

LE  HÉRON  AGAMI. 

. SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Sous-gearc  Aigrette  (CiiTicr.) 

Nous  ignorons  sur  quelle  analogie  peut  être 
fondée  la  dénomination  de  hèio»  aijami,  sous 
laquelle  cette  espèce  nous  a été  envoyée  de 
Cayenne , si  ce  n’est  sur  le  rapport  des  longues 
plumes  qui  couvrent  la  queue  de  l’agami  en  dé- 
passant les  pennes,  avec  de  longues  plumes 
tombantes , qui  recouvrent  et  dépassent  de 
même  la  queue  de  ce  liérou  ; en  quoi  il  n du  rap- 
port aux  aigrettes.  Ces  plumes  sont  d’un  bleu 
clair  ; celles  des  ailes  et  du  dos  sont  d'un  gros 
bleu  foncé  ; le  dessous  du  corps  est  roux  ; le 
cou  est  de  cette  même  couleur  en  devant  ; mais 
il  est  bleuâtre  au  bas , et  gros  bleu  en  dessus  ; la 
tète  est  noire,  avec  l’occiput  bleuâtre , d’où  pen- 
dent de  longs  Blets  noirs. 

L’HOCTT'. 

RIIITIÈME  ESPÈCE. 

Soos'geDre  Aigrette.  (Cuvier.) 

Nieremberg  interprète  le  nom  mexicain  de 
cet  oiseau  hoaeüi  ou  toioaclli,  par  ar»  sicca, 

0 

* Atit  sif.ca.  Nierembrrg,  page  232  (tmift).  fjMrion.  Ici., 
page  211  (ta'miiUL—/yo<iW/<,  teu  tobneüi.  Idftt  acittieea. 
Femaod..  Hist.  Nov.*Hiap.,  page  36,  cap.  52  (mas\  Hoacion 
prmina.  Idem,  pagelS.cap.f — Willughby,Ornllhul.,page 
500  et  902. — Ray.  Synops.  avl.,  page  I7B,  n*  8.  — JohnvtoD. 
Avi..  page  128.—  «Ardea  criatata , supeme  (nigro  vireioena). 
« (mâ.f) . fiiaca  albo  varia . /<rmliui)lnCerQealbi{fuaco  varie* 
< gaU,  verllce  et  criata  oigrû;  ténia  ab  ocalo  ad 
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oiseau  sec  ou  maigre , ce  qui  convient  fort  bien 
A un  héron.  Celui-ci  est  moitié  moins  grand 
que  le  héron  commun.  Sa  télé  est  couverte  de 
plumes  noires  qui  s’ailongent  sur  la  nuque  en 
panache  ; le  dessus  des  ailes  et  la  queue  sont  de 
couleur  grise  il  a sur  le  dos  quelques  plumes 
d’un  noir  lustré  de  vert  : tout  le  reste  du  plu- 
mage est  blanc.  La  femelle  porte  un  nom  diffé- 
rent de  celui  du  mâle  (hoactonfœmina) . Elle  en 
diHère  en  effet  par  quelques  couleurs  dans  le 
plumage;  il  est  brun  sur  lé  corps,  mélangé  de 
quelques  plumes  blanches , et  blanc  au  cou , 
mêlé  de  plumes  brunes. 

Cet  oiseau  se  trouve  sur  le  lac  du  Mexique. 
Il  niche  dans  les  Joncs , et  a la  voix  forte  et 
grave  ; ce  qui  semble  le  rapprocher  du  butor. 
Les  Espagnols  lui  donnent  mal  à propos  le  nom 
de  martintle  pescador , car  11  est  très-différent 
du  martin-pieheur. 

LEHOHOÜ 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

Sou-genre  Aigrette.  (Cuvier .| 

C'est  encore  par  contraction  du  mot  xoxou- 
^ihoactli,  et  qui  se  prononce  hohouquihoactli , 
que  nous  avons  formé  le  nom  de  cet  oiseau 
avec  d'autant  plus  de  raison , que  AoAou  est  son 
. cri.  Fernandez , qui  nous  donne  cette  indica- 
tion , ajoute  que  c'était  un  héron  d’assez  petite 
espèce  ; sa  longueur  est  néanmoins  de  deux 
eoudées.  Le  ventre  et  le  cou  sont  cendrés  ; le 
front  est  blahc  et  noir  ; le  sommet  de  la  tête  et 
l’aigrette  A l'occiput  sont  d’une  couleur  pour- 
prée, et  les  ailes  sont  variées  de  gris  et  de  bleuâ- 
tre. Ce  héron  est  assez  rare;  on  le  voit  de 
temps  en  temps  sur  le  lac  du  Mexique , où  il 
parait  venir  des  régions  plus  septentrionales. 

• ocnlnm,  etcollocândidif}  alUmpmMchi«ref>>TiretceDU> 

• bua . reclricibtM  cincreia;roslroaii|^cetlnfcfnenigroad 
« lalera  llaTMcente:  p^diboadibiteflaTla....  Ardea  mcxlcana 

• crislata.  • Rriaaoa , Ornitbol..  loine  V.  4ii. 

♦ XoxoHtjuikoafm.  Femandéîr.Hlit.  stI,  Ifar.^Ulsp  , page 
U , répété,  page  40.— Ray,  Syoopsk  arinm,  page  40#,  n*ît. 
— « Ardca  criatiU , clnerea . fronle  albo , el  nigra  varia  ; ca- 
« pite  «uperiorc  et  criiU  parpurcscenUbw  ; aUa  albo.  dnereo 

• eteyaneavariUt  rectricibuscinereUi  roslronigro;pedibaa 
« fu9co,  Digro,  et  flaveiceote  variegatii....  Anlea  raetleaiu 
c cinerei.  » BriHoai  Ornltboi.,  tome  V,  page  404. 


• V 

LE  GRAND  HÉRON  D'ÀMÉHIQUÈ  K 

• DIXIÈME  ESPÈCE.  ' 

Sottt-geare  Aigrette.  (Citrier.) 

Dans  le  genre  des  oiseaux  de  marécages, 
c’est  au  Nouveau-Monde  qu'appartiennent  les 
plus  graades  comme  les  plus  nombreuses  espè- 
ces. Catesby  a trouvé  en  Virginie  celle  du 
grand  héron , que  cette  dénomination  caracté- 
rise assez , puisqu’il  est  le  plus  grand  de  tous  les 
hérons  connus  ; il  a près  de  quatre  pieds  et 
demi  de  hauteur  lorsqu’il  est  debout,  et  presque 
cinq  pieds  du  bec  aux  ongles  ; son  bec  a sept 
ou  huit  pouces  de  longueur.  Tout  son  plumage 
est  brun  , hors  les  grandes  pennes  de  l'atte  qui 
sont  noires.  Il  porte  une  huppe  de  pluqies  bru- 
nes efillécs.  Il  vit  non-seulement  de  poissons  et 
de  grenouilles,  mais  ausslde  grands  et  de  petits 
lézards, 

LE  HÉRON 

DE  LA  BAIE  D’HUDSON  ’. 

OHZIÈHB  ESPÈCE. 

Sow-genre  Aigrette.  (Cnvler.) 

Ce  héron  est  aussi  très-grand  ; il  a près  de 
quatre  pieds  du  becaux  ongles.  Une  belle  huppe 
d'un  brun  noir , jetée  en  arrière , lui  ombrage  la 
tète  ; son  plumage  est  d’un  brun  clair  sur  le 
cou,  plus  foncé  sur  le  dos,  et  plus  brtin  encore 
sur  les  ailes;  les  épaules  et  les  cuisses  sont  d’un 
bruü  rougeâtre;  l'estomac  est  blanc  ainsi  que  les 
grandes  plumes  qui  pendent  du  devant  du  cou, 

^ erestettheron.  Cât»by,  CaroUo.  Ap|>end..  p.  49, 

avec  une  figure  de  la  tète  et  du  cou.  planche  40,  ligure  I.  — 
I Ardeacribtata  amcricaïu.»  kletn,  page  423,  4.  — i Ardea 

• occipite  cHstato,  dorso  cincreo.  feiiionbus  rufi» . pectore, 
< macolis  obloogis  nigris....  llcrotÜa».  • Limurus,  Sj’U.  Nat., 
fd.  X,  <^n.  76,Sp.  11.  — « ArdeacriAtata,  fu«ca:  coUo  iafé* 
« Hure  et  pectore  nifescenttbuA.  mactilis  longitudlDtllbus  fut» 

• ei«Tarii«{  remigibus  ntgrit;  reclricibos  tiucli;  rcMtroni- 
t peme  et  Infeme  fnico.  ad  latera  fiiaco-flavicante,  pedibm 
ahncbi...-  Ardea  virginiaiu  crMata.  » Brlsaon , Om^tbol., 
tome  V,  page  416. 

* Àth-cohur’d  hfron  irom  ttor(A«/^meHra.  Edwarda, 
tome  III . page  et  piandie  135.  — i Ardea  crUlata,  superoe 
c cinereo-fnwe«cenf , infrme  atba  ; coNo  InfcHore  et  pectore 

■ macnll*  longiindinalibiH  nigris . rufe«cente  tniitis,  varHa; 
« capile  «iiperiore  et  rrhta  iilgriâ  ( cotlo  wperiore  Toxeo , eo- 

■ lore  Mtaratiore  tramTcraira  rtriato;  pennb  în  colll  Infrrio- 
« rU  ima  parte  stricliMimis . longisAimis  t rectrlHboa  fa«e4s. 
« itMlro  superiua  nlgro . infemc  .luninllo  ; pedibua  elgrican- 
« UIkm....  Ardea  f reti  RudacMtH.  • BHmoo,  Oroithol.,  t.  v. 

é page  407. 


l)i:S  CRABILRS. 


511 


lesquelles  sont  marquées  de  traits  en  plnteaui 
bruns. 

VoHà  toutes  les  espèces  de  hérons  qui  nous 
sont  connues  . car  nous  n’admettons  pas  dans  ce 
iiombré  la  huitième  espccedéerite  par  M.  Bris- 
son  , d'après  Aljirovande , parce  qu’elle  est 
donnée"  sur  un  diseau  qui  portait  encore  la  li- 
vrée de  son  premier  âge , comme  Aldrovande 
en  avertit  iui-méme.  Nous  exclurons  aussi  du 
genre  des  hérons  la  quatrième  et  la  vingt- 
deuxième  espèces^tie  M.  Brisson , qui  nous 
paraissent  devoir  être  séparées  de  ce  genre  par 
des  caractères  trèsrscnsiblcs,  la  première  ayant 
le  bec  arqué  et  les  jambes  garnies  de  plumes 
jusque  sur  le  genou  ; et  la  seconde  ayant  un 
bec  court,  qui  la  rapproche  plutôt  du  genre 
• des  grues.  Enfin  nous  ne  comptons  pas  la  neu- 
vième espèce  de  héron  du  même  auteur,  parce 
que  nous  avons  reconnu  que  c'est  la  femelle  du 
4>ihorcau. 


LES  CRABIERS. 

Ces  oiseaux  sont  des  hérons  encore  plus  pe- 
tits que  l’aigrctted'Europe.  On  leur  a donné  le 
nom  de  crabiers,  parce  qu’il  y en  a quelques 
espèces  qui  se  nourrissent  de  crabes  de  mer,  et 
prennent  des  écrevisses  dans  les  rivières.  Dam- 
pier  et  Wafér  en  ont  vu  nu  Brésil,  à Timor , A 
la  Nouvclle-nollande  ' ; ils  sont  donc  répandus 
dans  les  deux  hémisphères.  Barrère  dit  que 
quoique  les  crabiers  des  lies  de  l’Amérique 
prennent  des  crabes.  Ils  mangentaussi  du  pois- 
son, et  qu'ils  pêchent  sur  les  bords  des  eaux 
douces,  ainsi  que  les  hérons.  Nous  en  connais- 
sons neuf  espèces  dans  l’ancien  continent,  et 
treize  dans  le  nouveau. 

* Voyex  nampjpr,  Voy^fte  autour  du  Monde  i Rouen,  4745 . 
tome  IV.  pages  (i6,69  et  tll;  et  le  Voyage  de  Uaferàlasuite 
de  Dampier,  toiuc  V,  page  64 . 


CRABIERS 

DE  L'AKCIEN  CONTINENT. 


LE  CRABIER  ÇAIOT'. 

rBEUlèBE  ESPÈCE. 

Soui-genr.  Ai|rreUe.  ICnvier.) 

Aldrovande  dit  qu’en  Italie , dans  le  Bolo- 
nais, on  appelle  cet  oiseau  quaiol,  guaiotln, 
apparemment  par  quelque  rapport  de  ce  mot  à 
son  cri.  Il  a le  bcc  jaune  et  les  pieds  verts  ; il 
porte  sur  la  tête  une  belle  touffe  de  plumes  ef- 
filées , blanches  nu  milieu , noires  aux  deux 
bords;  le  haut  du  corps  est  recouvert  d'un  che- 
velu de  ces  longues  plumes  minces  et  tomban- 
tes, quiforment  sur  le  dos  de  la  plupart  de  ecs 
oiseaux  crabiers  comme  un  second  manteau  : 
elles  sont  dans  cette  espèce  d’une  belle  couleur 
rousse. 

LE  CRABIER  R0ÜX’. 

SECONDE  ESPÈCE. 
sSous-genre  Ai(?i‘eUe.  fCurier.) 

Selon  Schvvenckfeld  , ce  crabier  est  ronge 
{ardea  ruôro);  ce  qui  veut  dire  d’un  roux  vif, 
et  non  pas  marron,  comme  traduit  M.  Bris.son.* 
Il  est  de  la  grosseur  d’une  corneille.  Son  dos  est 
roux  ( (lorsorubicuntlo)  ; son  ventre  blanchStre; 
les  ailes  ont  une  teinte  de  blenétre,  et  leurs 
grandes  pennes  sont  noires.  Ce  crabier  est  eonnu 
en  Silésie  et  s’y  nomme  héron  rouge  ( rodler- 
reger  ) . Il  niche  sur  les  grands  arbres. 

^ ylrâi>(r  twigo  sqhaibtttt.  Aldroratitlc , A»4.. 

tome  411 , pige  404.  avec  une  mauvaise  figure. — 
.Wftropondi.  WiUiighby.  Ornilbr»!..  pagr  207.  — 

/la/opum.  Johnson,  AvI.,  pag«  404.  — Cbarleltin.  Exerdt,, 
page44C,  n*  6i  M.,  Unama/t..  405,  n’O.-'Ray,  Syno^is- 
avi..  pag  99,  9.^  « Arû&i  (-riatata  caalafiea.  bca* 

f pularibus  <n  nortu  crisU  in  medio  aiba  . ad  laiera 

( nigra.rertricilnnra«t.in'’is:  rmtrohilen,  apicenigrirantr: 
a pcdrtnwvlridÜH»«...Cianerofdiagi».  » Itrisson.  Ürcilh.,  t V. 
page  460. 

» Ardfa  rMftra  , mlgo  $and  reger,  rodt/>r  regêr, 
gc4iwenc4iteW.  Avi.  SHIes..  page 225.  — * Anlea  «iperne  cas- 

• tanra  , Itdrrtje  «onltde  allia  ; ^a•niakmglt^ldln3It  randida  a 
n gnttnrp  ad  ventrem  niMine  proHnef»  ; terlrfclm*  alanim  «i- 
« jK>rifrrd«(*adcrmleiim  vergcniihnv;  mnîgihm  nlgriü.  rec- 

• Iricltm#  cavlaneU;  ro*trof«!»c<»5  pMifaoa  rubrl*...  4;ancro, 

< phaguf  ca-sianeus.  » RriMOo.  Oniilbol..  tome  V,  page  461, 
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LK  CRABIKIl  MAKUON'. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

-Sous-Rpnre  AÎRrüUe.  (Cnvicr.) 

Après  avoir  ôté  ce  nom , mal  donné  à l'es- 
pèce précédente  par  M,  Brisson,  nous  l’appli- 
quons à celle  que  le  même  naturaliste  appelle 
rotisfe,  quoique  Aldrovaude  la  dise  de  couleur 
nnirorme,  passant  du  jaunâtre  au  marron  {ex- 
eroeeo  ad  cotorem  caslanewrerQenit).Maii  s'il 
n’y  a pas  méprise  dans  les  expressions,  ces  cou- 
leurs sont  distribuées  contre  l’ordinaire,  étant 
plus  foncées  dessous  le  corps  et  plus  claires  sur 
le  dos  et  lesailes’;  les  plumes  lonfrues  et  étroites 
qui  recouvrent  la  tète  et  flottent  sur  le  cou  sont 
variées  de  jaune  et  de  noir  ; un  cercle  rouge  en- 
toure l'œil,  qui  estjaunej  lebec,  noir  à la  pointe, 
est  vert  bleuâtre  près  de  la  tête;  les  pieds  sont 
d’un  rouge  foncé.  Ce  erabier  est  fort  petit  ; car 
Aldrovande  comptant  tous  Icscrabiers  pour  des 
hérons,dit;  Ccpferi.v  ardeisfereomnibmminor 
est.  Ce  même  naturaliste  parait  donner  comme 
simple  variété  le  g-abier  ’ dont  M.  Brisson  a fait 
sa  trente-sixième  espèce.  Ce  erabier  a les  pieds 
jaunes  et  quelques  taches  de  plus  que  l’autre 
sur  les  côtés  du  lou  ; du  reste  il  lui  est  entière- 
ment semblable,  per  omnia  similis  : nous  n'he- 
siteronsdonc  posa  les  rapporter  à une  seule  et 
même  espèce.  .Alais  Aldrovande  parait  peu  fon- 
dé dans  l’application  particnlière  qu’il  fait  du 
nom  de  cirris  à cette  espèce.  Sr-oliger,  à la  vé- 
rité, prouve  assez  bien  que  le  cirris  de  Virgile 
n’est  point  l'alouette  {galerita\,  comme  on  l’in- 
terprète ordinairement , mais  quelque  espèce 
d'oiseau  de  rivage  aux  pieds  rouges,  ii  la  tê/e 
huppée,  et  qui  devient  la  proie  de  l’aigle  de  mer 
(halicetus);  mais  cela  n’indique  pas  que  le  cir- 
ris soit  une  espèce  de  héron,  et  moins  encore 
cette  espèce  particulière  de  erabier  qui  n’est  pas 
plus  huppe  que  d’autres;  et  Scaliger  lui-même 
applique  tout  ce  qu’il  dit  du  cirris  à l’aigrette, 

' • Ao)m  hxnulopa».  (orle  drrhu  vlrgilii  Sallgero. . Al- 
ilnuaiHle.  Avi.,  lome  III.  paRe  397.  avec  une  nuuraiae 
âgure.  page  39S.  — vvniugbby,  Oruilhol. , page  20B.  — Ray, 
Sino|A.  avi..  page  99,  n®  7.  — • Anica  crisljta  ea  croceo  ad 
« cavlancnm  vcigcna,  tiipcrnc  dilnliiu.  ialernesaliiraljuaica- 

• tincauperlorectcrivlalutevccnlcctnigruvarlegaln;  rec- 

• Incibiia  ex  croceo  ad  caataneuiii  vergcullbi»;  ruvlro  vindi 

• cxnileo.  a|dcc  nigrirj  pediluiv  salurale  nibris Cancro- 

« pbagiu  nilm.  • Umilhol..  Ionie  v,  page  469. 

® « Pronc  iotmaiiia.  aupemc  et  niper  alla  remiasius.a 
page  377,  Un.  uUim. 

‘ • A rdeacaelanel  coloria  alla,  a Avi..  tome  III,  page  399.  I 


quoique  à la  vérité,  avec  aussi  peu  de  certi- 
tude*. C’est  ainsique  des  discussions  érudites, 
faites  sans  étude  de  la  nature,  loin  de  l’éclairer, 
ii'ont  servi  qu’a  l’obscurcir. 

— 

LE  GÜAC.CO“. 

■V 

OtlATRIÈ.VIE  ESPECE. 

Sous-genre  AigreUe.  (Cuvier.) 

C'est  encore  Ici  un  petit  erabier  connu  en  Ita- 
lie, dans  les  vallées  du  Bolonais,  sous  le  nom 
de  sguacco.  Son  dos  est  d’un  jaune  rembruni 
(ej;  luleo  ferrvgineus)-,  les  plumes  des  jambes 
sont  jaunes;  celles  du  ventre  blanchissantes; 
les  plumes  minces  et  tombantes  de  la  tête  et  du 
cou  sont  variées  de  jaune,  de  blanc  et  de  noir. 
Ce  erabier  est  plus  hardi  et  plus  courageux  que 
les  autres  hérons.  Il  a les  pieds  vei-dâtrcs,  l’iris 
de  l’œil  jaune,  entourée  d'un  cercle  noir.  ' 

LE  CRABIER  DE  MAHÜN. 

CINQUIÈME  ESPECE. 

.Soui-genre  Algretle.  (Cuvier  ) 

Cctoiseau,  nommé  dans  nos  planches  enlu- 
minées héron  huppé  de  lUahon,  est  un  erabier, 
même  de  petite  taille,  et  qui  ii'a  pas  dix-huit 
pouces  de  longueur.  Il  a les  ailes  blanches;  le 
dos  roussâtre,  le  dessus  du  cou  d’un  roux  jau- 
nâtre, et  le  devant  gris  blanc.  Sa  tête  porte  une 
belle  et  longue  huppe  de  brins  gris  blancs  et 
roussâtres. 

* vid,  Scalig.  Comment,  in  eirr.  apiid  Aldrov.,  lotnc  III , 
pvge  397. 

*•  ArdciPgennv,  quant  xgiocco  vocant.v  Altlrovxndc.  Avi., 
tome  III,  page  400.  avec  une  ligure  peu  carociCnvec.  — VVii- 
Iitgliby,  Omitiiol..  page  206.  — Ray.  sinops..  pxge  99,  n*  g.  — 

4 Arvlex  crist«t4,sn))erne  luteo  rnrescens,  inrernecantiiexns. 
t cxpile,  crivta  et  colio  luiescente,  allioet  nigrovaricgxliv: 

* rcctricibuv  caiidicantiituv  i ruvtro  liileo  rulesceiue  : petlibnv 

• vire-cciUibtu....  Cancrophaquv  luteus.  > Ilrisvon,  Uruilbui.. 
tome  V . (lage  472, 

* n'aprev  Icv  reebercliev  de  M.  Meyer.  les  nrdrn  etts/tiitea, 
Gmei..  ou  rntloities.  scop.  sqimieHa,  Mneti-jUl,  puintia  , 
ei'g/Iii'rquts  et  mnlnceeiitU,  Gmel..  ne  vont  que  des  variétés 
ou  lies  dgev  dilierents  tlu  erabier  de  Malion  . on  titt/rtiru- 
mnla  , Uniel.  c'ordro  S'eiiojefrusis,  pi.  enltim.313,  en  est 
aussi  un  jeune  âge.  C’esi  jieui-étre  la  véritable  gnie  des  ücs 
Baléares  de  Pliue,  Cuv.,  Reg.  auini.,  lotnc  f,  jiage  312. 
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LE  C.RABIER  DE  COROMANDEL. 

SIMÉME  ESPECE. 

Sous-Eonre  Aipretlp.  CuTier.ï 

Ce  crabicr  a du  rapport  avec  le  précédent  : ' 
il  a de  même  du  roux  sur  le  dos,  du  roux  jaune 
et  doré  sur  la  tête  et  an  bas  du  devant  du  cou,  ' 
et  le  reste  du  plumage  blanc  ; mais  il  est  sans 
huppe.  Cette  différence,  qui  pourrait  s'attribuer 
au  sexe,  ne  nous  empêcherait  pas  de.  le  rappor- 
ter à l’espèce  priicédente,  si  celle-ci  n’était  plus 
grande  de  près  de  trois  pouces. 

LE  CRABIER  BLANC.  ET  BRUN- 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Souf-genre  Aigrette.  (Cuvier.) 

Lcdosbrunou  couleur  de  terre  d’ombre,  tout 
le  cou  et  la  tête  marqués  de  longs  traits  de 
cette  eouleur  sur  un  fond  jaunâtre  -,  l’aile  et  le 
dessus  du  corp?  blancs,  tel  est  le  plumage  de  ce 
crabier  que  nous  avons  raçu  de  Malaea  : il  a 
dix-neuf  pouces  de  longueur. 

r.E  CR.ÂBIER  NOIR. 

miITIÉME  ESPECE. 

Sons-genro  Aigrette.  iCuTier*.) 

M.  Sonnerat  a trouvé  ce  crabier  à laNonvelle- 
Guinée  ;il  est  tout  noir,  et  a dix  pouces  de  lon- 
gueur. Dampier  place  à la  Nouvelle-Guinée  de 
petits  preneurs  d'èeretiisses  â plumage  blanc- 
de-lail  ‘ ; ce  pourrait  être  quelque  espèce  de 
crabier,  mais  qui  ne  nous  est  pas  jusqu’ici  par- 
venue et  que  cette  notice  seule  nous  indique. 

LE  PETIT  CRABIER’. 

ItECVIÈME  ESPÈCE 

Sous-genre  Aigrette.  (Cutierr.) 

r.’est  assez  caractériser  cet  oiseau  que  de  lui 
donner  le  nom  de  pefit  crabier  ; il  est  en  effet 

* Voyagf  autoar  da  Monde,  tome  V,  pane  Bl. 

3 • Ardea  imperDecaïUneo  et  ninricante  transTersim  et  un- 
a daihn  striata,  interne  grMeon]fe»c«08;capitecastaneo.  in 

• (ÈsriepnaterioremgroTariagatotcoUotapenore  dilotecas- 

• tanvu.  cuUo  inTarioreel  pretore  fpiseii,  ad  castanram  ver- 


pluspetitque  tons  les  erabiers , plus  même  que 
Xeblongios,  etn'ap.Ts  onze  pouces  de  longueur. 
Il  est  naturel  aux  Philippines.  Il  a le  dessus  de 
la  tête,  du  cou  et  du  dos,  d%n  roux  brun  ; le 
roux  SC  trace  sur  le  dos  par  petites  lignes  trans- 
versalesondul.antessur  le  fond  brun  : le  dessus 
de  l’aile  est  noirâtre,  frangé  de  petits  festons 
inégaux,  blancs  roussâtres;  les  pennes  de  l’aile 
et  de  la  queue  sont  noires. 

LE  BLONGIO.S’ 

OtXtÈME  ESPÈCE. 

.Sniu-geore  Aigrette  (Cuvier  *.) 

Le  blongios  est,  en  ordre  de  grandeur,  la  der- 
I nière  de  ces  nombreuses  especes  que  la  nature 
a multipliées,  en  répétant  la  même  forme  sur 
tous  les  modules,  depuis  la  taide  du  grand  hé- 
ron , égalé  la  cigogne.  Jusqu’à  celle  du  plus  pe- 
tit crabicr  et  du  blongios,  qui  n’est  pas  plus 
grand  qu’un  râle  ; car  le  blongios  ne  diffère  des 
erabiers  que  par  les  jambes  un  peu  basses  , et 
le  cou  en  proportion  encore  plus  long  : aussi  les 
Arabes  de  Barbarie , suivant  le  docteur  Shaw , 
lui  donnent-ils  le  nom  de  6oo-on*,  long  cou,  ou 
à la  lettre  , père  du  cou  Il  l’allonge  et  le 
jette  en  ayant  comme  par  ressort  en  marchant, 

I ou  lorsqu’il  cherche  sanourriture.  Il  a le  dessus 
de  la  tête  et  du  dos  noir  à reflets  verdâtres , 
ainsi  que  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue.  ; le 
cou,  le  ventre,  le  dessus  des  ailes  àlun  roux 
marron,  mêlé  de  blanc  et  de  jaunâtre  ; le  bec  et 
les  pieds  sont  verdâtres. 

Il  parait  que  le  blongios  se  trouve  fréquem- 
I ment  en  Suisse;  on  le  connaît  à peine  dans  nos 
provinces  de  France  où  on  ne  l’a  rencontré 
qu’égaré,  et  apparemment  emporté  par  quelque 
i coup  de  vent,  ou  poussé  de  quelque  oiseau  de, 
j proie  *.  Le  blongios  se  trouve  sur  les  côtes  du 

« gentibavt  rwtricibu»  nisricninm»!  ^o«t^osupprillsnisri• 
■ « ente,  infvror  allio  flavicJtHe;  |M*dibu.  grlvro  foicii 

j , CaiRTopbagu»  Ibilippriwi,.  • BriWüti , Oniithtjl.,  tome  V , 

I page  471. 

j '•  Ardea  Mipame  nlgro-virideacrav.  infemr  dilntc  tulva; 
I a cr,lloiuper(oregri*s>-rulru,adca»laneiiinrergcnlCîprnnia 
a in  coUt  interiurw  ima  parte  lonR'Mitiiia  t jRetoria  iiwculi, 
; a longilodinalibin  niitilranllu»  variai  rcclricibu.  niBrovI- 
< nscCTtibDJiroilrovirWi  navlcamc.  «ipeous  aplrr  nlgri- 
• caille  1 peélbin  vlrercenUbiM  ..  Anleota.,  Biiawn.  Orallh., 
letneV,  page  4S7. 

»Vovca  l'article  do  bnlor  brun  rayé  , irrdco  rfowaZlii/ia. 
cbapreo, 

• V oyage  du  docUur  sliaw.  La  Haye.  1745.  louie  1.  p 550. 

I aJ  aivoundcauprUnliéroiia,  delà  grandeur  d nnmerlci 
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ItNi.int  aussi  bien  que  sur  celles  de  Barbaj^ 
M.  Kdwards  en  représente  un  qui  lui  était 
d’Alep  : il  différait  de  celui  que  nous  venons  ne 
décrire  , en  éc  que  ses  couleurs  étaient  moins 
foncées,  que  les  plumes  du  dos  étaient  frangées 
de  roussâtre,  et  celles  du  devant  du  cou  et  du 
eorp5  marquées  de  petits  traits  bruns  ' ; diffé- 
rences qui  paraissent  être  celles  de  l’ê ge  on  du 
seic  de  l'oiseau  ; ainsi  ce  blongios  du  Levant , 
doutM.  Brisson  fait  sa  seconde  espèce  ’ , et  le 
blongios  de  Barbarie,  ou  boo-onk  du  docteur 
Shnw , sont  les  mêlées , selon  nous,  que  notre 
blongios  de  Suisse. 

Toutes  les  espèces  précédentes  de  crabiers , 
appartiennent  à l'ancien  continent  : nous  allons 
faire  suivre  celles  qui  sé  trouvent  dans  le  nou- 
veau , en  observant  pour  les  crabiers  la  même 
distribution  qqg  pour  les  hérons. 

CRABIERS 

DU  ^ OU  VEAU  CONTfSEJIT. 


LE  CRABIER  BLEÜ  L 

PaEMlÈRK  ESPÈCE. 


ATUISELLE 

et  pendantes;  cesderniéresontjusqu'g  un  pied 
de  long,  elles  couvrent  la  queuect  la  dépassente 
de  quatre  doigts.  L’oiseauest  un  peu  moins  gros 
qu’une  corneille,  et  ))èse  quinze  onces.  On  en 
voit  quelques-uns  à la  Caroline,  et  seulement 
au  printemps;  néanmoins  Catesby  ne  parait  pas 
croire  qu'ilsy  fassent  leurs  petits,  et  il  dit  qu'on 
ignore  d'où  ils  viennent.  Cette  même  belle  es- 
pece se  retrouve  à la  Jamaïque  , et  parait 
même  s’étre  divisée  en  deux  races  ou  variété» 
dans  cette  Ile. 


LE  CRÀBIER  BLEU  A'  COU  BRUN. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Sons-genre  AigreUe.  (Cmier,) 

Tout  le  corps  de  ce  crabier  est  d'un  bleu 
sombre  ; et  malgré  cette  teinte  très-foncée,  nous 
n’en  eussions  fait  qu'une  espèce  avec  la  pré  é - 
dente,  si  la  tête  et  le  eou  de  celui-ci  n’étaient 
d’un  roux  brun,,et  le  bec  d’un  jaune  foncé,  aQ 
lieu  que  le  premier  a la  tête  et  le  bec  bleus.  Cet 
oiseau  se  trouve  à fSyenne,  et  peut  avoir  dix- 
neuf  pouces  de  longüeur.  » 


Sons-genre  AigreUe.  (Carier.) 

! 

Ce  crabier  est  tres-singrdier  en  ce  qu’il  a le 
bec  bleu  comme  tout  le  plumage,  en  sorte  que 
sans  ses^ieds  verts  il  serait  entièrement  bleu  : 
les  plumes  du  cou  et  de  la  tête  ont  un  beau  re- 
flet violet  sur  bleu  ; celles  du  bas  du  cou,  du 
derrière  de  la  tête  et  du  bas  du  dos,  sont  minces 

n s'SlalI  IsIüsS  prendre  S U ratio  dans  le]trdin  des  Dames  do 
Boii-Ptsleur  i nijon  ; je  ie  vb  enterraS  dans  une  rage  à faire 
murer  des  serins:  son  plumage  ressemidaitt  celui  d'un  r.ile 
de  prairie;  Il  était  fort  rit,  et  s'agitait  sans  cesse  dans  sa  cage, 
plutôt  par  une  sorte  d'in<tuiétude,  que  pour  cherchée  i s'é- 
cJiapper  : car.  lorsqu'on  apiuoch ait  de  sa  cage,  il  s'arrêtait, 
menarait  du  bec,  et  le  lançait  comme  i«sr  ressort.  Je  n'ai  ja- 
mais rencontré  ce  trés-petll  héron  dans  aucune  des  provinces 
où  fai  chassé . il  tant  (ps'ii  soit  de  passage.  (Note  commoiü- 
qnée  par  M.  fiéhert.) 

s ZJff/e  BrnKti  Biltrr».  Edsvards.  nlan..paget35.  pl.gTS. 

s Le  iilongios  tacheté.  Brisson,  Omitii..  tomeV.  pagestn. 

* TVae  hlem  hfron.  Catesby.  Carolina.  tome  I,  page  76,  arec 
nee  Itelle  ligure.  — a Ardea  caîruleo  ntgra.  ■ Sloane.  Jamatc.. 
tome  U.  page  stA,  avec  Due  maurabe  figure,  uh.  363,  fig.  3. 
— Ray.  Synops.arl..  page  tOB.  n*3.  — a Ardea  occipile  cris- 
s lato,  rorpore  rasruleo....  Ardea  cgrulea.  s Linnauts.  Syst. 
nat..  ed.  X.  Ceo.  76.  3p.  S.  • i Ardea  cyanea-  i>KJeln.  Avl.. 
page  13t.  n*  7.  — a Ardea  crisUta . carrulea  i captie  crista  et 
V rolload  rtotacenm  rergentihus:  penssb  in  colli  infrrlorls 
a ima  parte  strictisainiis,  longisatinb:  apatio  rostrum  tnter  et 
c ornios  msdo.  rnstroqne  easndeb;  pedibus  rbidjfasx...  can- 
s cropbagua  cjtinlcsia.  • Briaioo.  Omilhol.,  tomeV,  page 484. 


LE  CRABIER  GBÎS  DE  FER. 

TROISIÈME  ESPÈCE, 

Soaa-genre  Butor.  (Curter.) 

Cet  oiseau,  que  Catesby  donne  pour  un  butor, 
est  certainement  uif  petit  béron  ou  crabier.  Tout 
son  plumuge  est  d'un  bleu  obscur  et  iiuirêlre , 
excepté  le  dessus  de  la  tête  qui  est  relevé  en 
huppe  d’un  jaune  pâle,  d'où  partent  à l’occiput 
trois  ou  quatre  brins  blancs;  il  y a aussi  une 
large  raie  blanche  sur  la  joue  jusqu’aux  coins 
du  bcc;  l'tÉü  est  protubérant,  l'iris  en  est  rouge 
et  la  paupière  verte  ; de  longues  plumes  efniées 
Wlssentsur  les  cêtésdudos  et  vieuueut  en  tom- 

* Crt4t*d  Catesby»  tome  I,  page  et  plaocbc79.  — 

Crty^err^lfA  bitUrn.  Bruwne,  llist.  Dat.  ofiamalc..  p.  47i. 
— I Ardea  caerulea.  * Sloaiie,  Jamalo.,  tome  II.  page  3M.  — 
Ray.  Synops.  av.,pagei89.  n‘2.-  Ardea  crista  Rava.  corpore 

■ nigrO(Scrule»ccole.  fasda  temporali  alba.  Ardea  violaoea.  * 
Liniiæi».  Syst.  nat,  ed.  X,  Gen.  76.  Sp.  I2.  — Kti'in  . Avi 
page  I24  . n*  9.  — < Ardea  crittata.  Mtpeme  allio  et  nigro 
t striata , infemc  obscure  cærulea;  capitc  nigro  caniles* 

■ cente;  vertlce  palUde  laleo  : txnkloDgiindliialilDgeDis.  et 
e pennts  in  ocdpite  stricli«lini« , longiasimis  eandidii  ; spalio 
c roslmin  inter  et  oeukN  andoviridl } roatro  mgro  s pedibu« 
• latcii....  CaDoropliagiu  Bs^araeiub.»  Bdaioa.  Omiütolr . 
UneT.  page  4SI. 
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DES  CRABIERS. 
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bànt  dépasser  la  quenc  j lès  jamiKS  sont  jaunes  ;* 
le  bec  est  noir  et  fart,  et'  l’oiseau  pèse  imc  livre 
et  demie.  On  voit,  dit  Cat^y,  de  ces  crabiers 
à la  Caroline,  daii.s  la  saliSh  des  pluies;  mais 
dans  les  iles  de  lialiama,  il  sont  eu  bien  plus 
ttrand  nombre  et  font  leurs  petits  duos  des  buis- 
'sDim  qui  croissent  dans  les  fentes  des  rochers. 

..  TIs  sont  en  si  grande  quantité  dans  quelques- 
unes  de  «es  iles,  qu'en  peu  d’heures,  deux  hom- 
mes peuvèut  prendre  assez,  de  leurs  petits  pour 
' charger  un  canot;  car  ces  oiseaux,  quoique 
déjà  grands  et  en  état  de  s’enfuir,  ne  s’émeu- 
V eut  que  difilcilement  et  se  laissent  prendre  par 
nonehalance.  Ils  se  nourrissent  de  d'abcs  plus 
(|U(^de  poisson , et  les  habitants  de  ces  Iles  Ics^ 
nomment  preneurs  de  eancres.  Leur  chair,  dit 
Catesby,  esfole  très-bon  goût , et  ne  sent  point 
le  marécager , 

f>^  CRABIER  ^LA^C  A BEX:  ROUGE  '. 

^ QOATkitUE  ESPÈCE. 

Som-genre  Aigretle.  (Cnvier.l 

Ün  bec  rouge  et  des  pieds  verts,  avec  l’Iris  de 
l’peil  jaune,  et  la  peau  qui  l'entoure  rouge  comme 
le  4>cc , sont  les  seules  couleurs  qui  tranchent 
"Sur  le  beau  blanc  du  plumagè  de  ect  ofteau.  Il 
est  moins  grand  qu’une  corneille,  et  se  trouve  û 
^lâ  CttroliiiCj  au  printemps  et  Jamais  en  hiver. 
Son  bec  est  un  peu  courbé,  et  Klein  remarque 
a ce  sujet  que  dans  plusieurs  espèces  étran- 
gères du  genre  des  hérons,  le  bec  n’est  pas  aussi 
drd^que  dans  nos  hérons  et  nos  butors  ’. 

> le  CRABIER  CENDRÉ  L 


cendré  clair;  les  pennes  de  l’aile  ini-iKulies  de 
noir  et  de  blanc , le  dessous  du  corps  blanc,  le 
bec  et  les  pieds  bleuâtres.  A ces  couleurs  on 
peubjuger  que  le  P.  Fcuillée  se  trompe , en  rap- 
portant cette  espèce  a la  famille  du  butor , au- 
taut  qu’en  lui  appliquant  mal  à propos  le  nom 
de  calidris,  qui  appartient  aux  oiseaux  nom- 
més chevaliers , et  non  à aucune  csp'èce  de  cra- 
bicr  ou  de  héron. 


LE  CRABIER  POURPRÉ'. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Soos-geare  Aigrette.  (Carier.) 

Seba  dit  que  cet  oiseau  lui  a été  envoyé  du 
Mexique  ; mais  il  lui  applique  le  nom  de  xojcou- 
guikoactli,  que  Fernandez  donne  à une  espèce 
du  double  plus  grande , et  qui  est  notre  huhou 
ou  neuvième  espèce  de  héron  d’Amérique.  Ce 
crabicrm’a  qu’un  pied  de  longueur , le  dessus 
du  cou,  du  dos  et  des  épaules,  est  d’un 
marron  pourpré  ; la  même  teinte  ^Inircie  cou- 
vre tout  le  dessous  du  corps  : les  pennes  de  l’aile 
sont  rouge-bai  foncé;  la  tête  est  rouge-bai  clair, 
avec  le  sommet  noir. 


LE  CRACRA'. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Sous-genre  Aigrette.  (Curicr.) 

Cracra  est  le  cri  que  et;  crabier  jette  en  vo- 
lant, et  le  nom  que  les  Français  de  la  Marti- 
nique lui  donnent;  les  naturels  de  l’Amérique 
l’appeilcut^’aûouf/'a.  Le  P.  Feuilléc,  qui  l’atrou- 


CmgiTEME  ESPECE. 

Sons-genre  Aigrette. '(Corier.) 

Ce  crabier  de  la  Nouvelle-Espagne  n’est  pas 
plus  gros.qu’un  pigeon.  Il  a le  dessus  do  corps 

* 7'hf  tuile  whlle  A«ron.  C^tesby.CarvllO.,  tome  I.  p.  77, 
av«cune  belle  figore.  — • Ardea  albA  minor  Caniliiicnsis.  • 
Klein,  Avi.,  page  124.  n*  10.—  « Ardcaio  loto  corpore  alba 
« apatio  rosirutn  inter  et  oculo»  niido.  rostroque  rnbris;  pC' 
• dIbiM  viridlbuB....  Ardea  Carolineosis  caodida.  » Biiason , 
Omilhot.,  tome  V.  pa{;e  AtS. 

’ U.  Vieillot  dit  qqe  cet  oiieao  appartient  ï l'espèce  du  hé- 
ron ZllaUt. 

^OrdoaTl..  page  <22.  • 

4 Héron  ou  enlidris  letieophtra.  FeuiUée,  Journal  d'obaer* 
vations  pfaysiqaes.  paire  287  (édit.  I7XT-  — • Ardca  impemn 
« dilotecinerea,  interne  alba  : reml^iba»  partin  nigri»,  par- 


a tim  candldk:  rectrleiboa  dihite  ctnerela;  roatro  Cfmeo . 
c aptcenl8ro;pedilmic«ntlds...ArdeaAmeficai)acioerea.  » 
Brbaon.  Oniith..  tome  V.  page  406.  , 

' < Ardea  mesleana  seu  avU  aoiuuquibeaclti.  t s^,  Tbes., 
vol.  I.  page  <00.  — c Ardea  castaneoq>urporea . superne  sa- 
t tseatlua  , infernedilutlus;  capiie  dilute  spadicco.  verlicc 
c ttigro:  renitgibns  tdiuratcspaüicets:  rectricibiis  castaneo- 

< piirpureis...  ArtWameticanapur|»urascew-  • Briason.  Or- 
Rithol.,  tonie  V.  page 482. 

* Héron  ou  ardea  rni'irt.  Keulllée,  Jonnul  d'obaerratioai 
physique».  paf:e2e8(édiL  1T23};  béron  ou  ardea  rahama. 
Jor  Chillenth.  Idem.  ibld..pa9eS7.—  « Ardea  Mipemeclnc- 
« reocxruletrente.  vir1diobRuroelruCeM*ente  varia , lufeme 
« rlnerea;  vertice  ciiiereo  ccnile«cenle:  ooUo  aoperioro 
■ fusen  . lentnpeitno  vario;  cnilo  inferîore  et  peclorc  eau- 
c dhll»  mæiiU»  lerampeltnii  varieqatia;  rectriciniia  nigro  vi* 

« resceBlibns;  roatrosupemenlgit».  infmielaicoDavteBiUe; 

< pedibus  (lavis...  Cancropbogns  Ameritwas  • BriiiOPs  Or- 
niibol.,  tome  V,  page  477. 
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vé  au  Chili,  ledécri  tdans  les  termes  suivants  : i II 
a la  taille  d'un  gros  poulet,  et  sou  plumage  est 
très-varié  ; il  a le  sommet  de  la  tête  cendré  bleu  ; 
le  haut  du  dos  tanné,  mêlé  de  couleur  feuille- 
morte;  le  reste  du  manteau  est  un  mélAige 
agréable  de  bleu  cendré,  de  vert  brun  et  de 
jaune;  les  couvertures  de  l’aile  sont  partie  d’un 
vert  ohseur , bordées  de  jaunâtre , et  partie 
noires  ; les  pennes  sont  de  cette  dernière  cou- 
leur et  frangées  de  blanc;  la  gorge  et  la  poi- 
trine son  variées  de  taches  feuille-morte  sur 
fond  blanc  ; les  pieds  sont  d^  beau  jaune.  • 

LE  CRABIER  CHALYBÊ’. 

mlITIKHE  ESPÈCE. 

Sons-genre  Aigrette.  (Cuvier.) 

Le  dos  et  la  tête  de  ce  erabier  sont  de  couleur 
chalyhée,  c’est-à-dire  couleur  d'acier  poli.  Il  a 
les  longues  pennes  de  l’aile  verdâtres,  marquées 
d’une  tache  blanche  à la  pointe  ; le  dessus  de 
l’aile  est  varié  de  brun , de  jaunâtre  et  de  cou- 
leur d'acier  ; la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
blanc  varié  de  cendré  et  de  jaunâtre.  Ce  petit 
erabier  est  à peine  de  la  grandeur  d'un  pigeon  ; 
il  se  trouve  au  Brésil  : c'est  là  tout  ce  qu’en  dit 
Maregrave. 

LE  CR.VBIEIl  VERT’. 

9 

REIIVIEMB  ESPECE. 

Sous-genre  Aigrette.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau,  très-riche  en  couleurs , est  dans 

* Maregrave,  Hlit.  nat.  Braiil.,  page  310  , avec 
onefigure<l^ec(iieitM>  que  Plaon.  John<lone<  WUIttghbjr  ont 
copiée.— Johobton,  Avi . p;>ge  U4.  — WKiugbby,  Omithol. , 
page  210.— Ray.  Synope.  avi.,  paiîe  <01.  n*  — CueoJpri- 
mua.  Phon,  üist-  nal.s  page  Aniea  tiiperoc  nigro- 

c clialyl^ra.  fu«cü  et  fiat  icante  varia,  infrme  aiba  cioereo  et 

• pallide  liitco  variegata  ; capUc  superiore  iiigro  chalybfo . 
c dlliite  fu«co  notait)  s reciricibu»  vircscentibus;  «|>alio  ros- 
« truni  inler  et  oculus  nutlo,  Iuleo;  rostre  Bupciiu-n  ftuco,  in* 

€ ferne  alboEavirante;  |>edibns  )iitela....Cancrophagas  Bi’a* 

• ailiensU.  ■ Oraiiliol..  tome  V,  page  479. 

* The  »maU  hittern.  Cateaby.  (^roL.tome  I,  paseetplan* 
cheSO.  — « Ardea  atellarB  nilnima.  * Klein.  Avi..  page  12t. 
n*  6.  — Ardea  oociplle  »ub  criatato,  lionoviHüi,  pretore  ru* 

• feBcente  ...  Ardea  vireBcens.  > Liiina’UB,  SyBt.  nat.,  ed-  .\. 
Gen.  76.  üp.  19.  — c Ardea  Btipeme  vindi  aurea  . ciipri  puri 
« colore variann.  inreme  fuBCO  casUnea;  gutliircalbo,  macu* 

« lis  fmrlB  vartO{  coUo  castaneo,  albido  in  parte  inferiore  va*  | 

• liegato  : pennîB  incolli  inrerioriv  Ima  parte  BtricliBBiniiâlun* 

« gisBimts;  tnarginibiis  alarum  gri»eo  fiilvis;  reclricibiis  vi> 

« ridi  aurels  CQpri  puri  colore  varianUbt»;  rostro  superius 
9 fuBoo.  fnleriuB  Aavicantei  pcdlbutgrlBeo  fuscis...  Camero- 

phagoB  viridlB.  • Brteoo.  OmithoL.  torae  v . page  466. 

* Voyet  U note  du  erabier  gri» 


son  genre  l’on  des  plus  beaux  : de  longues  plu- 
mes d'ou  vert  doré  couvrent  le  dessus  de  lu 
tête,  et  SC  détachent  en  huppe;  des  plumes  de 
même  couleur,  étroites  et  Bottantes,  couvrent 
le  dos  ; celles  du  cou  et  de  la  poitrine  .sont  d’un 
roux  ou  rougeâtre  foncé  ; les  grandes  pennes  dc^ 
l’aile  son  d’un  vert  très-sombre  ; les  couver- 
tures d’un  vert  doré  vif,  la  plupart  bordées  de 
fauve  ou  de  marron.  Ce  joli  erabier  a dix-sept 
ou  dix-huit  pouces  de  longueur;  il  se  nourrit  de 
grenouilles  et  de  petits  poissons  comme  de  cra- 
bes. Il  ne  parait  à la  Caroline  et  en  Virginie 
que  l’été , et  vraisemblablement  il  retourne  en 
automne  dans  des  climats  plus  chauds , pour  y 
passer  l’hiver. 

LE  CRABIER  VERT  TACHETÉ 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

.Sous-geore  Aigrcttr.  (Cuvier.) 

r 

Cet  oiseau , un  peu  moins  grand  que  le  pré- 
cédent, n’en  diflîre  pas  beaucoup  par  les  cou- 
leurs; seulement  U a les  plumes  de  la  tête  et  de 
la  nuque  d'un  vert  doré  sombre  et  à reflet  bron- 
zé, et  les  longs  effilés  du  manteau  du  même 
vert  doré,  mais  plus  clair;  les  pennes  de  l’aile, 
d’un  brun  foncé , ont  leui’  côté  extérieur  nuancé, 
de  vert  duré,  et  celles  qui  sont  les  plus  prés  du 
corps,  ont  une  tache  blanche  à la  pointe  : le 
dessus  de  l’aile  est  moucheté  de  poiuts  blancs,  • 
sur  un  fond  brun  nuancé  de  vert  doré;  la  gorge 
tachetée  de  brun  sur  blanc  : le  cou  est  marron 
et  garni  au  bas  de  plumes  grises  tombantes. 
Cette  espèce  se  trouve  à la  Martinique.  .t 

* • An)e.isuperncvirldi  aurea,  a>prl  puri  colore  variaiu. 

< tofrme  grinea:  gulture'aibo  rndciiliü  fuscis  vai  iu:  coUo  Costa* 

■ net),  albiilo  in  porte  lofrrlore  varirgato  ; iit-nnis  in  ootH  m* 

< fedoris  ima  parte  BlrictissimlB  et  longiasimls;  marginibut 
c alarum  albklls  ; ali«  supeme  albo  punclulatU;  rectricilius 
f obscure  viridi  anreis,  ctipri  pur!  colore  vadamibus.  Utera- 

I < lÉhiis  apicc  grlseu  fiiscisi  rostrosupenUBnigricanle,  infeme 
j « albo  Flavlcanle;  pedihus  fiiBcia....  CancrophagoBTlridis  me 
f vhis.  » llriuon, Drnitbol.,  tome  V,  page  490 
I ’ Cet  oiseau  est  la  femellr  do  préoédeot. 
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LK  ZiLATAT  •. 

ONZIEHB  ESPÈCE. 

Soui-E^>ii*p  Aigretlp.  (Curier.) 

Nous  abrégeons  ainsi  le  nom  mexicain  de 
/loilzilazlalt,  pour  conserver  à ce  erabier  l'in- 
(lieallon  de  sa  terre  natale  : il  est  tout  blanc, 
avec  le  bec  rougeâtre  vers  lapointe  et  lesjambes 
du  même  couleur  j c'est  l’un  des  plus  petits  de 
tous^les  crabicrs , étant  à peine  de  la  grandeur 
d’un  pigeon.  M.  Brisson  en  fait  néanmoins  son 
dix-neuvième  héron  ; mais  cet  ornithologiste  ne 
parait  avoir  établi  entre  ses  hérons  et  ses  cra- 
biers  aucune  division  de  grandeur,  la  seule 
pourtant  qui  puisse  ciasser  ou  plutôt  nuancer 
des  espèces , qui  d'ailleurs  portent  en  commun 
les  memes  caractères. 

LE  CHAlilEll  ROUX 

A TÉTTK  ET  QUEUE  VERTUS 

DOUZIÈME  ESPÈCE. 

Sous-georc  Aigrette.  (Cuucr.) 

Ce  erabier  n*a  p:uerc  que  seize  pouces  de  Ion* 
$nieur.  Il  a le  dessus  de  la  tétc  et  la  queue  d'un 
vert  sombre  ; même  couleur  sur  une  partie  des 
couvertures  de  l'aile,  qui  sont  frangées  de  fauve  \ 
les  longues  plumes  minces  du  dos  sont  teintes 
d*uu  pourpre  faible;  le  cou  est  roux  , ainsi  que 
te  N entre,  dont  la  teinte  tire  au  brun.  Cette  es* 
pece  nous  a été  envoyée  de  la  Louisiane. 

LE  ERABIER  GRIS’ 

A TÈTE  ET  QLEI:E  VERTES. 

TREIZIÈME  ESPÈCE. 

Sous'gcorc  Aigrette.  (Cuvier.) 

Ce  erabier,  qui  nous  a été  envoyé  de  Cayenne, 

‘ HoiUUattall.  Feroaodez.  HW.  nov.  Iliip.,  page  27. 
«rap.  62.  X Ray,  Synop*.  avi.,  page  102 . u*  22.  » ■ Anlca  ia 
« tnio  rorpnre  albi  : npat'o  mslnini  iiiier  A oc»lon  diiüo  Iu> 
*«  teo:  ro^lro  pnrpiire»:  prdlbus  pallkle  pitrpuraaccntilius.-. 
« Arüea  meiicana  caudUla.  i Bristoa , QmithoL,  loote  V, 
lage  457. 

* Dans  le  %irrnm  «aturœ  4c  Gmelin  . on  trouve  rf'iinU 
MHis  la  dénomination  de  arden  fcquinoftialis  le  erabier 
blanc  4 bec  ronge  de  Bnff<m , décrit  ci-avant . page  StS  : la 
ganette  blanclie  de  la  {Mge  50R.  et  rniscaii  t|ui  fait  IcMijctdo 
cet  arlicte . m>us  te  n«ni  de  héron  Manc  du  Mexique.  Il  est 
(Kmibte  que  le  (iremier  et  te  dernier  apiarticnnent  4 une 
même  c»|>èce  : mais  il  y a lieu  de  croire  qn'il  oc  faut  pa« 
leur  réunir  la  garrelte  blanebe. 

’ Cet  oiseau  est  un  mile  adulte  de  l'espèce  du  erabier  vert. 


a beaucoup  de  rapports  avec  le  précédent , et 
tous  deux  en  ont  avec  le  erabier  vert,  neuvième 
espece,  sans  cependant  lui  ressembler  assez  pour 
n'en  faire  qu'une  seule  et  même  espèce.  La  tête 
et  In  queue  sont  également  d'un  vert  sombre , 
ainsi  qu'une  partie  des  couvertures  de  l'aile  j un 
gris  ardoisé  clair  domine  sur  le  reste  du  plu- 
mage. 

LE  BEC-OUVERT. 

Famille  des  eebsMim  cuUrirosn*es,  genre  H«c.ouTert, 
iCuriei*.) 

Après  rènumération  de  tous  les  grands  hé- 
rons et  des  petits,  sous  le  nom  de  crabiers,  nous 
devons  placer  un  oiseau  qui,  sans  être  de  leur 
famille,  en  est  plus  voisin  que  d'aucune  autre. 
Tous  les  efforts  du  nomenclaleur  tendent  à con- 
traindre et  à forcer  les  espèces  d'entrer  dans  le 
plan  qu'il  leur  trace,  et  de  se  renfermer  dans  les 
limites  idéales  qu'il  veut  placer  au  milieu  de 
l'cuscmble  des  productions  de  la  nature  ; mais 
toute  l'attention  du  naturaliste  doit  se  porter 
au  contraire  à suivre  les  nuances  de  la  dégra- 
dation des  êtres  et  chercher  leurs  rapports  sans 
préjugé  méthodique.  Ceux  qui  sont  aux  confins 
des  genres , et  qui  échappent  à ces  règles  fau- 
tives, qu’on  peut  appeler  scolastiques',  s'en 
trouvent  rijetcs  sous  le  nom  d’anomaux  ; tan- 
dis qu’aux  yeux  du  philosophe  ce  sont  les  plus 
.intéressants  et  les  plus  dignes  de  son  attention  ; 
ils  font,  en  s’écartant  des  formes  communes,  les 
I iaisons  et  les  degrés  par  les(|uels  la  nature  passe 
a des  formes  plus  éloignées.  Telle  est  l'espèce  à 
laquelle  nous  donnons  ici  le  nom  de  bec-ouvert  : 
elle  a des  traits  qui  la  rappellent  au  genre  des 
hérons,  et  en  meme  temps  elle  en  a d’autres  qui 
l'en  éloignent  ; elle  n de  plus  une  de  ces  singu- 
larités ou  défectuosités  que  nous  avons  déjà  re- 
marquées sur  un  petit  nombre  d’êtres,  restedes 
essais  imparfajts  que , dans  les  premiers  temps , 
dut  produire  et  détruire  la  force  organique  de 
la  nature.  Le  nom  de  bec-ouvert  marque  cette 
difformité  : le  hcc  de  cet  oiseau  est  en  effet  ou- 
vert et  béant  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ; 
la  partie  du  dessus  et  celle  du  dessous,  se  déje- 
tant-également  en  dehors,  laissent  entre  elles  un 
large  vide,  et  ne  se  rejoignent  qu’à  la  pointe.  On 
trouve  cct  oiseau  aux  Grandes-Indes,  et  nous 
l'avons  reçu  de  Pondichéry.  Il  a les  pieds  et  les 
jambes  du  héron  ; mais  il  n'en  porte  qu’à  demi  le 
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caractère  sur  l'ougle’ du  doigt  du  milieu,  q|^ 
s’élargit  bicu  en  dedans  en  lame  avaiieée , mais 
qui  n’est  point  dentelé  à la  tranche.  Les  pennes 
deses  ailes  sont  noires  ; tout  le  restedu  plumage 
est  d’un  gris  cendré  clair  ; son  bec , noirâtre  à la 
racine , est  blanc  ou  jaunâtre  dans  le  reste  de  sa 
longueur,  avec  plus  d'épaisseur- et  de  largeur 
que  celui  du  héron.  La  longueur  totale  de  l'oi- 
Seau  est  de  treize  à quatorze  pouces.  On  ne  nous 
a rien  appris  de  ses  habitudes  naturelles. 

LE  BUTOR'. 

Sous-geure  Aigrette.  (Cuvier.) 

Quelque  ressemblance  qu’il  y ait  entre  les  hé- 
rons et  les  butors,  leurs  différences  sont  si  mar- 
quées qu'on  ne  peut  s’y  méprendre  ; ce  sont  en 
effet  deux  familles  distinctes  et  assez  éloignées 
pour  ne  pouvoir  se  réunir  ni  même  s’allier.  Les 
butors  ont  les  jambes  beaucoup  moins  longues 
(|ue  les  hérons,  le  corps  un  peu  plus  charnu,  et 
^ cou  trcs-fouriii  de  plumes  ; ce  qui  le  fajt  pa- 

* BtUor.  Belon.  MUt.  tut.  dci  Oiseaiu , page  193 , avec  une 
loauvdïtte  figure,  qui  ressemble  plu»  à un  mailm-pccbeur 
qu'à  im  butor, Ruivatit  la  renuniue  d'Aidrovandc.  — Rtiittr. 
nommé  |<ar  aucuns , de  nom  oirrumpu . pitfoue/’;  idem , Por* 
trait»  d'oUcaux , page  U b. , avec  la  même  figure.  — • Ardca 
c ttlellari>  luitior.  qiiam  boiaurum  vcl  butormin  recciitiores 
« rocanl.  > Gcssncr.  A*i..  page  I.  avec  une  mauvaise  figure. 
*>cArdea  slcIiarU  Plinio  et  Ari»to(eli.  • Idem,  looii.  avi . 
page  Ardrâ  at>teMas,»ive»lellari».»  Aldrovaude,  Avi.. 

tome  ni , page  403,  avec  nue  ligure  fautive. •'JuimstuD,  i|ui  le 
plus  souvent  n*e»>  qu'un  cnpislc , répété  le»  figures  et  It-i  noll- 
t«s  de  Gcssuur  et  d Aldrovamle.  et  donne  encore  te  butor  »ouiv 
les  nucm  de  tjrutceiopa  et  de  moi'fcuu*.  --  « Ardea  sldlaris.» 
Schwenckfcld  , Avi.  Silc*.,  page  225  — Wülugfaby,  Oniitb., 
page 307.  Ha)'.  Bynupi.  avi.,  page  100. u**  n,  H.— Sibbald., 

Soot.  illmlr.,  paru  U,  bb.  111,  page  Ig.—  klem,  Avi.,  p.  125. 
Q»  4._Miis.  Worm..  page  307.  — Morsigl..  Daiiub.,  tome  V, 
page  16.  avec  une  trè«<iuauvai»e  figure,  lab.  6.  — Ubarlcton, 
Excrcit  > page  1 10,  n**  5.  Idem , UnuntaiL,  page  103 , u^  5.  — 
t Botaurus  ornitlKilc^is.  aliis  hutio.  • — Bzacryuski,  HisU 
nat.  Pidun..  pïgc’27S.  — «ilotaurus.  ardea  iialiislrU  vel  aruu- 
< üiQuiiu  > 1 Jeiu , Aucliiar.,  page  361 — • Tbc  bilteni.  • Brit. 
2<jol. . page  1(7.  — « Uer  griwsc  rctlinJuniel.  > Frisch , loine  II, 
div.  12.  sreU  f,  pu  13.  — «Anlra  pallida,  peniih  in  dorso 

• fulvis.  > Harrérc,  OrniUiûl.,  cia».  4,  Gen.  I , Sp.  3.  — « Ardea 
« caipiteUuviuscalo,  ^upra  leslareaiuacuUstransvenis, subtus 
4 pallidior  m;tculis  oblongis  fuscis....  Aivftea  stellaris.  t Lln- 
lueii».  Syst.  liât-,  eil.  X , Getr.  7R,  Sp.  16.  — « Ardea  vertice 
4 nigro;  pectore  pallido  maculis  lotigibidinalibus  uigricanti* 
« bu».  * Idciu,  Faunatucc..  n*  134.— < Ardea  slellaris,  dani», 

• kordrum.  • Brunuich  . Omithol.  boreali»,  n”  (55.  — « Ar> 
4 dea  superae  riifraceute  et  nigro  varia,  inferno  dilutc  fiilva 
■ maculis  longÜudiuaUbu»,  Digricaulibuavartegatai  vcriicc 
« nigricante , cidlo  su(>eme  nigtlcaiilc . Iiift'rue  fiisco  trau»- 
4 verslm  strialo  ; pennis  in  ccéli  infeKoiia  Ima  parte  lungiwi* 
4 mil  : uropygio  fulvo  nigricante  Iranfreriini  striato  ; rectri' 

• cibus  biuis  inlemiCiUu  nigricanltbu» , riifescente  margiiia» 

• lis,  laleralibiu  fulvis,  maculis  nigrtcjntibus  variegalis; 
« roatrofusco,  Infeme  vifideicente  {redUnui  viridi  navioan- 
I IUmu.....  Botaanu.»  BriMon.  OruitboL,  lunre  V,  page  444. 


laltre  beaucoa{,  g)[(ig  quscelui  des  hén^. 
ftalgré  l’espèce  ^it$ultc  <àf||Pée  a son  nom,  le 
bulpr  est  moins  stupide  que  |p  héron , mais  il 
est  ehcore  plus  sauvage  ; on  ne  le  voit  presque 
jamais  ; B n’habile  que  les  marais  d’une  cer- 
taine étendue,  où  il  y a beaucoup  déjoues  :*il  sJ; 
tient  de  préférence  sur  les  grands  étangs  envi'Z’. 
ronnés  de  bois  : il  y mène  une  vie  solitaire  et 
paisible,  couvert  par  les  roseaux,  défcq&gôus 
leur  abri  du  vent  et  de  la  pluie;  égareOMU 
ché  pour  Icchasscur,  qu’il  craint,  et  pour  Hmpie 
qu’il  guette,  il  reste  des  jours  entiers  le.  ‘ 
même  lieu  et  semble  mettre  toute  sa  sût^dans 
la  retraite  et  l'inaction,  aulieu  que  lehéroii.plus 
inquiet , se  remue  et  se  découvre  davaiitsge  en 
se  mettant  en  mouvement  tous  les  jours  vers  le 
soir;  c’est  alors  qHc  les  chasseurs  l'attendent  d» 
bord  des  marais  couverts  de  roscaux^ü  il  vie^ 
s’abattre  : le  butor,  au  contraire,  ne  prend  son 
vol  à la  même  heure  que  pour  s’élever  et  s’é- 
loigner sans  retour.  Ainsi  ces  deux  oiseaux , 
quoique  habitants  des  mêmes  lieux,  ne  doivent 
guère  se  rencontrer  et  ne  se  réunissent  jamais 
en  famille  commune. 

Ce  n’est  qu’en  automne  et  au  coucher  du  so» 
leil , selon  Willughby,  que  le  butor  prend  sou 
essor  pour  voyager  ou  du  moins  pour  changer 
de  domicile.  On  le  prendrait,  dans  son  vol,  (wur 
un  héron,  si  de  moment  à moment  il  ne  faisait 
entendre  une  SfoULtoutc  différente , plus  reten- 
tissante et  plus-jgiaVe,  c6b,  cûb  ; et  ce  cri,  quoi- 
que désagréable,  ne  l'est  pas  autant  que  la  voix 
effrayante  qui  lui  a mérité  le  nom  de  butor, 
hotaurus , quasi  boalus  lauri'  : c'est  une  es- 
pèce de  mugissement  hi-rivond  qu’il  répète  cinq 
ou  six  fois  de  suite  au  printemps  , et  qu’on  en- 
tend d’une  dei^^ieue  ; la  plus  grosse  contre- 
basse rend  un^Ç  moins  ronflant  sons.l'arcbet  : 
pourrait-on  imaginer  que  cette  voix  épouvan- 
table fût  l’accent  du  tendre  amour?  mais  ce 
n’est  eu  effet  que  le  cri  du  besoin  physique  et 
pressant  d’une  nature  sauvage,  grossière  et  fa- 
rouche jusque  dans  l’expression  du  désir  ; et  ce 
butor,  une  Ibis  satisfait , fuit  sa  femelle  ou  la 
repousse , lors  même  qu’elle  le  recherche  avec 
empressement",  et  sans  que  ses  avances  aient 

* • Botauras , qood  boatam  t.-inri  etfat.  » Willugbbf. 

* Suivant  II.  SalemefOmilbul-,  |>.vge3l3),  c'rst  la  frmeOe 
qui  fait  seule  too»  les  frais  de  l'anuâiir.  de  l'édiiealion  et  du  tué>  ' 
nage . taut  csl-grande  la  paree»e  dn  nulle.  ■ rlb*  qui  le 
« sollicite  et  rinvlte  à l'amour  par  1«  fréquentes  visites  qu'elle 
• lui  tait , et  par  l'abondance  de  vivres  qu'elle  lui  apporte.  • 
.Mais  tontes  ce»  parUailarilév  i>riH'»  d un  ancien  diM'unn  ium. 
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aucun  succès  après  une  première  union  presque 
momentanée;  aussi  vivent-ils  à part  chacun  de 
Jeurcôté.  • Il  m'est  souvent  arrivé,  dit  M.  Ué- 
f bert,  de  faire  lever  en'mcmc  temps  deux  de 
f ces  oiseaux  ; j'ai  toujours  remarque  qu’ils  par- 
< talent  à plus  de  deuxeents  pas  l’un  de  l'autre, 

« et  qu'ils  se  posaient  àégale  distanee.sCepen- 
^t  il  faut  croire  que  les  aecès  du  besoin  et  les 
amroches  instantanées  se  répètent  peut-être  à 
'0*atcz  grands  intervalles , s'il  est  vrai  que  le 
tnitor  mugisse  tant  qu’il  est  en  amour  ' ; car  ce 
mugissement  commence  au  mois  de  février 
et  on  l’entend  encore  au  temps  de  la  moisson. 
Les  gens  de  la  campagne  disent  que , pour  faire 
ce  cri  mugissant , le  butor  plonge  le  bec  dans 
la  vase  : le  premier  tonde  ce  bruit  énorme  res- 
semble eii  effet  à une  forte  aspiration , et  le  se- 
cond à une  expiration  retentissante  dans  une 
cavité^.  Hais  ce  ihit  suppose  est  très-diflicilc  è 
vérilicr;  car  cet  oiseau  est  toujours  si  caché 
qu’on  ne  peut  le  trouver  ni  le  voir  de  près  ; les 
i&sseurs  ne  parviennent  aux  endroits  d’où  il 
pbt  qu'eu  traversant  les  roseaux,  souvent  dans 
l’c&u  jusqu’au-dessus  du  genou. 

A toutes  ces  précautions  pour  se  rendre  in- 
visible et  inabordable,  le  butor  semble  ajouter 
une  ruse  de  dériance  ; il  tient  sa  tète  élevée , et 
comme  il  a plus  de  deux  pieds  et  demi  de  hau- 
teur, il  voit  par-dessus  les  roseaux  sans  être 
aperçu  âu  chasseur.  Il  ne  change  de' lieu  qu'à 
l'approche  de  la  nuit  dans  la  saison  d’automne, 
et  il  passe  le  reste  de  sa  vie  dans  une  inaction 
qui  lui  a fait  donner  par  Aristote  le  surnom  de 
paresseux  * : tout  son  mouvement  sÀéduit  en 

ral  ( Difcoors  (le  N.  de  la  Chambre,  sur  rfiml/ïr^^)ne  sont  aji- 
paremmeot  que  le  roman  de  l'oisraa. 

* « Nccüiulim  mugit  qoam  libidine  (entdtnr.  » WUltighby. 

* Sota.  C'ot  si'irenirnt  ce^  cris  du  butor  dont  il  s'agil  daiH 
le  passage  des  problèmes  d’Arisloie  ( secl.  Il , xiiv  ) , où  il 
parle  de  ce  mu^ttcmeut  pareil  à celui  du  taureau , qui  se  fait 
entendre  au  |iritileinps  <lu  fond  des  marais,  et  dont  il  tberebe 
i*r»e  capbcalioti  pUj-sique  dans  de»  vents  emprisonné»  sous  tes 
•aux  et  sortant  des  cavenies:  le  peuple  en  rendait  des  rai- 
sons supentilieuse» , et  ce  n'était  réelirmcnt  que  le  cri  d'un 
oiseau. 

* Nolft.  Aldrovande  a eberebé  quelle  était  la  conformation 
de  la  tracbée-arlère  relalivemeot  à la  |>roduclion  de  ce  son  ex- 
traordinaire. Pl'jsieurs  oiseaux  d'eau,  à vuu  é>  Uidnte,  comme 
Icejrgue.ont  un  double  larynx;  le  bnior.  au  contraire,  ti'ena 
point , mais  la  trachée . à sa  bifarcalioo . fornic  deux  poches 
enflées . dont  les  anneaux  de  la  trachée  ne  garulsseol  qu'un 
cAté;  l'autre  est  recouvert  d'une  peau  ruiuce,  expansibie. 
élastliine.  C'est  de  ces  poches  enflées  que  l’air  retenu  sc  préci- 
pite en  mugUsaut. 

* lllst.  anim,,  Ub.  1X,cap.  tS.  • Le  butor  cheminant  va 
« plus  Lenlenient qu'on  oe saurait  dire,  et  est  appelé  par  Arii- 
• tote , Lourd  «t  Partsseutt  ; et  était  aossl  nommé  pAof jc 
s d'uu  escUve  paresseux  nonuué  pAoLc,  qui  fut  transfortné 


effet  à se  Jeter  sur  une  grenouille' ou  un  petit 
poissoB  qui  vient  se  livrer  lui  - même  à ce  pé- 
cheur indolent. 

Le  nom  d’asfm'or  ou  de  siellaris,  douué  au 
butor  par  les  anciens,  vient , suivant  Scaliger , 
de  ce  vol  du  soir  par  lequel  il  s'élance  droit  en 
haut  vers  le  ciel , et  semble  se  perdre  sous  la 
voiite  étoilée;  d’autres  tirent  l’origine  de  ce  nom 
des  taches  dont  est  semé  son  plumage,lesquelles 
néanmoins  sont  disposées  plutôt  en  pinceau 
qu’en  étoiles  ; elles  chargent  tout  le  corps  de 
mouchetures  ou  hachures  noirâtres;  elles  sont 
jetées  tranversalement  sur  le  dos , dans  un  fond 
brun  fauve,  et  tracées  longitudinalement  sur  un 
fond  blanchâtre  au-devant  du  cou , à la  poitrine 
et  au  ventre.  Le  bec  du  butor  est  de  la  mémo 
forme  que  celui  du  héron  ; sa  couleur , comme 
celle  des  pieds  est  verdâtre  : son  ouverture  est 
très-laige  ; il  est  fendu  fort  au-delà  des  yeux  , 
tellement  qu'on  les  dirait  situés  sur  la  maodjjiule 
supérieure.  L’ouverture  de  l’oreille  est  grando^ 

La  langue , courte  et  aigue , ne  va  pas  jusqu’à 
moitié  du  bec;  mais  la  gorge  est  capable  de 
s’ouvrir  à y loger  le  poing*.  Ses  longs  doigts 
s’accrochent  aux  roseaux  et  servent  à le  soute- 
nir sur  leurs  débris  flottants  '*.  Il  fait  grande 
capture  de  grenouilles  : en  imtoniije,  il  va  dans 
lesbois  eliusseraux  rats,  qu'il  prend  fortadroi-  ^ 
tement,  et  avale  tout  entiers  ’ ; dans  cette  sai- 
son il  devient  fort  gras*.  Quand  il  est  pris  il 
s'irrite*,  se  défend,  ef  en  veut  surtoutauxyeux*.  'v  • 
Sa  chair  doit  être  de  mauvais  goût , quoiqu'un 
en  mangeât  autrefois  dans  le  tnèjue  temps  que 
celle  du  héron  faisait  un  mets  distingué 

Les  œufs  du  butor  sout  gris  blancs  verdâ- 
tres : il  en  tait  quatre  ou  cinq,  pose  son  nid  au 
milieu  des  roseaux,  sflr  une  touffe  de  joncs  ; et 
c'est  assurémeutspar  erreur,  et  eu  cnnfondaiit 
U eu  butor;  encoropour  auiourd’hui 

« »on  antiquité  ftur  ce  pmaga  • Du'efl  fit}n(IAt  uiq  h ooi|d 
t pxreoeux.  pente  l'ouiragef  4e  le  iw— er  éutor.  x'Beton 
Mal.  lies  OiMsauK . page  IMI. 

* « Cstilj  8ub  rotiru  in  Immeni^  tülatatar,  ut  vel  pugnua 

< admitlat.  > Wlllugliby,  pâlie  90fl.  ' 

* La  grande  lougueur  m noglee . H parUcattéreoirDt  tie 
celui  «le  (ierrière  est  rctuarqogblp  » Aldruxande  <41  <|ue  de  «ou 
terni»  OD  t'en  lervatl  en  fbi^e  oe  enre-deoL 

< « in  veutrlculo  muhuin  pili  et  oetlcuU  îovcqÜ.  » vvillu- 
gliby,  Ornitbol..  page  201. 

* Scbweiickrdil,  page  225. 

s • IrritaU  mire  inflatur  aç  Intumeacit.  ro«tro<(ue  te  mil- 
c (lit  > Schweiick.,  ibid. 

* ■ Ot  oitrau  a cela  do  particulier,  qu'ü  et&ale  toqjoiira  k 

t crever  les  yeux  ; pour  laquelle  ebote  les  paysans  qui  en  • 
« prennent , le»  voulant  gainer  en  vie . le*  tienoent  toujoqr* 

( ciglés.  > Bdon  > Nat  de»  Oiteaux , page  193. 

’ Bell». 
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le  héron  elle  butor,  que  Belon  dit  qu'il  perche 
son  nid  au  haut  des  arbres  Ce  naturaliste  pa- 
rait se  tromper  egalement  en  prenant  le  butor 
pour  Vonorrotale  de  Pline , quoique  distingué 
d'ailleurs  dans  Pline  même  par  des  traits  as- 
sez reeonnaissables.  Au  reste , ce  n'est  que  par 
rapport  A son  mugissement  si  gros,  suivant 
l’expression  de  Belon,  gu’itn’y  a fxru  f qui  jmt 
crier. U haut , que  Pline  a pu  appeler  le  butor 
UH  petit  oiseau  : si  tant  est  qu'il  Taille, avec  Be- 
Inn,  appliquer  au  butor  le  passage  de  ce  natu- 
listCj  où  il  parle  de  l’oiseau  taurus , qui  se 
trouve , dit-il , dans  le  territoire  d’Arles  , et  fait 
entendre  des  mugissements  pareils  à ceux  d’un 
bæuf^. 

Le  butor  se  trouve  partout  où  il  y a des  ma- 
rais assez  grands  pour  lui  servir  de  retraite  ; on 
le  connaît  dans  la  plupart  de  nos  provinces;  il 
n’est  pas  rare  en  Angleterre’ , et  assez  fréquent 
en  Suisse’  et  en  Autriehe’  ; on  le  voit  aussi  en 
Silésie*,  en  Danemark*,  en  Suède*.  Les  ré- 
gions les  plus  septentrionales  de  l’Amérique  ont 
de  même  leur  espèce  de  butor,  et  l’on  en  trouve 
d’autres  espèces  dans  les  contrées  méridionales. 
Mais  il  parait  que  notre  butor , moins  dur  que 
le  héron , ne  supporte  pas  nos  hivers  , et  qu’il 
quitte  le  pays  quand  lefroid  devient  trop  rigou- 
reux : d'habiles  chasseurs  nous  assurent  ne  l'a- 
voir jamais  rencontré  aux  bords  des  ruisseaux 
ou  des  sources  dans  le  temps  des  grands  froids  , 
et  s’il  lui  faut  des  eaux  tranquilles  et  des  ma- 
rais, nos  longues  gelées  doivent  être  pour  lui 
une  saison  dèxil.  Willughby  semble  l’insinuer 
et  regarder  sou  voLcIancé  après  le  coucher  du 
soleil  en  automne,  comme  un  départ  pour  des 
climats  plus  chauds. 

Aucun  observateur  ne  nous  a donné  de  meil- 
leurs renseignements  que  M.  Bâillon,  sur  les 
habitudes  naturelles  de  cet  oiseau.  Voici  l’ex- 
trait de  ce  qu'il  a bien  voulu  m’en  écrire. 

• Les  butors  se  trouvent  dans  presque  toutes 

• les  saisons  de  l’année  à Montreuil-sur-mer,  et 

• sur  les  côtes  de  Picardie,  quoiqu’ils  soient 

• voyageurs  : on  les  voit  eu  grand  nombre  dans 

* GAtnpr  ne  connaît  pas  mieux  »a  quand  M dit  qu'oo 

y trouve  douze  trufa. 

* < Kst  ipue  bonurn  mu^tii»  iraiU-tur.  io  Arelatensi  a^ru, 

• laiinis  appellata  , alioi|ui  pirva.  » Fliii..  liL».  X , cap.  57. 

* Zoulogy,  pa^e  105. 

* Gmucr. 

* Eletich.  aiivtr.,  54H. 

* Schvirnclireid  . Avl.  page  225. 

* Bmimich.,  Ormtliol.  bureat. 

* Fauna  siiecica. 


• le  mois  de  décembre;  quelquefois  une  seule 
c pièce  de  roseau  en  cache  des  douzaines. 

« Il  y a peu  d’oiseaux  qui  se  défendent  «vec 
« autant  de  sang-froid  : il  n’attaque  jamais, 
. mais  lorsqu’il  est  attaqué , il  combat  coura- 
. geusement  et  se  bat  bien , sans  se  donner 
. beaucoup  de  mouvements.  Si  un  oiseau  de 

• proie  fond  sur  lui , il  ne  fuit  pas  ; il  l’attend 

0 debout  et  le  reçoit  sur  le  bout  de  son  bec  qui 
« est  très-aigu  : l'ennemi  blessé  s’éloigne  en 
. criant.  Les  vieux  buzards  n’attaquent  jamais 
« le  butor;  et  les  faucons  communs  ne  le  pren- 

• nent  que  par  derrière  et  lorsqu’il  vole.  Il  se 
« défend  mémeeontre  le  chasseur  qui  l'a  blessé; 

• au  lieu  de  fuir  il  l’attend,  lui  lance  dans  les 

• jambes  descoupsde  bec  si  violents,  qu’il  perce 
« les  bottines  et  pénètre  fort  avant  dans  les 

1 chairs  : plusieurs  chasseurs  en  ont  été  blessés 
« grièvement.  On  est  obligé  d'assommer  ces  oi- 
« seaux,  car  ils  se  défendent  jusqu’à  la  mort. 

• Quelquefois , mais  rarement , le  butor  se 

• renverse  sur  le  dos,  comme  les  oiseaux  de 
« proie  ; et  se  defend  autant  des  griffes , qu’il  a 
« très-longues.  c[ue  du  bec  : il  prend  cette  atti- 
a tilde  lorsqu’il  est  surpris  par  un  chien. 

a I-a  patience  de  cet  oiseau  égale  son  cou- 
1 rage  ; il  demeure  pendant  des  heures  entières, 
a immobile , les  pieds  dans  l'eau  et  caché  par 
a les  roseaux;  il  y guette  les  anguilles  et  les 
a grenouilles.  Il  est  aussi  indolent  et  aussi  mé- 
a lancoliquc  que  la  cigogne,  hors  le  temps  des 
a amours,  où  il  prend  du  mouvement  et  change 
a de  lieu  - dans  les  autres  saisons  on  ne  peut  le 
a trouver  qu’avec  des  chiens.  C’est  dans  les 
a mois  de  février  et  de  mars  que  les  môles  jet- 
a tent,  le  matin  et  le  soir,  un  cri  qu’on  pourrait 
a comparer  à l’explosiou  d’un  fusil  d’un  gros 
a calibre.  Les  femelles  accourent  de  loin  à ce 
a cri  ;quelqucfoisunedouzaine  entoure  un  seul 
a môle;  car,  dans  cette  espèce,  comme  dans 
a celle  des  canards,  il  existe  plus  de  femelles 
a que  de  môles  : ils  piaffent  devant  elles  et  se 
a battent  contre  les  mâles  qui  surviennent.  Ils 
a font  leurs  nids  presque  sur  l’eau , au  milieu 
a des  roseaux,  dans  le  mois  d’avril  ; le  temps 
a de  l’incubatiou  est  de  vingt-quatre  à vingt- 
a cinqjoiirs.  Lesjeuues  naissentpresquenus,et 
a ont  ligure  hideuse  ; ils  semblent  n’étrequceou 
a et  jambes  ; ils  ne  sortent  du  nid  que  plus  de 
a vingt  jours  après  leur  naissance  ; le  père  et 
a la  mère  les  nourrissent,  dans  les  premiers 
a temps , de  sangsues,  de  lézards  et  de  frai  de 
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• grenouilles , et  ensuite  de  petites  anguilles. 

« Les  premières  plumes  qui  leur  viennent  sont 

■ rousses , comme  celles  des  vieux  ; leurs  pieds 
« et  le  bec  sont  plus  binnes  que  verts.  Les  bu- 
« zards , qui  dévastent  les  nids  de  tous  les  nu- 
» très  oiseaux  de  marais , touchent  rarement  à 
I celui  du  butor  ; le  père  et  la  mère  y veillent 
1 sans  cesse,  et  le  défendent  : les  enfants  n’osent 
t en  approcher,  ils  risqueraient  de  se  faire  cre- 
» ver  les  yeux. 

■ Il  est  faeile  de  distinguer  les  butors  mâles, 

• par  la  couleur  et  par  la  taille,  étant  plus 

• beaux , plus  roux  et  plus  gros  que  les  fc- 

• melles  : d'ailleurs  ils  ont  les  plumes  de  la 
« poitrine  et  du  cou  plus  longues. 

> La  chair  de  cet  oiseau,  surtout  celle  des 
« ailes  et  de  la  poitrine,  est  assez  bonne  à man- 
« ger,  pourvu  que  l’on  en  ôte  la  peau  , dont  les  | 
« vaisseaux  capillaires  sont  remplis  d'une  huile 
« âcre  et  de  mauvais  goât,  qui  se  répand  dans 
« les  ehalrs  par  la  cuisson , et  leur  donne  alors 
<1  une  forte  odeur  de  marécage.  » 

OISE.4.ÜX 

DE  L A>'C1E:<  CONTDiENT 

QUI  OST  RIPPOIT. 

AU  BUTOR. 

LE  GRAND  BUTOR. 

raEMIF.RE  ESPÈCE. 
r>eare  Ui‘roii,  saus-gcorc  Rotor.  (Cuvier.) 

Gessner  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  oi- 
seau , dont  l’espèce  nous  parait  faire  la  nuance 
entre  la  famille  des  hérons  et  celle  des  butors. 
Les  habitants  des  bords  dn  lac  Majeur  en  Italie 
rappellent  rvffeij,  suivant  Aldrovandc.  Il  a le 

* < Ardt*.!  vtellam  major.  • Gc*«ner,  Avi.,  p.  2i9.  avec  une 
iÎRumr^pétée.  Icttn  AvK,  pa^c  Ii9.  — AMrovandç, 
Avi.,  t.  Ht . page  408.  avec  la  figure  |inve  (k  Ueisner:  et  page 
4>0,  une  figure  l'IiM  recotioal'sabie,  buu«  le  nom  de  orWro 
fteltnris  itwjor.  liva  rulra  fin ola.  — Wlllughby,  Orni- 
liol.,  page  208.— Ray.  8ynofi«.  avI..  page  100 , n*  15.  — John- 
ion.  Avi.,  page  10.5,  90U4  le  nomde  nr<fr«7  «ifi/nrif 
H Ub.  .50,  M)iu  celui  de  nt  dfO  einerea  alha,  — * Ardea  ma- 

• viinaluteiccus,  inac(ilisDlgrbsagiltaUsdpn.Ai»iuica9|>er»a.i 
Uanére . Omltbol-,  clan.  4 , ikn.  1 , Sp.  f . ^ ■ Anlea  eriitala 

■ macul<*M  fusca.  • Idem.  Ibid.,  clas.  4 . c;en. 

« Artlea  criniata  §upcrne  dnereo  fu»ca . inferne  rufa  : vrrtice 

■ et  fritta  nigrlf:  coUo  ad  Utera  rufo;  lænia  longitudinal i 
« nigra  notalo.  inferlore  albo,  mactilh  lougitudinalilHis  nb 

■ gril  et  albo  nifrvcentibui  varia;  pi-niii»  in  coiti  iofeiioria 
c tma  parte  longiuimis;  rectriclbu-sclQcreoJu»cis:roslro  lia- 

• vlcanle;  pedibus  fusas....  Botaurua  major.  • Briason.  Orof- 
thol.,  knie  V.  page  4BS. 


ÉTRANGERS. 

eou  roux  avec  des  taches  de  blanc  et  de  noir:  le 
dos  et  les  ailes  sont  de  couleur  brune  , et  le  ven- 
tre est  roux.  Sa  longueur,  de  la  pointe  du  bec 
à l’extrémité  de  la  queue,  est  au  moins  de  trois 
pieds  et  demi , et  ju.squ’aux  ongles  de  plus  de 
quatre  pieds  ; le  bec  a huit  pouces  ; il  est  jaune 
ainsi  que  les  pieds.  La  figure,  dans  Aldrovande, 
présente  une  huppe,  dont  Gessner  ne  parle  pas; 
mais  il  dit  que  le  cou  est  grêle,  ce  qui  semble 
indiquer  que  cet  oiseau  n’est  pas  un  franc  butor. 
Aussi  Aldrovandc  rcmanjuc-t-il  que  cette  espèce 
parait  mélangée  de  celle  du  héron  gris  et  du 
butor,  et  qu'on  la  croirait  métive  de  l’une  et  de 
l’autre,  tant  elle  tient  du  héron  gris  par  la  tête, 
les  taches  de  la  poitrine , la  couleur  du  dos  et 
des  ailes  et  la  grandeur,  en  même  temps  qu’elle 
ressemble  au  butor  par  les  jambes  et  par  le 
reste  du  plumage , â l’exception  qu'il  n’est  point 
tacheté. 

LE  PETIT  BUTOR*. 

SECONDE  ESPÈCE, 

Sons-geore  Butor.  (CuGer’.) 

Cette  petite  espèce  de  butor,  vue  sur  le  Da- 
nube par  le  comte  Marsigli , a le  plumage  rous- 
sâtre , rayé  de  petiles  lignes  brunes  ; le  devant 
du  cou  blanc  et  la  queue  blanchâtre.  Son  bec 
n'a  pas  trois  pouces  de  long.  Eu  Jugeant,  par 
cette  longueur  du  bec,  de  ses  autres  dimensions, 
que  Marsigli  ne  donne  pas,  et  en  les  supposant 
proportionnelles,  ce  butor  doit  être  le  plus  petit 
de  tous  ceux  de  notre  continent. 

Au  reste , nous  devons  observer  que  Marsigli 
parait  se  contredire  sur  les  couleurs  de  cet  oi- 
seau , en  l'appelant  nrdea  viridi-Jlavcscens. 

LE  RUTOR  BRUN  R.\YÉ», 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

Snu.-;cnrc  Butor.  (Cuvier.) 

C’est  encore  ici  un  oiseau  du  Danube.  Mar- 
sigli le.  désigne  par  le  nom  de  butor  brun,  et  le 

* « Ardravirbll  flavcK'Pn».  tioTa*pfrif».>Mar8lgl.,DaDiib  . 
loiiic  V,  page  23,  avec  une  figure  mal  coJorljk.  tab.  9. — 
Klein,  Avi..  page  l2i.  ii®  5.— « Ardca  riifevren»,  fusco  «tria- 
« U ; guUtirc  cl  eollo  inferlore  candtdU;  peclricibiis  albîcan* 
« lib«»s  roatroioperlu»  obscure  fusa),  inferne  fl.ivo5  pedi- 
« fins  fiiscis..».  BoUurus  minor.  > BrlMon , Omitliol-,  tome  V, 
pag  ’ 432. 

» Selon  M.  Meyer,  cet  oiseau  ne  différerail  pas  s{x^:ifiipie> 
ment  du  crabirr  de  Malion . dccril  cl-avanl. 

* < Ardca  fusca,  nov;>  specie*.  » Marsigl.,  Daniib.,  toene  V, 
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regarde  comme  faisant  une  espèce  particulière. 

Il  est  aussi  petit  que  le  précèflent;  tout  sou  plu- 
mage est  rayé  de  ligues  brunes,  noires  et  rous- 
sdlres , mêlées  confusément,  de  manière  qu’il 
en  resulte  en  gros  une  couleur  bruue. 

LE  BUTOR  ROUX'. 

gUATRlÈME  ESràCE. 

Sou.s  genre  Butor.  (Cuvier.) 

TonI  le  plumage  de  ce  butor  est  d'une  cou- 
leur unifitrme,  roussiUrc  claire  sous  le  corps,  et 
plus  foncée  sur  le  dos  ; les  pieds  sont  bruns , et 
le  bec  est  jauiiiître.  Aldrovande  dit  <|ue  cette  es- 
pèce lui  a été  envoyée  d'Épiilaure,  et  il  y reunit 
celle  d'un  jeune  butor,  pris  dans  Us  marais 
près  de  Bologne,  qui  même  n'avait  pas  encore 
es  couleurs  de  l'dge  adulte.  Il  ajoute  (|uc  cct  oi- 
seau lui  a paru  appartenir  de  plus  près  aux  bu- 
tors (ju'aux  Itérons.  Au  reste , il  se  pourrait , 
suivant  la  conjecture  de  M.  Saierne , que  ce  fut 
celte  même  petite  i spèce  de  butor  qui  se  voit 
((ucltiucfois  en  Sologne,  et  que  l’on  y eunnalt 
.sous  le  nom  de  f/uoiiiifnu  Marslgli  place  aussi 
sur  le  Danube  cette  espèce  qui  est  la  troisième. 
d'.Aldrovande,  et  les  auteurs  de  VOniil/iotoÿie 
ilalienne  disent  qu’elle  est  naturelle  au  pays 
de  Iloiogne 

1 1 parait  qu’elle  se  trouve  aussi  en  Altuiec,  car 
M.  le  docteur  Ilermaun  nous  a mandé  qu’il 
avait  eu  un  de  ces  butors  roux,  qui  a constam- 
mciit  refusé  toute  nouriilure,  et  s’est  laissé 
mourir  d inanition.  It  ajoute  que  malgré  se.s 
longues  jambes , ce  butor  moulait  sur  un  petit 
arbre  doi.t  il  pouvait  embrasser  la  tige  en  te- 
nant le  bec  et  le  cou  verticalement  et  dans  lu 
meme  ligne  *. 

I>adr  'U,  avAi*  unt' fi/tiire  <iui  (larult  lxmn« . lah.  10. — 

1 .\  iloa  liiiruli*  (iK' i«:  iiixri»  ttt  vtriala  : collo 

« i .fti'i'ir»»  et  tic'tmcalbicanlibiia;  nNirioibnn 

• Hire'-crntr  «ti’ijtii;  r ’'tro  ftisco.  hifrni'*  l1.ivo,  pe- 

• Iin''(>)is  jilri*  iinlat'*»....  Ikiiaun»  birialu».  r 

r.i . "i-u . , loioc  V,  insi"  45*. 

' * .\n!cr  R^ieliiiris  Irrliiim  frémis.»  AMrovan(l<>,  Avl..  loinft 
5tl,  paq  410.  avec  une  tigurc  qui  {tarait  a^sn  boiuic.  |mrc 
41 1.  — Wiilu.’liby,  Oriiiiliul..  {laRr'JOii.  — Ray.  Sytim».  avl.. 

UH>.  U"  12.  — Danub..  Umtn  V,paR<*  lU.  avec 

lUii'  {'Riii’â  n xacie . Ub.  7.  — « Ardca  bU(j«rne  niRr.caiis,  lu* 

• Uni*-  ruf:  üCfiw;  xcil’CC  oi«ro;  CdUo  fcrruRluco;  timpycio 

• ai'  i>.  ri'iirii-Uiiiv  uigricauUbus;  Bii|H'rneniRricariic 

• il.:  iiii‘  c.iiU(M  coloro  liticlo;  [H'üibui  futcU...  BuUurut 

• mr/’  » Ornilh  !..  tmiie  V,paRe  45K. 

' tiw  Oi«eaux  de  Saierne , paRc  *iî. 

' « Ni;arxa  Rtvllare  roftfticcia.  * ticnni.  tome  IV,  page  50. 

* tAicri  «l'ime  U'tlro  rtc  M.  le  lleriiuiin,  «M.Jc 

.Uoiilbciilaiü , date  de  Slraiibuurg.  le  >111  icpu-ntbrt‘  4779.  I 


LE  PETIT  BUTOR  DU  SÉNÉGAL. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

Sous-genre  Bulor.  ;CuTifr.) 

Nous  rapporterons  aux  butors  l’oiseau  donné 
dans  nos  planehes  enluminées,  sous  le  nom  de 
petit  héron  du  Sénégal,  qui  en  effet  parait,  à son 
cou  raccourci  et  bien  garni  de  plumes , être  un 
butor  plutôt  qu’un  héron.  Il  est  aussi  d’une  très- 
petite  espèce,  puisqu’il  ii'a  pas  plus  d'un  pied 
de  longueur.  Il  est  assez  exaetemeiit  représenté 
dans  la  planche,  pour  que  l’ou  n’ait  pas  besoin 
d’une  mitre  description. 

LE  POUACRE, 
oL  Btrroa  taciiittk'. 

A 

SIXIÈME  ESPÈCE. 
iMut-guare  Butur.  (CuTicr*.) 

Les  ebasseurs  ont  donné  le  nom  de  pouacre 
à eet  oiseau.  Sa  gnisseur  est  celle  d’une  cor- 
neille, et  il  n plus  de  vingt  pouces  du  bec  aux 
i ongles.  Tout  le  fond  de  sou  plumage  est  brun, 

‘ foncé  aux  pennes  de  l’aile,  clair  au-devant  du 
cou  et  nu-<lessous  du  corps  ; parsemé  sur  la  tête, 
le  dessus  du  cou,  du  dos  et  sur  les  épaules,  de 
petilcs  taches  blanclies,  placées  à l’extremite 
des  plumes  : chaque  penne  de  l’aile  est  aussi 
terminée  par  une  laclie  blaucbe. 

Nous  lui  rapporterons  Wpouacrede  Cayenne, 
qui  parait  n’eu  différer  qu’en  ce  que  le  fond  du 
plumage  sur  le  dos  est  plus  noirâtre,  et  que  le 
devant  du  corps  est  tacheté  de  pinceaux  bruns, 
sur  fond  blanchâtre;  légères  différences  qui  ne 
paraissent  pas  caractériser  assez  une  diversité 
d’espèce  eutre  ces  oiseaux,  d’autant  plus  que  la 
grandeur  est  la  même. 

* Der  arartzf  rtiytr.  Frisch,  vol.  II,  dîTl«.  42,  I. 
pi.  9.  — • Aivlea  f(i«ra , ftu{iemp  utiirxliiiA , infr-nie  dilülm»  ; 
« ini(’.enie  .ilbo  itiniciulAl.i  : loctricibns  fiiv  U;  »|iAiio  rovtrum 
• inlerpt  opulo-inudovirpi  fuie;  ro'tro  *'»{  emo  fuivco,  in- 
« ffrnr  flavo-vlreH’cn'e;  pedibus  Iihco  viretceniibu»  ...  Bo 
« taiiriK  tiirviiiA  » Dri»«r>ii,  OriiiUiol..  tonii;  V,  i<agp  4rj2. 

* Sflon  M.  .MeyfT,|r«  nrrfffi  mantlftta  el  ^adin 

de  iSniv-iiii.  rc  r>|>)H»rtrnt  à dilférciih  du  Bihurcau. 
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OISEAUX 

DU  NOUVFAU  CONTINENT 

vu  OM  HimiHT 

AL'  BUrOU. 


létoilE*. 

l'BEAIlÈKB  ESPF.LK 
âkHJ&'gciirc  Aigrotle.  tCuvicr*.) 

Cet  oiseau  est  le  baior  brun  de  la  Caroline 
de  Catesby;  Use  trouve  aussi  à la  Jamaïque,  et 
Düus  lui  donnoiks  le  non  iVéloilè,  parce  que 
son  plumage  cutièrement  brun  est  sciiu^  sur 
l'aile  (le  quelques  taches  blanches  jetées  comme 
uii  hasard  dans  cette  teinte  obscure.  Ces  taches 
lui  donnent  quelque  rap|>ort  avec  l’espèce  pr(v 
cédente.  Il  est  un  peu  moins  gruud  que  le  butor 
d’Kumpe;  il  frécjuente  les  étangs  et  les  rivière  s 
loin  de  la  mer,  et  dans  les  endroits  les  plus  éic* 
vés  du  pays.  Outre  cette  esptHie,  qui  parait  ré- 
pandue dans  plusieurs  contrées  de  TAmérique 
septentionale,  il  parait  qu'il  en  existe  une  au- 
tre vers  la  Louisiaue , plus  semblabc  à celle 
d’Europe*. 

LE  BUTOR  JAUKE  DU  BRESIL\ 

SECOiNDB  ESPÈCE. 

Solu-geurc  Butor.  (CuTÎcr.) 

Par  les  proportions  mêmes  que  Maregrave 
donne  a cet  oiseau,  en  le  rapportant  au.x  hé- 
rons , on  juge  (juü  c’est  pluUH  uu  butor  qu’un 

* Df^wn  hiaem.  Calp«hjr.  Ciroliiv.  (omr  I , pa/(r  78,  avm: 
u>ic  belle  ilgure.— A'mA//  biUf.rn.  Sloane  JaraiAtc..  |i«gc  515, 
U*  5.  — Hay,  .Syuo}t<.,  avi.,  page  U‘9.  n”  4.  — • Artlra  mtnor, 

< Nub>ruscogrt  ea,cniribus  brcvioribui.  • Brmxne  Hi  t.  na>. 
ufJamalc.,  j>affe  478.  — < Ardea  fusca.  ■ Klein,  Ari.,  page 
124,  n*  8.— c Ardea  fii«ca.  mipeme uliiraMn«,  infrmeilUii- 
« tiu«;  ali«  aiii>rme  allMi  (Hi(i«'iulat1i , rertriclbu<  rinert'o  ex* 

• niieftceotibus.  «palio  ru»trtmi  infer  et  ociilm  nud<> , et  ros- 
« Iro  iiiferiore  TiriiliUiN,  ro»tro  «uperiure  nigrovirescente; 

< l•e<UbusBavo•«i^c»centil•tn...Ho'aliru«Aulc^ieaDu*nxvius.> 
Br  w'iu . Orniih..  Umic  V,  page  46t. 

’ (^l  o^<^'au  ne  parait  être  qu'une  «impie  variété  du  crabier 
vert  de  Putfnn , Àrdea  eirtteent. 

* * Les  butor;  «ont  de«  oiseaux  aquatiques  qui  vivent  de 
« poh«on«;  ils  ont  te  b'  C(ré«*snn:  ils  «ont  connus  en  France. 

« aimi  jeii'rn  dirai  rien  davantage,  s Le  Page  Duprali,  Uiit. 
Uc  la  l.oiiiviane,  tome  U . fiagc  218. 

* « Alia  arücæ  a|>edc«.  * Mar.-grave , HiU.  >'at.  BraUl.,  page 
210.— 'Joimüton.  AvI.,  page  145.  — « Ardea  Br.vsillen«l«,  «lel- 

• Liri  simil»  MaregravH.  s— Willitchhy,  Omithol..  page  209  ^ 
— • Ardea  firaslbeusis.  cioerex  iimilii  Marcgravli.  • Ray,  Sy* 
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licron.  I,a  grussciir  du  corps  est  celle  d'un  ca- 
nard ; le  cuu  est  Ump  d'im  pied  ; le  corps , de 
ciii(|  ponces  et  demi  ; la  queue , de  quatre  ; les 
pieds  et  la  jambe,  de  plus  de  neuf.  Tout  le  dos 
avec  l'aile  est  eu  plumes  brunes  lavées  de  jaune; 
les  pennes  de  l'aile  sont  mi-parties  de  noir  et  de 
cendre , et  coupées  transversalement  de  lignes 
blanebes  ; les  longues  plumes  pendautes  de  la 
tête  et  du  cou  sont  d'un  jaune  pâle , onde  de 
noir;  celles  du  bas  du  cou,  de  la  poitrine  et  du 
ventre , sont  d'un  bl.ine  onde  de  In  un  et  fran- 
gées de  Junne  a l’entour.  iNnus  remarquerons 
comme  chose  singulière  qu’il  a le  bec  deutelé 
vers  la  poiute  tout  en  bas  qu'en  haut. 

LE  PETIT  BUTOR  DE  CAYENNE. 

TROISIËMB  ESeÈCR. 

Suuü-gcnrc  Butor.  {Curier.) 

Ce  petit  butor  n'a  guère  qu'un  pied  ou  treize 
pouces  de  longueur.  Tout  son  plumage  , sur  un 
fond  gris  roiissàtre , est  tacheté  de  brun  noir 
par  petites  lignes  transversales  très  - pressées  , 
ondulantes  et  comme  vcrmiculées  en  forme  de 
zigzags  et  de  pointes  au  bas  du  cou,  à l’estomac 
et  aux  flancs  ; le  dessus  de  la  tête  est  noir.  Le 
cou,  tres  foumi  de  plumes,  parait  presque  aussi 
gros  que  le  corps. 

LE  BUTOR  DE  LA  BAIE  D'HUDSON.  '• 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

Soui.genre  Butor.  (Cuvier  '.) 

I.a  livrée  commune  à tous  les  butors  est  un 
plomage  fond  rou.x  ou  roussâtre  plus  ou  moins 

nop«.  avi.,  p.igo  toi . n.  17.  «Ardea  «iiprraebtsca, rufwceote 
«btrUta,  inferne  <üba  fipco  «triaU;  margioibua  penDanim 

< rufesrcuiibu»t  capitertcollo  ‘uppriorcrufe»ctnllbuf,  nigro 
««Irtaliv;  rcctrtcibus  parlim  nlgrh,  partim  cincreia.  aibo 

< tranaveraini  «ti  ialia;  nniru  siipcrtus  fuaco . In  exodii  et  In* 

< terne  fUvo>vir«K-eaiei  pedibiia  obacuregriaeis....  Dolauroi 
« Brasiliensia.  > Brisaoii . Omittio)..  tome  V,  |iage  4C0. 

* BHIern  (rom  Iludson's  hay.  Edwarda,  Ilislory  of  Birda, 
(orne  III . page  r|  pl.  130.— «Ardea  biipem'e  rufenceiu,  nigrl* 

« caiitc  traiisvervini  atriata,  infrrne  candicana,  rrMcullaloo* 

« gitndinalib«iR  ni^mccntibus,  nlgro  a^pervia,  varia;  rertiee 
« nicriconle;  coUo  InrrHorealbo.  maculU  loogitudtoanbua 
« nifeacciil  b«s,ni.gro  nia''gtnaliv , vario;  peiuito  in  colll  in* 

« feriorts  ima  parte  longi»imU;  reciridbua  nifeaceotiboi,  nJ* 

« gric.mte,  tran>vcraim  atriali*  ; roelro  «upenus  el  apice  qI- 
«grlcinte.  interne  Iuleo:  pedibiis  flavit....  B«>Uuru«  fretl 
c linriaonia.  > Bri'ooo , Ornitiiol.,  tome  V,  page  449. 

*Cet  oiseau  eut  coiiskiéré  commme  appartenant  à une  «a* 
péce  différeole  de  celle  du  Butor,  par  M.  VIeilJoL 

21. 
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hachi'  rt  coupé  de  lignes  et  de  traits  bruns  ou 
iioirAtres,  et  cette  livrée  se  relrouve  dans  le  bu- 
tor de  la  baie  d’Iliidson.  Il  est  moins  gros  que 
celui  d'Europe;  sa  longueur  du  l>ec  aux  ongles 
n'esi  guère  que  de  deux  pieds  six  pouces. 

L’ONORl'i: 

CISQÜIÉME  ESPÈCE. 

SouS'genre  Onoré.  {CuTÎer  ».) 

Nous  plaçons  à la  suite  des  butors  du  nou- 
veau continent  les  oiseaux  nommés  onoris, 
dans  nos  planclics  enluminées.  Ce  nom  se  donne, 
a Cayenne,  à toutes  les  especes  de  hérons  : ce- 
peudaut  les  onorcs  dont  il  s'agit  ici  nous  pa- 
raissent se  rapporter  de  beaucoup  plus  près  à 
la  famille  du  butor  ; ils  en  ont  la  forme  et  les 
couleurs,  et  n’en  différent  qu'en  ce  que  leur  cou 
est  moins  fourni  de  plumes,  quoique  plus  garni 
et  moins  grêle  que  le  cou  des  hérons.  Ce  premier 
onoré  est  presque  aussi  grand , mais  un  peu 
moins  gros  que  le  butord’Europe  ; tout  son  plu- 
mage est  agrcablcineut  marqueté  et  largement 
coupé  |)ar  bandes  noires  transversales , en  zig- 
zags, sur  fond  roux  au-dessus  du  corps  et  gris 
blanc  au-dessous. 


L’ONORÉ  RAYÉ. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Soiis-gcnre  Onoré.  {Cuiier  M 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  la 
précédente , et  la  longueur  de  l’oiseau  est  de 
deux  pieds  et  demi.  Les  grandes  pennes  de  l’aile 
et  la  queue  sont  noires;  tout  le  manteau  est  jo- 
liment ouvragé  par  de  petites  lignes  très-fines 
de  roux,  dejaunétre  et  de  brun,  qui  courent 
transversalement  en  ondulant  et  formant  des 
demi-festons  ; le  dessus  du  cou  et  la  tête  sont 
d’un  roux  vif,  coupé  encore  de  petites  lignes 
brunes;  le  devant  du  cou  et  du  corps  est  blanc, 
légèrement  marqué  de  quelques  traits  bruns. 

Ces  deux  espèces  d'onorcs  nous  ont  été  en- 
voyées par  M.  de  la  Borde,  médecin  du  roi  à 

* Voj'«ï  planche»  cnlumince» , n.  TOOde  I «IHktit 
sous  la  dénoiiiinattou  il'onor^  rfif  i'injcnne. 

’ e»!  range  par  M.  Vieillot , dans  la  division  de< 

h<iron$  propmncTU  dits,  et  non  dans  celle  des  butors. 

• M.  Vieillot  range  encore  rct  otseiii  parmi  les  Wroiw  pro* 
remenl  dits. 


Ca>Tnne.  Ils  se  cachent  dans  les  ravines  creu> 
sées  par  les  eaux  dans  les  savaues , et  ils  fré- 
quentent le  bord  des  rivières.  Pendant  les  sèche* 
resses  ils  sc  tiennent  fourrés  dans  les  herbes 
épaisses.  Ils  partent  de  très*loin , et  ou  n'en 
trouve  jamais  deux  ensemble.  Lorsque  l’on  en 
blesse  un,  Une  faut  l’approcher  qu'avec  précau- 
tion ; car  il  se  met  sur  la  défensive,  en  retirant 
le  cou  et  frappant  un  grand  coup  de  bec , et 
cherchant  à le  diriger  dans  les  yeux.  Les  habi- 
tudes de  l'onorc  sont  les  mêmes  que  celles  de 
nos  hérons. 

M.  de  la  Borde  n vu  un  onoré  privé  ou  plutôt 
captif  dans  une  maison  : il  y était  continuelle- 
ment à l’affût  des  rats;  il  les  attrapaitavecune 
adresse  supérieure  à celle  des  chats.  Mais  quoi- 
qu'il fiU  depuis  deux  ans  dans  la  maison,  il  se 
tenait  toujours  dans  des  endroits  cachés;  et 
quand  on  l’approchait  il  cherchait,  d’un  airme- 
iiaçant,  à ilxer  les  yeux.Au  reste,  l’une  et  l’au- 
tre espèce  de  ces  onorés  parnisseut  être  séden- 
taires chacune  daus  leur  contrée,  et  toutes  deux 
sont  assez  rares. 


L’ONORÉ  DES  BOIS'. 

SEPTIÈME  E.SPÈCE. 

Soo»-geore  Onoré.  (CuTicr  *.) 

Onappelle  ainsi  cette  espèeeùlaGuiane.  Nous 
lui  laissons  cette  dénomination  , suivant  notre 
usage  de  conserver  aux  espèces  étrangères  le 
nom  qu’elles  portent  dans  leur  pays  natal,  puis- 
que c’est  le  seul  moyen  pour  les  habitants  de 
les  reconnaître,  et  pour  nous  de  les  leur  deman- 
der. Celle-ci  se  trouve  à la  Guiane  et  au  Brésil, 
Mnregrave  la  comprend  sous  le  nom  générique 
de  socOy  avec  les  hérons  ; mais  elle  nous  paraît 

• SocoBrasUientibus.  Maregrave.  HUI.  nat.  Braail.,  page 
196,  a>ecnnehgiirc  (>eti  exacte.  — JohutoD . Avi.,  page  156. 
— Wi|liighby,Oniliboi , page 209.—  Uay,  Synt>|)9.  avl.,  page 
100,  n.  M.—  Cocerf  UrtiHf.  Pi»on.  H;»t.  uat..  page 90,  avec 
la  Ttgure  einpninlée  üe  Marcçrave.  — Ardta  sylralica  ce/o- 
ris  ferrugint  i : Onoré  îles  bol»  par  les  Français  rie  la  Guiane. 
Ilarrère.  France  éipilnox.,  page  123.  — • Arilca  Anicricant, 
« sylvaUca.  coloris  ferruginci.  • Idcm.Opnilhoi..  clas  4.  Gcn. 
I,  Sp.  U.  — « Anica  siibtuscj  major,  coUo  et  peclorc  alba 

• nmlalts.  * Prowoe.  Nat.  llisl.  of  Jamalc.,  page  478.  — « Ar- 

• dea  nigricans . flavcscenic  punctulata  ; caplte  et  colto  sope- 
i riorefnscis,  tiigro  piuicliilatU;  collu  inivriorealbo,  macti* 
« hs  longiludinalil  us  idsrw  (uscis  varie  : rrctrlcibnsnigri- 

• canlibiws  v«»tro  nigro;  pedibus  fuscU  ..  ArJea  BraaiUco- 
» sis.»  Drisson,  Omilliol..  lotne  V.  page  141. 

* Autre  espèce  de  héron  de  la  division  «tes  héron*  propre- 
ment dit* , selon  U.  Virillot. 
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avoir  beaucoup  de  rapport  aux  deux  espèces 
précédentes  d'oiiorés , et  par  conséquent  aux 
butors.  Le  plumage  est,  sur  le  dos,  le  croupion, 
les  épaules,  d’un  noirâtre  tout  pointillé  de  jau- 
nâtre ; et  ce  qui  n'est  pas  ordinaire,  ce  plumage 
est  le  même  sur  la  poitrine,  le  ventre  et  les  côtés; 
ie  dessus  du  cou  est  d'un  blanc  mêlé  de  taches 
longitudinales,  noires  et  brunes.  Maregrave  dit 
queleeou  est  longd’un  pied,  et  que  la  longueur 
totale  du  bec  aux  ongles  est  d'euvirou  trois 
pieds. 


LE  BIHOREAU'. 

Stius-Bcnre  Bihoreau.  CCu\  ier  *.| 

I-a  plupart  des  naturalistes  ont  désigné  le  bi- 
horeau sous  le  nom  de  corbeau  de  nuit  ( A'yc/i- 
corax),  et  cela  d'après  l'espèce  de  croassement 
étrange,  ou  plutôt  de  râlement  effrayant  et 
lugubre  qu’il  fuit  entendre  pendant  la  nuit’. 
C'est  le  seul  rapport  que  le  bihoreau  ait  avec  le 


* BihoreêlUfm  rmi(ieau . cs|K<'C  de  héron.  Uclon.  Hist.  nat. 
de^  Oi.4..  pa^çe  197,  avec  une  iiumaise  tiçtirc.  pa((e  19a. — 
lUIiorrau»  ruiipca.i.  Idem,  l’urtraiis  d'obeauE  ; page  41.  a, 
avec  la  mcnie  lifiure.— jVpc/lrwnx.  CJrsmer,  Avi.,  pajcc  627, 
avec  une  tré»'tiiaiivai8e  figure;  U même,  Icon . avl.,p^ge  18. 
— >Alürüvanüc , Avi..  tome  III . }>agc  271.  avec  U figure  pri»« 
«le  Ge*«ii)t-r,  page  272  — Jolm*lun.  Avi..  page  95,  avec  la  môme 
figure.  taii.20.  — Siiibilü..  Ncot , iihwt..  (url  U . Itb.  5,  page 
45.  — Cbarktüi) , Eictril.,  i»age  79,  n.  9 IJçni , Onuma;t..  p* 
71,  n.  6.  — xéi'dea  varia.  ScIiwcuckrelJ , Avi..  Silf»..  p.  226. 
—Ardea  varia  Schwtuftfrldéi;  eoreujt  notlurnut  ogrko- 
/a*.  Klein,  Avi..  p.  |25,  n.  S.— /frrfrfT  rrrirérr^ixiiior,  Juhiw* 
ton,  Avi.,  page  105,  avec  la  figure fîniprimlt.V  d Aldrovamlc, 
Ub.  .10.  — Ray,  5yiiop«.  avi.,  page  99,  u.  5.  — Rzactyuski . 
Aiictuar.,  Hbt.  uat.  Tulnn..  page  S61.  » >lar»igl.  lianub., 
tome  V.  page  10,  avec  une  trêa-niauvaivr  figure,  tab.5. — 
jfrdra  cintrea  miner.  Ctrmann  Syclirorax.  Willnghby, 
Oniilliol.  {>agc  204.  — /trden  ctrrata.  aiba,  dofio  uigiv. 
Barrrre,  OniiUiol.,  clos.  4,  Gcii.  I,  S[}.7. ^/rdva  n isla 
Ofcipilis  ti'ipi  nnl  dvpfndfüte  ; dorto  nigro,  abdomine  ftC' 
vetctnie.,,.  nÿcUcorax  Liniixus.  Sy»t.  nat..  e<l.  X . Geo. 
76.  Sp.  9.—  Der  aschçraur  reigtr,  mit.  S.  Saekfufedern. 
Friach . vol.  Il . divU.  12,  sect.  1,  (4.  10.  — CorttCAii  de  nuit. 
Albm , (unie  II , page  45 , avec  un  figure  mal  coloriée,  pl.  67. 
— < Ardca  viiperne  obscure  vlridi«,  infemealba.  verticc  ni* 
a gro  viridesccote.  betiia  in  lynciplle  et  supra  oculos  candidi  ; 
• penuif  tribus  in  occipite  strictivslmis.  loogissiniis,  candi* 
« dis;  collo  siiiicrlorc  albo  ciiiera»cciitc;  iiropygio  dlliilc  ci* 
€ ncreo,  remigibuMioe  cinerrisi  rovtro  nlgrlcantci  (icdibus 
« vlridUflavicjiitibua......  Kyclictiraz  • Rnssoii,  Ornilhol., 

tome  V.  page  22B.  — A'ola.  Il  parait  qa'il  »o  trouve  aux  Ad* 
tillea  un  hiborcau  »«-mblablc  à celui  d'Europe , et  «pi'on  recon* 
naît  dana  i*.4rdea  cinerea  roafro  rui'HuW  du  P.  Feulliée, 
Obs.,  page  411. 

* Le  bllHirean  e«t , daiu  le  genre  des  hérons , te  type  d'une 
petite. division  d'oiseaux  caractérisés  par  quelques  plumer 
grêles  et  rakles  implantées  dam  l'occiput. 

* « Vesperc  et  nocln  absooa  voce  molestât.  * Schncnckfeld, 
Avi.,  Siiet..  pige  m 


ô2o 

corbeau,  car  il  ressemble  au  héron  par  la  forme 
et  l'babilude  du  corps  ; mais  il  en  diffère  en  ce 
qu’il  a le  cou  plus  court  et  plus  fourni , la  tête 
plus  prosse,  et  le  bcc  moins  cflilé  et  plus  épais  ; 
il  est  aussi  plus  petit,  n’ayaut  qu’environ.vingt 
pouces  dclonmicur.  Son  plumage  est  noir,  n re- 
flet vert  sur  In  tête  et  la  nuque,  vert  obscur  sur 
le  dos,  pris  de  perle  sur  les  ailes  et  la  queue,  et 
blanc  sur  le  reste  du  corps.  Le  mâle  porte  sur 
la  nuque  du  cou  des  brins,  ordiuairement  au 
nombre  de  trois , très-déliés , d'un  blanc  de 
neige',  et  qui  ont  jusqu'.â  cinq  pouces  de  lon- 
gueur. De  toutes  les  plumes  d’aigrette,  celles- 
ci  sont  les  plus  belles  et  les  plus  précieuses  ’ ; 
elles  tombent  au  printemps  , et  ne  sc  renouvel- 
lent qu’une  fois  par  an.  La  femelle  est  privée  de 
cet  oraement,  et  elle  est  assez  différente  du 
mâle , pour  avoir  été  méconnue  par  quelques 
naturalistes.  La  neuvième  espèce  de  héron  de 
M.  Brisson  n'est  en  effet  que  cette  meme  fe- 
melle’. Elle  a tout  le  manteau  d'nn  cendré 
roussâtre , des  taches  en  pinceaux  de  cette  meme 
teinte  sur  le  cou  , et  le  dessus  du  corps  gris 
blanc. 

Le  bihoreau  niche  dans  les  rochers , suivant 
Belon  , qui  dérive  de  lu  son  ancien  nom  rou- 
peau*;  mais,  selon  SebwenckfeldetWillnghby, 
c'est  sur  les  aulnes  près  des  marais , qu’il  établit 
son  nid’  ; ecqiii  ne  peut  se  concilier  qu'en  sup- 
posant que  ces  oiseaux  ehaugeut  d'habilude  a 
cet  égard  suivant  les  cireonstnnecs  ; eu  .sorte 
que  dans  les  plaines  de  la  Silésie  ou  de  la  Hol- 
lande ils  s’établissent  sur  les  arbres  aquatiques, 
au  lieu  que  sur  les  côtes  de  Bretagne,  où  Belon 
les  a vus , ils  nichent  dans  les  rochers.  On  as- 
sure que  leur  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs 
blancs*. 

Le  bihoreau  parait  être  uu  oiseau  de  passage. 
Belon  en  a vu  un  exposé  sur  le  marché  au  mois 
de  mars;  Schvvenckfeld  assure  qu’il  part  de  Si- 
lésie au  commencement  de  l’automue  , et  qu'il 
revient  avec  les  cigognes  au  printemps  ’ . 1 1 fré- 

' • Entre  Icfl  plumet  uoiret  du  dessus  de  m télé , torteni 
« d'autres pctitet  iilniijes blanches,  longues  et  déliéci,  «lu'ti 
■ fait  moolt  beau  voir.  • Belon. 

* < Elles  se  vendent  à haut  prix,  dilSdiwenckleld.  et  notre 
« jenoc  nobletse  aune  k les  (>ortcrcu  panache  sitriccha* 
• peau.  > Avi.  Silcs.,  page  226. 

' Le  héron  gris.  Brlston , Oniilhol.,  tome  V.  page  413, 

* .Nat.  des  Oiseaux,  page  197. 

* « Nidificant  gregatmi.  In  alnis  et  fnicticib»«  demi*  » 
Schwenckreld,  page  226  ; voyez  au*si  tvillaghby.  |tage  201. 

* WlIloghby.Schwenckreld. 

’ Avi.  Siles..  page  2S6. 
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qiientc  ^nlemfut  U-s  rivages  cie  In  mer  et  les 
rivim-s  ou  marais  de  riuterieur  des  terres  ; oii 
eu  trouve  eu  Frmicc  dans  laSoloaue',  eu  Tos- 
cniie  sur  les  lues  de  Fueeeehio  et  de  lîieutiiie 
niais  l 'espèce  eu  est  partout  plus  rare  ipie  celle 
du  héron;  elle  est  aussi  moins  répandue  et  ne 
s est  pies  étendue  jusqu  cii  Suéde^. 

Avccdes  jaïuhesmoins  hautes  et  un  cou  plus 
court  que  le  héron , le  bihoreau  cherche  sa  p<i- 
ture  moitié  dans  i’eau , moitié  sur  terre , et  vit 
autant  de  grillons , de  limaces  et  autres  insectes 
terrestres , que  de  grenouilles  et  de  (Kiissons  *. 

Il  reste  caché  pendant  le  jour,  et  ne  se  met  en 
mouvement  ((u'ù  l’approche  de  la  nuit;  c'est 
alors  (pi'il  fait  entendre  sou  cri  ha,  /iii,  /«,  que 
\Villughby  compare  aux  sanglots  du  vomisse- 
ment d’un  hotnme^.- 

l.e  liihorcau  u les  doigts  Ircs-longs  ; les  jiieds 
et  les  jambes  sont  d'uti  jaune  verdiUre;  le  hcc 
est  noir*,  et  légèrement  aripté  dans  la  partie 
supérieure;  ses  yeux  sont  hrillants , et  i'iris 
forme  un  cercle  rouge  ou  /aune  aurore  autour 
de  lu  prunelie. 

L1-;  i5i!fom-AiJ  nn  rAYi:N\i:. 

Soas-genre  BUioremi.  tCurier.) 

Ce  bihoreau  d’Amérique  est  aussi  grand  que 
relui  d'Furupe  ; mais  il  parait  moins  guis  dans 
toutes  ses  parties  ; le  corps  est  ))his  menu  : les 
jambes  sont  plus  linuti-s;  le  cou,  la  létc  et  le 
ber  sont  plus  petits,  l.e  plumage  est  d’iiii  l eii- 
dré  lileudtre  sur  le  cou  et  au  dessous  du  coi  |is  ; 
le  maiiteau  est  noir  fiinigé  de  cendré  sur  elia- 
qiic  plume  ; la  tète  est  eineloppée  de  noir,- et  le  ! 
smimiet  eu  est  blanc  ; il  y a aussi  un  tr.dt  blanc  1 
sous  l’fFil.  Ce  bihoreau  porte  un  imnaelie  coin-  1 
posé  de  cinq  ou  six  brins,  dont  les  nus  sont  , 
lilanes  et  les  autres  sont  noirs. 

* IIIbI.  lui.  des  OUeaiix,  fsixe  510. 

’ OriiilUuloxic stk.u'i)  iv  I l<Ntii  IV.  page  49. 

* >;iiw  i ii  jiiRcon»  pai’  le  iilcii-'c  tpic  girüt*  siirrcU»*  «*;ieoe 
M.  Liniixii»  d.ius  sur  l-.iima 

* 8.  liwi^itcUfcitl- 

^ « Nyciicuraà  , quoi!  iriterdiii  ciamet  v<’>co  aliftt>na.  ot  tnn* 

• «pMin  viiiti  liiricntis.  • Wi:|ngii|iy.  pjgc  .!04. 

* Mciiui’i.ckferti  iMraii  be  iromtxTAur  laotulmii'dr»  pied* 
et  Mircrlle  dti  l>ec:  itiiib  kU-tu  m innn^ieiliT  itlaiu'  ru  ns  i* 
gériiil  k'K  ri  re-'kt'kRt  ûc.ScliWpn 'kfilil  api'ii  li'simriilt  S<Ji- 
wviiclifrlil  «iii  t • llObtnim  uli»c  irs'  rnli*  t-...  cru  a MgrkMtil 

• cum  ruiiTsIinf  I > Klein  : • Hu>U'u  «r  guiiu'»  iMiuit  et 

« prdcii  • cc  >|mI  i'C  |>eitt  juiiit.A  convcitiran  , ri  le 

reiiU  iiKToïc  aU  al*Se 


i;nMi!nF.TTE'. 

Gcni'O  OmbreUc.  (Cuvier*.) 

f/est  h M.  A^hnsoii  que  nous  devons  la  con- 
nnissance  de  ivl  oim'.'iu  <|ui  sc  trouve  au  Séné- 
gal. Jl  est  un  peu  plus  grand  que  le  bihoreau  ; 
la  couleur  de  terre  d'omhre,  ou  de  gris  hrnn 
loiu'é  de  KOI)  plumage  lui  a fait  donner  le  nom 
iVoffibreUe.  Il  doit  etre  placé  oonntic  espece 
anomale  entre  les  genres  dt*s  oiseaux  de  rivage, 
car  on  ne  peut  le  rapporter  c.vacteinent  à aucun 
de  ces  genres.  Il  pouriait  approcher  de  cebii 
dt*s  hérons,  s'il  n’avait  un  Lee  d’une  forme  en- 
tièrement dlflérente,  et  qui  même  n’appartient 
(|ii  a lui.  Ce  Lee  , ires-larueet  très-épais  près  de 
la  tête , 8*alîongc  en  s’aplatissant  par  les  cùtés  ; 

' l’aréte  delà  partie  supérieure  screleved.ins  toute 
> longueur,  et  parait  s’en  détacher  par  deux 
[ rainures  (racées  de  ehaqueedté;  ce  que  M.  llris- 
I son  exprime,  en  disant  que  ie  bec  semble  com- 
' posé  de  plusieurs  ph*ecsartieulées;  elcette  arête 
I rahatliic  sur  le  lioul  du  bec,  le  termine  en  pointe 
j rci  ourlice.  t>  bec  est  Imm  de  trois  pouces  trois 
lignes;  le  plnl  joint  a la  jiarlie  nue  de  la  jambe 
a quatre  pouces  et  dmii;  eetlc  dernière  partie 
seule  a deux  |M)iu  es.  Ces  dimensions  ont  été 
prises  sur  un  de  ces  oiseaux,  conservé  au  Cabi- 
net du  roi.  M.  Hrisson  semble  en  donner  de  plus 
grandes.  Les  doigts  sont  engagesvers  la  racine, 

. par  un  conipn  iicemcnt  de  membrane  plus  éten- 
due entre  le  doiut  extérieur  et  celui  du  milieu  ; 

! le  doigt  postérieur  n’i*st  jwint  articulé  comme 
: dans  les  lierons,  a côté  du  talon,  mais  au  talon 
même. 

LK  COlMîUlil’ 
ou  COUHLA\. 

SouS'gciire  Uourlan.  (t^uvi^r.'i 

I.cnom  de  courlan  ou  ro«r/iVi  ne  doit  ptis 
faire  imaginer  que  cet  oiseau  ait  de  grands  rap- 
ports avec  les  courlis;  il  en  a beaucoup  plus 
avec  les  hérons,  dont  II  u la  stature  et  presque 

* t s opi»  fumons  »iiiK*rru*  BAiiiratluv.  lfif<!rm?dlluliu«;  tfc- 

« (ricilMi.^  caiiiKi*  iiif«!io.Ums.  re<u< kil>UM|ue  Uiltite'ru«rii 
< fubcu  süinia  ioie  trAi»ixci''*im  «U'ul»....  Scopu»  «<<«  siit- 
• I ra  j.  • nriA«4m , Uriiilliul.,  (oiiic  v\  |>.iKe  S03. 

* t.r  ff**iiri*omlir4‘iic. crt^l  par  Dtbs  >n,d^U^Adopl^ 

par  toiiA  le»  imMierirr» 

* M.  «:«<virr.  Hi’S  A.-un..  acu.\i<*mc  «^Uton . tomr  1 . pape*; 
S'iK.  ilo..n  ! u il<*94*h|»li 'R  (lu  cikui  laii  <ipt«>  editi  la  g.iwe 
«‘•iiniiiiiiir,  (*l  nj>>u  t>qn'oii  uc  peut  itldcier  (.’doisi’au  iu'eiilre 
li'b  AriM  b ft  k»  hrii>n*>. 
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la  hauteur.  Sa  lougueur  du  bec  aux  ongles  est 
de  deux  pieds  huit  pouces;  la  partie  nue  de  la 
jambe,  prise  avec  le  pied,  a sept  pouces;  le  bec 
eu  a quatre  ; Il  est  droit  dans  presque  toute  sa 
lougueur;  lise  courbe  fnlblementvcrs  In  pointe, 
et  ce  n’csl  que  par  ce  rapport  que  le  courlan  s’ap- 
proche des  courlis,  dont  il  diflere  par  la  taille; 
et  toute  l'habitude  de  sa  forme  est  trés-ressem- 
blaute  à celle  des  hérons.  De  plus  on  voit  à 
l'ongle  du  grand  doigt  la  traoclie  saillante  du 
côté  intérieur,  qui  représente  l’espèce  de  peigne 
dentelé  de  l'ongle  du  héron,  l.e  plumage  du 
courlan  est  d'un  heau  brun  qui  devient  rou- 
geâtre et  cuivreux  aux  grandes  pennes  de  l'aile 
etdclaqueuc;chaqueplume  du  cou  portedans 
son  milieu  un  trait  du  pinceau  blauc.  Cette  es- 
pèce est  nouvelle  et  nous  a été  envoyée  de 
Cayenne,  sous  le  nom  decourliri,  doù  on  lui 
a donné  celui  de  courlan  dans  nus  plnnéhcsen- 
luininécs. 

i.i:  .SAVACOU'. 

.Sou$-gonre  Saesrao.  (Cuvier.) 

Ix:  savacou  * est  naturel  aux  régions  de  la 
Guiune  et  du  Brésil.  Il  a assez  la  taille  et  les 
proportions  du  bihoreau  ; et  par  les  traits  de 
conformation,  comme  par  la  manière  de  vivre, 
il  paraîtrait  avoisiner  lu  famille  des  hérons,  si 
son  bec  large  et  singulièrement  épaté,  ne  l’en 
éloignait  beaueoup  et  ne  le  distinguait  même  de 
tous  les  autres  oiseaux  de  rivage.  Cette  large 
forme  de  bec  a fait  donner  au  savacou  le  sur- 
nom de  cuiller.  Ce  sont  en  effet  deux  cuillers 
appliquées  l'une  contre  l’autre  par  le  cété  con- 
cave; la  partie  supérieure  portesiir  sa  convexité 
deux  rainures  profondes  qui  partent  des  narines, 

' Snraeoa  «>ti  saounrov,  k Caymne  s rapa)in,  j>ar  Sati- 
lamatin,vi  Hiév  I;  c>«t  i«ml  /nmfirvi 
de  u«rteravc  -,  te  pre.uler  et>l  un  oit>eau  tout  üir.i^renl.  \ ojr«  z 
l'article  Ui«cniix  Itaibu». 

■ Taniatia  BrosiltenhibiM  dicta.  • Marc^rave.  Ilist.  nal.  Br'* 
«il.,  p.  20«,  avec  «me  lrtft*mjma  m.*  hjtnri-.  — Jolinsluii.  Avi.. 

I U.  — * Galliniila  at|Ud(ici,  taiiulia  Bratili  nbil>iiv  ilir  a 
Marr^ravii.  i oni.tliol.. 

Avi..  pa^c  116,  II"  t'i  • lUnii  rupluKusinajur  nislrucut  lilca* 
• ns  imtar  excavato,  inf(liivie  m ’Riiâ  cxliulicranle.  * Harrere. 
France  paRe  126.—  ■ oclilejfluv  fus  nv;  tapit<-  ni* 

« gro.  ventre  cindicantu  va<ieK>«tu  ; rcclrlcibus  fiiscis  ..  Go* 
« cldcariiis  fusciis  « OHswn,  Omi  liol..  loim’ V,(>ageiWJ. — 
4 CiK'lilt  arln»  siipe rue  cinoren  alluis.  infrnic  ra<iro  refuscenv: 
4 capite  supt'riore  nigr->;  syiicipHe,  genls  et  cullu  infenure 
4 alliis;iI(>rvo  ii|ireinA  »a  uratt*  dnciroj  rectricibiis  ciucrru 
« alliis..  Goclilearlus.  » Idem.  Ibidem.  | age  ?WS. 

* Le  genre  sav..cun  est.  reion  M.  Cuvier,  inlfrmétliaire  aux 
grues  e«  aux  luiront. 


et  se  prolongent  de  manière  que  le  milieu  forme 
une  arête  élevée  qui  se  termine  par  une  petite 
pointe  croehue;  la  moilié  infciieure  de  ce  bec 
sur  laquelle  la  supérieure  s'emboile,  n’est  pour 
ainsi  dire  qu'un  cadre  sur  lequel  est  teudue  la 
peau  prolongée  de  lu  gorge.  L'une  et  l'autre 
mandibule  sont  tranchantes  par  les  bords,  et 
d'imc  corne  solide  et  trcs-durc.Ce  hee  a quatre 
pouces  des  angira  à la  pointe,  et  vingt  lignes 
dans  la  plus  grande  largeur. 

Avre  une  aime  si  forte,  qui  tranche  et  coupe, 
et  qui  pourrait  rendre  lesavacou  rcdoutalilcaux 
autres  oiseaux,  il  parait  s'en  tenir  aux  douces 
habitudes  d'une  vie  paisible  et  sobre.  Si  l'on 
pouvait  inférer  quelque  cliosc  de  noms  appli- 
qués par  les  nomcnrialeurs,  uu  de  ceux  que  lui 
donne  Barrèie  nous  indiquerait  qu’il  vit  de 
crabes';  mais  au  eon traire  il  semble  s'éloigner 
par  goût  du  voisinage  de  la  mer;  il  habite  les 
savanes  noyées , et  sc  tient  le  long  dos  rivières 
où  la  marée  ne  monte  point’;  c'est  lu  que, per- 
ché sur  les  arbrra  aquatiques,  il  attend  le  passage 
des  poissons  dont  il  fait  sa  proie,  et  sur  les<|uels 
il  lonibe  en  plongeant  et  sc  relevant  sans  s’ar- 
rêter sur  l’caii  Il  niarohe  le  cou  ar<iué  et  le 
dos  voûté,  dans  une  attitude  qui  parait  géiiée,  et 
avec  un  air  aussi  triste  que  celui  du  héron  '.Il 
est  sauvage  et  se  tient  loin  des  lieux  habités’. 
Scs  yeux  placés  fort  prés  de  la  racine  du  bec 
lui  donnent  un  air  farouche.  Lorsqu'il  est  pris, 
il  fait  craquer  sou  hcc,  et  dans  In  colere  on  l'agi- 
tation, il  relève  les  longues  plumes  du  sommet 
de  sa  tetc. 

Barrère  a fait  trois  espèces  de  savacou  que 
M.  Brisson  réduit  à deux  ’,  et  qui  probable- 
ment se  réduisent  à une  seule.  Kn  effet,  le  sn- 
vaeou  gris  et  le  savacou  brun  ne  different  no- 
hibleincnt  entre  eux  que  par  le  long  panache 
qiieporle  lcdcniier,  et  ce  panache  pourrait  être 
le  eararterc  du  mâle  ; l’autre  que  nous  soupçon- 
nons être  lu  femelle,  a un  commencement  ou  un 

* CnHcrophof/Mtftlc,  Voyez  la  nimienrl.il  tire. 

* Oliserv.ili«mft  « k Cayenne  par  M.  .Suiiniiii  (te  Uanoo- 
co<»rl 

* klémoires  comimini<|ués  par  M.  tte  U Borde,  médecin  du 
roi  a uaycimc. 

* 4 1)0  mclirvato  incoden*.  et  colto  Incurvalo.  i Marc* 
grave. 

) M . de  11  Borde. 

* ( Oiiocroialus  americaims,  clncmn,  non  niaculusn*  » 

B.trrèn',  Ondiliol..  clasi.S.  grn.  It.  rp.  I.  —4  Onorrotilus 
t amrncanuB,  rincreii»  maculatiif.  * ldo<n.  diideiii  «p.i;  etl« 
cau(t'ophn>jiis  rapiiorlé  üaii<v  la  nmiicnclature. 

' .\.  ctKhUarim  HiTtihis.  Bii»sun.  OiiiUliol.,  tome  V» 
page  306. 
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indice  de  ce  même  canielcre  dans  les  plumes 
tombantes  du  derrière  de  la  tète  ; et  pour  la  dif- 
férence du  brun  au  gris  dans  leur  plumage,  on 
peut  d'autant  plus  la  regarder  comme  étant  de 
sexe  ou  d’Age , qu’il  existe,  dans  le  savacou 
i'artë',uncnuancc  qui  les  rappi'ochc.  Du  reste, 
les  formes  et  les  proportions  du  savacou  gris  et 
du  savacou  brun  sont  entièrement  les  mêmes; 
et  nous  sommes  d'autant  plus  portés  à n'ad- 
mettre ici  qu'une  seule  espèce,  que  la  nature 
qui  semble  les  multiplier  eu  se  jouant  sur  les 
formes  communes  et  les  traits  du  pian  general 
de  ses  ouvrages,  laisse  au  contraire  comme  iso- 
lées et  jetées  aux  contins  de  ce  plan  les  formes 
singulières  qui  s’éloignent  de  cette  forme  ordi- 
naire, comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples 
de  la  spatule , de  l'avocctle,  du  phcuicoptcrc, 
etc.,  dont  les  espèces  sont  uniques  et  n’ont  que 
peu  ou  point  de  variétés. 

Le  savacou  bnin  et  huppé,  (|ue  nous  prenons 
pour  le  mAlc,  a plus  de  gris  roux  que  de  gris 
bleuâtre  dans  sou  manteau  ; les  plumes  de  la 
nuque  du  cou  sont  noires  et  forment  un  pana- 
che long  de  sept  à huit  pouces,  tombant  sur  le 
dos.  Ces  plumes  sont  flottantes  et  quelques-unes 
ont  jusqu’à  huit  lignes  de  largeur. 

Le  savacou  gris,  qui  nous  parait  être  la  fe- 
melle, a tout  le  manteau  gris  blanc  bleuâtre, 
avec  une  petite  zone  noire  sur  le  haut  du  dos  ; 
le  dessous  du  corps  est  noir  mêlé  de  roux  ; le 
devant  du  cou  et  le  front  sont  blancs  ; la  coiffe 
de  la  tète  tombant  derrière  ru  pointe,  est  d’un 
noir  bleuâtre. 

L’un  et  l’autre  ont  la  goigc  nue*:  la  peau  qui 
la  recouvre  parait  susceptible  d'un  renflement 
considérable;  c’est  apparemment  ce  que  veut 
dire  Barrcre  par  ingluvie  exubérante.  Cette 
peau,  suivant  Marcgrnve,  est  jaunâtre  ainsi  que 
les  pieds  ; les  doigts  sont  grêles  et  les  phalanges 
en  sont  longues.  On  peut  encore  remarquer  que 
le  doigt  postérieur  est  articulé  à côté  du  talon, 
près  du  doigt  extérieur  comme  dans  les  hérons. 
La  queue  est  courte  et  ne  passe  pas  l'ailcpliéc.  La 
longueur  totale  de  l'oiseau  est  d’environ  vingt 
pouces.  Nous  devons  observer  que  nos  mesures 
ont  été  prises  sur  des  individus  un  peu  plus 
grands  que  celui  qu’a  décrit  M.  Brisson,  qui 
était  probablement  un  jeune. 

’ Bipporté  de  C.aj'cune  p:ir  .'I.  Senniiii. 


l.A  SPATULE. 

Famille  des  f-cbas-ders  cullrirratres , genre  Spatule. 
(Curier.l 

Quoique  la  spatule  soit  d’une  ligure  tres-ea- 
ractériséeet  même  singulière,  iesnomcnclaleurs 
n’ont  pas  laissé  de  la  confondi  e sous  des  déno- 
minations impropres  et  étrangères,  avec  des  oi- 
seaux tout  différents;  ils  l’ont  appelée  Aéron 
blanc  ^ et  pélican  ',  quoiqu’elle  soit  d’une  es- 
pèce différente  de  celle  du  héron  *,  et  meme 
d’un  genre  fort  éloigné  de  celui  du  véritable  pé- 
lican; ce  que  Belou  reconnait,  eu  même  temps 
qu’il  lui  donne  le  nom  de  poche,  qui  n’appar- 
tient encore  qu’au  pélican  et  celui  de  cuiller, 

* Palet  poclie  cl  cuiller.  Beloo.  des  Ol*caux.  19i. 
avec  une  ligure  pni  exacte.  — Pale,  poclic,  ruiller,  tniblt'. 
Idem.  Portrait»  d’uiseaux,  page  34.  <i,  la  rm-mc  fi;;ure. — Ptte- 
canut,  Gessner,  Avi.,  page  663.  avec  une  Diauvaise  ligure, 
page  €66.  — Pelecanus,  ftatea  vel  plaUilea.  Itiem.  Icon. 
Avt..  page avec  une  Bgureipii  n'e«l  pa»  meilleure.'^  « Al- 

< hardeola.  platra  Plinii.  plitrlca  Ctcerooi».  i{iiaiii  |H*lccamiii> 

• fadt  orniiholugut.  » Alilruvaude.  Avi.,  timie  lit,  itagc  394. 

avec  une  figure  assez  recttnnaissabie.  pige  565;  et  une  autre 
muins  bonne,  page 386.  — • Ardea allia.  > Avi,, page 

103,  avec  Une  figure  otnprniit^  d’Aldrovandc,  tab.  46,  Km» 
le  titre  petieanus  tire  ploira.  — • Piatea,»ivei  elec-tnos  Af- 
« drovaudi.  » Willughby.  Ornilliol.,  |tage2l2.— Ray.Synop*. 
Avi..  page  102.  n*  1.— Sibha'd-.S&>t.  illustr..pail,  ll.lib  15. 
page  <8.  — • PUtea  Irucorodiu»  ■W  illiieblwiii.  ► Klein.  Avi.. 
page  126,  n*  I.  — i Platea.  » Scliwcnckfc'd.  Avi.  Silfs..  pace 
SU.  — « Platea  erndida.  » BarrCre,  Ornithol.,  ctass.  3,  gen. 
29.  sp.  4 . — « Ardea  alba,  cocble.iria,  p].itcula.  • ('.harUtoii, 
Eiercit.,  page  <09,  n”  2.  Idem,  Onnniazt..  (lagc  <09,  n*  2.  — 
« PUtea,  »ive  pelicanua  Ablrovandi,  etc.  * Uartigl.,  Paoub.. 
tome  V,  page  29,  avec  unr  ligure  peu  exacte,  lab.  <2.  — ■ Pe« 

• licanu»  Geseneri.  platea  riinii,  platclea  CicrinnU,  etc.  • 
Bzaczynskj,  Auettur..  Ilist.  nal.  Polon.,  page  407. — • Pde* 

• canui.  ■ MtK'hr..  Avi.,  gcn.  60.  — <•  Platea  curporc  aibo. 

• Leucorudinü.  » Ltnnsiis,  Syst.  Nat.,  cd.  X.  gen.  73,  »|i.  I. 

— ■ Alhardetda.  » Uns.  Wnnn..  pige  5t0.— « PI.)lyriuclio«.  » 
Mus.  Bcsicr.  piige  36,  n*  4,  avec  une  auez  br>niie  Tigiire  de  la 
léle,  tab.  9,  ti*  4.  — • Der  loeffel  rriger.  > Friscli.  vol.  It,  di- 
vig.  12,  secl.  <,  pt.  7 et  8.  — Palette.  Ancien»  .\J«?moiret 
l'Académie,  tome  111.  partie  lit,  page  23,  avec  une  ligun: 
exacte,  planche  9.—  Pélican.  Kolbe,  Descriptiuns  du  cap  de 
B'inne-Espéraiice,  tome  Itl,  page  (73,  avec  une  figure  recon- 
naissable, liage  <72,  n*  4.—  Petit  héron  ot#  bec  i cuiller.  Al- 
bin. loino  II,  page 42,  avec  une  mauvaise  figure,  platitbe  6T> 

— t Platea  rrislala.  in  loto  corpnre  candida.  oculorum  ambi* 
■ tu  et  gtiUute  iiudis.  nigrh...  Platea.  • Brissou,  üniittioi  . 
tome  V,  page  362. 

* Leukerodios,  rtnc  Gaza  a traduit  albai  deola...  • Petit 
« fluvios  ardea  et  albardeula  (leukerodios)  qua;  njagiiituditir- 

• minor  est,  roslro  recto  pom*ctoi|ue.  » Aristote,  bb.  VIU, 
cap.  3.  Voyez  Aldrovaudc.  tome  III.  page  384. 

‘ GcssiHT.  Voyez  la  nomenclature. 

* s II  serait  difficile,  dirent  MM.  de  l'Académie,  de  JiulifitT 
c l'idée  de  placer  cct  oiscan  parmi  le»  béroiiü,  le»  différciicc-i 

< étant  trop  rorb*»  et  trop  nombretise*.  et  les  resaeinblan^es, 
« cotniue  d avoir  un  panadic  sur  la  tête;  de  vivre  de  pointons 

• trop  fathles  et  trop  commune»  avec  d'autres  espOce».  s -Mé- 
moires de  l’Acadéiuie  de»  Sciences,  depuis  <G66iUsqu'cn  1669, 
tome  Ml,  partie  III,  page  23. 

* Nature  des  Oiseaux,  bvre  lll,  f»age  154. 
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qui  désigne  plutôt  le  phénicoptére  ou  flammnnt, 
qu'on  appelle  bsc  à cuiller,  ou  le  savacou  qu’on 
nomme  aussi  cuiller.  Le  nom  de  pale  ou  palette 
conviendrait  mieux  en  ee  qu'il  se  rapproche  de 
celui  de  spatule  que  nous  avons  adopté,  parce 
qu’il  a été  reçu  ou  son  équivalent  dans  In  plu- 
part des  langues',  et  qu’il  caractérise  In  forme 
extraordinaire  du  bec  de  cet  oiseau.  Ce  bec 
aplati  dans  toute  sa  longueur  s’élargit  en  effet 
vers  l’extrémité  en  manière  de  spatule , et  se 
termine  en  deux  plaques  arrondies  , trois  fois 
aussi  larges  que  le  corps  du  bec  même;  confi- 
guration d’après  laquelle  Klein  donne  à cet  oi- 
seau le  surnom  anomaloroster  *.  Ce  liée , ano- 
mal en  effet  par  sa  forme , l’est  encore  par  sa 
substance  qui  n'est  pas  ferme , mais  flexible 
comme  du  cuir,  et  (|ui  par  conséquent  est  très- 
peu  propre  à i’nction  que  Cicéron  et  Pline  lui 
attribuent , en  appliquant  mal  à propos  à In 
spatule,  ce  qu’Aristole  a dit  avec  beaucoup  de 
vérité  du  piilicaii;  sa\olr,  qu’il  fond  sur  les  oi- 
seaux plongeurs  et  leur  fait  relâcher  leur  proie 
en  les  mordant  fortement  par  la  tète’  ; sur  quoi, 
par  une  méprise  inverse , on  a attribué  nu  péli- 
can le  nom  de  platelea,  qui  appartient  réelle- 
ment à la  spatule.  Scaliger  nu  lieu  de  rectifier 
ces  cireurs,  en  ajoute  d'autres  ; apres  avoir  con- 
fondu la  spatule  et  le  pélican , ii  dit , d’après 
Suidas,  que  le  pelicanos  est  le  même  que  le 
den<irocofapfé.s,coupcurd’nrbres,qul  est  le  pic*; 
et  transportant  ainsi  la  spatule  du  bord  des  eaux 
au  fond  des  bois,  il  lui  fait  percer  les  arbres 
avec  un  bec  uniquement  propre  à fendre  l'eau 
ou  fouiller  la  vase  *. 

En  voyant  la  confusion  qu’a  répandue  sur  la 
nature  cette  mullitude  de  méprises  scientifi- 
ques, cette  fausse  érudition,  entassée  sans  con- 
naissance des  objets , et  ce  chaos  des  choses  et 
des  noms  encore  obscurcis  par  les  nomencla- 

• Piantfa,  ftiatelea  tchuffler,  $poon~bilt,  elc.  Voyci  U 
iKwnendaturr. 

> Onlo  avium.  13^:  mais  ce  naturaliste  te  trompe 
comme  les  autres,  en  pensant  itue  le  pcUcanos  d’ Aristote  est 
U spatule. 

' Aristote,  Ilbl.  Animal.,  lib.  IA.  cap.  14.  — < Lcgi  etiam 

• scrlptum  hic  este  a«eni  quiiuilam  c)us  phtelea  nominctur; 
t eam  tlbi  eibum  qiucrere  advolaulcm  ad  cas  aves  qus  se  in 

• mari  mn^erent,  que  cum  emerslssent.  piscemque  cepis* 

• sent,  usque  adeo  premere  eanim  capita  murdicui,  dum  tllx 
« captnm  amillercut.  qiiod  ipta  iinaücret.  > Cioero.  lib.  Il, 
De  Aat.  Deur.  — • Datea  nomiiiatur  aüTobtii  ad  eas  qnr  se 

• In  mari  oterRuiit.  et  capit j lUarura  morsu  corripieos,  doncc 

• captaram  exturqiteat.  • Plin  . lib.  X,  cap.  5S. 

• Voyea  I histoire  du  pir. 

• Voye*  les  Némoira  d - l'Acad^mk',  k iVmîrüil  ciK  ci-de« 
«ant. 


tcurs , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  sentir  que  la 
nature,  partout  belle  et  simple,  eût  été  plus 
facile  a connnitre  en  elle-même,  qu’embarrassée 
de  nos  erreurs,  ou  surchargée  de  nos  mclhoiles, 
et  que  malheureusement  on  a perdu  pour  les 
elablir  cl  les  discuter;  le  temps  précieux  qu’on 
eôt  employé  à la  contempler  et  à la  peindre. 

La  spatule  est  toute  blanche  : elle  est  de  la 
grosseur  du  héron  ; mais  elle  a les  pieds  moins 
hauts  et  le  cou  moins  long,  et  garni  de  petites 
plumes  courtes  : celles  du  bas  de  la  tête  sont 
longues  et  étroites;  elles  forment  nn  panache 
qui  retombe  en  arrière.  La  gorge  est  couverte 
et  les  yeux  sont  entourés  d’une  peau  nue.  Les 
pieds  et  le  uu  de  la  Jambe  sont  couverts  d'une 
peau  noire , dure  et  éeailleusc;  une  portion  de 
membrane  unit  les  doigts  vers  leur  Jonetion,  et 
par  son  prolongement  les  frange  et  les  borde 
légèrement  Jusqu’à  l’extrémité.  Des  ondes  noires 
transversales  se  mar<|ucut  sur  le  fond  de  cou- 
leur Jaunâtre  du  bec  dont  l’extrémité  est  d’un 
Jaune  quelquefois  mêlé  de  rouge  , un  bord  noir 
tracé  par  une  rainure,  forme  comme  un  ourlet 
relevé  tout  autour  de  ce  bce  singulier,  et  l’on 
voit  en  dedans  une  longue  gouttière  sous  la 
mandibule  supérieure;  une  petite  pointe  recour- 
bée en  dessous  termine  l’extrémité  de  cette  es- 
pèce de  palette  qui  a vingt-trois  lignes  dans  sa 
plus  grande  largeur,  et  parait  intérieurement 
sillonnée  de  petites  stries  qui  rendent  sa  sur- 
face un  peu  rude  et  moins  lisse  qu’elle  ne  l'est 
en  dehors.  Près  de  la  tête,  la  mandibule  supé- 
rieure est  si  large  et  si  épaisse  <iue  le  front  semble 
y être  entièrement  engagé  ; les  deux  mandiim- 
Icsprès  de  leur  origine  sont  également  gai  mes  in- 
térieurement vers  les  bords  de  petits  tubercu- 
les ou  mamelons  sillonnés,  lesquels  ou  servent 
a broyer  les  coquillages  que  le  bec  de  la  spatule 
est  tout  propre  à recueillir,  ou  à retenir  et  arrêter 
une  proie  glissante;  car  il  parait  que  cet  oiseau 
SC  nourrit  également  de  poissons,  de  coquilla- 
ges, d’insectes  aquatiques  et  de  vers. 

La  spatule  habite  les  bords  de  la  mer,  et  ne 
SC  trouve  que  rarement  dans  l'intérieur  des  ter- 
res ',  si  ce  n’est  sur  quelques  lacs",  et  passagè- 
rement aux  bords  des  rivières  : elle  préfère  les 
côtes  marécageuses  ; on  la  voit  sur  celles  du 

* • t..^  ctiilier  est  cxlrcmcmcnl  ran*  datu  ce  pay»-ci . nu  ou 
• Ilia  une  pr*s  de  Chartres.  Il  y a quelques  ami^.  • Sdlcrnc. 
Omiib.,  page  517. 

» Comme  sur  cru*  de  Uientina  et  de  Fucerchio.  eu  Toscauc, 
MihaiitCirrini.  Sloria  dflj  »errUl,  l•-tMe  IV.  pa^c  53.  Uae 
J lro««j*C  d aillriirs>cn  .ii‘i*rlaui  ni  «'i>' :>n  pr/iVfin. 
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Poitou,  de  la  Brcta«ne  de  la  Pieardie  et  de  la 
Hollande  : quelques  cndroils  sont  nu'ine  re- 
nommés par  l’afllucnce  des  spatule»  qui  s’y  ras- 
semblent avec  d'autres  espèces  aquatiques; 
tels  sont  les  marais  de  Seveuluiis,  près  de 
l-eyde’. 

Os  oiseaux  font  leur  nid  à la  sommité  des 
prands  arbres  voisins  des  eûtes  de  la  mer,  et  le 
construisent  debiirheltes;  ils  produisent  trois 
ou  quatre  petits;  ils  font  crand  bruit  sur  ces 
arbres  dans  le  temps  des  niellées , et  y revien- 
nent régulièrement  tous  les  soir»  se  percher  pour 
doiTuir’. 

De  quatre  spatules  décrites  par  MM  de  l'A- 
cadémie des  Sciences',  et  qui  étaient  tou'cs 
blanches,  deux  avaient  nu  peu  de  noir  nu  bout 
de  l’aile;  ce  (|ui  ne  marque  pas  une  différence 
du  sexe  comme  Aldroiande  l'acru  ,ce  caractère 
s’etant  trouvé  également  dans  un  mile  et  dans 
une  femelle,  lai  langue  de  Fa  spatule  est  très- 
petite  de  forme  triangulaire , et  n’a  pas  trois 
lignes  en  toutes  diioeirsions  ; rmsopliagc  se  di- 
late en  descendant , et  c'est  apparemment  tians 
cet  élargissement  que  s'urrcleiil  et  se  digéèétu 
les  petites  moules  et  antres  co(|uillages  que  la 
spatule  avale,  et  qu’elle  rejette  (|nand  la  elialeur 
du  ventricule  eu  a fondu  la  chair elle  a un 
gésier  doublé  d’une  membrane  eallensc,  comme 
les  oiseaux  granivores;  mais  au  lieu  des  cn'CSBM 
qui  se  trouvent  dans  ces  oiseaux  fi  gésier,  on 
ne  lui  remarqueque  deux  petites  emincuees  très- 
comtes  â l’extreniilé  de  Vihiin;  les  intestins 
ont  sept  pieds  de  longueur;  la  trachée-artere 
est  semblable  à celle  de  la  grue,  et  fait  dans  le 
thorax  une  double  inilexion;  le  cœur  a un  pé- 
ricarde, quaii|ue  AUlrovande  dise  n’en  avoir 
point  trouvé*. 

Ces  oiseaux  s’avancent  en  été  jusque  dans  In 
Itotlmicoeeidentnleet  dans  la  l.aponie,  oii  l’on 
en  voit  quelques-uns , suivant  l.innK>iis;  en 
Prusse,  oii  ils  ne  paraissent  iH;alemcnt  (|u’en 

* « la  |>iile  cAl  nn  oUcai:  mniill  cotiimiin  rt  rlvjxrs  notre 
« Orétii.  tiH’ i«-ft  mnr<  lieide iiiclaijtiit’ ( IX nuite le Miuu 

• bLuo.  » iiel'jn.  «N  Jt.  de»  Oi»MUK,  IM. 

’ Alliiii,  (unie  il.  •%.  — ■ In  llidUudio  nrm  lonKf!  « 

■ l.iixtliiiiivlialavuiutii  uiümlOKrâriiin  utdun  viüiiiiai.  f John* 
•ton.  jidge  I5i. 

* lie  ou. 

4 Mi‘inoirrit  de  l’Acadriidc,  (Irpuift  l8Gn 1069,  (imie 
Ml.  pji’ticm.pji; 

' < l’iiiica  ciiiii  dcvor;i(i*>  tic  ImplctU  conchh.  calorcvcii* 

■ liiscocUnetorntt,  ati]iicci  ii«r«  u<rnLiIcAii.trdj»c&t'er> 

• nciii.  • Pline,  tib.  X. 

* Vojfci  le«  Mf'moirfA  de  l'AC4d>’niic.  k rr-.ulroit  cttC. 


petit  nombre,  et  ou  durant  les  pluies  d’automne 
Ils  passent  en  venant  de  Pologne  ';  Rzacaynski 
dit  qu’on  en  volt,  mais  rarement  en  ŸCIIiynic*; 
il  en  passe  aussi  quelques-uns  en  SHésiéj  dans 
les  mois  de  septembre  et  d’oetubre  ’ ; ils  lia'lii- 
tent,  eonime  nous  t’avons  dit,  les  eûtes  oceldcii- 
tales  de  la  France;  on  les  retroiivelur  celles 
d’.Afriquc  , a lüssao,  vers  Sierra-F.eona  *;  en 
Egv  pte , selon  liraiigcr  au  cap  de  Bonne- Es- 
pérance, ou  Kolbe  dit  qu’ils  vivent  de  sei-pcnfs 
nutaut  que' de  poisson»,  et  où  on  les  appelle 
slntif/cn-viriffifr',  mange  serpents*'.  M.  Coni- 
merson  a vu  des  spatules  à Mitt.Vgasear,  oiî  les 
insulaires  leur  donnent  le  nom  de  /ungutinm- 
/ini.’n,  c’est-à-dire  béc/ie  au  bec  ’.  ^es  nègres 
dans  quelques  cantons  appellent  ces  oiseaux 
vang-rajt;'et  dans  d'autres  vnureu-doulon,  ol- 
seaii  du  diable,  par  des  rapports  superstitieux". 
1,’espéee,  quoique  peu  nombreuse,  est  donc  très- 
répandue  et  semble  même  avoir  fait  le  tour  de 
l'nueien  continent.  II.  Sonnerai  l’a" trouvée  jus- 
qu’aux Iles  Philippines*;  et  quoiqu’il  en  dis- 
tingue deux  espèces,  le  manque  de  huppe,  qui 
est  1a  pèiciiiale  différenec  de  l’une  à l’autre,  ne 
nous  parait  pas  former  un  carartcre  spècilique; 
et  jusipi'a  ce  Jour  nous  ne  eonnaissoi;g  qu’une 
seule  ixipèce  de  spatule  qui  sc  trouve  être  a peu 
près  la  même  du  noi-d  au  inl’dl,  dans  tout  l'an- 
cien contineut  : elle  sc  trouve  aussi  dans  te  nou- 
veau. et  qiiniqn’oii  ait  enrorc  divisé  l’espèce  eu 
deux,  on  doit  les  reunir  en  une  et  convenir  que 
la  ressemblance  de  ees  spatules  d’Amérique 
avec  eclle»  d'Europe  est  si  grande cpi’on  doit 
atlribuer  leurs  petites  différence»  à l’impression 
du  climat. 

La  spatule  d'Amérique  est  seulement  un 

* Klein  l>c  A>ihu»crr.i(ir>«,  paKca  IA1  et  lOS, 

* Aut’liiar.,  Ili»t.  ml.  lN4.iti..  4M. 

**  A«iar.  Silea..  paKCSII.  6chw>  urt fclil  en  cetendmit 
rait  O iifumlrc  le  à\n:  ta  y rap(>of  U, 

d'atire*!  U.ilite  H uiiil  JiTôihc,  u l.<bie  Or  laiéiurFectioode» 
peiiis  du  (jClïraii,  |iar  ie»aost|u'U  veeseden  (M>ilnne,  quand 
le  arrprnt  le»  lui  a lu<^. 

' * Vur'dtla  liclallon  de  Hnie,  HUt.  générale  des  Voya^, 
tome  II.  pj  e 590. 

* Vojra  .e  de  (franger,  Paris.  1715.  page  257. 

* Kuibr.  l>«*sc  iptiun  du  cap  de  bonne  Ksitéranoe»  lome  III. 
IMitr  173  : sa  iintire  nVsl  |>a«  Jinle  en  (uni.  el  H nomme  mal 
h piop  a ^tH^eau  pt’tlcan  : nuis  la  figure  est  celle  de  U 
Iule 

* yfurou^ondt'on,  toWant  Flicconrt. 

' Lr«  Xt  fires  lui  üonncnl  ce  mnn,  pjrce  que,  lor^iii'lb  Teo* 
leiidriit.  iis  s ininginent  que  smi  cri  annonce  la  mort  àqurU 
qii  un  du  v.Ilagr.  Noie  I ’istée  par  U.  Cominersou. 

* X tirage  k la  Nouvèlle-tiuioée  page  99. 

• Ajaia  nr.i«iliensibiM,  coiherado  LuiUanU,  nelgb  lepe* 
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peu  moins  grande  dons  tontes  ses  dimensions 
que  celle  d'Kur(»(>i*.  Kllcen  diifere  encore  parla 
couleur  de  rose  mid’inenrnat  <ftti  rc!è\e  le  fond 
blanc  de  son  plumage  sur  le  cou,  le  dos  et  les 
flancs;  les  ailes  sont  plus  fortement  colorées^  et 
la  teinte  de  rouge  va  jiis<|u’au  craînoisi  sur  les 
épaules  et  les  couvertures  delà  queue,  dont  les 
pennes  sont  rousses;  la  côtcdeeellesde  l aile  est  i 
marquée  d’un  beau  earniin;  la  tétc  comme  la  j 
gorge  est  nue  : ecs  btdles  i*ouleuis  ii  np(nirticn-  | 


DK  KA  SDAII  KK. 

voit  quantité  sur  la  rivière  de  Saint-François  ou 
de  SenHïippe , et  (|ue  sa  chair  est  assez  bonne. 
Fernandez  lui  donne  les  mêmes  habitudes  qu’u 
notre  spatule,  de  vivre  au  bord  de  lu  mer  de 
petits  poissons,  qu’U  faut  lui  donner  vivants 
qua  ml  on  \ eut  la  nourrir  en  domeslieilé  ’ , ayant , 
dit  il.  exijerimenté  qu'ellene  touche  point  aux. 
poissons  morts  *. 

('.ette  s]>alule  couleur  de  iwe  se  trouve  dans 
le  nouveau  eonlineiil,  comme  la  blanche  d.m'^ 


iienl  nu  a la  spatule  a(lul|p,cni-  uu  en  trouve  (le  I raneieii , sur  ime  praiide  etemlue , <1« 
bien  luoins  ruiiees  sur  tout  Ib  corps  el  ehcore  | ii.idi,  depuis  les  eûtes  de  la  >uuvelle-Kspimne 


presque  toutes  blanches,  qui  n’ont  poini  In  tête 
dégarnie,  et  dont  les  pennes  de  l’allc  sont  en 
partie  brunes,  restes  de  la  llvi'ét  du  premier 
âge.  llaiTcre  assure  * qu'il  se  fait  dans  le  phi- 
piagedes  5|Mitules  d'Amérique  le  même  progrès 
en  cüuleuravec  l’âgeque  dans  plusieurs  avitres 
oiseaux,  comme  les  courlis  rouues  ci  les  pheni- 
eopteresou  llammanls,  qui,  dans  leurs  premiè- 
res anm’ék,  sont  pres<|iie  tout  gris  on  tout 
blancs,  et  i.e  deviemient  routes  qu’a  la  troi- 
sième année;  il  résulte  dé  la  que  l’oiseau  cou- 
leur de  rose  du  lïiTiil,  ou  l’<y  Mtade  .Mai  egrave*, 
décrit  dans  son  premier  âge,  avec  .les  ailes  d un 
biearnat  tendre , el  la  .spatule  Cramoisie  de  la 
Nouvcjle-Kspagne , ou  I«  ttauJiquechal  de  Fer- 
nandez, décrite  dans  l âge  adulte,  ne  sont  tprun 
seul  cl  même  oiseau.  Maregrave  dit  qu'on  eu 


« Iftér.  • Marruravtt,  ÎI<M.  nU.  Or»'.,  r^^e  201.  — //ÿafa. 

^OY.ürl»,p  ^<*57.“!  — Joliihi^on.  A»i.,p»;jes  139 el  150. 
— . Pfcilei  I »i*.  ajali  i»ic  a.  fie.  » W iduslil»).  oni- 

Ihol..  Syiiop'.  AvK.  «02,  n"  3.—  • H»* 

• IM  S » KleJo.  A^^..^a3f  «i6  n»2.-«  ArUr4ru- 

• *i*a,  spafhl»  «lici.1.  — Harrcn'.  Franfc  • i;iiinon.,  }»a^.  «il. 

Plâtra  »mrr*c.ma,  alln>  r»<iri».iO  c<»lf»re  mix'a.  » IJrtii, 
OmOM..  cUia.3.  xcn.  29.  . 2.- • PMaka  < ü«purc  wii  | 

gutiii  O.  ajaia.  » Liniiru».  S>r.  .\al.,  f»l  X,  fCii.TS.sji  2.— 

« pialearofCa,  csjjMcantfp.or  - rt  pli  iHf  nm!i‘,  raiuliraittt.  | 

• Ihis  eoilo  «.ipremi)  r..n  luJo,  cat.il.p  su|icimn.  I 

t Ltn  el  Infc’ioili'ii»  cuecinei»;  re  lric.liin  I laira 

t ruM».  » OrlKton,  Ornlllml.,  lomr  V,  530. 

27o A"/.  Fct nantie*,  nm  avi  Xor.-U'»|* 

cap.  l7S.“JoI«mlftti.  At».,  |MH.‘l26.--CtiatH  *n.  l a rctl . , 
IMce  119,  n*  2.  la.tn.  Ommiat.  pa^c  ««'  .n*2  —Jrit  rlfi- 
vota.  Xiermber*.  p»(tc 2«4.  — t a dra  pl»fiiicca.  ntaXuU 
t üicU.  » Barrtif.  Frana*  fniilim».,  |*age  «25.—  • l'Iaica 

• anicrtraiia  iiltentcea.  » Idem.  Omilhol.,  cia»  S,  Rf«.  29. 
hp. 3.  — « PUtei  *»n«iiti»fa  lola.  • Klein,  AO..  p»RC  lis, 
II*  3.  — • TlaulKpie.  h«i«,  »on  ptit*  » mfi  cana.  fie  • wniujsh- 
b,.ün»lihol.,  |«»xe2l3. -Hajr.  .Sfno|«.  »>l . |wk«  I02.n*2 

— * PLiea  luctm^U.  • Sluaiif.  .«amalf.,  p pt*.  310,  n*7.— 
4 Hatea  coriNx  c fanuuin'  o,  HanhqiirclMil.  «en  idatra  in«\i* 

■ cana.  ■ Lfnniiu.  Si»i.  Xal..  fd.  X,  gen  73.  »p.  2,  vap.  B. 

— 4 Platea  cocditea;  capiU*  anlfrloip  ft  gtrluro  iiihII'.  lan- 
« dicantibust  Ititsiuc  nigroi  coUo  mpremo  cauüidot  rcc- 

• tncibuàcocci  fi». . l*Uiea  co-'clftoa.  • Hr«>»<tn,  OniUbtjl., 
tome  V . page  330. 

' France  ^.pimutiale.  page  «21. 

* Voyca  la  n-'iifncUlnrc 


eide  la  fc'iuride  % jusqu'à  la  (iuiaiic  et  au  lîré- 
' sil  : on  la  voit  aussi  a la  Jamaïque  *,  el  vrai- 
j semblablement  dans  les  autres  lies  voisines. 

I Mais  l’espèce  peu  nombreuse  n’esl  uulle  part 
ra.sseinblée  : à O» yeime,  par  exemple,  Il  y n peut- 
I être  dix  fois  plus  de  courjjî^  que  dè  spatules  ; 
leur^  plus  grandes  troupes  sont  de  neuf  ou  di.\ 
au  plus  , communément  de  deux  on  trois;  et 
souvent  ees  üi^eull\  sont  necompagnis  des  pbé- 
nicoptères  ou  llaniinanls.  On  voit  le  niHtin  elle 
soir  les  spatules  au  bord  de  In  mer,  ousur  des 
troues  (lotUmts  près  de  la  rive  ; mais  mts  le  mi- 
lijj^  du  jour,  dans  le  temps  de  la  plus  grande 
chaleur,  elles  entrent  dans  les  criques  et  se  per- 
chent trè^ltuut  sur  les  arbres  laïualiqtie»  ; nean 
moins  elles  sont  peu  sauvages;  elles  |>asseiiL  éh 
mer  Ires-prés  des  cauots,  et  se  laissent  appro- 
cher assez  a terre  |>oiir  «iu'on  les  lire,  soit  (Mi- 
sées, soit  au  vol.  J-eur  beau  plumage  est  sou- 
vent sali  par  la  vase  ou  elles  entrent  fort  nvuii! 
(x»ur  péelier.  M.  de  la  Horde,  (jui  n fait  ees  ob- 
servations sur  leurs  niœur.^,  nous  conlii  me  celle 
de  burrcie,  au  siijel  de  la  couleur,  et  nous  as- 
sure que  cesspaUiles  delà  Ciuiane  ne  prennent 
qu'avec  l’ilge,  et  vers  la  troisième  aimec,  celb 
lycile  couleur  rouge,  et  que  les  jeunes  sont  pres- 
! que  entièrement  blanches  *. 

1 * La  tiiatulf*  il  t uiM|»f  ac  rcîuif  ilf  vivre  en  cjpllvtif  { 

' oni>fUl.ilnIk!"n.l.i  n «nini  lulf-li.  » • c vuIMll.»  KIcm  nt 
a ionSlraipa  i on  i ivil  une  Uatt»  «ni  Janlin,  quoi  «n  « Hé  i^«  Hi 
|*üecJ«feilMnc>'P‘tel«i*  , , 

» C’i'rtniq.Jr  minent  de  celle  parllcntariUt  que  Mcrrmbcr: 

a iiri*  .n'C.iOon  île  :*.ip}>ft«  r nr/*  om. 

* Vovf*I.B  l'axe  un  Prali.  Ilutnlred-  la  Ixml'lanetlnine  II. 
tace  116.  « On  nom  a ruvoyC  deU  Bal  Jc  i U N*»u\fl^Op- 

. kan.  naiM..llr^]^/Wf.kcai.v  .kMn. 

. bre  qui  a re«  c Ioiiih*;  U a k | ln«n.iX«  I unc.UMlfvi  m 
. .rua . niifsr  .1  a.  : .1  ir  l eml  fam.lkr.el  r *le  *bi« 

Kitra  l «l'anc  iflhf  de  >1.  üe  Füiilellc.  ili»  .0  .«io- 
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M.  BaiMon,  auquel  nous  devons  un  grand 
nombre  de  bonnes  observations,  admet  deux 
espèces  de  spatules,  et  me  maude  que  toutes 
deux  passent  ordinairement  sur  les  eûtes  de  Pi- 
cardie dans  les  mois  de  novembre  et  d’avril,  et 
que  ni  l’une  ni  l'autre  n'y  séjournent  ; elles  s'ar- 
rêtent un  jour  ou  deux  près  de  la  mer  et  dans 
les  marais  qui  en  sont  voisins  : elles  ne  sont 
pas  en  nombre,  et  paraissent  être  très-sau- 
vages. 

La  première  est  la  spatule  commune,  qui  est 
d’un  blanc  fort  éclatant,  et  n’a  point  de  huppe. 
La  seconde  espèce  est  huppée  et  plus  petite  que 
1 autre,  et  M.  Bâillon  croit  que  ces  différences, 
avec  quelques  autres  variétés  dans  les  couleurs 
du  bec  et  du  plumage,  sont  suffisantes  pour  en 
faire  deux  espèces  distinctes  et  séparées. 

Il  est  aussi  persuadé  que  toutes  les  spatules 
naissent  grises  comme  les  hérons-aigrettes,  aux- 
quels elles  ressemblent  par  la  forme  du  corps, 
le  volet  les  autres  habitudes  ; il  parle  de  celles 
de  Saint-Domingue  comme  formant  une  troi- 
sième espèce;  mais  il  nous  parait,  parles  rai- 
sons que  nous  avons  exposées  ci-devant,  qnc. 
ce  ne  sont  que  des  variétés  qu’on  peut  réduire  à 
une  seule  et  même  espèce,  parce  que  l’instinct  et 
toutes  les  habitudes  naturelles  qui  en  résultent 
sont  les  mêmes  dans  ces  trois  oiseaux. 

M.  Bâillon  a observé  sur  cinq  de  ces  spatules 
qu’il  s est  donné  la  peine  d’ouvrir,  que  toutes 
avaient  lesac  rempli  dechcvrcttes,depetits  pois- 
sons et  d’insectes  d’eau  ; et  comme  leur  langue 
est  presque  nulle,  et  que  leur  bec  n’est  ni  tran- 
chant ni  garni  de  dentelures,  il  parait  qu’ils  ne 
peuvent  guère  saisir  ni  avaler  des  anguilles  ou 
d’autres  poissons  qui  se  défendent,  et  qu’ils  ne 
vivent  que  de  très-petits  animaux;  ce  qui  les 
oblige  à chercher  continuellement  leur  nourri- 
ture. 

Il  y a apparence  que  ces  oiseaux  font,  dans  de 
certaines  circonstances,  le  même  claquement 
queleseigognes,nvcclcurbec,  carM.  Bailloncn 
ayant  blessé  un,  observa  qu’il  faisait  ce  bruit  de 
claquement,  et  qu’il  l’exécutait  en  faisant  mou- 
voir très-vite  et  successivement  les  deux  pièces 
de  son  bec,  quoique  ce  bce  soit  si  faible  qu'il  ne 
peut  serrer  ie  doigt  que  mollement. 


LA  BÉCASSE'. 

Famille  des  tchassii  rs  Imi  e 

(Cu\ier.) 

La  bécasse  est  peut-être  de  tous  les  oiseaux 
de  passage,  celui  dont  les  chasseurs  font  le  plus 
de  cas  tanta  cause  de  l’exeelicnee  de  sa  chair 
que  de  la  facilite  qu'ils  trouvent  à se  saisir  de  ce 
bon  oiseau  stupide,  qui  arrive  dans  nos  bois 

grives  . I.a  becasse  vient  donc  dans  cette  sai- 
son de  chasse  abondante,  augmenter  encore  la 
quantité  du  bon  gibier  > ; elle  descend  alors  des 
hautes  montagnes  où  elle  habite  pendant  l’été, 
d ou  les  premiers  frimas  déterminent  son  dé- 

^rt  et  nous  I amènent  ; car  ses  voyages  ne  se 

font  qu  en  hauteur  dans  la  région  de  l’air,  et 
uou  en  longueur,  comme  se  fout  les  migraUoiis 

Bècasw,  Bdon,  yat.  rfe*  Oigeanjc,  njce  273  avec  iinn 
ngiire.—  » Galiiiia  ruvUea.  * Gr^aner  Avi  nar<s  att  n 

Si",  à S^nt^i?  , 

«üMmajo  malinj.  , r..,  s.^p,.  An..  pjRe  IM,  „•  l À - 

• Klein.  A.I., 

Vr^r^'  ‘ "'Scolopax,  nisilcula  major.»  Charielon 

-TkuVT  ".?■  "*  P*''  ">«• 

RiiMicuU..  Uoehrios.  An.,  gm.  87.-.Sc„l.i„..i,„|,i,., 

• Pilra  .upeme  elnercA. . lUrrOre.  Omilliol..  cl»».  3,  gen. 

; **’’  V,~  ' ®‘’“'‘’P“  r«Xo  l«vl,  pclibus  cinercis; 

■ Praorlbui  tenu,  r»ioi«  fronlU  nigra...  Imoicola. . Lin- 
n»u,.  S,,t.  SaL.  «lit.  X.  gon.  77.  ip.  7—  ■ .Vumoniia  ru^ 

• ifi  ajlice  Iscvii  Une3  ulrinque  oiKia,  rrdncibusui* 

• gri*.  ajiice  albis.  » idem.  Pauna  snec.,  n®  PerdiK 

« ruaUca  major  ; scotopax,  etc.  » Rzaczyiiski.  Ilét.  nal.  Pol.. 
pa?e  292, -Idem,  Ancluar.  page  409.-»  Perdix  rmtica 

• major. . Schwenckrdd.  AW.  îüle«..  pageW9.-  . Wood- 
« cock.  I Borl..  iVai.  niji.  ofComwanis,  page345.  — • nie 

• w-ld  sdiiiepre.  > Friadi.  vol.  II.  divw.  12.  arct.  4.  pl.  5ct  4. 
le  mâle  et  U rcmcilc  ; el  7 nne  bccasw  blanclie  — 

.\lbin,  tome  I.  jwgc  62.  avec  aoe  figure  peu  exacte,  p|.  79. 

— » Scolopax  «ujuTne  castaneo,  nigro  el  grtaeo  variegata,  io- 

• feme  griaeo  mFesceni.  nigricanle  transversim  Uriata  ; tenia 
ulrliujue.  roslnim  int  r et  ociilum  nigra  : gutiure  candi- 
cante;  coUo  snperiore  lamtla  quatuor  transverals  nigris  in- 

- signilo;  iirrqtygio  ca«taa«*o,  nigrlcanletransversiraatrialo: 

» rectricibus  nipris,  apicc  priæi».  maculix  trianguJarilm»  ca»« 

« tancis  in  marpine  exterioro  iiotatia...  Scolopax.  » ürissoii. 
Oniilbol.,  tome  V.  page  292. 

* • S»|)c  nutTjei-oadvrni.intibiia  lurbis  antumno,  el  ca|>i(ur 
scoiojwx.  » Aloyafus  .'lumlcUa.  Apud  Geanner,  page  4M, 

* l.e  teiopa  de  sa  chasse  C'I  bien  daigné  dam  ie  poète  »• 
mrstaoiu. 

Lum  Demti»  omnf  auo  tiridi  *p<ai«iur  lioiiora 
.....  rr'rdH  «I  farihi  el  siiKnia  frtdopiit. 
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des  oiseaux  qui  voyageut  de  contrées  en  con- 
trées C’est  des  sommets  des  Pyrénées  et  des 
.\lpes , où  elle  passe  l'été , qu’elle  descend  aux 
premières  neiges  qui  tombent  sur  ces  hauteurs 
dés  le  commencement  d'octobre , pour  venir 
dans  les  bois  des  collines  inférieures  et  ju.vquc 
dans  nos  plaines. 

Les  bécasses  arrivent  la  nuit  et  quelquefois  le 
jour,  parut!  temps  sombre’,  toujours  une  à 
une  ou  deux  ensemble  et  jamais  en  troupes. 
Elles  s’abattent  dans  les  grandes  haies,  dans  les 
taillis,  dans  les  futaies,  et  préfèrent  les  bois  où 
il  y a beaucoup  de  terreau  et  de  feuilles  tom- 
bées; elles  s’y  tiennent  retirées  et  tapies  tout  le 
jour,  et  tellement  cachées,  qu’il  faut  des  chiens 
pour  les  faire  lever,  et  souvent  elles  partent 
sous  les  pieds  dn  chasseur.  Elles  quittent  ces 
endroits  fourrés  et  le  fort  du  bois  à l’entrée  de 
la  nuit,  pour  se  répandre  dans  les  clairières,  en 
suivant  les  sentiers  ; elles  cherchent  les  terres 
molles,  les  paquis  humides  à la  rive  du  bols,  et 
les  petites  mares,  où  elles  vont  pour  se  Inver  le 
bec  et  les  pieds  (|u’ellcs  se  sont  remplis  de  terre 
en  cherchant  leur  nourriture.  Toutes  ont  les 
mêmes  allures,  et  l’on  peut  dire  en  général  que 
les  bécasses  sont  des  oiseaux  sans  caractère , et 
dont  les  habitudes  individuelles  dépendent  tou- 
tes de  celle*  de  l’espèce  cntièi-e. 

La  bécasse  bat  des  ailes  avec  bruit  en  par- 
lant : elle  flfe  assez  droit  dans  une  futaie  ; mais 
dans  les  taillis  elle  est  obligée  de  faire  souvent 
le  crochet.  Elle  plonge  en  volant  derrière  les 
buissons,  pour  se  dérober  à l'œil  du  chasseur  '. 
Son  vol , quoique  rapide,  n’est  ni  élevé  ni  long- 
temps soutenu;  elle  s’abat  avec  tant  de  promp- 
titude, qu’elle  semble  tomber  comme  une  masse 
abandonnée  à toute  sa  pesanteur.  Peu  d'in- 

' c La  bécauc  rat  ofifao  (te  tenant  liHé  ez  hanltea  montai* 

• Rnes  üen  Alpct,  Pyrt^iiéi  a,  .^nuluc.Sjvoye  et  Auvergne  : où 

< li’s  avoua  vciies  eniemiMilVtë  : nuia  elleHsei<ârtent 

« l’hiver  pool'  veiiirJit'rcher  {tâturcra  baa  parles  itUinett  cl 
« bois  taillis,  et  d'autant  y a de  telles  haullevtii<>ntalgnfs 
i CQ  Grëco,  ce  n'est  ëlrange  (|u' Ariatoïc  n'ait  dit  qu  elles  sont 
> passagères:  et  de  fait,  1.1  Iiiraïue  ne  ir -semble  les  autres  qui 
« s'ea  vont  du  tout  hors  de  la  légion . en  tant  (|u'<*ll<^  chau* 

• gent  seulemem  leur  demeure;  l'esté  en  U uiutiUlgoe  . et 
« l'hiver  ez  pidities,  Uoùtaiul  s que  les  haiiltcs  ui<mtain;ties 
c sont  congfléci . hantant  le«  sources  chaudes  et  autres  lieux 

• humides  ^Kiiir  {ktlturcr,  tirent  les  achées , tpi'on  dit  autre* 
I ment  les  verms,  hnrs  de  terre  avec  Unir  l'Uig  bec  ; et,  [Hiur 
« ce  faite,  volent  soir  et  malin,  fàisant  leurdetnriiiY  le  Jour 

• aux  lieux  couverts,  et  la  nuit  dëcouverti.  * Delon,  Nat.  des 
OikCJtix . iMgc  273. 

» 4 Cu‘Io  nebulojo  advolare  et  avolare  dicuuUir.  ■ Willu- 

ghby. 

* Idem. 
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stants  après  sa  chute  elle  court  avec  vitesse  • 
mais  bientdt  elle  s’arrête,  élève  la  tête,  regarde 
de  tous  côtés  pour  sc  rassurer  avant  d’enfoncer 
son  bcc  dans  la  terre.  Pline  compare  avec  rai- 
son la  bécasse  à la  perdrix , pour  la  célérité  de 
sa  course  ' ; car  elle  se  dérobe  de  même  ; et  lors- 
qu'on croit  la  trouver  où  elle  s’est  abattue,  elle 
a déjà  pietlé  et  fui  à une  grande  distance. 

Il  parait  que  cet  oiseau,  avec  de  grands  yeux, 
ne  voit  bien  qu'au  crépuscule , et  qu’il  est  of- 
fensé d’une  lumière  plus  forte  : c’est  ce  que 
semblent  prouver  ses  allures  et  scs  mouvements 
qui  ne  sont  jamais  si  vifs  qu’à  la  nuit  tombante 
et  à l'aube  du  jour;  et  ce  désir  de  changer  de 
lieu  avant  le  lever  ou  après  le  concher  du  soleil, 
est  si  pressant  et  si  profond,  qu’on  a vu  des  bé- 
casses renfermées  dans  une  chambre  prendre 
régulièrement  un  essor  de  vol  tous  les  matins 
Pt  tous  les  soirs , tandis  que  pendant  le  jour  ou 
la  nuit,  elles  ne  faisaient  que  pietter  sans  s’é- 
lancer ni  s'élever;  et  apparemment  les  bécasses, 
dans  les  bols , restent  tranquilles  quand  la  nuit 
est  obscure  ; mais  lorsqu’il  y a clair  de  luuo , 
elles  se  promènent  en  cherchant  leurnourriture  : 
aussi  les  chasseurs  nomment  la  pleine-lune  de 
novembre,  In  Uine  des  bécasses,  parce  que 
c’est  alors  qu’on  en  prend  un  grand  nombre.  Les 
pièges  se  tendent  ou  la  nuit  ou  le  soir;  elles  se 
prennent  à la  pantenne , au  rejet , au  lacet  ; on 
les  tue  au  fusil  sur  les  mares,  sur  le.s  ruisseaux 
et  les  gués  à la  chute.  La  pantenne  ou  pen- 
tière  , est  un  filet  tendu  entre  deux  grands  ai^ 
bres,  dans  les  clairières  et  ù la  rive  des  bois  où 
l’on  a remarqué  qu'elles  arrivent  ou  passent 
dans  le  vol  du  soir.  lai  chasse  sur  les  mares  se 
fait  aussi  le  soir  : le  ebasseur  cabain-  sous  une 
fetiillée  épaisse , à portée  du  ruisseau  ou  de  la 
mare  fréquentée  par  les  bécasses;  et  qu’il  ap- 
proprie encore  pour  les  attirer , les  attend  à la 
chute  ; et  peu  de  temps  après  le  coucher  du  so- 
leil , suriout  par  les  vents  doux  de  sud  et  de 
sud-ouest,  elles  ne  manquent  pas  d'arriver  une 
a line  ou  deux  ensemble,  et  s'abattent  sur  l'eau, 
où  le  chasseur  les  tire  presque  a coup  sûr.  Ce- 
pendant cette  chasse  est  moins  fructueuse  et 
plus  incertaine  que  celle  qui  se  fait  aux  pièges 
dormants  , tondus  dans  les  sentiers,  et  qu’on  ap- 
pelle rçjefs’  : c’est  une  baguette  de  coudrier  ou 
d’autre  Ixiis  flexible  et  élastique,  plantée  en 

* 4 BlUitiniU  «t  pmlicM  curiunt.  » Plin. 

• Eu  Bourgogne  , rtgi^avx  ; en  ChaiDpagiM  el  en  LOT 
rjitiC.  vrgiwpraiÀj' . 
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tfire  et  courbée  eJi  ressort,  assujettie  près  du 
terrain  h un  trébuchet  que  couronne,  nu  meud 
coulant  de  crin  on  de  ni  elle  ; on  embarrasse  de 
branebatîcs  le  reste  du  sentier  où  l'on  a placé 
le  rejet;  ou  bien  si  Ion  tend  sur  les  paquis,on 
V jiique  des  genêts  ou  des  genièvres  en  nies , 
pliés  de  maniéré  cju’il  ne  reste  i|ue  le  petit  pas- 
sade qu'occupe  le  pièce,  afin  de  déterminer  la 
bécasse  qui  suit  les  sentiers,  et  n'aime  pasà  s'é- 
lever ou  sauter , à passer  le  pas  du  trebueliet , _ 
(jui  part  di'S  qu'il  est  heurté;  et  I oiseau  saisi 
par  le  lueud  coulant  est  emporté  en  I air  par  la 
branebc  ijui  se  redresse.  I.a  bécasse  ainsi  sus- 
pendue, SC  débat  beaucoup,  et  le  chasseur  doit 
Itiirc  plus  d'une  tournée  dans  sa  tendue  le  soir, 
et  plus  d'une  encore  sur  la  lin  de  la  nuit  : sans 
quoi  le  renard,  clnisseur  plus  diligent,  et  averti 
de  loin  par  les  baticments  d'ailes  de  ces  oiseaux, 
arrive  et  les  emporte  les  uns  après  les  autres  ; 
et  salis  se  donner  le  temps  de  les  manger,  il  les 
eaehé  en  différents  endroits  pour  les  retrouver 
au  besoin.  .\u  reste,  on  reconnaît  les  lieux  que 
limité  la  bécasse  à ses  fientes,  qui  sont  de  larges 
fécules  blanches  et  sans  odeuK  Pour  l'attirer 
sur  les  paquis  où  il  n'y  a point  dé  sentiers , un 
y trace  des  sillons  : elle  les  suit , cbcrcbaiit  les 
vers  dans  la  terre  remuée , et  donne  en  même 
temps  dans  les  collets  ou  lacets  de  crin  disposés 
le  long  du  sillon. 

Mais  n'cst-ce  pas  trop  de  pièges  pour  un  oi- 
seau qui  n'en  sait  éviter  aucun?  La  bécasse  est 
d'un  instinct  obtus  et  d'un  uaturel  stupide'  ; 
elle  est  iiioull  suite  bêle,  dit  lielon.  Elle  l'est 
vraiment  beaucoup  si  elle  se  laisse  prendre  de 
1,1  manière  qu'il  raconte  et  qu'il  i\omn\e folâtre- 
rie. lin  homme  couvert  d'une  ea|)e  couleur  de 
feuilles  scches,  marchant  courbé  sur  deux 
courtes  béquilles,  s'approche doncement,  s'ar- 
rélmit  lorsque  In  bécasse  le  fixe,  continuant 
d'aller  lorsqu'elle  recommence  à errer  jiis(|u'â 
ce  (|u'il  la  voie  arrêtée  lu  tète  basse  ; alors  frap- 
pant doueement  de  ses  deux  bétons  l'un  contre 
l'autre,  la  Weasse  s’y  amusera  et  affolera  (el- 
lement , dit  notre  vieux  naturaliste,  que  le 
chasseur  l'approchera  d'assez  prés  pour  lui 
passer  un  lacet  au  cou 

Est-ce  en  la  voyant  se  laisser  approcher  ainsi 

* • oo4,*)t(  Willngbhy.uhsMidtUtcniiiifamUc^thxc 

( aYisaiieoui  pr»»t»liü(»proTetbialitera*cipiatur.  » 

r.'^t  apiijrcimwHl  ent  ore.  il'aprè*  cirart^re  de  ïhipiiMé, 
<|ue  le  ducieiirShiW  nt>utdü  ipi’unli  n-imiiie  en  B^rh-irie 
hammar  el  katijet,  l'Anr  d<^  |ui'dr(<.  Shaw,  Traveiit.  p.  253. 

* Nat.  de«  Olaeaui.  paffc  273. 


,\ÏLKELLt 

que  les  anciens  ont  dit  qu'elle  avait  pour  l'hom- 
me un  merveilleux  penebant  ' ? Eu  ce  cas  elle 
le  placerait  bien  mal,  et  dans  son  plus  grand  en- 
nemi. 11  est  vrai  qu'elle  vient  en  longeant  les 
bois  , jusque  dans  les  baies  des  fermes  et  des 
maisons  champêtres.  Aristote  le  rcman|ue  ^ ; 
mais  Albert  se  trompe  en  disantqu'elle  cherche 
les  lieux  cultivés  et  les  jardins,  pour  y recueil- 
lir des  semences'  ; puisque  la  bécasse  ni  même 
aucun  oiseau  de  son  genre , ne  touchent  aux 
fruits  et  aux  graines  ; lu  forme  de  leur  bec 
étroit , très-long  et  tendre  à la  pointe,  leur  in- 
terdirait seule  cette  sorte  d'aliment  ; et  en  effet, 
la  bécasse  ne  se  nourrit  que  de  vers  •;  elle  fouille 
dans  la  terre  molle  des  petits  marais  et  des  en- 
virons des  sources , sur  les  paquis  fangeux , et 
dans  les  prés  humides  qui  bordent  les  bois.  Elle 
ne  gratte  point  la  terre  avec  les  pieds  ; elle  dé- 
tourne seulement  les  feuilles  avec  son  bec , les 
jetant  hrusquement  a droite  et  à gauche.  It  pa- 
rait qu'elle  elierehe  et  discerne  sa  ntttitriiùre 
par  l'odorat’  plutôt  que  par  les'yetEt  ÿi'elle  a 

* t El  hutniiicta  mire  diligit.  • Ami.,  HUt.  animid.,  lib.  IX, 

cjp. 

^ • Gjiilio.igo  prr  b«-|>c«tii>rlonim  c ptUir.  • itlcm,  ibtdein. 
« si  vêtir  atirora  prc»o  liiugiii  ibiutl , massitiée  luii^o  le 
« firpi.  • ONfia. 

•In  Ub.  9.  Arlütot. 

* • Sulhi  vmilibus  alitur;  nun^piain  grana  atlingU.  • 
Si'hwenckfdü.  — qu  elles  enln  ni  dans  le  lioi«,  elle»  cou* 
rntl  sitr  b s Us  de  feuilles  saches . elles  les  retoumeof  ou  les 
ccortciil  iMHir  prendre  b's  vers  i{ul  sont  dessous  : les  b^vscs 
ont  celle  habitude  coii-mune  avec  les  vaüncjuirt  les  pluviers, 
qui  les  prennent  par  le  même  moyen  sous  l'herbe  ou  le  blé 
vert  ; mais  J'ai  observé  que  cesdcmiers  olscaiix.  dontj'al  élevé 
pltiairurs  lUiiS  oion  jurdin  . frappaient  la  terrs  avec  le  pied 
auttiur  des  ü-ons  où  il  y avait  <les  vers,  apfiarriiiment  pour 
les  faire  sortir  de  leur  retraite  au  moyen  do  la  commotion,  et 
les  prenaient  suuvcDt  même  avant  qu'ils  ne  fuvsrnt  entière* 
ment  sortis  de  terre.  Note  coiurauQiquec  par  M.  BaUIod  , d« 
Mnnlreiill.sur-MiT. 

' Voici CMinnicnt  M.  Bowles  a vaque  l'on  nourrlMilt  des 
bé>'ai»cs  à Saftit’lldephoiise.  où  l'infant  don  Louis  avait  une 
volière  mnplie  de  luuie«  sortes  d'oiseauc. 

* Il  yavail.diNi,  une  fontaine  tpii  coulait  continuclleoient 

• )>our  etUieunir  le  terrain  humio'e....  et  au  milieu  un  pin  et 
« de^artinsseaui  pour  la  niêiiie  fin.  On  apj>oriait  d'-s  gaaons 
s fiais  1rs  plus  ffarob  de  vers  que  l’on  puurati  trouver;  ces 
« vers  avaient  beau  se  cacher,  lorsque  la  lircas»e  as  ait  faim, 

< elle  ht  sentait  Jt  rmlom',  plantait  sou  bec  dans  la  terre  . ja* 

• mais  plus  haut  que  les  iiarlncs,  en  tirait  les  vers,  et  levant 
« le  brc  eu  l'air,  elle  rêtend.dt  sur  elle  dans  toute  Ion* 

■ {tueur,  ct.s>alut  doiicetuent  de  celle  farousattsaocun  mou* 

• vcmcut  de  ité^lutiiton.  Timle  celle  opération  sr.  faisait  en 

< un  inaiaiit . et  le  niouvernrnt  de  la  liOr.'isse  était  si  égal  et  si 
r imp>‘rcrplib’e.  q )'el>rpiratssaitne  rien  faire.  Je  u'ai  pas  vu 

■ qu'elle  al  manqué  une  fols  son  coup,  c est  pour  ecla , 

< et  |iarce  qu’elle  ne  p|.iniait  jamais  son  bec  dans  la  terre 

• que  Jusqu'à  l'orificr*  des  nariii's,  que  Je  conclus  que  c’est 
« l’odorjt  qui  1.1  suide  [*our  ebereber  sa  nourriture.  * Histoire 
naiiirclic  d'Espajtie , |iar  G.  Oowles.  lo*8*,  page  454  et  sul* 
v;u,tr<. 
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mauvais  ' J mais  la  nature  semble  lui  avoir 
donne,  dans  rextréinité  du  bee,  un  oi-f^aiic  de 
plus  et  un  sens  pnrtieulier , approprié  à son 
genre  de  vie;  la  pointe  en  est  çliarnue  plutôt  j 
que  cornée,  et  parait  suseeplilile  d'une  espère 
de  tact  propre  à démêler  l'aliment  eonvenabic 
dans  la  terre  fangeuse;  et  ce  privilège  d’orga- 
nisation a de  même  été  donné  aux  bécassines, 
et  apparemment  aussi  aiix  chevaliers,  aux  bar- 
ges et  autres  oiseaux  (jiii  fouillent  la  terre  Im- 
mide  pour  trouver  leur  pâture’. 

Du  reste  le  bec  de  la  bécasse  est  rude  et 
comme  l)arbclé  aux  côtés  veisison  extrémité,  et  , 
creuse  sur  sa  longueur  de  rainures  profondes; 
In  mandibule  supérieure  forme  seule  la  pointe  | 
arrondie  du  Itec,  en  délmidaut  la  mndibulc  in-  ! 
féricure,  qui  est  comme  tronquée  et  vient  s’a-  , 
dapler  en  dessous  par  un  joint  olilique.  C’est  de  [ 
la  longueur  de  son  bec,  que  cet  oiseau  a pris  ' 
son  nom  dans  lu  plupart  des  langues,  à remon- 
ter jusqu’à  la  grecque’.  Su  tète,  aussi  rcmar-  | 
quablcqucson  bec,  est  plus  carrée  que  ronde,  et  j 
les  os  du  crâne  font  un  angle  presque  droit  sur 
les  orbites  des  yeux.  Son  plumage  qu’.Aristote  I 
compare  à celui  du  frnncoliii  *,  est  trop  connu 
pour  le  décrire  ; et  les  beaux  effets  de  clair  ob- 
scur, que  des  teintes  hachées,  fendues,  lavées 
de  gris,  de  bistre  et  de  terre  d’ombre,  y pro- 
dulaeqt,  quoique  dan^le  genre  sombre,  seraient 
difllciles  et  trop  longues  à décrire  dans  le  de- 
tail. , 

Nous  avons  trouvé  à la  bécasse  une  vésicule 
du  liel,  quoi(|ue  llelon  se  soit  i>ersuadé  qu’elle  | 
n'en  avait  point’  : cette  vésicule  verse  sa  li-  ' 
queur  par  deux  conduits  dans  le  duodénum. 
Outre  les  deux  cæcums  ordinaires,  nous  en  j 
avons  trouvé  un  troisième  placé  à environ 
sept  pouces  des  premiers,  et  qui  avait  avec, 
l'intestin  une  communication  tout  aussi  ma- 
nifeste; mais  comme  nous  ne  l’avons  ob- 
servé que  sur  un  seul  individu,  ce  ti-oisième  | 
cæcum  est  peut-être  uite  variété  individuelle  ou 

* Non  itl4  oculit,  9uibu»e*t  obUMiwr,  etM 

Sint  oimiuiD  grandes.  i«d  acuti*  oanbus  inalal.- 

IniprnM  ia  icrram  ro»tri  mucroiic...  Nomcsiaotif. 

'Celle  belle  renurque  ikjus  e»t  c<jmmuuit|iK‘e  pur  M.  Hé* 
bert.  j 

* Te  ffo.  a Aj;ddvs»v,  pat  oti  pltni.  — « Sc  'lopax,  qiinü  twlra 
" palo  . Kolnpno.  gimilii  ; quo  s>cn«ii  el  ab  lli-brTi^  korf  ; a 
* nottin Mn^'r/inade/ titeitur-  iKJeiii.  Avi.. 
l»as<‘W.  Voy-  zU  tuimcuclalurtf. 

* Cotoreattageme, 

*NimpluA,<bt-ll,qneteplu\icr.lepij(eoiiella  U‘(te<bivre.  i 
Mal.  des  Ois«aui,  page  373.  i 
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un  simple  accident.  Le  gésier  est  musculeux, 
dottblé  d’une  membr  ane  ridée  satts  adhérence  ; 
ort  y tr  ouve  soirvent  de  petits  graviers  que  l’oi- 
seau avale  sans  doute  en  mangeant  les  vers  de 
terre.  Le  Itrbe  intestinal  a deux  pieds  neuf  pou- 
ces de  lorrgueitr. 

Gessner  donne  la  grosseur  de  la  bécasse  avec 
plus  de  ju.stesse,  en  l’égalant  à la  perdr  ix,  que 
ne  fait  .âristote,  qui  la  compare  à la  poule',  et 
cette  comprrraisott  semble  nous  indiquer  que  la 
race  commune  des  poules,  chez  les  Grecs,  était 
biert  plirs  petite  que  la  rrôtr'e.  Le  corps  de  la  bé- 
casse est  eu  tout  temps  fort  charrrri,  et  très-gras 
sur  la  fin  de  l'automrre’;  c’est  alors  et  perrdant 
la  plus  grarndc  partie  de  l’hiver  qu’cité  fait  un 
mets  recherché*,  qrroiqtte  sa  chair  soit  noire  et 
ire  srrit  pas  fort  tendre  ; mais  comme  chair  ferme 
elle  n la  propriété  de  se  qotiserv  er  longtemps  ; 
ort  la  cuit  sans  ôter  les  entrailles,  qui,  broyées 
avec  ce  qu’elles  contientrertt , font  le  meilleur  as- 
saisonrrcrnerrt  de  ce  gibier.  On  observe  que  les 
chiens  n'en  martgeut  poirrt  ; il  faut  que  ce  fumet 
rre  leur  convienne  pas  et  même  qu'il  leur  répu- 
gne beaucoup,  car  il  n’y  a guère  que  les  bar- 
bets qu'on  puisse  accoutumer  à rapporter  la  bé- 
casse. La  chair  des  jetttres  a moins  de  fhmet, 
mais  elle  est  plus  teudre  et  plus  blâiKhe  que 
celledes bécasses  adirltes  ; toutess’arnaîgrisscnt 
à mesure,  que  le  printemps  s’avattce  ; et  celles 
qtti  restent  eu  été,  sont,  dans  cette  saison,  du- 
res, sèches  et  d’un  fumet  trop  fort. 

C’est  a la  lin  de  l'hiver,  c’est-à-dire  au  mois 
de  mars,  que  pres(|uc  torrtes  les  bécasses  quit-j 
tent  itrts  plaines  pour  retourner  srrr  leurs  mon- 
tagnes*, rappelées  par  l'nmoursàla  solitude,  si 
douce  avec  sentiment.  Ou  voit  ecs  oiseaux  nu 
printemps  partir  appuriés’;lls  volent  alorsrn- 
pidement  et  sans  s’arrêter  pendant  la  nuit; 
mais  le  malin  ils  sc  cachent  dans  les  bois  pour 
y passer  la  journée,  et  en  partent  le  soir  pour 

* • M3gniliHlittRquarilagallin.ic*>t  • Arltrt..lib  IX.  cap. 36. 

* Olina  fl  bongiiliti»  qu’on  lYngr-ilnee  avec  une  pîUe 

fjitc  de  farluc  de  blé  Mira/in  t farina  d’erzo)  et  de  liguM  «è- 
clieetcequi  noti-.  pitaU  difficile  (lour  un  oiseau  si  sauvage, 
«l  Inuîlîe  ptuir  un  gddrr  aussi  gras  «Un*  ?a  saison. 

* Il  paraît,  a«i  récit  d (Mina  . que  la  cha*sc  eu  continue  tout 
l ltiver  ru  llalie;  k*Kgrin’i  Imlds  au  forl  de  l'hiver,  dan» 
u<rS|irt»vfncr»,  « bligeut  les  bécas«**des'éloigtter  un  |>cu{  ce« 
pen<ianl  II  en  r»-8le  encore  quelques-unes  dam  no»  boia , prè» 
des  funta  uca  rliaudei. 

* # Kl  e ne  fait  pas  son  nid  qu  elle  ne  soit  retournée  à U 
c iminlagne.  • Bt’lon. 

» « > err  primo  Angliam  de^enint.  prit»  tamen  raatrlinonla 
c copulantur.  cl  bine  ioas  et  teraina . una  toUnL  * WlUn* 
ghby. 
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continuer  leur  route  ' . Tout  l'été  ils  se  tiennent 
(lansleslieux  les  plus  solitaires  et  les  plus  éle- 
vés (les  raontnpnes  ou  ils  niellent,  comme  dans 
celles  de  Savoie,  de  Suisse,  du  Dauphiné,  du 
Jura,  du  Bugey  et  des  Vosges  : il  en  reste  quel- 
(lues-unsdans  les  cantons  élevés  de  rAnglelerrc 
et  de  la  France,  comme  en  llourgogue,  en 
Champagne, etc.  Il  n'est  pas  même  sans  exem- 
ple que  quelques  couples  de  bécasses  se  soient 
arrêtés  dans  nos  provimæsde  plaine,  et  y aient 
niché,  retardées  apparemment  par  quelques  ac- 
cidents, et  surprises  dans  la  saison  de  l’amour, 
loin  des  lieux  où  les  portent  icurs  habitudes  na- 
turelles Edwards  a pensé  quelles  allaient 
toutes  comme  tant  d'aulres  oiseaux  , dans  les 
contrées  les  plus  reculés  du  nord  ’ : apparem- 
ment il  n’était  pas  informe  de  leur  retraite  aux 
montagnes,  et  de  l’ordre  de  leurs  routes,  qui 
tracées  sur  uu  plan  différent  de  eelui  des  autres 
oiseaux,  ne  se  portent  etne  s’étendent  que  de  la 
montagne  a la  plaine,  et  de  la  plaine  à la  mon- 
tagne. 

La  bécasse  fait  son  nid  par  terre,  eommetous 
les  oiseaux  qui  ne  se  perchent  pas  ' ; ce  nid  est 
composé  de  feuilles  ou  d’herbes  sèches,  entre- 
mêlées de  petits  brins  de  bois  ; le  tout  rassem- 
ble sans  art,  et  amoncelé  contre  un  tronc  d’ar- 
hre,  ou  sous  une  grosse  racine.  On  y trouve  qua- 
tre, ou  cinq  œufsoblongs,  un  peu  plus  gros  que 
ceux  du  pigeon  commun  : ils  sont  d'un  gris 
roussâtre,  marbré  d’ondes  plus  foncées  et  noi- 
râtres. On  nous  a apporté  un  de  ces  nids  avec 
les  œufs,  dès  le  13  d'avril.  Lorsque  les  petits 
sont  éclos,  ils  quittent  le  nid  et  courent  quoique 
encore  couverts  de  poil  follet  ; ils  commencent 
meme  à voler  avant  d’avoir  d’autres  plumes  que 
celles  des  ailes  ; ils  fuient  ainsi  voletant  et  cou- 
rant quand  ils  sont  découverts  ; on  a vu  la  mère 
et  le  père  prendre  sous  leur  gorge  un  des  petits, 
le  plus  faible  sans  doute , et  l’emporter  ainsi  à 
plus  de  mille  pas.  Le  mâle  ne  quitte  pas  la  fe- 
melle, tant  que  les  petits  ont  besoin  de  leur 
secours  ; il  ne  fait  entendre  sa  voix  que  dans  le 

* otKrrvationfaitr  par  M.  nalllon,  de  Montrcui|.aur-.Ucr. 

* Voyfï  line  lettre  dalCc  d'Ablicvaie,  ilti  t.1  mai  1773,  üana 
Ira  Al&clicadc  |iroviiice,  du  23  Juin  iiiivanl  , sur  une  nichre 
delircaweaavec  drs  jieUladr,à  pranda , truurCr  le  It  mai  dana 
les  Imia  de  la  terre  de  Pniit-de-Reiny. 

* Edwards , Additiou  X la  seconde  jiarlie , Iradnc.  franç. , 
patte  1-2. 

4 < Mdulanlur  hiimi  ...  perdiers...  ati|ue  alixpamm  rolan- 
■ lis  tteneris  t ex  bd  item  alanda  . et  tpaUiiiigo,  et  cotnrnix, 
a muspiani  itt  arliorecoDsistunt  sedbuml.  ■ Arittot.,  Itb.  IX, 
eap.  S. 


temps  de  leur  éducation  et  de  ses  amours  ; car 
il  est  muet,  ainsi  que  la  femelle,  pendant  le  reste 
de  l’année  '.  Quand  elle  couve,  le  mâletst  pres- 
que toujours  couché  prés  d’elle,  et  ils  semblent 
encore  jouir  en  reposant  mutuellement  leur  bec 
sur  le  dos  l’un  de  l’antre.  Ces  oiseaux,  d’un  na- 
turel solitaire  et  sauvage,  sont  donc  aimants  et 
teitdres  ; ils  deviennent  même  jaloux  ; car  l’on 
voit  les  mâles  se  battre  jusqu'à  se  jeter  parterre 
et  se  piquer  à coups  de  bee,  en  se  disputant  la 
femelle;  ils  ne  deviennent  donc  stupides  et 
craintifs,  qu’aprés  avoir  perdu  le  sentiment  de 
l’amour,  presque  toujom  s accompagné  de  celui 
du  courage. 

L’espèce  de  la  bécasse  est  universellement 
répandue  ; Aldrovande  et  Gessner  en  on  fait  la 
rcmaripie  ’.  On  la  trouve  dans  les  contrées  du 
midi  comme  dans  celles  du  nord,  dans  l’Ancien 
et  dans  le  Nouveau-Monde  ; on  la  connaît  dans 
toute  l’Europe,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
France,  en  Pologne,  en  Russie’,  en  Silésie  *, 
en  Suède’,  en  Norwége  ',  et  jusqu’en  Groen- 
land , où  elle  B le  nom  de  suarsuck , et  où  par 
un  composé  suivant  le  génie  de  la  langue,  les 
Groénlandais  en  ont  un  pour  signifier  le  chas- 
seur aux  bécasses''  -,  en  Islande , la  bécasse  fait 
partie  du  gibier  qui  abonde  sur  cette  Ile,  quoi- 
que semée  de  glaces  ' ; ou  la  retrouve  aux  ex- 
trémités septentrionales  et  orientales  de  l’Asie, 
où  elle  est  commune , puisqu’elle  est  nommée 
dans  les  langues  kamtschadalcs,  koria(|ues  et 
kouriles  M.  Gmelin  en  n vu  quantité  à .Man- 
gasea,  en  Sibérie  sur  leJénisea;  et  quoique  les 
bécasses  y soient  en  grand  nombre,  elles  ne  font 
qu’une  trcs-pctilepartic  de  cette  multitude  d’oi- 
seaux d’eau  et  de  rivage  de  toute  espèce,  qui, 

H>spc(iUcrU  ont  de«  ton»diFTérenlK,  passant  iln  griTO  à 
ÿo,  go, go,  go:  jtidi,  yliii,  pid<;  rH,  ci'f.c/’t.rri; ces 
tkrntcrs  scniblcnt  être  de  colère  cuire  |ilu.'^lcurs  mâles  ras- 
H'itildé»  I iU  ont  aii»i  tiuc  espèce  do  croasscincnt  couan, 
e»ttnn  , et  uu  certain  Ki’ouücuK’nl  frou  , frou,  (rou,  lors- 
qu'ils SC  iHMirüuivent. 

3 ■ N'iUU  iiuii  in  rcgioncrepcritur  ha^cavis.  > Aldrorande  , 
tome  lit.  pai;c  474.  — « Rrp<‘ritiir  Iecc  avis  ia  omiubi»  fere 
* rrgiimilms.  > Gcssncr.  485. 

* Biacryiiski,  llisl.  nal.  I'oIoq.,  pa8e2!tt. 

4 ■ Montibus  nostr is  fainiliaris.  > Sciiweuckfekl.  pa^ 

* Fnuua  iuteica.  n"  141. 

* BriiiilHi.  Omilhol.  Bttrcal..  jupe  W. 

^ Sourhulisiorffok.  pnicnUnüais  d‘Fj;êde. 

* Voyci  Aiidersuii.  Histoire  pi-iiéralc  des  Voyages.  I.XVIII. 
pape  20. 

' Eu  kamstdiadale,  tankouloutch  f cliezte*  Koriaqiies, 
tcAriViti;  et  aiii  Iles  Kouriles.  ;yHorol.  Voyea  les  voca- 
tudaires  «lertslaugucs  dans  THislolre  générale  des  Voyages, 
U XIX.  page  559. 
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DE  LA  KfXASSE. 


dans  cette  saison , se  rassemblent  sur  les  bords 
et  les  eaux  de  ce  fleuve'. 

La  bécasse  se  trouve  de  même  en  Perse  ’ , 
en  Égypte  aux  environs  du  Caire’,  elTce  sont 
apparemment  celles  qui  vont  dans  ces  régions , 
qui  passent  à Malte  en  novembre,  par  les  vents 
de  nord  et  de  nord-est,  et  ne  s’y  arrêtent  qu’au- 
tant  qu'elles  y sont  retenues  par  le  vent* **.  En 
Barbarie,  elles  paraissent  comme  dans  nos  con- 
trées, en  octobre  et  jusqu'en  mars’  ; et  il  est  as- 
sez singulier  que  cette  espèce  remplisse  en 
même  temps  le  nord  et  le  midi , ou  du  moins 
puisse  s'habituer  dans  la  zone  torride,  en  parais- 
sant naturelle  aux  zones  froides  ; car  M.  .\dan- 
son  a trouvé  la  bécasse  dans  les  Iles  du  Séné- 
gal*; d’autres  voyageurs  l’ont  vue  en  Guinée’ 
et  sur  la  cite  d'Or  ‘ ; Kœmpfer  en  a remarqué 
en  mer,  entre  la  Chine  et  le  Japon  *,  et  il  parait 
que  Knox  les  a aperçues  à Ceylan  Et  puisque 
la  bécasse  occupe  tous  les  climats,  et  se  trouve 
dans  le  nord  de  l’ancien  continent , il  n'est  pas 
étonnant  qu’elle  se  retrouveau  Nouveau-Monde: 
elle  est  commune  aux  Illinois  et  dans  toute  la 
partie  méridionale  du  Canada , " ainsi  qu'à  la 
Louisiane,  où  elle  est  un  peu  plus  grosse  qu’en 
Europe  ; ce  que  l’on  attribue  à l’abondance  de 
nourriture  ' . Elle  est  plus  rare  dans  les  provin- 
ces plus  septentrionales  de  l’Amérique.  Mais  la 
bécasse  de  la  Guiane , connue  à Cayenne  sous 
le  nom  de  bécasse  des  savanes,  nous  parait 
assez  différer  de  la  nôtre  pour  former  une  es- 
pèce séparée  ; nous  la  donnerons  après  avoir  dé- 
crit les  variétés  peu  nombreuses  de  cette  espèce 
en  Europe. 

VARIÉTÉS  DE  LA  BÉCASSE. 

I.  La  bécasse  blanche  Cette  variété  est 
rare,  du  moins  dans  nos  contrées",  quelquefois 
son  plumage  est  tout  blanc  ; plus  souvent  en- 

* GiDelin.  Voyage  en  Sibérie. 

* Voyage  de  Chardin,  AnmienUm.  tome  II,  pageTrO, 

* Voyage  d'ÉgypIc,  par  Granger,  page  237. 

* Obaervalion  comroani4]aée  par  M.  le  chevalier  Desina/y. 

* Shaw,  Traveit,  etc.,  page  293. 

* Voyage  au  Sénégal,  page  169. 

’ Bosmao,  Voyage  en  Giiiiiée  : l'trcchl.  1703. 

* HUIoire  générale  de»  Voyage»,  tome  IV.  |»age243. 

* Kempfer,  HUI.  nal.  du  Japi  n.  tome  I.  isage  i4. 

Hiituire  générale  de»  Voyages,  tome  VIII.  page  517. 

**  ilbtoire  de  1a  Nouvelle>Frauce  . pti-  le  1*.  thailcfol», 
tome  111  pige  155. 

Le  Page  du  Prala.  nut.  de  la  LmiUiane.  (oine  II.  p.  I2S. 

<*«  Scolopaxalba;  • Klein,  Arl..  page  iW.n*  6.  — tf  'hUe 
%oood-cok.  Albin,  tome  III , page  36.  — • Sculo|>ax  canditla,  > 
BrlMon.  Oroithol.  tome  V,  p^ge  297. 

**  On  en  tua  une  pré»  de  Grenoble,  an  moi»  de  dérem* 
VI. 
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core  mêlé  de  quelques  ondes  de  gris  ou  de  mar- 
ron ; le  bec  est  d’un  blanc  jaunâtre  ; les  pieds 
sont  d’un  Jaune  pâle  avec  les  ongles  blancs  ; ce 
qui  semblernit  indiquer  que  cette  blancheur 
tient  à une  dégénération  différente  du  change- 
ment de  noir  en  blanc , qu’éprouvent  les  ani- 
maux dans  le  nord  , et  cette  dégénération  dans 
l’espèce  delà  bécasse  est  assez  semblable  à celle 
du  nègre  blanc  dans  l’espèce  humaine  '. 

II.  La  bécasse  bol'sse.  Dans  cette  variété 
tout  le  plumage  est  roux  sur  roux  , par  ondes 
plus  foncées  sur  un  fond  plus  clair  ; elle  parait 
encore  plus  rare  que  la  première.  L’une  et  l’au- 
tre furent  tuées  à la  chasse  du  roi , au  mois  de 
décembre  1775,  et  Sa  Majesté  nous  fit  rhonneur 
de  nous  les  envoyer  par  M.  le  comte  d’AnglvII- 
lers , pour  être  placées  dans  son  Cabinet  d'his- 
toire naturelle’. 

III.  Les  chasseurs  prétendent  distinguerdeux 
races  de  bécasses  ’,  la  grande  et  la  pelile  ; 
mais  comme  le  naturel  et  les  habitudes  sont  les 
mêmes  dans  ces  deux  bécasses,  et  qn'en  tout  le 
reste  elles  se  ressemblent,  nous  ne  regarderons 
cette  petite  différence  de  taille  que  comme  ac- 
cidentelle ou  individuelle,  ou  comme  celle  du 
Jeune  à l’adulte , laquelle  par  conséquent  ne 
constitue  pas  deux  races  séparées  entre  deux  oi- 
seaux qui  du  reste  sont  les  mêmes,  puisqu’ils 
s’unissent  et  produisent  ensemble  *. 

OISEAU  ÉTRANGE» 

Qti  A BirroiT 

A LA  BÉCASSE. 

LA  BÉCASSE  DES  SAVANES. 

Genre  Bécasie.  (Cuvier.) 

Cettp  bi’oasse  de  la  Guiane , quoique  du  quart 
plus  petite  que  celle  de  France  , a néanmoins 

bre  (774  ; Icltrc  «le  U.  dr  Morge»,  datéede  Grenoble,  le  20  fé* 
vrier  1773. 

* C'es(  une  vAriété  albine  do  la  bécaise. 

’ Autre  *implt'  variété  de  couleur  de  la  béciste. 

* J’ai  remarqué  |•lu«ellr»  fois  <)u'il  paraily  avoir  deux  c<pé* 
cesdebéca»»e.  Le»  première»  qui  arrivent  »ont  lesp)u»grt.>»iies 
elle» out  les  pied» gris,  tirant  légèrement  sur  le  rose:  le»  au* 
très  sont  plu»  petites,  leur  plumage  est  seroblalle  II  celui  de  U 
grande  bécasse,  niais  elles  ont  le»  pieds  de  couleur  bleue  ) et 
on  a oliservé  que  lorsque  Ton  prend  celte  petile  espèce  aux 
environs  de  Montreuil  en  Picardie . U grande  bécasie  y de* 
vient  plus  rare.  Note  communiquée  par  U.  Bâillon , de  Mon* 
treuil-siir*Mer. 

^Cen’fsl  encore  qu’une  simple  variété  de  la  bécasae  ordL 
Maire. 

• 23 
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HISTOIRE  NATURELLE 


Jo  ber  eiieorr  plus  loni;  ; die  est  aussi  un  peu 
plus  haut  muntee  sur  ses  pieds,  qui  sont  bruns 
comme  le  bec.  Le  pris  blanc  , coupé  et  varié 
par  barres  de  noir,  domine  dans  sou  plumage , 
moins  mélé  de  roux  que  celui  de  notre  bécasse. 
Avec  CCS  dilTérenccs  extérieures  que  le  climat  a 
peut-être  fait  naître , celles  des  mœurs  et  des 
habitudes  qu’il  produit  aussi  se  reconnaissent 
dans  la  bécasse  des  savanes  ; elle  demeure  ha- 
hiluellcment  dans  ces  immenses  prairies  natu- 
relles, d'où  l’homme  et  les  chiens  ne  l'ont  point 
encore  chassée,  parce  qu'ils  n’y  sont  point  éta- 
blis ; elle  se  tient  dans  les  coulées  ; on  appelle 
ainsi  les  enfoncements  des  savanes,  où  if  y a 
toujours  de  la  vase  et  des  herbes  épaisses  et 
hautes , évitant  néanmoins  celles  où  la  marée 
monte  et  dont  l’eau  est  salée.  Dans  la  saison  des 
pluies , ces  petites  bécasses  cherchent  les  hau- 
teurs et  s'y  tiennent  dans  les  herbes  : c’est  lù 
qu'elles  s'apparient  et  qu'cilrs  nichent  sur  de 
petites  élévations  dans  des  trous  tapissés  d'her- 
bes sèches.  Les  |)ontes  ne  sont  que  de  deux 
irnfs;  mais  elles  se  réitèrent  et  ne  Unissent 
qu'en  Juiliet.  Les  pluies  passées,  ees  bécasses 
reviennent  aux  coulées,  c'est-à-dire  des  lieux 
élevés  aux  plus  bas;  ce  qui  leur  est  commua 
avec  les  bécasses  d'Europe.  Le  feu  qu'on  met 
souvent  aux  savanes , en  septembre  et  octobre, 
les  chassant  devant  lui , elles  refluent  en  grand 
nombre  dans  les  lieux  voisins  des  parties  in- 
cendiées , mais  elles  sc.nblent  éviter  les  bois  ; 
et  lors(|u’on  I s poursuit,  elles  n’y  font  Jamais 
nmise  et  s’en  détournent  pour  regagner  les 
savanes.  Celle  habitude  est  eonlraire  à celle  de 
la  bécasse  d Euix;pe  : ncîuuuoins  elles  partent, 
eomme  cette  dernière , toujours  sous  les  pieds 
du  chasseur  ; elles  ont  la  même  pisimleur  en  se 
levant , le  meme  vol  bruyant,  et  elles  lientent 
de  même  eu  commençant  a liler.  Lors<|u'unc 
de  ces  bécasses  est  lirce  » elle  ne  va  pas  se  re- 
poser loin  , mais  fait  plusieurs  tours  avant  de 
s'abattre.  Communément  elles  partent  deux  à ' 
deux  , quelquefois  trois  ensemble , et  lorsqu'on 
en  v oit  une,  on  peut  être  assuré  que  la  seconde 
ir'est  pas  loin.  On  les  entend  à l’approche  de  la 
nuit , SC  rappeler  par  un  cri  de  ralliement  un 
peu  rauque  , assez  semblable  à cette  voix  basse 
ka-,  ka  , ka  , que  fait  souvent  entendre  la 
poule  domestique;  elles  se  prumciieut  la  nuit, 
et  ou  les  voit  au  clair  de  la  tune  venir  se  poser 
Jusqu’aux  portes  des  habitations.  M.  de  la 
Borde , qui  a fait  ces  observations  à Cayenne , 


nous  assure  que  la  chair  de  la  bécasse  des  sa> 
vanes  est  au  moins  aussi  bonne  que  celle  de  In 
bécasse  de  France. 


LA  BÉCASSINE'. 

paeMièae  espèce. 

Geon  Bécaue,  iotu-|t«ue  Bricuitae.  (Cuvier.) 

La  bécassine  est  très-bien  nommée , puia- 
qu’en  ne  la  considérant  que  par  la  ligure , on 
pourrait  la  prendre  pour  une  petite  espèce  de  bé- 
casse. Ce  serait  une  petite  beecuse , dit  Beion , 
si  eUe  n' estait  de  mœurs  dijféreatet.  En  effet  « 
la  bécassine  a , comme  la  bécassd,  le  bec  très- 
long  et  la  tétccarrée;leplumage  madré  dernème, 
excepté  que  le  roux  s’y  mêle  moins , et  que  le 
gris  blanc  et  le  noir  y dominent  : mais  œs  rss- 

' Bèeiiship  ou  McaviCRii.  Bdon.  Sat.  des  Oit..  ptsuSlS, 
•ne  une  mnvtbe  aa»K.  — Mnidiie  . SOtummu  , Mmw 
penicïiéeoi.  Purtiuiti  ü oitezus,  ptsc  a- *vec  use  Be«e 
paauble.  •>-  • GaUiiiaco , tive  nitticnia  miiiur.  • GeMOcr, 
Avi.,  p«K«  fM,  iT«c  UM  peu  — Idem,  leoR. 
«tec  11  même fi^nre*  — ^ 

« n-i^o  minor.  ■ Aldrovatulc,  av.,  toOMlU  , page  A76,  arec 
ime  figure  p«u  «xacie,  pige  479.—  < Gallinago  niiuor  Bdo> 

• Dü,  t idem,  U>id.,  page  414,  ntc  unr  im-auu valse  Icme. 
— tScnltipax.  gallinago  iiiioor.  et  scokipaz  minur.  » 
Joliiut.,  Avi,  pa^e  liO.  av(*c  Is  figure  eaipruiiiée  ü'Aidro* 
Viinde,  pl.  SI.  rt  prise  d« Ges»nrr,  pl. 97.  — iGaiHoago  mloor 

• AlilruvdAdi.  XVUluJiby,  OmUbologid,  (vage  214.  av«c  «mt 
fiKurc  pru  resbrinblaiilc.  pl.  53.  — e Gdlliiiago  minor.  t Kâ^ 
Sfiioji».  avi.,  pïi;e  103.  n*  oS.— Sibbaid,  Seul,  illustr..  paît-  u 
lib.  III,  page  If.  — « Perdix  ni»4ica  micMr.  > SdivemcMeM , 
Avi.  Siii-s.,  pageSSO.  — e RuhUcuIj  gaJliu.agoGaz2{  fcotopix 
a iiiiiiorafiis  a Rtac/tnvki.  Ili&l.  iiat  Puton. . page  295. — 
t Galim  gu  ininor  W Hugliby.  • Idem  , ibid  . page  SB1«  — 
« iVrdix  ni-licj  iniuur,  tculnpax  iniiior,  tlc.a  Idcn.  And,, 
page  410  ->*  lèdlluiago,  scolop  iX  iuin«>r.aLliarlrtüii.  ExerciL, 
|»agcll2.it*li. Itiriu  Oiitnwazt.,  pagetOS.  B*t  — «GaliUugo, 
« vcolujMX  iiiiiiur.  a Uarbigl..  O^nub.,  toiuc  V,  page  S4,  avec 
une  ligure  ireu  «-xacle,  ial>.  15.  — • Scolopax  media.  » Klein , 
Avi  . itagc  90.  U*  2.  — ( SCflopax,  qiif  ca|>rllaca’lr»Us  aiitho- 
t mm.  a lilem,  page  400.  u*  5.  fiola.  KlHn  se  trempe  ici  en 
a|ijil:quant  i la  1‘i‘caKMne  le  iiuni  4f  cnpdUi  nades44a,  oonwc 
ltzac<)ndkict  Scbwenckft-id  en  lui  tltmnaal  ceux  d'afjret  de 
hitamriftjeii,  qui  dévigiiei>t  le  Vduucau.  — DU  beat 
<rAtir;7r.  Frisch,  vol.  11.  div.  iii.  sect.  4.  pl.  6.  — < So4v>> 
« i»ax  rovlro  rcv’lo.  apice  iuIxtcuUIo,  pedilui  fuveis  ; Uue» 

• fronItAfusctsqnatcnus...  G.illiiiago.  a Linuxrus,  SybLaat.. 

cd.  X.  Gen.  77.  Sp.  f i.  — < Nume.tiui  cjpile  liui’ù  qualiior 
a limgitmliiiaiis  ro»trl  ajice  tiiberciiluao,  rciiu>ritMis 

( semi'umlis.  a iHein  Fauna  »urr.,  n*  145.  — « Scol'.qiaaci* 

• nt-rt-a  mim>r,  iv»lro  nigru.  > Bartère.  Ornitbul  . dakS.  ai. 
Gen.  12.  Sp.  t.  — Bécassine.  An>in.  tome  I,  pjgeCS;  avec  une 
rignmiLtl  coloriée,  |il.  71.  — • St-olopax  su^rue  uigricaDle 

< cl  fidvo  itilulo  vahezala.  Infei  ne  allM  . guUiire  fnlvo;  capiie 
■ suit^'iorc  iriplici.  t&’iiia  longnudiriali  dllt.le  fulva  uolalo: 
« düisi  favclisqu  luorlongitudiudUlmstlilole  fulvisinvUnaiûi 

< imtpygiu  tuisco  ntsrican  e , altNi-fnlvesrenle  (ransverùni 
« Btriato;  rcctricibiis  lu  cxortn  nigriCantibus.  In  exireinilale 

• fnlvh,  n sricaiite  lraiuver»imstnalis...GaQiiugo.»  Drikbou, 
Oruithol..  loojçV.paseTM. 
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DE  LA  BÉCASSINE. 


umbtai)e«8  bornées  k l’extérieur  n’oiit  pas  pé- 
nétré llntérieur  ; le  résultat  de  l'orgaiiisatiou 
n'est  pas  le  même , puisque  les  linbltudes  uatu- 
rellcs  tout  opposées.  La  bécassine  ne  fréquente 
pos  les  bois  ; elle  se  tient  dans  les  endroits  ma- 
récageux des  prairies , dans  les  herbages  et  les 
osiers  qui  bordent  les  rivières  : elle  s'élève  si 
haut  en  volant  qu'on  l'entend  encore  lorsqu'on 
l'apei-due  de  vue;  elle  a un  petit  cri  cbevrotant, 
tu , niée , mée , nul  leur  a ftilt  donner  par 
((uelques  nomcnclateurs  le  surnom  de  chèvre 
volante  ' ; elle  jette  aussi  en  prenant  sou  essor 
un  petit  cri  court  et  sifflé  ; elle  n’habite  les 
montagnes  eu  aucune  saison  ; elle  diffère  donc 
de  la  bécasse  par  le  naturel  et  par  les  habitudes, 
autant  qu’elle  lui  ressemble  par  le  plumage  et 
la  figure. 

En  France , les  bécassines  paraissent  en  au- 
tomne. Ou  en  voit  quckiuefois  trois  ou  quatre 
ensemble;  mais  le  pi  us  sou  vent  on  les  rencontre 
seules.  Elles  partent  de  loin,  d'un  vol  très-preste; 
et  après  trois  crochets  elles  filent  deux  ou  trois 
cents  pas , ou  pointent  en  s’élevant  à perte  de 
vue.  Le  chasseur  sait  faire  fléchir  leur  vei  et  les 
amener  près  de  lui  eu  imitant  leur  voix.  Il  eu 
reste  tout  l'hiver  dans  nos  contrées  autour  des 
fontaines  chaudes  et  des  petits  marais  voisins 
de  ces  fontaines.  Au  printemps  elles  repassent 
en  grand  nombre , et  il  parait  que  cette  saison 
est  cellcdeleurarrivceen  plusieurs  p.ajsoii  elles 
nichent,  comme  eu  Allemagne^,  en  Silésie^, 
eu  Suisse  * : mais  en  France  il  n’en  reste  que 
qucqncs-uncs  pendant  l’cté , et  elles  nichent 
dans  nosmarais.  VS  illugliby  l’observe  de  meme 
pour  l’Angleterre’.  Ou  trouve  leur  nid  eu  juin  ; 
Il  est  placé  h terre,  sous  quelque  grosse  racine 
d'aune  ou  de  saule,  dans  les  endroits  maré- 
cageux où  le  bétail  ne  peut  parvenir  ; il  est  fait 
d'herbes  sèches  et  de  plumes,  et  contient  quatre 
ou  cinq  œufs  de  forme  ohlongue,  d'une  couleur 
blaucl  litre  avec  des  taches  rousses.  Les  petits 
quittent  le  nid  en  sortant  de  ia  coque  ; ils  pa- 
raissent laids  et  informes  ; la  mère  ne  les  eu 
aime  pus  moius  ; elle  eu  a soin  jusqu'à  ce  que 

* Ktela.  Scbwcnckfdd.  Huayntiki. 

* Apud.  Aldruv.,  tome  III,  pjgc  478. 

* A>  tar.  SilM..  330. 

4 c Advpn.iehl  »et'unUum  Ti|iiinoctHira  vemum.  ne«fuca 
i marginUius  lacuum  et  slaRiiuruin  fjiiutjuotii  ditcedit.  > 
tsesAiicr,  Ari..  480. 

‘cApud  nov  noiinullx  per  totam  æAtaletii  maoral,  etio 
* palustrüim  mdibeaut...  iiars  nioxiniaalio  abit.  > WIUu- 
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leur  grand  bec  trop  mou  soit  devenu  plus 
ferme,  et  ne  les  quitte  que  quand  ils  peuvent 
aisément  se  pourvoir  d’eux-mémes. 

La  bécassine  pique  eonlinuellcincnt  la  terre, 
sans  qu’on  puisse  bien  dire  ce  qu’elle  mange. 
On  ne  trouve  dans  son  estomac  qu’un  résidu 
terreux  et  des  liqueura , qui  sont  apparemment 
la  substance  fondue  des  vers  dont  elle  se  nour- 
rit; car  Aldrovandc  remarque  qu’elle  a le  bout 
de  la  langue  terminé  comme  les  pics , par  une 
pointe  aiguë , propre  à percer  les  vers  qu’elle 
fouille  dans  la  vase. 

Dans  cette  espèce  de  bécassine , la  tête  a un 
mouvement  naturel  de  balancement  horizontal, 
et  la  queue  un  mouvement  de  haut  en  bas  ; elle 
marche  pas  à pus,  la  tète  haute , sans  sautiller 
ni  voltiger  : mais  on  la  surprend  rarement  dan» 
cette  situation  ; car  elle  so  tient  soigneusement 
cachée  dans  les  roseaux  et  les  herbes  de  marais 
fangeux,  où  les  chasseurs  ne  peuvent  aller 
trouver  ces  oiseaux  qu’avec  des  espèces  de  ra- 
quettes fhites  de  planches  légères , mais  assez 
larges  pour  ne  point  enfoncer  dans  le  limon;  et 
comme  ia  bécassine  part  de  loin  et  très-rapide- 
ment , et  qu’elle  fait  plusieurs  crochets  avant 
de  filer,  il  n’y  a pas  de  tiré  plus  difficile  ; on  In 
prend  plus  aisément  avec  un  rejet,  semblable  à 
celui  qu’on  place  dans  les  sentiers  des  bois, 
pour  prendre  la  bécasse. 

La  bécassine  est  ordinairement  fort  grasse  ; 
et  sa  graisse  d’une  saveur  fine,  n’a  rien  du  dé- 
goût de  graisses  ordinaires  ' ; ou  la  cuit  commo 
la  bécasse , sans  la  vider,  et  partout  ou  la  re- 
cherche comme  un  gibier  exquis. 

Au  reste , quoiqu'on  ne  manque  guère  de 
trouver  en  automne  des  bécassines  dans  nos 
murais  l’espèce  n’en  est  pas  aussi  nombreuse 
aujourd'hui  qu’elle  l'était  ci-devant’;  mais  elle 
est  répandue  encore  plus  universellement  que 
celle  de  la  bécasse  ; on  la  rencontre  dans  toutes 
les  parties  du  monde  : quelques  voyageurs  éclai- 
rés eu  outfait  larcmaïque*.  Ou  nous  l’a  envoyée 

* • Elle  e«(  fiMirnie  de  haulto  qui  réveille  l’apiMiUl 

« endurnit,  provuijuc  à bien  diacerner  le  RoAt  des  francs  vins; 
< quoi  »achanl , ccui  qui  aont  bien  renu'«  la  indiigciit  pour 
« leur  faire  bonue  ImuicIic.  * Beinti.  Nat.  des  Oiseaux. 

* « On  voit  une  quantité  prodigieuse  de  ces  oiseaux  daus 
f lett  marais  outre  La»ii,  Nolre>nanie-de*I.fe9se.  La  Père,' 
• Péi’onne.  Amieos,  Calait.  » Notecommuiiiiittf!cparll.|Ié- 
bert. 

> f C'est  un  (tibier  ni  frtKiiient  en  tem(ts  d'biver,  que  n'aTODS 
fl  quasi  vu  rien  de  plus  commun  par  les  plaines  des  pays  iné* 
fl  diterranés.  > Beloo.  Nal.  des  Uiseaux,  page  216. 

4 • Il  est  4 ren»arqncf  que  k»  iK-ka-ssitiet  se  Irouvcnt  dani 
22. 
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de  Cayenne  , où  on  l'appelle  bécassine  des  sa- 
vanes M.Frezier  l’a  trouvée  dans  les  campa- 
gnes du  Chili’;  elle  est  commune  a la  Louisiane, 
où  elle  y vient  jusqu’auprès  des  habitations’, 
de  même  qu’au  Canada  * et  à Saint-Domingue 
Dans  l’ancien  continent  on  la  trouve  depuis  la 
Suède*  et  la  Sibérie  ’ , jusqu'à  Ceylan  • et  au 
Japon*;  nous  l’avons  reçue  du  cap  de  Bonne- 
Espérance”;  elle  s’est  portée  sur  les  terres  loin- 
taines de  l’océan  austral  " ; aux  Iles  Malouincs, 
où  M.  de  Bougainville  l’a  vue , et  où  il  remarque 
qu’elle  a des  habitudes  conformes  à ces  lieux 
solitaires , où  rien  ne  l’inquiète  : son  nid  est  au 
milieu  de  la  campagne;  on  la  tire  aisément;  elle 
n’a  nulle  dédance  et  ne  fait  point  le  crochet  en 
partant”,  nouvelle  preuve  que  les  habitudes 
timides  des  animaux  fugitifs  devant  I homme 
leur  sont  imprimées  par  la  crainte  ; et  cette 
crainte  dans  la  bécassine  parait  encore  se  réu- 
nir à la  forte  aversion  qu’elle  a pour  l’homme, 
car  elle  est  du  nombre  de  ces  oiseaux  qu’en  au- 
cune manière  on  ne  peut  apprivoiser.  Longolius 
assure  qu’on  peut  élever  et  tenir  la  bécasse- en 

a Iteaitcoup  plus  de  |>ars  du  monde  qu'aiicao  auircoiscan;  I 
a ellessoat  commuues  dioa  preM|i>e  toute  i'P.urope,  l'Asleet 
a rAmériqiic.  » Voyage  autour  du  inoude,  par  le  cipiiaine 
a Cook,  tome  IV,  |t,-)(ie  26i. 

' Avec  U chjîr  de  fort  bon  ((Dût , cette  b<S:aBslnede  la 
Guhne  ur  prend  fiiiére  de  ^raiMe,  non  plus  que  la  l>eca»se  do 
cepa)’s:  siiivanl  M.  de  la  Bmxie  , elle  ne  pond  de  même  que 
Oeuf  La  diminution  du  nombre  d'œufs  k chaque  ponte 
parait  avoir  beu  daus  tous  les  pays  où  les  oiseaui  les  réitè- 
rent. 

’ Voyajte  k la  mer  du  Sud,  page  74.  * 

* Le  Page  du  PraU  . Histoire  de  la  Louisiane , tome  II . 
page  127. 

4 Nouvelle-France,  tome  III,  page  159. 

* H.  le  chevalier  Lefebvre-üeshayes  remarque  qn'iin  mois 
aprèf  leur  arrivée,  elles  deviennent  ai  grasses,  qu'elles  parait- 
•enl  au«fti  |)esantes  qtte  des  cailles  : elles  restent  dans  l'IIe  jus- 
qu'en février. 

* Famia  svfcica. 

* (irnelin  , Voyage  en  Sibérie , tome  I,  page  2IS  ; tome  11 . 
page  S6. 

' Knox,  dans  l'Histoire  générale  des  Voyagea . tome  VIII, 
page  547. 

Ktrmpfer.  Ilist.  nat.  do  Japon,  tdnie  l,  pages  112  et  115. 

*•  Ceü^  bécasàiiie  du  cap  de  Botmr-l'spéraiicc  c*t  un  i*eu 
plus  grande , avec  le  bec  encore  plus  long  et  les  jaml'cs  un 
peu  plus  grus.vesqut-laiiAire.  ce  qtii  n’empéelte  pas  qu'un  ne 
les  recuimaisse  trè»K^laii'einent  |>nur  être  de  l.i  même  espè  ,e  : 
elle  est  différente  d une  antri'  becassitu*  du  Cap,  qui  y parait 
in<iigène>  et  que  nous  donnerons  luiit  à l'heure. 

“•Nous  Irouvimesvfrs  la p.vrlie  septcnlrionale  (VFUetta 

• (Ile  voisine  de  T'fif/i',ihs  t rlipies  trtVpmfondc«,et  au  fund 
s des  marais  remplis  d’une  grande  •juantilé  de  canards  et  de 
« bécassines  . plus  sauvages  (|ur  nous  Del  altcudions:  nom 
s apprîmes  bientôt  <|ue  les  insulaires , ipii  aiment  k les  inan  ■ 

• ger,  ont  coutume  de  les  poursuivre,  s Fursler,  second 
Voyage  de  OkiR.  tome  I,  page  45*. 

**  Voyage  autour  du  monde.  parM.  de  Bougainville,  tome  I, 
lD•k^  page  124. 


volière , et  même  la  nourrir  ponr  l’engraisser, 
mais  que  la  chose  a été  tentée  sur  la  bécassine 
inutilement  et  sans  succès*. 

Il  parait  qu’il  y a dans  cette  espèce  une  pe- 
tite race  comme  dans  celle  de  la  bécasse  ; car 
indépendamment  de  la  petite  bécassine  surnom. 
mée  la  sourde , dont  nous  allons  parler,  il  s’eo 
trouve  entre  celles  de  l’espèce  ordinaire  de 
grandes  et  d’autres  plus  petites  : mais  cette  dif- 
férence de  taille  , qui  n’est  accompagnée  d’au- 
cune autre , ni  dans  les  mœurs  ni  dans  le  plu- 
mage , n’iudiquc  tout  au  plus  qu’une  diversité 
de  race , ou  peut-être  une  variété  purement  ac- 
cidentelle et  individuelle , qui  ne  tient  point  au 
sexe , car  on  ne  connaît  aucune  différence  ap- 
parente entre  le  roàle  et  la  femelle  dans  cette  es- 
pèce non  plus  que  dans  la  suivante 


LA  PETITE  BÉCASSINE’ 

SURNOMMÉE  LA  SOURDE. 

SF.CONDE  ESPÈCE. 

Genre  Bécasse,  sons-genre  Bécassine.  (Covier.) 

La  petite  bécassine  n’a  que  ta  moitié  de  la 
grandeur  de  l’autre,  d*où  vient , dit  Belon,  que 
les  pourvoyeurs  l'appellent  deux  pour  un. 
Elle  se  cache  dans  les  roseaux  des  étangs,  sous 
les  joncs  secs  et  les  glayeuls  tombés  au  bord 
des  eaux  ; elle  s’y  tient  si  obstinément  cachée , 
qu’il  faut  presque  marcher  dessus  pour  la  Caire 

* Apod  Aldrovand..  tome  III.  page  47B. 

* • Mares  a fœminis  neque  magoUadine,  neque  colore  dtf- 

• fertiot.  » Willughby,  page  424. 

* * Plus  petite  espèce  de  bécassine.  Beion,  Nat.  des  Otscaui , 

page  217.  — ■ Clnclus  qnarlus . gallinago  minlma  Belonll.  ■ 
Aldrovande.  Avi.,  tome  III,  page  49S,  avec  une  très-mauvaise 
Hgure.^Jobniton  . Avi.,  page  412  . avec  U figure  prise  d'AJ* 
drovandf.  tab.  55.  — • Gallinafto  minlma.  seu  tertia  Bclonli.  • 
Willughby.  Oraitbol,  page  215.  — Ray.  Synups.,  pagelOB, 
n*  <1  s.  — < üalliiiago  niinima.  Polouisksik-  • lUaczyosU  » 
llisl.  nat.  Polon.,  page  299.  — « Scolnpax  minima.  > Klein , 
Avi.,  page  tOO,  ii*  4.  — ■ Ciuclus.  • Charlelon.  Exercü.,  page 
lis,  nMl.lilem',  Onomatt.,  page  (W,  4 ( . — « Scolopax 

• minlma.  ex  fulvü  el  castaneu  colore  macnlata.  • Barrère. 

Ornith..  ebss.  5,  Gen.  42.  .<>p.  S-  — • Die  ha^r  pudel,  oder 
1 kleinste  sdmepa*'.  » Frisch,  vol.  II,  div.  42,  sect.4.  pl.  8. 
M;Uc  de  U bécassine.  Albin,  Mme  III, liage  36.  avec  une  figure 
mal  coloriée,  pl.  — Saleme,  Ornilhol.,  page  325. 

« Scolupax  sapenienigroet  fulvo  vahegata.  nigro-vlolaceoet 

• viridi  aureo  colore  variante . inferoe  fusco,  fulvo  obscnro 
« et alhido varia:  ventre  aÜKi:  gutliirealbofulvescente;  capite 

• su|K  riorc  duplici  tenia  longituüioali  dilute  fulva  ootato . 
< dorso  fasciis  quatuor  longiliidliialibus  dilute  fulvis  insigni* 
■ lu  : uropygiu  speudide  violaceo.  pennts  albido  In  apice  mar- 
« glitaits;  rrclricibus  bioU  interiiiedus  nigricanÜlNis.  folvo 
« uiargmaiis,  lalenlibuB  fuscis,  fulvo  variegatis...  Gallinago 

I • minor.  » Rrisson.  tome  V.  page  503. 


DES  OISEAUX  ÉTRANGEUS. 


lever,  et  qu'elle  part  sous  les  pieds,  comme  si 
elle  n’euteiidait  rien  du  bruit  que  l'on  fait  en 
venant  à elle  : c'est  de  là  que  les  chasseurs  l'ont 
appelée  la  sourde.  Son  vol  est  moins  rapide  et 
plus  direct  que  celui  de  la  grande  bécassine  ; sa 
chair  n'est  pas  d'un  goût  moins  délicat,  et  sa 
graisse  est  aussi  line;  mais  l'espèce  n’en  parait 
pas  aussi  nombreuse  ou  du  moins  n'est  pas  aussi 
généralement  répandue.  Willugby,  qui  écrivait 
en  Angleterre,  remarque  qu'elle  y est  moins 
commune  que  la  grande  bécassine'.  Linnæus 
n’en  fait  pas  mention  dans  le  dénombrement 
des  oiseaux  de  Suède;  cependant  elle  se  trouve 
en  Danemarck , suivant  M.  Brunnich  Cette 
petite  bécassine  a le  bec  moins  long  à proportion 
que  l'autre.  Son  plumage  est  le  même , avec 
quelques  reflets  cuivreux  sur  le  dos,  et  de  longs 
traits  de  pinceaux  roussàtres  sur  des  plumes 
couchées  aux  câtés  du  dos , et  qui  étant  allon- 
gées, soyeuses  et  comme  eflllées,  ont  apparem- 
ment donné  lieu  au  nom  de  haarschnepff  que 
les  Allemands  lui  donnent,  selon  M.  Klein. 

Ces  petites  bécassines  restent  presque  toute 
l’année  et  nichent  dans  nos  marais.  Leurs  oeufs, 
de  même  couleur  que  ceux  de  la  grande  bécas- 
sine, sont  seulement  plus  petits  à proportion  de 
l’oiseau,  qui  n’est  pas  plus  gros  qu’une  alouette. 
On  a souvent  pris  cette  petite  bécassine  pour  le 
mâle  de  la  grande,  et  Willugbhy  corrige  cette 
erreur  populaire,  en  avouant  qu’il  le  croyait  lui- 
mème  avant  de  les  avoir  comparées  ce  qui 
n'a  pas  empêché  Albin  de  tomber  de  nouveau 
dans  cette  même  erreur 

LA  BRUNETTE». 

IHOISIÈHE  ESPÈCE 

'Willughby  donne  cet  oiseau  sous  le  nom  de 

* Ornllhol.,  pa|(e  2f4, 

* Oroilhol.  iioreaiU,  n.  I6S, 

” « VuIku*  iack  iuip«.  voeat  marem  majoria  «p«del  errooc» 

« credeni  ; in  qneni  errore  r§o  fui , et  a U.  LUter  admuDitus, 

« recognovi.  * WillDj^bby,  page  214. 

* Tome  III . page  36 , la  Ugure  de  la  petite  bécaadoe , avec 
ce  tlire  t Mdle  de  /a  d^castine> 

* < Scolopax  euperne  rufa , inacoHn  nigris , et  paiico  albo  va* 

« rfegata.  iuferne  alba  i gutture,  collo  tnftritirc  et  peciore  rna* 

« colis  nigricantibos  variü  ; loedio  ventre  uigncanle.  albo  un* 
cdniato:  rectriclbus  bini<  iiitcrnied>Li  fuicts  rufo  niaciiiatb, 

« Uteralibus  (usco  • albirantibui. Gilliitago  AngUcana.  • 

Briason . Omitliul.,  tome  V,  page  309. 

* M.  Cuvier  remarque  que  la  brutiette  de  Buffon , dun/in 
des  Anglais . n'est  que  l'alouette  de  mer  à collier,  ou  la  petite 
roaubèchf  grise,  en  plantage  d'été.  Conséquemment  il  U place 


dunlin,  qui  peut  sc  rendre  par  brunelte  ' . Il  le 
dit  indigène  aux  parties  septentrionales  de 
l’Angleterre  C’est  une  petite  bécassine  de  la 
taille  de  la  précédente,  et  qui  parait  en  différer 
assez  peu.  Elle  a le  ventre  noirâtre  ondé  de 
blanc  , et  le  dessus  du  corps  tacheté  de  noir  et 
d’un  peu  de  blanc  sur  un  fond  brun  roux;  du 
reste  elle  est  de  la  même  figure,  et  a les  mêmes 
habitudes  que  notre  petite  bécassine.  Ainsi  c’est 
une  espèce  très-voisine,  ou  peut-être  une  simple 
variété  de  l’espèce  précédente. 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI  OST  B.rPOIT 

AUX  BÉCASSINES. 

LA  BÉCASSINE  ». 

DU  C.4P  DE  BONNE-ESPERANCE. 
PBEMIÈEE  ESPÈCE. 

•Soiu-gcnre  Rbyochée.  (Cuvier  *.) 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  notre  bécas- 
sine commune,  mais  elle  a le  bec  beaucoup  moins 
long.  Les  couleurs  de  son  plumage  .sont  un  peu 
moins  sombres  : un  gris  bleuâtre  bâché  de  pe- 
tites ondes  noires  fait  le  fond  du  manteau,  que 
traverse  une  ligne  blanche  tirée  de  l’épaule  au 
croupion  ; une  petite  zone  noire  marque  le  haut 
de  la  poitrine;  le  ventre  est  blanc;  la  tète  est 
coiffée  de  cinq  bandes,  l'une  roussâtre  au  som- 
met , deux  grises  de  chaque  cûté , puis  deux 

duison  lOD.-geDre  alouette  de  mer,  peddna . qui  dd|ieud  du 
genre  scotopax. 

* Dun,  en  aogUU , lignifie  brun,  do  ccmleur  obscure  Ou 
lanoéc:  duniin  est  un  diminutif. 

> • Dunlin  septentrionaliuin  Anglonim,  galllnagloi  mininue 
I fiari  victum  in  limo  colligit,  cto.»  tvüuigbbjr,  Oniilhol., 
page 226.  — Ray,  SynoiM  a^i.,  page  109. 

* ■ Scolopaxsupemesaturate  cinerea,  nigricanle  Iranâver* 
c sim  striata  et  violaceo  aduinbrata , infeme  alba  : faicia  Ion* 
â giiiidlnali  in  capite superiore  albo  refuscente maculata i ücu« 

• lorumamliltuelisniaifrûpeoculoscaadidisigeDis.  gultiire 
t et  collo  inferiore  nifis;  tæuia  Insummo  pectoretrinsveraa 
f nigricante  ; fascla  iiiriinque  a scapukt  versus  uropygium  al* 

< bo*t1avic«nte.  maculisnigricanlibusutrimqueprtfdiUirec* 

I triclbiis  clncrt-is.  uigricante  transversiro  slrialls  et  flavi* 

• cante  roaculitis....  Galtinagn  capitis  Boii9*s(>el.  » BrUson. 
Ornitliol.  Siipplémeiil.  |>age  141. 

* Plusieurs  espèces  appartimnenl  au  sous-genre  rhynchée 
de  U.  Cuvier,  ou  chorlile  {roatratula)  de  M.  Vieillot.  Gme* 
lin  et  M.  Torominck  les  considèrent  (unie*  comme  des  varié- 
tés du  sro/opoj:  ropeiulr  de  GniolIn.BI.  Vieillot,  au  contraire, 
les  sépare  cumiue  spéclfiquemml  distinctes  . sous  les  noms  de 
chorlites  du  cap  de  Bonoe  Espéraitce , de  la  Chine  etdee 
Indes. 
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blanclirs  qui  onpagcnt  l’œil  cl  sYtendcnt  fil  *r- 
rlèrf. 

LA  BÉCASSINE  DE  MADAGASCAR 
stcoanc  espèce*. 

Cette  lipcassinc  est  tres-jolic  p.ir  la  disposi- 
tion et  If  mélange  des  couleurs  de  son  plumage  ; 
In  télé  et  le  cou  sont  de  couleur  rousse,  traver- 
sés d’un  trait  blanc  qui  passe  sur  l'œil , et  qui 
est  surmonte  d’iin  trait  noir;  le  bas  du  cou  est 
ceint  d’un  large  collet  noir;  les  plumes  du  dos 
sont  noirâtres , festonnées  de  gris  ; le  roiissâtrc, 
le  gris , le  noirâtre  sont  coupés  sur  les  couver- 
tures de  l'aile  par  de  pelils  festons  ondoyants 
et  serrés  ; les  pennes  moyennes  de  l’aile  et  celles 
de  la  queue  sont  coupées  transversalement  par 
bandes  variées  de  cet  agréable  mélange , sépa- 
rées par  trois  ou  quatre  rangs  de  taches  ovales 
d’un  beau  roux  clair,  encadré  de  noir;  les 
grandes  pennes  sont  traversées  de  bandes  aller- 
nativcnient  noires  et  rousses  ; le  dessous  du 
corps  est  blanc.  Cette  bécassine  a près  de  dix 
pouces  de  longueur. 

LA  BÉCASSINE  DE  LA  CIIIVE*. 

TEOISIÉIIB  ESPÈCE. 

Elle  est  un  peu  moins  grosseqiii’  noire  grande 
bécassine,  mais  elle  est  un  peu  pins  haute  sur 
Jambes  ; elle  a le  bec  presque  aussi  long.  Son 
plumage  est  moins  sombre  ;il  est  chamarré  sur 
je  manteau  par  taches  assez  laiges  et  par  festons 
de  gris  brun,  de  bleuâtre,  de  noir  et  de  roux 
clair  ; la  poitrine  est  ornée  d'un  large  feston 
noir  ; le  dessous  du  corps  est  blane  ; le  cou  est 
piqueté  de  gris  blanc  et  roussâlre  ; et  la  télé  est 
traversée  de  traits  noirs  et  blancs. 

La  BÉcASSiNKDKMAnns8,donnéeparM.  Bris- 
son  * aurait  nsaer.  de  rapport  par  les  coulcnrs , 

* Cf  n'pst  qirimpvariiMifiîoroAHi'cppM’é’cdrntf.  M Vùillüt 
le  reconn  U a%rc  les  natirs  ortiUlmlogi-tr*. 

* Vofcz  la  note  de  ia  béc.mlne  Ou  cap  «le  Bonnc-EHpi^mnCf 
ci*avaiii. 

* c .Sc<ilopiK»upfmMii^inar)lf  et  fulTOvirif|(a>a,  Infi  mn 

• alba;  ptiUtire  flcolloinferiorcriihl*.  macnl  s nisrlranlilm* 

• vards;  ra^tire  âii|ifriurr  lrl|ilici  loii^Mutiinall  rit«ro> 

« niKrlraiilf  tioUlo;  dor»o  UnabuA  lon^itiitlinA  Hhis 

« fii»co>ui|;rfcontibiis  lirnia  raii»Vfrii  In  |>rr  oro 

• ni;ra;  rrclricibns  tiigm,  fiitvo  etnigro  Aarirg.iti*,...  CaUl» 

• nag  > Maileraspataïu.  • BrUfun,  Oriiiüi<>| , lome  >\  |-agt* 
!T0*.  Baj-  a donne  câ'Ilf  bcHrasAlnc  : « galüinf;  * !>!  ri-  ranpalan.i . 
t l'frrtlct*  colore.  » ftynop».  avi..  page  f9î,  n.  2,  avec  iuk 


tellesqu’illes  décrit,  avec  cette  bécassine  de  la 
Chine  ; mais  un  caractère  qui  manque  â e*lle-cl 
est  ce  (loigi  p<ntéri(Hr  nunsi  long  qve  ceu»)  de 
devant,  que  M,  Brisson  attribue  A la  béeasslne 
de  Madras,  et  qui,  ce  semble,  dans  les  PèglfS 
de  la  nomenclature , aurait  dd  lui  faire  exclure 
cet  oiseau  du  genre  des  bécassines  ' ■ 

LES  BAUGES  *. 

De  tons  eés  êtres  légers  sur  lesriuels  11  nature 
a répandue  tant  de  vie  et  de  grâces , et  qu'elle 
parait  avoir  jetés  A travers  la  grande  scène  de 
scs  ouvrages  pour  animer  le  vide  de  l’cspaec 
et  y produire  du  mouvement,  les  oiseaux  de 
marais  sont  ceux  qui  ont  eu  le  moins  de  part  à 
ses  dons  : leurs  sens  sont  obtus;  leur  Instinct  est 
rérluit  mix  sensations  Ic.s  plus  grossières,  et 
leur  naturel  se  borne  A eherelier,  A l’entour  des 
marécages,  leur  pâture  sur  la  vase  ou  dans  la 
terre  fangeuse,  comme  si  ces  espèces  attaebées 
au  premier  limon  n’nvaicnl  pu  prendre  part  nti 
progrès  plus  heureux  et  plus  grand  qu'ont  fait 
sncecssiïcment  toutes  les  autres  producMons 
de  la  nature,  dont  les  développements  se  sont 
étendus  etmbcllis  par  les  soins  de  l’homme  , 
tandis  que  les  halillniits  des  marais  sont  restés 
dans  l’état  ImparKiit  de  leur  nature  brute. 

En  efTct , niicun  d'eux  ii'a  les  grâces  ni  la 
gaiclé  de  nos  oiseaux  des  champs;  Ils  ne  savent 
point,  ennimc  eetix-ei , s’amuser,  se  réjouir  en- 
scmhlè , iii  prendre  de  doux  élnts  entre  eux 
stir  lu  terre  ou  d.itis  l’air;  leur  vol  n’est  qu’une 
fuite,  une  tiaite  rapide  d’uii  froid  maré.’agc  A 
un  autre;  retenus  sur  le  sol  lumiide , ils  ne  peu- 
vent , eomme  les  hétes  des  bois , se  jouer  dans 
les  rameaux  , ni  même  s’y  poser;  ils  gisent  à 
terre  et  se  lieiineiil  A l’ombre  pendant  le  jour  ; 
une  vue  faible,  un  naturel  timide,  leur  font  pré- 
férer l’obscurité  delà  nuit,  ou  la  lueur  des  crépus- 
cules, A la  clarté  du  jour,  et  c’est  moins  par  les 
yeux  que  par  le  tact  ou  par  l’odorat  qu’ils  dier- 
cbenl  leur  nourriture.  C’est  aiusi  que  vivent  les 

manT.lUe  fipire . tjiS.  I , fis  2;  11  la  nomme  en  .nplab  pflr- 
1 irfp'-anipe  ; hé-nxsf-yerrtrijr,  k nmaedt^  ses  couleurs. 

' O'.sl  le  sfeln;m.r  mrtrfreijmlnim  deGnicl.  M.  Cuvier  ni 
SI.  Vieil  ni  le’  ci.enl  cri  oiseau  : nuis  II  cal  prolialiie  gu’il  ap* 
p.rtieiit  a l,i(lôi.ion  on  s-ois-Ronrc  sles  riiy  chées  du  pre- 
mier. ou  riioi  litrs  lin  sroor.d  de  c*"^  n.iluralisles. 

a Ces  oisi-aiis  tomiei’l  un  soiu-xenrc  il  m |e  genre  Weassc, 
.seo/n;‘oj* , sous  Ic'  niimsde/imoso . selon  ïli  îs'nn  el  M.  Cu- 
%i.v,steiofon'ii,sl'iip  es  nechsicin,  st  de  Amieu/n  suivant 
M.  Vi.i|l,l. 
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bécasses,  les  bécassines  et  la  plupart  des  autres 
oiseaux  de  marais,  entrelesquels  les  barges  for- 
ment une  petite  famille,  immédiatement  au-des- 
sous de  celle  de  la  bécasse  : elles  ont  la  même 
forme  de  corps,  mais  les  jambes  plus  hautes  et  le 
bec  encore  plus  long,  quoique  conformé  de 
même,  Apointe mousse  et  lisse,  droit  ou  un  peu 
fléchi,  et  légèrement  relevé.  Gessnersetrompe 
en  leur  prêtant  un  bec  aigu  et  propre  à darder  les 
poissons  ' ; les  barges  ne  vivent  que  do  vers  et 
ecrmissenuv  qu’elles  tirent  du  limon.  On  trouve 
dans  leur  gésier  des  graviers,  la  plupart  trans- 
parents, et  tout  semblables  A ceux  que  contient 
aussi  le  gésier  de  l'avocette®.  Leur  voix  est 
assez  extraordinaire  ; car  Beion  la  compare  au 
bêlement  étouffé  d’une  chèvre  *.  Ces  oiseaux 
sont  inquiets  et  partent  de  loin,  et  jettent  un  cri 
do  frayeur  en  partant.  Ils  sont  rares  dans  les 
contrées  éloignées  delà  mer,  et  ils  se  plaisent 
dans  les  marais  salés.  Ils  ont  sur  nos  côtes,  et 
en  particuliersur celles  de  Picardie^, un  passage 
régulier  dans  le  mois  de  septembre;  on  les  voit 
en  troupes  et  on  les  entend  passer  très-haut,  le 
soir  au  clair  de  la  lune.  La  plupart  s’abattent 
dans  les  marais  ; la  fatigue  les  rend  alors  moins 
fbyards.  Ils  ne  reprennent  leur  vol  qu’avec 
peine;  mais  Ils  courent  comme  des  perdrix,  et 
le  chasseur  en  les  tournant  les  rassemble  assez 
pour  en  tuer  plusieurs  d’un  seul  coup.  Ils  ne 
séjournent  qu'un  jour  ou  deux  dans  le  même 
lien,  et  souvent  dès  le  lendemain  on  n’en  trouve 
plus  un  seul  dans  ces  marais,  ofi  ils  étalent  la 
veille  en  si  grand  nombre.  Ils  ne  nichent  pas 
sur  nos  côtes*.  Leur  chair  est  délicate  et  très- 
bonne  è manger  *. 

Nbus  distinguons  huit  especes  dans  le  genre 
de  ces  oiseaux. 

* < Ro»tra  directe  et  icutaa<ivictiim  tt  piefibai  apta.  » 

Avi. 

> Obft«r«  atlon  faite  par  U.  Bâillon,  rar  Ici  bargei  de  paaaagc 
mr  l«a  cdtr«  de  Picardie . et  qui  lui  fait  penaer  que  cc$  oiaeaui 
ti  ravooelte  Tieiuienl  alors  des  ménte^  paye. 

* « U barge.,.,  «tant  •onpçonr.euie.  elqni  ne  laiiae  apprn- 
fl  cher  le» hcrem-» guère  prèa  d'fllo i aU  advient  quelqnrfow 
fl  qu'dle  a'dlrve  avre  peur,  commence  à jetey  un  cri  tel  que 
fl  lui  bouca  00  chèvre*  (ont  en  hédlaut  lonqu’ellea  ont  la 
fl  foeula  pleine.  » Bekm . Kat.  dM  Olaeaux . pM«  ^ 

* Lofl  bflrgM  a'appoUenl  tefer/n#  «n  Picardie. 

s ObMrvalion  (atte  aur  Ici  odie*  de  Picardie,  par  U.  BaiUon . 
de  Montrenil'ior-mer. 

* < C’eat  uo  olaeau  ei  déllcea  dea  Fraocoya.  » Beloa. 


j,A  nARC.E  COMMUNE  ' 

ou  I..\  (’.IIANDE  BAllBF.  ROUSSE. 
PREXIÉRE  ESPÈCE. 

Genre  BCrswe . !ou^srn^e  Berge.  (Covlr.) 

Le  plumage  de  cette  barge  est  d’un  gris  uni- 
forme, à l'exception  du  front  et  de  la  gorge, 
dont  la  couleur  est  ronssâtre  ; le  ventre  et  le 
croupion  sont  blancs  ; les  grandes  pennes  de 
l'ailc  sont  noirfttres  au  dehors,  blnnchôtrcs  en 
dedans;  les  pennes  moyennes  et  les  grandes 
couvertures  ont  beaucoup  de  blanc  ; la  queue 
est  noirâtre  et  terminée  de  blanc  ; les  deux  plu* 
mes  extérieures  sont  hiaoclies,  et  le  bec  est  noir 
A la  pointe,  et  rougeâtre  dans  sa  longueur  qui 
est  de  quatre  pouces  ; les  pieds  avec  la  partie 
nue  des  jambes  en  ont  quatre  et  demi.  La  lon- 
gueur totale,  delà  pointe  du  bec.au  bout  de  la 
\ queue,  est  de  seize  pouces,  et  de  dix-huit  jus- 
qu'au bout  des  doigts. 

M.  Hcbert  nous  a dit  avoir  tué  quelques  bar. 
gesde  celte  espèce  en  Brie.  Il  parait  doncqu’clles 
s'abattent  quelquefois  dans  le  milieu  des  terres, 
ou  qu’elles  y sont  poussées  par  quelque  coup 
I de  vent. 

■ Birz«.  Bslon . Nat.  d«  OiMiiu . pw«  SOS . avec  uu  nau 
vaU.  as'ir..(i.««108i  la  roéme.  Porlralli  dolieani . p.*e 
41  •.— < Barie  Gallovuni. . Alilrovande . AvI.,  lonae  III,  pa|s 
*S4.— ro4«»«».  Iilein,  pas» 4SI Juliu.ton . Avg,p4Se  lOS. 

— Hoelirias.  AVI..  Geo.  M.  — • Fedo4  ivcuadl . qiiB  eadni 

• oum  totmo  Aldruv.iHlI.  a Wlllushbr.  Omilb'il..  page  318. 

I — Bej.Svnop.  AVI.,  pas»  lOS,  n.  « 5.—  • Barge  C.llutuin. 

! t quant  etgooephalutu  facil  Bvlualut.  a Jubuatoii.  Avi.,  p.  lOO. 

— ClurleloD.  Eicrcil..  page  III,  n.  10.  Idem,  Oaaiiiail.. 
page  104 , n.  10.  --  * TuUou.  cinereii.  rotlro  pnslungu.  a 
Bitrere . Orollliul.  riM.  4 . Geo.  4.  Sp.  I . — ■ Scolopal , rtia- 
€ «cola  Aldrovandl.  • Klein.  Avi.,  page  100,  n.  S.—.  Scolo- 
t pal  rnMro  Irvl,  (ledlliu.  luic».  remigibi»  maeula  llbl  i qna. 

■ limr  prlttdf  Itnmaculalia.  Llninea. . Liitncua,  Syat.  Nat , od. 
X . Gcn  77.  Sp.  10.  • Numenldi  nmpygio  albo , rcclricibus 
a nlgrl.  bai  albli  i remigilna  Iravrna  alba  macula , eiceplia 

■ qnainor  primia,  • Idi  m.  « Faiina  Snecioa , n.  1 44.  — ■ U - 
a innaa  .ujierne  grltco-lnvca,  penni.  nigiHcantîbot.  ad  niaegi  — 
t nwnilcnll»niBivarirgatlflltterwrlla  Interne  albi.  gnlliire 
. albo  mtrMenlci  collo  gri»o  et  rnlrKente  varie,  lineo- 

• lia  longiludinalibii*  tiwri.  in  Ima  parte  nolalo  ; peclore  grl- 

• üco  candicantc,  lieiilt.  Inm.vrrvl.rnicl.varirgalo:  iiropyglo 
a fu»co  1 reclrtcibui  in  raorln  albia.  In  rxlrrmilale  nigri.,oclo 
a inlerniealll.  apice  grl«l»,  tribus  titr.mquc  lairrabbn.  alboin 

■ ipice  margliul»....  llmou.  a Brl»on . Omilbol..  tome  V 
pogr  362- 

* fat  *ynooymic  tic  cf tic  wpèce  » ^lè  bien  éolairdc  pa  r 
M.  Trmminck.  Il  faot.  ü'aprt»  cct  aiilcur.  lui  rapporter  la 
grande  barge  roiwêe,  dterlte  ci-aorè»a 
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LA  BARGE  ABOYEÜSE^ 

SECONDE  ESPÈCE. 

Sous-gcnro  ChcTalier.  (Cuvier.) 

Il  faut  que  le  cri  de  cet  oiseau  ressemble  a un 
aboiement,  puisqu’il  en  a pris  chez  les  Anglais 
le  nom  d’aboyeur  {barker),  sous  lequel  Albin, 
et  ensuite  M.  Adanson,  l’ont  indique®.  La  dé- 
nomination de  barge  grise  qu’elle  porte  dans 
nos  planches  enluminées  ne  la  distingue  pas 
assez  de  la  première  espèce,  qui  est  grise  aussi, 
et  même  plus  uniformément  que  celle-ci,  dont 
le  manteau  gris  brun  est  frangé  de  blanchâtre 
autour  de  chaque  plume  \ celles  de  la  queue  sont 
rayées  transversalement  de  blanc  et  de  noirâtre. 
Cette  barge  diffère  aussi  dq  la  première  par  la 
grandeur  ; elle  n'a  que  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  doigts. 

Elle  habite  les  marécages  des  côtes  maritimes 
de  l’Europe,  tant  de  l’Océan  que  de  la  Méditer- 
ranée^. On  la  trouve  dans  les  marais  salants, 
et  comme  les  autres  barges,  elle  est  timide  et 
fait  de  loin  ; elle  ne  cherche  aussi  sa  nourriture 
que  pendant  la  nuit 

* Totanus.Gtamcr,  AvI.,  paReSfS  i et  Icon.  AvU.  p.  fis. 
— TManiM AldroTaoflp,  Avi.,  tomellt.  page 
43S.  — Petit  corlleu  ou  abofeur  des  Anglais.  Albin,  tome  II. 
p.  43.  avec  une  (îgiirc  mal  colurii^e.  pl.  7l  —Glaf^ola,  har- 
k«r  Mbini.  Klein.  Avi..  page  102.  n.  12.  » < Limoaaaiipernc 
t griveo-fuaca.  maciilia  nigricantibus  varia , inforne  alba  t ca* 
« pile  et  cuUo  aupehoribus  fu»cu<nigrtcaniibiu.  marÿnibiit 
« pennarum  albldi» , collo  inferiore  et  pectorc  lineis  lunjptu- 
c dlnalibat  fuaco  ni(tricantibu»  v.iriesati«  ; tÆiiia  nipra  ociiloi 

• et  oropygio  randidia:  rectricibu»  aibis , fu»co  transver«im 
« atriatiR , lalerallbtu  interius  v*r>u«  cxortiiro  |>CQiius  candi* 

• db....  Limosagriaca.  • Briason.  Oi-oMhol..  tome  V,  page 
967. 

> Il  tant  distinguer  cet  ofscati . qui  eit  tin  cbevalirr.  de  ce- 
laiqueM. Cuvier dtbigoe sous ienouide  barge aboycuse,  on  à 
queue  rayée,  qui  est  mie  véritable  barge.  Celte  barge  aboycuso 
n'rtt  d'ailleurs  |09  dUlinctc  de  l'espi-ce  suivante . ou  barge  va- 
riée , et  loulea  deux  ne  sont  que  le  cbevailcr  aux  pieds 
verts. 

* Supplément  à l'Encyclopédie , article  Aboyeor. 

' M.  AdanaoQ. 

* Alliio. 


LA  13ARGE  VARIÉE'. 

TBOISIÈME  espèce'. 

Sous-genroCbevalicr.  (Cuvier ,) 

Si  la  plupart  des  nomenclateurs  n’avaient  pas 
donné  cette  barge  comme  distinguée  de  la  pré- 
cédente , et  sous  des  noms  différents,  nous  ne 
ferions  de  toutes  deux  qu'une  seule  et  même  es- 
pèce : les  couleurs  du  plumage  sont  les  mêmes; 
la  forme , eiitièrcroent  semblable , ne  diffère 
qu’en  ce  que  celle-ci  est  un  peu  plus  grande,  ce 
qui  n’iudiqiie  pas  toujours  une  diversité  d’es- 
pèces ; car  l’observation  nous  a souvent  démon- 
tré que  dans  la  même  espèce  il  se  trouve  des 
variétés  dans  lesquelles  le  bec  et  lesjambes  sont 
quelquefois  plus  longs  ou  plus  courts  d’un  demi- 
pouce.  Tout  le  plumagcdecette  barge  est  comme 
celui  de  l’aboycuse,  varié  de  blanc,  et  cette 
couleur  frange  et  encadre  le  gris  brun  des  plu- 
mes du  manteau  ; la  queue  est  rayée  de  même, 
et  le  dessous  du  Corps  est  blanc.  Les  Allemands 
donnent  a toutes  deux  le  nom  de  meer-lwun; 
les  Suédois  les  appellent  glouU’.  Ces  noms  pa- 
raissent exprimer  un  aboiement.  Serait-ce  sur 
ce  même  nom  que  Gessner,  par  une  fausse  ana- 
logie, aurait  pris  ces  barges  pour  l’oiseau  glolUt 
d’Aristote,  dont  il  a fait  ailleurs  une  poule  sul- 
tane ou  lin  rasie?  Albin  tombe  ici  dans  une  er- 
reur palpable , en  prenant  cette  barge  pour  la 
femelle  du  chevalier  aux  pieds  rouges. 

* Zlmoxfi,  Gcvsncr,  ATl..page5t9.  Idem,  Icon.  Avi.,  page 
ffi.  Gh(tis,  linfjulaca  gant.  Idrm.,  Avt..  page  520. —Zt* 
triGifi  rrNetorNm,...  Alürovande.  Avi.,  lome  lll . page43l.— 
Pluriatit  ivajor.  Idem.  ibiU,  page  333.  — Willuj^iby.  Orof- 
Uiol..  page  220.— Ray.  SyDO|M.,  page  100.  n.  a,  8;  et  190 , a.  6. 

— Charleton,  E&ercil..  |»age  ff4,  o.  3.  Iilein,  Onomaxt., 
page  109,  n.  4.  — Rzarrynaki . Auctuar..  Hiat.  Nat.  Polun., 
I>age4l0.  — Sl.antigl  . Daiiub  , tome  V,  page  fl.  igoolopax 

■ ruairo  recto  basi  mfcriorl  rubro;  pedibat  virescentibus.... 
« Glotih.»  Linna:us,  Sy*l.  n«l..  etl.  X,  Gen...  77,  Sp.  9.— e Nu- 
« roeninv  pedibu*  aircscentlbua.  iiroitygio  albo,  remigibus 

< neisalbiafutciatiHe  iindiilali8.»Idem./-'aunaaMcHra,o.  147» 

— Femelle  du  chevalier  aux  pieds  rouges.  Albio,  tome  II. 
page  43.  avec  une  mauvaise  ftgurc.  pi.  69.—  c LiBosa  supeme 
c satiirale  fusca  marginlbus  pennarum  albldis,  luferoe  alba, 

• giitture  albo  nifescente  •,  collu  albiüo  , macults  loogiludixu- 

■ libtisfuscis  vario;  urof))-gio  fusco,  marginlbos  peanaram 

• candldn:  toclrîribus  albis,  nigrlcante  transverslm  atriaüs... 

• Limosagrisca  major.  ■ Brlssoa  , Oraithol.,  tome  V.  page 
272. 

* Cet  oisefn  ne  diffère  pas  s|>éclliquemcnt  du  précédent , et 
il  appartient  comme  lui  au  sous-genre  dievalicr,  dans  le  grand 

j genre  bécasse. 

I * Fjiina  Sueetca . n.  f 12. 
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DES  BARGES. 


LA  BARGE  ROUSSE 

QUATniÈMB  ESPÈCE. 

Soas-geare  Barge.  (CuTier 

Elle  est  il  peu  près  de  la  grosseur  de  l'a- 
boyeuse;  elle  a tout  le  devant  du  corps  et  le 
cou  d'un  beau  roux  ; les  plumes  du  manteau 
brunes  et  noirâtres  sont  légèrement  frangées 
de  blanc  et  de  roussâtre  ; la  queue  est  rayée 
transversalement  de  cette  dernière  couleur  et 
de  brun.  On  voit  cette  barge  sur  nos  c6tes  ; elle 
se  trouve  aussi  dans  le  Nord  et  jusqu'en  Lapo- 
nie. On  la  retrouve  en  Amérique  ; elle  a été  en- 
voyée de  la  baie  d'Hudson  en  Angleterre.  C'est 
un  exemple  de  plus  de  ces  espèces  aquatiques, 
communes  aux  terres  du  nord  des  deux  conti- 
nents. 


LA  GR.ANDE  BARGE  ROUSSE». 

ClnqUlÈHE  ESPÈCE. 

Sous-geore  Barge.  (Cuvier.) 

Cette  barge  est  en  effet  plus  grande  que  la 
précédente  ; mais  elle  n'a  de  roux  que  le  cou,  et 

* c TotâOlu  fnlTuis  maculis  fuftCl».  • Barr^,  Omilhol.. 
cUs.  4.  Gen.  4 , 8p.  2.— • Scolopax  roatro  mibrecurvato , pe* 
« diboique  oigria.  pectore  frmig^neo. ..  Scolopax  lapocica.  » 
Linarut.  Sy»L  oaL.  ed.  X.  Ofn.T7,  8p.  I2.  — Rcconriro*- 
« Ira.  peclore  croceo.  * Idem,  Patina  Siieciea,  n.  4S4.  (iVoto. 
M.  lainDieDB  en  rangeant  cette  barge  k c6lé  de  l'avuceUe,  aous 
le  nom  de  rreurvirustra , remarque  en  ntérae  temps  qno  son 
bec  n‘est  que  très^faiblemeut  décbi  ou  recourbé  en  haut.) 
« Red  tireasted  g<>dwit.  ■ Edwards . tome  III , page  et  pl.  IM. 
->•  Umosasujiemc  nigiiciQs.  margloibus  penoarutn  mtes- 
■ centibtis,tnfemeferrugineait«nia  mpraoculosnirescente. 

• nropygio  albonifescente,  iiiaculia  longitudinalibua  nlgri* 
« cantibus  varlo;  reclricibus  fusela.  albotrauBversimsIriatis.. 
« Uraosa  ruia.  • BrisBon,  Ornithologie. , tome  V.  page 281. 

* Cet  oiseau  , qui  est  du  sous-genre  des  barges . est  appelé 
barge  aboyeusewkâ  queue  ray^e,  par  M.  Cuvier. 

• Barge.  »eu  zgoccplialua  Belonll.  > Willugiiby,  Omilb., 
p.  215.— Hay,  Synopi.  Avi..  page  105:  u.  a.  4. — Marsigl.,  Da- 
nub..p.36.  — « Glareota  zgoccphalus.  > iÊleio.  Avi.,  p.  lOi, 
n.  II.  — «Scolojiax  roitrq recto,  pedihiis  virescentibus,  cj- 
B pite  colloque  mfescentibus . remigibuB  tribus  nigris  basi  al- 
« bis  ..  Ægocephalo.  * LIüdxus  Sy»!.  liât.,  ed.  X,  tien.  77, 
Sp.  13.  — Prancolio.  Albin , tome  11 . page  44 , avec  une  fig 
mal  coloriée,  pl.  70.— iLlmoM  sii|)eme  nIgricaM,  marginihus 
B peonamm  rufeBcentlbus . inferne  sordide  alba.  luaculis 
a traniTerait  nigricantlbm  varia  : ténia  supra  oculos  albo* 

• rufescflMe  ; coUo  rufo,  iufeme  nigricante  Iransver^im  stria* 
B to  ; uropyglo  candido . raacullu  n'gricaotibus  vario;  rectri- 
« oibus  nlgricantibus.  aibo  transversim  strialis...  Limosa  rufa 

• maior.  * Brisson . Omilho).,  tome  v,  page  284. 

' Cette  grande  barge  rotiase  ne  diffère  pat  spécifiquement  de 
la  barge  commune  décrite  ei-avaiit  C'e»t  iia  individu  en  plu* 
m-nge  dVtéoii  de  rtorei». 
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des  bords  roussâtres  aux  plumes  noirâtres  du 
dos  ; la  poitrine  et  le  ventre  sont  rayés  trans- 
versalement de  noirâtre  sur  un  fond  blanc  sale. 
La  longueur  de  cette  barge,  du  bec  aux  ongles, 
est  de  dlx-scpt  pouces.  Outre  ces  différences, 
qui  paraissent  la  distinguer  assez  de  la  barge 
rousse  , un  observateur  nous  assure  que  ces 
deux  espèces  passent  toujours  séparément  sur 
uos  côtes  ' . La  grande  barge  rousse  dilTère  même 
de  toutes  les  autres  par  les  mœurs,  s'il  est  vrai . 
comme  le  dit  Willughby,  qu'elle  se  promené 
latéte  hautesurlesplages  sablonneuses  etdécou- 
vertes,  sans  chercher  à se  cacher.  Le  même  na- 
turaliste observe  que  c'est  mal  à propos  qu'on 
lui  donne  en  quelques  endroits  de  la  côte  d'An- 
gleterre le  nom  de  stone-plover,  qui  est  propre- 
ment celui  de  notre  courlis  de  terre  ou  grand 
pluvier  ; mais  c'est  encore  plus  mal  à propos 
que  le  traducteur  d'Albin  a reudu  les  noms  de 
godwit  et  à’œgocepfiahs , qui  désignent  la 
barge,  par  celui  de  fraiicolin.  Cettegrande  barge 
rousse,  qui  se  trouve  sur  nos  côtes  et  sur  celles 
d’Angleterre,  se  porte  également  sur  les  côtes 
de  Barbarie.  On  la  reconnaît  dans  la  notice  que 
donne  le  docteur  Shaw,  de  son  godwit  of  Bar - 
barg^. 

LA  BARGE  ROUSSE* 

DE  LA  BAIE  D'HliDSON, 

SIXIÈME  ESPCÈE. 

Sou, -Rcnre  Chevalier.  (Cuvier.) 

Quoiqu’il  y ait  dans  le  plumagede  cette  barge, 
comparé  à celui  de  la  précédente,  des  différen- 
ces qui  consistent  principalement  en  ce  que 
celle-ci  a plus  de  roux,  et  que  même  sa  taille 
soit  un  peu  plus  grande,  nous  ne  laissons  pas 
de  la  regarder  comme  une  espèce  très-voisine  de 
celle  de  notre  grande  barge  rousse,  et  peut-être 
même  l’espèce  est-elle  originairement  la  même. 

* Observation  fiite  sur  celles  de  Normandie. 

^ Shaw,  Travels.  etc.,  page  235. 

* • Greater  American  gtKlwil , or  curlew  from  Hudson’*- 
« bay.B  Edwards,  tome  III.  p.  et  pl.  <37.  — ■ 9colo|>ax  rostro , 

• recloloiigo.  pedihiis  fuscti,  remlgihus  tecnndarils  nifia', 

• nigro  punctnlatis.  Pedoa.  • Unoæus,  Syst.  nat..  ed.  X,  Gen. 
77.  Sp.  8.  — • Limosa  supeme  fiisco-rufescens,  nlgra  trans* 
« venim  striata:  Infemu  aIbo  rufcscensi  U»nia  supra  oailos. 
f geobiel  gulture  candtdU:  uropyglo  rufo  nigricante  trans* 
cTcmlrn  strlato;  collo  Inferiore  et  pectore  rofescentl^. 
« collo  Inferiore  maculU  longltmlinaUlMis  nlgrls.  pectore  ma* 

I t enlia  transversis  fuscls  vario:  pectridbns  rufis.  nigro  trans- 
I « versim  strialis...  Limosa  Americana  rufa.  » Briieoa,  Oinl- 
I fbol.,  tomcV.;ijge287. 
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Cette  barge  roQfte  de  la  bole  d’Hudson,  est, 
comme  l’observe  Edwards,  la  plus  grande  es- 
pèce de  ce  genre;  elle  a seize  pouces  du  bout 
du  bee  à celui  de  la  queue,  et  dix-neuf  à celui 
des  doigts.  Tout  son  plumage  sur  le  manteau 
est  d’un  fond  brun  roux  rayé  transversalement 
de  noir;  les  premières  grandes  pennes  de  l’aile 
sont  noirâtres,  les  suivantes  d’un  rouge  bai 
pointillé  de  noir  ; celles  de  la  queue  sont  rayées 
transversalement  de  cette  même  couleur  et  de 
roux. 

LA  B.4HGE  BRUNE  ' 

ou  CHKV.tLIKR  NOIR. 

SEPTIBME  ESPÈCE. 

.^oovgcnrc  CheTalier.  (Cuvier  *.| 

Elle  est  de  la  taille  de  la  baige  aboyensc.  Le 
fond  de  sa  couleur  est  un  brun  foncé  et  noirâ- 
tre, relevé  de  petites  lignes  blanchâtres,  dont 
les  plumes  du  cou  et  du  dos  sont  frangées,  ce 
qui  les  fait  paraltreagréablement  nuées  ou  écail- 
lées; les  pennes  moyennes  de  l’aile  et  ses  eou- 
vertures  sont  de  même  llsérées  et  pointillées  de 
blanchâtre  par  les  bords  ; ses  premières  gran- 
des pennes  ne  montrent  en  dehors  qu'un  brun 
uni  ; celles  de  lu  queue  sont  rayées  de  brun  et 
de  blauc. 

LA  BARGE  BLANCHE». 

nUITlÈUB  ESPECE. 

Sons-genre  Rarge.  (Cnvicr.) 

M.  Edwards  observe  que  le  bec  de  cette  barge 
fléchit  en  haut,  comme  celui  de  l’avocette  ; ca- 
ractère dont  la  plupart  des  barges  portent  quel- 
que légère  trace,  mais  qui  est  fortement  marqué 
dans  celle-ci.  Elle  est  â peu  près  de  la  taille  de 
la  barge  rousse.  Sou  bec,  noir  A la  polute,  est 
orangé  dans  le  reste  de  sa  longueur;  tout  le  plu- 
mage est  blanc  A l'exception  d une  teinte  de  Jau- 

* « LimoM  fltipé»rnr  riivco-niin’iCAns , marginibai  p«noanmi 

• Rlhidiiv,  intt-me  Kiinnte  cii»crea , albo  varirgala . rcrtlcecl* 
ff  nrrfo  iiifsrit'anle:  iiropyi;lo  candlüo  , rrctticibiis  NnU  In- 
« Icnui'di  « rii«c<vnlgric.intibus,  candlcanre  traRtvcrslru  utria- 
€ tu  Idlcralibi»  fiucia , albo  Ir.tim’frslm  ulrtatU...  Llmosa  fu^ 

• ca.  » Bris'on . lome  ?.  pag<»  276. 

’ Cet  oiArau  n'eti  point  une  barite.  et  on  doit  le  rapporter 
k re»|tèce  dn  chev.ilier  noir  de  H.  Cnvi<»r,  qui  est  le  Cbera- 
lier  .TrSet|Uin.  Totanut  futcut , Temraiack,  aou*  aoa  habit 
dt>ié. 

* f WliUe  Rodwlt . frotn  nudson‘ed)Ty.  » Edwardi . tlUt.  of 
Hlrdi . (orne  III . p.Tge  et  pi.  139.  Rgure  postérieure.  — ■ Li> 

• mota  caiH)id4(  mar|lnlbu«alaruni.  reiiilgibtiA  majoribni. 

• reciricIlHisqne  albo  flavlc»nilbm....  Llmosa candida.  • BHs* 
son,  Omithol  . tome  V,  page 200. 


nâtre  sur  les  grandes  pennes  de  l'aile  et  de  la 
queue.  Eldwards  croit  que  le  plumage  blanc  est 
la  livrée  de  ces  oiseaux  de  la  baie  d’Hudson, 
et  qu’ils  reprennent  leurs  plumes  brunes  en  été. 

An  reste,  il  parait  que  plusieurs  espèces  de 
barges  sont  descendues  plus  avant  dai»  les  ter- 
res de  l’Amérique  , et  qu’elles  sont  partenaes 
jusqu’aux  contrées  méridionales;  car  Sloam 
place  A la  Jamaïque  notre  troisième  espèce  ';  et 
Fernandez  semble  désigner  deux  barges  dans  la 
Nouvelle-Espagne,  par  les  noms  de  thiquata- 
toU,  oiseau  nemMable  h notre  AécAvse  »,  et  éto- 
tototl,  oiseau  du  même  genre  qui  se  tient  A terre 
sous  lee  tiges  de  mais  ». 

LES  CHEVALIERS  ». 

Famille  des  Écbsuleri  kingirostres,  genre  Cheralier. 

(Cuvier.) 

• Les  Français,  dit  Delon,  voyant  un  oysillon 

• haut  encruelié  sur  ses  jambes,  quasi  comme 

• estant  A cheval,  l’ont  nommé  rh'valier.  • Il 
serait  difficile  de  trouvera  ce  nom  d'autre  éty- 
mologie: les  oiseaux  chevaliers  sont  en  effet  fort 
haut  montes.  Ils  sont  plus  petits  de  corps  que 
les  barges,  et  néanmoins  ils  ont  les  pieds  tout 
aussi  longs  ; leur  bec  plus  raccourci  est  nu  reste 
conformé  de  même,  et  dans  la  nombreuse  suite 
des  espèces  diverses  qui,  de  la  bécasse,  descen- 
dent jusqu’au  cinele,  c'est  après  les  barges  que 
doivent  se  placer  les  chevaliers  : comme  elles, 
ils  vivent  dans  les  prairies  humides  et  dans  les 
endroits  marécageux;  mais  ils  fréquentent  aussi 
les  bords  des  étangs  et  des  rivières,  entrant  dans 
l’eau  jusqu’au-dessus  des  genoux  ».  Sur  les  ri- 
vages Ils  courent  avec  vitesse,  et  telle  petite 
corpulence, àilMon.,  montée  denutsi  hautes 
échaeses,  chemine  gaiement  et  court  moult  lé- 
gèrement. Les  vermisseaux  sont  leur  pAturc  or- 
dinaire; en  temps  de  sécheresse,  fisse  rabattent 
sur  les  insectes  de  terre,  et  prennent  des  scara- 
bées, des  mouches,  etc. 

Leur  chair  est  estimée*  : mais  c’est  un  mets 
assez  rare  ; car  Ils  ne  sont  nulle  part  en  grand 

' « Clotiu . MO  pliiTiAlia  major  Aldrovandl.  • Sloane , Ja* 
malr..  paae  Si7,  n.  9. 

* Avi.  Nor.'l!l9p..  pae:e47,  cap.  160. 

* i EIntolotl . tcii  avb  basld  apics  mayai.  > Ibid.,  pa^  10 

cap. 169.  " 

* Lfg  chcralicn  compoarnt  dain  le  jenre  béause , $eolo> 

pttx,  de  Linnée,  an  petit  nommé  loluntfa  par 

Berbslein  et  UM.  Cuvier.  TlelUot  et  Temtninck. 

' Beion,  Nature  des  Oiaeaui. 

* Bekm . Nature  des  Oiseaux. 
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nombre,  et  d’oilleiira  Us  ne  se  luisseiit  appro- 
cher (jue  diflicilemcnt. 

^o^lS  eonnnissoüs  six  especes  de  ces  oiseaux. 

Lli  CHliVALlRIl  COMMUN'. 

PBEHlkRE  ESPÈCE. 

(Icnrc  B<icas«! . Km«-*eore  Mschelra.  (Cmier.) 

Il  parait  ^tre  de  la  «'rosseur  du  pluvier  doré, 
parce  qu'il  est  fort  garni  de  plumes,  et  en  géné- 
ral les  chevaliers  sont  moins  charnus  qu'ils  ne 
semblent  l’Ctrc.  Celui-ci  a pros  d'un  pied  du  Ih'c 
à la  queue,  et  un  peu  plus  du  bec  aux  ongles. 
Presque  tout  sou  plumage  est  mié  de  gris  blanc 
et  de  roussâlre  ; toutes  les  plumes  sont  frangées 
de  ces  deux  couleurs  et  iiuirAtres  dans  le  mi- 
lieu. Ces  mêmes  couleurs  de  bUme  et  de  rou-s- 
sdlre  sont  finement  pointillécs  sur  la  tète,  et 
s clcndent  sur  l’aile  dont  elles  bonlent  les  pe- 
tites plumes  ; les  grandes  sont  noirâtres  ; le  des- 
sous du  corps  et  le  croupion  sont  blancs. 
.M.  Urisson  dit  que  les  pieds  de  cet  oiseau  sont 
d'un  rouge  pâle;  et  en  consériuenee , 11  lui  ap- 
plique des  phrases  qui  conviennent  mieux  à l'oi- 
seau de  l'espèce  suivante  '^.  Il  sc  pourrait  aussi 
qu’il  y eût  variété  dans  celle-ci,  puisque  le  che- 
valier représenté  dans  nos  planches  enluminées 
a les  pieds  gris  ou  noirâtres , de  même  que  le 
bec. 

C'est  sur  un  rapport  assez  léger  de  ressem- 
blance dans  les  couleurs  que  Bclon  a cru  re- 
connaître le  chevalier  dans  le  calidris  d’Aris- 

*  f Triuga  penni»  in  merlio  funcU.  ad  inar;;incs  Rriteia  au* 

pemc  vesiiia , Infeme  alba  • collo  inferiore  gri>eo . in  ir*i* 

nitxia  pcnnanim  allbitlla « rcctriciitua  griaco  fuacla.  albido  >n 
« apice  margiuaUs , quatuor  Intfrmcdiii  et  biiila  ulriniqu® 
f eitiniia  oigricantc  trauiveraiiu  atrialia:  prdibu*  diUite  ru* 

• bri»....  TuLidui.  * Bri-aon,  OfuUhul.,  tome  V,  page  tfS. 

> f Erythropiia  ro*jor.  ■ Ge>*ner.  Ico».  avt..)>agc  ini,  arec 
une  très-mau-vaiae  ûgure.—  • Oallhiuls  aqaatic.e  pnmuu»  gc- 
« nus.  quod  vulgo  g nnaoicc  vocanl  n*tbeiii , ut  e*l  crytliio- 
< püdrm.  ildem.  Avl,  page  504.  avec  U mfmc  ligure.— 
f Callinala  eryihropos  major  tirntihulogi.»  Aldrovanue,  AvL. 
fomp  III , page  553 , avec  une  ligure  iu<connatM<il»|p.  — • üal- 
« imula  erylbropu»  major.i  Johnston,  Avi„  page  HO.  avec  Ij 
niaitvaüe  ngurc  d'Aldruvandccopitic.  tatd.  31.  — t Gatlinula 
f erythf«>pu»  major  GessncrI  AldroTando.»  WHUigliSy.Orni- 
lhol.,p.ise  221.  — • tiallinula  rrytliroptis  major  tk’jaücn.  • 
R.iy.  üynops.avi.ipase  t07.n*rt.  I.— Sibbald..  Scot.  ulustr, 
part.  Il,  llb. S.  page  19.  — Maraigl..  nantib,  lome  V.  page*', 
avec  une  trcs  mativaiac  figure,  labl.  23.-  « Gjllinularrytliro* 
4 pus.  t Charlcton,  Sicrcit..  page  I ri.  n*  2.  Idem.  Onomazt.. 
page  107  n'2.— tGUueoU  pnma.»  Sclmrnrkfcld.  Avi.SUes., 
P«e2*l.  — K’rin.  Avl . jtage  101.  n"  I.  — * Glareola  prima 
« ActtwfiirkrHili! . i'ryllirrqius  primiu  GCMnerit  redshaara 

• Tum'‘ri-  * nraez..  Auduar..  Iii»i.  nat.  l'aou.,  page  393. 


tote  I,e  chevuller  fréquente  les  bords  des  ri- 
vières, SC  trouve  même  quelquefois  sur  nos 
étangs,  mais  pins  ordinairement  sur  les  riviq'es 
de  In  mer.  On  en  volt  dans  quelques-unes  de  nos 
provinces  de  Kranee,  et  pnrlicnlièremfbt  en 
I orraine  ; on  en  voit  avissi  sur  toutes  les  plages 
s(d)lonnctises  des  «Vtes  d’Angleterre  : il  s’est 
|)orlc  jns<|u'en  Suède  *,  en  Danemarck  et  même 
en  Aorwêge 

I.K  CIIKVALIER  AUX  PIEDS  ROUGES  V 

SECOXDE  ESPÈCE. 

Smis-genre  Che.slier.  fCavier.) 

I.cs  pieds  rouges  de  ce  bel  oiseau  le  rendent 
d'autant  plus  remurqiiuble , qu’il  a plus  de  In 
moitié  de  la  jambe  nue  ; son  bec  noirâtre  â la 
pointe,  est  du  même  rouge  vif  à la  racine.  Ce 
cbcvnlicr  est  de  In  même  grandeur  et  figure  que 
le  précédent  ; son  plumage  est  blanc  sons  le 
ventre,  léeèrement  ondé  de  gris  et  de  roussâtre 
sur  la  poitrine  et  le  devant  du  cou,  varié  sur  le 
dns,  de  roux  et  de  noirâtre  par  petites  bandis 
transversales  bien  marquées  sur  les  petites  pen- 
nes de  l’nile,  dont  les  grandes  sont  norâtres. 

C’est  certainement  de  ectte  espèce  que  Bcloii 
a parlé  sous  le  nom  de  chevalier  rouge  quoi- 

' ■ Il  noni  8 9emb!é  qne  e'c»t  lui  qu'ArMotc  a nanimé  fnti- 
t dru  i c-vr  aa  Iroisidne  chaiilire  da  huiiiMne  livre  de*  ani- 

• maux . il  dU  i Çttin  etiam  caiidiU,  tftii  fiNm-tti  ro/or 
I tlnrUti  varie.  » Nat.  des  Oiseaux,  page  907. 

* Faiina  Su«N;icâ. 

* • Tu(anu«.  dariis  rodbreti'' . Norwegia  . lare-titc  , lareli* 
4 tring.  * Bnmtitch.,  OrmUiul.  boréal. 

* ChrraUc»  rovge.  Selon , Nat.  de»  Oiseaux.  |>agc  207,  avre 
une  rigurereconnaissible.  )»age  isOft;  la  nH  me.  i'ortrails  d’oi- 
seaux , page  5i> . 6.  — Caiiilris  litlonu.  Aldrovande.  Avi , 
tome  111 , pacte  iSl.  — Joboston  , A<i.,  page  lOI.  — iaiidrig 
Brlonii,  fedoa.  Chaileton,  Exercil-.  pjge  1 12,  n*  3 bicm. 
Oiiomait..  I age  i0>,  i»'»  B — Cheralter.  Gessncr,  Avi . page 
793.—  ( alidi  is  niÿi  a.  quœ  gnnibeila-  Aldiovaude  . Avi.. 
tome  lU,  p.ige  AU.  Üauil^eila  .-f/dioraudi  Williigliby, 
Uniiüiot..  page  222.  — Hay.  Sy<  o,».  avl.,  p-ige  li>7.  n»  2.  — 
roluiiws  fli/er.  Itlem  ,|iagK  i06,  !»•  I WiilugUby,page22l. 
— Gambetta  Ihitis  dicta.  — JoliiLsinn , Av»..  p.»gt*  109.  — 
4 GLireoia  alla,  primx  similis  pedibuâ  ex  Iuleo  rubinlibus.  • 
Klein . Avt..|Mge  101,  n'*  (.  — < .ScuU>|ax,  ruslru  leclo.  basl 
4 nibi  O , {lOitibus  coccinds,  remigihus  •cciiiularii»  aibts....To- 
4 Umts.  • Liima-us.  Sy»L  Nal.,  ed.  Xt  Geo.  77.  5p.  4. — 

• Trtiiga  ro'tronigroliasi  riibra,  (icvkibiis  coccimU.  * F-mna 
guecic-t , !*•  149.  — C/»ero/ier  ûisjt  pied*  roygee.  Albm  , 
l.aw  H . pag<‘  45 , avc-‘  tn»f  figure  mal  c^dorlilp . planche  69.  — 
4 Tfinga  pmiiism  m»*dio  fuicis  a»i  «un  giuc»  gri»ei»  iiipcnie 
■ vcstiia , iiifi  me  allia , manilis  grùeo-fiiscU  varia . nropygio 
4 candido)  rectricilmv  griseo-rtisci»  . nigilcanic  lran»vcr»im 
4 striai», «lUiinapIccmaiglnaïUîjiediliiw  nibrl»....Tolanui 
4 niber.  iBiiJimn.  Ornilhol . tome  V.  page  IM. 

* M.  Temniinelv  réublit  aiii'i  la  synonymie  trèa-embrouMIée 
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queM.  Brissou,  eu  appliquant  cette  dénomina- 
tion à sa  seconde  espece,  la  rapporte  en  même 
temps  à sa  première  notice  de  Belon.  M.  Ray 
u’apas  mieux  connu  cet  oiseau,  quand  ii  soup- 
çonneque  ce  pourrait  être  ie  même  que  la  grande 
barge  grise  ' . 

Le  chevalier  aux  pieds  rouges  s'appelle  cour-r 
fier  sur  la  Saône.  Il  est  connu  en  Lorraine  ’ et 
dans  l’Orléanais, où  néanmoins  ii  estassez  rare. 
M'.  Hébert  nous  dit  en  avoir  vu  dans  la  Bric 
en  avrii.  Il  se  pose  sur  les  étangs,  dans  les  en- 
droits où  l’eau  n’est  pas  bien  haute.  Il  a la  voix 
agréable  et  un  petit  sifflet  semblabie  à celui  du 
boisseau.  C'est  le  même  oiseau  qui  est  connu 
dans  le  Bolonais  sous  le  nom  gambetle  *, 
nom  dérivé  de  la  hauteur  de  ses  jambes.  On 
trouve  aussi  cet  oiseau  en  Suède  et  il  se  pour- 
rait qu’il  eût,  comme  plusieurs  autres,  passé 
d’un  continent  ù l’autre.  Vyacatopil  du  Mexi- 
que de  Fernandez  parait  être  fort  voisin  de  notre 
chevalier  aux  pieds  rouges,  tant  par  les  dimen- 
sions que  par  les  couleurs  * ; ii  faut  même  que 
quelques  espèces  de  ce  genre  se  soient  portées 
plus  avant  dans  les  contrées  de  l’Amérique, 
puisque  Dutertre  compte  le  chevalier  au  nombre 
des  oiseaux  de  la  Guadeloupe  ’,  et  que  Labat 
l’a  reconnu  dans  la  multitude  de  ceux  de  Plie 
i’Avesy  D’autre  part,  un  de  nos  correspon- 
dants ' nous  assure  en  avoir  vu  à Cayenne  à la 
Martinique  en  grand  nombre.  Ainsi  nous  ne 
pouvons  douterque  ces  oiseaux  ne  soient  répan- 
dus dans  presque  toutes  les  contrées  tempérées 
et  chaudes  des  deux  continents. 

de  cet  oUcau , qui  est  «ou  chevalier  gambeUe , telanus  eaii’ 
rii  u , el  le  chevaUer  aux  pied»  rouge»  de  II.  Covier. 

l*  MâUs  et  femeUes  en  hioer  i le  chevalier  aux  pied»  rou* 
ge».  Grrardiii. 

2*  Jettne-i  prenant  (a  liertfe  d'hiper  : tringa  etriata  , 
Lalh..  Gmtl  i chevalier  rüyé.  Buffun. 

S*  Plumage  d’été  ou  de  noce  : totanue  ealidris , Bedut.; 
eedopax  ealidris  et  It-lnga  gambeiia  . Gmel.;  totanus 
tins , Bri».;  ehevalier  aux  pieds  rouges , BufToo  (celui  dd> 
crlt  dao»  cet  article^. 

* SfDops.  Avl.,  page  106.  a*  11. 

> H.  LotUnger. 

■ Ornithologie  de  Saleme . page  331. 

* Gambetta.  Aldrovaiide  ; voycx  la  Nocneoclalure. 

( Fauna  Suecica  , n<>  140. 

* ( Tacatopll , »eu  rottnim  «udU , avU  est  columbl  sllTetin» 
« magnitudine . rosiro  quatuor  dlgiloe  longo,  lenui....  cniri> 
« boa  lnte».  Color  unlvenl  corporl» , ex  aibo , ciuereo , nlgro 
• et  Futco  permixtui  est....  advena  lacui  llexlcaiio...  vesdlnr 
« vermlbos.....  ad  galllnula»  referenda.  > Fcnundei,  lü»i. 
Nov.  Hlip.,  page  30.  rap.  60. 

^ Tome  11 , page  2T7. 

* Nouveau  Voyage  aux  Ile»  do  rAni^r»«]iic,  tome  Vül. 

page  36.  ^ 

* M de  la  Borile. 


LE  CHEVALIER  RAYÉ^ 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

Sous-genre  Mxcbete»  (Carier*.) 

II  est  à peu  près  de  la  taille  de  la  grande  bé- 
ca.ssine.  Toutson  manteau,  sur  fond  pris  et  mêlé 
de  roussdtre,  est  rayé  de  traits  noirâtres,  cou- 
chés Irausversalement  ; la  queue  est  coupée  de 
inénac  sur  fond  blanc;  le  cou  porte  les  memes 
couleurs,  excepté  que  les  pinceaux  bruns  y sont 
tracés  le  long  de  la  lige  des  plumes  ; le  bec,  noir 
à sa  pointe,  est  à sa  racine  d*un  rouge  tendre 
ainsi  que  les  pieds.  Nous  rapporterons  à cette 
espèce  le  chevalier  tacheté  de  Brisson  qui  ne 
piualt  être  qu’une  très-légère  variété 

LE  CHEVALIER  VARIÉ 

QrATKlÈME  ESPÈCE. 

Soux-georc  Ctievalier.  (Cuvier.) 

Ce  chevalier,  qui  est  le  même  que  le  chevalier 

< € Trliiga  penuis  gn»eo-fiMci«.  rutco-nigricantc  tranvverhim 

• striativ  sii|)oriic  Vtttila.  iiircme  alba;  iciiiit  alils  Iransvcrsi». 

• aliùlungitiidinallbuA  ruocls  varia  ; coilo  fu»co,  marginibii» 
« pennaniin  in  collo  sujjertort*  albo-ruf<-»rrnUl>u» . lu  collo 
€ inlcriorralbi»:  uivipygio  candkio;  rectridbu»  aIbU,  lu*co- 

• nigriemte  Iraïuversini  Mrialis.  bini»inlernicdii.  inalbo  co- 
f tore  gri»4f(>  fusco  maciilath;  pedibu»  pallidc  rubri»....  Tola- 
« mu  »lri.Ttu8.  • Driuxon.  Ornilhnt.,  tome  V.  page  196 

* Celui-ci  rat  de  la  même  etpêce  que  le  chevalier  aux  pied» 
rouge»  décrit  ci-avant,  «-ulcmrnt  c‘e»l  nn  jeune  individu 
prenant  le  plumage  d biver,  tandi»  que  l'autre  est  un  adulte 
en  plumage  d>ié. 

■ • Tringa  pennU  in  medin  nigricautibiu , ad  marginc»  gri* 

• 8eo-niresceniiiiiis»npcrneve»tiia,infcriiealba  inaculitni- 
tgricamibuB  vana{  nropygio  et  liuo  ventre  candldi»;  lalrrt- 

• bu»  rectribii»que  aIbo  et  nigricante  U‘an»versini  striaü», 

€ pedibuB  rubrls Totanus  nxvlu».  » RrUson , OrniUiol.. 

tome  V,  page  200. 

* Coroparex  le»  figure»  dam  cet  auteur  même:  ibid.,  pl.  16, 
fig.  1 et  3. 

* Ckex-alier  ndr.  Delon,  Nat.  de»  Oiseaux,  page  306. — Cn- 

lidris  nigra  Belonii.  Aldrovandc . Avi„  lome  lU . page  43i 
—Johnston.  Avi.,  page  «09.  .-Charletoo,  Exercil.,  page  113. 
n«  a.  Idem  . Onomart..  page  107,  n*  2.  — Chnradrius  niprl- 
cans.  Barrére.Ornith  , claw.  4.  tien.  10.  Sp.3.  — « Tringa 
I rostro  Uevi . pfdibus  liisci»,  rrmigibus  luscii»;  raebi  prima 
< nivea.. . Tringa  litlorea.  » UnnxtK.Syst.  Nat,  ed.  X,  Geo. 
78  . Sp,  12.  — f Tringa  rcmigibus  fiisci».  prima  racbl  nivea.  » 
Idem , Fauna  Soedca . 151 . — Héron  blanc  de  M.  Oldbam . 

Albin,  tumo  ni.  page  37.  avec  une  figure  mal  colorii^; . plan- 
che 69.  — • Tringa  nuis  in  m''dio  oigrii’antibi» , ad  surgi- 
c ne»  ruii»  siipcrne  vestila,  inferoe  albo-mf'scrns  s vcrlrcc 
€ nigricante:  collo  inferlore  el  j»ecloic  griseo-niresceniibu»; 
t nropygio  cinereo-fu»cn . marulis  nigricanlibu»  vano  ; r«- 

• tricihui  spleiiilide  griteo-fnscis  . venus  apicem  tsnla  tiigri- 

• canif  circunifcrenliai  psrallela  noiaiis.  iu  apice  mrescenle 

• marginaU» . ocio  mtermediis  versus  apieem  cxtrriii»  rufes- 

• cente  maeufatis;  pedibus  saliirate  cincreis....  Tutamu  cine- 

• rcus.  ■ Brisson . Omitb.,  tome  V,  page  305. 

* ot  oiseau  est  un  jeune  de  l'anoée  du  tringa  nu  bécasseau 
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cendré  de  M.  Brisson,  nous  parait  mieux  dési- 
gné par  l’épUbète  de  varié,  puisque,  suivant  la 
phrase  même  de  cet  académicien , il  a dans  le 
plumage  autant  de  noirétre  et  de  roux  que  de 
gris.  La  première  couleur  couvre  le  dessus  de 
la  tête  et  le  dos , dont  les  plumes  sont  bordées  de 
la  seconde , c'est-è-dire  de  roux  ; les  ailes  sont 
également  noirâtres  et  frangée*  de  blanc  ou  de 
roussétre  : ees  teintes  se  mêlent  à du  gris  sur 
tout  le  devant  du  corps.  Les  pieds  et  le  bec  sont 
noirs;  ce  quia  donné  lieu  è Belon 'd'appeler 
cet  oiseau  chevalier  noir,  par  opposition  à ce- 
lui qui  a les  pieds  rouges.  Tous  deux  sont  de 
la  même  grosseur;  mais  celui-ci  a les  jambes 
moins  hautes. 

Il  parait  que  cet  oiseau  fait  son  nid  de  fort 
bonne  heure,  et  qu'il  revient  dans  nos  contrées 
avant  le  printemps;  car  Belon  dit  que  dès  la  (In 
d’avril , on  apporte  de  leurs  petits , dont  le  plu- 
mage ressemble  alors  beaucoup  à celui  du  rasie, 
et  na’ autrement  on  n’apoint  accoutumé  de  voir 
ces  chevaliers,  sinon  en  hiver.  Au  reste  ils  ne 
nichent  pas.  également  sur  toutes  nos  cdtes  de 
France  : par  exemple,  nous  sommes  bien  infor- 
més qu'ils  ne  font  que  passer  en  Picardie;  ils  y 
sont  amenés  par  le  vent  de  nord-est,  au  mois  de 
mars  avec  les  barges;  ils  y font  peu  de  séjour, 
et  ne  repassent  qu’au  mois  de  septembre.  Ils 
ont  quelques  habitudes  semblables  à celles  des 
bécassines , quoiqu’ils  aillent  moins  de  nuit,  et 
qu’ils  se  promènent  davantage  pendant  le  jour  ; 
on  les  prend  de  même  au  rejetoir  ' . Linnæus 
dit  que  cette  espère  se  trouve  en  Suède.  Al- 
bin, par  une  méprise  inconcevable,  appelle  hé- 
ron blanc  ce  chevalier,  dont  la  plus  grande  par- 
tie du  plumage  est  noirétre,  et  qui,  dans  aucune 
partie  de  sa  forme  n’a  de  ressemblance  au 
héron. 

combaltant.  Tcmininck,  mar/ieffipHffttox,  Cuvier,  qui 
forme,  selon  ce  dernier  iiaturalUte,un  peut  soua>geare  dans 
le  ifenre  bécasse. 

* U.  B«ill<in . qui  nous  communique  ces  faits,  y Joint  l'obser- 
valioD  suivante  aiir  un  de  ces  oiseaux  qu'il  a fait  nourrir.  i J'en 
« al  Rardé  nn  petit,  l'au  pa.«sé,  dans  mun  jardin,  plus  de  quatre 
< mois;  J’ai  remarqué  que  dans  trs  temps  de  R^eresse  . il 
c prenait  des  nwuchn.  des  scarabéfs  et  d’autres  insectes, 
« saos  doute  k défaut  de  vrrs:  il  manfteait  aussi  du  pain 

• trempé  dans  l'eau . ma»  il  fallait  qu'il  y eût  été  macéré  p<'n> 
c dani  un  jour.  I.a  mue  lui  a donné , au  mois  d'aoAt . de  nou> 
« Telles  plumes  aux  ailes,  et  il  est  parti  au  mois  de  septembre. 

• Il  était  deveno  familier  au  point  de  suivre  pas  k pas  le  jar« 

• dinier  lorsqu'il  avait  sa  bêche  ; M accourait  dès  qu'il  voyait 
« arracher  une  plante  d'herbe  . pou."  prendre  les  vert  qui  se 
s découvraient  ; aussitôt  qu'il  avait  mangé*,  il  courait  se  laver 
« dans  une  Jatte  remplie  d eau  :je  UC  lulaljamaisviideterre 


LE  CHEVALIER  BLANC'. 

CINQUIÉHE  ESPÈCE. 

Soui-genre  Chevalier.  |Govier.| 

Ce  chevalier  se  trouve  à la  baie  d’Hudson  ; 
il  est  il  peu  près  de  la  taille  du  chevalier,  pre- 
mière espèce.  Tout  son  plumage  est  blanc  ; le 
bec  et  les  pieds  sont  orangés. 

Edwards  pense  que  ees  oiseaux  sont  du  nom- 
bre de  ceux  que  le  froid  de  l’hiver  fait  blanchir 
dans  le  nord,  et  qu’en  été  ils  repvnnent  leur 
couleur  brune;  couleur  dont  les  gandes  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue , dans  la  ligure  de 
cet  auteur,  présentent  encore  une  teinte,  et  qui 
se  marque  par  petites  ondes  sur  le  manteau . 


LE  CHEVALIER  VERT’. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

* 

Sous-genre  Rhynchée.  (Cuvier  ) 

Albin , après  avoir  appelé  ce  chevalier  rctte 
d’eau  de  Bengale , le  fait  venir  des  Indes  occi- 
dentales. La  figure  qu’il  en  donne  est  très-mau- 
vaise ; on  y reconnaît  cependant  le  bec  et  les 
jambes  d’un  chevalier.  Suivant  la  notice,  ses 
couleurs  outune  teinte  de.vert  sur  le  dos  et  sur 
l’aile,  excepté  les  trois  ou  quatre  premières  pen- 
nes qui  sont  pourprées  et  coupées  de  taches 
orangées.  Il  y a du  brun  sur  le  cou  et  les  cétés 
de  la  tête,  et  du  blanc  à son  sommet  ainsi  qu’à 
la  poitrine. 

< itrhe  ror  le  bec  ou  eux  Jambe,.  Cet  ecle  de  propreté  ett 
r commun  k tous  les  vemiivores.  > 

* I whlie  reil'slunk . or  pool-tnfpe.  * Edwards . tome  III , 
page  cl  pUoche  1S8 , figure  antérieure.  ~ < Trioga  caodlda  i 

• nianilis  Iratuversis  griseo-rufescenUbt»  superne  variegata  « 

• remigibus  majoribns  grUeis , rectricibus  candidia . griaeo* 

• rufescente  transTerslin  strlaûs  : pedibus  anraniiis...  Totaaua 

• candidus.  • Brbsun , Omitl^.,  tome  V.  page  307. 

* Mit  (Tenu  de  Bmqalt.  Albin . tome  III . page  Sg . avec 
une  figure  très-mal  c»lofiée , planche  90. c Rallus  aqnaliciis 

• bengalensU.  • Klein . AvI..  page  10«,  n*  5.  ->  « Ralliu  oor- 

• pore . verüce . oculisque  albis . capite  colloque  nigris , ails 

■ dorsoqnc  viridibui , remigibus  primari»  riibro  maciilalis  ... 

■ nalliu  bengalcnsis.  * Linna'iis.  Syst.  Nat.,  ed. X,  Gen.  tS . 
sp.  4.  — « Tringa  auperne  viridis,  infemealba;  capite  ad  la- 

• tera . gutture  et  coUo  saturate  fnscis;  vertice,  oculomm  am- 

■ biUi  etoropy^o  candldis;  rectricibus  pur|iurris,  roacuUs 
« aurantiis  varicgatis,  pe'Hbus  liileo-virldescenlibiia....  Tota- 
« nus  bengalensis.  * IlrlÈson , Ornltbul..  lonn:  V,  page  200. 

» Du  sotts-genre  rhynchée  dan»  le  genn;  bécasse,  de  M.  Cu- 
vier, et  du  genre  tborlllc,  roaDoln/n  , Vieillot. 
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tftn  que  les  m&les  ' , et  se  rcsseoiblent  par  le 
plumage,  qui  est  blanc  mélangé  de  brun  sur  le 
manteau  ; mais  ics  mêles  sont  au  printemps  si 
différents  les  uns  des  autres , qu’on  les  pren- 
drait chacun  pour  un  oiseau  d’espece  particu- 
lière. De  plus  de  cent  qui  furent  comparés  de- 
vant M.  Klein , chez  le  gouverneur  de  Scanie , 
on  n’en  trouva  pas  deux  qui  fussent  entièrement 
semblables ils  difremient  ou  par  la  taille,  ou 
par  les  couleurs , ou  par  la  forme  et  le  volume 
de  ce  gros  collier  en  forme  d’une  crinière  épaisse 
de  plumes  enflées  qu’ils  portent  autour  du  cou. 
Ces  plumes  ne  naissent  qu’au  commenrement 
du  printemps , et  ne  subsistent  qu’autaiit  que 
durent  les  amours;  mais  indépendamment  de 
cette  production  de  surcroît  dans  ce  temps , la 
surabondance  des  molécules  organiques  se  ma- 
nifeste encore  par  l’éruption  d’une  multitude  de 
papilles  charnues  et  sanguinolentes , qui  s’élè- 
vent sur  le  devant  de  la  tète  et  h l’entour  des 
yeux  *.  Cette  double  production  suppose  dans 
ces  oiseaux  une  si  grande  énergie  des  puissan- 
ces productrices,  qu’elle  leur  donne,  pour  ainsi 
dire , une  autre  forme  plus  avantageuse,  plus 
forte,  plus  ficre  qu’ils  ne  perdent  qu'après  avoir 
épuisé  partie  de  leurs  forces  dans  lès  eonibats, 
et  répandu  ce  surcroît  de  vie  dans  leurs  amours, 
t Je  ne  connais  pasd’oisean, nous  écrit  M.  Bail- 
t Ion,  en  qui  le  physique  de  l’amour  paraisse 
s plus  puissant  que  dans  celui-ci  ; aucun  n’a 
t les  testicules  aussi  forts  par  rapport  à sa  taille: 
t ceux  du  combattant  ont  chacun  près  du  six 

• lignes  de  diamètre , et  un  pouce  on  plus  de 

• longueur  ; le  reste  de  l’appareil  des  parties gé- 
r'uitales  est  également  dilaté  dans  le  temps 

• des  amours.  On  peut  de  la  concevoir  quelle 

• doit  être  son  ardeur  guerriere,  puisqu’elle  est 
« produite  par  son  ardeur  amoureuse  et  qu’ciic 

• s’exerce  contre  ses  rivaux.  J’ai  souvent  suivi 

• ces  oiseaux  dans  nos  marais  |de  basse  Picar- 
« die) , ob  ils  arrivent  au  mois  d’avril , avec  les 

• chevaliers,  mais  en  moindre  nombre.  Leur 
I premier  soin  est  de  s’apparier , ou  plutôt  de  sc 
V disputer  les  femelles.  Celles-ci  par  de  petits 
s crisenflammentl’ardeurdesoumtettants.Sou- 
s vent  la  lutte  est  longue , et  quelquefois  san, 

• glante.  Le  vaincu  prend  la  fuite  ; mais  le  cri  de 

• la  première  femelle  qu'il  entend  lui  fait  on- 

* RxicxynikL 

* Ordn  auuro.  {taxe  10-2. 

* • In  mare  fadea  infiuiUs  parvis  papHlis  canieia  a>pem.  > 
ftinnmu.  Faun.  Lnet*. 


« blier  sa  défaite , prêt  * enl  rer  eu  Hee  de  nou- 
> veau,  si  quelque  antagoniste  se  présente.  Cette 
t petite  guerre  se  renmtvelle  tous  les  jours  le 
t matin  et  le  soir  , jusqu’au  départ  de  ces  ol- 
« seaux , qui  a lieu  dans  le  courant  de  mai  ; car 
I il  ne  nous  reste  que  quelques  traîneurs,  et  l'on 
« n’a  jamais  trouvé  de  leurs  nids  dans  nos  ma- 
• rais.  ■ 

Cet  observateur  exact  et  très-instruit  remar- 
que qu’ils  partent  de  l’irardie  par  les  vents  de 
sud  et  de  sud-est , qui  les  portent  sur  les  côtes 
d'.^nglelerrc,  où  en  effet  on  sait  qu'ils  nichent 
en  très-grand  nombre,  particulièrement  dan^le 
comté  de  Lincoln  ; on  y en  fait  même  une  pe- 
tite chasse.  L’oiseleur  saisit  l’instant  où  ces  oi- 
seaux se  battent  pour  leur  jeter  sou  filet  ' ; et 
on  est  dans  l’usage  de  les  engraisser  en  les  nour- 
rissant avec  du  lait  et  de  la  mie  de  pain  ; mais 
on  est  obligé  pour  les  rendre  tranquilles  de  les 
tenir  renfermés  dans  des  endroits  obscurs,  car 
aussitôt  qu'ils  voient  la  lumière  ils  se  battent 
Ainsi  l’esclavage  ne  peut  rien  diminuer  de  leur 
humeur  guerrière.  Dans  les  vôlk-rcs  ou  en  les  rcu- 
ferroc , ils  vont  présenter  le  deii  a tous  les  autres 
oiseaux  s’il  est  un  coin  de  gazon  vert , ils  se 
battent  à qui  l’occupera  et  comme  s’ils  sc  pi- 
quaient de  gloire,  ils  ne  sc  montrent  jamais  plus 
animes  que  quand  il  y a des  spectateurs  '.  La 
crinière  des  mêics  est  non-seulement  pour  eux 
un  parement  de  guerre , mais  une  sorte  d’ar- 
mure , un  vrai  plastron , qui  peut  parer  les 
coups;  les  plumes  en  sont  longues , loi  tes  et 
serrées  : ils  les  hérissent  d’une  manière  lucua- 
(ante  lorsqu'ils  s’atlnqueut,  et  c’est  surtout  par 
les  couleurs  de  cette  livrée  de  combat  qu’ils  dif- 
ferent entre  eux  : elle  est  rousse  dans  les  uns , 
grise  dans  d’antres,  blanche  dans  quelques-uns, 
et  d’un  beau  uoir  violet  chatoyant  coupé  de  ta- 
elies  rousses  dans  les  autres;  la  livrée  blanche 
est  la  plus  rare.  Ce  panache  d'amour  ou  de 
guerre  ne  varie  pas  moins  par  la  farme  que  par 
les  couleurs , durant  tout  le  temps  de  son  ac- 
croissement. On  peut  voir  dans  .Aldrovaude  les 

• W|llu(hl>y. 

* Idem. 

’ li  y « à U Chine  Uea  oieeaux  qa'on  nomme  oUeaux  de 
eomhat,  et  que  le»  Chinai*  oourhMcnt , non  pour  cltanler. 
maU  pour  tiotuicr  le  tpecUclc  de  petit»  coiiiImU  qu'il»  »e  ii* 
vrent  avec  aduruement.  Voyez  rUistuire  séuérale  de»  Voya* 
ges.  tome  paiic  W 11  n'y  a pa»  pourtant  d'appareuœ  ipie 
ce  «oient  Ici  no»  combaltani» , puUque  oea  oiieaux  ebiaottne 
«ont  pa»,  dit-on,  plu»  groa  que  de»  ImoU. 

« Klein. 

^ Pvgnare  iikcifdunt,  dit  WiUughby.  prieaeriiM  a»  ottat 

fvttpifim. 
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hait  flgares  qu'ü  donne  de  ces  oiseaux  avec 
leurs  différentes  crinières 

Ce  bel  ornement  tombe  par  une  mue  qui  ar- 
rive à ces  oiseaux  vers  la  fin  de  juin , comme  si 
la  nature  ne  les  avait  parés  et  munis  que  pour 
la  saison  de  l’amour  et  des  combats  ; les  tuber- 
cules vermeils  qui  couvraient  leur  tête  pâlissent 
et  s'oblitèrent,  et  ensuite  elle  se  recouvre  de  plu- 
mes. Dans  cet  état  on  ne  distingue  plus  guère 
les  mâles  des  femelles , et  tous  ensemble  par- 
tent alors  des  lieux  où  ils  ont  fait  leurs  nids  et 
leur  ponte.  Ils  nichent  en  troupe  comme  les 
hérons , et  cette  habitude  commune  a seule  sufll 
pour  qu'Aldrovande  les  ait  rapprochés  de  ces 
oiseaux  : mais  la  taille  et  la  conformation  en- 
tière des  combattants  est  si  différente , qu’ils 
sont  très-éloignés  de  toutes  les  espèces  de  hé- 
rons; et  l'on  doit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
les  placer  entre  les  chevaliers  et  les  maubèches. 

LES  MAUBÈCHES’. 

Famille  des  Kcbassiera  lonairoslres.  (Carier.) 

Dans  l’ordre  des  petits  oiseaux  de  rivage,  on 
pourrait  placer  les  maubèches  après  les  cheva- 
liers et  avant  le  bécasseau  : elles  sont  un  peu 
plus  grosses  que  ce  dernier,  et  moins  grandes 
que  les  premiers  ; elles  ont  le  bec  plus  court  ; 
leurs  jambes  sont  moins  hautes  ; et  leur  taille , 
plus  raccourcie , parait  plus  épaisse  que  celle 
des  chevaliers.  Leurs  habitudes  doivent  être  les 
mêmes , celles  du  moins  qui  dépendent  de  la 
conformation  et  de  l’habitation;  car  ces  oiseaux 
fréquentent  également  les  bords  sablonneux  de 
la  mer.  Nous  manquons  d’autres  détails  sur 
leurs  mœurs , quoi((ue  nous  en  connaissions 
quatre  espèces  différentes. 

LA  MAUBÈCFIE  COMMUNE’. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Soas-geore  Calidris.  (CuTier. 

Elle  a dix  pouces  de  la  pointe  du  bec  aux  on- 

* Au  reste,  üc  ces  liuit  ligure^  i|uc  donne  Aldrovaodc . sur 
des  de««itis  ()ue  le  c»mte  ü'Areii>berx  lui  avait  cmuyéti  de 
Flandie.  l'une  parait  être  la  femelle  , cin>|  autres  des  mâlè-s 
dans  difTéreiites  périoiles  de  mue  ou  d'accruitutemeul  de  leur 
ciinMre,  et  la  huitième,  à lat|iiello  Alünivanüe  trouve  lui* 
mime  «lurlque  rbo^e  de  monMroeux  ou  du  m lins  d'absidu* 
meol  étranger  à l'espèce  du  combatt.nil.  parait  n'ètre  qu'une 
mauvaise  ligure  du  grélie  Otnin  . que  cc  naturaliste  n'a  pas 
connu,  et  dont  nous  parlerous  d.nu  la  suite. 

0 * Les  maubècluis  formeut.  (tour  .M.  Cuvier,  nu  |ietitsoiis* 

geiirr  dans  le  genre  bécasse,  soui  le  nom  de  ealfdiit. 

' * Tringa  superoe  fusco^igrlcant.  margiiiibus  pennsrmn 


gles , et  un  peu  plus  de  neuf  ponces  jusqu’au 
bout  de  la  queue.  Les  plumes  du  dos,  du  dessus 
de  la  tète  et  du  cou , sont  d’un  bnm  noirâtre,  et 
bordées  de  marron  clair  ; tout  le  devant  de  la 
tète , du  cou  et  du  corps , est  de  cette  demièce 
couleur;  les  neuf  premières  pennes  de  l’aile  sont 
d’un  brun  foncé  eu  dessus  du  côté  extérieur  ; 
les  quatre  plus  près  du  corps  sont  brunes,  et  les 
intermédiaires  d’un  gris  brun  et  bordées  d’un 
léger  filet  blanc.  Les  maubèches  ont  le  bas  de 
la  jambe  nu,  et  le  doigt  du  milieu  uni,  jusqu’à 
la  première  arliculation , par  une  portion  de 
membrane  avec  le  doigt  extérieur.  Au  reste , 
nous  ne  pouvons  être  ici  de  l’avis  de  M.  Bris- 
son  , ni  rapporter , comme  il  le  fait,  à la  mau- 
bèche  ',  la  rtfsfi'cufa  .«y/caf ica  de  Gessner,  oiseau 
plus  grand  que  ta  bécasse , et  gros  comme  une 
poule  ’ ; il  est  même  dlffieile  de  le  reporter  à 
aucune  espèce  connue  : ma  is  Gessiier  senwle  vou- 
loir nous  épargner  une  discussion  infructueuse, 
en  avertissant  qu’il  compte  peu  iui-mème  sur 
des  notices  qu’il  n’a  données  que  sur  de  sim- 
ples dessins  ’,  qui  sont  en  effet  très-défectueux , 
ou,  pour  mieux  dire,  informes. 

LA  StAUBÈCHE  TACHETÉE*. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Cette  maubèche  diffère  de  la  précédente  en 
ce  que  le  cendré  brun  du  dos  et  des  épaules  est 
varié  d’assez  grandes  taches,  les  unes  rousses, 

c tlilulecasUnete,  tnfeme  cattanea  : nropygio  doereo*ftuco. 

• nlgricante  tranftvereim  slriatu,  nurEinibua  peoDanuD  albL 

• dis  ( lateribiu  in  parte  iohma.  fosco-olgraDte,  adm  et  dilute 
ff  casUoeo  transven<m  striaUs  ; rectricibus  griaecKfuscia  ; Ute* 

• ribiiaextenua  aibo  margloütli....  Calidrii.  • La  tnaubécbe. 
Brisaon.  Omilhnl.,  tome  V,  |iage  2M. 

* Voici  U rectification  de  la  aynonymie  de  cet  oiaeau  , qui 
eat  fort  embrouillée.  Maubèche  des  Frauçaia,  eand^piptr  et 
cnnut  dra  Aoglaia. 

I*  Mdlesci  femetfes  m hiver.  Tringt*  cinereagrieea  et 
canulue.  Umel.;  maubèche  grise,  BufToo.  (Voyez ci-apréa.) 

2*  Jeunes  de  l’année,  acantla  première  mue.  Txinga 
einerea.  Schmz. 

2*  Plumage  d’été  ou  de  noce.  Ti'inga  islandlea , Latb.» 
Otnel.;  tringa  ferrugùiea,  Meyer;  Iringa  rufa,  WUmm. 

b*  Jeunes  à leur  première  mue  de  printemps.  Calidris, 
Briason  la  figure,  nuianon  la  descripiioo  qui  est  celle  d'un 
CombaiUnl)i  tringa  naxna  H tringa  australis , Umel.  t 
maubèche  laebetée,  Buffon.  (Voyez  ci-apréa«) 

’ Voyez  Geuner.  Avi.,^)age<i50Srt  Kuslimla'ylvalica: 
etlcon.  AvL,  page  tli.  — Aldrovande.  avt„  tome  111.  page 
476.- Jifhualon,  Av{.,  i>age  110.  Tioto.  Ces  deux  Daturali»tes 
nefontaurcet  article  tine  copier  Geasner. 

*Geasner.  ibidem. 

*■  Tringa  aupernecincreo  Fiisca  tnacuüs  nigricaote,  vtoU* 
« cela  niftaque  varia.  InVi  ne  dilute  castanea;  collo  Inleriore 
f allm  rurescente:maoiili«liiicia  caatanelaque  varlegato;  uro* 
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les  antres  d’un  noirâtre  Urant  sur  le  violet.  Ce 
caractère  suffit  pour  la  distinguer  ; elle  est  aussi 
un  peu  moins  grande  que  la  première.  Le  détail 
du  reste  des  couleurs  est  bien  représenté  dans 
la  planche  enluminée. 

LA  MAUBÈCHE  GRISE-. 

TBOISÉHE  ESPÈCE 

Cette  maubèche,  un  peu  plus  grosse  que  la 
raaubèche  tachetée , l’est  moins  que  la  raaubè- 
che  commune.  Le  fond  de  son  plumage  est  gris; 
le  dos  est  entièrement  de  cette  couleur  ; la  tète 
est  d’uu  grisondé  de  blanchâtre  ; les  plumes  du 
dessus  des  ailes,  et  celles  du  croupiou  sont  gri- 
ses et  bordées  deblauc;  les  premières  des  gran- 
des pennes  de  l'aile  sont  d'un  brun  noirâtre,  et 
le  devant  du  corps  est  blanc , avec  de  petits 
traits  noirs  en  zigzags  sur  les  cOtés,  la  poitrine 
et  le  devant  du  cou. 

LA  SANDERLING-. 

QVATBIÈME  ESPÈCE. 

SouS'genrc  Calidris.  (Curier^.) 

Nous  InissoDS  à cet  oiseau  le  nom  de  sander- 
ling , quon  lui  donne  sur  les  cdtes  d’Angle* 

« pyglocinpreo  fusco, nigricante transvenim  striato.nurgi* 
c Qibiia  ponn.irum  CAndidis;  laterlbiu  nigrtcanle  marnlaUs  t 
€ rectrit  ibuaiiinhinlcrmediUciiK'rds.  alho  niargiaaliâ,  late« 
€ ribusciiit'reo-fuscis.  c«a(M>  albo  pi'zdiUs,  utriiuque^xiima 

• lioca  lüiigiludinali  candida  exteriu»  notala...  Calidris  na.** 
s via.  s Bnssoii.  UrnlUiol..  tome  V,  page  230. 

* • TriugasuperuegrUca,  infcrocalba,  pennis  iocoUoinre* 

• riore.  pccioreei  iatenbus  la-nia  fiiscj  iiudata  circumreren* 
■ tic  paralleia  noiatU  , Id  ventre  lineoia  lungiludiuali  futca 
< versuti  apicem  inoignUis;  uropygi»  dilutn  gri»«o,  pennis  du  • 

• pUcilxnia  ru»cacircuiufercnti«eparaltelanolis.  albo  luargi- 
4 ualis:  rcctrieibiisgriseis,  saturatiu»  gnsea.  margini  paralleia 
4 iiisiguiliB,  nurgine  caiiUida.-..  Calidns  grisca.  • Brisson  , 
Omilhul.,  ttHiie  V.  pâge  233. 

* La  matiMche  grise  est  un  adulte,  en  plumage  d'biver.  de 
U rtuubtehe  coauuiinc  décrite  cUavatit. 

*4  Arrnsria.  sandrrling,  pensanUæ  in  cornubia  curwillet 
4 dicta  t Willughby,  Uniitliol..  page  223.  — .^'Ander/int/  de 
Cot  nauaUU,  Albin,  tome  U,  {lage  4g,  avec  une  mauvaise  b* 
gure . plaiH'lic74.  — ■ Trmga  supeme  grlsea  , scapn  penoa- 
c nim  nigris.  iiiferne  nivea;  c.'i(dtc  anlerioro  ail>n;txi)ia 
4 utrim  pie  a nMlioaü  ocnios  grisea  ; uropygio  diluie  griseo, 
c reetneibus  alaruni  BU|jerioribu»  miaimisnigricanlibus;  reo 
4 U'icibits  liinis  inlermcdiis  fuvc's  , ialeralbiis  griscis,  oiuni- 
4 buscanüicaote  nurgiuatis...  Calidris grisea nunor.  i Bris- 
ton.  Uniiihol..  lomcV,  page  236. 

* Cet  oiseau  forme  le  type  du  genre  artnaria,  Bechstein. 
ou  râfidris.  Illig.,  que  U.  Cuvier  coniidire  comme  un  tun- 
ple  •ou»*geure  du  genre  bécasse. 

Ce  naliiralUle  retnarque  que  le  sandeiiing  a été  confooda 
avec  ralooette  de  mer  eu  plumage  d'biver,  autrement  la  pe< 
(ttR  maubécbe,  tringa  arenaria. 

Tl. 


terre.  C’est  la  plus  petite  espèce  des  manbèchei ; 
elle  n’a  guère  que  sept  pouces  de  longueur.  Son 
plumage  est  à peu  près  le  même  que  celui  de  la 
maubèche  grise , excepté  qu’elle  a tout  le  de- 
vant du  cou  et  le  dessous  du  corps  très-blancs. 
On  voit  ces  petites  maubèches  voler  en  troupes 
et  s’abattre  sur  les  sables  des  rivages.  Ou  les 
connaît  sous  le  nom  du  curwillet  sur  les  côtes 
de  Cornouailles.  Willughby  donne  à son  san- 
derling  quatre  doigts  à chaque  pied;  Bay , qui 
semble  pourtant  u’en  parler  que  d'apres  Wil- 
lughby, ne  lui  en  donne  que  trois  ; ce  qui  ca- 
ractériserait un  pluvier. et  non  pas  une  mau- 
bèche. 


LE  BÉCASSEAU  *. 

SoDs-genre  Cbcralior.  (Cnvier.) 

Nos  nomcnclateurs  ont  compris  sous  le  nom 
de  bécasseau  un  genre  entier  de  petits  oiseaux 

drmnR  la  fignre  d'un  oiseau  et  la  description  de  l'antre.  La 
ealidrii  t>-ingoid*»At  Virillot  parait  une  mauvaise  figure  de 
cet  oiseau  en  plumage  d'élé.  Cuvier,  régne  auimal,  secoodo 
édition,  tome  I.  i»age  S26. 

* Autre  béciâSiue.  Belun,  HUt.  nat.  des  Oiseanx,  pige 216. 

— Ti  ittga.  Aldrovande,  Avi.,  tome  III,  page  4M.  ~ 2'ringa  , 
a/ta  , irit  ttfunda.  Idem,  Ibid  --  Tringa  tertia.  Idem. 
Ibid.  — Cindus  Defonii.  Idem  . Ibid.  — Cindus  /erfiuj. 
Idem,  ibid..  page  490.  ->■  « Callinula  rhodopus,  slve  pbxnl> 

4 coi>o*.  > Idem  , ibld. , page  436.  ~ c Oebropus  môüus.  » 
]dem,ibid..page4BI.  avec  différentes  figures  prises  de  üesioer 
et  de  Belun,  et  toutes  plus  ou  moins  mauvaises.  — Tringat^ 
Gessner.  AvI.,  page  SOI.  — /lAoc/opua.  Idem,  Icon.  avl.,  page 
— a Gailinula;  aquatics  qiiintiim  geiius,  quod  fbodopo» 

« demapi>ellaniUK,  vulgus  germanicum  stcingaellyl-  » Idem. 
Avi.  » page  30g.  — * Ocliro^ms  médius,  s Idrm.  Icon.  Avl., 
page  <07.  — 4 Gallinulx  aqiuticx  uctavum  gênas,  vulgo  dk- 
c litm  n]aitknUli8:n<)bisochropu!tmedius.t  Idem, Avi..  page 
_ c Galline  aquatiex  spedessecuiidade  novo adjecla.  » 
Idem. Ibid.,  page3i6,  et  sous  ces  différents  articles,  des  figo- 
res  toutes  fautives  et  l,i  plupart  méconnaissables.  — ■ Trmga 
« AldrovanJi.  t WÜliiKhby,  Ornithol..  |>age  22’i.  — • Trmga 
c terlia  Aldrovaiidi.  • Idem  , page  223.  — • Ciuclus  tcrtius 
4 A'drovandi.  > Idem,  i>agc  227.  —•  Caifioula  rbodopussive 
I pbxnicopus cessa. » lUuii,  pagc9  3.  — âTriiiga  Aldrovaa< 

^ • di. cindus Beloiili. >— Hay.  syiiops,  Avl.,  pagelO*.  n*  o , 
i 7.  _ c Tringa  Icrtla  Aldrovamll.  > Idem,  ibid.,  page  <09.  u*  6. 

I —4  Cindus  terlius  Aldrovandi.s  Idem,  iblü.,  page  HO.  14. 
-^Tringa  Jubmton.  Avl..  page  Ml.  — IVinÿa 

aUera.  Idem.  pagelIX—  Tringa  tm-tia.  Idem,  ibid.— r;ai- 
’ ihuila  ihodoyut.  Idem  . page  HO,  — « Gallinula  odiropua, 

; , tiicdii».  * Idem,  ibidem.  ~ « Ciodi  congener  altéra.  •'< 

' Idem,  page  112.  — 4 Gallinula  oebropus.  • Charielon,  Exer- 
cit..  page  1 <2.  n*  S.  — t Gailjniila  oebra.  • Idem.  Unmnaxt, 
page  107,  U»  3.  — < Glareola  quarta  s Schwenckfeld,  Avi..  si- 
lei..  page  2*2.  — « Glareola  octava.  » Idem  . page  2*5.  — 
Klein,  Avl.,  i«gc  101.  n®  7.  — * Gailinola  t>ctava  Gesncri.  » 
RMCzynski,  Auciuar.,  Hat  nat.  l'olon..  page  3*0.—  4 Tringa 
« Qigra.  albo  pnnclata . pectore  maculalo . abdominc  suba  bt- 
• do . podibus  vlresccotibu*.  » Llnoxus , Patina  Siiecica , 
n*  152.— 4TriBgaroetro  Ixvi.  |>edJbU8vitvj.ceotlbus.  corporé. 

4 albo puocUlo, pectore subalbido.  Glareob.  » Idem,  Syst. 
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de  rivage,  tnaubickes , guignettes,  cineles, 
alouettes  de  tner.qeequelques  naturalistea ont 
désignés  aussi  confusément  sous  le  nom  de 
iringa.  Tous  ces  oiseaux , à la  vérité,  ont  dans 
leur  petite  taille  une  ressemblance  deconforina- 
tion  avec  la  bécasse;  mais  ils  en  diffèrent  par 
les  habitudes  naturelles  autant  que  par  la  gran- 
deur. Comme  d’ailleurs  ces  petites  familles  sub- 
sistent séparément  les  unes  des  autres , et  sont 
très-distinctes,  nous  restreignons  ici  le  nom  de 
téceuseau  & la  seulecspèce  connue  vulgairement 
sous  ie  nom  de  cul-blanc  des  rivages.  Cet  oi- 
seau est  gros  comme  la  bécassine  commune, 
mais  il  a le  corps  moins  allongé.  Son  dos  est 
d’un  cendré  roussâtre,  avec  de  petites  gouttes 
blanchâtres  au  bord  des  plumes  ; la  tête  et  le  cou 
sont  d’un  cendré  plus  doux,  et  cette  couleur  se 
mêle  par  pinceaux  au  blanc  de  la  poitrine,  qui 
s’étend  de  la  gorge  â l'estomac  et  au  ventre  ; le 
croupion  est  de  cette  même  couleur  blanche  ; 
les  pennes  de  l’aile  sont  noirâtres  et  agréable- 
ment tachetées  du  blanc  en  dessous  * ; celles  de 
la  queue  sont  rayées  transvcrsaleraent  de  noi- 
râtre et  de  blanc.  La  tête  est  carrée  comme  celle 
de  la  bécasse,  et  le  bec  est  de  la  même  forme  en 
petit. 

Le  bécasseau  se  trouve  au  bord  des  eaux  et 
particulièrement  sur  les  ruisseaux  d’eau  vive  ; 
ou  le  voit  courir  sur  les  graviers  ou  raser  au  vol 
la  surface  de  l'eau.  Il  jette  un  cri  lorsqu'il  part, 
et  vole  en  frappant  l'air  par  coups  détachés.  Il 
plonge  quelquefois  dans  l’eau  quand  il  est  pour- 
suivi. Les  sous-buses  lui  dounent  souvent  la 
chasse  ; elles  le  surprennent  lorsqu'il  se  repose 
au  bord  de  l’eau  ou  lorsi|u'il  cherche  sa  nourri- 
ture ; car  le  bécasseau  n’a  pas  la  sauvegarde 
des  oiseaux  qui  vivent  eu  troupes , et  qui  com- 
muiicmcnt  ont  une  sentinelle  qui  veille  à la  sû- 
reté commune  ; il  vit  seul  dans  le  petit  cantou 
qu'il  s’est  choisi  le  long  de  la  rivière  ou  de  la 
cûte’,  et  s'y  tient  constammeut  sans  s’écarter 
bien  loin,  tes  mœurs  solitaires  et  sauvages  ne 

nal..  rd.  X.  «en.  7S.  Sp.  H.-  i TiinRa  itip'-roe ‘plendtdc 
f fu-cs,  mseutù  csndi-anülm)  varia,  mterue  aJba,  l.iaiia  ru- 

• pra  .H'uliiicaiidida;  co=I«iiirf-riürBciiicrc«»fiiac'o  maculât»  j 
t lateribu#  ciucrco  fu-cia.  albo  traiiivu-dia  rIriaUa;  reciri- 

• ctbin  bluiâ  mtemiedna  m esurtu  alWi,  apice  tiisco  nigri- 

■ canubiia.  albit  Irauavcniin  atrialia . tatcraiibur  caudidis.  ad 

■ apieem  fiucrwjigricattte  Iraurvr raim  Urùilia...  Tringa . le 
a be.'.rasrrau  appelé  vulgalrciiieal  Cut'biauc.  • bri-aoil , Or- 
nilbol.,  lome  V,  page  177. 

< > l,ml  lui  ouvre  Ica  arllca.  n-aarilanl  par-diawii",  lui  ><>(1 
a dra  nndrurca  dr  blanc  de  luri  bounc  gr-lco.  a Bclnu.  \at. 
dev  O.araux.  imge  226. 

^ ■ SoüUriæ  plenuu^uodeguut.  • willugUbj'. 


l’empéehent  pas  d’étre  sensible  ; du  moins  U • 
dans  la  voix  une  expression  de  sentiment  assez 
marquée;  c’est  un  petit  sifQet  fort  doux  et  mo- 
dulé sur  des  accents  de  langueur,  qui , répan- 
dus sur  le  calme  des  eaux,  où  se  mêlant  a leur 
murmure,  porte  au  recueillement  et  à la  mélan- 
colie. Il  parait  que  c’est  le  même  oiseau  qu’on 
appelle  sifjlasson  sur  le  lac  de  Genève,  où  on  le 
prend  à l'appeau  avec  des  joncs  englués.  U est 
connu  également  sur  le  lac  de  Nantua,  où  on  le 
nomme  pivette  ou  pied-vert.  On  le  voit  aussi 
dans  le  mois  de  juin  sur  le  Rbêne  et  la  Saùne. 
et  dans  l’automne  sur  les  graviers  de  l’Ouche  en 
Bourgogne  ; il  se  trouve  même  des  bécasseaux 
sur  la  Seine,  et  l’on  remarque  que  ces  oiseaux, 
solitaires  durant  tout  l'été,  lors  du  passage  se 
suivent  par  petites  troupes  de  cinq  ou  six,  se 
fout  entendre  en  l’air  dans  les  nuits  tranquilles. 
En  Lorraine  ils  arrivent  dans  le  mois  d’avril,  et 
repartent  dans  le  mois  de  juillet'. 

Ainsi  le  bécasseau,  quoique  attaché  au  même 
lieu  pour  tout  le  temps  de  son  séjour,  voyage 
néanmoins  de  contrées  en  contrées , et  même 
dans  des  saisons  où  la  plupart  des  autres  ol- 
saux  sont  encore  fixés  par  le  soin  des  nichées. 
Quoiqu’on  le  vole  pendant  les  deux  tiers  de  l’an- 
née sur  nos  côtes  de  Bassc-Vicardie,  on  n'a  pu 
nous  dire  s’il  y fait  ses  petits.  On  lui  donne  dans 
ces  cantons  le  nom  de  petit  chevalier*;  il  s’y 
tient  à l’embouchure  des  riv  ières,  et  suivant  le 
flot,  il  ramasse  le  menu  frai  de  poisson  et  les 
vermisseaux  sur  le  sable , que  tour  â tour  la 
lame  d’eau  couvre  et  découvre.  Au  reste , la 
chair  du  bécasseau  est  très-délicate , et  même 
l’emporte  pour  le  goût  sur  celle  de  la  bécassine, 
suivant  Belon,  quoiqu’elle  ait  une  Ulgére  odeur 
de  musc  ’.  Comme  cet  oiseau  secoue  s:ius  cesse 
In  queue  en  marcliaiit , les  naturalistes  lui  ont 
appliqué  le  nom  de  cingle,  dont  la  racine  étymo- 
logique signifie  secousse  et  mouvement'  ; mais 
ce  caractère  ne  le  désigne  pas  plus  que  la  gui- 
gnette  et  l’alouette  de  mer,  qui  ont  dans  la  queue 
le  même  mouvement;  et  un  passage  d’Aristote 
prouve  clairement  que  le  bécasseau  li’cst  point 
le  cingle.  Ce  philosophe  nomme  les  trois  plus 
petits  oiseaux  de  rivage,  Iringa,  schanictos, 
einctos.  Nous  croyons  que  ces  trois  noms  rc- 

* Obùfrvatiomdp  M.  l-ottingfr. 

* Obi**rva(i(MHi  sur  oiseaux  de  nœ  odtce  occhteoUdee  » 

M.  Bâillon. 

* Ntturefies  Oi’xfaui,  pa^p2J6. 

4Ki7iA<;«c4.  VurcA  Ihtycliius, 
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DE  LA  GUIGNETXE. 


(irésentent  les  trois  espèces  du  bécasseau,  de  la 
guigncttc  et  de  l’alouette  de  tuer  : « De  ces  trois 
• oiseaux,  dit-il,  qui  vivent  sur  les  rivages,  le 
f cincle  et  le  scitœniclos  sont  les  plus  petits  ^ le 
a tringa  est  le  plus  grand  et  de  la  taille  de  la 
« grive  ' . • Voilà  la  grandeur  du  bécasseau  biun 
désignée  , et  celle  du  schœniclos  et  du  cinele , 
fixée  au-dessous;  mais  pour  déterminer  lequel 
de  ces  deux  derniers  noms  doit  s'appliquer  pro- 
prement , ou  à la  guignette , ou  à l’alouette  de 
mer,  ou  à notre  petit  cincle,  les  indications  nous 
manquent.  Au  reste , cette  légère  incertitude 
n'approche  pas  de  la  confusion  où  sont  tombés 
les  uomenclateurs  au  sujet  du  bécasseau  : il  est 
pour  les  uns , une  poule  d’eau  ; pour  d’autres 
une  perdrix  de  mer;  quelques  uns,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  l’appellent  cincle;  le  plus 
grand  nombre  lui  donnent  le  nom  de  tringa, 
mois  eu  le  pervertissant  par  une  application  gé- 
nérique , tandis  qu’il  était  spéciliqne  et  propre 
dans  son  origine;  et  c’est  ainsi  que  ce  seul  et 
même  oiseau,  reproduit  sous  tous  ces  différents 
noms,  a donné  lieu  à cette  multitude  de  phrases 
dont  ont  volt  sa  nomenclature  chargée,  et  à tout 
autant  de  figures  plus  ou  moins  méconnaissa- 
bles, sous  lesquelles  on  a voulu  le  représenter; 
confusion  dont  se  plaint  avec  raison  Klein , en 
s’écriant  sur  l’impossibilité  do  se  recunnaltre  au 
milieu  de  ce  chaos  de  figures  fiiutives  que  pro- 
diguent les  auteurs,  sans  se  consulter  les  uns 
les  autres,  et  sans  connaître  la  nature,  de  ma- 
niéré que  leurs  notices , également  indigestes , 
ne  peuvent  servir  à les  concilier 

LA  GUIGN'E'rfE 

SoQi-geare  ChcT&lier.  (Cuvier.) 

On  pourrait  dire  que  la  guigriette  n’est  qu’un 
petit  bécasseau,  tant  il  y a de  ressemblance 

* 4 Triugai  hcui  et  flamtoa  petit,  ut  ctiam  ciiiclos  ei  »cIub> 
4 nicio»  (que  (iazj  traduilJuneo)i  led  inier  minnre'itiasiua* 
« Jiurtila  est.  turdu  cium  xquiparilur.  » lUtt.  aninijl. , Ub. 
VIII,  cap.  4. 

> « Dolcmiu  loftuperabiira  allquando  aoUicltodiiinn  de 
4 coDciUatulia  fleuris  qiias  nohU  propioanmi  authorea.  ■ 
ILIeio,  Ordo  ATium,  pagc22. 

• « Uatacilla  genii«.  > Geuuer.  Avl.,paKeliy,a?ecnDetr4a« 
nuuvatoe  fifiure  répétée.  Icod.  avt. , pa(ie  I2S,  et  na«  antre 
Miaal  mauvaiM,  {taxe  tod  du  mérue  oiivrajte , avec  ic  nnm  de 
4 llypoleucovgalUaula  aqualicc  icaliim  xrntu.  qiM>d  bypo- 
« lencon  cognomino;  vulfcus  xenDaniouniapiteilet  fyaterUn.  > 
JdetD.  AvI.,  paseS9.  ^oUcc  copiée  dan*  Aldrovaode  . tome 
lll.  pAXe  489  — « Motacilla  *cu  clncU  geuus.  * Aldrovande, 
AvI.,  tome  lll.  page  489,  avec  de»  tnauvai*^  Kgum  de  Gea»* 
xier»  — « Tringa  miner.  » Wlllughby , Omitliol. , pa^e  223. 
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entre  ces  deux  oiseaux  pour  la  forme  et  même 
pour  le  plumage.  La  guignette  a la  gorge  et  le 
ventre  blanc;  la  poitrine  tachetée  de  pinceaux 
gris  sur  blancs;  le  dos  et  le  croupion  gris,  non 
mouchetés  de  blanchâtre  , mais  légèrement  on- 
des de  noirâtre,  avec  un  petit  trait  de  cette  cou- 
leur sur  In  côte  de  chaque  plume;  et  dans  le 
tout  on  aperçoit  un  reflet  rougeâtre.  I.n  queue 
est  un  peu  plus  longue  et  plus  étalée  que  celle 
du  bécasseau  : la  guignette  la  secoue  de  même 
en  marchant.  C'est  d'apres  celte  habitude  (|ue 
plusieurs  naturalistes  lui  ont  appliqué  le  nom 
de  motacilla,  quoique  d(^à  donni‘  à une  multi- 
tude de  petits  oiseaux,  tels  que  la  bergeronnette, 
la  lavandière , le  troglodyte,  etc. 

La  guignette  vit  solitairement  le  long  des 
eaux , et  cherche , comme  les  bécasseaux  , les 
grèves  et  les  rives  de  sable.  On  en  voit  beau- 
eoiip  vers  les  sources  de  la  Moselle,  dans  les 
Vosges,  où  cet  oiseau  est  appelé  Inmbiche.  Il 
quitte  cette  contrée  de  Imnnc  heure,  et  dès  le 
mois  de  Juillet  après  avoir  élevé  ses  petits. 

La  guignette  part  de  loin  en  jetant  quelques 
cris,  et  on  l’entend  pendant  la  nuit  crier  sur  les 
rivages  d’une  voix  gémissante  ' ; habilude 
qu'app,iramment  elle  partage  avec  lebécasscau , 
puisque,  suivant  la  remarque  de 'Willughhy, 
le  pilvenckegen  de  Gessner,  oisemi  gémissant , 
plus  grand  que  la  guignette , parait  être  le  bé- 
casseau. 

Du  reste  l'une  et  l’antre  de  ces  espèces  se  por- 
tent assez  avant  dans  le  nord’  pour  être  par- 
venues aux  terres  froides  et  tempérées  du  nou- 
veau continent  ; et  en  effet , un  bécasseau  en- 
voyé de  lu  Louisiane  ne  nous  a paru  différer 
presque  en  rien  de  celui  de  nos  contrées. 

■vec  une  figure  pcii  Clarté,  pl.  53.  — nay.  nyiioiiW*  «rlnni . 
page  lOS,  n*  a,  8.  — CbarVclon  Kxrrcit. , page  1 12.  n*  9.  — 
I Gallinula  hypoleucoi  » Jobi»lun,  AvI..  pugr  HO.—  iTringa 
( qolnta.  ■ iHcni . ( 12.  — ■ Tringa  rofttro  Ixvi , corpore 

4 emereoUturisnigrw.  «iibtni  aibo.  » Llnnrii*,  Fanna  .Siieci- 
ca,  n®  M7.  — • Tringa  roalro  læri , pctlibiiA  liridi» . rorpore 
« cinerco  lidirlt  nigri*,  subtils  aibo...  Ilypoleucna.  » Idem, 
.<iy*t.iiat..  ed.  .X.  Grn.  78,Sp.9.  — «Tringa  Biipfrm‘«plrn<llde 
« gri^o-fiMca.  lineis  ionghixIinaUbciet  Iransvcritis  imdatii. 
« que  fii«co  nkgrieantibus  varia,  inrernealha;  gulture,  cnilo 
4 inferiorc  et  |>ertorf  su|iremo  cinrreo  .ilbis,  pennU  Hnea 
4 kmgitiidîDali  fnsra  in  medio  notiiis;  rrctricibus  dreem  Id> 
4 trrmediiâ  griieo-firtcls,  viride^cente  adumbrati* . fusen-nU 
4 gricantc  tran*Tcr*imrt  undatim  stri.vti*  ulrim<]u<>  exUma, 
4 inferius  gri*ro*fiuco  transvrrsim  striata,  biulsestinia pro> 
« ximis  apice  altns....  Gulaetta.  > IlrissoQ,  Or&IlboL,  tome 
V,  page  t§7. 

« • Vocrm  noetn  lacbryraaniisautUmeutaQÜslnstaredit 
Willnghbf.  page  223. 

*FauuaSuccica,  u®  I47  et  192. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


LA  PERDRIX  DE  MER*. 

Famille  des  Ëchassicrs  macrodactylos,  genre  Giarolc 
(Cusier.) 

C'est  très-improprement  qu’on  a donné  le 
nom  de  perdrix  à cet  oiseau  de  rivage,  qui  n’a 
d’autre  rapport  avec  la  perdrix  qu’une  faible 
ressemblance  dans  la  forme  du  bec.  Ce  bec  étant 
en  effet  assez  court , convexe  en  dessus , eom- 
primé  par  les  cotés,  courbé  vers  la  pointe,  res- 
semble assez  au  bee  des  gallinaeés,  mais  la 
forme  du  corps  et  la  coupe  des  plumes  éloi- 
gnent cet  oiseau  du  genre  des  gallinacés , et 
semblent  le  rapprocher  de  celui  des  hirondelles, 
dont  il  a la  forme  et  les  proportions,  ayant, 
comme  elles,  la  queue  fourchue,  une  grande  en- 
vergure et  la  coupe  des  ailes  en  poinle.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  à cet  oiseau  le  nom  de 
glareola , qui  a rapport  A sa  manière  de  vivre 
sur  ies  grèves  des  ri\  âges  de  la  mer;  et,  en  effet, 
cette  perdrix  de  mer  va  eomme  le  cincle , la 
guignette  et  l’alouette  de  mer,  cherchant  les  ver- 
misseaux et  les  insectes  aquatiques , dont  elle 
fait  sa  nourriture.  Elle  fréquente  aussi  le  bord 
des  ruisscauxctdes  rivières,  comme  sur  le  Rhin, 
vers  Strasbourg,  où,  suivant  Gessner,  on  lui 
donne  le  nom  allemand  de  koppriegerle.  Kra- 

*Prathuofa.  Rramer,  Etrnch.  aimtr.  infer. . 381  . 

avec  iinc  fiRiire  Iwime  — t Clarpola  »ceimda . vui- 

go.  ioJwl  regfrlin . «iindntgd.  i Schwenckfclii , ATi.,  Si- 
If»..  ]age  281.  — tiAlliimlæ  aquattes  unriecimum  genus . 
■ qàmi  ylUropodfin  ifiinurrm  api^Uo,  tiilg»i»kti|q»riegcrle.» 
G«>snrr.  A»i.i  psge  «vec  une  trèa-maufaise  Hgiire. — 
a Erylhropii*  minor.  » Idera.ïcon.  Avi..  nicine  figure. — 
a GalUuulJ  erythropm  minor.  • Altlrovatide , A«i..  tome  111, 
page  avec  une  figure  nullcmml  r««Tnlilanlp.  — • III- 
a rundu  marina  avis.  » lilnu,  lunie  11.  page  6U6.  avec  une  fi- 
a giire  .■««‘i  recoiutai«sable  quoique  eiacte.  6D7.  — 
a Kinindoniariiia  Aldruvaudi.  * Williigiii»)',  Omiiiioi.,  page 
156  — n.iy,  Syiiops.avÉ.,  jagr  72.  où  ilol»«*rvefi.rt  bien  que 
ce  iiom  d’AIrunde/Zr  n esl  d«»iiiié  qu  iuipru|iremeiit  à ccl  oi- 

aoau. a GjlUntda  cryiüro|)U9  mmor.  » Johnston  . Avi., 

page  H0.^«  111(011110  iiL.Trin.1.  > Idem  , pige  82.  — Cliade- 
ton.  KxercU..  page  90 . u*  5.  Umunazt,  p-ikc90.  n*  S.—  * lli- 
< nindiniHripanæspecies.  • Marital.,  l'aimb  . lomeV.  page 
96,  avec  une  figui  e p^u  encte.  tab.  40.  — « Glareola  .«tuperue 
a splendide  griteo-fusci,  inferne  ex  altio  non  iiilnl  rufesceiis  ; 
a gullitre  et  cdlo  iufenore  alUi  rufesccnlibiu;  llura  nigra 
a ciicumdAtiit;  peciore  grist’o-ruft'treiite  ; bleribus  d.liite 
a ca«tauei«;  recmcibiu  quatuor  utHmvpic  rxtimii  tu  rsorlu 
a atbis.  ier»ns  apicem  ftisco-iiigricaïuibii».  tribnsexiinia  pro 
a ximts  exieibu  gri  eo ■ riiACo  iiia(TuUtU....GIamj)a}  » la 
âf  mer.  Hr‘S«on.Omllbol..  tiunc  V.  p»go  (4(. 

* l.e  genre  giarolc  ou  jierdrlx  de  mt-r,  p/orro/a  . wt  l’a* 
vaut  ilciulcr  de  l’onlre  des  éehavlcrs  ilans  la  méthode  de 
IL  Cuvier.  11  forme  avec  les  genre*  Vaginale  et  Flammaut . 
uoo  sorte  d'apiieudice  i cet  ordre.  On  |>cut  môme  con^ddrer 
tes  trois  geni  es  comme  appartenant  a autant  de  petites  (a- 
oaUka  distincte». 


mer  ne  VapptWepratineola,  que  parce  qn’ll  en  a 
vu  un  grand  nombre  dans  de  vastes  prairies  qni 
bordent  un  certain  lac  de  la  Basse-Autriche  ' ; 
mais  partout,  soit  sur  les  bords  des  rivières  et 
des  lacs , ou  sur  les  côtes  de  la  mer,  cet  oiseau 
cherche  les  grèves  ou  rives  sablonneuses*,  plu- 
tôt que  celles  de  vase. 

On  connaît  quatre  espèces  ou  variétés  de  ces 
perdrix  de  mer,  qui  paraissent  former  une  pe- 
tite famille  isolée  au  milieu  de  la  nombreuse 
tribu  des  petits  oiseaux  de  rivage. 

LA  PERDRIX  DE  MER  GRISE. 

paEHléaE  ESPÈCE  *. 

La  première  est  In  perdrix  de  mer,  et  qui , 
avec  l’espèce  suivante,  se  voit , mais  rarement, 
sur  les  rivières  dans  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces, particulièrement  en  Lorraine,  où  M.  Lot- 
tinger  nous  assure  l avoir  vue.  Tout  son  plu- 
mage est  d’un  gris  teint  de  roux  sur  les  flancs 
et  les  petites  pennes  de  l’aile;  elle  a seulement 
la  gorge  blauebc  et  encadrée  d’un  filet  noir;  le 
croupion  blanc  et  les  pieds  rouges.  Elle  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  merle.  V hirondelle 
de  mer  d’Aldrovaude , qui  du  reste  se  rapporte 
assez  à cette  espèce , parait  y former  une  va- 
riété , en  ce  que,  suivant  ce  naturaliste , elle  a 
les  pieds  très-noirs. 


LA  PERDIX  DE  MER  BRUNE*. 

SECONDE  ESPÈCE  *. 

Cette  perdrix  de  mer,  qui  se  trouve  au  Séné- 
gal , et  qui  est  de  même  grosseur  que  la  nôtre, 
n’en  différé  qu’en  ce  qu’elle  est  entièrement 
brune  ; et  nous  sommes  fort  portés  à croire  que 
cette  différence  du  gris  au  brun  n’est  qu’un  ef- 
fet de  l’inllucucc  du  climat  ; en  sorte  que  cette 
seconde  espèce  pourrait  bien  n’étre  qu’une  race 
ou  variété  de  la  première. 

* < Lxciis  niftchltcrienfU.  • Kramer,  El«och..  pageSII. 

* Ncbvteockfelü. 

< Celle  espèce la  plus  andenoement  connue danalegCDr# 
glaréule:  les  trois  autres  n'en  «ont  que  des  variété*. 

4Glarnila  Inloto  corpore  fiisca  ireclricibusinteriiisetsalK 
tus  dnerco4uscis...  Glareola  Seoega'.eosis.  > La  perdrix  és 
mer  du  Sénégal.  Brisson.  OruiUiol..  tome  T,  page  MB. 

> Variété  de  la  précédente. 
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DE  L’ALOLEm;  DE  MER. 


LA  GIAROLE'. 

tboisiEme  espèce^. 

C'est  le  nom  que  porte  en  Italie  l’espèce  de 
perdrix  de  mer  à laquelle  Aldrovandc  rapporte 
avec  raison  celle  du  melampos  ou  pied  noir  de 
Gessner;  caractère  par  lequel  ce  dernier  auteur 
prétend  qu’on  peut  distinguer  cet  oiseau  de  tous 
les  autres  de  ce  genre,  dont  aucun  n’a  les  pieds 
noirs.  Le  nom  qo'il  lui  donne  en  allemand  {rotk- 
nillis)  est  analogue  au  fond  de  son  plumage 
roux  ou  rougeâtre  au  cou  et  sur  la  tète,  où  il 
est  tacheté  de  blanchâtre  et  de  brun.  L’aile  est 
cendrée,  et  les  pennes  en  sont  noires. 

LA  PERDRIX  DE  MER  A COLLIER’. 

QUATEliMB  ESPÈCE*. 

Le  nom  riegerle,  que  les  Allemands  donnent 
à cet  oiseau,  indique  qu'il  est  remuant  et  pres- 
que toujours  en  mouvement  ’ : en  effet,  dès 
qu’il  entend  quelque  bruit  il  s’agite,  court  et 
part  en  criant  d’une  petite  voix  perçante.  Il  se 
tient  sur  les  rivages,  et  scs  habitudes  sont  ù 
peu  près  les  mêmes  que  celles  des  guignettes. 

* < G<lUntila  meUmpns.  quand  aucapcsnostrigiarolamTo- 
« caDt.  » AldrovaDde,  Avi..  tome  III.  paçf  461.  avec  une  maii^ 
YaiM  figure.  < Oallhtulie  aquaiicx  «eptimuni  genua.  qiiod 
c rotkuülU  Yocanl  moiainpodeni  cognoroino-  • Geaaner,  Avi., 
page  A50.  avec  une  tré» -mauvais  figure.—  c Xlriampua.  » 
Idem,  Icon.  Avi.,  pugc  107,  même  figure.  — < tialliaula  me* 
4 lainput  Geaauen  Aldrovaniio,  rol-knoisel  ballneri.  > Wtl. 
Inghby.  Omilhol.,  page 223.  — Ray.Synopa.  Avi  . page  109, 
qv  g. — c Glareola.  gainniila  melauipus  Geuneri.  • Klein,  Avi., 
page  lOl,  ij*  9.  - < GaUinuU  tiielampua  Willughbeii,  Polonia 
« k<Aofaka.  > Ruczyn*ki,  Aocloar.  Iliat.  nat.  Polon.,  page 

:;gO. < Glareola  supemc  fu»ca,  maralin  obKuriuribiis  varia, 

c infeme  nifa.  mactilu  futcis  rt  albicaniibm»  vanegala;  ca* 
c pile  et  collo  pectori  concnloribusj  imo  ventre  riifo  candi* 
< cante  : lügris  maculis  varioj  rectricibus  candicanlibus, 
c apice  nigrts...  Glareola  dxtU.  > BrAsou,  Oroilh..  tome  V. 
page  147. 

* Variété  de  la  perdrii  de  mer  gri*c. 

* c Callinuls  aqnalicæ  duodecimum  genu^,  quod  ochropo* 
« dero  rainorem  nomino,  vulgus  negerle...  > Goûter.  Avi., 
page  514,  avec  une  figare  peu  exacte.  — Ocfiropu4  minnr. 
Idem,  Icoa.  Avi.,  page  19.— Aldrovandc,  Avi.,  tome  lit, 
page  461 . avec  la  figure  empruntée  de  Oe-tner.  — Johnston, 
Avi.,  pagetlO.— cGIare  ilaqulnta.  nobis  luifis,  aaDd>reger- 
• lin.  > — ScnwmckfeU.  Avi  Silet..  page  292.  — Klein. 
Avi , page  101.  n*  6.  — c Glareola  auperoe  grtseo  rmca.  In- 
c ferne  subalbida  ; macula  io  ayncipile  nigra  : macula  utrim* 
« que  circa  ocnloa.  gutture  et  coRo  Cdodidiai  torque  fnaoo; 
4 rectriclbua  griseo  fuacia...  Glareola  torquata.  > Briaaon,  Or* 
tiith.,  tome  V.  page 514. 

4 TroUlême  variété  de  U perdrix  de  mer  griae. 

» « Riegerle  vocani,  quaal  motricalam  dixeria,  reçen  enim 
DOtiU  moveri  eat  a Gesancf.  Avi.,  pige  914. 


Mais  en  supposant  que  la  ligure  donnée  par 
Gessner  soit  exacte  dans  la  forme  du  bec  cet 
oiseau  appartient  au  genre  de  la  peixirix 
de  mer,  tant  par  ce  caractère  que  par  la 
ressemblance  des  couleurs;  le  dos  est  cen- 
dré ainsi  que  le  dessus  de  l'aile,  dont  les 
grandes  pennes  sont  noirâtres;  la  tète  est  noire 
avec  deux  lignes  blanches  sur  les  yeux  ; le  cou 
est  blanc,  et  un  cercle  brun  l’entoure  au  bas 
comme  un  collier;  le  bec  est  noir  et  les  pieds 
sont  jaunâtres.  Du  reste,  celte  perdrix  de  mer 
doit  être  la  plus  petite  de  toutes,  étant  à peine 
aussi  grande  que  lecincle,  qui  de  tous  les  ol. 
seaux  de  rivage  est  le  plus  petit.  Scliwenkfeld 
dit  que  cette  perdrix  de  mer  niche  sur  les  bords 
sablonneux  des  rivières  et  qu’el  le  pond  sept  œufs 
oblongsM'l  ajoute  qu’elle  court  très-vite , et  y 
fait  entendre  pendant  les  nuits  d’été  uu  petiteri 
lui,  tu/,  d’une  voix  retentissante.  ’ 

L’ALOUETTE  DE  MER  *. 

SolU'geore  Alouclte  de  mer.  (Cuvier  *.) 

Cet  oiseau  n’est  point  une  alouette,  quoiqu’il 
enaitlenom;  il  ne  ressemble  même  à l’alouette 
que  par  la  taille,  qui  est  à peu  près  égale,  et  par 

‘ Ea  cinglais.  stirU;  en  allemand. 

«T;  en  hülUndais.  tlrand-Zoof  er.  AloiieUe  d*'  nier.  Bdon 
Kâl.  des  Uiseaiix,  page  JI7.  avec  une  figure  très-peu  exacte  ; 
répétée.  PortraiU  d'oheaux,  page  50.  — ■ cinclus,  scu  mo- 
€ tacllla  marilim.i.  * Ceisncr.  Avi  .page 616.  avec u»e mau- 
vaise figure.  page6l7.— Cinc/Hx.  Idem.  Icon.  Avi..  page  M 2. 
avre  line  figure  (|ui  n'csl  pas  mrillciirrt.  — Aldrovandc.  Avi,' 
tome  m.  page  490.  — Cineftf/ornjrÀo/o^irt  Tuitie/i.  id!' 
ibid.  — .Vr/to’nir/oa,  iie^Junro  HeJipnil.  Jd.,  ibid  . page  4g7^ 
avec  des  figure»  Umlts  fautives.  — Cinc/tta.  Johnoloti.  Avi. [ 
liage  H2.  — 7*»fn7<i  tjuar/a.  Idem,  ibid. —yrmro  /fr/onul 
Idem.  lab.  53,  figure  empruntée  d AkJrovaiide.  — 
prtor  ^fdrornnd/.  Ray,  S)no|js.  Avi , |iagc  I iO,  n*  a.  13.  — 
Tfiâ  itint.  VViiiii^hby,  Ornilbtd-,  page 226.— {fie  stint 
dicin.  Sihbatd.  !>cuL  illusir.,  part.  Il,  üb.  m.  page  19.  — 
Sc/iœnUlut.  Uoeluiiig.,  Avi.,  gen.  94.  —Juneo.  Cbarletoii, 
Excrcit.,  page  HS.  n*  10;  Onom^zt.,  |iogc  108,  n*  10.*.*^ 
t Tiinga  piilla  niactilis  minoribiu  rolundis  aibis  variegata, 
( ventre  a-bicanle.  » Browne,  Nat.  liisl.of  Jamalc.,  page  477. 
— < GAlUuago  luinima,  ex  fusco  et  allm  varia.*  — Sioane, 
Jamaic.,  page  320.  n*  14.  — Ray,  Synops.  Avi.,  page  t90. 
n*  H . — tiandcrllng  d'arbres-  Albiu.  tome  111,  |>agc  37,  aven 
une  figure  mal  coloriée,  planclie  59.  — « Trliiga  pcniiis  in 

* nu  diu  scetludum  scapum  fu<cis.  ad  margines  grisci*  super* 

• oevesüta,  iufcrnealba.  Ixnia  ulrimque  a rustroad  ociiloe 
< caiidicantei  gutture  et  collu  inleriore  albidis,  maculis  fus* 
c ds  varirgatisj  reclrkibus  grisris,  buiis  iiitcnnedils  exterius 
I salurale  (uscU...  Cinclus,  l'a/ouel/a  de  mer.  > Brisson,  Or- 
niih..  tome  V,  page  21 1 > 

> La  description  rpii  suit  ne  bit  point  emmaiire  les  couleurs 
do  plumage  ni  les  formes  de  l'oiseau  indiqué  dans  le  titre 
sous  le  nom  d'alouette  de  mer  i aussi  estnl  proliable  qu’il  y est 
qtiestion  de  pliisteuri  espèces  différentes  de  pelils  échassiers. 
I dont  on  sait  que  les  caractères  sont  si  peu  traoebés  et  s 
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quelques  rapports  dans  les  couleurs  du  plumace 
sur  le  dos  ' : mais  il  en  différé  pour  tout  le  reste 
soit  par  la  forme,  soit  par  les  habitudes;  car 
l'alouelle  de  mer  vit  au  bord  des  eaux  sans 
quitter  les  rivages.  Ellea  le  bas  de  la  jambe  nu 
et  le  bec  grêle , eylindrique  et  obtus  comme 
les  auti-es  oiseaux  scolopacet;  et  seulement 
plus  court  à pro))ortiou  que  celui  do  la  petite 
bécassine  à laquelle  cette  alouette  de  mer  res- 
semble assez  par  le  port  et  la  ligure. 

C'est  en  effet  sur  les  bords  de  la  mer  que  se 
tiennent  de  préférence  ees  oiseaux,  quoiqu’on 
les  trouve  aussi  sur  les  rivières.  Us  volent  en 
troupes  souvent  si  serrées  qu’on  ne  manque 
pas  d’en  tuer  un  grand  nombre  d’un  seul  coup 
de  fusil  ; et  Bclon  s’étonne  de  la  grande  quantité 
de  ees  alouettes  aqnatiqnes,  dont  il  a vu  les 
marchés  garnis  sur  nos  eûtes  Selon  lui,  c’est 
un  meilleur  manger  que  ne  l’est  l’alouette  elle-  ! 
même  : mais  ce  petit  gibier,  Imn  eu  effet  quand 
il  est  frais,  pmul  un  goût  d’huile  des  qu'on 
le  garde.  C'est  apparemment  de  ces  alouettes  de 
mer  <|ne  parle  M.  Salerne,  sons  le  nom  de  ÿui- 
gnctic  lorsqu’il  dit  ^tt'elles  vont  en  troupes, 
puisque  la  gtiignettc  Vit  solitaire.  Si  l’on  lue 
une  de  ees  alouettes  dans  la  bande,  les  autres 
volligint  autour  du  ehosseur,  comme  pour  sau- 
ver leur  compagne.  Fidèles  à se  suivre,  elles 
s'eutre-appellent  en  partant,  et  volent  de  com- 
pagnie en  rasant  la  surface  des  eaux.  Lanuiton 
les  entend  se  réclamer  et  crier  sur  les  grèves  et 
dans  les  petites  Iles.  I 

Ou  les  voit  rassemblées  en  automne;  les 
couples  ((ue  le  soin  des  nichées  avait  séparés 
se  icimissent  alors  avec  les  nouvelles  familles  ^ 
qui  sont  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  petits, 
l.es  œufs  sont  très-gros  relativement  à la  taille 
de  l’oiseau  ; il  les  dépose  sur  le  sable  nu.  Le  bé- 
casseau et  la  guignette  ont  la  même  habitude,  ' 

variaMê**  rHon  le*  Kxe«,  Aften  et  les  taisons  de  Tannée. 

' < Les  Fl  anroytt  voyants  un  petit  os  sillon  vivre  le  lon^  des 
« mix.  et  pnn<  ipalerocDt  ez  lieux  niarécaf;eiix  prés  U mer,  et 
€ e«lre  de  U corfitilenrc  d'une  alouetic,  au  moins  quelque 

• peu  plus  RrarMlcl  (WtlUiRhby  dit  tanlitto  ce  qui 

« ftrotive  qu’il  y a des  varidés),  n'oot  tceti  lui  trouver  appel* 

• Utiuo  plus  propre  que  de  le  noouncT  al(mettf  de  mer;  et 

• le  voyant  voler  eu  Taér,  on  le  trouve  de  même  couleur,  ti- 

« non  qu'il  est  plus  blanc  par-Hesattui  le  ventre,  et  plut  brun 
« 4le«t4M  le  dus  qu'une  alouette.  • Belon,  Nat.  des  Oiseaux, 
pa;e  217.  | 

* € L'on  ne  peut  voir  plot  grand  merveille  de  ce  petit  oy*  | 

• seMi.  que  d'en  voir  ap))ortercinq  on  tix  cents  douzaines  en 

• un  Jour  de  samedy  eu  blver.  » Beloo*  Nat.  des  Oiaeaux«  i 

loco  dtato.  I 

' Oruélbofogie,  page  MO.  | 


et  ne  font  point  de  nid.  L’alouette  de  mer  fait 
sa  petite  pèche  le  long  du  rivage,  en  marchant 
et  secouant  incessamment  la  queue. 

Ces  oiseaux  voyagent  comme  tant  d’autres, 
et  changent  de  contrées;  il  parait  même  qu’ils 
ue  sont  que  de  passage  sur  quelques-unes  dë 
nos  eûtes  : c'est  du  moins  ce  que  nous  assure 
un  hou  observateur  ' de  celles  de  basse  Pi- 
cardie. II.S  arrivent  dans  ces  parages  au  moU 
de  septembre  par  les  vents  d’est,  et  ne  font  que 
passer.  Ils  se  laissent  approcher  à vingt  pas; 
ce  qui  uoiis  fait  présumer  qu’on  ne  les  chasse 
pas  dans  le  pays  d'ou  ils  viennent. 

Au  reste.  Il  faut  que  les  voyages  de  ces  oi- 
seaux les  aient  portés  assez  avant  au  nord,  pour 
qu’ils  aieut  passé  d'uu  continent  à l’autre  ; car 
ou  en  relrouve  l’espèce  bien  établie  dans  les 
contrées  septentriouales  et  méridionales  de  l’A- 
mérique, à la  Louisiane  aux  Antilles  *,  à la 
Jamaïque  ■•,  à Saint-Domingue,  à Cayenne  *. 
Les  deux  alouettes  de  mer  de  Saint-Domingue, 
que  donne  séparément  M.  Brisson*,  paraissent 
u’éli  e que  des  variétés  de  notre  espèce  d’Eu- 
rope ; et  dans  l’ancien  continent  l’espèce  en  est 
répanduedu  nord  au  midi;  car  ou  reconnnltl’a- 
louette  de  mer  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  l’oiseau  que  doiiuc  Kolbe  sous  le  nom  de 
bergeronnette^  et  au  nord  dans  le  sttnf  d'É- 
cosse,  de  Willughby  et  de  Sibbald. 

* M.  Paillon. 

* Lf  Pagpdu  Pralz.  Ilbl.  delà  LonlsUnc,  tomcn.pagMig. 

* L«  atuucUes  de  mer,  cl  autres  peliU  oiseaux  do  manne, 
$é  tn>bvrm  en  telle  quantité  dans  toutes  1rs  saline»,  que  c est 
une  chose  prodigieuse.  Dutertre,  tome  II.  juge  277. 

* Sluane,  page  3'10  ; Browne,  page  477. 

* « Ou  volt  toute  i'anuée  de  ces  uiscans  i Cayenne,  et  sur 

• toute  la  cdlc  5 dans  les  grandes  maré<4  ils  se  rassembleut,  et 
€ qudtpirroU  eu  «grand  noiuhre. que lesboitlsdcs  riviêfx» 
t oti  le  flux  monte  en  soûl  couverb,  soit  à terre,  soit  au  vol  ; 

• leurs  troujH»  vont  Irês^rrée*.  et  U arnvc  quelquefois  d'en 
« tuerqiiuriintc  et  cinquante  d'un  seul  coup  de  fusil.  Les  ba- 
« bitanis  de  Cayenne  en  font  aussi  la  chaise  pendant  la  nuit 
■ sur  les  sabU»,  où  CCS  oiseaux  nuiigcut  de  petits  ver»  que 
c la  mer  a laissé»  en  se  retirant  ; ih  se  jterchem  quelquefois  sur 
« les  palétuviers  au  b >rd  d«'  I cau  ; leur  chair  est  IrCs^honue  k 
c manger.  Dans  le  temps  des  pluies,  à Saim-Domioguc  et  à la 
t Uarlinique,  o»  lits  voit  en  aussi  grand  nombre,  mais  on  ne 

• sait  pas  coirmieut  ils  nichent,  ui  le»  endroits  où  ils  font 
f leurs  jfontes.  > Itcmarqucs  faites  par  U.  de  U Borde,  méde- 
cin du  roi  à Cayenne. 

* L'alouelle  de  mer  de  Saint-Domingue.  Briison.  Oroitb.i 
tome  V,  page  219.  I.a  petite  alouette  de  merde  S«iat-Domu>- 
gue.  Ibidem,  page  222. 

* Description  du  Cap.  tome  111,  page  160. 
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LE  CINGLE'. 

Soui.geDre  Alouette  de  mer.  (Cutier.) 

Aristote  0 donné  le  nom  de  cinclos  à l'un  des 
plus  petits  oiseaux  de  rlvaiio , et  tious  croyons 
devoir  adopter  ce  nom  potir  le  plus  petit  de 
tous  ceux  qui  composent  ectfe  nombreuse  tribu 
dans  latpielle  oti  compretid  les  chevaliers , le 
bécasseau , la  gui^nette , la  perdrix  et  l’aiouette 
de  mer.  Notre  cincle  même  parait  ti’f fre  qu'une 
espèce  secondaire  et  subalterne  de  l’alouette  de 
mer  : un  peu  plus  petit  et  moins  haut  sur  les 
Jatnbes , il  a les  mêmes  couleurs  avec  la  seule 
différence  qu’elles  sont  plus  marquées  ; les  pin- 
ceaux sur  le  tnanteau  sont  tracés  plus  nette- 
ment , et  l’on  voit  une  sone  de  taches  de  cette 
couleur  sur  la  poitrine  : c’est  ce  qui  la  fait  nom- 
mer almiette  de  mer  à collier  par  M.  Brisson  ’. 
Le  cincle  a d’ailleurs  les  mêmes  mœurs  que  l’a- 
louette de  mer  ; on  le  trouve  fréquemment  avTC 
elle , et  ces  oiseaux  passent  de  compagnie.  Il 
a dans  la  queue  le  même  mouvement  de  secousse 
on  de  tremblement  qu’ Aristote  paraît  attribuer 
an  cincle’  : mais  nous  n’avons  pas  vérifié  si  ce 
qu’il  en  dit  de  plus  peut  convenir  nu  nôtre  ; sa- 
voir, qu’une  fois  pris  il  devient  très-aisément 
jirivé , quoiqu’il  soit  plein  d’astuce  pour  éviter 
les  pièges  ’.  Quant  à la  longue  et  obscure  des- 
cription d’Aldrovande  sur  le  cincle,  tout  oc 
qu’on  en  peut  conclure , ainsi  que  des  ligures 
tnultipiiées  et  toutes  défectueuses  qu’il  en 
donne,  c’est  que  les  deux  oiseaux  que  les  Italiens 
nomment  giaralo  et  giaroncello , ix’poudent  à 
notre  cincle  et  à notre  alouette  de  mer. 

* fl  THnfî»  penirin  In  medio  tiîRricaplibtTfl,  ad  mar^^nm  nifîs 
« Riprrne  «e^ti(%,iiiCpniealba;ur>prgio  gristo  fuKOi  p«nDÎ!t 
« in  tnfdio  ob^rurioribus;  gultiirc  et  colb>  iiifvriüre  iruculis 
< fiiAcifl  variegaUs;  pectore  fu>co:  luargtnibns  pennanun  coiv> 

• didte;  rectricltms  srisei*.  btD[Bintem>ediiflinlchii»«a(urate 

• fiticis,  laieralibuB  tnleriiis  aU>o  marginatli.tcapo  aibo  prs* 

• ditia...  ciuclua  torquatus.  » Brls-Aon.  Oniithol.,  tome  V. 
page  216. 

* Voyez  U onzltme  eapice  do  genre  do  b^eatuuu  et  la 
figure. 

' • Cincluf...  l»stis  est  i inconllnens  cnlm  parte  fui  poste* 
« rfore.  « Hiat.  annnal-,  Hb.  IX.  cap.  42. 

4 « AaCotus  et  capto  dilficdû  ea(.  aed  captus  omniao  facile 
fl  Dltewit.  » Ibid. 


L’IBlS*. 

Famille  des  Échaisim  longirottrea,  genre  Cooriit. 

(Cutier.) 

De  toutes  les  superstitions  qui  aient  JamaM 
inrecté  la  raison,  dégradé , et  avili  l'espèce  hiM 
maille , le  culte  des  animaux  serait  sans  dont» 
la  plus  honteuse , si  l’on  n’en  cousidérait  pas 
l’oiigine  et  les  premiers  motifs.  Comment 
l’homme  en  effet  a-t-il  pu  s’abaisser  jusqu’à  l'a- 
doration des  bêtes?  Y a-t-il  une  preuve  plus 
évidente  de  notre  état  de  misère  dans  ces  pre- 
miers âges , où  les  espèces  nuisibles , trop  puis- 
santes et  trop  nombreuses,  entouraient  l'homme 
solitaire , isolé , dénué  d’armes  et  des  arts  né- 
cessaires à l’excreice  de  scs  forces?  Ces  mêmes 
animaux , devenus  depuis  scs  esclaves , étaient 
alors  ses  maîtres , ou  du  moins  des  rivaux  re- 
doutables; la  crainte  et  l’iutéièt  firent  donc  naî- 
tre des  sentiments  abjects  et  des  pensées  ab- 
surdes; et  bientôt  la  superstition,  recueillant  les 
unes  et  les  autres,  fit  également  des  dieux  de 
tout  être  utile  ou  nuisible. 

L’Égypte  est  l’une  des  contrées  où  ce  culte 
des  animaux  s’est  établi  le  plus  anciennement 
et  s’est  conservé , observé  le  plus  scrupuleuse- 
ment pendant  un  grand  nombre  de  siècles  ; et 
ce  respect  religieux,  qui  nous  est  attesté  par 
tous  les  monuments,  semble  nous  indiquer  que 
dans  cette  contrée  les  hommes  ont  lutté  très- 
longtemps  contre  les  espères  malfaisantes. 

En  effet , les  crocodiles,  les  serpents , les  sau- 
terelles et  tous  les  autres  animaux  immondes 
renaissaient  à chaque  instant,  et  pullulaient 
sans  nombre  sur  le  vaste  limon  d’une  terre  basse 
profondément  humide  et  périodiquement  abreu- 
vée par  les  èpanclieineiils  du  fleuve;  et  ce  li- 
mon fangeux,  fermentant  sous  les  ardeurs  du 
tropique,  dut  soiilciiir  longtemps  et  multiplier 
à riofini  toutes  ces  générations  impures,  in- 
formes , qui  n’ont  cédé  la  terre  A des  habitants 
plus  nobles  que  quand  elle  s’est  épurée. 

• Des  essaims  de  petits  serpents  venimevx. 
nous  disent  les  premiers  historiens  sortis  de 

* Cet  article  poremeat  bntorique  ne  k rapporte  pas  à im 
aaset  Rrind  oterAa  cT  A Trique  décrit  ci-aprè«  fOus  le  nom  d't* 
bis  blanc,  mai»  k dm  espèce  Tuiiune  do  ooarii».  que  kUl.  cd- 
fier  et  Sav i|p)f  out  fait  connaître  arec  détail  t e'e»l  Tibù  rt- 
tigiosa.  Car.,  ou  ranfa/M  sclMapicsu,  Latb.;  le  véritable 
itaU  de*  ÉKyptien». 

* Herodot..Euterp.,  imra.TS.  lÉIicn,  SoHo,  MaitcUln.  dal' 
près  toute  1‘auUqulté.— « De  terpentibo»  naentoraodl  maxime  t 
fl  qDoa  parfoi  admodam.  aed  voMBi  pfwnüa,  caria  un 
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la  vase  échauffée-  des  marécages,  el  votant  en 
grandes  troupes,  eussent  causé  la  ruine  de 
V Égypte,  si  les  ibis  ne  fussent  venus  à leur 
rencontre  pour  les  combattre  et  tes  détruire.  • 
N'y  a-t-il  pas  toute  apparence  que  ce  service , 
aussi  grand  qu’inattendu , fut  le  fondement  de 
la  superstition  qui  supposa  dans  ces  oiseaux  tu- 
télaires quelque  chose  de  divin?  Les  prêtres  ac- 
créditèrent cette  opinion  du  peuple  ; ils  assurè- 
rent que  les  dieux,  s’ils  daignaient  se  manifester 
sous  une  forme  sensible,  prendraient  la  figure 
de  l’ibis.  Déjà,  dans  la  grande  métamorphose, 
leur  dieu  bienfaisant,  Thoth  ou  Mercure,  in- 
venteur des  arts  et  des  lois , avait  subi  cette 
transformation  ' ; et  Ovide,  Qdèle  à cette  antique 
mythologie , dans  le  combat  des  Dieux  et  des 
Géants,  cache  Mercure  sous  les  ailes  d’un 
Ibis , etc.  Mais  mettant  toutes  ces  fables  à 
part,  il  nous  restera  l’histoire  des  combats  do 
ces  oiseaux  contre  les  serpents.  Hérodote  assure 
être  allé  sur  les  lieux  pour  en  être  témoin  : 
■ Non  loin  de  Bulus , dit-il , aux  confins  de  l’A- 

< rabie,  où  les  montagnes  s’ouvrent  sur  la  vaste 
« plaine  de  l’%vpte,  j’ai  vu  les  champs  cou- 

• verts  d’une  incroyable  quantité  d’ossements 
O entassés , et  des  dépouilles  des  reptiles  que 

• les  ibis  y viennent  attaquer  et  détruire  au  mo- 

• ment  qu’ils  sont  près  d’envahir  l’Égypte  « 
Cicéron  cite  ce  même  fait  en  adoptant  le  récit 
d’Hérodote  et  Pline  semble  le  eonfimer  lors- 
qu’il représente  les  Égyptiens  invoquant  éeli- 
gieusement  leurs  ibis  à l’arrivée  des  serpents*. 

On  lit  aussi  dans  l’historien  Josèphe,  que 
Moïse,  allant  en  guerre  contre  les  Éthiopiens , 
emporta  dans  des  cages  de  papyrus  un  grand 

c tempore,  ex  limo  concretaram  palodum  ernergere..  In  ma- 
« giio  examine  Tolanln  Ægyptum  teodere,  at^ue  in  i|>«o  In- 
€ troitu  tiniiim,  ab  axibiK  guas  ibide<  vocant,  advmo  agmiiie 

< excipl  pugnaqne  coofici  traditom  est.  » Mêla.,  Ub.  111,  cap.  9. 

* Plat,  inPbcdr. 

* MeiaiD.,  lib.  V. 

■ c Eli  auiem  Arabie  toci»  ad  Bntmn  nrbem  ferc  po»it(u. 
« ad  quem  locnm  ego  me  contuli  Inqtiireos  de  aerpenübns  vo- 

< lucHlm*.  Eoquumpervenioesawrpentoma^pexietapinaa, 

< muititiidloeaupra  modum  adenarrandum;  kpinaniro  qnippe 
« acenrl  eraot  etlam  magni.  el  bit  alii  atque  aUl  niinoret.  tn> 
« gentl  numéro  ; etl  aiitein  hic  locu»  ubi  tpioe  jacebant  bu^ 
« Jnace  modl  i ex  arrti«  montibut  iiitroilus  in  Tatlain  planl- 
« liem  Ægypliaeconliicuain.  Fertiirex  Arabia  teTpmlcs  ülatos 
€ Ineunlettalim  verein  Ægjrptum  volare.aed  iis  ad  Ingresaum 
c UUiit  planillei  occurrentes  aves  Ibidca  non  permiUere.sed 
€ ipaoa  inleritnere.El  ob  id  opiii  Ibin  magno  honore  abÆgyp- 
c tlia  haberi  Arabes  aiunt  confidenllbus  d ipsis  Ægj-pliit.  id* 

• circo  se  fait  avibut  bonnrem  exhibere.  » Uerodot.,  Eulerp., 
Dutner.  75. 76.  Ex  ioterpret.  Laur.  Valla. 

^ Lib.  I.  de  Mat  Deomm. 

* Hiat  oat)  Ub.  X cap,  21. 


nombre  d'ibls  pour  les  opposer  aux  serpents 
Ce  fait , qui  n’est  pas  fort  vraisemblable , s’ex- 
plique aisément  par  un  autre  fait  rapporté  dans 
la  description  de  l'Égypte  parM.  de  Maillet: 
f Un  oiseau , dit-il , qu’on  nomme  chapon  de 
• Pharaon  (et  qu’on  reconnaît  pour  l'ibis),  suit 
Il  pendant  plus  de  cent  lieues  les  caravanes  qui 
« vont  à la  Mecque,  pour  se  repaître  des  voi- 
« ries  que  la  caravane  laisse  apres  elle;  et  en 
a tout  autre  temps  il  ne  parait  aucun  de  ces  oi- 
a seaux  sur  cette  route*.  • L’on  doit  donc  pen- 
ser que  les  ibis  suivirent  ainsi  le  peuple  hébreu 
dans  sa  course  en  Égypte;  et  c’est  ce  fait  que 
Josèphe  nous  a transmis  en  le  défigurant,  et  en 
attribuant  à la  prudence  d’un  chef  merveilleux 
ce  qui  n’était  qu’un  effet  de  l'instinct  de  ces  oi- 
seaux ; et  cette  armée  contre  les  Éthiopiens , et 
les  cages  de  papyrus , ne  sont  là  que  pour  em- 
bellir la  narration  et  agrandir  l’idée  qu’on  de- 
vait avoir  du  génie  d’un  tel  commandant. 

Il  était  défendu  , sous  peine  de- la  vie,  aux 
Egyptiens , de  tuer  les  ibis  * ; et  ce  peuple , 
aussi  triste  que  vain , fut  inventeur  de  l'art  lu- 
gubre des  momies , par  lequel  il  voulait , pour 
ainsi  dire,  éterniser  la  mort,  malgré  la  nature 
bienfaisante  , qui  travaille  sans  cesse  à en  effa- 
cer les  images  ; et  non-seulement  les  Égyptiens 
employaient  cet  art  des  embaumements  pour 
conserver  les  cadavres  humains,  mais  ils  pré- 
paraient avec  autant  de  soin  les  corps  de  leurs 
animaux  sacrés  *.  Plusieurs  puits  de  momies 
dans  la  plaine  de  Saccara,  s'appellent  Puits  des 
Oiseaux , parce  qu’on  n’y  trouve  en  effet  que 
des  oiseaux  embaumés , et  surtout  des  ibis  ren- 
fermés dans  de  longs  pots  de  terre  cuite , dont 
l’orifice  est  bouché  d’un  cbnent.  Nous  avons 
fait  venir  plusieurs  de  ces  pots  , et  après  les 
avoir  cassés , nous  avons  trouvé  dans  tous  une 
espèce  de  poupée  formée  par  les  langes  qui  ser- 
vent d’enveloppe  au  corps  de  l'oiseau,  dont  la 
plus  grande  partie  tombe  en  poussière  noire  en 
développant  son  suaire  ; on  y reconnaît  néan- 
moins tous  les  os  d’un  oiseau  avec  des  plumes 
empâtées  dans  quelques  morceaux  qui  restent 
solides.  Ces  débris  nous  ont  indiqué  la  grandeur 

* Anllq.  Jodalc.,  Ub,  11.  cap.  10. 

* Uncriplion  de  l'Ê^pte,  pari.  11.  page  23. 

* Herodot.  Ubi  tvpra. 

* Bdon  renvoie  k i<K)  livre  df  Mfdiealo  eadaverf,  pour 
les  diverMt  manières  dont  les  Égyptiens  faisaient  erobaiimer, 
ou.  comme  il  dit,  confire  les  ibts,  et  dans  cet  ouvrage  U n’en 
dit  autre  chose,  sinon  qu'on  les  trempait  dans  la  eedria. 
oouune  toutes  les  aotres  momies. 
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de  l’oiseau,  qui  est  à peu  près  êpale  a celle  du 
courlis;  le  bec,  qui  s’est  trouvé  conservé  dans 
deux  de  ces  momies,  nous  en  a fait  reconnaître 
le  genre.  Ce  bec  a l’épaisseur  de  celui  de  la  ci- 
gogne, et  par  sa  courbure  il  ressemble  nu  bec 
du  courlis,  sans  néanmoins  en  avoir  les  canne- 
lures ; et  comme  la  courbure  en  est  égaie  sur 
toute  sa  longueur ',  il  parait  par  ces  caractères 
qu’on  doit  placer  l’ibis  entre  la  cigogne  et  le 
courlis.  En  effet,  il  tient  de  si  près  à ces  deux 
genres  d’oiseaux , que  les  naturalistes  modernes 
l’ont  rangé  avec  les  derniers,  et  que  les  anciens 
l’avaient  placé  avec  le  premier.  Hérodote  avait 
très-bien  caractérisé  l'ibis,  en  disant  qu’il  a le 
bec  fort  arqué,  et  ta  jambe  haute  comme  ta 
grue.  Il  en  distingue  deux  espèces’  ; t La  pre- 

• mière,  dit-il,  a le  plumage  tout  noir;  la  sc- 
f conde,  qui  se  rencontre  à chaque  pas,  est 

• toute  blanche,  è l’exception  des  plumes  de 
t l’aile  et  de  la  queue,  qui  sont  très-noires , et 
« dudénuementdu  cou  ctdcia  télé, qui nesont 
f couverts  que  de  la  peau.  » 

Mais  ici  il  faut  dissiper  un  nuage  jeté  sur 
ce  passage  d’ H érodote,  par  i’ignorance  des  tra- 
ducteurs; ce  qui  donne  un  ai  r fabuleux  et  même 
absurde  à son  récit.  Au  lieu  de  rendre,  tûv  ôèv 
rtooi  jxSXXov  etXeujxxvôïv  voici  aOpomoi;i,  è la  lettre  ; 
gucB  pedibus  hominum  observanlar  sœpius; 

< celle  qu’un  rencontre  à chaque  pas;  • un  a 
traduit,  lue  quidem  hnbent  pedes  veluti  homi- 
nis,  • CCS  ibis  ont  les  pieds  faits  comme  ceux 
« de  l’homme.  » Les  naturalistes  ne  comprenant 
pas  ce  que  pouvait  signilier  cette  comparaison 
disparate,  firent,  pour  l'expliquer  ou  lu  pallier, 
d’inutiles  effurls.  Ils  imaginèrent  qu'Ilérodote, 
décrivant  l’ibis  blanc,  avait  eu  eu  vue  la  cigo- 
gne, etavait  pu  abusivement  caractériser  ainsi 
ses  pieds,  par  la  faible  ressemblance  que  l’on 
peut  trouver  des  ongles  aplatis  de  la  cigt^ne  à 
ceux  de  l'homme.  Cette  interprétation  satisfai- 
sait peu;  et  l'ibis  aux  pieds  humains  aurait  dû 
dès  lors  être  relégué  dans  les  fables  : cependant 
il  fut  admis  comme  un  être  réel  sous  cette  ab- 
surde image,  et  l’on  ne  peut  qu’être  étonné  de 

* Voyez  un  de  ces  becs  représenté  dans  Edwards,  pl.  4ÛS. 

* I Ejns  avis  specics  talis  est.  niftra  toU  vehemen‘er  est,  cru* 
t ribus  instar  grui»,  rostru  maiiumm  io  roodiiro  adunco... 

• et  hcc  t|iildein  siiecicsest  nigrarum  que  entn  serpentibiis 
I pugnaul.  At  rarum  q«is  ante  pedca  homlnibus  versaotur 
« magh  luatn  diipliccs  ibide*  Minl),  nudiim  caput  ac  tutiim 
c collum.  pennsranddz.  prêter  capiit  cervicemqne,  ex  ex* 

< tréma  alarum  et  nalium.  hcc  omuta  que  dlil  sont  vehe* 

• roenler  nlgra,  crura  veto  et  roatrum  alteri  cooientauea.  • 
Eulerp..  Dum.  76. 
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la  trouver  encore  aujourd’hui  exprimée  tout 
entière,  sans  discussion  et  sans  adoucissement 
dans  les  Mémoires  d'une  savante  Académie  ', 
tandis  que  cette  chimère  n’est,  comme  on  le 
voit,  que  le  fruit  d’une  méprise  du  traducteur 
de  cc  premier  historien  grec,  que  sa  candeur  a 
prévenir  de  l’incertitude  de  scs  récits,  quanti 
il  ne  les  fait  que  sur  des  rapports  étrangers,  eut 
dù  faire  plus  respecter  dans  les  sujets  où  il  parle 
d’après  lui-même. 

Aristote,  eu  distinguant,  comme  Hérodote, 
les  deux  espèces  d ibis,  ajoute  que  la  blanche 
est  répandue  dans  toute  l’Egypte,  excepté  vers 
Peluse,  où  l’on  ne  voit  au  contraire  que  des  ibis 
noirs,  qui  ne  .se  trouvent  pas  dans  tout  le  reste 
du  pays’.  Pline  répète  cette  observation  parti- 
culière ’;  mais  du  reste,  tous  les  anciens,  en 
distinguant  les  deux  ibis  par  la  couleur,  sem- 
bleut  leur  donner  en  commun  tous  les  autres 
caractères;  figure,  habitudes,  instinct,  et  leur 
domicile  de  préférence  en  Égypte,  à l’e.xclu- 
sioii  de  toute  autre  contrée*.  Ou  ne  pouvait 
même,  suivant  l’opinion  commune,  les  trans- 
porter hors  de  leur  pays,  sans  les  voir  consumés 
de  regret’.  Cet  oiseau,  si  fidèle  ù sa  terre  natale, 
en  était  devenu  l’emblème  : la  figure  de  l'ibis, 
dans  les  hiéroglyphes,  désigne  presque  toujours 
l’Égypte,  et  il  est  peu  d’images  ou  de  caractè- 
res qui  soient  plus  répétés  dans  tous  les  monu- 
ments. Ou  voit  CCS  ligures  d’ibis  sur  la  plupart 
obélisques,  sur  lu  base  de  lu  statue  du  i\il, 
au  Belvédère  à Rome,  de  même  qu'au  jardin 
des  Tuileries  à Paris.  Dans  la  médaille  d’Adrien, 
où  l’Égypte  parait  prosternée,  l’ibis  est  à ses 
côtés.  On  a figuré  cet  oiseau  avec  l’élephant, 
sur  les  médailles  de  Q.  Marins , pour  désigner 
l’Égypte  et  la  Libye,  théâtresde  scs  exploits,  etc. 

D'après  lo  respect  populaire  et  très-ancien 
pour  cet  oiseau  fameux , il  n’est  pas  étonnant 
que  son  histoire  ait  été  chargée  de  fables  : on  a 
dit  que  les  ibis  se  fécondaient  et  engendraient 
par  le  bec".  Solin  parait  n’en  pas  douter;  mais 

* C h auiie  e^pèce  (l'ibls  blanc)  a le*  commê* 

< piuU  liumaiiia.  ■ U«5moirri«  de  l'Académie  de»  Imicriptloiu 
et  tk;llc4*I.eUrc>.  bimClX,  pafcc2i. 

» ■ Ibc»  in  Æsypto  dnum  mini  «enenim  : aliæ  candide,  altæ 

< «ii^rac.  C*teu  in  ifir.i  Ægy|iH  aüw  «»>dî  *u  Pciiisio  non 
« luul  : conira  in  ilia  non  siiiit  nigrx.  in  Peiiiaio  sunt.  • Hlxl. 
animai.,  liU.  1X«  cap.  27. 

* € ibiscirca  Pdiiaimii  tanlgtn  nifirae«l;  cxlerla  omnibuv 
t locis  candide.  » Hist.  naL.  lib.  X.  c tp.  30. 

* Sirabnn  en  piace  auaii  sur  un  lac  d’eau  douce,  ven  Ltebax, 
aiii  eiti  éinUé»  de  l'Afrii|ue,  in  ejrlrmio  /tfrlca. 

< Æiieo. 

■ Idem. 
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Aristote  se  moque  avec  raison  de  cette  idée  de 
pureté  virginale  dans  cet  oiseau  sacré  ' . Pierius 
parle  d’une  merveille  d’un  genre  bien  opposé; 
il  dit  que,  selon  les  anciens,  le  basilic  naissait 
d’un  oeuf  d’ibis,  formé  dans  cet  oiseau  des  ve- 
nins de  tous  les  serpents  qu’il  dévore.  Ces  mê- 
mes anciens  ont  encore  écrit  que  le  crocodile  et 
les  serpents,  touchés  d’une  plume  d'ibis,  de- 
meuraient immobiles  comme  par  enchantement, 
et  que  souvent  mémeilsinouraientsur-le-champ. 
Zoroastre  , Démocrite  et  Philc  ont  avancé  ces 
faits  ; d'autres  auteurs  ont  dit  que  la  vie  de  cet 
oiseau  divin  était  excessivement  longue  ; les 
prêtres  d’Hermopolis  prétendaient  même  qu’il 
pouvait  être  Immortel , et  pour  le  prouver , ils 
montrèrent  a Appion  un  ibis  si  vieux  disaient- 
ils,  qu'il  ne  pouvait  plus  mourir. 

Ce  n’est  là  qu’une  partie  des  fictions  enfan- 
tées dans  la  religieuse  Égypte  , au  sujet  de  cet 
ibis  ; la  superstition  porte  tout  à l’excès;  mais 
si  l’on  considéré  le  motif  de  sagesse  que  put 
avoir  le  législateur  en  consacrant  le  cuite  des 
arrimaux  utiles,  on  sentira  qu’en  Égypte  il  était 
fondé  sur  la  nécessité  de  conserver  et  de  multi- 
plier ceux  qui  pouvaient  s’opposer  aux  espèces 
nuisibles.  Cicéron  ’ remaixjue  judicieusement , 
que  les  Égyptiens  n’eurent  d’animaux  sacrés 
que  ceux  desquels  il  leur  importait  que  la  vie 
fût  respectée,  à cause  de  la  grande  utilité  qu’ils 
en  tiraient*  ; jugement  sage  et  bien  différent  de 

* De  C3(nerni.  animai,  lib.  lü.  cap.  6.  • 

* Appiun,  apudÆlUn. 

' « Æ^plii  Diillain  bcDuam,  nbi  ob  aliquam  uÜUtatcm 
t quam  ea  ca  caiicrrnr,  conorcranint  ; velul  lUt,  maximam 

■ vlni  icrpeotiiiriiconliciuDt.comsinlavMesceUs.cruilbuf 
« riKidis,  cornro  proc^roque  roslroi  avertunt  pcstcm  ab 

■ .l'.xypto,  corn  volucfci  alloues,  ex  vastilate  Libyx,  rento 

< invcctas  iiitcrridimt  attiue  commnunt.  ex  quo  fil  ut 

t üis  tire  rourtu  vivx  nuceant  tire  odore  mortoæ;  eam  ob 

■ rc.ii  iavoi'aiilur  ab  Ægypliis  ibe«.  » I>r  .Nat.  Heuium,  11b.  I. 

A'ofo.  Ji*  ne  puis  m'eniprcber  de  retna'qiier  ici  une  méprite 

de  Prrraull  Hir  ce  pa»«açe:  il  dit  t,aui'ii’ia  Mémoires  do 
rAcadémie,  tumt:  111.  parUi*  3 ),  « tpio.  suivaiil  ie  b'moigiiage 

■ deCicèrua.  le  cadavre  de  Tibis  ne  sent  Jamah  inanvaist  > et 

il  observe  que  celle  qui  fut  diuéquér,  quoique 
morte  depuis  pliisicuTi  jours,  o'élait  |)oi(il  iiifecic  t dans  ce 
préjugé,  Hiui  trouve  une  odeur  agt-éable.  Il  >e  p>'iit  que  l’i* 
bli.  cumme  loua  les  oiseaux  de  cbair  lécbe.  soit  iongicmpi 
avant  de  SC  corrompre { maiti  pour  le  pa»M|te  tl«  Cicéroo.il 
est  clair  qu'il  se  rapporte  aux  serpents,  t qui,  dit-il.  ainsi  dé* 
c vorés  i>ar  Ic6  ilii.s,  ne  nuisent  vivants  par  leurs  morsures, 
• ni  morls  par  leur  puanteur.  » 

( 11  parait  dirricile  d'abord  d'appliquer  cette  raison  au  colle 
du  crocodile:  mais  outre  qu*U  n'éiail  adoré  que  dans  une  seule 
ville  du  Nuiite  Arsinulte,  et  que  Vichneumon  son  aataconltte 
l'élait  dans  toute  l'Égypte,  cette  ville  des  crocodiles  ne  les 
auoralt  que  par  crainte  et  pour  tes  tenir  éloignés  par  un  culte, 
à la  vérité  inaenié,  <Tun  lieu  où  natureUenieot  le  fleuve  ne  tes 
avait  point  portés. 


celui  de  l’impétueux  Juvénal,  qui  compte  parmi 
les  crimes  de  l’Égyqite  sa  vénération  pour  l’Ibis, 
et  déclame  contre  cc  culte , que  la  superstition 
exagéra  sans  doute , mais  que  la  sagesse  dut 
maintenir , puisque  telle  est  en  général  la  fai- 
blesse de  l’homme,  que  les  législateurs  les  plus 
profonds  ont  cru  devoir  en  faire  le  fondement 
de  leurs  lois. 

En  nous  occupant  maintenant  de  l’histoire 
naturelle,  et  des  habitudes  réelles  de  l’Ibis,  nous 
lui  reconnaîtrons  non-seulement  un  appétit  vé- 
hément de  la  chair  dos  serpents,  mais  encore  une 
forte  antipathie  contre  tous  les  reptiles  ; il  leur 
fait  la  plus  cruelle  guerre.  Bclon  assure  qu’il  va 
toujours  les  tuant , quoique  rassasié  ' . Riodore 
de  Sicile  dit  que  jour  et  nuit  l’ibis  se  promène 
sur  la  rive  des  eaux , guettant  les  reptiles,  cher- 
chant leurs  oeufs,  et  détruisant  en  passant  les 
scarabées  et  les  sauterelles*.  Accoutumés  au 
respect  qu’on  leur  marquait  en  Égypte,  ces  oi- 
seaux venaient  sans  crainte  au  milieu  des  villes. 
Strabou  rapporte  qu’ils  remplissaient  les  raes 
et  les  carrefours  d’.VIexandrie,  jusqu’à  l’Impor- 
tunité et  à riiieommodité , consommant,  à la 
vérité,  les  immondices,  mais  attaquant  aussi  ce 
qu’on  mettait  eu  réserve,  et  souillant  tout  de 
leur  fiente  ; inconvénients  qui  pouvaient  eu  ef- 
fet choi|uer  un  Gree  délieat  et  poli , mais  que 
des  Egyptiens  grossièrement  religieux  souf- 
fraient avec  plaisir. 

Ces  oiseaux  posent  leur  nid  sur  les  palmiers, 
et  le  placent  dans  l’épaisseur  des  feuilles  pi- 
quantes pour  le  mettre  à l’abri  de  l’assaut  des 
chats  leurs  ennemis*.  Il  parait  que  la  ponte  est 
de  quatre  œufs  ; c’est  du  moins  ce  que  l’on  peut 
inférer  de  l’explication  de  la  table  Isiaque  par 
Pignorus.  Il  est  dit  que  l’ibis  marque  sa  ponte 
par  les  mêmes  nombres  que  la  luue  marque  ses 
temps , ad  lunœ  rationem  ova  jingil  * ; ce  qui 
ne  paraît  pouvoir  s’entendre  autremeut , qu’en 
disant,  avec  le  docteur  Shaw,  que  l’ibis  fait  au- 
tant d'œufs  qu’il  y a de  pliases  de  la  lune,  c’est- 
à-dire  quatre.  Ælien , expliquant  pourquoi  cet 
oiseau  est  consacré  à la  lune , indique  la  durée 
de  l’incubation , en  disant  qu’il  met  autant  de 
jours  à faire  éclore  ses  petits*,  que  l’astre  d’I- 

* a.Intv  de.  Oiieaux,  300. 

* A|K)d  AldroT.,  tome  Ut,  p.se  SIS. 

* Phtie.  dt  PropHct.  nidmat. 

. Mena.  leid.  exfiUc..  page  76. 

* Flourque  oooi  uwn  qoe  le  petit  tbia  veiUDt  de  aëtre 
pdM  deu  drachme..  De  laid.  M Oa.r. 
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sis  en  met  à parcourir  le  cercle  de  ses  phases  ' . 

Pline  et  Galien  attribuent  à l’ibis  l’invention 
Jn  clystÈre,  comme  celle  de  la  saignée  à l’hip- 
popotame ’ ; e/  r«  ne  sont  point,  ajoute  le  pre- 
mier, les  seules  chosesoà  rhunnne  ne  fut  que  le 
disciple  de  tinduslrie  des  animaux''.  Selon 
Plutarque,  l’ibis  ne  se  sert  pour  cela  que  d’eau 
salée,  et  M.  Perrault , dans  sa  description  ana- 
tomique de  cet  oiseau,  prétend  avoir  remarqué 
le  trou  du  bcc  juir  lequel  l’eau  peut  être  laneée. 

Nous  avons  dit  que  les  anciens  distinguaient 
deux  espèces  d’ibis,  l’une  blanche  et  l’autre 
noire  : nousn’avous  vu  que  la  blanche,  et  nous 
l’avons  fuit  représenter  dans  nos  planches  en- 
luminées; et  a l'égard  de  l’ibis  noir,  quoique 
M.  Perrault  prétende  qu'il  a été  apporté  en  Eu- 
rope plus  souvent  que  l’ibis  blanc,  cependant 
aucun  naturaliste  ne  l’a  vu  depuis  Béton,  et  nous 
n’en  savmvsque  ce  qu'en  a dit  cet  observateur. 

L'IUIS  UUNC*. 

Famille  ies  Kcbassters  toneirostres.  fCnvier.) 

Cet  oiseau  est  un  peu  plus  grand  que  le  cour- 
lis et  l’est  un  peu  moins  que  la  cigogne  : sa  lon- 
gueur, de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  ongles, 
est  d’environ  trois  pieds  et  demi.  Hérodote  en 
donne  la  description,  en  disant  que  cct  oiseau 
a les  jambes  hautes  et  nues  ; la  face  et  le  front 
également  dénués  de  plumes  ; le  bec  arqué,  les 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes  noires,  et  le  reste 
du  plumage  blanc.  IVous  ajouterons  à ces  carac- 
tères quelques  autres  traits  dont  Hérodote  n’a 
pas  fait  mention.  I.e  bec  est  arrondi  et  terminé 
en  pointe  mousse  ; le  cou  est  d’une  grosseur 
égale  dnns  toute  sa  longueur  ; et  il  n’est  pas 

* Clément  Alexamlrin.  d^rWanl  le»  rcpai  rrliKienx  de» 
Êfyiilipn^  . dit  qnVntrr  autre»  oljct«.  on  |Nirtait  k l’eaiour 
de»  convive»  en  ibia.ret  oi»eau  par  lekunc  et  le  noif  dcbou 
pUmiaKe  étant  l'enlilemp  de  U Inné  ubccure  et  lumineuoe. 
Strurnat-.  lil>>  V,  pa^p  671.  Et  suivant  Pluiarijuc (de  l»kl.  et 
t>«ir-),  on  Ironvail  daiit  la  manière  dont  le  hUnc  était  tranebé 
àvec  le  noir  dan»  ce  plumage,  une  ligure  du  croissant  de  l'aa* 
■re  de»  nuila. 

* Caren..  liv.  de  Plilebot. 

* • siinilequiddam(»olerti«  b'ppopotami.»ibijuncovenam 

• af>cricnlis},  et  volucHsin  eadem  .1  gyplo  uiunslravil . qu» 
« vocalur  ihix  : rt^tri  adumritate  {lercain  partent  se  perluen». 

• qua  reddi  cllMtrurn  nnera  maxime  salubre  (st.  Kec  li»r.  sola 
c a muilU  animslibus  reperta  mot  u»ui  Fulura  ci  bomiul.  » 
Plin-.  liU.  Vlll.  cap.  26.—  I Purgatiuneui  qua  ibi»  iililtir, 
» »al»uginerii  adhiltm»  , aü^ertisBe  et  imiUti  poatea  é£gjrptii 

• dicuiitur.  * PluL  de  Soiert 

à Cet  ûi»cju  du  Sénégal  D'est  pas  aliul  qu'on  l'a  cra  long- 
teiDp»,  l'ibis  des  aocieti».  Le  véritable  ibii  appartient  à oa 
aous-gearc  du  genre  bécasie  établi  par  U.  Cuvier,  et  qui  ren- 
ferme égaleuieut  Tibia  ou  courlis  rouge  d'Amérique,  et  Tibia 
ou  courtia  vert  d’Europe. 


garni  de  plumes  pendantes  comme  le  coude  la 
cigogne. 

M.  Perrault,  ayant  décrit  et  disséqué  un  de 
CCS  oiseaux , qui  avait  vécu  a la  ménagerie  de 
Versailles  ',  en  fit  la  comparaison  avec  la  cigo- 
gne, clil  trouva  que  cellc-ci  était  plus  grande, 
mais  que  l'ibis  avait  à proportion  le  bec  et  les 
pieds  pl  us  longs.  Dans  lu  cigogne,  les  pieds  n'a- 
vaient que  quatre  parties  de  la  longueur  totale 
de  l’oiseau,  et  dans  l’ibis  ils  en  avaient  cinq  ; 
et  il  observa  la  meme  difTcrcnccproporlionnelle 
entre  leurs  becs  et  leurs  cous.  Les  ailes  lui  pa- 
rurent fort  grandes  ; les  pennes  on  étaient  noi- 
res, et  du  reste  tout  le  plumage  était  d’im  blanc 
un  peu  rousséire , et  n’était  diversifié  que  par 
quelques  taches  pourprées  et  rougeâtres  sous 
les  ailes.  Lehautde  la  tête,  le  tour  des  yeux,  et 
le  dessous  de  la  gorge  étaient  dénués  de  plumes 
et  couverts  d’une  peau  ronge  et  ridée.  Le  bec 
à la  racine  était  gros,  arrondi  ; il  avait  un  pouce 
et  demi  de  diamètre  , et  il  était  courbé  dans 
toute  sa  longueur  : il  était  d’un  jaune  clair  à 
l’origine,  et  d’un  orange  foncé  vers  l’extrémité. 
Les  côtés  de  ce  bec  sont  trunehants  et  assez  durs 
pour  couper  les  serpents  et  c’est  probable- 
ment de  cette  manière  que  cet  oiseau  les  détruit; 
car  son  bcc,  ayant  la  pointe  mousse  et  comme 
tronquée,  ne  les  pereerait  que  dilTleilemcnt. 

Le  bas  des  jamlu's  était  rouge,  et  cette  partie 
à laquelle  ttelon  ne  donne  pas  un  pouce  de  lon- 
gueur, dans  sa  figure  de  l’ibis  noir,  en  avait 
plus  de  quatre  dans  cet  ibis  lilanc  ; elle  était , 
ainsi  que  le  pied,  toute  garnie  d’ccallles  pe.\a- 
gognes  ; les  écailles  qui  recouvrent  les  doigts 
étaient  coupées  en  tables  ; les  ongles  étaient  poin- 
tus, étroits  et  noirâtres;  des  rudiments  de  men- 
branc  bordaient  des  deux  côtés  le  doigt  du  mil  leu , 
et  ne  se  trouvaient  que  du  côté  intérieur  dans 
les  deux  autres  doigts. 

Quoique  l'ibis  ne  soit  point  granivore,  son 
ventricule  est  une  espece  de  gésier,  dont  la 
membrane  interne  est  rude  et  ridée.  On  a vu 
plus  d’une  fois  ces  conformations  disparates 
dans  l'organisation  des  oiseaux  ; par  exemple, 
on  a remarqué  dans  le  casoar  , qui  ne  m.ange 
point  de  chair , un  ventricule  membraneux 
comme  celui  de  l’aigle  ’ 

* Anciefkt  Mémoire»  de  TAcadënite . tome  111 , partie  S. 

’ c Cunieo  pniccroque  ru»lro.  » Cieer.  ubi 

* Uiie  parUctiUrité  iiitércssante  de  celte  description  con- 

cerne la  route  du  chyle  dans  les  iotenUo»  des  oiseaux  * od  fit 
des  injectloos  dans  U velue  roéscBldrique  d'une  des  oî((ih 
gnes  que  Ton  disséquait  avec  Tibis , et  la  liqueur  passa  It 
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M.  Perrault  trouva  aux  intestins  quatre  pieds 
huit  pouces  de  longueur  ; le  cœur  était  médio- 
cre, et  non  pas  excessivement  grand  comme  l'a 
prétendu Mériila  La languetrès-courte, cachée 
au  fond  du  bec,  n'était  qu'un  petit  cartilage  re- 
couvert d'une  membrane  charnue  ; ce  qui  a fait 
croire  à Solin  que  cet  oiseau  n'avait  point  de 
langue.  Le  globe  de,  l'oeil  était  petit,  n'aj  antque 
six  lignes  de  diamètre.  • Cet  ibis  blanc,  dit 
< M.  Perrault,  et  un  autre  qu'on  nourrissait  cn- 
^ « core  à la  ménagerie  de  Versailles,  et  qui 
€ avaient  tous  deux  été  apportés  d'Égypte , 
« étaient  les  seuls  oiseaux  de  cette  espèce  que 
« l'ont  eût  jamais  vus  en  France.  « Selon  lui, 
toutes  les  descriptions  des  auteurs  nuHlernes 
n’ont  été  prises  que  sur  celles  des  anciens.  Cetle 
remarque  me  parait  assez  juste  : car  Belon  n'a 
ni  décrit  ni  même  reconnu  l'ibis  blanc  en 
Égypte  ; ce  qui  ne  serait  pas  vraisemblable  si 
l’on  ne  supposait  pas  qu’il  l’a  pris  pour  une  ci- 
gogne ; mais  cet  observateur  est  il  son  tour  le 
seul  des  modernes  qui  nous  ait  dépeint  l’ibis 
noir. 

L’IBlS  NOlRs 

Genre  Béensse,  sous-genre  Ibis.  (CuTter*.) 

Cet  oiseau , dit  Belon,  e»t  un peumoinsgros 
qu’un  courlis.  Il  est  donc  moins  grand  que  l’i- 
bis blanc,  et  il  doit  être  aussi  moins  haut  de 

cavité  (Ir*  iotrstins;  de  nuHne  .lyanl  rempli  «le  lait  une  portion 
de  rinte-iliD , et  rayant  lté  par  le*  tiniz  liuuU . 1a  li  lueur  com- 
primée p.iMâ  dantt  la  veine  mé«ciitérii|i]e.  Priit-^iie . ajoute 
ranatuiiiiate , celle  voie  cat-elie  commune  à tout  le  Kcnre  dea 
oiseaux  * et  cunmie  un  né  leur  a ihiiuI  trouvé  des  veines  lac- 
téev . on  peut  soupçonner  avt'c  raison  <|ur  c'est  la  roule  du 
chyle , pour  passer  des  inicstius  daua  le  inésenUrre. 

* Memor^b.,  lib.  III , c.ip.  I 

’lbis.  Belon.  .Nat. do  Uueaux.avec  une  ÜRinetjiii  .suivant 
toute  app.jrence,  cvt  tiés-^>cu  exacte;  la  nicine.  Portrait* 
d'oiseaux.  )»agc  4t,  6,  suiu  le  nom  dVspfTr  de  cig  «toire. 

— <ô'asn**r.  AvI..  pi»;;e  S<>7.  — Aidrovaiidc.  Avi.,  loroe  lit , 
page  312.  — Willughby,  Omitiud.,  page  3|2.  — Hay.  Synops. 
Avi..  page  98.  — Juliuston.  Avi.,  |»a;(e  101.  — Aota.  Cesnalu- 
ralIslCK  ne  |tat  lent  de  l'ibis  noir  et  u'eti  donnent  la  Hgure  que 
d'après  Beiuo  — Ibh  Prosp.  Alp.  Egypt..  vol.  I . page  199.— 
Moehilug.  Avi..  Cm.  80.— tbi*  nigra.  Chailel  Exrrcit.,  page 
108,  U*  2.  Idem , Unumazi . page  lOi , ii*  2.  Niimeniiis  liolotr- 
rius.  Klein , Avi.,  page  HO.  ii*  9.—  Callinago  sAve-tri»  aqua- 
tlca.  Gaz.  ftiip.  ürel.,  figore  mauvaise , page  19.  — Mm.  Besl., 
page  3mi*  2,  ligure  qui  n'csl  pas  metlli’iire.  tabl.  8.  n”  9 — 
Ibis  nigra.  Linn.Tus.  Syst.  >'at.,  ed.  X.  Geo.  7C,  Sp.  18,  var.  fi. 

— ■ Nutnenius  niger;  capilo  anter'.nre  mido,  rnbro;  rectricU 

« bus  nigns:  ruslro  pedibusque  rubris * Ibis.  BrîMOn, 

Ornilhut , tome  V.  page  3t7. 

* L'ibis  noir  de  Belon , selon  M.  Saviguy.  est  très-rare  en 
Bgyptè;  et  l'oiseau  que  ce  naiuraliste  désigne  «oiis  ce  même 
nom  n’est  autre , suirant  M.  VieiUot , que  1 ibis  vert  {tcotopax 

, Uon.  Gmel.) 


jambes  • : ccpcDdant  nous  avon.s  remarqué  que 
les  anciens  ont  dit  les  deux  ibis  semblables  en 
tout,  à la  couleur  près.  Celui-ci  est  entièrement 
noir,  et  Belon  semble  indiquer  qu’il  a le  frotvt 
et  la  face  en  peau  nue,  en  disant  que  sa-téte  est 
faite  comme  celle  d’un  cormoran.  INéanmoins 
Hérodote,  qui  parait  avoir  voulu  rendre  scs  deux 
descriptions  très-exactes,  ne  donne  pointa  l’i- 
bis noir  ce  caractère  de  la  télé  et  du  cou  dé- 
nués de  plumes.  Quoi  qu’il  en  soit,  tout  ce  qu’on 
a dit  des  autres  caractères  et  des  habitudes  de 
ci’s  deux  oiseaux,  leur  a également  été  attribue 
en  commua  sans  exception  ni  différence. 

LE  COURLIS». 

PREMIKBE  ESPÈCE. 

Geore  Bécasse,  sous-genro  Courlis.  (Govier.) 

f.es  noms  composés  des  sons  imitatifs  de  la 
voix,  du  chant,  des  cris  des  animaux,  sont 
pour  ainsi  dire  les  noms  de  la  nature;  ce  sont 
aussi  ceux  que  i’bomme  a imposés  les  premiera. 
Les  langues  sauvages  nous  offrent  mille  exem- 

* • Crt  ibis  noir  «l  aiiul  haut  enjambé  comme  un  butor,  et 

< a le  bec  contre  ia  tète  pin*  gros  (pie  le  ;x>iilce,  puiniu  par 
« le  iioui,  voulié  et  quelque  j>eu  courbé,  et  lout  ruiige.  comme 

< ainsi  le*  cuImc*  cl  le*  jambe*.  • Obaerv.  de  Belon  , ParU , 
4553.  Ht.  Il.pjge  fOi. 

’ Corin  et  curlieu.  Belon  . Nat  de*  Oiteaui , pa  v 201  ; et 

Porlr;iit*  d'ol»t-atix . page  47 . 6 , avec  une  mauvais**  ilgore. 

Ar<|iieU  »cu  nimieiiiu*.  Üeasnrr.,  Avi..  pige  221.  avec  une  fl- 
gnre  assez  reconnais* ibtc,  page  222.  Idem.  Icori,  Avi.,  paga 
H3.  — • Nuim  nius  veienim  . veJ  ei  cogiialu*.  arqnata  m jor; 

< .irquat.i  seu  iiumcniu»  * Aldr<>vam1e  . Avi..  to  tie  III . page 
424.  — .Mu*.  Worm..  page  507. — AriptaU  J'diusion.  Avi-, 
pig**  108  — Nimieniiia  Aldro^anül  .sive  arquata.  Wiihiglibj. 
Uriiiüiol..  page  216.  — Maovigl.  Pamib..  |ui;;c  38.  — Nmnrniu* 
•Ivc  arcn^la  major.  Kay,  Syimp*.  Ari.,  page  t03,  n*  I.  d. 
Niinicnius,arq  ai.v,  Gevsneri,  AldrovandL  KHn.  Avi..  page 
109.  n*  1.  — SibbaH,  sc*»i.  iilmtr,  pari.  II.  I b.  lit , page  18. 
— P.irila|ii*  priiim».  Sch\»>nckfrW , avI..  Silr#  , |»aéC  313.  — 
nzac7ynid(i.  Aiicluar,  lli»l.  Nat.  Pulnn.,  page 365.— Arqoata, 
arcuala,  nuniriiius  vrienim,  carllu*.  Cliarb  ton.  Exrrcit.,  page 
IH,  n*  2.  Idem  , Onornazt..  page  106 , n*  2.  — Arquala  albi- 
cai».  inanili*  *nb  castanei*.  Barrèrc , OrnhbnI..  d.i*.  IV^ 
Cen  9.  Sp.  1.  Niitnenm*.  Movhriiig . Avi..  Geo,  K7.  — Seulo- 
pax  rostro  arcuato . pedibus  caMnitevcenllbii* , ali*  nign*  ma- 
ciili*  nivela  ...  Arqu^U  Liima'ii»  Syst.  Nat,  cd  N . C-n.  77, 
Sp.  5.  — Numetihi*  rovtro  arcuato, a'i*  nlgH», maciilhi nivela, 
P'dibiis  cxTuleKcenlibn*.  idem,  ^autia  Siircica  , n*  139.— 
The  ciirltvT,  Brit  Zuol.,  page  1I8.  — Arquala.  Bnmnicb. 
Orniibol.  Imreal.,  o»  138.  — ScoIo|tax  arijuata  Muller,  Zoot. 
Danic.,  n*  179.  *— Cuaiils  de  mer.  Salcrne.  Ormibol..  page 
510.  — • N'umcniiu  penni*  in  medio  fnaco-nigricaniiUts,  io 
« iitrnqne  margine  lulvl*  anperne  vestitii* , inferue  albii*  gut- 
« turc  albldo,  maciilii  grikei*  variât  pectore  et  Uieribiia  ad 
• fulviitn  vergeollbiit , maculU  lrans«en4s  fnscis  inximiili  j 
« urupygki  candide  m*ml'S  longitodinalihui  fu«ei*aoUto; 
■ rectheibua  bini*  intermediis  griseis , laieralibus  albi* , om- 

« nibua  tuaco  tranm'rsim  slrlaUa Numeniua.  • BriatOD. 

Omiibot.,  tome  V,  page  311. 
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pin  de  ces  norns  donnés  par  instinct  ; etie  goût 
qui  n’est  qu'un  instinct  plus  exquis,  les  a con- 
servés plus  ou  moins  dans  les  idiomes  des  peu- 
ples policés,  et  surtout  dans  la  langue  grecque 
plus  pittoresque  qu'aucune  autre , puisqu’elle 
peint  même  en  dénommant.  La  eourte  descrip- 
tion qu’Aristote  fait  du  courlis , n’aurait  pas 
sulTl  sans  son  nom  élorios,  pour  le  reconnaître 
et  le  distinguer  * des  autres  oiseaux.  Les  noms 
français  courlis,  eurlis,  lurlis,  sont  des  mots 
imitatifs  de  sa  voix  * ; et  dans  d’autres  langues 
ceux  de  curleiv,  caroli,  iarlino,  etc.  s’y  rap- 
portent de  même  : mais  les  dénominations  d’ar- 
quata  et  de  falcineUus  sont  prises  de  la  cour- 
bure de  son  bec  arqué  en  forme  de  faux  Il  en 
est  de  même  du  nom  numenius  dont  l’origine 
est  dans  le  mot  néoménie , temps  du  croissant 
de  In  lune.  Ce  nom  a été  appliqué  au  courlis  , 
parce  que  son  bec  est  à peu  près  en  forme  de 
croissant.  Les  Grecs  modernes  l’ont  appelé  ma- 
crimili  au  long  nez  parce  qu'il  a le  bec  très- 
long,  relativement  à la  grandeur  de  sou  corps  ; 
Cebccestassez  grêle,  sillonné  de  rainures,  éga- 
lement courbé  dans  toute  sa  longueur , et  ter- 
miné en  pointe  mousse  ; il  est  faible  et  d'une 
substance  tendre,  et  ne  parait  propre  qu’à  tirer 
les  vers  de  la  terre  molle.  Par  ce  caractère  les 
courlis  pourraient  être  placés  à la  tête  de  la 
nombreuse  tribu  d'oiseaux  à long  bec  effilé , 
tels  que  les  bécasses , les  barges  , les  cheva- 
liers, etc.,  qui  sont  autant  d'oiseaux  de  marais 
que  de  rivage,  et  qui  n'étant  point  armés  d’un 
^c  propre  à saisir  ou  percer  les  poissons,  sont 
oblisés  de  s’en  tenir  aux  vers  et  aux  insectes , 
qu'ils  fouillent  dans  la  vase  et  dans  les  terres 
humides  et  limoneuses. 

Le  courlis  a le  cou  et  les  pieds  longs,  les  jam- 
bes en  parties  nues , et  les  doigts  engagés  vers 
leur  jonction  par  une  portion  de  membrane.  Il 
est  à peu  près  de  la  grosseur  d'un  chapon.  Sa 
longueur  totale  est  d’environ  deux  pieds  ; celle 
de  son  bec  de  cinq  à six  pouces  , et  son  enver- 
gure de  plus  de  trois  pieds.  Tout  son  plumage 
est  un  mélange  de  gris  blanc , à l’exception  du 

' c Uorio«  arii  Mt  apnd  marc  victiUns , limiliter  ut  crex  ; 
« rcHo  tran.(inHo  aU  lillut  paM:ilur.  • 

’ « 1)  a gaigDé!  *on  nom  frar>çuU  de  *on  cri.  car  en  volant 
il  prononce  coriictt.  ■ 

* Voyez  la  nomenclature. 

* * Arqv  itim  apttellare  volui  harK  avem..  qnod  roatrum 
« eju«  Ittfli-cialur  insUir  areu*.  » ümsuer.  pag«;  SIS.  Il  dérive 
de  la  même  source  le  nom  d'arcat^  que  lui  donneul  les  lla- 
lico». 

> Beloo.Ob!ierv..paKef2. 


ventre  et  du  croupion  qui  sont  entièrement 
blancs  ; le  brun  est  tracé  par  pinceaux,  sur  tou- 
tes les  parties  supérieures,  et  chaque  plume  est 
frangée  de  gris  blanc  ou  de  roussAtre;  les 
grandes  pennes  de  l’uile  sont  d’un  brun  noirâ- 
tre ' ; les  plumes  du  dos  ont  le  lustre  de  la  soie  ; 
celles  du  cou  sont  duvetées , et  celles  de  la 
queue  qui  dépasse  à peine  les  ailes  pliées,  sont 
comme  les  moyennes  de  l’aile,  coupées  de  blanc 
et  d'un  brun  noirâtre.  Il  y a peu  de  différnnce 
entre  le  mâle  et  la  femelle  “ qui  est  seulement' 
un  peu  plus  petite  ; et  des  lors  la  description 
parliculiere  que  Linnæus  a donnée  de  cette  fe- 
melle est  superflue. 

Quelques  naturalistes  ont  dit  que  quoique  In 
chair  du  courlis  sente  le  marais , elle  ne  laisse 
pas  d’étre  fort  estimée  , et  mise  par  quelques- 
uns  au  premier  rang  entre  les  oiseaux  d'eau.  Le 
courlis  se  nourrit  de  vers  de  terre,  d’insectes, 
de  menus  coquillages  qu'il  ramasse  sur  les  sa- 
bles et  les  vases  de  la  mer  , ou  sur  les  marais, 
et  dans  les  prairies  humides.  Il  a la  langue  très- 
courte  et  cachée  au  fond  du  bec.  On  lui  trouve 
de  petites  pierres , et  quelquefois  des  graines 
dans  le  ventricnie  qui  est  musculeux  comme 
celui  des  granivores.  Au-dessus  de  ce  gésier , 
l’œsopbage  s’eiifle  en  manière  de  poche,  tapis- 
sée de  papilles  glanduleuses  ; Il  se  trouve  deux 
cæcums  de  trois  ou  quatre  doigts  de  longueur 
dans  les  intestins. 

Ces  oiseaux  courent  très-vite  et  volent  en 
troupes  ’.  Us  sont  de  passage  en  France,  ets’ar- 
réteut  à peine  dans  nos  provinces  intérieures  : 
mais  ils  séjournent  dans  nos  contrées  maritimes, 

* C'c»l  sar  caraclêrf  do  pliimaRc  mourhrté  on  pard^ 
qin-  SciiwviirkfeM  forme  le  nom  el  le  grnre  «le  «e*  pardaUt} 
mal*  le  malheur  attache  k Ion*  les  raDiiivinenls  d-’  nontencU-s 
tureicut  que  ce  g«‘iirc,  ciéd,  ce  x-inble.  exprès  puiirlea 
courlis,  exclue  j»rèci*èmenl  plus  de  U iimitté  «les  cs|ièce$ 
des  courlis  qui  n'oiii  p.ia  le  |.liimjge  mouchclé,  et  par  con- 
séquent lie  sont  point  d<**  f>ntdmifs. 

* « Le  cftiirlis  e-i  constant  eu  son  plumage,  n'estant  cous- 
lumiei  de  clianger  w nmlcur,  a ii'ayanl  l»eanc’o.ip  de  dis- 
tinetlun  du  tuile  à la  femelle.»  B.  Ion,  Nat.  des  Oiseaux, 
pag<-  204. 

* C'«  si  apparemment  d'après  la  vilesse  de  *ac«mrseqiie 
né<iy.  hiiii  donne  au  eoiulis  le  notn  «le  >ro<hHu*  ( a,.iid  Alilr., 
p.ge  tU;,  applniiiO  U Jllleur..  cl  avec  |ili«  ücjnsO  .u-,  » un 
pcUl  OI.U.IU  gm  es!  le  lroR.«'dyle.  Ce  mun  de  IrocXOïMie 
trouve  4 la  véiild  donné  4 un  ulS'  aii  adualiuiie  dani  un  tras. 
M6ede(;iean|uedai.«Albenre(l.b.  111  ; mal.  ce  qui  ina.ule.le 
I cireurdclteï.ldui.  ce»l  que  dau.ee  niémr  |uMa(ie,  le 
cou  J lis.  e/oHu.,  e«  uumnié  eonuiar  uiriér'  ut  du  trorbitiu,  cl 
«liM»mia  deudarqiie,  lialulanl  le.  il.Mde.eaii. , .era  ou 
le  conrinr  ou  quelqu'un  de  ce.  |e  lit«  m-cauj  quiimcKe., 
rineiri.  on  pinrier.  li  ccitier,  qui  w llenuciit  MU.  c«ol  .or 
le*  rivage. , et  qu'un  y vuil  courir  avec  cdlcrlté. 
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comme  en  Poitou,  en  Aunis  ' et  en  Bretagne  le 
long  de  la  Loire  où  ils  nichent.  On  assure  qu’en 
Angleterre  ils  n’hnbltcnt  les  côlesde  la  mer  qu'en 
hiver,  et  qu’en  été  ils  vont  nlelicr  dans  l’inté- 
rieur du  pays  vers  les  montagnes.  En  Allema- 
gne ils  n’arrivent  que  dans  la  saison  des  pluies 
et  par  de  certains  vents  ; car  les  noms  qu'on 
leur  donne  dans  les  dilTércnls  dialectes  de  la 
langue  allemande  ont  tous  rapport  au.\  ventsi 
aux  pluies  ou  aux  oraçes  ’.  On  en  voit  dans 
l'automne  en  Silésie,  et  ils  se  portent  en  été  jus- 
qu’il la  mer  Baltique  et  au  golfe  de  Bothnie. 
On  les  trouve  également  en  Italie  et  en  Grèce , 
et  il  parait  que  leurs  migrations  s’étendent  au 
delà  de  la  mer  Méditerranée;  car  ils  passent  à 
Malle  deux  fois  l’année,  au  printemps  et  en  au- 
tomne. D’ailleurs  les  voyageurs  ont  rencontré 
des  courlis  dans  presque  toutes  les  parties  du 
inonde  • ; et  quoique  leurs  notices  se  rapportent 
pour  la  plupart  aux  différentes  especes  étran- 
gères de  cette  famille  assez  nombreuse,  néan- 
moins il  parait  que  respeee  d’Europe  se  re- 
trouve au  Sénégal  * et  à Madagascar  ; car  l’oi- 

* On  en  voit  en  Poitou  ües  taillien  de  t<His  gris.  Saicnir.  Or> 
nilh.,  page  330. 

* wiiMi*vogel,  rogen>vogel . wetter-vogel.  Voyei  U no- 
menclature: ft  œsayus,  dit  Klein,  en  parlant 

do  courlis. 

' On  trouve  d^scoriieux  à la  Nouvelle-Hollande.  Cook,  pre- 
mier Voyage,  tome  IV,  page  110.  — A la  Nouvelle-Zfilande  , 
Idem , ibtd.,  luuielll,  page  M9.— En  quanlilé  à Tinian,  daiui 
iet  lacs  salés.  An«oa.  tiaiis  l'Histoire  générale  des  Voyages, 
tome  XI . page  173.— -Au  Chili.  Fréaier,  Voyage  à la  mer  du 
^ud , p.*ge  1 1 1 V l>ao9  une  cxcursiou  sur  Ij  terre  dc^  États . 
i uou’t  primes  de  iioiivi-ilr^  espèces  d'tiiseaux.  entre  autre»  un 

■ Joli  curlieu  gris  : >1  avait  le  cou  Janoitre , et  c'était  un  des 
« plus  beaux  (Miw'aux  «|iici>ous  eussions  januis  vus.  > Forster. 
second  Voyagede  Cook,  tome  iv,pnge62.—  nansl'UcUe  Mal 
(une  des  Iles  du  capVert'nousIrouvàmesdes  eorlues.  Relation 
de  Roberts,  Histoire  général**  des  Voyage^,  tomell,  page  370. 
— c Le  pays  de  Natal  produit  diverses  sortes  d mseatix.... 
a On  y voit  un  grand  nombre  de  canards  ...  11  y en  a d'autros 
a qui  re»seiubli  nt  k peu  prés  k nos  corlis.  dont  la  chair  est 
a noire,  mais  fort  bonne  k manger.»  Dainpier,  Nouveau 
Voyage  autour  du  monde;  Ronrn , 1715,  t.  11.  p.  392.—  A la 
baie  deCampéxbe  il  y a de» canards,  des  corlieux.  <iev  péli- 
cans , etc.  Idem . ibid.,  lome  ill,  page31S.  — a Ily  adeueux 
a sortes  de  corücu  qui  différent  eu  grus«eur  aussi  bien  qu'en 
a couleur;  les  plus  gros  sont  de  l.i  grosseur  des  ooq*  d'indo 
a (ceci  parait  exagéré)}  Ils  ont  les  jambes  longues  et  le  bec 
a crtKhu;  ils  soûl  d'une  couleur  obscure  ; leurs  ailes  sont  utè- 
a lécs  de  noir  cl  de  blanc;  leur  chair  est  uuire , nuis  bonne  et 
a fort  saine;  nos  Anglais  les  appellent  doubla  corlieux, 
a parce  qu'ils  sont  du  double  plus  gros  que  les  autres.  1..CS  pe- 
• tils  corlieux  «ont  d'un  brun  oliscur;  ils  ont  les  jambes  aussi 

■ bien  que  le  beede  incme  que  les  précédents;  ils  sont  plus 
a estimés  que  le<  autres , parce  que  leur  chair  est  beaucoup 
a plus  délicate.  • Ibid.,  tome  lit , page  3(6. 

* Ou  irmtve  beaucoup  d'oiseaux  aquatiques  dans  les  marais 
du  Sénégii , tels  que  lea  conrlis , bécaasos , sarcelles.  Voyage 
au  Sénégal,  par  M.  Adaoson , page  13I. 


seau  représenté  dans  nos  planches  enlunti- 
nées  ' est  si  semblable  à notre  courlis,  que  nous 
croyons  devoir  le  rapporter  à la  même  espèce. 
H ne  diffère  en  effet  du  courlis  d’Europe  que 
par  un  peu  plus  de  longueur  dans  le  bee,  et  de 
netteté  dans  les  couleurs , différences  légères  , 
qui  ne  font  tout  au  plus  qu’une  variété , qu’on 
peut  attribuer  à la  seule  iiillueiice  du  climat. 
On  rencontre  quelquefois  des  courlis  blancs  *, 
comme  i’on  trouve  des  bécasses  blanelies  , des 
merles,  des  moineaux  blancs;  mais  ces  varié- 
tés purement  individuelles  sont  des  d^énéra- 
tions  accidentelles  qui  no  doivent  pas  être  re- 
gardées comme  des  races  constantes. 

LE  CORLIEÜ  * 

ou  PETIT  COURLIS. 

SECOXUE  ESPÈCE. 

Genre  Becasse.  sous-genre  Courlis.  iCuTicr.) 

Le  corlieu  est  de  moitié  moins  grand  (|ue  le 
courlis  auquel  il  ressemble  par  la  forme , par  le 
fond  des  couleurs  et  meme  par  leur  distribu- 
tion *;  il  a aussi  le  même  genre  du  vie  et  les  mê- 
mes habitudes.  Cependant  ces  deux  espèces  sont 
très-distinctes;  elles  subsistent  dans  les  mêmes 

* Numcnius  nudagascaricnsii.  Brisson , Ornitbol..  tome  ▼, 
pageSii. 

* Salernf , Ornithol..  page  320. 

* Arquuta  mlnor  noslra*.  Willugliby.  OriiHhol  . page  217. 
— Ray,  Ryuops.  avl.,  page  103,  n*  a.  X — Niimeniuv  iiiinor. 
Klein,  avi  , page  i09.  ii*  3.  — Arcpiaia  minor.  Rxacxynskl . 
Auctiiar.  fii«t.  iiül.  l’olun.,  page  366.  — Phœopiu  altéra  , ar- 
qtiata  minor.  Gessner,  Avi.,  page  k99.  avec  une  ligure  qui  ne 
rcfunible  point  du  lout;  la  même,  loon.  avi.,  page  103.  — 
« GallinuU,  qiiam  nostrivocant  brach-bum  \el  pbeopus.  • 
Idem,  Avi..  page  498,  avec  une  figuie  auAvi  nunvaisc.— 
« GaUifUila  |tbœopns  altéra , seu  an]uata  mlnor  • Aldrovande, 
Avl.,  tome  111,  page  438.  Ibld.,  galliniila  pbœopu*,  avec  les 
figures  copiét’s  deCe*6nt-r;  Willugliby  répète  les  notices. 
Ornilhol.,  p.  317.  — f scolo|>ax  rostro  arcuato , pedibutcc*- 
nilcsceoilbiii  maculis  dorsalibus  fuscis,  rhomboidslibus..... 
• rhrropus.  i Linnx-iis,  Syst.  nal..  ed.  X,  Geo.  77,  Sp.  9.  — 
f NumeniuR  mstro  arcnalu,  dorso  maculi»  ftiscU  rbomboidali- 
bus , prdibus  CÆctiIrscentibus.  » Idem , Fauna  succlca,  n*  1 40. 
Wlmbrcl  on  petit  corlieu.  Edwards.  Glanures.  page  104, 
pi.  307.  Ute  wiiubrel.  Rril.  Zoul.,  ]>age  110  — rciii  courlia, 
Salerne . Ornilliol . pige  321.  — c Numenius  pennis  in  medk» 
t uturate  fuscls  ad  margiiirs  grUeU  supcruc  vcstilos  Infeme 
« albus  : capiie  RU|>criore  fnscu , Ixnla  lu  luedio  loiigilodinaU 
c maculis  ciocreo  albis  varie  insignito  ; macula  rostnira  inter 
« et  oculos  caiidida . pectorc  et  laleribus . ad  fulvum  vergentl- 
c bus , maculis  in  pectore  long.tuüinalibuii,  in  latenbus  trans, 
t versls  futcii;  uropygiu  candidu;  rectriclbusscxintermedlls 
< gnseo  fiucii  Inbiu  utrimque  exliiuis  albis  exterius  ad  fui* 
c vum  vergeutlbuB . oiunibus  fuaeo  transversim  itnallt...  Mo- 
« raeoius  minor.  • Brisson , Ornithol-,  toene  V,  page  317. 

* f Uagnliudine  excepta  arquatamajon  limiillnia.  dimidio 
« minor.  * Wlllugfaby,  Ornithol. 
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lieux  laus  u mtl«r  auemble,  et  restent  à la 
distance  que  met  entre  elles  l'intervalle  de  gran- 
denrtrop  considérable  pour  qu’elles  puissent  se 
réunir.  L’espèce  du  corlieu  parait  être  plus  par- 
ticulièrement attachée  à l’Angleterre  où,  sui- 
vant les  auteurs  de  la  Zoologie  britannique,  elle 
est  plus  commune  que  celle  du  grand  courlis. 

Il  parait,  au  contraire,  qu’elle  est  fort  rare  dans 
nos  provinces.  Bclon  ne  l’a  pas  connue,  et  il  y 
a toute  apparence  qu’elle  n’est  pas  plus  fré- 
quente en  Italie  qu’en  France  ; car  Aldrovande 
n’en  a parlé  que  confusément  d’après  Gessner, 
et  il  répète  le  double  emploi  qu’a  fait  ce  natu- 
raliste, en  donnant  deux  fois  parmi  les  poules 
d’eau  ce  petit  courlis,  sous  les  dénominations 
de  phaopus  et  de  gallinuta  ; car  l’on  reconnaît 
le  corlieu  ou  petit  courlis  aux  noms  de  regen- 
vogelet  de  faranÿo/o,  aussi  bien  (|u’à  la  plupart 
des  traits  de  la  description  qu’il  en  donne.  Wil- 
lughby  s’est  aperçu  le  premier  de  cette  méprise 
de  Gessner,  et  II  a reconnu  le  même  oiseau  dans 
trois  notices  répétées  par  cet  auteur.  Au  reste 
Gessner  s’est  encore  trompé  en  rapportant  à ce 
petit  courlis  les  noms  de  tvinde-vogel  et  de 
weller-vogel,  qui  appartieunent  au  grand  cour- 
lis’; et  quant  à l’oiseau  que  M.  Edwards  a 
donné  sous  le  nom  àe petit  ibis  (G/an.,  plan- 
che 336),  c’est  certainement  un  petit  courlis, 
mais  dont  le  plumage  était,  comme  l’observe  ce 
naturaliste  lui-mème,  dans  un  état  de  mue,  et 
dont  la  description  ne  pourrait  par  conséqueut*. 
établir  distinctement  l'espèce  de  cet  oiseau. 

LE  COURLIS  VERT’ 

OD  IBIS  VERT  D'ITALIE. 

TBOISIÈME  XSPàCB. 

Geure  Bécaiic,  soua-geore  IbU.  ICurier.) 

Cet  oiseau  est  connu  sous  le  nom  de  courlis 
d^Ilatie,  mais  on  peut  aussi  le  désigner  par  sa 
couleur.  Il  est  plus  grand  que  ne  le  dit  M . Bris- 

' Àrtjnala  notlrnt.  BrII.  ZtwI. 

• L'oisrau  nommé  torCa  aux  11m  àe  la  Société , cl  qui  est 
appelé  dans  le  Voyage  de  Oook  ytelH  rortUu , ne  parait  pas 
être  de  la  famille  des  courlis  i il  est  ditqite  le  torC/i  se  trouve 
aviewr  des  taisseaux;  et  nom  ne  savons  pas  qu'aucun 
coarlls  s'avance  en  mer  ni  quitte  le  rivage. 

• Fatrinelivs.  Oestner,  Avl„  page  220.  — /Vr/eoio.  ïcon. 
AvI..  page  f te,  avecunc  mauvaise  hgiire.— Eof'dtie//ua.  stve 
eris  faleala.  Aldrovande,  Avl., page *22. — Johnston.  AvI., 
page  105.  — C.harirtuo.  Exereit..  page  110.  n.  7.  tdeni.  Oiio- 
malt.,  page  103.  D.  7.~sF.llrlnellus  fjessneri  et  Aldrovaudi... 
Williigiibg,  Omilhol.,  pageSIO.  — . P/vmrnlus  seh-nquitus. 
Wein.  Avl.,  page  110,  n.  S.  (Aota.  I]  est  bon  de  remarquer  l'é. 
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son,  et  qu’il  n’est  représenté  dans  nos  planches 
enluminées  ; car  Aldrovande  assure  qu’il  appro- 
che de  la  taille  du  héron,  dont  quelquefois  même 
les  Italiens  lui  donnent  le  nom '.Celui  de  falci- 
nello,  que  ce  naturaliste  et  Gessner  paraissent 
lui  appliquer  exclus!  vement,  peut  conveniraussi 
bien  A tous  les  autres  courlis  qui  out  également 
le  bec  courbé  en  forme  de  faux.  Celui-ci  a la 
tête,  le  cou,  le  devant  du  corps  et  des  cétés  du 
dos  d’un  beau  marron  foncé;  le  dessus  du  dos, 
des  ailes  et  de  la  iiucue  d’un  vert  bronzé  ou 
doré,  suivant  les  rellets  de  Itiinicre;  le  bec  est 
noirétre  ain.si  que  les  pieds  et  la  partie  nue  de 
lit  jambe.  Gessner  n’a  décrit  qu’un  oiseau  jeune 
qui  n’avait  encore  ni  sa  taille,  ni  ses  couleurs. 
Ce  courlis,  commun  en  Italie,  se  trouve  aussi  en 
Allemagne  ’,  et  le  courlis  du  Danube  de  Mnr- 
sigli’,  cité  par  M.  Brissoti*,  n’est,  selon  toute 
apparence,  qu’une  variété  datis  cette  espèce. 

LE  COURLIS  «RUi\». 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Béeauc,  sous-genre  Ibis.  (Cuiicr.) 

M.  Sonnerat  a trouvé  ce  courlis  aux  Philip- 
pines, dans  l’ilc  de  Lueon.  Il  est  de  la  taille  du 
grand  courlis  d’Europe;  tout  son  plumage  est 
d'un  brun  roux , ses  yeux  sont  entourés  d’une 
peau  verdiltre  ; l’iris  est  d’un  rouge  de  feu  ; sou 
bec  est  verdâtre,  et  ses  pieds  sont  d’un  rouge  de 
laque. 

Irangf  géDéalog'«dprcllcdéni)mioiil>oni)^/tifclnr//u«.RIciti, 

a üit  el  de  faUonfUuty  t.uf>  nquttus  ; ainsi  nî 

courlis  est  devenu . par  mi**  suite  de  l'abn»  des  moit . un  peUt 
faucon,  an  petit  aigle . el  n>»l  tout  «Impleinent  qu’un  am  II». 
LehueoDoeau.  fa/cinei/us.  Salenm.  OrniUiol.,  psge  322.— 
Fahitifllus  Ces  nfri.  Mar'iR'.namib..  tome  V,  page  4i,asec 
une  Hgtire  bonne,  plaiiclie  IR;  le  mioie  oitM*aii,  >ab.  ’iO, 
avee  une  ligure  beaucoup  nioina  riaclc.  — « >unieuli»a  au* 
t prnic  obscure  viriill  aum« , cu|*rl  purl  colore  varians . in- 

< frrne  cineret»  fuaciiti . capite  supmore  fngeo , linei»  looçilu- 
t dinalibiis  albidi*  varlo . gullure  et  colh>  fiinco-caatanels,  gul- 
t tiireclcolIoinferitirWpailc  Mipreiii.tHiiei*lougiiudmaltbua 

< albidis  varirgati»;  rertnclbuaviridl  aiirrii.cuprl  ptiri  colore 
« varianUlms;  rauda  non  nihil  Mfiirca....  Numenlii*  virldia,» 
Britson , Omithol.,  tome  V.  page  326. 

* « Ainm  nlgro  Uali»  nominaUir  avh  aticopibus  nostris-Ial- 

< dncliodicta.  » Aldrovande.  page  *22. 

* Il  y porte  suivant  Gwsner  k»  nomi  de  weltscher-vogêi, 
sithltr  sngitrr. 

* Uartigl.  Panub..  »om<*  V,  page  40,  pl.  IR- 

* * Numenius  splendide  castaiw'ui;  jTCtore  vTldl;  rectrid* 
4 bus  Bplrndide  rastanels  ...  Numeniim  caftaneua.  » Briaion. 
Orniihol..  tome  V.  page  329. 

* Sonnerai,  Voyage  i la  NouvelifrGulnée.pageW. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


LE  COURLIS  TACHETÉ*. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

Sou>-geore  CoorlU.  (CuTier’.) 

Ce  courlis,  qui  se  trouve  aussi  à l'Ile  de  Lu- 
çon,  aurait,  comme  le  précédent,  beaucoup  de 
rapport  avec  notre  grand  courlis,  s’il  n’était 
pas  d’un  tiers  plus  petit  ; il  en  diffère  encore  en 
ce  qu’il  a le  sommet  de  la  tête  noir,  et  les  cou- 
leurs différemment  distribuées;  elics  sont  jetées 
sur  le  dos,  par  mouchetures  au  bord  des  plu- 
mes , et  sur  le  ventre,  par  ondes  ou  hachures 
transversales. 

LE  COURLIS  A TETE  NUE. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

('.porc  Bécasse , sous-genre  Ibis.  (Cuiier.) 

L’espèce  de  ce  courlis  est  nouvelle  et  très-sin- 
gulière : sa  tète  entière  est  nue,  et  le  sommet  en 
est  relevé  par  une  sorte  de  bourrelet,  eouché  et 
roulé  en  arrière,  de  cinq  lignes  d’épaisseur,  et 
recouvert  d’une  peau  tiés-rouge,  très-mince,  et 
sous  laquelle  on  sent  immédiatement  la  protu- 
bérance osseuse  qui  forme  le  bourrelet;  lebec  est 
dCi  même  rouge  que  ce  couronnemeut  de  la  tête; 
le  haut  du  cou  et  le  devant  de  la  gorge  sont 
aussi  dénués  de  plumes,  et  la  peau  est  sans  doute 
vermeille  dans  l’oiseau  vivant;  mais  nous  ne 
l’avons  vu  que  livide  sur  l’individu  mort  que 
nous  déerivons,  et  qui  nous  a été  apporté  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  par  M.  de  la  Ferlé.  Il 
a toute  la  forme  du  courlis  d’Europe;  sa  taille 
est  seulement  plus  forte  cl  plus  épaisse.  Son  plu- 
mage, sur  un  fond  noir,  offre  dans  les  pennes 
de  l'aile  des  reflets  de  vert  et  de  pourpre  chan- 
geants; les  petites  couvertures  sont  d’un  violet 
pourpré  a.ssez  fort  de  teinte,  mais  plus  léger  sur 
le  dos,  le  cou,  et  le  dessus  du  corps;  les  pieds 
et  la  partie  nue  de  la  jambe,  sur  lu  longueur  d’un 
pouce,  sont  rouges  comme  le  bec,  qui  est  long 
de  quatre  pouces  neuf  ligues.  Ce  courlis,  mesuré 
de  la  pointe  du  bec  à l’extrémité  de  la  queue,  a 
deux  pieds  un  pouce,  et  un  pied  et  demi  de 
hauteur  dans  son  attitude  naturelle. 

* Sonnerai.  Voyage  i U Nouvelle  Guinée . iwgc  95. 

* Cet  oiseau  est  un  vrai  courlis  pour  M.  Vieill<H. 


LE  COURLIS  HUPPÉ. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Seul- genre  GonrlU.  (Cnvier.) 

La  huppe  distingue  ce  courlis  de  tous  les  an- 
tres, qui  généralement  ont  la  tète  plus  ou  moins 
lisse  ou  recouverte  de  petites  plumes  fort  cour- 
tes ; celui-ci  au  contraire  porte  une  helle  touffe 
de  longues  plumes , partie  blanches  et  partie 
vertes,  qui  se  jettent  en  arrière  en  panache  ; le 
devant  de  la  tète  et  le  tour  du  haut  du  cou  sont 
verts;  le  reste  du  cou,  le  dos  et  le  devant  du 
corps,  sont  d’un  beau  roux  marron;  les  ailes 
sont  blanches;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 
Un  large  espace  de  peau  nue  environne  les  yeux; 
le  cou,  bien  garai  déplumés,  parait  moins  long 
et  moins  grêle  que  dans  les  autres  courlis.  Ce 
bel  oiseau  huppé  se  trouve  à Madagascar.  Les 
sept  espèces  de  courlis  que  nous  venons  de  dé- 
crire appartiennent  toutes  à l’ancien  continent, 
et  nous  en  connaissons  aussi  huit  autres  dans 
le  nouveau. 


COURLIS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 


LE  COURLIS  ROUGE*. 

PBEMIÈBB  ESPÈCE. 

Sous-genre  IbU.  (Cuvier.) 

Les  terres  basses  et  les  plages  de  vase  qui  avoi- 
sinent les  mers  et  les  grands  fleuves  de  l’Amé- 
rique méridionale  sont  peuplées  de  plusieurs 

* Cuora  Bratilifnsihut.  MAregrave,  Hi»t.  nat.  Fras.,  page 
lias.—  ne  Laél.  Nov.  nrb.,  (èag-  575.- Juliiisloo.  AvI.,  page* 
1S9  et  tSi.— ' Wiliughby,  Orullhol..  page  i<9.  — Charleion» 
EaerdL.  page  119,  n.  3.  Itiem  , Ouoniact..  page  1(6,  d.  S.  — 
Un*.  Wurm..  p.  509  Mut  rê^.  Soc.  firete..  part,  i , page  66. 

— Sloane,  Jaïuaic..  page  SI7.— Kay.Synopt.  AvI.,  page  10g. 
11.  6. — Sumtniut  tudieu*.  Cliu.  eaolic.  Aiictiiar..  page  366. 

— JVumeHluaru^er.  Kleio,  Avl.,  page  109,  n.  5.— Idem, 
ordfa  pgi’pAyHo,  page  l94 , n.  H.  — Arquata 
Darrèie,  France  évjninni.,  p 1i6.  Idem  . Oraitliol.,  cU*.  4. 
Gra.V.  Sp.6.  — /fria.  Sloemig..  Av1„  Gcn.  «0.  — ■ Avis  por- 
c phyrio  amboineiuU.  acu  ar>iea  rubra.  curallioa,  ibiiUs  spe* 
« cie«.  » Seba . Tbeutir.,  vol.  I . page  96.  — « Sculopai  roelro 
8 arcuato:  pedibiis  rubiii,  c<nporc  Mcigiiineo.  alarum  apkei» 
• bus  nlgr>8...  ScolotMk  rubra.  > Linuicus,  Syst-  Nat.,  ed.  X. 
Gen.  77.  Sp  Hedourlrw.  Caiesby,  Carolln..  tome  1, 
page  96,  avec  une  aivvca  belle  bgure,  pl.  64.  — • Numentoa 
I coccioeiu.  capite  anieriore  nudo;  pallide  rubrot  remigibua 
8 binii  mitjoribus  apice  iiigro*chalybeis;  rectridbiMCOCClaeU 
8 leapls  prima  medleUte  albia;  roatro  p^boique  paUkle  ni- 
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ni-:»  coi’RUs. 


espèces  de  courlis.  La  plus  belle  de  ces  espèces, 
et  la  plus  commune  à la  Guiane,  est  celle  du 
courlis  rouge  : tout  son  plumage  est  écarlate , 
à l’exceptioD  de  la  pointe  des  premières  pennes 
de  l’aile  qui  est  noire;  les  pieds,  la  partie  nue 
des  Jambes  etie  bec  sont  rouges  ou  rougefltres 
ainsi  que  la  peau  nue  qui  couvre  le  devant  de 
la  tète,  depuis  l'origine  du  bec  jusqu'au  delà  des 
yeux.  Ce  courlis  est  aussi  grand,  mais  un  peu 
moins  gros  que  le  courlis  d'Europe  ; ses  jambes 
sont  plus  hautes  , et  son  ber  plus  long  est  aussi 
plus  robuste,  et  beaucoup  plus  épais  vers  lu  tète. 
Le  plumage  de  la  femelle  est  d'un  rouge  moins 
vif  que  celui  du  mile  ; mais  l'un  et  l’autre  ne 
prennent  qu'avec  l’Age  cette  belle  couleur.  I.eurs 
petits  naissent  couverts  d’un  duvet  noirAtre;  ils 
deviennent  ensuite  cendrés,  puis  blancs  lors- 
qu’ils commencent  A voler,  et  ce  n’est  que  dans 
la  seconde  ou  la  troisième  année  que  ce  beau 
rouge  parait  par  nuances  successives,  et  prend 
plus  d'éclat  à mesure  qu’ils  avancent  en  Age. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  en  troupes,  soit  en 
volant , soit  en  se  posant  sur  les  arbres , où  par 
leur  nombre  et  leur  couleur  de  feu  ils  offrent 
le  plus  beau  coup  d’œil  ’.  Leur  vol  est  soutenu 
et  même  assez  rapide  ; mais  ils  ne  se  mettent 
en  mouvement  que  le  matin  et  le  soir  : par  la 
chaleur  du  jour  ils  entrent  dans  les  criques , et 
s’y  tiennent  au  frais  sous  les  palétuviers, jusque 
versiestroisou  quatru  heures,  qu'ils  retournent 
sur  les  vases,  d’où  ils  reviennent  aux  criques 
pour  passer  la  nuit.  On  ne  voit  guère  un  de  ces 
courlis  seul,  ou  si  quelqu’un  s’est  détaché  de  la 
troupe,  il  ne  larde  pas  A la  rejoindre  : mais  ces 
attroupements  sont  distingués  par  Age,  et  les 
vieux  tiennent  assez  constamment  leurs  bandes 
séparées  de  celles  des  jeunes.  Les  couvées  com- 
mencent en  janvier  et  Unissent  en  mai.  Ils  dé- 
posent leurs  œufs  sur  de  grandes  herbes  qui 
croissent  sous  les  palétuviers,  ou  dans  les  brous- 
sailles sur  quelques  bûchettes  rassemblées  , et 
ces  œufs  sont  verdAtres.  On  prend  aisément  les 
petits  A la  main,  lors  même  que  In  mère  les  con- 
duit A terre  pour  chercher  les  insectes  et  les  pe- 
tits crabes , dont  ils  font  leur  première  nourri- 
ture ; ils  ne  sont  point  farouches  et  s'habituent 

c ttriii...  Nnm«nin«  BrMilifOKi*  coccineim.  > BHnson . Oraith.. 
lomf  V. 

* celte  & iiilrur  du  bec  pent  varier  t Marrarave  le  dit  bltme 
etnéfé;  Cluaim.  dofhrt. 

* fl  Les  Roaras  volent  en  trempe* . et  leur  (ilutsaRe  écarlate 
fl  tonne  un  Ma*beaii  ipecUcle  »ou*  le*  rayon*  du  aoleil.  > 
IlUt.  Rénéralede*  VoyaRr*.  lome  XIV.  piReSCM. 


aisément  A vivre  A la  maison.  « J’en  ai  élevé  un, 

• ditM.  delaBorde,quej’aigardépendantplus 
« de  deux  ans.  11  prenait  dema  main  sesallments 

• avec  beaucoup  de  familiarité,  et  ne  manquait 
« jamais  l’heuredu  déjeuner  ni  du  dîner.  Il  man- 

• geait  du  pain,  de  la  viande  crue,  cuite  ou  sa- 

■ lée;  du  poisson  ; tout  l’accommodait  : il  don- 

• liait  cependant  la  préférence  aux  entraiiles  de 

■ poissons  et  de  volailles,  et  pour  les  recueillir  il 

• avait  soin  de  faire  souvent  un  tour  A la  cuisine; 

• hors  de  IA  il  était  continuellement  occupé  au- 
« tour  de  la  maison  A chercher  des  vers  de  terre, 

• ou  dans  un  jardin  A suivre  le  labour  du  nègre 

• jardinier.  I.c  soir  il  se  retiraitde  lui-même  dans 
« un  poulailler  où  couchaient  une  centaine  de 

• volailles.  Il  SC  Juchait  sur  la  plus  haute  barre, 
I chassait  A grand  coups  de  bec  toutes  les  pou- 
« les  qui  voulaient  s’y  placer,  et  s’amusait  .sou- 
« vent  pendant  la  nuit  A les  inquiéter.  Il  s’é- 

• veillait  du  grand  matin , et  commençait  par 
« faire  trois  ou  quatre  tours  au  vol  autour  de  la 

• maison  ; quelquefois  il  allait  jusqu’aux  bords 

• de  la  mer,  mais  sans  s’y  arrêter.  Je  ne  lui  ai 

• entendu  d’autre  cri  qu’un  petitcroassemcntqui 

■ paraissait  une  expre.ssioiide  peur  a la  vue  d’un 

• chien  ou  d’un  autre  animal.  Il  avait  pour  les 
I chats  beaucoup  d’antipathie  sans  les  craindre; 
a il  fondait  sur  eux  avec  intrépidité  et  A grands 
a coups  de  bec.  Il  a Uni  par  être  tué  tout  près 
a de  la  maison,  sur  une  mare,  par  un  chasseur 
a qui  le  prit  pour  un  courlis  sauvage,  a 

Ce  récitde  M . de  la  Borde  s’accorde  assez  avec 
le  témoignage  de  Ijict,  qui  ajoute  qu’on  a vu 
quelques-uns  de  cesoisemix  s’unir  et  produire  en 
domesticité  ' . Mous  présumons  donc  qu’il  serait 
aussi  facile  qu’agréable  d’élever  et  de  multiplier 
cette  belle  espèce  qui  ferait  l'ornement  des  Bas- 
ses-cours et  peut-être  ajouterait  aux  délices  de 
la  table  ; car  la  chair  de  cet  oiseau,  déjA  bonne 
A manger,  pourrait  encore  se  perfectionner,  et 
perdre , avec  une  nourriture  nouvelle , le  petit 
goût  de  marais  qu’on  lui  trouve  ’;  outre  que 
s’accommodant  de  toutes  sortes  d’aliments  et 

* « Pariunl  sub  tretU.  > ?(ov.  orb..  page  875. 

* En  meme  trmp*  qae  noiH  écHvon*  eed . Il  jr  a un  courlis 
rouRc  vivant  1 la  ménaRerfe  de  S.  A.  S.  mouselRoeur  le 
prince  de  Comté  i à Chaiitillj’. 

' < On  le  manRe  en  i-aRoAt*  et  on  en  fattd'aMea  bonvdvets. 
fl  mai*  U faut  auparavant  le  rdtirimoitiépourlul enlever  une 

• partie  de  son  huile  qui  a un  roôI  de  marée,  a Note  donnée 
par  un  colon  de  Cayenne.  — « La  chair  do  conrlis  rouge  e«t 
fl  un  mets  très-e»timé.  » Eisay  on  Ibe  Nat.  bist.  of.  Galant, 
piRe  173. 
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de  tou»  le»  débris  de  la  cuisine , il  ne  coûterait 
rien  à nourrir.  Au  reste,  nous  ignorons  si,  comme 
le  dit  Mnrcgrave , ce  courlis  trempe  dans  l’eau 
tout  ce  qu'on  lui  donne  avant  de  le  manger  ' . 

Dans  l’état  sauvage,  ces  oiseaux  vivent  de 
petits  poissons,  de  coquillages,  d’insectes  qu’ils 
recueillent  sur  la  vase  quand  la  marée  se  retire. 
Jamais  ils  ne  s’écartent  beaucoup  des  côtes  de  la 
mer,  ni  ne  se  portent  sur  les  fleuves  loin  de  leur 
embouchure;  ils  ne  font  qu'aller  et  venir  dans 
le  même  canton  où  on  les  voit  toute  l'année. 
L’espèce  en  est  néanmoins  répandue  dans  la  plu- 
part des  contrées  les  plus  clumdcs  de  l’Améri- 
que ; on  les  trouve  égalemeut  aux  embouebu- 
res  de  Rio-Janeiro,  du  Maragnon,  etc.,  aux 
lies  de  Bahama  et  aux  Antilles.  Les  Indiens  du 
Brésil , qui  aiment  à se  parer  de  leurs  belles 
plumes,  donnent  à ce  courlis  le  nom  de  guara; 
celui  de/a»iman<,qu’onleuradonnéàCayenne, 
se  rapporte  au  beau  rouge  de  flamme  de  leur 
plumage  ; et  c’est  mal  à propos  que  dans  çette 
colonie  l’on  applique  ce  nom  de  fiammant 
Indifféremment  à tous  les  courlis.  C’est  aussi 
sans  fondement  que  le  voyageur  Gauche  rap- 
porte au  courlis  rouge  du  Brésil  son  courlis 
violet  de  Madagascar,  ô moins  qu’il  n’ait  en- 
tendu faire  seuicment  comparaison  de  ligure 
entre  ces  deux  oiseaux  ; car  la  couleur  violette 
qu’il  attribue  au  sien  est  bien  différente  du  bril- 
lant écarlate  de  notre  courlis  rouge.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  inférer  de  sa  notice,  c’est  qu’il  se 
trouve  à Madagascar  une  espèce  de  courlis  à 
plumage  violet’,  qu’aucune  autre  relation  ne 
noos  fait  d’ailleurs  connaître. 

< f VIctUat  pUdbu».  came,  adiimcta  aemper  aqua  « Uarc- 

grave.  pafie  ai)3 viclliat  cai  llibua.  pierileia.  u-iisque  cdu. 

fl  Ui«  Mimtier  a«|iia  ((‘mitet’iilis  ■ La^t , pa^e  575. 

* Lm  hérrni»  de  ce  {«ayi  (de  Madaj^aflfar)  ont  de  ^ramU  et 
jrOfl  tiecm'ii  »c  courUt'iit  |»cu  i peu  c»  bas  i la  larou  de*  coo- 
tclas  leom  iilufitci  lont  IC’>  adrs  liiib^ent 

•T«“c  U queue  ] Irurfl  cul^ten , jii*i|«raii  furml  de  la  j.Tuibe , *'»nt 
couver Ir»  jMrlitfs  plnture,  1rs  jainl*e*  loni;ue>'  H décliargée» 
d’un  gris d** l.ive,  ctHumce  taussMclicc;  le  jkhjmîu  est  n-»lr, 
lorsiin'il  craii  lit  il  •sli-cnilfé,  put»  après  blanc,  puis  nuise, 
et  cotinct>i>ii&bm  ou  d'un  violet  clair  j il  vHde  p<«‘Sf>n.  lU'cn 
trouve  de  spmlil<ibl*’fl  au  Brésil , aiqtclés  gynra  , la  ligure  csl 
dans  Marrgniviuv  f'ayoge  A Atatiagascar  rt  au  Brésil . par 
Prauç.  Caucb«;  Paris,  1631,  page  133. 


LE  COURLIS  BLANC  •. 

SECOIVDB  ESPÈCE. 

Gieore  stMU’genre  )bif.  (Cnrier  *.) 

On  pourrait  prendre  ce  courlis  pour  le  courlis 
rouge  portant  encore  sa  première  couleur  ; mais 
Catesby,  qui  a connu  Tun  etTautre,  donne  ce- 
lui-c!  comme  étant  d’espèce  différente.  Il  est 
en  effet  un  peu  plus  grand  que  le  courlis  rouge  ; 
il  a les  pieds,  le  bec,  le  tour  des  yeux  et  le  de- 
vant de  la  tête  d'un  rouge  pAlc;  tout  le  plumage 
blanc,  à l'exception  des  quatre  premières  pen- 
nes de  l’aile,  qui  sont  d'un  vert  obscur  à leur 
extrémité.  Ces  oiseaux  arrivent  à la  Caroline 
en  grand  nombre,  vers  le  milieu  de  septembre, 
qui  est  la  saison  des  pluies  ; ils  fréquentent  les 
terres  basses  et  marécageuses;  ils  y demeurent 
environ  six  semaines,  et  disparaissent  ensuite 
jusqu'à  l’anuée  suivante.  Apparemment  ils  se 
retirent  vers  le  sud  pour  nicher  dans  un  climat 
plus  chaud  Catesby  dit  avoir  trouvé  des  grap- 
pes d'reufs  dans  plusieurs  femelles  peu  de  temps 
avant  leur  départ  de  la  Caroline.  Elles  ne  diffè- 
rent pas  des  mâles  par  les  couleurs,  et  tous 
deu.x  ont  la  chair  et  la  graisse  Jaunes  comme 
du  safran. 

LE  COURLIS  BRUN  A FRONT  ROUGE*. 

TAOISIEKB  ESPECE. 

Genre  Bécasse#  aous-genre  Ibis.  (Cuvier .| 

Ces  courlis  bruns  arrivent  à la  Caroline  avec 
les  courlis  blancs  de  l’espèce  précédente,  et  mê- 
lés dans  leurs  bandes.  Ils  sont  de  même  gran- 

* evriev.  Cairtby.  CaroHna , tome  I,  paee  82,  avec 

niMS  belle  egurc.  «2.  — .Ytt/«eniiu  aJbus  Eleln,  A«J.. 

ji.Tge  109.  n.  3.  — • Oeol  *pai  n>*tro  amiato  pedJms  rubri* , 

« corjtorealléO.alinim  ap  cibi»  virl-Mbu»....  Sc--bipai  alba.  » 
L nn  « t» . Syflt.  Nal ..  ed.  X , Ocfi.  77.  Sp.  2,  - « Kuincmiu»  al< 

• bust  caiiiie  aiilrriore  imtlo,  pallide  rubro;  rcmigibu*  qoa- 
f liiof  awjoribit*ai>lce  uigro-MrcscènUbuB  ; reclricibiis  can- 

• di«l«t  nwlro  pedibu8«|ue  pailide  nibii*..  N<mcnha  Rra- 

fl  candidii».  • BrUnin . Orulihol.,  lome  V.  page  338- 

* il.  Covier  indique  cet  t»i«*aii  c-  luroe  appartenant  au  Boua- 
geni-e  ibi'4 , dans  son  genre  l>éc  1$^. 

* avon^i  rerti  c*^  courlis  blaoc  de  la  Uuiane;  mais  11 
pareil  que  c'est  mw  autorité  que  U.  Bnssoo  le  tait  natif  du 
Brésil. 

ê /rroirncui/rtP.  — Cate'by  torncI.pa««  *3,  *'ec  ono 
belle  figiiTè.  — Arqunta  cinerea  Barrére  . France  équinox. , 
n.iceli6.  idr’in.  OrnithoL,  clas.  4,  Gro.  » Sp.  5.  — 
uws  fvscus.  Elcio.  Avi..  pa^e  10».  n-  4.-  « Scolopu  ro#tr%i 
. arouato.  pedibu»  rubr.s.  carpojTî  fuwo . cauda  Iuai  alba  ... 
. » sroliipax  îu»«a.»I.inn*us,Sïsl.  Nat.,  ©d.X.Gcn.TT,  Sp.5. 
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ijeur,  mais  «O  plus  petit  nombre,  y ayant  bien, 
liitCatesby,  vingt  courlis  blanet  pour  un  brun. 
Ceux-ci  sont  en  effet  tout  bruns  sur  le  dos,  les 
ailes  et  la  queue,  et  sont  d’un  gris  brun  sur  la 
tête  et  le  cou,  et  tout  blancs  sur  le  croupion  et 
1e  ventre  j ils  ont  le  dcvantde  la  tête  dégarni  de 
plumes,  et  couvert  d'une  peau  ()’un  rouge  pâle  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  de  cette  même  couleur. 
Ils  ont,  comme  les  courlis  blancs,  la  chair  et  la 
graisse  jaunes.  Ces  deu.x  espèces  d'oiseaux  ar- 
rivent et  repartent  ensemble  ; ils  passent  en  hi- 
ver de  la  Caroline  à des  contrées  plus  méridio- 
nales, comme  à la  Guiane  où  ils  sont  nommés 
/lammants  gris. 

LE  COUHLIS  DES  BOIS. 

QDXTBIÈHB  ESPÈCE. 

Geard  Bécasse , sous-geare  Ihis.  (Cuvier.) 

Cet  oiseau,  que  les  colons  deCayenneont  ap- 
pelé Jlammanl  des  bois,  vit  en  effet  dans  les 
Ibréts,  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières,  et  il 
se  tient  loin  des  côtes  de  la  mer  que  les  autres 
courlis  ne  quittent  guère  ; il  a aussi  des  mœui-s 
différentes  it  ne  va  point  en  troupes,  mais  seu- 
lement accompagné  de  sa  femelle.  Il  se  pose , 
pour  pécher,  sur  les  bois  qui  flottent  dans  l’eau. 
Il  n'est  pas  plus  grand  que  le  courlis  vertd’Eu- 
ropc,  mais  son  cri  est  beaucoup  plus  fort.  Tout 
son  plumage  porte  une  teinte  de  vert  très-foncé 
sur  uu  fond  brun  sombre,  qui  de  loin  parait 
noir,  et  qui  de  près  offre  de  riches  reflets  bleud- 
fris  ou  verdâtres;  les  ailes  et  le  haut  du  cou  ont 
la  couleur  et  l'éciat  de  l’acier  poli  ; ou  voit  des 
reflets  bronzés  sur  le  dos,  et  d’un  lustre  pour- 
pre sur  le  ventre  et  lebasdu  cou  ; les  joues  sont 
dénuées  de  plumes.  M.  Brisson  n'a  pas  fait  men- 
tion de  cette  espèce,  quoique  Barrére  l’ait  indi- 
quée deux  fois  sous  le  nom  d'arquala  viridis 
sylcatica  et  de  flutnmanl  des  bois. 

* • Nnnirniiis  mipmic  fuscii*  . iiiferne  aU>a.i . caiiHe  ante> 

• rior«  iMulo , pjDluie  rubru , capile  po»termr«ct  Ctilü  üilub; 

• /(isds t uro(iyek)  camlido;  ntetro  pctli- 

t bijv}iie  (laUide  rubiia ...  Ktimciiius  UrasiUciuU  ruKus.  » 
liri^soTi . Oruiibol..  tome  V, 


LEGOÜ.^ÜNA*. 

Ci:iQUlÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Kccasse.  soas-genre  Courlis.  (Cavicr.)' 

Guara  est , comme  nous  l’avons  vu , le  nom 
du  courlis  rouge  chez  |es  Brasiliens  : ils  nom- 
ment puorana  ou  gouarona  celui-ci,  dont  le 
plumage  est  d'un  brun  marron,  avec  des  reflets 
verts  au  croupion,  aux  épaules  et  pu  côté  exté- 
rieur des  pennes  de  l’aile;  la  tète  pt  le  cou  sont 
variés  de  petites  lignes  longitudinales  blancbâ- 
ti’cs  sur  un  fond  brun.  Cet  oiseau  a deux  pieds 
de  longueur  du  bec  aux  ongles  ’ ; il  a beaucoup 
de  rapport  avec  le  courlis  vert  d’Europe,  et 
parait  être  le  représentânt  de  cette  espèce  en 
Amérique.  Sa  chair  est  a.ssez  bonne,  au  rapport 
de  Maregrave,  qui  dit  en  avoir  mangé  souvent. 
On  le  trouve  à la  Guiane  aussi  bien  qu’au  Bré- 
sil. 


L’ACALD  T 

SIXIÈUE  ESPÈCE. 

Sous-geare  Ibis.  (Cuvier.) 

Nousabregeronsainsi  le  nomd'aeacutoU,  que 
porte  ce  courlis  au  Mexique,  où  il  est  indigène. 
U a,  comme  la  plupart  des  autres,  le  front  dé- 
nué de  plumes  et  couvert  d'une  peau  rougeâ- 
tre, son  bec  est  bleu  ; le  cou  et  le  derrière  de  In 
tète  sont  revêtus  de  plumes  brunes,  mêlées  de 

* Cttarnunn.  Pi^on.Ilkt.  Nat.,  pa-e  01.— tteoronna 

BroiUtrnstSvj.  Marrgrara . Ili-t.  N.l.  BnB..  pa?e  loi. — 
JiiliuBton,  Avi..  {uigotSO.— R.if.  Synops.  Avl.,paxelOI.  n'7> 
— VVIIliiRliIiy,  Orn  iliié.,  pase  JI3.  — mnrttimfi 

Barrt'rc,  France  page  UT.~  « ^ninenitw 

€ caeUneo'fiiscufl  ; capUc . ^uCuro  et  colly  fU'Ci».  liiieoji»  Ion- 

• sitniltiLilibusa'bidistaricgsti*;  Gropjr^u.  pcnnitscapitlaii» 

« bitiri  rrctricibnii.ildrumB<)pr‘rloribii!i«pii>rM)i(]eriiiiH9.Tt> 
c riül  colore  Tai  iauiibiu;rec(ririliu9  iu{ierrèe  roncoinribiis , 
« siiblus  penituf  IukIs.-..  Numrnnit  Americdmu  fmeua.  ■ 
Bri'wm . OniKli..  tome  V,  p.i|çc  KO,  ^ 

* Marri;raTe  dit  qn'il  r»t  tnofrnUudineweu;  or.  ry.Tcou 
(to)ez  tonie  V,  ilaoi  celte  Hàioire  de;  Oisratii,pa^cE3i). 
e»t  i peine  aussi  eprone  punie  ordinaire  . tailln  tpil  con* 
vient  t<ml  à fait  il  un  courlis. 

» Jrarniotl , teti  rorvus  atjuaticus.  Femandrz.  Hist.  Nov, 
Hhp.,  paçc  iü , c»\>.  9.  — Corrus  aquatims  Nierrmberg, 
paec  313.— Jobostoh.  AvI..  paite  f 27.  — Wiitughbf,  Omllb., 
3il>.— < Nnmenlu«  snpeme  piirpiireo,  vtrbll  et  nifcri* 

• cjnte  variiii.  iureriic  fnsciis,  rubro  varieffatnsi  eapileao* 

■ (eriore  oudo , a1>o mfeiCê'Trte,  coUo  fisco.albo, virliliot 
« nifrscfnle  Varfo;  recCrtcitus  Tiridtbus.  cupil  pori  cokure 
f Tariamfbtti.  rostro  cjaneoi  fedibas  nisricaniiUM....  Nu> 

■ meticanm  rarim.  • SiiMon,  OraUbol.,  tomo  V» 
pageS33. 

*1. 
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Iflancctde  vert;  ses  ailes  brillent  de  reflets  verts 
et  pourpres;  et  c’est  apparemment  d’après  ces 
caractères  que  M.  Brisson  a cru  devoir  l’appe- 
ler courlis  varié  ; mais  il  est  aisé  de  voir  par  le 
nom  de  corbeau  aquatique  , que  lui  donnent 
Fernandez  et  Nieremberg,quc  ces  couleurs  por- 
tent sur  un  fond  sombre  et  approchant  du  noir, 
hf.  Adanson,  en  observant  que  cet  oiseau  diffère 
du  courlis  d’Europe  en  ce  qu’il  a le  front 
chauve,  l’assimile  par  ce  trait  à l’ibis,  an  guara, 
au  curicaca,  dont  il  forme  un  genre  particulier  : 
mais  le  caractère  par  lequel  il  sépare  ces  oiseaux 
des  courlis,  savoir  la  nudité  du  devant  de  la 
tête,  ne  nous  parait  pas  suflisnnt,  vu  qu’en  tout 
le  reste  la  forme  de  ces.oisenux  est  semblable,  et 
que  cette  différence  elle-même  se  nuance  entre 
eux  par  degrés  ; en  sorte  qu’il  y a des  espèces, 
comme  celle  du  courlis  vert,  qui  n’ont  que  le 
tour  des  yeux  nu,  tandis  que  d’autres,  comme 
celui-ci,  ont  une  grande  partie  du  front  nue. 
ÏVous  avons  cru  devoir  séparer  le  curicaca  du 
courlis,  àcause  de  sa  grandeur  et  dcquelques  au- 
tres différences  essentielles,  particulièrement  de 
celle  de  informe  du  bec.  Du  reste, nous  ne  voyons 
pas  ce  qui  a pu  engager  ce  savant  naturaliste  k 
placer  ces  oiseaux  dans  la  famille  des  van- 
neaux 

DE  MATUITüI  DES  RIVAGES  >. 

SEPTIÈHZ  ESPÈCE. 

Sous-genre  Ibis.  (Cnvicr.) 

Si  cet  oiseau  nous  était  mieux  connu , nous 
le  séparerions  peut-être  comme  le  curicaca  de  la 
famille  des  courlis,  vu  que  Maregrave  et  Pison 
le  disent  semblable  en  petit  au  curicaca,  lequel 
s'éloigne  du  courlis  par  le  caractère  du  bec  au- 
tant que  parla  taille;  mais  avant  de  savoir  si  ce 
caractère  du  bec  convient  également  au  matui- 
tui,  nous  ne  pouvons  que  l’indiquer  ici,  en  ob- 
servant néanmoins  que  le  nom  de  petit  courlis, 
que  lui  donne  M.  Brisson,  parait  mal  appliqué, 

* Sorti  Siippléraent  à rEDCydopMie , article  jScatoloÜ. 

■ MaMIul.  Pison  . Hlst.  bal.,  page  88.  — Curicaca  alla 
speeica.  malttllui  dtclû. Uaresrave.  Uist. Bras.,  page  191. 

— Juheilon . AsI.,  page  ISI.— Willugbbr,  Omllh..  page  318. 

— a Nnraeiiliu  albidns  ; caplle  anteriore  nudo.  nlgm  : capile 
a poaleriore  et  collo  griseia  -,  uropjgio  nigro-viresceme,  r.  mi- 
a gibns  maloribusel  rectclcibiissupeme  ntgro-Tireioenliboa, 
a subhis  nigris;  rostro  tuaco-mbescenle t pedibua  pallide  ru- 
a bris...  Nnmenius  aïoerlcanua  mlDor.  a Briiaon . OmiUlOl.. 
tome  V,  page  338. 


puisque  cet  oiseau  est  k peu  près  de  la  grosseur 
d'une  poule',  c’est-à-dire  de  la  première  gran- 
deur dans  le  genre  des  courlis.  Au  reste,  ce  ma- 
tuitui  des  rivages  est  différent  d’un  autre  petit 
matuitui,  dont  parle  ailleurs  Maregrave,  qui 
n’est  guère  plus  gros  qu’une  alouette’,  et  qui 
parait  être  un  petit  pluvier  à collet. 

LE  GRAND  COURLIS  DE  CAYENNE. 
hihtième  espèce. 

Soua-^enre  Ibis.  (Cuvier.) 

Il  est  plus  gros  que  le  courlis  d’Europe,  et  il 
nous  a paru  le  plus  grand  des  courlis.  Il  a tout 
le  manteau  , les  grandes  pennes  de  l’aile  et  le 
devant  du  corps  d’un  brun  onde  de  gris  et  lus- 
tré de  vert;  le  cou  est  blanc  roussâtre,  et  les  gran- 
des couvertures  de  l’aile  sont  blanches.  Cette 
description  sufllt  pour  le  distinguer  de  tous  les 
autres  courlis. 

LE  VANNEAL”. 

PBEHIÈBK  ESPÈCE. 

Famille  dea  Écbaasiera  pressirostrea,  genre  Vanneau. 
(Cuvier.)  • 

Le  vanneau  paraltavoir  tiré  son  nom,dans  no- 
tre langue  et  en  latin  moderne,  du  bruit  que  font 

* U^rgreveet  U.  Bria»on  Iui*méme. 

* ftlarc^nve . pa^e  199;  et  différent  auMi  d'un  trolaièine 

du  même  auteur,  qui  e*t  uo  martin-pêcheur.  Voyez 
dana  le  prêtent  volume  de  l'tlUtuire  det  Oiseaux . page  296. 

* Vanneau.  Béton  , Nat  des  Oiseaux . pa(te  209,  avec  une 
mautaise  figure , page  210;  Tannrau,  dlk-hnit.  papecideu, 
idem.  Portraits  d‘uiseaux , page  47.  a,  avec  la  même  figure.— 
Ciipra.  GCAsner,  /Ivfs , page  240.— Copef/n  avis.  Uleiii.  Ibid., 
page  t09.  — Capra  tel  captUa.  Idem . Icoo.  AvI.  page  99.  — 
Captlla,  seu  teneUus.  AldroTande.  Avi..  tome  III.  paxeS23. 
avec  line  ligure  a'sea  bonne,  page  fliO.— WiUughby,  Oruiib., 
page  221.  — Ray,  Synops.,  page  HO,  n*  n , t.  — Sibbald., 
Scot  illuslr.,  part.  U . Iib.  5.  page  19.  —ranetlut.  Johnston. 
Avi.,  page  H3,  avec  une  figure  cmpnmiée  d'Aldro>ande  , 
planche  53;  une  autre  prise  de  Gestner,  planche  27.  sons  te 
nom  de  capeila.  — Schvrenckfeld . AvI..  Silet..  page  365.  — 
Capella,  seu  capra.  Rracynskl.  Hist.  Nat.  Polon.,  page  275. 
f'anettus  Aldrorandi.  Idem.  AiiCtuar.,  page  425. -Ca- 
peila.  Cbarlcton , Bxerclt.,  page  H3.  Idem . Onoraait.,  page 
109.  — Hoehriug , Avi.,  Ceu.  92.  — Gavia  vulgaris.  Klein  , 
Avi., page  19,  n*  1.  Tringa  crista  tUptndcnte , pertore  n<- 
gro.  Limueua.  Rauoa  suedea,  n*  148.—  Idem,  SysU  Nat., 
ed.  X,  Gen.  78.  9p.  2.  — t Vanellus  torquatus , peciore  albo . 
< dorsoetalisvlrcsoeniibus.  • Barrêre.  Omilhfd.,  clas.  4, 
(îen  6.  — yanneau.  Albin  , tome  I , page  65,  avec  une  figure 
roalcoluriêe.pUnche74.  — tflpirmp.  ïool.Brlt.,page  122, 
avec  une  figure  bien  dessinée , mais  mal  coloriée.  — • Vaacl- 
« lus  crislatus  superne  viridi  anreui , infemealbus:  capile 

I perlore  nigro  viridante  t crista  nigra  ; taola  infra  oculos  nl- 
€ gricantei  gutture  albo.oollo  Inferfore  nigro  viridante  t 
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DES  VANNEAUX. 


ses  ailes  en  volant,  qui  est  assez  semblable  au 
bruitd’un  van  qu’on  agite  pour  purger  le  blé.  Sou 
nom  anglais /a/)winÿ  a le  même  rapport  au  batte- 
ment fréquent  et  bruyant  de  ses  ailes.  LesGrecs, 
outre  les  noms  d’uex  et  d'uejra  ' , relatifs  à son 
cri,  lui  avaient  donné  celui  de  paon  sauvage 
(txùx  jfypio;) , à cause  de  son  aigrette  et  de 
ses  jolies  couleurs.  Cependant  cette  aigrette  du 
vanneau  est  bien  différente  de  celle  du  paon  ; 
elle  ne  consiste  qu’en  quelques  longs  brios  elü- 
léstrés-déliés  ; et  les  couleurs  de  son  corps,  dont 
le  dessous  est  blanc,  n’offrent  sur  un  fond  assez 
sombre,  leurs  reflets  brillants  et  dores,  qu’à  l'ceil 
qui  les  recherche  de  près.  On  a aussi  donné  au 
vanneau  le  nom  de  dix-huit,  parce  que  ces  deux 
syllabes  prononcées  faiblement , expriment  as- 
sez bien  son  cri,  que  dans  plusieurs  langues  on 
a cherché  à rendre  également  par  des  sons  imi- 
tatifs li  donne  en  paftant  un  ou  deux  coups 
de  voix,  et  se  fait  aussi  entendre  par  reprises 
dans  son  vol , même  durant  la  nuit  Il  a les 
ailes  très-fortes , et  il  s’en  sert  beaucoup,  vole 
longtemps  de  suite  et  s'élève  très-haut.  Posé  à 
terre , il  s’élance , bondit  et  pai'court  le  terrain 
par  petits  vols  coupés. 

Cet  oiseau  est  fort  gai,  il  est  sans  cesse  en 
mouvement,  folâtre  et  sejoue  de  mille  façons  en 
l’air  : il  s’y  tient  par  instants  dans  toutes  les 
situations , même  le  ventre  en  haut,  ou  sur  le 
côté  et  les  ailes  dirigées  perpendiculairement, 
et  aucun  oiseau  ne  caracole  et  ne  voltige  plus 
lestement. 

• pennU  lu  apice  albo  fimbriallt;  rectriclbos  deeem  ioteriD^ 
« dUs  prima  medietate  caodidis.  altéra  nigrla,  apice  albido 
€ niarglDatia,  utrinqQeextima  candlda.  macula  oigra  loterlos 
c inaignila...  Vanelltu.  « Brlasoa , Omith..  tome  V,  pageM. 

HoHi.  Bel  on  dit  que  les  Romaim  appelaient  le  « anneau 
paretu;  mai^  il  ae  trompe  doiib'ernent  sur  ce  mot,  en  Vattrl> 
boaot  k Pline , daoa  Irquei  11  ne  ae  lit  paa.  et  que  HermolaQs 
a écrit  le  premier,  et  en  rapportant  an  vanneau  ce  que  Pline 
dit  réeliemeotdu  porra,  qui  est  un  Aléou,  qu'il  a deux  cor- 
nes à la  t/te. 

• sdae  en  grec  signifie  ei^re,  et  ænilde  avoir  rapport  au 
bêlement  ou  cbevroteroent , auquel  on  peut  comparer  la  voix 
du  vanneau , d'où  viennent  aussi  les  noms  de  eapra,  eapo-'la 
etg/eiHe  . que  lui  duonent  divers  auteurs.  — JVota.  Ar  stole 
nomme  l'aex  avec  le  penelops  et  le  vulpanur,  o peaui  du 
genre  dea  canards  et  palmipèdes  : on  croirait  donc  légitime* 
ment  1 oiseau  oex  de  cette  classe . »i  Belon  n'assurait  posiUve- 
ment  (Obaerv.,  page  il)  avoir  relrouvé  ce  même  nom  d’aex, 
donné  encore  aujourd'hui  au  vanneau  dans  la  Grèce. 

^Gyfytz,  yitcHz,kiMntz,czieik,cic.  (Voyex  la  Nomen* 
cUture  ) t tous  noms  qui . suivant  les  diilectes,  se  prononcent 
avec  le  même  accent.  En  suivant  cette  analogie , no  ne  peut 
guère  douter  que  l'oiseau  nemroé  biçitz  dans  Tragus , qui  le 
compte  au  nombre  de  ceux  qu'on  mange  en  Allemagne , ne 
scût  encore  le  vanneau. 

* < Capm  tremulam  vocera  imilatur  volando  uoctu.  t 
n7.Vfvmki , H:st , page  273. 
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Les  vanneaux  arrivent  dans  nos  prairies  en 
grandes  troupes  au  commeucement  de  mars  ou 
même  dès  la  fin  de  février,  après  le  dernier  dé- 
gel , cl  par  le  vent  de  sud.  On  les  voit  alors 
se  Jeter  dans  les  blés  verts  ' , et  couvrir  le  matin 
les  prairies  marécageuses  pour  y chercher  les 
vers  qu’ils  font  sortir  de  terre  par  une  singu- 
lière adresse.  Le  vanneau  qui  rencontre  un  de 
ces  petits  tas  de  terre  en  boulettes  ou  chapelets 
que  le  ver  a rejetés  en  se  vidant,  le  débarrasse 
d’abord  légèrement,  et  ayant  mis  le  trou  à dé- 
couvert, il  frappe  à cété  la  terre  de  son  pied  , 
et  reste  l’œil  attentif  et  le  corps  immobile  : cette 
légère  commotion  suffit  pour  faire  sortir  lever, 
qui,  dès  qu’il  se  montre,  est  enlevé  d’un  coup 
de  bcc“.  Le  soir  venu,  ces  oiseaux  ont  un  autre 
man^e;  ils  courent  dans  l’berbe,  et  sentent 
sous  leurs  pieds  les  vers  qui  sortent  à la  fraî- 
cheur : ils  en  font  ainsi  une  ample  pâture,  et 
vont  ensuite  se  laver  le  bec  et  les  pieds  dans 
les  petites  mares  ou  dans  les  ruisseaux. 

Ces  oiseaux  se  laissent  difOeilement  appro- 
cher et  semblent  distinguer  de  très-loin  le 
chasseur.  On  peut  les  joindre  de  plus  près  lors- 
qu’il fait  un  grand  vent,  car  alors  ils  ont  peine 
à prendre  leur  essor.  Quand  ils  sont  attroupés 
et  prêts  à s'élever  ensemble,  tous  agitent  leurs 
ailes  par  un  mouvement  égal , et  comme  elles 
sont  doublées  de  blanc  et  qu’ils  sont  fort  près 
les  uns  des  autres,  le  terrain  couvert  par  lem- 
multitude  et  que  l’on  voyait  noir,  parait  blanc 
tout  d’un  coup.  Mais  cette  grande  société  que 
forment  les  vanneaux  à leur  arrivée  teud  à se 
rompre  dés  que  les  premières  chaleurs  du  prin- 
temps se  font  sentir,  et  deux  à trois  Jours  sufil- 
sent  pour  les  séparer.  Le  signal  est  donné  par 
des  combats  que  les  mâles  se  livrent  entre  eux; 
les  femelles  semblent  fuir , et  sortent  les  pre- 
mières du  milieu  de  la  troupe,  comme  si  ces 
querelles  ne  les  intéressaient  pas  ; mais,  eu  effet, 
pour  attirer  après  elles  ces  combattauts,  et  leur 
faire  contracter  une  société  plus  intime  et  plus 
douce,  dans  laquelle  chaque  couple  sait  se  suf- 
fire durant  les  trois  mois  que  durent  les  amours 
et  le  soin  de  la  nichée. 

* BHon . Nat.  det  Uiseaiix,  lib.  IV.  chap.  M. 

9 < Pmir  m’augurer  df  cette  particuUrité , nous  dit  U.  Bail* 

• loQ . j'ai  mis  b même  ruse  en  uiag^s  J'ii  battu  daoa  le  blé 

< vert  cl  dans  le  jardlo  la  terre  avec  le  pied  pendant  peu  de 
c tem{i».etj'aivu  les  vers  en  sortir;  J'ai  enfoncé  un  pieu  que 

< j'ai  emuite  tourné  en  tout  »ena  pour  ébranler  U terre  : ce 

• moyen,  qu'on  dit  être  en)|>loyê  par  le  courlis,  rénssl«ait 
t encore  plus  vite  ; les  vers  sortaient  en  fi>ale  , même  b une 
« toise  du  pieu.  » 
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la  ponte  «e  fait  ch  avril  ; elle  Hi  fle  trois  ou 
quatre  œufs  oblongs , d’un  vert  éomlirc,  fort 
tachètes  de  noir.  la  femelle  les  dépose  dans  les 
marais  sur  les  petites  battes  ou  mottes  de  terre 
élevées  au-dessus  du  niveau  du  terrain  ; précau- 
tion qu’elle  semble  prendre  pour  les  mettre  à 
l'abri  de  la  crue  des  eaiii:,  mais  qui  liénnmnins 
lui  ôte  les  movens  de  cacher  son  nid,  et  le 
laisse  entièrement  à découvert.  Pour  en  for- 
mer remplacement , elle  se  contente  de  tolidre 
à fleur  de  terre  un  petit  rond  dans  l'herbe,  qui 
bientôt  se  flétrit  à l’entour  par  la  chaleur  de  la 
couveuse.  Si  on  trouve  l’herbe  fraîche,  oh  juge 
que  les  œufs  n’ont  point  encore  été  couvés.  On 
dit  ces  œufs  bons  a manger , et  dans  plusieurs 
provinces  ou  les  ramasse  h milliers  pour  les 
porter  dans  les  marchés.  Mais  n’est-ce  point  of- 
fenser, appauvrir  la  nature,  que  de  détruire  ainsi 
ses  tendres  germes  dans  les  espèces  que  nous 
ne  pouvons  d'ailleurs  mutiplier.  Les  œufs  de 
poule  et  des  autres  oiseaux  domestiques  sont  à 
nous  par  les  soins  que  nous  prenons  pour  leur 
multiplieatioii:  mais  ceux  des  oiseaux  libres 
ii’appartlenncnt  qu’a  la  mère  commune  de  tous 
les  êtres. 

Le  temps  de  l’Incubation  du  vanneau,  comme 
de  la  plupart  des  autres  oiseaux  , est  de  vingt 
jours  ; la  femelle  couve  assidûment.  Si  quelque 
objet  inquiétant  la  force  k se  lever  de  son  nid, 
elle  piète  un  certain  espace  en  se  traînant  dans 
l'berbci  et  ne  s’envole  que  lorsqu’elle  se  trouve 
assez  éloignée  de  ses  œufs  pour  que  son  départ 
b’en  indique  pas  la  place.  Les  vieilles  femelles  à 
qui  ou  a enlevé  leurs  œufs  ne  s’exposent  plus 
a nicher  û découvert  dans  les  marais;  elles  se 
retirent  dans  les  blés  qui  montent  eh  tuyau , et 
y font  plus  tranquillement  une  seconde  ponte  ; 
les  jeunes,  moins  expérimentées , s’exposent , 
après  une  première  perte,  à une  seconde,  et 
font  quelquefois  jnsqu’û  trois  pontes  succéssl  ves 
dans  les  mêmes  lieux  ; mais  les  dernières  ne 
sont  plus  que  de  deux  œufs,  où  même  d’un 
seul. 

Les  petits  vanneaux  , deux  ou  trois  jours 
après  leur  naissance,  courent  dans  l’herbe,  et 
suivent  leurs  père  et  mere  ; cenx-d  à force  de 
sollicitude , trahissent  souvent  leur  petite  fa- 
mille, et  la  décèlent  en  passant  et  repassant  sur 
là  tète  du  chasseur  avec  des  cris  inquiets  qui 
redoublent  à mesure  qu'on  approche  de  l’en- 
droit oh  les  petits  se  sont  tapis  à terre  au  pre- 
mier signe  d’alarme.  Se  sentant  pressés,  ils 


partent  en  courant,  et  llestdlfllcilcdc  les  pren- 
dre sans  chien  ; car  Ils  sont  aussi  alertes  que  les 
perdrcnu.x.  Ils  sont  alors  tout  couverts  d’un  du- 
vet noir.ltre,  voilé  sous  de  longs  poils  blancs; 
mais  des  le  mois  de  Juillet  ils  eutrent  dans  in 
mue  qui  donne  à leur  plumage  scs  LeÜcs  cou- 
^ leurs. 

j Dès  lors  la  gi  àiidc  société  commence  à se  rc- 
' nouer;  tous  les  vanneaux  d uii  murais , jeunes 
, et  vieux  , se  rasscmhicnt  ; ils  se  joignent  au.x 
I bandes  des  marais  voisins,  et  forment  en  peu  de 
' jours  des  troupes  de  cinq  ou  si.x  cents,  tin  les 
I volt  planer  dans  l’air  ou  errer  dans  les  prairies , 
et  se  répandre  après  les  pluies  dans  les  tencs 
labourées. 

I Ces  oiseaux  passent  pour  inconslanfs , et  en 
effet  ils  ne  se  tiennent  guère  plus  de  vingt-quatre 
, heures  dans  le  même  canton  ; mais  cette  incon- 
! Stance  est  fondée  sur  un  besoin  réel  ; un  canton 
étant  épuisé  de  vers  eu  un  jour,  le  lendemain 
J la  troqpe  est  forcée  de  sc  transporter  ailleurs.  Au 
j mois  d'octobre  les  vanneaux  sont  très-gras; 

I c’est  le  temps  où  ils  trouvent  la  plus  ample  pi- 
i turc,  parce  que  , dans  cette  saison  humide , lès 
I vers  sortent  de  terre  il  milliers  : mais  les  ieuts 
j froids  qui  soufflent  vers  la  fin  de  ce  mois,  eu  les 
I faisant  rentrer  en  terre , obligent  les  vanneaux 
de  s’éloigner  ; c’est  même  la  cause  de  la  dispa- 
rition de  tous  les  oiseaux  vermivores  ou  man- 
geurs de  vers,  et  de  leur  départ  de  nos  con- 
trées, ainsi  que  toutes  celles  du  Nord  aux 
approches  du  froid  ; ils  vont  chercher  leur  nour- 
riture dObs  le  Midi,  ou  commence  alors  là  saison 
des  pluies  : mais  par  une  semblable  nécessité 
ils  sont  forcés  de  quitter  nu  printemps  ces  ter- 
res du  Midi,  l'excès  de  la  chaleur  et  de  la  sé- 
cheresse y causant  en  été  le.  même  effet  que 
l’excès  du  froid  de  nos  hivers  , par  rapport  à 
la  disparition  des  vers  qui  ne  se  montrent  à la 
surface  de  la  terre  qus  lorsqu’elle  est  en  même 
tem  s humide  et  tempérée  ;. 

* U.  Bâillon , Il  qui  noui  loaunc»  redevables  des  melUeun 
déUils  de  celte  hUluire  du  vaDtie>iii . nous  couiînue  dan«  cette 
idée  sur  1a  cause  «lu  retour  dex  oiseaux  du  midi  au  uord , par 
une  obtvervaliou  qu  il  i Ude  lui-méiue  aux  Anlllirs  ■ « La  terre. 

I dil-il . est , durant  six  mois  de  l'aouée . d'une  durete  ooinmc 
4 d'une  séchrresse  extrême  aux  Antilles;  elle  ne  reçoit  pas 
c dans  tout  ce  temps  une  seule  goutte  ü eau;  J y ai  vu  dans 
4 les  vallées  des  gerçuri’s  de  quatre  pouces  de  lar(;ciirei  de 
4 (du  leurs  pieds  de  pruromleur;  il  est  impossible  ((u'anrun 
4 Ter  béjuurue  alors  à la  superficie  ; aussi  pendant  ce  temps  <le 
4 sécheresse  on  n'aprrçoit  dans  ces  Iles  aucun  oiseau  vermi* 

■ vore;  mais  dès  les  pretnienjoorede  la  saison  des  plule.s , on 
4 volt  ces  oiseaux  arriver  par  essaima,  que  J'ai  Jugés  venir  des 
I terres  basses  et  noyeés  des  cOles  orienUies  de  la  Floride . 


UES  VA^MCAl  X. 


Et  cet  ordre  du  départ  et  du  retour  des  oi- 
seaux (jHl  vivent  de  vers  est  ie  même  dans  tout 
notre  hémispliére  ; nous  en  avons  une  preuve 
particulière  pour  l’espèce  du  vanneau  : au  Kam- 
sehatka , ie  mois  d'octobre  s'appelle  le  mots  des 
vanneaux';  et  c'est  alors  le  temps  de  leur  dé- 
part de  cette  contrée  comme  des  nôtres, 

Belou  dit  que  le  vanneau  est  connu  en  toute 
terre  : effectivement  l'espèce  en  est  très-répan- 
due Nous  venons  de  dire  <|ue  ces  oiseaux  se 
sont  portés  jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  r,\- 
sie  ; on  les  Irouve  également  dans  les  contrées 
intérieures  de  cette  vaste  région  et  on  en  volt 
par  toute  l’Europe.  A la  lin  de  l’hiver  ils  parais- 
sent à milliers  dans  nos  provinees  de  Brie  et  de 
Champagne  on  en  fait  des  chasses  ahondan- 
tes  i il  s’en  prend  des  volées  au  Ilict  à miroir. 
Oh  le  tend  pour  cela  dans  une  prairie  *;  on  place 
entre  les  nappes  quelques  vanneaux  empaillés 
et  Un  ou  deux  de  ces  oiseaux  vivants  pour  servir 
d’appelants,  ou  bien  l’oiseleur  caché  dans  sa 
loge  iitllte  leur  cri  de  réclame  avec  un  appeait 
de  fine  écorce’  : à Ce  erl  perfide  la  troupe  en- 
tière S’abat  et  donne  dans  les  Blets.  Olina  placé 
dans  le  conrant  de  novembre  les  grandes  cap- 
tflresde  vanneaux,  et  il  parait  à sa  narration 
({li’on  volt  ces  oiseaux  attroupés  tout  l’hiver  en 
Italie'. 

Le  vanneau  est  Un  gibier  assez  estimé’;  ce- 
pendant ceux  qui  Ont  tiré  la  ligne  déiieate  de 
l’abstinence  pieuse , l’ont,  eomiHe  par  faveur, 
admis  parmi  les  mets  de  la  mortlücatlon.  Le 
vanneau  a le  ventricule  trcS-musctileuX  , doublé 
d’une  membrane  sans  adhérence , recouvert  par 
le  fuie , et  contenant  pour  l’ordinaire  quel(|ues 
petits  cailloux  ; le  tube  iutestiual  est  d'environ 

f dt’s  IIm  ratiuea,  lies  llc«  Tiir*iu«,  ef  iViinc  fouit»  d'aiilrca 
« Ilot»  inluliiti*» . si'ucv  au  iiurü  ft  nu  uorU-oiivst  des  Anlillef. 
« Tous  ees  lieux  humides  sunt  te  hciccau  des  oite  lUX  d‘cau  de 
t ces  lies,  et  peut-^ire  d'une  partie  du  grand  couUiient  de 
« rAmci’itpif. 

* J*ikis  k'fîteh  ; fikli  est  le  nom  de  rolseau.  Voyez  Gmelin, 
Voyage  en  Sibérie. 

* • Les  vanneaux  sont  en  grande  quantité  en  Perse.  > 
trçs  édifiantes  , trentième  recueil . page  5i7. 

* « Dans  cette  province , rt  p trticolièrement  dan<  le  eiintoii 
« ïlii  Ba<isi.:ny,  on  en  fait  nnectiashc  de  imii  aux  flambeaux: 
< la  Iiifiiièrc  les  rëveüle.  et  on  prCtend  qu'elle  les  attire.  » 
Note  commnuiqiièe  par  M.  P<  litjean. 

f Atfiruvande,  AsI..  tome  lit  > page  SM. 

• • o!ln.i.  tîccell.,  page  31. 

* *t.  H#b'  ri  ni>o8  uviire  qu'il  en  re«te  queitpiex-nn«  eb  Bric 
]iL«qirau  fort  de  l’hiver. 

^ îl  l'est  beaucoup  dans  iltiHqiies  province^  : eb  I.oiraine  • 
un  ancien  proverbe  dit  t 

(.Mil  n'a  paa  rDantfè  ûe  «ainiv-u, 

«ait  pM  et  )i<ir  Kihrr  'aui. 
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deux  pieds  de  longueur;  il  y a deux  ccecutns 
dirigés  en  avant,  chacun  de  plus  de  deux  pouces 
de  long;  une  vésicule  du  Bel  adhérente  nu  foie 
et  au  duodénum  ; le  foie  est  grand  et  coupé  en 
deux  lobes';  l’œsophage,  long  d’environ  six 
pouces,  est  dilaté  en  poche  avant  son  insertion  ; 
le  palais  est  hérissé  de  petites  pointes  charnues 
qui  se,  couciient  en  arrière;  la  langue  étroite, 
arrondie  par  le  bout,  a dix  lignes  de  long,  Wll- 
liighby  observe  que  les  oreilles  sont  placées 
dans  le  vannemi  plus  bas  que  dans  les  aulrvs 
oiseaux’. 

Il  n’y  a pas  de  différence  de  grandeur  entre 
le  mâle  et  la  femelle;  mais  il  y en  a quelques- 
unes  dans  les  eoulciirsdu  plumage,  quoique  .Al- 
drovnndedisc  u’y  eu  avoir  point  remarqué  : ces 
diffcrciiecs  reviennent,  en  général,  à ce  que  1rs 
couleurs  <le  la  femelle  sont  plus  faibles,  et  que 
les  parties  noires  sont  mél’angéeS  de  griS;  sa 
huppe  est  aussi  plus  petite  que  celle  du  mâle , 
dont  la  tête  parait  être  un  peu  plus  grosse  et  plus 
arrondie.  La  plnmc  de  ees  oiseaux  est  épaisse , 
et  son  duvet  bien  fourni;  ce  duvet  est  noir  près 
du  corps  ; le  dessous  et  le  bord  de.s  ailes  , vers 
l’épaule,  sont  blniies,  ainsique  le  ventre,  les 
deux  plumes  extérieures  de  la  queue  et  la  pre- 
mière moitié  des  autres;  il  y a un  poiut  blanc 
de  cha(|ue  côté  du  bec,  et  un  trait  de  même  coti- 
leur  sur  rœll  en  façon  de  sourcil.  Tout  le  reste 
du  plumage  est  d’un  fond  noir,  mais  enrichi  de 
beaux  reflets  d’un  luisant  métallique,  chan- 
geants en  vert  et  eu  rouge  doré,  particulière- 
ment sur  la  tète  et  les  ailes.  Le  noir  sur  la  gorge 
et  le  devant  du  (OU  est  mêle  de  blanc  |)ar  ta- 
ches .'  mais  ce  noir  forme  seul  sur  la  poitrine  un 
large  plastron  arrondi;  il  est,  ainsi  (lue  le  noir 
des  pennes  de  l’aile,  lustré  de  vert  bronzé.  Les 
couvertures  de  la  queue  sont  rousses;  mais 
comme  il  se  trouve  assez  fréquemment  de  la  di- 
versité dansic  plumage  d’mi  individu  à un  autre, 
un  plus  grand  détail  de  la  description  devien- 
drait superflu  .Nous  observerons  seulement  que 
la  huppe  n'est  point  implantée  sur  le  front,  mais 
à l’occiput , ce  qui  lui  donne  plus  de  grâce  ; elle 
est  composée  de  cinq  ou  six  brins  délicats,  ef- 
filés d’un  bean  noir,  dont  les  deux  supérieurs 
couvrent  les  autres  et  sont  beaucoup  plus  longs. 
Le  bee  noir,  assez  petit  et  court,  n’ayant  pas  plus 
de  douze  ou  treize  ligues,  est  renflé  vers  le  bout; 

• D'ililighby 

• lUi-m  , Oruifhül,,  ' ,c  22f. 
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les  pieds  sont  hauts  et  minces  et  d’un  rouge 
brun,  ainsi  que  ie  bas  des  jambes  qui  est  dénué 
de  plumes  sur  sept  ou  huit  lignes  de  hauteur  j 
le  doigt  extérieur  et  celui  du  milieu  sont  Joints 
à l’origine  par  une  petite  membrane  ; celui  de 
derrière  est  très-court  et  ne  pose  point  à terre; 
la  queue  ne  dépasse  pas  l’aile  pliée.  La  longueur 
totale  de  l’oiseau  est  de  onze  ou  douze  pouces, 
et  sa  grosseur  approche  de  celle  du  pigeon  com- 
mun. 

On  peut  garder  les  vanneaux  en  domesticité  ; 
il  faut , dit  Olina,  les  nourrir  de  cœur  de  bœuf 
dépecé  en  filets.  Quelquefois  on  en  met  dans  les 
Jardins , où  ils  servent  à détruire  les  insectes  *; 
ils  y restent  volontiers,  et  ne  cherchent  point  à 
s’enfuir.  Mais,  comme  le  remarque  Klein,  cette 
facilité  qu’on  trouve  ù cairtivér  Cet  oiseau  vient 
plutôt  de  stupidité  que  de  sensibilité’;  et  d’a- 
près le  maintien  et  la  physionomie  dé  ces  oi- 
seaux tant  vanneahx  que  pluviers,' cet  observa- 
teur prétend  qu’on  peut  pcononeer  qu’lis  n’ont 
qu’un  instinct  fort  obtus 

Gessner  parle  de  vanneaux  blancs  et  de  van- 
neaux bruns  tachetés  et  sans  aigrette;  mais  il 
n’en  dit  pas  assez  pour  faire  Juger  si  les  pre- 
miers ne  sont  pas  simplement  des  variétés  ac- 
cidentelles. Il  nous  parait  sc  tromper  sur  les 
seconds,  et  prendre  le  pluvier  pour  le  vanneau  ; 
il  semble  s'en  douter  lui  même;  car  il  avoue  ail- 
leurs qu’il  connaissait  peu  le  pluvier,  qui  est 
très-rare  en  Suisse,  et  n’y  parait  presque  Ja- 
mais, tandis  que  les  vanneaux  y viennent  en 
très-grand  nombre  : il  y a même  une  espèce  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  vanneau  suisse. 

LE  VANNEAU  SUISSE*. 

SECO.NDK  RSPECB. 

Genre  Vanneau,  sous-genre  Vanneau-Pluvier. 

(Cuvier.) 

Ce  vanneau  est  à peu  près  de  là  taille  du  van- 
neau commun  ; il  a tout  le  dessous  du  corps  va- 

* « J'ai  en  souvent  des  vanneaux  dans  mon  jardin  ; je  les  al 
s beanconp  étudiés  , et  ils  s'asitaient  comme  des  cailles  dans 
s le  Icmiiv  du  départ , cl  criaient  lieaucunp  pcnilant  plusieurs 
s joors;  J'en  ai  arcoiitume  pinslcnrs  S vivre  de  pain  et  de 
€ chair  cme  pendant  l'hiver  ; je  les  tenais  dans  la  cave  : iii.ds 
■ Ils  maigrirent  beaucoup,  s .Note  communiquée  par  SI.  Hail- 
lon. 

*Stotid(r  ners,  [aeile  eletn-antltF.  AvI..  page  19. 

• ■ Pardalrs  omiirs  ca|mt  minus  formmuiii,  tdiyaiognolo- 
« Sicls  stupidiim.  , avi . jiage  el). 

Vanellns  nlgricins.  sniteine  maciiliv  Iraiiwervis  alhi., 

• variustsvncipite  alhtdo.  capitc  rt  collo  Mqu-ri  ii  ibin  furet-. 


rie  transversalement  d’ondes  de  blanc  et  de 
ïn-un;  le  devant  du  corps  est  noir  ou  noirâtre; 
le  ventre  est  blanc  ; les  grandes  pennes  de  Taile 
sont  noires , et  la  queue  est  traversée  de  bandes 
comme  le  dos.  La  dénomination  de  vanneau 
ÿuiise  pourrait  donc  venir  de  cet  habillement 
mi-partij  Cette  étymologie  est  peut-être  aussi 
plausible  que  celle  de  vanneau  de  Suisse,  car 
cet  oiseau  ne  se  trouve  point  exclusivement  en 
Suisse',  et  parait  en  nos  contrées  : mais  il 
est  vrai  qu'il  y est  beaucoup  plus  rare  que  l'au- 
tre , et  qu’on  ne  l’y  voit  jamais  en  troupes  nom- 
breuses. 

M . Brisson  fait  de  l’oiseau  ginochieîla  d’AI- 
drovaude  une  troisième  espèce  sous  la  dénomi- 
nation de  grand  vanneau  qui  convient  bien 
peu  au  ginochieîla,  puisque,  dans  la  figure  qu'en 
donne  Aldrovande,  et  qu’il  dit  de  grandeur  na- 
turelle, cet  oiseau  est  représenté  moins  grand 
que  le  vanneau  commun.  Au  reste,  il  est  très- 
difficile  de  prononcer  sur  la  réalité  d’une  espèce 
à In  vue  d'une  figure  imparfaite,  d’autant  que 
si  les  pieds  et  le  bec  ne  sont  pas  mal  représentés, 
cet  oiseau  n’est  point  un  vanneau.  On  pourrait 
y rapporter  plutôt  le  grand  “pluvier  ou  courlit 
de  dont  nous  parlerons  à la  suite  de  l'ar- 
ticle des  pluviers,  si  la  différence  de  taille  ne  s’y 
opposait  pas  encore. Aldrovîinde,  dans  la  courte 
notice  qu’il  a jointe  à sa  figure,  dit  que  le  bec  a 
la  pointe  aiguë,  ce  qui  ne  caractérise  pas  plus 
un  pluvier  qu’un  vanneau.  Aiusi,  sans  établir 
l’espèce  de  cet  oiseau , nous  nous  couteuterons 
d’en  avoir  placé  ici  la  notice,  à laquelle,  depuis 
Aldrovande,  personne  n’a  rien  ajouté. 


LE  VANNEAU  ARMÉ  DU  SÉNÉGAL». 

TEOISièUE  ESPÈCE. 

Geore  Vanneau  « sous-izenre  Vanneau  propreunent  dit. 
(Cuvier.) 

Ce  vanneau  du  Sénégal  est  de  la  grosseur  du 

( marginibus  pennaniin  alLidU,  imo  ventre  albo  ; re^rlciboi 
c candidii  ru»co-Dii:ricanle  Iratisvenim  •triill*;  utrinque  ex* 
• tiiiui  exierius  pcnilus  caudiüa.....  Vaneilus  belvcttcus.  > 
Bri»sun  , üriikhol..  tome  V,  107. 

Ml  y a même  une  raison  tré»>légitiroe  de  douter  que  cet 
oiseau  s'y  triHivealtsolimienl  3 c'est  que  Gessaer,  cet  observa- 
teur si  savant,  n’en  fait  aucune  mention,  et  qu il  n'aurait 
certainement  pas  manqué  de  connaître  un  oise.iu  de  son  pays* 

* Ginorkielht  tulgo.  Aldrovande.  Avi.,  tome  III.  pa^e 
.*138.  — Le  grand  rannenu  de  Sologne.  Brisson . Omilhoi.. 
tome  V.  pas  IIO. 

* • VjRf  !lti«  su'CO-fiiHnii.  snpcmc  saluraliu*'.  iuf''rne  dilit- 
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nôtre  ; mais  il  a les  pieds  fort  liants , et  la  partie 
nue  de  la  jambe  longue  de  vingt  lignes  : cette 
partie  est,  comme  les  pieds , de  couleur  verdâ- 
tre. Le  bec  est  long  de  seize  lignes , et  surmonté 
près  du  front  d’une  bandelette  étroite  de  mem- 
brane jaune  très-mince,,  retombante  et  coupée 
en  pointe  de  chaque  côté.  Il  a le.devant  du  corps 
d'un  gris  brun  clair;  le  dessus  de  môme  cou- 
leur, mais  plus  foncée  ; les  grandes  pennes  de 
l’aile  noires;  les  plus  près  du  corps  d’un  blanc 
sale  ; la  queue  est  blanche  dans  sa  première  moi- 
tié, ensuite  noire , et  enfin  blanche  à la  pointe. 
Cet  oiseau  est  armé  au  pli  de  l'aile  d’un  petit 
éperon  corné , long  de  deux  lignes , et  terminé 
en  pointe  aiguë. 

On  reconnaît  cette  espèce,  dans  une  notice  de 
M.  Adanson  , à l'habitude  que  nous  avons  re- 
marquée dans  la  famille  des  vanneaux , qui  est 
de  crier  beaucoup,  et  de  poursuivre  les  gens  avec 
clameurs  pour  peu  qu’on  approche  de  l'endroit 
où  ils  se  tiennent  : aussi  les  Français  du  Séné, 
gai  ont-ils  appelé  criards  ces  vanneaux  armés , 
que  les  nègres  nomment  nef-nef.  < Dès  qu'ils 

< voient  un  homme,  dit  M.  Adanson,  ils  se  met- 

• tent  à crier  à toute  force  et  à voltiger  autour 

• de  lui , comme  pour  avertir  les  autres  oiseaux 

• qui , dès  qu'ils  les  entendent , prennent  leur 

< vol  pour  s’échapper.  Ces  oiseaux  sont  les 

< fléaux  des  chasseurs.  • Cependant  le  naturel 
de  nos  vanneaux  est  paisible,  et  l’on  n’observe 
pas  qu’ils  aient  querelle  avec  aucun  oiseau  : 
mais  l’ergot  aux  ailes  dont  la  nature  a pourvu 
ceux-ci , les  rend  apparemment  plus  guerriers, 
et  l’on  assure  qu’ils  se  servent  de  cet  éperon 
comme  d’une  arme  offensive  contre  les  autres 
oiseaux. 


LE  VANNEAU  ARMÉ  DES  INDES. 

QUATaiÈHE  ESPÈCE. 

Sons-genre  Vanneau  proprement  dit.  (Curier.) 

Une  seconde  espèce  de  vanneau  armé  nous 
est  venue  de  Goa,  et  n’est  pas  encore  connue  des 
naturalistes.  Ce  vanneau  des  Indes  est  de  la 

« tiu  : lyncipite  UDdiclo , guUore  nigro . Imo  veotre  tordide 
• albo.  reeulcibcM  prima  medieUte  aordide  aibU , altéra  ni* 
« grU.  tordide  alboiuteicenle  teimitiatii  meiubnna  ulrln> 
c que  roitrum  inter  et  oculnm  lutea , deontom  depeiKlc-nte  t 

« aUi  armatif Vanellu*  SeoegaleoiH  armatur.  >BriMOU, 

Ornith<^..  tome  V,  page  H I. 


grandeur  de  celui  d’Europe , mais  il  a le  corp* 
plus  minee  et  plus  haut  monté;  il  porte  un  pe- 
tit ergot  au  pli  de  chaque  aile,  et  dans  son  plu- 
mage on  reconnaît  la  livrée  commune  des  van- 
neaux ; les  grandes  pennes  de  l'aile  sont  noires; 
la  queue  mi-partie  de  blanc  et  de  noir  est  rous- 
sâtre  à la  pointe  ; une  teinte  pourprée  couvre 
les  épaules  ; le  dessous  du  corps  est  blanc;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  noirs  ; le  sommet 
de  la  tète  et  le  dessus  du  cou  noirs  aussi , avec 
une  ligne  blanche  sur  les  côtés  du  cou  ; le  dos 
est  brun.  L’œil  parait  entouré  d’une  portion  de 
cette  membrane  excroissante  qu’on  remarque 
plus  ou  moins  dans  la  plupart  des  vanneaux  et 
des  pluvjers  armés , comme  si  ces  deux  excrois- 
sances de  l'ergot  et  du  casque  membraneux 
avaient,  dans  leur  production , quelque  rapport 
secret  et  quelque  cause  simultanée. 


LE  VANNEAU  ARMÉ' 

DE  LA  LOUISIANE. 

CIXQriÉHE  ESPÈCE. 

Soas-geare  Vanneau  proprement  dit.  (Carier.) 

Celui-ci  est  un  peu  moins  grand  que  le  van- 
neau armé  du  Sénégal  ; mais  il  a les  jambes  et 
les  pieds  à proportion  aussi  longs , et  son  arme 
est  plus  forte  et  longue  de  quatre  lignes.  Il  a la 
tète  coiffée  de  chaque  côté  d’une  double  ban- 
delette jaune  posée  latéralement , et  qui  entou- 
rant l’œil , se  taille  en  arrière  en  petite  échan- 
crure , et  se  prolonge  en  avant  sur  la  racine  du 
bec  en  deux  lambeaux  allongés  ; le  sommet  de 
la  tète  est  noir;  les  grandes  pennes  de  l’aile  le 
sont  aussi  ; la  queue  de  môme  avec  la  pointe 
blanche  ; le  reste  du  plumage  sur  un  fond  gris, 
est  teint  de  brun  roussâtre  ou  rougeâtre  sur  le 
dos , et  rougeâtre  clair  ou  couleur  de  chair  sur 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  ; le  bec  et  les  pieds 
sont  d’un  jaune  verdâtre. 

Nous  regarderons  comme  variété  de  cette  es- 
pèce la  huitième  de  M.  Brisson , qu’il  a donnée 
sous  le  nom  de  vanneau  armé  de  Saint-Do- 

* t Vrnellus  mpmie  Krisco  fiiaciu.  iaferDe  aibo  fuUeicens 
fl  cjpUe  iuitflriore  nigroi  rectilclbui  fllbo  fulrctoeaclbufl , 
fl  nigro  terroinilb.  aIbo  falvMCrnle  lo  aplce  margliutii 
fl  inemtirana  ulrinqne  roitrum  tnler  et  ocuEam  luteo-auran. 
fl  tia.aiipra  oeninni  ducta  et  deoraiim  dependente  : ali*  amu- 
■ tia....  VanellMfl  liidoviciamifl  armatufl  i Brissuti , Ornilhu). 
tome  V.  page  tl3. 
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mingrue'.  Les  proportions  sont  à peu  près  les 
inènu's  ; et  les  différences  ne  paraissent  pas  ex- 
céder celles  que  l’âge  ou  le  sexe  mettent  dans 
des  oiseaux  de  même  espèce. 


LE  VANNEAU  ARMÉ  DE  CATE.NNÉ. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Sûùs-genro  Vaanesu  proprement  dit.  (Cuiièr.) 

Ce  vanneau  est  au  moins  de  ta  grandeur  du 
nôtre,  mais  il  est  plus  haut  monté  ; Il  est  aussi 
armé  d’un  ergot  à l'épaule  : du  reste,  Il  ressem- 
ble tout  a fait  à notre  vanneau  par  la  teinte  et 
les  masses  des  couleurs  : il  a l'épaule  couverte 
d'une  plaque  d’un  gris  bleuâtre  ; un  mélange 
de  cette  couleur  et  de  teintes  vertes  et  pourprées 
est  étendu  sur  le  dos  ; le  cou  est  gris , mais  un 
large  plastron  noir  s'arrondit  sur  la  poitrine  ; le 
front  et  la  gorge  sont  noirs  ; la  queue  est  mi- 
partie  de  noir  et  de  blanc , comme  dans  le  van- 
neau d'Europe  ; et  pour  compléter  les  rapports, 
celui  de  Cayenne  porte  à l’occiput  une  petite 
aigrette  de  cinq  ou  six  brins  assez  courts. 

Jl  parait  qu’il  se  trouve  aussi  au  Chili  une  es- 
pèce de  vanneau  armé  ; et  si  la  notice  qu’en 
donne  Frézier  n'a  rien  d’exagéré,  cette  espèce 
est  plus  fortement  armée  qu’aucune  des  précé- 
dentes , puisque  les  ergots  ou  éperons  ont  un 
pouce  de  longueur.  C’est  encore  une  espèce 
criarde  comme  celle  du  Sénégal.  • Des  que  ces 
0 oiseaux  voient  un  homme,  dit  M.  Frézier,  ils 
« se  mettent  à voltiger  autour  de  lui  et  à crier, 
■ comme  pour  avertir  les  nutrci  oiseaux  qui , à 
« ce  signal , prennent  de  tous  côtés  leur  vol.  s 

* « Vanellii^  ailnie  fulnu , Infeme  ad  rméiiro  colutviii  In- 

• ciii]an«;  rcctricibi»  düule  fuhii,  Ijlrribus  inlerius  ad 
« ro84  uin  cobèTt  m vrrgi>iilit<tts  ; men»bratu  utrini|ue  ro?lnim 
« inter  rt  ocnltim  Iniea  . supra  obulitm  diicU  èl  dêorsuili  de* 

• penJente , al>s  annattt....  Vandlus  Doniiuiccniia  armatui.  • 
Brtssun  > Oroilbul.,  tome  V,  page  i K. 


Le  vanneaü-pluvier'. 

Genre  Taoneau,  «nis-genre  Ttnoeau-PlOTler. 

(Cuvier'’ .) 

C'est  cet  oiseau  que  Bclon  nomme  pluvier 
gris,  et  qui  ressemble  effecllvcment  autant  et 
peut-être  plus  au  pluvier  qu’au  vanneau.  U 
porté  â la  vérité,  comme  le  dernier,  le  petit 
doigt  postérieur  dont  le  pluvier  est  dépourvu  , 
différence  par  laquelle  les  naturalistes  ont  sé- 
paré CCS  oiseaux  ; mais  on  doit  observer  que  ce 
doigt  est  plus  petit  que  dans  le  vanneau , qü'il 
est  i peiilè  apparent  et  que  de  plus,  cet  oiseau 
ne  poi  te  dans  son  plumage  aucune  livrée  de  ce- 
lui du  vanneau.  Ce  sera  doue  , si  l'on  veuf,  un 
vaimcau , parce  qu’il  a un  quatrième  doigt,  ou 
bien  ce  sera  Un  pluvier,  parce  qu’il  n’a  point 
d’aigrette,  cl  aussi  parce  qu'il  a les  couleurs  et 
les  mœurs  des  pluviers.  Klein  refuse  même, 
avccquclijuc  raison,  d'admettre  comme  carac- 
tère générique  cette  dilTércHcc  légère  dans  ks 
doigts , qil’il  de  regarde  que  comme  ime  ano- 

* Pluvier  gris.  Bdon , Nal.  df s Oiseaux . page  2^-2 . avec  uiïe 
mauvai-r  figure.  Idem  . Portr.iU  d'Ubeaui , page  65  . à,  avec 
la  meme  figure.  — Pardalus.  GfUiucr.  Avi , |>ag'6'9.  — . 

• PluvialiB  diicrea.  eeu  pardalui  Artsiutelis.  > Aldrovande, 
AvI , tome  lil,  |iéigi*535.— P/urtn/ù  cinerea.  Johoaton,  Avi., 
page  1 14.  — njy,  Syuopa.  Avi.,  |»age  ni . n*  a . 3.  — Cbade- 
ton.Exercll..  p.ge  «|3.  n*  i.  idem.  Onomazi.,  imgeto9, 
DM.  Rzaczyiiskl.  Aucliur.  IlUt.  ^a^.  Pol«n.,  p.ge  4!5.-! 
t Ploviahs  dueiN».  sguaiarola  Veneili»  dicta.»  Uillugbbr, 
Ornllhol.,  page  229.  — SJatjiigfi , Daitub.,  tome  V,  page  65 , 
avtc  une  liguie  défh:bieuie  , surtoril  [wr  le  boc  gui  ut  trop 
long.  — < Pard.Wus  sccundus . Taia'lliu  fusc*  « , klviu  fusca , 
€ mmila  Duvalium.  * ScbwniCkfelvl,  Aviar.  Sib-*.,  p ge  316.— 
Pturiath  cinn-ra  flure*ctns,  S.bbald,  SScut.  iljustr..  |>art.  îf, 
lib.  III,  page  19.— *eu  j)luTialU  citureû.  Kieiu,  Avi., 
page  20,110  Piurialis  lolus  eiuereut.  Harrtre , Oi-m- 
tbol.,  clas.  4.  Cicn.  7,  Sp.  2.  — « Tringa  ruslro  n gro.  pcdl- 
I bus  vireacentibus  . corporc  grise»,  Mib;us  aibiUo,...  .^r|ua* 
« larola.  > Linnx'ua,  Sysl.  ^at.,  rdit.  X,  G' u.  7*.  8p.  13.  ... 
« Tringa  nigi-o-fusca . subiua  alba,  rostro  iii^ro , p<‘dibui 

• viiTscen(ibu«.  ■ Idem , /-'ouno  aurcica.n*  135.  — Piurler 
gris.  Albin,  toute  I , page  67,  avec  iioe  fi.^ut  c mal  roiorid*.  — 
t VauelluA  stiiténie.gnseo-riiscus  mai  giuibus  pcunaruiii  aibi* 
t dis . liiferue  aibu  et  fusco  nigfieaute  vaiius . guUiire  et  imo 
4 ventre  aibis,  reclricibus  candidis  fu»co  Iraïuvcrsim  stria- 

• tu. ...  Vancilut  gnseua.  » Bri»sou , Ornilbol.,  toaic  V,  page 
100. 

* Du  sou<-grDre  der  vanneaux-pluviers , squatarola . dam 
le  grand  g<*nre  vanneau.  Ctiv. 

Volet  la  synonymie  rie  celle  c^pr^ce,  selon  M.  Tcmminck  i 

iMrfie  « femelle  en  piuinage  d'htrrr,  tringa  tquataroln. 
Gnicl.  Lath.;  tanneau  Riiir.  pl.  euiiitn..  ii*  923. 

Jeune  arant  la  mne,  h inga  iquatarola  tarin,  Gmel.;  le 
varifirnu'p/urfer  du  pt  esent  article  de  BulToii  ; le  ronnean 
pl.  enbim.,  n*  651. 

vieux  en  plumage  fmrfait , mâle  et  fèmtllr.  tanrllue 
litelanogotler,  Beschst;  tringa  heireliett . Ghiel.  Lath.; 
rftiirndrltu  oprlrorlira,  tMlsoii.,  Amer.  ürnllh,;iMiMu«(m 
tHiisr,  BuFT. 
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molle;  et  alléguant  par  exemple  cette  espèce 
même,  il  dit  que  le  faux  doigt,  ou  plutdt  l'on- 
glet postérieur  qui  se  distingue  à peine,  ne  lui 
semble  pas  l’éloigner  suffisamment  du  pluvier, 
et  qu’en  général  ces  deux  geures  du  pluvier  et 
du  vanneau  se  rapprochent  dans  leurs  espèces, 
de  manière  à ne  composer  qu’une  grande  Ih- 
mille;  ceqni  nous  parait  Juste  et  très-vrai.  Aussi 
les  naturalistes  indécis  ont-ils  appelé  l’oIseau 
dont  nous  parlons  tantôt  vanneau  et  tantôt  plu- 
vier. C’est  pour  lermlner  le  différend  et  rappro- 
cher ces  anomalies , que  nous  l’avons  appelé 
vanneau-pluvier.  Les  oiseleurs  l’ont  nommé 
pluvier  de  mer,  dénomination  impropre,  puis- 
qu'il va  de  compagnie  avec  les  pluviers  ordi- 
naires, et  que  Bclon  le  prend  pour  l'appelant  ou 
le  roi  de  leurs  bandes;  car  les  chasseurs  disent 
que  cet  appelant  est  plus  grand  et  a la  voix  plus 
forte  que  les  autres.  Il  est  en  effet  un  peu  plus 
gros  que  le  pluvier  doré;  il  a le  bec  à propor- 
tion plus  long  et  plus  fort  ; tout  son  plumage 
est  gris  cendré  clair,  et  presque  blanc  sous  le 
corps,  mêlée  de  taches  brflnétres  au-dessus  du 
corps  et  sur  les  côtés  ; les  pennes  de  l’aile  sont 
noirâtres  ; la  queue  est  courte  et  n’exctde  pas 
l'àilc  pliée. 

Aldrovaude  conjecture,  avec  assez  dé  vrai- 
semblance, qu’Arislote  a fait  mention  de  cét  oi- 
seau sous  le  nom  de  pardalis  : sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  ce  philosophe  ne  parait  pas  par- 
ler du  pardalis  comme  d’un  oiseau  qii’ileohiials- 
lait  par  lui-même;  car  voici  scs  termes  : < Le 

• pardalis  esl,  dit-on,  un  oiseau  (nvieula  qua;- 

• dam  perhibelur  ) qui  ordinairement  vole  en 

• troupes;  on  n’en  rencontre  pas  un  isolé  des 
I autres.  Son  plumage  est  cendre;  sa  grandeur 

• celle  du  motlieepa;  il  vole  et  court  cgalcmeut 
I bien  : sa  voix  n’est  point  forte , mais  son  cri 

• est  fréquent  '.  » Ajoutez  que  le  nom  de  par- 
dalis marque  un  plumage  tacheté  ; tout  le 
reste  des  traits  se  rapporte  également  bien  à 
un  oiseau  de  la  famille  du  pluvier  ou  du  van- 
neau. 

■Willughby  nous  assure  que  cet  oiseau  se  voit 
fréquemment  dans  les  terres  de  l’État  de  Ve- 
nise , où  on  le  nomme  squalarula.  Marsigli  le 
compte  parmi  les  oiseaüx  des  rives  du  Danube  j 

* < Pardalis  Ctiam  avicula  qux^;,m  pci  hibeiur  qux  niaxna 

• cxparte^rcgatiiu  voUi.ncc  iving.iljrcm  lutte  visleris;  colore 

• toUcluereu  est,  roagitiludiur  pruilma  mulii(ilid.  scü  peu* 

« on  et  itedibos  bouis . voeem  frequrntem  nre  Kravein  ciiiit- 

• Ut.  9 Hiit.  animal..  l.\,  cap.  \.\in.  ! 
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Schwenckfeld,  entre  ceux  de  Silésie;  ftzaczyns- 
ki,au  nombre  de  ceux  de  Pologne,  et  Sibbnld  le 
nomme  dans  la  liste  dCs  oiseaux  de  l’Ecosse  : 
d’où  l’on  voit  qne  cette  espece,  comme  foule  la 
famille  desvauneaux,  est  extrêmement  répan- 
due. Est-ce  ùrie  particularité  de  son  histoire  na- 
turelle que  LInnxus  a voulù  marquer,  lorsqu'il 
l’a  nommé , dans  une  de  scs  éditions , Iringa 
avgvslt  rhensis,  et  se  trouve-f-il  au  mois  d’aoùt 
eu  Suède?  Du  reste,  le  doigt  postérieur  de  ce 
vanneau-pluvier  est  si  petit  et  si  peu  apparent , 
que  MOUS  ne  ferons  pas  diflIeuUé  de  lui  rappor- 
ter, avec  Sf.  Brisson,  le  vanneau  brun  de 
Sehwenekfeld  ',  quoiqu’il  dise  expressément 
qu’il  n'a  point  de  doigt  postérieur  L 

Nous  rapporterons  encore  à celte  espèce, 
comme  très-voisine,  celle  du  vanneau  varié 
de  M.  Brisson^.  Aldrovaude  ne  donne  sur  cet 
oiseau  qu’une  figure  sans  notice;  mais  son  titre 
seul  indique  qu’il  a connu  lagranderesscmblance 
qui  est  entre  ees  deux  oiseaux  * ; toutes  leurs 
proportions  sont  à très-peu  près  les  mômes;  le 
fond  du  plumage  ne  diffère  que  de  quelques 
teintes;  seulement  il  est  encore  plus  tigré  dans 
ce  vanneau  varié , que  nous  i egardons  comme 
une  seconde  race  dans  l’espèce  du  vanneau- 
pluvier.  L’un  et  l'autre,  suivant  M.  Brisson, 
fréquentent  les  bords  de  la  mer;  mais  il  est 
Clair  par  les  témoignages  que  nous  venons  de 
citer,  que  ces  oiseaux  se  trouveut  aussi  dans 
des  pays  éloignés  de  la  mer,  et  même  fort  avant 
dans  l’intérieur  des  terres  eu  différeutes  con- 
trées. 

LES  PLUVIERS». 

Famille  des  Échassiers  pressirostres,  genre  Plurier. 

(Cuilei-,1 

l.’insliiict  social  n’est  pas  donné  à toutes  les 
espèces  d’oiseaux;  mais  dans  celles  où  il  se  ma- 
nifeste, il  est  plus  grand,  plus  décidé  que  dans 
lesautresaiiimaux.  N'on  seulemcnt  leurs  attrou- 
pements sont  plus  nombreux  et  leur  réunion 

< . Panlaliis  sectitiduS.  vanpMDl  fiiscm.  • Av.  Siles. 

* Cruribttf  ai»*e  roUe.  Iticm. 

* variut.  Ilris*e*n.  Omilliol..  tome  V. 

4 Pnrà/ili  Ftrtonll  (ony/ttfr  Alilro^atide,  Avt.,  tomelll. 

* Lo  S'^nie  ft/ufiei',  fhnrndt  iuj,  Liuii.  « wi  très*vol»^n 
cpluiilesra  uo.iui;  .■iijw.i  qtirlqiu’*  une*  Uc 

cllw  été  plJcéM  UinftU  Ü4ns  l iin  . laiitoi  dans  {'Autre  de  CCS 
};ciirL'9 1 et  ce  n'e»t  giiéi-c  que  par  la  préwucc  d ui»  petit  pouce 
clic/  le»  vanneau*,  et  nui  al»M-nte  clic*  le*  pluvier*,  que  ce* 
oiseaux  s*Hit  di'liu'.i». 
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plus  constante  que  celle  des  quadrupèdes  ; mais 
il  semble  que  ce  n'cst  qu’aux  oiseaux  seuls 
qu'appartient  cette  communauté  de  goûts , de 
projets , de  plaisirs,  et  cette  union  des  volontés 
qui  foit  le  lien  de  l’attachement  mutuel , et  le 
motif  de  la  liaison  générale.  Cette  supériorité 
d'instinct  social  dans  les  oiseaux  suppose  d’a- 
bord une  nombreuse  multiplication,  et  vient 
ensuite  de  ce  qu'ils  ont  plus'  de  moyens  et  de 
facilités  de  se  rapprocher,  de  se  rejoindre , de 
demeurer  et  voyager  ensemble  ; ce  qui  les  met 
à portée  de  s’entendre  et  de  se  communiquer 
assez  d’intelligence , pour  connaître  les  premiè- 
res lois  de  la  société  qui , dans  toute  espèce 
d’êtres , ne  peut  s’établir  que  sur  un  plan  di- 
rigé par  des  vues  concertées.  C’est  cette  intel- 
ligence qui  produit  antre  les  individus  i’affec- 
tion , la  confiance  et  les  douces  habitudes  de 
l’union,  de  la  paix  et  de  tous  les  biens  qu'elle 
procure.  En  effet , si  nous  considérons  les  so- 
ciétés libres  ou  forcées  des  animaux  quadru- 
pèdes, soit  qu’ils  sc  réunissent  furtivement  et  à 
l’écart  dans  l’état  sauvage,  soit  qu’ils  se  trou- 
vent rassemblés  avec  indifférence  ou  regret 
sous  l’empire  de  l’homme  et  attroupés  en  do- 
mestiques ou  en  esclaves , nous  ne  pourrons 
les  comparer  aux  grandes  sociétés  des  oiseaux, 
formées  par  pur  instinct,  entretenues  par  goût , 
par  affection,  sous  les  auspices  de  la  pleine  li- 
berté. Nous  avons  vu  les  pigeons  chérir  leur 
commun  domicile,  et  s’y  plaire  d’autant  plus 
qu’ils  y sont  plus  nombreux  ; nous  voyons  les 
cailles  se  rassembler,  se  reconnaître , donner  et 
suivre  l’avis  général  du  départ  ; nous  savons 
que  les  oiseaux  gallinacés  ont  même  dans  l’état 
sauvage  des  habitudes  sociales  que  la  domesti- 
cité n’a  fait  que  seconder  sans  contraindre  leur 
nature  ; enfin  nous  voyous  tous  les  oiseaux  qui 
sont  écartés  dans  les  bois,  ou  dispersés  dans  les 
champs,  s’attrouper  à l’arrière  saison,  et  après 
avoir  égayé  de  leurs  jeux  les  derniers  beaux 
jours  de  l’automne,  partir  de  concert  pour  aller 
chercher  ensemble  des  climats  plut  heureux  et 
des  hivers  tempérés;  et  tout  cela  s'exécute  in- 
dépendamment de  l’homme,  quoique  à l’entour 
de  lui,  et  sans  qu’il  puisse  y mettre  obstacle; 
au  lieu  qu’il  anéantit  ou  contraint  toute  société, 
toute  volonté  commune  dans  les  animaux  qua- 
drupèdes : en  les  désunissant  il  les  a dispersés. 
La  marmotte,  sociable  par  instinct,  sc  trouve  re- 
léguée , solitaire  à la  cime  des  montagnes  ; le 
castor,  encore  plus  aimant,  plus  uni,  et  pre'sipie 


policé,  a été  repoussé  dans  le  fond  des  déserts. 
L’homme  a détruit  ou  prévenu  toute  société 
entre  les  animaux  ; il  a éteint  celle  du  cheval , 
en  soumettant  l’espèce  entière  nu  frein  Il  a 
gêné  celle  même  de  l’éléphant , malgré  la  puis- 
sance et  la  force  de  ce  géant  des  animaux,  mal- 
gré son  refus  constant  de  produire  en  domesti- 
cité. Les  oiseaux  seuls  ont  échappé  à la  domina- 
tion du  tyran  ; il  n’a  rien  pu  sur  leur  société  qui 
est  aussi  libre  que  l’empire  de  l’air;  toutes  scs 
atteintes  ne  peuvent  porter  que  sur  la  vie  des 
individus  : il  en  diminue,  le  nombre  , mais  l’es- 
pèce ne  souffre  que  cet  échec  et  ne  perd  ni  la 
liberté,  ni  son  instinct,  ni  ses  mœurs.  1 1 y a même 
des  oiseaux  que  nous  ne  connaissons  que  par 
les  effets  de  cet  instinct  social , et  que  nous  ne 
voyons  que  dans  les  moroentsde  l attroupcment 
général  et  de  leur  réunion  eu  grande  compa- 
gnie. Telle  est  est  en  général  la  société  de  la  plu- 
part des  espèces  d'oiseaux  d’eau  , et  en  parti- 
culier celle  des  pluviers. 

Ils  paraissent  en  troupes  nombreuses  dans 
nos  provinces  de  France , pendant  les  pluies 
d'automne  ; et  c’est  de  leur  arrivée  dans  la  sai- 
son des  pluies , qu’on  les  a nommés  pluviers 
Ils  fréquentent , comme  les  vanneaux , les  fonds 
humides  et  les  terres  limoneuses  où  ils  cher- 
chent des  vers  et  des  insectes.  Ils  vont  à l’eau 
le  matin  pour  se  laver  le  bec  et  les  pieds  qu'ils 
se  sont  remplis  de  terre  eu  la  fouillant;  et  cette 
habitude  leur  est  commune  avec  1rs  bécasses , 
les  vanneaux , les  courlis  et  plusieurs  autres  oi- 
seaux qui  se  nourrissent  de  vers.  Ils  frappent 
la  terre  avec  leurs  pieds  pour  les  faire  sortir,  et 
ils  les  saisissent  souvent  même  avant  qu’ils  ne 
soient  hors  de  leur  retraite’.  Quoique  les  plu- 
viers soient  ordinairement  fort  gras,  on  leur 

* Leseberanx  redevenu!  Movageadans  kf  plalDfj  de  Bue> 
IKH-Ayrr*.  vont  par  grande!  tronprs.  courent  entetnMe.  paU* 
Mnt  enterabic.  et  donnent  lonles  les  marque!  de  s'ainirr.  de 
tVotendre , de  se  plaire  rassembles.  Il  eu  est  de  même  des 
cldens  sauvag'  s.  en  Canada  et  dans  les  antres  contrées  de  l'Â* 
mêrlque  septentrionale.  On  ne  doit  (las  plus  douter  que  les 
autre!  e*\>èce%  doiueiiiqnes,  celle  du  chameau,  dppui!  ai  long* 
temps  soombe.  celle  du  boruf  et  do  mouloo . dont  l'homme 
a dénaturé  1a  société  en  mettant  louie  l’e^pêce  en  servitude , 
no  fusseat  aiis«i  iiaturelleroeiit  sociales , et  ne  se  d<»nnasseut  • 
dans  l’état  sauvage  ennobli  |>ar  la  liberté , ces  marques  luu, 
cirantes  de  penchant  etd’arfrclion  dout  nous  les  voyous  entre 
eux  encore  consoler  leur  esclavage. 

* L’étymologie  de  Oewner.  qui  tire  ce  nom  a pulrert , est 
beaucoup  moins  vraitemblable  et  bleu  motus  propre  au  (du* 
Vier,  y ayant  d'ailleurs  un  très  grand  oorabi  e d'oUeanx  pub 
véiateiirs. 

* ^ote  comimmiquée  |tar  M.  Uatlloo,  de  Mor(lrcuil>sur< 
Hcr. 
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trouve  les  intestins  si  vides,  qu’on  a imaginé 
qu'ils  pouvaient  vivre  d’air  ' ; mais  apparem- 
ment la  substance  fondante  du  ver  se  tourne 
toute  en  nourriture  et  donne  peu  d’excréments. 
D’ailleurs  ils  paraissent  capables  de  supporter 
un  long  Jeûne.  Schwenckfeld  dit  avoir  gardé 
un  de  ces  oiseaux  quatorze  jours , qui , pendant 
tout  ce  temps,  n’avala  que  de  l’eau  et  quelques 
grains  de  sable. 

Rarement  les  pluviers  se  tiennent  plus  de 
vingt-quatre  heures  dans  le  même  lieu.  Comme 
ils  sont  en  très-grand  nombre , ils  ont  bientôt 
épuisé  la  pâture  vivante  qu’ils  venaient  y cher- 
cher ; dès  lors  ils  sont  obligés  de  passer  â un 
autre  terrain,  et  les  premières  neiges  les  forcent 
de  quitter  nos  contrées  et  de  gagner  les  climats 
plus  tempérés.  Il  en  reste  néanmoins  en  assez 
grande  quantité  dans  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces maritimes  ’ , jusqu’au  temps  des  fortes 
gelées;  ils  repassent  nu  printemps’,  et  toujours 
attroupés.  On  ne  voit  jamais  un  pluvier  seul , 
ditLongolius*,etsuivant  Bclon  leurs  plus  petites 
bandes  sont  au  moins  de  cinquante.  Lorsqu’ils 
sont  à terre,  ils  ne  s’y  tiennent  pas  en  repos; 
sans  cesse  occupés-à  chercher  leur  nourriture, 
ils  sont  presque  toujours  en  mouvement.  Plu- 
sieurs font  sentinelle , pendant  que  le  gros  de 
la  troupe  se  repaît , et  au  moindre  danger  ils 
jettent  un  cri  aigu  , qui  est  le  signal  de  la  fuite. 
En  volant  ils  suivent  le  vent,  et  l’ordre  de  leur 
marche  est  assez  singulier  : ils  se  rangent  sur 
une  ligne  en  largeur,  et  volant  ainsi  de  front, 
ils  forment  dans  l’air  des  zones  transversales 
fort  étroites  et  d’une  très-grande  longueur; 
quelquefois  il  y a plusieurs  de  ces  zones  paral- 
lèles assez  peu  profondes , mais  fort  étendues 
en  lignes  transversales. 

A terre,  ces  oiseaux  courent  beaucoup  et  très- 
vite  ; ils  demeurent  attroupés  tout  le  jour,  et 
ne  SC  séparent  que  pour  passer  la  nuit.  Ils  se 
dispersent  le  soir  sur  un  certain  espace  où  cha- 

* /iulor  de  Jfat.rer.t  apud  Aldrov^,  page  M».  — Alherl 
réfuie  bienceuiqtiUlisent  que  le  pluvier  vU  d'air,  ei  que  c'eit 
pour  cela  qu'on  ne  trouve  rim  dans  tea  Inteatina  ; roaii  11  en 
rend  à aon  tour  une  mauvaiae  raUoo,  quand  H dit  que  ce<  oi> 
•eau  n aquermtratin^VjMnum. 

> En  Picardie.  •u>v.-)ntU.  Haillon,  il  revte  beaucoup  de  ces 
oiseaux  aux  mvirotis  de  Uontreuil-sur-MerJosqu'au  temps 
des  grandrs  gelées. 

' Ou  les  voit . nous  dit  M.  le  chevalier  Hcsnuzf , pa«er  ri- 
gulierement  a Malte  deux  fois  l'année,  au  (irintemps  et  en 
automne,  avec  la  foule  des  autres  oiseaux  qui  franchissent  la 
llédiierraDée,  et  pour  qui  celte  Ile  est  un  lieu  destalion  et  de 
repos. 

< Apud  Aldrm..  tome  Ifî.  page  5.12 
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cun  gîte  â pnrt;  mais  dès  le  point  du  jour  la 
premier  éveillé  ou  le  plus  soucieux , celui  que 
les  oiseleurs  nomment  V appelant,  mais  qui  est 
peut-être  la  sentinelle , jette  le  cri  de  réclame , 
hui,  hieu,huit , et  dans  l'instant  tous  les  autres 
se  rassemblent  à cet  appel.  C’est  le  moment 
qu’on  choisit  pour  en  faire  la  chasse.  On  tend 
avant  le  jour  un  rideau  de  flict  en  face  de  l’en- 
droit où  l’on  a vu  le  soir  ces  oiseaux  se  coucher; 
les  chasseurs  eu  grand  nombre  font  enceinte , 
et  dès  les  premiers  cris  du  pluvier  appelant, 
ils  se  couchent  contre  terre,  pour  laisser  ces  oi- 
seaux passer  et  se  réunir;  lorsqu’ils  sont  ras- 
semblés , les  chasseurs  se  lèvent , jettent  des 
cris  et  lancent  des  bâtons  en  l’air  ; les  pluviers 
effrayés  partent  d’un  vol  bas  et  vont  donner  dans 
le  niet,qui  tombe  en  même  temps;  souvent 
toute  la  troupe  y reste  prise.  Cette  grande 
chasse  est  toujours  suivie  d’une  capture  abon- 
dante ; mais  un  oiseleur  seul,  s’y  prenant  plus 
simplement,  ne  laisse  pas  de  faire  bonne  chasse: 
il  se  cache  derrière  son  filet,  il  imite  avec  un 
appeau  d’écoree  la  voix  du  pluvier  appelant,  et 
il  attire  ainsi  les  autres  dans  le  piège.  On  en 
pcend  des  quantités  dans  les  plaines  de  Beance 
et  de  Champagne.  Quoique  fort  communs  dans 
la  saison,  ils  ne  laissent  pas  d’ètre  estimés 
comme  un  bon  gibier.  Delon  dit  que  de  son 
temps  un  pluvier  se  vendait  souvent  autant 
qu’un  lièvre.  Il  ajoute  qu’on  préférait  les  jeunes, 
qu’il  nomme  guillemots. 

La  chasse  que  l’on  fait  des  pluviers  et  leur 
manière  de  vivre  dans  cette  saison  est  presque 
tout  ce  que  nous  savons  de  ce  qui  a rapport  à 
leur  histoire  naturelle  : hâtes  passagers  plutût 
qu!habitants  de  nos  campagnes,  ils  disparais- 
sent â ia  chute  des  neiges,  ne  font  que  repasser 
au  printemps,  et  nous  quittent  quand  les  autres 
oiseaux  nous  arrivent.  Il  semble  que  la  douce 
chaleur  de  cette  saison  charmante,  qui  réveille 
l’instinct  assoupi  de  tous  nos  animaux , fasse 
sur  les  pluviers  une  impression  contraire  ; iis 
vont  dans  les  contrées  plus  septentrionales  éta- 
blir leur  couvée  et  élever  leurs  petits  ; car  pen- 
dant tout  l’été  nous  ne  les  voyons  plus.  Ils  ha- 
bitent alors  les  terres  de  la  Laponie  et  des  autres 
provinces  du  nord  de  l’Europo  ' , et  apparem- 
ment aussi  celles  de  l’Asie.  Leur  marche  est  la 
même  en  Amérique , car  les  pluviers  sont  du 

' Voyez  Collection  acadèmione.  partie  èfrangère.  tome  Xf . 
.Académie  deSlnrkholm,  pagf  fiO. 
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lioinbre  des  oiseaux  communs  aux  deux  conti- 
nents , et  on  les  voit  passer  au  printemps  à la 
bnie  (^'Hudson,  pour  aller  encore  plus  au  nord 
Arrivés  en  troupes  dans  ces  contrées  septen- 
trjpuales  pour  y nicher , ils  se  séparent  par 
couples  : la  société  intime  de  l’amour  rompt  ou 
plutôt  suspend  pour  un  temps  |n  société  géné- 
rale de  rarnilié;  et  c’est  sans  doute  dans  cette 
■eircoustauce  que  M.  Klein,  habitant  de  Dantzick, 
les  a observés,  quand  il  dit  que  le  pluvier  se 
tient  solitairement  dans  les  lieux  tos  et  les 
prés’. 

L’espi-cc  qui,  dans  nos  contrées,  parait  nom- 
breuse autant  au  moins  que  celle  du  vanneau, 
n’est  pas  aussi  répandue.  Suivant  .\ldrovande, 
on  prend  moins  de  pluviers  en  Italie  que  de 
vanneaux  ’ , et  ils  ne  vont  point  en  Suisse  ni 
dans  d’autres  contrées  que  le  vanneau  fré- 
quente ' : mais  peut-être  aussi  le  pluvier  se  por- 
tant plus  au  nord , regagnc-t-il  dans  les  terres 
scptenlrionalcs  eequcle  vanneau  paraitoceuper 
de  plus  que  luj  en  étendue  du  côté  du  midi  ; et 
il  parait  le  regagner  encore  dans  le  >ouveau- 
Monde  où  les'  zones  moins  distluetes,  parce 
qu’elles  sont  plus  généralement  tempérées  et 
plus  également  humides,  opt  permis  à plusieurs 
espeees  d'oiseaux  de  s’étendre  du  nord  dans 
un  midi  tempéré,  tandis  qu’une  zone  trop  ar- 
dente borne  et  repousse  dans  l’ancien  monde 
presque  toutes  les  espéi'es  des  régions  moyennes. 

C’est  au  pluvier  doré , comme  représentant 
la  famille  entière  des  pluviers,  qu’il  faut  rap- 
porter ce  que  nous  venons  de  dire  de  leurs  lia- 
bitudes  naturellis  ; niais  cette  famille  est  com- 
posée d’un  grand  nombre  d'espèces,  dont  nous 
allons  donner  l’énumération  et  la  description. 

fÆ  PLUVIEII  DORÉ*. 

PORMlhBE  EseÈCB. 

Genre  Pltnier,  sous-genre  Ptmier  propreoieul  dit. 

(Cuvier.) 

I.e  plu  vier  4oré  est  de  la  grosseur  d'une  tour- 
terelle : sa  longueur  du  bec  à la  queue , ainsi 
que  tlu  bec  aux  ongles,  est  d’environ  dix  pou- 

* llislotre  gitnérale  dei  Vorasci,  Imor  XV.  iisge  ac7. 

* • SuUuria  evt  lu  Jocis  deniisMs  |jrant>{ur.  * avI.  , page 

10. 

* Atdror.iTHle.  tome  UI.  page  S.T3. 

1 * MelvetiO  incignita  aiil  certe  rarlssima  avis.  ■ Gessncr, 
A.I..  page  683.  II  roinar.pic  au  meme  endroit  nue  la  Sgiirctnl 
en  av.vll  eie  envoyée  de  France  par  Rnndelrt. 

' WiiTlrr.  Uelnn.  Hlvr.  rat.  des  Oi(e.inl,  page  160.—  PIn. 


ces.  Il  a tout  le  dessus  du  corps  tacheté  de 
traits  de  pinceau  Jaunes , entremêlés  de  gris 
blanc , sur  un  fond  brun-noirétre  : ces  traits 
Jaunes  brillent  daus  cette  U-iote  obscure  et  font 
paraître  le  plumage  doré.  Les  mêmes  couleurs, 
mais  plus  biibles , sont  mélangées  sur  in  gorge 
et  la  poitrine.  Le  ventre  est  blanc,  le  bec 
noir,  et  il  est,  ainsi  que  dans  tous  les  pluviers, 
court,  arrondi  et  renflé  vers  le  bout.  Les  pieds 
sont  noirâtres,  et  le  doigt  extérieur  est  bé  jus- 
qu’à la  première  articulatiou  par  une  petite 
membrane  à celui  du  milieu.  Les  pieds  n'ont 
que  trois  doigts  , et  il  n'y  a pas  de  vestige  dp 
doigt  postérieur  ou  de  talon  : ce  caractère.  Joint 
au  reuflemeut  du  bec,  est  établi  parmi  les  orti)- 
lliologistes  comme  disliaetif  de  la  famille  des 
pluviers.  Tous  ont  aussi  une  partie  de  la  jambe, 
au-dessous  du  geuou,  dénuée  de  plumes;  le  pou 
court  ; les  yeux  grands  ; la  tête  un  peu  trpp 
grosse  à proportion  du  corps  : ce  quj  convient  à 
tous  les  oiseaux  scolopaces^  dont  quelqueanaJn- 
rulistes  ont  lait  uue  grande  famille  sous  |p  nom 
de  pardates , qui  ue  peut  néaumoins  les  renler- 
mer  tous , puisqu’il  y eu  a plusieurs  espèces, 
et  notamment  daus  les  pluvieps , qui  n'ont  pas 
le  plumage  pardé  ou  tigré. 

Au  reste,  il  y a peu  de  différence  dans  le 
I plumage  entre  le  mâle  et  la  femelle  de  ccUe 
j espece  J ûéiuimoius  les  variétés  iudividuellcsou 

tialit.  CcMncr,  Avj..  pag-  7U.  ~ Aldrotandc,  Avi.,  l.  11/. 
|»dge528.—  PluviuHt  pu  iûfia.Wiiliighh} . Oriiilbol..p4gr32S. 

— . Sjnüp».,  pag.î  IH  , n*  n . 2;  et  j>,igc  190,  n*  9.  — 

.SibbaJü.  Sc»>t.  llliialr  , part.  Il,  lib.  III.  pagf  19.— Sl«>ai;c,  Ja. 
lUdlc  , pa^e  ôlS.  Il”  10 , avec  une  titvmauv.ii.-e  ligure,  tat>. 
269.  Ilg.  I (tare^etnt.  JolMitlim,  A\i.,pagetI3. 
Plurialif  fla  eo^iresfen*.  Charleton.EkcrcJt , page  1 13.  n*  ï. 
Idem.  Ononiai.,  page  109.  d»2.— C«pIu  eiruiU.  Kleiu.  Av„ 
page  19 . n*  i.  — /*éMrro/ia  »eu  }>aida(i$.  Mditngi. 

Damib. , Ionie  V,  p,.gf  5*.  avec  une  ligure  inexacte . (al>.  2.3. 

— Plucierterl.  Albin,  toniel.  page66,  a%cc  imeligiire  nul 
Coloriée,  pl.  73.  P'oin.  Klein  rcouiipte  que  la  ligure  du  plu* 
Vier  doré  d'Albm  est  au»»i  mauvaise  pour  |ps  œuleun  que 
1 rst  pour  le  de'dn  ccHe  de  Marsigü.  où  ect  oiseau  est  lypré- 
•enlé  avec  un  doigt  poelérieur  astex  long , quoiqu’il  n'eo  ait 
point  du  tout. — /(ec/.le  IrroeAro^r/.  FriM'Ii,  vol  II,  XII.  U, 
pl.  9.  — I Pluvialisdnereu*.  lotrh  et  altiis  macuüit.  # Bar- 
rére.  Omit.  clas  . IV,  Gvo  7.  Sp  t.— « Pluvulisvlhdia  Gca* 

< uen.  pauldlus  lerUus  SrtiweDckrridii,  vivago  BcMilui;  gai* 

• lina  novalù  media.  > Raaexynaki.  Aucluar.  tlUt.  nat  Pol., 
IHge  413  — Pardalus  let  tiu*.  Scbwenckfeld , AT.  Silea. 
IMàgt;  317.—  Chatadriu*.  Uocbring,  AvI , Geii.  90  — « Clia' 
f ratJriuinigrolulesceuleque  varn^lua,  peclore  oqncolore.  > 
Liniurus  . Fauua  soec.,  tr*  IS7.—  « Gharadriut  petflbus  due* 

< reia.  corporc  nigro  viriüique  masrulalo,  luhlua  aJbkIo.  * <— 
Phirinlù.  Idem,  sjrst.  nat.,ed.  X.  Gen.79,  Sp  t.  — < Pla~ 

< vinlis  aiiperae  nigricaua,  maculU  naveacenltbua  varia.  In 

* terne  alba  : collo  inferiore  et  pectore  griteia  , maculia 
f navesceiiiibua  varlegatiti  rcctriciboa  nigrtcaDtUms , alho 
■ navicaute  IratHveralm  striatis...  Pliivialia  aiirea.  > Briaaoa 
Omitbol.,  tome  V.  page  43. 
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(ccUcttteilMtonttrcs-A'i.'queutes,  et  au  poiulque 
daiit  la  même  taiaou  à peiae  tur  viogt-cinq  ou 
beate  pluviers  dorés  eu  trouvera-t-on  deux 
exactement  semblables:  ils  ont  plus  ou  moins 
de  jaune,  et  quelquefois  si  peu  qu'ils  paraissent 
tout  gris  Quelques-uns  portent  des  taches 
noires  sur  la  poitrine,  etc.  Ces  oiseaux,  suivant 
M.  Bâillon,  arrivent  sui'  les  cbtes  de  Picardie  à 
la  fin  de  septembre  ou  au  commencement  d’oc- 
tobre , tandis  que  dans  nos  autres  provinces 
plus  méridionales  ils  ne  passent  qu’eu  no- 
vembre et  mime  plus  tard  ; ils  repassent  en  fé- 
vrier et  en  mars  On  ies  voit  en  été  dans  le 
nord  de  la  Suède  , eu  Daléearlie  et  dans  l'ilc 
d’Oëloud,  dans  la  iVoruége,  l'Islande  cl  la  Ijh- 
ponic.  C’est  par  ees  terres  .arctiques  qu'ils  pa- 
raissent avoiraiiniquniqué  au  Nonveau-Moude, 
ou  ils  semblent  s’étre  répandus  plus  loin  que 
dans  l'ancien  ; car  ou  trouve  le  pluvier  doré  à 
la  Jamaïque,  la  Martinique,  Saint-Domingue’ 
et  Cayenne,  à quelques  légères  difrérgares  près. 
Ces  pluviers  , dans  les  provinces  méridionales 
du  Nouveau-Monde,  habitent  les  savanes,  et 
viennent  dans  les  pièces  de  canpe  a suereoU  l'on 
a mis  le  feu  : leurs  troupes  y sont  nombreuses 
et  se  laissent  diffirilemeut  approdicr  : elles  y 
voyagent,  et  ou  ne  les  voit  à Cayemie  que  dans 
le  temps  des  pluies. 

M.  Brisson  établit  une  seeoude  espèce,  sous 
le  nom  de  petit  pluvier  doré  t,  d’apres  Pauto- 
ritéde  Gessner  qui  néanmoins  n'avait  jamais 
vil  ni  connu  le  pluvier  par  lui-méme.  Sehweuck- 

* SC.  BaUIod.  qui  a observe  cr*  oi.«eaui  eri  . ubure 

que  leur  Mt  srh  daiw  le  pretn  er  âge  ; «prS  la  pre- 

mière n«ue.  en  aoAl  cl  en  sfpii  mbri* . d leur  vlenl  ilèjà  qud- 
qoe»  plui>ic-<*qui  oo(  la  leiuledejaune  . oa  qui  »ùut  lacbui^s 
de  celte  cotileori  nui»  que  ce  n e»t  qu'au  l'«ui  tic  qiu  lque* 
années  ijne  ccl  oi*e  n»  prend  une  Itclie  iclnle  dor^e  : il  ajtMile 
que  le»  fenir.les  oai  seul  loutes  griMr» . qu'elles  couserTeut 
longtefDpscrtte  couleur;  qitec«u'cid  qu'eu  TielUis-aul  que 
leur  pluinag** se  colore  H'im  peu  deja-  ne.  et  qu'H  e»i  très- 
rare  d'en  Toirq*»!  aient  le  plumage  aussi  unirormèmenl  beau 
que  celui  des  miles.  Ainsi  on  ne  «loit  |>js  être  surpris  de  la  va- 
riété de»  couleurs  que  l'on  renianine  dans  l>«|iéce  rie  ces  ol- 
«eaux . pul-qu’tiks  soiii  produit e.s  par  la  Uifferciioe  de  aexe  et 
d’âge.  Âole  rommtiniqtit'e  par  M-  IJaUion. 

LoUqiger  a observé  de  même  leur  passage  en  Lor> 

rsiae. 

* < Piusialis  auperoe  Digricans.  macnlls  QavlcanUbus  vasla. 
« Interne  alba  ; OoUo  Inferlore  cl  pegtore  diluie  gri  eis,  nur- 
« ginibus  penaarum  (laiesccnUbus;  rectiiciUu  fuscls,  albo 

• ^ oiarglues  loaculalis.. . riuvioli»  Oominicensis 
« aocea.  s Brânon.  UriiUbol..  tome  V,  page  47. 

é«Plu*laU»supttrneulgricaiis.  nsc>ilUiavr»ceDtlbtisvaria, 

• InfemeAlba  « ,rocb^bu»  nigricaotUMis  , aU>o  flavricaole  ad 

• nArflDcs  nuctiatis PluvladU  aurea  miiaor.  » firUson . 

MmilM.,  lofuc  V.  page  47. 

■ fturicti*  (Ultra  tpuia.  GéMoer,  MU.  page  716. 
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fèld  et  Bzaczynski  font  aussi  mentloB  de  eutte 
petite  espèce,  et  c’est  vraisemblablement  èneore 
d’après  Gc.vsner  ; car  le  premier, -en  même  temps 
qu’il  nomme  cet  oiseau  petit  pluvier,  le  dit  de 
la  grosseur  de  la  tom  lerclle  et  Bzaczynski  n’y 
ajoute  rien  d’assez  particulier  pour  faire  croire 
qu’il  l’ait  observé  et  reconnu  qistinctemenl 
Nous  regarderons  donc  ce  petit,  pluvier  doré 
comme  une  variété  purement  individuelle,  et 
qui  ne  nous  parait  pas  même  faire  race  dans 
respcce. 

LE  PLUVIER  DORE  A GORGE  NOIRE’. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Geure  Pluiler.  qiuvier’.) 

Cette  espèce  se  trouve  souvent  avec  la  précé- 
dente dans  les  terres  du  Nord,  où  elles  subsis- 
tent et  multiplient  sans  se  mêler  ensemble.  Ed- 
wards a reçu  celle-ci  de  la  baie  d'Hudson,  çt 
Linnxus  l’a  trouvée  en  Suède,  en  Sroolajidc  ej 
dans  les  champs  incultes  de  l’Oeland  : c'ejt  le 
pluviulis  minor  nigro-jlarus  de  Pudbee)k.  jl  Ji 
le  front  blanc,  et  porte  une  bandelette  blanghe 
qui  passe  sur  les  yeux  et  les  cêtés  du  cou, 
descend  en  devant  et  entoure  une  plaque  noire 
qui  lui  couvre  la  gorge  ; le  reste  du  dessous  dq 
corps  est  noir;  tout  le  manteau  d'un  brun 
sombre  etnoirêtre,  est  agréablement  moucheté 
d'un  jaune  yif,  distribué  par  taches  dentelées 
au  bord  de  elinijue  plume.  I.a  graqdriir  de  qe 
pluvier,  est  la  même  que  celle  du  pluvier  doré. 
Nous  ne  savons  pas  si  c’est  par  antiphrase  et  rc- 
laGvemeut  à la  faiblesse  de  ses  yeux,  ou  pai’ce- 
que  réellement  ce  pluv  ier  a la  vue  plus  perçanlè 

* « Gsltina  navali.  minor.  turturi.  fcre  maEnltudiDC,  Its- 
t rif  ni  IOi‘i«  titil  prior  di'gil,  siinlli  modo  caintor.  » Ariar. 
Silc...  paxe  517. 

* Voyci  llaicaymk!.  « Pluvialw  acu  pardaliis  minor:  galUna 

■ nav.dla  ndoorStliweuckWdH.  ■ Ancinar.  Uist.  nat.  Polon., 
paxetlS. 

* EnSmolandc,  tnslrjiinai  en  Orland.  otaorpfim;  à la  nain 

d'Hiidaoo.  hatik’s-rÿe  tyoUri  J lorry.  Edward*,  toror  lit, 
pagr  e:  pl.  1 10  — a Cbaradriii.  nlgro  li:lr«crnle  ïarlr*ntu.. 
t prrtom  nlrro.  a I.lHn.vn*.  Eaiina  aimrira,  n*  156.  — • Clta- 

■ radrius  pi  cli  Te  ntgro,  roalro  baal  nilibo.  yicdilnis  cioereif  : 

■ cliaradrlus  aprirarins-a  Idem,  Sj'sl.  nat.,  ed.  X,  page 7#.  8p. 
7.  _ , Pjiivialis  Miprrne  nigricans.  macidl*  aivo-aoriDtlU 
• Tjrla,  Interne  iilsra;  lænla  In  «h  erpile  alba,  «iipra  oculo.  et 
< aecimdiim  clU  latera  prol.  nsa  cadlnm  intérim  anibtente: 
. recincibua  tuaeo  et  nigro  iranaaersim  atiialil...  Plninll* 
a aurea  fretl  Iludaools.  a Brisaon,  onülbol.,  tomeV,  pige 

. Hù.  Vlefllot  et  Temmlnck  ne  volent  dant  cet  olMan  que 
le  plovler  dorO  en  plumage  partait  d'été. 
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qu’ancon  antre  oiseau  de  ce  genre , que  les 
Anglais  de  la  baie  d'Hudson  l'ont  surnommé 
OEil  de  faucon  ( hawk’s  eyc). 

LE  GÜIGNARD'. 

TBOISIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Plnrier.  totu-seorc  Plnrier  proprement  dit. 

(CuYier.  ) 

I.e  guignard  est  appelé  par  quelques-uns  pe- 
ut pluvier.  Il  est  en  elTet  d'une  taille  inférieure 
à celle  du  pluvier  doré , et  n'a  guéreqne  huit 
pouces  et  demi  de  longueur.  Il  a tout  le  fond  du 
manteau  d'un  gris  brun , avec  quelque  lustre 
de  vert;  chaque  plume  du  dos , ainsi  que  les 
moyennes  de  l'aile,  sont  bordées  et  encadrées 
d'un  trait  de  roux  ; le  dessus  de  la  tète  est  brun 
noirâtre  ; les  câtés  et  la  face  sont  tachetés  de 
gris  et  de  blanc  ; le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
sont  d’un  gris  ondé  et  arrondi  en  plastron,  au- 
dessous  duquel,  après  un  trait  noir,  est  unezoue 
blanche  ; et  c’est  à ce  caractère  que  l’on  recon- 
naît le  mâle;  l’estomac  est  roux,  le  ventre  noir, 
et  le  bas-ventre  blanc. 

Le  guignard  est  très-connu  par  la  bonté  de  sa 
chair  , encore  plus  délicate  et  plus  succulente 
que  celle  du  pluvier.  L’espèce  parait  plus  répan- 
due dans  le  Nord  que  dans  nos  contrées,  à com- 
mencer par  l’Angleterre;  elle  s’étend  en  Suède 
et  jusqu’en  Laponie  Cet  oiseau  a deux  passa- 
ges marqués,  en  avril  et  en  août,  dans  lesquels 
il  se  porte  des  marais  aux  montagnes,  attiré  par 
des  scarabées  noirs,  qui  font  la  meilleure  partie 

* Morinetlu*  Anglorum,..  orif  angtica.  Tdcin.  AtK,  page 
éfS.avec  la  même  Agure.  — Aldrovao^,  Avi.,  tomeUl,  page 
340.  avec  iitiengure  pen  re»eniblante.»>viUiighhy,  OrnlL  » 
page  230,  avec  la  figure  empruotêed'Aldrovande,  pl.  SS.  — 
Ray.  SyQops.  avi..  page  Hl.  u*  a,  4.  -~MorineUH$.  SibbaJd. 
3‘^ot.  illu»t.,  part  II,  lib.  111,  page  19.  — Charieloo,  Eierclt. , 
page  IM, n*  Mrm.  OnomaU.,  page  106,  n*  I.  — CotUt 
morintUuê Kleio.  Avi.,  page2l,  n*S.^  tCbara- 
t drioa  pectore  femigineo  : üoea  albâ  Iransverta  collum  pec- 

* tmqoe  dlttinguenie-  > LinnaMis.  Fauna  siiecic.,  n°  ISS.  — 

« Charadriuspcctore  ferrugioeo  fa«cia  superciliorum  peclo* 

• flaque  liDcari  alba.  petMbiisnigria....  Ilurineltna.  > Idrm. 
Syit  Nat.,  ed.  X , Geo.  70.  Sp  6.  — DotraHe.  Albin,  tome  II, 
page 40.avecdea figures  pa»»al)lcsdu  nidle,  pl.  61;  et  de  la  fe< 
melle.  pl.  6i.>-  « PluviaiU  4U|herue  griieo  fusca,  marglolbua 

< penoanjmrufeicentibus.  interne rnfe«ieD«:capite»tiperiore 
c fuliginoao.  rufeteente  varlo.  Izcia  pone  oculos  albo  nif«- 
■ cente  t ventre  iiipremofiiligiQrMo(maa);  Imo  ventre  albo  ; 

« rertridbtii  griaeis , apicefuscU;  quatuor  ulrinqtie  extimis 

< albo  tenolnaib...  Plu^ialls  mtnor,  aivc  mortoellui.  i Brb- 
aoD.  Omiibol.,  tome  V.  p.vge  54. 

’ Uaoi  la  Biutme  édition  du  Systema  nalnra . II  o«t  dé* 
algoé  MHu  le  nom  de  Ckaradriu»  Loffponicus.  Gen.  61 . 
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de  sa  nourriture,  avec  des  vers  et  de  petits  co- 
quillages terrestres,  dont  on  lui  trouve  les  débris 
dans  les  intestins'.  Willughby  décrit  lâchasse 
que  l’on  fait  des  guignards  dans  le  comté  de 
Norfolk  , où  ils  sont  en  grand  nombre.  Cinq 
ou  six  chasseurs  partent  ensemble  , et  quand 
ils  ont  rencontré  ces  oiseaux,  ils  tendent  une 
nappe  de  filets  à une  certaine  distance,  en  les 
laissant  entre  eux  et  le  filet;  ensuite  il  s'a- 
vançcnt doucement  en  frappant  des  cailloux  ou 
des  morceaux  de  bois  ; ces  oiseaux  paresseux  se 
réveillent,  étendent  un  pied,  une  aile,  et  ont 
peine  à se  mettre  en  mouvement  ; les  chasseurs 
croient  bien  faire  de  les  imiter  , en  étendant  le 
bras,  la  jambe,  et  pensent  les  amuser  et  occuper 
les  yeux  par  ce  manège  apparemment  très- 
inutile  mais  enfin  les  guignards  s'approchent 
du  filet  lentement , d'une  marche  engourdie,  et 
le  ûlet  tombant  couvre  la  troupe  stupide. 

C’est  d'après  ce  caractère  de  pensateur  et  de 
stupidité  que  les  Anglais  ont  nommé  cet  oiseau 
dotterel,  et  leur  nom  latin  morinetlus  parait  se 
rapporter  à la  même  origine.  Klein  dit  que  leur 
tète  est  encore  plus  arrondie  que  celle  de  tous 
les  autres  oiseaux  de  la  famille  des  pluviers,  et 
il  en  tire  un  indice  de  leur  stupidité,  par  ana- 
logie avec  cette  race  de  pigeons  que  l'on  a nom- 
més pigeons  fous,  et  qui  ont  en  effet  la  tète  plus 
ronde  que  lesautres*.  Willughby  croit  avoir  re- 
marqué sur  les  guignards  que  les  femelles  sont 
un  peu  plus  grandes  que  les  mâles,  sans  autres 
différences  extérieures. 

Quant  k la  seconde  espèce  de  guignard  qu’é- 
tablit M.  Brisson , sous  le  nom  de  guignard 
d'Angleterre*,  quoique  l'autre  se  trouve  déjà  en 
Angleterre , nous  ne  la  regardons  que  comme 
une  simple  variété.  Albin  représente  cet  oiseau 
trop  petit  dans  sa  figure,  puisque,  dans  sa  des- 
cription, il  lui  assigne  plus  de  poids  et  les  mê- 
mes proportions  qu'au  guignard  ordinaire  ; et 

' Leltrc  du  doetnir  Ltalw  t U.  Bjy.  TrantacHmt  pkito- 
sophiques , O»  178.  mi.  tu. 

* Un  auteur,  danaGéHoer.  vaJtMqu’h  dire  que  cet  olaeau 
alleatlf  et  comme  chirtoé  aux  mouvementa  du  cbaaaeur, 
imite  tous  ses  gf^itea.  et  en  oublie  le  aoiii  de  sa  eooservatloii , 
au  point  de  se  laisser  approcher  et  couvrir  du  filet  que  l*oa 
tient  I la  main.  Voyez  Aldrovaude,  tome  III,  page  540. 

' « Capila  hamm  avium,  pne  rellquis  au!  genecls , aust  dr- 

• cinata  magis.  prout  capia  columbarum  qoas  Wora/cAesi 
< noslrates  appellaot,  derlvanduma  grBcoTocabuloln4M■y- 

• tos,  quod  siuplda  avis  est.  • Klein,  Avi.,  page 21. 

4 Morinellut  ançlicnnu4.  Brisson,  Oraitbol..  tOoitT. 
page  58.  — Dottfrei  de  Linctdn.  Albin,  tome  11.  page  40 
— Crfitia  morimtUus  altéra.  lUeîD,  Avi.,  page 21,  n*  7. 
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fn  effet  leur  plus  grande  différence  consiste  en 
ce  que  le  premier  guignard  n'n  pas  de  bande 
transversale  au  bas  de  la  poitrine,  et  qu'il  a 
toute  celte  partie,  avec  l’estomac  et  le  devant 
du  cou,  d'un  gris  blanc  m>'lé  de  jaundtre  : il  me 
semble  donc  que  c’est  multiplier  mal  à propos 
les  espèces  que  de  les  établir  sur  des  différences 
aussi  légères; 

• . 

I.E  PLUVlPni  A COLLIER  •. 

QUATRIÉHE  ESPÈCE, 
tjom-grare  PInvier  proprement  dit.  ( Curler.) 

^ous  distinguerons  d'abord  deux  races  dans 
cettc.espece,  une  grande  et  une  petite  : la  pre- 
mière de  la  taille  du  mauvis  ; In  seconde  à peu 
près  de  In  taille  de  i'alouettè,  et  c’est  il  cette  der- 
nière que  se  rapporte  tout  eé  que  l’on  a dit  du 
p1uvie^acollier^pa^ce  qu'elle  est  plu^répandue 
et  plus  connue  que  la  première  * ; mais  dans  le 

* Aidrorand^ . AvI..  tofnff  lit , pi|^  3S6.  une  manvaise 
Hsnrr  . page  337.  - JohuaUxt , Avf.  p*^$  H4.  avec  ta  ligure 
emprunter  ü*AMm>«ndo.  UbI.  53.  — WiUui^hbfi  OmilÀol., 
pa«e  250 . avi  c unr  bgiire  prit  riacle , Inbl.  57.  — Hay*  9y* 
•op*.  .avi..  page  lit . n*  n , fi  ^ idem . page  I9U.  u* 
CAarat/l^iwa.  Cfaarlel.  Barrcti.*  |ugi- III.  n*  15. 14eai . Ono* 
oiaxt.,  t>aie  100,  n*  15  — SüdwU.  ScoL.  paît.  (1 . tib. 
III . page  19  — .Slpane.  Jatnalc.,  page  519.  n*  15,  a«ecnne  tré»- 
iibiivaM  Hgnie*  Ub.  9fi7.  n*  t,  •>- ffr^sUlêmâts. 
Maregruve,  Nil.  bcaali.,  page  l99.  avec  une  tigureire*- 
défrctiieuM.  JulMtollioii  t Avi..  paae  iSfi , avre  la  Kgure  pii*e 
de  Mategrave,  uB'SS.  ^ ('.aria  Htto/ail».  Klein.  Avi.,  pjge 
11,  U*  0.  — ■ Chatadrhit  pectüre  iitgroÿfroule  nigricanie.  H* 
«neola  aiba , veiilee  fu>ca.  > LmnTua.BcunaJomca.  n*l59. 
— ‘liiem . Sy«l.  Nal.»<‘d.  A.ûen.  79.fip.  3.  ^(Jiaiadrivi  aru 
kiaticuta  ff'iUnghà$ii(ttpirtTttur.i'tfnt*grtt‘trhi* atio- 
t-mm).  itiacxyuiAis  Auctuir..  pagr  370.  » 

Kti  cli  .tome  11.  III,  Il , pl.J.-^yHoufHêrie  me«.  Alb  n.Ittnie 
I , page  70,  avec  une  iignre  paavahie , pi.  10.  — « Pluvlalla  au* 

• prinegri-sco-luvca.  Infeniea  b^tlvmain  tsmcIpHeiratitver* 

• M.  candxla . uigro  circnmdala  ; fd»«  la  per  oeulu«  nigra  ; tor* 

• «pie  duplici.  Mipremu  aibo.  inûino  nlgnit  recincibtia  ocio 
« iiilerni'di  « crbeo*fii«df . veran*  aptc«-in  nlgrican'ibu*.  >n< 
c but  utiinqni*  lil«>ralibit»  apke  albia , aedumi*  Ineiotlu  in 
■ apice  caoiiiila  . in  nirdio  f uco-nigrkaxle . utrnsjtM;  exilma 
« caiitlida  iiilrnu*  fu»co  nigricaotr  maculata....  INiniali»  tor- 

• ipiata  rninor.  • HriMtm , Uruithol.,  Kutie  V,  page  6^ 

» VoffT  I I nomendalure  prtctSleule. 

* « Plu«iaU«kUpcm-gri$eo-ru9Ca,  mreme  alha;  t^nU  lopra 

• iKuloa  ail  U mfekornie  ; lo;  qne  di|plK  I . lupremo  aibn.  infi* 
a mu  nigricanle:  rcctricibui  ocln  iMmurdiie  grtarotu'Cu. 

• venus  aptcrni  nlgricao'lbui . aplc^fblii,  binla  iilriiiqite  rg> 
« Unila  caniiidH.exlimaVaie  im  givo  tuson.  proxime  ae* 

• «pienli,  Digncaute  mecuUU....  Pl'ivialii  tirqiiaU.  a Bris- 
Min,  Ürotlbol..  lume  V,  page  60.  — < An  charaduiu  bucua  . 
« Tronic  culLinquc  «lor^li  abdom  neqiiealbis;  recirtcibiia  U* 
« leralibiu  tilriu<iU«  cauS)dl’«.  pcdibui  nigria....  Ch  iradHuv 
t Alexandrimia.  a LlntmM  .Syal.  Nat,  ed.  \.  (>ed.  79.  Sp.  5. 
a Ve)  diaradrltu  râ«cU*pectoraii  nigri  • «uperciliU  allMa;  rec- 
a trlcibua  apice  albta , btcla  nigra  . pcdlbua  cenileia. ..  Cha* 
« radrloa  Agyptius.  a Idem . Ibidem , sp.  s. 

VI. 


réel , l'une  n'est  peut-étrequ’une  variété  de  l'au- 
tre ; car  II  se  trouve  encore  des  variétés  entre 
elles  qui  semblent  les  rapprocher  par  nuances. 

Ces  oiseau.x  ont  la  tête  ronde  et  le  bec  fort 
court  et  bien  ft^nii  de  plumes  a sa  racine;  ce 
bec  est  blanc  ou  jaune  dans  sa  première  moi- 
tié, noir  À sa  pointe;  le  front  est  blanc  ; il  y a 
un  bandeau  noir  sur  le  sommet  de  la  tête  et 
une  calotte  grise  la  recouvre  :cel^e  calotte  es't 
bordée  d'une  bandelette  noire  qui  prend  sur  le 
bec  et  passe  sous  les  yeux;  le  collier  est  blanc, 
et,  la  poitrine  porte  un  plastron  noir;  le  man- 
Uati  est  gris-brun;  les  pennes  de  Taile  sont 
noires;  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  blanc 
comme  le  front  et  le  collier. 

Tel  est  en  gros  le  plumage  du  pluvier  à collier. 
Si  l’on  voulait  présenter  toutes  les  diversités 
eu  distribution  ou  en  étendue  de  ces  couleurs  v 
un  peu  plus  claires  et  plus  foncées,  plus  brouil- 
lées ou  plus  nettes,  Ü faudrait  faire  autmit  de 
descriptions  , et^'on  établirait  presque  autant 
d'espèces  que  l'on  verrait  d'individus.  Au  milieu 
decesdifférences  Itères  et  vraiment  individuel- 
les ou  locales,  on  reconnaît  le  pluvier  a collier  le 
même  dans  presque  tous  les  climats  : on  nous 
l’a  apporté  de  Sibérie  du«cap  de  Bonne-Espé- 
rance,  des  Philippines',  de  la  Louisiane  et  de 
Cayenne  ^ ; M.  Cook  l'a  rencontré  dans  le  dé- 
troit de  .Magellan  et  .M.  Kllisàla  baie  d'Hud- 
son *.  Ce  pluvier  à collier  est  l'oiseau  que  Marc- 
grave  appelle  du  Brésil^,  et  Willugbby 

en  le  remarquant,  est  frappé  de  la  conséquence 
qu'offre  ce  fait,  savoir  qu’il  y a des  oiseftux 
communs  à l'Amérique  méridionale  et  à l'Eu- 
rope*; fait  étonnant  eniui-méme,etqui  ne  trouve 
d’explication  quednns  le  principe quenousavons 
éfabii  sur  la  nature  des  oiseaux  d'eau  et  de  ri- 
vage, lesquels  voyagent  de  proche  en  proche  , 
et  s’accommodent  à toutes  les  régions,  parce  que 
leur  vie  tient  a un  élément  qui  rend  plus  égaux 
tous  les  climats,  et  y fournit  partout  le  même 

* sonnerai.  Voyais  ta  nouvelle  Gutnée . pa|o  fiS. 

f A Cayenne  00 1«  nommo  Co/Oer;  et  In  K*pagso)»de  Sainf- 
Don)in.;ue  en  le  vnyam  haliillé  de  noir  eide  titane  .connue 
li^irt  moine*,  l'appellent  fraUrrilu  : r(  le»  liidiem . tfiep/r, 
MeÿTê  ftf>prè«  aon  cri.  Vuycx  Feuillée.  Otwerv.  etlil.  i735. 
Préfacé  ,*p-ge  7. 

* A la  b*ie  Famine.  Second  Voyage  de  Cook , tome  II . page 
64. 

* Vçr»  la  rivière  Nelmn.  Voye i Ellla.  Voyage  kta  b^  d'Hmt- 
ton  : Paria . 1749.  ton»e  11 . page  90. 

s AffilNi/ui  firasinêiuifmi.  Haro^ave . IlUt  NaU  Braatl.. 
page  199. 

•orntlholiigie.page  <21. 
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fond  de  noiirrlluro,  en  sorte<|u'n*ont  pu  s'éta- 
blir du  nord  au  midi,  et  se  trouver  également 
bien  sous  les  tropi(|ues  et  dans  les  zones  froides. 

^ons  regarderoivs  donc  comme  ube  de  ces 
espèces  privilrçiées  qui  se  sont  répandues  sur 
tout  le  globe,  celle  du  pluvier  à collier,  malgré 
quelques  vin  iélés  dans  le  plumage  de  cee  oi- 
seaux, suivant  lesdlfférents  climats*  jw-sdifll^ 
rences  extcrledres,  quand  le,  reste  des  traits  est 
le  niémé  ainsi  que  le  naturel,  ne  doivent  êfre  re- 
gartieesque  comme  la  teinte  locale,  et  pourainsi 
«lire  la  livrée  des  climats,  livrée  que  lesoiscaux 
prennent  bu  dé[iouilleDt  plus  ou  moins  en  chan- 
geant de  ciel. 

I-cs  pluvigrs  à collier  vivent  nu  borddes  eaux; 
on  les  voit  le  long  de  la  nier  eu  suivre  ^cs  jna- 
lées.  liscourent très-vite sur'la  grèvf,i’oiule)r- 
rompant  leur  course  par  de  petits  vols,  et  tou- 
jours en  criant.  Ku  .^ugleterre»  on  trouve  leurs 
nids  sûr  lus  ruchers  4*^s  <ÿÿs  ; ces  oiseaux  y 
sont  très-comnuius , coimfiF dans  ia  plup.artdcs 
*^ÉJions*du  iNord , en  l’rnsse  ’ , eu  Suède  * , et 
plus  encore  eu  Jaipuule  pendant  l'été,  üii  en 
■voit  aussi  quelqués-uus  suruos  rivières,  et  dans 
quelques  provinces  :j>a  les  connaît  sous  le  nom 
depÜM^'cffs.  eu  4 autres  sousic  nom  deenurds, 
qu'ils^eritcut  bà'U  par  les  eris  importuns  et 
continuvis  qu’ils  font  eutcudre,  pojt^eu  qu'ils 
soient  Inquiétés  et  tant  qu'ils  wÿMpreeut  leurs 
peHtS  ; ce  qui  est  loug  ; car  qu’au  bout 

d’un  mois^ii  cinq  senftines  que  les  jeunes  cum- 
niencent  A'  voler,  i.cs  cliasscurs  nous  assurent 
qui;  ce^  pluviers  ne  font  point  de  nid  , et  qu’ils 
poiideUt  sur  le  gravier  du  rivage  des  (jeufs  ver- 
dôtres  taehclès  de  brun,  l.cs  peri’S  et  inercs  se 
caclicut  dans  les  trous  et  sous  les  ovnnoes  des  ri- 
ves * ; habitudes  d'apres  lesquelles  les  or.uitlio- 
log istes  ont  cru  rccouualtFC,  dans  ixit  oiseau  le 
cfiarôd/'io^Af  i^tole , lequel , suivant  la  force 
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du  mot , est  hnhitant  du  rh'es  rompuu  des 
torrents',  et  dont  \tjjlumage,  lyoute'^ cé  philo- 
sophe , n'a  rirk  d'agrèMe,  non  plus  que  la 
vuix  ’ : le  deroiçr  trait  dont  Aristote  peint  son 
chRràdrios,  qui  sort  lu  nuit  et  st  cache  lejour*, 
sans  caractériser  aussi  précisément  le  pluvier  h 
collier  J peut  ncanmoiiil  avoir  mpporlà  ses  al- 
lures db'boir  et  a_son  cri  que  l’on  entend  très- 
tard  et  jusque  dans  la  nuit.  eiisoit.  le 

cliaradrios  est  du  nombre  des  oiseaux  dans  les- 
(|Ucls  l'micieune  médecine , ou  plutôt  l’aurienne 
sujwslition  chercha  des  vertus  occultes  ; il 
guérissait  de  la  jaunisse;  toute  la  cure  conjitÊ 
tait  à leregarder*;l’oisenului-méaK‘,él'atp 
de  l'ictériquc,  détournait  les  yéux  commi 
sentant  affecté  de  son  mal  *.  Dé  combien  dé  re- 
mèdes imaginaires  la  faiblesse  humaine  n'a-t-clle 
pas  cherché  a flatter,  en  tous  genres,  ses  maux 


i 
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* CV  Ht fnror^  t p"  (|u‘ü  noa«  paraR.  mu*  àf  cet  variété , et 

qnt  iKuir  qncUtrfi^  .tJirr  rcnccs  «iaiMle  nuir  outlttié  ik  1 1 (toi* 
trille  el  I.]  t»|iMuc  «le  1«  i|uriie.  niélanfi^  de  Mau^rt  de  n<^r 
a>ecuiT{ifÀilei;i»o*i.  itc  lu^-ilr  cjii‘oncuf>&«r  âkt«mi6v 

doiiit^r  Sloanr.  kOiu  de  }<éttata- 

Hs  ex  raiift . coutia  le-çicre. 

3IK.  n>  Rajr  et  o0TLil  ime 

es|ière.— Rvrr’R^uiw.  Av..  j»*SC  19.*.  U*  tO.  — PluvùIU 
« ouiiernrj^Aè’iirirhtsra  ,lnfefneu9i)a:prclorf‘oiRrlstoaculi« 
• tM’iu;t9rs|iicallM>;  et  nuricanle 

« vanenalK  . ..  riiiviaU*  JamAiceiixU  lorÿiata.  • Un**«n, 
Oniiiltol..  toiiu*  V.  pas>*  79< 

*H£)cr]rmLi. 

* Limueiu. 

* I In  cavcfiils ad  liiliira UtiUt.  » Klein.  3l. 


réi'ls  ! 


* LE  Kn.niR  ». 

^NQtUÈME  K&PàCE. 

SotU'Rcnre  Pluvier  pro]>rvmeol  dil.  (Cuvier.) 

C’est  le  nom  que  porte  en  Virplnîei‘cplu\icr 
iTiartl  yrtiiüus  le  lui  conserverons  ci’nutanl  plus 
volontiers  queCatesby  ledit  formé  sur  le  cri  de 
l'oiseau.  Ces  pluviers,  très^onununsala  Virginie 
et  à la  Caroliuc,  sont  Uetestes  des  chasseur»  , 
parce  que  leurs  ciuineurs  âoi\ucnl  rulm  in^t  font 
fuir  tout  gibier.  On  voit^  dans  roiivntge  de 

* AriMoph«n«  Anit«  in  dianüriiM  U funcUiin  d apporter 
ftr  l'eau  tiam  la  ville  <lr«  «Ivratik. 

Cultifel  atl.r  uici  tr.iK(wa,  rtau.rt  rjteniai;  ttl 
t quem  è pr7r'BpiUl->rrfiiliiimdlvrifcli<raflfluiii«p{M9tlamii« 

< <i|iu  i Inatkni'amditrm  . l*rAvab.vea«u  KeotorrM  v>rv.t 
Arui , llhL  aiiimal . I b.  1 \ . rap.  1 1 . 

* < Kt  iiiicbt  apfiaroi  { dir  anh.ffil.  » Il)i4. 

* E l con«dll)iPnof , I**  nutri'haïul  de  v-  Itrau  miHS}«  raeboit 
■oiRn'tiarmrnt  MuuM*eui , n'on  vnidaitl  fjiir  li  vi.r  : sur  qai>l 
W tir«oi  «vÿriil  foiuié  on  provrrbc  |>onr  i'init  <(tti  tieniu  ni 
racb^  une  diove  piée-euM?  et  utile.  ('ht*iaâriu»H  imilon*. 
Voyex  UeMDcr.  pa|{o  it€. 

* llolMHiore*  jnhiiépV  . lib.  Itl. 

* KiU-eUer,  ou,  «nivanl  h pronuncbtiun  ai>0at«e. 
tHr.  ~ Pluvier  tTiortl.  jUilriliy.  Hi.t  :«at  Camt..  tnim*  I . 

RI.  ti*  S.  — « ra*ciU  pe^iotifr  itrna* 

« nmnpM‘ikr4<  .ratitla  luira  fi«da  oucra  . |>wtib4ift  |M  tld'fl  ... 
I cliaradri^vticifrni*.  • Linnitus,  Synl.  >jl..  ed.  X . Gen. 
79.  S|>.  4,—  • Pi  via’i*  ftnpmie  i;r>»ewtii$ra.  Interne  «Iba. 

< tvnia  in  »ynt  l|>lif  cendwia.  oculo*  prolfu*vj:  inacttla 
€ in  mt^  «l  t»iil4  Intn  «ici**  lURrU  j lor-iu*-  tlupUci . w 
I premo  ilbo.  Iiififuo  nliçmj  urupyjtlo  rob»;  rrrlrinbf» la 
« eiottu  mlU . VeMui  *|iic«n  n*Rn» . aplce  nifimrcAtRMAiN.. 
• Pt^ivlaU»  VlrginkM  looiueU.  » Britwn . omUhol..  U«»e 
v;pa|«6S. 
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C»te*by  une  bonne  ü^ure  de  cet  oiseau,  qu'il 
compare  en  grandéur  a la  bécassine,  ii  estassei 
haut  monté  sur  jambes  ; tout  son  manteau  est 
gris  brun , et  le  dessus  de  la  tête , en  forme  de 
calotte,  est  de  la  même  couleur;  le  liront,  la 
gorge,  le  dessous  du  corps  et  le  tour  du  haut  du 
cou  sont  blancs  ; le  bas  du  cou  est  entouré  d'un 
collier  noir, au-dessous  duquei  se  trace  un  démi- 
coiiier  blanc;  et  il  y a de  plus  une  bande  noire 
sur  la  poitrine , qui  s'étend  d'une  aileà  l’autre  ; 
la  queue  est  assez  longue  et  noire  à l'extrémité  ; 
le  res(pet  ses  couvertures  supiTieures  sont  d’une 
couleur  vussc  ; les  pieds  sont  Jaunétres  ; le  bec 
est  noir  : l'ceil  est  grand  et  entouré  d'un  cercle 
rouge.  Ces  oiseaux  restent  toute  l’aunée  à la  Vir- 
ginie et  Â la  Caroline  ; ou  les  trouve  également  à 
la  Louisiane  ',  et  l’on  ne  remarque  pas  de  dif- 
férence dans  le  plumage  entre  le  mêle  et  la  fe- 
melle. 

line  espèce  voisine,  ou  peut-être  la  même,  et 
qui  n'a  pas  besqiii  d'une  autre  description , est 
celle  du  pluvier  a collier  de  Saint-Domingue, 
représentée  dans  la  dixième  planche  de  M.  Bris- 
son  A quelques  dilTêrences  prés  dans  les  cou- 
leurs de  la  queue,  et  une  teinte  plus  foncée  dans 
celui-ci , aux  pennes  de  l’aile,  ces  deux  oiseaux 
sont  les  mêmes. 


LE  PLUVIER  nUPPE». 

StXlbHE  ESFÈCS. 

Soiii-genrc  Plurler  propreincàt  dit.  ( CUTler.) 

Ce  pluvier,  qui  se  trouve  en  Perse,  est  à peu 
près  de  la  taille  du  pluvier  doré  ; mais  II  est  un 
peu  plus  haut  de  jambes.  Les  plumes  du  sommet 

* H.  le  do<seur  Uaudnit  l'a  rero  de  celle  coalree  et  le  ceo- 
serve  djo>  son  caUnet. 

PliivUlif  saprrne  griseo-fiisca , rotrsiDfbus  peononmi 
« rulMcetilibus,  lofeme  «Ibs  \ imU  in  lynripite  eandids . iu< 

• prs  ocuios  prutenu;  macula  in  venlc*'  nigra  , lorque  du* 

• ^ici,  iiiprenioalbo,  Itifliuo  ni^ro;  uropyfdo  rvio:  r«;tnci> 

• bn«  bUm  intermediii  p-beo-fusci* , ipice  rufeMs-atJbui  ] 
< biais  nthn  pie  proxlmiiffriseo>fuacii.  venus  spirem  aigris; 
t apice  miesceotibust  (nhu«  utrioque  exliinia  rufi»,  venus 

• iplcem  aigris,  ap  ce  albis,  exiima  ia  rxoriu  alba.  aigri- 

• caote  traïuvenlm  striata...  piuvialls  Doniokeaib  loniua* 
« U.  s BrisHin , Orallbol.,  tome  V,  page  70. 

■ Ptnvior  des  Indes  I gorge  noire.  Edwards , tome  I . page  et 
jpUoebe  47.  — Cotiff  , i.tc  vantUut  Jndleus.  Klein.  Avi.. 
pagr-Men*  t0.~«(.liara<1rlusguU.  püeo.  pectorcqar  nigris. 
« ocrlpilioertsiâto.  dnrx.>  tcstaceo.  pedlbus  ntgffK..  Chara- 
« drius^fibtatus.  • I.lan.raieSjrst.  Nal..  (^.K,Gen.70.  Sp.l. 
— • Pla\  taüâ  criétâta  supeme  casUnro-fuaca , inferoo  nigra  ; 
t ^«lorw  ad  viotaoeum  incilnanlet  imo  ventre  albo^mndte 
asperiora  et  rriata  ni  ro-rlriiiotlbiis;  gaou,  oodpftto  ft 


de  sa  tête  sojt  d’un  noir  lustré  de  vert  ; elles  sont 
ramassées  en  touffe  portée  en  arrière , et  forment 
une  huppe  de  prés  d’un  pouce  de  longueur.  Il  y 
a du  blanc  sur  les  joues , l’occiput  et  les  côtés 
du  cou  ; tout  le  manteau  est  brun  marron  foncé; 
un  trait  de  noir  tombe  de  la  gorge  sur  la  poitrine , 
qui  est,  ainsi  que  Testomac,  d’un  noir  rclevéd'uu 
beau  lustre  de  violet  ; le  bas-ventre  est  blanc  ; 
la  queue,  blfficbc  à son  origine,  est  noire  a 
km  extrémité  ; les  penucs  de  l’aile  sont  noires 
aussi,  et  II  y a du  blanc  dans  les  grandes  cou- 
vertures. 

Ce  pluvier  est  armé  et  porte,  au  pli  de  l’aile , 
un  éperon  qu’Edvrards  a négligé  de  figurer 
dans  sa  planche  47  , mais  qy’ou  iptrouve  dans 
sa  20s',  où  il  représente  la  femelle,  qui  différé 
du  mêle  eu  ce  que  tout  son  c^u  est  blauc,  et 
que  sa  couleur  noire  n’est  nuancée  d’aucun  re- 
llct.  é-- 


S.  — 

LE  PLUVIER  A 


AIGRETTE',  y- 


SEPTIBMS  ESFECE. 

Soae-genre  Plaiier  pruprenieol  dit.  (CuTier.) 

Ce  pluvier  est  encore  armé  aux  épaules  ; les 
pUimcsde  l’occiput  s’allongeant  cnfilets,  comme 
dans  le  vanneau , lui  forment  uue  aigrette  de  plus 
d’un  pouce  de  longueur.  Il  est  de  lagrosscurdu 
pluvier  doré,  mais  plus  haut  sur  ses  jambes, 
ayant  un  pied  du  bec  aux  ongles,  et  seulement 
onze  pouces  du  bec  & l’extréniilé  de  la  queue.  Il 
a le  haut  de  la  tête  ainsi  <|uc  la  huppe,  la  gorge 
et  Ig  plastron  sur  l’estomac,  noirs,  aussi  bien  que 
les  grandes  pennes  de  l’aile  et  la  pointe  de  celles 
de  la  queue  ; le  manteau  est  d’un  gris  brun  ; les 
côtés  du  cou;  le  ventre  et  les  grandes  couver- 
tures de  l’aile  sont  d'un  blanc  teint  de  fauve  ; 
l’éperon  du  pli  de  l’aile  est  noir , fort  et  long  de 
six  lignes.  Cette  espèce^ se  trouve  au  Sénégal , 
et  parait  également  naturelle  à quelques-unes 
des  régions  chaudes  de  l’Asie  ; car  un  pluvier 
qui  nous  a Cté  envoyé  d’Alep,  s’est  trouvé  tout 
à fiiit  semblable  q_ce  pluvier  du  Sénégal.  • 

c cotlo  ad  Utera  caDdidlt;  reclrlobosaiblx.  bpice  nb^ris 

• PluvUiU  Pcrvica  crUtati.  • Hrirwm.  OrnUhül.,  tome  V. 
pageM. 

* < riiiriaUeaMata.  aapeniecriffa,infm)e alho-rufa;c»> 

« pKe»  erbU.  icèutire  et  macula  frrri  eqolnl  emala  in  rardiu 
c vefUce  oi|;ria,r•ctHcihutatbo-^ri)^  nigru  (ermioalU,  binia 
t alrinqweglliuia.  aUkMuIiio  ia  atblceiuârgiiutta.  aUaamui* 

« Ua..e.  PlavlaliaSeoegalei^annaUi.  » BtiMud  . ürolihol, 
tome  V,  liage  M. 

^ % 25. 
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HISTOIRE  ^ATURELLE 


LE  PLUVIER  COIFFÉ. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

Soai.genre  Pluvier  propremeut  dit.  (Cuvier.) 

' Une  coiffure  assez  particulière  nous  sert  à ea- 
rnctériscr  ce  pluvier;  c’est  un  morceau  de  mem- 
brane jaune  <(ui  lui  passe  sur  le  front,  et  par  son 
evtcnsion  entoure  l'œil  ; une  coiffe  noire  allou- 
pée  en  arrière  en  deux  ou  trois  brins  , cache  le 
iiaut  de  la  tète,  dont  le  chignon  est  blanc,  et 
une  large  mentonnière  noire  prenant  sous  l'œil 
enveloppe  la  gorge  et  fait  le  tour  du  haut  du 
cou . Tout  le  devant  du  corps  est  blanc  ; le  man- 
teau est  gris  roussâtre  ; les  pennes  de  l’aile  elle 
bout  de  la  i(beue  sont  noirs,  les  pieds  rouges,  et 
le  bec  porte  une  tache  de  cette  couleur  vers  la 
pointe.  Ce  pluvier , dont  l’espèce  n'ètait  pas  coiu 
nue,  se  trouve  au  Sénégal,  comme  le  précédent  ; 
mais  il  est  moins  grand  d’un  quart , et  il  n’a  pas 
d’éperon  au’pli  de  l’aile.  "* 

LE  PLU.VIER  COURO.NNÉ. 

HEUVIÈME  ESPÈCE. 

bous-genre  Pluvier  propremcDtdit.  (Cinier.) 

• Ce  pluvier , qui  se  trouve  au  cap  de  Bonne- 
Kspérance,  est  uu  des  plus  grands  de  son  genre  ; 
il  a un  pied  de  iongueur,  cl  les  Jambes  pius 
hautes  que  le  pluvier  doré  ; elles  sont  couleur 
dérouillé.  Il  a la  tète  coiffée  de  noir,  ctdansce 
• noir  on  voit  une  bande  blanche  en  diadème,  qui 
fait  le  tour  entier  de  la  tète  et  forme  une  sorte  de 
couronne;  le  devant  du  cou  est  gris;  du  nolf  par 
grosses  ondes  se  mêle  au  gris  sur  la  poitrine;  le 
ventre  est  blanc;  laquelle,  blanche  dans  sa  pre- 
mière. moitié,  ainsi  qu’à  son  extrémité,  porte 
une  bande  noire  qui  traverse  le  blanc  ; les  pen- 
nes de  l’aile  sont  noires,  et  les  grandes  couver- 
tures blanches;  tout  le  manteau  est  brun,  lustré 
de  verdâtre  et  de  pourpre. 

* LE  PLUVIER  A LAMBEAUX. 

niXIÈME  ESPÈCE. 

bous  genre  Pluvier  proprement  dit.  ( Cuvier.) 

Une  membrane  jaune  plaquée  aux  angles  du 
bec  de  ce  pluvier,  et  pendante  des  deux  côtés , 
en  deux  lambeaux  pointus  , nous  sert  à le  ea- 


ractérlser.  Il  se  trouve  au  Malabar.  R est  de  la 
grosseur  de  notre  pluvier,  mais  ila  de  pliisbau- 
tes  jambes,  qui  sontdecouleurjaunàtre.  Il  porte 
derrière  les  yeux  un  trait  blanc  qui  bordç  la 
calotte  noire  de  la  tète  ; l’alle  est  noire  et  tache- 
tée de  blanc  dans  les  grandes  couvertures  ; on 
voit  aussi  du  noir  bordé  de  blanc  à la  pointe 
de  la  queue;  le  manteau  et  le  cou  sont  d’un 
gris  fauve,  et  ledessous  dneorps  est  blanc  : c’est 
la  livrée  ordinaire  et  pour  aiusi  dire  uniforme 
du  plumage  de  la  plupart  de  tonies  les  espeees 
de  pluviers.  • 

■ — . I 

LE  PLUVIER  ARMÉ  DE  CAVENNE. 

OKZIÈMS  ESPÈCE. 

Soiu-genre  Pluvier  propremeot  dit.  ( Cuvier.) 

C’est  un  pluvier  à collier  de  la  grandeur  du 
nôtre,  mais  il  est  beaucoup  plus  haut  de  jam- 
bes; il  a aussi  le  bec  plus  long  et  la  tète  moins 
ronde.  Une  large  bande  noire  couvre  le  front, 
engage  les  yeux , et  va  se  joindre  au  noir  qui 
garnit  le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos,  et  s'ar- 
rondit eu  plastron  sur  la  poitrine  ; la  gorge  est 
blaiièhe , ainsi  que  le  devant  du  cou  et  le  des- 
sous du  corps  ; une  plaque  grise,  entourée  d'un 
bord  blanc  , forme  une  calotte  derrière  In  tète  ; 
la  première  moitié  w*la  queue  est  blanche,  et 
le  reste  est  noir  ; les  pennes  de  l’aile  et  les  épau- 
lés sont  noires  aussi  ; le  reste  du  manteau  est 
gris  mélé  de  blanc.  Des  éperons  assez  longs  pei~ 
eeqt  nu  pli  des  ailes.  " 

Il  nous  parait  que  \' anmeozque  de  Fernan- 
dez, oiseau  criard  au  plumage  mélé  de  blanc 
el  de  noir  et  à double  collier,  qu’on  voit  toulb 
l’année  sur  le  lue  de  Mexique,  oii  il  vil  de.  ver- 
misseaux aquatiques , est  un  pluvier;  on  pour- 
rait l'assurer  si  Fernandez  eût  donné  le  carac- 
tère de  ses  pieds. 

Quant  à la  treizième  espèce  de  M.  Brisson , 
ce  n'est  rien  moins  qu’un  pluvier,  mais  une  pe- 
tite outarde  ou  notre  charge. 

. , LE  PLUVl.VN. 

boni  genre  Pluvier  proprement  dit.  (Cuvier  * .) 

L’oiseau  nommé  pluvian  dans  nos  planches  • 
enluminées  se  rapporte  au  piuvier,  en  ceÿi’il 
n’a  que  trois  doigts.  Le  pluvian  ii’cst  guère  (dns 

• m Diieau  tonne  pour  U.  Vieillot  le  lype  d'on  genre  par- 
ticulier .lu'Il  a eubU  ■ooa'le  nom  de  ptuatun.  ^ 


DU  GRAND 
y> 

(tnixl  que  le  petit  pluvjpr  a collier,  si  ce  n est 
que  son  cou  est  plus  long , et  son  bec  plus  fort. 
41  a le  dessus  de  la  tète,  du  cou  et  du  dos  noirs, 
•un  Irait  de  cette  couleur  sur  les  yeux,  et  quel- 
ques ondes  noires  sur  la  poitrine  ; les  grandes 
pennes  de  l'aile  sont  mêlées  de  noir  et  de  blanc  ; 
les  autres  parties  de  l'nile,  pennes  moyennjÿ  et 
couvertures,  sont  d’un  joli  gris;  le  devant  du 
cou  est  d’un  blanc  roussdire,  et  le  ventre  blanc  ; 
mais  Je  bec  est  plus  gros  et  g|us  épais  que  celui 
du  pluvier;  le  renflement  y est  moins  marqué. 
Ces  différences , qui  semblent  faire  une  nuance 
de  genre  plutét  que  d’espece,  nous  ont  engagé  a 
lui  donner  un  nom  particulier,  et  qui  en  même 
temps  edt  rapport  aux  pluviers. 

LK  (illAM)  PLUVlliir, 

«y  TLILCAIRUnUUT  A»£LI 

COURUS  DE  TERRE. 

Genre  (EdiCDême.  ;Cuvier.) 

' Il  est  peu  de  chasseurs  et  d'habitants  de  la 
..campagne  dans  nos  provinces  de  Picardie,  d'ür- 
( leaiiuis,  de  Beauce , de  Champagne  et  de  Rour- 

' 0.*tanIeait  c»<i  tfdienemti$.  B^loo.  Hisr.  nat.  des  Olseanx. 
paKe239,  avec  une  f)(^ire  peu  ciade;  U meme.  Portraits 
d'Oiscaui,  paReST.  a.  — OKJirntmH$  Belo'iti.  Aldrovande. 
Avi..  t une  II.  pajçr  9S.  avec  deux  fleures  peu  exacle*.  pactes 
99  et  100.  — Johnston,  Avi..  43.  avec  les  deu  ■ figuras 
d'AldroiADiIe.  — ' Oroithol-.  pute  327.  avec  une 

mauvaise  ligure.  taU.  50;  et  une  autre  empruntée  ü'AldrO' 
vande.  tab.  TT.— Fedoa  tertio  tperieji.  Idem,  pigeSir». — 
Fedoa  nostra  tertio.  Ray.  S)’iii>]n.  Avi..  page  (03 ..n*  a.  8.— 
OFdicnemua  Belonii.  Idem.  ibid..  pace  105.  n'*  n,  4. ->-Char« 
leton»  Esercil..  page  55,  n*ll.  Idem,  Onomaft.,  page74, 
D*  ytrquo>ir  ro»ÿ teu  tninor.  I.lein,  Exerc'l., 

■•ase  H I;  et  OnomatL,  page  106.  — Chaiadrhis  Gesmer, 
Avi.,  page  23'.  avec  iMie  inj'iv-ilse  figtire.  —tyiaradrlui 
Aristotelis.  Idem.  Icou.  Avi.,  page  (25  avec  U même  (igtire. 
— fharadriHs  h’-fvïrauda*,  i*«/>*ce»u,  Bar- 

rére,  D>  nitlml..  cla«.  4,  gen.  10,  «p.  1.  «Charadrios  gri  eua. 
« remittlhns  printoHlms  duabtt*  nigria,  roedio  alhis,  nistro 
t aeulo.  petlibna  ciiiereis...  (Edlcuemiis.  > Uiinxiis.  Sy4(. 
Nat.,  ed.  X,  gen.7il.  sp. 9, —Gweia  rofUorire$eente,ronieo, 
oruto.  Avi.,  page  90,  n*  4.—  7'Ae  Norfolk  ptoeer.  Bril. 
Zoolog  . 3**  27,  avec  «me  .*.»ez  Itelle  figure.  pland>e97.— 
r.ntê^e  brachtoçft  oder  qtuth.  Frivdi,  vul.  II.  lab.  315. — 
Outarde,  ostarde  oubtlar^.  Albin,  tome  I,  page 6(.  avec  une 
maovaise  figure  eolnmim9^l.  60.  — < Plnvialls  su|»eroe  gri- 
4 MO  lulva,  peniiis  in  niedio  fitscU.  cirra  margin'a  Tnlvis.  in^ 
t feme  fulva,  medto  pennamm  incuUoinferioreet  sapremo 
« per  tore  ru>co:t«nUiaopra  et  infra  oculoaalbofulvncenle 
■ Mneola  infra  ncnlovrosca:  rectrictbQ«  sex  inienuedits  gri- 
« aria,  (asciis  fusriv  olrcnmferenlbr  paraltdis.  tribus  utrin  iue 
« extimi*  caiidiribi,  b nts  otrinqiie  extimv  proximis  nigrican  e 
« transvenim  striatia.  lateribusDigrietnteterminalia...  Pin- 
« vla]nm«)oradicneinosTulgodicU.  • Biisaoci.  Oriiitbdl.. 
tome  V,  page  79. 
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gogne,  qui  SC  trouvant  sur  le  soir,  dans  les  mois 
de  septembre,  d’octobre  et  novembre,  au  milieu 
des  cliamps , n’aient  entendu  les  cris  répétés 
lurrlui,  turrtvi , de  ces  oiseaux  ; c’est  leur  voix 
de  rappel  qu’ils  font  souvent  retentir  d'une  col- 
linoà  l’autre , et  c’est  probablement  de  ce  son 
articulé , et  semblable  au  cri  des  vrais  courlis, 
qu'on  a donné  éce  grand  pluvier  le  nom  decoiir-  * 
lis  de  terre.  Belon  dit  qu'au  premier  aspect  il 
trouva  dans  cet  oiseau  tant  de  ressemblance 
avec  la  petite  outarde,  qji'il  lui  en  appliqua  le 
nom.  Cependant  ce  n'est  ni  une  outarde  ni  im 
courlis,  c’est  plulât  un  pluvier  : mais  en  même 
temps  qu'il  tient  de  près  aux  pluviers,  par  plu- 
sieurs caractères  communs,  il  s'en  éloigne  assez 
par  quelques  autres,  pour  qu’on  puisse  le  re- 
garder comme  étant  d'une  espèce  isolée,  parce 
qu’il  porte  des  traits  d’une  conformation  parti- 
culière, et  que  ses  habitudes  naturelles  sont  dif- 
férentes de  celles  des  pluviers. 

D’abord  cet  oiseau  est  beaucoup  plus  grand 
que  le  pluvier  doré,  il  est  même  plus  gros  que 
la  bécasse  : ses  jambes  épaisses  ont  un  renfle  - 
meut  marqué  au-dessous  du  genou  qui  parait 
gonflé;  caractère  d'après  lequel  Belon  Ta  nom- 
mé jambe  enflée  '.  Il  n’a,  comme  le  pluvier, 
que  trois  duigts  fort  courts;  scs  jambes  et  ses 
pieds  sont  jaunes.  Sou  bec  est  jaunâtre  depuis 
son  origine  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
et  noirâtre  jusqu’à  son  extrémité;  il  est  de  la 
même  forme , mais  plus  gros  que  celui  du  plu- 
vier. Tout  le  plumage,  sur  un  fond  gris  blanc  et 
gris  roussâtre , est  moucheté  par  pinceaux  de 
brun  et  de  noirâtre,  dont  les  traits  sont  assez  ' 
distincts  sur  le  cou  et  la  puitriuc,  cl  plus  confus 
sur  le  dos  et  sur  les  ailes,  qui  sont  traversées 
d’une  bande  blanchâtre;  deux  traits  de  blanc 
roussâtre  passent  dessus  et  dessous  l'œil;  le  fond 
est  de  couleur  roussâtre  sur  le  dos  et  le  cou  ^ et 
il  est  blanc  sous  le  ventre  qui  n’est  point  mou- 
cheté. 

Cet  oiseau  a l’nile  grande;  il  part  de  loin,  sur-  . 
tout  pendant  le  jour,  et  vole  alors  assez  bas  près 
de  terre;  il  court  sur  les  pelouses  et  dans  les 
champs  aussi  vite  qu'un  chien , et  c’est  de  la 
qu’en  quelques  provinces , comme  en  Bcauoo, 

* C'est  U force  du  mot  <rdirnemvs,  c«>m|)o-é  par  noire 
vieux  n»tnr..li8le,  qui  p^-rle  ainvi  de  cvl  o fin  : « toc  particu- 
« Ijrilé  ioftigne  quM  ».  et  n e»i  n\  iitille  auire.  rV»e  «jnM  i les 
4 grm'e»  an-druMUis  dn  pli  «W  genmix.  qui  prov  etil 

* de  1*04  de  li  jan  be,  nui  r»|  gros  otttre-inesure  en  cet  en- 
4 droit-ll  ; d<»DC,  p«uir  \r  filrein  eux connottre.  nous  lui  »von* 

* labié  le  nom  vdintemvt.  » Nature  rtei  Oiseaux.  page34. 
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OD  lui  a donne  le  nom  d'orpenfeur  Il  s'arrête 
tout  court  uprés^avoir  couru  tenant  son  corps  ' 
et  sa  tète  immobiles et  au  moindre  bruit  il  se 
tapit  contre  terre.  Les  nuiucli^  les  scarabées, 
les  petits  lima<;ons  et  autres  coquillat;es  terres- 
tres, sont  le  fond  de  sa  nourriture,  avec  quel- 
ques autres  insectes  qui  se  trouvent  dans  les 
terres.cn  friche , comme  (irfllons,  sauterelles  et 
conrtillieres  car  11  ne  se  tient  gucre  que  sur  le 
plateau  des  collines,  et  il  habite  de  préférence 
les  terres  pierreuses  sablonnsu^  et  seehes. 
En  Beauce,  dit  M.  Saleme,  une  mauvaise  terre 
s’appelle  une  terre  a courlis.  Oaoiseaux , soli- 
taires et  tranquilles  pendant  la  Journée,  sc  met- 
tent en  mouvement  a la  chute  du  Jour  ; ils  se 
répandent  alors  de  tous  cétés  en  volant  rapide- 
ment , et  criant  de  toutes  leurs  forees  sur  les 
hauteurs  : leur  voix,  qui  s’entend  de  très-loin, 
est  un  son  plaintif  semblable  b celui  d'une  flûte 
tierce , et  prolonué  sur  trois  oti  quatre  tons . en 
montant  du  grave  à l’aigu.  Ils  ne  ressent  de 
crier  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit, 
cl  c'est  alors  qu'ils  se  rapprochent  de  nos  habi- 
tations. 

Ces  habitudes  nocturnes  sembleraient  indi- 
quer que  cet  oiseau  voit  mieux  la  nuit  que  le 
Jour;  cependant  il  est  «crtnin  (|ue  sa  vue  esttres- 
)>erçaate  pendant  le  jmir.  D’ailleurs,  la  position 
de  ses  gros  yeux  le  met  en  état  de  voir  par  der- 
rière eoiniue  |>ar  devant  ; il  découvre  le  chasseur 
d’asseï  loin  pour  se  lever  et  partir  bien  avant 
(|uc  l'on  ne  soit  à portée  de  le  tirer.  C’est  un  oi- 
seau aussi  sauvage  que  timide;  la  peur  seule  le 
'lient  inunobiie  durant  le  Jour,  et  ne  lui  permet 
de  se  mettre  en  monvement  et  de  sc  faire  cn- 
tcudro(pi’à  l'entrée  de  lo  nuit.  Ce  sentiment  de 
rruintéèsl  même  si  dominant,  que  quand  on  en- 
tre daos  une  chambre  où  on  le  tient  enfèrmé  il 
ne  cbsiéhc qu’/i  se  cacher,  à fuir,  et  va,  dans 
SOI»  efft-oi , donner  tète  baissée,  et  se  heurter  con- 
. 'ti  c tout  ce  qui  sc  rencontre.  On  prétend  que  cet 
• oiseau  fait  pressentir  les  changements  de  temps 
et  qu’il  aunoner  la  pluie.  Grssncr  a remarqué 
que.  même  en  eaptivité,  il  s’agite  beaucoup 
avant  l’arrivée  d’un  orage. 

Au  reste,  ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre 


* Vorex5alcm^  Omitlir)!..  pa^c  351.  qui  paraît  avoir  Irèr 
Wt*o  oltffrvé  col  olMiaii. 

3 Atbiii. 

» M.  Bjilltm.  qui .»  rpl  *nr  do  IV 

rarJio.  non*  rfil  iiu'll  iiniiR»*  aiwi  de  p tit'  l<**tirl’»  ooir«  «iMi 
►e  IrouvriU  daru  le*  cl  même  de  |telli«t  coulcuvtp*. 


fait  une  exception  dans  les  nombreuses  espèces 
qui , ayant  une  portIoS  de  la  Jambe  nue , sont 
censées  hobitér  les  rivages  et  jes  terres  fiingeu-r 
scs,  puisqu’il  se  tient  toujours  loin  des  eaux  et  i 
des  terrains  humides,  et  u'babite  que  les  terres 
seehes  et  les  lieux  élevés'.  4 

habitudes  ne  sont  pas  les  seules  par  les- 
qiiellrs  il  diffère  des  pluviers.  Le  temps  de  son 
départ  et  la  saison  de  son  si^our  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  pour  les  pluviers  ; il  jiart  en  novem- 
bre pendant  lesdemierespluiiasd’autumue;  aiait 
avant  d’entreprendre  le  voyage,  ces  oiseaux  se 
réunissent  en  troupes  de  trois  ou  quatre  cents, 
à la  voix  d'un  seul  qui  les  appelle,  et  leur  dé- 
part se  fait  pendant  la  nuit.  On  les  revoit  do 
lionne  heure  nu  printemps  ; et  dés  la  l)n  de  mars 
ils  sont  de  retour  en  Beauee,  en  Sulogne,<;rn  Berri  ^ 
et  dans  quelques  antres  provinces  de  France. \ 
l.a  femelle  ne  pond  quedeux  ou  quelquefois  trois* 
œufs  sur  la  terre Tinc,  entredeux  pierres,  ou 
dans  un  petit  creux  qu'elle  forme  sur  le  sable 
des  landes  et  des  dunes  Le  mêle  la  poursuit 
vivement  dans  le  temps  des  amours  ; il  e.st  aussi 
constant  que  vif  et  ne  la  quitte  pas;  il  l'aide  a 
conduire  scs  petits,  à les  promener,  et  è Icur^ 
apprendre  à distinguer  leur  nourriture  : celte  ' 
éducation  est  même  longue  ; car  quoique  les  pe- 
tits marchent  et  suivent  leurs  père  et  mère,  peu 
de  temps  après  qu'ils  sont  nés,  ils  ne  prennent 
<|iie  tard  assez  de  forer  dans  l'aile  pour  pnnvoir 
voler.  Belon  en  a Irouvéqui  Oe  pouvaient  encore 
voler  à In  nn  d'octobre  ; ce  qui  lui  a fait  croire 
que  la  ponte  des  œufs  ou  la  itntssance  des  petits 
ne  se  fuit  que  bien  tard.  Mais  M.  le  chevalier 
Desmazy , qui  observé  ces  oiseaux  i Malte 
nous  a appris  qn'ils  ÿ fout  régulièrement  deux 

* D’où  r<m  peut  voir  avec  combien  pen  de  fouiicmcnt 

Dcr  t'a  pria  t>oar  le  eharo4rto4  de*  aitcietia . «fOi  rac  dédtiê* 
mrnt  un  obejti  dr  rivafie.  Voyet  ri>devatit  l’iiiicte  do  pin* 
et«r  à coitUr.  patte  5W. 

* Durant  Ira  huit  joiirv  que  J'ai  erré  dana  les  ubUa  andca 
«pli  ooiivmit  le*  borda  de  la  inrr,  di^t«  rniibont'hiire  «le  U 
dotnmr  Jimprà  l'ntrêmité  du  BoulonMi*.  J'ai  rm contré  un  » 
uid  qm  m'a  paru  être  du  •aiat'Çermer  : pour  ii^o  asmirr.  ' 
Je  Bui*  demeuré  eonUamrar  d a^ia  Jmg|tt'au  soir  Ar  le  aab^a. 
dout  J*avaia  t<l«vé  devant  H autour  «la  mol  un  pnüt  terir« 
pour  me  cacher;  (e*  «ïiKaua  tk  ^ sable»,  accuuluiaéal  ca 
voir  cbanper  U snrbre  qu«  Ica  ^Ata  üranapurteuL  ne  pren* 
■nent  aiicuiK!  tnqniélude  d'y  trouver  de  nouveaux  creux  ou 
de  nouvelle*  élévatlooa  ; Je  ftia  payé  de  ma  peine  : le  aoir  l'ol» 
Beau  vint  b tes  œufa.  et  Je  le  roonnnua  pnnr  le  aiinHternm 
ou  le  coorlia  de  terre  ; non  nid.  posé  I plate  terre  et  t décoo* 
vert  dana  une  plaine  de  aable,  ne  crmrifttait  qu'en  un  pelH 
cretié  d'iin  poooe  et  de  l»mie  elliplkpm  contenant  irola  «mb 
aa<tx  croa.  et  d'une  conlenr  singiHiéra.  Oêiareerion  fmite 
pur  1/  finit  mi.di*  .tforrfrearl/-«t<r>Mrr. 

* Ou  I .i['pH  c à 


■ . 

' W : ï'*'  ' 'ech.vsse.  .■»! 

tni^humps  et  IS  àernicre  ao  i trcs-fiiibln,  qui  «jÉ^^ut  étrequ’uBe^prts- 
IfSSÉii  l.*  iJWitle  observateur  assure  que  î sion  de  soulTrancSY*"'  •'  avait  alors  sur  la  ra- 
tï^estde  traote  jours.  Les  jeunes  sont  j eine  du  bec  et  dansées  pieds  de  fort  grandes 
faon  iibler,*i|tf  bn  ne  laisse  pas  de  inan-  , blessures,  (ju’il  s'était  faites  en  frappant  conire 

les  fils  de  fer  de  sa  eage,  dans  latjuelle  il  se  re- 
muait brusquement  des  qu’il  apercevaftquelque 
objet  nouveau*  ^ 


liés  vieux  quta«f  la  ehair  plus  noire  et 
tié.  Lâchasse  k lifalte  en  était  réservée 
^maltré  de  l'ojîÉre,  avant  que  respéce 
I j^rdrix  eût  éÈS  portée  dans' cette  Ile, 
i le  milieu  du  dernier  siècle*. 

^ (>  grand  pluvier  ou  etM^de  terre  ne  s’n- 

vanee  point  en  été  dans  lewfA,  comme  font  les 
pluviers;  du  moins  UnnteUs  né  le  nomme  point 
.(dans  lu  liste  des  oiseaux  de  Suèit-îWiftughby 
assuve  qu'on  le  trouve  en  AnglMerre  dn&l  le 


nuKinerru  OSUB  le  , . ■ . 

comlé  de  Norfolk  et  dons  le  p.y»4e  Cornooail-  I b<nse  est  dans  les  quadrupèdes;  ses  jambes,  troft 
les  ; ccpemhint  ChnrU'toa*,  ({ui  se  ebooo  poiir  | 
f chasseur  expérimenté,  aviÎM  que  Cét  oiseau  lui 
'est  absolument  ineonuu.  Siw Instinct  ejftvago, 
sesalluresde  nuit,  ont  pu  le  dérober  lonatcmps 
aux  yeux  des  observ  nteurs;  èt  Belon,  qui  le  pre- 
mier l'a  reconnu  en  France,  remarque  qu’nlors 
personne  ne  put  lui  eu  dire  le  nom. 

• ' J’ai  eu,  pendant  un  mois  ou  cinq  semaines, 
un  de  ces  oiseaux  à ma  campagne  : on  le  nour- 
*rlssait  de  soupe,  de  pain  et  de  viande  cuite  ; il^ 
aimait  cederniermets  de  préférence nuxautres. 

Ms  mangeait  non  seulement  pendant  le  jour, 
mais  aussi  pendant  la  nuit;  car  après  lui  avoir 
donné  le  soir  sa  provision  de  nourriture,  on  a 
anpié  que  le  lendemain  matin  elle  était  fort 
ÿminuée. 

et  oiseau  m’a  pwu  d’un  naturel  paisible, 

Kis  craintif  et  sauvage , et  je  crois  que  c’est 
n'  effet  par  cette  raikon  qu’on  le  voit  rarement 
courir  pendant  le  jour  dans  l’état  de  liberté,  et 
qu’il  préfère  l'obseurité  de  la  nuit  pour  se  réu- 
nir avec  ses  semblables.  J’ai  remarqué  que 
dés  qu’il  apercevait  quelqu’un,  même  de  loin, 
il  cherchait  à s’enfuir,  et  que  sa  peur  était  si 
grande,  qu’il  se  heurtait  contre  tout  ce  qu’il  ren- 
contrait en  voulant  se  sauver.  Il  est  donc  du 
nombre  des  animaux  tpii  sont  faits  pour  vivre 
éloiguésdeuous,  et  âqui  la  nature  a donné  pour 
sauvegarde  l’instinct  de  nous  fuir. 

Celui  dont  il  s'agit  ici  n’a  point  fait  connaître 
?aon  cri  : il  faisait  seulement  quelquefois  enten- 
dre , pendant  les  deux  ou  trois  dernières  nuits 
qui  ont  précédé  sa  mort,  une  sorte  de  sifQcmunt 

* Seau  le  srsiidanaltre  Htrthi  de  Redln.  Note  commnni- 
qo4e  par  11.  le  cbevite J^eimaay  ; une  autre  outc  apécifte  les 
pertWi  foatea.-  ♦ . 


L’ÉCriASSH. 

Kaniille  des  Échassiers  loagiroslres,  genre  Bécss.se , 
ssius-gearo  écliasse,  iGuvicr.) 

L’échasse  est  dans  les  oiseaux  ce  que  la  ger- 

ise  est  dans  les  quadrupèdes  ; ses  jambes,  troft 
fois  longues  comme  le  corps,  nous  prèseutcul 
une  disproportion  moustrueuse;  et  en  considé- 
rant ces  excès  ou  plutôt  ees  défauts  énormes , 
il  semble  que  quand  la  nature  essayait  toutes 
les  puissances  de  sa  première  vigueur,  et  qu’elle 
ébauchait  le  plan  de  la  forme  des  êtres,  ceux  en 
qui  les  proportions  d’organes  s’unirent  avec  la 
faculté  de  se  reproduire  ont  été  les  seuls  qui  se 
soient  maintenus.  Elle  ne*put  donc  adopter  à 
perpétuité  toutes  les  formes  qu’elle  avait  Icn- 
toM  ; elle  choisit  d’abord  I»  plus  belles  pour  en 
odmiioscr  le  tout  harmo^ÉÜ  des  êtres  qui  nous 
en^fytnnciit  : mais  nni|É|iiea  de  ce  magnifique 
spectacle,  quelques  pfoéuellons  négligées ,*et 
quelques  formes  moios  beM^scs,  jetéesçwnme 
des  ombres  au  tableau,  paffibsent  étri^es  rô- 
les de  ces  dessins  mal  assortis,  et  deoéSCdin- 
posés  disparates  qu’elle  n’a  laissés  subsisterque 
pour  nous  ckAmer  une  idée  plus  étendue  de  ses 
projets  ; et  l’on  ne  peut  mieux  s^iisir  une  de  ces 


* Grand  chevalier  irtiaic.  Belon,  Porlraih  d Oitcanx.  page 
53.  a,  avec  une  bf;iirc  peu  exacte.  — iJitnanftypus 
Aldrovamle,  Avl..  tome  Ul . p.t^çe  443.  — Oiül* 

tliol.,  iMHte  219.— SiMèJld.  Scot.  ilhistr  . pari,  ii,  hb.  III. 
page  18.  — Marsigl..  Uanub..  Imne  V,  p^gc  46  ; aucune  ile.i 
ligures  donnée»  par  ce^  uaturalixtc»  licst  exacte.—  Klein, ^ 
AvI..  pjge22.  — Bay,  Syuups.  Avi.,  jwge  106.  n°9.— lüew, 
liage  190,  n»  7.  — « IlinuttlopiiB  MaJeraspatJUA,  at- 

• bens;cniribuN  riibris.  • Idem,  ibiil.,  page  193. 

mafopus.  Ocs>ncr,  Avi.,-page  547,  avec  une  hg«r»  peu 
cxacie;  la  même,  lc*>o.  Avi.,  page  137.  — //Imonlüpwf. 
4uhn»t«m.  -V'i..  page  tOU,  avec  des  llgtirrs  piupruméw  d'Al- 
druiantli*.  — 4-bàrlelo».  ExciCll..  page  112,  S. —Idem, 
Oiiomazt..  page  107,  ii*5.  — SUèaiic,  Jameic-,  page  316.  n**  6,  * 

avec  une  Irèt-uiaiivdue  Ggiirc.  pl  267. — « Himaiilopus  cas- 

• taneus,  roatro  n’gro.  tibiis  pcdiliiisjuesaiiguinrib.fa  Ban*  *■ 
r«r«.  Orailhul , rla«.  4,  geri.  2,  sp.  2.  — Cbaradrint  «ipra 

I niger,  sublu»  aUiui,  rosira  uigro,  rapite  lunglure,f>edi||as^ 

• rubris  looglMimia.  • Linnsns,  Sysl.  Nat.,  cd.  X| goi,-79. 

10.—  • Himantopns  caudidus;  dorso  supremu  cl  clb  ol> 

• graviriüanlibut:  occipük)  nlgro;  reclricibu» 

t rnedilaciDercoatbw.utrioqueexUinaferepenitufcaodtdia.. 
t HimanlopuB.  • Brissoo,  Oroitool.,  tome  V.  page  33. 
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disproportions  qui  contrastent  avec  le  bel  nccord 
et  In  grâce  répandoe  sur  toutes  seseeuvres,  que 
dans  cet  oiseau,  dont  les  jambes  excessivement 
longues  lui  permettent  à peine  de  porter  son 
bec  à terre  pourprendresa  nourrlturcjetde  plus, 
cesjambes  si  disproportionnées  sont  comme  des 
echasses  grêles,  faibles  et  fléchissantes  ',  sup- 
portant mal  le  petit  corps  de  l’oiseau  et  retar- 
dant sa  course  plusqu’elle  ne  rnceélércnt  ; enfin 
trois  doigts,  Iveaucoup  trop  courts  pour  les  jam- 
bes, assejent  mal  sur  ses  pMs  ce  corps  chan- 
celant, trop  loin  du  point  d’appui  Aussi  les 
noms  que  lus  anciens  et  lesmoderues  ont  donnés 
, dans  toutes  les  langues  à cet  oiseau  marquent 
la  Ciiblessc  de  ses  jambes  molles 'et  plojanles, 
ou  leur  excessive  longueur  , 

L’échasse  parait  neantaoins  su  dédommager 
jiar  le  vol  de.  la  lenteur  de  sa  marche  i>énible  *. 
Ses  ailes  sont  longues  et  dépassent  In  <|ucue  qui 
est  assez  courte  ; leur  couleur  , ainsi  que  celle 
du  dos,  est  d’ui»  noir  lustre  de  bleu  verdâtre; 
la  derrière  de  la  tète  est  d'un  gris  brun  ; le  des- 
sus du  cou  est  mêlé  de  noirâtre  et  de  bljpic  ; 
tout  le  dessous  est  blanc  depuis  In  gorge  jus- 
qu'au bout  de  la  queue  ; les  pieds  sont  rouges, 
et  ils  ont  huit  pouces  de  hauteur,  y compris  la 


vit  d’insectes  et  do  vermisseaux , au  bord  des 
eaux  et  des  marais.  Pline  Hndique  sous  le  nom 
i'himatKujtus,  et  dit  ■ qu’il  naît  en  Kgypte, 

• qu’il  se  nourrit  principalement  de  mouches , * 
« et  qu’on  n’a  jamais  pu  le  conserver  que  quel- 
0 ques  jours  en  Italie  • Cependant  Reion  en 
parle  comme  d’un  oiseau  naturel  a celte  con- 
tréc“,  et  lé  comte  Marsigli  l’a  vu  sur  le  Danube.  ' 
Il  parait  aus.si  qu’il  frequente  les  terres  du 
Nord,  quoique  KWn  dise  qu’on  ne  l’a  jamais  vu 
sur  les  câtes  de  la  Baltique’;  mais  Sibbald,  en 
Ëcosse,  en  a très-bien  décrit  un  qui  avait  été 
tué  près  do  Dumfries.  . ^ 

L’éehasse  se  trouve  aussi  dans  1e  nouveau 
continent  ; l'crnandez  en  a vu  une  espèce  ou  plu- 
tdt  une  varieti'  dans  la  Nouvelle-Espagne  ( et 
il  dit  que  cet  oiseau , habitant  des  réglons  froi- 
des, nè  descend  (|uc  l’hiver  au  Mexique.  Il  ré- 
sulte de  ces  autorités  contraires  en  apparence, 
que  l'espèce  de  Péchasse,  quoique  très-peu 
nombreuse,  se  trouve  répandue  ou  plutôt  dis- 
persée. comme  celle  du  pluvier  a collier,  dans 
des  régions  tres-éloignées.  Au  l'éste.  Péchasse 
du  Mexique  Indiquée  pur  Fernandez  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  l’Europe;  elle  a du 
blanc  mêlé  dans  le  noir  des  ailes  : mais  ces  dif- 


partic  nue  de  la  jambe  qui  en  a plus  de  trois  ; le  j férences  ne  nous  paraissent  pas  assez  grandes 
iieemi  du  genou  se  mârque  fortement  au  milieu  pour  eu  faire  utie  espece  séparée’, 
du  jet  lisse  et  grêle  de  ces  pieds  démesurés;  le 
bec  est  noir,  cylindrique,  un  peu  aplati  par  les 
côtés  vers  la  pointe,  long  de  deux  pouces  dix  li- 
gnes, implanté  bas  sur  un  front  relevé,  qui 
rend  la  tête  ronde. 

Nous  sommes  peu  mstruits  dcsliabitudes  na- 
turelles de  cet  oiseau,  dont  l’espèce  est  faible  et 
en  même  temps  rare  ‘.  11  est  vraisemblable  qu’il 


* < Po|itltum  ciirviUs  InslRnu  est.  articoh  t4m  tlexlbili  ni 
« in  •odeto  ciiAin  tibi  i lü  femor  toU  reflccUtar.  > Aldro* 

lotn«  Ul.  444. 

* • Cnira  fi^nmratftie  mira  tnniiiindinc,  admodum  gradlla 

• HdebHi.i  drb  bora  ad  in'Ute  duni  «|Uod  durito  pov 

■ tioaoarc  it.  et  airerMir«*a  pr»  |>cdum  lougUudiue  brevUsi* 

• ml.  » Aklrnr  , tum''  111.  page  444. 

* //imsnfopusf  lotHpes.  t.e  nom  d'bimanloput  a {|ueit]itr> 

foiiâ  éié  t'Iiaugd  en  edni  ti' htrmatopus,  et  eiMiaie  atiplbpié  k 
ykuitrier  «lu  pU  tU  mér;  c'est  une  d iuUq  erreiii9r>'oyrx 
rartielouivant.  ' ^ 

« Incr’nBUi.  niai  «<|uali  alanim  expandrtOe  HbraU  *it«  dif« 
' < fidlb  «idc(iir<  in  lauu  crurum  et  pedum  longitudmc  et 

• exiMMe.  > S.bhahl. 

* Ou  iinua  a envoyé  uneécbaue  de  Boinvoir,  en  Ba»>Poilo«, 
comme  an  obeati  inomno}  ce  qui  prouve  itu’ü  i>r  parait  que 
fort  ræétDfiil  |ur  ce»  cdles  < crlni>ci  fut  tué  »ur  un  vieu»  ma* 

. nia  ^lant  i oo  remarqua  que  dam  «na  vol  *cs  jambe»,  raidie# 
en  arrière.  dipto»alent  la  qneue  de  bail  poudra. 
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LA  PIE  D£  MER. 


FamîUe  dés  Ivcbassiera  pressirostrea , genre  Vanoeaii . 
soua-genre  llulther.  (Covier.) 

Les  oiseaux  qui  sont  dispersés  dans  nos 
champs  f ou  retirés  sous  l'ombrage  de  nos  fo> 

' fl  Nascitiir  in  .Cfiyplohimantnpuii  iu>|»til  ternit  rlig'tiit 
« pnecitiiie  et  pabuliuu  miiics  : vita  la  llalia  paucia  diol'U».  » 
Pline,  lib.  X,  cap.  46.  Oppien  nomme  auiai  rAtinon(0|m« 
(Exeoilc.,  Ub.  Il)  ; mui»  ton  oommenUleur  ae  irum[«  quand 
il  atteibue  à Vhimanloptu  la  sineitlanlé  d'avoir  le  bec  tupé* 
rieur  mobilr,  ce  ((U'on  » dit  dn  pbéftieopiè>  e.  qu'on  a pu  aosai 
appeler  hini'itttofx-tlf  à caoM  de  ae*  longues  jambea,  ce  qui 
eat  vraiicnibUblemcnllr  princip'*  dererreur. 

* Eu  le  nommant  yrofid  ehttalitr  d/latU.  Portrait»  d'Ot^ 
aeanx,  page  53  a. 

* fl  Hlmanlopu»  quod  aciaoi,  ooftria  orU  nanquam  visas. 
Klein.  (>age24. 

* Comnllfcatl.  Pernandex.  • Himant'ipnt  candidu»,  alli 
« aibo  et  nigro  vaiii»,  capiti*  auperiore  nigro  t rectricibua  cao* 

« didi»  ..  Hitnantopu»  roexicanua.  • Briaaoo.  Omltb..  tome  V, 
patte  M 

< Quelquefoi»  bép<useiU»mer;  en  aDglal».ieo  pie,  offetet- 
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rèt»,  Iiabilont  les  lieux  les  plus  rianis,  et  les  re- 
traites les  p1u«  paisibles  de  la  nature  ; mais  elle 
n*a  pas  ftnt  à tous  cette  douce  destinée;  elle  en 
a confine,  quelques-unes  sur  les  rivnccs  solitai- 
res, sur  la  plage  nue  que  les  Ilots  de  la  mer  dis- 
putent à ta  terre,  sur  ces  rochers  contre  lesquels 
ils  viennent  mugir  et  se  briser,  et  sur  les  écueils 
lAlés  et  battus  de  la  vague  bruyante.  Dans  ces 
lieux  décris  et  formidables  pour  tous  les  au- 
tres êtres,  quelques  oiseaux,  tels  que  l’hultrier, 
savent  trouver  lu  subsistance,  la  securité,  les 
plaisirs  même  et  l’amour.  Celui-ci  vit  de  vers 
marins,  d’huîtres,  de  patelles  et  antres  coquil- 
lages qu’il  ramasse  dans  les  sables  du  rivage.  11 
SC  tient  constnmmeut  sur  les  baiu‘s,  les  resclfs 
découvertsà  basse-mer,  sur  les  grè%esoù  il  suit 
le  reflux , et  ne  se  relire  <jue  sur  les  falaises  sans 
s’éloi^er  jamais  des  terres  ou  des  rochers.  Ou 
a aus^  donné  à cet  buitrier  ou  mangeur  d’hui- 
très  le  nom  de  pie  de  mer , non-seulement  à 
cause  de  son  plumage  noir  et  blanc,  mais  en- 
core parce  qu'il  fait,  comme  la  pie,  un  bruit  ou 
cri  continuel,  surtout  lorsqu’il  est  en  troupe.  Ce 
cri  aigre  et  court  est  répété  sans  cesse  en  repos 
et  en  volant. 

Cet  oiseau  ne  se  voit  que  rarement  sur  la 
plupart  de  nos  côtes  ; cependant  on  le  connaît 

(Qtehfri  en  goUlaod,  martpiUi  dan^l'tie  d'Oilaodt  strandsk 
jura  (Llua.):  en  N(»rw4fec,  tirld.  güli.  »trand**kiui't.  «trantf* 
duide;  aiii  ües  Ferttÿ.  kteldfri  rn  Ulan'ie,  liUdur  île  mile). 
Uildia  (*a  femelle),  auivaot  U.  BninmcIuOrnilAo/.  Sorea* 
tu,  ce  i|mI  iQilii|iienit  une  différeuce  ekl^ricnire 

«Rire  le  mâle  et  la  femel’e.  <>ont  les  auteurs  ne  parlent  pas)  s 
en  1 itin  Je  nmnencU  tire.  04t>  alegai  et  par  un  nom  formC 
«lu  grec,  maia  i|uinecaractérbe  polut  en  particulier  cet  oi- 
seau, hafniotoptu. 

Pie  on  béea-e  demer.  Belon,  Nature  des  O^seanx,  page 
303,  avec  une  in4uv<iise  ligure;  U meiiie.  Portraits  d'Oiseaux, 
page  46,  a.  — lUrtnatoput.  I«)em,  Otise  v.,  page  18.  — Geaa- 
Dfr,  Avl.,  page  Sk6.  — H<rmatopU4  BrhuH.  Aldruvamle, 
Asi , lunie  lit.  page  <47.  — Julmston,  Avl.,  page  i06.  — Hay, 
SyiKips.  Avl.  page  lOS,  n*  «.7.  ~ « llæmatopii.i  BeloaU,  pics 
« mantia  Aiigl«>runiet  Callururo.  * Willugiiby,Ornith.,  pige 
ftO.  av^-c  une  lrés-tmiuva»e  ligure,  ;l  5S.—  Uœmatopnt. 
Sibbald,  Stiut.  illustr  , part,  lli,  lib.  Itl.  page  19.  — Linmeus,. 
Faonj  suecic*,  u«  I8I.  — Muelirlng,  Avi..  gen  SI.— Char- 
Irton,  Eaerdt.,  page  IH,  d*  H.  IJom,  OnumaU.,  page  t03, 
n*  H.  — Piea  marinn.  Idem.  Ëxerdt.,  page  76.  ii*  4;  it 
OiioiiiazI . page  es,  II*  4.  — ottrattçut.  Liii- 
nrui,  SysL  N^t.,  ed  X.  gen.  SI,  sp.  1.  — 77ie  opafei'-c  f- 
eker.  le  preneur  d'Iuiilrea.  Cateaby.  Iliat.  nat.  ot  Carolin,, 
tome  I,  page  83.—  Uiseati  appelé  l^a>mtupu4  marintu. 
Fetiülée,  Journal  d’Observatioas  pbysiipies,  page 'JS9  (édi- 
Uon  1735).'— P.e  demer.  Albin,  tome  I.  p<ge  6S.  av'C  une  fi- 
gure tnanvaiie  et  nul  coloriée,  plane  7S.  — «Os'ralega>tt- 
1 perne  nigra,  et  In  uropyg«o  alba  ; capUe  et  collo 

« iilgiis;  mlnua  micuU  iu(ra  oculoa  candida  ; rectiicibus  io 
• exortaalbis;  capUe  blgHs. . Ostralega,  pîca  marina  vnlgo 
« dieu,  s Brteoo.  Omitbol.,  tooie  V.  page  SS. 
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en  Snintonge  ' et  en  Picardie  ’ ; il  pond  même 
qnelquerols  sur  les  côtes  de  cette  dernière  pro- 
vince, où  ii  arrive  cft  troupes  trèSK'onsidéra- 
bles  par  les  vents  d'est  ou  de  nord-ouest.  Ces  oi- 
seaux s'y  reposent  sur  les  sables  du  rivage , en 
attendant  qu'un  vent  favorable  leur  permette  de 
retourner  à leur  séjour  ordinaire.  On  croit  qu'ils 
viennent  de  la  Grande-Bretagne,  où  ils  sont  en 
effet  fort  communs , particulièrement  sur  les 
côtes  occidentales  de  cette  Ile  Ils  sesoiitaussi 
portés  plus  avant  vers  le  nord  ; car  on  les 
trouve  en  Gotlland,  dans  l’Ile  d'üel.ind  *,  dans 
les  lies  du  Donemarek  et  jiis<|u’en  Islande  et  eu 
Norwcfge  *.  D’uu  autre  côté , M.  C<K)k  en  a vu 
sur  les  côtes  de  la  Tcrrc-ile-Keu  et  sur  celles  du 
détroit  de  Magellan  *;  il  en  n retrouvé  à la 
baie  d'Usky  dans  la  ^iouvelle-Zelande.  l)am- 
pier  les  a reconnus  sur  les  rivages  de  la  Nou- 
velle-Hollande ’i  et  Kœmpfer  assure  qu’ils  sont 
aussi  communs  au  Japon  qu’eu  Europe Ainsi 
l’espèce  de  l’hiiltrier  peuple  tous  les  rivages  de 
l’ancien  continent,  et  l'on  ne  doit  pas  être  éignnè 
qu’il  se  retrouve  dans  le  nouveau.  I,c  P. 
Fcuillée  l’a  observe  sur  la  eôte  de  la  terre-ferme 
d’Amérique”;  W'afer,  nu  Dnrien  '•;Catesliy,  ù 
la  Qiroline  et  aux  Iles  Babama  " ; i.c  Page  du 
Pratz  a la  Louisiane  et  cette  espece  si  répan- 
due l’est  sans  variété  ; elle  est  partout  la  même, 

* Rplon,  Na'nrr  drs  üb^iix  |>ag«30.3. 

* Note  QocomuTii(|iiép  pjr  M.  BâtlUun,  <t«  MontreuU-ntr- 

Mer- 

* < Ad  Uttu4  Aogli.t!  ocdJeoUle  freifoenlo  otMcrvivtmu».  • 
Wiilu&hby,  |«age  220. 

4 Fauua  *u<eicn,ii  161. 

s Bfunnxh,  ornithol.  borejilis,  n.  IS9. 

* « De*  pies  de  mer  on  pren-iirs  d'huUres  noires  babileni, 
c avec  bemcoup  d'jiuim  o'seaux,  le  bmd  drt  cdtes.  rniou- 

• rée*  d'immrnses  liU  QoiUnts  de  pia»r-|>ierre«,  4 U pointe 

• orientale  de  laTerre-de-Fru  et  du  d( troll.  » Cook,  second 
Voyage  auioiir  du  Uuiide  tome  IV.  page  2t. 

* Voyeallisiolte  générale  de*  Voyages.  InmeXI,  page  221. 

* nisioire  naturelle  duJapnn.  tomel.  |>age  tl3. 

* Joiini.  d O l ier.,  page  290.  zVi  la.— Cet  obicrvaleur  décrit 
fort  bien  l'Iiullrier,  et  son  be<r  rouge  de  corail,  et  trJOi-harii  k 
lexiiémlté,  en  maD;ére  de  |>etite  cognée:  mais  il  n'e^t  sû re- 
nient lias  exact  en  dbant  que  les  J«n^es  <k  cet  oiseau  sont  ^ 
blanrlidlre*,  ce  «)ul  coairedirall  tonoui  diuensafoptM.qn'il 
lui  a]>pit«pie  l»i-méme. 

**  Voyage  de  Wattr  à la  mite  de  ceux  de  Daropler,  tome  1 v. 
|iai(e234. 

*•  Carolin..  tome  l,p*ge  63. 

**  t Le  bre  oeh^e  e taimi  nommé  4 cmse  de  «on  bec  qui 
f est  rouge,  et  formé  comme  le  tram  baiit  U une  hache;  il  a 
c an«i  les  pirds  d un  fort  beau  rouge,  c'est  pour  cela  qu  on 
< lui  dotjne  assez  «ouveot  le  nom  de  pied  rougt:  comme  U 

• ne  vit  que  de  coquiliggef . i»  se  Uent  sur  kt  bords  de  la  mer. 

• et  00  ne  le  voit  dans  Te*  terre»  que  lorsqu'il  prévoit  quelque 
€ grand  orag-,  que  w retraite  annonce  et  qui  ne  larde  pa.*  I 

• le  suivre.  • Le  Page  du  PrsU  Histoire  de  la  Louliiaoe, 
tome  11,  page 

* • . 
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lit  parait  isolér  et  distlnctemeiit  si'gür^  da  : 
les  les  autres  especes  11  n’eu  <»t  point,: ftt  ef- 
fet , parmi  les  oiseaux  de  riva^^qui  ait  / vie 
la  taille  de  l'hultrier  et  ses  jaodtea  courtes , un 
liée  de  la  forme  du  sieu,  nou  pî^tpe  ses  habi- 
tudes et  ses  moeurs. 

Cet  oiseau  est  de  la  grandeur  de  la  corneille. 
Son  bec  , long  de  quatre  pouces  , est  rétréci  et 
comme  comprimé  verticalement  au-dessus  des 
narines  , et  aplati  par  les  côtés , en>1||)|niére  de 
coin  jusqu'au  bout , dout  la  coupe  forma 
un  tranchant  ; structure  particulière^, qui  rend 
ce.  beo  tout  à foit  propre  à détacher , soulever, 
arracher  du  rocher  et  des  sables  les  huîtres  et 
les  autres  coquillages  dout  rhuitrier  se  noor- 
rit. 

Il  est  du  petit  uonibre  des  oiseaux  qui  n’ont 
que  trois  doigts  Ce  seul  rapport  a sufU  aux 
méthodistes  pour  le  placer  dans  l’ordre  de  leurs 
nomenclatures  à côté  de  l’outarde  On  voit 
combien  il  en  est  éloigné  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture, puisque  noii-sculemeut  il  habite  sur  les  ri- 
vages de  la  mer , mais  qu’il  nage  encore  quel- 
quefois sur  cet  élément,  quoique  ses  pieds  soient 
presque  absolument  dénués  de  membranes.  Il 
est  vrai  que,  suivant  M.  liaillon,  qui  a observé 
l'hultrier  sur  les  côtes  de  Picardie,  la  manière 
dont  il  nage  semble  u’ètre  que  passive , comme 
s’il  SC  laissait  aller  A tons  les  mouvements  de 
l’eau  sans  s'en  donner  aucun  ; mais  il  n’en  est 
pas  moins  ecrtnin  qu’il  ne  craiqt  point  d’affron- 
ter les  vagues,  et  qu’il  peut  sc  reposer  sur  l’eau 
et  quitter  la  mer  lorsqu’il  lui  plaît  d’habiter  la 
terre. 

Son  plumagôdtlanc  et  noir  et  son  long  bec  lui 
ont  fuit  donner  les  noms  également  impropres 
de  pie  de  merci  deééensse  de  mer.  Celui  d’iinl- 
trier  lui  convient,  puisqu’il  exprime  sa  manière 
de  vivre.  Catesby  n’a  trouvé  dans  sou  estomac 
que  des  huîtres,  et  Willughby  des  patelles  en- 
core entières.  Ce  viscère  est  ample  et  muscu- 

* on  ne  peut  t'ecMierque  li  pie  de  mer  rie*  Iles  Malouine* 
de  H.  lie  nDiisahivllle  *oit  rhiiltrîer,  irintilt  sue  quelijne  es* 
ptee  de  pluvier;  car  U dit  que  cet  oiieau  »e  nourrit  de  che- 
vrette*. qu'l/  n un  tifflement  nité  à imUer,  ce  qui  todique 
un  pluvier  ; de  plus  qu'il  a tfj  patte*  efaucüej,  ce  qui  ne  con- 
vient pas  à la  vraie  pie  de  mer  ou  k i buitrier  qui  lesarousea. 
Torase  autour  du  lioode,  in-St,  tome  1.  pape  t24. 

* Vovea  Le  Pape  du  Prala,  eild  ei-devauL 

* • ne  tou*  le*  oineaua  dont  nuitf  avoua  eu  eopaotmance, 
a n’en  avoua  vu  aucun  ipaini'eâÙMre  doipts  aa  pieds,  ea- 
a erptd  le  plnvier.  le  pnUlaiiKa.  Hvnne  peUeau.  l'otirdc  et 
« lapiedemar.qoifntaaeieiMieiiiaotnoimnéeSmmalayiia.  a 
Betaa,  Oh*erv-,  pape  12. 

t Briaeon,  cia*.  S,  ordre  IS. 


leux  suivant  Béton,  qui  dit  aimi  que  la  chair 
de  l’hultrier  est  noire  et  dure , avec  un  godt  de 
sauvagine ^ Cependant , selon  M.  Bâillon’,  cet 
oiseau  est  toujours  gras  en  hiver,  et  la  chair  des 
jeunes  est  assez  bonne  à manger.  Il  a nourri  un 
de  ces  hultriers  pendant  plus  de  deux  mois  : il 
le  tenait  dans  sou  jardin  où  il  vivait  principale- 
ment de  V ers  de  terre  comme  les  caorlis  ; mais 
il  mangeait  anssi  de  la  chair  croc  et  dq  pain  , 
dout  il  semblait  s'accommoder  fort  bien.  Il  ba- 
vait indifiéremment  de  l eau  douce  ou  de  l’eau 
de  mer,  sans  témoigner  plus  de^ùt  pour  l’une 
que  pour  i’autre  : cependant  dans  l’état  de  na- 
ture, ces  oiseaux  ne  fréqnenteat  point  les  ma- 
rais ni  l’embouehure  des  rivièics,  et  ils  restent 
constamment  dans  le  voisinage  et  sur  les  eanx 
de  la  mer  ; mais  c’est  peut-être  parce  qu’ils  ne 
trouveraient  pas  dans  les  eaux  douces  une  nour- 
riture anssi  aualogue  à leur  appétit  qu3  celle 
qu'ils  se  procurent  dans  les  eaux  salées. 

L’htiUrier  nè  fait  point  de  nid  : il  dépose  ses 
œufs,  qui  sôut  grisôtres  et  tachés  de  noir,  sur  le 
labltfnu  bors  de  la  portée  des  eaux,  sans  aucune 
prépaMtion  prcliniiiiaire  ; seulement  il  semble 
choisir  pour  cela  le  haut  des  iluiies  , et  les  en- 
droits parsemés  de  débris  de  coquillages.  Le 
nombre  des  œufs  est  ordiiiaîreiuciit  de  quatre 
ou  cinq,  et  le  temps  de  riueubation  est  de  vingt  ' 
ou  vingt-un  jours;  la  lenielle  ue  les  couve  point 
assIdAmcnt;  elle  fait  à eotjjigard  éé  que  font 
presque  tous  les  oiseaux  des  rivages  de  la  mer, 
qui  laissaht  an  soleil , pendant  une  partie  du 
jour , le  soiu  d’eehaulfer  leurs  œufs , les  (quittent 
pour  l’ordinaire  à neuf  ou  dix  heures  du  ^atin, 
et  ne  s’ed  approchent  que  vcrs  les  trois  heures 
du  soir , à moins  qu’il  ne  survieime  de  la  pluie. 
Les  petits , an  sortir  de  l’ttuf , sont  couverts  d’un 
duvet  noirâtre  : ils  se  traînent  sur  le  sable  dés 
le  premier  jour  ; ils  eommencentàcourirpeu  de 
temps  après , et  se  cachent  alors  si  bien  dans 
les  touffes  d herbage , qu'il  est  dUncile  de  les 
trouver 

L’hultrier  a le  bec  et  les  pieds  d’un  beau 
rouge  de  corail.  C’est  d'après  ce  caractère  que 
Belon  l'a  nommé  ha-matopusi  en  le  prenant 
pour  Vlàmanlopus  de  Pline;  mais  ces  deux 

* I II  a Ir  Jarsu^tl  ou  gd,ier  moult  srand,  fort  et  robuate.  • 
Belon,  Nal.  dee  ui«eaiix,  page  290. 

’ F<  liüliie,  au  coDtraire.  lui  prête  on  goût  agrétble.  Observ., 
page  290. 

* Suite  des  notes  communiquées  pst  cet  obsemtcor. 

. 4 Note  comnuinlquêe  per  II.  BiiUoa,  de  Moatreufl*nic> 
Ucr.  i 
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ûéms  nodoh'cnl  ^trc  ni  confondns  ni  appliqués 
qp  méine  oIspaiJ  W(rffia/9;n/.<stpnifle  Ajltmbtf 
rouges,  Pt  peut  copTcnlrà  l’huKripr;  mais  cp 
nom  n’pst  point  de  PMnp , qnotqop  Daléchamp 
l'ait  lu  ainsi  ; et  Vbimantoptis , oiseau  A jambes 
hautes,  grélf»  et  flexibles , suivant  la  force  du 
terme  {loHpes),  n’est  point  l'hnltricr,  rturts 
bien  plutôt  Péchasse.  Un  mot  de  Pline,  dans'  le 
même  passa^ , eût  pu  sufflre  h Bclon,  pour  re- 
venir de  son  erreur  : Preeeipue  ei  pabnhim 
ntuscœ  ' . L’hlmantopns,  qui  se  nourrit  de  mon- 
J Ches,  n’est  pas  l'hultrier  qui  ne  vit  que  de  eo- 
quilli^rs. 

Willugbby,  en  nous  avertissant  de  ne  point 
confondre  cet  oiseau  sonS  le  nom  d'Iupaiato- 
fus  avec  rhim.antnpns  k jambes  longues  et 
molles , semble  nous  indiquer  encore  une  mé- 
prise dans  Belon,  qui,  en  décrivant  l’hultrier,  lui 
attribue  cette  mollesse  de  pieds,  assex  incompa- 
tible avec  son  genre  de  vie,  qui  le  conduit  sans 
cesse  sur  les  galets,  ou  te  confi  ne  sur  les  rochers; 
d’ailleurs  on  sait  que  les  pieds  et  les  doigts  de 
cet  oiseau  sont  revêtus  d’une  écaille  raboteuse, 
ferme  et  dure’.  Il  est  donc  plus  qUe  probable 
■tpi’lci , comàie  ailleurs,  la  conftislon  des  noms  a 
produit  celle  des  objets  : le  nom  i’hinnnfopUs 
doit  donc  être  réservé  pour  l’échasse,  à qui  seul 
il  convient;  et  celui  â’lutmatopus,  égalemcDt 
applicable  à tant  d'oiseaUx  qui  ont  les  pieds 
rouges,  ne  suffit  pas  pour  désigné!»  l’hultrier  et 
doit  être  retranché  de  sa  nomenclature. 

Des  troisdoigts  de  |■huftrter,deux,  l’CxtéHew 
eït  celui  du  milieu , sont  unis  jusqu’à  la  pre- 
mière articulation  , par  une  portion  de  mem- 
brane , et  tous  sont  entourés  d’un  bord  mem- 
braneux. Il  a les  paupières  rouges  comme  le 
bec,  et  l’iris  est  d’un  jaune  dore  ; au-dessous  de 
chaque  mil  est  une  petite  tache  blanche.  I-a 
tête,  le  cou,  les  épaules  sont  noirs,  ainsi  que  le 
manteau  des  ailes  ; mais  ce  noir  est  plus  foncé 
dans  le  mêle  que  dons  la  femelle.  Il  y a uu  col- 
lier blanc  sous  la  gorge.  Tout  le  desMus  du 
corps,  depuis  la  poib-inc,  est  blanc  ainsi  que  le 
' bas  du  dos  , et  la  moitié  de  la  queue , dont  la 
pointe  est  noire  ; une  bande  blanche , formée 
par  les  grands  couvertures , coupe  dans  le  noir 

• Pllo..  Ilb.  X,  np.  47. 

’ ■ Les  jambes  sont  foriea  et  ^faiscA...  et  ses  pieds  remar- 
t (piables  par  la  péafi  mde  et  écaillease  dont  Us  sont  coa- 
t verts...  La  nature  leur  ayant  nan^seuletfent  donné  oo  bec 

• formé  de  manière  à venir  k bout  d'oovrir  les  buUrM.  mais 
V ayant  m*si4rmd'lenrtianib«setl«irtpl«<ds  ocmtmksbords 

• tranchanU  des  écaUles.  > üstesby.  tome  I.  page  M. 
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brun  de  l’aile.  Ce  sont  apparemment  ei'S  eau- 
leurs  qui  lui  ont  ftlt  donner  le  nom  de  la  pie  ,* 
quoiqu'il  eu  différé  a tous  autres  égards,  et  sur- 
tout par  le  peu  de  longueur  de  sa  queue , qui 
n’a  que  quatre  jKuices^  et  que  l’aile  pliée  recou- 
vre aux  trois  quarts  ; fès  pieds  avec  la  petite 
partie  de  la  jambe  dénuée  de  plumes  au-dessus 
du  jfenoii , n’ont  guère  plus  de  deux  ponces  de 
hauteur,  quoique  la  longueur  de  l’oiseau  soit 
d’environ  seize  pouces. 


LE  EOURE-VITt. 

Genre  VaoDfao,  lona-icenro  Conre-vilc.  ( Curier.) 

Les  deux  oiseaux  que  nous  appelons  ainsi  res- 
semblent nu  pluvier  par  les  pieds , qui  n’ont  que 
trois  doigts,  mais  Ils  én  diffèrent  par  la  forme  du 
bec  qui  est  courbé,  au  lieu  que  les  pluviers  l’ont 
droit  et  renflé  vers  le  bout.  Le  premier  de  ces  oi- 
seaux a été  fué  en  France,  où  il  était  apparem- 
ment égaré,  puisque  l’on  n’ena  point  vu  d’autre; 
la  rapidité  avec  laquelle  il  courait  sur  le  rivage 
le  fit  appelercourc-fiïe.  Depuis,  nous  avons  reçu 
de  la  côte  de  Coromandel  un  oiseau  tout  pareil 
pour  la  forme,  et  qui  nediflëre  de  eelui-cique  par 
les  couleurs  ; en  sorte  qu’on  peut  le  regarder 
Cbmme  une  variété  de  la  même  espè-cc,  ou  tout 
au  moins  comme  que  espèce  très-voisine.  Ils  ont 
tous  deux  les  jambes  plus  hautes  que  les'plu- 
viers  ; ils  sont  aussi  grands,  mais  moins  gros  ; 
ils  ont  les  doigts  des  pieds  très-courts,  parllcir 
liércmcnt  les  deux  latéraux.  Le  premier  a le 
plumage  d’un  gris  lavé  de  brun  roux  ; il  y a sur 
l’œil  uu  trait  plus  clair  et  presque  blanc,  qui  s’é- 
tend en  arriére,  et  l’on  voit  au-desous  un  trait 
noir  qui  part  de  l’angle  extérieur  de  l’oell  ; le 
haut  de  la  tête  est  roux  ; les  pennes  de  l’aile 
sont  noires , et  chaque  plume  de  la  queue , ex- 
cepté les  deux  du  milieu,  pin  te  une  tache  noire 
avec  une  autre  tache  blanche  vers  la  pointe. 

Le  second,  qui  est  venu  de  (’jiromandel , est 
un  peu  moins  grand  que  le  premier.  Il  a Ir  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  d’un  beau  roux  mar- 
ron, qui  se  perd  dans  du  noir  sur  le  ventre  ; les 
pennes  de  l’aile  sont  noires;  le  manteau  est  gris, 
le  bas  du  ventre  est  blanc  ; la  titc  est  roiffée  de 
roux  à peu  près  conime  celle  du  premier  ; tons 
deux  ont  le  bec  noir  et  les  pieds  blancs  jaunâtres. 
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Kimillodi»  Ixhsüsipni  loDRirmtreii,  Krnre 
soLU-gpiire  Touroe-Pierro.  (Cu>lcr.  ) 

Nous  adoptons  le  nom  de  loume  - pieix* , 
donné  par  Catesby  à cet  oiseau  qui  a l'habitude 
singulière  de  retourner  les  pierres  au  bord  de 
l'eau,  pour  trouver  dessous  les  vers  et  les  in- 
sectes dont  il  fait  sa  nourriture;  tandisquetous 
les  autres  oiseaux  de  rivage  se  contentent  de  la 
chercher  sur  les  sables  ou  dans  la  vase.  • Étant 
a en  mer,  dit  Catesby,  a quarante  lieues  de  la 

• Floride,  sous  la  latitudp  de  treute-un  degrés, 
« un  oiseau  vola  sur  notre  vaisseau  et  y fut  pris, 
t 11  était  fort  adi'oit  A tourner  les  pierres  qui  se 

• rencontraient  devant  lui  : dans  cette  action , 

• il  se  servait  seulement  de  la  partie  supérieure 
t de  son  bec , tournant  avec  beaucoup  d a- 

• dresse  et  fort  vite  des  pierres  de  trois  livres 
« de  pesanteur  •.  i Cela  supposé  une  force  et 
une  dextérité  particulières  dans  un  oiseau 
qui  est  a peine  aussi  gros  que  la  maubèche  : 
mais  son  bec  est  d'une  substance  plus  dure  et 
plus  cornée  que  celle  du  bec  grêle  et  mou  de 
tous  CCS  petits  oiseaux  de  rivage  qui  l'ont  con- 
formé comme  celui  de  la  bécasse  ; aussi  le 
tourne-pierre  formeA-il,  au  milieu  de  leur  genre 
nombreux , une  petite  famille  isolée.  Son  bec 
dur  et  assez  épais  à la  racind,  va  en  diminuant 
et  Huit  en  pointe  aiguë;  il  est  un  peu  comprimé 
dans  sa  partie  supérieure , et  parait  se  relever 
en  haut  par  une  légère  courbure;  il  est  noir  et 
longd'un  pouce,  ioispiedsdénuésde  membranes 
sont  assez  courisct  de  couleur  orangée. 

Le  plumage  du  toume-pierre  ressemble  à ce- 
lui du  pluvier  a collier,  par  le  blanc  et  le  noir 
qui  le  coupent , sans  cependant  y tracer  dis- 

* WilluJtltf . Omilii..  pafe  231.  jvec  uoe  maiivaibr  Ature, 

Lib.  SR.  Avt.  112,  n.  a. 

• iiiRrob  llbo,  rem>giii«n<|i»6  vatit^iia.  i>rctur«  jltdominfqt>e 

«•bot  OtiitUn '!•  lo'ek  • Linnanit  Fjuiu  Mircie*.  n.  i54. 
» « Trtuo*  (>c<bbiii  rub'it,  rurpurr  iiigru.  «Ibo,  ferruginro' 
a «trio,  p'Ctore  abUunr.n*qu€  «Ibo.  Int«‘rprc».  • Iüchi. 
8jr»t-  K.1I..  e«l.  X,  iKa.  71  »p.  4.—  « iàavia  que  pluvial  «ire' 
« B«fM  nttstra,  B rit.  • R]r  n.  Avi.,  2i , d.  9.  — Cmttut 
Morbr.s  Avl.,  95.  < Armati.i  tsittariée  nifrei.  fuiico  cl 

« varia.  alb*.  aeui*  cl  eut  o inCIrriore  ni* 

€ grit;  ôullo  Mipslore  rt  urnpjr^io  rAtidiri’*  ; rccincibti*  bi- 
« nb  intcnncdlb  lu  riuriii  »JbU.  iii  rcltqin  lonKtiuiliuc  fii«* 

• cil.  in  apke  slbo  marglitatii,  «iimIikm*  itlrinquc  pnnthnis 

• prima  mediftAl*.  camiulU»  aUer4  fu  cb.  ilbi>  Icnn'natli,' 
« tiirini|ne  catou  candda,  nnculii  fuica  Intcriui  notait... 

« Arruaria.»  Le  coulon-cfaaad.  Brbioti.  Ornilhol..  tome  V, 
pagHSi. 

* CaroUna,  lene  1.  page  72. 


tinctement  un  collier . et  en  se  mêlant  à du 
roux  sur  les  dos  : cette  ressemblance  dans  le  plu- 
mage est  apparemment  la  cause  de  In  méprise  de 
M M . Brownc,  Willughby  et  Ray,  qui  ont  donné 
à cet  oiseau  le  nom  de  morinelius , ({uoiqu'il 
suit  d'un  genre  tout  différentdes  pluviers,  ayant 
un  quatrième  doigt , et  tout  une  autre  forme  de 
bec. 

L'espèce  du  tourne-pierre  est  commune  aux 
deux  continents.  On  la  connaît  si/l  les  cëtes  oc- 
cidentales de  l'Angleterre,  où  ces  oiseaux  vont 
ordinairement  en  petites  compagnies  de  trois  ou 
quatre.  On  les  connaît  également  dans  In  partie 
maritime  de  la  province  de  Norfolk,  et  dans' 
quelques  Iles  de  Gottland  ; et  nous  avons  lieu 
de  croire  que  c’est  ce  même  oiseau  auquel,  sur 
nos  côtes  de  Picardie,  on  donne  le  nom  de* 
buTie.  Nous  avons  reçu  du  cap  de  Bonne-Kspé- 
rance  un  de  ces  oiseaux  qui  était  de  même 
taille,  et  à quelques  légères  différences  près,  de 
même  couleur  que  ceux  d'Europe.  M.  Catesby 
en  a vu  prés  des  côtes  de  la  Floride;  et  nous  ne 
pouvons  deviner  pourquoi  M.  Brisson  donne  ce 
tourne-pierre  d Amérique  comme  différent  de 
celui  d'Angleterre  ',  puisque  Catesby  dit  formel- 
lement  qu’il  le  reconnut  pour  le  même.’  ; d'ail- 
leurs nous  avons  aussi  reçu  de  Qiyenne  ce 
même  oiseau  avec  la  seule  différence  qu’il  est  do 
taille  un  peu  plus  forte  ; et  M.  Edwards  fuit 
mention  d’iiB  autre  qui  lui  avait  été  envoyé  des 
terres  voisines  de  la  baie  d'Hudson.  Ainsi  cette 
espèce,  quoique  faible  et  peu  nombreuse  en  in- 
div  idus , s’est , comme  plusieurs  autres  especes 
d’ôlseaux  aquatiques , répandue  du  nord  au 
midi  dans  les  deux  continents , en  suivant  les 
rivages  de  la  mer  qui  leur  tournit  partout  In 
subsistance. 

Le  tourne-pierre  gris  de  Cayenne  nous  pa- 
rait être  une  variété  dans  cette  espèce,  et  à la- 
quelle nous  rapporterons  les  deux  individus  dé- 
crits sous  les  denomiiuitiuns  de  coulon-chuud  de 
Cayenne, et  de  coulan  chaud gris  de  Cayenne*-, 
car  n(4s  ne  voyons  entre  eux  aucune  différence 
assez  marquée  pour  avoir  droit  de  les  séparer; 
nous  étions  même  portes  n les  regarder  comme 
les  femelles  de  la  première  espece,  dans  laquelle 

* t £n  cet  avec  la  deteripi  oa  que  U.  Wil* 

< lit^liby  duuoc  de  «ou  «loMlle  de  njer  (tourne  |ikrr«).  Je 
■ trouvai  que  cVlalt  U m^ue  e»pt-cc.  • CalcMiy.  mM  aepro. 

^ Le  coukfiKhind  cendré.  Briwon,  UriiUbol..  Umie  V. 
p«Se<37. 

* Cet  deux  oiseaux  appartiennent  à r«^Mc«  appetaea/*i>» 
iUat  roitarU  |>ar  M.  TriniBÿodi. 
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DU  MEBLE  D’EAU. 


le  mâle  doit  avoir  les  eoulears  plus  fortes  : mais 
nçus  suspendons  sur  cela  notreJu|zement,  parce 
que  Wiiiughby  assure  qu'il  n'y  a point  de  diffé- 
' ' rence  dans  le  plumage  entre  le  mâle  et  la  fr- 
melle  des  toume-pierres  qu'il  a décrits. 


LE  MERLE,  D’EAU 

Famille  des  PaMcreaiix  dentirofttre^  Rente  Merle. 
MMu-Recire  Cincle.  (Lutier 

Le  mcried’eau  n’est  point  un  merle  quoiqu'il 
en  porte  le  nom  : e'est  un  oiseau  aquatique  qui 
fi-équente  les  lacs  et  les  ruisseaux  des  haute» 
montagnes , comme  le  merle  en  fréquente  le* 
bois  et  les  vallons;  il  lui  ressemble  aussi  par  la 
^taille  qui  est  seiilemept  un  peu  plus  courte,  et 
par  la  couleur  presque  noire  de  son  plumafejcp- 
(1n  il  porte  un  plastron  blanc  comme  certaines 
especes  de  merles  ; mais  il  est  aussi  silencieux 
que  le  vrai  merle  est  Jaseur  ; il  ii'en  a pas  les 
mouvements  vifs  et  brusques;  il  ne  prend  au- 
cune  de  ses  attitudes , et  ne  va  ni  par  bonds 
* ni  par  sauts;  il  marche  légèrement  d’un  pas 
compté,  et  court  nu  bord  des  fontaines  et  des 
ruisseaux , qu'il  ne  quitte  jamais  ' , fré<|uentant 
de  préférence  les  eaux  vives  et  courantes  3ont 
la  eliute  est  rapide  et  le  lit  entrecoupé  de  pierres 
et  de  tnorcenux  de  roche.  On  le  rencontre  au 
i^’vjisinagr.  des  tdrrents  et  des  cascades , et  par- 
« 

' G^focr,  Avl..  p.  60S.  avec  une  Hfnite 

rei'uniMlwblrt  11  rn  pjrieenrore.  pa^rSOl.  iuu*)e 
nom  de  turdits  atfU/ifUu’s  | et  p.  3S3.  »ont  lai  <W  rofnijé 
o^uatira.  — M'ru*a  aqmotira  rtf  riaaJh,  Idem.  Icon.  avv- 
pajie  t7S.  M'ittlû  tiquatita  oryiUboloqU  Alürorjtidc , 
AvI..  lomf  II  i , 4t5.  — TurdtÊS  «qM  ieui.  lüi-m , liiiiL. 

pase4«7.— Avi . n.  il.  — aquatfi^, 

ieh|'enckr(‘M  . Av^>.4a»é*  soi.  — Jülm>ton.  A\i., 

H3.  — WillUjtllVy,  O.iHiiiiii.  patP*  104.  - li47,.S]rnopt.««l., 
66.  Charieoo.  Bxerdi.,  page  (13,  n 12. — 

IdAn.  OuniiuptU.  ||R,  n.  I2.«  7Vyn/a.  Itlriii.  Kirmt., 
pa;eH2,  d.  Oi^étOuuiu  ut.,  |age  106,  n.  9.  Tkc  uftUr 
«nu/.  Biit«ch,  Knolüg..  paKcttl,  avec  uiir  Rgurc  nul  co* 
kirl^.  - « UoiacilU  pectore  allw,  ew|N>re  n gro.  • Uti* 
luras,  PaiiiM  üueclt'a  . n.  216^— * Stiirnut  nurr.  paUore 

« aibo Cinclav.  > Idt'm.  Sytl.  Kat . fd.  X.  Grn  9(,^  4. 

^MtrUdfOB.  A'bin,  tome  il , |u}(f  26,  a*ec  une  lîgare 
rolonéc,  pianebe  «-  cTrifuta  Mjpema  fu«c>i*nigncaii«i 
« gtillarr,  oollo  inferiorr.ee  prrture  niomt  ventre  »u* 

• ro'Co-rufesceiite  ln>o;  veotre , rectricilmMiur  ni* 

• 9ric-<nHhua...  Merula  ai^tullca.  > Prtason,  OmiLb..  tome  v, 
page  253. 

* Le  metled'caade  Buffon  a'apparlient  pa» nullement  kU; 
divkbtn  dm  oiaeaiix  6rba«Merv;  au«rl  pr«M|iie  t»iht  Ici  tixtlo* 
Rlitn  «c  toal’ila  accordda  4 le  plarcrdan*  le«  paiiereatii;,  an* 

* pria  de*  «‘tanmeaai  fl  des  mprlea.  M.  Oivtfr  le  rniMfd^ 
comme  (omunt  nn  genre  partiodler.  au<|nf)  Il  ron^ü*  ^ 
*0*"  de  4^lf . rtttWMs,  i|ne  lui  <i  donii^  BrhoMhi»  l.' 

* «Aemnmmn^lvit.  iirc  ab  ils  » 6cb- 

wvnrkfsld , page  16A'  a 
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I eaux  limpides  qui  coulent 


U se  ’ 

plus 
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tieuliërcment  sur  li 
sur  le  gravier  '. 

Ses  habitudes  naturelles  sont  tres-singuHérea: 
les  oiseaux  d’eau  qui  ont  les  pieds  palmés  na- 
gent sur  l’eau  ou  se  plongent  ; ceux  de  rivage, 
montés  sur  de  hautes  jambes  nues , y entrent 
assez  avant  .sans  que  leur  corps  y trempe  : le 
merle  d’eau  y entre  tout  entier  en  marchant  et 
en  suivant  la 'pente  du  terrain  ; on  le  volt  se 
submerger  peu  à peu  d’abord  jusqu’au  cou 
ensuite  par-dessus  la  tête  qu'il  ne  tient  pas  plus 
élevée  que  s'il  était  dans  l'nlr;  il  rontinue  de 
marcher  soiis  l'eau  , descend  jusqu'au  fond  et 
iév  promène  comme  sur  le  rivage  sec.  C’est  à 
st  Hébert  que  'nous  devons  la  première  con- 
naissance de  cette  habitude  extraordinaire , et 
que  je  ue  sache  pas  appartenir  à aucun  autre 
oiseau.  Voici  Icsj  observations  qu'il  a eu  la 
bonté  de  me  communiquer.  ., 

< J’étais  embusqué  sur  le* 'borda  du  lac  de  ,-m 

• Nantua  dans  une  cabane  âe  neige  et  de  bran-^ 

• ches  de  sapins, -où  j'attendais  patiemment 

• qu’un  bateau  qui  ramait  sur  le  lac  fit  appro- 
« cher  du  bord  quelques  canards  sauvages  : 

• j'observais  sans  être  apérçu.  Il  y avait  devant 

• ma  cabaue  une  petite  anse,  dont  le  fond  en 

< pente  douce  pouvait  avoir  deux  ou  trois  pieds 

< de  profondeur  dans  son  milieu.  Unmerle  d'eau 

• s'yarrétaety  resta  plus  d'une  heure  que  j’eus 
. le  temps  de  l’observer  tout  à mon  aise  ; je  le 
« voyais  entrer  dans  l’eau , s’y  enfoncer,  repa- 

• ralti’e  a l'autre  extrémité  de  l’anse , revenir 

• sur  scs  p^^  il  en  parcourait  tout  le  foncLet  ' 

• ne  paraissait  pas  avoir  changé  d'élément;  eu 
« entrant  dans  l'eau  il  n'hésitait  ni  ne  se  détour- 

• nait  ; je  remarquai  seulement  A plusieurs  re- 

• prises  que  toutes  les  fois  qu’il  y entrait  plus 
J litTOt  que  les  genoux , il  ((éployalt  ses  ailes  et 
"i  les  laissait  pendre  jusqu'A  terre.  Je  remarquai 
t encore  que  tant  que  Je  pouvais  l’aperecvolrau 
« fond  de  l’eau , il  me  paraissait  comme  revêtu 

• d'une  cuuche  d’air  qui  le  rendait  brillant  ; 

• semblable  a certains  insectes  du  genre  des 
c scarabées , qui  sont  toujours  dans  l’eau  an  mi- 


* Leinfrlfit'ejiial'ouvcrtaredcUboarhefortaiDpIf;  bb» 
pliimn  tnnlfn<iiilif«df  graiwr’ Comme  le  cjtunJ^ceqai 
lnlaerlk  (tlodger  ptit«facik‘iiHmt  MKw  l'eau  uu  il  irpcuniène 
en  guhani  iJ'i  cSnrreitei  d'eau  itoure  et  (l'.iti(rr* Inteclea 
i il  *e  fjii  lia  nid  de  idoumc  par  (rire  pr^de«nil** 
en  haut  ni  forme  de  four  : te»  rrufa  «uni  au  nom* 


JMniApMatre.  RxtrnU  d'une  teiire  écrile.  «vir  ->/.  le  etorleur 
npli'nmim  à ,if.  dr  A/onibeilfard  dnt/e  de  Slrugboui’Ç,  /$ 
I B Mep/rmf>re  (774,^ 
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â lieu  d’use  bulle  d’air:  peut-être  n'abaisaait- 
II  ses  ailes  en  entrant  dans  l'eau  que  pour  se 
« luénager  cet  air;  mais  il  est  certain  qu'il  n'y 
manquait  jamais , et  il  les  agitait  alors  comme 
« s’il  eiit  tremblé.  Ces  habitudes  singulièrep  du 

• merle  d'eau  étaient  inconnues  à tous  les  eluis- 

• seurs  à qui  j'en  ai  parle , et  sons  le  hasard  de 
« la  cabane  de  neige,  je  les  aurais  peut-être  aussi' 
< toujours  ignor^  ; mais  je  puis  assurer  que 

• l'oiseau  venait  presque  à mes  pieds , et  pour 
« l'observer  longtemps  je  ne  le  tuai  point 

It  y a peu  de  faits  plus  curieux  dans  l'his- 
toire des  oiseaux  que  celui  que  nous  offre  cette 
observation . Unnæus  avait  bien  dit  qu'on  voit  Je 
merle  d’eau  de.scendre  et  remonter  les  courants 
avec  facilité  et  Willugliby , que  quoique  cet 
oiseaq  np  soit  pas  palmipède,  il  ne  laisse  p,as  de 
se  plonger;  mais  l'un  et  l'autre  paraissent  avoir 
ignor^  la  manière  dont  il  se  submerge  pour 
marcher  au  ÿind  de  l’eau.  On  conçoit  que  pour 
cet  exercice  il  faut  au  merle  d'eau  des  fonds 
de  graviers  et  des  eaux  claires , et  qti'il  ne  pout> 
rait  s'accoinmoder  d’une  eau  trouble,  ni  d'ud 
fbud  de  vase  ; aussi  ne  le  trouyg-t-on  que  dans 
les  pays  de  montagnes,  aux  spurces  des  rivieres 
ct  dcs  ruisseaux  qui  tombent  des  rochers,  com- 
ble en  Angleterre  dans  le  canton  de  Westmore- 
land  et  dans  les  autres  terres  élevées  ’ ; en 
.France  dans  les  montagnes  du  Bugey  et  des 
Vosges,  et  en  Suisse  *.  Il  se  pose  volontiers  sur 
les  pierres  entre  lesquelles  serpentent  les  ruis- 
seaux ; il  vole  fort  vile  eu  droite  ligne  , ' en 
rasant  de  près  la  surface  de  l’eau  comme  le  mar- 
tin-pêcheur. Ku  volant  il  jette  un  petit  &i,  sur- 
tout dans  la  saison  de  l'amour  an  pitiitcmps  : 
ou  le  voit  alors  avec  sa  femelle , mais  dans  tout 
autre  temps  on  le  rencontre  seul  Iji  femelle 
pond  quatre  ou  cinq  œufs , cache  son  nid  avec 
beaucoup  de  soin  , et  le  place  souvent  près  des 
roues  des  usines  construites  sur  les  ruisseaux  *. 

La  saison  où  M.  Hébert  a observé  le  merle 
d'eau  prouve  qu'il  n’est  point  oiseau  de  pas- 
sage ; il  reste  tout  l’hiver  dans  nos  montagnes  ; 

Il  ne  craint  pas  même  la  rigueur  de  l’hiver  en 
Suède,  où  jl  cherche  ^^éme  les  chutes  d'eau 

* Sol«  ioiniminl.|l|^  |ur  >.  IliSett  t U.  le  cflnU-fr 
Baflim. 

* « Fli}^(jidr^ndlta«cen(ta<ine  (k\lrnü((»»iimnu.  liceC 

I » I>'aan4  Mioc. 

■ WiUnchbjr. 

* € In  AlptbiiA  hrlvrHrca  ^ 

* « Avis  est  soliUha . ri  crrni  part  suu  Uimlaut  co»  un<Ji  «i 

f pariendt  trmpore  volât.»  Urm.  , 

« M.  Loninger.  I 


pt  les  fontaines  rapides  qui  ne  Mpt  point  prises 
dé  glacés  '. 

Cet  oiseau  a les  ongles  forts  et  courbés , 
lesquels  il  se  prend  au  gravier  en  marchant  au 
fond  de  l’eau  : du  reste,  il  a le  pied  conformé 
comme  le  merle  de  terre  et  les  autres  oiseaux 
de  ce  genre.  Il  a comme  eux  le  doigt  et  l’ongle 
^Sérieurs  plus  forts  ^ peux  de  devant,  et 
ces  doigts  sont  bim  's^aréé  et  n’ont  point  de 
membrane  intermediaire,  qumque  tvlllughby 
ail  cm  y en  apercevoir;  lajamiK  est  garnie'Hea 
plumes  jusque  sur  le  genou;  le  bec  est  court  et 
grêle,  l'une  et  l'aiitrè  mandibule  allant  égale- 
ment en  s’effilant  et  se  cintrant  légèrement  vers 
la  pointe:  snr  quoi  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d^  remarquer  que  par  ce  caractère  M.  

soa  n'aurait  pas  d(J  le  placer  dans  le  grnri^u 
bé^kfÊeiu  ;iibnt  un  des  caractères  est  d'avoir 
le  bwl  du  iee  obtus. 

Kyte  le  bec  et  les  pieds  courts , et  un  eon 
raccourci,  on  peut  imaginer  qu'il  était  néces- 
saire que  le  merle  d'eau  apprit  à marcher  sona 
feau , pour  satisfeire  son  appétit  naturel  et 
praudre  les  petits  poissons  et  les  insectes  aqu» 
tiqncs  dont  il  se  nourrit;  sou  plumage  épais  et 
foqçnl  de  duvet  parait  impénétrable  A l'eau  , 
ce  qui  lui  donne  encore  la  facilité  d'y  séjourner  ; 
scs  yeux  sont  grénds  , d'un  beau  bmn , avec 
les  paupières  blanches , et  il  doit  les  ténir  on-^^ 
verts  dans  l’eau  |>0Br  distinguer  sa  proie.  , (VJ\ 

Un  ]>eau  plastron  blanc  lui  couvre  la  gorge'  * 
et  la  poitrine  ; igtéte  et  te  dessus  du  cou  jusque 
sur  les  épaules  et  le  bord  du  plastron  blanc 
sont  d'un  cendré  roussâtre  ou  marron  ; le  dos^ 
le  vculre  et  les  ailes  , qui  ne  dépassent  pas  lo 
queue . sont  d'uu  ccudré  noirdt{e  et  ardoisé  ; la 
queue  est  fort  courte  et  n'a  rien  de  remarquable. 
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Grnrr  Hèrtnr,  KKis-fthrc  Chef  •lier.  |Cu»iiT 
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EdwnrâfcAppelIc  trs^a  tacheté  l’oiseau  que^ 
d'après  M.  Brissm , nous  noinmoos  ici  grive 


* • tIablUI  apud  nd*  |j^.intc|ptinaaaiims  liyeou:  «d  von- 

• RtW»nuvlurtftn<‘tcf|lir4etMl(y«|ii.»  Fauna*u«eM»- 
*SpotUd  trinça.  Edward»,  Glati..  |Mige  IS9.  pl.  m,  Qÿurf 

hiférieurp**-  « Tri|^  stipcme  rnriMOOlr-ultvacoa.  Inlrrnè 
< alba,  tupcriK  rl.Mitemr  inaoiiu  Bi^^caxéUbut  vêriattiH 
t < tiU  supra  oeukis  camSila  : dt^^i  In  ali»  iraïuTUNp 

« alba;  reclricibiiahinit  ii>lrrm«l>lirure^U«-obvaooiA,l«-  ; 

• itu  tnnsvcTM  futd  ia  a|iir^  nulalti.  Uieniliboaalbi»  ul- 
«vtcaniç  ir,imversim  stHaitb...  Turdu»  »qu«Uc||ft.  • Bcia* 
aon.  OtnUbtd.^  loiyc  V,  35S. 

* U.  Viriliot|iU«cct(^|pudaos  MMl4«orc cbevalbrAd^ 
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0eitii.  Il  a prr^vrment  le  plamagefaHvelc  et  | 
la  taille  de  la  petite  grive , et  II  a les  pieds  raits 
comme  le  merle  d'eau , c'est-é-dirc , les  ongles  | 
jini'ÿl  niiid  I et  crochus,  et  celui  de  derrière 
fââi  flue  ceux  de  devaul  ; mais  son  bec  est  coa- 
fermé  comme  celui  du  cingle , des  maubicite» 
et  desautres  petits  oiseaux  de  rivij“c,  et  déplus  ' 
U bas  dc'iajamlte  est  mi.  Ainsi  cet  oiseau  nlfst* 
pohit  une  grive  id  même  une  espèce  voisine  de 
leur  genre , puisqu'il  n’eu  tient  qu’une  ressem-  ^ 
djlance  de  plumage,  et  qu^c  reste  des  traits  de 
sa  eonformation  l’appareute  aux  familles  des 
oiseaux  d’eau.  Au  reste,  cette  e.spèce  pM-dt 
être  étrangère  et  n’a  ^ue  peu  de  rapport»^ 
nos  oiseaux  d’Europe*;  elle  se  trouve  en 
vaille.  CepandantM.  Edwards  présugie  qu’elle 
est  commune  aux  deux  continents,  ayant  jeju, 
lUt-il  ,-tm  de  ces  oiseaux  de  lu  province  d’Essex, 
où  à la  vérité  il  paraissait  égare , et  le  seul  qu’on 
y ait  vu. 

Le  b«c  de  ia  grive  d’eau  est  long  de  onze  à 
douze  lignes;  il  cstdccouleurdechairàsabnse^ 
elJiruu  vers  lu  pointe  ; la  partie  supi'rieure^est 
nianpieedeçtmquc  côté  d’une  cannelure  qui  s’ë- 
t(è)d  depuis  les  narines  jusqu'à  l’exUvonité  du 
bec.  lïd^susdu  corps,  sur^ui  fond  brun  oli- 
vâtre, est  griveléde  taches  ]®JWtres  , comme 
le  dessous  l'est  aussi  sur  uu'^'nd  plus  clair  et 
bli^iehdtre.  Il  y a une  barre  blanche  au-dessus 
P-  cliaMc  O-’il,  et  les  pennes  de  l’aile  sont  noi- 
râtrcs.jÇnc  petite  membrane  joint  vers  la  ra- 
cine ledoigt  extérieur  à celui  du  milieu. 

LE  CANUT  •- 

Genre  Béceue,  «oos-genro  Calidrii.  (Ciirier 
' jl  y a apparemment  dans  les  provinces  du 

ffftni#.  qtit  Ti'Mt  qq'nn  bt^ctwcn  «JjtH  le  fUgn» 

«nlma/  M.  Cavier.c^^laniifT  lUlumUstt-  dir  avecUouie 
tiD  tolanut  nmfutariui  «le  Wilw»i  {1(111  lirsl  pan  oel>u*d}, 
rofiune  M*  rapportant  k (W>  la  RtuKnci  U Jringa  Aypo* 

leu&Uf  Lmu.. 

* Tkf  ktiol.  l'U]wartU.CUn.,pa^  137.  pl.27S.— Rno<  agri 
Uncolniemait.  >N tüy|$hb)’,  Oriiithol..  |wi^224.— C’ânutj 
acis.  .pagetOf, 

11.0.9  —f:aU^i*çinfrea^  Cbjrlcion.  Cxerdt..  paxetlt, 
n.  1.  I<lcin.  Ononuzl..  107  n.  • Trtnp  ntafro  l»vl, 

« C’pertAcrniiba».  rfiuiftlbut  primorihus  aerratlA... 

€ uatitufc  • Unnirii».  Sjit.  NaU,  ed.  X,  Kcn  7K  «p.  10.-» 

( Tftoc4»uiKTne  cin'  reo  marKinilmaproDarum  rldt)- 

• infeme  allia,  nuctilii  tilsHcanlUm*  tartai  trula 
«'^kuproi  oculuacaDdiJ.1]  faACiaiti  ali*  irtuisverca  alba j iiropy- 
< ftio  aibo  cl  cin<*rto-ru»cû  lunuUiIm  varicjçato:  rccirii’il^ 

• deoem  inlmiietirt*  dnciro  fnscia.  olrtnqoc  ritima  candi* 

I Ua».  Capulut.  • Bi  tiioo,  OmiUi..  tome  V,  page 

’ Cdk  <4»cau  ne  diflére  pai  fp^i:ifi<|iicaicol  de  ta  mauboche 
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nord  quelque  anecdote  sur  cet  oiseau,  qui  lui 
aura  faitdouucr  le  nom  d'oiseau  du  roi  Canut, 
puisque  Edwards  le  nomme  ainsi  '.Il  ressem- 
blerait beaucoup  BU  vauneau  gris,  s’il  était 
aussi  graud , ut  ai  sou  bec  u’étalt  autren^pot 
couformé  : ce  bec  est  assez  gros  à sa  base , et 
va  en  dimiuuaut  jusi(u’ï  l’extremlte  qui  n'est 
pas  fort  pointue  f mais  qui  ccpciidout  u’a  pus 
de  renfleiueut  comme  le  bec  du  vanneau.  Tout 
le  dessus  du  corps  est  cendré  et  ondé  ; les  poin- 
tes bliuicbes  des  grandes  couvertures  tr^icciit 
une  ligne  sur  l’aile;  des  croissants  noirâtres]^ 
sur  un  fond  gris  blanc,  marquent  les  plumes, 

U croupion  ; tout  ledessous  du  corps  est  blanc, 

larqiietc  de  taches  griscsjlur  lagorgeet  la  poi- 
trine; le  bas  de  la  jambe  est  nu;  lu  queue  ne 
dépasse  pas  les  ailes  pliées,  et  le’  canut  est  cer- 
tainement de  In  gronde  tribu  des  petits  ni\ 
de  rivage.  W'illughby  dit  qu'il  vient  de  des  oi- 
seaux canots  dans  In  province  de  l-incoln  , au 
commencement  de  l’hiver;  qn’lls  y séjournent 
deux  un  trois  mois , allant  en  troupes  ; se  te- 
nant sur  les  bords  de  la'mer,  et  qu  ensuite  ils 
dispaj^sseiit.  Il  ajoute  ea  avoir  vu  de  même 
en  Lailrostrr-shire,  près  de  Livcrpool.  Edwards 
a trouvé  celui  qu’il  a décrit  au  Olarehe  de  l.on- 
dres,  pendant  le  grand  hiver  de  1740,  ce  qui 
semble  indiquer  que  ces  oiseaux  ne  viennent  au 
sud  de  Jp  Gronde- brtftt.oie  que  dans  les  hivera 
1rs  plus  mdesj  mais  il  faut  qu’ils  soient  plus 
domimms%ans  le  nord  île  cette  Ile,  puisque 
XMKiiÿiby  parle  de  la  nrmierc  de  les  engniiv 
ser,  en  lèl  nuun'i.ssant  de  pain  trempé  de  lait , 
et  du  gnôt  exquis  que  cette  nourriture  leur 
donne. Il  ajoute i|u'nn  distinguerait,  au  premier 
coup  d’oell,  CCI  oiseau  des  maubêches  et  gui- 
goettes  [trinyin,  par  la  liarre  blandic  de  l’aile, 
quand  II  n’y  aurait  pas  d’autres  dilféronces.  Il 
observe  encore  que  le  bec  est  d'une  substance 
plus  ibrte  que  ne  l'est  généralement  celle  du  bec 
de  tous  les  oiseaux  qui  l’ont  conformé  comme 
celui  de  la  bécasse. 

Une  notice  donnée  par  Linmrus,  et  que 
M.  Brisson  rapi»rtc  à cette  espèce  mniviuerait 

dont  U.  taiva:r  tonne  le  .oiieeenre  ral»m  don.  I-  (toiml 
RMire  Wcoi-c.  U.  Truiminck  io  «w  s**n»:  iRica.- 

kfAU, 

• a Cannli  rnibatii:  ibeknot.  Willui;1ibr,cW( 

narcffitie  le  rui  Caiiiii  ainult  «iniQltmiu'ni,,  iavùiiilc  «le 
ctqoKtmi».  y. 

* • Tiirigacinere»,  rem(<(ibQr^^^|priis  bMi  tuUlUrt  «l* 

« bu.  recincibçir quamur  medilt  Is^piUU».  • Lioueuii 
Paana  tiirciea»  n.  4^  m 
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qa’elle  se  trouve  en  Suède,  outre  que  son  nom 
Indique  assez  qn'eile  appartient  aux  provinces 
du  nord.  Cependant  il  y a ici  une  petite  difli- 
cullé  : le  canut  appelé  knot  en  Anpieterre  a 
tous  les  doigts  séparés  et*  sans  membrane , sui- 
vant Willuphby  ; l'oiseau  canut  de  Linnseus  a 
le  doigt  extérieur  uni  par  la  première  artictda- 
tion  d celui  du  miiieu  VKn  supposant  donc  que 
ces  deux  ol)scrvateurs  aienévgalement  bien  sVi, 
il  faut  ou  admettre  ici  deux  espèces,  ou  ne  point 
rapporter  au  ktiot  de  \\  illngliby  te  tringa  de 
Linnsus. 


LF-S  HAIÆS. 

' Ces  oiseauxforméntuneassezgrnndernmille, 
et  leurs  habitudes  sont  düTercntes  de  ceilesdes 
autres  oiseaux  de  rivage,  qui  se  tiennent  sur  les 
sables  et  les  grèves  : les  rdles  n’habitent  au  con- 
traire que  les  bords  fangeux  des  élan^.ct  des 
rivières , et  surtoiA  les  terrains  couverts  de 
glayeuls  et  autres  gnmdes  herjtes  de  marais. 
Cette  manirre  de  vivre  est  habituelle  et  com- 

•muneà  toutes  les  espèces  de  rjlcsâ'eau  fie  seul 
rdle  de  terre  habite  dans  les  pratrifes,  et  c’estdu 
cri  désagréable  ou  plutrtt  du  rdleMettl  de  ce  der- 
nier oiseau  que  s'est  formé  dans  notre  langue 
le  nom  de  râle  pour  respèee  entière  ; mais  tous 
se  ressemblent  en  ce  qu'ils  ont  le  corps  grêle  et 
comme  aplati  par  les  lianes,  la  queue  très-courte 
et  presque  nulle,  la  tète  petite,  le  bec  assez 
semblable,  pour  la  forme,  à celui  desgnllina- 


I.E  HALE  DE  TERKE  OU  DE  GE>ÉT, 

VULGAIIIEMKVT  ROI  DES  CAILLES.  - 
I-RKUlèaE  ESPÈCE. 

Famille  de»  Erhanier»  marrodact]lei,  genre  RSIe.  ■ 
iCuïier  *.) 

1^  Dans  les  prairipsbumides,  dès  que  l'herbe  est 
haute,  et  ju.s(|u'iiu  temps  de  la  récolte , il  sort 
des  endroits  les  plus  loulTus  de  l'herbage  une 
voix  rauque  ou  plutôt  un  cri  bref,  aigre  et  sec, 
crck,  erek,  crek,  ns.sez  semblable  au  bruit  qua; 
l'on  exciterait  en  passant  et  appuyant  fortement  ^ 
ledoigt  sur  les  dents  d'un  gros  peigne  : et  lorâ-^ 
(|u’on  s’avance  vers  cette  voix,  clic  s’éloigne  et . 
on  l’entend  venir  de  cinquante  pas  plus  loin  : 
c'est  le  rélede  terre  qui  jette  ce  cri,  qu'on  pren- 
drait pour  le  croassement  d'un  reptile’.  Cet 
oiseau  fuit  rarement  au  vol,  mais  presque  tou- 
jours en  marchant  avec  vitesse;  et  passant  A tra- 
vers ie  plus  touffu  des  herbes,  il  y laisse  une 
trace  remarquable.  On  commence  à rAlendre, 
vers  le  lOou  le  13  de  mai,  dans  le  même  tempr 
que  les  cailles , qu'il  semble  accompagner  en 
tout  temps,  car  il  arrive  et  repart  avec  eyes  ’ 
Cette  circonstance,  joipte  A coque  le  rAlc  et  les 
cailles  habitent  également  les  prairies, -qu’il'y 
vit  seul,  et  qu'il  est  beaun>up  moins  cqfnmun 
et  un  peu  plus  gros  que  la  caille , a falt'imagi- 
ner  qu’il  se  mettait  A la  tête  de  leurs  bandes  , 
comme  chef  ou  conducteur  de  leur  voyage*;  et 
c'est  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  roi  des 
cailles;  mais  il  dilTère  de  ces  oiseaux  par  les 


eés  , mais  seulement  bien  plus  allongéquoique  . de  gonforma^on,  qui  tous  lui  sont 


moins  éptds  ; tous  ont  aussi  une  (lortion  de  In 
jambe, au  dessus  dugenou,  dénuée  de  plumes, 
avec  les  trois  doigts  antérieurs  lisses,  sans  mem- 
branes et  très-longs.  Ils  ne  retirent  pas  leurs 
pieds  sous  le  ventre  en  volant , comme  font  les 
autres  oiseaux,  ils  les  laissent  pendants.  I.eiirs 
ailes  sont  petites  et  fort  concaves  , et  leur  vol 
est  court.  Ces  derniers  caractères  sont  com- 
muns aux  râles  et  aux  poules  d’eau . avec  les- 
quelles ils  ont , en  général , beaucoup  de  res- 
semblances. 


c «(• 


«l’K<lU4  tn»*(llf>  aonexiift  inltmo  arlktilu.  • Fiutia 
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communs  avec  les  autres  râles,  et  eu  général 
a\*ec  les  oiseau  K de  morah^,  comme  Aristote 
l’a  fort  bien  remarqué:  I.a  plus  grande  ressem- 
blance qoe  ce  râlê=&it^ee  la  cnillo  est  dnns  le 
pluoinge^  qui  ncaiimoins  est  plus  brun  et  plus 
doré.  Le  biuve  domine  sur  Jes  ailes  ; ie  noirâtre  • 
et  le  roussâire  forment  les  couleurs  du  corps; 

{ U.  Ciivtrr  ie  n«rc  raUiu  de  Um»^,  el  l*oieean 
riérrit(Un«urt  AtiirtefAt  un  de  ceux  cile  omme  lui 
x|>l>anenaD(.  M Temminrk  divlM  au  (‘nuiniire  ce  genre  de 
manier*  k ii*f  coa^mCr  qnr  lô  file  üV^u  ; et  il  r^nit  le  rile 
dr  lene  r(  la  uiartMiette  aux  poule»  d'eau  ou  galUnuicv^tutl 
que  l'a  t^it  l>athatn.  ^ ^ 

' • Vox  in>Ur  cuaxantlum  ranxnim.  aedaubtllforrlacii* 

• linr,  i(a  ui  nibetnim  as«erere«.  niai  onkn  tpinta  plunexln- 

• geniiitarel.  • Ixingnlluü.apuü  Getaoerum.  ■ 

* LunguiiuA,  ibid.  , *■ 

* • Ctini  outiiniicet  abeuot.ducitmillntulaca.  otoel  nrtr*  Vm 

• gnmrtra  prvHi’l*run(ar{  atqiie  ellam  rynchramo  x <)00  re*  ^ 

• rocatibir  docIu.  • Ariatnl..  Ilht.  animal  , llb.  Vllf.  rap.  IS. 

' « Corammiiter.  aed  perperam,  cum  coiiimicibua  coofnn* 

< dliur,  nlhU  con^lumlce  romraone  habei».  > Kliln. 
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elles  soDt  tracées  sur  les  flancs,  p^rt^DCs  trans- 
versales,  et  toutes  sont  plus-pAles  dans  la  fe- 
melle, qui  est  aussi  un  peu  moins  grosse  que 
le  roftie. 

C’est  encore  par  l'extension  gratuite  d’une 
analogie  mal  fondée  que  l’on  a supposé  an 
râle  de  terre  une  fécuudité  aussi  grande  que 
cellede  la  raille:  des  observations  multipliées 
nous  ont  appris  qu’il  ne  pond  guère  qus  huit  à dix 
œufs,  et  non  pas  dix-huitet  vingt.  En  effet  avec 
une  multiplication  aussi  grande  que  celle  qu'on 
lui  suppose,  son  espece  serait  nécessairement 
plus  nombreuse  qu’elle  ne  l’est  en  individus, 
d’autant  que  son  nid,  fourré  dans  l’épaisseur 
de  herbes,  est  difficile  & trouver  ; ce  nid,  fait 
négligemment  avec  un  peudemousseoii  d’herbe 
sèche,  est  ordinairement  placé  dans  une  petite 
fosse  de  gazon.  Les  oeufs,  plus  gros  que  ceux 
-âe  In  caille,  sont  tachetés  de  marques  rougeâ- 
tres plus  larges.  Les  petits  courent  dès  qu'ils 
sont  éclos,  en  suivant  leur  mère,  et  ils  ne  quit- 
tent la  prairie  que  quand  ils  sont  forcés  de  fuir 
devant  la  faux  qui  rase  leur  domicile.  Les  cou- 
vées tardives  sont  enlevées  par  la  mg^  du  fan- 
,-ebeur;  tous  les  autres  se  jettent  alors' dans  les 
'•’champs  de  blé  noir  , dans  les  avoines  et  dans 
les  friches  couvertes  de  genêts,  où  on  les  trouve 
en  été,  ce  qui  les  a fait  nommer  r&les  de  genêts; 
quelques-uns  retournent  dans  les  prés  en  regain, 
. à la  fln  de  cette  même  saison. 

Lorsque  le  chien  rencontre  un  râle,  on  peut 
le  reconnaître  à la  vivacité  de  sa  quête  , au 
nombre  de  faux  arrêts,  à l’opiniâtreté  avec  la- 
quelle l’oiseau  lient  et  se  laisse  quelquefois  ser- 
rer de  si  près,  qu’il  se  fait  prandre  : souv|nt  il 
s'arrête  dans  sa  fuite,  et  se  blottit;  de  sorte  que 
le  chiéD,  emporté  par  son  ardeur,  passe  par-des- 
sus et  perd  sa  trace  ; le  râle  dit-on,  proütc  de 
cet  Instant  d’erreur  de  l'ennemi  pour  revenir 
sur  sa  voie  et  donner  le  cliange.’^ll  né  part  qu’à 
r la  dernière  extrémité,  et  s’élève  assez  h.iut 
avant  de  filer;  il  vole  prsaniment  et  We  va  ja- 
mais loin.  On  en  voit  ordinairement  la  remise  ; 
mois  c’est  inutilement  qu  on  va  la  chercher,  car 
l'oiseau  a déjà  piété  plus  de  cent  pas , lorsque 
le  chasseur  y arrive.  Il  sait  donc  suppléer  par 
la  rapidité  de  sa  marche  * à la  lenteur  de  son 
vol  ; aussi  se  sert-il  beaucoup  plus  de  scs  pieds 
que  de  ses  ailes , et  toujours  couvert  sous  les 
‘ '» 

, , • XlUn  looibe  ici  cims  une  éUanse  méprise  î ■ On  appelle  • 
, «.ilit-ll.  oel  «beau  roUiMon  çralliu,  pan»  qn'U  marche 
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herbes,  il  exécute  â la  course  tous  ses  petits 
voyages  et  ses  croisières  multipliées  dans  les 
prés  et  les  champs.  Mais  quand  arrive  le  temps 
du  grand  voyage , il  trouve , comme  la  caille , 
des  farces  inconnues  pour  fournir  an  mouve- 
meut  de  sa  longue  traversée  ' : il  prend  son  essor 
la  nuit  et  secondé  d’un  vent  propice , il  se  porte 
’'dahs  nos  provmces  méridionales,  d'où  il  tente 
le  passagede  la  Méditerranée.  Plusieurs  péris- 
sent sans  doute  dans  cette  première  traite  ainsf 
que  dans  ja  seconde  pour  le  retour  , où  l’on  a 
refoarqué  que  ces  oiseaux  sont  moins  nombreux 
qii’ii  cur  (fépart.  ■ . 

Au  reste  on  ne  voit  le  râle  de  terre  dans 
nos  provinces  méridionales  que  dans  le  temps 
du  passage.  Il  ne  niche  pas  eu  Provence;  et 
quand  Bclondi^’il  est  rare  en  Caudie,  quoiqu’il 
soit  aussi  commua  ep  Grèce  qu'en  Italie,  cela 
indique  seulement  que  cet  oiseau  ne  s’y  trouve 
guère  que  dans  les  saisons  de  ses  passages  au 
printemps  et  en  automne’.  Du  reste,  lesvopagcs 
du  râle  s'étendent  plus  loin-  vers  le  nord  que 
vers  le  midi,  et  malgré  la  pesanteurde  son  vol, 
il  parvient  en  Pologne,  en  Suède  en  Oane- 
marck  et  jusqu’en  Norwége  *.  Il  est  rare  en  An- 
gleterre, où  l'on  prétend  qu'il  ne  se  trouve  que 
dans  quelques  cantons  *,  quoiqu'il  soit  assez 
commun  en  Irlande.  Ses  migrations  semblent 
suivre  en  Asie  le  même  ori(re  qu’en  Europe. 
Au  Kaintschalka,  comme  en  Europe,  le  (bois 
de  nmi  est  également  celui  de  l'arrivée  de  ces 
oiseaux  ; ce  mois  s’appelle  iava  hoatcli  mois 
des  râles.  Tava  est  le  uom  de  l’oiseau. 

Lès  circonstauces  qui  pressent  le  râle  d’aller 
nicher  dans  les  terres  du  nord  sont  autant  la 
nécessité  des  subsistances , que  l'agrément  des 
lieux  frais,  qu’il  cherche  de  préférence;  car 
qiiniqu’il  mange  des  graines,  surtout  celles  de 

V * 

* Je  lit  rnamlai  aux  Tatarea  comment  oel  obeao,  ne  pouvant 
voler,  se  retirait  en  bi*er;  lia  me  dirent  tous  que  le»Tatare« 
el  I»  AvèanieM  Mvaieot  bien  qu'il  ne  pouvait  par  lui-même 
pa^s«r  daoa  un  autre  pays  ; mais  que  lorsque  les  grues  se  re- 
iir£iti  en  aulumue,  chacune  prend  un  rile  sur  km  dos  et  le 
(riirte  ^11  UQ  pays  plus  chaud.  GiueUo»  Voyage  en  bibêrie» 
tuiiuj  II . page  tld. 

3 Un  l’dsuxe  d'AUrovaude  Insinue  que  bprs  ces  temps.  Il 
] est  presque  iitcoonu  dans  dette  dernière  conirde  : t oh  rari» 

« taiem  rjiis  io  agris  iiostris , an  polverator  sit  igooramds.  » 
Avi.,  tome  H.  pégcTè.  . 

* FreqiieoUsstma  Upesall».  Fauna  Sitec. 

4 MullèT,  Drunnich. 

' Turner  dit  n'en  avoir  pa|  vu  ni  entendu  alllrnn  ^’en 
: NorUiumbrie  ; nuU  le  doctenr  Tancrè^  RobiniOQ  aesure 
qu'on  en  trouvé»  aussi  dans  la  partie  teptentrionale  de  U 
, Graode-Bff  tagne  » et  Sibbaid  le  oonple  parmi  tof  obeam 
, d'Écosar. 
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»enÉt  de  trefle,  de  gremil,  el  qu’il  s’engraisse 
en  cage  de  millet  et  de  grains,  cependant  les 
insectes,  les  limaçons , les  vermisseaux  sont, 
non-seulement  ses  aliments  de  choix,  m;üs  une 
nourriture  de  nécessite  pour  scs  petits  ; et  il  ne 
peut  la  trouver  eu  abondance  que  dans  les  lieux 
ombragés  et  les  terres  humides.  Cependant, 
lorsqu’il  est  adulte,  tout  aliment  parait  lui  pro- 
litcr  t^alemtjut,  car  il  a beaucoup  de  graisse  , 
et  su  chair  est  exquise.  On  lui  teudeummeàla 
caille  un  lilet  oit  l’on  l’attire  par  l'imitation  de 
son  cri , crek,  crck,  crek  eu  frottant  rudement 
une  lame  de  couteau  sur  un  os  dentelé  '. 


gnantes,  aussi  vite  que  le  réle  de  terre  dans  les 
champs  ; il  se  tient  de  même  toujours  caché 
dans  les  grandes  herbes  et  les  joncs  ' : il  n’en 
sort  que  pour  traverser  les  eaux  à la  nage  et 
même  a la  course,  car  on  le  voitsouvent  courir 
Icgeremeiit  sur  les  larges  feuilles  du  7téiiuphar,  ' 
qui  couvrentles  eaux  dormantes  Il  se  fait  de 
petites  routes  à travers  les  grandes  herbes  ; on 
y tend  des  lacets,  et  on  le  prend  d'autant 
plus  aisément ’,  qu’il  revient  constamment  à 
son  gîte  et  jiar  le  même  chemin.  Autrefois  on 
en  faisait  le  vol  t l'é^ers  ier  ou  au  faucon  * ; et  ' 
dans  cette  petite.e^^se,  le  plus  difOcilc  était  de 


La  plupart  des  uoms  qui  ont  été  donnes  au  | faire  partir  l'ois^tf  idc  .son  fort  : il  s’y  tient 
râle  dans  les  diverses  langues  ont  été  formes  ; avec  autant  d’opiniâtreté  que  le  râle  de  t(#e 
des  sons  imitatifs  dece  cri  singulier.^  ; et  c’est  à 
cette  ressemblance  que  Turner  et  quelques  au- 
tres naturalistes  ont  cru  le  reconnaître  dans  le 
crex  des  anciens.  Mais,  quoique  ce  nom  de 
crex  convienne  parfaitement  au  râle  comme 
son  imitatif  de  son  cri,  il  parait  que  les  anciens 
l'ont  appliqué  à d'autres  oiseaux.  Philé  donne 
au  crex  une  épithete  qui  désigne  que  son  vol 
est  pesant  et  difficile,  ce  qui  convient  en  effet  à 
notre  râle.  Aristophane  le  fait  venir  de  Libye. 

Aristote  dit  qu’il  est çMerWff  ur,  cequi  pourrait 
encore  lui  avoir  été  attribué  par  analogie  avec 
la  caille;  mais  il  ajoute  que  le  erex  cherche  à 
détruire  la  nichée  du  merle,  cequi  ne  convient 
plus  au  râle,  qui  n’a  rien  de  commua  avec  les 
oiseaux  des  forêts.  Le  crex  d’Hérodote  est  en- 
core moins  un  râle , puiseju  il  le  compare  en 
grandeur  à l’ibis,  qui  est  dix  fois  plus  grand. 

Au  reste,  l’avocetteet  la  sarcelle  ont  quelque- 
fois un  cri  de  crex , crex;  et  l’oiseau  à qui  Be- 
lon  entendit  répéter  ce  cri  nu  bord  du  Nil , est, 
suivant  sa  notice,  une  espèce  de  barge.  Ainsi , 
le  son  qui  représente  le  mot  crex,  appartenant 
a plusieurs  espèces  différentes,  ne  suffit  pas 
pour  désigner  le  râle,  ni  aucun  de  ces  diffé(fl|ts 
oiseaux  en  particulier. 


U-:  RALE  D’EAU  ». 


SECONDE  ESPECE. 

Geore  Eâle.  iCuvier.) 

Le  râle  d’eau  ixmrt  le  long  des  eaux  sta- 


*  LviiKohiu . sitHÿtip'iAiier. 

» ScUryck.  schiicrck.  kuni-kiwm.  cor«*crek , d Dolrc  naol 
Boiinp  üe  rile.  Voyez  Ir  iKMiieiiclalUPe. 

«RÂleooir.  Ueloii.Nzt.  de»  üisCAin,  page  1*2  . avec  UM 
figure  rfipélce;  INii  lrait^  , page  49 . c,  av«  U fausse  • 


dans  le  sien  ; il  doime  la  même  peine  au  chas*- 
seur,  la  même  impatience  au  chien,  devant  le- 
quel il  fuit  avec  ruse,  et  ne  prend  son  vol 
le  plus  tard  qu’il  peut.  Il  est  de  la  grossatf 

(léooniination  t\e  roi  et  niére  des  caiUft^  — « 

■ vel  gailiuuU'e  gemu  nouiiru:  iguoto , quod  «ameUioimle  ao* 

■ mine.  > CeD'iier,  Avi.,  SI7.  — < Gdllinula;  aqiuiicc 

4 ft;-ecic»  de  nuvi»  adjeeta.  • Idem , ibid..  page  513.  — • Gallf* 

■ nul?  seriea.  • Idem.Icoo.  .Avi..pa:;e  *01. — Oalhoula  «eu 

• gallhiago  serlca  dicta.  ■ Aidrovairde,  Avi.,  tome  Ul« 
)vage  470.  — < Urtygumelra  Bflofili.  > Meia.  ibiU..  iwi^e  49. 

4 Ralla  angloriim  et  gallorum  ei  galUim  arum  georre.  » 
Ideiu  . ibid.  4 Ilalliiv  aqiiaiicii»  Aldrovaiidi.  » Wilhighby, 
Onii(tu)l..p)ge  23t. — Ray,  Synops.  Ari . page  113  . n*  a,  2, 
cl  190,  ti«  12,  — Klein , Avl..  page  103 . n»  2.  — 4 Galtiniila  *e- 
4 riea  Ges.<tncrl . Aldrovaodi.  > Withigliby.  Orniili.. page 234. 

— Ray,  Synopa.  A*i..  page  113,  n*  a.  2;  et  190.  n®  12. 

Klein.  Avt.,  page  103.  n*  2.— « Gallinnla seriez  Gwneri.  AU 

• dMvandi.  » VVilloghby.  page  235.  — Ray.  Syimi»..  page  1 U, 
n*  4.  — 4Gtaivola  vexta,  item  scpilma.  • scliweiKkfelü.  Avl. 
Sties.,  page  243.— Klein,  Avi.,  page  101.  n»  3.  — 4üalU* 

4 oa:;o  ciaerea,  glarenla  sepiima  Scliwonrkfeîdii.  ■ Hia- 
ciynski . Auduzr,,  «Ibt.  Sat.  Poinn  . pa,.;c  38».  — 4 Ortygo 
« métra  ^uMiu  albesceiii,  tei-gorc  fulvu,  macnlia  catlandft^ 
Bari-èrc.  Oriiitbol.,<’ta$.''3.  ia?n.  35,  Sp  2.—  * 

4 rica.  » CbarlHon,  Oüonuil..  page  107.  n*  4.  — . 

4 lioloswca.  » Idem  , Eaercil.,  page  142 . 0*  4.  — « GbftmiA 

■ clilowltt.  rarior  speciev.  • Marsigli..  Pamib.,  tome  V, 

pjiçc  nuniraise  figure . t th.  32.  — 4 Kallus  aUs 

f grisdsmfôinaedblis, )iyp<x:<>ndrii» zlbo niaculatu, ro»l^ 

4 luleth  Rnipw  aquaticus.  » IJmiacu» , Syst.  Nat.,  ed.  K, 
GeaU  83il  8p.  2.  — Muller.  Zffolog.  Danic..  u*  219.  — Brun- 
nidi;^pTiÛVi  boréal.,  n®  »93.  — R.He  d eau.  Albin,  tome 
page  87,  et  pi.  77.  — 4 Rallii»  |>onnit  in  medio  □igricamibus. 
c id  àiargines  fusco-rutt-scentc-olivaceU  superac  vestitua.  la* 

4 (erne  ciiicx'eus . pennu  in  imo  ventre  apice  dilute  fnivo  nur* 

4 ginalis:  lateribns  nlgricaulibas.  aibo  iransvcrsim  ftlrlatli  ; 

• rcctricibiis  nigricanlibui,  ulrinque  fiuco-rii/escente  oUva* 

• ceo  lirobriaii......  lUllua  aquaticu».  » Brisson,  ürultboU. 

tome  V.  |iagc  15t.  ^ * 

* K L'on  a donné  le  premier  lieu  de  bien  courir raale, 

c tellement  que  dlaant.  courir  cotttjne  ui»  ras/e,  «igoilke  • 
« ciinrir  bien  vite.  • Beluii. 

* Kirin.  f 

*•  Lc^  paysan*  sachans  qu'il  se  mus$e  par*dcdins  Ica  baye» . 

4 1c  long  des  ruiascaux  , ob»eneiit  sa  nurdie  pour  y teodro: 

• par  ainsi  le  prennent  souveol  au  lacet.  * Relou. 

* Bt»lon . G(‘«»ner. 


DES  RALES. 


peu  près  du  râle  de  terre;  mais  il  a le  bec  plus 
long , rougedtre  près  de  la  tète.  Il  a les  pieds 
d'uii  ruuge  obscur.  Key  dit  que  quelques  indi- 
vidus les  ont  jaunes,  et  que  celte  différence 
vient  peut-être  de  celle  du  sexe.  Le  ventre  et 
' les  flancs  sont  rayés  transversalement  de  bai^^ 
delettes  blanchâtres,  sur  un  fond  noirâtre,  dis-  > 
position  de  couleurs  coniniune  à tous  les  râles. 
La  gorge,  la  poitrine,  l'estomac,  sont,  dans 
celui-ci,  d'un  beau  gris  ardoisé;  le  manteau 
est  d’uj  roux  brun  olivâtre. 

Ou  voit  des  râles  d'eau  autour  des  soiAcc»_ 
chapde$,peDdiiiit  la  plus  gntbde.pnrtiede  l'bi- 
ver  ; efpcndnntt|s  put,  coraj^  les  râles  de  terre, 
uniemps  de'|higratiua  marqué.  Il  eq^  gfissèB. 
Malte  aq  printemps  et  en  automue?'.-  Mî  .là 
vfcointedeQucrhucntcn  a vu  à cinquante  HAes 
des  cotes  de  Portugal,  le  17  avril  : ces  râles 
d’eau  étaient  si  fatigués , qu'ils  se  laissaient 
prendre  à la  mi^'.  M.  Gmelln  en  a trouvé 
dons  les  terres  arrosées  par  le  Don  '.  Delon  les 
appelle  rcUet  noirs,  et  dit  que  ce  sont  oiseaux 
connus  en  toutes  contrées,  dont  l'espece  est 
plus  nombreuse  que  celle  du  râle  de  terre,  qu’il 
nomme  rdle  3^^-  ! 

Au  reste , “jethnir  du  râle  d’eau  «»t  moins  j 
délicate  que  celle  du  râle  de  terre  ; elle  a n^éme 
- un  goût  de  marécage , à peu  prés  parefl  i^^ui 
de  la  poulujl’éau. 

.P:]  — 

L.\  MAIIUIJCTTE  ‘. 


ou  l’ETir  RALE  TALHETÉ. 

• TROISIÈME  ESPÈCE. 

, Geure  Râle.  ( Cuiier.) 

La  roarouette  est  un  petit  râle  d'eau , qui 
D’estpas  plus  gros  qu’une  alouette.  Tout  le  fond 
de  sou  plumage  est  d'un  brun  olivâtre,  tacheté 
et  nué  de  blanchâtre,  dont  le  lustre,  sur  e^e 
teinte  sombre,  le  fait  paraître  comme  émaillé  , 
et  c’est  ce  qui  l'a  fait  appeler  rdle  perlé.  Erisch 
l'a  nommé  poule  d'eau  perlée,  dénomination 
impropre  ; car  la  maruuette  n'est  point  une  poule 

* Note  cnoimunfqiM^  par  11.  Dcftnuiy. 

* ■ Je  leoUi,  dii  M.  de  Querhuent,  d'eu  élever  qaelque»* 

• un»;  lUte  portèrent  k merveille  d'abord;  luaU  aprèaquiaac 
« JourtdecapU>ité,kDr»  loo«urfliamk>r«M  paralysèrent,  et 

• il*  ne  |K>uvaient  plui  *e  traîner  que  *ur  le*  kcuoux  ; U*  pén> 

• reiit  eiuu^.  • ÿoln.  dit  eoavoir  lougleiops  qnurri 

un,  et  ravoflPtfouve  un  chagrin  et  quereUcur. 

* Voyagé*  m (imqp  tl.  page  i IS. 

4 Du  géore  Je*  poule*  gaUinulu . luivaut  U.  Ten)> 
lumvk. 
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d’eau,  mais  un  râle.  Elle  parait  dans  la  même 
saison  que  le  grand  râle  d'eau;  elle  se  tient  sur 
les  éuiiigs  marécageux;  elle  se  cache  et  niche 
dans  les  roseaux.  Sba'nid,  en  forme  de  gon- 
dole, e.st  composé  de  jones  qu’elle  sait  cutre- 
^epr , et  pour  ainsi  dire  , unarrer  par  un  des 
^ffwits  à une  tige  de  roseau , de  manière  que  le 
petit  liatcau  ou  berceau  flottant  peut  s’élever  et 
s'abaisser  avec  l'eau,  sans  en  être  emporté.  La 
ponte  est  de  sept  ou  huit  œufs.  Les  petits  en  uais- 
sant  sont  tout  noirs.  Leur  éducation  est  courte , 
car,  des  qu’ils  sont  éclos,  ils  courent,  nagenV, 
plongent  et  bientôt  sc  séparent;  cliacuii  va 
vivre  seul;  aucun  ne  sc  recherche , et  cef  in- 
stinct solitaire  et  sauvage  prévaut  même  dans 
”le  temps  des  aiiiouri  ; car,  A rexceptioii  des  in- 
stants de  l’approche  nécessaire,  le  mâle  se  tient 
écarté  de  sa  femelle,  saus  prendre  auprès  d’elle 
nueuii  des  tendres  soins  des  oiseaux  amoureux, 
sans  l’amuser  ni  l’égayer  par  le  chant , saus 
ressentir  ni 'goûter  CCS  doux  plaisirs  qui  retra- 
cent et  rapi>cllcntceux  de  la  jouissance  : tristes 
êtres  qui  ne  savent  pas_ respirer  près  de  l’objet 
aimé  ; amours  encore  plus  tristes  , puisqu'elles 
u'ont  pour  but  qu'une  iusipide  fécondité. 

Avec  CCS  moeurs  sauvages  et  ce  naturel  stu- 
pide, la  marouette  ne  parait  guère  susceptible 
d’éducation,  ni  même  faite  pour  s’apprivoiser  ; 
nous  en  avons  cependant  élevé  une;  elle  a vécu, 
durant  tout  un  été , avec  de  la  mie  de  pain  et 
du  chènevis.  Lorsqu’elle  était  seule,  elle  se  te- 
Hdt  constamment  dans  une  grande  jatte  pleine 
d'eau  J mais , dès  qu’ou  entrait  dans  le  cabinet 
où' elle  était  renfennée , elle  courait  sc  cacher 
dans  un  petit  coin  obscur,  sans  qu'on  l’ait  ja> 
mais  entendue  crier  ni  murmurer  ; cependant , 
lorsqu’elle  est  en  liberté,  elle  feit  retentir  une 
I voix  aigre  et  perdante,  assez  semblable  au  cri 
d'uu  |>etit  oiseau  de  proie  ; et  quoique  ces  oi- 
seaux n’aient  aucun  attrait  pour  la  société , on 
ofaâerve  néanmoins  que  l'un  n’a  pas  plus  tôt  crié, 
qu'un  autre  lui  répond,  et  que  bientôt  ce  cri  est 
répété  par  tous  les  autres  du  canton. 

Lu  marouette , comme  tous  les  râles  , tient 
si  fort  devant  les  chiens,  que  souvent  le  chas- 
seur peut  la  saisir  avec  la  main  ou  l’abattre 
avec  un  bâton.  S'il  se  trouve  un  buisson  dans  sa 
fuite,  elle  y monte , et  du  haut  de  son  asile  re- 
garde passer  les  chiens  en  défaut;  ccttebnbitude 
lui  est  commune  avec  le  râle  d'eau  ; elle  plonge, 
nage,  et  même  nage  entre  deux  eaux , lorsqu’il 
s'agit  de  se  dérober  a l'euueiui. 


Diuè---:<|l’y 


, HISTOIRE  HATURELI.E 

Ces  oiseaux  disparaissent  dans  le  tort  del’hl- 
\er  : maU  Ils  reviennent  de  très-bonne  heure 
au 


_j  printemps,  et  dés  le  mois  Me  février,  Ils  sont 
Mmmuns  dans  quelques- provinces  de  France 
et  d’Italie  ; on  les  connaît  en  Picardie  sous  le 
nom  de  girardiae.  C’est  un  gibier  délicat  et 
recherché , ceux  surtout  que  l’on  prend  en  Pié- 
mont, dans  les  rirteres,  sont  très-gras  et  d’un 
goût  exquis.  **  ■■ 

, OISEAUX  ÉTRANGERS 
DE  L’AnViEN  continent 
- ' Qci  oirr  n»o»T 

AU  RALE. 


T LETIKLIN', 

OU  RALE  DES  PUIUPPINES. 

PBEHIÈBE  ESPACE. 

Famille  des  Échassiers  macrodsclylcs.geure  Rûle. 

( Cuiier.  ) 

On  donne  aux  Philippines  Irnom  de  tiklin 
à des  oiseaux  du  genre  des  rdleh;  et  nous  en 
connaissons  quatre  différentes  espèces , sous  ce 
même  nom  et  dans  ce  même  climat.  Celle-ci  est 
remarquable  par  la  netteté  et  l’agréable  oppo- 
sition des  couleurs  : une  plaque  grise  couvre  le 
devant  du  cou , une  autre  plaque  d’un  roua 
marron  en  couvre  le  dessus  et  la  tête;  une  ligne 
blanche  surroontel’œil  et  forme  un  long  sourcil  ; 
tout  le  dessus  du  corps  est  comme  émaillé  de 
petiteslignes  transversales,alternativeirlent  noi- 
res et  blanches,  en  festons  ; le  manteau  est  brun, 
nué  deroussâtre  et  parsemé  de  petites  gouttes 
blanches  sur  les  épaules  et  au  bord  des  ailes  , 
dont  les  pennes  sont  mélangées  de  noir,  de  blanc 
“ et  de  marron.  Ce  tiklin  est  un  peu  plus  grand 
que  notre  rêle  d’eau. 

< t Balhu  peiral»  In  rncdlo  nKricant'tm,  ad  nurjlnes  fsrl- 

• ■en-njaac.nlibni  Mipcma  vralltut,  liiremr  fuwo  cl  snsco 

• Iraïuvfnlnulrtalucilrnianiprawnlo-ilbiila.  pcrnciiloi 

• entaneo-fuica  i colin  Inlcilore  Br»<>™t<»c'"lc  • Sc'""» 

• fnaco  tran-.craliB  atrlala:  rccIrlcOm  In  mrdlo  iilgrican- 
< libu*  ad  inarglnpa  grlaco-nifcaceotlbns.  lalcribiit  interliii 

• apadirco  macuUUa...  BaUua  Philippeiuii.g  Bclaaon,  0ml- 
tbot.,  lome  V.  page  163 


LE  TIKLIN  BRUN  ». 

SBCONDB  ESPÈCE. 
Genre  Rite.  (Gafier.) 


Le  plumage  de  cet  oiseau  est  d’un  brun  som- 
bre uniforme,  et  seulement  lavé  sur  la  gorge  et. 
la  poitrine  d'une  teinte  de  pourpre  vineux , et 
coupé  sous  la  queue  par  un  peu  de  noir  et  de 
blanc  sur  les  couvertures  inférieures.  Ce  tiklin 
est  aussi  petit  que  la  marouette. 


LE  TIKLIN  RAYÉ  *. 

* 

*,  TBOtSIEKE  ESPÈCE. 

Genre  Râle.  (CuTÎer  ’.i 

Celui-ci  est  de  la  même  taille  que  le  précé 
dent  ; le  fond  de  son  plumage  est  d’UR 
fauve , traversé  et  comme  ouvragé  de  nwi 
blanches  ; le  dessus  de  êa  tête  et  du  cou  eat  d 'un 
brun  marron;  l’estomac,  la  poitrine cou, 
sont  d’un  gris  olivâtre,  et  la  gorge  est  d’un  blanc 
roussâtre.  • 

LE  TIKLIN  A COLLlÈH'. 

QUATBIÈME  ESPÈCE. 

Genre  RAle.  ( CuTier«) 


Celui-ci  est  un  peu  plus  rûle 

de  gen^t.  Il  a le  manteau  d'uu  bruir^0it  d'oli- 
vâtre sombre  ; les  joues  et  la  gorge  sont  d* 
leur  de  suie;  un  trait  blanc pnrt de 
bec,  passe  sous  l'oeil  et  s'étend  en  arrière; 

le  devant  du  cou , la  poitrine , le  ventre  sont 

e 

4 < Ralla4»np«nie  fatcn*.  infeme  fiMcoviiuceDs  « guUnr 
f diliitiore:  imo  »«nlre  ; rfctridbw  caade 

< rionbii*  ntgri*.  alho  Irarovmim  atrlaib  ; recfricibo*  fo»- 

• Pbitippeosisfuscu*.  • Biissoo.  OruHb..  tome  V, 
pï<^  173. 

* * RdUas  Rnpmie  fa§co*nlgrlcain  . peonbmacnlis  trans- 

• rermin  lüildUulrlnque  imt.lU.  Infeme  cloereo-nUTiceu»; 
t c»Ilt  «iperiorl»  parle  iiipmiia  ca'Unea  j gntlnre  aibo  ro- 

• (rtcrniej  Imovmlre.  Isleribuael  reclricibu*  f«n«)-nîfrl- 

• camlbu»,  albido  iraiRTenlm  atrialli...  Rallni  PbllippeDito 
a Rlriala*.  * Brlsann.  Omilh*»!.,  lorre  V,  page  <67. 

» M VleMlot  p.iraU  ne  pa*  diaiinsuer  cette  eapèce  da  râle  de* 
Philippine*.  Rnll¥a 

4cRdllu*  Mipeme  fii'Cus.  ad  olivaceum  obiconim  IncII- 

c Dana.  !■  feme  fiiHginoao'.  albo  traDi*4l»lia  atriatoa  i t*nU 
t Infra ocnlo*  ciDdidat  faacla  lopra  pcchis 

• neai  rrclhctM»  rnada.  oHs  exteriucibùj  ad  oliTaceuBi 
c obacuniiD  verfenllbua...  Ralloa  PhUippeull  lorqualua.  a 
Briaaon.  Omlib.,  tome  V.  pag«  170. 
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DES  OISEAUX 

' t 

d’oD  brtin  noirltre,  rayé  de  lignes  blanches  : 
une  bande  d'un  beau  marroa,  large  d’un  doigt, 
comme  un  demi-collier  au-dessus  de  la 
he. 


V Oiseaux  étrangers 

5'j^  NOUVEAU  CONTINENT 
a'  qci  ont  làprosT 

^ AU  RALE. 


ETRANGERS.  ^ 405 

ches  basses  des  buis.sons , et  ce  nid  est  composé 
d'une  seule  sorte  d'herbe  rougeâtre  ; il  est  relevé 
en  petite  voûte , de  manière  que  la  pluie  ne  peut 
y pénétrer.  Ce  râle  est  un  peu  plus  petit  que  la 
marouette;  il  a le  devant  du  corps  et  le  sommet 
de  la  tête  d'un-beau  roux,  et  le  manteau  lavé  de 
vert  olivâtre,  sur  un  fond  brun.  Les  deux  kio- 
los  de  nos  planches  enluminées  ne  représen- 
tent que  le  même  oiseau,  qui  ne  diffère  que  par 
le  sexe  ou  l'âge.  Il  nous  parait  aussi  que  le  tâle 
de  Pensy  ivanie,  donné  par  Edwards,  est  le  même 
que  celui-ci 

LE  RALE  TACHETÉ  DE  CAYENNE. 

TBOISIÉltE  ISFÈCS. 

Genre  Râle.  (Carier.) 

Ce  beau  râle,  qui  est  aussi  un  des  plus  grands, 
a l'aile  d'un  brun  roux  ; le  reste  du  plumage  est 
tacheté,  moucheté , liseré  de  blanc , sur  un  fond 
d'un  beau  noir.  Il  sei^rouve  à la  Guiane  comme 
les  précédents. 

LE  RALE  DE  VIRGINIE  ^ 

QUATBléuB  ESPÈCE 

Genre  Rdle.  (Carier.) 

Cet  oiseau,  qui  est  de  la  grosseur  de  la  caille, 
a plus  de  rapport  avec  le  roi  des  cailles  ou  râle 
de  geuét,  qu’avec  les  râles  d’eau.  Il  parait  qu'on 
le  trouve  dans  l’étendue  de  l’Amérique  septen- 
trionale, jusqu’à  la  baie  d'Hudson,  quoique  Ca- 
tesby  dise  ne  l’avoir  vu  qu’en  Virginie  ; il  dit  que 
son  plumage  est  tout  brun,  et  il  ajoute  que  ces 
oiseaux  deviennent  si  gras  en  automne,  qu’ils  ne 
peuvent  échapper  aux  sauvages  qui  en  prennent 


LE  RALE  A LONG  BEC. 

PBEHIÈBE  ESPÈCE. 

Famlllé  dès  Échauierr  macrodadjlei . genre  Râle. 

.%  A ( Carier.) 

Les  espèces  de  râles  sont  plus  diversiflées  et 
penMtreplus  nombreuses  dans  les  terres  noyées 
et  marécageuses  du  nouveau  ciintineot,  quedans 
les  coutrées  plus  sèches  de  l'ancien.  On  verra 
par  la  description  particulière  de  ces  espèces, 
qu'il  y en  a deux  bien  plus  petites ,que  les  au- 
tres, et  que  celle-ci  est  au  eoniraire  plus  grande 
qu’aucune  de  nos  espèces  européennes;  le  bec 
de  ce  grand  râle  est  aussi  plus  long,  même  à 
proportion  que  celui  des  autres  râles.  Son  plu- 
mage est  gris,  un  peu  roussâtre  sur  le  devant  du 
corps,  et  mêlé  de  noirâtre  ou  de  brun  sur  le  dos 
et  les  ailes  ; le  ventre  est  rayé  de  bandelettes 
transversales , blanches  et  noireS,  cbmme  dans 
la  pl  upart  des  autres  râles.  On  trouve  à la  Guiane 
deux  espèces  ou  du  moins  deux  variétés  de  ces 
râles  à long  bec,  qui  diffèrent  beaucoup  par  la 
grosseur,  les  uns  étant  de  la  taille  de  la  barge, 
et  les  autres  n’étant  qu’un  peu  plus  gros  que 
notre  râle  d'eau. 


LE  KIOLO. 

IÇOXDB  ESPÈCE. 

! Râle.  (Cntier.)  ' 

C’est  paràliom  que  les  naturels  de  la  Guiane 
expriment  le’çri  ou  piaulement  de  ce  râle;  il  le 
fait  entendre  le  soir,  à la  même  heure  que  les 


tinamous,  c’est-à-dire  à six  heures,  qui  est  l’in- 
stant du  coucher  du  soleil  dans  le  climat  équi- 
noxial. Les  kiolos  se  réclament  par  ce  cri,  pour 
se  rallier  avant  la  nuit;  car  tout  le  jour  ils  se 
tiennent  seuls,  fourrés  dans  les  hallicrs  humi- 
des : ils  y foud  leur  nid  entre  les  petites  bran- 


* « Tbe  American  waler  rail.  » Edwards,  (àlan.pnge  14  i,  pl. 
279.  — t Ralliis  snperne  nigrcain  marginlbiis  pi  nn.inim  ru* 
« fe*ceo  Ibut.  infenie  olMCurc  fulvus;  geiiU  ditereis;  (ænia 
• uirinipieBupraoculos.»ii(nmo|>ec(ureel  margioibtisalanim 
« cjnd’dM.nuniU  in  alis  ca'lariea  t lartenbos  et  imovnilic 

■ Mlnrate  (nscis  aibo  irausvertim  stri  dU;  reeiricibiis  iiigri* 

■ caiiUbii*  riifesrento  t^rDiinali»....  Aailui  Pensylvanicus  » 
Bitssiun.  Sap.'léfneol.  page  158. 

* t Tbe  amenc^n  rail,  or  turce*  > Catrsbf , Carolin.  toimi  i. 
page  pl  70  — « R-iMuti  lerrrs'rs  Atuericaiiuâ.  • Klein.  A\  i., 
piigclOS.  U*  4.  — « HalluAC  r<tlinu4  ■ tiimzii-*,  Sy-t.  iiat  ,td. 
X.tieii-  83  Sp.  5.— • R lliis  tU|Hme  inferuo  fusou* 
< rufeBce'.si  nctru’ihus  fuscU...  Ralhis  V.rginaous.  • Brn* 
son . Onulbol..  tome  V.  page  175.  Aolo.  1/ un  doit  ra.  porter 
au  iorre  d Cale  by  roiscju  donné  par  Edwards . sous  la  dé- 
nomination de  LilUe  y/merUan  tcale^^^hen,  page  et  pl.  i44, 
comme  ce  naluralule  l'observe  lui-méme.  et  non  pas  en  faire 
.ivre  M.  Br1«son.  wneesi-^de  ponîc  iidtai.r. 
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uo  grand  nombre  en  les  lassant  à la  course,  et  i 
qu’ils  sont  aussi  recherchés  à la  Virginie  que  les 
niseaux  dê  ris  le  sont  à la  Caroline , et  l’ortolan 
en  Europe. 

LE  RALE  BIDI-BIDI'. 

CtüQmÈME  ESPéCB.  | 

Genre  RSIe.  (Corler.)  I 

Bidi-bidi  est  le  cri  et  le  nom  de  ce  petit  rilc  : 
à la  Jamaïque  : il  n’est  guère  plus  gros  qu'une  ! 
làuvette;  sa  tète  est  toute  noire;  le  dessus  du 
cou,  le  dos , le  ventre,  la  queue  et  les  ailes  sont 
d’un  brun  qui  est  varié  de  raies  transversales 
blanchâtres  sur  le  dns,  le  croupion  et  le  ventre  ; 
le.s  plumes  de  l'aile  et  celles  de  la  queue  sont 
semées  de  gouttes  blanches;  le  devant  du  cou  j 
et  l’estomac  sont  d’un  cendré  bleuétre. 


'l.E  PETIT  RALE  ÜE  CAYENNE.  I 

SIXIÈME  ESPÈCE.  | 

Genre  Râle.  tCnrier.l  j 

Ce  joli  petit  oiseau  n'est  pas  plus  gros  qu’une  I 
fauvette  ; il  a le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
d'un  hinnc  légèrement  teint  de  fauve  etdejau- 
iidtre;  les  flancs  et  la  queue  sont  rayés  transver-  \ 
salement  de  blanc  et  de  noir;  le  fond  des  plu-  j 
mes  du  manteau  est  noir,  varié  sur  le  dos  de  ta-  ! 
ches  et  de  lignes  blanches,  avec  des  franaes 
roussi'dres.  C'est  le  plus  petit  des  oiseaux  de  ce 
genre , qui  est  assez  nombreux  en  espèces. 

Du  reste,  ce  genre  de  râle  parait  encore  plus 
répandu  que  varié  : la  nature  a produit  ou  porté 
de  ces  niseaux  sur  les  terres  les  plus  lointaines. 
M . Cook  en  a vu  nu  détroit  de  Magellan  ; il  en  a 
trouvé  dans  différentes  Iles  de  l’bémisphère  aus- 
tral . a Annmocka,  a Tanna,  ù l’ile  Norfolk 
les  Iles  de  la  Société  ont  aussi  deux  espèces  de 
rAlcs , un  iK'tit  rfile  noir  tacheté  ipooànée],  et  un 
petit  râle  aux  yeux  rouges  (moi-Ao).  Et  il  parait 

* « Thf  kAAt  wat»T-hrn  * E«Iwanlti,  Clan,  M2,  pl.  27R_ 
— • \\  iHm»  »itpi-rtip  fitv‘«>>riifrM'cnB,  tæiiib  rii^ricaniihiis  tran^. 

« v>T«lni  inferne  ol>sntre  fii«riis  , chiereo-albo 

a tr:in«v(’r«mistrialn«;  ea|>itrr*Uiil(ure  riigrh:  co'lo  fnrcrt*»re 
a rt  |t«r(nrf!  ; Mit*  tnaniMs  albin  ro* 

R tiimli*  aa|u>r'iH  ; ri'ctriribixi  aii|H'm«  fiiArt)-riiro«.'Ctitihiii  . 
a nijrtcanie  transvenim  nlr  atit,  mamlK  rnhintlis  )n«i* 

« qnîiK....  Halln'jaiiialcennin.  » Bri<son.  Orntlhol.  Siirplé« 
pjiR€  170. 

> hecftiHl  Voyai^df  tonwni. 
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que  les  deux  acolins  de  Fernandez,  qu’il  appelle 
des  cailles  d'eau  ',  sont  des  réles,  dont  l’es- 
pèce est  propre  au  grand  lac  de  Mexique;  sur 
quoi  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  faut  se  ' 
garder  de  confondre  ces  acolins  ou  râles  de  Fer- 
nandez, avec  les  colins  da  même  naturaliste, 
qui  sont  desoiSeauxqne  l’on  doit  rapporter  aux 
perdrix. 

LE  CAURALE 

ou  PETIT  PAOS  DES  ROSES. 

. • 

Famille  des  Ecbauiera  mltrirottrea,  genre  Gme. 

(Cuvier.) 

A le  considérer  par  la  forme  du  bec  et  des 
pieds,  cet  oiseau  serait  un  râle;  mais  sa  queue 
est  beaucoup  plus  longue  que  celle  d'aucun  oi- 
seau de  oMtc  famille.  Pour  exprimer  en  même 
temps  cette  différence  et  ces  rapports,  il  a été 
nommé  caurate  (râle  à qiieuejdans  nos  plan- 
ches enluminées  ; nous  lui  conserverons  ëb  nom 
plutôt  que  celui  de  petit  paon  rf«-iw»tpi’on 
lui  donne  â Cayenne.  Son  plumage  (9t  K la  vé- 
rité riche  en  couleurs,  quoiqu’elles  soient  toutes 
sombres  et  pour  en  donner  une  idée,  on  ne 
peut  mieux  le  comparer  qu’au*%iles  de  ces 
beaux  papillons  phalènes,  où  le  noir,  le  brun, 
le  roux,  le  fauve  et  le  gris  hianc,  entremêlés  - 
ondes , en  zones,  en  zig-zags,  formenf^^tntüét 
ces  teintes  un  ensemble  moelleux  et  iw!i.  Tel 
est  le  plumage  du  caurâle,  partieullèremcntsur 
les  ailes  et  la  queue.  ÏJi  tête  est  coiffée  de  noir, 
avec  de  longues  lignes  blanches  dessus  et  des- 
sous l'œil  ; le  bec  est  exactement  uii  bec  de  râle, 
excepté  qu’il  est  d’une  dimension  un  peu  plus 
longue,  comme  toutes  celles  de  cet  oiseau , dont 
la  tête,  le  cou  et  le  corp^Sont  plus  allongés  que 
dans  le  râle;  sa  queue ^.Inn^iic  de  cinq  pouces, 
dépasse  l’aile  pliée  ^^ux;  son  pied  est  gros 
et  haut  de  vingt-sfMTgnéâ',  et  la  partie  nue  de 
la  jambe  l’est  de  dix;  le  rudiment  de  membrane 
entre  le  doigt  extérieur  et  celui  du  milieu  est 
plus  étendu  et  plus  marqué  quedans  le  râle.  La 


* • lUvI.  Sri.  noT.  Ilivp..  cap.  X,  parc  16.  Acolln.  ica  aqiia* 
• lira  rolarnli.  SIurno  makniliHlaie  par...,  tofenu  corporta 
f caniliaa,  l acritMli  Iitlvotnaculalilt  lUficrinra  lulva.  maculia 

■ nisrlraiaitmi  candidiMinc  lliicli  qoatanr  |icnnU  amhtciiU- 

■ baidlilincla.t  El  cp.  ('.XXXI.  page  ax  •Acolln  alirra.  • 

■ On  Imaslncrall  |ictil-élT«  qncUpic  rap|torl  de  cet  nlieau  on 
paon,  du  motos  dam  la  manière  d'Claler  ou  de  inntmlr  la 
qn-nc  : mal*  on  nmi*  assure  qii  II  ne  la  rrierc  polnl. 


..  Digitized  byÇijiüajè' 


Db  LA  POÜLK  IVK.Mt. 


407 


laniiiueDr  totale  depnis  la  pointe  du  t)ee  gni  a 
^Inpt-aept  lignes  jusqu’à  ccile  de  la  queue,  est 
deoBinee  pouces. 

Cet  oleenu  n’a  point  encore  etc  décrit,  et 
n'est  col^u  que  depuis  peu  de  temps  ; on  le 
trouTe,  mais  assez  rarement,  dans  l'intérieur  des 
terres.de  la  Guiane, en  remontant  les  rivières, 
dont  H habite  les  bords  ; il  vit  solitaire  et  fait 
entendre  un  sifflement  lent  et  plaintif,  qu'on 
imite  pour  le  faire  approcher. 

;LA  POULE  D’E.AU'. 

.^Famille  Échassiers  raacrodactyles,  genre  Foulque, 
s (Cuvfer-t 

S*  La  nqture  passe  par  nuances  de  In  forme  du 
rile  à cètie  de  In  poule  d’eau,  qui  a de  même  le 
corps  comprimé  par  les  côtés,  le  bec  d’une  fi-  i 
gjjrc  semblable,  mais  plus  accourci,  et  plus  ap-  l 
prochant  par  là  du  bec  des  gallinacés.  La  poule 
d’eau  a aussi  le  front  dénué  de  plumes  et  recou- 
vert d’une'membraiic  épaisse  ; caractère  dont 
• itortaines  espèces  de  râles  présentent  les  vesti- 
ges ’.  Elle  vole  aussi  les  pieds  pendants;  enfin  I 

^ Bnan$lal«.  a tFr-Afn,  fnor«-Am;eo allemand  roAffti'aF* 
chrn;  en  |iolona:â,  kokutk/t.  ^ 

« Gallinula  diloropos  major.  * Aldrowite.  Avi..  (orne  III, 
page  JotiRÉton,  Avi , page  109.— Wijtôghltjr.  Onulhol., 

pafrrZIS.—Rar.Synopa.  av.,  pagedlS.  ; nH90,  n*  13. 

— Raaczynski . Aiictuar.  llist.uat.  l’ôldo».  — Sili* 

bald.pSeot.  iliosir..  paii.ll>  liU.3.  pagf  49.~*6i<une,  JainjTr.. 
page  330.  n"  13.— • Gatlinula  chluro|m9.  > CliarlFtoii,  Eaerc., 
page  fl2  . n*  I.  Ooom.izt.,  page  (07.  n*  (.—  t Fulica  majur 
« (Ktlla.  fronte  cera  coorinea  ubiongo-iiiiadrata  glal»ra.  ub* 

• > • durlo,  membrana  dlgitoniro  aitgustissima.  Brownr,  Nat. 

kâ  t hht.of  Jamak'..  p'ge  479.—  « Fnlica  fronit^  caUa,  cor]>ore 
« Digro,  digUlaaimpbcibus.»Chlon)pua.i  Liimxii*.  Syst.  nat. 
ed.  X.  gen.92,sp.2.  • PuIicachloropu«,  fronte  fulva,  armillU 
■ nibric,  pcdibiM  simplicibnu.  rorpore  nigricanle.  ■ Muller. 
Kmilog.  Dan. , 2(7.  — Poule  dVan  on  foUra  ehforo}>ot. 

Fetiillée,  Journal  d'ob^err.  pbjrsi(|uet  (édit.  (733\  page  393. 
— Gratitle  poulrdVjii  ou  de  luarai*.  Albin,  tome  II.  {>aAé(6> 
>ree  une  ligure  mal  cotnrire  dumilr;  pl.73.  et  tome  III, 
)d.  91,  une  ligiire  aQ«sl  matitaite  de  la  femelle  aoiti  le  nom 
de  pouif  dê  moral#.  — ■ Galllnula  «ii|)eme  fiuuN.»  oliracea, 
t iuferne  aatiirate  diterea.  raargtnib<aa  |»enuartiTn  albis;  meta* 

• brana  >n  •ynci|il(e  »a(nrate  rubra  ; eapite . collo  et  pgdora 
« Digrirantibi»,  Riarglnibtis  almim  c.tndidi«  : redrtcUnau* 
t tur.ite  ftiiciB.  criirlbua  imia  rubra  circumdalit...  Galllnula.i 
Bnavm.  Ornithol . Irroe  VI,  page  3.  ^ 

AIobI  qu'tm  le  voit  dans  cette  ajrnonrmie.  cet «daeail,  liés* 
commun  en  Europe  , a été  coasidéré  par  les  omltbolugietee 
eomme  apparleiMOl  à diverses  es^>écos.  htgoUinula  ehloro- 
pus  est  l'état  adulte;  le  golfiuula  futra  est  le  jeimejiis  ju'ï 
réaMne  delà  seconde  roue  d'aiitoame;  enfin  \etyal(inufn 
imjl^laia,  flaripestifi*tulans  se  rapponent  à des  variétés 
observe  dans  dos  jeunes  de  l'aunée.  Selon  u.  Trm* 
TTMtlf  la  smirrlng  et  glout  de  Buffou  se  rapportent  aussi  à 
«b  espèce.  . 

* • In  raUo  calvities  sen  iobns  eameiis  in  fronte  aHmo<ltm 
e eilgausetvix  <dMcrvabilis.  t wiiiughhy. 


elle  a les  iloigts  allongés  comme  le  r.àle,  mais 
garnis  (lins  tmité  leur  longueur  d’un  bord  mem. 
brnneiix  ; niianee  par  laquelle  se  marque  le  pas- 
sage des  niseaus  jissIpMcs , dont  les  doigts 
sont  nus  et  séparés, aux  niseniix  palmipèdes,  <{ui 
les  ont  garnis  Cf  Joints  par  une  membrane  tendue 
de  l’un  à l’autre  doigt  ; pnssag,  dont  iàniis  avons 
déjà  vn  l’ébnuehedans  la  plupart  des  oiseaux  de 
rivage  qui  ont  ce  rudiment  de  membrane  tan- 
tôt entre  les  trois  doigts,  et  tantôt  entre  deux 
seulement,  l’extérieur  et  celui  du  milieu. 

Les  habitudes  de  la  poule  d’eau  répondent  fi 
sa  conformation  ; elle  va  à l’eau  plus  que  le  |•.•lle, 
sans  cependant  y nager  heauennp,  si  ce  n’est 
pour  traverser  d’un  bord  A l’antre;  caobée  du- 
rant la  plus  grande  partie  du  jour  dans  les  ro- 
seaux OH  sous  les  racines  des  nnlnes,  des  saules 
et  des  osiers,  ce  n'est  que  sur  le  soir  qu'on  In 
voit  se  promener  sur  l’eau  ; elle  fi  équentc  moins 
les  marécages  et  les  marais  rjne  les  rivtèr<%  et 
les  étangs.  Son  nid,  posé  tout  nu  liord  de  l’eas 
est  construit  d’un  assez  gros  amas  de  débris  de 
roseaux  et  de  joncs  ^itrelaeés;  In  m^'c  quitte 
son  nid  tous  les  soirs,  et  couvre  ses  (viifs  aupt- 
ravant  avec  des  hrins  de  joncs  et  d’iierbes  ; iVs 
que  les  petits  sont  éclos  , ils  courent  eomm<% 
ceux  du  rôle,  et  suivent  de  môme  leur  mèrgqui 
les  mène  A l’eau  ; c’est  A celte  faculté  naturclli; 
que  sc  rapporte  sans  doutf  le'  soin  de  prévo^^ce 
que  le  père  et  la  mère  montrent,  en  pl^r.t 
leur  nid  toujours  très-près  des  eaux.  Atf  reste, 
la  mère  conduit  et  cnehcsl  bien  sa  petite  fa- 
mille, qu’il  est  très-difficile  de  la  Ini  enlever  • , 
pendant  le  très-petit  temps  qu’el  le  la  soigne  ; car 
bientôt  ces  jeunes  oiseaux,  devenus  assez  forts 
pour  se  pourvoir  d'enx-mêmes,  laissent  I leuj 
mère  féconde  le  temps  de  piodulre  et  d’élever 
une  Ibmillc  cadette,  et  même  l’on  assure  qu’il  y. 
a souvent  trois  pontes  dans  nn  an.  > - 

Les  poules  d'eau  quittent  en  octobre  IA  pays 
firolds  et  les  montagnes  , et  passent  tout  l’hiver 
dans  nos  provinces  tempérées,  oüon  les  trouve 
près  des  sources  et  sur  les  eaux  vives  qui  ne 
gèlent  pas.  Ainsi  la  poule  d’eau  n’est  pas  précisé* 
ment  un  oiseau  de  passage,  puisqu'on  la 'Wt 
toute  l’année  dans  difKrentcs  contrées,  et  que 
tous  ses  voyages  paraissent  sc  borucr  des  moq.» 
tagnes  à la  plaine,  et  de  la  plaine  aux  montagnes. 

Quoique  peu  voyageuse  et  partout  assez  peu 

• . l..s.|4Ulr>  à'Mti  caclwnl  s(  bieq  Ifarj  pelita.  qupjc  tfrn 
€ ai  januli  VU.  queiqiiR  J'aie  beaiicuupeii.a.o‘ au  iiiarai.dan. 

« louipA  le»  » Noir  <lf  M.  llébrrl 
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nombreuse,  la  poule  d’eau  parait  avoir  été  pla- 
cée par  la  nature  dans  la  plupart  des  régjlena 
connues , et  même  dans  les  plus  élol 
M.  Cook  en  a trouvé  h l’ile  Norfolk  et  à 
velle-Zllaoâc';  M.  Adanson,  dansune  lié  du 
négal  ; M.  Gmelin,  dans  la  plaine  du  Maugasea 
en  Sibérie,  près  du  Jénisca,  où  il  dit  qu'elles 
sont  en  très-grand  nombre.  Elles  ne  sont  pas 
moins  commanes dans  les  Antilles , à la  Guade- 
loupe, à la  Jamaïque,  età  l’iled’jlties; quoiqu’il 
n'y  ait  point  d’eau  douce  dans  cette  dernière 
Ile.  On  en  voit  aussi  beaucoup  en  Canada;  et 
pour  l’Europe,  la  poule  d’eau  se  trouve  en  An- 
gleterre , en  Écosse  , en  Prusse , en  Suisse,  en 
Allemagne  et  dans  la  plupart  denospro\iuces 
de  France.  11  est  vrai  que  noii.s  ne  sommes  pas 
assurés  que  toutes  celles  qu'indiquent  les  voya- 
geurs soieut  de  la  même  espèce  que  la  nôtre, 
-AL  le  Page  du  Pratz  dit  expressément  qu'ô  la 
Louisiane  elle  est  la  même  qu'eu  France,  et  il 
parait  encore  que  la  poule  d’eau  décrite  par  le 
P.  Feuillée  à l'Ile  Saint-Thomas  n’en  est  pas  dif- 
féréite.  D'ailleurs  nous  en  distinguons  trois  cs- 
pÙGW  ou  variétés,  qjie  l’on  assure  ne  se  pas 
mêler,  quoique  vivaut  «Éécmble  sur  les  mêmes 
^x,  sans  compter  queh^es  autres  espèces  rap-’ 
portées  par  les  nomenClateurs  au  genre  de  la 
]ioufc  sultane,  et  qui  nous  paraissent  ap^fîtentr 
déplus  près  à celui  de ,1a  poule  d'eau,  et  qucl- 
i|u^  autres  encore  dont  nous  n'avons  que  l'in- 
dicatfitn  ou  des  notices  imparfaites. 

Les  trois  rftes  ou  espèces  reconnues  dans  nos 
contrées  peuvent  se'distinguer  parlaigrandeur. 
L'espèce  moyenne  est  In  plus  commune  ; celle 
de  la  grande  et  celle  de  la  petite  poule  d'eau , dont 
Selon  a parlé  sous  le  nom  de  pou/elte  d’eau , 
sont  un  peu  plus  rares.  La  poule  d’eau  moy  enne 
approche  de  la  grosseur  d’un  pouletde  si.v  mois; 
sa  longueur  du  bec  à la  qiicue  est  d'un  pied  , et 
du  bec  aux  ongles  de  quatorze  à quinze  pouces. 
Son  bec  est  jaune  à la  pointe  et  rouge  à In  base; 
la  plaque  membraneuse  du  front  est  aussi  de 

Vf 

« * Les  pniiifs  «rt-aTi  oii  ile  île  la  Nonrcne>7.élamIe<ont 
■ de  i'C8i>èC0  «la  rile,  cl  si  tlimccs  et  si  |Krit  djiiv;i|;>-s , <in  cUcs 
< resLii«iitile«attl  tiiHN  ri  n«i»  rcKmliiciit.jiiMpi'i  ce  i|u'oii 

• les  (tint  a iMton.  Kilo»  rc^eiisbl'-iil  iH'aticuiip  aux 

« iioulcs»i-dm8iri.'«ili'iii>*ljas-rs  miir*,clt>iM  l’Ilc'Oiii  la  f(r^- 

• seiir:  U |dii;i.iri  MHil  de  cunleiir  unir  s*lc  ctdtiii 

« funré.  cl  Irèé'lmnncs  en  |>.ite  cl  i>n  (ricas»<ie.  0^>|uc  cc« 

• ponle«*rd<‘nt  assoit  ii'indtrruscs  lA  (à  la  b«ic  Q'en 

• aij.iiiiais  s'iiaill*iirit|truiic:r'csl 

• vuler.  clics  nabiRiil  le»boi  tls  «Jm  lKii«.  elsC4»M|nN<'eul  de 

• ce«;ii<laiiierrïpaiiil  siirlaüi^AC.  Voyapr, 

pane  309.  * 


cette  dernière  couleur,  ainsi  qué  le  bas  de  la 
jambe  au-dessus  du  genou  ; les  pieds  sont  ver- 
dâtres ; tout  le  plumage  est  d une  couleur  som- 
bre gris  de  fer,  nué  de  blanc  sous  le  corps,  et 
gris  brun  verdâtre  en-dessus;  um^Uguc  blanche 
borde  l'aile;  laqueue,  en  se  relevant,  laisse  voir 
du  blanc  aux  plumes  latérales  de  ses  couver- 
tures inférieures  : du  reste,  tout  le  plumage-est 
épais,  serré  et  garni  de  duvet.  Dans  la  femelle, 
qui  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  les  cou- 
leurs sont  plus  claires,  les  ondes  blanches  du 
ventre  sont  plus  sensibles,  et  la  gorge  est  ]jlan- 
che.  La  plaque  frontale,  dans  les  jeunes,  est^ 
couverte  d'un  duvet  plus  semblable  à des  p<^  ' . 
qu’â  des  plumes.  Une  jeune  poule  d'eau-^^- 
nous  avons  ouverlc  avait  dans  son  estomac 
des  débris  de  petits  poissons  et  d’herbes  aqua- 
tiques mélé.s  de  graviers;  le  gésier  était  fort 
éfiiiis  et  musculeux,  comme  celui  de  la  poule 
domestique  ; l’osdii  tli’i  num  nous  a paru  beatl- 
coup  plus  petit  qu'il  ne  l'est  généralement  dans 
les  oiseaux,  et  si  cette  différence  nd  tenait  pas  vO 
à l'âge,  cette  observation  pourrait  conllrmcr  en 
^assertion  de  bclon,  qui  dit  que  le  sfer- 
bicn  que  V ischion  de  la  poule  d’eau 
le  différent  de  celle  de  ces  mêmes  os 
autres  oiseaux.  - - ; 

> — 

LA  POULETTE  D’EAU 

Ce  nom  diminutif,  donné  par  Selon,  ne  doit 
pas  faire  imaginer  que  cette  poule  d'eau  soit 
considérablement  plus  petite  que  1a  précédente. 

Il  y a peu  de  différence  ; mais  on  observe  que 
dans  les  mêmes  lieux,  les  deux  sjlpêces  sc  tien- 
nent constamment  séparées  saittSAméler.  Leurs 
couleurs  sont  .à  peu  prèslesmêmes;  Selon  ti'ouye'„- 

' r<>Hl<-|lc(l>.iii  Bclon.  Nat.  ilc*  ni'Cjux.  311,  avee 
line  lUAiivaiv  tiRurr.  ré|>c(«*c.  l‘ortr.iitsir<ii>ejiii,  |tage  49.  A, 
ions  le  li>rc  tit’  yuuirllr  d mu  on  Isc  it  nUe  ifionà.  — ■ DaU 

■ l'i-  ItAlurnni.  • lics^itcr.  A\i..  |lo>c  -lyi.  H\ecuiiclre*-nuu- 

« aaim*  fi;;urc;  la  ntriiie-  Icnii.  Avi..  |ta^c90.  — Alilrovaud^ 
AAÎ-.  tniiic  tu.  lARc  99.  — J<ilni<it<iti.  Avt  U9.  — Çltarw 

iHnn.  Kxprrli.,  <07.  n*  2 OM<Mii.urt . luxe  101.  n*3.  ~ 

■ isalliimldiiliacliluru(ni*.  fiihcic<ti>nili»  llcluun.»  AlUi^anOe,  ' 
foine  lit.  |•a;(‘  496.  avec  Ia  lipirrpnse  ilv  Ucloq, \vi}* 
liiRlibv.  Ornilhol..  p-iRe334-—  ■ lijiliniila  tii|icnic 

• V jcca.  infcnic  cMtcica.  iMArRiinlim  iiciiinimin  aibi».  iiiem'* 

« br.iMA  m synd|iile  flavo  oiivjr  ea  ; citllo  hifcriorCMliirate 
c cinerco,  ail  oIivjcciiih  verernie;  mai smiNlÿfetaAtii candi* 

• (lin:  rtH  incibiis  dccein  iiitcniieitiU  luscu>«il(Eîcci<t.  utrin- 

• «|tie  exiima  camlida.  OalUiaila  niioor.  » Bnssoo , Oruiib., 

tome  VI,  |*af;cC.  - ^ 

Scion  Ud.  Mcycf*.  Tcnnn!ncfc , Mci. Int  d cuvier,  cetoî- 
seJQ  o'cilqnelf  jenucilRc  <te  M i^iilc  d'nn  vrdiDaire,  dé* 
cr.trcf-51  fn'. 
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sraiemeDt  à celle-ci  une  teinte  bleuâtre  sur  lal 
poitrine , et  11  remorque  qu'elle  a la  paupjère 
blanche.  Il  ajoute  que  sa  cliair  est  très-tendre, 
et  que  les  os  sont  minces  et  fragiles.  Nous  avons 
eu  une  de  ces  poulettes  d’eau  ; elle  ne  vécut  que 
depuis  le  îî  novembre  jusqu’au  10  décembre, 
âla  vérité  sltns  autre  aliment  que  de  l’eau.  Onia 
tenait  enfermée  dans  un  petit  réduit  qui  ne  ti- 
rait de  jour  que  par  àeux  carreaux  percés  à la 
porte  : tous  les  matins,  aux  premiers  rayons  du 
jour,  elle  s’élançait  contre  ces  vitres,  a plusieurs 
reprises  dUférentes;  le  reste  du  temps,  elle  se 
■ cachait  le  plus  qu’elle  pouvait , tenant  la  tête 
basse.  Si  on  h prenait  a la  main , elle  donnait 
des  coups  de  bec  ; mais  ils  étaient  sans  force. 
Dans  cette  dure  prison  on  ne  lui  entendit  pas  je- 
ter un  seul  cri.  Ces  oiseaux  sont  en  général  très^ 
silencieux  ; on  a même  dit  (|u'ils  étaient  muets  ; 
éboulant  lorsqu'ils  sont  en  liberté,  ils  font  en- 
tendre un  petit  sou  réitéré,  bri,  bri,  bri. 


«fLA  rORZANE', 

Otf  LA  GRA>DE  POULE  D'EAU. 

Pouled'eao.  (Cuiicr*.). 

Cette  poule  d’et^doit  être  commune  en  Ita- 
lie, aux’  environs  de  Dojogne , puisque  les  oise- 
leurs de  eetic  Ifôntrée  lui  ont  donné  unnomvul- 
^rc  (porsa%s|i  pios  grande  dans 

tmtesscs  dimensionaque  notrçpoule  d'eau  com- 
mune. S;i  Iniigueur  du  bec  à la  queue  est  de  prés 
d'un  pied  et  demi;  elles  le  dessus  du  bec  jau- 
nâtre et  la  pointe  noirâtre  ; le  cou  etldU'te  sont 
aussi  noirâtres;  le  manteau  est  d’un  briiji. mar- 
ron; le  rtsle  du  plumage  revient  à celui  de  la 
poule  d'eau  commuue,  avec  latprelle  ^ nous 
assure  que  celle-ci  se  rencontre  quelqnefuis  sur 
nos  étangs;  les  couleurs  de  la  femelle  sont  plus 
pâles  que  cellPs  du  mâle. 

* ciàall  nuia  chloropOB  alterdt  Booonis  pnruna  » 
Aldrovande.  Avi..  tome  III.  |ais<‘  449.  — Juhnston,  AvI..  page 
409.  — Orntihol  . pa|:«  223.  » Rj}',  8jrno|dt.  A«l.. 

114,  n*S.  — Klein,  A«l..  page  403.  oo2.—  Rzaciyiidii,^ 
Aucludr  UUt.  nai.  ptqc  371.  — • GjIllituU  Mipemé^ 

• cuUMa.  iiifeme  obacure  cioerea.^marginibui  peeatrntii 

• ailiU;  niembrana  in  «yndptle  navicanlf,  cipaeet  collo  ni* 

t gncaoi  Ibu».  Imo  venlre  albo.  rectrkibos  droem  iaUtmrt]i  • 
^caitanel*,  atriuque  e\tlma  GalUmUavaJor.  • 

loD,  Omiifaol.,  tome  UJliîsollWg 
ieton  MH.  Ueyrr  oiaeaa  n‘e»t  encore 

P Tariété  de  JeuDniravtduaflb  TcipOco  de  U poule 


LA  GltlNtTTF.i.n; 

Genre  Hâla.tdi>iier.) 

Cet  oiseau,  que  les  nomcncla]|j|^ont  placé 
dans  le  genre  de  la  poule  sultane,  nous  parait 
appartenir  a celui  poule  d'eau . On  luidoniie 

à Mantoue  le  not»dTpor^;ia’,  que  la  frml^ 
poule  d’eau  porte  |.Jologne  ; cci>âidant  elle  <H 
beaucoup  plus  pAite,  puisque  , suivant 'Wil- 
lugbby,  elle  est  moindre  que  le  i^e,  et  son  bec 
est  très-court.  A en  juger  par  ses  dllli'mits 
noms , elle  doit  éti;e  fort  connue  dans  le  tlila- 
nafs’  ;on  la  trouve  aussi  en  Allemagne,  snivinll' 
Gessncr.  Ce  naturaliste  n’en  dit  rien  Sutre  chose, 
sinon  qu’elle  a les  pieds  gris,  le  bec  partie  rou- 
geâtre et  partie  noir,  le  iuunt?n*  bnm-roux,  et 
le  dessous  du  curps  blanc.  A 


? 


LA  SMIRRING  L 

Ce  nom , que  Gessner  pense  avoir  été  donné 
par  onomatopée  ou  imitation  de  cri,  est  en  Al, 
Icmagne  celui  d'un  oiseau  qui  parait  npparte-^ 
nir  au  genre  de  ta  poule  d’eau.  Rzaezy  nski , 

* c GHnelU,  metiiul.ini  gillerdtnr,  puliopiii  ga  lintih  ml* 

• cor  Aldrovaodi.  • Willugtiliy,  Ornithul , page  23.1.  — /’o* 

tiopy$,  ArdruTaO'ie.  Avi.,  loiue  lli,  |Mgir  448.—  Rayi^n<>|>v 
Avi..  pige4l4.  uo5.  — Ge>itier,  Icitii.  a«1..  |»age  i04.^^vÿ' 
c liauNB  4NiiMtir«  (rrtiMiD  geiiitt,  <]uod  ndtnUitbir 

« Tiilgo,  a nobi*  pediopus.  * lilrm,  A*i.,  prge506,  tiqe 
trè«>maiivai»e  hgu  e.  cA,iàl^  par  pr^cMnitv. 

poule  d eau.  Albtii,  toute  page  47,  mal 

pi.  73.  — t Porpiiyrlo  peunil  ni  U||jii  iifalit 

« margines  Vbo  iimbrtaüft  Tb^B^uirru^ 

I ruffâceni,  l4tnffbRrib.M  o rt  «llNi  trauiberàlmaMlSfl'Ciil*'^ 

< vitiu  in  fnmte  G‘uio!  Urnia  utrimiue  ni|ira  («ïiTitsdfce- 
c rco  alita  ; gnilurc  cinereo  cvmleitceoiet  euHit  iiift  nore  et 

< perlure,  uâaraOi  nigriaaapen  si  marginihiia  aUriiiii  ran» 
c (litiis  : rectHdiMb  hitco  négricdnlibufl,  ruFo  adumbraba, 

« biiiis  MiU’iiiiCinU  olbo  tttrln>pi«;  fiitibriaiu. . Purpbjno  lue- 
I vlua.  • OcotJiol.,  tuiiic  V,  page  538. 

* Aldrobaitile. 

. * A Milan,  dit  Aldrovande.  on  l'appelle  grygarUa  ; à Nan* 
loue,  ptiraona;  k Ho4><giie,  pùrktUaiia;  adleun,  girardélla 
coiumJ>^t,  tome  lU.  page  463;  kiRlurence.  toi  do  geUemino, 
•elon  Willugbby. 

/ ■ U«liiuuUB  a«|uat!cc  achniirring  dietnm. 

• nobivocbnipua  m<gnu4.  > AvL,  page  307,  avec  une 

Irea^tnaiivaisr  ligure;  la  même, lÿuii.  AvL,  page  403.  — Al> 
drovatidr.  tome  lU.  pagt*  48l.-»iuhns(on,  AvI..  page  HO. 

— Wiiliighby,  {tage  2*.6.  — Ray.  Aynopt..  page  415, 

• GUreula  lerua.  • Scbweni'bf(’l<7,  AvI.  Sile*.,  p>ge  281.— > 
Klein,  AvI.,  page  401.  n*  2.  — « Gdllmula  •iiinaiic*  omiUio* 

• lugia*  l’oloiu*  kok>«ka  wodiia.  • Rtacrynaklyliul.  nat 
loi) , |>age28l.  Idem,  Aucltur-,  page  3e0.  — « Pontiiyno  su- 
c |ieme  nifuH,  inaculis  uigricanubus  varius.  Iiifenieatbiu: 
c calvitlo  in  frunle  (taUbie  iUvo.  pal|>ebri«  croceU,  |>rnui» 

■ basim  roslrl  ambieiitibus.  et  genU  candiJis;  rectfkdlt^ 
c ruli»,  nigricanle  nianiiat^..  Porpbyrio  rufus.  ■ üri%a. 
Ornithol. . tume  V,  page  85^  ^ 

Cet  oiseau  ne  diffère  |>as  ipèciRguement  de  la  poule  d'eau 
décrite  ci-«vant. 
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le  comptant  parmi  les  espèces  naturelles  à la 
Pologne,  dit  qu'il  se  tient  sur  les  rivières,  et 
niche  dans  les  halliers  qui  les  bordent.  Il  njoute 
que  la  célérité  nvec  laquelle  II  court  lui  a lait 
quelquefois  donner  le  nom  de  tenrhilus;  et  all- 
lenrs  (/lact.,  page  .ISO),  il  le  décrit  dans  les 
mêmes  termes  que  Oessner  • • Le  fond  de  tout 
t son  plumage , dit-ll , est  roux  ; les  petites 

• plumes  de  l’alle,  sont  d'un  ronce  de  brique  ; 

• la  tète , le  tour  des  yeux  et  le  ventre , sont 
« blancs,  les  grandes  pennes  de  l’aile  sont 
« noires  ; des  taebes  de  cette  même  coulcu  r p/ir- 

• sèment  le  con , le  dos , les.niles  et  la  queue  ; 

• les  pieds'R  W base  du  bec  sont  Jaunâtres.  • 

< - 

' L.4  GLOÜT', 

Cet  oiseau  est  une  poule  d’eau , suivant 
Ges.sner;  il  dit  qu’elle  fait  entendre  une  voix  ai- 
guë et  haute,  comme  le  son  d’un  fifre.  Elle  est 
brune , avec  un  peu  de  blanc  à la  pointe  des 
ailes  ; elle  a du  blanc  autour  des  yeux,  au  cou, 
il  la  poitrine  et  nu  ventre  ; les  . pieds  sont  ver- 
dâtres et  le  bec  est  noir. 


OISEAUX  ETRANGERS 

on  OTT  «fcreoiT 

A LA  POULE  D'EAU. 


LA  GRANDE  POULE  D’EAU 
DE  CAYENNE. 

Famille  des  Echassiers  macrodactjies,  aenre  Râle. 
(Cuvier.) 

L’oiseau  ainfei  nommé  dans  nos  planches  en- 
luminées parait  s’approcher  du  héron  par  la 
longueurdu  cou,  et  s’éloigner  encore  de  la  poule 
d’eau  par  la  longueur  du  bec  ; néanmoins  il  lui 
ressemble  par  le  reste  de  sa  conformation.  C’est 
la  plus  grande  des  poules  d’eau  ; clic  a dix-huit 
pouces  de  langueur.  Le  eou  et  la  tète.  In  queue, 
le  bas-ventre  et  les  cuisses  sont  d’un  gris  bnin  ; 

• * Uïllinnl.e  a<tuallcv  sccnnrlmu  Remis,  qnsid  Rliille  no. 

• mimnt  qiiad  Rl,.tliilem.  » f>ssner.  AvI..  |v.igr  SOS.  avec  une 
iiiniisaisc  nRure,  tâiiCiee.  pase  les.  aoiis  le  nom  de  ijMUt. 
AldVovandr.  Avi..  Ionie  III.  paRe  avO.  ~ Jnlmiton.  pane  lio. 
— • enriâiyrlo  fltqiqrne  OHriis.  Infe  ne  .illins;  caivlifo  In  fmii. 
s le  TiridI  aavie.inle,  Renh  eamlMi*.  riTIrieilins  riwc's  ..  Poe- 

• phyrio  hiann.  t Itri-aon.  ort^hnl  . Ionie  V.  pase  SSI. 

Ce  n'eqt  encore  qii’iine  ranCtC  de  la  poule  d'ean;  vnyea 
ci.aeanl.  e% 


le  manteau  est  d’un  olivâtre  sombre  ; l’estomac 
et  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  roux  ardent  et 
rougeâtre.  Ces  oiseaux  sont  très^ommnns  dans 
les  marais  de  la  Guiane , et  l’on  en  voit  jusque 
dans  les  fossés  de  la  ville  de  Cayenne.  Ils  vi- 
vent de  petits  poissons  et  d’insectes  aquatiques. 
Les  jeunes  ont  le  plumage  tout  gris , et  ils  ne 
prennent  de  rouge  qu’à  la  mue. 


LE  MITTEK  '. 

Les  relations  du  Groenland  noos  parlent, 
sous  ce  nom  , d’un  oiseau  qu’elles  indiquent  en 
même  temps  comme  une  poule  d'eau,  mni.x 
qui  pourrait  aussi  bien  être  quelque  espèce  de 
plongeon  ou  de  grèbe.  Le  mâle  a le  dos  et  le 
cou  blancs , le  ventre  noir,  et  la  tête  tirant  sur 
le  violet  ; les  plumes  de  la  femelle  sont  d’un 
jaune  mêlé  et  bordé  de  noir,  de  manière  à pa- 
raître grises  de  loin.  Ces  oiseaux  sont  fort  nom- 
breux dans  le  Groenland,  principalement  en 
hiver;  on  les  voit,  dès  le  matin,  voler  en 
troupes  des  baies  vers  les  lies,  où  ils  vont  se  re- 
paître de  coquillages , et  le  soir,  ils  reviennent 
à leurs  retraites  dans  les  baies  pour  y passer  la 
nuit.  Ils  suivent  en  volant  les  détours  de  la 
càte,et  les  sinuosités  des  efétroits  entre  les  Iles. 
Rarement  ils  uolent  sur  tefte , à moins  que  la 
foroR  du  veut,  surtout  quand  il  souffle  du  nord, 
ne  les  oblige  à se  tenir  sousj'abri  des  terrça  : 
c'est  alors  que  les  chasseurs  ATs  tirent  de  quel- 
que pointe  avancée  dans  là' mer,  d'où  l’on  va 
en  canot  pécher  ceux  qui  sont  tués  ; car  les  bles- 
sés vont  à fond  et  ne  reparaissent  guère . 


LE  KINGALIK*.  - v 4 

Cienre  Râle.  (Caviar.) 

Les  mêmes  relations  nommetft  encore  pouiê 
d*eau  cet  oisonu  de  Groènland.  Il  est  plus  grand 
que  le  canard  \ et  remarquable  par  une  protu> 
bêmncc  dentelée  tjnl  lui  croit  sur  le  bec  entre 
ics  naripes,  èî  qiil^s^d’unjaane  orangé.  Le  mâle 
est^tontii^,  n les  ailes  blanches 

* CH  olw«d.  An  M fMwnMf  qnr  te  pHf tjxnn 

Biilctf,  ne  panrait  être  rap|Mir(^  ptiilitt 
au  i(èn«^uivnule  qu'aux  griurs  pionfteon  nu  Ami 
n'a't'ilêté  admbi  <lamancsMmêih  de  qniitbâtoitiiiae.  V 

* M.  vtefllol,  en  rapporUatàTanicicdei/ld/ea  do  n<jawi*t 
Dictionnaire  d'HUtotre  natorrllf  ce  qui  e«(  irlatU 

\ »eau.  annonce  qu’ü  n'eat  paa  probable  qn'll  y eott 
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et  le  do9  meruyeté  de  blanc.  La  fenoelle  n'est 
que  brune.  ' j, 

Ce  sont  là  tous  les  oiseaux  étrangers  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  au  genre  de  ia  poule 
d'eau  ; car  il  ne  nous  parait  pas  que  les  oiseaux 
jKxnmés  par  Dampier  poule.i  gtoutsarUfs 
.ùient  de  la  famille  de  la  poule  d’eau,  d'autant 
qu'il  semble  les  assimiler  lui-mème  aux 
crabiers  et  à d’rutrcs  oiseaux  du  genre  des 
hérons  '.  Et  de  même  la  belle  poule  d’eau  de 
BuenoS'Ayres,  du  P.  Feuillée , n’est  pas 
une  vraie  poule  d'eau , puisqu'elle  a les  pieds 
comme  le 'canard.  Endn,  la  petite  poule  d’eau 
Barbarie  {waler-hen  ),  à ailes  tachetées  du 
docteur  Show,  qui  est  moins  grosse  qu'un  plu- 
vier, nous  parait  appartenir  plutét  à la  famille 
1 rdlequ'à  celle  de  la  poule  d'eau  proprement 


LE  JACANA’. 

r 

PBBMiàBE  ESPÈCE. 

Famille  des Échauien  macrodactyles,  aenre  Jacan.a. 

* (CuTlrr.) 

Le  jacana  des  Brésiliens,  dit  Marcgravc, 
doit  être  mis  avec  les  poules  d'eau  auxquelles 
il  ressemble  par  le  naturel,  les  habitudes,  la 
forme  du  corps  raccourci,  la  ligure  du  bec  et 
la  petitesse  de  la  tête.  Néanmoins  il  nous  parait 

poulen  glousunte»  rnspmblr&t  heanronp  aax 
uur*  on  mon^furi  d'écmisses  ; roal«  film  u'nni  {mi  Im 
Junbe«  tout  h fjit  •!  k>nipim{  filet  s«  lirnneiit  toujimn  daii« 
dm  lieux  hnmldfi  ft  mtrécag'’ux,  quoi<|irt-llet  «icot  le  pirü 
df  1»  m^me  fimire  que  le»  oiseaux  de  Irrr**  i rllm  gloutsirnl 
d'ordioalrecomroe notpouWquiuntdm petit»,  etemt  pour 
cela  que  oot  An|;la:jlfsapp>'llrnl  pruffs  çtousi/intfs.  Iljr  eu 
a quantité  dans  la  haie  drCamiii^hf.  et  adlfiirtdan»  In  Imlm 
oeddeatates...  I.m  chattfurii  d'écrfTissra,  le»  potUe^  ÿfous- 
MNhti  et  leiftoMm»,  pour  la  ftxtireftla  coulfiir.  revembl»  ni 
I noi  héron»  d'An^Irtrrre:  mal»  ib  «ont  plis»  petit».  Dampl<  r . 
Vorage  autour  du  mande;  Itonen  , 1719.  tome  tV.  page  67. 

^ > c Jacana  qnarta  ^eclVe.  • Narfitrav**,  Hbt.  nal.  brasil.. 
pqpe  191.—  • AVI»  enmuta.  • Nirreniberq,  page  21  i.  — 

< lohoalcoaetidi.  ten  cap'it  chilii  fxietumum  • Femandm , 
llist.  5ot.  Hbp.»  paa«  S9  , cap.  61.  — Ray.  Sjrnops.  Avi.. 
page  1T6,  n*  S.  — John«ton.  paee  139.  — • Galiimila  Bra»l* 
lieo«l«  qiiarta  Man'gravil.  • Wtlluxhhjr,  Omi'linl.,  piige  2Tt7, 

— Ray,  Synop»,,  page  H5,  n*  H.  — « Anser  Chilfn»!»  , »en 

< caput  noc'iirnum.  » Cbariel.,  Rxfrdt..  pafte  H9.  o*  I.  On>H 
mait.,  page  1 15.  n*'  I . — l.e  jacana.  EdwaM».  Glao.,  pi.  S*>7 . 

— t Jarana  »M{»frne  cattaneo  purpurea.  infem*  rx  nigro  ad 
c Tlolac>'um  Incitnan»  5 «yncIpHe  mfm’Tain  bipartie  nihro 
c aorantla  obducio;  capile,  g'itture  et  coUn  ex  ntgm  ad  tIo* 
c laceom  vrrgfntibu»;  remigibiia  virMio  livacfi*.  In  exiremi* 

< talefneco  marglnalit:  rectricibu»  binia  Intermrdiia  hiwl» . 

< caslaneo-purptirfo  niiiti»,  laleratibua  ca»tanfo*purpurfi«, 

• oonibu»  apicc  Difrro  violaceia Jacana  armata  foiea. 

ff  Lachirurgle^tnin.»  BriMon.  Omiih..  tome  iv,  page  IM. 


que  le  Jacana  diffère  essenticllrméiltj^es  ponli» 
d'eau  par  des  caractères  singuliers  et  même 
nniqtiVs,  qui  le  séparent  et  le  distinguent  de 
tous  les  autres  oiseaux  : il  porte  des  éperons 
aux  épaules  et  des  lambeaux  de  membranes  sur 
le  devant  de  la  tète;  il  a les  doigts  et  les  angles 
excessivement  grands;  le  dolut  de  derricj-e  est 
d'ailleurs  aussi  lnii|j  que.  celui  du  milieu  en 
vaut;  tous  les  onglM  sont  droits,  ronds,  efflics 
comme  des  stylets  og  des  aiguilles.  C'est  ap- 
paremment de  ceti^,  forme  particulière  de  ses 
ongles  incisifs  vt  poignants,  qu'on  a donné  nu 
Jacana  le  nom  Aechinirgirn  '.  L’espece  en  est 
commune  sur  tous  les  marais  du  Brésil;  et  nous 
sommes  assurés  qu  elle  se  trouve  également  a la 
Guiunc  et  à' Saint-Domingue;  on  peut  nu^ 
présumer  qu'elle  existe  dans  toutes  les  rég((J 
et  les  dilTérenlcs  Iles  de  l’Améri(|ite,  entrelcfî’* 
tropiques  et  Jusqu’à  la  Nouvelte-Espagne , 
quoique  Fernandez  ne  paraisse  en  parlctfquc 
sur  des  relations  et  non  d'après  sas  propres 
connaissances,  puisqu'il  fait  venir  cetoiMdnx 
des  cotes  du  Nord,  tandis  qu'ils  sont  naturels 
aux  terres  du  .Midi. 

Nous  connaissons  (juatre  on  cinq  Jléanas, 
qui  ne  different  que  par  les  couleurs,  letir 
grandeur  étant  la  même.  Iji  première  espèce 
donnée  par  Férnandez  est  la  quntHéme  de 
Marcgravc.  La  tête,  le  cou  et  le  devant  du  eorps 
de  cet  oiseau  sont  d'imqjoir  teint  de  violet  ; les 
grandes  pennes  de  l'aile  sont  verdâtres;  le  rester 
du  manteau  est  d'un  beau  marron  pourpré  on 
mordoré.  Chaque  aile  est  armée  d'un  éperon 
pointu  qui  sort  de  l'épaule,  et  dont  la  forme  est 
exactement  semblable,  à celle  de  ces  épines  ou 
crochets  dont  est  garnie  la  raie  bouclée;  de  la 
racine  du  bec  naît  une  membrane  qui  se  couche 
sur  le  front,  se  divise  eu  trois  lambeaux,  et 
laisse  encore  tomber  un  barbillon  de  chaque 
côté  ; le  bec  est  droit,  nn  peu  renflé  vers  le 
bout,  et  d'un  beau  Jaune  Jonquille , comme  les 
éperons;  la  qucue'cst  très-courte,  et  ce  carac- 
tère, ainsi  que  cenx  de  la  forme  du  bec,  de  la 
queue,  des  doigts  et  de  la  hauteur  des  jambes, 
dont  la  moitié  est  dénuée  de  plumes,  con- 
viennent  également  A toutes  les  espèces  de  ce 
genre.  Marcgravc  parait  exagérer  leur  taille  en 
la  comparant  à celle  du  pigeon  ; car  les  jacanas 
n'ont  pas  le  corps  plus  gros  que  la  caille,  mais 
seulement  porté  sur  des  Jambes  bien  plus  hau- 

* C'Mt  MO»  Cf  nom  qu'ib  »ont  coonm  à Saiol-DocniDgij«. 
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tes  ; leur  cou  est  aut$i  pivs  long  et  leur  tite  est 
petite.  Us  sont  tonJour*rurtmnigrest|rt(»pen- 
dant^’on  dit  que  leiif  chair  est  niaiigeahle. 

Le  Jacana  de  eettepreniière  espèce  est  assez 
commun  à Saint-Domingue , d'uii  il  nous  a été 
envoyé  sous  le  nom  de  chevalier  mordoré  ar- 
mé. par  M.  Lefebvre  Deshayes.  • Ces  oiseaux, 
t dit-il,  vont  ordinairement  par  couples,  et 

• lorsqpe  quelque  accident  les  sépare,  on  les 

• tend  se  rappeler  par  un  eri  de  rcrlone.  Ils 

• sont  très-sauvages;  et  le  chasseur  ne  peut  les 
€ approcher  qu’en  usant  de  ruhes,  en  se  cou- 

< vrant  de  feuillages,  ou  se  coulant  derrière  les 

• buissons,  les  roseaux.  On  les  voit  régulicre- 
« ment  à Saint-Domingue  durant  ou  après  les 

• pluies  des  mois  de  mai  ou  de  novembre  : 

• néanmoins  il  en  parait  quelquès-uns  après 

• toutes  les  fortes  pluies  qui  font  déborder  les 
« eaux;  ce  qui  fait  croire  que  les  lieux  où  ces 
« oiseaux  se  tiennent  habituellement  ne  sont 

• pas  éloignés.  Du  reste,  on  ne  les  trouve  pas 
t hors  des  lagons,  des  murais  ou  des  bords  des 
« étangs  etdes  i'uisseaux. 

• Le  vol  de  ces  oiseaux  est  peu  élevé,  mais 

• assez  rapide.  Ils  jettent  en  partant  un  cri  aigu 
c et  glapissant  qui  s'entend  de  loin,  et  qui  pa- 
c ralt  avoir  quelque  rapport  à celui  de  l'elTraic  : 

• aussi  les  volailles  dans  les  basses-cours  s’y 
« méprennent  et  s’épouvantent  ù ce  eri,  comme 
a à celui  d’un  oiseau  de  proie,  quoique  le  ja- 
« cana  soit  fort  éloigné  de  ce  genre.  Il  scinble- 

• mit  que  la  nature  en  ait  voulu  faire  un  oiseau 
« belliqueux,  à la  manière  dont  elle  a eu  soin 

< de  l'armer  ; néanmoins  on  ne  connaît  pas  l'eu- 

• nemi  contre  lequel  il  peutexercersesarmes.  t 
Ce  rapport  avec  les  vanneaux  armés,  qui 

sont  des  oiseaux  querelleurs  et  criards , joint  à 
celui  de  la  conformation  du  bec,  parait  avoir 
porté  quelques  naturalistes  à réunir  avec  eux 
les  jacanos  sous  un  même  genre  ; mais  la  tigure 
de  leur  corps  et  de  leur  tète  les  en  éloigne  et  les 
rapprocherait  de  celui  de  la  poule  d’eau  si  la  con- 
formation de  leurs  pieds  ne  les  en  séparait  en- 
core; et  cette  conformation  des  pieds  est  en  ef- 
fet si  singulière,  qu’elle  ne  se  trouve  dans  au- 
cun autre  oiseau  ; on  doit  donc  regarder  les  Jn- 
cnnas  comme  formant  un  genre  particulier,  et 
qui  parait  propre  au  nouveau  continent.  Leuiy 
séjour  sur  les  eaux  et  leur  conformation  indi- 
quent assez  qu’ils  vivent  et  sc  nourrissent  de 

* Marrgrave. 


NATURELLE  v 

la  même  manl^^^toJes  autres  oiseiux  de  ri- 
vage; et  quoiqu’è  Ÿernandez  dise  qu’iTï'tie  fré- 
quentent qtle  les  eaux  salées  des  bords  de  la 
mer,'I)  parait,  selon  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  (|u’ils  sc  trouvent  également  dans 
l'intérieur  des  terres,  sur  les  étangs  d'eau 
douce. 


t 


LE  J.\C.\NA  NOIR*^»; 

SECONDE  ESPÈCE.  ■ 
Genre  Jacana.  (Cu>1pr*4 


leurs ^ 


Toute  la  tète,  le  cou  ; le  doe  et  la  queuel 
ce  jaenna.  sont  noirs  ; le  haut  d^  ailes  et  leurs^ 
pointes  sont  de  conlcurbrone;  leréste  est  vert, 
et  le  dessous  du  corps  est  brun;  les  éperons  de 
l’aile  sont  jaunes,  ainsi  que  le  liée,  de  la  racine 
duquel  s’élève  sur  le  fropt  une  membrane  rou- 
geâtre. Maregrave  nous  donne  cette  cspèc# 
comme  naturelle  au  Brésil.  t 

^ LE  JACA.NA  VERT». 

TBOISIÊME  ESPÈCE. 

Genre  Jacana.  (Cavier<.) 

Maregrave  loue  la  beauté  de  cet  oiseau  dont 
il  a fait  sa  première  espèce  de  ce  genre  : il  a le 
dos,  les  ailes  et  le  ventre  teints  de  vert  sur  un 
fond  noir,  et  l'on  voiisur  le  cou  briller  de*beaux 
reflets  gorge  de  pigeon  ; la  tête  est  coiffée  d’ui^ 
membrane  d’un  bleu  de  turquoise;  îe  bec 
ongles,  qui  sont  d'un  rouge  de  vermilloi^'dans 

* t Jacana;  lerlia  spe”iet.  • ||.4rc|trare . 0ift.  nat.  Bra. , 

pagr  ISI.  — Joliiislou . A»l.,  131.  — « GdtliuuU.  braal- 

iiCMSit  (rrtia  Mdrcgravli.  » \VH|„ghl>y.  Omilhol..  pane  237. 

— Rar.  Siao)<«,  A»i.,  psgr  fis.  u*  «0.  — < Jjcaod  •u^icnia 
« ni^ra.  inremcriiii-a;  caille  anlcritire  membrana  ruta  ub- 
'•  duclo:rcmiEibitf*>irMJiliu>.apicc  récit  idbua  nlgria; 

€ alla  Jacana aniidid  nigra.  • Le  chiruiÿea  uotrt 

Britson.Onjabol..  loiue  V,  page 

*31.  Cuvier  remarqua  que  cède  rspice  du  yxrra  ni^r* 
u>xi«tr que »ur IdUiodlé lo  j eu  ÿquhuqDc de  Maregrave. 

* « Ja&ma  Br.isiUrn»lbtifv  prima  ; i>e  gis  walrr4>en  ■ Marc* 
grjvr.llat  luii.  Bras.  pax*-l90,  av>c  uur  maiivaiae  figure. 

PtAOii,  cal..  p«ge90.  avec  la  figurecupi^ 
df  Maregrave.  — Julm'toa  , AvI.,  piige  |S0.  — • Gullluuia 
i braMlieiiftit  Jacana  dida.  » \Viliu4hby,0rni(hoL.  |>age2Ç. 

Ray.  Synopa.  Avi.,  page  fl3.  ii*  8.  •->  « i Cdoa 
c dans)  ca|itte  auleriorc  memitrana  dilute|bri>l«'a«ibiJiiclo; 

■ eapiie.  c Uuet  pretorr  splen<ii(l«TiolacM>ag|ore  «ariautl^ 

< bus;  lectHcibn»  cjudr  l••feri•lfiM•atUtl'|r^t^icibilt  ni* 

t gro*«inUdmibo« Jacana.!  Bri*M>n;  j^tih. , lomeT. 

page  «21. 

«CcUeesptoe . quinerepoieqnesurla  dcMTiptionde  Marc* 
grave.  parMt  à U.  Cuvier  »e  ra|»|ior(ei  à retpeeo  d»!  talève 
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Itorpremièrr  roo^,  sont  jaunes  à In  pointe, 
[j^analogic  nous  persuadé  que  cette  espèce  est 
, armée  ;Pom me  les  autres,  |[uoique  Marc^ve 
■ ne  le  dise  pas.  ' 


LE  J.AC.ANA-PÉCA 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 
Genre  Jacaiia.  ( Cmier’.) 


'■t 


Les  Brasiliens  donnent  à cet  oiseau  le  nom 
i'agua  pécaca;  nous  l'appelons  iqtana-péca, 

. pour  réunir  son  nom  générique  a sa  dénomi- 
nation spécifique  et  pour  le  distinguer  des 
autres  Jacanas  : scs  ►aits  sont  cependant  peu 
dlITérents  de  ceu.s  de  l’espèce  précédente  : a II 
a a,  dit  Maregrave,  des  couleurs  plus  faibles 
« et  les  ailes  plus  brunes;  chaque  aile  est  ar- 
ajnée  d'un  éperon , dont  l'oiseau  se  sert  pour 
a sa  défense;  mais  sa  tête  n’a  point  de  coiffe 
a membraneuse,  a Lcnomdeprjr/j/iÿr/oa,  sous 
l^iel  Barrère  a donné  ce  jacana,  .mmiiUi^  in- 
diquer qu'il  a leijieds  rouges.  Le  même  TOteur 
dit  que  l’espècé  en  est  commune  à la  Guiane, 
où  les  Indiens  l'appelleut /apoua,  et  nous  pré- 
sumons que  c’est  à cet  oiseau  que  doit  se  rap- 
porter la  note  suivante  de  M.  de  la  Borde  ; 
a La  petitmCspécc  de  poule  d'eau  ou  ifh] 
t^gicn  auè'iifles  armées  est,  dit-il,  trè^ 
a mune  à la  Guiane;  elJlMabite  les  étangs 
a d’eau  douce  et  les  maiW?On  trouve  ordinai- 
a reniant  ces  oiseaux  par  paires^  mais  quelque- 
a fois  aussi  on  en  voit  jusqu'^  vingt  ou  trente 
a ensemble.  Il  y en  a toujours  en  été  dans  les 
a fossés  de  la  ville  dcCa  vcnnc;  et  dans  le  temps 
a des  pluies  ils  v iennent  même  jusque  dans  les 
à places  de  la  nouvelle  ville;  ils  se  gîtent  dans 
a les  joncs,  et  entrent  dans  l'eau  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  jambe  ; ils  vivent  de  petits  poissons 
et  d’insectes  aquali^ues.  a Au  reste,  il  pa- 

e.atJj  aperiei  Baadt^Balbtia  asaaproca  dicta.  » 
nat.braii.,  i9l.  J<il)tistou.  Avl..  p.  ISO. 
Erasilirnsis  3f»upi-caca  ükL  > 

Ornill  A.>(%iW.-R.r  f SjriiO|«.  âvi.,  page  415,  o*  9.  — 

* Calliniitft|àrtfca  minor.  alticrura,  alla  Curnuli*.  • Dar- 

(tre,  Fraiicel|pj|b<>s. . page  i3i.~  • Porpliyrlo  Ameiicanui , 
■ alticnu.  * ttirin.  OnuUiùl-.^laM.S.  Orn.34. 

Sp.g.  — ■ JdCaiil'olgit^vindant:  alla  ■*'*" 

• armatia;  nlgro^Ylriddiii 

U JacéDa  ariD«  oé  lelkimrgico.  Brtaeo^' 

page  IÎ3. 

* U.  caTkr  exprime  qœlquea  doatet  nirlaf^ibUdecettr 
^sptee  d'obeaa,  doot  la  pnodère deacriptloo  eatÂ»  I Marc- 

♦ -V  . 

% 

' * M. 


a ralt  qu'il  y a dans  In  Guinue,  comme  au’Bré- 
sil,  plusieurs  espèces  ou  variétés  de  ces  oi-  ■ f 
.seaux,  et  qn’on  les  connaît  sous  des  noms  dif-  1^'" 
ferents.  M.  Aublet  nous  a donné  i|j|c  notice 
dans  laquelle  il  dit  ((ue  lioise^  eWrurgien  est  P 
assez  commun  à la  Guiane  dans  les  mares,  les 
bassins  et  petits  lacs  des  savanes;  qu*jl  se  pose 
sur  les  larges  feuilles  d'une  plautu  aquatique 
appelée  vulgairement  {nj/mphea],  et  que 
les  naturels  ont  dnnn^  wt  oiseau  le  nom  de 
kintiin,  mot  qu'il  expnme  parun  son  aigu. 


t 


LE  JA(;ANA  \ ARl^'. 


CtNQDtÈME  ESPFCq^?;;' 

Ucore  Jarana.  (CavÎKL)  i.'. 

Leplumagede  cet  oiseau  est  en  effetpius  varie 
que  celui  des  autres  jacanas,  sans  Sortir  néan- 
moins des  couleurs  ^||^;pn:inteé  et  communes  à 
tous  : ces  couleurs  sont  le  verdâtre,  le  noir  et  le 
marron  pourpré.  Il  y a de  chaque  côté  de  la 
tète  ui\c  bande  blanche  qui  passe  par-dessus  lesr  - 
yeux;  le  devant  du  cou  est  blanc,  ainsi  que 
tout  le  dessou^ducoipè  ; on  peut  voir  la  plan- 
che enlumiuéèpour  le  détail  des  autres  couleurs 
qu'il  serait  diiScile  do  KBdre.  Le  front  est  cou- 
vert d’une  niTObmne^’un  rouge  orangé,  et  il 
y a des  éperons  sur  fés  ailes.  Cet  oiseau  nous 
est  venu  du  Brésil.  Edwards  le  donne  comme 
venant  de  Carthagène  ; ce  qui  montre,  comme 
nous  l’avons  observé,  que  les  jacanas  sont  com-  * 
muns  aux  diverses  contrées  de  l'Amérique,  si- 
tuées cuire  les  tropiques. 

* Poule  (l'eati  aux  aile*  éperonn^e*/  EdwtrUé , tome  I , 
page  et  plan>  be  4g.  figure  exacte.  — « ll.illii*  digilis  IrlimcJa- 
« libiié.  câl  aneo  biiiucidli,*  u'el-formi.  itiotualo.  a Klein.'' 
Avi.,  page  <04.  n*  7.  — ■ Fatlca  Ironte  canmeulaia.  cor^e 
V vaneg.ito.  bumens.  «pinotij,  digltis  simplicilMiA . un^ue 
c pMtico  b ngl'Sitno....  Fullca  spiuoM.  » Moi.xus,  Sj»t. 
Nat.,ed.  X.  Gen.  Kl,  Sp.  4.  » « Ja  ane  adpeme  casianeo 
« purptirea.  iüferue  alba;  lynctpiie  membrana  triparti|i 

■ riibru-auraotlj  ohdnrio;  Icfia  aupra  ocnlo*  «Jiidida  ; 

< bscia  nigrj  a ro*tro  per  <x  utoa  et  tecuodum  eulli  latera 

• producta;  remig  bu«  vlridibu-,  in  eitremilate  nlgro  niar* 

« giaallé,  rectriobiit  c^afaueuvpiiriHiiti*  t allé  armatis.... 

• JaratiaarmaUvaria.  > Uebburgten  varid.  BH*son.  Oroi* 

ihol..  tunie  V.  page  rtt.  « 

* Ce  n'e*t  encore,  daut  l'opinion  de  U.Qnvier.qneleJcune 
Age  du  Jacana  conuuuu  ou  perra  jacana. 
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U l’Ol.'I.K  SlLT.VMi', 

ou  LU  1-OKPIlYRlOM. 

Fannllo  d«  Ecliaisicrt  numidadjlcs,  georc  l'otilc|ui?. 

(Cuvier.) 

Les  modernes  ont  npprié  poult-ruUane  nu 
oiseau  fameux  eliez  les  anciens,  sons  le  nom  de 
porphijrion.  Vioüi  avons  d«■jii  plusieurs  fols  re- 
mnr(|uc  eoinbien  les  déuoniinations  données 
par  les  Grecs,  et  la  plupart  lonjlées  sur  des  ea- 
raeteres  ditfnellfs,  étaient  jtipericurcs  aux 
noms  fornuN  eimuiic  au  hasard  dans  nos  lan- 
pnes  récentes,  sur  des  rapport»  ou  (iclifs  ou 
^ bizarres,  et  souvent  démentis  par  i'inspeelion 
^ de  ia  nature.  Le  nom  de  poule-sultane  nous  en 
fournit  uQ  nouvel  exemple;  c’est  apparemment 
eu  trouvant  quelque  ressemblauceavec  la  poule 
et  cet  oiseau  de  rivage,  bien  éloigné  )>ourtant 
du  genre  galliuucé,  et  en  imaginant  un  degré 
de  supériorité  sur  la  poule  vtilgaire,  par  sa 
beauté  ou  par  son  port,  qu'on  l’a  nommée 
poule-sultane  : mais  le  nom  de  porphyrion,  eu 
rappelai!}  à Cçsprit  le  rou^e  ou  le  pourpre  du 
bec  et  des  pieds,  était  plus  uaraeteri$tii|ue  et 
bien  plus  Juste.  Que  ue  pouvons-nous  rétablir 
toutes  les  ruines  de  l’antiquité  savante,  etrendre 
à la  nature  ces  images  brillantes  et  ces  portraits 
fidèles,  dont  les  Grecs  l’avaient  peinte  et  tou- 
jours animée,  hommes  spirituels  et  sensibles 
. qu’avalent  touchés  les  iKautes  qu  elle  présenté, 

- etla  vie  que  partout  elle  respire  ! 

baisons  doue  llifstolre  du  porphyrion  avant 
de  parler  de  la  poule  sultaue.  .Yristole,  dans 


■ Brluii . .V.,L  a™  OI.CJIU.  piRd  ZM.  Uleni.  l'ortrjil»  d'ol- 
•riui.  page  SI.  a,  avecmir  iuaiiïj|»r  ligure. —fui  pSpr». 
Oevjocr.  Ari.,  psgens,  avec  iiiieliaurr  a»er  recunnaiatable 

I. a  nrfiuv.  ICO».  ÀVL,  page  12(1.  - Al.lr.iv.mlc.  AvI.,  u.mc  ni' 
pasc4J;.- JohqiKiii.  avi..  pjsc  lus.  - ivaïugliby,  OiiilUi.’ 

2SS.  — Itayi  Synop..  a»!..  |ugc  lis.  n*  13.  — Cluaiu»  I 
Elolir.  aiiru,  page  370  — CInileluil , llacrcit..  page  lio 
Il  ».birrii.ll[i„i««.,,Mp.,04.  -.Fulicj  truoleca'va’ 
. c»r|«ircil.ilicrf,  digit,,  Miiipliabuv...  Purpbyrio.  . Lin-’ 
lueiia  . SyiL  Ral..  cl  X.  üm.  »2.  Sp.  .3.  — . llal.uv  aimali- 

• cm.  ruilm.  fronlc,  pcailiu..|uc  rubni;  rcb.piu curpure 

■ ryaotu.  »ub  caiiOa  pümu»  albe.  , Klein,  Avi.,  ,ugc  loi 
U»  6.  — • furebytiocirslm.  pr.libi»  r|  MaUuMuxiùnrù 

II. irnrr  Oru.tboL  , du».  3.  (im.  3»,  Sp.  3.  - l.miic  .„||an« 

ou  bliicl.  ta»ar<h.  loiue  II.  page  et  pUiicbc  ST.-olmau 
poun.rC  ou  porpiirrion.  Albin,  tome  ni.  p.ge  33,  avec  une 
iiiaiivaurSciire  trCHiial  coluiiCc . pl.  St Piiri.liyTio  «u- 

■ prnieob«ciirctlrlcllB.  Interne  »plni.liae  rlolaorii»:  calvllio 

■ ni  Ironie  ulurale  nibr..:  csplle  el  colla  Mipi'rioribii.  .plen-  ' 

• dlUevlolacrli:  geiiit.giillnrrel  colin  Interkirecieruleuviu- 
la«ia;  leclricibua  caudx  infeii«)Clls  albia  , reclriabui 

• obKurc  vlndibua...  J'urphyrtn.a  Mlaoii,  Omilb.,  lame  V 

pige  122.  . 


KAÏlIRELLt  ^ 

Athénée  ',  décrit  le  porphyrion  comme  uii  oi- 
seau flssipède  à longs  pieds , au  plumagi^le^t 
dont  le  bec.  couleur  de  pourpre,  est  tvès-fortc5 
ment  implantë  dans  le  front  ’ et  dont  li'gçin- 
deurest  celle  dû  coq  domestique.  .Suivant  la  l«- 
euii  d’.\tliéhéc,  Aristote  aurait  ajouté  qu’il  y a 
cinq  doigts  au.x  pieds  de  cet  oiseau  ; ^ qui  sc- 
iait une  erreur , dans  laquelle  néanmoins  quel-ji* 
(|iies  antres  aneiens  auteurs  sont  tombés’. 

T.  ne  antre  erreur  plus  grande  des  écrivains  mo- 
dernes est  celle  d’Isidore,  copiée  dans  .\lbert, 
qui  dit  que  le  porpliy  rion  a l'ini  des  pieds  faits 
pour  uager  et  garni  de  iiiemliranes,  et  l’autre 
propre  a courir  eumiiie  les  oiseaux  de  terre;  ce 
qui  est  non -seulement  un  fait  fau.v,  ii^scou- 
I traire  à toute  idee  de  nature , el  ne  peot  signi- 
fier autre  chose , sinon  que  le  purphyrioii  est 
un  oiseau  de  rivage,  ipii  vit  aux  contins  de  la 
terre  et  de  l’eaii.  Il  parait  en  effet  que  l un  et 
I autre  elemeiit  foiirnit  a sa  subsistance  ; car  il 
m.iiige  en  dome.-'.ieilé  des  fruits,  de  la  viaude 
et  du  poisson  : son  veiilrieule  est  conformé 
eoiinnç  celui  des  oiseaux  qui  vivent  également 
de  graines  et  de  ebair'. 

I On  l’élève  doue  aisément  ; il  plaît  par  sou 
port  noble,  par  sa  belle  forme,  par  sou  plumage 
brillant  et  rielie  en  eoulenrs  mêlées  de  bleu 
pourpre  el  de  vert  d’aigne-uiiu’iBe;  sou  naturel 
est  paisible;  il  s habitue  avec  ses  eonipagnogg 
de  domesHeilé,  quoique  d’espece  diNiTeiite  de  - 
là sieime,  et  se  choisit  entre  eux  quelque  ami 
de  pre^lleclîon 

Il  esf  Je  plus*oiscau  pulvérateur,  eortmc  le 
coq  ; néanmoins  fl  se  sert  de  scs  pieds  comme 
d’une  main,  pour  porter  les  aliments  a son  bec‘; 
celte  habitude  parait  résulter  des  proportions 
du  cou  qui  est  court,  et  des  jambes  qui  soat  très- 
longues;  ce  qui  rend  pénible  l’aetioii  de  ramas- 
ser avec  le  bec  sa  nourriture  à terre.  Les  tui- 
elens  avaient  fait  la  plupart  de  ecs  remaix|ues 
sur.  le  porph.vriün , et  c est  un  de  ces  oiseaux  i 
qu’ils  ont  le  miq|k  décrit.  ' 

Les  Grecs,  les  Romains,  malgré  leur  luxe 
déprédateur , s abstiurent  également  de  manger 

4 DoipnM,  9. 

* c Ad  rapiit  trbetneDllui  oUtrictuio.  » 

* VoffMthrndf. 

4 M^rhiim^erAcadi^miedcaScie&cef,  depuU  ICC6iuaaa'i 
l«g,  lodie  m,  ^ 

* >uyex.daos  .^liru  l'blMoired*mi{)orpbrriOQ(^  loouniC 
de  rr^r>^iiprèi  «voir  perdu  le  coq  »oa  camirade. 

^Oom«o  cibnm  foblode  ttegciu.  deiode  pede  «d 
• raplniiu.  vdnil  qumi.  «Ilcrctis.  ■ Plio.,  iib.  .\.  14p.  4C 


f DiÇ] 


LA  POI  LE  SULTANE. 

du  porpliyrjon.  Us  tt?  faisaieut  veuTr  de  Libye 
de  Comagène  et  des  ilcs  Baléares’,  pour  le 
uourrir’  èt  le  placer  dans  les  palais  et  dans  les 
temples  où  ou  le  laissait  en  liberté , comme  un  | 
hôte  digne  de  ces  lieux  par  la  noblcssé^de  so)j 
port , par  la  douceur  do  son  luiturci , et  par  |a 
beauté  de  sou  plumage. 

Mainteuant,  si  nous  comparons  à ce  porphy- 
rion  des  anciëlis  notre  poule  sultane , il  parait 
que  cet  oiseau  , qui  nous  est  arrivé  de  Mada- 
gascar, sous  Itenom  de  lalive*,  cstH'xacte- 
ment  le  même.  MM.  de  l'.^cadémie  des  Scien- 
ces, qui  en  ont  décrit  un  semblable,  ont  re- 
connu comme  nous  le  porphyriun  dans  la  poule 
sultane.  Elle  a environ  deux  pieds  du  ^çàux 
ongles.  'Les  doigts  sont  extraordinairement 
longs  et  entièrement  séparés , sans  vestiges  de 
membranes  ^Is  suit  disposés  à l'ordinaire , 
trois  en  avant  et  uu  en  arrière  ; c'est  par  erreur 
qu'ils  sont  représentés  deux  et  deux  dans  Gess- 
ner.  Le  cou  est  très-court , à proportion  de  la 
hauteurdes jambes  qui  sont  dénuées  de  plumes  ; 
les  pieds  soiit  tres-lougs,  In  queue  très-courte  ; 
le  bec  en-Tprme  de  cùnc,  aplani  par  les  eûtes, 
est  assez  court;  et  le  dernier  trait  qui  caracté- 
rise cet  oisean , c'est  d'avoir  comme  les  foul- 
ques le  front  chauve  et  chargé  d'une  plaque 
qui,  s'étcndanyusqu'au  sommeSde  la  tête,  s’é- 
largit en  ovale,  ef  parait  être  formée  par  un  pro- 
longement de  la  substance  curnie  du  bec.  C'est 
f'ce  qu' Aristote,  dans  Athénée,  exprime,  quand 
.11  dit  que  le  porphyrion  a le  bec  fortement  at- 
tadié  à la  tète.  M.M.  de  l’Académie  out  trouvé 
deux  cæcums  assez  grands  qui  s’élargissent  en 

* Alrxaiulrf  de  UyiKles  . dans  Alliéu^.  compte  le  porphy- 
rlop_«i^  nombre  dci  oUeaM  dr  Libye,  ttUimiigiiP  qn’ii  eiait 

anx  dieux  dam  cetle  rigion.  Sui%aut  Diudore  de 
\riiail  de»  porphyriun»  du  fond  ür  U Syrie,  «vee 
eq>èces  ü'uUeaux  r«uurqiMble»parleunri* 

\V  LauAdU»dmi  in  ComoAeae...  Bilrarrs  insulc  uubUio* 

« retn  mitiuot.  > Plin.,  bb.  X,  cap.  46et-49.  Ce»  exprrMion» 
doPlme.  loudatUsimi  t no^ivrem,  ne  doivent  avuirld 
rsfiprift  t|u'à  la  Krandcor  ou  b la  brauld,  et  nun  à la  bouté  du 
gudl.  pobafu'on  ne  m^nfoait  pa»  oct  iteau. 

* < aaeien»  Rofuàhw*|^iuau!«  hauluin»,  el  amaioun  de 
« cbo»e»«iDgullére»,  aefaUotant  a£porterd«»be»lr«detoulr» 

• part»,  (Kwr  avoir  le  |daiàif  d«  Ip  arrrir  : eutre  autres  U leur 

• e»toU  apporté  on  de  il»  noinmoieiit  de 

« nam  grec  pêl|ÿ^fglir»^k>n.  Nat  de»  Oiécaox,  page  2J6. 

4 Le  folroa  e*l  ou  oiaeaudo  nvioro  de  la  groiacar  d'une 
poule,  qui  a le»  plume»  violette»,  le  front,  le  bre  et  le»  pkti» 
nioge».  Flaccwirteti^arle  avre  adnitratloii.  llfitulre  générale’ 
de»  Voyage» . tome  VllI.  page  P/ota.  Lré  navigateur» 
françai»  connais»eiit  cet  ot»eau  «ou»  (enümde|Km/e6/ri(<>. 

< Le»  poule»  bleue»  de  Uadagaacar  ont  fait  des'pelit»  k 111e  de 

• France.  • Remarque»  Uite»en  1775  |dir  M.  levlcuiule  de 
Querboéftt. 
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sacs  ; et  le  reullemcntdu  bus  de  l'cesophage  leur 
a paru  tenir  lieu  d’un  jabot , dont  riiue  a dit 
que  cet  oiseau  montiunit'. 

Cette  poule  sultane^  décrite  par  MM.  de  l’A- 
cadémie est  le  premier  oiseau  de  ce  genre  qui 
oit  été  vu  par  li#  modernes  ; Gessner  n’en  parle 
que  shr  des  relations  et  d'après  nu  dessin  ; WU- 
lughby.  dit  qu'uiicuii  naturaliste  n'a  vu  le  por- 
phyrioo  : nous  devons  à M.  le  marquis  de 
Nesic  la  satisCsction  de  l'avoir  vu  vivant , et 
nous  lui  tém'îftgnons  notre  respectueuse  recon- 
naissaiiee,  que  nous  regardons  comme  une  dette 
de  l'Histoire  naturelle  qu'il  enrichit  tous  les 
jours  par  sou  goût  éclairé  autant  que  généreux. 
Il  nous  a mis  à portée  de  vérifier  en  grande  par- 
tie, sur  sa  poule  sultane , ce  que  les  anciens 
out  dit  de  leur  porphyrion.  Cet  oiseau  esteffcc- 
tiveineiit  très-doux,  très-innocent,  el  en  même 
temps  timide,  fiigitif,IUyraut , cherchant  la  so- 
litude et  les  lieux  écartlt^e  cachant  tant  qu’il 
peut  pour  manger,  lorsqu'on, l'approche,  il  a un 
cri  d’effroi , d’une  voix  d'abord  asséÿ  ^ble , 
ensuite  pitis  aigue , et  qui  se  termine  pàé  deux 
uu  trois  coups  d’uii  son  sourd  et  intérieur.  Il  a 
pour  le  plaisir  d’autres  petits  aeeciils  moins 
bruyants  et  plus  doux.  Il  parait  préférer  les, 
fruits  et  les  racines,  particulièrrnicut  celles  des 
chicorées  à tout  autre  aliment , quoiqu'il  puisse 
vivre  aussi  de  graines;  mais  lui  ayant  fuit  pré- 
senter du  poisson,  le  goût  naturel  s'est  mur({ué: 
il  l’a  mangé  avec  avidité.  Souvent  il  trempe  ses 
aliments  à ptusie\irs  fois  dans  l'eau;  pour  peu 
que  le  morceau  soit  gros , il  ne  manque  pas  de 
le  prendre  à sa  patte  et  de  l'assujejllr  entre  ses 
longs  doigts,  en  ramenant  contre  les  autres  ce- 
lui de  derrière,  et  tenant  le  pied  à demi  élevé  ; 
il  mange  en  morcelant. 

Il  n’y  a guère  d'oiseaux  plus  beaux  pur  les 
couleurs  : le  bleu  de  son  plumage  moelleux  et 
lustré  est  embelli  de  reflets  brillants  ; ses  longs 
^eds  et  la  plaque  du  sommet  de  ta  tête  avec  lu 
.racine  du  bée  sont  d'un  beau  rouge,  et  une 
touffe  de  plumes  blauches  sous  la  queue  relève 
l'éclat  de  sa  belle  robe  bleue.  I.a  femelle  ne  dif- 
fère du  mêle  qu’eu  ce  qu'elle  est  uu  peu  petite. 
Celui-ci  est  plus  gros  qu'une  perdrix  , mais  un 
peu  moins  qu’une  poule.  M.  le  marquis  de  Nesie 
a rapporté  ce  couj)le  de  Sicile,  où,  suivaut  la  no- 
tice qu’il  a eu  In  bouté  de  “bous  communiquer, 

* UMonp.  wslutn.  d'une  poule  «nlune.  Uènuire.  de  r A- 
~iStin)T  depnl.  1Q|S  Jmsd'cu  ISSi.  lumc  111,  portle  3, 
|i»ÿ  SS.  O . -, 
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njiTulUt  NAlURIXLli 
Kfi  poules  sultanes  sont  t'unnucs  suijll  lenoni  de 
gn/lo-fagiani;  ou  les  trouve  sur  le  lac  de  l-cu- 
tlnl , au-dessus  ÿ Cataiir.  On  les  vend  a un  prix 
médiocre  dans'cctte' ville , ainsi  qn’A  Syracuse 
_et  dans  les  v i1|ps  voisines  ; on  en  voit  de  vivan- 
tes^i^lo  plans  publiques,  où  elles  se  tien- 
nent a eéteoM  vineuses  d'herbes  et  de  fruits, 

|)uur  en  i^^elTity  les  débris  Ce  bel  biseau,  logé 
eli^  les  Roj^iins  dans  les  temples , se  ressent 
un  neu  iseomiige  l’on  voit , de  la  décadence  de 
l'Italie.  Mais  une  eousé(|uence  intéressante  que 
présente  oe  dernier  fait  ; c’est  qu’il  faut  que  la 
fvec  de  la  poule  sultane  sc  soit  naturalisée  en  Si- 
cile^ par  (piclqucs  couples  de  ces  porphyrions 
apportés  d’Afrique  ; et  il  y a toute  apparence 


I 

m- 

i 

ï . 


belle  esp^  s’est  propagée  de  même 
dans  quelques  outres  contrées  ; car  nous  voyons 
par  un  passage  de  Qessncr,  que  ce  naturaliste 
étai^  persuade  qu’il  se  trouve  de  ces  oiseaux  en 
Espagne  et  même  dans  nos  proviuoes  méridio- 
nales de  France  ' . X 
Au  reste,  cet  oiseau  est  un  dec^ÿipii  ^ mon- 
trent le  plus  nalurellemonl  dlsufiEOd  lajanies- 
lieité,  et  qu’il  serait  agréable^iitilèxle'wlli- 
plier.  Lecouple nourri  dans  les  v^||plPdlih>  M . le 
marquis  de  Nesic  a niché  au  dernier  printemps 
|l7TU):onavu  le  m^le  et  la  femelle  travailler  ; 
de  concert  à êonstruire  le  nid  ^ ils  le  posereut  à 
quelque  liauteur  de  terre , sur  uue  avance  du  I 
mur,  n*ec  diai  liùehciteset  d»Tn  (luille  en  qtmp- 
tité.  La  pontefiit  d^lx  œufs  blnnés  d’uiiceoqur 
rude,  exaeteméobijwls  et  de  In  gtosseur  d'une 


^hille,dcblltard:  Lafeme|Jen-étant-pfti.«é;;y|cet  oiseau  que  nous  rapportons  à. la  poule 


les:  couver,  on  Irsdonnità  une  poule  , 
mais  cè  fut  sans  succès.  Un  poujjtait  sansVloutc 
espérer  de  voir  uiie  nuire  ponte  réussir  plus  heu- 


*$ultanc,  d’après  M Itrisson,  est  bien  plus  petit 
que  cette  poule  et  pas  plus  gros  qu'un  rdle.  Il  a 
tout  le  dessus  du  corpsd’un  vert  sombre,  mais 


reusement , st,  elle  était  eouv  ée  et  soignée  par  « tout  le  dessous  du  corps  blanc„depuis 
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la  mère  ell^même  : il  ftiudraii  pour  eela  méiia-' 
gér  à ces  oil|^x  le  calme  et  la  rciraile  qu'ils 
semblent  cbereher surtout  dans  le  temps  de 
l^rs  amours. 

' OlSfiAU?^ 

ou  owr  lirroBT 

LA  POULE  SULTANE. 

T-’espeee  primitive  et  principale  de  la  poule 
sultane' étant  originaire  des  contpért  du  midi 
de  notre  continent , il  n'e^M|^rfIsembiable 

* < Rara  avtei 
ttor  llitiVèiiU*.  • 


que  les  régions  du  nord  nourrissent  des  espèces 
secondaires  dans  ce  genre  : aussi  trouvons-nous 
qu’il  en  finit  rejeter  plusieurs  de  celles  qui  y ont 
été  rangées  par  M.  Brisson,V(t  qui  sout  ses  4 , 

S , G , 7 et  8 espèces , auxquelles  II  suppose 
gratuitement  la  plaque  frontale , quoique  Gess- 
ner,  dont  il  a tiré  les  indications  relatives  à ces 
oiseaux,  ne  dràigne  cette  plaque,  ni  dans  ses.no- 
tices,  ni  dans  ses  figures.  La  settMê  ilf  fl > fil.  4 
piotes  parait  être  un  râle,  et  nous  ('aÿon*»nj|)ïf 
portée  à ce  genre  d’oiseaux  ; les  quatre  autres  à 
sout  des  poules  d’c.vu,  comme  l’auteur  original  1 
le  dit  lui-même  ; et  quant  à la  neuvième  fspère  Ç ' 
du  même  M.  lirisson,  qu'il  appelle  pov/e  âpf-  '' 
lanedf  la  baie  d'Huilion,  elle  doit  être  é^lê- 
meiit  ûtée  de  ce  genre,  a raison  du  climat,  d’au- 
tant que  M.  Edwards  la  donne  en  effet  comme 
une  foulque,  quoiqu'il  remarque  en  même  temps 
qu’elle  .vc  rapporte  mieux  au  râle.  Mnj^'é  ces 
rctrnncliemenUi , il  nous  restera  encore  trois  es* 
péces  dans  l’ancien  continent,  qui  paraissent  ] 
faire  In  nuance  entre  notre  poule  sultane  les 
foulques  et  les  |)oulcsd’enu  ; cl  trouverons 
aussi  dans  le  nouveau  ronhnent  trdls  espèces; 
d'oiseaux  qui  semblent  èlre  les  r«|>mentauts  , 
en  Amérique,  de  In  |>oule  sulUuie  et  de  ses  es- 
pèces siibaMerncs  de  l’ancien  coutineot,  s-  % 

' V.  _ 

L.\  l'otîlbR  sijltanr:  verte’. 

PRE3J1ËRR  ESTÈCB. 

(fCnre  Foulque.  (Cinier^ 
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les  jones  et  la  gorge  jus. |u’à|)é<iueuc.  Le'Jiac  et 
In  plaque  frontale  sont  d'un  vert  jaunâtre.  On 
le  trouve  aux  Indes  orientales. 


bJlL  Fortlcr  «tromël  UitJtkUiuurg.  tk«t]e«  AmU. 

d^Éartqnei  è pliiuio{(e  HfU  . t|iii  iiaraiioftit  éiietle«  po«t  ei 
Voyrx  moftd  de  tÀH»k.  Uftie  it,  < 9. 

s<  ) orphyriu  i>Uc»re  vnidjHn^ifffi»e  ca  vt- 

Vlto  In  fniiite 'iridl'fUTicaitte:  rrcInnliH 

• ^•tMCufr  Tlrii'tbu»...  PuTpIijriO  i»»an.  Urullh., 

fonte  V , page  529.  s. 

* bSelou  bSomiIni  ceteraR  par  er’^carqur  aurait  Hidi* 

qi'ërrt  ut>rati  Ctimm'  prt«prc  am1R«>e«  Ornn<tlc».  U.  ^i'd* 
iot  prnv  qo'  ai  crtte  rrnuri|  e rat  fumiite,  nn  ixtit  li*  rjppw* 
Ur  ) ton  poyhytmibUuc  d bku  qui  eat  du  Hftpiày. 
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DK  L\  KAVORITK. 


LA  POULE  SULTANE  BHUNE'. 

SECO:<UE  ESPÈCE. 

Gcore  Foulque.  (Cuvier.) 

Cette  poule  sultane,  qui  vient  de  In  Chine , n 
quinze  A seize  pouces  de  longueur.  Elle  ne  brille 
point  des  riches  couleurs  qui  semblent  propres 
à ee  genre  d'oiseaux,  et  il  se  pourrait  qu'on  n’eût 
ici  représenté  qu’une  femeilc:  elle  a tout  le  des- 
sus du  corps  brun  ou  d’un  cendré  noirâtre  ; le 
ventre  roux  ; le  devant  du  corps,  du  cou,  de  In 
gorge  et  le  tour  des  yeux  blancs.  Du  reste,  la 
plaque  frontale  est  assez  petite , et  le  bec  s’éloi- 
gne un  peu  de  la  forme  conique  du  bee  de  la 
vraie  poule  sultane;  il  est  plus  allongé,  et  il  se 
rapproche  de  celui  des  poules  d’eau. 

FAANGOLP. 

TBOISlkUE  ESPÈCE. 

Nous  abrégeons  ec  nom  de  celui  dcscounan- 
guH,  que  porte  vulgairement  à Madras  l’oiseau 
que  les  Gentous  nomment  boollu-cory.  Il  est 
difReilc  de  décider  si  l’on  doit  plutût  le  rappor- 
ter aux  poules  sultanes  qu’aux  poules  d’eau  , 
ou  même  aux  râles  ; tout  ce  que  nous  en  savons 
se  borne  à la  courte  notice  qu’en  donne  l’étiver 
dans  son  addition  au  Synopsis  de  Rey  ’ • mais 
cette  notice  feite,  comme  toutes  les  autres  de  ce 
fragment,  sur  des  figures  envoyées  de  Madras, 
n’exprime  point  les  cametères  distinctifs  qui 
pourraient  designer  le  genre  de  cet  oiseau. 
M . Brisson . qu  i en  a fai  t sa  di  xiemc  pou  I e su  I Pi  ne, 
lui  prête  en  conséquence  la  plaque  nue  au  front, 
dont  la  notice  ne  dit  rien  ; elle  lui  donne  au  con- 
traire un  bec  longuet  {rusirum  acutum,  teres , 
longiuscutum  ) , avec  les  noms  de  crex  et  de 
rail-lien,  qui  semblent  la  rappeler  au  râle;  mais 
sa  taille  est  bien  supérieure  à celle  deectoiscau, 
et  même  à celle  de  lu  poule  d’eau.  Il  ressemble 
donc  plus  à la  poule  sultane  (maÿmVut/ineann- 
fi’s)  ; c’est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 

* * Crex  iDdica  exalbocine-e  iri^sroquc  mixti.  A)ipend.  | 

• ad  Syn»(j«.  avl.  • Ray.  {.vase  101.  ii.B.— t Purptiyrlo  »u 

« pente  riocretu . Inferiic  albm;  calvitio  in  froulcet  i;en's 

* caudiilii;  coll»in'erioreripe'torom4ciili9luniilütiit)i|;n> 

« aipersi«;  rectndbnii  rincrets...  Por(>ityriu  Uadera«paU' 

■ Dut.  » Britton,  Omitbul..  toute  V.  pa^o  545. 

’ Celle  etpéce  n'est  connue  par  la  drtcripUuQ  que 
Biiison  en  a doiiiMle  et  n'est  pu  citée  par  U.  Cuv  ier. 

* • ManiitaaaTiuin  Uaderaspat.  a Jo.  PeUverio;  adcalcem 
■ Spnops.  avl.  » Bay,  page  t 
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cetU‘  espèce , jusqu’à  ce  qu’elle  nous  soit  mieux 
connue. 


LA  l’ETlTE  FOLLE  SÜLTANE'. 

QUATRIÈME  ESPECE. 

Genre  Foulque.  (Cuvier  *,) 

Le  genre  de  la  poule  sultane  se  retrouve , 
comme  nous  l'avons  dit,  au  .Nouveau-Monde  , 
sinon  en  espèces  exactement  les  mêmes  , du 
moins  en  espèces  analogues.  Celle-ci, qui  estna- 
turelleâla  Guiauc,  n’est  qu’un  peu  plus  grande 
que  le  râle  d’eau  ; du  reste , elle  ressemble  si 
bien  à notre  poule  sultane, qu’ily  a peu  d’exem- 
ples dans  toute  l'iiistoire  des  oiseaux  de  rap- 
ports aussi  parfaits,  et  de  représentations  aussi 
e.vactcs  dans  les  deux  continents’.  Sou  dos  est 
d un  vert  bleuâtre,  et  tout  le  devant  du  corps  est 
d un  bleu  violet,  doux  et  moelleux,  qui  couvre 
aussi  le  cou  et  la  télé,  en  prenant  une  teinte  plus 
foncée.  Elle  nous  parait  la  même  que  celledout 
M.  Brissoufuit  sa  sceondeespcce  ; maiscen’est 
qu’eu  eonséquenee  du  préjugé  qui  lui  a fait  trans- 
poiter  la  grande  poule  sultane  en  Amérique, 
qu’il  transporte  aux  Graudes-Iudes  celte  espèce 
réellement  américaine,  et  que  nous  avons  reçue 
de  Cayenne. 

LA  favorite. 

CIXQUIÈUB  ESPÈCE. 

Genre  Foulque,  soui-genr«  Tilèie.  (Carier.) 

C'est  le  nom  donné,  dans  nos  planches  enlu- 
minées, à une  petite  poule  sultane,  qui  est  à peu 
prcsdela  grandeur  de  la  précédentectduméme 
pays.  Il  SC  pourrait  qu’elle  ne  fût  que  la  femelle 
dans  cette  même  espece , d'autant  plus  que  les 
couleurs  sont  les  mêmes  et  seulement  plus  fai- 
bles; le  vert  bleuâtre  des  ailes  et  des  cûtés  du 
cou  est  d’une  tciutc  affaiblie  ; le  brun  percesur 

< « Porptiyrio  obscure  viridiit,  infeme  splend'Ue 

« Tiolaceiis;  cilvilioin  fronio  nibro;  cupite  splendide  viola- 
« ceo  ; coUo  sitperiore  vlridi  rvnileo } trciridbua  caud«  inte- 
« rioribtis  alliU:  redricibi»  oLacure  viridibut....  Porpbyrio 
« minor  • Brls»on , Omithol.,  tome  V.  page  526. 

* M.  ('iivitT  cite  celte  espèce  comme  une  vraie  Ulève  ou 
po^pliyrion  dans  le  xeiire  faolqoe. 

■ C'est  la  raison  pour  laquelle  on  n'a  point  donné  celte  pe- 
tite iKHile  snliaiie  dans  no-  p|.incl>es  enluntluées  ; des  objets  » 
que  la  dilTércnee  de  grandrur,  trop  peti  aentie  entre  des  Agu- 
rea  réduites,  dlstingae  seule;  devant  paraître  répétés. 
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le  dos  et  domine  sur  la  queue  ; tout  le  devant 
du  corps  est  blanc. 

i/Acimr. 

SI.VIÉME  ESPÈCE. 

Genre  Foulque.  (Cuvier 

Ce  oiseau  mexicain,  que  M.  Brisson  rapporte 
à notre  poule  sultane  ou  nu  porphyrion  des  an- 
ciens, en  diffère  par  plusieurs  caractères;  outre 
l'opposition  des  climats,  qui  ne  permet  puère de 
penser  qu'un  oiseau  de  vol  pesant  et  qui  est  na- 
turel aux  répions  du  midi  ait  passé  d'un  con- 
tinent à l'autre,  l'acinlll  n'a  pas  les  doigts  et  les 
pieds  rouges,  mais  jaunes  ou  verdâtres;  tout  son 
plumage  est  d'un  pourpre  noirâtre,  entremêlé 
de  quelques  plumes  blauclics.  Fernandez  lui 
donne  les  noms  de  quachilton  et  d’tjncacinlU  : 
nous  avons  adopté  le  dernier  et  l'avons  abrégé, 
mais  la  dénomination  de  avi.<  siliquasirini  ea- 
pilis,  que  ce  même  auteur  lui  applique,  est  très- 
significative,  et  désigne  la  plaque  frontale,  apla- 
* tie  comme  une  large  silique , caractère  par 
lequel  cet  oiseau  s’unit  à la  famille  de  la  foulque 
ou  de  la  poule  sultane.  Ce  même  auteur  ajoute 
que  l'ocintli  chante  comme  le  coq , pendant  la 
nuit  et  dès  le  grand  matin  ; ce  qui  pourrait  faire 
douterqu’ilsoit  en  effet  du  genre  do  notre  poule 
sultane,  dans  laquelle  on  n’a  pas  remarqué  cette 
habitude,  et  dont  la  voix  n’a  rien  du  clairon 
bruyant  et  sonore  du  coq. 

TJn  oiseau  d’espèce  très-voisine  de  celle  de 
l’acintli,  si  ce  n'est  le  même,  est  décrit  par  le 
P.  Feuillée,  sous  le  nom  de  poule  d'eau^.  Il  a 
le  caractère  de  la  poule  sultane  ; le  large  écus- 
son aplati  sur  le  front  ; toute  la  robe  bleue,  ex- 
cepté un  capuchon  dcajoir  sur  la  tête  et  le  cou. 
En  outre,  le  P.  F’euilicc  remarque  des  différen- 
ces de  couleurs  entre  le  msdectla  femelle*,  qui 

* iQuadiitlon  scu  aviit  •niqna»tiiiii  capHis.  alia«  j^acAClntli.i 
Feroamkx.  Ili>l  a*i  Nov.<Hisp..  p-ifte  20.  c;ip.  36.  — Qma- 
ehiltim.  Nuremberg,  paice  217.  — Jubiutuii,  Avi..  |>^e  127. 
— •Quai h'Ilo,  MveporpbjTK)  An)cricaoiis.i  WilUi^liby.  Or* 
Iiilhol..  paf5c238.-Rtf.  Synnps-  avI..  p<ifie  H6.  n.  14. 

* L'orfnNi  ou  plutOt  yacaeintU  üo  Fematidpz  n'est  connu 
que  par  la  description  que  cet  xutcur  en  » donnée  Bii  fou 
lui  a rapporté,  mai*  sans  qu'on  puisse  ad>>pt«‘r  «oo  opluioii 
avec  couOaoce . un  oiseau  décrit  par  le  P.  f-cuillér , et  ampicl 
lesoniithologides  ont  appliqué  U dénomination  tlegoUinula 
onüefuHta  tmlanorephala. 

* Poule  ou  gaftinula  jxiitutrU.  FcniHéc.  Obsenr.  (édit. 
473J),  {tofe  266.  — • PoT]i}iyrio  mcldnoccpholoj.  > Brisson, 
Oraitbol..  tome  V,  page  528. 

* < L«  femelle  a ion  couroonement  fatiTC  foncé , son  man* 


ne  se  touvent  pas  dans  nos  poules  sultanes , 
dont  la  femelle  est  seulement  plus  petite  que  le 
mâle  , mais  auquel  clic  ressemble  parfaitement 
par  les  couleurs. 

La  nature  a donc  produit,  à de  grandes  dis- 
tances, des  espèces  du  genre  de  la  poule  sultane, 
mais  toujours  dans  les  latitudes  méridionales. 
Nousav  ons  vu  que  notre  poule  sultane  se  trouve 
à .Madagascar.  M.  Forster  en  a trouvé  dans  la 
mer  du  Sud  ' ; et  ia  poule  d'eau  couleur  de 
7«>i/r/)rc,  que  le  même  naturaliste  voyageur  a 
vue  a Anamooka , parait  encore  être  un  oiseau 
de  cette  même  fiimille. 

LA  FOULQUE». 

Genre  Foulque,  »>us-geDre  Foulque  proprement  dite. 
(Cuvier*.) 

L’espèce  delà  foulque,  qui  dans  notre  langue 
SC  nomme  aussi  mot  elle,  doit  être  regardée 
comme  la  première  famille  par  où  commence  la 

• tC3U  de  même  couleur,  son  parement  btanr , lumvolvcrdA' 

• tre  mclé  d'uii  peu  de  les  (cimt-od’uu  bleu  célesif*. 

• tiiêb'  d'un  peu  de  vei  I:  ce«  ot  eaux  s ni  furi  ntaigres,  et  ont 

< un  ituiécagenx  assez  désag*é.tbl<’.  » Fcudlée,  ibid. 

* < Le  ie>teüu  c-«nlun  était  (iJeind'Iierliages.  et  au  mil>nj 
t était  un  petit  marécage  ou  u<iu«  «bues  uu  grand  n>  uibie  de 

• puulesi  sultanes.  > Srcund  Voyage  de  Cook,  tome  II. 
page  51. 

* Poule  d’eau.  Belon,  HisL.nat  dei  Oiseaux,  page  261.  avec 
une  figure  peu  exacte;  le  meme,  Porlr.dU  d’utseana.  pageôp. 
b,  avec  les  iimiis  de  p uUH'tau,  fuuigue,  f.ttu-que,  Ivufn-e. 
jtAtielU.jondftrde , helUque.  — • Fulica  v«  leruu'.  » Gessner, 
Ati.,  page  56U.  ~ ■ l*u<>t.'a  re  enUorunL  » iikm.  ibid  , |>age 
SM.  — p’iifien.  Idem,  le  >u.  avi.,  page  91.  — Aldrovaiulc, 
Avi.,  tome  Ut , |Wge  91 . — Jtdiu-lou.  A'i.,  jwge  96.  — \V  jdti- 
gliby.  oroîllml..  page  239.  — hay.  Symjps.  avi,  paxe  M6. 
n.a.  I.  — iiurletuu,  Exercit.,  iwge  t07,  ii.  16.  On  inazt., 
page  lül  . n lu.  — ÜMeiinug.  Avi,  Geu.  76.  — Scliweii;  k- 
r<‘lU.  Avi.  üiln.,  p.iee  263.  — Sibitald.  Scot.  Ülust.,  part.  II,, 
lib.  3.  page  20.  — Klein.  Avi..  page  I30,  n.  I.  — Acta  üpsal.. 
ann.  4730.  page  ’22.—  Phalaris.  (îeionu r.  Avi..  jtage  ISO.  — 
Aldrovamle,  tome  III,  page  360. —Jolimlmi . i»agc90. 

• Fulica.lulix  Uilnis.  • Mi.s.  Worm.,  jwige 536.  — « Fiilica, 

< sivefulii;  pluLiriiVarmnI.  inergiwniger  All>ertomagiio.  » 

Rzaczyiiski.  Ilist- nal.  Pulon..  i-age  260.  — • Fulica  ininor 
« gdllma  aquatica  et  arumiinum.  t tdem , Aucluar.. 

page  379.  — * Fulica  atra.  rrunlrim’arnata  armilisluleis,  pc* 

• uibm  pimiatin,  rorpore  nigneante.  » Muller.  Zoobtg.  Dan., 
n.  218. — « Fulica  frontc  calva  æquali.  » Lmiwns.  Fauua 
8ucc..  n.  130.  — • Fiilii-a  froute  calva . corpore  nigru.  digilis 

• lobalis...  Fulica  aira.  • Idem . Syst.  Nat.  ed.  X.  Geu  82  , 
Sp.  1 . — * Fulica  iiigrlcans . synclpiie  glabn».  » Ban  ère.  Oi  - 
nilliol..flaa.  2,  Gcn.  I.  Sp.  1-— • F'iÜca  majorpnlU.  frontc 

< erra  alba  superue  ammluala  glabra  obducta , membr-ma 
t dlgitnrum  laliori . lacera.  • Browne , Nal.  bist.  oI  Janalc  . 
pjj,.  479.  _ . Fiiitca  f liierea , suoerue  saluratius.  mferne  dl- 

• liiiliHt:  capite  cl  coUo  nigneanlibw;  tfiargimbus  alanun 
4 c indidis  ; frontc  nuda , coccmea  i cnirifmi  U nia  llavic  nile 

• circuradatisj  reciricibu*  saliirate  einereis.  ver»ut  apicem 

« cincreo-nigricaniibus...  Fulica.»  Brisatm,  Oroiüi.,  loue  VI. 
nage  25.  . 

» Le  liillca  (Plhivps  de Spanuaoti  est  un  iodirlë«  ^ 
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grande  et  nombrense  tribu  des  véritables  oiseaux 
d'eau.  foulque,  sausavoir  les  pieds  entière- 
lueiit  palmés,  ne  le  cède  à aucun  des  autres  oi- 
seaux nageurs,  etreste  même  plus  constamment 
sur  l'eau  qu'aucun  d'eux,  si  l'on  en  excepte  les 
plongeons.  Il  est  très-rare  de  voir  la  fouUiuc  a 
terre;  elle  y parait  si  dépaysée , que  souvent 
elle  se  laisse  prendre  à la  main.  Elle  se  tient 
tout  le  jour  sur  les  étangs,  qu  elle  préfère  aux 
ririèreS  ; et  ce  n’est  guère  que  pour  passer  d’un 
étang  a un  autre  qu  elle  prend  pied  à terre; 
encore  faut-il  que  la  traversée  ne  soit  pas  lon- 
gue, car,  pour  peu  qu’il  y ait  de  distance,  elle 
prend  sou  vol,  en  le  portant  fort  haut;  mais 
ordinairement  ses  voyages  ne  se  font  que  de 
nuit  '. 

I.cs  foulques, comme  plusieurs  autresoiseaux 
d'eau,  voient  tres-bieu  dons  l'obscurité,  et  même 
les  plus  vieilles  ne  cherebent  leur  oourriturc 
que  pendant  la  nuit  Elles  restent  retirées  dans 
les  joncs  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour, 
et  lors(|u’on  les  inquiète  dans  leur  retraite,  elles 
s'y  eachent  et  s’enfoncent  même  dans  la  vase 
plutiH  que  de  s’envoler.  Il  semble  qu'il  leur  en 
coûte  pour  sedéterminerau  mouvement  du  vol 
si  naturel  aux  autres  oiseaux,  car  elles  ne  par- 
lent de  la  terreou  de  l’eau  qu'avec  peine.  Lesplus 
jeunes  foulques,  moins  solitaires  et  moins  cir- 
conspectes sur  le  danger,  paraissent  à toutes  les 
heures  du  jour,  etjoueut  entre  elles  en  s’élevant 
droit  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  s’élnnçant  hors 
de  l’eau  et  retombant  par  petits  bonds.  Elles  se 
laissent  aisément  approeber  ; cependant  elles  re- 
gardent et  fi  vent  le  cbasseur,  et  plongent  si  pres- 
tement à l’instant  qu’elles  aperçoivent  le  feu, 
que  souvent  elles  échappent  au  plomb  meur- 
trier ; mais  dans  l’arrièrc-saison,  quand  ces  oi- 
seaux, après  avoir  quitté  les  petits  étangs,  se 
sont  réunis  sur  les  grands,  l’on  en  fait  des 
chasses  dans  lesquelles  ou  en  tue  plusieurs  cen- 
taines Un  s’embarque  pour  cela  sur  nombre 

CHU)  «pèce . avant  la  mne . et  le  fiiUfa  Itunrix  dn  même 
aoleur  en  rsl  un  variolé  accidentrlK 

' «Jç  fi>n  al  jamais  vit  vultr  prrnl-ml  le  jonr,  qnr  pour,  évi- 
t 1er  le  clus'-eiir;  mal»  jVn  al  ent-ndn  travmrr  auwles«ns  de 
4 nia  tète  i tontes  les  beurcs  de  U Dait.>  Observation  de 
II.  MélMTt. 

•Selon  M.  Salemc.Iafoolqne.  an  défaut  d'antre  nonrtttnre 
(qui  p«'nrt.inl  ne  doit  mtère  lui  manqucf),  plonge  et  arrache 
dn  fond  de  fraii  la  raetne  du  Rrand  jonc  ($clrpMt',  qid  r«t 
Manche  et  succulente , et  la  donne  k sucer  k ses  petits.  Omi* 
tbol.  de  Salem^ . pafte  SR7. 

* Particulièrement  en  LorralM,  iprlea  gnuida  éUngidc 
Ttwoonrt  et  de  I fndre, 


de  nacelles,  qui  se  rangent  en  ligne  et  croisent 
la  largeur  de  l’étang;  cette  petite  flotte  alignée 
pousse  ainsi  devant  elle  la  troupe  des  foulques, 
de  maniéré  à la  conduire  et  à |a  renfermer  dans 
quelque  anse  ; pressés  alors  par  la  crainte  et  la 
nécessité,  tous  ces  oiseaux  s’envolent  ensemble 
pour  retourner  en  pleine  eau,  en  pas.sant  par- 
dessus la  tète  des  chasseurs,  qui  font  un  feu  gé- 
néral et  en  abattent  un  grand  nombre;  on  fait 
ensuite  la  même  manœuvre  vers  l’autre  extré- 
mité de  l'étang,  où  les  foulques  se  sont  portées; 
et  ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  que  ni  le  bruit 
et  le  feu  des  armes  et  des  chasseurs,  ni  l’appa- 
reil de  la  petite  flotte,  ni  la  mort  de  leurs  com- 
pagnons ne  puissent  engager  ces  oiseaux  à pren- 
dre la  fuite  ; ce  n’est  que  la  nuit  suivante  qu'ils 
quittent  des  lieux  aussi  funestes,  et  encore  y 
trouve-t-on  quelques  traîneurs  le  lendemain. 

Ces  oiseaux  paresseux  ont  a Juste  titre  plu- 
sieurs ennemis  : le  buzard  mange  leurs  œufs  et 
enlève  leurs  petits,  et  c’est  à cette  destruction 
qu’dn  doit  attribuer  le  peu  de  population  dans 
cette  espèce , qui  par  elle-même  est  très-fé- 
conde ; car  la  foulque  pond  dix-huit  a vingt 
œufs,  d’un  blanc  sale  et  pres(|ue  aussi  gros  que 
ceux  de  la  poule  ; et  quand  la  première  couvée 
est  perdue,  souvent  la  mère  en  fait  une  seconde 
de  dix  à douze  œufs.  Elle  établit  son  nid  dans 
des  endroits  noyés  et  couverts  de  roseaux  secs; 
elle  en  choisit  une  toulTe,  sur  laquelle  elle  en 
entasse  d’autres , et  ce  tas  élevé  au-dessus  de 
l’eau  est  garni  dans  son  creux  de  petites  her- 
bes seebes  et  de  sommités  de  roseaux , ce  qui 
forme  un  gros  nid  assez  informe  et  qui  se  voit 
de  loin  '.  Elle  couve  pendant  vingt-deux  ou 
vingt-trois  jours,  et  dès  que  les  petits  sont 
éclos,  ils  sautent  hors  du  nid  et  n’y  reviennent 
plus,  loi  mère  ne  les  réchauffe  pas  sous  ses 
aiies  ; ils  couchent  sous  les  joncs  à l'entour 
d'elle.  Elle  les  conduit  à l’eau,  où  dès  leur  nais- 
sance ils  nagent  et  plongent  très-bien.  Ils  sont 
couverls  dansée  premier  âge  d’un  duvet  noir 
enfumé,  et  paraisscut  très-laids  ; on  ne  leurvoit 
que  l’indice  de  la  plaque  blanche  qui  doit  orner 
leur  front.  C’est  alors  que  l’oiseau  de  proie  leur 
fait  une  guerre  cruelle,  et  il  enlève  souvent  la 

• Il  y a peu  d'apparence  que  lafoolqiic.  comme  le  dit 
11.  Saleme,  fasne  deux  aida.  Tua  pour  cuuicr.  l’autre  pour  lo> 
ger  U couvée  èclowi  ce  qui  peut  avoir  donué  lieu  k celto 
iuée.c  ett  que  les  peiita  ne  reviennent  plus  en  effet  au  nl4 
uM  (o4a  qu’ib  l'ont  quitté , nuU  le  gUem  avec  leur  mère  daot 
1e«  jonci. 

27. 
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méreet  les  petits  ' . Les  vieilles  Ibulques  qui  ont  ; 
perdu  plusieurs  fois  leur  couvée,  instruites  par  i 
le  malheur,  viennent  établir  leur  nid  le  long  du  | 
rivage,  dans  les  glaïeuls,  où  il  est  mieux  ca- 
ché ; elles  tiennent  leurs  petits  dans  ces  endroits 
fourres  et  couverts  de  grandes  herbes.  Ce  sont 
CCS  couvées  qui  perpétuent  respèce,  car  la  dé- 
population des  autres  est  si  grande,  qu'un  bon 
observateur  qui  a particulicremeni  étudié  les 
mœurs  de  ces  oiseaux  estime  qu'il  en  échappe  i 
au  plus  un  dixiéme  à la  serre  des  oiseaux  de 
proie,  particuliérement  des  buzards. 

Les  foulques  nichent  de  bonne  heure  au  prin- 
temps, et  ou  leur  trouve  de  petits  œufs  dans  le 
corps  désla  On  de  l'hiver  : elles  restent  sur  nos 
étangs  pendant  lu  plus  grande  partie  de  l’an- 
née, et  dans  quelques  endroits  elles  ne  les  quit- 
tent pas  même  en  hiver  ^ Cependant  en  au- 
tomne elles  se  réunissent  en  grandes  troupes,  et  | 
tomes  partcnldes  petits  étangs  pour  se  rassem- 
bler sur  les  grands,  souvent  elles  y restent  jus-  ! 
qu’en  décembre  ; elloi'sque  les  frimas,  les  ntiges  I 
et  sui  tout  la  gelée  les  chassent  des  cantons  éic-  j 
vés  et  froids,  elles  viennent  alors  dans  la  plaine,  j 
où  la  température  est  plus  douce,  et  c'est  le  | 
manque  d’eau  plus  que  le  froid  qui  les  oblige  ù 
changer  do  lieu.  M.  Hebert  en  a vu  dans  un  hi- 
ver trés-rude  sur  le  lac  de  Nantua  qui  ne  gèle 
que  tard  ; il  en  a vu  dans  les  plaines  de  la  Brie, 
mais  en  petit  nombre  en  plein  hiver  : cepen- 
dant il  y a toute  apparence  que  le  gros  de  l’es- 
pèce gagne  peu  à peu  lescoutréis  voisines  qui 
sont  plus  tempérées;  car  comme  le  vol  de  ces 
oiseaux  est  pénible  et  pesant,  ils  ne  doivent  pas 
aller  fort  loin,  et  en  effet  ils  reparaissent  dès 
le  mois  de  février.  ^ 

On  trouve  la  foulque  dans  toute  l'Enrope, 
depuis  l'Italie  jusi|u’en  Suède  ; on  la  connaît 
également  en  Asie*  ; on  la  voit  en  üroéniand,  si 
Ëgé'de  traduit  bien  deux  noms  groèniandais  qui, 
selon  la  version,  désignent  la  grande  et  la  petite 

* Le  même  M.  Salrnieprêlrnd  qu'elle  sail  w tl''ferulre  Ue 
]'oi«eju  d«-  proie , eti  lui  prêaenUni  le*  (çrirfe*.  nn  elte  poi  te  en 
e(T<'t  as'ez  aisiiênt  nieli  il  (larall  que  cette  faible  üêf«*ii»e  n>n»> 
pécbe  pas  qu'elle  ne  suit  le  plus  souveai  la  pruie  de  son  en- 
nemi. 

* Comme  en  Baste-rlcardic . stüvant  les  obserralions  de 
H.  BailluD. 

* « U y a aprarence  que  ce  n'rst  pas  le  froid  qui  les  rhasse . 

* a malt' le  manque  dVaui  J en  al  tué  par  de  fortes  gelées , et 

s l‘en  ai  va  pend  nt  le  rigoureux  bi*e«^e  (7^7  sur  le  lue  de 
s naufea  qni  gèle  très-tard.  * Note  coiDmaniquée  par  U.  He- 
bert * • 

* Dans  la  Perse  > on  voit  quantité  de  moreUes.  Lettres  édi- 
fiantes , treniieme  Recueil . page  Sl7. 


foulque  ' . On  en  distingue  en  eflbt  deux  espè- 
ces, ou  phitôt  deux  variétés  , deux  races  qui 
subsistent  sur  les  mêmes  eaux  sans  se  mêler 
ensemble,  etquine  different  qu'en  ce  que  l'une 
est  un  peu  plus  grande  que  l'autre;  car  ceux 
qui  veulent  distinguer  la  grande  foulque  ou 
mncroule,  de  la  petite  foulque  ou  morette,  par 
la  couleur  de  la  plaque  froutale,  ignorent  que 
dans  l'une  et  l’autre  cette  partie  ne  devient 
rouge  que  dans  la  saison  des  amours,  et  qu’en 
tout  autre  temps  cette  plaque  est  blanche  ; et 
pourtoutle  restede  la  conformation, la  macroule 
et  la  morclle  sont  entièrement  semblables 

Cette  membrane  épaisse  et  nue,  qui  leur  cou- 
vre le  devant  de  la  tête,  en  forme  d’écusson,  et 
qui  a fait  donner  par  les  anciens  à la  foulque 
l'épithète  de  chauve,  parait  être  un  prolonge- 
ment de  la  couche  supérieure  de  la  substance 
du  bec,  qui  est  molle  et  presque  charnue  près 
de  la  rneinc;  ce  bec  est  taillé  en  cène,  aplati 
par  le.s  cùtéj,  et  il  est  d'un  blanc  bleuâtre,  mais 
qui  devient  rougeâtre  lorsque,  dans  le  temps 
des  amours , la  plaque  froutale  prend  sa  cou- 
leur vermeille.  » 

Tout  le  plumage  est  garni  d'un  duvet  épais, 
recouvert  d'une  plume  fine  et  serrée  ; il  est  d’un 
noir  plombé,  plein  et  profond  sur  la  tête  et  le 
enii,  avec  un  trait  blanc  au  pli  de  l’aile.  Aucune 
difrérciice  n'indique  le  sexe.  La  grandeur  de  la 
foulque  égale  eclledela  poule  domestique,  ettn 
tête  et  le  corps  ont  à peu  prés  la  meme  forme.  Ses 
doigts  sont  à demi  palmés,  largement  frangés 
des  deux  côtés  d’une  membrane  découpée  en 
festons,  dont  les  nœuds  se  rencontrent  à chaque 
articulaliondesphnlangcs;ccsmcmbrancssont, 
comme  les  pieds,  de  couleur  plombée.  Au-des- 
susdu  genou  , une  petite  portion  de  la  jambe 
nue  est  ccrcléedc  rouge;  les  cuisses  sont  gros- 
ses et  ctkamucs.  Ces  oiseaux  ont  un  gésier, 
deux  grands  gacums,  une  ample  vésicule  de 
fiel.  Ils  «ivént  priueipàlemâMVt  ainsi  que  les 
poules  d^eau,  d’insectes  aquatiques,  de  petits 
poissons,  de  sangsues  ; néanmoins  ils  recueillent 
aussi  les  graines  et  avalent  de  petits  cailloux. 
Leur  chair  est  noire,  se  mange  en  maigre  et  sent 
un  peu  le  marais. 

Dons  son  état  de  liberté,  la  foulque  a deux 

* • Kavia . Groenland)»  fuUca  ; naviarlunoak,  fuiica  ma)or, 
c aigris  prsdictaaUs  cl  lergo.  » Egpdf.  Dlct  Groéiil.  Hafuia. 

* U kicin  lie  I 8 regarde,  ei  }>eut-èlie  avec  raison,  que 
comme  deux  rariélés  de  U même  espèce.  Voyez  Ordo  avium, 
page  ni  ,n  S. 
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cris  diflercnts,  l’un  coupé,  l’autre  traînant: 
c’cst  ce  dernier , sans  doute , qu’Aratus  a voulu 
désigner  en  parlant  du  présage  que  l'on  en  ti- 
rait, comme  il  parait  que  c’cst  du  premier  que 
PUne  entend  parler , en  disant  (|u’il  annonce  la 
tempête  ; mais  la  captivité  lui  fait  apparem- 
ment une  impression  d'ennui  si  forte , qu'elle 
perd  la  voix  ou  la  volante  de  la  faire  cntcudre , 
et  l'on  croirait  qu'elle  est  absolument  muette. 

* 

. - • 

LA  MACIIOULE* 

ou  GRANDE  FOULQUE. 

Soui-geore  Foulque  proprement  dite,  (levier’.) 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dlre.de  la  foul- 
que ou  morelle  convient  à la  macrotife';  leurs 
habitudes  naturelles,  ainsi  que  leur  ttgurg,  sont 
les  mêmes  ; seulement  celle-ci  est  un  peu  plus 
grande  que  la  première  ; elle  Ë aussi  la  plaque 
chauve  du  front  plus  large.  Un  de  ceé oiseaux  , 
pris  au  mois  de  mars  1779  , aux  environs  de 
Montbnrd,dans  dts  vignes,  où  un  cnopde  vent 
l’avait  jeté,  nons  a fourni  les  observations  sui- 
vantes, durant  un  mois  (juc  l'on  a pu  Ip  conser- 
ver vivant.  Il  refusa  d'abord  toute  espece  de 
nourriture  apprêtée,  le  pain,  le  fromage,  la 
viande  cuite  ou  crue  : il  rebuta  également  les 
vers  de  terre  et  les  pelHes  grenouilles  mortes  ou 
vivantes,  et  il  Cillut  l’embeequer  de  mie  de  pain 
trempée.  Il  aimait  beaucoup  à être  dans  un  ba- 
quet plein  d’eau  ; il  s’y  reposait  des  heures  en- 
tières ; hors  de  lè  il  olieri  hait  à se  eaelier  : ce- 
pendant il  n’était  point  fiiroiiehc,  se  laissait 
prendre , repoussant  seulement  de  quelques 
coups  de  hcc  la  main  qui  voulait  le  saisir,  mais  si 
mollement,  soit  à cause  du  peu  de  dureté  de  son 
bec  , soit  par  la  faiblesse  du,  ses  muscles,  qu’à 
peine  faistiit-il  une  légère  impression  sur  la  peau; 

* Autre  r'tpèce  de  poule  d'eju  . antrcm«*Gt  onniméo  ma- 
croule  OM  d nUe  de  mer.  Bi'lon.  Nat.  des  Oi-eaiix.  iV2. 
— a Alla  fulic.r  «pecir».  qcam  GAUmaooule.'i.ldialflede 
mer.  appclLtii.  > AMiov^Diief  Avi.,  tomcill,  paite-Oii.— 
Jt.bnaïun,  A«i.,  (tage  — ni4CZfn>ki,  Auctuar.  ilUt.  iidl. 
Polod.,  page  5M.  — > « Pnlica  majur  B>'lunii.  • W'iUnghby  , 
OroUhol..  pagt-239.  — R.Tjr.Syn-rpv,  pagr  H7,n«2.  Klrini 
Avi..  pigÿl5(,n*3i.—  «Gtitti  major  ure  calira.  » Ctiarlelnn, 
Evreit-.  page  (07.  Couniizi.,  pa{;e  lOI.  d*  I.  i Fudea 
c cra»socor(M>re«terrima.  • Rarrere.  OniHb  . clai.3.  Gcn.  (. 
Sp.  2.  — < Folica  duerea.  su)ierne  Mtiiratnis . non  iiihil  id 
c oUvaceiim  Ifbclinans  inieme  dilulina;  emplie  et  collo  iiigrl* 
t canlii  uss  luargin  htiaalanim  candidl*:  fi-ont^nudjcantlidi; 
« cnirilmt  t«sia  rubra  cirtuoidatis]  reotrtnbiu  einerroni* 
• gHcaoUbui...  Fulica  major.  • Briuoa,  Omithol..  tome  V, 
pase2S. 

* Cet  obemi  ae  diSère  pu  apécifiquement  au  précédent. 


il  ne  témoignait  ni  colère,  ni  impatience,  ne 
cherchait  pointa  fuir,  et  ne  man|uait  ni  sur- 
prise, ni  erainic.  .Mais  celle  tranquillité  stupide, 
sans  flerlé,  sans  courage,  u’ était  proliahlemcnt 
que  la  suite  de  l'étourdissement  où  se  trouvait 
cet  oiseau  déiKiysc,  trop  éloigné  de  Son  élément 
et  de  toutes  scs  habitudes.  Il  avait  l’air  d’étre 
•sourd  et  muet  ; quelque  bruit  que  l’on  fit  tout 
près  de  son  oreille , il  y paraissait  entièrement 
Insensible  , et  ne  tournait  pas  la  tète  ; et  quoi- 
qu’on le  poursuivit  et  l’agaçàt  souvent,  on  ne 
lui  a pas  entendu  jeter  le  plus  petit  cri.  Nous 
avons  vu  la  poule  d’eau  également  muette  en 
captivité.  Le  malheur  de  rcselavacf.'est  donc 
encore  plus  grand  qu’on  ne  le  croit , puisqu'il  y 
a des  êtres  auxquels  il  ôte  la  faculté  de  s’en 
plaindre 

LA  r.IlAXDE  FOLI.QL'E  A CliÉTE. 

Sous-genre  Foulque  proprcaient  dllc.  { f «vicr.) 

Dans  cette  foulque , la  plaque  charnue  du 
front  est  relevée  et  détachée  en  deux  lambeaux 
qui  forment  une  véritable  crête  ; de  plus,  elle 
est  notablement  plus  grande  que  la  maeronle, 
à laquelle  elle  ressemble  on  tout , par  la  flgiire 
I et  le  plumage.  Cette  espèce  nous  est  venue  de 
I Madagascar;  ne  serait-elle  au  fond  que  lu  mémi' 

I que  celle  d’Europe,  agrandie  et  développée  par 
l’iiiDuenee  d’un  climat  plus  actif  et  plus  chaud’' 

LES  l’IIALAROl’ES'. 

Nous  devons  à M.  Edwards  la  première  eon- 
nai.ssance  de  ce  nouveau  genre  de  petits  oiseaux 
qui,  avec  la  taille,  et  à peu  près  la  conforma- 
tion du  cincle  ou  de  la  guignette , ont  les  pieds 
semblables  à ceux  de  la  foulque  ; caractère  que 
M.  Ilrisson  a exprimé  par  le  nom  depAatarope^, 
tandis  que  M.  Edwards,  s’en  tenant  a la  pre- 
mière analogie,  ne  leur  donne  que  celui  de  Irin- 
(ja.  Ce  sont , en  effet , de  petits  luH'asseaii.x , ou 
petites  guignettes , auxquels  la  nature  a donné 
des  pieds  de  foulque.  Ils  paraissent  appartenir 
aux  terres  ou  plutêt  aux  eaux  des  régions  les 
plus  septentrionales  : tous  ceux  que  M.  Ed- 

* Le.  ptnl.ro(>r.  forment . pour  M.  Cuvier,  un  M)u..|tenre 
(l.îw  .on  s and  genre  bÿcaue . aeoiigirix.  M.  Vletllol  change 
leur  nom  en  celui  de  cryin.iphile,  qu'd  gdopte  comme  gCnd- 
riqoedaniM  Galeritdej  Ouratix,  etc. 

. En  adopunt  celui  de  phalarit  ponr  le  .rai  nom  grec  de 
U Ioiil.iue. 
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wards  a représentés  venaient  de  la  baie  d'Hud- 
son , et  nous  en  avons  reçu  un  de  Sibérie.  Ce- 
pendant, soit  qu'ils  voyaient  ou  qu’ils  s’éga- 
rent, ii  en  parait  quelquefois  en  Angleterre, 
puisque  M.  Edwards  fait  mention  d’un  de  ecs 
oiseaux  tué  en  hiver  dans  le  eomté  d’York  : il 
en  déerit  quatre  différents , qui  se  réduisent  à 
trois  espeecs;  car  il  rapporte  lui-méme  le  pha- 
laropc  de  sa  planche  40  , comme  femelle  ou 
jeune,  à celui  de  sa  planche  143,  et  cependant 
M.  ürisson  en  a fait  de  chacun  une  espèce  sé- 
parée. Pour  notre  phalarope  de  Sibérie , il  est 
encore  le  même  que  le  phalarope  de  la  baie 
d’Hudson,  planche  1 13  d’Edwards,  qui  fera  ici 
notre  preralcrc  espèce. 

I.K  l’IIAI.'UlOl’K  Cl'NUlli:. 

raEUIKRE  ESPÈCE. 

Famille  des  Keliassicrs  loaairoslrcs . genre  Berasse. 

Il  a huit  pouces  de  longueur  du  bec  A la  queue, 
qui  iife  dépasse  pas  les  ailes  pliées;  son  bec 
estgrele,  aplati  horizontalement,  long  de  treize 
lignes,  légèrement  renflé  et  fléchi  vers  lu  pointe; 
il  a scs  petits  pieds  largement  frangés,  comme 
la  foulque,  d’une  mcmbinnc  en  festons,  dont  les 
coupures  ou  les  nœuds  répondent  de  même  aux 
articulations  des  doigts,  il  a tout  le  dessus  de  la 
tête , du  cou  et  du  manteau  d’un  gris  légèrement 
ondé  sur  le  dos  de  brun  et  de  noiiAtre  ; il  porte 
un  haussc-eol  blanc  , encadré  d’.unc  ligne  de 
roux  orangé  ; au-dessous  est  un  tour  de  cou 
pris,  et  tout  le  dessous  du  corps  est  blanc.  Wil- 
liiehby  dit  tenir  du  docteur  Johnson  que  cet  oi- 
seau a la  voix  perçante  et  clameuse  de  l’hiron- 
delle de  mer;  mais  il  a tort  de  le  ranger  avec 
ces  hirondelles,  surtout  après  avoir  d’abord  re- 
connu qu’il  a un  rapport  aussi  év  ident  avec  les 
foulques 

* M.  Cnvicr  rrmarqn^  qu(*  c>‘t  à lort  qnp  M.  Mcfcrcon- 
ond  avec  cet  oUcâu  les  tringa  lo^^afa  et  fuHraria,  dont  il 

forme  »on  5o*i»>Kcnre  phaia  ope.  tandi9«in'il  piaœraliii  ci 
dans  un  auUc  »<>u»<gcnrp,suDsle  nuiu  de  hbipede  àf/amn’ 
eoi. 

* Voyea  Willughby,  page  271. 


LE  PIlALAllOPE  nOUGE' 

SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Brcîsse.  (Cuvier  h) 

Ce  plialarope  a le  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  le  ventre  d’un  rouge  de  brique  ; le  dessus  du 
dos , de  la  tête  et  du  cou , avec  la  gorge , d’uu 
roux  brun  tacheté  de  noirâtre;  le  bec  tout  droit, 
comme  celui  de  la  guigncitc  ou  du  bécasseau  ; 
les  doigts  largement  frangés  de  membranes  en 
festons.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  précé- 
dent , et  de  la  grosseur  du  merle  d’eau. 

_ • 

EE  riI\LAUOPI'? 

A FESTONS  DENTKr.tS. 

TBOtSiÈME  ESPÈCE. 

Genre  Becasse,  sous-genre  Phalarope.  (Cuvier*.) 

Les  festons  découpés  , lisses  dans  les  deux 
especes  précédentes , sont  dans  celle-ci  délica- 
tement dentelés  par  les  bords,  et  ce  caractère 
le  distingue  suffisamment.  Il  a,  comme  le  pre- 
mier, le  bec  aplati  horizontalement,  un  peu 
renffc  vers  la  pointe , et  creusé  en  dessus  de 
deux  cannelures;  les  veux  sont  un  peu  reculés 
vers  le  derrière  de  la  tèlc,  dont  le  sommet  porte 
une  tache  noirétre;  le  reste  en  est  blanc , ainsi 
que  tout  le  devant  et  le  dessous  du  corps  ; le 
dessus  est  d’uii  gris  ardoisé,  avec  des  teintes  de 
brun  et  des  taches  obscures  longitudinales.  Il 
est  de  la  grosseur  de  la  petite  bécassine  , dont 
le  traducleur  d'Edvvards  lui  donne  mal  A pro- 
pos le  uom. 

* • Rf'd  coot-fo<ilrd  tringa.  • Edward*.  Hiit. . pagf  et  plao* 
che  Ui.  — c Triiig.i  rMtro  recto,  pedibus  lubati»  »ub  lutcia. 
> abdomine  frmigineo....  Pidirarla.  i Litmiua.  Syot.  NaL. 
ed.  Geu.7a,  Sp.  6.  — • Phalari’ims  Mipenic  ruferoena. 

■ pcmiiv  in  medio  nigricanlibiis,  uifvint*  rubrica:  fabriUsco* 
* lorc  ilnctm:  liriiia  supra  oculos  diiutc  rufc'-cenic  ; tiropy^Kj 

■ a bo,  ni.;nca<ilemacuiatti,  txiiiainaüs  Iraiisvrrsacandi^t 
I recincibiulti  iiirdlu  uigriv:auUbus.  ad  iiiargitieti  ruffseeDU* 
I I>U4...  l'baijiopus  rufesccDi.  > Drsùou.  UritUli.,  Uhuc  V|  ^ 
page  20. 

* M.  Cuvier  foi  lue  de  cet  olse.iu  un  sous^genre  parmi  les 
UVatees.  auv4ucl  rorrespood  k genre  crjinophik  de  U.  Vjeil* 
l<»l,  et  cclui*ci  ne  doit  |u»êire  conlondu  a^ec  le  sous-geure 
lobipi^de  de  U.  Cuvkr,  qui  apparUcni  également  au  genre 
béca*-'e,  et  a pour  lyi>e  l'espece  précédente. 

' < t^rey  coubfo^ited  iriiiga.  » Edwards,  Clan-,  page  W, 
pI.SUti.—  iSapcor  tringa. (Tr.ms.  pbilue.,  vol.  L.  page  253  ( 
parlen.éme  U.  Edwards.  — * Plukropus  supemc  cmereo- 
« cd*nilc»cen!i.  pennis  lu  iiicdio  nigricanlibus,  Inferuealbus 
I verUce  nigricautci  Unia  in  abi  trarArersa  candide  i rectri- 

■ cibus  ulgrîi-diilibuA,  diliite  cinereo  fiinbriatii...  PfaaUrn* 
I pus.  > BriMon.  Ondlbol..  tome  VI,  page  42. 

4 Cet  obeau  est  de  b même  espèce  que  le  préoédeal , c'e»<- 
a*dire  le  cryinopnile  roux  de  H.  Vieillot. 
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T'  LE  GRÈBE'. 

i>IlEMIÉHIi  ESPECE. 

FEmille  des  P«Inii()ôiJps  brarfipptPrps , Rfare  PtflQgron, 
I-  us-genre  lirêbe.  (Cuviir*.) 

Le  grèbe  est  bien  connu  pur  ces  beaux  man- 
chons d'un  blanc  argente  qui  ont,  avec  la  moel- 
leuse é(Ecisseur  du  duvet,  le  res.sort  de  la  plume 
et  le  lustre  de  lu  soie.  Sun  plumage  sans  appiait , 
et  en  particulier celuide  la  poitrine,  est  en  effet 
un  beau  dusel  très-serré,  très-ferme,  bien  pei- 
gne, et  dont  les  brins  lustrés  se  conehent  etf>e 
Joignent , de  manière  à ne  fumier  i|u’une  sur- 
face glacée,  luisante  et  aussi  impénétrable  au 
froid  de  l'air  qu'à  riiumidité  de  l'eau.  Ce  vête- 
ment à toute  épreuve  était  néeessairc  augrebe, 
qui , dans  les  plus  rigoureux  hivers  , sc  tient 
OOastuminent  sur  les  eaux  connne  nos  plon- 
geons, avec  le.squels  on  l'a  souvent  confondu 
sous  le  nom  commun  de  cohjmbus,  (pil  par  sou 
étymologie  convient  égahment  à des  oiseaux 
habiles  à plonger  et  ù nager  entre  deux  eaux; 
mais  ce  nom  n’e.xprimc  pas  leui's  différences  ; 
car  les  espèces  de  lu  famille  du  grèbe  different 
essentiellement  de  celles  des  plongeons,  en  cc 
que  ceux-ci  ont  les  pieds  pleinement  palmes,  au 
lieu  que  les  grebes  ont  la  membrane  des  Jieds 
divisée  et  eoupee  par  lobes  à l'cnlour  de  elifiquc 
doiat , sans  compter  d’autres  différences  parti- 
eullcrcsquc  nous  exposerons  dans  leurs  descrip- 
tions comparées.  Aussi  les  naturalistes  exacts, 
en  attachant  aux  plongeons  les  noms  de  mer- 
jus,  vria,  (Hhijn,  lî.veiit  celui  de  ruhjmbus  aux 
grands  et  petits  grebes,  c'est-à-elire  aux  grèbes 
proprement  dits,  et  aux  ciistayneiiT. 

Par  sh  eonfurnmtion,  le  grèbe  ne  peut  être 
qu'un  habitant  des  eaux  : ses  jambes  placées 
tout  à fait  en  arriére,  et  presque  enfoncées  dans 
le  ventre,  ne  laissent  paraître  que  des  pieds  eu 
forme  de  rames , dont  In  position  et  le  mouve- 

* • CoSfmbus  major.  # Aiürov.mt]r,  Avt.,  tonie  III.  page 

Î5I.—  AViUujthby.  Umithul.,  page  i36.  — R j,  .Syn<>ti«..  page 
125.  n*6.  — Kl'in,  \\i.,  I.K}.  it*3.  — Julmutxü,  \vi., 

|k»geS9.  -Uidrletuu,  iuf;e  101,  n*  7, 1.  Onomat.. 

page  9T,  n*  7. 1.  — Avi..  pen.  77.  — « Tlie  Rrtaicr 

• «tobchick.  • Cdwii«^  |>art.  111.  |tl.  SCO,  |ietite  fi< 

(ute.  — « Cdyaibua  imieme’obicnrc  rusma.  Infeme  alliu 
« Arsenteutr  tccirii  ibuii  aiariim  Mi.  eHoribui  mlnoHbus  et 

* tMjorllKii  coqaori  finiünili.  remIgibtiS'tuc  a tre^iiiia  a<) 

« Ügerimam  quariam  u«(ue  cancl  Culyinbos^  mgréte^  • 

Mèm,  Ornilh..  tome  vi,  pafe  34. 

• Lé  poâfcept  crltinius  est  l indUlila  adnlto.  eUe  jtforfi- 
etfpt  «irftuKor  le  )etiDe  de  rannee  avaht  U mue. 


' meut  naturel  sont  de  sc  jeter  en  dehors,  et  ne 
peuvent  soutenir  a terre  le  corps  de  roiseauque 
quand  il  se  tient  droit  d'aplomb.  Dans  cette  po- 
sition ou  conçoit  que  le  battement  des  ailes  ne 
peut,  au  lieu  de  l'élever  eu  l'air,  que  le  renver- 
ser eu  avant,  les  jambes  ne  pouvant  seconder 
rimpulsion  que  le  corps  reçoit  des  ailes  : ce 
n'est  que  par  un  grand  effort  qu'il  prend  son 
vol  a terre  ; et  comme  s'il  sentait  combien  il  y 
est  etranger,  on  u remarqué  (|u  il  eherebe  à l’é- 
viter, et  quo  pour  ii'y  être  point  poussé,  il  nage 
toujours  eonlre  le  veut  ; et  lorsapie  par  malheur 
la  vague  le  porte  sur  le  rivage,  il  y reste  en  se 
débattant,  et  faisant  des  pieds  et  des  ailes  des 
efforts  presque  toujours  inutiles  pour  s'élever 
dans  l’air  ou  retourner  à l’eau.  On  le  prend  donc 
souvent  à la  main,  malgré  les  violents  coups  de 
bce  dont  il  se  défeud.  Mais  sou  agilité  dans 
I eau  est  aussi  grande  <|uc  son  Impuissance  sur 
terre  ; il  nage,  plonge,  fend  l'onde  et  court  à sa 
surface  eneflleuraut  les  vagues  avec  une  sur- 
preiiaiitc  rapidiie  ; on  prétend  même  <juc  ses 
mouvements  ne  sont  Jamais  plus  vifs,  plus 
prompts  et  plus  rapides  que  lorsqu'il  est  sous 
l’eau  ; il  y poursuit  les  poisbgns  jiist|ti’à  uiu-'.i  ès- 
graode  profondeur  ; les  pêcheurs  le  preuneiit 
souvent  dans  leurs  illets;  Il  descend  plus  bas 
que  les  macreiisi  s,  (|ui  lie  se  preimentxpie  sur  les 
bancs  de  eo<|iiillages  découverls  au  reflux,  tan- 
dis que  le  grèbe  se  prend  à mer  pleine,  souvent 
à plus  de  vingt  pieds  de  profondeur. 

r.es  grèbes  fi  é(|uentent  également  la  mer  et 
les  eaux  douces,  quoique  les  iiatm  alistr  s n’aiciit 
guère  parlé  que  de  ceux  que  l'on  voit  stir  1rs 
lacs , les  étangs  et  les  anses  des  rivières' . Il  y 
en  n plusieurs  es|)i'ces  sur  nos  mers  de  Ri  eta- 
gne.  de. l’hardie  et  dans  la  Manche’.  Le  grèbe 
du  lac  <Ie  Oeiiève,  qui  se  trouve  aufti  sur  celui 
de  Zurich  et  les  autres  lacs  de  la  Suisse,  et 
quelquefois  sur  eeiui  de  Natitua,  et  même  sur 
certains  élangs  de  Bourgogne  et  de  Lorraine, 
est  l’espèce  la  plus  connue.  Il  est  nu  peu  plus 
gros  que  In  foiihlue  ; sa  longueur  du  bec  au  crou- 
pion est  d’un  pied  cinq  pouces  , et  du  bec  aux 
ongles  d’un  pied  neuf  û dix  pouces.  Il  a tout  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  foncé , mais  luslré , 
et  tout  le  devant  d’un  très  beau  blanc  aigenté. 
Comme  tous  les  autres  grebes,  il  a la  tête  petitr, 

< € !m  rlARnU.  pi»cinii  ri  niimin-bus  noo  a linoduin  ra|iklt«  • 
Briftinn.  Ornilb..  UMne  VI,  {tajirSI. 

* Cclifts  ilu  jteil»  grtbe  .•  du  grebe  Imppt*.  suivant  M.  But. 
loa.  Vojc*  cbaprt*  r^uuuKVaüuti  de#  c»|)£cc«. 
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le  bec  droit  et  pointu,  aux  nnsles  duquel  est  un 
petit  espace  en  peau  nue  et  rouse  qui  s’étend 
jusqu'à  l’œil.  Les  ailes  sont  courtes  et  peu  pro- 
portionnées à la  posseur  du  corps  : aussi  l’oi- 
seau s’élcve-t-il  unieilement,  mais  ayant  pris 
le  veut,  il  ne  la’ffe  pas  de  fournir  un  long  vol. 
Sa  voix  est  haute  et  rude  ' ; la  Jambe,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  tarse  est  élargi  et  aplati  latérale- 
ment; les  écailles  dont  il  est  couvert  forment  à 
sa  partie  postérieure  une  double  dentelure , les 
ongles  sont  larges  et  plats.  La  queue  manque  ab- 
solument à tous  les  grèbes  ; ils  obt  cependant 
au  croupion  les  tubercules  d’où  .sortent  ordi- 
nairement ics  plumes  de  la  (jucue  ; mais  ces  tu- 
bel'cules  sont  moindres  que  dans  les  autres  oi- 
seaux, et  ii  n’eu  sort  qu'un  bouquet  de  petites 
plumes,  et  non  de  véritables  pennes. 

Ces  oiseaux  sont  communément  fort  gras; 
non-seuiement  iis  se  nourrissent  de  petits  pois- 
sons, mais  ils  mangent  de  l'algue  et  d autres 
herbes,  et  avalent  du  limon.  On  trouve  aussi  as- 
sez sauvent  des  plumes  blanclies  dans  leur  es- 
tomac, non  qu'ils  dévorent  des  oiseaux,  mais 
apparemment  parce  .qu’ils  prennent  la  plume 
qui  se  joue  sur  l’eau  pour  un  petit  poisson.  Au 
reste , il  est  à croirœque  les  grèbes  vomissent , 
comme  le  cormoran  , les  restes  de  la  digestion, 
du  moins  trouve-t-on  au  fond  de  leur  sac  des 
arêtes  pelotonnées  et  sans  altération. 

Les  pécheurs  de  Picardie  vont  sur  la  côte 
d’Angleterre  dénicher  des  grèbes,  qui , en  effet, 
ne  niellent  pas  sur  celles  de  France  ; ils  trou- 
vent CCS  oiseaux  dans  des  creux  de  l'oehers,  où 
apparemment  ils  volent,  faute  d’y  pouvoir  grim- 
per, et  d'où  il  faut  que  leurs  petits  se  précipitent 
dans  la  mer.  Mais,  sur  nos  grands  étangs,  le 
grèbe  construit  son  nid  avec  des  roseaux  et  des 
joncs  cntrciqcés  ; il  est  à deiai.plongé  et  comme 
flottant  sur  l’eau  , qui  eedlWi^tot  ne  peut  l’em. 
porter  ; car  il  est  affermi  n^Mé  contre  les  ro- 
seaux , et  non  touF  à fait  à flot , comme  le  dit 
Linnœus.  Ony  trouve  ordinaircmcntdeux  œufs, 
et  rarement  plus  de  trois.  On  voit,  des  le  mois 
de  juin , les  petits  grèbes  nouveau-nés  nager 
avec  leur  mère. 

Le  genre  de  ces  oiseaux  est  composé  de  deux 
familles,  qui  diflërenl  par  la  grandeur.  Nous 
conserverons  aux  grands  le  nom  de  grèbes,  et 
aux  petits  celui  de  caslagneux.  Cette  division 

V, 

* • Alla  voce  clamant.  » Ccs-nec.  t Osi  un  oiseau  ilc  cri 
moolt  ëtranK<.  » Belon. 
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est  naturelle,  ancienne,  et  parait  indiquée  dans 
Athénée  par  les  noms  de  cuigmbis  et  de  cohjm- 
bida;  car  cet  auteur  joint  constamment  à ce 
dernier  l’épithcte  de  parrut  : cependant  il  y a 
dans  la  famille  des  grands  grèbes  des  especes 
considérablement  plus  petites  les  unes  que  les 
autres. 

. V 

LE  PETIT  GRÈBE'.  . 

SECONDE  ESPÈCE. 

Soüs-j^cQrc  Grèbe.  (Cuvier  *.) 

Celui-ci , par  exemple,  est  plus  petit  que  le 
précédent , et  c’est  presque  la  seule  différence 
qui  soit  entre  eux  ; mais  si  cette  différence  est 
constante , ils  ne  sont  pas  de  la  même  espèce, 
d'autant  que  le  petit  grèbe  est  connu  dans  la 
Manche,  et  habite  sur  la  mer,  au  lieu  que  le 
grand  grebe  se  trouve  plus  fréquemment  dans 
les  eaux  douces. 

LE  GRÈBE  HUPPE 

TBOISlèuE  ESPÈCE. 

Soiiv-genre  GréUc.  (Curier  *.) 

Les  plumes  du  sommet  de  la  tète  de  ce  grèbe 
s’allongent  un  peu  en  arrière  , et  lui  forment 
une.  espèce  de  huppe  qu’il  hausse  ou  baisse  se- 

* Fotilqnc  noire  et  blanche.  Ediirarüs.  page  et  planche  96.— 

• Colyrabns  »ui>emc  fu*co-oigricati».  hircine  aP  u«;  capltesu» 

« perloren)groTiresc«-i)t0:  tÀni.1  niriiiqiiearuttroa'l  uciilum 

■ nndaMiiirale  rubia;  mioiita  utriin|ue  M«triini  inter  et  ociH 

■ Km.  margiiiitmi  aUnua  rcinigiliuaqiie  iniermedii»  candi- 

Colymbua  miour.  » Briason,  Oniilbol.,  tome  Vf. 

page  88. 

* Cet  ntüean  se  rapporte  li  l’espèce  da  grèbe  oomo.  H en  est 
le  jeune  de  la  preiiiicre  étnnèe. 

* Gr^nd  plonKcmt  de  Be'cm.  Nat.  des  Oiseaux, 

page  t?g.  lüînn.  Portraits  d'Oisetiii.  page  Sit,  h,  figure  passa* 
bic.  — t Coiyinbns  major  crislatus  • Aldrovai<dr*,  A^i.. 
tmne  III.  page  285.—  \Mlliiglil>y.  Ornithol.,  (Mge  3'i7. — 
Uarsigl..  Danid).,  tome  V,  page  60,  avec  une  figure  assez 
exacief  si  la  nirrnbraii'-  di-s  doigts  était  fendue.  — « Col)  nibui 
c major  Peloitii.  • Jolmslon,  Avi..  paçe  69.  — < Colymbus 

■ cri'talus  Willti:;hbei.  i Rzaczynski,  Anctuar.  Hisl.  nal. 
Polon  . pire  ST3.  — < Avis  qinrdam.  agri  ceslrcnsis  iucolia 
« Cargoos  dicta.  > Cliarlrton,  Etercil..  pane  107.  n.  S. — 
Klein.  AvI.,  page  fSI.  — • Çbiymbus  siiblirs  albn<,  nipome 

• ftiscus.  rostro  et  pedibns  virescçnlibiis.  • Barrè-’C,  Ornl* 
IhnI..  clas.  2.  gen.  11.  sp.  I.— < Acdll.  mergus  ameri"a* 

« mis.  s Hernatidoz.  Hist.  Mexic..  |>agrC>6r..  — Uay.  Synnps. 
Avi.,  p.icc  125. — Grand  plongeon  de  mer.  Albin,  tome  II, 
l>age  49,  avec  une  fmire  mai  culpriée,  pl.  73.  — roMèctn. 
Supplément  de  rEncyclo(>éille.  — < Colymbo«  ciia'atiis  so- 
« peme  obscure  fiucus.  hiferne  aibo  argonteus,  tsnia  a ru* 

« rtbus  ad  ocnlos  candicanle  : gutture  hsdeulo  plumoso  Ion* 

• giori  utrinqix  donato;  tectricibus  alarum  anperioribus 
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loo  qu’il  est  tranquille  ou  Il  est  plus 
grand  que  le  grèbe  commua,  èyaut  au  moins 
deux  pieds  du  bec  aux  oi^les  ; mais  il  n’en  dif- 
fère pas  par  le  plumage  : tout  le  devant  dçMn 
corps  est  de  même,  d’un  beaqj^|anc  argedj^f 
le  dessus  d’un  brun  noirâtre,  ’aVec  un  pS^ 
blanc  dans  leb  ailes  ; et  ces  couleurs  forment  la 
livrée  générale  des  grèbes. 

ri  Insulte  de^  nnUces  eomparées  des  omil^ 
légistes,  que^|^jj|ék  huppé  sc  trouve  égale- 
ment en  mer  ft  sur  Tes  lacs , dans  la  Méditer- 
nnée  comme  sur  nos  côtes  de  l’Océan  ; son 
espèce  même  se  trouve  dans  l Améri^e  septen- 
trionale , et  nous  l'avons  reconnu  dans  VacitU 
du  lac  du  Mexique  de.Ftmndez. 

L on  a observé  qucM^eunes  grèbes  de  cette 
espèce,  et  apparemment  U eu  est  de  même  des 
autres , n’ont  qu’aprés  la  mue , leur  beau  blanc 
satiné;  l'iris  de  l’œil,  qui  est  toujours  fort  bril- 
lant et  rougeâtre , s'enflamme  et  devient  d'un 
rouge  de  rubis  dans  la  saison  des  amours.  On 
assure  que  cet  oiseau  détruit  beaucoup  dejeunes 
merlans,  de  frai  d’esturgeon,  et  qu’il  ne  mange 
des  chevrettes  que  faute  d'autre  nourriture  ' . 


I>K  PETIT  GRÈBE  HUPPI•:^ 

QUXTniÈME  ESPÉCK. 

.Soui-genre  Grèbe.  (Cavicr’.) 

Ce  grèbe  n’est  pas  plus  gros  qu'une  sarcelle, 
et  il  différé  du  précédent,  non-seulement  par  la 
taille,  mais  encore  en  ce  que  les  plumes  du  sonj- 
met  de  la  tête , qui  forment  la  huppe,  se  sépa- 
rent en  deux  petites  touffes , et  que  des  taches 
de  brun  marron  se  mêlent  au  bhinc  du  devant 
du  cou.  Quant  â l’identité,  soupçonnée  par 
M.  Brisson,  de  cette,  espèce  avec  celle  du  grebe 
cendré  de  Willughby  \ il  est  très  difflcile  d’en 

< aiamibns.  et  majoribof.corpori  finiiiiDM;  mnigiboiqae  » 

* decima>quinia  a<J  vixnvinum-qaariaai  u>que  c«indltli$... 

• Cotyntbii»  crbiaïut.  > Bri'-ioii,  OriiiUiol..  toute  VI. 

• Obiervaiions  fdite»  Uao»  la  Maoebe  ^lar  M.  BaiUou  . de 

HootrcuU-iur-ller.  ■ 

• • Coymbii»  cristatui,  soperne  obsmre  ruico»,  Infeme 
■ albo>argenieus . crisU  «’aplici,  coUo  iiiri*rinre  iiiacolu  cas 

< taoeie  vario.  reminibiua  treJeciina  ad  vlgesimaiD  leriiam 
« oeqiie  candidii...  Colyinliua  cristatiu  mioor.  a Briuoo . 
Uroitbol.,  tome  n.  pjgc  42. 

• Ce»t  le  Jeune  âj$edu  ^be  cornu. 

^ c Ad  colymbos.  «eu  podiceps  ciDeieos.  a D.  Browoe  ? 
wiUoghbr.  257  ; f et  colyrobui  cioereua  major,  a Rali, 
Sfoofm.,  paee  IS4.  n*  a,  1.  Brinon.  tbkl. 


m 

f 

rien  décider,  ce  dernier  naturaliste  et  Ray  ne 
parlant  de  leur  grèbe  cendré  que  sur  un  simple 
dessin  de  M.  Browne. 


LE  GRÈBE  CORNU'. 

ciSQuièuE  espècE. 

.Soni-grnrc  Grèbe.  (Cuvier  J.) 

Ce  grèbe  porte  une  huppe  froire,  partagée  eu 
arrière  et  divisée  comme  en  deux  cornes  : il  a 
déplus  une  sorte  de  rrinière  onderhevelure  en- 
flée,’éé|Wseù  la  racine,  noireâi  la  pointe,  coupée 
|-Cn  rond  autour  du  eon;  oe’jçpit  lui  donne  une 
I pi^kUMmle  tout  étrange,, 'et  l’a  fait  re^rder 
comme  une  espèce  de  monstre*.  Il  est  un  peu 
plus  grand  que  le  grèbe  commun  ; son  plumage 
est  le  même , à re.xccpUon  de  la  crioicre  et  des 
flancs  qui  sont  roux. 

I-’espèce  de  ce  grèbe  cornu  parait  être  fort  ré- 
pandue; ou  la  connaît  eu  Italie,  en  Sui.sse,  en 
Allemagne,  en  Pologne,  en  Hollande,  en  \n- 

* • Aliud  merpi  genns  qnod  in  n tiirurrni)  tnTeiiHnr.  > 
Gnuiier.  AvI.,  pa^e  lU,  avec  une  H*çiirf  peu 

lyiTibiu  major,  prxu4oelis{  nHa  vel  nnnTtriini  >j«>r.  • Idem. 
Icon.  avi..  pa^ttf.^  c Colymbiis  .'ilius  criatatiiael 

• cornatiis.i  Aldrotande,  AvI.,  tooic  m,p.ège  255.  - Wü- 
lugbj’^Oniilbol..  page 257.  — Ray.  Syoi>p».  avi..  page  I24, 
n*  a,  2.  - Klein.  Avi.,page  U9.  n*  1.  — RiacrynskI  .w 
Anctuar.  nitt.  nat.  Pulon. , page  575.  — c Mei^tu  major. 

« Schwenckfeldil..Idrm.  Ibkl.,  pages».-.  Mergni major.» 
SchwenckfeWi , Avi.  Siie«. . 29g.  — . Mergua  cirrbatiis , 

« «a  criatatns.  » Charleion  . Exercit..  page  lOI , n*  3 . üno- 
maat.  page  93,  n*  5.  — < Colyuibiis  , trii  anriiua.  > 

Mu».  page  504.  — «Aiimirandtr  avis  cnciilUbe  a lua- 

« Ucæspecies.  ■ Un».  Besler.  page  52,  n*  4.  avre  une  figure 
a'Sf'z  eiacte , tab.  8.  n*  4.  — Ardea  eioiica  aurila. » Pellver. 
Gazopli..  avec  une  mauvatse  figure,  lab.  45,  fig.  I2.  — 

. Adlli,  «eu  aqttrut  iepu».  » Femamiez.  Mist,  avi.  ]Sur.«lli>p., 
page  41.  cap.  450.—  « I,epii»  aè|ueiia,  » >’irremberg.  p.  200. 

— . Colyiiibi»  peiiibu»  )übalo.fi«vii . ca|>ite  inIo,  co  lari  oU 
. gro.  reroigtbii»  aecundariM  «ibis...  Oilyinbu»  cn»latu»  • 
Li»na!ua.  Sy»t.  Nat.,  ed.  X.  Gcn.  68.  Sp.  2.  — < Colymbua 
< poiiibus  lubatiMlivisi»  ; capiie  nigro.  > Iflem . Fauna  lue* 
a cica . n*  422.  — • Ctèlymbu»  erntatu»  pedibus  lobaü»  , ca> 
a pile  nifo.  onllari  nigro.  DauU  Topped  bav»kier , tnppet 
a dykker.  lUaod.  v ffond.  > Muller,  Zuolog.  Dan..  n«  4tr.— 
Plongeon  huppé.  Albin,  t»»me  l.  page  74.  avec  une  mauvaise 
figure,  pl.  8l . — a (M)  mima  crisUius,  superoe  oLsctire  fiia* 
a eus.  iurcme  aibo>arg>ntcus  t capilesupeilorc  Digricanie  j 
a capilead  lalera,  gulttirei|ue  diliiie  fiilvi»:  c»lio  a>»premo 
a rofo.  in  ntfdiu  loiigi»  peniiis  nigrii  circniDdala  ; tccincibiu 
a «larum  •u(»e'iorlbus  mluorUtuset  majoribus  corpori  Bnitl- 
a mis.  reiiiigibiisque  a decinia*quluta  ad  vige»iroam  quio- 
t lam  u»i|ue  candidi». . . Coiynibua  coroutai.  • Btimmmi  , 
Ornitbol.,  tome  V|.  page  45. 

’ Le  grèbe  cornu  de  BufTon  est  l'individu  adulte  auquel  se 
rapporte  le  ^rèbe  propreroent  dit.  Voyec  ci-avant  le  grèbe 
huppé. 

* Voyez  Mut.  Besler,  et  la  figure  que  donne  Aldroraade  à 
UiuitedespaoQtdencr.et  dont  noua  avoua  déjà  parlé. 
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gleterrv.  Comme  cet.oiseau  est  d’une  figure  fort 
Bingulière,  ilaétë  partout  remarqué  : Fernandez, 
qui  l’a  fort  bien  décrit  au  Mexique,  ajoute  qu’il 
y est  surnommé  eau,  sans  endive  la 

raison. 

LE  PETIT  GIIÈBE  CORNU*. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Sout'georc  Grèbe.  ICurier 

11  y a la  même  différence  pour  la  taille  entre 
les  deux  grèbes  cornus,  qu’entre  les  deux  grè- 
bes huppés  : le  petit  grèbe  cornu  a les  deux  pin- 
ceaux de  plumes  (|ul , partant  de  derrière  les 
yeux  , lui  forment  ses  cornes  d’un  roux  orangé; 
c’est  aussi  ta  couleur  du  devant  du  cou  et  des. 
flancs.  Il  a le  haut  du  cou  et  la  gorge  garnis  de 
plumes  renflées,  mais  non  tranchées,  ni  coupées 
en  crinière  : ces  plumes  sont  d’un  brun  teint  de 
▼erdâtre , ainsi  que  le  dessus  de  la  tête;  le  man- 
teau est  brun,  et  le  plastron  est  d'uu  blanc  ar- 
-genté,  comme  dans  les  autres  grèbes.  C’est  de 
celui-ci  en  particulier  que  Unoæusditque  le 
nid  est  flottant  sur  l’eau  dans  les  anses.  Il  ajoute 
Ijuc  ce  grèbe  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  et  que 
sa  femelle  est  toute  grise. 

Il  est  comut  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l’Europe,  soit  maritimes,  soit  méditerranées. 

^ f Culynilms  minor,  colymbts  iiria,  vel  iirinatrtx  tnin''r. 

• Pysüsci  minor,  Mcrpnlii<.  • (iessner,  Icmi.  ^vi..  p.iRO  W. 

— < C'<lyiiiliit9  minor.  » Alllru*^nll^,  A»L.  tome  III. 

— J>  liii-luii,  Avi.,  pane  99.  — Klein.  Avi.,  iMg*  150,  n**  4. 

— Uijrlctun,E»ercil.,  pj;nc  102,  n*  7.  2.  OuoiiiKt.  96, 

a.  7.  2.  — « CoUtiibiis  seii  pi<dic<'p»  minor.  • Wlllii::lil>jr . 
Offilih  I..  po|;.«  238.  - Kiy.  Sy  i.  p*.  A^^.  piRe  123,  n“  a. 
5;  Cl  100,  14  — Sii  h iltl  , Scol,  Hlustr. . pai  L 11 . Iib.3, 

p.iRf*  20,  — D.io.,  lortm*  V,  jnjju  Bi,  *m  c iiijC  ngtirn 

pcurxiici^,  tjb.  33.  — S (WJic,  Jani.ilc..  paçc  522.  i*“  4.  — 

• C lymbat  minor  pu  )m.  > Druw.n',  N.jI.  bi-t.  of  Jamaic  . 
paj;  480.  — r/tf , Scliwcii.  kfeitj.  Avi.  Silc.,  |*.ise  209. 

— • Cuiyinbns  poilibti*  lnbjii>.  capilc  ninto,  aunbns  < T>^•lalo 

< rcrrnuiiieis ..  Cohrnb'ij  amitu'*.  ■ Sy»l.  Nj!„  cd.  \, 
Ocn.  C8.  '^p.  3.  — • tlolymliiis  pcdilim  Uib  iIiMltvit  * , • .ipitc 
1 nifo.  04  r>>biilhiiU  liOriia.  »l  via.  Fjima  suce  ci.  ii^  123. 
^ < Càlymimi  anritng,  (iCiUbiii  I •li.iiis,  cjpile  ni^iu.  am  > 

• bii*  cnsl.ilii  frmigiiici'*.  S-jv!àm*;  mirv. 

< tfland.,  Fl  «vc-lliL  • Uun>-r.  Pau' , n**  158.  — « Eairtl 

« or  h>>rnc(l  dubclinick.  » IMw  irün,  p.i^c  o*  fl- 1 13  ~ 
PrUl  plonecnii  (le  mer.  Albn.l»mc  U.  5^>.a4CC  im(^ 
mauvaise  ligure,  pi.7G.  — • (ialymbui  »u(H‘in  ’ c.b  iiirc 
€ foscué  tpreme  .ilba-ai'g*  nt*-:4  ; cdpiic  et  oàla  RiipiviiM 
■ plgro-vircsrcul.btis,  c .llu  Info  iai  f (^l'ta-ica.  Fasr  cul»  piU- 
« mo4u  aiiraulio  niVvccnto  |>»mc  iil'i  m>{t:c  «K'iilmu  . t,Y><h 
4 nlnn.|oi>a  rofttro  a<l  nculnin  iind;i  C K-duca;  rcm<gil>(i«  a 
idaoü'cuna  ad  vigc-ini.ni • «i-viiui  c.imli(ls.  . c»>ymb  i 
t conmtua  minor.  « l nt'un,  Clrnitlutl..  I»mr  Vl,  page  SO. 

* Le  peut  gntif  conin  nt  nii  luditidii  adulte  du  grèbe 
oonia  de  BuRon,  auquri  m rap]>orir>ut  aüsti  té  petit  grèbe  et 
e petit  grtbe  huppé,  du  nKi(t?aidcnr. 


naturelle 

M.  Edwards  l’a  reçu  de  la  baie  d’Hudson* . Ainsi, 
il  se  trouve  encore  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale; mais  celte  raison  ne  parait  pas  sufllsante 
pour  lui  rapporter,  avec  M.  Brisson,  Vyticapit- 
zahoac  de  Fernandez®,  qui,  a la  vétilé,  parait 
bien  être  un  grèbe,  mais  que  rien  ne  caractérise 
assez  pour  assurer  qu'il  est  parliculkrcment  de 
cette  espèce  ; et  quant  au  (rapazorola  de  Gess- 
ner,  que.  M.  Brisson  y rapi^te  également,  il  y 
a beaucoup  plus  d'apparence  que  c’est  lecasta- 
gneux , ou  tout  au  moins  il  est  certain  (|de  ce 
n’est  pas  un  grèbe  coidu  , puisque  Gessner  dit 
foi  inellemcnt  qu'il  n'a  nulle  t ^pèee  de  n êle 

LE  GRÈBE  ÜL'C-LAAKT\ 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

INous  conserverons  ù ce  grèbe  le  nom  que  lui 
donnent  les  habitants  de  l’ile  Saint-Thomas,  où 
il  a été  observe  et  décrit  par  le  P.  Feuillee;  Ce 
qui  le  distingue  le  plus  est  une  tache  noire  qui 
se  trouve  au  milieu  du  beau  blanc  du  plastron, 
et  la  couleur  des  ailes  qui  est  d un  roux  pùle. 
Sa  grosseur,  dit  le  P.  Feuillée,  et  celle  d’une 
jeune  pouie.  H observe  aussi  que  lu  pointe  du 
bec  est  légèrement  courbée,  caractère  qui  se 
marque  également  dans  l’espèce  suivante. 

LE  GRÈBE  DE  LA  LOUISIANE. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

Soui-geore  Grèbe.  (Cuvier.) 

Outre  le  eametère  de  In  pointe  du  bec,  légè- 
rement courbée,  ce  grèbe  diffère  de  la  plupart 
dès  autres,  en  ce  que  son  plastron  n’est  pas  plei- 

* Edward*,  pi  H3—  .Vpln.  Nous  ii  livsit'  rtm*  pj*  de  rap* 
porlfi  i^'l,  m;rlsiéipid.jiir«iiin*Ti  ijcc4di-srand'  ur.  Vrat  fd 

• I;  du  morne  M.  l-.dT^arda.  pl.  96,  dont  H-  BiHsvon  a 
r.>ir  Sun  ^ièb(‘  A oreJle*  Jotiie  Vl,  pa^e  31 . ao  |ifUt  ^rèbe 
«v>mti  ; U roin(>.ir.ijiiuii  de*  hjturf»  U Edwards  ^uflit  pMjr  re- 
cw  njlhe  b*  pli.sgraiidr.ippoi  t Mitre  cos  (il>rdiix,  et  .C'dcux 
liuppcs  ür  pitimeii  i|iH  . teiir  parlaitl  de*  yciii . *o  (tortoul  ra 
(•rnè  c.  |ic»vc  i a(c<'aii(aQt  ou  au5»i  peu  de  rabou  s'appeler 
do»  U-  cilles  (jiip  ür*  . oruv». 

^ Ca|>.  (M.  paj(i*29. 

^ c Colyuibo  lun^c  minor  esl,  InsnpcrnuUam  crbtamja- 

• baimc  hal»ct  traïuytirola.  » 

* E*(-ccc  de  phiii(j'«)n  on  met  gus  major  leucop^/ctus, 
Fcmilée.  journal  d'Ob*et'VjU»oi . pa^e  391  (éilit.  It25.  — • 
f Ctilymbu*  auperne  ub»ciire  fiisciis.  inreine  albds.  nuculli 

■ g!  is«^i*varirgatii9:  iiiaciiU  iilrim<pierostnitn  inlrret  ocu- 
I InmoarHitda.  refoula  In  medio  pectorenlgra;  remi^ma 

■ palllde  rufia...  Coiymbua  Insulæ  Saocll  Thunbr.i  brUion. 
Ornilb.,  tome  Vl,  page  58. 

* M.  Cuvier  ne  cite  ptt.oeUe  eapèce. 


Digitized  by  Coogly. 


DES  CASTAO’EUX.  427 


dais  sont,  à ce  qu'il  parait,  des  grèbes;  et  du 


neneht  Liane,  mais  fort  châtié  aux  flancs  de 
brun  et  de  nulrdirc,  avec  te  desaiit  du  cou  de 
cette  dernière  teinte.  Il  est  aussi  moins  grand 
que  le  grèbe  commun. 

LE  GRÈBE  A JOUES  GRISES, 

OU  LR  JOUGHIS. 

NXUVléUE  KSPÉCB. 

Soat-genre  Grèbe.  (Cufier' .) 

Pour  dénommer  particulièrement  des  espèces 
qui  sont  en  grand  nombre,  et  dont  les  düTei-cn- 
ces  sont  souvent  peu  sensibles , il  faut  quelque- 
fois se  contenter  de  petits  caractères,  qu'autre- 
inent  on  ne  penserait  [tas  à relever  : telle  est  la 
nécessité  qui  a fait  donner  à ce  grèbe  le  nom  de 
jmigris,  parce  qu’en  effet  fl  a les  joues  et  la 
mentonnière  grises  ; le  devant  de  son  eou  est 
roux,  et  son  manteau  d'un  brun  noir.  Il  est  à 
peu  près  de  In  grandeur  du  ga-be  coruu. 

LK  GllAND  GRI-BE. 

mXIKUE  ESPKCE 

C'est  moins  par  les  dimensions  de  son  corps 
que  par  la  longueur  de  son  cou,  que  ce  grèbe  est 
le  plus  grand  des  oisealix  de  ce  genre;  cette  lon- 
gueur du  cou  fait  qu'il  a la  tête  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  plus  élevée  que  celle  du  grebe  com- 
mun, quoiqu'il  ne  soit  ni  plus  gros,  ni  plus 
grand.  Ha  le  manteau  brun,  le  devant  du  corps 
d'qp  roux  brun,  couleur  qui  s’étend  sur  les 
flancs,  et  qui  ombrage  le  blanc  du  plastron,  le- 
quel Il 'est  guère  net  qu’au  milieu  do  l’estomac. 
11  se  trouve  à Cayenne. 

Par  l'énumcralion  que  nous  venons  de  faire , 
on  voit  que  les  especes  de  la  famille  du  grebe 
sont  répandues  dans  les  deux  continents.  Elles 
semblent  aussi  s’étre  portées  d'un  pâle  à l'autre. 
Le  kaarsaak  ’ et  \' esarohitmh  ' des  Groonlan- 

' Cnt  U troisième  espèce  dléc  p4r  M.  Cuvier,  parmi  les 
grèbes  U'Eurc^r. 

* M.  Divier  ne  meolionne  pas  rctle  espèce. 

* c L’oUejii  qiip  les  Gruèiilaiitlais  a|i|teilent  latirrnAk, 

• en  ttensatii  exprimer  sttn  cri  par  ce  nom . est  une  sorte  de 
« coiymi  us  : sf  Ion  em  il  pr(*sase  la  pluie  et  le  beau  tcm|»< , 

« suivaiit  que  le  tou  dé  sa  voix  e*l  rauque  et  rapide,  ou  duox 

< et  proluiij^;  ils  rappcllcut  aussi  Voiteau  o'atlen' 

* dant  la  belle  saison  tpie  lor»|u  ils  ont  vu  cet  oiveuit.  La  fc* 

< me  le  va  pondre  auprès  des  ètanss  d'rau  douce  . et  ob  prè- 
« tend  qu  elle  cliéiil  sa  couvée  au  point  de  rester  drssD«  quand 

< meme  la  place  est  inondée.  » tllsloire  Kéoerale  des  Voyages. 
Urne  XIX . paite  13.  Le.  canard  deOroéuland,  à bec  pointu  , 
avec  une  touffe  sur  la  Ute . üunt  parle  CrauU  . parait  aussi 
être  QD  ttrèbe.  Voyei  Ibid.,  page  4S. 

* * Ecàirokitsok  üroêaUndnt  âotymbtii  nw|or  pluAls  cuis 


côté  du  pôle  austral,  M.  de  Boucalnvllle  a 
trouvé  aux  Iles  Malouinesdciix  oiseaux  qui  nous 
paraissent  être  des  grèbes  plutôt  que  des  plon- 
geons '. 

LE  CASTAGNEÜX». 

pnEMIÉBE  ESPÈCE. 

.•jüus-gcnre  Grèbe.  (Carier 

Aous  avons  dit  que  le  castagneux  est  un  grèbe 
beaucoup  moins  grand  que  tous  les  autres;  on 
peut  même  ajouter  qu’à  l exceplion  du  petit  pé- 
trel , c'est  le  plus  petit  de  tous  les  oiseaux  ua- 
vigalcurs  ; il  ressemble  aussi  au  pétrel  par  le 
duvet  dont  il  est  couvert,  au  lieu  de  plumes  ; 
mais  du  reste  il  a le  bec,  les  pieds  et  tout  le 
corps  entièrement  conformes  comme  les  grèbes. 

11  porte  a peu  près  les  mêmes  couleurs,  mais 
comme  il  a du  brun  clidlaiii  ou  couleur  de  mar- 

C didia  ft  nlKrls;  minuribu*  preditua  alb.  t E{^ède  , THct. 
GioèiiUnd. 

' « Il  y a (aux  ilev  Malouinca)  deuT  ctpèi'es  de  plongeons 
« de  la  Uilict  lime  a le  do«  de  couleur  cendrée  et  le 

< Ventre  blanc;  le*  plumes  du  ventre  sont  si  soyeuse»,  ai  bril» 

I Laiites  et  d'un  tissu  si  lerré.  que  noos  ira  pHuiea  {>our  le 

• Rtebe,  duiit  ou  fa>t  dci  manclKHia  précieux  : celle  espèce 

• e»i  rare,  l/aultc . plus  cumiinine . esl  tonie  brune . ayant 
s le  ventre  un  peu  plus  clair  que  Je  dos  ; le*  yeux  île  ces  ani' 
t maux  soûl  scmblalilei  a des  rubis;  leur  vivaciié  sitrpic* 
t oanie  augmente  encore  par  Toppt.isitiiin  du  cercle  de  plunm 

< blanches  qui  1rs  entoure . et  qui  leur  fait  donner  le  n«xn  de 
« ptoHjeone  à luneiUt.  font  deux  pelittv , sans  doute  trop 

< délicats  |>mir  souriiir  la  fraîcheur  de  )*e.Mi  Inrvpi  ils  n'ont 

• encore  que  le  duvet  ; car  alors  la  mère  les  vdlttire  »ur  son 
f dos.  Ces  dem  cspèi'ei  n'oDl  point  le»  pied»  (valmés  à la  foron 
« des  autres  oiseaux  d eau;  Irurs  duigU  séparés  sont  garnis 
t de  chaque  côté  d une  membrane  très-forte;  eu  cet  état 

■ chaque  ditigt  ressemble  à une  feuille  arromlie  du  edté  de 

• t’ougle . d'auiant  plus  ]»art  du  doigt  dci  lignes  qui  vont 

■ SC  termiilcr  à la  circonférence  des  meuibraoes,  et  que  te 
c tout  evl  dHiu  vert  de  feuilles,  sans  avoir  IteauciHip  d'épais- 

< seur.  • Voyage  autour  du  Monde . par  II.  de  Bougaluville , 
tome  1 . lu  g*,  pages  Ii7  et  118. 

^ Petit  idoii^eofl  ii'ituriié  eatlagneuj  ou  zoueel.  Delon. 
Nat.  des  Oiseaux  . pjsc  177.  avec  une  assez  bonne  bgnre  ; 1a 
même . Portraits  d'oiseaux  . page  a.  — « Morgns  panma 
« fluviatili».  I (îessner.  Avi..  page  iTl.  — * Colymbu>  olctr- 

• Jymbis,  vcl  ur  nalrix.  > Idem,  Ibid.,  |W>ge  Ht.  — • Mer  a- 
« iniiiiiiots  lluvlaiills  BeUmii.  > Aldruvaiule . tome  III,  p.  257. 

— « Cülymbus  teitlas.  » Johndon.  Avi.,  page  lU  Co* 

• lymbus  cincrcus , roslro  et  |>edibus  nigris.  » t-vtal.  Cabusset.  » 
lljrrcrr.  Ornub.  cia»,  2.  Oen.,  2.  Si».  2.  — t Culymbus  siipemo 

t fiiscos.  ad  fulvum  vergens . infeine  albo  argenleos;  collo 

• inferiore  griseu-fulvo,  imosenlre  giiseo , uropygio  Infiino 

• *11*0,  miiigibu»  a decinia-seiU  ad  vigesima  -primaiD  us- 
I que  candidis,  grlsefrfosco  macuiat»*...  Colymbtu  Buviâ 

• tilis.  • Le  grèbe  de  i iviêreou  le  castagneux . Brisaon , Oral- 
tboL.  tome  VI , page  S9. 

* M.  Cuvier  cite . d'après  Meyer,  eet  oiseau  comme  forraaDt 
U quatrième  e*|tèoo  d'Buropo  du  sotts*senn  grète  du»  b 
genre  plongeon. 
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ron  sur  le  dos,  on  Ini  a donné  le  nom  de  casta- 
gneux.  Dans  quelques  individus  le  devant  du 
corps  est  pris  et  non  pas  d’un  blanc  lustré  ' ; 
d'autres  sont  plus  noirâtres  que  bruns  sur  ledos, 
et  cette  variété  dans  tes  couleurs  a été  désignée 
par  Aldrovande Le  castagneux  n’a,  pas  plus 
que  le  grèbe,  la  faculté  de  se  tenir  et  de  marcher 
sur  la  terre;  ses  jambes  traînantes  et  jetées  en  ar- 
rière ne  peuvent  s’y  soutenir  et  ne  lui  servent 
qu'à  nager.  Il  a peine  à prendre  son  vol,  mais 
une  fois  élevé,  il  ne  laisse  pas  d'aller  loin.  On 
le  voit  sur  les  rivières  tout  I hiver,  temps  auquel 
il  est  fort  gras;  mais  quoiqu’on  l'ait  nommé 
grèbe  de  rivière  on  en  voit  aussi  sur  la  mer, 
on  U mange  des  chevrettes  , des  éperlans , de 
mèraequ'il  se  nourrit  de  petites  écrevisses  et  de 
menus  poissons  dans  les  eaux  douces.  Nous  lui 
avons  trouvé  dans  l’estomac  des  grains  de  sable; 
il  a ce  viscère  musculeux  et  revêtu  intérieure- 
ment d’une  membrane  glanduleuse , épaisse  et 
peu  adhérente  ; les  intestins , comme  l’observe 
Belon , sont  très-grèles  ; les  deux  jambes  sont 
attachées  au  derrière  du  corps  par  une  mem- 
brane qui  déborde  quand  les  jambes  s’étendent, 
et  qui  est  attachée  fort  prés  de  rartieulation  du 
tarse;  au-dessus  du  croupion  sont,  en  place  de 
queue,  deux  petitspinceauxdeduvet,  qui  sortent 
chacun  d'un  tubercule  ; on  remarque  encore 
que  les  membranes  des  doigts  sont  encadrées 
d’une  bordure  dentelée  de  petites  écailles  symé- 
triquement rangées. 

Au  reste  nous  croyons  que  le  Iropazorola 
deGessner  est  notre  castagneux.  Ce  naturaliste 
dit  que  c'est  le  premier  oisepu  qui  reparaisse , 
après  l'hiver,  sur  les  lacs  de  Suisse. 

LE  CASTAGNEUX  DES  PHILIPPINES  *. 

SECOXDE  ESPÈCE. 

Qnoiquece  castagneux  soit  un  peu  plus  grand 
que  celui  d'Europe,  et  qu’il  en  diffère  par  deux 
grands  traits  de  couleur  rousse  qui  lui  teignent 
les  joues  et  les  côtés  du  cou,  ainsi  que  par  une 
teinte  de  pourpre  jetée  sur  son  manteau , ce 
n'est  peut-être  que  le  même  oiseau  modifié  par 

t Delon. 

> ■ Colymbi  minorii  atind  gnrns.  > Aldrovaiule.  Avi., 
tome  lu . pare  2S7.  — • colyrobot  QutUUIU  ulsricani.  i 
BrlM-n . tome  Vf . pase  62.  , 

■ • Sri  J-mibes  lui  traînent  par-àerrlAre . lellement  quon  le 
f Jouerait  quaal  tout  esrèné.  i BeluD. 

■ cel  oiieao  n'nt  point  mentioiiaé  par  H.  CuTler.  < 


le  climat.  Nous  pourrions  prononcer  plus  affir- 
mativement, si  les  limites  qui  séparent  les  es- 
pèces, ou  la  chaîne  qui  les  unit,  nous  étaient 
mieux  connues;  mais  qui  peut  avoir  suivi  la 
grande  filiation  de  toutes  les  généalogies  dans 
la  nature?  Il  fiiudrait  être  né  avec  elle,  et  avoir 
pour  ainsi  dire  des  observations  contemporai- 
nes. C’est  beaucoup,  dans  le  court  espace  qu’il 
nous  est  permis  de  saisir,  d’observer  ses  pas- 
sages, d’indiquer  ses  nuances  et  de  soupçonner 
les  transformations  infinies  qu'elle  a pu  subir 
ou  faire,  depuis  les  temps  immenses  qu’elle  a 
travaillé  ses  ouvrages. 

LE  CASTAGNEUX  A BEC  CERCLÉ'. 

TBOISIÈUE  ESPÈCE. 

SoM  genre  Grèbe.  (Ciiricr*.) 

Un  petit  ruban  noir  qui  environne  le  milieu 
du  bec,  en  forme  de  cercle,  est  le  caractère  jiar 
lequel  nous  avons  cru  devoir  distinguer  ce  cas- 
tagneux; il  a de  plus  une  tache  noire  remar- 
quable à la  base  de  la  mandibule  inférieure  du 
bec.  Son  plumage  est  tout  brun , foncé  sur  la 
tête  et  le  cou,  clair  et  verdâtre  sur  la  poitrine. 
On  le  trouve  sur  les  étangs  d'eau  douce , dans 
les  parties  inhabitées  de  la  Caroline. 

LE  C.4STAGNEUX» 

DE  SAINT-DOMINGUE. 

QUATBIÈHE  ESPÈCE.  , 

On  voit  que  la  famille  des  castagneux  ou  pe- 
tits grèbes  n’est  pas  moins  répandue  que  celle 
des  grands.  Celui-ci  qui  se  trouve  à Saint-Do- 
mingue, est  encore  plus  petit  que  le  castagneux 
d’Europe  ; sa  longueur  du  bec  au  croupion  n’est 

* < PlrfMiilI  dobfhick.  » Cat^by,  tome  I . 91.  — « Co> 

c IjriDbnit  fmi-as.  • Elein , Avl..  <50,  n*  5.  » • Qplymbus 
c petiibn&lübiti>t.corporerii«c<>troBlrofaBci4sr*qni  aliène.. 

( Pixhccps.  > UimxiiB  $9^.  >at.,  od.  X.  Gen.  SS.Sp.  4. 

■ Colymbu*  fu«ciui . supcriM*  taiurjtius  liifeme  dllutius;  pec- 

t lorc  a>l  olivaceiim  «crft-ntft  guttarc  nigroi  imo  lenire 
( KMxlifie  albo;  reniigibua  (lolymbus  (Invutiiia  ca* 

t roiirirD«h.  I Bhison , Ornithol..  lome  VI , 63. 

* M.  Vieillot  reganJ«,  arec  Mjiiduil.  le  f^odierpt  LwioH~ 
elfinttâ  de  Lalh  comme  n'é'aot  qu'un  jeune  indiridu  ou 
une  lemerc  d«  relie  esptee.  M.  Cuvier,  en  citant  la  plaoobe 
enluminée  de  BofTon.  semble  adiiteUre  le  otéme  rappro> 
chemeiit. 

* « Colymbns  snperne  nigrieans,  interne  dneretvalbO'Sr- 

■ itenleiii.  maciilis  fuscin  aspersus;  collo  infrrlore  Kriseo 
c fiisconisricame:  remiftibns  ab  octava  ad  umlecimam  uaque 

■ cinereo  albis....  Colymbui  fluTiatilis  Domloicenai».  » Bail*' 
son . OroitboL,  tome  V1 , page  64. 

* Mv  Curierne  cite  pas  cette  espèce. 


J)KS  PLONGEONS.  • 


guère  que  de  lept  pouces  et  demi  : il  est  noirè- 
tre  sur  le  corps,  et  gris  blanc  argenté,  tacheté 
de  brun  en  dessous. 

LE  GRÈBE-FOULQtE. 

CmQUltyE  ESPÈCE. 

Genre  Plongeon . sous-genre  Grcbtfoutquc.  (Curier'.) 

La  nature  trace  des  traits  d'union  presque  par- 
tout où  nous  voudrions  marquer  des  intervalles 
et  faire  des  coupures;  sans  quitter  brusquement 
une  forme  pour  passer  ù une  autre,  elle  emprunte 
de  tou  tes  deux,  et  compose  unétrcml-parti,  qui 
réunit  les  deux  extrêmes,  et  remplit  juseju’au 
moindre  vide  de  l’ensemble  d’un  tout,  où  rien 
n’est  isolé.  Tels  sont  les  traits  de  l’oiseau  grèbe 
foulque , jusqu'à  ce  jour  inconnu , et  qui  nous  û 
été  envoyé  de  l’Amériqiie-.Méridionale.  Nous 
lui  avons  donné  ce  nom , parce  qu'il  porte  les 
deux  caractères  du  grèbe  et  de  la  foulque;  il  a 
comme  elle  une  queue  assez  large  et  d’assez  lon- 
gues ailes  ; tout  son  manteau  est  d'un  brun  oli- 
vâtre , et  tout  le  devant  du  corps  est  d'un  trè^ 
beau  blanc  ; les  doigts  et  les  membranes , donf^ 
ils  sont  garais,  sont  barrés  transversalement  de 
raies  noires  et  blanches  ou  jaunâtres,  ce  qui  fait 
un  effet  agréable.  Au  reste,  ce  grèbe-foulque, 
qui  se  trouve  à Cayenne,  est  aussi  petit  quenutre 
castagueux. 


la  queue  trè.s-eourte  et  presque  nulle , les  pieds 
tivs-plals  et  placés  tout  à fait  à l’arrière  du 
Feorps;  enfin,  la  jambe  cachée  dans  l’abdomen, 
disposition  ties-propre a l’action  de  nager,  mais 
très-contraire  à celle  de  marcher  : en  effet,  lies 
plongeons,  comme  les  grèbes,  sont  obligés, 'rtr 
4èrré,  à^se  tenir  debout  dans  une  situation  droite  . 
et  presque  perpendiculaire,  sans  pouvoir  main- 
ti  nirTé(|uili|)re  dans  leurs  mouvements,au  lieu 
qu'ils  se  meuvent  dans  l'eau  d'une  manière  si 
preste  et  si  prompte , qu'ils  évitent  la  balle , en 
plongeant  à l’éclair  du  feu , au  même  instant 
que  le  coup  part  ' : aussi  les  bons  chasseurs , 
pour  tirer  ces  oiseaux , adaptent  à leur  fusil  un 
morceau  de  carton  qui , en  laissant  l|^;mire  li- 
bre, dérobe  l'éclair  de  l'amorce  à l’œil  de  l’ol- 
'**“•  ' 

Nous  connaissons  cinq  espèces  dans  le  genre 
du  plongeon , dont  deux , l’une  assez  grande  et  ^ 
l'autre  plus  petite,  se  trouvent  cgaleôientanriës 
eaux  douces  , dans  l'intérieur  des  terres  et  sur 
les  eaux  salées  , près  des  eûtes  de  la  mer  ; les 
trois  autres  espèces  paraissent  attachées  nnî- 
Muement  aux  eûtes  maritimes,  et  spécialement 
'aux  mers  du  iioid.  Nous  allons  douuer  la  des- 
cription de  chacune  en  particulier. 

LE  GR.VND  PLONGEONS 

PUeUlÈBE  ESPÈCE. 


LES  PLÜ.NGEO.NS. 

Genre  PlangeoD , soui-genrc  Plongeon  proprcmenl  dit. 
(Cuvier.) 


Quoique  beaucoup  d’oiseaux  aquatiques  aient 
l’habitude  de  plonger,  même  jusqu’au  fond  de 
l’eau , en  poursuivant  leur  proie,  on  a donné  de 
préférence  le  nom  de  plongeon  à une  petite  fa- 
mille particulière  de  ces  oiseaux  plongeui's,  qui 
différé  des  autres  en  ce  qu’ils  ont  le  bec  droit 
et  pointu , et  les  trois  doigts  antérieurs  joints 
ensemble  par  une  membrane  entière , qui  jette 
un  rebord  le  long  du  doigt  intérieur,  duquel 
néanmoins  le  postérieur  est  séparé.  Les  plon- 
geons ont  de  plus  les  ongles  petits  et  pointus 

• Ce  wa<-E«ire  corra:'nml  inr;eiire  hriionitt  de  Ronoa- 
terre . et  au  seore  podoa  d'illixer. 

• ii’eft  du  Kr^Mi  et  non  pat  du  plonsron  (|n'il  faut  entendre 

ce  que  St  hffenckfèrld  dit , que  teul  entre  le«  . il  a Jet 

ongle»  apbtr^  • mcTuo  iiiiico  iajer  are»  lali  tunl  uoguc».  » 
Tberiotropli.,Siks.,  p.<ge2e.  • « 


Genre  Plongeon,  sous-cenre  Plongeon  proprement  dit. 
iCuvier  .) 

^ C*i  plongeon  est  presque  de  la  grandeur  et 
'Yde  la  taille  de  l’oie.  Il  est  connu  sur  les  lacs  de 


* « Les  plongcoDt  de  le  Louisiane  sont  les  mémrsqiielea 

< nôtie» , et  iuist|n'lls  voient  le  feu  du  tuMlnei . il<  pluugent 

t si  prunipteiiicnt  que  le  piontb  ne  |ieut  le»  toucher,  cr  t{ui 
« |r»a  fait  iioimncr  montffurf  dfjUomb.  » Le  Page  du  Pr«ta, 
lli»t-  de  la  l.outsiaiie . tome  II , |v.ige  MS.  * 

* < Avis  colymbis  cougener.  <|ux  iu  acronio  lacu  flud-'r  df. 
( ciltir.  » OrssiK  r,  Avi-,  p.»ge  140.  — « AvUfIndei’.  «en  coJyni- 
€ lu>9  maximiis.  • Aldro\ande . Avi  . tome  III,]M^c  253.— 
■ CotyniliusniaxuniisU>  88i»eii.»  Willuxhhy.Oruitliol..  p.2*i0* 
— Bjf.  Synu|i».  Avi..|tage  126.  u*  6.  — « Culymbus  maiimus. ■ 
Jului'vlon,  A>i.,  pare  S9.  — Klein.  Avi..  |>age  150.  u*  6.— 
V Hergu»  su|>eriic  satiirale  fuse»»,  marginibus  pcniiarutn  ci* 

< nrrri» . interne  aM'Us  t capi  e et  cuilo  siiperinribus  fuscf» . 
f capUe  ad  lalt-ra  raiiiiiti»  (iiacul's  camlidu  vailo.  turque 
• fu»c«è*iii:;ncanl>‘.  rectridbus  satiir«ic  fuse» , altio  io  aptcc 
4 iiurginaiis....  Uergu»  majur.  • Brisaon . OnSlIioL,  L VI. 
fl  p ige.iOS. 

' Voici  la  synonymie  de  cette  espèce  Mie  que  la  donne 
M.  Teniminck  et  que  l'adopte  U.  Cuvier  dai»  la  seconde  iék- 
lion  du  règne  animal. 

l.f  s vieux  individus  se  apportent  an  Colyfnbws  giaciotU 
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Suisse,  et  le  nom  de _/7uder  qu’on  lui  donne  sur 
celui  de  Constance  marque , selon  Gessuer,  sa 
(lesantcur  it  terre  et  l'impuissance  de  marcher, 
malgré  l’effort  qu’il  fait  des  ailes  et  des  pieds  à 
la  fois.  Il  ne  prend  son  essor  que  sur  l’eau,  mais 
dans  cet  élément  seê  icouvements  sont  aussi  lli- 
eiles  et  aussi  légers  que  vifs  et  rapides  ; il  plonge 
ù de  très-grandes  profondeurs,  et  nage  entre 
deux  eaux  à cent  jms  de  distance , sans  reparaî- 
tre pour  respirer;  une  portion d'nir,  renfermée 
dans  la  trachée-artère  dilatée , fournit  pendant 
ce  temps  à la  respiration  de  cet  amphibie  ailé, 
qui  semble  moins  appartenir  à l’élément  de  l’air 
qu’a  celui  des  eaux.  Il  en  est  de  même  des  au- 
tres plongeons  et  des  grèbes  ; ils  parcourent  li- 
brement et  en  tous  sens  les  espaces  dans  l 'eau  ; 
ils  y trouvent  leur  subsistaiço,  leur  abri , leur 
asile;  car  si  l'nisenu  de  proie  parait  en  l’air,  ou 
qu'un  chasseur  se  montre  sur  le  rivage,  ce  n’est 
point  au  vol  que  le  plongeon  confie  sa  fuite  et 
son  salut;  il  plonge,  et,  caché  sous  l'eau,  se  dé- 
robe à l’oeil  de  tous  ses  ennemis.  Mais  l’homme, 
plus  puissant  encore  par  l’adresse  que  par  la 
force,  sait  lui  Ibire  rencontrer  des  embûches 
fusqu’nu  fond  de  son  asile  ; un  lllet , une  ligne 
dormante,  amorcée  d’un  petit  poisson,  sont  les 
pièges  auxquels  l’oiseau  se  prend  en  avalant  sa 
proie  : il  meurt  ainsi  en  voulant  se  nourrir,  et 
dans  l'élément  même  sur  lequel  il  est  né;  car 
on  trouve  son  nid  posé  sur  l’eau,  au  milieu  des 
grands  jones,  dont  le  pied  est  baigné. 

Aristote  observe  avec  raison  que  les  plongeons 
commencent  leur  nichée  dans  le  premier  prin- 
temps, et  que  les  mouettes  ne  nichent  qu’àla  fin 
de  cette  saison  nu  au  commencement  de  l’été  ; 
mais  c’est  improprement  que  Pline,  qui  souvent 
ne  faitquc  copier  ce  premier  naturaliste,  le  con- 
tredit Ici,  en  employant  le  nom  de  mergus  pour 
désigner  un  oiseau  d’eau  qui  niche  sur  les  ar- 
bres ’ : cette  habitude,  qui  appartient  au  cormo- 
ran et  à quelques  autres  oiseaux  d’eau,  n’est 

de  Gmeiin  ri  de  , k rimbHm  oa  granJ  ptongeoo  de  U 
mer  da  Mord  de  niitr»a . décrit 

Le»  JfMnet  rf<*  T année  »ont  j le  eotijmbus  immer,  Gmel. 
Lalh.  (cdnl  de  cet  article  ou  legrand  plungeon  de  Bnnon. 
La  |danche  enluminée  91 1 . »e^oo  U.  Temminck  . te  rapporte 
au  pinngeon  Inmme  ou  k ventre  nrdr. 

^ * « Gsvlæ  xataie  pariunt  j mei^l  a bruma  , ioeuote  vere.  # 

Illil.  animal,  lib  V.cap.  9. 

* f lirrgt  et  in  arimrlba*  pariant.  * Lib.  X . cap.  33;  et 
de  mémo  Ü confond  le  plongeon  av«c  cerlainea  monrUo, 
«(nand  il  lui  aMnbue  nubitudede  dévorer  iea  rxorémenb  des 
€ autres  oiseaux  i tUer gi  s *IIH  nm!  devorare  que  oeterœ  red» 
s duot.  I Ideoii  Ibld.,  cap.  47. 


nullement  celle  du  plongeon,  puisqu'il  niché  au 
bas  des  joncs. 

Quelques  observateurs  ont  écrit  qucce  grand 
plongeon  était  fort  silencieux  : cependant  Gess- 
ncr  lui  attribue  un  cri  particulier  et  fort  écla- 
tant; mais  apparemment  on  ne  l’entend  que  ra- 
rement. 

Au  reste,  ’Wlllugliby  semble  reconnaître  dans 
cette  espèce  une  variété  qui  diffère  de  la  pre- 
mière , en  ce  que  l'oiseau  a le  dos  d’une  seule 
couleur  uniforme,  nu  lieu  que  le  grand  plongeon 
commun  a le  mautcau  onde  de  gris  blanc  , sur 
gris  bruu , avec  un  même  brun  oué  et  pointillé 
de  blanchâtre,  sur  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
qui  de  plus  est  orné,  vers  le  bas , d’un  demi- 
collier  teint  des  mêmes  couleurs,  terminées  par 
le  beau  blanc  de  la  poitrine  et  du  dessous  du 
corps. 

I.E  PETIT  PLONGEON'. 

SECOXDB  ESPÈCE. 

Souf-geurc  riougeon  prnpremeut  dit.  {Cuvier  ’.) 

Ce  petit  plongeon  ressemble  beaucoup  nu 
grand  par  les  couleurs,  et  a de  même  tout  le  de- 
vant du  corps  blaiie,  le  dos  et  le  dessus  du  cou 
et  de  la  tête,  d’un  cendré  noirètre,  tout  parsemé 
de  petites  gouttes  blanches  ; mais  scs  dimensions 
sont  bien  moindres  : les  plus  gros  ont  tout  an 
plus  un  pied  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à ce- 
lui de  la  queue;  deux  pieds  jusqu’au  bout  des 
doigts,  et  deux  pieds  et  demi  d’envergure  ; 
tandis  que  le  grand  plongeon  en  a plus  de  qua- 
tre , et  deux  pieds  et  demi  du  bec  aux  ongles. 
Du  reste,  leurs  habiludes  naturelles  sont  à peu 
près  les  mêmes. 

On  voit  en  tout  temps  tes  plongeons  de  cette 

* « Coirmb'i.  m»lmm  r.mlilni.  . Willuglibr,  orniUiol., 
pige  25S.  (VVIUuxlibr  parie  tècnetnrnt  ûaii.  cel  article  du 
Iietil  plongeon  { la  denimiliMÜon  de  majrimuj  e.l  par  coioe- 
qoent  nal  appllituei* , vuyec  d.|irb*  la  dUciiHiion  de  la  no- 
nendaturc.  ) — . Mergut  *ti|icrne  cin-reo  liitco  Uueolla 
« candicamibi»  variu. . hiren.e  albiia  ; caplte  rt  o.llo  aupc- 
i Honbn-  ctnrrd. , pennU  a I laleni  clrierro..illto  limbriit.a , 
a t«nl  I ad  anum  U-anavrrsa . rei  lridbtiaipi-  cioereo-ruacit... 

■ mrrgua  miuor.  a Brlaaou . Umilhol..  Ionie  VI,  page  lOS. 

* Eaayiionym'c  de  celle  espèce  est  encore  fort  embrouillée. 
Vdci  celle  i|ue  U.  TemmiocE  adi'ple  ; 

Individus  adullea . co/pniètia  trptrntrionalU,  Gmd.  LjÜl. 
FUmgeon  I gorge  rouge . BulT..  décrit  ci-après  iligure  très- 
cxarle). 

Jeunes  de  rennèc  i ro/pftiètia  Êteltatat,  Gmel..  I-iIh.;  1« 
plongeon  calmirin , Bug.  (vnyea  cl. après) , cl  le  petit  plon- 
geon (du  présent  arilde)  (Irèoesade'. 

Apiés  la  fcconde  mue  ; eo/pmb«a  atn'nllw.Gind.,  Lalb.; 
eolÿtnbus  boréiifta,  Brunidib. 
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espèee  sur  nos  iHangs , qu'ils  ne  quittent  que 
quand  la  glace  les  force  à sc  transiwrtcr  sur  les 
rivières  et  les  ruisseaux  d'eau  vive;  ils  partent 
pendant  la  nuit,  et  ne  s'éloignent  que  le  moins 
qu'ils  peuvent  de  leur  premier  domicile.  L’on 
avait  remarqué,  du  temps  d'Aristote,  que 
l’hlvsTMles  faisait  pas  disparaitre  Ce  philo- 
sophe aussi  que  leur  ponte  est  de  deux  ou 
trois  oeufb  ; mais  nos  chasseurs  assurent  qu'elle 
est  de  trois  ou  quatre,  et  disent  que,  quand  on 
approche  du  nid,  la  nicre  se  précipite  et  se 
plonge,  et  que  les  petits,  tout  nouvellement  éclos, 
se  jettent  à l'emi  |>onr  la  suivre.  An  reste,  c’est 
toujours  avec  bruit  et  avec  un  mouvement  très- 
vif  des  ailes  et  de  la  queue,  (|ue  ces  oiseaux  na- 
gent et  plongent;  le  mouvement  de  leurs  pieds 
se  dirige  en  nageant , non  d'avant  en  arrière  , 
mais  de  cilté  et  se  croisant  en  dingonalc.  M.  Hé- 
bert a observé  ce  mouvement  en  tenant  captif 
iiQ  de  ces  plongeons  qui,  retenu  seulement  par 
im  long  lil , prenait  toujours  cette  direction  : il 
paraissait  D'avoir  rien  perdu  de  sa  liberté  natu- 
relle ; il  était  sur  une  rivière  où  il  trouvait  sa  vie 
en  happant  de  petitspO^ons. 

LE  l'LONfiEON  CAT-MAIIIN. 

raoisiÈviE  ESPÈCE. 

.Soa«. genre Pioogrun  proprement  dit.  (Cuvier’.) 

Ce  plongeon , fort  semblable  à notre  petit 
plongeon  d'eau  douce , nous  a été  envoyé  des 
cotes  de  Picardie,  qu’il  fréquente  surtout  en 
liiver,  et  où  les  pécheurs  l’iqjpelleut  cal-liinrin 
(chat  de  mer),  parce  qu'il  mange  et  détruit  beau- 
coup de  frai  de  poisson.  Souvent  ils  le  preimcnt 
iLius  les  filets,  tendus  pour  les  macreuses,  avec 
lesquelles  ce  plougcou  arrive  ordinairement;  car 
on  observe  qu’il  s’éloigne  l’éte,  comme  s’il  al- 
lait passer  citte  saison  plus  nu  nord  ; quelques- 
uns  cependant,  mi'rappoi  t des  matelots,  niehent 
dans  les  Sorlingues,  sur  des  rochers  ou  ils'nc 
peuvent  aiTiver  qu'en  partant  de  l'eau  par  un 
effort  de  saut,  aidé  du  mouvement  des  vagues; 
car  sur  terre’ ils  sont  connue  les  autres  plon- 

^ Neutn  eorum  !mergu$  et  gavra  couditur.  > Ilist.  anim., 
lu».  V,  cap.  9. 

* Cet  uùriu , comme  le  prÿc^üe'it . n'ftt  gu'iio  jeune  de 

r«nné(-  du  i gurRe  rooRC  d>' Boutin,  décrit  u apri-ft, 

4ùii/iu^'U4  ttpietttiinnaiit,  üm«‘l  Vufez  au  pc  it  idonge  .n  la 
•ynunymie  üti  celle  e.\|»uiée.  il'aiirvi  M.  Ti-naumrk. 

* • a'aitruuvé  un  jour  deux  de  Cé'*{>)imgeou«  jetés  au  bord 
I de  la  mer  par  les  vague*  i Ui  diaieut  coucbéi  rur  le  uble, 


geons,  dans  l'impuissance  de  s'élever  par  le  vol  ; 
ils  ne  peuvent  même  courir  que  sur  les  vagues, 
qu'ils  effleurent  rapidement  dans  une  altitude 
droite,  et  la  partie  postérieure  du  corps  plongée 
dans  l’can. 

Cet  oiseau  entre  avec  la  marée  dans  les  em- 
houcliiiresdesrivicres.  Les  petitsmerlans,  le  frai 
de  l'esturgeon  et  du  congre,  sont  scs  mets  de 
préférence.  Comme  il  nage  presque  aussi  vite 
que  les  antres  oiseaux  volent,  et  qu’il  plonge 
aussi  bien  qu'un  poisson , il  a fous  les  avan- 
tages possibles  pour  se  saisir  de  cette  proie  fu- 
gitive. 

Les  jeunes , mpins  adroits  et  moins  exercés 
que  les  vieux , ne  mangent  que  des  chevrettes  ; 
cependant  les  uns  et  les  autres , dans  toutes  les 
saisons,  sont  extiémcmeiit  gras.  M.  J^ij|ou,  qui 
a Ires-bien  observé  ces  ploiigèoni  sur  jêt 
de  Picardie,  et  qui  nous  donne  ces  détails,  àjqiitg 
que,  dans  cette  espèce,  la  femelle  diflÊK^qn>â|e 
par  l.v  taille , étant  de  deux  pouces  ù pgu  prés 
au-de.ssous  des  dimensions  de  celui-ci , qui  sont 
de  deux  pieds  trois  [vouees  do  la  pointe  du  l)cc 
au  bout  des  ongles,  et  de  trois  pieds  deux  ppo- 
ees  de  vol.  Le  plumage  des  jeunes  , jusqu’à  la 
mue,  est  d’un  noir  enfumil,  sans  uueunc  des 
taches  blanches  dont  le  dos  des  vieux  est  par- 
semé. 

l'-ous  rapporterons ù celte  espèce,  comme  va- 
riété , un  plongeon  à tète  noire' , dont  M.  Bris- 
son  a fa^t  sa  cinquième  espèee,  en  luiappliquant 
des  phrases  dé  \\  illughby  et  de  Kay,  lesquelles 
désignent  l’imbrim  ou  grand  plongeon  des  inei-s 
du  nord , dont  nous  allons  parler,  cl  qui  ne 
doivent  pas  être  rapportées  aux  petits  plon- 
geons 

Au  rcsic,  une  remarque  que  l'on  a fuite,  sans 
l’appli(|Hcr  spécialement  à une  espèce  particu- 
lière des  plongeons,  c’est  que  la  eliair  de  ces  oi- 
seaux devient  meilleure  lorsqu’ils  ont  vécu  dans 
la  baie  de  l.ongli-l'o\  le , prés  de  Londonderry 

• rMiiiunl  lni>icU<  »l  les  jiles,  tt  se  Irstnanl  i iieine;  Je  les 

■ r.iina<s3i  ni de.  | irrre,,  c-ii-mlaiil  ils  n eisleiil  p.ent 

• bli-...és . CI  l'iiii  d ein  ji-é  en  l -ir.  vula , se  |il..iisei . et  se 
. j.iiia  dans  I eau  S n s ydav.  « OlnervaNuu  ci)mumnii;uèe 
|iar  si-  lia  ilende  SliitiIreiill-Mir.Mer. 

‘ . Cidyiiilius  cires  lu  iiliiii  Jersey  nc.isos.  . VVilluildiy. 
âge  239.  ^ 

> . ladi  mbiK  mai  nms  c.vnil  dus. . V\  illiisliby.  page  238.— 

. Ileisi  s iii.iiiiiiiis.  ■ Ray.  |..,ie  125.  ii.  n.  4 — (V„(o.  M.  E,li- 
S'.n  Isil  un  II  i|iîe  ciiip'ni  de  ce  nint-éru  de  liay,  qui  dèsisne  le 
seul  imltrim.  I.e  n.  I,  pase  141  de  Klein,  que  le  même 
U.  Dii'iun  rapiMiiie  eu.-ore  au  pcîl  plengeun,  eslauissls 
mn  gut  maj:imut  fairintlt,  seu  arctiiut,  ou  rtmSrim, 
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en  Irlande , d’une  certaine  plante  dont  la  tige 
est  tendre  et  presque  aussi  douce , dit-on , que 
celle  de  la  canne  à sucre. 

L’IMlilllM  -, 

OU  GRAND  PLONGEON  DE  LA  MER  DU  NORD. 

QUATRISME  ESPÈCE. 

Sous-gcnrc  PloogeOD  proprement  dit.  (Cuticr’.) 

Imbrim  est  le  nom  que  porte  à l'Ile  Feroë  ce 
firaiid  plongeon,  connu  aux  Oreades  sous  celui 
ii'vMberÿocsr.U  est  plus  gros  qu'une  oie,  ayant 
prèsde  trois  pieds  du  bec  aux  ongles,  et  quatre 
pieds  de  vol.  il  est  aussi  trig-ramarquable  par 
un  collier  échancré  en  travers  da  cou  , et  tracé 
p-ar  de  petites  raies  longitudinales , alternative- 
ment noires  et  blanches;  le  fond  de  couleur  dans 
lequel  tranche  cette  baude  est  noir,  avec  des 
reflets  verts  nu  cou  , et  violets  sur  la  tête  ; le 
niiintenn  est  à fond  noir,  tout  parsemé  de  mou- 
chetures blanches  ; tout  le  dessous  du  corps  est 
d’un  beau  blanc.  , 

Ce  grand  plongeon  parait  quelquefois  en  An- 
gleterre, dans  les  hivers  rigoureux’  ; mais  en 
tout  autre  temps  il  ne  quitte  pas  les  mers  du 
nord , et  sa  retraite  ordinaire  est  aux  Oreades, 
aux  Iles  Feroë, sur  les  eûtes  d’Islande,  et  vers 
le  Groêniand  ; car  il  est  aisé  de  le  rccounailre 
dans  le  Utylek  des  Groeiilmidais  *. 

^^if«iuAvi/r,par  les  Islandais,  sd  -n  An<lcrtoo.  quiditque 
eeli^aii  rotwmble  liftiiicoiipanvaiitimr  parM 

KrflilBr  et  pirw^crit;  nuli  «e  préTmlii  vatilour  e»l  un 
b’jpL  HW- Qai.d'lâiiidei-t  de  <>ro^i<iancl . tome  I, 

■ Ariiernnstnlîbui«mbeTSo(wediclus.  » Sibbald- 
^cot  iMmtr.  f»ît.  Il.lib  ni.  « Colytnbus  luaiiinus 

« -Nlrds.  20.  — Kli-in . AvI., 

ÿ.  tSU . n.  U.  — ( Mergiis  mat  tntiv  farroTivis.  • Mu«.  worA.. 
pa(tc  S08-  » ■ M-'rgns  maximu*  tive  arcticiia.  > 

Uus.  ExoliC,.  Mb.  V,  cap-  6.  paj;c  tOj.  — Nirrembeig.  p.  316. 

— Jonhston . paqe  f.W.  — WilluRlibr,  Otmibol.,  p.  ge  259  — 
nay,  Synopa.  avi..  page  f25 , n.  fi.  4.  Klein . Avi..  p.  441 , 
n.  4.  — Cha  lelon,  Eiercil..  p.  102.  n.  41.  <>n»mazl..  p.96, 
».  41.— 11  ibriinel  Clns.  ExoÜc.  aucluar.,  pape 367.— Mrretn- 
terg.  p«ge  237.  — Jotmslon , page  129.  — Grand  plo.-geon 
demoroude  Terre*Neuve.  Albin,  tome  lU,,  page 39.  pi  93. 

— * Mr'rgua  «ii(icnie  niger.  maculis  candMis  ranua  , inferne 
< albu«:capite  et  coUo  iiigro  vircscentibun,  vinUceoctilore 
4 variaiililiu*;  t^nifai  Iransim'm  locollo  ioferiui  H ad  la* 
« tera  albo  cl  nigro  long'luOlnalitrr  btriatis;  rfciribas  oigii* 
■ canlibus...  Mergus  major  ns«iui.  > Bhsaon  , Omilbol., 
tome  VI,  p 'g-»430. 

* Cet  oiaeau  eat  i'individu  adnite  d’une  eaj-èce  dont  le  grand 
plong'oo  d<'  Bulfon  e»l  le  Jeune.  Il  e*t  déiigm^  spécialement 
par  les  aotenrs  sons  le  nom  de  rolymbus  imnirr,  l an  dis  «pie 
l’antre  l’ei-t  par  celui  de  colymbtu  glaciulU.  Voyez  plus  boni 
leur  tynonynile. 

I Ryy,  — KoM  60  fvons  même  reeu  un  qui  a été  tué  cel 
hirer  (1789  «ir  la  cdlede  Picardie.  ^ 

* a Le  tngtok . dit  Craiitz , est  un  pl-mgron  de  U grosacur 


Quelques  écrivains  du  Dord,telsqueHoierus, 
médecin  de  Breghen,  ont  avancé  que  ces  oiseaux 
faisaient  leurs  nids  et  leurs  pontes  sous  l’eau  ' , 
ce  qui,  loin  d'étre  vrai,  n’est  pas  même  vraisem- 
blable ’ ; et  ce  qu’on  lit  à ce  sujet  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ’ , que  l'imbrim  tient 
ses  oeufs  sous  ses  ailes , et  les  couve  ainsi  en  les 
portant  partout  avec  lui , me  parait  également 
fabuleux.  Tout  ce  qu’un  peut  inférer  de  ces 
contes,  c’est  que  probablement  cet  oiseau  niche 
sur  des  écueils  ou  des  côtes  désertet,  et  que  jus- 
qu’à ce  jour  aucun  observateur  n'a  vu  sou  nid. 

LE  LUMME*, 

ou  PETIT  PLO.NGEON  DE  LA  MER  DU  NORD. 
CINQUIÈME  ESPÈCE. 

Sons-genre  Plongeon  proprement  dit.  (Cnvier.i 
Lumme  ou  loom  en  lapon,  veut  dire  boiteux; 
et  ce  nom  peint  la  démarche  chancelante  de  cet 
oiseau,  lorsqu’il  se  trouve  à terre,  où  néanmoins 
il  ne  s’expose  guère,  nageant  presque  toujours, 
et  nichant  à la  rive  même  de  l’eau  sur  les  côtes 
désertes.  Peu  de  gens  ont  vu  son'nid,  et  les  Is- 
landais disent  qu’il  couve  ses  œufs  sous  scs  ailes 
en  pleine  mer  ’ ; éè  qui  u’est  guère  plus  vrai- 

« d'unco(pd'ln*tr.  et  d«l,  couleur  d'un  étoumeju,  avec  le 

< veutre  blanc  et  lcdosnuir  parsemé  de  blanc:  lecoa  e*t 

< vert , avec  un  rnllfer  rayé  de  blanc;  le  bec  est  élruit  et 

< pointu,  é|-aisd  nn  ponce,  rt  kmg  de  quatre;  u longueur 
« de  la  télé  i la  queue  e*t  de  deux  pieds , et  cinq  pieds  d’en* 

• Tcrgnre.  > Alivtoire  générale  des  Voyages , tome  XU , 

45. 

* Voyez  SIbbald. 

> U.  Klein  refuse  avec  rai*on  d’en  rien  croire.  < BuJe  bis* 
t loriæ , dtl  il , non  liabco  fidem.  > 

* 473.  page  Cl. 

<■  I.oom  ou  lom , en  suérlois  et  en  lapon  ; a|Mi , en  groêa* 
landais,  suivant  Anderson;  Moqifo.  dans  Edward*.— 4umme. 
.Mus.  Worm  , |Mge  301.  — Andrntoo,  Htit.  nai.  d’Islande  et 
de  Croéiiland,  tome  1,  page  95;  et  tome  11,  page  51.— 

• Colymbus  arcticus,  lumme  «orinio  dictiis.  • Williighby, 
Orntlliol,.  page  2 9 — Sibbjld.  Scot.  idustr..part-  Il  .lib.  10, 
page  20.  — It  ly,  Synops.  avi.,  pag»  125.  n.  7.  — «Mergua 
f arcticus  sinipl-ciler.  • Klein.  Avi.,*pagc  141,  n.2.  — * Co* 
« Ifuiliu*  pedibuspalroatisiodivisis.  > Linneus,  Fauna  sue* 
cica,  n.  42t.  — * Colymbus  pedibos  palmaüs  indivis»,  gnt- 
« lure  iûgro*[nirpuresceute...  Colymbus  aroticus.  » Idem, 
SyaU  Nat.,  ed.  X . Gr  n.  61.  Sp  4.  — • Sogularis  hirundiJis 

• ai|UiiUi'Æ  exotlox  specic*.  » Mus.  Beslcr,  page  SI . n S.  — 
PlougeoD  marqueté.  Edvards.  tome  III,  page  et  plaocbe  146. 
— Le  grand  p’ongei>n  à queue,  emmi  au  nord  du  CauMia, 
sons  le  nom  de  Huarl.  Sjlernc.  Omilbol.  579.  - * Mergns 

• supeme  «pleode  idger,  iufeme  albns;  capite  pr-slerlore  et 
c collo  siiperl«>re  dnereis  ; cotlo  SMllalefa  aibo,  maculi*  ni* 

■ gris  variqt  kmgiludbMtfl  coBo  iaferiore  idgra< 

■ viulaeea  «I  Vihdi  varlanlej  pevbfb  scanularibu* . atisqoe 

< niactdli4dlikvarieg<tlis:  iB^dbUiinigris....  Mergus  gut* 

• litre  ni0TO*  a BriMon . oAiPU-ë  lome  V|.  page  tl3. 

* Voyez  AudenoD,  llist.  nat.  d’isl.  et  deGroliiL,  tome  1* 
pase  93. 
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Nmblablt'que  la  couvéede  riinbrim  sous  l’eau. 

Le  lumme  est  moins  grand  que  l’imbrin,  et 
n’est  que  de  la  taille  du  canard.  Il  a le  dos  noir, 
parsemé  de  petits  carrés  blancs;  la  gorge  noire, 
ainsi  que  le  devant  de  la  tète,  dont  le  dessus  est 
couvert  de  plumes  grises;  le  haut  du  cou  est 
gsmi  de  semblables  plumes  grises,  et  pOM^ 
devant  d'une  longue  pièce  nuée  de  noir  MK 
géant  en  violet  et  en  vert;  unduvet  épais,  omBe 
celui  du  cygne,  revêt  toute  la  peau;  et  les  Ui>f 
pons  se  font  des  bonnets  d’hiver  ' de  ces  bonnes 
fourrures. 

il  parait  que  ces  plongeons  ne  quittent  guère 
la  mer  du  bord,  quoiquede  temps  en  temps,  au 
rapport  de  Klein,  ils  se  montrent  sur  les  côtes 
delà  Baltique,  et  qu’ils  soient  bien  connus  dans 
toute  la  Suède.  Leur  principal  domicile  est  sur 
les  côtes  de  Norwége,  d’Islande  et  de  Groen- 
land; ils  les  fréquentent  pendant  tout  l’été,  et 
y font  leurs  petits,  qu'ils  élèvent  avec  des  soins 
et  une  sollicitude  singulière.  Anderson  nous  four- 
nit à ce  sujet  des  détails  qui  seraient  intéres- 
sants s'ils  étaient  tous  exacts.  Il  dit  que  la  ponte 
n’est  que  de  deux  œufs,  et  qu’aussitôt  qu'un  pe- 
tit lumme  est  assez  fort  pour  quitter  le  nid , le 
père  et  la  mère  le  conduisent  ô l’eau,  l’un  vo- 
lant toujours  au  dessus  de  lui  pour  le  défendre 
de  l’oiseau  de  proie,  l'autre  au-dessous  pour  le 
recevoir  sur  le  dos  en  cas  de  chute  ; et  que  si 
malgré  ce  secours  le  petit  tombe  à terre,  ses  pa- 
rents s’y  précipitent  avec  lui,  et  plutôt  que  de 
l’abandonner,  se  laissent  prendre  par  les  hom- 
mes ou  manger  par  les  renards,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  guetter  ces  occasions,  et  qui, 
dans  ces  régions  glacées  et  dépourvues  de  gi- 
bier de  terre,  dirigent  toute  leur  sagacité  et 
toutes  leurs  ruses  à la  chasse  des  oiseaux.  Cet 
auteur  ajoute  que,  quand  une  fois  les  lummes  ont 
gagné  la  mer  avec  leurs  petits,  ils  ne  reviennent 
plus  A terre;  il  assure  même  que  les  vieux,  qui 
par  hasard  ont  perdu  leur  famille , ou  qui  ont 
passé  le  temps  de  nicher,  n’y  viennent  jamais, 
nageant  toujours  par  troupes  de  soixante  ou  de 
cent,  t Si  on  jette,  dit  il,  un  petit  dans  la  mer, 

• devant  une  de  ces  troupes,  tous  les  lummes 
•^^iennent  sur-le-champ  l’entourer,  ebacun 

• s’empresse  de  l’accompagner,  nu  poMt  de  se 
< battre  entre  eux  autour  de  lui,  jusqu'à  ee1|ue 

• le  Mu*  fort  l’emmène  ; mais  si  par  hasard  la 

^ - ». 

* naaa.Saeclca.VoreianHM'HUlolrfxSnèrale<lesVora- 
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• mère  du  petit  survient,  toute  la  querelle  cesse 

• sur-le-champ,  et  on  lui  cede  son  enfant.  ■ 

A l’approche  de  l’hiver  ces  oiseaux  s’éloi- 
gnent et  disparaissent  jusqu’au  retour  du  prin- 
temps. Anderson  coiijeetu  reque,  déclinant  entre 
le  sud  et  l'ouest,  ils  se  retirent  vers  l'Amérique  ; 
et  M.  Edwards  reoannnlt  en  effet  que  cette  es- 
pèce est  commuiieniLx  mers  septentrionales  de 
ce  continent  et  de  celui  de  l’Europe  : nous  pou- 
’vons  y ajouter  celles  dju  continent  de  l’Asie  ; car 
■fe  plongeo^à.gdrge  picigr , venu  de  Sibérie  et 
donné  sous  ee^  indâuion  dans  nos  planches 
enluminée*,  càréxai^mcut  le  même  que  celui 
de|kplanclM  Std^wards,  que  ce  naturaliste 
dixipMlicomme  la  feMèlIe-du  lumme,  d’après  le 
temôTgnage  non  su*pect  de.^lMt  correspondant 
M.  Isham,  bon  observateur^qul  lui  avait  rap- 
porté l’un  et  l’autre  du  Groenland  '. 

Dans  la  saison  que  les  lummes  passent  sur  les 
côtes  de  Norwége,'4eurs  différents  cris  servent 
aux  habitants  de  présage  pour  le  beau  temps  ou 
les  pluies’;  c’est  apparemment  par  cette  raison 
qu'ils  épargnent  la  vie  de  cet  oiseau,  et  qu'ils 
n’aiment  pas  même  à le  trouver  pris  dans  leurs 
filets’. 

Liiinæus  distingue  dans  cette  espère  une  va* 
riété  *,  et  dit,  avec  AVormIus,  que  le  lumme 
niche  à plat  sur  lei  rivage  au  bord  même  de 
l’eau  ; surquoi  M.  Anderson  seniblè  n’être  pas 
d’aécord  avec  lui-Aéme  ’.  Au  reste,  le  lumb  du 
Spitzberg  de  Martens  parait,  suivant  l’observa- 
tion de  M.  Ray,  être  different  des  lummes  de 
Groenland  et  d'Islande , puisqu’il  a le  bec  cro- 
cAm;  quoique  d’ailleurs  son  affection  pour  ses 

* Ovide  celte  femelle  do  lomme.  que  U-  Bnunn  a fiit  u 
lrol«urat’  e»pécc«leplon|;eoM,  •oui  >a  d'-numinalioti  de  Plon- 
geon à gorge  rang» , à ^quelle  amiu  doit  ge  rapporter  te  d.  S 
de  U page  141  de  l'Onio  avlum  de  Klriii. 

* c rjbi  imbre«  larKioeei  imminere  preaeutbeit . nMoab 
« inimdalione  meturna,  qiieruto  aono  acr<m  veriterat;  et 

• conlra  com  cœll  tfreiiitatem , laiis  acclaraathmibm  et  alio 
■ graûnre  aaïUêpulliA  applaudit.  > Wunn.  apud  Wliluglibj, 
pane  260. 

■ Wurtniua , ibidem. 

* « % arleias . cul  caput  et  latera  cnlli  cii  créa . tergipi  co!li 

« albis  lineo.i»,  donum  fiiaaim  abaque  puncUa  ai* 

• bis.  pectus  anlice  cinerco  alboque  macaljtoiu.  • Paaoa 
Soecica.  n.  Ui. 

^ Titme  1 de  son  Histoire  Katurelie  d'i  lande  et  de  (Iro^n- 
Un>l . pdge  95 . il  dit  que  le  lumme  niebe  cor  Ift  rives  désertes 
au  btH’d  de  l'eau , iellemenl  gii'il  peut  rentrer  tin  meiliate’ 
u^eni  de  la  tner  dans  ton  *nd,  et  n.^mehoire  restant  a*sis 
tur  su  (jntfei  1 1 loine  11 . (Ufte  52.  il  piéirrui  que  le*  tuuuiies 
fimt  le(tmddl>Nr  les  pins  hauls  i . r/iri'à,  et  sur  des  petits 
moiceatssa  talIlanU  de  roc.  Cê-ile  CfUlr.«riëié  ne  p titsA 
CnnMlicr  q'i’en  disant  que  ces  ui*eauK  sa*  eut  p'.>cer  leurs 
Mds  birtaul  que  la  côte  leur  offre  pour  cela  unr  méte  plaio 
on  dm  bordé  esrarpét 
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petits,  la  manière  dont  il  les  conduit  à la  mer 
en  les  défendant  de  l’oiseau  de  proie,  lui  don- 
nent beaucoup  de  rapports  avceces  oiseaux  par 
les  habitudes  naturelles  • ; et  quant  aux  loms  du 
navigateur  Barentz,  rien  n’empéche  qu’on  ne  les 
regarde  comme  les  mêmes  oiseaux  que  nos 
lummes,  qui  peuvent  bien  en  effet  fréquenter  la 
Nouvelle-Zemble 

LE  HARLE  >. 

PREMtÈEE  ESPÈCE. 

Famille  des  Palmipèdes  lamellirostres,  genre  Harle. 
(Cutier*.) 

Le  harle,  dit  Belon,/ai(  aufanf  de  dégât  sur 
un  étang,  gu’en  pourrait  faire  un  bièvre  ou 

* ( Le  bec  du  (umb  reueinble  fort  i celui  du  pigeou  ptoD* 
« geon . e&ceplé  eit  un  peu  plut  dur  et  plu*  crochu.  Cet 
« oiseau  cal  aiiv*l  gnia  i^u'un  canard  médiocre...  On  Toit 
t ordinair^eut  petUs  prés  dra  vicui  qui  leur  ctuoigoent 

• k nager  et  i plonger;  les  vieux  traosporUnt  lia  jeunes  des 
a rochers  dans  l'eaa  eu  le»  prenant  dans  leur  bre  ; le  bourg* 
« ni  listre  . qui  cal  un  uisrau  de  proie , cherche  i le»  leur  en* 
€ lever...  mais  ces  uiscaus  aiment  si  fort  leurs  pcUla , qu’ils 

• ae  Uksseut  piiitdl  tuer  que  de  les  ab.èniiooner,  et  Ils  les  dé- 
V Icnilent  de  la  même  manière  qu'une  poule  défend  ses  poua- 

• sin»  : iU  les  couvrent  en  nagraal....  Ils  volent  en  grandca 

• troupes,  et  leur»  ailes  oui  alorg la  même  ligure  que  relies 
« des  ^rondelles  ; cQ  vol  lul  ils  leé  rcmtieDt  extrêmement.... 
a l.cur  cri  est  furt  divagréable.  et  semblable  à peu  prés  k celui 

• du  corbeau , et  ■!  n’y  a pnint  d'oiseau  qui  crie  plus  que  ce- 
s hii  là . si  ce  u'est  le  rofger  d’kiüer.  • Recueil  des  Voyages 
du  Nord , tome  11 , page  93. 

’ « ue  nom  de  Lonu,  que  Barcnli  donne  à cette  baie  (dans 
« la  mer  Glaciale . suiiv  U Nouvellc-ZembI'‘\  fut  pris  d’une 

• es|>éce  d'übvux  i|u'il  y vil  en  abondance , et  qui , suivant 
« la  significatiuii  lK>llan(Ui.sodu  mot.  sontextraordinairement 
« lourds  ; Us  ont  le  corps  si  givn.  eu  cumi^raison  des  ailes. 
< qu’un  e t snrprh  qn’iUpniv<enf  élevernne  si  pesante  masse. 
« Ces  oiseaux  font  leurs  nid»  sur  des  utoutagn es  escarpées. 
« et  nea;nuvent  qu'un  (rnf  k la  ftjls.  La  vue  des  hommes  les 

• effarouebe  si  |>cu , qu’on  peut  en  prendre  un  dans  sud  nid, 
« sans  que  les  autres  s envolent  ou  quittent  même  lair  sitna' 
s tiuo.  • Histoire  générale  des  Voyages . tome  XV.  page  104. 

* Mfrgamer.  Uessuer,  Avi..  page  ISS  — Aldrovaude.  Ionie 
Itl . page  2ti3.  — Johnston . Avl.,  page  89.  — Wilinghby,  Or^ 
nilhol-,  |iatge333.  ~Ray.  8yii0|>s.  avi..  page  134,  n.  a,  t.^ 
Baacxynski.  Auctuar,  llisl.  Nat.  Tolon.,  page  391.  — Silbald. 

Mluslr.,  part.  II , lib.  3.  page  20.  — Cliarleion.  Exerclt.. 
page  101,  D.  6.  Oiiomaxt.,  page  95,  n.6.  — Marilgl.  Danub., 
n.  4S3.  — < Uergauser  supeme  splendide  niger,  umpygio  ci- 
t nereu(mna>;  rineretis  (/<Finitui),  infeme  aibo  fulvrscras; 
c capiteet  eollosuprcmoobBCnreviridihas,  violaeéo  colore 
« vanaritibus  sordide  mbs  remigibusde- 

c cem  primoHbus  etnereo-fuscis.  reclrlcibus  dnereis . scapo 
■ nigricantedonatis...  Ucrganscr.  • Le  Harle.  Brltson,  Uni- 
thol..  tome  vi . page  231. 

Nota.  Les  phrase»  suivantes  paraissent  désigner  la  femelle. 

* M.  Cuvier  adim’t  le  genre  harle , mfrgux,  di  s omilhedo- 
glsles . et  le  place  le  déni  er  daiu  l’ordre  des  paUnt|>vdet.  c'est- 
a-dire  k la  ûu  de  la  série  cnliére  des  oiseaux. 


coxfor:  c’est  pourquoi,  q»aute-t-il,  le  peuple 
donne  le  nom  de  bièvre  à cet  oiseau.  Mais  Be- 
lon  parait  se  tromper  ici  avec  le  peuple  an  su- 
jet du  bièvre  ou  castor  qui  ne  mange  pas  de 
poisson,  mais  de  l’éeoree  et  dn  bois  tendre';  et 
c’est  à la  /outre  qu’il  lallait  comparer  cet  oiseau 
lehthyophage,  puisque , de  tous  les  animaux 
quadrupèdes,  aucun  ne  détruit  autant  de  pois- 
sons que  la  loutre. 

Le  harle  est  d’une  grosseur  Intermédiaire, 
entre  le  canard  et  l’oie;  mais  sa  taille,  son  pin- 
mage  et  son  vol  raccourci  lui  donnent  plus  de 
rapport  avec  le  canard.  C’est  avec  pen  de  jus- 
tesse que  Gessner  lui  a donné  la  dénomination 
de  tnerganser,  oie-plongeon,  par  la  seule  res- 
semblance dn  bec  à celui  du  plongeon,  puisque 
cette  ressemblance  est  très-imparfaite.  Le  bec 
du  harle  est  à pen  près  cylindrique  et  droit  jus- 
qu’à la  pointe,  comme  celui  du  plongeon  ; mais 
Il  en  diffère  en  ce  que  cette  pointe  est  crochue 
et  fléchie  en  manière  d’ongle  courbe,  d’une  sub- 
stance dure  et  cornée;  et  il  en  diffère  encore  en 
ce  que  les  borfis  en  sont  garnis  de  dentelures  di- 
rigées en  arrière.  La  langue  est  hérissée  de  pa- 
pilles dures  et  tournées  en  arrière  comme  les 
dentelures  du  bec,  ce  qui  sert  à retenir  le  pois- 
son glissant,  et  même  à le  conduire  dans  le  go- 
sier de  l’oiseau  : aussi,  par  une  voracité  peu 
mesurée,  avale-t-il  des  poissons bemiconp  trop 
gros  pour  entrer  tout  entiers  dans  sou 
mac;  la  tête  sc  loge  la  premierè  daus  l’osso- 
phage,  et  se  digère  avant  que  le  corps  puisse  y 
descendre.  ’j 

Le  harle  nage  tout  le  corps  siibutanté.  et  la  t 
tête  seule  hors  de  l’eau  ; Il  plonge  prdSandémcnt,  v 
reste  longtemps  sous  l’eau  et  parcourt  un  gnmd 
espace  avant  de  reparaître.  Quoiqu’il  ait  les  ailes 
courtes,  son  vol  est  rapide,  et  le  plus  souvent  11 

— t iférgw  cirntox.  firrloDgirosler  major.  » G«s»ner.  Avi., 
p.  134.— AMrovan<lc,trHne  III,  p.  383.  — c Uergutdrratna.  * 
Juhmton , Avi.,  page  89.— Barrére.  Oroilhol.,  clos.  1,  Gen.  S, 
8p.  1 < Aoaa  nncLtluh.  Gt  svaer.Avl.,  p.  133.— Alditivandr, 
tome  111.  page  281.  — » Mergus  rubrr.  » Ge«o('r,  Avi.,  page 
133.  — Aldrovantle , page  281 . Johnston,  page  96.  — aiarle- 
ton,  Exercit.,  page  101,  n.  4. — Otigmaxt.,  page 96,  n. 4.— 

■ Uergiia  vertiee  et  c«>llo  rub^itibus.  > Barr^,  Urnithoi., 
clas.  I . Gen.  3 , 8p.  3.  — ■ Castor.  Icq  fiber,  BeUxjii.  • At- 
drovande . tooi  - ni . page  283.  — Bièvre  oistao.  Uclon . Nat. 
dea  oiseanx , page  163  ; et  rurtraiU  d'oheaux . page  33.  a — 
Ote  de  nier.  Albin,  tome  1,  page  76,  planche 78.  — • Uei^oo- 

< aer  cristatua,  Biipeme  rioeicua.  pctiiiiscoMicturopygiici- 
f nrreo  aibo  io  apicc  margmatla.  Inferoe  alho-fulveacens.  ca- 

< pite  et  eollo  snpremo  «pjdicels . gullure  albo  ; rêmigibua 

< dect  m prîmoribus  cinereo-fuscis.  rectricibua  cioercis.... 
c Mergauser  ciocreus.  > Brisaoo,  OmlliioL,  tome  Vt.  page 
234. 
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file  ÿu-dessus  de  l'eau  et  II  parait  alors  presque 
toutillnnc  : aussi  l'appelle-t-on  harle  blanc  en 
quelques  eudroits , comme  eu  Bric , où  il  est  as- 
’ m que.  Cependant  il  a le  devant  du  corps  lavé 
de  Jaune  pfile  ; le  dessus  du  cou  avec  toute  li)T 
Utc  est  d’un  noir  changeant  en  vert  par  reflets  ; 
et  la  plume  qui  en  est  fine,  soyeuse , luugue,  et 
relevée  en  hérisson,  depuis  la  nuquéjnsqne  sur 
le  front , grossit  beaucoup  le  volume  de  la  télé. 
Le  dos  est  de  trois  eoulcurs , noir  sur  le  haut  et 
sur  les  grandes  pennes  des  ailes,  hlatj^ji^lcs 
moyennes  et  la  plupart  des  couvertures , et  jtfli- 
ment  User# de  gris  sur  hianc  au  cnnipian;'^ln 
queue  est  grise  ; les  yeux,  les  pieds  et  nnk’pfir- 
tie  du  bec  soot  rouges. 

Le  harle  est , comme  on  voit,  Iqi  fort  bel  oi- 
seau ; maissa  chair  est  seche  et  niativ  aise  à man- 
ger '.  La  formg  de  son  corps  est  large  et  sensi- 
blen^t  aplatie  sur  le  dos.  On  a observé  que 
la  tqiohéc-artcre  a trois  renllcments , dont  le 
dernier,  prés  de  la  blfùrcatioii , renrerme  un  la- 
byrinthe osseux  : cet  appareil  contient  de  l'air 
que  l’oiseau  peut  respirer  sous  l’eau.  Belon  dit 
aussi  ayiir  remarqué  que  la  queue  du  harle  est 
souvent  comme  froissée  et  rebroussée  par  le 
bout,  et  qu’il  se  perche  et  fait  son  nid,  comme 
lé  cormoran,  sur  les  arbres  oi^ns  les  rochers; 
mais  Aldrovande  dit  au  contiprc,,et  aveu  plus 
de  vraisemblance,  que  le  harle  il-he  au  rivage 
quitte  pas  les  eaux.  N^s  ji^vons  pas  eu 
occ.aâhu  de  vérifier  ce  fait  ; ce*  oiseaux  nc|Etr 
qriasént  qne  de  loin  fi  loin  dans  Dos  provinces 
de  France;  et  toutes  les  nuReéq'^e  nous  en 
avous  reçues  nous  apprennent  séulement  (|u'il 
se  trouve  en  differents  lieux  et  toujours  eu  hi- 
ver Ou  croit  en  Suisse  que  son  apparition  sur 
ite  lacs  annonce  un  grand  hiver  et  quoique 
cet  oiseau  floive  être  assez  connu  sur  In  Loire, 
puisque  c'estJà,  suivant  Belon,  qu’on  lui  a im- 
posé le  nom  de  Jl'ir/c  on  herle,  il  semble  d’a- 
prèg  cetobservateurlui-mèmequ’il  se  transporte 
en  hiver  dans  des  climats  beaucoup  plus  méri- 
dionaux ; car  il  est  du  nombre  des  oiseaux  qui 
viennent  du  nord  jusqu'en  Kgypte  pour  y pas- 
ser l’hiver,  suivant  Belon,  quoique,  d'après  ses 

* Belon  rapporip  le  prtwerbe  fKi|iulalre.  qne,  < qui  voudroil 
t rV^dler  le  (ILble.  lui  acrrtrtH  bièvre  et  cormoran.  • 

* liarle  toé  le  IS  février  (177$)  près  de  Uoiitbard , sur  un 
éUog.  où  on  le  voyait  tIrpuU  plovieurs  jours.  — Uarle  lué 
(irès  du  Croisi<'  sur  In  marais  salanU.  Lettre  de  U.  Quer* 
hoént.  du  fSrévrirr.— Marie  luékBonrboo  Lancy.  elet^ofé 
I U.  lirhrrt  cu  man  177$. 

* Cesmer. 


propres  observations,  il  paraisse  que  cet  oiseau 
se  trouve  sur  le  W1  eu  toute  autre  saison  que 
celle  de  l'IiisBr  ' , ce  qui  est  assez  difficile  * 
coiieilier. 

Quoi  qu'il  en  soit , les  harles  ne  sont  pas  pins 
communs  en  Angleterre  qu’en  France,  et  ce- 
ggndaiit  ils  se  portent  jusqu'en  Norvvége  , en 
Islande,  et  peut-être  plus  avant  daus  le  Nord. 
Ofl  reconnaît  le  harle  dans  le  geir-fiigl  des  Is- 
landais , auquel  Anderson  donne  mal  à p|ro|>OH 
le  nom  de  rautonr , à moins  qu'on  ne  suppose 
que  le  harle  par  sa  voracité  est  le  vautour  de  la 
mer.  Mais  il  parait  que  ers  oiseaux  n'IiabUent 
pas  constamment  la  côte  d'Islande,  puisque  1rs 
habitants , a chacune  de  leurs  apparitions , ne 
manquent  pas  d’attendre  quelque  grand  événe- 
ment. 

Dans  le  genre  du  harle , la  femelle  est  cou* 
stammrntetconsidérablemeut  plus  i>elitcquelc 
môle.  Filé  en  diffère  aussi,  comme  dans  la  plu- 
part des  espères  d’oiseaux  d'eau  , pur  ses  rou- 
leugs.:  cllé  a la  tête  rousse  et  le  manteau  gris , 
et  c’est  de  cette  femelle , décrite  par  Belon  sous 
le  Jiom  daôiéi.Te,que  M.  Brisson  fait  son  sep- 
tième harle. 

LE  flARLE  HUPPÉ  X. 

SECONDS  ESPÈCE. 
ü«Dre  Harle.  (Cuvi«r>.) 

Le  harle  i*oroiQun  que  nous  venons  de  décrin^ 
ii’a  qu'un  toupet  et  non  pas  une  happe  : celui-ci 

* v Ct  DtMis  KÎnbli ct)o<^  fort  nouvrile  île  voir,  ce  muif«  de 
« «eiitenibre . un  Oiie«ia  de  rivière . lequel  les  PranÇAts  i pour 

• re  qu'il  r.iit  ^rand  dommapie  jus  éUiiK»  cumme  iio  catlur) 

• le  nommant  friérre.etles  Lallnflriff;>oRier.pri>m>‘njiilKS 

c nouvellemrnt  éclosdeddn<  le  Nil.  Lesniieauitleri* 

• vière.  qui  coninitiuêinedt  ke  reUrcut  dei  pnyi  •epfeiiUio* 
t Dans  au  <nilvrr.  ic  vunt  rendre  im  E$yp(e,  et  U eQn< 
c vent  leur»  petiM,  et  s'en  retoiinieiit  l'été . fuyant  la  violente 
t ch.ilciir  lia  sbletl  qui  leur  serait  iiitoléraMe.  » Observations 
de  Béton:  Parts.  tSKI.  pjjte  100. 

* llerie.  Selon . Nat.  deaOUeaui.  page  161.  Aoalis  spe- 

t des.  berie.  seabarieGaiHsdli'Ia.  » Aldrovande.  atI.,  totno 
111 . pane  296.— v Merlus  quem  Setmihti  Kalllce  bérie  vocal.  • 
Jobniton.  Avi.,  paf^e  $9.  — « Aiuiv  lun^iroslra  «eciiiida.  • 
.*kli«enrkiiHil . Avi.  Stles,,  paxe  Sift.  — < .Serraio  elrraiu*.  • 
Klein  , Avi , 104,  b.  2 —Marie,  Albin . tome  fl^  page 65, 

planche  nH.—PloiiKeoQ  h poitrine  rulqte.  Edwjrds.  paÿe  et 
plancbe  9S.  — • Mcrgm  rrista  de(K;Ddettte.  capite  nigru>c» 

« rnlcscente.  cullari  albo.  Uergansdr.»  Uouftus,  Syst.  Nat., 
ed.  .\,  Geu.  62  Sp.  2 —Idem . t'auiia  Soeclcj.  d.  11$.  SturU 
u'oyk’fogel  kjoer-foçtL—  « Mergus  aerrator  cri'ta  dc|ien* 

■ dente  t)ani«,  top>and . shnekke.  tslaod..  vatussend.  a 

> Le  harle  4 manieau  noir  de  BufTou  ne  dlflere  pas  spécifi- 
quement de  cet  utseau. 
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porte  une  huppe  bien  formée , bien  détachée 
de  la  tète , et  composée  de  brins  fins  et  longs 
dirigés  de  Tocciput  en  arrière.  Il  est  de  la  gros* 
seur  du  canard  ; sa  tête  et  le  haut  du  cou  sont 
d'un  noir  violet,  changeant  en  vert  doré;  la 
poitrine  est  d'un  roux  varié  de  blanc  ; le  dos 
noir , le  cioupion  et  les  tlancs  sont  rayés  en  sIg* 
zag  de  brun  et  de  gris  blanc;  l’aile  est  variée 
de  noir,  de  brun,  de  blanc  et  de  cendré.  Il  y a 
des  deux  côtés  de  la  poitrine,  vers  les  épaules, 
d’assez  longues  plumes  blanches  bordées  de 
noir,  qui  recouvrent  ie coude  de  Pafle  lorsqu’elle 
est  pliée.  Le  bec  et  les  pieds  sont  rouges.  La 
femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  a la  tête 
d’itü  loux  terne,  le  dos  gris  et  tout  le  devant 
du  corps  blanc , faiblement  teint  de  iauve  sur 
In  poitrine. 

• Suivant  Willughby,  cette  espèce  est  très- 
commune  sur  les  lagunes  de  Venise  ; et  comme 
Mullcrlémoigne  qu’on  la  trouve  en  Donemaivk, 
en  Norwége,  et  que  Linnæus  dit  qu'elle  habile 
aussi  en  l.nponie , il  est  livs-probablc  qu’elle 
fréquente  les  contrées  intermédiaires  ;\ct , en 
effet,  Schwenckfeld  assure  que  cet  oiseau  passe 
en  Silésie,  où  on  le  voit  au  comqnenccmentde 
l’hiver  sur  les  étangsdanslesmoutngncs.  M.  Sa- 
lerne  dit  qu'il  est  fort  commun  sur  la  Loire  ; 
mais  par  la  manière  dont  il  parle,  Il  parait 
l'avoir  très-mal  observé. 

Iff.  Zod  Dante.,  n.  ni.  — C«  phr|s««  dt'atTnent  le  mdl^; 
toiilei  letaiiivanlen  parai^i^it  «e  rajtpnrler  à la  renielle.— 

• lon;;iroitra.»  <;ewDPr.  Avi.,  pai(c  li'S.— « Ana«l(»iiKi' 

• roflira  • ve  ine:gii«  iungiroiter.  • AMrovamlc.  Avi..  tome 
111,  p.ige  2S2.  — « Uerguâ  lone;tro«lnia.  * J<i|in*to(i.  |uge  tIC. 

— t Me.gi»clrr.iitM  fu'Ciis;  VeoiliUMmla.*  itlngliiiy.  Or* 
niUiol.,  255.—  Ray,  Synopi.  Avi.  p-ge  155  n.  a,  4.  — 

• Arias  tongiioMra  prjo  a • Sdiwenckfelü,  Aft.  8llc«  . p.  205. 
~ t Mergna  cirraiiu  fiiicii.;  anaa  longiro^ra  » CfMiieri, 

• fenila  Venelcmm.  • Kzacxyn>kl.  Aucluar.,|>jgeS9Scl  43i. 

— • llergt»  liNigtniBtrii».  » Cliarlelon.  Extried..  p ge  lOl , 
n.  3.  OiioiiiAZl , | age95.  n.3.  — • Mergas  longiroalnu  Julm»* 

• twii.  • Bariere.  Ornilliol . cl  «.  I , Geu , 3 , .sp.  2.  . Mergna 

• cri>t.idei>enfleii^:  ca|>ile  nigiOinacnlorr'rriigiiiciK. Sr'ra* 

• tor.f  i.iiui*u«..<5yftl.>al.,ç,l.X,Geu.62,Sp.5.-Id  tu. 

Faiiiia  Siiedi^ , n.  H 4.  — « Mcrgiia  rri«lalU4 , au|trrne  aplen» 

• nropygio  fuaco  ei  ciwcrM  albj  iraiiivenlrn  « 

• undaMm  alrlatu{»iaf)cinenua  interi»e  abus; 

• capiicclconosunremohigro.viojacclsol.sairevlrulicübire 

• vaiiatilbiit  (wna)  rndide  nitls  lor»ue  ( aibo 

« mas'f  colin  Oïlimo  et  pretnn*  oupreino  nir«'«CFiile . alüo  cl 

• iiigro  «ariegalo;  rfroigiluis  undccim  pninoribu»awco*ul* 

« gricantibiis;  reclncibus foscit,  ciirriu»  ad  maigiiici  cine* 

• rt;o*«lbu  varjfgaiit...  klergaaser  cdMatua.  » Bnsioii , Omi* 
UmL,  lonae  VI,  page 237. 


nailkklu: 

U PIETTE'. 

ou  LE  PETIT  BARLE  UCPPË.  * 

TROISIÈME  BSPÈCB. 

Genre  Harte.  (CoTler.)  * 

La  piette  est  un  joli  petit  harle  à plumage 
pie,  et  auquel  on  a donné  quelquefois  le  nom  de 
religietue^  sans  doute  A cause  de  la  netteté  de 
sa  belle  robe  blanche,  de  son  manteau  noir  et 
de  sa  télé  coiffée  en  effilés  blancs , couchés  ra 
mentonnière,  et  relevés  en  bandeau, 

que  coupe  par  derrière  un  petit  iSwbeau  dévoilé 
d'un  violet  vert  obscur;  un  d^^-collier.jMlr 
sur  le  haut  du  cou  achève^pa^re  modeste  et 
piquante  de  cette  petite  Elle  est 

aussi  fort  connue  sous  le^Sm  de  pieite  sur  les 
rivières  d'Arc  etdq.SomiM  en  Picardie,  où  il 

' Piette.  Delon.  NaL^^iKSiSÿi^  171.  Idem,  Portraits 
U'oUeaus . pagr  TaHt|fcin..Jor.  «olgo  mngM 

■ illieni  1 1 moniall»  *liR{  OrfieatiNi  ^y«se  nonn  » Ges^ner. 

Icon  avi , pagr  87.  — « • 1 (ein,  A?l.,  pagi 

' >81.  — « Ileigus*anu4.  » Idem,  ilildrni.  i<age  I3i.  — ■ Ùer* 

< gU9  aliu. major  cirraltn  (déiiiHnioalion  Lutlve,  i<nisquece 
harle  est  an  des  |4iis  p>  lus),  id-m,  tlhiiem.  page  ISS  — • Uer> 
gosHh  ni  oinithol.  • AIdnivamIr,  a«I..  fume  lit,  pagr  874  — 
« A|l»eUMBa«pi4ticiJ«.  • tdem,ibde>M,  page276.  — « Albelos 

< alt«T  sen  niergo  miistelari  Ieticomel.no  « ocuenfr.  • Idrtn, 
iMdetn  ->  Albetln* aller Aldrovandt.»WiUu.:hby.OniiiboL. 
P*te  Ml.— «Mergœ  rheni  Ce»siiero.  Akirovandi  a Idem.  p*ge 
23t.-.  I Meigiio  rliriianita.  qiiitinKlam  monialis alba.  • Jobm* 
ton,  Atri..  page  03.—  «Uergiu  nudor  (fatao)  Ge^sneri;  allieUoa 
« *ltrr  Akiio»an'ii,  ttie  xviiiiemin.  * Riy.  s>no|is.  a»i . lisfa 
fS3.  n «T.  3.  — c Mergiisrhenanns.quibiiidam  m>iolrflbalbi  a 
ChjrletiiD,  Ekercit..  page  fOI.  n.  I.  Onuriiazt..  pa«e98.  a.  1. 
— « AnM  tnngiroatra  qa‘ola  et  srp'ImaSchwencxfi'Iinomi 
a eoddin.  eyszendUin  Avi.  Sllea.  a Pagre  20i  et 200.— « Aoas 

• albelli.  a Klein  . Avi..  ptge  ISl . n.  SO.  — < Serralor  tniol* 

• miM.  « Idem.  Ib'derii..  pane  KO,  n.  4.-  eUergiiacrialade- 
« pmdrnie  aubttis  niera . co  pore  a'ba . doraoenUro.  ails  va» 

• ri>  gati«...  AlbeUiis.a  Lon^i».  Sy4.  Nat.  e«l.  X , Gen.  62, 
Sp.  4.  — t*lotig>-oii  d»  mer.  Albin . tome  1 . pge  78.  plamlM 
80.  — Cane  blan>-he  en  Sol  gne.  salrrne , Hial.  des  Oisrsiix. 
I»a«e  — • Mer  danser  crlslatns  »ii)ierne  splendide  nlger, 
I Infrme  albn  argent* us;  oaj.lle  «t  cuit»  caudIdU.  crista 
t (i-irtimcandida.panimidMi  ure  viridi \iula*'ca:  maenU  per 
a oaib>s  uigro»viride*c*ntei  lur.|tie  sent  clr>*i>|.4naiaoiiUii*a* 
c iieriore  iiigro  ; n-niigiliiia  d-cem  primoribiiR  nigriemtibos 
I rectridbuBci  ’freU(rHOs  a—  • Uerganaer cr-sialna mluor, 
« siv4*alt*ei:a<.i  Dr'ason , Ornilboi., tunie  VI.  pageZtS  yota» 
ta  femelle,  dans  cette  rspece.  comm**  dms  les  p'écrtloales 
i-st  fort  dia^rntedu  mâle  pour  te  f^Jnmage,  etr'eslàella 
q >e  te  rap|eiricn(  les  pUraaci  suivanti  e.  — a Mergas  variai 

• qui  m'  nialisruscadicdtir.a  Gesatier,  Avi..p.  I33.— «nergoa 
f argenimcii'is.»  Idem,  ib:d.  — ■ Uergua  miistelarl'.  a Idem. 
Ibid . p.?ge  132.  — • M tkii»  v..riua.  qiietn  i li-ca  Argenloratum 
Gemianl  nnm  alein  fnscam  appriunt.a  AUlmv.,  Avi,  tome  lit 
page  282.  — « Mergan-er  sn|»enie  cbiereo*riisous . Inferae 
«,«lbii*argentui,  paiiibus  capiila  et  rolll  sapremi  auperiori- 
f bus  fnlvi*.  gutiurcalh»;  colll  iiiferlorii  iniima  parledoerei^ 

■ alh  I.  reroitibusdeoem  priinonbasnUrlcaatibus;  reeirtcibas 
« cioerds;, ^0*01100;. B Brlssoa,  OraUhol.,  looM VI,  piftSMs 


DiQitizGu  üÿ  ■ .t  tt 


DU  HARIÆ. 


s’est  pu  de  paysan,  dit  Selon,  qnl  ne  la  iacluyr 
nommer.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que 
celle,  mais  moindre  que  le  morillon  | 

bec  noir  et  les  pieds  d'un  cds  plombé  ; Tmn-  | 
due  du  blanc  |t  du  noir  m|l^n  plumage  est 
fort  sql^te  i varier , de  âtqjlÿflllë  quelquefois  il 
est  presque  toot^lanc  Iji  femelle  n'est  pas 
aussi  belle  que  le  mêle;  elle  n'a  point  de  huppe; 
sa  tête  est  rousse , et  le  manteau  est  gris. 


noit  du  rouge  bai , et  qu'üa  la  qmiic  noire.  Tous 
deux  mit  le  et  les  pieds  routes.  S.  liwenek- 
feld,en  disant  du  premier  qu'on  le  soit  rarement 
en  Silésie,  n'insinue  pas  que  le  (Icniier  y soit 
plus  commun,  en  observant  qu’il  parait  quel- 
ques-uns de  ces  oiseaux  sur  les  rivièies  nu  mois 
de  mars  à la  fonte  des  glaces  ^ • 

4 

LE  HARLF,  ÉTOILÉ'. 


LE  HARLE  A MANTEAU  NOIR». 

QUATaibHK  xspict. 

Genre  Harte.  | Ciiricr  *.| 

Nous  rénnlssons  ici  sous  la  même  espèce  le 
harlenoir  et  le  harl-  blanc  et  noir  de  M.  Brisson, 
qui  sont  le#  troisième  et  sixième  harles  de 
Sehwepckfeld , parce  qu’il  nous  parait  qu'il  y 
a entre  eux  moins  de  différenç»  que  l'on  n'en 
observe  dans  ce  genre  entre  le  fit^atlk  femelle, 
d’autant  plus  que  ces  deux  harles  sont  fi  peu  près 
de  la  même  taille.  Relou,  qui  en  a décrit  un  sous 
le  nom  de  tiers,  dit  qu'on  l’appelle  ainsi  parce 
qu'il  est  comme  moyen , ou  en  tiers  entre  la 
cane  et  te  morillon , et  que  ses  ailes,  par  leur 
bigarure,  imitent  la  variété  des  ailes  du  mo- 
rillon ; mais  il  a tqrt  de  Joindre  son  harle  tiers 
i cct  oiseau , puisque  le  bec  est  entièrement 
dilTérent  de  celui  du  morillon  ; et  quant  à sa 
taille,  elle  e.st  plus  approchante  de  celle  du  ca- 
nard. Au  reste,  il  a la  tête,  le  dessus  du  cou, 
le  dos , les  grandes  pennes  de  l’aile  et  le  crou- 
pion noirs,  et  tout  le  devant  du  corpsd'un  beau 
blanc,  avec  la  queue  brune.  Cette  description 
convient  donc  en  entier  au  harte  blanc  et  noir 
de  M.  Brisson,  et  elle  conv  ient  également  A son 
harle  noir,  excepté  qu’au  cou  de  celui-ci  on 

* Belon. 

* Tien.  Beloa , (Vat.  de*  obérai , page  1d5.  — • Hergn*  ni> 

• ger.  » (àe*si>er,  Avi..  paie  i55  — • A<ln<l  mergi  gemi*.  • l<l., 
Ibid.,  p.ig"  132.  — « Ucffiii  aller  * AMravan  le,  An..  (<>nie 
III  f page  276.  — • Urrg<ia  ulger.  • l-h  m . Ibid’  cn . page  2M. 
Jobn»li‘n  , A*l..  page 86  — • Mergin  niger  Joho'toni.  • Bar* 
rère.  OïDlths  1 ,cha.  I , G o.  lU.  Sp.  iv.  — « Ania4»nginH* 

« Ira  lertia  > 8 bwrnckfrIJ  , Avi.  Stlei..  paie  207 An.u 

« looglroaira  * l'a.  » Idem . IbMeni , page  206.  — aMergaiiser 

• nipeme  i Terne  albm , remig  bu»  ntdjurlbo»  n grb. 

• rectrldbna  io>i  b Uerganarr  IrucHtielaiiO*.  • Bil^aém  » 

Onilibol.»  tome  vi . p >ge  296.  — • Merganser  raper-  e mger, 
« inferne  aUm« . collo  »paillcco,  tenia  (rantverai  In  ail*  cra* 
« «bda  t remlglbua  majoribus . redricibuague  ulgrb...  Herg jo* 

• eerDlger.  ■ Idem. ibldein, page 251. 

* Seioa  M.  Teamiiock , oe(  oiaean  «at  on  tndiTlda  niâle 
adnbeAibi^hem;ié,«er0i(a4«rr«lor»(Merlt  el-aeant 


CINQUlèUB  ESPÈCE. 

Genre  Ilarle.  (Covicr*.) 


I 

I 

! 


i 

1 
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La  grande  différence  de  livrée  entre  le  mâle 
et  la  femelle , daus  le  genre  des  harles , a causé 
plus  d’un  double  emploi  dans  rémiraération  do 
leurs  espèces,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
les  listes  de  nos  nonienclateurs  * nous  soupçon- 
nons fortement  qu’il  y a encore  ici  une  de  ce® 
méprises  qui  ne  sont  que  trop  communes  en 
noftienclnture.  Il  nous  parait  que  l’espèce.de  ce 
hurle  étoilé,  mieux  décrite  et  mieux  connue, 
ne  sera  peut-être  qu’une  femelle  des  espèce* 
précédentes.  Willughby  le  pensait  ainsi  : ü dit 
que  ce  même  harle  étoilé,  qui  est  le  mergus 
<//aeiWisdeGessner,  n est  que  la  femelle  de  la 
piette;  et  ce  qui  semble  le  prouver,  c’est  que  le 
mergus  glacialis  se  trouve  quelquefois  tout 
blanc,  particularité  qui  appartient  à la  piette. 
Quoi  qu’il  en  soit , M.  Brisson  tire  la  dénomi- 
nation de  Anr/eéfoffé  d’une  tache  binneheflgu- 
rée  en  étoile,  que  porte,  a ce  qu’il  dit , ce  harle 
au'dessous  d'une  tache  noire  qui  lui  enveloppe 
les  yeux  \ le  dessus  de  la  tête  est  d'un  rouge 
bai  ; le  manteau  d’un  brun  noirâtre  ; tout  le  de- 
vant du  (‘orfs  est’blanc,  et  l’aile  est  mi*partie 
(Je  blanc  et  de  noir  ; le  bec  est  noir  ou  de  cou- 


• • Me  gntalbii».  » Cf»»*n^r.  Avi . p.ige  *5^.  -*  t AUrrim 
« mergi  v«r0  gpmif.  » Idem , ibkleni . p.ige  132.  — * Tertium 

* mergi  v.<riigeniii,  seii  mergii*glACi..li8.»  AtdrovgiMle,  AVi.» 

lOMiellI,  P ge  279.  — • • Idem . ilddem  , page 

212.  >-  JiilimiOQ  , AtI..  page  é9.  — c Mergn*  elacij  ii>.*  Itk>m , 
page  96.  — \Vjlliigt>bf.  Ornithid.,  p ge  !U4.  — Cliar’eton. 
Ex<*rrtt..  p'ge  lûl.  Il* 2 Oiw<tn  al-,  p ge  U5,  ir  2 — lUergiig 
t gljf’ialb  Ge'imero  » Rjy.  Syiiop^- Avi..  pjgc  1*5.— » Aiiu 

< bP'Ilit-i.  » Kl  iii . Avl..  page  133.  n"  29  — * Mri-gu«  g ptle 

* griaeo  Mrvi.  Alergu»  mitiulii*.  • UnnCii»,  Sr«t.  .Nai.,  ed.  X« 
Gen  62.Sp.S.  — • Mergm  lap'tr  grbeo,  rit>U  destitiiP».  • 
Idem,  l'auiia  rirriei . i<*  1 <5.  — « liergaiiaer  *ii|ieri'e  rii»C(i« 

* iiigricaii*  .bift-rne  aibu*;  Gipilf  »nperiori-  npaiji’e»,  maruU 

< iM-r  ocub  * idgra . tiifia  oni'i4  ftell  ita  < aiMiida  : redric  bua 

* «‘anitn  »ii|Hrrioribii»  albi*{  reniigiboaipiaMiordtcim primo, 
t rlb'i*  nigci*.  rectricibus  rutco'iiigrcantitu*....  Hergauaer 
« Rtellatu*.  • Brbaon , tome  \ I.  page  182. 

* Suivant  il.  Temmliicà.  oet  oiaeiu  n eat  (|Q  onefendle  ea 
00  >niM  mile  de  U pleiu  oa  pêlU  bute  hopp4. 


Digitized  by  Coogle 


4:« 


iiisTom*  RatüRKLLk 


leur  plombér , comme  dans  la  piette,  et  la 
seurdccfsdcux  oiseaux  esté  peu  près  la  même. 
Gessncrdit  que  ce  liarle  porte  en  Suisse  le  nom 
de  canard  des  glacesJyscnlU) , parce  qu’U  ne 
parait  sur  les  lacs  qu’uufeii  avant  le  grand 
froid  (pii  vient  les  glacer  ' . ^ 

LE  IIAIILE  COURONNÉ. 

sixièME  nrécs.  r 

J . 

ftenrc  llarlc.  fTii»ier*4  ' 

Ce  liarjp,  qui  se  trouve  en  Virginie,  cst^res- 
rctaar<|uuble  par  tète  couronnée  d'un  bôin 
limbe , noir  à In  circoi)%i;euoe  et  Idanc  nu  mi- 
lieu, çt  formé  de  plumés  relevées  eu  disque;  ce 
qui  fait  unitii  effet,  mqls  qui  ne  pamit  bien 
que  dans  l'oisepu  vivant , et  qtie'par  cetle  rai- 
VII  notre  planche  enluminée  ne  req(^|pts.  On  le 
voit  dans  la  (telle  ligure  que  Catcsl^y  a ^oimj^ 
4c  cet'oiseau  qu'il  a dessiné  vivant.'^  poitrine 
et  son  ventre  sont  blancs;  le  bec,  la  face,  le 
CPU  et  le  dus  sont  noirtj  jea  pennes  de  In  queue 
et  de  l'aile  brmies;  celles  de  l'aile  les  plus  inté- 
rieures sont  noires  et  mèixi^es  d'un  trait  blanc. 
Ce  harlé  est  à peu  pr^  de  la  groftw  du  ca- 
nard. I.a  femelle  est  toute  brune,  ef  sa  huppe 
est  plus  petite  que  celle  du  mêle.  Kernandez  a 
décrit  l'un  et  l'autre  sous  le  nom  mexicain  d'e- 
catolotl,  en  y qjoutunt  le  surnom  de  avis  venli, 
oiseauduvrnt,snusen  indiquer  la  raison.  Cpsoi- 
seaux  SC  retrouvent  nu  Mexique  et  à lu  Caroline, 
aussi  bien  qu'en  Virginie,  et  se  tiennent  souvent 
sur  les  rivières etles  étangs. 

* H paritt  du  re*te  que  e’cM  m^l  k propoi  qne  ee  inènw  na> 

tonlblcrlaprti  lui  M.  Briaioii.  rapportenl  kfe  bariole  num 
de  pffLtfrt  ou  pylstaart , qui . en  boUamlaU . k ia  Ici  • 

tre  qnfut  de  fl?rhe.Hq»i  ««t  conaUmment  a[j(iU<|ué  au 
paUié-^n-queue , dans  la  rdaÜOAde  Tasmao.  Voyez  d'apr^ 
Tarticlf  du  poll/c-cnt^HcN#. 

* 4 RnOut^-crntled  «teck.  > Catcsiqri  €arolln.,  tome  I , pifte 

94 , arco  «de  brlle  Açnr*.  Haric  k Crète.  Edwards , Glan., 
ptaDdie  *-*  « EcatoteU  rcntl.  > Feroandrz. 

Illrt.  Avi.  >ov.*Hl^>..  page  14 . ca^ . 46.  — Idrm , pa^  SS . 
cap.  S’t.  — fl  AltcraeeatotoM.  » Idrm,  page  SI , capL  47.  ->>- 
> Atéi  rmti.  » Niereolî^,  page  221.  — < HeatoloÜ  altéra.  » 
Idrm,  ibid.  — Jubavioii,  Avt,;,^ge  ftt.  ~^>lflagbbr, 
OmUbol , pagr  SOI.  — Kay.  f^nô^i.  Avl.|^Kr  t7!K*.>  • $«r> 

« ralor  rdcullatu^  » Klrta.  Avi.,  pag|  140,1^  S.  — « Mcitn* 
fl  crUU  QtrlD'|ur  alht,  rorimAtçpri  hi»oo.  «obdu 

• atbo.  UrrgiM  » Uimru» , 8^  !faU,  rd.  X,  cNl. 

fll.  I.«  Mmariarr  erbtatut  «uprrnpnjfrlcana,  Infrmeal* 

« bm. ioio  «eoln* biaco: capiteel cuUon^U.  crlitk  octecu* 

« tari  nlgra.  utrinque  in  medlo  eamitda.  n-idlgibufl  tnalWbua 

• rrctridbuiqur  fusclv  Weritanaer  erhtatna  . In  loto 

• corpore  fuacua,  cHata  orbicvlarl  (/kt«ifta )Mrrgaaarr 

• virgtnUniii  wistaiu^.  > Bdtaon , Orolthot-.  tmne  Vi , page 
211.  '' 


EE  PÉLICAN'.  /■ 

Famille  le,  Pslmipédci  lolipalmei,  geors  ÿrlicao. 

. (Carier’.) 

V. 

Le  pélican  est  plus  retnargnable , plu  inté- 
^feuanUpour  un  naturaliite  par  la  hauteur  de 
sa  et  par  le  grand  sic  qu’il  porte  tous  le 
bi)c,'qii^ar  Ja  célébrité  febulUDsé  de  ion  nom, 
consaere  dans  les  emUéenes  religieuxf  de»  pen- 
pies  ignorants.  On  a rppréienté  sous  sa  figurt 
In  tendresse  pàtcruellesr  ïéehirant  le  sein  pour 
noiirijr  dBa«on isaiiÿsa  famille  languissante; 
mai^t^fe  fable,  que  les  Égypticps  rarontaient 
déjà  4u  îvautour  ’,  ne  devait  pl^'gppllquer  an 
péliraïf,  qui  vit  dans  l’abo^nn^j*,  ft ^Uj^el  la 
nature  a donné  de  pU^qifaug  autres  ai|(|ax 
pécheurs  mie  grkndqpoôie  dans  laqncllo  il 
porte  et  met  en  réscrv^^'ample  pflovisiun  du 
produis  4e  sa  pèchet^ 

Lspd^n  égale  ét  même  surpasse  en  gran- 
deur liT  cygne  *4  et  ee  serait  le  plus  grnnkBg  ' 
oiseau  d'eau  *,si  l'albatroi  n'«(ÿt  pas  plus 

* P<UcAn,  Vfebiii.  Nat.  de«  Oi»rauz . am  OMMIf 

vaiaefigurr.foiui  lit.  ~P  bcan,  Uvsnd7l.e  wèroe,  Pudll^l^. 
d'olM«T[pa^30.  h.  mèmr  fig'ir*.  -*tiworro(o/itf . G^pÜer.  c 
AtI..  page  630,  avec  une  figurr  pr«i  ezacte;  répétée 
Avl.,  pag  ■ 04  » « OotirroUlt»  ira  prürcauaM.  > Al#DvaadlL^ 
AvL,  tome  Ul . page  42 . avec  de  mauvalaea  figure» , pafci  4%^ 
et  49.  44  iiliighby.  Onihb.,  page  246.  — Ray.  Syoop».  Atta 
page  121.  n*  t.~  AvL.pagd  01.— MaraigI*»  l^ani^Qf 

lutue  V,  page74,  Ub.  3S.  « Oi^rulalua  airl».  • ktonUua . lod. 
orient..  p.igr67.— t OiiocruUluatruo.  • Schweorkïild.  AVb  « 
Site».,  page  Vit.— « PUnctia  gMlo.onocrotaiii»  albti».  • Klein, 
Avi..  pig^24.  n*  Charteb>S«  EterdL« 

page  tOO.  n*  t.  o^iazt..  p fei3.  n*  1.  -•  lloebrinf . AvU 
tien.  63.  — < OqOOrotahis  l'imlofï  )>rllcaQus  Bdoiiio,  Ablr^ 
Taudo{  truo  RracrylAI.  HU^  Nat.  Poltcu.  pjgettO. 

Mem.  Aui^^r.  190.  — a P ir~ifnii  (pi'n  ^ 

fl  Cro'atiu  aq  flpn.ntfV  Nat.  t-d.  X . 66 , Sp.  4.  — 

e4tealraz.^ieitifÇljl§ti , p 223-  — ÀioffUin  ffemaudez , page 
673.  •>  l)nQHH||ut  iiiéiatdftt  |j>  ntlé^dd 

«» , loüt^rr  , page  IM» . JfM  une  Cgn^ 

Edward»,  Inme  !i.  p.  ge  Oi.  iveojpcIiSîa  Qoo* 

« «a«Ulnt  allip» . ad  caroenn  uoteiibil  inrlioan»; 

< ip}<yibp»  nlgrit;  ^*cl^idbu•  caitdidl»...  Ono* 

« croiW^  I 


BribdB^.Oj^MÜMil.,  tome  VI , page  5I0> 

* adt^ii*  le  genre  peUconm  de  4|mée,  et  y 
ferme  iirflpi*‘ceMPd  llK  jV^am  proprenieiy^^k 

Il . TmKnhjck  nAdopte  |ia>  le  rapproebeoM^H^  H.  Rn* 
|^^^^pU|éUcan  bnin  de  RntfiHi  avec  «retnHipèOA.  H \é 
formant  une  raee  trè*  dlstlDcle.  propre 
fW  ci  maU  ê’Anérique. 

**  Voyez  Oru»^wdl«>. 

'^int  Aogii«liii  et  »alnt  Jérdne  paralMent  Mre  te»  aolenr» 
de  rappîii'ailoaib  cette  fable.  nHginalrement  égyptienne.  »u 
pëliéMOtfW.  Eicrrpt.  ex  llieroaym.,  aiiud  Li^ktm  «le  OHvd. 
in  P».  101.  ^ 

s M . Edward»  etllme  cefni  qa*il  décrit  do  dtuble  plu»  grasd 
et  plut  gros  que  le  cygne.  Celai  d<Kit  parl»11lte*t#Ult  dil>ll . 
« dru»  fol»  phu  fort  «]u'un  cygne  • Vpyafé  k te  bâte 
d'Iludton , tome  1 ,oaga  oS 

* • Je  partit  le  2 (mohrt  poor  me  reinSre  k llfe  de  Ortel . ee 
• càtuù  qui  e*l  ilWlitli.  tnlrraa  principal  du  Niger..  . U élell 
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épsis , et  si  le  flamant  n'avait  pas  ies  Jambes 
beaucoup  pius  hautes.  Le  péiican  les  a nu  con- 
traire très-basses , tandis  que  ses  ailes  sont  si 
largement  étendues , que  l’envergure  en  est  de 
enzeou  douze  pieds  11  se  soutient  donc  très- 
aisément  et  très-longtemps  dans  l’air;  il  s’y  ba- 
lance avec  l^èreté  et  ne  change  de  place  que 
pour  tomber  à plomb  sur  sa  proie , qui  ne  peut 
échapper  ; car  la  violence  du  choc  et  la  grande 
étendue  des  ailes  qui  frappent  et  couvrent  la 
surface  de  I eau,  la  fout  bouillonner,  tournoyer, 
et  étourdissent  en  même  temps  le  poisson  , qui 
dès  lors  ne  peut  fuir.  C’est  de  cette  manière  que 
les  pélicans  pèchent  lorsqu’ils  sont  seuls;  mais 
eu  troupes  ils  savent  varier  leurs  manœuvres  et 
agir  de  concert  : on  les  voit  se  disposer  en  ligue 
et  nager  de  compagnie,  en  formant  un  grand 
cercle  qu’ils  resserrent  peu  A peu  pour  y ren- 
Icrmer  le  poisson , et  se  partager  la  capture  à 
leur  nisc. 

Ces  oiseaux  prennent,  pour  pécher,  les  heu- 
res du  matin  et  du  soir  où  le  poisson  est  le  plus 
en  mouvement,  et  choisissent  les  lieux  où  il  est 
le  plus  abondant  : c’est  un  spectacle  de  les  voir 
raser  l'eau,  s’élever  de  quelques  piques  au-des- 
sus , et  tomber  le  cou  raide  et  leur  sac  à demi 
■ plein , puis  se  relevant  avec  effort,  retomber  de 
nouveau,  et  continuer  ce  manège  jusqu’à  ec 
que  cette  large  besace  soit  entièrement  remplie  ; 
ils  vont  alors  pjaiigcr  et  digérer  à l’aise  sur 
quelque  pointe  de  rocher , où  ils  restent  en  re- 
pos et  comme  assoupis  jusqu'au  soir. 

Il  me  parait  qu'il  .serait  possible  de  tirer  parti 
de  cet  instinct  du  pélican,  qui  n’avale  pas  sa 
proie  d'abord , rag^s  l’accumulugn  provision,  et 
qu'on  pourrait  en  faire,  comme  nu  cormoran , 
un  pécheur  domestique;  et  l'on  assure  que  les 
Chinois  y ont  réussi  ’.  Labat  raconte  aussi  que 
des  sauvages  avaient  dressé  un  pélican  qu'ils 
envoyaient  le  matin  après  l'avoir  rougi  de  ro- 
cou, et  qui  le  soir  revenait  an  carbet,  le  sac 
plein  de  poissons  qu'ils  lui  faisaient  dégorger". 


• tout  couvert  Uc  |>eiiuiu<ni  sratulii  aoslera , i|nl  »c  protse- 
c iMirnt  gr4v«fiienl  coinnir  dm  rygnr»  sur  lea  ediii  t ce  anrff. 
< unt  coalmHt , âprH  lantrat  lie  kt  plus  çraadtf  oiaejit^u 

• p»fi.  • Adanion,  Voyage  au  Si'né'Kai . pa|c  IM. 

* Le*  péJicant  décrit»  pir  MU.  de  l’Acadéniic  dra .^icieoers, 
araieol  oou  pied*  d'enfcrgiire . ce  (|nt  e^t , snivaol  leur  re- 
. le  double  de*  cygne*  cl  de»  aigle*. 

’ Voyea  le  Voyage  de  Ptranl.  Padt,  l.ftiO.  lome  T,  page  376: 
DuU  PiraidM  trunii<^^ar^er>tu(lani  <]iie  relolyauoew 
Toit  qn’b  U Chiae. 

' yevreèu  Voyage  aifii  f!e<  (igi^mériqae.  tome  VfU.  page 


Cet  oiseau  doit  être  un  excellent  nagenr  : il 
est  parfaitement  palmipède,  ayant  les  quatre 
doigts  reunis  par  une  seule  picee  dcmembrauc; 
ce  te  peau  et  les  pieds  sont  rouges  ou  jaunes 
suivant  I âge'.  Il  parait  aussi  que  c’est  avei 
âge  qu’il  prend  cette  belleteliitedecoiileur  rose 
tendre  et  comme  transparente,  qui  semble  don- 
ner a son  plumage  blanc  le  lustre  d’un  vernis 
Les  plumes  du  cou  iiesoiitqu’iin  duvet  courti 
celles  de  la  nuque  sont  pLus  allongées,  et  for- 
ment une  espèce  de  crête  ou  de  petite  liuppe  » 
La  tête  est  aplatie  par  les  eûtes  ; les  yeux  sont 
petits  et  places  dans  deux  larges  joues  nues;  la 
«lucue  est  comjiosée  de  dix-linit  pennes.  Les 
couleurs  du  bec  sont  du  jaune  et  du  rouge  pâle 
sur  un  fond  gris,  «voc  des  traits  de  rouge  vif 
sur  le  milieu  et  vers  rcxtrémilc;  ce  bec  est  aplati 
en  dessus  comme  une  large  lame  relevée  d'une 
arête  sur  sa  longueur,  et  se  terminant  par  une 
pointe  en  croc;  le  dedans  de  celte  lame,  qui 
fait  la  mandibule  supérieure,  présente  cinq  ner- 
vures saillantes , dont  les  deux  extérieures  for- 
ment des  bords  tranehmils;  la  mandibule  iiifé- 
rieure  ne  consiste  qu’en  deux  branches  fle.\ibles 
qui  se  prêtent  à l’exlensioii  de  la  jioelie  mem- 
braneuse qui  leur  est  attachée,  et  qui  pend  au- 
dessous  comme  un  sac  eu  forme  de  nasse.  Cette 
poche  peut  contenir  plus  de  vingt  pintes  de  li- 
quide *;  elle  est  si  large  et  si  longue , qu’on  y 
peut  plaecr  le  pied,  ou  y faire  entrer  le  bras 
jusqu  au  coude.  Ellis  dit  avoir  vu  nu  liommc  y 
cacher  sa  tête , ce  qui  ne  nous  fera  pourtant 
pa^^ire  ce  que  dit  SaiicUus , qu'un  de  ecsol- 
s^x  laissa  toealH'rdu  haut  des  airs  un  enfant 
nè^c  qu  il  avait  emporté  dans  son  sac. 

Ce  grog  olseaii  parait  susceptible  de  quelque 
éducation,  cl  même  d'une  rcimine  gaieté  mal- 
gré sa  pesanteur  *;  il  n’a  rien  de  farouche,  et 


AtilrovanHc. 

* Oii  Cf  que  Bclon  f xagérc  daa*  u flgnrf . m lui  lioniunt 
p«nar)if  qn'lt  enmpair  m.il  k à cfloi  du  vanneau  • 

éki  quoi  Ge*»oer  et  Ablrovandr  { ont  wiivi  dan*  k*  leur*.  (>llê 

***'**  P"*"'* 

> ’ ' lonwror  duj^pc  dn  pélican  qnc  Je  meiiinl  était  d« 
« plu*  d iiu  pird  et  denkr.  et  son  mr  conlenail  pré*  de 
j^eux  pintes  <Teau.  • AdanwMi.  Voyage  an  Sénégal,  pa^ 

* « C'wt  lin  oi«eau  g*l,  hftrért  vioge.  » Bcloo.  tC'érait  une 

• ebose  üirerllaaante  t *olr  lorsqne  noui  {ioat*lnn<  rt  anU 

• niionscoairvInidpjemifsgarroiMonMennocchkot  com- 

• ment  11  uvait  Mlmirablenient  bien  te  metrrr  ta  état  de  dé. 

« fen«e,  te  Jetant  avec  beaucoup  dimitétiKHiiéMir  les  chien» 

• ousiiri^jrnoesgarçooset  l«sfrap^nl  (urt  Joliment  avee 

« »ooUpe.queccui.dre|K)ii«a*»tdeméine;de*oitcqii*on 

« aunit  dit  qn’oo  battait  deux  moreean  dt  M*  ron  eontrr 
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l’habitue  volontiers  avec  l'homme Belon  en 
vit  un  dans  l'Ile  de  Rhodes,  qui  se  promenait 
Simllié.cment  par  In  ville  et  Culmann , dans 
Gcssner,  raconte  l'histoire  fameuse  de  ce  pé- 
lican qui  suivait  l’empereur  Maximilien,  volant 
sur  l’armée  quand  elle  était  en  marche , et  s’é- 
levant quelquefois  si  haut , qu'il  ne  paraissait 
plus  que  comme  une  hirondelle,  quoiqu'il  eût 
quinze  pieds  (du  Rhin),  d’un  bout  des  ailes  à 
l’autre. 

Celte  grande  puissance  de  vol  serait  néan- 
moins étonnante  dans  un  oiseau  qui  pèse  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  livres,  si  elle  n’était  mer- 
veilleusement secondée  par  la  grande  quantité 
d’air  dont  son  corps  se  gonfle , et  oussi  par  In 
légèreté  de  sa  charpente  : tout  sou  squelette  ne 
pèse  pas  une  livre  et  demie  les  os  en  sont  si 
minces  qu’ils  ont  de  la  transparence , et  Aldro- 
vande  prétend  qu'ils  sont  sans  moelle  *.  C’est 
sans  doute  à la  nature  de  ces  parties  solides  qui 
ne  s’ossifient  que  tard , que  le  pélican  doit  sa 
très-longue  vie  *.  L’on  a même  observé  qu'en 
captivité  il  vivait  plus  longtemps  que  la  plupart 
des  autres  oiseaux  *. 

Au  reste,  le  pélican,  sans  être  tout  à fait 
étranger  à DOS  contrées , y est  pourtant  assez 
rare , surtout  dans  l’intérieur  des  terres.  m 
avons  au  Cabinet  les  dépouilles  de  deux  de  ces 
oiseaux , l’un  tué  en  Dauphiné , et  l'autre ienj» 
Saône  ’ : Gessner  fuit  mention  d’un  qui  fut  pris 
sur  le  lac  de  Zurich , et  qui  fut  regardé  comme 
on  oiseau  inconnu  '.  Il  n'est  pas  commun  dans 
le  nord  de  l’Allemagne  *,  quoiqu’il  y en  ait  un 

« l'aatre,  ou  qu'on  Jouait  avec  dot  diqiirtlea.  • Voyase  en 
Gitinte,  pu  GuilUuiDe  Botmaiia;  Ulrecbti  1702^  IcUra 
XV». 

* Rxaci7Rski  parle  d'un  pélican  nourri  pendant  quarante  ans 
k I i C ‘Or  de  Bavière  , qui  ■«  plaisait  beaucoup  ru  c>mi|>axui<?  a 
et  para  ssait  preitdre^n  plaisir sii>gaürr  à cuteudre  de  U mu* 
•Ique  Aucliiar.,  pain  30A 

’ Olnrrvaikiu . |<»|;e  79. 

' Ancien^  u étiiuires  de  l'Académie  drs  Sciroces , tome  III , 
part.  3 . |>age  I98. 

* Aricieiu  Mémoires  de  UAcadémlc  des  Sciences  .tome  Itl , 
page  81 . 

* Tiiritcr  parle  d'un  péliem  privé  qui  vécut  r inqurnte  an<. 
On  conserva  pen<lant  t|iulre>vmxts  crlul  dont  Culinannus 
écrit  nnsiulre . el  dans  u vieillesse  d était  nourri , par  I or* 
dre  de  l'i’iiH  emir,  h quatre  éc»s  par  jour. 

* li'un  araiidnombrède  |»él  c tus  iiuarris  k la  ménagerie  de 
Versuillrs.  aiiciin  n'est  mbit  |>e  'daiit  l'csiMce  de  douze  ans. 
duraul  lei|url  icmp«.  de  tmites  le«  e*peces gardées  k U ména* 
gerie , il  uVn  e»l  anrime  dont  il  ne  soit  mort  q iel  pie  aiilmsl. 
klémoiiesd  ' l’Académie  des  Hrieuco». cités  p.us  Inut.  p.  ItM. 

* M.  de  PHi'enc  nous  mjDde  qu'il  en  a lué  un  dans  un  ma- 
rais près  irArteM  et  M.  LoUingcr.  uu  autre  sur  un  éUug  en- 
tre Uleute  et  Sarrebourg. 

' Voyes  Aldrovande . tome  ni . page  81. 

* « ATls  persgrtna...  raro  has  lerrM  frequeotat ..  auoo  I SS8. 


grand  nombre  dans  les  provinces  méridionales 
qu’arrose  le  Danube  '.  Ce  séjour  sur  le  Danube 
est  une  babilude  ancienne  à ers  oiseaux; car 
Aristote,  les  rangeant  au  nombre  de  ceux  qui 
s'attroupent  ’,  dit  qu'ils  s'envolent  du  Slry- 
mon , et  que,  s'attendant  les  uns  les  autres  an 
passage  de  la  montagne,  ils  vont  s’abattre  tous 
ensemble  et  nicher  sur  les  rives  du  Danube  ’. 
Ce  fleuve  et  le  Strymou  paraissent  donc  limiter 
les  contrées  où  ils  se  portent  en  troupes  du 
nord  au  midi  dans  notre  continent;  et  c'est 
faute  d’avoir  bien  connu  leur  route  que  Pline 
les  fait  venir  des  extrémités  septentrionales  de 
la  Gaule  ; car  ils  y sont  étrangers,  et  paraissent 
l’étre  encore  plus  en  Suède  et  dans  les  climats 
plus  septentrionaux , du  moins  si  l’on  en  juge 
par  le  silence  des  naturalistes  du  nord  ; cor  ce 
qu’CD  dit  Olaûs  Magnus  n’est  qu’une  compi- 
latiop  mal  digérée  de  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  sur  l'onotrocaie , sans  aucun  fait  qui 
prouve  son  passage  ou  son  séjour  dans  1rs  con- 
trées du  Nord.  Il  ne  parait  pas  même  fréquen- 
ter l’Angleterre,  puisque  les  auteurs  de  la  Zoo- 
logie t>ritannique  ne  le  comptent  pas  dans  le 
nombre  de  leurs  animaux  bretons,  etqueCba^ 
lelon  rapporte  qu’on  voyait  de  sou  temps  dans 
le  parc  de  Windsor  des  pélicans  envoyés  de 
Russie.  Il  s’en  trouve  en  effet,  et  même  assez 
fréquemment  sur  les  lacs  de  la  Russie  rouge  et 
de  la  Lithuanie,  de  même  qu’en  Volhynie,  en 
Podolieeten  Pokutle,  comme  le  témoigne  Rza- 
cynski  ; mais  non  pas  jusque  dans  les  parties 
les  plus  septentrionales  de  la  Moscovie,  comme 
le  prétend  Ellis.  En  général  ces  oiseaux  parais- 
sent appartenir  spécialement  aux  climats  pins 
chaudsque  froids.  Ou  eu  tuaunde  la  plus  grande 
taille  et  qui  pesait  vingt-cinq  livres  dans  l’Ile  de 
Majorque , prés  de  la  baie  d’Alcudia , en  juin , 
177S,  Il  en  parait  touslesnnsrégulièrementsur 
les  lacs  de  Manloue  etd  Orbitello.  Onvoltd’nil- 
leurs,  par  un  passage  de  Martini , que  les  pé- 
lijans  étaient  communs  dans  le  territoire  de 
Ravenne  *.  On  les  trouve  aussi  dans  l’Asie-MI- 

< UnilKliviconocrotalnscjptaa  fuit* Scliwfnckfetd.  p.3i3. 

' RucfynAki. 

* V I .rrgalc»  ave*  sunt  grua  » olor.  pdecan.  a Hlat  «nlauL. 
Hb.  VIII.  rat<.  I4I. 

* < El  i>elec'nra  (que  Sc>Kger  et  G.vxa  rendent  mal  par 
• ploiftr)  loca  mut  ni.  vo'anli|ue  k StrymoQ''  flnvio  aJ 
t n.miibiuni , at-ioe  ibi  p •riunt  : uuiverav  alieaxl  : e]q>eclan* 
t tnr.|iie  a prioribiia  |io-lerkjrea,  propierea  qiiotl  prt<'ram 

< pruapectiu  auper  volaniiucn  m iitia  objeciu  lutercipitur 
a pM'erlorlbua.  » Arlaiot..  Ii»oodtato. 

' « TttrfM  RavunoalU  guttar  oDooroUU.  • Hart. 
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nrore',  dans  la  Grèoe’,  et  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  mer  Méditerranée  et  de  la  Propon- 
tide.  Bcloii  a même  observé  leur  passage  étant 
en  mer,  entre  Rhodes  et  Alexandrie  ; ils  vo- 
laient en  troupes  du  nord  nu  midi,  se  dirigeant 
vers  l'Égypte;  et  ce  même  observateur  jouit  une 
seconde  fois  de  ce  spectacle  vers  les  contins  de 
l'Arabie  et  de  la  Palestine’.  Enfin,  les  voya- 
geurs nous  disent  qne  les  lacs  de  la  Judée  et  de 
l’Égypte , les  rives  du  Nil  en  hiver,  et  celles  du 
Strymon  en  été,  vues  du  haut  des  collines,  pa- 
raissent blanches  par  le  grand  nombre  de  péli- 
cans qui  les  couvrent. 

En  rassemblant  les  témoignages  des  différents 
navigateurs , nous  voyons  que  les  pélicans  se 
trouvent  dans  toutes  les  eonlrécs  méridionales 
de  notre  continent,  et  qu'ils  se  retrou  vent  avec 
peu  de  différences  et  en  plus  grand  nombre  dans 
celles  du  Nouveau-Monde.  Ils  sont  très-com- 
muns en  Afrique  sur  les  bords  du  Sénégal  et  de 
la  Cambra,  où  les  nègres  leur  donnent  le  nom 
de  pyiÂ'O  ; la  grande  langue  de  terre  qui  barre 
l’embouchure  de  la  première  de  ces  rivières 
en  est  remplie.  On  en  trouve  de  même  à Loango 
et  sur  les  côtes  d'Angola,  de  Sierra  Leona  et  de 
Guinée.  Sur  la  baie  de  Saidnna  ils  sont  mêlés  à 
la  multitude  d'oiseaux  qui  semble  remplir  l'air 
et  la  mer  de  cette  plage.  On  les  trouve  à Mada- 
gascar, a Siam , à la  Chine , aux  lies  de  la 
Sonde  et  aux  Philippines  surtout  aux  pêche- 
ries du  grand  lac  de  Manille.  On  en  rencontre 
quelqnefois  en  mer  et  enfin  on  eu  a vu  sur  les 
terres  lointaines  de  l'océan  Indien , comme  à la 
Nouvelle-Hollande,  où  M.  Cook  dit  qu’ils  sont 
d'une  grosseur  extraordinaire. 

• 

* ■ Des  onocrotales  se  nourr'.Ment  dans  tin  Uc  qui  est  au* 
t d^iia  de  la  vide  d’Anl  oclir.  • Brl  »n,  Observado  •• , p ICI . 

* « i c ti|H  de  (Hcrre(aux  environs  de  Pattaa) 

I ■ ttode  ces oiseaux  qnenouiap.elunspe/iraH,  U*s  La- 

c Uns,  oNocro/n/i.  elles  Grecs  nHxlcrn>*s,  J- ne 

I c sais  si  c’était  le  froid  qnl  IVnipéchali  de  voler  ; il  a mi  >ac 

t sont  le  be<J,t»{i  uons  ftoies  eiilrer  pins  de  <|un<X'  pois 
, s d'e.0  ; aussi  l^s  Grecs  diaeut  qn'il  va  porter  d<-  l'ean  dons 

s lesnHMiLigorsaux  aux.  Il  i si  fort  commun  e • cet 

4 quartier»  la . aiiM  Ucii  que  dn  cd  é de  SmjrDC.  ■ Voyage  en 
D-4iiiatie . par  Jacob  Spuii  et  George  Vube.er;  Lyuo , 1671  » 
tome  n,  pa  e 41. 

* Idem  , iidd.,  page  IS9.  • Lorsque  pndoot  par  b plaine  de 
s Rama . les  voyou*  pas»er  deux  a deux  cuiiune  cj  gin-s . va- 
s iâiiti  assez  Inu  p«r*drssiis  nos  léloi  combien  qu'uii  les  voie 
s voler  aiis-1  rti  gros  et  iroupes  couuiie  des  cygnes.  * Relou , 
Rai.  des  Oiseaux,  page  I5S.  .. 

* Transactio»»  plit.ustqdiiqnes.  jFtS3. 

4 4 Le  4S  décembre , apréf  avoir  passé  le  tropiqne . plusieurs 
c nietsiiT  nota  vUirent  visiter  ; Il  y en  avait  quAUbte  de  ceux 
a qu'oa  appelle  grand  goMer.  • Voyage  de  LeOuat;  Amsler- 
dam . 4701 . tome  1 , page  97 . 


En  Amérique,  on  a reconnu  des  pélicans  de- 
puis les  Antilles  et  In  terre  ferme , risUime  de 
Panama  et  la  baie  de  Campcchc,  jusqu'à  la 
Louisiane  et  aux  terres  voisines  de  la  baie 
d'Hudson.  On  co  voit  aussi  sur  les  Iles  et  les 
anses  inhabitées  prés  de  Saint-Domingue;  et  en 
plus  grande  i|unntité  sur  ces  petites  Iles  cou- 
vertes delà  plus  belle  verdure,  qui  avoisinent 
la  Guadeloupe,  et  que  différentes  espèces  d’oi- 
seaux semblent  s’étre  partagées  pour  leur  servir 
de  retraite.  L’une  de  ces  Iles  a même  été  nom- 
mée l’ile  aux  Orand.i-Goxiers.  Ils  grossissent 
ereore  le-spcupladesdesoiseaux  qui  habitent  I tic 
à’Ave.i;  la  côte  très-poissonneuse  des  Snmbales 
les  attire  en  grand  nombre  ; et  dans  celle  de 
Panama  on  les  voit  fondre  en  troupes  sur  les 
bancs  de  sardines  quo  les  grandes  marées  y 
poussent  ; enfin  tous  les  écueils  et  les  ilets  voi- 
sins sont  couverts  de  ces  oiseaux  en  si  grand 
nombre , qu'on  en  charge  des  canots,  et  qu’on 
en  fond  la  graisse  dont  on  se  sert  comme  d huile. 

Le  pélican  pèche  en  eau  douce  comme  en 
mer,  et  des  lors  on  ne  doit  pas  être  surpris  de 
le  trouver  sur  les  grandes  rivières;  mais  il  est 
singulier  (|u’il  ne  s'en  tienne  pas  aux  terres 
basses  et  humides,  arrosées  par  de  grandes  ri- 
vières , et  qu’il  fréquente  aussi  les  pays  les  plus 
secs , comme  l'Arabie  et  la  Perse , où  il  est  con- 
nu sous  le  nom  de  porteur  d'eau  ( facaô).  On  a 
observé  que  comme  il  est  obligé  d'éloigner  son 
nid  des  eaux  trop  fréquentées  par  les  caravanes, 
il  porte  de  très-loin  de  l’eau  douce  dans  son  sac 
à scs  petits.  Les  bons  Musulmans  disent  tres- 
religieusemcnt  que  Dieu  a ordonné  a cet  oiseau 
de  fiikiuenter  le  désert  pour  abreuver  au  besoin 
les  pèlerins  qui  vont  à la  Mecque,  comme  au- 
trefois il  envoya  le  corbeau  qui  nourrit  Élie 
dans  la  solitude.  Aussi  les  Egyptiens,  en  faisant 
allusion  a la  manière  dont  ce  grand  oiseau  garde 
de  l'eau  dans  sa  poche , j'ont  surnommé  le 
chameau  de  la  rivière. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  coufondre  \e  pélican 
de  llarbarie  dont  parle  le  docteur  Shnw,  avec 
le  véritable  pélican,  puisque  ce  voyageur  dit  qu'il 
n’est  pas  plus  gros  qu'un  vanneau.  Il  en  est 
de  même  du  pélican  de  Kolbe,  qui  est  l'oiseau 
spatule.  Pigafetta,  apres  avoir  bien  recounu  le 

* noierire,  Labxt . Sloane.  ■ Il  y ent  ni  I65B,  «u  mois  de 
4 scplei*<bre . Mite  grande  inor  slUé  deces  ubraux . parika* 
4 liérein-  ni  ues ^n<*>  t câr  toutes  ks4j6tes  «tes  Ue«  de  SjIqG 
4 Alousie.de  Ssiai-Vinceul.  de  Becovyi , et  de  tons  In  Gre- 
4 nadiiM , élalem  bordées  de  ces  ulseanx  norts,  s Dnlartre , 
nisiuire  générale  des  Antilles,  tome  11 . psgs  xri. 


t 


HISTOmE  NATURELLE 


pélican  à la  oHc  d’Anp)la , se  trompe  en  don- 
nant son  nom  a un  oiseau  de  Lnango  à jambes 
hautes  comme  le  héron.  Nous  doutons  aussi 
beaucoup  que  Yalcatraz , que  quelques  voya- 
geurs disent  avoir  rencontré  en  pleine  mer  entre 
l’Afrique  et  l’Amérique , soit  notre  pélican , 
quoique  les  Espagnols  des  Philippines  et  du 
Mexique  lui  aient  donné  lenomd'a/eatnu;  ear 
le  pélican  s’éloigne  peu  des  cAtes,  et  sa  ren- 
contre sur  mer  annonce  la  proximité  de  la  terre. 

Des  deux  noms  pélecan  et  onocrotale  que 
les  anciens  ont  donnés  â ce  grand  oiseau , le 
deruier  a rapport  a son  étrange  voix , qu'ils  ont 
comparée  au  braiement  d'un  énc.  Klein  ima- 
gine qu'il  rend  ce  son  bruyant  le  con  plongé 
dans  l'eau  ; mars  ce  fait  parait  emprunté  du  bu- 
tor, car  le  pélican  fait  entendre  sa  voit  rauque 
loin  de  l'eau,  et  Jette  eu  plein  air  ses  plus  hauts 
cris*.  Elicu  décrit  et  caractérise  bien  le  pélicau 
sous  le  nom  de  cela  mais  l'on  ne  sait  pas 
pourquoi  il  le  donne  pour  un  oiseM  des  Indes , 
puisqu’il  se  troutc  ét  sans  doute  su  trouvait  dès 
1‘M-s 

Le  Plljdyfhui  pèlecan  a été  le  sujet  d’une 
mépriscéSMMucteurs  d’Aristote,  et  même  de 
Cicéron  et  dé^inu.;  ou  a traduit  pélecan  par 
pla0Êa,  ce  qui  a fait  confondre  \c pélican  ayec 
la  spatule  ; et  Aristote  lui-même,  en  disant  du 
pélecan  qu’il  avale  des  coquillages  minces,  et 
les  rejette  à demi  digérés  pour  en  séparer  les 
écailles , lui  attribue  une  habitude  qui  convient 
micigt  à la  ^tnle , y u la  structure  de  son  oeso- 
phnt^c  ; car  le'ti|C  ^ican  n'est  pas  un  esto- 
mac la  d|gi|4l^  uuit  seulement  commen- 
cée, erc'ciil  ut  que  Pline  compare 

la  manicie (pélican)  avale  et 
leprciui  ^ jJtoWtsff 'celle  des  animaux  qui 
rumiuent*.  • B n’y  a rien  ici,  dit  très-bien 
t M.  Perrault , qui  ne  soit  dans  le  plan  général 
< de  l'organisation  des  oiseaux;  tous  out  un  ja- 


» bot  dans  lequel  se  resserre  leur  nourriture  ; le 
« pélitau  l’a  au  dehors,  et  le  porte  sous  le  bec  *, 
0 au  lieu  de  l’avoir  dedans  etplac^ 

* tonqiio  les  pécbeure  l'Jipprocbêreat  i«ur  le  tirer,  ttJeU 

• ile>  erl»  etfrorablet.  > aeljüiin  d uo  prucsii  pris  »ur  k lie 
(I  AlPiirrn.  pr>«  d'Alcadi.1  dam  l'ilc  de  Maj‘in|ue.  Journal 
hlrtorigpe  el  |HdlMqK  ,aaj<iWel  1771. 

* Le  même  num  ||«4Ui  en  SRc  nk  (olM , um 

gorge  gonflé^,  ‘ 

* « uoocroUloâÂJbMflraf.jHl  nterl  gooW;  hue  oninia 
< iaeiiJpbileaiMiM4e«e«ar.^irâ  ul  tH  ( 

• perfocta  leiifiiua  todeio  «•  reddij  ^ 

« Tvn  r i]MiUÛ|iUs  Mr« , reforlq  » f Ibi. 

IA99.  tonie  l|f . 9 , p«ce  U 
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• bas  de  l’ecsophage;  mais  cc  jabot  extériem 
e n’a  point  la  chaleur  digestive  de  celui  des 

• autres  oiseaux , et  le  pélican  rapporte  frais 
« dans  cette  poche  les  poissons  de  sa  pèche  i 
« ses  petits.  Pour  les  dégorger,  il  ne  fait  que 
t presser  ce  sac  sur  sa  poitrine  ; et  c’est  cet 

■ acte  très-naturel  qui  peut  avoir  donné  lien  à 

• lo  feble  si  généralement  répandue , que  le  pé- 

• lican  s’ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  ses  petits 

• de  sa  propre  substance  ' . • 

Le  nid  du  pélican  se  trouve  communément 
an  bord  des  eaux  ; fl  le  pose  a plate-lerre  ’,  et 
c’est  par  erreur,  et  en  confondant , à ce  qu'il 
parait,  la  spatule  avec  le  pélican,  que  M.  Sa- 
lerue  dit  qu’il  niche  sur  les  arbres.  Il  est  vrai 
qu’il  s’y  perche  malgré  sa  pesanteur  et  ses 
larges  pieds  palmés;  et  cette  habitude,  qui  nous 
eût  moins  étonnés  dans  les  pélicans  d'Amérique, 
parce  que  plusieurs  oiseaux  d’eau  s'y  per- 
chent’, se  trouve  également  dans  les  pélicans 
d’Afrique  et  d’autres  parties  de  iiotMCOUtinent’. 

Du  reste  cet  oiseau , aussi  voraiqil  iràc  grand 
déprédateur  , engloutit  dans  uuet^iwc  pèche 
autant  de  poisson  qu’il  en  faudrait  pour  le  re- 
pas de  six  hommes.  Il  avale  aisément  un  pois- 
son âîÇKpt  ou  huit  livres;  on  assure  qu’il  mange 
aussi  des  rats  * et  d’autres  petits  animaux . Pi- 

' VoTct  le  docteur  Shbw,  cité  dans  l'addlUoD  au  tome  H 
d'Edwards , page  10. 

’ Beloii , stüuncral  el  autrea.  • Ib  |K>odoot  sans  façon  k 
t pl.ite-terre.  fl  omvenl  aimk  leurs <rufs..,.  j'eii  ai  trouvé iO'* 
t qu'k  dtit]  SOS  une  fi-iiielle . qui  ne  se  donuit  pas  la 

■ de  ae  kver  pour  me  lal  sor  |tasser  : elle  su  cuitlrouii  de  rue 
« domi^  quelques  coups  de  bec . cl  de  crier  quand  je  la  frap* 
« |HB(|P0Vr  l'obliger  de  quitier  ses  uufs...  il  y en  a\ai(  quao* 

luiea  sur  notre  iJei...  J'eu  pib  deux  prtilsquei'al* 
« laciMi  par  le  pied  à m piquet,  où  j’ius  le  plaisir,  pcodaut 

• quL'l(]ue.>>  Jirir«.At4m>U'ur  mère  qui  les  nourri'sait . et  qui 
fl  dcmeuraitioittlq  jOOrwt'C  etix,  passaiiMa  nuit  sur  une 
fl  branche  aihdCMteAlO#  Iclct  ib  riakoi  devenus  tous  irob 
« si  f«inUkr«s  «wÜaieat  que  je  le»  toucliaMe , et  k* 
« jeuoM  preD^eatfeUlleicifuseiut’zit  ics  {ictits  pobsofis  qoe 
« je  leur  présetilab . qu'Us  metlakni  d'abord  dans  leur  bat  re* 

< i>ac.  Je  crois  que  je  lue  serab  drkrnine  à ks  era,Mirlrr  si 

• leur  tualprupreié  ne  m'en  avait  empêché  ; ib^ont  plus  u* 

■ le*  que  les  oies  H les  canards  i et  on  peut  dire  que  toute  leur 

< vk  tet  partagée  en  trois  temps . iberchec  leur  nourrl'ute. 
fl  dormir,  «t  hirv  i tous  raoraeuts  des  tas  d'ordures  Urgn 
« oonime  1a  maio.  * Lal>at,  Nouveau  Voyage  aux  ika  de  l'A* 
nkeique . tome  VUl . p.iges  'JS4  et  J96. 

' Voyex  l'article  des  tinamoux  et  des  perdrix  de  U OoiatK 
tomeV  dans  celte  Histoire  dcsüheanz- 
* • On  les  voit  (en  tiuinde)  se  percher,  au  bord  de  )a 

< vkr« , sur  quelque  arbm  • où  lU  attendent,  pour  fondre  sur 
« le  poisson . qu'il  paraisse  i Ikur  d'eau.  > Vuyage  de  ueuues 
au  dr^troit  de  Magellan  : Paris . <6pi , pgge  41 . • Nous  vîmes 

• ces  gros  oiseaux  qu'on  ibcniDC  pdltconr . se  perclier  sur  les 

< arbres . quoiqu'ils  aknt  les  pkds  comme  l'oison...  Us  font 
c des  erafsgfQsnetwneuo  pain  d'un  MU.  » Voyqge  k Ah4k* 

taMsmmK  W Canebe . page  ISÉ. 

• •flïÿbe pMBtoan^fflent kt rm «t k* • 
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son  dit  avoir  M avaler  un  petit  ehat  vivant  par 
un  péiican  aKea|lin- , qu'ii  venait  au  marché,^ 
ou  les  pèehoirs  s^hâtaient  de  lui  lier  son  sac  , 
sans  quoi  il  leur  enlevait  subtilement  quelques 
pièces  de  poisson. 

11  nfaïugc  de  côté , et  quand  on  lui  jette  un 
morceau , il  le  happe.  Cette  poche,  où  il  emma- 
gasine toutes  se^^^pturea , est  composée  i)e 
deux  peaus  ; l iiilemc  est  continue  à la  mem- 
kraue  de  l'eesophogê  ; rexterieure  n'est  qu’un 
prolongement  de  In  peau  du  cou  ; les  rides  qui 
la  plissent  scrvciic  à retirer  le  sac , lursqu'etant 
V ida  U devient  dusque.  Un  se  sert  de  ces  poches 
de  pélican  comme  de  vessies  pour  eurcrmer  le 
tohac  a fumer  ; aussi  les  appelle-t-on  dans  nos 
Iles  blagues  ou  hladet  ' ,.du  mot  anglais  btuder,^ 
qui  siguiOe  vessie.  On  prétend  que  ces  peaux' 
^parées  sont  plus  belles  et  plus  douces  quedes 
peaux  d'agueau^.  tjuelques  marins  s’eu  font 
des  bonnets’  ; les  Siamois  en  lileut  des  cordes 
d’instruments,  et  les  pécheurs  du  Ml  se  ser- 
vent du  sac , encore  attaché  a la  nnieboire , pour 
en  faire  des  vases  propres  à rejeter  l'eau  de  |purs 
bateaux , ou  pour  en  eont^^c  et  garder;  qpr 
cette  peau  ne  se  pénétré  ni  ^coiroq^it  par  sou 
s^our  dans  l'eau. 

,11  semble  que  la  nature  ali  poarvu , par  une 
aÀention  singulière , a ce  que  le  ^Kcin  ne  fût 
{Oint  suffoqué , quand  , pour  engloutir  sa 
proie , il  ouvre  à l’eau  sa  poclie  tout  entière  ; 
la  uaehéc-artère , quittant  alors  les  vertèbres 
d-  , 

• Qiiciqtiefoil  noos  le  faitîniu  approcher.  e|  QOKïïne  a ü eât 

• voulu  notu  en  iliyortiaaefiirat , U üt  aortir  de 

t MD  Jabot  UN  rat.  et  le  Jetait  kooi  pieda.  » Boauiao.  Vofigo 
CO  Oiiia^.  lettre  XV. 

• «on  prépare  blaftiieo^i  ir«  trutUnt  bien  entre  lea 
nulaa  pour  en  »«ioupUr  la  pi^i  : et  pour  achever  de  l'amolUr 
OR  l’enduit  de  beurre  de  cacao  . puis  on  la  passe  de  nuuveair 
dans  les  mains,  ayant  sdn  de  ctHiserver  la  partir  qiiUg^ou* 
hÎ|b  de  plames  comme  un  oraeraenl.  Note  c<minlipt|i>ée 
le  chevalier  Desba)es.>-«  Les  mateluit 
pour  avoir  sa  put^bef  dans  laquelle  lIsnMitrni  niaLbouiet 
a dset^,etqtt1lsvitspéudnitc«Mjpjtqfjrlui  tüMtren- 

• dre  la  rortne>  d’un  tac  à nieU^leur  tJMC.  > Le  Np  IH|> 
pratx.  Histoire  de  U Louisiane,  lut^II,  (n||H  t<X 

* € Nos  {|c»s  en  tuèrent  beaucotip.  non  pas  pour  fila  man- 
< ter...  nuùs  pour  Avoir  leurv.i/oÿvtra  t c'eslatmljp^n  ap* 

■ pelle  k aae  dans  lequel  ils  meCeiil  leur  pcmemuJjm»  nos 
a fumeurs  een  wrveut  pour  mettre  leur  Uha(  liâ|K...  On 
s lespaesrcumnaedcs  peaua  d et|fffl%«teÜeeMAro  plus 

• belles  et  idos  douces  I eilet  deflcniiehUk  I #lMCur  d'un 

• b#  paroMoMv  mehi  eaUetnement  aouplqbi^ouccl  et  ma- 

« DieblHLLcsiBf|Oie*espa(tKHesk’<  kfkdeot^K  et  de  aote 
s d^wÿftadfcfq Ires-ine  etlrès^i^ykt  1'*^  ^ ou* 

s vraqes  qui  él^|oi  d'uae  ituüdeh^luk'  > Labèi^tome  VUI. 

« s Mone  laklnn  dei  booneU  des  satf  que  «e*  oëeaus 
s avalent  an  coo.  s Voyage  h Hkhgaecar,  pafVr>Caucbq; 
^t.  tesi.page  IS0. 


du  cou , SC  jette  en  devant , et  s’attachant  sou* 
cette  poche , y cause  un  ponflrmcnt  très-sen- 
sible ; en  même  temps  deux  muscles  en  sphinc- 
ter resserrent  l’oesophage,  de  manière  à fermer  t 
toute  entrée  à Tenu.  Au  fond  de  cette  même 
pociic  est  cachée  une  langue  si  courte , qu'on  a 
cru  (|ue  l’oiseau  n’cii  avait  point.  Les  narine* 
soDtHiussi  prc.sque  invisibles  et  placées  à la  ra- 
cine du  b(c;  le  cœur  est  très-grand,  la  mlc 
trite-pelitej  les  cæcums  également  petits,  et 
bien  moindres  à proportion  que  dans  l’oie,  le 
canard  et  le  cygne.  Kiifin  , Aldrovande  assure 
que  le  pélican  n’a  que  douze  côtes  ; et  il  observe 
qu’une  forte  membrane , fournie  de  muscles 
épais , recouvi^  les  bras  de*  ailes. 

Mais  une  observation  très-intéressante  est 
celle  de  M.  Méry  et  du  P.  Tochnrd',  bur  l’air 
répandu  sous  la  peau  du  corps  entier  du  peii- 
eab;  on  peut  même  dire  que  eette  observation 
est  mi  (Hit  general  qui  s'est  manifesté  d'une  ma- 
nière plus  évidente  dans  le  peücan,  mais  qui 
peut  se  reconnaître  dans  tous  les  oiseaux , et 
que  M.  L.ory,  célèbre  et  savant  médecin  do 
Paris,  a démontré  par  la  commuuication  de 
l'air  jusque  dans  les  os  et  les  tuyaux  des  plu- 
mes des  oiseaux.  Dans  le  pélican,  l'air  passe 
de  la  poitrine  dans  les  sinus  axillaires,  d’où 
Il  s’insinue  dons  1rs  vésicules  d'une  membrane 
cellulaire  ép^se  et  guafléc,  qui  recouvre  les 
muscles  et  enveloppe  tout  le  corps,  sous  la 
membrane  oùles  plumes  s'implantènt  ; ces  vé- 
sicules en  som  enflées  au  point  qu’en  pressant 
le  corps  de  cet  oiseau , on  voit  une  quantité 
d’air;  fuir  9e  tous  l'ôtés  sous  les  doigts.  C'est 
l'expirstion  que  l’air  eom^ime  dans  la 
poitrine  passe  dans  les  sinus , et  de  la  se  répand 
dans  toutes  les  vésicules  du  tissu-cellulaire  ; on 

* k voyage  que  dou«  nmet  à U mine  d'ainunt,  U.  de 

• liUhrn*  i'IcsM  UQ  de  cet  graods  ubèôiux  que  tio»  gcoi 

• pcllnik  ÿiand  yoikr,  rt  l<v  Siainol»  fiMiAo..  Il  avait 

• â«|>l  k«  ailrs  èlendiica...  U dlut^tloo  üq 

« tronvaiDua  Igpanicttkcharuy  d€*nK‘Dtbrai)c*i  irè**dèliécN, 

■ i{Ut  «ovelup{>qkiit  tout  le  «orpi,  et  qui.  mi  •«  r«|0iaDt  dlver- 

• Kniciil , fAmtikrnt  pliidenni  ninua  consldèrahlm . mrloiill 
« entie  Irv  cuiiac>  et  le  ventre  . entre  lev  atkt  et  les  oMef  él 

• tout  le  Jabot  : Il  y en  aiaii  à mettre  les  deux  ]>ouces  > cea 

• eratida  siims  te  pRf1«4«-jtf-nt  en  iJ'isienrt  petlu  canaux  . 

s qul«ilOfCQtieK(llvqHr.dègèneraleot  enfin  en  unelobnild^ 

• d«  jjlriiU  mneafx  t?u«  luuv . qui  D dUieiitplusiensiUr*^ 

• que  par  les  bute  il'air  qui  les  enOalenb  de  aorte  qu'eopre*- 

■ »aot  le  Xorfi$  de  cet  uiwau . on  entendait  uu  (leUt  brait , 
f aembUble  à cHm  qu'un  eiitèod  lorsqu'on  presse  les  partie* 

■ m'-mbeaurior*  d’un  antinal  qu’On  a soulSè...  Uudeooqvr^ 

« avec  lasooüe  ql  en  soufOaiT la  coniinuDiranoo  de  ces  mem- 

• liranet  avec  kponmon  > Second  Voyage  du  P.  Tachard , 
Histoire  générale  de»  Voyages,  tome  IX , page  3<  I . 
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peut  même  en  soufflant  dans  la  trachée-artère  i 
reudre  sensible  à l'aeil  cette  route  de  l'air , et  | 
I on  conçoit  des  lors  combien  le  pélican  peut  l 
augmenter  par  In  son  volume  sans  prendre  plus 
de  poids , et  combien  le  vol  de  ce  grand  oiseau 
doit  en  être  facilité. 

Da  reste,  la  chair  du  pélican  n'avait  pas  be- 
soin d'étrudércnduc,  chez  les  Juifs  ,commç im- 
monde' ; car  elle  se  défend  clle-mcme  par  son 
mauvais  goût,  son  odeur  de  marécage  et  sa 
graisse  huileuse  : néanmoins  quelques  naviga- 
teurs s’en  sont  accommodés*. 

VARIÉTÉS 'DD  PÉLICAN. 

I 

Noos  avons  observé , dans  plùsieurs  articles 
de  cette  Histoire  naturelle , qu'en  général  les  ' 
espèces  des  grands  oiseaux , comme  celles  des  ; 
grands  quadrupèdes,  existent  seules , isolées  et 
presque  sans  variétés  ; que,  de  plus , elles  pa-  i 
raissent  être  partout  les  mêmes;  tandis  (|oe  sous  ' 
chaque  genre  ou  dans  chaque  famille  de  petits 
animaux , et  surtout  dans  celles  des  petits  oi- 
seaux , il  y a une  multitude  de  races  plus  ou 
moins  proches  parentes  , auxquelles  on  donne 
improprement  le  nom  d'espèces.  Ce  nom  espèce, 
et  la  notion  métaphysique  qu'il  renferme , nous 
éloignent  souvent  de  la  vrtiie  connaissance  des 
nuances  de  la  nature  dans  ses  productions,  beau- 
coup plus  que  les  noms  de  variétés,  de  races  et 
àe  familles.  Mais  celte  fiHation  , perdue  dans  la 
confusion  des  branches  et  des  rameaux  parmi 
les  petites  espèces , se  maintient  entre  les  gran- 
des ; car  elles  admettent  tout  au  plus  quelques 
variétés  qu’il  est  toujours  aisé  de  rapporter  a ' 
l’espèce  première  comme  une  branche  immé-  i 
diate  à sa  souche.  L'autruche , le  casoar , le  coq- 
dor,  le  cygne,  tous  les  oiseaux  majeurs,  n’ont 
quepen  ou  point  de  variétés  dans  leurs  espèces. 
Ceux  qu'on  peut  regarder  comme  les  seconds  en 
ordre  de  grandeur  ou  de  force , tels  que  la  grue, 
la  cigogne,  le  pélican , l'albatros,  ne  pira- 
tent qu’un  petit  nombre  de  ces  mêmes  variétés , 
comme  nous  allons  l’exposer 'dons  celles  du  pé- 
licob , qui  se  réduisent  à deux.  > 

' * Moÿafê,  mtnirlièbno,  t dit,  daiu  le  onxièine  chipUre 
t du  Lèriti)|ue.  que  le  cjsntHl'onocrola/u,  èleletltuyieaax 
• tnnMyidi's.  » Belon,  Nal.  dci  Oitriuf,  133. 

* < L«iir  cbair  M meilieure  qu**  cdle  dei  b 'iibies  et  de* 

« Suerrier».  » Danipier.,  Vora6«  tatunr  du  Hoode  i Boueii. 
«7IS.  tooM  ni.  page  317. 


LE  PÉLICAN  BRUN-, 

Genre  Pèlicaa.  (Cuvier.) 

PBEMièsa  vxaiÉTÉ*. 

Nonsavons  déjà  remarqué  que  le  plumage  du 
pélican  est  sujet  à varier,  et  que , suivant  l'âge, 
il  est  plus  ou  moins  blanc  et  teint  d'un  peu  de 
couleur  de  rose  ; il  semble  vqrier  aussi  par  d’au- 
tres circonstances , car  il  est  queli|ncfois  mêle 
de  gris  et  de  noir.  Ces  différences  ont  été  obser- 
vées entre  des  individus  qui  néanmoins  élaient 
certainement  tous  de  la  même  espèce*  ; or  il  y- 
a si  peu  loin' de  ces  mélanges  de  couleur  a une 
teinte  générale  grise  ou  brune,  que  M.  Klein  n'a 
pas  craint  de  prononcer  afllrrantivemcnt  ipie  le 
pélican  brun  et  le  pélican  blanc  n'étaiciit  quedes 
variétés  de  la  même  espece*.  Hans  Sloane , qui 
avait  bien  observé  les  pélicans  bruns  d’Améri- 
que , avoue  aussi  qu'ils  lui  paraissent  être  les 
mêmes  que  les  pélicans  blancs.  Oviedo,  parlant 
des  grands-gosiers  à plumage  cendré  que  l’on 
rencontre  sur  les  rivièresaux  Antilles,  remarque 
qu'il  s'y  en  trouve  en  même  temps  d’uii  fort  beau 
blanc  ; et  nous  sommes  portés  à croire  que  la 
couleur  brune  estlu  livrée  des  plus  jeunes  , car 
l'on  a observé  que  ces  pélicans  bruns  étaient 
généralement  plus  petits  que  les  blancs.  Ceux 
qu'on  a vus  pi-cs  de  la  baie  d'Hudson  étaient 

*•  OooeruUliifl  «tve  pelicjno»  fu«cu*.  > Slt>anr.  Jamaîc.. 
page 522.  n»  I.  — Jiajr,  NjriK>i>s  ivi„  parc  »!.!,  i.“  8.  — • l’e* 

• Ifcanns  siib  g>iU  • Umwtie.  <Nal.  Il  *l  of 

Janiaic.,  480.  — ■ Alcjiratev  gr4iul«*a  üe  la  bla 

> U"U.  » Otiedo.  Mil.  XIV,  cap.  G.  — < Onucruiiili.ipeoütM* 

• cx*niifiscibre«iiiribiM  , ru»ln>  Cticlikalo.  » Feu  Ikf,  Jour* 
n*l  d'obecrvdtiou* . page  2S7.  — A’oio  Ia  clv»cr1plioii  de 
P>  uiil^e  e«t  coiiftiie  et  pirati  I ailWr.  — > < Pclt'C  inu*  fuKU*.  • 
f.iuiuuA,  SjtbI.  Nat.,  ed.  X,  Geii.  faG.  Sp.  I,  Vjriei.  1 — P4* 
lictiii.  Ulu , Voyjige  4 la  baie-  d'IlMtltoii.  tuuie  I,  |iace  52  — 

' Pélican d* Amérique.  Edward*,  (sage  et  planclie93 . avec 
une  bele  liaiM’e.  — (•raml'gutuer.  Uuli-rtre.  lÜstiMre ’uato* 
relie  de»  Aiitille*,  tmie  11.  |Mi<e  271.  — • OoocrtitaIaA  due* 
« reo  fuecuMijpeme  med  i«  peniiarum  caa>Mcantilib«  ; capite 
« etcollo  candidis;  r migllMi*  inajuribus  iikrUt  rrdncibiii 
4 clnei’eu*ru^iB  ..  UooiTi.iJalus  fu'Cu*.  • MriMoa.  Omiibul.. 
lome  VI.paRés.4. 

’ U.1I.  Tcinmliu  k,  Tieillot  et  Cavkr  considèrent  cri  oiarau 
comme  furmani  iioe  rspcced  atincle  decrlledii  jsélican  ordi- 
naire. Il  lie  le  confpiMire  avec  il*  fir/renn»*  futeut 

d’Edward»,  93.  tpij  a'est  i|u'itii  jeune  4xe  ue  ceden.ler. 

' < Le*  um  avaient  itnit  le  plumage  Uane,  a«ec  ce  ion  léRer 

• et  traii»|iarent  de  roiileiir  d**  L*tuiif.  rxcc,<lé  le*  aile*,  lû  il  j 

• avahdugrisrtdiirqNraiixgranife* penne»;  le* .mire* éiaiet»! 
« d’unecoii'eurdeclialroiide  rose  lieaiicotip  plus  décidée.  • 
Mémoire*  de  l'Acaiiémie  de*  8c  eoc*  * olé*  plu*  liant.  t# 
péli'an  luéanrielac  d’AUmfrra  avait  le  dJs  d'un  gri*  nol* 
râin*.  Journal  politique  « lié  plu*  haut. 

I • Varietile*  ibiqne  «’uni  onocrotalai  albni  et  fuem  ; 
a rietate»  onocrotall  Etiwardl  Afrlcauui  et  Amoriamo»  » 
Xleif),  Ordoavi.,  page  141. 
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tuniplas  petits  et  de  couleur  cendrée*  : ainsi 
leur  blanc  ne  vient  pas  de  rinfluence  du  climat 
froid.  La  même  variété  de  couleur  s’observe 
dans  les  climats  chauds  de  l’ancien  continent. 
H.  Sonnerat , après  avoir  décrit  deux  pélicans 
des  Philippines,  l’un  brun  , l'autre  couleur  de 
rose,  soupçonne,  commeôous,  quec’estle  même 
oiseau  plus  ou  moins  Agé*;' et,  ce  qui  conrirme 
notre  opinion, c'estque  M.  Brisson  nous  adonné 
un  pélican  des  Philippines  qui  semble  faire  la 
nuance  entre  les  deux,  et  qui  n’est  plus  entière- 
ment gris  ou  brun  , mais  qui  a encore  les  ailes 
et  une  partie  du  dos  de  cette  couleur  et  le  reste 
blanc  ’. 

I 

LE  PÉLICAN  A BEC  DENTELÉ*. 
SECoanx  vabiété  *. 

SI  la  dentelure  du  bec  de  ce  pélican  du  Mexi- 
que est  naturelle  et  régulière, comme  celle  du  bec 
du  barle  et  de  quelques  autres  oiseaux,  ce  ca- 
ractère particulier  suflirait  pour  en  faire  une  es- 
pèce différente  de  la  première,  quoique  M.  Bris- 
son  ne  la  donne  que  comme  variété  ' ; mais  si 
cette  dentelure  n'est  formée  que  p;ir  la  rupture 
accidentelle  de  la  tranche  mince  des  bords  du 
bec,  comme  nous  l’avons  remarqué  sur  le  bec 
de  certains  calaos,  cette  différence  accidentelle, 
loin  de  faire  un  caractère  constant  et  naturel,  ne 
mérite  pas  même  d'être  admise  comme  variété  ; 
et  nous  sommes  d’autant  plus  portés  à le  présu- 
mer , qu'on  trouve,  selon  Hernandez,  dans  les 
mêmes  lieux,  le  pélican  ordinaire  et  ce  pélican  à 
bec  dentelé. 

* BIU«  et  nii«tolre  dej  Vojragcs,  tome  XIV , pige  663 , et 
tome  XV,  |iiget68- 

* Voyage  k 1j  Nouvrlie*Ot)iaée.  pige9l. 

* • OnucruUlutéttp*  rue  (tHwo-i'itierrus  interne  albos,  or»- 

• pjrgiociMio>iore:C4pilFe<cuilocandicintibus,t«n(4mc  Ito 
« aiiperiore  lonxilutiiiiall  fuicoei  alhido  % arie;:;aU  ; rmigUNia 
« fDijtiribiit  cinrrfo-DigriCdiililtus,  rectric  boscinereo^iltils. 
« frCap’B  iiiericmtibué, lateralibus  ine  oriu  cmdiilts. ..Ono* 

• cruliluB  PhiU|tpenat».  » UdMon,  Omilh  « turue  VI.  pag^SZT. 

* « Al  tutl.  alcitrai,  <’n<KTOialiis  mei*c<mus  deniali».  » 

lIrmaiMlez.  Ilbt.  M-iic.,  pigeBTi,  avtc  une  figure  gro»- 
iterr.—  Motnit,  pt-niand..  , ci|>  «26. 

* M Ctiv  erne  cil*’  pMCPUerapècedoni  l'eiUteDce  ne  duu« 
parait  pi»nufîit.im  nent  cnn»n>léè*. 

* • 0.;ocio«abi«  roilro  denbculjlo  • k’urietQs,  a.  Bi’isvoii, 
tous«  VI , page  823. 


LL  CORMORAN*. 

Fimille  des  Palmipède,  tolipslmea . genre  Pélican 
•ous-geure  Cormoran.  (Cuvier .) 

Le  nom  cormoran  se  prononçait  ci-devant 
cormoran,  cormarin,  et  vient  de  corbeau  ma- 
rin ou  corbeau  de  mer.  Les  Grecs  appelaient 
ce  même  oiseau  corbeau  chauve  * ; cependant  il 
n'a  rien  de  commun  avec  le  eorbeauqueson  plu- 
mage noir,  qui  même  düTère  de  celui  du  cor- 
beau en  ce  qu’il  est  duveté  et  d'un  noir  moins 
profond. 

Le  cormoran  est  un  assez  grand  oiseau  A 
pieds  palmés , aussi  bon  plongeur  que  nageur, 
et  grand  destructeur  de  poissons.  Il  est  A peu 
prés  de  la  grandeur  de  l’oie,  mais  d'une  taille 
moins  fournie , plutôt  mince  qu’épaisse,  et  al- 
longée par  une  grande  queue  plus  étalée  que 
ne  l’est  communément  eellc  des  oi.seanx  d’eau  : 
cette  queue  est  composée  de  quatorze  plumes 
raides,  eomme celles  de  la  queue  du  pic;  elles 
sont,  ainsi  que  piesque  tout  le  plumage,  d'un 
noir  lustré  de  vert.  Le  manteau  est  oudé  de 
festons  noirs,  surun  fond  brun  : mais  ees  nuan- 
ces varient  dans  différents  individus  ; enr  M.  Sa- 
lerne  dit  que  la  couleur  du  plumage  est  quel- 

* Cormonn.  Bdon.Nal.  ilMeOiieauz . page  ICI.  Idem. 
PortriiU  d’oUeius . ittauvaise  figure,  ~ Phûlaçroewajc. 
Ctvtner,  Avi..  pige683.—  • Corviu  i(|ii5Ucii».  » Idem.  iUit., 
page330.^  Idem.  Icon.  Avi., page  84.  figure  reconnalii«dble. 
— Aldfovaiide,  A«t.,  tome  lll.  ing.  26i.  — WiUogbby; 
Omilni..  pag<^  248,  — R.<j,  S/onpa.  Av.,  page  122.  n*  o.  3. 

Süfbald.  Srot  llloAtr.,  pari.  II,  liv.  S.  page  20.  ^ Uirslgl. 
Daoub.,  Ionie  V,  page  T6.  avec  une  trèa-nuuvalae  figure, 
pl.  36.  — « Cirbo  aqualirm.  s Geasner.  A«l..  page  196. 
Morftx,  Idem,  ibbd.  AlJrotaiide.  ChaHelona  Johnston. 
r^pCIcnt  Mua  ce  nom  moiYrx  , et  aona  celui  de  pAo/orro* 
rorax , Ira  noCtera  de  GeiaDer.  — t Corvua  lacoairia.  a 
St’liwrm'kteld.  Av.,  pi.  246.  — « Corviia  atnarom  martoiia.  » 
Nirrcmberg.  page  22«.  — ■ Corvua  ainaliciit  major.  • Rza* 
ciyatkl.  Aticlnar.  IliAi.  nal.  Pulon..  page  374. — « t’Iaiieu* 
tcorvus  Ucu'lrli'  • Klein.  A^l.rpige  144. d« 8.  — < Pciecanua 

• tubtua  aibicaita,  n'Ciiicibna  qiunuonlrciin.  > Limueu». 
Fiuna  Burcica,  n*  116.  — « Prtecanua  candi  cquiU.coi'pore 
< nigr».  ro'irn  rdeolnlo...  Carbo.  t ldem.Syxl.niL.ed.  X. 
Gen.  firi.  Sp.  3.  — Cormorant.  Albin,  tonie  11 , page  83, 
avec  une  nuuvaiae  figure,  pl.  81.  — Le  comioian.  Salernc, 
llbt  dca  Ulaeaux  page  371.  — « Phi'acrtN-orax  crUtalua, 

• Mipeme  rupii  colore  obacuro  Unctoa  el  ad  viriile  inciinana, 
« nwrgliiibua  prnoanim  nlgro*wro>crntUtua.  interne  oigro* 

• vùeii'rna.  nropygto  cuncolore.  capite  anperiore  el  coUo 
■ Aupremo  MneoUa  longiiiidliiaUbiia  albia  varegail*;  gnitiire 

I « et  macula  ad  crura  eilerlora  candliH,  rec'ricib.taD<gri- 
I < caiitilms...  Pbalacrocorax.  • Brbaoo,  Grnilhol.itome  Vl« 

; page  511. 

, » PlalacroeornXfkUltUTt.  eorUnu  Mac .* dana Aiia> 

I Inte , on  dit  cimplemeut  eorox  ; malt*  r'eat  d'un  obeaa  d’eoii 
J qn'ila'Agit  etaui  caractdrca  que  le  pUloaophe  inldooMpOB 
• noQODatt  cUiretneni  le  oornoran. 
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quefois  d’un  noir  verditre.  Tous  ont  deux  ta- 
ches blanclia»  au  cûW  extérieur  des  jambes, 
avec  une  gorgerette  blanche , qui  ceint  le  liaut 
du  cou  en  menhùinière , et  il  y a des  brins 
blancs,  pareils  à des  soies,  hérissés  sur  le  haut 
du  cou  et  le  dessus  de  la  tête,  dont  le  devant  et 
les  côtés  sont  chauves  Une  peau,  également 
nue,  garnit  le  dessous  du  bec,  qui  est  droit  jus- 
qu’à la  pointe,  où  il  se  recourbe  fortement  en 
un  croc  très-aigu. 

Cet  oiseau  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ont  les  quatre  doigts  assujettis  et  liés  ensem- 
ble par  une  membrane  d’une  seule  pièce,  et 
dont  le  pied  mdni  de  cette  large  rame  semble- 
rait indiquer  qu'il  est  très-grand  nageur  : ee- 
peudaut  il  reste  moins  dans  l’eau  que  plusieurs 
autres  oisejiux  aquatiques , dont  la  palme  n’est 
ni  aussi  continue,  ni  aussi  élargie  que  la  sienne; 
il  prend  fréquemment  son  essor,  et  se  perche 
sur  les  arbres.  Aristote  lui  attribue  cette  habi- 
tude, exclusivement  à tous  les  autres  oiseaux 
palmipèdes  ^ : néanmoins  il  l’a  commune  aver 
le  pélican,  le  fou,  la  frégate,  l’anhinga  et  l 'oi- 
seau du  tropique;  et  ce  qu’il  y a de  singulier, 
c’est  que  ces  oiseaux  forment,  avec  lui,  le  petit 
nombre  des  espèces  aquatiques  qui  ont  les  qua- 
tre^igts  entièrement  engagés  par  des  mem- 
branes continues.  C’est  cette  conformité  qui  a 
donné  lieu  aux  ornithologistes  modernes  de  ras- 
sembler ces  cinq  ou  six  oiseaux  en  une  seulefa- 
mille,  et  de  les  désigner  en  commun  sous  le 
bom  pAérlque  de  pélican  Mais  ce  n’est  que 
dans  une  généralité  scolastique  et  en  forçant 
l’analogie,  que  l'on  peut,  sur  le  rapport  unique 
de  la  similitude  d’une  seule  partie,  appliquer  le 
même  nofei  à des  espèces  qui  different  autant 
entre  elles  que  celle  de  l’oiseau  du  tropique,  pâr 
exemple,  et  celle  du  véritable  pélican. 

Le  cormoran  est  d’une  telle  adresse  a pécher 
et  d’une  si  grande  voracité , que , quand  il  sC 
jette  sur  un  étang,  il  y fait  seul  ]ilus  de  dégât 
qu’une  troupe  cnOèred’autres  oiseaux  pécheurs. 
Heure^iaâcut  il  se  tient  presque  togjours  au 
bord  dô  la  mer,  et  II  est  rare  de  le  trouver  dans 

* < Qiiwlam  anlmtf 4 tuturalUrr  ctlvent , ilcut  strulbk>e*> 
f*  ixiHi  et  ount  jquitkt,  qoUiD>  apuil  Orroot  Domen  eil 

• foiie.  » Pim.,  llli  t,  ctp.  3^. 

* • Qu)  corrm  apprttatur.. . Iqtfdet  irboribui  et nidulilQr 
« ioiU,  biciiniu  ex  ftentre  pattnipedum.  » AriNttfrlIbt» 

utaia).,  Hb.  VIII.  C4p.  III. 

* Klein,  Lino^ , ont  fonni^  celte  fâinille;)e  cormoran  f 
•sure  MMi  le  mm  de  pr/rrcniu  carhôf  U frugale,  lotu 
cdttl  de  patrcnniM  o(tnUn«.  etc. 


les  contrées  qui  en  sont  éloignées  *.  Gomme  il 
peut  rester  longtemps  plongé  *,  et  qu’il  nage 
sous  l’eau  avec  la  rapidité  d’un  trait , sa  proie 
ne  lui  échappe  guère,  et  il  revient  presque  tou- 
jours sur  l’eau  avec  un  poisson  en  travers  de 
son  bec.  Pour  l’avaler,  il  fait  un  singulier  ma- 
nège; il  jette  en  l’air  son  poisson,  et  il  a l’a- 
dresse de  le  recevoir  la  tête  la  première,  de  ma- 
nière que  les  nageoires  se  eouebent  au  passage 
du  gosier,  tandis  que  la  peau  membraneuse  qui 
garnit  le  dessous  du  bec,  prête  et  s’étriid  ^ 
tnut  qu'il  est  nécessaire  pour  admettre  et 
ser  passer  le  corps  entier  du  pois.von  , qui  sou- 
vent est  fort  gros  en  comparaison  du  cou  de 
l'oiseau. 

Dans  quelques  pays,  comme  à la  Chine,  et 
autrefois  en  Angleterre  ’,  on  a su  nfeltre  à pro- 
lU  le  talent  du  cormoran  pour  la  pèche,  et  en 
faire,  pour  ainsi  dire,  un  pécheur  domestique, 
en  lui  bouclant  d’un  anneau  le  bas  du  eou  pour 
l’empéeher  d’avaler  sa  proie,  et  l’aceoutumunt  à 
révenir  à son  maître,  en  rapportant  le  poisson 
qu’il  porte  dans  le  bec.  On  voit,  sur  les  rivières 
de  In  Chine,  des  cormorans  ainsi  bouclés,  per- 
chés sur  l'avant  des  bateaux,  s'élancer  et  plon- 
ger au  signal  qu’on  donne  en  frappant  sur  l'enu 
un  coup  de  rame,  et  revenir  bientôt  en  rapiK>r- 
tnnt  leur  proie  qu'on  leur  ôte  du  bec.  Cet  exer- 
cice se  continue  jusqu’à  ce  que  le  maître,  con- 
tent de  la  péché  de  sou  oiseau , lui  délie  le  cou 
et  lui  permette  d'aller  pécher  pour  son  propre 
compte. 

La  faim  seule  donne  de  l’activité  ^ cormo- 
ran; il  devient  paresseux  itiôatti,  éit^i’ilest 
rassasié  ; aussi  prend-il  beancoup  de  ^Isse.  Et 
quoiqu’il  ait  une  odeur  très-forte^  et  que  sa 
chair  soit  de  mauvais  gcidt,  elle  n’est  pas  tou- 
jours dédaignéè  par  les  maWtttejpour  qoi  le  ra- 
fraîchissement le  plus  simple  ou  le  plus  gro^ier 
est  souvent  plus  délicieux  que  les  mets  les  plus 
lius  ne  le  sout  pour  nutre  délicatesse*. 

* « Lti  ÎT  Janvier  VT79.  «n  m’apporla  nn  cormor.Tti  <jwe  Ton 

■ rraidil  de  tuer  au  bord  de  la  rivière  d'Ouclie;  H éralt  per* 

• ebé  »ir  ut)  uolr.  * Extrait  d'onelettr  * de  H.  Hébert. 

':  * « I.UOXO  •patin  urinari  pote«t.  > SchwcDckfeld. 

’ Suivant  Lynoeua  dan«  Witlufthbjr. 

* • l.eur  cbair  a rorieunement  le  ffoAt  de  polaon  ; raalKré 

• cela  die  est  assez  bonne,  parce  qu’lis  sont  fort  gras,  t Dam« 
pier.  Vo}i|(e  autour  du  Monde,  tome  ni.  page  234.  — « Noua 
c tuâmes  un  ffraxw!  nombre  de  cormorans  que  nous  vîmes 

■ perchés  sur  leurs  nids  dans  les  arbres,  et  qui.  étant  rdüs  ou 
« cuits  h l'étuvée.  nous  donnèrent  un  excellf*nt  mets.  > Pre- 
mier Voyage  autour  dn  Monde,  par  U.  Cook,  tonM  1U« 
pagetw. 


V un.  âabMORAi>. 

Du  moins  les  navigateurs  peuveij^  trouver^ 
miuvais  gibier  sur  toutes  ies  mers;  car 
rencontré  le  cormoran  dans  les  parages  les 
plus  éloignés,  aux  Pliilippims  à la  Nouvcllc- 
Hollaude,  et  jusqu'à  la. Nouvelle-Zélande.  Il  y 
a dans  la  baie  de  Saldana  une  lie  nommée  VUe 
des  Cormorans,  parce  qu’elle  est,  potir  IMÜ 
dire,  couverte  de  ces  oiseaux.  Iis  ne  to^  pas 
moins  communs  dans  d’antres  endroiti 
dueap  de  Bonne-Espérance,  ■ On  eu  voitqncl- 
■ quefois,  dit  M.  le  vicomte  de  Querboent,  des 

• volées  de  plus  de  trois  cents  dans  la  rade  du 

• Cap.  Ils  sont  peu  craintirs , ce  qui  vient  sans 
t doute  de  ee  qu’on  leur  fuit  peu  la  guerre.  Ils 

• sont  naturellement  paresseux  ; j’en  ai  vu  res- 

• ter  plus  de  six  heures  de  suite  sur  les  bouées 

• de  nos  ancres.  Ils  ont  le  bec  garni  un  dessous 
t d’une  peau  d’uue  br'llc  couleur  orangée , qui 
t s'étend  sous  la  gorge  quelques  lignes,  et 

• s’cnlle  %vo|dnté;  l’iris  est  d'un  beau  vert 

- !..  » 
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< clair  ; la  pup^e  noire;  le  tour  des  paupières 
J bm^é  violette  ; la  queue  eonfor- 

du  pic,  ayant  quatorze  pen- 
.f.  I^^ures  et  i^és.  Les  vieux  sont  enticrc- 

• inclit  uoirs;  mais  les  jeunes  de  l'année  sont 

• tous  gris , et  n'ont  point  la  peau  orangée  sous 

• le  bec.  Ils  étaient  tous  très-gras  » 

Les  cormorans  sont  aussi  en  très-grand 
nombre  au  Sénégal,  au  rapport  de  M.  Adanson’; 
nous  croyons  également  les  reconnaître  dans 
les  plutons  de  l'Ile  Maurice  du  voyageur  Lé- 
guât et  ce  qu’il  y a d'assez  singulier  dans  leur 


* OÙ  il  piirte  le  nmn  de  colocolo.  Vojrex  tei  Tranurtiom 
, ^liMophique*  t n.tSS.  articles;  et  I Histoire  générale  des 
*.«%oya;;e4 . tome  X.  page  412. 

^ * Remarque  faites  en  1774  parM.  le  vicomte  de  Quertiucat, 
alors  f asclgoc  des  vaisseauii  dn  roi. 

■ t on  arriva  le  S ocUdirc  à Lainnal  (petite  Ile  du  Kigcrf; 
c les  arbres  y étaient  couverts  d'une  multitude  si  prodigieuse 
c de  cormorans,  qne  lesLaptola  rempllrenl,  en  moinsd'ime 

• drml-beure . un  canot . tant  de  jeunes  qui  turent  pris  k la 
s main  ou  aDaitus  à ccMips  debâtuni.  «(ue  de  vieux , dont 
t ofaa<]ue  coup  de  fusil  faisait  tomber  plusieurs  douxalnes.  » 

^ Voyage  au  Sénégal . page  80. 

* t Sur  un  roeber.  prés  de  l'Ile  Uaui  tce,  H venait  des  oiseaux 
s que  nous  apprUuos  p/wtem*,  parce  qu'iU  sont  tout  noirs 
a comme  drsvorAennx.  Ils  en  ont  i peu  prés  anssi  la  forme 
c et  1a  groaseur;  mais  le  bec  est  plus  l<>ag  et  cruchu  par  le 
s bout;  le  pied  est  eu  pied  de  eanardt  ces  ui«eaux  demeu* 
s rent  six  mois  de  Taouée  en  mer,  s^m  qu'on  les  vole  parai* 
s Ire,  et  les  autres  six  mois,  ceux  dn  votsloage  venaient  les 
a passer  »ur  notre  nicberet  y faisaient  leur  ponte.  Ils  ont  le 
f cri  presque auui  fort  que  te  mngùsement  d'uu  vratt,  et  ils 
« font  un  fort  grand  bruit  la  nuit  ; |ienüaiit  le  Jour  ils  étalntt 
c fort  tranquilles,  et  si  peu  farouches,  qu’un  leur  prenait 

• leurs  œub  sous  eux  sans  qti  iU  remuasH-nt  ; Us  poudent 
c dans  les  troua  du  rocher  le  plus  avant  qu’Us  peuvent.  Ces 
t obeaiu  stntt  fdrt  gras . de  fort  matmb  goût , puant  extré' 


nature,  c'est  qu’ils  supportent  égalemeut  les 
chaleurs  de  ce  climat  et  les  frimas  de  la  Sibérie  : 
il  parait  néaumuiils  que  les  rudes  hivers  de  ces 
régions  froides  les  obligent  A qaelqiies  migra- 
tions; car  ou  observe  que  eenx  qui  habitent  en 
été  les  lacs  des  environs  de  Séleoginskoi , où  on 
leur  donne  le  uom  de  barlans,  s'eu  voiil  en  au- 
tomne au  Inc  de  BaikaI,  pour  y passer  l'hiver'. 
Il  en  doit  être  de  même  des  ouriles  ou  cormo- 
rans de  Kamtschatka,  bien  décrits  parM.  Krns- 
chcninicoff,  et  reconnaissables  daus  le  récit  fa- 
buleux dos  Kamtscliadalcs , qui  disent  que  ces 
oiseaux  ont  échangé  leur  langue  avec  les  chè- 
vres sauvages,  contre  les  touffes  de  soies  blan- 
ches qu’ils  ont  nu  cou  et  aux  cuisses,  quoiqu'il 
soit  faux  que  ces  oiseaux  n'aient  point  de  lan- 
gue , et  qu’ils  crient  soir  et  matin , dit  Stclier , 
d’une  voix  semblable  au  sou  d'uue  petite  trom- 
pette enrouée. 

Ces  cormornus  de  Kamtsclialka  pa.ssent  la 
nuit  rassemblés  par  troupes  sur  les  saillies  des 
rochers  escarpés , d’ou  ils  tombent  souvent  a 
terre  pendant  leur  sommeil,  et  devienurnt  alors 
la  proie  des  renards,  qui  sont  toujours  a l’af.ût. 
Les  Kamtscbadales  vont  pendant  le  Jour  déni- 
clier  leurs  œufs , au  risque  de  tomber  dans  les 
précipices  ou  dans  la  mer;  et  pour  prendre  les 
oiseaux  mêmes,  ils  lie  font  qu’attacher  un  nœud 
eoulantau  boutd’uiic  perche;  lecormoraii,  lourd 
et  indolent,  une  fuis  gité  ne  bouge  pas,  et  ne  fait 
que  tourner  la  tête  à droite  et  à gauche,  pour 
éviter  le  lacet  qu'on  lui  présente , et  qu’on  Unit 
par  lui  passer  au  cou. 

Le  cormoran  a la  tête  seusiblement  aplatie, 
comme  presque  tous  les  oiseaux  plongeurs;  les 
yeux  sont  placés  très  en  avant  et  près  des  an- 
gles du  bec,  dont  lu  substance  est  dure,  luisante 
comme  de  la  corne;  les  pieds  sont  uoirs.  courts 
et  tri's-forts  ; le  tarse  et  fort  large  et  aplati  la- 
téralement; l'ongledii  milieu  est  intérieurement 
dentelé  en  forme  de  scie,  comme  celui  du  hé- 


C mement  et  Irt-i'tnil  xiina.  f^ioiqae  Icun  O'ufs  ne  Mieiit 

• guère  mcilleun  que  leur  cliâir,  iiuut  ne  UitsIum  (ut  d'en 
« manger  danj  U néa*sblé,  iliaunt  bUneset  aiu»i  groa  qne 
t eenx  de  nuapouk-s;  quand  unletleuravilldlMisib  rcU* 

• raient  dans  ieuri  trous , et  se  baltaleat  les  uns  dâfNrr  les 

t autres  jusqu’à  le  mettre  toute*  VayagedeCMçoia 

Léguât  ; Amsterdam . (708 . tome  11 , pigea  45  et  4g. 

* • Les  habitants  de  ces  cantombroiCfA  que  fofique  tes  bt* 

• dans  font  leurs  nids  sur  le  haut  d’uo  arbre . tl  dévtifiit  sec  ; 
i en  effet,  Dousatons  vnque  iou«  lesartiresoàUy  a4Mtdei 
« nids  de  ces  oiseaux  étaient  dessechés;  «Mb  H se  i>eai  qu'ib 
< ne  le  fassent  que  sur  dC4  arbres  déjà  lecs.t  üiuelia.-Voyag 
en  Sibérie,  lomel.  fwg»-’  ***■ 
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ron  ; les  bras  des  ailes  sont  assà  longt , mais 
ftamis  de  pennes  courtes,  ce  qui  fait  qu’il  vole 
pesamment,  comme  i’observe  Schwenckrcid  ; 
mais  ce  naturaliste  est  le  seul  qui  dise  avoir  re- 
marqué un  osselet  particulier,  lequel,  prenant 
naissanc:>  derrière  le  crâne,  descend,  dit-il,  en 
lame  miiiee  pour  s'implanter  dans  les  muscles 
du  cou 


LE  PETIT  CORMORAN» 

ou  I.E  Nir.AUD. 

Genre  Pélican,  lous-gcnre  Cormoran.  (Curier*.) 

La  pesanteur  ou  plutôt  la  paresse  naturelle  à 
tous  les  cormorans  est  encore  plus  grande  et 
plus  lourde  dans  ce  petit  cormoran,  puis(|u’cllc 
lui  a Elit  donner,  par  tous  les  voyageurs,  le  sur- 
nom de  .«/lar/j,  nini.'C  on  nigaud.  Cette  petite 
espèce  de  cormoran  n’est  pas  moins  répandue 
que  la  première.  Elle  se  trouve  surtout  dans  les 
Iles  et  les  extrémités  des  continents  austraux; 
MM.  Cook  et  Forster  l’ont  trouvée  établie  à l'ile 
deGéorgie.  Cette  dernière  terre,  inhabitée,  pres- 
que inaccessible  à l’homme,  est  peuplée  de  ces 

* • E mniu  ocdpitis  aasdtur  owi'^nhim  triom  digltorum 
« loiicUu  litip,  ({nod  (eoue,  laiinaculimi , aboitn  seiitim  io 

• ■ciitDin  muçra«M|Mi^9'>cît.  et  mutrnliii  o.lli 

• tur.  «]aali>  iu  mii  videre  ctfuügit.  • Slüwco* 

ckfi'lil.  |hie->  246. 

* • Les  Prançsli  FalklaiKl , ont  ippdé  ces  oii«e->ia 

« nig  vd*.  k c«»«ed9  |rur  «tupi  Ü (4  «jul  pn’dfl  si  grindo, 
« qn'iN  ne  |>ciive-t  pas  app  eudre  à t*vi'er  Ij  m>irt.  t Ps>i«:erf 
dans  letrcon  l Vof-agedeiinok.  tome  IV.  ptgeSO. 

« CttrtusMiuaticusmionr.  siTegracrnlu^palmipes.  » Wi|> 
liishby.  Oni'thol..  pa|{C2«9.— Mbbâü.l  Scol.  muslr.,  i>art.  II. 
8p  3.  pa;e2L  — Tlay,  St  iiop*.  a*i..  p ige  MS,  ti.  n.  4. — 
•Gncitlus  p.ilitiipe*  Ar  slotelis.  âeii  corvue  a>|iul*ru«  miiior.  t 
Aldrovacnli*,  Avi , inroe  Ut.  p 272-  — Johnston,  Atj..  p.  9t. 
— ' • Gf'aciilüs  pa'iiiipee,  corvus  (nariims,  mergU'  magous 
■ niger.  » cliarletnn . Etercit.,  pige  lOi , n.  6.  — Onmoitt.. 
page  93.  n.  6.  — «Corvus  aqudlicus  nilrior.  t lU^oiynski, 
Auctiiir,  Hi»l.  Dit.  Poliiii.,  page  373.  — ■ Ptanciis  Cor«  us  iiii* 
nor  aqualicâi*  » Klein, *avU.  pige  445.  n.  6.  — < Pelecoois 
< subtils  fusciis.  redricibiis  diiodeiiiii.  • Lmneus.  Piimi 
supcic.1 , n I f7  — • Peiecant  • ciruncul  itus.  • Forster.  Obs., 
page  3t.  — Conn  erin.  Ancieos  MJiiioire«  de  l'Acidémie  des 
Scien-es,  depuis  If66  Jn*t|u'k  1699,  tome  III,  paitielll, 
page  213.  — l,e  |te<>l  cormoran.  Salcrne . OmUlicl..  page  3*3. 
*— < PhaUcrocoras  iiipome  nigro*viride<cent,  ioNn  e cine* 
a reO'sJiuis,  gntiiirecin<iido.  iino  ventre  grtseo*fusco . rrc* 
a tricilius  nigriv-antibus..,.  Philicrooorax  mtiior.  » O.issoQ. 
Oniilb  >1 . toiiK  VI , page  316. 

* MU.  Temmin-k  ri  Cuvier  ripporlent  è cette  espèce, 
comme  en  étant  te  J'une  âge,  te  petit  ton  bran  de  Ca^eoue , 
de  Huiïo  • . décrit  ci  iprés. 

U.  Temmiuck  pense  d'ailteurs  que  c'eM  k mrt  que  U.  Cii> 
vterk  réuni  I l'espece  dunixaud.  !•*  pefeeanus  rriiiatu* 
«l'OUfien  et  de  Lalbim,  U eu  fait  une  espece  piniculiérc. 
•oostenos  de  LArgnp.' 
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petits  cormorans  qui  en  partagent  le  domaine 
avec  les  pinguiiis , et  se  cantonnent  dans  les 
touffes  de  ce  gramen  grossier  qui  est  presque  la 
seul  produit  de  la  végétation  dans  cette  froide 
terre,  ainsi  que  dans  celle  des  États , où  l'on 
trouve  de  même  ces  oiseaux  en  grande  quantité 
Une  Ile  qui,  dans  le  détroit  de  .Magellan,  en  pa 
rut  toute  peuplée,  reçut  de  M.  Cook  le  nom  d'/fe 
Shagg  ou  He  des  Nigauds.  C’est  là.  c’est  ù ces 
extrémitésdii  globe,  que  la  nature  engourdie  par 
le  froid  laisse  encore  subsister  cinq  ou  six  espè- 
ces d'animaux  volatiles  ou  nmpiiibies , derniers 
habitants  de  ces  terres  envahies  par  le  refroidis- 
sement; ils  y vivent  dans  un  calme  apathique, 
qu’on  peut  recniMcr comme  le  prélude  du  silence 
élei'nel  qui  bientôt  doit  régner  dans  ces  lieux. 

• On  est  étonné,  dit  M.  Cook,  de  la  paix  qui  est 

• établie  dans  cette  terre  : les  animaux  qui  l'ba- 

• bitent  paraissent  avoir  formé  une  ligue  pour 

< ne  pas  troubler  leur  tranquillllé  mutuelle  ; les 

< lions  de  mer  occupent  la  plus  grande  partie 
t de  la  côte  ; les  ours  marins  habitent  rintérieur 

• de  nie  ; et  le  nigauds  les  rochers  les  plus  éic- 

• vés  ; les  pinguins  s’établissent  où  il  leur  est 

• plus  aisé  de  communiquer  avec  la  mer  ; et  les 
e autres  oiseaux  choisissent  des  lieux  plusreti- 

• rés.  Nous  avons  vu  tous  ces  animaux  se  mè- 

• 1er  et  marcher  ensemble  comme  un  troupeau 

• domestique  ou  comme  des  volailles  daas  uae 
« basse-cour , sans  jamais  essayer  de  se  foire  du 
■ mal.  • 

Dans  CCS  teires  ù demi  glacées , entièrement 
dénuées  d’arbres,  les  nigauds  nichent  sur  les 
flancs  escarpés  ou  les  sailliesdesrochersavancés 
sur  la  mer.  Dans  quelques  caotons  ou  trouve 
leurs  nids  sur  les  petits  mondrains  où  croisscat 
des  glaïeuls , ou  sur  des  touffes  élevées  de  ce 
grand  gramen  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  y 
sont  cantonnés  et  rassemblés  par  milliers.  Le 
bruit  d’un  coup  de  fusil  ne  les  disperse  pas  ; Ils 
ne  font  que  s’élever  à quelques  pieds  de  hau-, 
teur,  et  ils  retombent  ensuite  sur  leurs  nids. 
Celte  chasse  n’exige  pas  même  l’arme  à feu  ; car 
on  peut  les  tuer  à coups  de  perches  et  de  bâtons, 
sans  que  l’aspect  de  leurs  compnguons  gisants 
et  morts  auprès  d’eux  les  émeuve  assez  pour 
les  foire  fuir  et  se  soustraire  au  même  sort.  Au 
reste , leur  chair , celle  des  Jeunes  surtout,  est 
assez  buunc  à manger. 

Ces  oiseaux  ne  vont  pas  loin  en  mer,  et  rare- 
ment perdent  de  vue  la  terre  ; ils  sont,  comme 
les  pinguins . revêtus  d’une  plume  très-fbomie 
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et  très-propre  à les  défendre  du  froid  rigou- 
reux et  continu  des  régions  glaciales  qu'ils  ha- 
bitent. M.  Forster  parait  admettre  plusieurscs- 
pècesou  variétés  dans  celle  de  cet  oiseau  ; mais 
comme  il  ne  s'explique  pas  nettement  sur  leur 
diversité,  et  qu'il  ne  suflitpas  sans  doute  de  la 
difTérente  manière  de  nicher  sur  des  mnndrains 
ou  dans  des  crevasses  de  rochers  pour  différen- 
cier des  espèces , nous  ne  décrirons  ici  que  le 
seul  petit  cormoran  ou  nigaud,  que  nous  con- 
naissons dans  nos  contrées. 

On  en  «oit  en  assez  grand  nombre  sur  la  céte 
de  Cornouailles  en  Angleterre  et  dans  la  mer 
d'Irlande,  surtout  à Plie  de  Man.  Il  s'en  trouve 
aussi  sur  les  rdtes  de  la  Prusse,  et  en  Rollande 
prcsdeSevcnhuis,où  ils  nichent  sur  les  grands 
arbres.  Willughby  dit  qu'ils  nagent  le  corps 
plongé  et  la  tète  seule  hors  de  Peau , etqu'aussi 
agiles,  aussi  prestes  dans  cet  élément,  qu’ils  sont 
lourds  sur  la  terre,  ils  évitent  le  coup  de  fusil 
en  y enfonçant  la  tête  à l'instant  qu’ils  voient 
le  feu.  Du  reste  ce  petit  cormoran  a les  mêmes 
habitudes  naturelles  que  le  grand  auquel  il 
ressemble  en  général  par  la  ligure  et  les  couleurs; 
les  différences  consistent  en  ce  qu'il  o le  corps 
et  les  membres  plus  petits  et  plus  minces;  que 
son  pl  umage  est  brun  sous  le  corps  ; que  sa  gorge 
n’est  pas  nue , et  qu’il  n'a  que  douze  pennes  à 
la  queue. 

Quelques  ornithologistes  ont  donné  & ce  petit 
cormoran  le  nom  de  geai  à pieds palmés  ; mais 
c'est  avec  aussi  peu  de  raison,  que  le  vulgaire 
en  a eu  d'appeler  le  grand  cormoran  corbeau 
d’eau.  Ces  geais  d pieds  palmés , que  le  capi- 
taine Wallis  a rencontré  dans  la  mer  Pacill- 
que’,  sont  apparemment  de  l’espèce  de  notre 
petit  cormoran,  et  nous  lui  rapporterons  égale- 
ment les  jolis  cormorans  que  M . ^>ok  a vus  ni- 
chés par  grosses  troupes  dans  de  petits  creux 
que  ces  oiseaux  semblaient  avoir  agrandis  eux- 
mêmes  contre  la  roche  feuilletée,  dont  les  cou- 
pes escarpées  bordent  la  Nouvelle-Zélande. 

L’organisation  intérieure  de  cet  oiseau  offre 
plusieurs  singularités  que  nous  rapporterons  iei 
d’apres  les  observations  de  M.M.  de  l’Académie 
des  Sciences.  Un  anneau  osseux  embrasse  la 

* < PotiravalfT  le  poiMon*  fl  le  jette  en  Talretle  reçoit 

< (Uni  poD  bec  U \éit  U première.  Nom  lut  a<oo»  vu  faire  ce 
tmuAgi*  avec  tant  d'artretse  . «im'U  ne  manque  jamaUtoii 

< ooop.  ■ Auclem  Mémoire»  de  l Acadétnie  des  Scirnoei. 
tome  tu  , partie  111 . paiçe  214. 

* Par  20  degré»  50  minitleilalitode  nord.  Premier  Voyage 
drCook.  tome  n.  page  UM. 


448 

trachée-artere  au-dessus  de  la  bifurcation  ; le 
pylore  n’est  point  percé  au  bas  de  l'estomac  , 
eommeâ  l'ordinaire,  mais  ouvert  dans  le  milieu 
du  ventricule , en  laissant  la  moitié  d’en  bas 
pendante  au-drssous,  comme  un  sac;  et  cette 
partie  inférieure  est  fort  charnue  et  assez  forte 
de  muscles  pour  faire  remonter  par  sa  contrac- 
tion les  aliments  jusqu’à  l'orilice  du  pylore; 
l'Œsopl'.agc  soufflé  s’t'uflc  jusqu’à  paraître  faire 
continuité  avec  le  ventricule , qui,  sans  cela  , 
en  est  séparé  par  un  étranglement  ; les  intestins 
sont  renfermés  dans  un  épiploon,  fournidc  beau- 
coup de  graisse  de  la  consistance  du  suif.  Ce  fait 
est  une  exception  à ce  que  dit  Pline , qu'en  gé- 
néral les  animaux  ovipares  n'ont  pas  d'épi- 
ploon '.  La  figure  des  reins  est  aussi  partica- 
lière  ; ils  ne  sont  point  séparés  en  trois  lobes, 
comme  dans  les  autres  oiseaux  , mais  dentelés 
en  crête  de  coq  sur  leur  portion  convexe,  et  sé- 
parés du  reste  du  bas-ventre  par  une  membrane 
qui  les  recouvre.  La  cornée  de  l’œil  est  d’un 
rouge  vif,  et  le  cristallin  approche  de  la  forme 
sphérique,  comme  dans  les  poissons.  La  base 
du  bec  est  garnie  d’une  peau  rouge  qui  entoure 
aussi  l'œil;  l’ouverture  des  narines  n’est  qu'une 
fente  sf  petite  qu'elle  a échappé  aux  observa- 
teurs, qui  ont  dit  que  les  cormorans  grands  et 
petits  n’avaient  point  de  narines.  Le  plus  grand 
doigt  dans  les  deux  espèces  est  l’extérieur,  et 
ce  doigt  est  compose  de  cinq  phalanges,  le  sui- 
vant de  quatre,  le  troisième  de  trois,  et  le  der- 
nier, qui  est  le  plus  court,  de  deux  phalanges  seu- 
lement. Les  pieds  sont  d’un  noir  luisant,  et  armés 
d’ongles  pointus  Sous  les  plumes  est  un  duvet 
très-lin  et  ausi  épais  que  celui  du  cygne.  De 
pet  tes  plumes  soyeuses  et  serrées  | comme  du 
velours,  couvrent  In  tête,  d’où  M.  Perrault  in- 
fère que  le  cormoran  n’est  point  le  corbeau 
ebauve  [phulacrocorarr)  des  anciens  ; mais  il  au- 
rait dù  modifier  son  assertion,  ayant  lui-méme 
observé  précédemment  qu’il  se  trouve  aux  bords 
de  la  mer  un  grand  cormoran  different  du  petit 
cormoran  qu'il  décrit;  et  ce  grand  cormoran, 
qui  a ta  tête  chauve,  est  comme  nous  l’avons 
vu,  le  véritable  phalacrocorax  des  anciens. 


• Ub.  n , csp.  xixvit. 

» M.  Prrr.itlt  réliite  «èrifiwliwnt  la  fable  de  OeHUer.  <pil 
du  (bb  m . cap.  de  corY.  a.pial.)  qu'il  r • une  e>p«ce  de  cor- 
■nioran  qui  a uu  pied  uieiiibraueux  avec  lequel  II  nage,  et 
l'autre  dont  le*  dol(la  •ont  nui . el  avec  lequel  II  laiiH  an 
proie. 


Yl. 
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LES  HIRONDELLES  DE  MER. 

Famille  des  Palniipi'dei  longipenni  t , geure  UiroadeUc 
de  raep.  (Cuvipp.) 

Dans  le  grand  nombre  de  noms  transportés, 
ponr  la  plupart  sans  raison,  des.animaux  de  la 
terre  à ceux  de  la  mer  , il  s’en  trouve  quelques- 
uns  d'assez  heureusement  appliqués,  eoinme  ce- 
lui d'Iiirondetle  qu'on  a donné  à une  petite  fa- 
mille. d’oiseaux  pécheurs  qui  ressemblent  à nos 
hirondelles  par  leurs  longues  ailes  et  leur  queue 
fourchue,  et  qui , par  leur  \ ol  constant  à la  sur- 
face des  eaux,  représentent  assez  bien  sur  la 
plaine  liquide  les  ailuics  des  hirondelles  de  terre 
dans  nos  campagnes  et  autour  de  nos  habita- 
tions : non-  moins  agiles  et  aussi  vagabondes  , 
les  hirondelles  de  mer  rasent  les  eaux  d’uneaMe 
rapide,  et  enlèvent  en  volant  les  petits  poissons 
qui  sont  à la  surface  de  l'eau,  comme  nos  birou- 
déliés  y saisissent  les  insectes.  Ces  rapports  de 
forme  et  d'habitudes  naturelles  leur  ont  fait  don- 
ner, avec  quelque  fondement  le  nom  d’hiron- 
malgré  les  différences  essentielles  de  la 
forme  du  bec  et  de  la  conformation  des  pieds, 
qni,  dans  les  hirondelles  de  mer,  sont  garnis  de 
petites  inembranes  retirées  entre  les  doigts,  et 
ne  leur  servent  pas  pour  nager  ' ; car  il  semble 
que  la  nature  n’ait,  confié  ces  oiseaux  qu’à  la 
puissance  de  leurs  ailes,  qui  sont  extrêmement 
longues  et  échancrées  comme  celles  de  nos  hi- 
rondelles. Ils  en  font  le  même  usage  pourplaner, 
cingler,  plonger  dans  l'air  en  élevant,  rabais- 
sant, coupant,  croisant  leurs  vols  de  mille  et 
mille  manières suivant  quelecaprice,  la  gaieté 
un  l'aspect  de  la  proie  fugitive  dirigent  leurs 
mouvements  : ils  ne  la  saisissent  qu'au  vol  ou 
en  SC  posant  un  instant  sur  l'eau  sans  la  pour- 
suivre à la  nage  ; car  ils  n’aiment  point  à nager, 
quoique  leurs  pieds  à demi  membraneux  puis- 
sent leur  donner  cette  facilité.  Ils  résident  or- 
dinairement sur  les  rivages  de  la  mer,  et  fré- 
quenteut  aussi  les  lacsctlesgraudes rivières.  Ces 

< D'oà  Tient  qn'AHruvaniIc.  en  rcgiirdiiU  Us  hinmd^Iiei 
àr.  mer  c<tmme  <lr  pi'tils  fioél^tids  ^ ien  dohiigiip  par  le  nom 
de  goélands  a pUd«  Uuiliis  Vuyczson  chajritredr  Lavi» 
pedibHS.  üri'iiliolog.,  Mb.  .\|\ . ca|i.  «. 

*■  Lrs  marins  donnent  a touti  ces  nîscanx  U^rs  qu'on 
■ tnmveau  l-uitc.  le  noin  <i>‘rTohfiifs  luis|i>'iUsuiil  g .iiuli, 
< ft  de  lurs<pi  il*  Aont  • ni-manjoes  falit  s 

p,TrU.  le  vo'titiitc  di:  iHtcnl,  cl  |iar  Ses  nnlien»joiul>-s  .tus 

re;n4rs|iK*sdc  c>t  eit;enent  observateur:  nwia  ic>onn.ii«sona 
eu  effet  dans  ci  s rroûr«<rf  et  des  liirondeUea  de 

mer. 


hirondelles  de  mer  jettent  en  votant  de  grandg 
cris  aigus  et  pei-(ants  comme  tes  martinets,  sur- 
tout lorsque  par  un  temps  calme  elles  s'élèvent 
en  l’air  à une  grande  hauteur,  ou  quand  elles 
s'attroupent  en  été  pour  faire  de  grandes  cour- 
ses; mais  en  particulier  dans4e  temps  des  ni- 
chées, car  elles  sont  alors  plus  inquiètes  et  plù's 
clamcuscs  que  jamais,  elles  répètent  et  redou- 
blent incessamment  leurs  mouvements  et  leurs 
cris;  et  comme  elles  sont  toujours  eu  très-grand 
nombre,  l’on  ne  peut,  sans  en  être  assourdi , 
approcher  de  la  plage  où  elles  ont  déposé  leurs 
oeufs  ou  rassemblé  leurs  petits  '.  Elles  arrivent 
par  troupes  sur  nos  côtes  de  l’Océan  nu  com- 
mencement de  mai  ’ ; la  plupart  y demeurent 
et  n’en  quittent  pas  les  bords  ; d’autres  voya- 
gent plus  loin  et  vont  eherrber  les  lacs,  les 
grands  étangs’,  en  suivant  les  rivières  ; partout 
elles  vivent  de  petite  pêche,  et  même  quelques- 
unes  gobent  en  l’air  les  insectes  volants.  Lie 
bruit  des  armes  à feu  ne  les  effraie  pas  : ce  signal 
de  danger,  loin  de  les  écarter , semble  les  atti- 
rer; car  à Vinslant  où  le  chasseur  eh  abat  une 
dans  la  troupe,  les  autres  se  précipitent  en  foule 
à l’entour  de  leur  compagne  blessée,  et  tombent 
avec  elle  jusqu'à  fleur  d'eau.  On  remarque  de 
même  que  nosbirondelles  de  terre  arrivent  quel- 
quefois nu  coup  de  fusil,  ou  du  moins  qu’elles 
n'en  sont  pas  assez  émues  pour  s’éloigner  beau- 
coup. Cette  habitude  ne  viendrait-elle  pas  d'une 
confiance  aveugle?  Ces  oiseaux,  emportés  sans 
cesse  par  un  vol  rapide,  sont  moius  instruits 
que  ceux  qui  sont  tapis  daus  les  sillons  ou  per- 
chés sur  les  arbres  ; ils  n’ont  pas  appris  cDinme 
eux  à nous  observer  ,*nous  reconnaître  et  fujir 
leurs  plus  dangereux  ennemis. 

Au  reste,  les  pieds  de  l’hirondelle  de  mer  np 
different  de  Aux  de  l'hirondelle  de  terre  qu’en 
ce  qu'ils  sont  à demi  palmés  ; car  ils  sont  de 
même  très-courts,  très-petitset  presque  inutiléi 
pour  la  marche.  Lcÿ ongles  pointus  qui  arment 
les  doigts  ne  parai.-.-Sciit  pas  plus  nécessaires  à 
rhiriindclle  de  mer  (|u’a  celle  de  terre , puisque 
toutes  deux  saisis.vcut  egalement  leur  proie  avae 
le  bec  : celui  des  hirondelles  de  mer  est  droit^ 
effilé  en  pointe,  lisse,  sans  dentelures,  et  aplati 

* C'rst  tleUes «le  letirîicriilmjfurhins.q'if  TtiriKcd^rîT* 
I*  Droverbe  üii  pour  Ir  vaiu  iMbÜttrs  pdik'ur$  iiupitoyabk*' 
Lat  us  pnt  lutU. 

* ObgtTvaiiun  fdiifi  luir  Cfllrtlr  Picardie,  par  H.  BaiHoD. 

* Ctimnie  celui  du  l'iudrc  |irc«  «k  1>hhuc  ea 

qui,  eu  embraiMBtMsiIélounetâeigitffMHiMMfllifii 

circuits  ' 
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)ttr  lèà  côt!*.  L«  allrt  Sont  St  tonçties,  que  l'ol- 
seaa  en  repos  parait  en  être  embarrassé,  et  (|ue 
dans  l’air  fl  semble  être  tout  aile  ; mais  si  eettc 
grande  pnfssanec  de  vol  fait  de  riilmndellc  de 
ner  on  oiseau  aérien , elle  se  présente  eomme 
an  oiseau  d’eau  par  ses  autres  attributs  ; râr, 
indépendamment  de  la  membrane  éehaiicréc 
entre  les  doigts,  elle  a,  eomme  presque  tous  les 
oiseaux  aquatiques,  une  petite  portion  de  la 
jambe  dénuée  de  plumes  , et  le  corps  revêtu 
d’un  duvet  fourni  et  tris-serré. 

Celte  fiimille  des  hirondelles  de  mer  est  com- 
posée de  plusieurs  espèces  , dont  la  plupart  ont 
franchi  les  océans  et  peuplé  leurs  rivages.  On 
les  trouve  depuis  les  mers , les  lacs  ' et  les  ri- 
vières du  Nord  ’,  jusque  dans  les  vastes  plages 
de  l’océan  Austral  ’ ; et  on  les  rencontre  dans 
l»èsque fontes  les  régions  Intermédiaires'.  Nous 
allons  en  donner  les  preuves,  en  faisant  la  des- 
cription de  leurs  différentes  espèces,  et  nouseom-  1 
mencerons  par  celles  qui  fréquentent  nos  cAtes. 

* Lt  Don  mime  de  t^iern,  Umt , doaoc  per  lc9$rpleDtrio« 
<uoi  à c«9  hiroiMJi  lle* , »i^iii6e  /ac. 

* M.  Gaiellii  drt  en  avoir  vn  ée»  iMtidks  irmomlirable*  »ur  le 

Mnisra,  vert  Miogaaea  en  s>b^.Vo)-age  en  Sltérie,  tome  II, 
Hg€  56.  “ 

* M.  Cooh  a va  de*  hiroodellet  de  mer  vrn  Ici  )iarqui»ev , 

qiri a^it  les  fles  vues  par  .Meudaos.  second  vuyaire.  U>me  It,  ^ 
paR6t36 — Le  raénienavigateurs'eftl  va  acc  •nipagiié  par  cet  I 
ulaeaax . depuis  le  eap  de  Bunoe^spi^auce  Jusqu'au  delà  du 
qnarante«uaj|>Dt  d<'grë  de  latitude  australe,  llilü.,  toute  1.  • 
INRe  15.  ca|iilaiiie  Wallis  les  a rtmeontn^  par  vingt* 

•^degrés  de  UiilodeMoeat  six  de  lonaHude  ouest , dans  j 
b gniule  mer  du  Sud.  Premier  Voyage  de  Co<4  . Ionie  II , I 
page  75.  s Les  lies  basses  do  tn  pique  . dam  tout  cet  archipel 

I qaé  envin>iitie  Talll . sont  ranidics  de  vol^  d hirondt  llrs 
«denier,  de  bitubics.  de  rregalt’s.  etc.  t Observ.iiiuiudo 
7<4Mer.  à la  suite  du  second  Vo)a!te  de  CtM>k,  page  7.  » Les 
hirondelles  de  mer  vuot  cuucber  sur  le*  buisson*  à Taili  : 
M.  K>r»lcr,  dans  une  course  avant  le  lever  du  soleil,  eu  prit 
ainsi  plusieurs  qui  dortnalrnt  le  long  du  cheiuiu. 

Voyage  de  CooL , tome  II . voyage  page  Ui. 

* lise  trouvedes  hirondelles  de  mer  aux  Hiili|qiinrs,  s la 
Guiane,  à l'Ascensiou;  voyez  à la  ■iiite  decvt  article  les  mn 
ticwdes  espacer.  On  reamnati  aisément  pi>ur  des  liiroudcl- 
les^  mer  les  oiseaux  que  reoconira  liaiiipier  dans  les  pars* 
ges  M la  Nooveib  -Gnini*e-  c Le  30  juillet,  tout  les  nitratu  quj 

• avaient^acorté  Jus.|iie-ià  le  vaisseau  l'aban  lounOrenl,  mats 
■ on  eu  iffd' une  toute  antre  espece,  qui  étaient  de  la  grosseur 

• des  vanneaox  avec  le  plumage  gris . le  bwr  dvs  yenx  opirs, 

« le  bec  rouge  et  poioiu,  les  ailo  longues  et  la  queue  (ourûhuc 

• coennte  les  hiroudeiles.  s lliviiurn  générale  des  Voyages, 
tome  XI.  page  217.  a Lf*  13juttM  1773,  à treiile<lnq  de- 

• grés  deux  aeoimdes  de  latitude»  rtdeox  tb-grés  qiuraiile* 

« luiitseooadcsde  longitude,  pendant  nn  violent  coup  de  veut 

< âe  nord*oae!it , U.  de  Qdfrhuént  vit  beauomp  dr  damlen , 

< da  oroliseurs,  et  les  prenueres  petites  goeleiies;  elles  sont  au 

• moins  de  moitié  plus  peiitei  que  les  damiers , elles  ont  les 

< ailes  fort  longues  et  conrurméescuiume  celles  de  iiutirmir* 

• tlttet  i elles  se  tiennent  ordinairement  eu  grandes  troupes , 

• et  s'approdient  trèvprés  des  vaisseaux , mais  sans  affecter 

< de  les  suivre.  » Kemarquei  faites  t bord  du  vaisseau  du  roi 
ta  FiOatre , par  ■.  te  vlootfUe  de  Quvrhofnt. 
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GRAMIE IIIIIONDELLF.  DETMEKDE  NOS  COTES. 
l’REHIKBB  XSPèCE.  ^ 

Genre  Iliroodelle  de  mer  (Cuvier.) 

Nous  plaçons  ici,  comme  première  espèce,  Ib 
plus  grande  des  hirondelles  de  mer  qui  se  voient 
sur  nos  côtes  : elle  a près  de  treixe  pouces  du 
bout  dii  hec  aux  ouglcs,  prés  de  seize  jusqu’au 
bout  de  lu  (jneiie , et  presque  deux  pieds  d'en- 
vergure. Sa  taille  fine  et  mince , le  joli  gris  de 
son  manteau  , le  beau  blanc  de  tout  le  devant 
du  corps,  avec  une  calotte  noire  sur  la  tète , et 
le  bec  et  les  pli  ds  rouges,  en  font  un  bel  oiseau. 

Au  retour  du  printemps,  ces  hirondelles,  qui 
arrivent  en  grandes  troupes  sur  nos  côtes  mari- 
times, se  séparent  en  bandes,  dont  quelques- 
unes  pénètrent  dans  l’intérieur  de  qps  provinces, 
eomme  dans  l'Orléanais,  en  Lorraine,  en  Al- 
sace *,  et  peut-être  plus  loin  , en  suivant  les  ri- 
vières, et  s'arrêtant  sur  les  lacs  et  sur  les  grands 
étangs  ; mais  le  gros  de  l'espèce  reste  sur  les 
côtes,  et  se  porte  au  loin  sur  les  mers.  M . Ray  a 
observé  que  l'on  a coutume  d’en  trouver  en 
quantité  à cinquante  lieues  au  large  des  côtes 
les  plus  occidentales  de  l'Angleterre,  et  qu’au 
delâde  cette  distance,  on  ne  laisse  pas  d’en  ren- 
contrer encore  dans  toute  la  traversée  jusqu’à 

* AvI.,  page  5M.  — Atdrovande,  AvL* 
lotfie  iil , page  — Johnston,  Avl.,  page  94.  — « Lanw 

• minor,  Hrrn.i  vel  vliriia.  ■ Geatncr,  Icon.  avl.,  |»age  96.  — 

• 6t<ma  Turneri . «peiirer  baltnerl.  > \^illighby.  ILIehi. 

c lliruiiéunuritia.  • Willughby.  Ornilhul.,  pagetCg.  — .hSIh 
baiü.  SroL  lllufitr..  |>ar(.  JI , iib.  III.  page'il.  — Ray.  Synopa  • 
page  1SI.  n.  a I ; et  191 . D 7.  suux  le  nom  de  //irutido  mk* 
rina  major,  pttlin'-tde  Oriedo.  ^ « Ilirando marina, iteriu 
t Turiien.  * iiéatzyuaki , Auciuar,  bUt.  liai.  Polon.,  p S85. 
. — < Lan»  aU)ic.ius.  * Uarsigl.  Dauub,.  tome  V.  page  86.  — 
! Lleia,  p.ige  i3i,'n.  10.—  lartu.  Moehring.  AvI.  » 

I Grn.  74.  — « Sierua  cauda  f<ir(<i|iaU . reclricibos  dnaboi  exti» 
I < m»  allêonignique  dlmidi  '<iran  1o.*  Liimxu<).9y*t.  uaL, 

! ed.  X . Gefi.  70,  Sp.  2.— • auèua  rictiidbuscslmnvmdximlt 
x dlmidialo  albii  iiigrtqiie.  ■ Idem,  FaiiM  Suecici , n.  197. 
— i.stema  l^rumlo,  cand-i  forücala  ; teclnctbiisduabusexti* 

• uuAallK)  hlgruqiie  dimldLt.s.»  Muller.  Zoulxg.  Oaii.,  n*  170. 
— cGoilaoiiou  linis  minor  m'ianucephaloe.iFniiilée.  Ob»er- 
vati«ioâiphyM«pie*,  rdK.  1723.  page  410.  — La  grande  alouette 
de  mer.  aH  in . tome  II . page  57,  avre  une  figure  mal  colo- 
riée , plam’be  K8.  — L biiomirlle  de  mer.  Saleroe,  Ornithol., 

' page  SV2.  — ■ Sb  rna  >uprme  cinerco-alba , loferue  aivea; 

' I capilc  sii|>criore  uigro  ; remigibns  beplt  m priroonbua  iote- 
t nus  tenu*  NCüpuai  cmereo*nigticaulibus;  cincroo^Uds. 
a Siema  major.  « La  grande  liiruudoUe  de  mer.  Bruisou»  Or- 
I nilhol.,  tome  M , page  903. 

> li.  Cuvier  elle  oette  e»(ièce.  qu'U  nomme  J/irondeUg  de 
merâ  bec  rouge. 

* Sur  le  Rhin . vers  Strasbourg . on  lui  donne  le  nom  da 

.Vpeiirrr.  suivant  làftsoer.  * 
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Madère  J qu  enfin  cette  grande  multitude  pa-  I 
rail  se  rassembler  pour  nicher  aux  Sal\agcs, 
petites  Iles  désertes,  peu  distantes  des  Cana- 
ries'.  ! 

Sur  nos  cfttes  de  Picardie , ces  hirondelles  de 
mer  s’appellent  pierres-garins.  Ce  sont , dit 
M.  Bâillon,  des  oiseaux  aussi  vifs  que  légers, 
des  pécheurs  hardis  etadroits;  ils  se  précipitent 
dans  la  mer  sur  le  poisson  qu’iis  guettent,  et, 
après  avoir  plongé , se  relèvent,  et  souvent  re- 
montent en  un  instant  à la  même  hauteur  où  ils 
étaient  en  i’air.  Us  digèrent  le  poisson  presque 
aussi  promptement  qu'ils  le  prennent,  car  il  se 
fond  en  peu  de  temps  dans  leur  estomac  ; la 
partie  qui  touche  le  fond  du  sac  se  dissout  la 
première,  et  l'on  a observé  ce  même  effet  dans 
les  hérons  et  dans  les  mouettes  ; mais  en  tout 
la  force  digestive  est  si  grande  dans  ces  hiron- 
delles de  mer,  qu’illes  peuvent  aisément  pren- 
dre un  second  repas  une  heure  ou  deux  après 
le  premier.  Elles  se  battent  fréquemment  en  sq 
disputant  leur  proie  , et  avalent  des  poissons 
plus  gros  que  le  pouce  et  dont  la  quene  leur  sort 
par  le  bec.  Celles  que  l'on  prend  et  qu'on  nour- 
rit quelquefois  dans  les  jardins’  ne  refusent 
pas  de  manger  de  la  chair,  mais  il  ne  parait 
pas  qu’elles  y touchent  dans  l'état  de  liberté. 

Ces  oiseaux  s'apparient  dès  leur  arrivée,  dans 
lespremiers  jours  de  paai.  Chaque  femelle  dépose 
dans  un  petit  creux,  sur  le  sable  nu  , deux  ou 
troisœufs  fort  gros,  eu  égard  a sg  taille  ; le  can- 
ton de  sable  qu’elles  choisissent  [wur  cela  est 
toujours  à l’abri  du  vent  du  nord  et  au-dessous 
de  quelque  petite  dune.  Si  l'on  approche  de 
leurs  nichées,  les  père  et  mère  se  précipitent 
du  haut  de  l'air,  et  arrivent  à l’homme  en  je- 
tant de  grands  cris  redoublés  d’inquiétude  et 
de  colère.  , ■*' 

Les  œufs  ne  sont  pas  tous  de  la  même  cou- 
leur ; les  uns  sont  fort  bruns,  d'autres  sont  gris, 

' et  d'autres  presque  verdâtres  : apparemment 
ces  derniers  sont  ceux  des  jeunes  couples  ; car 
ils  sont  un  peu  plus  petits,  et  l’on  sait  que  dans 
tous  les  oiseaux  dont  les  œufs  sont  teints,  ceux 

* Synops.  avL,  page  (91. 

* ■ J'eu  .li  eu  l'Iiiittcor»  dans  mon  jardin  (Ht  Je  n'ai  pn  le< 
«garder  longtemi»,  a cause  de  i*im|>ot  Utilité  de  iciira  ers 
« coniiimrU , iiièin>’  pendant  la  niui.  Cvt  oiseaoi  Cipdf»  per* 
< dent  U aillnirs  pre«x|un  UiU  e leur  gaelé;  faiis  pour 

« ire  en  t .tir.  iIsimhiI  geuds  a lerrr  t Ini^n  pie  U cuuc<s  s'etn* 

« bairassent  dans  (oui  ce  tjii'iU  renciHilrent.  • biirait  «’u» 
■dm'dre  de  M.  Bâillon,  «iir  itH  pkrrrre»*garia« . dmi  dou«  Ii« 
'c»  dr  I liKloire  de  t es  mseaia.  . 


des  vieux  ont  les  couleurs  plus  foncées  et  sont 
un  peu  plus  gros  et  moins  pointus  que  ceux  des 
jeunes,  surtout  dans  les  premières  pontes.  La  fe- 
melle, dans  celte  espèce,  ne  couve  que  la  nuit, 
et  pendant  le  jour  quand  il  pleut  ; elle  abandonne 
ses  œufs  à la  chaleurdu  soleil  dans  tous  les  au- 
tres temps.  « Lorsque  le  printemps  est  beau , 

« m'écrit  M.  Bâillon,  et  surtout  quand  les  ni- 

• ebées  ont  commencé  par  un  temps  chaud,  les 

• trois  œufs  qui  composent  ordinairement  la 

■ ponte  des  pierres-garins  éclosent  en  trois 

■ jours  consécutivement  : le  premier  pondu  de- 

• vance  d'un  jour  le  second  , qui  de  même  de- 

• vnnee  le  troisiéme,parce  que  ledéveloppement 

■ du  germe  , qui  ne  date  dans  celui-ci  que  de 

• l’instant  de  l’incubation  commencée , a été 

■ hâté  dans  les  deux  autres  par  la  chaleur  du 
« soleil  qu’ils  ont  éprouvée  sur  le  sable.  Si  le 

■ temps  a été  pluvieux  ou  seulement  nébuleux 
« lors  de  la  ponte,  cet  effet  n’arrive  pas,  et  les 

• œufs  éclosent  ensemble.  La  même  remarque 

• a été  faite  sur  les  œufs  des  alouettes  et  des 

• pics  de  mer,  et  l’on  peut  croire  qu’il  en  est 

• encore  de  méiqe  pour  tous  les  oiseaux  qui  pon- 

■ dent  sur  le  sable  iiu^des  rivages. 

« Les  petits  pierres-garins  eelosent  couverts 

• d’un  duvet  épais,  gris  blanc  et  semé  dejaiel- 
« ques  taches  noires  sur  la  tète  et  le  dos  se 
« traînent  et  quittent  le  nid  dès  qu’ils  sont  nés  ; 

• le  père  et  la  mere  leur  apportent  de  petits  Inm. 

■ beaux  de  poissons,  particulièrement  du  foie  et 
« di  s ouïes.  La  mere  venant  le  soir  couver  l’œuf 
f non  éclos,  les  nouveau-nés  se  mettent  sons 
« ses  ailes.  Ces  soins  maternels  ne  durent  que 

• peu  de  jours;  les  petits  se  réunissent  pendant 

• la  nuit  et  se  serrent  les  uns  contre  les  autbes. 
I Les  père  et  mère  no  sont  pas  longtemps  non 

• plus  à leur  donner  à manger  dans  le  bec  ; 
< mais  sans  descendre  chaque  foisjusqu’à  terre, 
0 ils  laissent  tomber  , et  font,  pour  ainsi  ^re , 

■ pleuvoir  sur  eux  la  nourriture;  les  jeunes, 

■ déjà  voraces,  s’entrebattent  et  se  la  disputent 
O entre  eux,  en  jetant  des  cris.  Cependant  leurs 
« parents  ne  cessent  pas  de  veiller  sur  eux  du 
0 haut  de  l’air;  un  cri  qu’ils  jettent  en  planant 
a donne  l’alarm^etâ  l’instant  les  petits  deraeu- 

■ relit  immobiles,  tapis  sty  le  sable;  ils  seraient 

■ alors  difficiles  à découv  rir,  si  les  cris  même  de 
« la  mère  n’aidaient  a les  faire  trouver.  Ils  ne 
a fuient  pas,  et  un  les  ramasal^^  main  comme 

■ des  pierres. 

■ ils  ne  volent  que  plus  de  «i^PfkaiiMS  après 
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• qa’lll  sODt  éclos,  parce  qn’il  faut  tout  ce  temps 
■ h leurs  longues  ailes  pour  croître;  sembla- 

• blés  en  cela  aux  birondelles  fle  terre  qui  res- 
I tént  plus  longtemps  dans  le  nid  que  tous  les 

• autres  oiseaux  de  même  grandeur , et  en  sor- 

• tent  mieux  emplumés.  Les  premières  plumes 
I qui  poussent  à ces  jeunes  pierres-garins  sont 

• d’un  gris  blanc  sur  la  tète , le  dos  et  les  ailes; 

< les  vraies  couleurs  ne  viennent  qu’a  la  mue: 

< mais  Jeunes  et  vieux  ont  tous  le  même  plu 
t mage  à leur  retour  au  printemps.  La  saison 

• du  départ  de  nos  côtes  de  Picardie  est  vers  la 

• mi-aoüt , et  J’ai  remarqué  l’année  dernière , 
f 1779,  qu’il  s’était  fait  par  un  vent  de  nord- 

• est.  s 

la  petite  HmONDELLE  DE  MEB 

. SKCONDB  ESPÈCE. 

Genre  Ilirondelle  de  mtr.  (CuTler.) 

Cette  petite  hirqpdelle  de  mer  ressemble  si 
bien  à la  précédente  pour  les  couleurs,  qu’on  ne 
ladistingueralt  pas  sans  une  différence  de  taille 
considérable  et  constante  entre  çcs  deux  races 
ou  espèces,  celle-ci  n’étant  pas  plus  grqsse  qu’une 
alouette;  mais  elle  est  aussi  criarde  aussi  va- 
igabonde  que  la  grndüe  ; cependant  elle  ne  re- 
fuse pas  de  vivre  en  captivité  lorsquclle  se 
# 

' P«iite  mouclte  blanche.  Belon.  Nat.  des  OUeanx.  p.  171  ; 
d Poriralts  d'ui-eaux.  U.  b.  avec  mie  luauvaise  fi^fiire , 
■oQs  le  D<»in  ti'hirondelle  de  mer.  — < Larut  pitcalur.  > 
Geaener.  AvI . pageM7;ct  Icon  avi.,  |tageV6.  ^ Joliiisioii. 
AvL.  (>age  9S.—  AlJnivaude.  A«l..  tome  III,  luae  M et  page 
7l.KMisle  blre:  larus  albus  minor.  Lan»  pi»cal<jr.  » 

• AidruvaïuJi  et  Gctsaeri,  tivcberllu  Leooardi  Bdllneri.  » Wil- 
logltby,  Onuthol..  p>ge  2(9  — ' K.if.  Synops-  avK,  pase  tSi, 
D.  O,  2.  — f La<  us  niinur  cinereos.  s Sehwenckreld,  Avi.  Si* 
les.,  page  29Â.  — Klein,  Avi.,  pige  <38.  ii.  H et  ».  13.  sous 
leiilre:  laiita  }>iiicéi(or  /ildrorandi.  — • Ljrus  fluviatilis, 

• ieug4vi4,Ge«»neroptscalor.»  IltacfTiisIp.llist  Nat  P.duci., 

page  285;  et  Auctutr..  pageSSI.soiu  le  titre:  minor 

einrrtnt  Hckutmkfeliiii,ga<  ia  miitor  ->■  Lanispitcatur.* 
Cbarleton,  EveicK..  page  iOO,  d.  3 Oiioouzt . page  94.  ii.  S. 
*-■  a Ldruv  aubciuereiis  rntlro  et  (ledtbus  rn>ce>a.  s Barrere , 
Orciibul. , cUs  1,  Gcn.  4.  ^p.  3.  — • Slei  ua  caoda  tubforfi* 
■ cala  corpore  cathi.  capite  rusiruque  nigni.  (kcdibiu  mb.  i»; 

• Aeriia  nigra.  ■ Linu^us,  8yst.  .N^t. . e«i.  X.  G'ii.  70,  Sp.  3. 
— • SLema  «upracana,  capile  r»»troqae  iiigro.  pedibua  r|^is.s 
Mem,  Fauna  suec..  o.  128-  — > La  muueMe  pédieuse  ou  (mwi* 
deüed’7  mer.  Salerne.  OrniiUoI  , page  393.  » Petite  hiron- 
delle demer.  Albin,  tmn«  11.  page 58  ptnic^lKI.— < Sterna 
s iDperoe dnerea . iut'-me  niveai  syocipite  aibo.  «erilre  et 

• occIpiUo  nigrie  ; remigibui  iribiH  pnniuhbut  nigrlcantibus, 

< tnteriui  maslma  pirte  albis;  reciridbaa  caiididis..  Steroa 

t minor.  > BriésoR,  Ofiiith'd.,  tome  VI,  page  206.  ^ 

* • Elle  est  ai  criarde  qu  elle  en  eatonue  r*er,  et  Tait  ennui 
« anz  geiM  qui  banteol  l'eslé  par  Ira  mafais  et  le  long  des 
« titearlTlèrea.»  Beloa.  Nat.  des  Oiaeaug,  page  471.  « 
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trouve  prise  à l’embAcbe,  que  dès  le  temps  de 
Belon  les  pécheurs  lui  dressaient  sur  l’eau , en 
iaisant  flotter  une  croix  de  bois , au  milieu  de 
laquelle  ils  attachaient  un  petit  poisson  pout 
amorce,  avec  des  gluaux  lichés  aux  quatre 
coins , entre  lesquels  l'oiseau  tombant  sur  sa 
proie  empêtre  scs  ailes.  Ces  petites  hirondelles 
de  mer  fréquentent , ainsi  que  les  grandes , les 
côtes  de  nos  mers , les  lacs  et  les  rivières , et 
elles  en  partent  de  même  aux  approches  de 
rhiver. 

L.\  GÜIFETTE*. 

TBOISIÈUE  ESPÈCE. 

Genre  Hirondelle  de  mer.  (CuTier.) 


* £irr*mruir.  Klein,  Avi.,  page  107.  n.  40 — « R.tl.uaci*^ 
( oereu»  lacie  tari.  • Idem.  ibni..  page  <03 . n.  3. t Halius 
4 suIpIos  alb.do  flavesL'ens,  oervice  CBiuIrtceuti  piaco  ato,  di> 
c giUa  marginali»...  Rollui  larifornii*.  • Liuuarua  Syat.  NaL. 
ed.X,  Ge>i.  45.  Sp.  3.  — « Lani'  dntrrtis  lissipea,  rostro  ac 
t (iedibu»rufeaurniibns.  ■ Uardgl., Daiiub  . tome  V pagrOi. 

— Mouelle,^  pied»  frndua.  Albui.  tome  11,  pigrSI.  pL  8i. 

— ( Sternasuperne  fubCa.  luargmibu»  pemurum  ni^mcenU*' 
c biiB  iiifei’iie  aiba  rufetcenie  ad  iaiera  «dumbraia;  iiucnla 
I pou^oculo»  nigriCdiitrt  uropygiodilnte  cinereut  reinigiLu» 

« m.pjoribu»  iiilCiiiia  veisiis  Kcapnm  1 1 ddapit-vm  ulurale  d* 

t jirrea;  reciricibiiaüilutecioereis.  ad  aiMcenitatnratioiibiia  , 
a et  aibo  ro(e«ceiile  niarg-iiaU».  uliiiiquo  exliuia  ealriiu» 

• candida...  Strrna  nevia.  » L'Iilnn.dxl.e  de  mer  laLbclée. 
Briaaun,  Om  tbol..  (om«  VI  page  216. 

*Vuci  lasyn  mymtrdeœtle  es|iéce,  d'apréa  U.  Temminck 
Ptumngûdf  printemps  ou  det  luvea.  — Siemn  niyrfl  ; 
ttemofis*ip4$  et  t eifia  obsrura.  l.lnn.,Gin<;l..  Laih.;  gui* 
felieooireouépouvatiUil,  deBuObut  nùroadelle  de  iner'b 
tile  noire  ou  gadiet.  Buff. 

Jeunes  dot’ann^o  «mul  /a  mue  d'automne.  — Steru 
Dvvia.  GimL{  la  golfette  dt  oet  article. 


Mous  adoptons , pour  désigner  cette  espèce 
d’hirondeire  de  mer , 1e  nom  de  guifctie  qu  elle 
porte  sur  nos  cdtes  de  Picardie.  Son  plumage, 
blanc  sous  le  corps,  est  assez  agréablement  vui  ié 
de  noir  derrière  la  tête,  de  brun  nué  de  roussdtre  % 
sur  le  dos,  etd'un  juU  gris  frangé  de  blanchâtre 
sur  les  ailes.  Elle  est  dé  taille  moyenne  entre  les 
deux  précédentes  ; mais  elle  en  diffère  en  plu- 
sieurs choses  pour  les  mœurs.  M.  Bâillon,  qui 
en  parle  par  comparaison  avec  la  grande  espece 
appelée  pierre-garin  y dit  qu'elles  sc  trouvent 
également  sur  Icscétes  de  Picardie;  mais  qu’elles 
different  par  plusieurs  caractères:  1^  les  gui- 
fettes  ne  vont  pas  , con^e  les  pierres-garins , 
chercher  habituellement  leur  nourriture  a la  ^ 
mer;  elles  ne  sont  pas  piscivores , mais  plutôt 
insectivores,  se  uourcissant  autant  des  mouches 
et  autres  insectes  volants  qu’elles  saisissent  en 
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. l’air,  quedeceax  qu’cllea  vont  prendre  dans 
l’eau  ; ï*  elles  sont  peu  clameuses , et  n'impor- 
tunent pas , comme  les  pierres-marins , par  leurs 
cris  continuels  ; S“  elles  ne  pondent  point  sur  le 
sable  nu , mais  choisissent  dans  les  marais  une 
tourré  d’herbe  ou  de  mousse  sur  quelque  motte 
isolée  au  milieu  de  l'eau  ou  sur  ses  bords  ; elles 
y apportent  quelques  brins  d’herbes  sèches  et  y 
^ déposent  leurs  œufs , qui  sont  ordinairement  au 
nombre  de  trois  ; 4”  elles  couvent  constamment 
leurs  œufs  pendant  dit-sept  jours , et  ils  éclo- 
sent tous  le  même  jour. 

Les  petits  ne  peuvent  voler  qu’au  bout  d’un 
mois,  et  cependant  ils  partent  avec  leurs  père 
et  mère  d’assez  bonne  heure , et  souvent  avant 
les  pierres-ffnrins  'oit  voler  le  loup  de 

la  Seine  cl  de  la  l.oirc^ns  le  temps  de  leur  pas- 
sape.  Au  reste , les  puifettes  ont  les  allures  du 
vol  toutes  semblables  à celles  des  piêrres-parins 
ou  grandes  hirondelles  de  mer  ; elles  sont  de 
même  continuellemeut  en  l'air  ; elles  volent  le 
• plus  souvent  en  rasant  l’eau  ou  les  herbes,  et 
s’élèvent  aussi  fort  haut  et  très-rapidement. 

LA  GUIFETTE  NOIRE*. 

ou  I.  ÉPOUTANTAIL. 

QVATglèMB  ESPèci 

Cet  oiseau  a tant  de  rapport  avec  le  précé- 
dent. qu’on  l'appelle  gaifette  noire  en  Picardie. 

• 

• fl  Lnras  nlgpr.  > Gnmer.  Avi..  pugf  581;  etiooo.  j?.. 

page  JohnAlmi , page  — Aldrovande,  loaie  Ut, 
page  81.  — « l.arus  nii^er  ■ lilrm,  ibid..  page  82.  — 

« I.aru«  niger  Geuneri.  » Williigtibjr,  Om*(h..  page  2R9.  — 

. Ray.  Rynriptc.,  pAge  151 , n.  f7.  S.  — • l.anis  niger  ain 

Irmgioribufl.  AMruflanill.  tWillugbby.  page 270. 

8yn«p<i..  131.  n.  4.  — a l.anHi  niger  fiJipe»  noAier.  » 

Wiliuglihy.  page  270.  — < Lann  miixir  fidipea  no-lras.  ■ 
Ray  Syiif>p«..  pige  132,  n.  rt.  6.  — « I.arn«  niger.  t Char'e* 
ton,  Esercil-,  pige  100.  n.  4.  Onomizt..  pago  n.  4. — 
« I.mrtii  minor  niger.  mera  niera.  » 'ictiwrm'kfrld.  Avi8  In., 
parr  201.  — Kirin.  AtI..  pacc  IS8.  n.  12.  — • minnr 
> niger  Srhwfnrkf'-ldil.  • R/.arrin<ki.  Aiieiutr.  Hist.  n^it. 
Pol<»n..  pa2f  580.—  « Lanifl  pyrcmicn*  loin»  aier.  » IJ-irrè  e, 
Ornith'il.,  i.Oen.  4,  Sj>.  5.—  La  nioiie.te  noire.  Salerne. 
OrnillioL.pa-re  SOI.  — La  mouette  noire  4 pirris  fen  in»  page 
• 890.  — La  petite  motielle  du  paya  à |de«h  fendiia.  idem  ih  d. 
ffofa.  PaDS  cea  lroi«  article*  c'etl  tmijmira  le  mrme  oiAcan. 
— a Siema  ciipenie  cinerei,  iiileiticcinere<vnigrlcins;rapite 
fl  et  cotio  siiperiore  nigri<  aoii)mai  imn  gentry  niveo;  wciri* 
fl  eibit»  dnerrla . nlrinqne  ealima  eiieHua  cinereo<alba... 
« Sema  nigra.  • L'iilrnndelle  de  mer  noire  ou  rëponTaniail. 
JBrinon,  Onikbol.,  InoieVI.page  201. 

* Cette  giiifeite  noire,  qui  eat  le  sterna  nkfra  des  auteurs' 
* ne  diffère  pas  spëcifiquefneDl de  rul4cao  drcrltdiDararticIe 

précédent. Ceat  on  indiridc  «o  Dluaiage  de  fulntempa  oit  «te 
noeet. 


Le  nom  d’épowarUail,  qu’on  lui  donne  adltesn, 
vient  apparemment  de  la  teinte  obscure  de  cen- 
dré très-foncé  qui  lui  noircit  la  tète,  le  cou  et  le 
corps;  se*  ailes  seules  sont  du  joli  gris' qui 
fait  la  livrée  commune  des  hirondelles  de  mer. 
Sa  grandeur  est  A peu  près  la  même  que  celle  de 
la  guifette commune;  son  bce  est  noir,  et  ses 
petits  pi(Kis  sont  d’un  rouge  obscur.  On  dis- 
tingue le  mâle  à une  taelie  blanche  placée  sous 
la  gorge. 

Ces  oiseaux  n’ont  rien  de  lugubre  que  le  plu- 
mage ; car  ils  sont  tres-gais,  volent  sans  cesse, 
et  font  comme  lesautres  hirondelles  de  mer  mille 
tourset  retours  dans  les  airs.  Us  iiiehent  comme 
les  autres  giiifettes  sur  les  roseaux  dans  les  n^. 
rais , et  font  trois  ou  quatre  œufs  d’un  vert  sale , 
avec  des  taches  noirâtres  qui  (Arment  une  zone 
vers  le  milieu.  Ils  chassent  de  même  aux  in- 
sectes ai  lés,  et  leur  ressemblent  encore  par  toutes 
les  allures. 

lÆ  GACIJCT  '. 

CtXQlUÉM*  Espèce  ’. 

Un  beau  noir  couvre  la  tête , la  gorge,  le  cou 
et  le  haut  de  la  poitrine  de  celte  hirondelle  de 
mer  , en  maniéré  de  chaperon  ou  d^domino, . 
sou  dos  est  gris  ; ton  ventre  blanc  ; elle  est  un 
pen  plus  grande  que  les  guifettes.  L’espèce  n’en, 
parait  pas  fort  commune  sur  qflg  eûtes  ; mais 
elle  se  retrouve  sur  celles  de  l'Amérique , où  le 
P.  Feuillée  l’a  décrite  ’ , et  où  il  a observé  que 

* « GoUand  ou  Larm  albo  niger,  hirundinU  oiod*.*  FeiiU. 
lée,  Jounul  d'oIitmaUiiu*.  édti.  1723.  |4ge  298.—  Feüle  bi- 
iTHHlelle  de  nirr.  Albin,  Ionie  U,  page  38,  pUuutÿ  19.— 

< Sienia  superne  Mlorak  ciucrea.  iiifcrm-  aj||g:  uapUe,  c«Ilo 
( et  i»ect«>iT  Buprrmo  nigru  ; ncoloruin  undétii  RlQ’  rru-aibot 
« recincibu*  saturate  c uerfû.  ittritique  PslittieAUinua  alba. 

• laliirate  cnierru  jiurgin.<UL..  L'hiroiidclb’  de  mr.r  i të<e 

• noire  ou  legaciiet.  » Briit  uD.  OrDltbol..  luiucVl,  page2l4. 

> Legdcliet  ap;iarlbctit  encore  i l't’Kpéce  de  U gnifette,  e( 

en  rat  un  linliiidii  eu  plumage  de  pnniPmpi  ou  de 

* Elle  ccdible  auiu  le  nuin  de  butr  «lâM  le 

■ai  antdiiiuiigalnir  Djmpier  a N ou»  vlritet»  qiH-l^HÎp.ttti- 
fl  bit*  ot  des  et  la  nuit  ouiu  pHni’  Siinde  cA4câ||9rf 

• il  éUii  sJifrèreiit  pour  1^  cuub  urel  la  ligerR  éftllU 

< o*tix  que  Jataiii  viujtosju  ici  { 41  avait  le  bec  tong«t  4âié 

fl  C'tnmie  lims  ies  aoUvn  «HiicaitE  de  crUe  etpàre  t mtui 
I comme  les  canards  ; Uqiieue  |iiu»  lungne , largo  4|^tu 
t IcMirdiueque  de»  hirondeilfs  ; 1rs  allei  fort  bmgtie»:  le 

• deèsmt  de  U lele  d’nn  noir  de  c)ia<  bon;  de  p«‘Utes  raie*  im^ 

« res  autour  des  yrua , et  un  cercle  blanc  aaseï  Urj^  qui  les 
« enfermait  de  l un  et  de  l'autre  cAtè;leJibol.  le  v«|f^  «lit 
t de«iu»«des  ailes  étaient  blanc*  {mais  il  inlt  tr 

• dessous  des  sites  d'un  noir  pile  ou  de  couleur  de  l!É|& 

• j)QtronvedeirMse|ui  dans  la  plupart  de  ces  ÜeugmMfs 

< ent  r^  les  deu>  tn>t»lqufl».  de  même  que  dans  les  ladapOffai’ 
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DES  «IRUKDELI.ES  DE  MER. 


çe$  oiseaux  pondent  sur  la  roche  uuc  deux  œufs 
très-gros  pour  leuf  taille,  et  marbrés  de  hiches 
d'un  pourpre  sombre,  sur  un  fond  blanchâtre. 
Au  reste,  l’individu  observé  par  ce  voyageur  I 
était  plus  grand  que  celui  qu'a  décrit  M.  Bris- 
sop,  ÿii  néanmoins  les  rapporte  tous  deux  à la 
mime  espèce,  à laquelle,  sans  endirelaraisou, 
il  a imposé  le  nom  de  yachet. 


L’HIIICKS'DELUÎ  DE  MER' 

DES  PIIILimNES. 

sixièxe  espèce’'. 

Genre  Hirondelle  de  mer.  (CuTÎer.) 

Cette  hirondelle  de  mer,  trouvée  à l'Ile  Pa- 
Upy,  l’une  des  Philippines , par  M.*Sonnerut , 
est  indlqpéc  dans  son  Voyage  à la  Nouvelle- 
Guinée.  Sa  grandeur  est  égale  à celle  de  notre 
plerre-garin , et  peut-être  est-elle  de  la  même 
J espèce,  modifiée  psr  rinlluencc  du  climat;  car 
elle  a,  comme  le  pierre-garin  , tout  le  devant 
du  corps  blanc  , le  dessus  de  la  tête  tacheté  de 
noir , et  u’en  différé  que  par  les  ailes  et  la  queue 
qui  ^nt  grisâtres  en  dessous , et  d’un  brun  de 
ferre  d’om|>re  au-slessus  ; le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs.  

L’HIRONDELLE  DE  MER 

■ A grande  envergcre. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Quoique  ce  caractère  d'une  grande  envergure 
* semble  appartenir  a toutes  les  hirondelles  de 
mer,  il  pi  ut  néanmoins  s’appliquer  spéclale- 
laent  à celle-ci , qui , sans  être  plus  grande  de 
*■  corps  que  notre  hirondelle  de  mer  commune , a 
deux  pieds  neuf  pouces  d'envergure.  Elle  a sur 

€ nUn  et  inr  U cAle  do  Br^«il  ! ai  puwnl  U niiil  » iCTt» . de 
< «orte  qil  ih  ni-  «ont  |«i  k |ilii§  de  trente  lieue»  en  mer,  i 
■ moine  i|U'll«  ne  «pleut  chat-é»  |iar  i|ipeli|iM  leinpéle.  lor«- 
• qu'il»  «tennnlt  jolonr  de»  »il»»e»nl.  ll,ne  miiiqoentpree- 
. qnejainal»  dea'r  perrlier  la  nuit. et  d*  «c  Sai»ienl  laeudre 
i »aoa  remuer.  Il»  font  leine  nid»  »iir  lesmlliiie»  ou  le»  ro- 
. cher»  voisin»  Uc  l.|  mer.  » nouveau  Voyase  autour  kl 
Ronde,  |mr  Daropleti  Boneo.  I7»l,  tome  IV.ViSe  129. 

• U liirohdelle  de  |uer  de  l'ile  Panay.  Soooerat,  Voyage  S la 
Souvelie-duince . page  t2y. 

* Selon  M.  cuvier,  le  tttrna  pM/ippemi»  rsooneral,  pre- 
mier Voyage,  pi.  »S)  ne  laralt  pa»  dlltdrer  du  ttema  iMida, 
OU  |raa4 


le  front  un  petit  croissant  blanc , avec  le  dessus 
de  la  tète  et  de  la  queue  d'un  beau  noir,  et  tout 
le  dessous  du  corps  blanc  ; le  bec  et  les  pieds 
noirs.  Nous  devons  à .M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoettt  la  eoutiaissance  de  cette  espèce  qu’il  a 
trouvée  à l'ile  de  l’Ascension  , et  sur  laquelle  U 
nous  a communiqué  la  notice  suivante  . « Il  est 

• inconcevable  combien  il  y adeccs  hirondelles 

• à r.Asccnsion;rairen  est  quelquefois  obscurci, 
« et  j’ai  vu  de  petites  plaities  qu'elles  couvraient 

• entièrement.  Elles  sont  très-piaillardes  et jet- 
a teitt  continuellement  des  cris  aigus  et  aigres, 
I exactement  semblables  à ceux  de  la  fresaie. 
I Elles  ne  sont  pas  craintives;  elles  volaient  au- 
« dessus  de  moi,  presque  à me  toucher  : celles 

• qui  étaient  sur  leurs  nids  ne  s’envolaient  point 
» quand  je  les  approchais  , mais  me  donnaient 

• de  grands  coups  de  bec  quand  Je  voulais  les 
I prendre.  Sur  plus  de  six  cents  nids  de  ces  oi- 

• seaux , je  n’en  ai  vu  que  trois  où  il  y eût  deux 
« petits  ou  deux  œufs,  tous  les  autres  n’en 

• avaient  qu'un  : ils  les  font  à plate-terrc,  au- 
« près  de  quelque  tas  de  pierre,  et  tous  les  uns 
« auprès  des  autres.  Dans  une  partie  de  1 lie,  ou 
« une  troupe  s'ptait  établie,  je  trouvai  dans  tous 

> les  nids  le  petit  déjà  grand , et  pas  un  seul 
a œuf  ; le  lendemain  je  rencontrai  un  autre  éta- 
a blissement  où  il  n’y  avait  dans  chaque  nid 
a qu’un  çeuf  qui  commcnçidt  à être  couvé  et 
a pas  un  petit.  Cet  œuf,  dont  la  grosseur  me 
a surprit,  est  jaunâtre  avec  des  taches  brunes 
a et  d’autres  taches  d’un  violet  pâle,  plus  mul- 
•V  tipliées  au  gros  bout.  Sans  doute  ces  oiseaux 
a font  plusieurs  pontes  par  an.  I.cs  petits,  dans 
a leur  premier  âge , sont  couverts  d’un  duvet 
■ a gris  blanc.  Quand  on  veut  les  prendre  dans 
a le  nid,  ils  dégorgent  aussitôt  le  poisson  qu'ild 
a ont  dans  l'estomac,  a 

LA  GRANDE  HIRONDELLE  DE  MER 
DE  CAYENNE. 

HOI'nÈME  ESPÈCE. 

Genre  Hirondelle  de  mer.  (Cuvier.)  ,, 

On  pourrait  donner  à cette  espèce  la  déno- 
mination de  très-grande  hirondelle  de  mer, 
car  elle  surpasse  de  plus  de  deux  pouces , diuis 
ses  principales  dimensions , le  pierre-garin , qui 

est  la  plus  grandede  nos  hirondellesde  mer  d Eu- 
rope. Celle-ci  se  trouve  àCnyenne  ; elles,  comme 
la  plupart  des  espèces  de  son  genre , tout  le  des- 
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aons  da  corps  blanc , nne  calotte  noire  derrière 
la  tète,  et  les  plumes  du  manteau  frangées , sur 
fond  gris,  de  jaunâtre  ou  roussAtre  faible. 

Nous  n’avons  connaissance  que  de  ces  huit 
espèces  d'hirondelles  de  mer,  et  nous  croyons 
devoir  sépareode  cette  famille  d'oiseaux  celui 
dont  M.  Brissona  fait  sa  frotsié//iec.«péce,sous 
la  dénominatiun  d'hirondelle  cendrée,  parce 
qu'il  a les  ailes  courtes , et  que  la  grande  lon- 
gueur des  ailes  parait  être  le  trait  le  plus  mar- 
qué, et  ilattribut  constant  par  lequel  la  nature 
ait  caractérisé  les  hirondelles  de  mer , et  parce 
qu’aussi  leurs  habitudes  naturelles  dépendent, 
pour  la  plupart,  de  cette  conformation  qui  leur 
est  commune  à toutes. 

L’OISEAU  DU  TROPIQUE  ', 

ou  LE  PAILLE-EJi-QUEUE. 

Famille  des  Palmipèdes  tolfpalmes , genre  Pfaaètoa. 

(Cuvier.) 

Nous  avons  vu  des  oiseaux  se  porterdu  nord 
au  midi , et  parcourir  d'un  vul  libre  tous  les  cli- 
iTiats  de  la  terre  et  des  mers  ; nous  en  verrous 
d autres  confinés  aux  régions  polaires  comme 
Its  derniers  enfants  de  la  nature  mourante  sous 
cette  sphère  de  glace  “ : celui-ci  semble  au  con- 
tiaire  être  attaché  au  char  du  soleil  sous  la  zone 
brûlante  que  bornent  les  tropiques  •.  Volant 
sens  cesse  sous  ce  ciel  enflammé , sans  s’écar- 
ter des  deux  limites  extrêmes  de  la  route  du 
grand  astre,  il  aunonee  aux  navigateurs  leu^ 
pi  oehain  passage  sous  ces  lignes  célestes  : aussi 
tous  luiont  donné  le  nom  d oiseau  du Iropique , 
perce  que  son  apparition  indique  l’entrée  de  la 
zone  torride , soit  qu’on  arrive  par  le  cùté  du 
nord  ou  par  relui  du  sud  , dans  toutes  les  mers 
du  monde  que  cet  oiseau  fréquente  également. 

C'est  même  aux  Iles  les  plus  éloignées  et  je- 
tées le  plus  avant  dans  l'océan  équinoxial  des 
deux  Indes  , telles  que  l’Ascension  , Sainte-Hé- 
lène , Rodrigue  et  celles  de  France  et  de  Bour- 
bon , que  ces  oiseaux  semblent  surgir  par  choix 
et  s’arrêter  de  préférence.  Le  vaste  espace  de  la 
mer  Atlantique  du  côté  du  nord  parait  les  avoir 

* Psille-cncnl.  fèta-en-cul.  queue-de-fleclie  ; en  laUu  mo- 
ùane,  Uplunit. 

' Voyer,  dans  let  derniers  srilcles  de  celte  tlistolre,  ceux  de 
i'oibotrot,  du  f/trti.  du  maenreux,  du  yineuin. 

* C’est  uns  doute  dans  cette  idée  que  M.  I.lnnxus  lui  donne 
le  nom  poétique  de  Phaêlon.  plwelQn  aVureusi  rorex  ei- 
aprèsles  nomenclatures. 


égarés  jusqu'aux  Bermudes  * , car  c’est  le  point 
du  globe  où  ils  se  sont  le  plus  écartés  des  limites 
de  la  zone  torride.  Ils  habitent  et  traversent 
toute  la  largeur  de  cette  zoue’,  et  se  retrouvent 
à son  autre  limite  vers  le  midi , où  ils  peuplent 
cette  suite  d'Ilesque  M.  Cook  nous  a décou- 
vertes sous  le  tropique  austral,  aux  Marquises*, 
à l'Ile  de  Pâques  aux  Iles  de  la  Société  et  à 
celle  des  Amis*.  MM.  Cook  et  Forsteront  aussi 
rencontré  ces  oiseaux  * en  divers  endroits  de  la 
pleine  mer,  vers  ces  mêmes  latitudes  car  , 
quoique  leur  apparition  soit  regardée  comme  un 
signe  de  la  proximité  de  quelque  terre  , fl  est 
certain  qu’ils  s’en  éloignent  quelquefois  à des 
distances  prodigieuses  , et  qu'ils  se  portent  or- 
dinairement au  large  ù plusieurs  centaines  de 
lieues  *. 

* On  ne  voff  snère  cet  oitcMix  qu'entre  let  tropfqnet . et 

< i des  dikLincc*  Irèi-granüe*  lerre  ; cepfodaot  un  drs 
« lieai  où  ili  multiplient  etIélniRiié  du  (ropiijiie  du  Mord.de 

< pr^s  de  9 degn^;  c'ett  le«  Iles  BermiHles.  oiij'ai  aucm  oi> 

• ftpaux  venir  faire  leur  couvre  dan»  In  frnCrt  de  bau’»  ro> 

f ch  latiq^euviroaueDtcea  Mci.»  Cé^le»b]r,  Cartdin.  A|>peiid.p 
*pai;e  i4.  , 

* Oq  trouve  W ol»''aux  du  (ropiqne  dam  toutes  1rs  grandes 
et  routes  AüdUei.  Voyex  Duiortre.  I.abat.  Roihefort,  etc.  — 
c Ea  allait  par  nier  du  Fort.Saiul  Pie>  re  au  Furi'iiojal  de 
« la-\lartioi.4iH*,  dntaucrdrsfpt  li*ufs.  on  iMiive  desrûcbrrs 
f ipic  l>es-rl«-ét  44111  foi  ment  la  i:dte  de  l‘lle  : c'eù  <Hu>  les 

< lrou«  de  cri  rochers  tfue  les  (•allle'eo'cuis  foui  leurs  pun» 

• t’-i*  ■ ltetuari|ues  de  U.  de  La  Horde , mMecia  du  roi  à 
Cayenne. 

* Second  Voyage  iIq  capHaJoe  Cook,  tome  II.  page  238. 

^ lljidem  page220. 

' Dans  let  pri  m Crrs  de  ces  Iles  • son  nom  est  mamoo'roa 
(moNoo  veut  dire  uiteat'. 

* l.'lle  que  Tasmaii  déco  ivrit  par  22  degrés  36  minutes  de 
Utilnde-tKl,  rrçvit  le  nom  dtle-d'-  P}/!  ta»rt.  <101  c.vractérite 
l’oiseau  du  tri>|>i<|ne  : fglf'aart,  veut  dire  à h Irùre  fitxhf 
tn-qne*^.  Vtiyei  Purster,  second  Voyage  ducapitameCook, 
tome  II..paxel3. 

’ Pafx7  «legrés 4 sécnndet  latltudetnd,  et  i03deerésS0st> 
cnndet  longitude  ouet>.  dan*  les  premiers  Jours  de  nous 

vlimt  dr-s  ulx  aux  du  iropHpie.  Cook,  sec’ind  Voyage,  tome  II, 
pige  179.  — N uii  vîmes  de.  frég.iltt,  des  iik-ucHC'  et  des  oi> 
r«aux  du  Irupiqne,  i|iie  nous  crûmes  venir  de  I Te  Saiut*Mat« 
j thicu.  ou  de  celle  de  rAsceusion.  que  nous  avions  lai«»ëes  s 
; d>*rriére  nous.  Idem  , iMil. , page  A4  Le  23  mai (1767) 
rubserviliuo  donna  4H  degré*  de  longilude  ouesi . et  20 
drgr'^a  18  secondes  la  itnile  luil;  le  même  Jour  nous  vlme»det 
bonites,  des  diupiiiuseï  des  oiseanx  dn  Iroprque.  Voyage  du 
capitinie  Wallis  Cuilea  ond'Hawkrswonh.  tomelI.ia4<e76. 

— F.Uint  par  let  20  degré*  32>ecoode*|jillude  sud.  et  115  de- 
grés ^ second’  ■ tingiiUtle  ouent , on  piii  pour  a pr-  niiére 
loi*  deux  txmiie*.  * t on  aporrul  plusieurs  cnmpaniies  de  ces 
o»i  aux  qu'ou  rencontre  sous  le  iropi  px  Voyage  autour  du 
Uoude.  par  le  commodore  Hyron . pagr  121.  A 19  degrés  de 
latitude  suxirale  longitude  de  Ju«ii  Prm  ndex) , courant  à 
l'uue't.  on  trièrent  tpianlhé  de  <|ueuea  de  nécbe.  Relation  de 
Le  Udre  dan«  l'Ilisloire  générale  tira  Voyages , locne  X, 
page  436  » Par  29  degrés  de  laliinde  s<id,>  vert  133  degrés 
de  longitude  ouest,  nous  reucoutrdmet  le  premier  oiseau  du 
tropique.  Cook,  second  Voyage,  tome  I.  i>age  294.  « 

* f Mous  vîmes  un  pallle-en-ciil  (par  20  degré*  de  laUtnde 
I nord, et  336  degré* de  loogituUe..  Je  furpnad'eo  tron* 
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Indépendamment  d'un  vol  puissant  et  très- 
rapide  J ces  oiseaux  ont,  pour  fournir  ces  lon- 
gues traites,  la  faculté  de  se  reposer  sur  l'eau 
et  d'y  trouver  un  point  d'appui  au  moyen  de 
leurs  larges  piedsentièrement  palmés,  etdont  les 
doigts  sont  engagés  par  une  membrane  comme 
ceux  des  cormorans  , des  fous,  des  frégates, 
auxquels  le  paille  en-queue  ressemble  par  ce 
caractère,  et  aussi  par  l'babi^de  de  se  percher 
sur  les  arbres  *.  Cependant  il  a beaucoup  plus 
de  rapports  avec  les  hirondelles  de  mer  qu'avec 
aucun  de  ces  oiseaux  : il  leur  ressemble  par  la 
longueur  des  ailes  qui  se  croiseut  sur  la  queu^ 
lorsqu’il  est  en  repos  ; il  leur  ressemble  encore 
par  la  forme  du  bec,  qui  néanmoins  est  plus 
fort,  plus  épais  et  légèrement  dentelé  sur  les 
bords. 

Sa  grosseur  est  h peu  près  celle  d'un  pigeon 
commun.  Le  beau  blanc  de  son  plumage  suffi- 
rait pour  le  faire  remarquer;  mais  son  carac- 
tère le  plus  frappant  est  un  double  long  brin  qui 
ne  parait  que  comme  une  paille  implantée  à sa 
queue,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  paille- 
en-queue.  Ce  double  long  brin  est  composé  de 
deux  filets , chacun  formé  d'une  côte  de  plume 
presque  nue , et  seulement,  garnie  de  petites 
barbes  très-courtes , et  ce  sont  des  prolonge- 
ments des  deüx  pennes  du  milieu  de  la  queue, 
laquelledu  reste  est  très-courte  et  presqucnulle. 
Ces  brins  ont  jusqu'àvingt-deux  ou  vingt-quatre 
pouces  de  longueur  : souvent  l'un  des  deux  est 
plus  long  que  l'autre,  et  quelquefois  il  n'y  en  a 
qu’un  seul,  ce  qui  tient  à quelque  accident  ou 
à la  saison  de  la  mue  ; car  ces  oiseaux  les  per- 
dent dans  ce  temps,  et  c’est  alors  que  les  habi- 
tants d’Otaîti  et  des  autres  Iles  voisines  ramas- 
sent ces  longues  plumesdans  leurs  bois,  où  ces 
oiseaux  viennent  se  reposer  pendant  la  nuit  '. 

■ ver  à une  aos»i  xrande  dlstince  de  terre  que  noiu  étioni 
« alors;  notre  capitaine,  qui  avait  fait  (Hudeurs  voyaae«  ans 
c tie«  de  rAm^rique.  \oyani  m.i  sur|<nse,  ru'aa-nrd  que  cet 

* oiaraux  partaietil  ie  malin  de  iln  |>mir  venir  etiercher  |viir 
c vie  uir  çcv  vaste*  mers,  et  le  soir  retournaient  & lear  gite, 

* de  SOI  te  i}»e,  selon  le  point  de  midi,  il  fjut  qu'ils  s'^lnl:(iient 

■ drs  Iles  rnvlron  de  ciuq  cents  lieues.  > PeuiUée , OiMerva* 
lions  (1725)  page  170. 

* LabateruU  m^>e  qu'ils  y d>nneat.  Nouveaux  vofaget 

aiu  tiei  de  l'Amérique,  lotne  vi.  • 

* < Pendant  trois  n»oU  que  j'oi  passés  au  Port>Looiit  de  Hle- 

* de*Pranoe,  je  ii'y  ai  vu  aucun  nrteati  de  mer,  qne  qt»elt|uts 
« püUle  en*queue  qui  traversaient  la  rade  pour  «lier  d ins  te 
c boéa.  • fiemaïquca  faites  par  U.  le  vicomte  de  Querb</énl.  à 
bord  du  vaiweaa  du  roi  ia  Victoire,  eo  1773  et  1774. 

* < Conune  noos  partîmes  avant  le  lever  du  soleil,  Takea 
« et  loo  frère,  qui  nous  accorapagnaieiit.  prirent  des  hiron' 

( deilél  de  mer  qui  dormaieot  sur  les  buiisoo|  le  long  du  ri>e> 


TRUPiyUE  , KTC.  .IjT 

Ces  insniaires  en  forment  des  touffes  et  des  pa- 
naches pour  leurs  guerriers  ' ; les  CaMibes  des 
lies  de  l’Amérique  se  passent  ces  longs  brins 
dans  la  cloison  du  nez  pourse  rendre  plus  beaux 
ou  plus  terribles 

On  conçoit  aisément  qu’un  oiseau  d’un  vol 
aussi  haut,  aussi  libre,  aussi  vaste  , ne  peut 
s’accommoder  delà  captivité  ’ : d’ailleurs,  ses 
jambes  courtes  et  placées  en  arrière,  le  rendent 
aussi  pesant,  aussi  peu  agile  à terre , qu'il  est 
leste  et  léger  dans  les  airs.  Ou  a vu  quelquefois 
ces  oiseaux , fatigués  ou  déroutés  par  les  tem- 
pêtes, venir  se  poser  sur  le  mât  des  vaisseaux, 
et  se  laisser  prendre  à la  main.*.  Le  voyageur 
Léguât  parle  d’une  plaisante  guerre  entre  eux 
et  les  matelots  de  (Ou  équipage  dont  ils  enle- 
vaient les  bonnets 

On  distingue  deux  on  trois  espèces  de  paille-  ■ 
en-queue,  mais  qui  ne  semblent  être  que  des 
races  ou  variétés  qui  tiennent  de  très-près  à la 
souche  commune.  Nous  allons  donner  la  notice 
de  ces  espèces,  sans  prétendre  qu’elles  soient  ea 
effet  spécifiquemeut  différentes. 

I min  i ilt  nous  dirent  que  plotieura  oiseaux  aquatique*  ve> 
t nalent  se  reposer  sur  les  montagnes  après  avoir  volllgé  tout 
c le  Jour  sur  la  mer  pour  cher  her  de  la  nourriture,  et  (|iie  t‘6i> 

« seau  du  tropique  en  parllcutirr  iy  cacbAll.  Les  longue* 

* plumes  de  sa  queue,  qu  il  députe  toutes  les  années,  se  trou* 
c vont  Communément  a terre , et  les  naUircU  les  reeltrrebent 

* avec  enipressenient.  s For»ler,  second  Voyage  de  Couk, 
tonne  il,  page  352. 

* Voyex  Observatioas  de  Fonter.  page  IM. 

■ Diilertie,  Hisldre  générale  de*  Antilles,  tome  II,  page  276. 

■ • J'ai  nourri  pendant  longiemps  imjctin”paiile'en*i|neue  t 
c j'étais  obligé.  quoi(|u‘il  fAl  grand,  de  lui  ouvrir  le  pour 
« lui  faire  avaler  la  viande  dout  je  le  nourri»aa'S  t Jam  tis  il  ne 

* voulut  numg^r  aeul.  Autant  ces  oiseaux  oni  l'air  leste  an 
t vol.  autant  Ils  paralutenllourd'el  stupides  cti  cage  : comme 
t ilt  ont  lesjambes  tiés*courtes.  tous  leurs  luûitvefucuU  sont 
« gênés;  le  mien  dormait  presque  Imit  le  jour.  « Rmiarqnes 
fait(v4  nte-de  France,  par  U.  ie  vicomte  de  <)iierhocnt. 

* Histoire  uuiveneUe  de*  Voyages,  par  Montfraivier  ; Paris, 
1707,  paçe  17. 

* < cet  idseanx  nous  firent  une  gnerre  singutlére  ; Ils  noos 
< surprenaient  par  derr  ère  et  nous  enlevaient  nos  bonnets  de 

■ de  sus  la  tète . et  cel-j  éiait  si  freiineni  rt  si  *m|>orion  , que 
t nous  étions  obligés  d'avoir  toujours  des  bdtuiis  |iour  mion 

■ defendre  d’eux  ; nous  les  prévenions  quclqu'  fuis,  lorsque 
« nous  a|>erceviuii8  devant  nouv  leur  ombre  au  mutuctit  qu'ils 
« ét-iietd  prêt*  k faire  b ur  coup.  .^ou<  n'avons  j.iuials  pu  sa* 
f voirdequel  usage  Irur  pouvaient  être  des  bonueU.  ni  ce 
s qu'ils  ont  fait  des  tuUre*  qu'ils  ont  attrapé*..*  V'ojageset 
Aventures  de  Frau^uU  Léguai  ; Amsterdaui . 17M , tome  1 , 
page  107. 
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LE  GRAND  PAILLE-EN-QUEUE*. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

(^Dr«  Ptiaétoo.  (Cuvitir.) 

C'est  surtout  pur  lu  différence  de  grandeuc 
que  nous  pouvons  distinguer  les  espèces  ou 
variétés  de  ecs  oiseaux.  Celui-ei  égale  ou  même 
.surpasse  la  taille  d’uu  gros  pigeon  de  volière  ; 
ses  pailles  de  brins  out  près  de  deux  pieds  de 
longueur,  et  l'on  voitsursuii  plumage toutblanc, 
lie  pi  lilcs  lignes  noires  en  baehurcs  au-dessus 
du  dos,  et  un  trait  noir  en  fer-à-ebeval  qui  em- 
br  asse  l'cgll  paf  l’angle  intérieur;  le  l>ec  et  les 
pieds  sont  rouges.  Ce  paille-eu-qucue , qui  se 
trouve  a l'Ile  Rodrigue,  à celle  de  l'Ascension 
et  à Cayenne , parait  être  le  plus  grand  de  tous 
ce$  oiseaux. 


* LE  PETIT  PAILLE-E.N-QUEUE  •. 

SecOKOE  ESPECE*. 

Gebre  Pbaétou.  «CaTier.l 

Celui-ci  n’est  <]uc  de  la  taille  d’uq  petit  pi- 
geon commun  ou  même  au-dessous  ; il  a,  comme 
le  preectleut , le  fer-à-chcval  noir  sur  l’œil , et 
de  plus  il  est  tacbelé  de  noir  sur  les  plumes  de 
l’aile  voisines  du  corps,  et  sur  les  grandes  pen- 
nes : tout  le  reste  de  son  plumage  est  blanc , 
ainsi  que  les  longs  brins.  Les  bords  du  bec  qui, 
dans  le  grand  palllc-cn-qucue , sont  découpés 
eu  petites  dents  de  scie  rebroussées  en  arriéré. 


* < Avit  tropicorum- 1 WiUiishbjr,  Orniih-,  page  250. — 
t Asi%  tropiconiin  niMlrallbas  ojulis.  • Kay,  Sytiops.  avi., 
itt.  u"  G:  e(  page  191.  n*  4. — «Planons  |fopiciis.  * 
KInii,  Avi,  psg«  fil.  U*  7.  — lepturu>.  UnHiring.  Arj.. 
Geu  67.  — 1 Pliieiun  rcc.incibu»  Uiialiua  rostm 

• M-rrai»,  p'tilico  aüttaio...  Fhaclon  .Tli-creils.  • Lia- 
ncu>.  sy«t  NaK,  ed.  X.  Geo.  07.  Sp.  I.  — Fél^i-cul  oa  oi< 
•eau  Ju  iropivioe.  Uu  erlre,  Histoire  des  Anfillei,  tome  U , 
page  276. — « l.eplurua  albt>>aigeiileus.  siiprroe  cii»eieü-ni> 
« gncaulelraD«ver»iiti  striatii»;  laipa^iipraoculiMaplecdidc 
« nigra  rcclricibiis  canilitlis,  scaiti->  In  esorlu  oigris...  I.ep> 
« lunii.  • Le  paillc-rn<ul.  Brisauii,  Oriiiihul. , tome  VI. 
page  480. 

’ « The  Iropick  bird.  • Calrsby.  Carulin.  Append..  pAge  I4. 
— LdwjriH.^tl.  I '.9.  — « Alcjo.i  nutlia  illia,  reclncnius  tiiiiH 
* « iiiteniicdtis  lougisHiiiis.  » Ur>*wue,  Nat-  h;«t.  of  Jamalc. , 
pa;;c58i.  — Paiile>en«cul  ou  iatut  Irucoiurtanm  . cattda 
fonijistiina  Mpenwi.  ONcrtatiouÀ  phyMijiie»  «Jii  P.  Fcniluîe 
{tTlSj,  pace  Ii6.  — • l.eptiinia  .’tlbu'.ii'gKiitAns:  isnhi  supr.i 
< oculfw.  pciiui««ca|inlai  iDiii  yersu«cilrcmilatem,  fascia(|<ie 

• supra  ala<  nigrhit  rei'ihcibti's  ciiididis.  seap»  in  ex«)r(ii  ni. 

« gri>. . . . LepluriL*  candkius.  « Le  paUle>CO*cul  blauc.  Bns. 
wm.  Ohiltfiol. , tome  VI.  page  485.  ^ 

• » Oet  r>i«fai)  n’wt  qu'une  simple  Tariétddn  préeddem. 


le  sont  beaucoup  moins  dans  celui-ci-  Il  jette 
par  intervalles  un  petit  cri , çhiric  , chiric  , et 
pose  son  nid  dans  des  trous  de  roebers  esdirpéa. 
Onu’y  trouvequcdeuxœufs,suivantleP.  Fcqil- 
lée,  qui  sont  blcuétres  et  un  peu  plus  gros  que 
des  œufs  dq  pigeon. 

Par  la  comparaison  que  nous  avons  faite  de 
plusieurs  individus  de  cette  seconde  espèce , 
nous  avons  remarié  à quelques-uns  des  teintes 
de  rougeâtre  ou  de  fauve  sur  le  fond  blailt  de 
leur  plumage  ; variété  que  nous  croyaps  prove- 
nir de  l'ÿge,  et  ix  laquelle  nous  rapporterous  le 
paille-en-queue  fauve  de  M.  Rrisson  ' avpp 
d’autant  plus  d’apparence  qu'il  le  donne  commp 
plus  petit  que  le  paille-en-queue  blauc.  Nous 
avons  aussi  remarqué  des  variétés  considé- 
rables , quoique  individuelles,  dans  la  gran- 
deur de  ces  oiseaux:  et  plusieurs  voya^fhrs 
nous  out  assuré  que  les  jeunes  u’out  pas  le  plu- 
mage d'un  blanc  pur,  ,mais  tacheté  ou  sali  de 
brun  ou  de  qpirâtre.  Ils  different  aussi  dns 
vieux  en  ce  qu’ils  n’ont  point  encore  de  longs 
brins  à la  queue,  et  que  leurs  pieds,  qui  doivent 
devenir  rouges,  sont  d’un  bleu  pâle.  Cepen- 
dant nous  devons  observer  que,  quoique  Cates- 
by  assure  eu  général  que  ces  oiseaux  out  les 
pieds  et  le  bec  rouges , cela  n’est  vrai  sans  ex- 
ception que  pour  l’espèce  précédébte  et  la  sui- 
vante; car  dans  celle-ci,  qui  est  l’espèce  com- 
mune â rile-de-Frauce,  le  bec  est  jaunâtre  ou 
couleur  de  corne,  et  les  pieds  sont  noirs- 


' LE  PAII.I-E  EN-QÜEÜE 

A BBINS  ROUGES. 
ftOUIÈME  ESPECE. 

Genre  PbaéloD.  (CoTia*.)  ...  . ^ 

■Les  deux  blets  ou  longs  brins  de  Ju  quepe  ^ 
sont  dans  cette  espèce  du  même  roogii  que  le  W- 
bec  : le  reste  du  plumage  est  bl.mc , à l’excep- 
tioii  de  quelques  taches  noires  sur  l’aile  près  du 
dos,  et  du  trait  noir  en  fcr-à-cheval  qui  engage 
l’œil,  M.  le  vicomte  deQuerhoënt  a eu  la  bonté 
du  iiouscommuniquer  la  notesuivante  au  sujetde  . 
cet  oisçiu  qu’il  a observé  â l’He-de-Fiauce  : • Le 
• puille-eu-qucue  a blet  rppge  piebc  dans  cgtte 


* « Lé-(i>l<(rnE  aibD  fnlvcscPnii  (enia  si>pra  ocuio»,  | 
c cxttpitiiiar«in . H*davfui  alla  o4> 

grhti  re  iticibiM  •IbofuJ^T'Ci-nlibnf,  «cauln  ineiorUi  aigri- 
■ caqHIh»...  LfMiini*  fitlviw.  » Le  )iaiU«^-ail  Iatife»Bril* 
vm,  ©rijiiHol.,làBW  VI,  piilHt».  . . .-V 
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t lie,  aussi  birn  que  le  paille-eu-qurMC  commun; 

• le  dernier,  dans  des  creux  d'ar^fcs  de  la 
t grande  Ile,  l'autre , dans  des  truusdes  petits 
■ llets  d^^innge.  On  ne  voit  presque  jamais 

• le  pailTe-en-queue  à filets  rouges  venir  à la 

• grande  terre,  et  hors  le  temps  des  amours, 
,<  le  paiilc-en-queue  commun  ne  la  fréquente 

t aussi  quemremeut.  Ils  passent  leur  vieà  pè- 

• cher  au  large , et  ils  viennent  se  reposer  sur 
« la  petite  Ile  du  Coin-de-Mire,  (^ui  est  à deux 
>;  lieues  au  veut  de  l'Ilc-de-Francgtuù  se  trou- 
s vent  aussi  beaucoup  d'autres  oisraux  de  mer. 
c C'est  eu  septembre  et  octobre  <|ue  j’ai  trouvé 
c des  nids  de  paille-cn-queuf  ' ; ehaemi  ne  eon- 

• tientque  deux  oeufs  d'un  blanc  jnuuétre.mnr- 

• quetés  de  taches  rousses.  On  m'assure  qu'il  ne 

• se  trouve  souvent  qu'uri  œuf  dans  le  nid  du 

• grand  paille-en-queue  : aussi  aiieiine  des  es- 
i pèces  ou  variétés,  de  ce  bel  oiadbu  du  tropique 

• ne  parait  être  nombreuse  t 

Du  reste , ni  l'une  ni  l’autre  de  ees  trois  es- 
peces ou  variétés,  que  nous  venons  de  décrire, 
ne  parait  attachée  spécialement  a aucun  lieu 
déterminé  ; souvent  elles  se  trouvent  les  deux 
premières  ou  lesdcu.x  dernières  ensemble,  et 
M.  le  vicomte  de  Querhoent  dit  les  avoir  vues 
toutes  trois  réunies  à l’ile  de  l'Ascension. 


LES  FOUS*. 

Famille  des  Palmipèdes  tolipalmea , genre  Pèliean , 
soua-genre  Fou.  (Cuvier. | 

Dans  tous  les  êtres  bien' organisés , l’instinct 
se  marque  par  des  habitudes  suivies,  qui  toutes 

• En  le»  rherehani . le  lueiard  me  III  être  epei  latiStr  d'un 

combAt  eotrr  W matiiitt  rl  1rs  ; con<i>itt 

dâiM  un  b<4»  ob  l‘nn  me  dit  qu'nn  de  re»  oiteiox  «Vtait  «‘ta* 
bH . J«*  ro'iMiii  h «{iiel(|iie  UKiatiœ  de  I artire  déhii^nd . rl  «>ii  Jr 
▼UaM''fnhipr  |du*ieur*  marliiu*  s ]m-u  le  |«i:lr« 

en  qixriirer  présenta  |MMir  entrer  (bo«  •■III  tron.  Ira  m.irtin« 

^fonuirriit  alorv  i»ir  lui . de  toulM  paris . rl  «pud* 

qn'll  ali  le  hrr  Irèa-roii,  il  fut  oUiad  de  lumilrr  la  tuile:  il  Ht 
ptiufeor»  auirra  lrniitlvr»t)ul  tie  lui  fiimit  p««  plut  beiimi* 
■e* . quuUtiie  r^ini  k la  Hii  a%cc  «on  caiiurade.  Lr^nurtfua  . 
flem  drleur  %ktoirr , ne  i|uiittirni  (Kiiiil  Tarbrr,  rrf  <*Utrnt 
encore  lors«|iir  jr  partis.  Sultr  dr  I j notr  de  U.  dr  (jurrhofnt. 
— JVofff.  Rapprodirx  cret  de  ce  i(ui  ent  dit  k Tarticle  «b  s Alar> 
tiii«,  Tolimir  V,  «le  rett**  Il  »lntfed«»  Oitcanx. 

' 9e•la^ple1  fjtte«  rn  I77S  |»ar  M.  le  > icutate  de  Q^uerbof  ni, 

alors  efMriane  de«  TaUneHiti  'in  mi 

* En  anxiaia  . kooisr.  fou , atufitiie  t d'«6  no  a fait  le  nom  dr 

.'mihirl4^jirré|ueiiimrnt  dira  Ira  rflationa  dr  b mrr 
do  Sml  ;4Nir  Ira  des  Indra . jmjrttrot ^obos  oti  /b/a 

•iarittix  , eo  latin  modero«-et  de  onoeDcJaiiire  » an/n-  « Le 
• aiMr  noua  vlmea  plualftifii  ^ cea  ot««attt  qn'on  appelle  fait 


m 

tendent  a leur  cou&crvation  \ ce  seatiment  les 
avertit  et  leur  apprend  Ô fuir  ce  qui  peut  iruire, 
enmrac  à chercher  cc  qui  peut  servir  au  main- 
Uen  de  leur  existence  et  même  aux  aisances  de 
la  vie.  U‘s  oiseaux  dont  nous  allons  parler  sem- 
blent U avoir  re^u  de  la  nature  que  la  moitié  de 
cet  instinct  ; grands  et  forts , armés  d'un 
l'ukusto,  pourvus  de  longugÿgdles  et  de  pieds 
entièrement  et  largement  pal&  s,  ils  ont  tous 
les  attributs  nécessaires  à IVüercice  de  leurs 
facultés,  soit  'dans  Tair  ou  dans  Teau.  ils 
ont  donc  tout  ce  qu’it  faut  pour  agir  et  pour 
vivre,  et  semblent  ignorer  ce  qu’il 

faut  faire  ou  ne  pas  faire  pour  éviter  de  mourir; 
répandus  d'un  bout  du  monde  a l’autre , et  des 
mers  du  iXord  à celles  du  Midi,  nulle  part  il^ 
n’ont  appris  à coimaltre  leur  plus  diangcrcux 
ennemi  : l'aspect  de  l'boinmc  ne  les  effraie  ni  ne 
les  intimide;  ils  se  laissent  prendre  non  seule- 
ment sur  les  vergues  des  navires  en  mer  * , 
mais  à terre  , surles  llels  et  leseôtes,  où  on  les 
tue  à coups  de  béton,  et  en  grand  nombre,  sans 
que  la  tjoiipc  stupide  sache  j[qjr  ni  prendre  son 
essor,  ni  même  se  détourner  des  chasseurs  qui 
les  assomment  l'un  après  l’autre  et  Jusqu'au  der- 
nier^. Cette  indifférence  au  péril  ne  vient  ni  de 
fermeté,  ni  découragé,  puisqu’ils  ne  savent  ni 
résister,  ni  se  défendre,  et  encore  moins  atta- 


« k CMiac  de  leur  luiveté.  > UbamaUooa  du  P.  P«aiUé«g 
pax«96. 

* On  a donné  le  nom  dn  fois  X ce<  oiaeJui . à caiu«  de  lenr 
gcinüe  altipliMié , 'le  kuralr  oiaia . fl  «le  l'babilude  df  «euonf  r 
couiiuiifllenient  la  (èlo,  et  df  Irrmblcr  loaqu  tIaMini  poaéa 

lea^CTfliH’a  d'uu  navire  ou  ailleun,  où  ilaae  b aafnl  aiaé* 
menl  prexdrf  av<»;  Ifa  main«.  obaervalirma  du  I*.  FeuiUéo 
i^dlt.  iTiï,  p.9M.— Si  le  f«i|  voit  «n  n»tftr**i  »ollfn  plrine  mer, 
•«fit  pniclie  do  Urrr . il  ««.vit  ni  )icrcli<-r  »ur  lea  mita . figUfL 
quefuu  al  l'on  avaiio  la  main,  ti  ae  vifnt  m llrr  dfMiia.  lun* 
mou  vnyasf  aiu  IIim  , il  y en  a eu  un  qui  |Ma»4  iaut  d«  fota 
par-dmui  uu  lete . >(ue  je  1 «{.MUi  d'un  coup  il  - drmi*piqae. 
l)uifrtre.lii.«t.4rrRfnfraredf«  Antilles,  li>n>e  U.  paxe’iTS. 
— Cc*  oiicanx  ne  m>ii1  p^diil  faroucliet.  aoii  a t>  rre  . ami  I U 
rD'-r;  lUaiiprocbcui  du  bXliuienl  «an*  |ural(rf  rien  craindre,  < 
lor'qne  leur  lea  y con<liiU;  ba  con|ia4le  TumI  , ol  Itut 
aiiirf  liriill,U(»le»éIoix<M;ol  pva.  J'ai  qm |.|u« fi»it  vu  dearoiia 
•(ditairi  a vraiic  fddrr  !•’  soir  autour  d'i  bltimnil  et  reposer 
au  iKiMl  d«svrâu«*,  ou  Ira  roaicloi*  allaient  ica  prendre . aana 
qii'  I*  ii'M-iii  nnoe  de  a'envolfr.  olfarrvailniw.coiitrounlqiMka 
l>ar  U.  de  l*a'  Tlonic,  niMeon  du  roi  k (byenm*.  ~ Voyes 
au**i  Labal . ^ouTeau  Voyace  |itt  p^a  de  rAmérlqn<>  | l*atla. 
<72i  . lo^  VI,  p.ge  4SI.  Le  Gi|al  • I , page  fS6. 

* G'c*t  ùiipu*  au  btrl  ainiiilo^f  uni  gef  dleipi  | pelaeda 
cbeimn  de^^ns.  Oampie r,  lotM  f . p4j|e  6€.  U y a , dan*  ^ 
cctie  Ile  de  rA*acena/on , dra  (i«bl  Ml  al  quantité , que 
nos  DMtciob  CO  liialmt  cinq  ou  aii  d no  cuitli  dé  bdUm, 
Voyage  an  détruit  de  M-i^gUan  • par  tiq  Uenae»;  Pa(|i,  1608, 
page  82.  — Nos  soldats  en  tuèrent  jldaoa  critr  même  Ue  de 
rAsoenièoo)  une  quantité  élounaiie.  Obae rvations  |ÎHki  par 
M.  le  vricomie  de  Qnerboéott  eovdliM  des  fifaaauur  du  roi. 
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quer,  quoiqu’ils  en  aient  tous  les  moyens,  tant 
por  la  force  de  leur  corps  que  par  celle  de  leurs 
armes'.  Ce  n’est  donc  que  par  imbécillité 
qu’ils  ne  se  défendent  pas  ; et  de  quelque  cause 
qu’elle  provienne,  ces  oiseaux  sont  plutôt  stu- 
pides que  fous  ; car  l’on  ne  peut  donner  à la 
plus  étrange  privation  d'instinet , un  nom  qui 
ne  convient  tout  au  plus  qu’i  l’abus  qu’on  en 
bit. 

Mais  comme  toutes  les  facultés  intérieures  et 
les  qualités  morales  des  animaux  résultent  de 
lepr  constItutiM , on  doit  attribuer  à quelque 
cause  physique  cette  incroyable  inertie  qui  pro- 
duit l’abandon  de  sol-méme , et  il  parait  que 
cette  cause  consiste  dans  la  difliculté  que  ces 
oiseaux  ont  à mettre  en  mouvenfent  leurs  trop 
longues  ailes  ‘ ; impuissance  peut-être  assez 
grande  pour  qu'il  en  résulte  cette  pesanteur 
qui  les  retient  sans  mouvement  dans  le' temps 
même  du  plus  pressant  danger  et  Jusque  sous 
les  coups  dont  on  les  frappe. 

Cependant,  lorsqu’ils  échappent  àlamain  de 
l’homme,  il  semble  que  leur  manque  de  cou- 
rage leh  livre  à un  autre  ennemi  qui  ne  cesse  de 
les  tourmenter;  cet  ennemi  est  l’oiseau  appelé 
\Sl  frégate  : elle  fond  sur  les  fous  dès  qu’elle  les 
aperçoit,  les  poursuit  sans  relâche,  et  1rs  force, 
à coups  d’ailes  et  de  bec , à lui  livrer  leur  proie 
qu’elle  saisit  et  avale  à l’instant  ’ ; car  ces  fous 
imbéciles  et  lâches  ne  manquent  pas  de  rendre 

* Les  fona  sont  de  reKirns  olseanx  alnai  appeMa . à caase 
qu'ils  ae  la  ast’Dl  prendre  a la  niaiu  : le  JtMirüa  *vnt  »tir  des  ro- 
cher* , d'où  lia  110  sortent  qtie  pour  aller  pédirr  : le  uAr,  lli 
viennent  ae  n tlrer  sur  iet  arhi  esi  lorsqirUa  y soin  une  fuis 
perché,  qnatidun  y mettrail  le  fen  , Je  coîi*  qu'ils  ne  s'envo 
leral'  iit  pôtuti  c’e»t  |>»iiri(uoi  on  >«s  peut  prendre  jiistju  au 
fle>  nier  aaua  brauleut;  ils  clirrclit*nt  pourtant  à se  dé- 
fendre le  mieux  riu'lb  peuvent  atre  leur  b«c.  ma  s ils  ties^u- 
ralei  t Lire  de  mal.  llbloire  des  Aveulurtcrs  tMiicauieri)  Pa- 
rts , 1616,  l^e  I , page  H7. 

* yuta.  Noua  verrons  que  la  frégalo  elle-niéme . malgré  la 
poiosance  de  son  vtd . parait  éprouver  une  peine  hcniblable  k 
prendre  son  eavir  Voyez  ri  i|trèa  r.i  ticle  d'*  cel  oiseau.  ^ 

* J’al  fil  If  plai'lr  de  voir  le*  freg-ile*  donnT  la  chasse  aux 
fols  ; lorsqu’ils  >e  re'iieni  par  Itamlea  le  »olr  au  retour  de  Irnr 
pèche,  le-  frégates  tiennent  ksaib-udre  au  p-  asjxe . fl.  ftiii- 
dani  sur  em . lesoldigenl  tous  de  crier  ctNiinie  X l'aiile.  et  en 
crlaut,  h soriiir  quelqufS'ii' a il -s  poissons  qn'il- poi  teiit  à 
Inirs  ptftt^:  ainsi  k-  frégile*  prulilfut  dr  |.i  pMie  de  ces  oi. 
seaux . qii  elles  laissent  eusitiU}  poursuivre  leur  nuite.  ITeufl- 
ér*,  oliSfr  » (I72d)  pa^e  u8.— Les  fouk  viroitent  se  rf|KTver 
la  nu  t dans  1 üe  (du  tix»C  . et  1rs  frégates,  qui  sont  |Jf  graO'b 
oi-eanx.que  l'oii'appelle '•insl.  f>ar--equ'iUs*'nt  legv-ra et  kms 
votliei  s . tr»  attendent  tous  les  soin  sur  la  dîne  de»  arbres  ; lU 
s'élèvent  fort  b.>ut.  cnoiHlenl  sur  eut . couimf  le  faucon  »iir 
sa  pi  me,  non  pour  les  tuer,  mais  pour  leur  faire  reodre  gorge  i 
k fbo  frappé  de  crtte  juanièie  par  la  frég«le.  rend  le  poisioo, 
que  cebe^  aUrapfM*  en  l'air;  »ouv«ot  le  fou  erk  et  fait  difij-  , 


gorge  à la  première  attaque  ' , et  vont  ensuite 
chercher  une  autre  proie  qu’ils  pcident  souvent 
de  nouveau  par  la  même  piraterie  de  cet  oiseau 
frégate. 

Au  reste  , le  fou  pèche  en  planant , les  ailes 
presque  immobiles,  et  tombant  sur  le  poisson 
à l’instant  qu'il  parait  près  de  la  surface  de 
l'eau  Son  vol , quoique  rapide  et  soutenu , 
l'est  inrmiment  moins  que  celui  de  la  frégate  : 
aussi  les  fous  s'éloignent-ils  beaucoup  moins, 
qu’elle  au  large , et  leur  rencontre  en  mer  an- 
nonce assez  sûrement  aux  navigateur»  le  voi- 
sinage de  quelque  terre".  Néanmoins  quelques- 

culté  d'abaodooi>fr  sa  proie , mais  la  frégate  le  moque  de  aea 
cri*,  a'éiéfe  et  l'élancede  oouvrau  . juaqii'à  ce  quelle  l'ait 
contraint  d'obéir.  Voyage  de  Françola  Le  Cual  : Am^erdam. 
<706,  pigf  105. 

* Cdiexby  décrit  un  peu  dirTéremmenl  Ira  rombats  du  fon  et 
de  son  ennemi,  qti1l  appelle  le  • O dernier,  dit-il, 

■ ne  vit  que  de  la  proie  des  autre*  et  surtout  du  fou  ; dé*  que 

■ le  pirate  b'a|>cr(;o  l qu  d a pris  un  |>oiaai  n . Il  vole  avec  fu- 

< leur  vers  lui,  et  1 oblige  de  se  plonger  Mm*  i'eau  (kmit  se 
« m<’llre  en  sdir^é;  ie  piraie  ne  pouvant  if  Miivre.  plane  sur 
c l'eau  jiisqu'X  ce  que  le  fou  ne  puisse  pins  re-pirrr;  atois  U 
« l'aMaqiif  de  nniivc.>ii.  JixMpi'X  re  qne  le  fuu  , las  et  hors 
c dhdleinr,  soit  obligé  d'^lMmlunner  mu  p>>i*son:  Il  re~ 
t tourne  X la  |>éche.  pouraoulTrtr  de  nouveaux  aMautsdexou 
s infrfttgable  enucuii.  * 

> Ray. 

' Les  boob’fs  ne  vont  |vas  fort  loin  en  mer,  et  communé- 
ment ne  perdent  pas  la  terre  de  vue.  Forslrr  Olv»crvatlont, 
page  ldi.  — Feu  de  jours  aprè'>  notre  «lépart  de  Java  , ixiua 
vîmes  des  bonbie-  a'dour  du  vaiss*’au  iwiidaut  pliuinirs  naita 
consécuiivi’st  fl  comme  on  ta  t que  cesolsviiux  vont  se  jucher 
le  soir  X Irrre . non*  en  conjcctoritoe*  quil  y avait  qnHque 
Ile  dans  les  environs;  c’« st  prul-êlre  l'Il- de  Srlatii,  di-n>  le 
nom  cl  la  situai iou  hvni  man|urs  Irés-iliver'^ftneul  dan*  diflé- 
renlfsc^rlet  Premier  Voyage  <ie<:ot»L , l»)mc  IV.page  3i4. 
— Notre  lal  lud>-  était  de  21  degrés '26  second*'*  Je 'il  niai 
1770. prés  de  U.Ni>uvtite-llollantie  ; nous  avion*  truvé  (v  n- 
d-<iit  les  dcndè’rsjniirsplurlruisoi  eaux  de  infrap;>rlé»/<ou- 
Mrs,  ce  qui  ne  nous  éiaii  pa«  cno»re  arrivé  l.a  unit  du  81, 
il  i*n  pa*-a  près  du  vaisseau  une  pelite  lioupe  qUi  vola  au  : 
nord  ouest  : et  ’e  matiodepi  la  environ  unelteure  avant  k le* 
ver  du  solejl  jusqu  à une  tlrmi-brure  après , y en  eut  dca 
volée*  ciNitii.urile*  qui  vinrent  du  uordoiord-oursl.et  qui 
icufuireut  :<u  siid-sud-t’it  t nous  n'<  Q vîmes  aucun  qni  prit 
une  autre  dirt.'Ctioii  ; c’est  |M>ur  cei-«  que  nous  conjecturâmes 
qu'il  y avait  au  fond  d'une  ba<e  prufnode  qui  était  au  *ud  de 
nous,  un  lagon  on  ttiif  rivière  ou  c-inal  d eaubas>e  ces 
oiseaux  allaicut  chercher  des  alimenis  pfod.intk  jour,  et 
qu'il  y avait  an  tiOrd  d.ui*  le  vouloage  qireiqtieUé  où  Us  se  re- 
lirai'n’.  Pmiikr  Voyage  de  Cook,  tuute  lit . page  556. — 
ffuln.  -Non*  ne  ilevous  p.<s  d ssimokr  que  qU'lq'es  voya. 
geiirs . entre  autres  le  F.  FeiiiliéciObserv.,  page  96.  èlidon 
17.5) . diS'Til  qu'oti  trouve  de*  fous  X iduslrur*  ceiMaii  es  de 
lime»  rn  u er  ; et  q-ie  M.  Cuok  iiii-mr iite  ne  semble  |»as  les 
irgaider,  du  irioius  dans  crrtiiues  circonsiaocis,  tunime 
des  avaiit'Cuiii*  urs  de  tenu  plu»  si’m  t|ue  ht  frégatlllÉk 
avec  Icsqtiflh  sillesrange  dans  le  itassage  suivant  : «Le  tcm|l 

• fut  ag'éaUe . et  nous  vîmes  chaque  jour  quelques-uns  de 
« Cf  s oiseaux  qu'un  r garde  conuiir  dos  signes  du  voisinage 

• de  terre , tels  que  le»  buubies . (es  frégai«i . les  oiseaux  du 

• tropique  . et  les  mouettes.  Nous  crûmes  qu'iU  venaient  de 

< nie  Saint-Uatlhieu  ou  de  l' Asceosioa,  que  nous  avions  lais* 


I 


461 


DES  FOUS. 


s oiseaux , <ïOi  fré(îacntenl  les  côtes  de 
, se  sont  trouvés  dans  les  lies  les 
plus'ldlpilaiiies  et  les  plus  isolées  dti  milieu  des 
océans^.  Ils  y habitent  par  peuplades  avec  les 
raouettes  , les  oiseaux  du. tropique , etc. , et  la 
frégate,  qui  les  poursuit  de  préférence,  n’a  pas 
^manqué  de  les  y suivre. 

Dampier  fait  un  récit  curieux  des  hostilités 
de  l’oiseau  frégate  qd’il  appelle  le  guerrier, 
contre  les  fous  qo’il  nomme  boubies , dans  les 
lies  Alcranes , sur  la  côte  d’Yucatan  : • La 

• foule  de  ces  oiseaux  y est  si  grande,  que  je  ne 

• pouvais,  dit-il,  p.isser  dans  leur  quartier 

• sans  être  incommodé  de  leurs  coups  de  bec. 

• J’observai  qu’ils  étaient  rangés  par  couples, 

« ce  qui  me  lit  croire  que  c’était  ie  mâle  et  la 

• femelle.*....  Les  ayant  frappés , quelques  uns 

• s’envolèrent;  mois  le  plus  grand  nombre  resta; 

« ils  ne  s’envolaient  point  malgré  les  efforts 
«qqeje&isais  pour  les  y contraindre.  Je  re- 
« marqun  aussi  que  les  guerriers  et  les  boubies 

• laissaient  toujours  des  gardes  auprès  de  leurs 

• petits,  surtout  dans  le  temps  où  les  vieux  al- 

• laient  faire  leur  provision  en  mer.  On  voyait 
« un  asscr.  grand  nombre  de  guerriers  malades 

• ou  estropiés,  qui  paraissaient  hors  d'état  d’al- 

• 1er  chercher  de  quoi  se  nourrir;  ils  ne  de- 

• meuraient  pas  avec  les  oiseaux  de  leur  espèce  ; 

• et  soit  qu’ils  fussent  exclus  de  la  société,  ou 
« qqjilsj’en  fùssent  Séparés  volontairement,  ils 

< étaient  dispersés  en  divers  endroits,  pour  y 

• trouver  apparemment  l’occasion  de  piller. 

• J’en  vis  un  jour  plus  de  vingt  sur  unedes  lies, 

• qui  faisaient  de  temps  en  temps  des  sorties 
« en  plate  campagne  pour  enlever  du  butin; 

< mais  ils  se  retiraient  presque  aussitôt.  Celui 

• qui  surprenait  une  jeune  boubie  sans  garde, 

< lui  donnait  d’abord  un  grand  coup  de  bec  sur 
« le  dos  pour  lui  faire  rendre  gorge , ce  qu’elle 
« faisait  à l’instant  ; elle  rendait  un  poisson  oû 

< « deux  de  la  grosseur  du  poignet , et  le  vieux 

f •<(•  mez  pr«  a«  nuu«.  ■ S«conil  Vorwe,  tome  U,  pise  44. 
* Voyei  rarticle  ci-atirts  Uu  fou  de  ttottan, 

» A Hk  RÜdrisuoipVüyase  de  Le  Guat.tome  I,  pasft  HW.  A 
celle  de  I Aeceniicin  ; Cook,  «ecoiid  v,.yj,;e.  tome  IV.  pjge 
(75.  Aux  Urt  CxljmiiDCSiOftnelliCarïrl.dïn»  l'lJist..lre  sé- 
Ddnle  de*  Voyase*  . tank  M . l>4Xe  308.  A Timor,  ibidem. 
paseSM  A Solada.  dan*  le*  parages  de  la  Houvrllc.C.oineci 
Dampier.  Ibidem,  page  W.  A la  .Souerile  Iloll-nde,  Idrro, 
Ibidem,  page 241  ; el Coo’s , premier  Vi'yige.  looie  Iv.  p.ge 
^jllO.  Dana  lootet  les  Iles  *eoièe*  «ou*  le  tropique  aiiatral  i 
*POfSler.cObsqiTiiiuna,  page?.  Aux  grande*  el  aux  peiiles 
e.^'  Amllles  I Fenillée,  Labat,  Duierire,  eic.  A U baie 
dmiDampler.toiiMU.paseSIS. 


f guerrier  l'avalait  encore  plus  vite.  Les  guer- 

• Tiers  vigoureux  jouent  le  même  tour  aux 
i vieilles  boubies  qu’ils  trouvent  en  mer.  J’en 

• vis  un , moi-méme , qui  vola  droit  contre  une 

• boubie , et  qui  d’up  coup  de  bec  lui  fit  rendre 
a un  poisson  qu’elle  venait  d’avlilcr  : le  guer- 

• ricr  fondit  si  rnpldement  dessus,  q^ll  s'en  sai- 

• siten  l’airavant  qu’il  fût  tombé  dansl’eau*.  » 

C’est  avec  les  cormorausque  les  oiseaux  fous  * 

ont  le  plus  de  rapport  par  la  figure  et  l’organi- 
Siition,  excepté  qu’ils  n’ont  pas  le  bec  terminé 
en  croc,  mais  en  pointe  Isgèremeot  courbée; 
ils  en  diffèrent  encore  en  ce  que  leur  queue  ne 
dépasse  point  les  ailes.  Us  ont  les  quatre  doigts 
unis  par  une  seule  pièce  de  membrane  ; l’ongle 
de  celui  du  milieu  est  dentelé  intérieurement 
en  scie;  le  tour  des  yeux  est  en  peau  nue  ; leur 
bec  droit,  conique , est  un  peu  crochu  ô son  ex- 
trémité , et  les  bords  sont  finement  dentelés  : 
les  narines  ne  sont  point  apparentes;  on  ne  voit 
à leur  place  que  deux  rainures  en  creux.  Mais 
ce  que  ce  bec  a de  plus  rerogrquable , c’est  que 
sAnoitié  supérieure  est  comme  articulée  et 
faite  de  trois  pièces , jointes  par  deux  sutures, 
dont  la  première  se  trace  vers  la  pointe  qu’elle 
fait  paraître  comme  un  onglet  détaché;  l’autre 
se  marque  vers  la  base  du  bec  près  de  la  tète , et 
donne  à cette  moitié  supérieure  la  faculté  de  se 
briser  et  de  s’ouvrir  en  haut , en  relevant  sa 
pointe  A plus  de  deux  pouces  de  celle  de  la  man- 
dibule inférieure’. 

Ces  oiseaux  jettent  un  cri  fort  qui  participe 
de  ceux  du  corbeau  et  de  l’oie;  et  c’est  surtout 
(juand  la  frégate  les  poursuit  qu’ils  fonten- 
tcilBre  ce  cri , ou  lorsque  étant  rassemblés  ils 
sont  saisis  de  quelque  frayeur  subite’. Au  reste, 
ils  portent  en  volant  le  cou  tendu  et  la  queue 
étalée.  Ils  ne  peuvent  prendre  leur  vol  que  de 
quelque  point  élevé;  aussi  se  perchent-ils 
comme  les  cormorans.  Dampier  remarque  même 
qu’a  rile  d’Ates  ils  nichent  sur  les  arbres , 

* Noiive^o  Vopg«  autour  du  llood« , pffr  Cvlliiibe  Dam» 
pier  i Roui  n <7<5,  tome  III.  pagr»  386  et 

* • Ce  qu'il  f a de  (4u«  reinarquab.e  daii«  OM  oiaeaux,  c'ett 
^ que  la  mandibule  Mip^rteurr  de  leur  bec,  k deux  pouce»  au- 

t dev.ou«  de  la  bouche,  est  articulée  de  maniéré  qu'elle  peut 
« a'âevcrdeax  pouces  au-de*sos  de  (a  mandibule  inférieure. 

< sans  que  le  bec  soit  ourerL  ■ Catesbjr.  Carolin.,  locne  1» 

' pa*c  86. 

'>  • Nous  aTions  été  à la  rha»«e  des  chèrres.  la  naît  ( dans 
« l’ilf  de  l'Aitccnsion):  loncoupt  de  fusil  que  nou»  tirâmea 
■ avaient  effrayé  les  fmtt  du  voisinage } U>  criaient  tous  en- 
t semble,  et  les  autre»  de  |»rocb«  rn  |>roche  leurrépoodaknl, 

• ce  qui  faL*ait  uir  t >psge  é^touTaniable.  s Note  coqununlqaée 
par  M*  le  vicomie  dé  Qnerboént.  etc. 
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quoique  ailleurs  oif  les  voie  nicher  à terre  ' , et  [ Toute  simple  qu'est  cette  livrée,  Cate|t>7  ob- 
toujours  Cl)  grand  nombre  dans  un  même  quar-  [ serve  que  seule  elle  ne  peut  caractériser  cette 
tier;  car  une  commurtauté  non  d’instinct , maisjlpiecc,  tant  il  s’y  trouve  de  variétés  todivl- 
d’imbécillité,  semble  les  rassembler.!  Is  ne  pon-  dbelles.  « J’ai  observé , dit-11,  que  l’un  de  ces 


dent  qu'un  œuf  ou  deux.  Les  petits  restent 
long  temps  couverts  d’un  duvet  très-doux  et 
trcs-blanc  dans  la  plupart;  mais  le  reste  des 
particularités  qui  peuvent  concerner  ces  oi- 
seaux doit  trouver  sa  place  dans  l’énumération 
de  leurs  espèces. 

LE  FOU  COMMUN  ». 

'fjr' 

‘ ' PBSIIIÉBB  ESCKCB. 

Genre  Péticau,  sout-geare  Foa.  (Corier'.) 

Cet  oiseau , dont  l'espèce  parait  être  la  pins 
commune  aux  Antilles,  est  d'une  taille  moyenne 
entre  celles  du  canard  et  de  l’oie.  Sa  longueur 
du  bout  du  bec  a relui  d*  In  queue  est  de  djÿx 
pieds  cinq  pouces , et  d'un  pied  onze  pouo4^u 
bout  des  ongles  ; son  bec  a quatre  pouces  et 
mi , et  sa  queue  près  de  dix.  La  peau  nue  'ifui 
entoure  les  yeux  est  Jaune , ainsi  que  la  base  du 
bec . dont  la  pointe  est  brune  ; les  pieds  sont 
d’un  jaWie pèle  ; le  ventre  est  blanc,  et  tout  le 
reste  du  plumage  est  d'un  cendre  brun. 


• individus  avait  le  wnlrc  blanc  et  ledotbrun; 
a nn  autre,  la  poitrine  blanche  comme  le  ventre , 

I et  que  d'autres  étaient  entièrement  bruns,  t 
Aussi  quelques  voyageurs  semblent  avoir  dési- 
gné cette  espèce  de  fous  par  le  nom  d'oiseo» 
/aure'.  Leur  ch.tir  est  noire  et  sentie  marécage; 
cependant  les  matelots  et  les  aventuriers  des  .An- 
tilles s’en  sont  souvent  repus.  Dampicr  raconte 
qu'une  petite  llolte  française , qui  échoua  sur 
l’llcd'Aue.v,  tira  parti.de  cette  ressource  , et  fil 
une  telle  consommation  de  ces  oiseaux , que  le 
nombre  en  diminua  beaucoup  dans  cette  Ile. 

On  les  trouve  en  grande  quantité,  non-sen- 
Icmcnt  sur  cette  Ile  d'Avrs,  mais  dans  celle  de  ■ 
Ttrmire,  et  ^toutan  Grand  contfctable , roc  ' 
taillé  en  palndé  sucre  et  isolé  en  mer,  S la  vue 
de  Cayennî^^^»  aussi  en  tres^rand  nom- 
bre sur  les  Mets  qui  avoisinent  la  edte  d*  ft  Nou- 
velle-Espagne , du  côté  de  Caraque*;  et  il  parait 
que  cette  même  espece  se  rencontre  sur  la  côte 
du  Brésil  et  aux  Iles  Babama , où  l’on  assure 
qu'ils  pondent  tous  les  mois  de  l'année  deux  on 
trois  œufs,  ou  quelquefois  un  seul,  sur  la  roche 
toute  nue. 


«PC. 

Bell,  ^rÎTS. 


* Daniififr,  lome  I,  iMige  66.  — ' Nota.  11.  Vibnfmt  de  Bo- 
mare.  en  cber^anl  la  rlibon  tjiii  a (ail  doimer  a cel  OMau  le 
nuui  de  /vu , te  lnjto|ic  beaucoup  en  dUanl  qu'il  eial  te  aeitl 
de*  |v.ilml,<6Jca  qui  *e  perche  > put»,{oe  oon*»e»tecnen(  te  cur> 
norau»m«U  te  |»élicau  . t’anhioga . l'ulsrau  du  tropique  te 
percheuli  et,  o»iqüa«r»t  de  piiu  tiitgultcr,  loua 
■ont  otui  dn  gofHT  le  pliM  cumpléteniettl  paimipèoibtjp^ 
qu  fU  ont  le*  quatre  dutt^U  Ites  p«r  ui»e  tnembraoe. 

' Thé  kl  c6si.  Cdteaby,  CaruUu..  toinc  I.  pjgc  ' ~ 

Dutertre,  llUltiire  générale  6e»  AiHilIn,  tome 

• CaiiOro|>ha{init  amxtr  vulq^tiMimui.  > Birrérr,  lY^jce 
équtaox  ,p«|te  126.  — • Ahas  andu4j>ro*(ra,  atiHlua  Tulfo 
« du.ia.  • Idem,  Ibid  , page  lll  — • yt'rgtii  amertcanua  (un. 

« cnabtnlmt  xulgo  dictua.  • Idem,  OnHÜioi..ciM.  < , Gen.  3, 
bp  7.  — • Anaen  Bavuuo  cuiigener  Kitca  avb.  • Stoan**.  Ja- 
tsalc,  page  3Ü,  avec  une  figure  (aume,  tab.  271,  6g.  3 , eo 
ce  qu'elle  rcua^nle  le  Uoigt  de  derrière  dégagé.  — Kay  Sy« 
Sop*.  A>l . p^  i9i , O*  6.  — • AturUxlu»  iDgior  nrUaua 

• stibtu*  alblbua,  ro»4ru  lerrato.  deotatu.  • ftronne.  Kal-  biaC 
of  JaïualCt.  page  481.  — < PUucoa  monu  aimplicitcr.  > 
Biclo  Avl..page  t44,n*  4.  — a Pelecamia  caoda  cuueifunr^ 

« miro  »«rratu . rrruigiltii  omitibii«  aigrît Fwcalor.  • 

Llflliattu.  Sjrtt.  Nat-,  rd.  X.  Grn.  68,  Sp.  5.  ~ ■ Sala  tuperoe 

• dnereo  luts  a i ca|iilc  et  eullo  coucoloribub.  Infrrne  alba  ; 
« rrctrlcibusciDereofutriAtuciilortimambiin  nudo,luleo..# 
■ Suit.  • Lê  fou.  Biitton.  Orniihol.,  tome  Vl,  page  469. 

Cuiter  reinarqu''  que  let  rtpècet  de  foua  iietooi  pat 
encore  tu(fiaan>eHt  <d«lermiiiéèt , k reiecptiou  du  fou  de 
flitMQ  et  Al  (ou  brau  ( f)etuan*u  tuta,  Linn.  )}ot  il  rap* 
porleq  ce  dcnùer  te  d*  87  deCaiesbj  et  U idaitdte  epluml* 
née.  D*  ilZ,  qui  e»t  citée  par  Buduu  comme  »e  rapporlaot  8 
aospeUtldu.  4 


* Lc>oiseenxqoemMPrançaia,‘ataAiitUtet.ap^plleiMfNi* 
tu,k  caiite  de  la  couleur  de  teur  dox . tout  bia^ foui  te 
Trolre;  Ht  tout  de  la  gruaaeiir  d’une  poule  d'eau,  ntgU  Uitoèl 
crdinalremnii  ai  maigrat . qiill  n’y  a que  leun  ptomea  quT 
te*  (ataetit  valotr;  lia  ont  tea  plrda  comme  tea  canea,  et  ^ 
brcpoiutu  comme  lesbécaaaea;iU  vixent  de  petila  poltaoo*. 
de  même  que  tea  frégatea;  mal«  ibaont  te4plQi  »tiipfdeadm 
^^<na  de  mer  et  de  lette  qui  tout  Ma  Aniütea;  car,  auit 

il*  te  laa^eot  (acikmeul  de  voler,  ou  qu'lia  prennent  tea 
iret  pour  de*  rocher*  (lottanfa,  aRvifldt  qu'lie  en  aperç(N« 
vent  quelqu'un,  anrtnnl  al  la  nuit  approche . U*  vlrunent  in* 
ooiillumt  te  pu*rr  draau»,  rt  il»  aoot  al  élotirdia  qu'da  te  Ub* 
trul  prendre  tant  |ieii>e.  lüatclre  ualurcOeet  tnorate  des  Ab* 
ÜHr»,  Rottmlain,  |688.page  148. 

• « <te  qui  fa<t  que  cet  oteeNi.aioalqar  beaucoup  d*iutrea,‘ 

• auDt  eu  ai  grandi’  qiuntllé  «ian*  ces  paragea , c'eat  U mulU. 

• iu4r  tnenfabte  depnla«onaqui  l'y  InNiveul  et  qw  te*  aittiT; 

• cite  est  telle,  qu  k peine  a*t*oo  enfoncé  dans  l'eau  dea  Ugn« 

• ap-e^  teM{f»rltea  H y a vbigt  ou  trente  hemeçou»,  qu'oa  1** 
« relire  avec  un  |>o1«*üo  pria  4 cbarun.  • Note  comunipiquée 
parB.de  La  Borde,  médeefn  do  roi  k^|y«niie^ 

• On  trouve  mr  ura  tira  (Bainte-AnM.cdtc  du  0ré*il)  quan* 
tUé  degmi  a*iraux  qu’on  nomme  » pnroe  qn’lia  ee  tel»- 
•eni  (ireil^  um  pebiea  «n  peu  «te  temps  noua  «n  |idmn 
deux  duélteinc»...»  Leur  plumage  Ml  gna;  ou  lea  écurohe 

; ^ tOB  lapina.  LeuA  édtflauu»  , XV*  IU«bo11. 
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LE  FOU  BLAISC'. 

* SICOHDE  espèce’. 

^Vous  venons  àe  remarquer  Ireaucoop  de  di- 
versité du  blanc  an  brun  dans  l’espèce  précé- 
dente ; cependant  II  ne  nous  parait  pas  que  t>on 
^Isse  y rapporter  cclle-d  , d’antatU  plus  que 
Dntertre , qui  a sm  ces  deux  oiseaux  vivants,  les 
distingue  l’un  de  l'autre.  Ifs  sont  en  effet  très- 
différents  , puisque  l’un  a blanc  ce  que  l’autre  a 
brun  ; savoir,  le  dos.  le  cou  et  la  tète , et  que 
d’ailleurs  celui-ci  est  un  peu  plus  grand  : il  n’a 
de  brun  que  les  pennes  de  l’aile  et  partie  de  ses 
eenvertures  ; de  pins  , il  parait  être  moins  stu- 
pide. 1 1 ne  se  perche  guère  sur  les  arbres,  et  vient 
encore  moins  se  taire  prcndresurlcs  vergues  des 
navires.^pendant  cette  seconde  espèce  habite 
dans  les  thèmes  lieux  avee  la  première.  On  les 
.trouve également  a riledel’.Ascension.  • Il  y a, 

• dit  M.tc  v icomte  de  Qnerhoent,  dans  celte  Ile, 
’ des  iniliers  de  fous  communs  ; les  blancs  sont 

t inâfTis  nombreux  ; on  voit  les  uns  et  les  outres 
« perchés  sur  des  monceaux  de  pierres , ordi- 

• naircment  par  roupies  ; on  les  y trouv  e a tou- 
« tes  les  heures , et  Ils  n’en  pitrtent  que  lorsque 

• la  faim  les  oblige  d’aller  pécher.  Ils  ont  ëta- 

• bli  leur  quartierisénéral  sous  le  vent  de  i'Ile  ; 

• on  les  y approche  en  plein  jotir,  et  on  les 

• prend  mrmea  la  main.  Il  y a encore  desfous 
a qui  different  des  précédents  ; étant  en  mer , 
a parles  l b degrés  36  secondes  de  latitude  nord, 


LE  Gll.AND  FOU’. 

raOISIÉME  ESPÈCE. 

Genre  Pdican,  eoui-geDre  Fou.  (Cnvicr’.) 

Cet  oiseau , le  plus  grand  de  son  gtgire,  est  de 

V Fou  Sr  la  aeconde  airte.  Dulertre . llUlolf^^iiérala  ilet 
AoUUrt . lurne  tl , p .j|e  S7B.  — « Suis  caaacU  rem  siSr»  aia- 

• Jonbui  Èiaria;  rac'hribu*  camlidia;  .^siloniiii'auilJUii  nu- 

• 6o.  rubru.  • i.a  foN  Sioae.  arlMuu,  OratUnil..  luoieVI. 

paseSOI.  * ’ 

' Celle  eapEce  lrev.dûU||ge  o'eat  pas  encore  cei  laine. 
U.  Cuvier  oc  la  cite  |iaa. 

■ Crtal  boSIr.  Calesbr.  Carniio.,  kjmc  I , pase  16.  avec  uoe 
aftire  de  la  léte.  — c piaurus  crnacticr  anierl  Uaavotu.  s 
Klein..  AVI.,  paae  III , o.  3 — • Su  a Maerac  .alnrale  fu.ra  , 

• alho  maculala.  capite,  ooitu  rl  jieclnie  ciinooliiribua,  tn- 
« terne  loi  diiie  alba.  rsclrlrSliu,  tiiicia;  ucuIikiuo  ajubilu 
s nudo.  Oisrlcanie. Suû  maiur.  s Bridou,  Omithul.,  lume 
VI , page  IS7. 

' Cei  oiaeau  eat  admis  comme  simple  varièld  daiu  l'rsiiece 
du  fopda  bossais,  ci-aprcsdecTil,  par  la  plupart  lica  unû^ 
og'slas.  - 


la  grosseur  de  l’Oie , ^ il  k Ml  pied!  d’enver- 
gure. Son  plumage  est  d’fin  brun  foncé  et  seine 
de  petites  taches  blanches  sur  la  tête , ct’de 
taches  plus  larges  sur  la  poitrine  , et  plus  lar- 
ges encore  sur  le  dos  ; le  ventre  est  d'uii  blanc 
terne.  Le  mile  a les  couleurs  plus  vives  que  la 
femelle. 

Ce  grand  oiseau  se  trouve  sur  les  cèles  de  la 
Floride , et  sur  les  grandes  rivières  de  cette  con- 
trée. a II  SC  submerge,  dit  Catesby  , et  reste  un 
a temps  eonsidérahie  sous  l’ean , où  J'Imagine 
a qu’il  rencontre  des  requins  on  d'antres  grante- 
a poissons  voraces , qui  souvent  l’estropicn^j® 
a le  dévorent:  car  plusieurs  fois  il  in’csi  arrivé 
a de  trouver  sur  le  rivagede  ces  oiseaux  estro- 
a piés  ou  morts.* 

Un  individu  de  cette  êspèce  futpris  dans  les 
environsde  la  ville  d'Enle  1 8 octobre  J TTï^jSiir- 
pris  trcs-loin  en  mer  par  le  gixvs  temps , un  coup 
de  vent  l'avait  sans  doute  amené  et  jeté  sur  nos 
cotes.  L’homme  qui  le  trouv  a n'eut  ponrs’en  ren- 
dre maître  d'autre  peine  que  celle  de  loi  jeter 
son  habit  sur  le  corps.  On  le  nourrit  pendant 
queli|ue  temps.  Les  pivmicrs  jrmrs , il  ne  von- 
lait  pas  SC  baisser  pour  prendre  le  poisson  qn’nn 
loi  jncttail  devant  Inl , et  il  fallait  le  pix'senliT 
i la  hauteur  du  bec  pour  qu’il  s’en  safMt.  Il 
était  aussi  toujours  accroupi,  et  ne  vonlail.^as 
marcher;  mais  peu  après,  s’arcoiit^||^tb^ 
s^ur  de  la  teijx;,  il  marcha,  dej^t  OsscE;^-^ 
milier,  M même  se  mit  à suivre  son  maître  avec* 


• nous  en  avons  vu  qui  avaient  la  tête  noire. , importunité , en  faisant  enteiidfit  de  temps  en  l 

''"«temps  un  cri  aigre  et  rauque'.  . 


LE  PETIT  FOU. 

QUATaiÈME  ESPÈCE.  , 

Sous  grnre  Fou.  |Cufler*.|  è 

C’est  en  effet  lei  plus  petit  que  nous  con- 
naissions days  ce  g^'re  fiscaux  fous  : sjfloa- 
gnnir,dnbatitdu  bectienlalde  la  queue  , n’est 
guère  que  d’un  pied  et  demi.  Il  a la  gorge , l’es- 
tomac et  le  ventre  blancs , et  tout  le  résidu 
plnmage  est  nolritre.  Il  nous  a été  envoyé  fio 
Cayenne.  , , 

O • 

• Eilnk  S'nne  Irtirr  Of  U.  l’ibW  Vln«nt , prrtrmnir  ni 
cullég-  üe  1.1  ville Ol-.u , liuéiee dsua  le  JouniO de  glir^Se 
da  moi»  il8  Juin  1Ï73.  , 

■ H.  iviiic^wili  rjçaorler  œ petit  feo  de  autElu  fe  re>- 
peoe  du  foqj^muinibt  duMTOe  ce^gvinl. 
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LE  PETIT  FOU  BRUN'. 

cntQmàME  Espici. 

Soas-genreCormorao.  (Cavier*.) 

Ot  oiscnu  difrrredu  précédent  en  ce  qu'il  est 
entièrement  brun,  et,  quoiqu'il  soit  aussi  plus 
urniid  . Il  l'est  moins  que  le  fpu  bruncotnmuu 
de  la  première  espèce.  Ainsi  nous  laisserons  ces 
deux  espèces  séparées, eu  attendant  que  de  nou- 
velles observations  nous  iudi(|ucnt  s’il  faut  les 
réunir.  Toutes  deux  se  trouvent  dans  les  mêmes 
lieux,  et  particulièrement  à Cayenue  et  aux 
Iles  Caribes. 

LE  FOÜ  TACIJETÉ. 

• < SIXièltE  ESpèCE. 

Sons-genre  Fou.  (Cnrier 

Par  ses  couleurs  et  même  par  sa  taille,  cet 
oiseau  pourrait  se  rapporter  à notre  troisi^e 
espèce  de  fous,  si  d'ailleurs  il  n’en  différait  pas 
trop  par  la  brièveté  des  ailes,  qui  même  sont  si 
courtes,  que  l’on  serait  tenté  de  douter  que  cet 
oiseau  appeiilntréellementàla  lamilledesfous, 
si  d'ailleurs  les  caractères  du  bec  et  des  pieds 
ne  paraissaient  l’y  rappeler.  Quoi  qu’il  en  soit, 
cet  oiseau , qui  est  de  la  grosseur  du  grand 
plongeon,  a,  comme  lui,  le  fond  du  plumage 
^’un  brun  noirâtre  tout  tacheté  de  blanc , plus 
finement  sur  la  tète,  plus  largement  sur  le  dos 
et  les  ailes , avec  l'estomac  et  le  vente* ondé  de 
brunâtre,  sur  fond  blanc. 

LE  FOÜ  DE  BASSAN*. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Famille  des  PalmipèJea  lollpalmes  » penre  PélicaD , 
sous-geore  Fou.  {Cuvier 

L’ile  de  Bass  ou  Bassan , dans  le  petit  golfe 

* Fo/ooiflbcrmarin'iii.nMtroaealifsiroo,  adunco, serra* 
t to.  ■ Proflli^.  ObwrvsL.  éiJi'.  17-25,  p^geM.— * Larus  pis* 

■ ralor  dnerent.  • Barrère,  France  d|iiinox.,  page  151.— 

< Anseri  Ba^sano  CDngeiicr.-avIs  rinereo  alba.  » Sioaoo,  Ja* 
male.,  loii^  I . pne  5l.  — Ray,  Syi.ops.  avi , page  191.  ii.  5. 
~«S.ila  cinerai-rntca.  supemc  Hturailua . infrme  diltiiiiis; 

« Qropygiü  dnereo  atbu;  reciricibu*  bittls  IntermrdiU  c ne- 
• reis,  Uleraiibits  dner0o>riitcis,  iitriinque  eilima  apkecb 
« ncreo>alba{  r>cttloriim  amUMii  nodo,  rubro...  Lefuuàrun.t 
Brimon  , Orni  ho'.,  lome  VI , p.ige  499. 

’ Ce  pal'i.ipiile  est  le  Jeune  Ige  du  petit  conneran  ou  ni* 
gaud , décrit  LS*avant. . 

' Oi  oh’  au  se  rap;)Orle  à l'e«pèce  mirante. 

* En  anglais . totan(f  9»ose  ; aux  Re*  Peroé  • svfa. 

■ /éturr  /?as40uu4.  .Sibbald.  Scot..  lllustr.,  part.  It . lib.  3, 


d'Édimbourg,  n'est  qu'on  très-grand  rocher  qui 
sert  de  rendez  vous  à ces  oiseaux  qai  sont  d’une 
grande  et  belle  espèce.  On  les  a nommés/tnti 
de  àftssan,  parce  qu’on  croyait  qu'ils  ne  sc 
trouvaient  que  dans  ce  seul  endroit  ; cependant 
on  sait , par  le  témoignage  de  Clusius  et  de  Sib- 
bald, qu’on  èn  rencontre  également  aux  Iles  de 
Feroë',  à l'ile  d’Atise  et  dons  les  autres  Iles 
Hébrides  *. 

Ot  oiscnu  est  de  la  grosseur  d'une  oie  : il  a 
près  de  trois  pieds  de  longueur,  et  plus  de  cinq 
d’envergure.  H est  tout  blanc,  à l'exception  des 
phis  grandes  pennes  de  l’aile  qui  sont  brunes 
ou  noirâtres,  et  du  derrière  de  la  tête  qui  parait 
teint  de  jaune’,  la  peau  nuedu  tour  des  yeux  est  * 
d'uD  beau  bleu,  ainsi  que  le  bec,  qui  ajusqu’à 
six  pouces  de  long , et  qui  s'ouvre  au  point  de 
donnerpassageàun  poisson  de  tatalllcd’ungros 
maquereau  ; et  cet  énorme  morceau  ne  suffit  pa\ 
toujours  pour  satisfaire  sa  voracité.  M.  Bâillon 
nous  a envoyé  un  de  ces  fous  qui  a été  pris  en 
pleine-mer,  et  qui  s’était  étouffé  lui-méme  en 
avalant  uu  trop  gros  poisson  *,  Leur  pèche  or- 

page  M.-WJlIogbbyvOrnHhnl..  p 2IT.  — Ray.  Synop».  avi.. 
p.  <3I , n.  a,  2.— Chaileton.  ExerciL,  page  <00,  n.  4.  Uoom.. 
p <63;  M page  95. 1).  4.-4Anser  Ba^taiina  vri  »coUcua.  G eu* 
lier.  > A»i.,  Icon.  avI..  page  S3.— AldtvTaiide.  Avi..  toine  Itl. 
pige  I6i.^  Jubuaton,  Avi.,  page9«.^5v/a  hoie^.  CliithM. 
Exr.Uc.  iiodoar.,  pfge  SuT.  — Wiliughhjr.  page  249.  — Ray, 
page  <2S.  n.  B.— < PUncus  an*er  BatMiius  > Klein.  Avi.  page  ^ 
<43.  n.  2.  *- Gâ-acit/aa.  Uoeriog..  Avi , Geii.  66.  — • Pcl^ 
c cantn  cauila  cuneifurmi . ro»tni  Mrrata;  remigiba»  priino- 
< ntiuB  nigrU.  Battannf.  > Linneti»,  Sysf.  nat.,  rd.  X.  Gen. 

66.  Sp.  4.-  Oie  de  Solin.  Atbm , Ionie  1 , page  75.  pianctie  56. 

— L'oie  de  Baas..  Salé-rne,  Ornithol.,  page  371.  « 
c dida;  remlgtbin  prlmoribua  futeia;  lectridbua  caoAlbs 

• ocuiorum  ambiiu  nlgro...  SutaBaauna.  • BrUaoii,  OrnlLy 
tome  VI , page  303.  ^ 

* Cluvîiii . Bxoï'lie!,  aoetuar.,  page  36.  — Hector  BoéHtu , 
dan<  M deacriptioo  de  1 Écoaie,  dit  «usai  que  rea  ul»eaax  ni* 
cbeot  sur  une  <ie«  Ile»  Hébrides  ; mais  ce  qu  il  gjoute.  savoir» 
qa'IU  y appirteni  pour  cela  tant  de  hob , qu'il  lait  la  provl- 
shMi  de  i’^Qoée  pour  les  babitaot»,  paraît  taliuliia;  d'autant 
plu»  qu'il  pacail  qoe  ces  ol»e.iat.  à l'Iletle  Bataaa . poodeot 
comme  les  autre»  fuiud'ARiéiiqoe,  sur  la  roche  noe.  Voyec 
Geaaner,  apnd  Akiruv.,  tome  III.  page  I6i. 

* Quelque»  r<eriuane4  nous  aasureni  qu'il  parait  qoelquefoii 

de  ces  fous . Jalés  par  les  vents  »ur  le»  cOtes  de  Bretagne,  et 
même  Jusqu'aii  iiiilieo  des  terres , et  qu'on  en  5 vu  aux  envi* 
ron»  de  <*ari*.  • 

' Je  serai»  tenté  de  croire  que  c'est  une  marque  de  vieO- 
letve  ; cette  tache  Jaune  est  de  la  même  nalureque  celle  qu'oot 
au  bas  du  cou  le»  «paiula;  j’eu  ai  vu  en  qui  cette  partie  était 
presque  dorée:  la  même  chose  arrive  aux  poules  blaocbes* 
elles J.iiintsseut en  virilUstanl.  Note comnmitlquée paru.  Bail- 
loa.  Pfota  Ray  est  de  cetavb.  quant  au  fuu  de  Basuo... 

• Tolui  albus , eiceptii  ali»,  et  venice , qui  «t»'é  fulvescB.  » 

Syu'  ps.  avi.,  page  <21  : et  «uivant  WiHughby,  les  petits,  dam 
le  premier  âge  , èoot  marqués  de  brun  ou  de  oolritre  uir  le 
do». 

* Envoi  fait  de  MODtmin-«or>Mer  par  M.  Bâillon , éo  dé* 
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DE  LA  FRÉGATE. 


dinaire , dans  nie  de  Bassan  et  aux  Ébudes , est 
celle  des  harengs.  Leur  chair  retient  le  goût  du 
poisson;  cependant  celle  des  jeunes  qui  sont 
toujours  trcs-gras  est  assez  bonne  pour  qu'on 
prenne  la  peine  de  les  aller  dénicher , en  se  sus- 
pendant à des  cordes  et  descendant  le  long  des 
rochers.  On  ne  peut  prendre  les  jeunes  que  de 
cette  manière.  Il  serait  aisé  de  tuer  les  vieux  à 
coups  de  hdlon  ou  de  pierres , mais  leur  chair 
ne  vaut  rien  Au  reste,  ils  sont  tout  aussi  im- 
béciles que  les  autres  fous. 

Ils  nichent  à nie  de  Bassan  dans  les  trous  du 
rocher  où  ils  ne  pondent  qu’un  oeuf  : le  peuple 
dit  qu’ils  le  couvent  simplement  eu  posant  des- 
sus un  de  leurs  pieds.  Cette  idée  a pu  venir  de 
la  largeur  du  pied  de  cet  oiseau;  il  est  laidement 
palmé , et  le  doigt  du  milieu , ainsi  que  l’exté- 
rieur , ont  chacun  prés  de  quatre  pouces  de  Ion- 
gneur , et  tous  les  quatre  sont  engagés  par  une 
pièce  entière  de  membrane.  La  peau  n'est  point 
adhérente  aux  muscles,  ni  collée  sur  le  corps  : 
elle  n’y  tient  que  par  de  petits  faisceaux  de  fi- 
bres placés  à distances  inégales , comme  d'un  û 
deux  pouces,  et  capables  de  s’allonger  d’autant; 
de  manière  qu'en  tirant  la  peau  flasque  elle  s’é- 
tend comme  'une  membrane , et  qu'en  la  souf- 
flant elle  s’t-nfle  comme  un  ballon.  C'est  l’usage 
que  sans  doute  en  fait  l'oiseau  pour  renfler  son 
volume,  et  se  rendre  par  là  plus  léger  dans  son 
vol.  Néanmoins  on  ne  découvre  pas  de  canaux 
qui  communiquent  du  thorax  à la  peau  ; mais  il 
se  peut  que  l’air  y parvienne  par  le  tissu  cellu- 
laire,commedans  plusieursautres  oiseaux.Cette 
observation,  qui  sans  doute  aurait  lieu  pour  tou- 
tes les  especes  de  fous , a été  faite  par  M.  Dan- 
benton  le  Jeune , sur  un  fou  de  Bassan , envoyé 
frais  de  la  (xlte  de  Picardie. 

Ces  oiseaux  qui  arrivent  au  printemps  pour 


contre  1777 1 mat*  e'est  un  conte  que  l'on  fit  i GcMoer  de  lui 
dire  que  cet  obeiu  voyant  no  nouveau  poiMon.  rendait  celui 
t|u’il  venait  d'avaler,  et  ainai  u'emportait  jamais  <{ue  le  der- 
nier qu'il  eôt  p«>cbé.  Vide  apud  Ald|pv.,  Avi..  tome  Ul.  page 
1ft2. 

* « PuUi  aduiti  nobis  in  dellclts  hal>cDtiir,  ^in  uUa  carne 
« saporem  ex  came  et  pUce  mixUm  deJlcatii  Invenlre  magta 
■ est  • Sibliakl. 

* Gea«ner.  «lit  que  k*  Écoisais  font  de  U graiiM  de  ce^oi» 

eaux  une  eapvce  de  ti<»-bon  onguent.  ^ 

* « C'e»t  un  Dueaufiilidea  l'eu'cvi  pour  avoir  pr^aré  celui 
t que  je  conserve  dans  uiun  cabinet,  mea-maioaen  ont  ganle 
< i’odi-ur  peuii^nt  (jIii*  de  qiiiniciouiv:  et  Quoique  j'aie  pa»4 

• la  peau  k l'eau  de  toude,  et  qu'elle  ait  reçu  piuvirurs  fu- 

• mlitaiiona  de  aq|l(re  depuis  deux  an*,  iilui  reste  encore  de 

• vio  odeur.  > Suite  des  notes  communi>|uees  |Mr  M.  Hall- 
but. 
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nicher  dans  les  Iles  du  nord,  les  quittent  en  au- 
tomne ',  et,  descendant  plus  au  midi,  se  rappro- 
chent sans  doute  du  gros  de  leurs  espèces,  qui 
ne  quittent  pas  les  parties  méridionales  ; peut- 
être  même , si  les  migrations  de  cette  dernière 
espt-eo  étaient  mieux  connues,  trouverait-on 
qu  elle  se  rallie  et  se  réuuit  avec  les  autres  es- 
pèces sur  les  eûtes  de  la  Floride , rendez-vous 
général  des  oiseaux  qui  descendent  de  notre 
nord , et  qui  ont  assez  de  puis.s.ance  de  vol  pour 
traverser  les  mers  d’Europe  en  .Amérique. 


LA  FRÉGATES 

Famille  dex  Palmipèdea  (olipalmes,  genre  Pélican, 
sous-gcorc  Frégate.  (CoTier  *.) 

Le  meilleur  voilier , le  plus  vite  de  nos  vais- 
seaux , la  frégate , a donné  son  nom  à l'oiseau 
qui  vole  le  plus  rapidement  et  le  plus  constam- 
ment sur  les  mers.  La  frégate  est  en  effet,  de 
tous  ces  navigateurs  ailés,  celui  dont  le  vol  est 
le  plus  lier,  le  plus  puissant  et  le  plus  étendu:  ba- 
lancé sur  des  ailes  d’une  prodigieuse  longueur, 
SC  soutenant  sans  mouvement  sensible,  cet  oi 
seau  semble  nager  paisiblement  dans  l’air  tran- 
quille pour  attendre  l’instant  de  fondre  sur  sa 
proie  avec  la  rapidité  d'un  trait;  et  lorsque  les 
airs  sont  agites  par  In  tempête  , légère  comme 
le  vent,  la  frégate  s’élève  jusqu’aux  nues,  et  va 
chercher  le  calme  , en  s’élançant  au-dessus  des 

■ SIbbold. 

* Ihitertre.  Histoire  générale  des  Antilles,  tome 

11.  page  269  et  suiv.—  Frégate  ou  « vultur  marinus  leucoce* 
t phalos.  > Feniliée,  Jiuimal  d'observ.,  édit  1723,  page  IO7. 
Nota.  L'individu  décrit  par  cet  observateur  parait  femelle. 
— a Fregata  avis,  Mftebefurtio  et  Üulertre.  ■ Ray,  S/nops, 
av..  page  133.  — « Rabihorcado  todos  negm*.  • Ovieda.Al  b. 
14.  rap,  1.  — a Rabhnrcado  todon  negros  d<>  OvlcJo.  » Ray, 
SyRops.  av|.,page  102,  n"  13.  — nab/korrndo.  Mereniberg. 
tab.  7^.  — a Avis  ralnforcado  Liisitauis.  Peiiyer  Caxophil., 
Ub.  31.  6g.  1s  encore  une  copie  fie  la  même  figure  >-  Cari- 
pil  a.  Juan,  de  Laét.,  Nov.  orb.,  page  573.  — Johnstun.  Avi. 
page  ISO.  — > a Fregata  marina,  apu«,  subtus  aJba.  supema  ni* 
gra.  * Barrére.Orniihol..cUs  IV.  geo.  S.  sp  1.  « IlininduRM* 
a rini  major.  .Tpns.  rostroaduoco.  » Idem,  France  équinox.. 
juge  133.  « Alcyon  major  puUa.  caiida  loogioii  bifurca. 

Browue, Nat.  hisl.  of  Jamaic.,  page  4S3.  ~ /itagen.  Moeli- 
riug,  Avi.,  gen.  10«.  — Oiseau  de  frégalF.  Albin,  tome  lit. 
page  33;  avec  une  niauvaiig  figure,  planche  80.  — a Pelecauu  « 
1 caiida  fortificata.  ^rpore  nigro.  capite  abdoniloeqiie  albi«. 
a Aqiiiiti*.  a Linnseus.  Sy»t.  aat.,ed.  X.  gen.  60, sp.  2.  — Sula 
a iiitotocorporeoigra.ctuda  bifurcMsoculoriim  ambitu  nudo 
a iiigra(mas\  siüa  nigra. ventre albo;  ciuda  bifurca:  ocu- 
a lorum  ambitB  midn.  nlrru  ^emioa).  Fregai^a  Brissi>u.  ur* 
uUho).,  tome  VI,  page  306. 

*îl.  Vletllo»  forme  iiq  j^enre  particulkrr,  Irnehijprits,  |Miisr 
I placvi  cetui>c.^u. 
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oropes  Elle  voyage  en  tout  seoî , en  hauteur 
comme  eu  étendue  ; elle  se  porte  au  large  à plu- 
sieurs eeulaiius  de  lieues’,  et  fournit  tout  d'un 
vol  ces  traites  immenses , anvquelles  la  durée 
du  jour  ne  suffisant  pas , elle  continue  sa  route 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit , et  ne  s'arrête  sur 
la  mer  que  dans  les  lieux  qui  lui  offrent  une 
pâture  abondante 

Ees  poissons  qui  voyagent  en  troupe  dans 
les  hautes  mers , comme  les  poissons  volants , 
fuient  par  colonues  et  s’élancent  en  l'air  pour 
échapper  aux  bonites,  aux  dorades  qui  les  pour- 
suivent , n’échappent  point  a nos  friantes.  Ce 
sont  ces  mêmes  poissons  qui  les  attirent  au 
lai'ge  *.  Elles  discernent  de  très-loin  les  endroits 
où  passent  leurs  troupes  eu  colonnes , qui  sont 
quelquefois  si  serrées  qu’elles  font  bruire  les 
eaux  et  blanchir  la  surface  de  la  mer  ; les  fré- 
gates fomlent  alors  du  haut  des  airs , et  Uéchis- 
sant  leur  vol  de  manière  a raser  l’eau  sans  la 
toucher’,  elles  enlèvent  en  passant  le  poisson 
qu’elles  saisissent  avec  le  bec,  les  griffes  et  sou- 
vent avec  les  deux  â la  fois,  selon  qu’il  se  pré- 

* ■ Si  qiiando  Imiicii».  aut  >('utoruin  vit  urKc.it, 

« niilMS  tranH'cndunt  et  in  niniiam  aeris  ref^onem. 

« citUiiDlur.  (loncc  pn:  aliitudiiic  vUihiis  hutnanif  ae  subdu* 

• Uucéint . et  iiicous|ilcii£  evadjnt.  > Rav.  page  <50. 

* Ad  (rtrentat  itïitrdum  Uuca$  (n  allum  provulant.  Id. 

« Il  n’y  a puint  d Olsçauaii  moiidr  t|ui  voie  plus  haut,  plus 
« lmiKlcni|Mt.  piusaiMhiii'iit  .et ()ui  sVltsigue  plusdelem!  que 
« ccluK'i. . Ou  le  trouve  au  iiiilicii  delà  mer  1 troh  uu  quatre 
« retit»  iiinieii  de»  terres;  i;«  qui  rnanpie  en  lui  mie  force  pro- 
« digic(i*c  et  une  légéreié  surprenante;  car  il  ne  faut  pas 
« poii'cr  qu'il  se  rcjiOK  aiir  l'eau . comme  les  uiM’aux  aqua* 

• tiques. , il  y (lerirait  s'il  y ?tait  um-  foU  ; outre  ([u'il  n'a  pa« 
m les  pieds  dispose^  pour  nager.  »e»  ailni  sont  si  grandes  et 

• cNtt  licsoiii  d'un  si  grand  es|iace  |>our  prendre  le  munve* 

• ment  néci*Mi.iire  pour  s »*icver.  qu’il  ne  ferait  que  biiUre 

• rean  sans  ptiiivoir  Jamais  sortir  de  U mer,  si  imc  fois  U s y 

• était  atiaitu;  d’où  il  faut  conclure  que  quand  on  te  trouve 
« à Jrois  oit  i|tutre  cciiU  lieues  des  terres . Il  faut  qu’iJ  fa.«.e 
« sept  mi  linit  centa  iieuc'^  avant  de  (touvoir  se  reposer.  * 
Liliat . nouveau  Voyage  aui  Iles  de  l’Ainérl.pie . Paria,  1722 , 
tome  VI. 

’ Hiir  te  suir,  noua  vlnæs  plusieurs  oiseaux  qii'nii  aftpelle 
fr/tjafes,  à luiimit  j*eu  cotenüli  d autres  autour  du  bâUtneni  : 
il  cinq  heures  du  malin  . nous  ajierrûioea  l lh*  de  l’Ascension. 
Voyage  du  capitaine  Wallis  ; premier  Voyage  de  Cook , Umüc 
Il , |Mgc  200. 

* l,e»  ilanpliins  et  les  bonites  donnaient  la  ch,isse  k des  ban> 
di^s  de  pulsions  volants . ainsi  que  nous  l'avions  obsi'rvé  dans 
la  miT  AtlantiquÇ  ; l,iodis  que  plusieurs  grands  oiseaux  noirs 
à longues  ailes  et  A (|uriie  fourchue,  qu’on  nomme  ('nnimiim‘> 
ment  ftt-gale* , s’élevaient  fort  prn  en  l'air,  et . descendant 
dans  Kl  région  inféririirc , fondaient  wfre  une  vitesse  élon- 
mmte  sur  un  poisson  qu'ils  voyaient  nager,  et  ne  manquaicut 
Jamais  de  te  fr.ip|trr  de  leur  bec.  second  Voyage  du  capitaine 
Couk . tome  1 . page  291 . 

* Quelque  'haut  que  la  frégate  puisse  sc  trouver  en  l'air, 
quoiuue  souveut  elle  s’y  guindé  si  li.iut  qu’i-IU*  se  dèrolw  A la 
▼ue  (tes  hommes  . elle  ne  laisse  (tas  de  rec'>nii  titre  fort  clai- 
remeot  les  lieux  ou  les  dorades  donnent  la  dunse  aux  pois* 
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seule , soit  H)  nft^eant  sur  lu  sm  ftiee  de  l'eau , 
ou  bondissant  dans  l'air. 

Ce  n’est  qu’entre  les  tropiques , ou  un  peu  au 
delà  *,  que  l’on  rencontre  la  frégate  dans  les 
mers  des  deux  mondes  Elle  exerce  sur  les  oi- 
seaux de  la  ïone  torride  une  espece  d’empire; 
elle  en  force  plusieurs,  particulièrement  les  fous, 
à lui  servir  comme  de  pourvoyeurs;  les  frappant 
d’un  coup  d’aile  ou  les  pinçant  de  son  bec  cro- 
chu , elle  leur  fait  dégorger  le  poisson  qu’ils 
avaient  avalé,  et  s'en  saisit  avant  qu'il  ne  soit 
tombé  Ces  hostilités  lui  ont  fait  donner  par 
les  navigateurs  le  surnom  de  guerrier  *,  qu’elle 
mérite  à plus  d’un  titre,  car  son  audace  la  poi  te 
à Iwaver  l’homme  même.  « En  débarquant  a l'ilc 
« de  l’Ascension, dit  M . le  vicomtedeyuerhoënt. 
t nous  fûmes  eiilourés  d’une  nuée  de  frégates. 
• D’un  coup  de  canne  j’en  terrassai  une  qui  vou- 
t lait  me  prendre  un  [missoii  que  je  tenais  à la 
« main  ; en  même  temps  plusieurs  volaient  à 

soru  volants  ; et  alois  elle  se  précipite  du  haut  de  l'air  comme 
une  foudre . non  touiefoUji»i{u’ati  ra»  de  l’eau;  mais  en  étant 
k dix  ou'dnoxe  toiser , elle  fait  comme  une  grande  caracole , 
et  se  baisse  Insemibictnent  jusqu’k  venir  raser  La  mer  au  lleo 
où  la  rhav«e  se  donne . et  en  pu^nl  vile  prend  le  petit  pois- 
son au  vol  mi  «Kiiis  l’eau , du  bec  ou  des  griffes,  et  souvent  de 
tous  les  deux  ensemble,  luilertre , Histoire  générale  des  An* 
tilles . tome  II , page  269  et  suivantes. 

* Par  50  degrés  50  MTondes  de  Latitude  sud , nous  cotn* 
mençibnes  k voir  des  frégaies.  Cook,  second  Voyage , tome  U, 
page  178.  Par  27  degrés  4 secondes  latitude  sud . et  103  degrés 
56  secondes  longitude  ouest,  les  premiers  jours  de  mars, 
nous  rrnrontràmes  grand  nurobru  d'oiseaux . tels  que  dea 
frégates , des  oiseaux  «lu  tropique  . etc.  Ibidem  , page  479. 

’ Ven  Coylan . dai»  celle  de  l'inüe.  Voyez  Maude&lo  , suite 
d'Oiéartus  . tome  11 , joge  317  ; et  (varticuliéremimt  dans  la 
travenéAde  Madagisrar  aux  Mablivt'S;  k l'Ascension.  Voyet 
Cook . s*’cuod  Voyage  . lumc  IV,  page  475.  A l'Ue  d«  Pâques. 
Idem , tome  H . page  228.  Aux  Marquises.  Idem  , pace  A 
Tait!  .et  dans  toutes  les  Iles  basM's  de  l'Archipel  du  tnipique 
aïKiMl.  Fonier,  observations . page  7. 9iir  la  cdte  du  Urésil . 
où  cet  oiseau  rstimimué  raripira.  Voyez  l'Histoire  générale 
des  V«vyages , tome  XIV,  page  305.  A celle  de  Caraque . à l’ile 
d'.Vves  et  dsns  toute#  les  Antilles.  Voyez  Dutertre,  Hoebe- 
fori . Lahal . etc. 

’ Ces  oiseaux  nommés  fri‘gatf*  donnent  la  chasse  aux  oi* 
seaux  apfielés  fansr  lev  frégates  les  font  lever  de  üesxiis  les  ro- 
chers où  ils  sont  perdiév . et  lorsqu’ils  ont  pris  leur  vol . ce# 
mêmes  frégates  les  b.itlent  eu  votant  avec  le  bout  de  leurs  ai- 
les ; le#  fous . qui  ne  te  sont  pa#  trop  dans  relie  rencontre , 
pour  mieux  s'érhapiKT  de  leurs  ennemis , et  comme  s'ils  von- 
.latent  les  amuirr.  somtsvent  tout  le  poisson  qu'ils  ont  péché  ; 

' les  frégates  qui  ne  eherrhent  autre  chose,  le  reçoivent  k me- 
sure que  le#  autre#  le  jettent . avant  qu'il  tombe  dans  l'ean. 
Ctest  à.la^sérlté  la  chose  la  plus  dIvertiMnie  qu'on  puisse 
voir,  et  qut  j'ai  vue  «Km#  l’Amérique.  Histoire  des  aventuriers 
Boticatdrrs.  Paris , I6W5.  pmve  I,  page  MB.— Solvant  Oviedo, 
les  frégat*'#  ff»ntja  même  guerre  aux  pélicans,  lorsqu'ils  Tien- 
nent dans  If  baie  de  Panama.  |M-cher  aux  sardioes  dam  le 
temps  des  graudes  marées.  Voyez  Ray,  Syoops.  avK,  page 
453.  • 

* Voyez  Dainpier,  nouveau  Voyage  autoor  du  monde  « toiM 
1 . page  6. 
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t quelques  pieds  au-dessus  de  la  chaudière  qui 
■ bouillait  à terre , pour  en  enlever  la  viande , 

* quoiqu’une  partie  de  l’èquipagc  fût  à l'en- 

* tour.  D 

Cette  témérité  de  la  frégate  tient  autant  à la 
force  de  scs  armes  et  à la  fierté  de  son  vol  qu’à 
sa  voracité.  Elle  est  en  effet  armée  eu  guerre  : 
des  serres  perçantes,  un  bec  termine  par  un  croc 
très^iigu;  les  pieds  courts  et  robustes,  recouverts 
de  plumes , comme  ceux  des  oiseaux  de  proie;  le 
vol  rapide , la  vue  perçante  ; tous  ces  atti  ibiits 
semblent  lui  donner  quelque  rapport  avec  l’aigle 
et  en  faire  de  même  le  tyran  de  l'air  au-dessus 
des  mers'.  Mais,  du  reste,  la  frégate,  par  sa 
conformation , tient  beaucoup  plus  à l'élément 
de  l’eau  ; et  quoiqu'on  ne  la  voie  presque  jamais 
nager,  elle  a cependant  les  quatre  doigts  engagés 
par  une  membrane  echancrée  et , par  cette 
union  de  tous  les  doigts , elle  se  rapproche  du 
genre  du  cormoran , du  fou , du  pélican , que 
l’on  doit  regarder  commode  parfaits  palmipèdes. 
D'ailleurs  le  bec  de  la  fri^ate,  tres-propreà  la 
proie  , puisqu’il  est  terminé  par  une  pointe  per- 
çante et  recourbrie,  différé  néanmoins  essentiel- 
lement du  bec  des  oiseaux  de  proie  terrestres , 
parce  qu’il  est  très-long,  un  peu  concave  dans  sa 
partie  supérieure,  et  que  le  croc  placé  tout  à la 
pointe,  semble  faire  une  pièce  détachée,  comme 
dans  le  bcc  des  fous,  auquel  celui  de  la  frégate 
ressemble  par  ses  sutures,  et  par  le  défaut  de 
narines  apparentes. 

La  frégate  n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’une 
poule  ; mais  scs  ailes  étendues  ont  huit , dix  et 
jusqu’à  quatorze  pieds  d’envergure.  C’est  nu 
moyeu  de  ces  ailes  prodigieuses  qu’elle  exécute 
ses  longues  courses,  et  qu’elle  se  porte  jusqu'au 
milieu  des  mers,  où  elle  est  souvent  l’unique  ob- 
jet qui  s’ofrre,cntreleciel  etl’Oeéan,aux  regards 
ennuyés  des  navigateurs  mais  cette  longueur 
excessive  des  ailes  embarrasse  l’oiseau  guerrier 
comme  l’oiseau  poltron,  et  empêche  la  frégate, 
comme  le  fou , de  reprendre  leur  vol  lors<iu’ils 

* naos  le  genre  »coU»üquedu  péiican,  la  frégate  eatoom- 

inée  Voyez  For*ter,  ObaervaUooA,  page 

196. 

* Dampier  n>  avait  pas  regardé  d'asMt  pris,  Ior»qu'il  dit 

qu'cUeales  comm«  ceux  dfs  autrt»  oistaujr 

terrettrfs,  .Nouveau  Voyage  autour  du  mondt!,  tome  I.  page 
66. 

* Notia  D'étloDS  accompagné)  d'anam  oUean  daoa  notre 
route  : un  bonbi  bUnr.  ou  une  frégate  frappaient  de  temps 
en  tenip)  nos  rrgarü»dan)  le  lointain  ( c'était  cuire  le  ring- 
tléme  et  le  quinziéme  degré  de  latitude  aud).  Second  Voyage 
de  Coolt.  tome  111,  page  49. 
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sont  posés;  en  sorte  qne  souvent  ils  se  laissent 
assommer  au  lieu  de  prendre  leur  essor'.  Il 
leur  faut  uni:  pointe  de  rocher  ou  la  cime  d’un 
arbre , et  encore  n’est-ee  que  par  effort  qu’ils 
s’élèvent  en  partant.  On  peut  même  croire  que 
tous  CCS  oiseaux  à pieds  palmés  qui  se  perchent, 
ne  le  fout  que  pour  reprendre  plus  aisément 
leur  vol  ; car  cette  habitude  est  contraire  à la 
slrueture  de  leurs  pieds , et  c’e-st  la  trop  grande 
longueur  de  leurs  ailes  qui  les  force  à ne  se  po- 
ser que  sur  des  points  élevés , d’où  ils  puissent, 
en  partant,  mettre  leurs  ailes  en  plein  exer- 
cice. 

Aussi  les  frégates  se  retirent  et  s’établissent 
eu  commun  sur  des  écueils  élevés  ou  des  llets 
boisés  pour  nicher  en  repos  Dampier  remar- 
que qu’elles  placent  leurs  nids  sur  les  arbres 
dans  les  lieux  solitaires  et  voisins  de  la  mer  ’. 
La  ponte  n’est  que  d’un  œuf  ou  deux;  ces  œufs 
sont  d’un  blanc  teint  de  couleur  de  chair,  avec 
de  petits  jxiints  d’un  rouge  cramoisi.  Les  petits, 
dans  le  premier  âge  sont  couverts  d'un  duvet 
gris-blanc  : ils  ont  les  pieds  de  la  même  couleur, 
et  le  bec  presque  blanc  ; mais  par  In  suite  la 
couleur  du  bec  change;  il  devient  ou  rouge  ou 
noir  et  bleuâtre  dans  son  milieu , et  il  en  est  de 
même  de  la  couleur  des  doigts  ; la  tète  est  assez 
petite  et  aplatie  endessus  ; les  yeux  sont  grands, 
noirs  et  brillants  et  environnés  d'une  peau 
Itleuâtre.  Le  mâle  adulte  a sous  la  gorge  une 
grande  membrane  charnue  d'un  rouge  vif,  plus 

* JMllal  im  dMiIrrnl^nt  donnrria  chasse  aux  frégalcadans 
leur  Ile.  au  cnl-de-sac  de  la  Guadeloupe:  nniiAélious  trois 
ou  quatre  pcDOniio . et  en  moins  de  drus  heures  nous  ca 
primes  trois  ou  quatre  renta;  nous  surprimes  les  grande»  sur 
ie«  branches  ou  dan.s  leur  nid,  et  comme  elles  ont  Iteaneoup 
de  |ieine  \ prendre  leur  vol,  nous  avkuis  le  temps  d>*  leur  sati' 
gleraii  travers  des  adei  descoupsde  bitb»ii  dont  rllf^ciemeu* 
raient  étourdies,  iiutrrlie.  tome  11,  page269.  — EHesquiitcut 
diflirllemenl  leurs  utuh,  et  sé  laissent  assommer  dt'sstu  k 
coups  de  bâton  : je  me  suis  plusieurs  fois  trouvé  témoin  et 
acteur  de  cette  boucherie.  Extrait  «les  observatl«m.s  Cfmirau* 
niquées  par  M.  de  la  Borde,  médecin  du  roi  k Cayenue. 

* l.,es  rtichers  qui  sont  en  mer,  et  les  petites  Iles  inhabitées 
servent  de  retraites  k ces  «liseaux  ; c'esl  en  ces  licuz  dt^SêTts 
qu'ilsfont  leurs  nids.  Histoire  uaturelle  et  morale  des  AniU* 
les,  |tagft  t4H.  —Ces  ois4'aiiz  ont  eu  fort  longletiqis  une  petite 
Ile.  daos  le  petit  cuUle  sac  de  la  Guadeioiipe.  qui  leur  servait 
comme  de  domicile,  oii  toutes  les  frégates  des  environs  ve> 
naientse  reposer  la  nuit,  et  faire  leurs  nids  dans  la  sahum. 
Cette  petite  Ile  a été  nommée  Ilelte  attx  frtfgatrs,  et  en 
porte  pQcore  le  nom,  quoiqu’elles  aleot  changé  de  lieu;  car 
ces  années  1643  et  1644.  plusieurs  personnes  leur  lireol  une 
si  nide  chasse.  qu'Hles  furent  fvmtraintes  d'abandonner  celte 
Ile.  Dutertrr,  Histoire  générale  des  Auüilés.  tome  II.  page 
969. 

» Cet  oiseau  fait  son  nid  sur  des  arbres  quand  U en  trouve, 
et  lorsqu'il  n>n  trouve  point  il  le  fait  k terre.  Nouveau  Voyage 
autour  du  monde , tome  I . page  66. 
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ou  moins  t'iiüôe  ou  pendante.  Personne  n'a 
bien  décrit  ces  parties;  mais  si  elles  nappar- 
tiennent  qu’au  màlc,  elles  pourraient  avoir 
quelque  rapport  à la  fraise  du  dindon , qui 
s’enfle  et  rouant  dans  certains  moments  d’a- 
mour ou  de  colere. 

Ou  reconnaît  de  loin  les  frégates  en  mer, 
non-seulement  à la  longueur  démesurée  de 
leurs  ailes , mais  encore  à leur  queue  très-four- 
chue Tout  le  plumage  est  ordinairement 
noir  avec  reflet  bleuâtre , du  moins  celui  du 
mâle.  Celles  qui  sont  brunes*,  comme  la  petite 
frégate  flgurée  dans  Edwards  paraissent  être 
les  jeunes,  et  celles  qui  ont  le  ventre  blanc  sont 
les  femelles.  Dans  le  nombre  des  frégates  vues 
à nie  de  l’ Ascension  par  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoënt,  et  qui  toutes  étaient  de  la  même  gran- 
deur, les  unes  paraissaient  toutes  noires,  les  au- 
tres avaient  le  dessus  du  corps  d’un  brun  foncé, 
avec  la  tête  et  le  ventre  blancs.  Les  plumes 
(le  leur  cou  sont  assez  longues  pour  que  les  in- 
sulaires de  la  mer  du  Sud  s’en  fassent  des  bon- 
nets*. Ils  estiment  aussi  beaucoup  la  graisse, 
ou  plutAt  l’huile  qu’ils  tirent  de  ces  oiseaux , 
par  la  grande  vertu  ((u’ils  supposent  à cette 
graisse  eoiiti  e les  douleurs  de  rhumatisme  et  les 
ensourdissements  î*.  Du  reste,  la  frégate  a, 
comme  le  fou  , le  lourdes  yeux  dégarni  de  plu- 

* Le«  Porlujt.ils  oDt  donné  i la  fréRate  \n  nom  de  rabo  fot  ^ 
C4id0. 1 cau»«  de  sa  qneiie  tré»>foun  hue. 

* Les  plumes  du  dos  et  de«i  aile»  sont  noires,  i^osset  e(  for- 
te*,  ccllci  qui  convrml  Intomac  et  les  cuUses  «ont  plu-»  déli- 
cates H rnoiiM  Iioire»  ; oii  en  volt  dont  loule»  les  plume»  sont 
brunet  vur  le  do» étant  ailes,  cl  Rrlæs  sous  le  veolre;  ou  dit 
q.ercf  dernière»  Mint  je»  femelks  ou  peut-être  les  Jeune». 
Liha». 

* Ohnure».  paee  209.  pl.  509.  - La  petite  (régale.  Brissoü, 
tome  V’L  paite  509. 

‘ La  |j|«i(»ari  des  hommes  ds  nie  de  Piqnes  portent  sur 
leur  lê»e  un  cercle  lre»sé  avec  de  rheric.  et  Kami  d'une 
Kr.imJe  (juantlté  de  ces  longues  plumes  noires  qui  décorent  le 
con  dc>  frégates  ; d'autres  ont  d'énormes  chapeaux  de  plumes 
degoéiandbriio.  Second  Voyage  du  capitaine(»ok.tonelI. 

p3KCl9t. 

* L'huile  ou  la  graissedeccsoiseaux  est  un  souverain  remède 
pour  la  goullr  sciatique,  et  |iour  toutes  les  autres  provenant 
de  cju-es  froides;  on  en  fait  ras  dans  toute»  les  Indes  comme 
il'un  mé.acammt  précieux.  Diiterire.  Histoire  générale  des 
Antilles,  tome  |l.  p'iec299.  - Le»  flibustiers  tirent  cette  huile, 
qu'on  appelleAici/e  dffrégatet,en  faisant  bouillir  de  grandes 
chaudières  pl.-Jiic»  de  ces  oiie rux  ; elle  »e  vend  fort  cher  dm» 
nos  ilc>.  Extrait  d&>  Mémoires  cuimminiqué»  pir  M.  de  la 
Borde,  médecin  du  roi  a Cayenne.  —On  doit  faire  chauffer 
la  graisse  et  en  faire  de  forte»  friction»  sur  la  partie  affligée 
afin  d'ouvrir  les  pores,  et  mêler  de  bonne  eau-de-vie  ou  de  res- 
prit-de-vin  dans  la  graisse,  au  moment  qu'on  veut  en  faire 
rappticalion:  bien  des  gens  ont  reçu  une  paKalte  guérison,  nu 
du  muina  de  grands  soulagements  par  ce  remède  que  jedomir 
1er  Mtr  la  f«*i  d'jutnil.  n'ayant  pas  eu  occa«k>n  de  le  meiln* 


mes;  elle  a de  même  l’ongle  du  doigt  du  milieu 
dentelé  intérieurement.  Ainsi  les  frégates  quob 
que  persécuteurs  nés  des  fous , sont  néanmoins 
voisins  et  parents;  triste  exemple,  dans  la  na- 
ture, d’un  genre  d’êtres  qui,  comme  nous, 
trouvent  souvent  leurs  ennemis  dans  leurs  pro- 
ches I 

LES  GOELANDS  ET  LES  MOUETTES. 

Famille  des  Palmipèdes  longipeones.  genre  Goéland. 

(Cuvier.) 

Ces  deux  noms , tantôt  réunis  et  tantôt  sépa- 
rés , ont  moins  servi  jusqu'à  ce  jour  à distinguer 
qu’a  confondre  les  espèces  comprises  dans  l’une 
des  plus  nombreuses  familles  des  oiseaux  d'eau. 
Plusieurs  naturalistes  ont  nommé  goélands  ce 
que  d’autres  ont  appelé  mouettes , et  quelques- 
uns  ont  ludifTéremment  appliqué  ces  deux  noms 
comme  synonymes  à ces  mêmes  oiseaux  ; ce- 
pendant il  doit  subsister,  entre  toute  expression 
nominale , quelques  traces  de  leur  origine  ou 
quelques  indices  de  leurs  différences,  et  il  me 
semble  que  les  noms  goélands,  et  mouettes,  ont 
en  latin  leurs  correspondants  larus  et  gavia, 
dont  le  premier  doit  se  traduire  par  goélands, 
et  le  second  par  mouettes.  Il  me  parait  de  plus 
que  le  nom  goéland  désigne  les  plus  grandes 
espèces  de  ce  genre,  et  que  celui  de  mouette 
ne  doit  être  appliqué  qu’aux  plus  petites  espè- 
ces. On  peut  même  suivre,  jusque  chez  les 
Grecs , les  vestiges  de  cette  division , car  le  mot 
keppos,  qui  se  lit  dans  Aristote , dans  Aratus 
et  ailleurs , désigne  une  espèce  ou  une  branche 
particulière  de  la  famille  du  laros  ou  goéland. 
Suidas  et  le  scoliaste  d’Aristophane,  tradui- 
sent keppos  par  larus;  et  si  Gaza  ne  l’a  point 
traduit  de  même  dans  Aristote , c’est  que , sui- 
vant la  conjecture  de  Piérius,  ce  traducteur 
avait  en  vue  le  passage  des  Georgiques  où 
Virgile , paraissant  rendre  à la  lettre  les  vers 
d’Aratus , au  lieu  de  keppos  qui  se  lit  dans  le 
poète  grec , a substitué  le  nom  de  futica.  Mais 
si  \&fulica  des  anciens  est  notre  foulque  ou  mo- 
relie,  ce  (|ue  lui  attribue  ici  le  poète  Intin,  de 
présager  la  tempête  en  se  jouant  sur  le  sable 

en  pnt'que.  Labat.  Nouveau  Voyage  aux  Ile»  de  ('Amériqu*. 
tome  VI. 

* .......  Quumqtiv  msntwr 

la  «im)  iDftaot  folirc,  libi  iraipora  fisnani 
Infrtia  Pl  pluTiti  ei  iitpMiair  »<Mtor». 

VlRb.,  Cfwç.  Il 
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ne  lui  convient  point  du  tout  pnisqne  In  tou- 
que ne  vit  pns  dans  ia  mer,  et  ne  se  joue  pas 
sur  le  sable,  où  même  elle  ne  se  tient  qu'avec 
peine.  De  plus , ce  qu'Âristote  attribue  à son 
kepphos,  d’avaler  l’écume  de  la  mer  comme 
une  pâture , et  de  se  laisser  prendre  a cette 
amorce  *,  ne  peut  guère  se  rapporter  qu'à  un 
oiseau  vorace,  comme  le  goéland  ou  la  mouette  : 
aussi  Aldrovandc  conclut-il  de  ces  inductions 
comparées,  que  le  nom  de  taras  dans  Aristote 
est  générique , et  que  celui  de  kepphos  est  spé- 
cifique , ou  plutôt  particulier  .à  (|uclqiie  espèce 
subalterne  de  cc  même  genre.  Mais  une  remar- 
que que  Turner  a faite  sur  la  voix  de  ces  oi- 
seaux semble  fixer  ici  nos  iuecriitudes;  il  re- 
garde le  mot  de  kepphos  comme  un  son  imitatif 
de  la  voix  d’un  mouette,  qui  termine  ordinai- 
rement chaque  reprise  de  ses  cris  aigus  par  un 
petit  accent  bref,  une  espèce  d’éternuement 
keph,  tandis  que  le  goéland  termine  sou  cri  par 
im  son  différent  et  plus  grave,  coh. 

Le  nom  grec  kepphos  répondra  donc,  dans 
notre  division,  au  nom  latin  gavia,  et  dési- 
gnera proprement  les  espèces  inferieures  du 
genre  entier  de  ces  oiseaux,  c’est-A  dire  les 
mouettes  ; de  même  le  nom  grec  taras  ou  taras 
en  latin , traduit  par  goéland , sera  celui  des 
grandes  espèces.  Et  pour  établir  un  terme  de 
eomparaison  dans  cette  échelle  de  grandeur, 
nous  prendrons  pour  goélands  tons  ceux  de  ces 
oiseaux  dont  la  taille  surpasse  celle  du  canard, 
et  qui  ont  dix-buit  ou  vingt  pouces  de  la  pointe 
du  bec  à l’extrémité  de  la  queue,  et  nous  ap- 
pellerons mouettes  tous  ceux  qui  sont  au-des- 
sous de  ces  dimensions;  il  résultera  de  cette 
division  que  la  sixième  espèce,  donnée  par 
M.  Brisson  sous  la  dénomination  de  première 
mouette,  doit  être  mise  au  nombre  des  goé- 
lands, et  que  plusieurs  des  goélands  de  Linnæus 
ne  seront  que  des  mouettes.  Mais , avant  que 
d’entrer  dans  cette  distinction  des  espèces,  nous 
indiquerons  les  caractères  généraux  et  les  ha- 
bitudes communes  au  genre  entier  des  uns  et 
des  antres. 

Tous  ces  oiseaux,  goélands  et  mouettes,  sont 

* L'^lthète  goe  Cio5ron , tnduiMnt  ces  méroes  rers  d’A* 
ntoB , doone  k U fouti|ae . lui  comlent  aossi  peu  qu'elle  con* 
s4ent  bieo  eu  ((oflarMl  t 

Ctaa  rnlii  ittdrm  fbfi«Ds  « ponü. 

Nattât  borribüa  clameos  iMiare  prordlas 

lib.  t.  de  ML  Deor.  • 

* « traduit  fulleæ  ) ipuma  capluoter  t 

• appelant''^!^  eam  aridine  et  iasperra  ejot  renantur.  » 
NM.  auinuil.,  lib.  9,  cap.  35. 


, également  voraces  et  criards  ; on  peut  dire  que 
ce  sont  les  vautours  de  la  mer  ; ils  la  nettoient 
des  cadavres  de  toute  espèce  qui  flotteul  â sa 
surface,  ou  qui  sont  rejetés  sur  les  rivages; 
aussi  lâches  que  gourmands,  ils  n’attaquent  que, 
les  animaux  faibles,  et  ne  s’acharnent  que  sur 
les  corps  morts.  Leur  port  ignoble , leurs  cris 
j importuns,  leur  bec  tranchant  et  crochu,  pré- 
1 sentent  les  images  désagréables  d’oiseaux  san- 
guinaires et  bassement  cruels  : aussi  les  voit-on 
se  battre  avec  acharnement  entre  eux  pour  la 
curée , et  même  lorsqu’ils  sont  renfermés  et  que 
la  captivité  aigrit  encore,  leur  humeur  féroce , 
ils  SC  blessent  sans  motif  apparent , et  le  pre- 
j mier  dont  le  sang  coule  devient  la  victime  des 
' autres  ; car  alors  leur  fureur  s’accroît  et  ils  met- 
! tent  en  pièces  le  malheureux  qu’ils  avaientblessé 
sans  raison  ' . Cet  excès  de  cruauté  ne  se  mani- 
1 feste  guère  que  dans  les  grandes  espèces  ; mais 
toutes,  grandes  et  petites , étant  en  liberté , s'é- 
pient, seguettenl  sans  cesse  poursepilleretsedé- 
rober  réciproquement  la  nourriture  ou  la  proie. 

I Tout  convient  à leur  voracité^;  Icpoissonfraisou 
' gâté,  la  chair  sanglante,  rwenteoii  corrompue, 
les  écailles,  les  os  même,  toutsedigcrc  et  consume 
dans  leur  estomac’  : ils  avalent  l'amorce  et  l’ha- 
I meçon;  ils  se  précipitent  avec  tant  de  violence, 
qu’ils  s’enferrent  eux-mêmes  sur  une  pointe  que 
le  pécheur  place  sous  le  hareng  ou  la  pélamide 
qu'il  leur  offre  en  appât,  et  cette  manière  n’est 
pas  la  seule  dont  on  poisse  les  leurrer.  Oppien 
a décrit  qu’il  suffit  d’une  planche  peinte  de 
quelques  figures  de  poisson , pour  que  ees  oi- 
seaux viennent  se  briser  contre  : mais  ces  por- 
traits de  poissons  devaient  donc  être  aussi  par- 
faits que  ceux  des  raisins  de  Parrhasius? 

Les  goélands  et  les  mouettes  ont  également 
’ le  bec  tranchant,  allongé,  aplati  par  les  côtés 
avec  la^ointc  renforcée  et  recourbée  en  croc , 

* Obscnralion  faite  par  M.  Bâillon , i Moo(reuil*itur-Mer. 

* J'ai  aouvent  donné  b mes  mouettes  dm  buses , des  cor* 

« beaux,  des  chats  nouvem*Dés,  des  lapins  et  antres  aai« 
«maux  et  oiseaux  morts  telles  les  ont  dévorés  avec  autant 

< d'avidité  que  1rs  poissons;  J’en  ai  encore  deux  qui  «talent 

< très-bien  des  étourneaux  » des  alooeüe»  luarine*  sans  leur 

< dter  une  «eule  plume;  leur  gosier  est  un  goiiITrc  qui  cn- 

• Itloutit  tout.  > Note  comraunliptée  par  H.  Bâillon. 

* « Files  rejettent  œs  corps  lorsqu'elles  ont  abondamment 

• d'autre  nourriture:  mais  b défaut  d'aliments  meilleurs,  elles 

< conservent  tout  dans  leur  estomac . et  tout  s*;  consume  par 
« la  chaleur  de  ce  viscère.  L' extrême  voracité  n'est  pas  le  seul 

< caractère  qtd  rapproche  ces  olseaiii  des  vautours  et  au* 

■ très  oiseaux  de  proie  ; les  monettes  sourfrent  la  faim  aussi 

< patiemment  qu'<ux  ; J'en  ai  vu  vivre  cbei  mol  neuf  Jours 
« sans  prendre  aucune  nouilftnre.  > Note  du  même  ol>s(Tva' 
tcur. 
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l’t  un  nnj<lc  saillant  à la  mandibule  iufùrieure. 
Ces  eoraclËrcs,  plus  apparents  et  plus  prunoueés 
dans  les  «oelauds,  se  marqueut  néanmoins  dans 
toutes  les  espèces  de  mouettes  ; c'est  même  ce 
qui  les  séparé  des  hiroudclles  de  mer,  qui  n'ont 
ni  le  croc  à In  partie  siip<‘rieure  du  bec , ni  la 
saillie  à l'inférieure , sans  compter  que  les  plus 
qrandes  birondelles  de  mer  le  sont  moins  que 
les  plus  pcUtes  mouettes.  De  plus,  les  mouettes 
u'onl  pas  la  (|ueue  fourehue , mais  pleine  : leur 
jambe , ou  plutôt  leur  tarse,  est  fort  élevé  ; et 
même  les  goélands  et  les  mouettes  seraient  de 
tous  les  oiseaus  a pieds  palmés  les  plus  hauts 
de  jaml)cs , si  le  flamant , l’avocettc  et  l'échasse 
ne  les  avaient  encore  plus  longues,  et  si  déme- 
surées qu’ils  sont  à cet  égard  des  espèces  de 
monstres  ' . Tous  les  goélands  et  moucttis  ont 
les  trois  doigts  cngagé'S  par  une  palme  pleine , et 
le  doigt  de  derrière  dégagé,  mais  très-petit, 
l.eur  tête  est  grosse.;  iis  lu  portent  mal  et  pres- 
que entre  les  épaules,  soit  qu’ils  marchent  ou 
qn’ils  soient  en  repos.  Ils  courent  assez  vite  sur 
les  rivages,  et  volent  encore  mieux  au-dessus 
des  flots  ; leurs  longues  ailes  qui , lorsqu’elles 
sont  pliées , dépassent  la  quene,  et  la  quantité 
de  plumes  dont  leur  corps  est  garni,  les  rendent 
très-légers  Ils  sont  aussi  fournis  d’un  duvet 
fort  épais  ’,  qui  est  d’une  couleur  bleuâtre, 
surtout  à l’estomac  : ils  naissent  avec  ce  du- 
vet; mais  les  autres  plumes  ne  croissent  que 
tard , et  ils  n’aequiérent  complètement  leurs 
couleurs,  c’est-à-dire  le  beau  blanc  sur  le  corps, 
et  du  noir  ou  gris  bleuâtre  sur  le  manteau  qu’a- 
pres  avoir  passé  par  plusieurs  mues , et  dans 
leur  troisième  année.  Oppien  parait  avoir  eu 
connaissimcc  de  cc  progrès  de  couleurs , lors- 
qu'il dit,  qu’en  vieillissant  ces  oiseaux  devien- 
nent bleus. 

Ils  se  tiennent  en  troupes  sur  les  rivages  de 
la  mer;  souvent  on  les  voit  couvrir  de  l«ir  mul- 
titude les  écueils  et  les  falaises  qu’ils  font  re- 
tentir de  leurs  cris  importmis , et  sur  lesquelles 
ils  semblent  fourmiller , les  uns  prenant  leur 
vol,  les  autres  s’abattant  pour  se  reposer,  et 

* Voffi  d-aprè«  les  articles  de  ces  oiteaui. 

’ < Nom  disons  co  proverbe,  tu  ri  a$uii  léger  qu'une 
• mouette,  s Martrns . dans  ic  recurll  des  Vojragct  du  Nord  ; 
Rüum . 171^ . tomr  11 . paKe  95. 

* AUpiivarMie  prrtend  <|U*m  Hollande  on  fait  beaucoup 
(rmafe  du  duvet  «le  nmuette  : mais  11  est  «liffidie  «le  croire  ce 

savoir,  que  ce  duvet  æ renfle  en  plduc  lune  » 
par  oue  correspondance  sjrnqiitlilqur  avec  l’dat  de  la  mer, 
d<»nt  le  fluiest  alors  pins  enflé.  cet  auteur,  de  Mtibus, 
lome  III , |iê|Ce  79.  ^ 


toujours  eu  très-grand  nombre.  En  général,  il 
n’est  pas  d'oiseau  plus  commun  sur  les  côtes, 
et  l’ou  en  rcncoutre  en  mer  jusqu’à  cent  lieues 
de  distance.  Ils  fréquentent  les  Iles  ét  les  con- 
trées voisince  de  la  mer  datis  tous  les  climaU; 
les  navigateurs  les  ont  trouvés  partout  ' . Les 
plus  grandes  especes  paraissent  attachées  aux 
côtes  des  mers  du  Nord  '■*.  On  raconte  que  les 
goélands  des  Iles  de  Féroé  sont  si  forts  etsi  vo- 
races, qu’ils  mettent  souvent  en  pièces  des 
agncaux,,dont  ils  emportent  des  lambeaux  dans 
leurs  nids  ’.  Dans  les  mers  glaciales  on  les  voit 
se  réunir  en  grand  nombre  sur  les  cadavres  des 
baleines  *;  ils  sc  tiennent  sur  ees  masses  de  iw- 
ruption  sans  en  craindre  rinfcctiou;  ils  y as- 
souvissent à l’aise  toute  leur  voracité , et  en  ti- 
rent en  même  temps  l’ample  pâture  qu’exige  la 
gourmandise  innée  de  leurs  petits.  Ces  oiseaux 
déposent  àmillierslcursceufsetleursnidsjusque 
sur  les  terres  glacées  des  deux  zones  polaire»*; 

* mouettes  tooi  aussi  commuocs  au  Japon  qn'en  Bo* 
r«>pc.  Kfrmpfrr,  llMotre  du  Ja|mn . tonic  I . p*fc  MS.'—  fl 
y «I  a tlivifs»  espèces  au  cap  de  BonnC'Kapéraoce.  dont  le 
cri  est  le  même  que  celui  des  goélanda  d’Kurupe.  Obsrn’a* 
tioos  communiquées  par  M.  le  vicomte  de  Qnertméot.  - Tant 
que  noos  fOnrs  sur  ce  banc . qui  s'étend  à U bauleiir  do  cap 
des  Aoguillrs  (par  le  travers  de  MaitaRasrar).  noos  vIbm  dn 
mouettes.  Premier  \oyêge  de  Cook , tome  IV,  page  513.  — 
Les  mêmes  voyageurs  oot  ru  des  mooettes  an  cap  Proward. 
dâos  le  détruit  de  AlajtelJan.  Ibuleto  , tume  U . pa^e  SI.  A la 
NoDselIcsIlultaQdc.  Ibidem,  tome  IV,  p«{e  MO.  A U NoU' 
velle>ZéUnde.  Cook,  second  Voyage,  tenne  ITI.  pa^e  Vf. 
Ans  Iles  volsjoes  de  la  terre  des  États.  Ibidem . tome  IV, 
paRc  73.  Dans  limtes  les  Uet  basses  de  Tarcbipd  du  tropiqao 
aosiral.  OlwTvations  de  Furster.  4 la  suite  du  capiUloe 
Cook  , page  7.—  Plusletirs  d«  honunes  de  ITle  de  Pl‘iues 
portaietil  uu  cerceau  de  bob  entouré  de  plumes  bUndMsdB 
mouettes  qui  se  balaoccot  en  l'air.  Second  Voyage  de  Cook, 
tome  I! . ]iage  194.  — Des  nuées  de  goélands  fuumtsseot  m 
grande  partie  cette  Qeutequi  courre  nied  lqulque.  et  qnl 
te  transpurle  sous  le  nom  de  Gieniia , dans  h vallée  d'Arkn* 
Legrutll.  Voyage  autour  du  Muode.  Paris.  <7Zf. tonie  !• 
page  97.  — Le  Koéland  de  1a  Louisiane  est  semblalde  k ntol 
de  Fraoce.  Le  Page  Dupratx . lllstniro  de  la  LooblaM. 
tome  11 , liage  Mfl.  Une  quantité  de  Mauves  ou  mouettes  et 
d'autres  oiseaux  vcnaleut  (aux  lies  MaiouiDes)  planer  sur  les 
eaux,  et  fundaient  sur  le  pobsonavec  une  vitesse  extraor* 
dioaire  ; ib  nous  servaient  fc  reconoatlre  le  temps  propre  k 
la  pêche  de  la  sanline:  11  suffisait  de  les  tenir  un  niumcnt 
sospeodus . et  Ils  rendaient  encore  dans  sa  forme  ce  pobseo 
qu’tU  venaient  d'eoglouUr  ; œs  obeaox  pondent  autour  des 
étangs , sur  k»  plantes  vertes  semblables  ao  nênujjhar.  une 
grande  quantité  d*«rub  frèS'bons  et  trés^alns.  Voyage  m- 
tour  du  Monde,  par  M.  de  Boog^nville.  lO’^*.  tome  1. 
page  130. 

> Elles  abondent  sur  oel^  de  Croêniand  , au  potnl  que  b 
langue  groénUndabe  a tiu  mol  propre  pour  exprimer  U 
cbame  que  vont  donner  à ce  mauvais  gibier  les  nulbeunu 
habllaatsde  ces  terres  glacées  « akpaUlarpçk.  Laree  rrne* 
tum  profirUcthur,  Eg^t  DlcL  (IroénUttd. 

* Forsier.  second  Voyage  de  Cook  . tome  I . page  159. 

* Voye*  l'ilbtoire  générale  des  V<qr^ , ioim  XI.\  , p.  Ws 
et  exprès  l'arücie  dn  grUardm»  mellemuehe. 

* Le  8 juin , on  avait  délk  vn  des  glaces  qui  surprirent  si 
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ik  ne  les  quittent  pas  en  hiver,  et  semblent  être 
attachés  au  climat  où  ils  se  trouvent , et  peu 
sensibles  au  changement  de  toute  température' . 
Aristote , sous  un  ciel , a la  vérité , intiniment 
plus  doux , avait  déjà  remarqué  que  les  goé- 
lands et  les  mouettes  ne  disparaissent  point , 
et  restent  toute  l'année  dans  les  lieux  où  ils  ont 
pris  naissance. 

Il  en  est  de  même  sur  nos  eûtes  de  Erance, 
nu  l’on  voit  plusieurs  espèces  de  ces  oiseaux  en 
hiver  comme  en  été;  on  leur  donne , sur  l’tt- 
céan  , le  nom  de  mauves  ou  miaules , et  celui 
de  gahians  sur  la  Méditerranée  : partout  Us  sont 
connus , notés  par  la  désagréable  importunité 
de  leurs  cris  redoublés.  Tantôt  ils  suivent  les 
plages  basses  de  la  mer,  et  tantôt  ils  se  retirent 
dans  le  creux  des  rochers  pour  attendre  le  pois- 
sou  que  les  vagues  y Jettent  ; souvent  ils  accom- 
pagnent les  |)écheurs  afin  de  profiter  des  débris 
de  la  pêche.  Cette  habitude  est  sans  doute  la 
seule  cause  de  l’amitié  pour  l'homme  que  les 
anciens  attribuaient  à ces  oiseaux  Comme 
leur  chair  n’est  pas  bonne  à manger  ’ , et  que 
leur  plumage  n’a  que  peu  de  valeur,  on  dédai- 
gne de  les  chasser  et  on  les  laisse  approcher  sans 
les  tirer*. 

fort  qu'on  lé*!!  phi  d'atK>rd  pour  d«<^  cyitopi....  Le  1t.  pur 
delà  le«  75  deerV*  de  Utilnde , on  descendit  sur  nie  de  Bar< 
ren  , où  on  trouva  quantité  d'ienCi  de  moiieitcK.  Ilelation  de 
Quillaume  Bareolz;  Uuloirc  (Réitérait-  des  Voyais . tume  XV, 
page  143.  — Un  $ avança  jusqu'à  Ule  qu’OIivier  Noort  avait 
nominde  l'ile  du  Hoi  (prè«  du  détroit  de  Lemaire  ) ; quelque 
uaU'IuU  descendus  au  iivafie  trouvèrent  la  terre  presque 
eati(‘remeot  couverte  des  fFnk  d'une  espèee  particulière  de 
mmielte  ; on  pouvait  élendre  la  main  danh  i|ii.irante-dnq 
dI<U  sam  changer  de  place . et  chaque  nid  contenait  trois  ou 
quatre  <ru(i  nu  peu  iihis  gros  «pie  crux  des  vanneaux.  Journal 
de  Lemaire  et  Scb<intrn  dans  le  Recueil  de  la  (>>mpagnie 
hollandaise , tome  IV,  page  578- 

• Les  oiseaux  qui  paMeot  eu  plus  grand  nombre  au  prin* 
temps  vers  la  baie  d'üudsnn . pour  aller  faire  leurs  |icliu 
vers  le  nord . et  qui  reviennent  vers  le*  pays  mérulionaux  en 
automne , sont  les  cygnes . les  oies . les  canards . les  sarcelles , 
les  pluviers...:  nuis  les  mouettes  passent  riilvor  dans  le  pays 
an  milieu  des  neiges  et  des  glaces.  Ilist.  génér.  de*  Voyages . 
tome  XV.  p.igc  2G7. 

• Oppieu,  in  exeut. 

• é On  n'en  pourrait pa-s goftter  sans  vomir,  si,  avant  de 
« les  manger,  on  ne  les  avait  pas  exposés  à l'air  pendus  par 

■ les  pattes,  la  tête  en  bas . pendant  quelques  jours,  afin  que 
s rtuiilc  ou  la  graisse  de  baleine  sorte  de  leur  corps , et  que 
« lu  grand  air  en  ôte  le  mauvais  goilt.  • Recueil  des  voyages 
<1q  Mord  . tome  11 , pageX9. 

sauvages  des  Antilles  s'acroromodeul  néanmoins  de 
e^^uvais  gibier.  « Il  y a . dit  le  P.  Dutertre.  qivantlté  de 
€ petites  tlottc*  qui  en  sont  si  rejuplies.  «pie  tous  les  sauvages, 
< en  passant,  en  chargent  leurs  pirogues,  qui  tiennent  bien 
« souvent  autant  «lu'unc  cbaloupe:  mais  c'rst  une  chose 
« plaisante  de  les  voir  accommoder  par  ces  sauvages } car  ils 

■ les  jettent  tout  entiers  dans  le  feu  sans  le*  vider  ni  plumer, 
c et  la  plume  venant  à le  brtCer,  il  *e  Tait  une  crofUe  fout  au 


Curieux  «l'observer  par  nous-memc.s  les  ha- 
bitudes de  ces  oiseaux,  nous  nvousehcrché  à 
nous  en  procurer  quelques-uns  de  vivants  , et 
M.  Bâillon , toujours  empressé  «i  répondre  obli- 
geamment li  nos  demandes , nous  u envoyé  le 
grand  goéland  a manteau  noir,  première  espix-'e, 
et  le  goéland  à manteau  gris,  seconde  espece. 
Nous  les  avons  gardes  près  de  quinze  mois  dans 
un  jardin,  ou  nous  pouvions  les  observer  à toute 
heure.  Ils  donnèrent  d'abord  des  signes  évidents 
de  leur  mauvais  naturel,  se  poursuivant  san.s 
cesse  , et  le  plus  grand  ne  souffrant  jamais  que 
le  petit, mangeât  ni  se  tint  à cdté  de  lui.  On  les 
nourrissait  de  paiu  trempé  et  d'intestins  de  gi- 
bier, de  volaille  et  autres  débris  de  cuisine  dont 
ils  ne  rebutaient  rien , et  eu  même  temps  ils  ne. 
laissaient  pas  de  recueillir  et  de  chercher  dans 
le  jardin  les  vers  et  les  limaçons  qu'ils  savent 
bien  tirer  de  leurs  coquilles.  Us  allaient  souvent 
se  baigner  dans  un  petit  bassin,  et  au  sortir  de 
l'eau  ils  sc  secouaient,  battaient  des  ailes  en  s'é- 
levant sur  leurs  pieds  et  lustraient  ensuite  leur 
plumage , comme  font  les  oies  et  les  canards. 
Ils  rôdaient  pendant'Ianuit,  et  souvent  on  les 
a vus  se  promener  à dix  et  onze  heures  du  soir. 
Us  ne  cachent  pas,  comme  la  plupart  des  autres 
oiseaux,  leur  tête  sous  Taile  pour  dormir;  ils  la 
tournent  seulement  en  arrière  eu  plaçant  leur 
bec  entre  le  dessus  de  l'aile  et  le  dos. 

Lorsqu'on  voulait  prendre  ces  oiseaux  , ils 
cherchaient  à mordre  et  pinçaient  très-serré  ; il 
fallait , pour  éviter  le  coup  de  bec  et  s’en  rendre 
Diaitre,  leur  jeter  un  mouchoir  sur  la  tète.  Lors- 
qu'on les  poursuivait,  ilsoccéléraicntleurcoui'se 
eu  étendant  leurs  ailes  ; d’ordinaire  ils  mar- 
chaient lentement  et  d'assez  mauvaises  grâce. 
Leur  paresse  se  marquait  jusque  dans  leur  co- 
lère. ; car,  quand  le  plus  grand  poursuivait  l’au- 
tre, il  se  contentait  de  le  suivre  au  pas , comme 
s'il  n'eût  pas  été  pressé  de  l’atteindre  : ce  dernier, 
à .son  tour,  ne  semblait  doubler  le  pas  qu'autant 
qu’il  le  fallait  pour  éviter  le  combat  ; et  dès  qu’il 
SC  sentait  suffisamment  éloigné,  il  s’arrêtait,  et 
répétait  la  même  manœuvre  autant  de  fois  qu’il 
était  nécessaire  pour  être  toujours  hors  de  la 

c tour  de  l'oioeau . dans  laquelle  U se  cnil.  Quand  ils  le  veh* 
c lent  manger,  iU  fovenl  celle  croûte , (hiis  «Hivrent  l'oiseau 
s par  la  m«Uic  : je  ne  sais  ce  qu'ils  font  pour  le  garder  de  la 
f oomipüon:  car  Je  leur  en  ai  vu  manger  (jui  é*aieat  cuiU 
• huit  jour*  auparavant , oe  qui  est  d'autant  plus  surprraant 
« qu’il  ne  faut  que  douze  heures  pour  faire  corrompre  la  plo- 
( part  des  viandes  da  pays.  > Histoire  générale  des  Antille*» 
tome  II,  page  374. 
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portée  de  son  ennemi , apres  quoi  tous  deux 
restaient  tranquilles,  comme  si  lu  distance  suf- 
fisait pour  détruire  l'antipathie.  Le  plus  faible 
ne  devrait-il  pas  toujours  trouver  ainsi  sa  sû- 
reté en  s'éloignant  du  plus  fort  ''  Mais  malheu- 
reusement la  tyrannie  est , dans  les  mains  de 
l’homme,  un  instrument  qu'il  déploie  et  qu'il 
étend  aussi  loin  <]ue  sa  pensee 

Os  oiseaux  nous  parurent  avoir  oublie  pen- 
ilant  tout  l'Idver  l'usage  de  leurs  ailes  ; ils  ne 
m.Tiqnérejit  mienne  envie  de  s’envoler  : ils 
étaient  a la  vérité  très-ahondainmimt  nourris , 
et  lenrappétit,  tout  véhément  qu'il  est,  ne  pou- 
vait guère  les  tourmenter;  mais  au  printemps 
ils  sentirent  de  nouveaux  Ijesoins  et  montrèrent 
d’autres  désirs;  on  lesvits'elforeer  des’éleveren 
l'air  et  Ils  auraient  pris  leur  es.sor  si  leurs  ailes 
n’eussent  pas  été  rognées  de  plusietirs  pouces;  ils 
ne|)ouvait'ntdoneques’ÉlaiK  ereonime par  bonds 
on  pirouetter  sur  leurs  |)icds  les  ailes  étendues. 
I-e  sentiment  d^monr,qrd  renaît  avec  la  saison, 
parut  surmofltcr  celui  d’antipalliie  et  fit  cesser 
I inimitié  entre  ees  denv  oiseaux;  chacun  céda 
au  düu.x  instiiK-t  de  eliereher  son  semblable;  et 
quoi(|u’its  ne  se  convinssent  [Xis,  étant  d’espèces 
trop  différentes,  ils  semlilèrent  se  l'cehercher  : 
ils  mangèrent,  dormirent  et  reposèrent  ensem- 
ble; mais  des  cris  plaiiiUfs  et  des  mouvements 
iminifl.s  exprimaient  assez  que  le  plus  doux 
sentiment  de  la  nature  n’était  qu’irrité  sansétre 
satisfait. 

Nous  allous  maintenant  faire  l’énumération 
des  différentes  espèces  de  ces  oiseaux,  dont  les 
plus  grandes  seront  comprises,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  sous  le  nom  de  goélands,  et  les  petites 
sons  celui  de  mouetles. 

LE  GOELAND  A MANTEAU  NOIR. 

PREMIÈBB  ESPÈCE. 

Geore  Mtuve,  lous-genre  Goéland.  (Carier 

Nous  lui  donnons  la  première  place  comme  au 
plus  grand  des  goélands’  ; il  a deux  pieds  et 

* léçnfland  à mnntfûu  noir  de  cet  ariicle  est  t'Individu 
adnlte  d'iioe  espace  dont  le  goe'and  varié  ou  gritard  de 
ifafToQ  . décrit  ci-après . est  le  Jeune  de  U première  année. 

Le  premier  a reçu  des  nomenclsteurs  le  oon:^  de  larus  ma* 

, et  lesei'ond  relui  de  larvt  nœviuf-  ,* 

* Bien  décrit  dans  Clusliis  sou«  le  nom  de  « Lan»  ingens 
€ manona.  • Exotic..  Üb.  5.  cap»  9 . page  104.  c Lsrus 
omaxtioos  ex  albo  et  nfgm  seu  ccf«ileo  nigricaote  varia».  > 
WtUoglihf,  OroUbol..  p.  361 Aibba)d.Sajt.  Ulusir..  part.  IL. 
Iib.  5,  pag.  30.  — « Lan»  maxirous  ex  all>oet  nigro-crmleo 


quelquefois  deux  pieds  et  demi  de  longneor. 
U n grand  manteau  d’un  noir  ou  noirétre  aidoisé 
lui  couvre  son  large  dos  ; tout  le  reste  du  plu- 
mage est  blanc.  t>on  bec  fort  et  robuste,  long  de 
trois  pouces  et  demi,  est  jaunâtre,  avec  une  ta- 
che rouge  à l’angle  saillant  de  la  mandibule  in- 
férieure ; la  paupière  est  d’un  Jaune  aurore  ; les 
pieds,  avec  leur  membrane,  sont  d'une  couleur 
de  chair  blanchâtre  et  comme  farineux.  . 

Le  cri  de  ce  grand  goéland  , que  nous  avons 
gardé  tonte  une  année,  est  uu  son  enroué,  qua, 
qua , qua , prononcé  d’un  ton  rauque  et  répété 
fort  vite  ; mais  l'oiseau  ne  le  fait  pas  entendre 
fréquemment  ; et  lorsqu’on  le  prenait , il  jetait 
un  autre  cri  douloureux  et  trés-sigrc. 

LE  GOELAND  A MANTEAU  GRIS 

SECONDE  ESPÈCE. 

Soun-geore  Goë'aud.  (Cuvier  *.i 

Le  gris  cendré,  étendu  sur  le  dos  et  les  épau- 
lés, est  une  livrée  commune  à plusieurs  especes 
de  mouettes,  et  qui  distingue  ce  goéland.  Il  est 
un  peu  moins  grand  que  le  précédent;  et  a l’ex- 
ception de  son  manteau  gris  et  des  échancrures 
noires  auxgrandcs  pennes  de  l’aile,  il  a de  même 
tout  le  reste  du  plumage  blanc.  L’oeil  est  bril- 
lant et  l’iris  jaune  comme  dans  l'épervier;  les 
pieds  sont  de  couleur  de  chair  livide;  le  Ikc, 
qui  dans  les  jeunes  est  presque  noirâtre , est 
d'un  jaune  pâle  dans  les  adultes , et  d’un  beau 
jaune  presque  orangé  dans  les  vieux  ; il  y a une 

• nigricaote  varias,  raaximus  ingeos  Clusii.  > Ray,  SyDopt. 
Afi. , page  137.  n”  a , I.  — « Larus  nuxiinos  Wiliugb* 
beii.  • Rxacxjriuki , iiitt.  nal.  Huloo. . pa;^  599.  — < Larw 

< nuxlmus.  ex  albo  et  oigro  rel  »iii>cÆruteo  varias.  • KJein , 
Avi.  page  136.  n.  1.  — « Larus  AlLiu,  d<ir<u  nigru.  Larus 
maxlmiH,  s I.inuvus . syst.  nat..  eü.  X , Gcu.  . Sp.  3-  — 
i Lan»  loaxlinus  albut,  dorsu  nigro.  * Uuller.  ;6oülog.  üa* 
uic.,  page20.  D«  165.  — Govia  Moehriog,  Avi..  Gen.76* 

• Tbe  great  Idack  and  whiie  gull.  t Bririth.  Zoolog  • 
page  140.  ~ Grande  mouette  D>>lre  et  branche.  AUtla. 
tome  III , page  39 . planche  94.  — Le  grand  golslaod  noir  et 
blanc.  Saleme,  ondih.,  page  363.  — « Lani;»  siipt-mespien* 
s didc  niger.  iDlcrne  albus;  capite  et  colto  concoloribas : 

< remigfbi»  nigfis,  apicc  albis,  rertricibiis  ctmlidis.  Larus 

* niger. . . . » Briisou  . ümtibol.,  (omc  VI . page  136. 

* • Lan»  siiprme  ciiiereus , liifeme  albus  : cafNte  et  Collo 
s concoli  tribus  ; remigibus  riuereis , apice  albis . quatuor  pri* 
a morlbus  versus  apiccni  nigricanUbus,  estima  exterms  ai* 
f grlcante  ; rectriclbus  caudidis.  Lan»  dnereus ...»  Driuoo, 
Omithol..  tome  VI . page  160. 

’ Selon  M.  Teramiocli , I oiseau  décrit  dans  cet  article  est 
on  lodividn  en  ploroage  de  noces  d‘une  espèce  dout  le  goh 
land  à manteau  grU  et  blanc  de  Bu  (Tan  est  on  Jeune.  4 
sa  treèsième  année  et  ••  mue.  * 
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tache  rougo  nu  icnflcnicntdcmi-hie  imcriciir  , | ventre  qui  est  rayé  transversalement  de  brun 
camelérc  commun  a plusieurs  des  especes  de  sur  fond  gris,  et  des  gi-andes  pennes  de  l'alh' 
goélands  et  de  mouettes.  Celui-ci  fuitdevant  le  | (luisontnoires.  Ilcfteneoreun  peu  moins  grand 
précédent, et  nosc  lui  disputer  la  proie;  mais  i que  le  précèdent  ; sa  langueur,  du  l)ceà  l’extré- 
il  s'en  venge  sur  les  mouettes,  qui  lui  sont  infe-  mite  delaqueuc,  n'estqued’nnpied  huitpouees, 
ricures  en  force;  il  les  pille,  les  poursuit,  et  leur  et  d'un  pouce  de  moins  du  bec  aux  ongles  qui 
ihit  une  guerre  continuelle.  Il  fréquente  beau-  sont  aigus  et  robustes.  Uay  observe  que  ce 
coup  dans  les  moisde  novembre  et  de  deeem-  goéland,  par  toute  l'babitude  du  corps,  a l'air 
bre  nos  cotes  de  ^ormandicct  de  Picardie, ou  d’un  oiseau  de  rapine  et  de  carnage;  et  telle  est 
on  l'appelle  r/ros  miaulard  et  bleu-manteau , ; en  effet  la  physionomie  basse  et  eruelle  de  to\is 
comme  on  appelle  noir-manteau  celui  de  la  eenx  de  la  race  sanguinaire  des  goéiands.  C'est 
première  espèce.  Celui-ci  a plusieurs  cris  très-  • aeeliii-eii|uc  les  naturalistes  semblent  étreeon- 
dlstinetsqu'il  nous  a fait  entendre  dans  le  jardin  venus  de  rapporter  l’oiseau  eutarraetca  d’.Aris- 
où  il  a vécu  avec  le  .précèdent.  Le  premier  et  ; totéi  lequel,  suivant  que  l’indique  son  nom. 
le  plus  frét|uent  de  ixts  cris  semble  rendre  ces  | tombe  sur  l'eau  comme  un  Irait  pour  y saisir 
deux  syllabi-s  i/iiiuii,  qui  parlt’iit  comme  d’un  j sn  proie;  ce  (|ui  se  rapporte  très-bien  a ce  que 
coup  de  sifllet,  d'abord  bref  et  aigu,  et  qui  liait  : ditWillughby  de  notre  goéland,  qu’il  fond  avec 
en  traînant  sur  un  Ion  plus  bas  et  plus  doux.  1 tant  de  rapidité  sur  un  poisson  que  les  pè- 
Ce  cri  unique  ne  se  répète  que  par  intervalles,  ebeursattaehent  surune  planche  |K)ur  I attirer  , 
et,  pour  le  produire,  l'uiseau  allonge  le  eou , in-  qu’il  s’y  casse  la  tète.  Déplus,  \e  catanart  x 


eline  la  tèteet  semble  faire  effort.  Son  second  cri, 
qu'il  ne  jettait  que  quand  on  le  poursuivait  ou 
qu’on  le  serrait  de  près,  et  qui  par  eonsé(|uent 
était  une  expression  de  crainte  ou  de  colère , 
peut  se  rendre  par  In  s.\  llabc  lia,  lia,  prononcée 
eusifllantct  répétée  fort  vite.  On  peut  observer 
en  passant  que  dans  tous  les  animaux,  les  cris 
de  colère  ou  de  crainte  sont  toujours  plus  aigus 
et  plus  brefs  que  les  cris  ordinaires.  Enfin,  vers 
le  printemps,  cet  oiseau  prit  un  nouvel  aeeent 
de  voix  très-aigu  et  très-perçant,  qu’on  peut 
exprimer  par  le  mot  quicule  ou  pieute  , tantôt 
bref  et  répété  précipitamment , et  tantôt  Irainé 
sur  la  finale  c«/e , avec  des  intervalles  marqués, 
comme  ceux  qui  séparent  ics  soupirs  d’une  per- 
sonne affligée.  Dans  l’un  et  l'autre  cas  ce  cri 
parait  être  l’expression  plaintive  du  besoin  in- 
spiré par  l’amour  non  satisfait. 

LE  GOEL1V.ND  BKUN  '. 

TBOISIÈME  ESPÈCE. 

Sous-grnrc  Labbe.  (Cuvierx) 

Ce  goéland  a le  plumage  d’un  brun  sombre 
uniforme  sur  le  corps  entier,  à l’e.xception  du 

• ■ Lanis  toinu.  1 KIHn , AvI. , page  157,  n*  7.  — Catar- 
rSarlfi.  G«»m»T.  Avl..  216.—  Calarrhaettt.  Aldro. 

vande . Avi..tume  III,  pagr  SI Johtulon,  Avl-,  paffî  S4. 

— CbarletoQ,  Excrcil„page  IOO,D.Si  et0nr»naxt,,M6eSj, 
n*  6.  — Ray , Synop». , pase  f 29 , d.  7,  — < CaUiracm  nos- 

* Ce!  oiseaa  w diherr  pas  spécifiipieioent  du  labbc  ou  ster- 
ooraln.  ^ 


que,  suivant  ce  philosophe,  il  boit  l'eau  ma- 
rine '.  Le  goéland  brun  se  trouve  en  effet  sur 
les  plus  vastes  mers, et  l’espèecen  parait  égale- 
ment établie  sous  les  latitudes  élev  éi  sdn  eolédi-i 
deux  pôles  ; elle  est  communes  aux  lies  l-’eioe. 
et  vers  les  côtes  de  l’Ecosse elle  semble  cire 
encore  plus  répandue  dans  les  plages  de  rüeéaii 
austral,  et  il  parait  i|uc  c'est  l’oiseau  que  nos  na- 
vigateurs ont  désigné  sous  le  nom  de  cordon- 
nier, sans  qu’on  puisse  entrevoir  la  raison  de 
cette  dénomination^.  Les  Anglais  qui  ont  ren- 

« ter.  • Wllliij;hby,  Omiiiiol. , 265.  — Ray.  (2K  . 

n'*  fl  , 6.  — > SibiMiü.  sc«)t.  illustr. . part.  1 1 . Iib.  3 . p.ij-'p  20 . 

■ Larm  fusci».  aihusdorsofiisco.  • -Wullrr.  Zuolof;.  I)a- 
nic.y  |ia^e  20,  d°  t6l.  — MmicKe  bnme.  Albin,  lome  II. 
pa|(e  S3.  planche  65.  — l.a  caUrracte  ordinaire  on  (;f)^l.ind 
bnin  , et  la  caUrracte  d'AHrovande  ; Salerne . paf(r  3KI.  — 

• I.aru>sii|)<*r^olHcnre  fuscui,  capUeet  Cidloconcolonboa. 

« iorerne  srli^.  futet)  transe  erslm  strialus;  reniUibua 
«joribiis,  rectricihusqne  rectrlcUnis  laleralilH»  in 

• exortu  atUidb.  I.arm  fuacus.  • BrisM».  tome  VI.  pa^e  MLl. 

* RifQ  de  tnuiot  vrai , uns  dnule , qiie  ce  que  dit  Oppicn  . 
que  le  caUrracles  k amteDic  de  d^po»er  ses  (rtifs  sur  les  al- 
gues . et  laisse  au  vent  le  soin  de  les  (aire  couver  : si  ce  n'est 
ce  qu'il  ajoute  y que  vers  le  temps  où  les  petits  doivent  éclore, 
le  mile  et  la  femelle  preuornt  charun  entre  leurs  serres  les 
mita  d'où  ils  prévoient  que  doit  sortir  on  petit  de  letir  sexe , 
et  que  les  bissant  tomber  k (dusieurs  reprises  dans  b mer . 
les  («tili  éclosent  dans  cet  exercice.  • 

’ t ratarractes  noster.  » Sibhald. 

• Suivant  les  noies  que  M.  le  vicomte  de  QoerhornI  a eu  la 
bonté  de  nous  comniuniqiier,  les  cordonniers  se  sont  ren 
contrés  sur  sa  route  . ooo-seiiienient  vers  le  cap  de  Bonne 
Espé^ce . mais  k des  blilutles  pliu  basses  ou  pins  bantes  en 

, p|<’tue*merx  cet  observateur  semble -aussi  distiogner  une 
l' grande  et  uoe  petite  espèce  de  ces  mseam  cordonedefs. 
I comme  il  k ta  note  suivante  : 


HISTOIRE  KATliRKLU-: 


474 

(*ontré  iiorobro  de  ccs  oiseaux  dans  le  Port* 
K$nnont  aux  ile^  Falkland  ou  Maluuines»  leur 
ont  douué  le  nom  de  pouks  du  Port-Efjmant^ 
et  Us  en  parlent  souvent  sous  ce  uom  dans  leurs 
relations  ^ Mous  ne  pouvons  mieux  üüre  que 
de  transcrirece  qu'on  en  lit  de  plus  détaillé  dans 
le  second  Voyage  du  célébré  capitaine  Cook. 
8 1/oisenu,  dit-il, que  dans  notrepremier  Voyage 
« lions  a\  ions  nommé  poule  du  Port^Kgmo)U , 
n voltigea  plusieurs  fuis  sur  le  vaisseau  (par  G4 
« degrés  1 2 minutes  latitude  sud  , et  40  degrés 
H latitude  est)  : nous  reconnûmes  que  cVtait  b 
« grande  mouette  du  Mord,  /ams  catarracUs ^ 
H commune  dans  les  hautes  latitudes  des  deux 

« Je  croi«  que  Io«  haMUnts  <lr^  eaux  vivent  avec  |>lti8  «Tu* 

• nion  Pt  plus  «le  Micléti^  que  ceux  de  terre , quoique  d'espece» 
« et  détail»  fort  didércntci:  ou  les  voit  se  po»er  *.sci  pri» 
« les  uns  des  autn’t  saos  aurunc  dc^fiauer;  iU  rhassont  de 

• rumpa^nlc . et  je  n’ai  vu  qu'une  iwule  foi»  un  combat  entre 
« une  grande  envergure  (uae  fnigale.  suivant  toute  appx* 

• reuce  ) et  nn  rtu-dottnier  de  la  petite  espèce;  il  dura  a»»ex 
« lotiglrni|M  dans  l’air  ; chacun  se  défendait  à coups  d'ailes  et 
< de  bec.  Le  cordonnier  infiniment  plu»  faible . esquivait  par 

• son  agilité  les  coups  rmioulables  de  son  adversaire,  saoa 
a céder  ; il  était  batiii . lorsqu’un  damier  qui  se  trouva  dans 
t le  voisinage  accourut . passa  et  repassa  pludeurs  fols  cotre 
« les  combattants , et  parvint  à les  séparer  : le  cordonnier  re> 

• connaissant  suivit  son  libérateur,  et  vint  avec  lui  aux  envi* 
« roiis  de  vaLvseaii.  • Hemanpies  faites  a l)«)rd  du  vaisseau  du 
roi  la  Fiefoire,  par  M.  le  vicomte  de  Querlioént,  eu  1775  et 
1774. 

' U'  24  février,  à 44  degrés  40  minute»,  sur  les  cdtcs  de  la 
Nouvelle* Zélande , M.  Banks  étant  dans  la  chaloupe,  liia  deux 
povlfs  du  Porl-Fymont.  semblables  en  tout  À celles  que 
nous  avions  trouvées  en  grand  nombre  sur  TUc  de  Faro , et 
qui  furent  le*  premières  que  nous  vîmes  sur  cctlc  cAte , quoi- 
«pie  nous  en  enssioDS  renctmtré  quehiucs-uncs  peu  de  ^ura 
avant  que  nous  découvrissions  terre,  l'retnier  Voyage  de 
Cook , tome  lit . pages  225  et 224.  — Par  SU  degrés  14  minutes 
latitude  sud . et  Ki  d«*gré«  minutes  longitude  ouest , comme 
pluileitrs  oiseaux  volligeaieiit  autour  du  kitinient , nous  pro- 
ntime*  «lu  calme  pour  en  tuer  «pichpics-uu*:  rmi  était  de 
l'espèce  <l«*nt  nous  avons  souvent  parié  sous  le  nom  de  poule 
du  Port-Bÿmont , de  l'espèce  «lu  goéland , à )>en  près  de  la 
grosseur  «l'on  corbeau,  d'un  plumage  bruu  fomûl.  excepté 
au^lcssious  de  chaque  aile . où  ü y a des  plumes  blanche»  ; les 
aiilrr*  oiseaux  étaient  «les  albatros  et  des  (anchets.  Cook, 
second  Voyage . tome  11 , page  175.  — Sur  les  Iles  voisines  de 
la  terre  de»  étals,  n«<us  « ompl.imes  entre  1rs  oiseaux  de  mer, 
des  poules  du  Porl’-Kjmont.  Idem,  ibid.,  Ionie  IV.  page  73. 

Les  oiseaux  ipi’on  nmeonln^  «lan»  le  canal  de  Noél , près  la 
terre  de  Feu,  sont  des  pies  de  mer,  de»  nigaud»,  et  cette  es* 
pèce  d'htrooilrllc  dont  on  a parh*  si  souvent  danv  ce  Voyage , 
suas  le  nom  de  poufe  du  Porl-^Kgmonl.  Idem . ibid.,  p.  43. 

Il  y avait  .nu-siià  la  Nouvellctieorgie),  des  albatros, 
des  moiiclles  rommtinci . et  celte  espèce  «|ue  J’appelle  poule 
du  Por/-è;^onl.  Idenj , IhhL.  page  M.  — Par  54  degrés  de 
latitude  aoslrale,  nousaperrùiues  une  )>oule  du  P«irt-Egmont 
et  quelque»  pavse-pierres.  Le»  navigateurs  ont  communé- 
ment regardé  ces  rencontres  comme  des  sign**»  c>’rtaios  da 
voisinage  de  terre  t mais  je  nejiuis  confirmer  cette  opinion , 
nous  u'ehuies  alors  cnimamancc  d’auctinc  terre,  cl  U u'est 
pas  possible  qu’ihy  en  cAl  une  plus  près  que  la  Nouvellc- 
Zélande,  ou  la  terre  de  X'an-Diemca . d«nil  nous  étions  éloi-  . 
gné»  de  deux  cent  soixante  lieues.  Idem,  IbideoL,  tome  I, 
pagetSf.  « 


• liémLspIirrc.s.  Klic  était  rpaiïsc  rt  courte , a 
« peu  près  (le  lafiTosscurd'uiic  grande  rorocille, 

• d'uue  couleur  de  bruu  foncé  ou  do  ctiocolat , 

• avec  uue  mie  blanchâtre  en  forme  de  demi- 
« luuc  au-deaaous  de  choque  aile.  On  m'a  dit 

• queees  poules  se  trouvent  eu  aboudoucc  aux 

• iles  de  Féroe,  au  nord  de  l'Feosse,  et  qu'elles 

• ne  s'cJoif(neiit  jamais  de.  terre.  Il  est  sûr  que 
« jusqu'alors  je  n'eu  avais  jamais  vu  a plus  de 
■ quarante  lieues  au  larue  ; mais  je  ue  me  sou- 

• viens pusd'euuvoir aperv»  inoius  dedeux  cn- 

• semble  , au  lieu  qu'iei  j'en  trouvai  uue  seule 
a qui  était  peut-être  venue  de  fort  loin  sur  les 
a Iles  de  glaces.  Quelques  jours  apres,  nous  en 
a vîmes  une  autre  de  la  même  espèce,  qui  s'ele- 
a vait  a uue  grande  hauteur  au-<tessus  de  nos 
a têtes,  et  qui  nous  regardait  avec  beaucoup 
a d’otteutioii  ; ce  qui  fut  une  nouveauté  pour 
a uous  (|ui  étions  accoutumés  à voir  tous  les 
a ciseaux  aquatiques  de  ce  climat  su  teuir  près 
a la  surface  de  la  mer.  a 

LE  GOELAND  VARIÉ 

ou  LK  URISARD. 

QUATBIÉ.ME  ESPÈCB. 

Uenre Goéland  (Cuvier’.) 

Leplumogedc  ce  goelaud  est  haché  et  mou- 
ciieh'de  gris  brun  sur  fond  blanc;  les  grandes 
pennes  de  l'aile  sont  noirâtres  ; le  bec  noir,  épais 

* Caniard , colin  ou  grisard.  Bekin , NaL  «le»  Oiseaux,  p.  167 1 
cl  Portraits  d'«)i»raux , page  34 , b.  Maltrmueke,  RiTuril  de» 
Voyages  du  Nord  : Roueu . 1746 , tome  U , page  82.  » Pro- 
ccllalre  du  Nord.  Mémoiir  de  l'académie  de  Stockolm  ; Col- 
lecüuu  académique,  partie  étrangère . tome  XI . page  53.  — 
« Lams  marinus  maximiis  , rx  albo . nigru  et  fusco  varius  , 
« Oroénlaadiciis.  • Anderson  . fhat.  Nat.  d’isl.  et  de  Groënl-, 
tome  U.  page  66.  ^ < Hic  brown  and  (erraginotu  goll.  » 
Britiitb.  Zoolog.,  page  440.  — iLarus  calarractea  grisescena.» 
Muller.  Zooiug.  Dauic.,  page  24,  n*  467.  -~Skuo.  Mcrem- 
berg,  page  237. t Skua  boleri.  > Cio».  ExoUc.  aucL» 
page  369.  * Wagell  (kirnubiensiitm.  t W'iliughby,  Omi- 

Ihul.,  page 266.  —ff  WagelluttCoroubietuluffl.  ■ Kay.  Syoops. 
avL,  page  430.  n*  a,  13— > < Mallemueka.  Klein..  AvL» 
page  470,  n*  44.  — i Larus  griseus  maxîmos.  ■ Idetn  . ibid., 
page  437,  n*  7.  — t Lani»  major.  > Aldrovaode . Avi..  t lit . 
page  64.  — • Larus  cmereus  major.  » Charleton . exercit,, 
(tage  400, n*  4.  ünomazt.,  page  94, 4.  — «Larus  major 
« Aldrovandl.hybernus  ballneri.  » Ray. SynopsavL, p.  429. 
n‘  40.  — «XVindermeb,  larus  liyberous  baltoeri.  WîUugliby. 
page  267.  — .SupAoçua  Moehring.  Avi.,  Gen.  74.  — Grande 
nHMiette  grise.  Albin , tome  II , page  54 , planche  SS.  — Le 
mallemucke.  goiiJaod  varié  ou  grisard.  Sairmc , Ornithol.. 
page  590.  — t Larus  suprroe  atbo  griscu  fusco , iofrroe  aibo 
« et  grisfo  varius;  guUure  canOido ; rrmigibus  majorlbus 
« siiprmr  obscure  fuscis, subtus  cinerels;  irctriclbus  inexortu 
« albis . fusca  variegaUs , deinde  fuscis , albiflo  io  a(tlce  mar- 
I ginatii.  Larus  varius . sive  skua....  • Le  goéland  varié  ou 
le  grisard.  Brisson . OndlItoL.  t«nrie  VI , pagi  467. 

.J  Cet  oiseau . nommé  la  nu  tiorriiu  par  les  uomeocUtoirs. 


DES  GOELANDS. 


IT.S 


et  robuste , est  lonf>  de  quatre  pouces.  Ce  Goé- 
land est  de  la  plus  grande  espèce  ; il  a cinq  pieds 
d'envergure,  mesure  prise  sur  un  individu  en- 
voyé vivant  de  Montreuil-sur-mer,  par  M.  Bâil- 
lon. Ce  grisard  avait  longtemps  vécu  dans  une 
basse-cour,  où. il  avait  bit  périr  son  camarade 
ù force  de  le  battre.  11  montrait  cette  familiarité 
basse  de  l'animal  vorace , que  la  faim  seule  at- 
tache à la  main  qui  le  nourrit.  Celui  ei  avalait 
des  poissons  plats  presque  aussi  larges  que  son 
corps , et  prêtait  aussi , avec  la  même  voraeité , 
de  la  chair  crue , et  même  de  petits  animaux 
entiers,  comme  des  taupes,  des  rats  cl  des  oi- 
seaux ' . Un  goéland  de  même  espèce  qu’Ander- 
son  avait  reçu  de  Groenland,  attaquait  les  petits 
animaux, et  SC  dcfcndaitàgrands  coups  de  bec 
contre  les  chiens  et  les  chats , auxquels  il  sc 
plaisait  à mordre  la  queue.  Eu  lui  montrant  un 
mouchoir  blanc , on  était  sùr  de  le  faire  crier 
d'un  ton  perçant , comme  si  cet  objet  lui  cùl  re- 
présenté quelqu'un  des  ennemis  qu'il  peut  avoir 
À redouter  en  mer. 

Tous  les  grisards , suivant  les  observations 
de  M . Bâillon,  sont  'dans  le  premier  âge  d'un  gris 
sale  et  sombre;  mais,  dès  la  première  mue,  la 
teinte  s'éclaircit , le  ventre  et  le  cou  sont  les  pre- 
miers à blanchir  ; et , après  trois  mues , le  plu- 
mage est  tout  ondé  et  roouebeté  de  gris  et  de 
blanc  , tel  que  nous  l'avons  décrit  ; ensuite  le 
blanc  gagne  à mesure  que  l'oiseau  vieillit,  et  les 
plus  vieux  grisards  finissent  par  blanchir  pres- 
que entièrement  L'on  voit  donc  combien  on 
hasarderait  de  créer  d'espèces  dans  une  seule,  si 
l'on  se  fondait  sur  ce  caractère  unique,  puisque 
la  nature  y varie  à ce  point  les  couleurs  suivant 
l’âge. 

Dans  le  grisard , comme  dans  tous  les  autres 
goélands  et  mouettes,  la  femelle  ne  parait  diffé- 
rer du  mâle  que  par  la  taille,  qui  est  uq  peu 
moindre.  Belon  avait  déjà  observé  que  les  gri- 
sards  ne  sont  pas  communs  sur  la  Mediterranée; 
que  ce  n'est  que  par  accident  qu'il  s’en  Encon- 
tre dans  les  terres  mais  qu’ils  sc  tiennent  en 

ni  le  Jpune  dA  la  première  année  tic  reepCce  décrlle  d-iranl , 
Mtu  le  nom  île  Uoéland  k manlcin  noir,  Innir  morfniu  des 
knieiin.  , 

* D’où  vient . apparemment . qne  l’on  a appUqiie  au  piisard 
b htlc  qiK  fiit  Oviédo  ( lllst.  loti,  uccid..  Ilb.  XI V.  cap.  IS  ) 
d’un  oiseau  qui  a un  pied  palmi*  iwnr  nager,  et  l’antre  armi* 
djgrin'esde proie pooriaWr.'Voyei  llolems,  dans  l’Eiollr. 
de  cliisiiis. 

* • Larl  «talc  pennanim  colore  magnopere  variant,  s Mul- 
ler, ’tCool.  nanic..  page  SI. 

* M.  LotUnger  prétend  avoir  vu  qnelques.nns  dr  cet  ol- 


grand  nombre  sur  nos  rétes  de  l'Océan.  Ils  sc 
sont  portés  bien  loin  sur  les  mers , puisqu'on 
nous  assure  en  avoir  reçu  de  Madagascar; 
néanmoins  le  véritable  berceau  de  cette  espèce 
parait  être  dans  le  Nord.  Ces  oiseaux  sont  les 
premiers  que  les  vaisseaux  rencontrent  en  ap- 
prochant du  Groenland  ; et  ils  snivent  constam- 
ment ceux  qui  vont  à la  pêche  de  la  baleine 
jusqu’au  milieu  des  glaces.  Lorsqu'une  baleine 
est  morte  et  que  son  cadavre  surnage,  iis  se  jet- 
tent dessus  par  milliers  et  en  eulèvcnt  de  tous 
eûtes  des  lambeaux*.  Quoique  les  pêcheurs  s’ef- 
forcent de.  les  écarter  en  les  frappant  li  coups  de 
gaules  ou  d'avirons , a peine  leur  font-ils  lâcher 
prise  à moins  de  les  assommer.  C’est  cet  achar- 
nement stupide  qui  leur  a mérité  le  nom  de 
soUes  bêUx,  maUemucke  en  hollandais’.  Cai 
sont  ru  ellet  de  sots  et  vilains  oiseaux  qui  se 
battent  et  se  mordent,  dit  Martens , en  s'arra- 
chant l’un  l’autre  les  morceaux , quoi(|u’il  y ait 
sur  les  grands  cadavres  où  ils  sc  repaissent  de 
quoi  assouvir  plejnémeot  leur  voracité. 

Belon  trouve  quelque  rapport  entre  la  tête  du 
grisard  et  celle  de  l'aigle  ; mais  il  y en  a bien 
plus  entre  scs  mœurs  basses  et  celles  du  van- 
tour.  Sa  ronstitution  forte  et  dure  le  rend  capa- 
ble de  supporter  1rs  temps  les  plus  rudes;  aussi 
les  navigateurs  ont  remarqué  qu'il  s'inqniétr  peu 
des  orages  en  mer.  Il  est  d'ailleurs  bien  garni 
de  plumes,  qui  uous  ont  paru  Cure  ta  plus  grande 
partie  du  volume  de  son  corps  tres-maigre.  Ce- 
pendant nous  ne  pouvons  pas  assurer  qne  ces 
oiseaux  soient  tous  et  toujours  maigres  ; car  ce- 
lui que  nous  avons  vu  l'était  par  accident  ; il 
avait  un  hameçon  nccrorhé  dans  le  palais , qui 
s’y  était  recouvert  d'une  callosité , et  qui  devait 
l'empêcher  d'avaler  aisément. 

Suivant  Anderson,  il  y a sous  la  peau  qne 
membrane  a air , semblable  à celle  du  Pélican  ’. 

IVAUX  «ur  Ira  gnwlf  ébugi  de  Lorraine , (bru  le  temlM  de- 
prebe»;  et  M.  Ilemunu  noaa  parle  d’un  gnaard  tue  aui  en* 
vlroiu  de  .sinutiourg. 

* Les  harengs  Intimlssent  aossi  bcauconp  k la  pkflire  de 
res  légions  d’obeaiix  : Xorgdrager  dit  avoir  su  qnanflie  d’a- 
rétes  (le  harengs  auprès  des  nids  des  niseanx  aqnalkinrs  sur 
' les  rochers  du  Groenbud.  ( FCebe  de  b baleine , partie  11 . 
chapilre.7.) 

> Un  mol  meU . qni  veut  dire  sot , itiiptdr  ; et  du  mot 
moeke , qui , drus  l’anrten  allemand  , signifie  bêle  , animat. 
Maliens  dCrlre  ce  deniirr  aulmuent , et  prClend  qu’il  dési- 
gné b manière  dont  ces  oiseaux  atlroupes  tombent  tor  tes 
balrinet . comme  des  nnCes  de  mouebrruni  : mais  reiymolo* 
gtc  d’Anderson  nous  parait  b meilleure. 

■ 11  ajoute  quelqiiea  autres  dCtaib  analmuiques  t t chaque 
s lobe  du  pottmon  rorme  comme  nn  pmirann  sCparC,  en  lorme 
• de  bourse  ; le  crlsbllin  de  l'd’il  est  siibeiiqoe , comme  celui 


Digül-  by 


HIsrOlKt  NATL’RKLLE 


476 

Ce  même  naturaliste  observe  que  son  malle- 
mucke  de  Groenland  est  a quelques  ifjards  dif- 
férent de  celui  de  Spitzberg,  décrit  par  Martens; 
et  nous  devons  remarquer  sur  cela  que  Martens 
lui-même  semble  réunir , sous  ce  nom  de  malle- 
mucAe,  deux  oiseaux  qu'il  distingue  d'ailleurs, 
et  dont  le  second , ou  celui  de  Spitzberg , parait , 
à la  structure  de  sou  bec , articulé  de  plusieun 
pièces,  et  surmonté  de  narines  en  tuyaux,  aussi 
bien  qu'à  son  croassement  de  grenouilles , être 
un  petrei,  plutêt  qu’un  goéland.  Au  reste  il  pa- 
rait qu'on  doit  admettre  dans  i'espéce  du  gri- 
sard  une  race  ou  variété  plus  grande  que  l'es- 
pèce commune , et  dont  le  plumage  est  plutôt 
ondé  que  tacheté  ou  rayé.  Cette  variété , qui  a 
été  décrite  par  M.  Lidbeck,  sc  rencontre  sur  le 
golfe  de  Bothnie  ; et  certains  individus  ont  jus- 
qu'âhuitetdix  pouces  de  plus, dans  leurs  prin- 
cipales dimensions,  que  nos  grisards  communs. 

LE  GOELAND'  A MANTEAU  GRIS  BRUN 

OU  LE  BOURGMESTRE. 
r.lXQUIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Goéland  (Cu'ier*.) 

Les  Hollandais  qui  fréquentent  les  mers  du 
Nord  pour  la  pèche  de  la  baleine  se  voient  sans 

* de»  poi4M)ni  : le  ccrar  n’a  qu'une  concaméraiitN)  ; le  bec 
« est  percé  de  quatre  nirioea,  deux  ipparrnte»  et  deux  ca* 
t chées  août  le»  plume» . à U racine  du  bec.  • llist.  lut.  d'Ii- 
lande  et  de  Groênlahd  . tome  K , patte  67- 

* ■ Burgber*nieister  Spkuber(teiuii  Pririeiici  UarleotU.  ■ 
Ray,  Synnpa.  avt.,  page  127.  n.  3.  — Burtjermtisfer,  Klein, 
Avi-i  page  t69 , n.  4 ; et  Flnutnt  Proconsul . pagtt  1 48 , n.  7. 

— c Lani»  cinereof  maxlmus.  Ilrrrlug  gull.  ■ Whlughby.  Or- 
nllhol..  page  3A2.  — Klein . page  437.  n.  2.  — Ray,  pige  127, 
n.  a,  2.  — Slbbild.Scot.,  part.  Il . lib.S,  pag.  20.  — Sioaoe. 
Jimatc.,  page  322,  n.  3.  — iLarus  ilbuit  dorxi  dnereo- 

• fuKo.  • LlnDÆu»,  Fauni  Buecici.  n.  <26.  — • Larui  albu» 
« doraofUaoo.  Larusfuscua.  « Idem.  Syat.  nal.,  eti.  K,  Geo. 69, 
Sp.  4.  •—  « La  rua  einereua  maximua  marinarius  piscalor.  » 
Mmigl.  Danub.,  tome  V.  page  84,  tab.  40,  trés-mauTalM 
figure.  — < Goialaod  ou  lama  ieucomelanua,  cAuda  brevis- 
« aima.  • Peuillée  , Journal  d'ob*emtlt>ns  4714,  page  374. 

— Le  grand  gotdand  cendré.  Sairme.  Urniiliol . page  386. 

— Le  bourgmeatre . idero , page  383 . — • Lanu  aupeme  gri- 

« aeo-ru»cu».  infeme  aiboa,  capite,  coilo  et  uropygio  conco- 
cloHbu»;  remigibu»  griwo-Iiucia , apice  albis , binii  exUmi» 
€ exlrcmiUte  nlgri»;  rectrUibui  candldl».  Lanu  grifcus.  • 
BriMon . Omitbol.,  tome  VI , page  46i.  — JVofa.  Il  |fiirdt  que 
'l'on  doit  rapporter  Ici  le  lavut  tridaelylvs  albicant  de 
MuUer  Zoolog.  Danic.,  n.  464  , ain»i  que  le  larus  suf-lut  a/- 
biu , durso . rostro  et  pedibus  futris ; en  catalan , gabina , 
de  Birrére . Oniilh.,  cla«.  I . Uen.  4 . 4. 

* La  lynonymie  de  ce  goéland  n’ed  pa»  eraisemblablement 
encore  sufllaamment  éclaircie  ; et  la  plupart  dea  diaüon» 
raaaetnbléei  par  BufToo  daot  la  note  loivante  ae  ra(^>ortent  4 
d’autre*  espèce#. 


cesse  accompagnés  par  des  nuées  de  mouettes 
et  de  goélands.  Ils  ont  cherché  h les  distinguer 
par  les  noms  signifleatifs  ou  imitatifs  de  malle- 
nrucke,  kirmew , ratsher , kulgegef',  et  ont 
appelé  celui-ci  burgker-meister  ou  bourg 
mestre , a cause  de  sa  démarchg  grave  et  de  s« 
grande  taille , qui  le  leur  a fait  regarder  comme 
le  magistrat  qui  semble  présider  avec  autorité 
au  milieu  de  ces  peuplades  turbulentes  et 
voraces  ’.  Ce  goéland  bourgmestre  est  en  effet 
de  la  première  grandeur , et  aussi  gros  que 
le  goéland  noir  - manteau.  Il  a le  dos  gris 
brun  j ainsi  que  les  pennes  de  l'aile , dont  les 
unes  sont  terminées  de  blanc , les  autres  de 
noir,  le  reste  du  plumage  blanc;  la  paupière 
' est  bordée  de  rouge  ou  de  jaune  ; le  bec  est  de 
cette  dernière  couleur,  avec  l'angle  inferieur  fort 
saillant  et  d'un  rouge  vif;  ce  que  Martens  ex- 
prime fort  bien  en  disant  qu’il  sembleavoiruae 
cerise  au  bec.  Et  c’est  probablement  par  Inad- 
vertance ou  en  comptant  pour  rien  le  doigt  pos- 
térieur qui  est  en  effet  tres-petit , que  ce  voya- 
geurnedonnequp  trois  doigts  a son  bourgmestre; 
car  on  le  rcconnait  avec  certitude , et  à tous  les 
autres  traits,  pour  le  même  oiseau  que  le  grand 
goéland  des  côtes  d’Angleterre,  appelé  dans  ces 
parages  herring-gult , parce  qu’il  y pèche  aux 
harengs.  Dans  les  mers  du  Nord , ces  oiseaux 
vivent  des  cadavres  des  grands  poissons:  • Lors- 
« qu’on  traîne  une  baleine  à l’arrière  du  vais- 

• seau,  dit  Martens,  ils  s’attroupent  et  viennent 
I enlever  de  gros  morceaux  de  son  lard  : c’est 

• alors  qu’on  les  tue  plus  aisément  ; car  il  est , 
« presque  impossible  de  les  atteindre  dans  leurs 

• nids  qu’ils  x>osent  au  sommet  et  dans  les  fen- 

• tes  des  plus  hauts  rochers.  Le  bourgmesire , 

• ajoute-t-il , se  fait  redouter  du  mallemucke 

• qui  s'abat  devant  lui,  tout  robuste  qu’il  est,  et 
■ se  laisse  battre  et  pincer  sans  se  revancher. 

I Lorsque  le  boqrgmestre  vole , sa  queue  blaa- 

• che  s’étale  comme  un  éventail.  Son  cri  tient 

• de  cliii  du  corbeau.  Il  donne  la  chasse  aux 
a jeunes  lumbs , et  souvent  on  le  trouve  auprès 

• des  chevaux  marins  (morses)  dont  il  parait 
a qu'il  avale  la  fiente,  a 

Suivpnt  Wlllughby , les  œufs  de  ce  goéland 

' Voyex  l'artlci*  précédent  et  le*  aoivauta. 

>(  11  y a en  Grocniiod  une  quaulilé  prtMlisléow  â'otaéaol 
« aquatique» . et  l'on  y voit  toute»  le»  eepèce»  dont  Martens, 

« doone  U descrlpUoo  dans  saq  ^’oyafte  de  Spltiberg . et  plo- 
« &ieun  autres  doot  U n‘a  pas  lait  meutidR.  » Aoder*0B.  L 11; 
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DES  MOEETTES. 


loot  blaDcb4tr«s,  parscin4s  de  quelques  taches 
noirâtres,  et  aussi  gros  que  des  oeufs  de  poule. 
Le  P.  Feuilice  fait  mention  d’un  oiseau  des  côtes 
du  Chili  et  du  Pérou  , qui , par  sa  flgure,  ses 
couleurs  et  sa  voracité,  ressemble  à ce  goéland 
du  iVord,  mais  qui  probablement  est  plus  petit  ; 
car  ce  voyageur  naturaliste  dit  que  scs  oeufs  ne 
sont  qu’un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  perdrix, 
li  ajoute  qu’il  a trouvé  l’estomac  de  ce  goéland 
tout  rempli  des  plumes  de  certains  petits  oi- 
seaux des  côtes  de  la  mer  du  Sud,  que  les  gens 
du  pays  nomment  focoÿuifo. 

LE  GOELAND  • 

A MANTEAU  GRIS  ET  BLA.NC. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Goéland.  XorierM 

Il  est  assez  probable  que  ce  goéland , décrit 
par  le  P.  Feuiilée,  et  qui  est  ii  peu  près  de  la 
grosseurdugoéland  à manteau  gris,  n’est  qu’une 
nuance  ou  une  variété  de  cette  espece , ou  de 
quelqueautre  des  précédentes,  prises  un  période 
différent  d’âge  : ses  traits  et  sa  ligure  semblent 
nous  l’indiquer.  Le  manteau,  dit  Feuiilée,  est 
gris  méié  de  blanc , ainsi  que  le  dessus  du  cou , 
dont  le  devant  est  gris  clair , de  poème  que  tout 
le  parement  : les  pennes  de  la  queue  sont  d’un 
minime  obscur,  et  le  sommet  de  la  tête  est  gris. 
Il  ajoute,  comme  une  singularité  , sur  ic  nom- 
bre des  articulations  des  doigts,  que  l’intérieur 
n’a  que  deux  articulations,  celui  du  miiieu  trois, 
et  l’extérieur  quatre,  ce  qui  le  rend  le  plus 
long  ; mais  cette  structure  , la  plus  favorable  à 
l'action  de  nager,  en  cc  qu’elle  met  la  plus 
grande  largeur  de  la  rame  du  côté  du  plus  grand 
arc  de  son  mouvement , est  la  même  dans  un 
grand  nombre  d’oiseaux  d’eau , et  même  dans 
plusieurs  oiseaux  de  rivage  : nous  l’avons  ob- 
servé en  particulier  sur  le  jacana,  la  poule  sul- 
tane, la  poule  d’eau.  Le  doigt  extérieur  a dans 
ces  oiseaux  quatre  phalanges  , celui  du  milieu 
trois,  et  l’intérieur  deux  phalanges  seulement. 

* • GoUaid  oit  Unit  clamrde  leocophsa,  «Ut  bmiorlbui.  • 
FeuiUé«.  Journal  d'ob»pnratk>ns , édit.  1725,  pa^e  12.— 
Klfia.  AtI.,  paitefS9,  17.  — • taras lupemealbo  elgriseo 
« Tarioa.  ioteme  albldiu:  Tertioe  grlseo:  imo  rentre  caudUo; 

• retnlgjbuj  majurlbus,  rectridbusqoe  obscure  griseU,  elle- 

• nus  rufeacenle  nargioaUs.  reciricibiis  Litcralibnii  Inierius 
maiima  pancalbii.  Garii  grisea.sBrisAoa.Ornith.,  tome  VI, 
paeel71. 

> Ct*t  oisâ-411  rst.  selon  M.  Tcmmin  k,  le  jeiini*  dn  goé* 
UDd  è maoleiu  g>  iâ. 


LA  MOUETTE  BLANCHE  '. 

PREMIÈBE  ESPÈCE 
Genre  Goéland.  (CuTirr*.) 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  desgrisards  qui 
blanchissent  dans  la  vieillesse,  on  pourrait  croire 
que  cette  mouette  blanche  n’est  qu’un  vieux  gri- 
sard  ; mais  elle  est  beaucoup  moins  grande  que 
ce  goéland  : elle  n’a  le  bec  ni  si  grand  ni  si  fort, 
et  son  plumage  d’un  blanc  parfait  n’a  aucune 
teinte  ni  tache  degris.  Cette  mouette  blanche  n’a 
guère  que  quinze  pouces  de  longueur  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue.  On  la  reconnaît  à 
la  notice  donnée  dans  le  voyage  au  Spitzberg 
du  capitaine  Phipps  ’.  Il  observe  fort  bien  que 
cette  espèce  n’a  point  été' décrite  par  Linnæus, 
et  que  l’oiseau  nommé  par  Martens  ratsher,  ou 
le  sénateur,  lui  ressemble  parfaitement,  au 
caractère  des  pieds  près,  auxquels  Martens  n’at- 
tribue que  trois  doigts  ; mais  si  l’on  peut  penser 
que  le  quatrième  doigt , en  effet,  très-petit , ait 
échappé  à l’attention  de  ce  navigateur,  on  re- 
connaîtra à tout  le  reste  notre  mouette  blanche 
dans  son  ratsher.  Sablancheur, dit-il,  surpasse 
celle  de  la  neige  ; ce  qui  se  marque  lorsque  l’oi- 
seau se  promène  sur  les  glaces,  avec  une  gravité 
qui  lui  a fait  donner  ce  nom  de  ratsher  on  .rena- 
teur.  Sa  voix  est  basse  et  forte  ; et  nu  lieu  que 
les  petites  mouettes  ou  /lirmeios  semblent  dire 
kir  ou  kair,  le  sénateur  dit  kar.  11  se  tient  or- 
dinairement seul,  à moins  que  quelque  proie 
n'en  rassemble  un  certain  nombre.  Martens  en 
a vu  se  poser  sur  le  corps  des  morses,  et  se  re- 
paître de  leur  flente. 

* < Larus  ebaroena,  Inmacalatof.  p«dibiu  pIambeo*ciii«- 
rfihi.  ■ Voyage  du  capitaine  Pbippaau  pâle  boréal.  iD-«*,page 
191. 

* L'oiapan  décrit  daoa  cet  article  est  un  iodlTldu  âgé,  en  pin- 

mage  d’été  on  de  nocea.  ^ 

' Page*  toi  et  192.  • Tota  avU  nlvea.  immacnlala;  roatrum 
■ iilumbeum,  orbite  aiüorura  crocec.  pedet  doereo-plurcbel, 
« lingue*  Digri.  Digiluf  po*ttcn4  articuUtii*  . ungulciiUtua. 
t Ala  cauda  loogiores.  Cauda  squalh.  pedibus  loagior.  Lon- 
c gitudo  tolin*  avi«.  ab  aplcc  roairi  ad  bnem  cands  uni* 
( ca*  16.  LoogUudo  Inter  aplcet  ilanim  exi>aiuarun]  37.  roi* 
* tri  a.  * 
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LA  MOÜEïTt;  l’ACIIETÉE  ' 
ou  LE  KUTGIÏJHEF. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Goéland.  (Cuvier  *.) 

• Dans  le  temps , dit  Martens , que  nous  dé- 
« coupions  la  graisse  des  baleines,  quantité  de 
€ ces  oiseaux  veuaieiit  criant  près  de  notre  vais- 
« seaupis  semblaient  prononcer  »Ce 

nom  rend  et»  effet  Tespèec  d’élernûment,  keph^ 
keph, quv  diverses  mouettes  captives  nous  ont 
fait  entendre,  et  d'où  nous  avons  conjecturé  que 
le  nom  grec  A(?/>/>Aos  pouvait  bien  dériver.  Quant 
à la  taille,  cette  mouette  katoeyht  f ne  surpasse 
pas  la  mouette  blanehe  ; elle  n’u  de  ni6me,que 
quinze  pouces  de  longueur.  Le  plumage,  sur  un 
fond  de  beau  blane  en  devant  du  corps,  et  de 
gris  sur  le  manteau,  est  distingué  par  quelques 
traits  de  ce  mémo  gris,  qui  forment  sur  le  des- 
sus du  cou  comme  un  demi-collier;  et  par  des 
taches  de  blanc  et  de  noir  mélangé  sur  les  cou- 
vertures de  l’aile,  avec  des  variétés  néanmoins 
dont  nous  allons  faire  mention.  Le  doigt  de  der- 
rière (|ui  est  très-petit  dans  toutes  les  mouettes 
est  presque  nul  dans  celle-ci , comme  l'obser- 

« kecncil  des  Voyages  du  Nord  5 1716.  (orne  H.  pa|;e95.  — > 
Moiiellc  ceudréc,  gavian.  gUmener.  Belou.  Poriraiu  d'ot- 
aeaui,  page  35,  a ; et  Nat.  des  Otseaat,  page  169,  avec  ime 
maiivaivtigutT.  — « LaruskuQlgcger.  • Klein.  Avi..  page 
<49.  n"  9;  et  Ib9.  n*  4.  — • Larus  cloercu»  piaoator.  • Idein, 
page  137,  n-  3.  — • Larus  rostro  nigro.  t Idein,  page  157.  n* 
6.  — • Larus  cinereus  Belonil.  s U iUiigliby.  Orniibul-.  page 
263.  — a.iy.Synops.avi..  |wge  129,  a.  4.  — • Larus  albo 
« cioercui.  tuh^ue  dm-reo.  Aidruvande,  Avi.,  tome  IM.  (vage 
73.  — WUlughliy.  Ornithol..  286.  — c Larus  duerrui 
« rainor.  > Aldrovaode.  Avj..  tome  III.  page  73.  — W il> 
Inghby.  page  269.  — t Larus  cinereus  aller.  » Johnstoo,  AvL. 
page  95.  — • Larus  cinereus  major  Belonii,  birundo  marina. 

• vuUurpiscariiu;  gj-rfalcu  mariaus  aliqtiibus  dictus.  » Mar* 
sigl.  banub.,  trKiie  V,  page  96.  tab.  41.  — ■ Lan»  albiis,  dorso 

• cano.  > Uno  rns,  Fauna  suecica.  n°  123.  — « Larus  albus, 

• dorsucano.  Larus  canus.  • Idem,  Syst.  Nat.,  od.  X;  Gea. 
69,  Sp.  2,  — < Avis  klUiwake.  > Sibbald.  Scol.  Ulustr.,  part. 
Il,  lib.  1(1,  page26.  — ■ Tbelarrucb.  Britbh.  Zoui..  page  142. 

— Uuiielte  blauclie.  Albin,  tome  11,  page  53.  planche  84.  — 
La  moueUc  cendrée  de  Iteluo.  SaJerne,  Omilbol..  page  387. 

— • Lanissupeme  cinereus.  infcroc  niveu»;  reclriclùus  ala- 
t rum  superionlius  miDoribus  in  eiortu  clocreis.  in  apicc 
■ fusco  Dlgrlranlibus;  remigibus  sea  prlmuribus  in  extremi* 
« Lite,  quatuor  exUmis  exterius  nigris.  quiola  et  sexta  alba 

• macula  apice  DoialMi  rectricibns  candidls.  deeem  ioterme- 
t dlis  apioc  nigris.  Gavia  dnerea  luevla.  > Brùsuu,  Omittol.. 
louie  VI,  page  185- 

’L'ùiseau  décrit  dans  cel  article  est  dans  le  plumage  d'hi- 
ver. de  l'espèce  de  la  mnueUe  Iriüactyle. 

Le  la$‘uf  i-Usa  est  le  même  oivean  en  plnmagc  d’été  ou  de 
Bucei. 


vent  Belon  et  Ray  ' : ete’est  de  là  sans  doute  que 
Martens  ne  lui  donne  que  trois  doigts.  R ajoute 
qne  cette  mouette  vole  toujours  avec  rapliiité 
contre  le  Vent,  quelque  violent  qu’il  soit  ; mais 
qu’elle  a , dans  l'oiseau  strundjaÿer,  un  per- 
sdcuteiir  opiniâtre  et  qui  la  tourmente  pour  l’o- 
bliger à rendre  sa  fiente,  qU'il  avale  avidement. 
On  verra  dans  l'article  suivant  que  c’est  par  er- 
reur qu  on  attribue  ce  goût  dépravé  au  strund* 
juger. 

Au  reste,  ce  n’est  pas  seulement  dans  les  mors 
du  Nord  que  se  trouve  cette  mouette  tachetée  ; 
on  la  voit  sur  les  côtes  d’Angleterre,  d'Ecosse. 
Relou  qui  l’a  rencontrée  en  Grèce,  dit  quil  l’eût 
reconnue  au  seul  nom  de  laros . qu’elle  y 
porte  encore  ; et  Martens,  après  l'avoirobservée 
au  Spitzberg,  l’a  retrouvée  dans  la  mer  d'Espa- 
gne , un  peu  düTérente  ù la  vérité , mais  asseï 
reconnaissable  pour  ne  s y pas  méprendre  ; d’où 
II  infère  très-judicieusement  que  des  animaux 
d unemémeespcce,  mais  placés  dans  des  climats 
tres-différents  et  très-éloignw,  doivent  toujours 
porter  quelque  empreinte  de  cette  düTéreuce  des 
climats.  Elle  est  assez  graUde  ici  pour  qu’on  ait 
but  deux  espèces  d’une  seule;  car  la  moaeife 
cendrée  de  M.  Brisson  doit  certainement  se  rap- 
porter à la  movelle  cendrée  tachetée , comme  le 
simple  coup  d’œil  sur  les  deux  figures  qu'il  en 
donne  l’indique  assez  ; mais  ce  qui  le  prouve, 
c’est  la  eomparaisoiique  nous  avons  laite  d’une 
suite  d’individus,  où  toutes  les  nuances  du  plus 
OU  moins  de  noir  et  de  blanc  dans  l’aile  se  mar- 
quent , depuis  la  livrée  décidée  de  mouette  ta- 
chetée , telle  que  le  représente  notre  planche 
enluminée,  jusqu’à  la  simple  couleur  grise  et 
presque  entièrement  dénuée  de  noir,  telicqiie  la 
mouette  cendrée  de  M.  Brls^n  ; mais  le  demi- 
collier  gris,  ou  quelquefois  noirâtre,  marque  sur 
le  haut  du  cou,  est  un  trait  de  ressemblance 
commune  entre  tous  les  individus  de  cètte  es- 
jjèce. 

Regraiidestroupesdeees  mouettes  parurent 
subitement  aux  environs  de  Semur  eh  .âuxois, 
ail  mois  de  février  l J7A  : ou  les  tuait  fort  aisé- 
ment, et  on  en  trouvait  de  mortes  ou  demi-mor- 
tes de  faim  dans  les  prairies , dans  les  champs 
et  au  bord  des  ruisseaux  ; en  les  ouvrant  on  ne 

* N'y  a qua»i  point  d'ergot  derrière  en  xon  pied.  Beloo*  — 
< Dlgiti  postici  obtinet  quoddam  nidlmentuiD.  potiusquan 
«digltum;  lulterculum  scUlret  caroeum  niiUo  uogoeoiiuH* 
• lum , qua  nota  ab  allia  apeciebos  Ucile  dixceinltur.  • 
Ray. 
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tronvnit  dans  lenr  estomac  qtie  qnelques  débris 
de  poissons,  et  une  bouillie  noirâtre  dans  les  in- 
testins. Ces  oiseaux  n’étaient  pas  connus  dans  te 
pays;  leur  apparition  ne  dura  que  quinze  jours. 
Ils  étaient  arrivés  par  Un  prnnd  vtnt  de  midi  qui 
souDla  tout  ce  temps. 

LA  GR.ANDE  MOUETTE  CENDRÉE' 

OU  MOUKTTF.  ^ PIEDS  BLEUS. 

TBOISIÈMB  ESPÈCE. 

Genre  GqéUnd.  (Carier  '.) 

La  couleur  bleuâtre  des  pieds  et  du  bec,  con- 
stante dans  cette  espèce  doit  la  distinpuer  des 
autres  qui  ont  généralement  les  picdsd’une  cou- 
leur de  chair  plus  ou  moins  vermeille  ou  livide. 
La  mouette  à pieds  bleus  a de  seize  à dix-sept 
pouces  de  longueur  de  la  pointe  du  bce  à celle 
de  la  queue.  Son  manteau  est  d’un  cendré  clair; 
plusieurs  des  pennes  de  l'aile  sont  ér-hancrées  de 
noir;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  blanc  de 
neige. 

W i Ilughb  yscmble  designer  cette  espece  comme 
la  plus  commune  en  Angleterre’.  On  la  nomme 
grande  mianlle  sur  nos  eûtes  de  Picardie  ; et 
voici  les  observations  que  M . Bâillon  a faites  sur 
les  différentes  nuanees  de  couleur  queprend  suc- 
cessivement le  plumage  de  ces  mouettes  dans  la 
suite  de  leurs  mues,  suivant  les  différents  éges. 
Dahs  la  première  année  les  pennes  des  ailes 
sont  noirâtres  ; ce  n’est  qu’aprés  la  seconde  mue 
qu’elles  prennent  nn  noir  décidé,  et  qu’elles  sont 
variées  de  taches  blanches  qui  les  relèvent.  Au- 
cune jeune  mouette  n’a  la  queue  blanche;  le  bout 
en  est  toujours  noir  ou  gris.  Dans  ce  méiile 
temps  la  tète  et  le  dessus  du  cou  sont  marques 

* tLarut  cinerct»  roiDOr.  » ^^tUufthby,  Ornithol.,  p. 
iVota.  Ce  ive  peut  être  que  par  ra|>port  au  (tuüiaud  gris  que 

ri^pilhète  de  mifior  peut  être  attribuée  k cette  mouette.  — 
Kaf.  9Tnopt.a«1..  page  t27,  u*  a . S.^  Klein.  Avi..  page  137, 
n*  4.  ~ sibbald.  Scot.  illuitr.,  |>art.  il,  lib.  111 , page  20.  — 
Chaiieton.  Eiercit-.  page  tOO.  3.  Onomaz.,  page  94 , n<>  2. 
—Le  petft  guiâland  cendré.  Sateme.  Ornltb. . page  3H7 . « Ijirus 
« tuprrne  ddute  üncreus . infeme  niveuat  capite  et  cullu  au- 
« perloribuB  aibls,  fascütnaculaUstremigtbuaaexprimoribua 
< io  extrrmitate . imatuor  exüra»  exterliis  nigha,  (|uliita  exie* 
a riua  nlgni  marginata  binn  extirala  alba  macula  vemu  api* 
« cero  noiatls;  rectricibus  caiulidia.  Gavia  cinerea  major.  > 
Briaaon , Ornithol.,  tome  VI , page  tg2. 

* I.’ oiseau  décrit  dans  cet  article  est  uo  adulte  en  plumage 
parfait  d'hiter.  U faut  rapporter  h son  es|)éce  1a  mouette  d’hi- 
ver de  Ruffon . comme  un  jeune  après  U première  mue  d'au* 
tomne . ou  à l'Ige  d on  an , aussi  après  la  seconde  mue  d'au* 
tomoe. 

* Tlie  conunom  lea*^l^^T. 


de  quelques  taches  qui  peu  & peu  s'effiieent  et 
le  cèdent  au  blanc  pur.  Le  bec  et  les  pieds  n’ont 
leurs  couleurs  pleines  que  vers  l'âge  de  deux  ans . 

A ces  observations  très-intéressantes , puis- 
qu'elles doivent  servir  â empêcher  qu'on  ne 
multiplie  les  espèces  sur  de  simples  variétés  in- 
dividuelles, M.  Bâillon  en  ajoute  quelqués-unes 
sur  le  naturel  particulier  de  la  mouette  à pieds 
bleus.  Elle  s’apprivoise  plus  dinieilement  queles 
autres,  et  cependnnt  elle  parait  moins  farouche 
en  liberté;  elle  se  bat  moins,  et  n'est  pas  aussi 
vorace  que  la  plupart  des  autres  ; mais  elle  n’est 
pos  aussi  gnie  que  la  petite  mouette  dont  nous 
allons  parier.  Captive  dans  un  jardin,  elle,  cher- 
chait les  vers  de  terre  : lors(|u'on  lui  présentait 
de  petits  oiseaux,  elle  n’y  touchait  que  quand  Ils 
étaient  â demi  déchirés  : ce  qui  montre  qu'elle 
est  moins  carnassière  que  les  goélands;  et  comme 
elle  est  moins  vive  et  moins  gaie  que  les  petites 
mouettes  dont  il  nous  reste  à parler,  elle  parait 
tenir  le  milieu,  tant  pour  le  naturel  que  pour  la 
taille,  entre  les  unes  et  les  nutre.s. 

LA  PETITE  MOUETTE  CENDRÉE'. 

QUATBIÈHE  ESPÈCE. 

Genre  GoClend.  (Cu.ier  *.| 

La  différente  couleur  de  ses  pieds,  et  une  plus 
petite  taille,  distinguent  cette  mouette  de  In  pré- 
cédente, & laquelle  du  reste  elle  ressemble  par 
faitement  par  les  couleurs  ; on  voit  le  même 
cendré  clair  et  bleuâtre  sur  le  manteau,  les  mê- 
mes échancrures  noires  tachetées  de  blanc  aux 

* MoneUe  bUochc,  Rdoo.  Nsi.  ürs  Obesux,  page  ITO.  — 

• taras  dnereus.  * G^ssocr.  AsI..  pageSgs.  et  • Lants  maxl* 

• tniM  aibus,  > page  ■ Larus  rinereus  phmus.  • Juba- 

>stoo,  A>1.,  page  93.^  Barrère,  OniiÜiol.,  das.  1,  Geo,  4.  .Sp. 

1.  — « Lan»  dnereus  major  (faiso).  > Aldnivande.  Asi..  tome 
III,  page  T2.  — t Lants  albus  major  (falsuj.  ■ Idem,  ibtüero, 
pagc7l.'-*-«  l.inisalbus  major  (falsojBelnoii.  » Willughbjr, 
Ornithol..  page  294.  — Ray.  Sfoops.  avi..  page  129,  n''  9.  — 
■ Lanu  albns  major  (Iblso).  ■ 9ibbatd,  Scol.  fllustr..  part.  Il, 
llb.  ill.page  30.  ~ c Larus  marinus.»  Rzarzjrnkkl.  His.  nat. 
Puiou.,  page  2i>6;  et  * l*ams  uuereus.  seu  gavla  cinerea  Al* 
« droviodl.  Htnindn  marina  (ies^neri.  ■ .\uctuar.,  page389.— 
La  grande  monelte  Maoche.  Saleroe,  Ornithol,  page  S90.  — 
« Larus  tupeme  ddnle  doereua,  infeme  uiveus;  capiie  et  aibu 
a concolorllMis  ; macula  ulrinque  pone  ocnlusfosca.  remigl* 
« bna  seiMem  primoribus  nigro  lerminatls  inleriusque  niargi- 

• uatis  : extima  exierius  nigro  limhriaU  sexta  et  septima  alba 
< macula  pice  ootalb.  rectricibus  candis.  Gavia  cinerea  mi* 
1 nor.  • BhsiOQ.  Ornithol..  tome  M.  page  17g. 

* La  petite  mooette  cendrée  de  cel  artide  est  un  vieux  indl* 
vidu  en  plumage  (Uirfait  d hiver.  d'une  espèce  b laquelle  ap- 
partient aussi  U mouette  rieuse  de  Buffi>u.  qui  est  un  oiseau 
en  pluniaj^  ü'été  ou  de  noces. 

M.  Cuvier  rajiporie  k U uctne  espèce  le  latu4  hffbernui 
de  Gmdiii. 
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grandes  pennes  de  l’aile,  et  enfin  le  m6me  blanc 
de  neige  sur  tout  le  reste  du  plumage , à l’ex- 
eeption  d’une  mouche  noire  que  porte  constam- 
ment cette  petite  mouette  aux  cAtés  du  cou  der- 
rière l’œil.  Les  plus  jeunes  ont,  eomme  pour 
livrée,  des  taches  hrunes  sur  les  couvertures  de 
l’aile  : dans  les  plus  vieilles,  les  plumes  du  ven- 
tre ont  une  légère  teinte  de  couleur  de  rose , et 
ce  n est  qu’à  la  seconde  ou  troisième  année  que 
les  pieds  et  le  hec  deviennent  d'un  beau  rouge; 
auparavant  ils  sont  livides. 

Celle-ci  et  la  mouette  rieuse  sont  les  deux  plus 
petites  de  toute  la  famille;  elles  ne  sont  que  de 
la  grandeur  d’un  gros  pigeon , avec  beaucoup 
moins  d’épaisseur  de  corps.  Ces  mouettes  cen- 
drées n’ont  que  treir.e  à quatorze  pouces  de  lon- 
gueur; elles  sont  très-jolies , très-propres  et  fort 
remuantes;  moins  méchantes  que  les  grandes,  et 
sont  cependant  plus  vives.  Elles  mangent  beau- 
coup d’insectes  ; on  les  voit,  durant  l’été,  faire 
mille  évolutions  dans  l’airaprèsles  scarabées  et 
les  mouches  : elles  en  prennent  une  telle  quan- 
tité, que  souvent  leur  œsophage  en  est  rempli 
jusqu'au  bee.  Elles  suivent  sur  les  rivières  la 
marée  montante  ' , et  se  répandent  à quelques 
lieuis  dans  les  terres , prenant  dans  les  marais 
les  vermisseaux  et  les  sangsues , et  le  soir  elles 
retournent  à la  mer.  M.  Bâillon , qui  a fait  ces 
observatious , ajoute  qu’elles  s’habituent  aisé- 
ment d ais  les  jardins  et  y vivent  d’insectes,  de 
petits  lézards  et  d’autres  reptiles.  Néanmoins  on 
peut  les  nourrir  de  pain  trempé;  mais  il  fant 
toujours  leur  donner  beaucoup  d’eau  , parce 
qu’elles  se  lavent  à chaque  instant  le  bec  et  les 
pieds;  elles  sont  fort  criardes,  surtout  les  jeu- 
nes ; et  sur  la  côte  de  Picardie , on  les  appelle 
petites  miaulles.  Il  parait  que  le  nom  de  tatta- 
ret  leur  a aussi  été  donné  relativement  à leur 
cri“;  et  rien  n’cmpéche  qu’on  ne  regarde  comme 
les  mêmes  oiseaux  ces  mouettes  grises,  dont  par- 
lent les  relations  des  Portugais  aux  Indes  orien- 
tales, sous  le  nom  de  garaios,  et  que  les  naviga- 

*  Qnelqucfuii  leu  remontent  fort  liant  t M.  Bâillon  en  a 
vu  iiir  la  Loire  à plus  de  cinquante  lieues  de  son  embeu* 
chure. 

* ■ {A'iattai'ft  est  la  petite  monelteordioaire;  elle  lire  ce 

• nom  de  «ou  cri . C'est  le  plus  petit,  mais  le  plus  joli  oi* 

• seaux  de  cette  rhsae  ; il  serait  tout  blanc,  s'il  n'av^ii  le  dus 
s niir^.  1^  tdtlareti  font  leurs  nids  par  troupe*  sur  la  cime 
■ des  rorhers  ifs  ppiRe«Cdi‘p<^,  et  si  quelqu'un  apprt>che  de 
« liuir  Toi«tnase.  ils  se  mettent  i voler  avec  des  crÿ  pen^anis. 

• nmime  s'ils  vuulsient  elTraycr  et  faire  fuir  les  houimrs  par 

• i’TRr.ind  bruit.  ■ Hi*’olw‘K«*rHtr.dedes  Viipj-rs.  tome  \t\, 
p .ite  t7. 


teurs  rencontrent  en  quantité  dans  la  travenéede 
Madagascar  aux  Maldives  '.  C’est  encore  A quel- 
que espèce  semblable,  ou  à la  même,  que  doit  se 
rapporter  l'oiseau  nommé  à Lueon  tambilagan, 
et  qui  est  une  mouette  grise  de  la  petite  taille 
suivant  la  courte  descriptloD  qu’en  donne  Ca- 
mel  dans  sa  notice  des  oiseaux  des  Philippi- 
nes , insérée  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. 


LA  MOUETTE  RIEUSE  . 

CINQmÈHE  ESPÈCE. 

Genre  Gedand,  foui-genre  Mouette.  (Carier  *.) 

Le  cri  de  cette  petite  mouette  a quelque  res- 
semblance avec  un  éclat  de  rire , d’où  vient 
sou  surnom  de  rieuse.  Elle  parait  un  pen  plus 

* Sur  celte  roote.  on  volt  en  tout  tempi  quantité  d'obeaux, 
comme  des  moaeiUs^Hves.  que  les  Portugais  appellent^* 
ralos...  Cesmoueties  venaient  se  poser  sur  les  vaisseaux  et 
se  Uiasaienl  prendre  à la  main,  sanss'épouvaaler  del'Mpect 
des  hommes,  comme  n'en  ayant  jamais  vu;  eliea  avaient  le 
indiuü  sort  que  les  poissons  volanls,  qu'elles  chassent  dans  ces 
mers,  et  qui  étant  poursuivis  par  les  oiseaux  et  poissons 
tout  ensemble,  se  Jellent  qi^lquefois  dans  les  vaisseaux* 
Voyages  qui  ont  servi  à l'él  blissement  de  la  Compagnie 
ùcs  Indes  orienbdes:  Amsierdam,  1703,  tome  t,  page  377. 

* * Tambilagan,  Luzoaleusibu*;  gavia  galUna  uinor,  oulo* 
risdnerei.  » Fr.  Camel . de  Avib.  Fhilipp. 

* Becueil  des  Voyages  du  Nord;  Boiieo.  1716.  tome  It.  page 
toi.  — Utmelie  ilrtise,  Caiesby.  tome  1,  page  et  planche  O. 

tThepewil  guU.  > Britisli.  Zoolog..  page  14^  — • Cep- 
t phus  Turueri.  «Gessner,  Avi.,  page  349.  ^ a Laruseine* 

< reus  aller  rostru  pedibus  ruhris.  Aldrovande.  Avi.,  tome 
III,  page  73. ~ Htaczyoskj,  Aucluar.  Iliat.  nat.  Poloo.,  page 
349. — < Laros  ciucreus  oruilbologi  Aldrovandi.  • Wil* 
lugbby,  Ornithol,,  page  364.  — Ray.  Synops.  avi.,  page  124. 
n”  a,  5.**-  « Larus  major  cinereus.  halineri.  s Willugliby,  page 
263.—  Eay.  page  129,  n*  8.  — Htacrynski,  Auctuar.,  page 
388.  — < La  ms  cinereus  tertius.  > Johnston.  Avi.,  page  93.  — 
« Laros  major  (falso),  cinereus.  » Schwendtfeld.  AvI..  sites., 
page  292.—  • Larus  albus  erythrocephalus.  s Idem,  ibidem, 
page 293. —Klein.  Avi.,  page  438,  n*6.<  Larus  roinurcapite. 
« uigro.  rostro  nibro.  s Idem,  ibid.,  page  tSO.  n*  46.  <«-  • La* 
V rut  albus,  caplte  alaruroqiie  aplcibus  nigris,  rostro 

c Atncilla.»  Linturtis.  Syst.  Nar.,  ed.  X.  ôen.69.  Sp.  5.— « La* 
t ms  rostro  pedibusqur  minlaceis.  austriacis.  Grauer  HsdiCr.s 
Kramer,  Elcocb.,  page  343.— • Pipixcan.  seu  avis  furax.»  Fer* 
uaudex,  Hist.  avi.Nov.'Hlsp.,  cap.  89...  Mouetle  à tête  brune. 
Albin,  tome  II,  page  S6.  |d.inche  86. . . Le  grand  gcüslaud  gns 
ou  mouette  rieuse  de  Catesby.  Saleme,  Omiihnl..  page  390. 
— La  mouette  cendrée  deGesi<nrr.ldem.page589.  — • Larus 
t supeme  cinereus,  infeme  nlTens:capileet  coUo  sopremu 

• cinereO’nfgrlcaalibus(capileanteriore  ilbomacuUto  fremi- 
i oa);  remigibus  sex  primoribus  in  eitremitale,  tribus  extimis 
t exterius  nigris.  sexta  all4  macula  apice  nolaia;  rectricibas 
t candldis.  Gavta  rklibunda.  > Brisson,  Omithol.r  loioe  VI, 
page  492...  « Lams  supeme  cinereus,  Itiferoe  nivens  t capltr 

< fiisco-nigncante;  reroigibu»  decem  primoribus  alNs  nigro 

• ntrinque  inarglnatis  et  terraioalisi  rectricibus  candidis.  Ga* 

• via  ri  libunda  phfpnicopos.  » Idem.  Ibid..  p.ige  496. 

I * f>l  ois -au  evl  r«ndi\idu  en  nhim.ice  de  noce»  de  la 
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grande  qu’on  pigeon  j mais  elle  a , comme  tou- 
tes les  mouettes , bien  moins  de  corps  que  de 
volume  apparent.  La  quantité  de  plumes  fines 
dont  elle  est  revêtue  la  rend  très-légère  r éussi 
vole-t-elle  presque  continuellement  sur  les  eaux, 
et  pour  le  peu  de  temps  qu’elle  est  a terre , on 
l’y  voit  très-remuante  et  tres-vive.  Elle  est  aussi 
fort  criarde,  particulièrement  durant  les  ni- 
chées , temps  où  ces  petites  mouettes  sont  plus 
rassemblées' . La  ponte  est  de  six  œufs  uliv  âtres, 
tachetés  de  noir.  Les  Jeunes  sont  bonnes  a man- 
ger, et , suivant  les  auteurs  de  la  Zooloyie  bri- 
tanniqvr,  l'on  en  prend  grand  nombre  dans  les 
comtés  d’Essex  et  de  Stafford. 

Quelques-unes  de  ces  mouettes  rieuses  s’éta- 
blissent Sur.les  rivières  et  même  sur  des  étangs, 
dans  l’intérieur  des  terres’;  et  il  parait  qu'elles 
fréquentent  d'ailleurs  les  mers  des  deux  conti- 
nents ’ Ferhandez  les  décrit  sous  le  nom  mexi- 
cain de  pipixcan  ; et , comme  toutes  les  autres 
mouettes  , elles  abondent  surtout  dans  les  con- 
trées du  Nord.  Martens , qui  les  a observées  a 
Spitzberg , et  qui  les  nomme  kirmews,  dit  qu'el- 
les pondent  sur  une  mousse  biauclilltre . dans 
laquelle  on  distingue  à peine  leurs  œufs, parce 
qu’ils  sont  à peu  près  de  la  couleur  de  cette 
mousse , c’est-à-dire  d'un  blanc  sale  ou  verdâ- 
tre , piqueté  de  noir  ; ils  sont  de  la  grosseur  des 
œufs  de  pigeon , mais  fort  pointus  par  un  bout  : 
le  moyeu  de  l'œuf  est  rouge , et  le  blanc  est 
bleuâtre.  Martens  dit  qu’il  en  mar.gea  et  qu’il 
les  trouva  fort  bons  et  du  même  goût  que  les 
œufs  de  vanneaux.  Le  pere  et  la  mère  s’élancent 
courageusement  contre  ceux  qui  enlevent  leur 
nichée , et  cherchent  même  a les  en  écarter  à 
coups  de  ber , et  en  jetant  de  grands  cris.  Le 
nom  de  àimeu's.  dans  sa  premiercsvllabe  Air, 
exprime  ce  cri , suivant  le  même  voyageur,  qui 
cependant  observe  qu'il  a trouvé  des  dilTéreoces 
dans  la  voix  de  ces  oiseaux , suivant  qu'il  les  a 
rencontrés  dans  les  régions  polaires , ou  danddes 
parages  moins  septentrionaux , comme  vers  les 
eûtes  d’Ecosse , d'Irlande  et  dans  les  mers  d’Al- 
lemagne. Il  prétend  qu’en  général  on  trouve  de 
la  différence  dans  les  cris  des  animaux  de  même 
espèce , scIoq  les  climats  où  ils  vivent  ; ce  qui 
pourrait  tres-bien  être,  surtout  pour  les  oiseaux, 

BoDetle  décrite  dans  l'arUcle  précédent,  sons  son  piuraaire 
tfhlTer. 

* « <àreKaUmntdifiC4Dle(pirlnnt.  • Rar.  * 

* Kranier.  Schwenckieid.  On  voit  de  ces  oiseaux  sur  la  Ta* 
Bdse,  préide  (•ravesend,  suivant  Aibin. 

t^aroUoa,  tome  t.  padeW. 

Vi, 


le  cri  n’étant  dans  les  animaux  que  l’expression 
de  la  sensation  la  plus  habituelle , et  celle  du 
climat  étant  dominante  dans  les  oiseaux  , plus 
sensibles  que  tous  les  autres  animaux  aux  varia- 
tions de  l'atmosphère , et  aux  impressions  de  la 
température. 

Martens  remarque  encore  que  ces  mouettes  à 
Spitzberg  ont  les  plumes  plus  fines  et  plus  che- 
velues qu'elles  ne  les  ont  dans  normers.  Cette 
différence  tient  encore  au  climat.  Une  autre,  qui 
ne  nous  parait  tenir  qu'à  l'âge , est  dans  la  cou- 
leur du  bcc  et  des  pieds;  dans  les  uns  ils  sont 
rouges , et  sont  noirs  dans  les  antres.  Mais  ce 
qui  prouve  que.  cette  différence  ne  constitue 
pus  deux  especes  distinctes , c’est  que  la  nuance 
intermédiaire  s'offre  dans  plusieurs  individus , 
dont  les  uns  ont  le  bec  rouge  et  les  pieds  seule- 
ment rougeâtres  ' ; d'autres , le  bec  rouge  à lu 
pointe  seulement , et  dans  le  reste , noir  ’.  .\in>i 
nous  ne  reconnaîtrons  qu'une  mouette  rieuse  ; 
toute  la  différence  sur  laquelle  M.  Brissoti  se 
fonde  pour  en  faire  deux  espèces  séparées , ne 
consistant  que  dans  la  couleur  du  bec  et  des 
pieds.  Quant  à celle  du  plumage,  si  la  reiiuir- 
(|ue  de  cet  ornithologiste  est  juste , notre  plan- 
cha enluminée  représente  la  femelle  de  l'espece, 
reconnaissable  en  ce  qu'elle  a le  front  et  la  gorge 
marqués  de  blanc , au  lieu  que  dans  le  mâle 
toute  la  tête  est  couverte  d'une  calotte  noire  ; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  sont  aussi  en  partie 
de  cette  couleur;  le  manteau  est  cendré  bleuâtre , 
et  le  reste  du  corps  blanc. 

LA  MOUETFE  D HIVEK». 

srxiéuF.  KSPÈcE. 

Uenre  ( Wlind , loiii-tienre  Muueltc.  (Curirr'.) 

Nous  soupçonnons  que  l’oiseau  désigné  sous 
cette  dénomination  pourrait  bien  n’ètrc  pas 

< • Roitnmi  MO^iuéum , pedei  ubteure  uafiuod.  • 
R»jr. 

* « Rutlrum  oi^runi , prop«  exiremum  rubesceo*.  • l-'cr* 
nandez. 

* « LiriMruaciu,arah]rberniM.>  Willoghby.  UroiLhol.,  pa(tâ* 
366.  — Ray.  Synop*..  pise  ISO.  n-a.  14.  — Kleio.  Avi , 
iH>,  0*9.^  • Tbe  wliitcr*oirw.  > Brllibb.  Zuol..  I Ü.  — 
« GuacA'Knacu.  • Maregnve  . tli«L  nat.  Bratil..  pagrias.  — 
La  inouefted'blver.  Salen>e.  Ornilh..  pa^e  aW.—  U moiietie 
du  Brésil.  Idem,  page  360.  — a L«rm  uipen>e  doereus , io* 
• feriMi  niveux  t c^>ite  xlbo,  macuU*  lusci*  vario  t coliu  «upr* 

* Cettr  moiietti*  d'hiver  nt  un  iudivHiii  4 t'ire  d'iio  «u. 
•prévMneoondeinue  d'automne , de  rrspèrrdécrtlr  r*-avaut 
•OU9  i«  nom  de  granrit  mourtU  cendrer  o>«  mourtU  â piadi 
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autre  que  notre  mouette  tachetée , laquelle  pa- 
rait eu  Angleterre , penclaut  l'hiver,  dans  l’in- 
térieur des  terres  ; et  n(^c  conjecture  se  fonde 
sur  ce  que  ces  oiseaux  , dont  la  grandeur  est  la 
même , ne  dirTcreiit , dans  les  descriptiune  des 
naturalistes , qu'en  ce  que  la  mouette  d'hiver  a 
du  brun  partout  où  notre  mouette  tachetée  porte 
du  gris  j et  l'on  sait  que  le  bruu  tient  souvent 
la  place  du  gris  dans  la  première  livrée  de  ces 
oiseaux  , sans  compter  la  facilité  de  confondre 
l’une  et  l'autre  teinte  dans  une  description  ou 
dans  une  enluminure.  Si  celle  que  donne  la 
/oo/oÿiebri'/annique  paraissait  meilleure,  nous 
parlerions  avec  plus  de  connaiice.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  celte  mouette  que  l’on  voit  eu  Angicterre 
SC  nourrit  en  hiver  de  vers  de  terre  ; et  les  restes 
ù demi  digérés  que  ces  oiseaux  rejettent  par  le 
bec  forment  cette  matière  gélatiucuse  connue 
sous  le  nom  de  slar-shot  ou  slar-gelly. 

Apres  l’énumération  des  espèces  des  goélands 
et  des  mouettes  bien  décrites  et  distinctement 
connues , nous  ne  pouvons  (|u’en  indiquer  quel- 
ques autres , qu’on  pourrait  vraisemblablement 
rap|)orter  aux  précédentes,  si  les  notices  en 
étaient  plus  complètes. 

1^  Celle  que  M.  Drisson  donne  sous  le  nom 
de  pelile  mouelle  grise,  tout  en  disant  qu’elle 
est  de  la  taille  de  la  grande  mouette  cendrée, 
et  qui  ne  parait  en  effet  différer  de  cette  espère 
ou  de  celle  du  goéland  à manteau  gris,  qu’en 
ce  qu’elle  a du  blanc  mêlé  de  gris  sur  le  dos'. 

a*  Cette  grande  mouette  de  mer,  dont  parle 
Anderson , laquelle  pèche  un  excellent  poisson, 
appelé  en  Islande  runmagen,  l’ap|)orte  h terre 
et  n’en  mange  que  le  foie  sur  quoi  les  paysans 
instruisent  leurs  enfants  h courir  sur  la  mouette 
aussitôt  qu’elle  arrive  à terre , pour  lui  enlever 
su  proie. 

3°  L'oiseau  tué  par  M.  Bancks  par  la  latitude 
d'un  degré  sept  minutes  nord , et  la  longitude 
de  vingt-huit  degrés  cinquante  minutes , et  qu’il 
nomma  mouette  à pieds  noirs,  ou  taras crepi- 
dalus.  Les  excréments  de  cet  oiseau  parurent 
d'un  rouge  vif,  approchant  de  celui  de  la  U- 

« riore  Alton  S Tvctric  bU4  alanttn  »trp«Tiorfbti«  minnHbiisd* 
• neroo  et  nignctn’e  vantf:  rrnii|iims  M{i'efn  primorbut  in 
t eitrcmilate.  prima  in  lolum.  qitaliKir  Ao«|uenUlKi\exlcriut 
« ni(trirantlbu<;  recirlcibtit  canitidi*,  «m.  Irantvma  l'isra 
« tentiflif  trem  notAtIt.  G«vU  Iiyberoa.  t Britaon.  Oriillb.. 
tome  VI.  pape  1^9. 

* U.  te  umiticii  cite  U petite  mouette  (triee  de  ItriMon  . 
comme  dani  ui>  i«iine  iudi\iUu  en  muet-l  ru  blter  di  U 
mouette  rieute.  Voynd-araut  bMArUdeidelapeiliemouelle 
ceudrde  et  d«  b mooelie  rietuf. 


queur  du  coquillage  helvi  qui  flatte  dans  ces 
mers  ' . Ou  peut  croire  que  ce  euquiilsge  Mitde 
nourriture  a l’oiseau. 

La  mouette  nommée  par  les  insulairesde 
Lufon  taringting,  et  qui,  au  caractère  de  vU 
vaeité  qu’ou  lui  attribue,  et  i son  habitude  de 
courir  rapidement  sur  les  nvagès , peut  egal^ 
ment  être  la  petite  mouette  grise , ou  la  moueUr 
rieuse 

ô»  La  mouette  du  lac  de  Mexico,  nommée  par 
les  babilaots  acuii  uitMcaU,  et  dont  Fernandez 
ne  dit  rien  de  plus. 

6“  Enfla,  un  goéland  observé  par  M.  le  vi- 
comte de  Querhoent  à la  rade  du  cap  de  Bonne- 
Espéranee , et  qui , suivant  la  notice  qu'il  a en 
la  bouté  de  nous  donner,  doit  être  une  sorte  de 
noir-manteau , mais  dont  les  pieds , au  flta 
d’étre  rouges , sont  de  couleur  vert  de  mer. 


LE  lABBE*, 

Oü  LF.  STERCOR.VIRE. 

Genre  Goéland  , M>us-genre  Lnbbe.  (Coiier*.) 

Voici  un  oiseau  qu’on  rangerait  panai  les 
mouettes , en  ne  considérant  que  sa  taille  et  ses 
traits  ; mais  s'il  est  de  la  famille , c’est  ua  pa- 
rent dénaturé , car  il  jest  le  persécuteur  étcraal 

* • L’hëHx  «t  un  peut  poiMoo  de  U groueur  <I‘un  limKOO 
fl  e*  qui  llolleflur  I caii;  il  « une  coquille  Irèeefragflc,  dan*  l»* 
« queilfl  M trouve  une  liqueur  que  l'animal  jette  quand  ou  11 

• tuacbe,  et  qui  est  d'un  rouge  pourpre  le  ptua  beau  quM 

a pU'iee  voir.  > Idem. 

*<  GavfavIvUiimj.Arloduiane  perlittoradivcurrem.  U* 
fl  rlngbug  LuJoiiIruAibiifl.  • Fr.  cemel.  de  Avib.  PbUipp.» 
Transact  phil«)S»ph  . n*  213.  * 

* .vli  tind  jnger.  Recueil  des  Voyages  du  Nord  i Rouen  s 
1716,  tome  U.  pagrR».  - Lechas'e-nierde  ou  sleroorelrt. 
Saterne,  Omith..  pA*e  3*2.—  « Slrrcorarius  luscni.  sope»## 
fl  saturaUufl.  iiiferne  dilutius:  reclric  buit  saturaie 

fl  Stercorjuius.  • Le  itrreoreire.  Biinou,  Ornith..tomeVI, 
page  130. 

* Voici  la  synonymie  de  cet  oiseau  d’après  M.  Tctn* 

rotnek.  • 

riwuxindividiu  des  deux  sexes,  en  IterA  — 

Larus  jtara>atirus.  I.arti . Gmel.  : r.atororla  paresüku 
^etii  stei rorarihus  langiraudvs.  Briss.:  It*  Inbhe  A hngsé 
qtieus,  BiifT. . décrit  ci-après , et  Rgure  planche  enlomin#*. 
n*  7«. 

Ueree  du  mryen  dge,  mdle  et  (rmeVe,  Leitris  erepide- 
lus'  Temro.,  manuel  d’OruRliol.,  première  é<lition,  page 515; 
le  sieiToralre.  Bris».  ; le  tabbe  ou  stercoraire  du  présent  arfr 
ck  de  Buffon,  avec  b pUnebe  riilumint^e. 

/.es jeuues  de  Vannée,  nu  sortivdu  nid.  — tnruserefS' 
da’us,  Lalh.,  Llnn..  tliuel.  * cnUtrn<la  ceppAna;  Brotn»** 
tnbbeà  tourte  queue.  Cuv.,  ROg.  aoim.,  première fdilW» 
Edwards,  pl.d49. 

LessteiC(H'Air<^f<>rmenl.  pour  M.  VleBiot,  le  genre 
rarius  t pour  lllijrer.  le  genre  feslris.  M.  Guvleren  fOrmèM 
sini)ilesous-xfnre<Uas  le  grand  genre /niida  ou  mooelie. 


Dt;  LABBR.  4»r, 


M 4leliirtf  pl<i*MlD4  4e  SM  proebM  ; et  parti- 
eelMrement  de  la  petite  moaette  cendrée , ta- 
ch4te|  de  l’espèce  nommée  kvtgr^htf  par  les 
pwieors  du  Nord.  Il  s’attache  à elfe , la  pour- 
suit sans  relâche,  et,  dès  qu’il  l’aperçoit,  quitte 
tout  pour  S|B  mettre  â sa  suite.  Selon  eux , c’cst 
pour  en  avdier  la  trente , et  dans  cette  idée  ils 
lui  ont  imposé  le  nom  de  utrundjai/cr,  auquel 
répond  celui  de  stercoraire;  mais  nous  lui  don- 
nerons, ou  plutôt  nous  lui  conserverons  le  nom 
de  labbe;  car  il  y a tout  apparence  que  cet  oi- 
seau ne  mahÿ  )>ns  la  fiente  , mais  le  poisson 
que  la  mouette  poursqiyie  rejette  de  son  bee  ou 
vomit*  ; d'àutant  plus  qàH  pèche  souvent  lul- 
méme,  qn’ll  manqe  aussi  de  la  graisse  de  ba- 
leine, et  que  dans  la  grande  quaiilité  de  sub- 
si||anees  qu’offre  la  mer  aux  oiseaux  qui  l'ha- 
bitent, il  serait  bien  étrange  que  celui-ci  se  fût 
réduit  à un  mets  que  tous  les  autres  rejettent. 
Ainsi  le  nom  de  stercoraire  parait  donné  mal  ii 
propos,  et  l’on  doit  préférer  celui  de  laide,  par 
fequel  les  pécheurs  dé.signent  cet  oiseau  , adn 
d'éviter  que  son  nom  puisse  induire  en  erreur 
sur  son  n turel  et  ses  habitudes. 

Personne  ne  les  n mieux  décrites  que  Ghister, 
dans  les  .Mémoires  de  CArndèmie  de  Stock- 
hotm^.  t Le  vol  du  labhc,  dit-il,  est  très-vif 
s et  balancé,  comme  celui  de  l'autour  : le  vent 

• le  plus  fort  ne  l'empéehe  pas  de  se  diriger  as- 

• sez  juste  pour  saisir  en  l'air  les  petits  poissons 

' Qiip|(|<ios  nahir4|i«tc$  ont  écrit  qoe  c<'rLiinc«  espèces  de 
moticUr»  ni  iiouraiiivpnt  d'aiitie»  manger  leurs  excré* 
meuts  { J'ai  tout  ce  qui  a «té(>pntlu  <le  moi  |K>ur  vérifier  ce 
bit.  que  j'ai  tMujours  répugné  de  rroirc;  Je  sui<  nombre 
«ie  lois  au  liurd  de  mer  à iVffet  d y Taire  dci  ob-ertatious  ; 
j'ai  reconnu  reqiiî  a d <ané  lieu  à oetie  Lhle.  te  v«iki  : 

Les  inouclb's  se  fmrt  mie  guerre  cuDiiBuclIt*  pour  ta  curée , 
du  moins  te»groM.esrspet  rhet  lesuiuycui-C'i  { lorsqu'une  sort 
del'eao  avév'  un  (Hiimon  au  bec.  la  première  qui  raperçr-it 
loml  üe«siis  pour  le  lui  pn  ndrei  >1  ceile-ci  ne  «-e  hdte  de  l'a 
valer.  elle  t-st  pmirsuivie  ï son  tour  (Uir  déplu»  furies  qn'«  Ile. 
qui  lai  doancot  de  ^ioleoU  coups  de  bec,  elle  ne  paid  les 
é»it  r (ju'eii  fuyanl  «.u  euécariaut  sou  rniiemi  •,  s<iitdoricqne 
le  piitsM'U  la  gi'm*  tiaits  son  vui , soit  tpie  1<  p<’ur  lui  dotme 
qoekpte  émotion,  s ■jtcnlinquVile  sadieque  le  )»uisson  quMlu 
porte  est  le  seul  objet  de  b jiomsuite . el  e se  h:lie  de  te  va* 
ft»!r;  l'aulre  <pi»  le  *oit  tomber  te  reçoit  avet  adresse  et  avant 
qa  il  ne  soit  dan<  l'eaiii  il  est  rare  qti  ü lui  ri  lia,'pe« 

Le  p«i»son  pareil  ttHijoursMai)*r  en  l'air,  parce  tpi  il  réfléchit 
b hniiiére,  el  il  sett)i<te,  k cause  de  la  raideur  du  vol,  lorober 
derrière  la  niouetlr  tpii  le  vt>mit.  Ces  deux  circoniianc^s  ont 
trom|fé  le»  observaieur». 

J'ai  vérifié  le  même  fait  ilans  mon  jardin;  J'at  pnurvnivl.  en 
criant  de  grosses  mouette»  ; elles  onl  vomi  en  rouraiii  le  peris* 
soQ  qa Viles  vcniient  ë'a valer;  je  le  leur  ai  rejeté,  eile»  l'ont 
fret  bien  reen  en  Tair.  avec  autant  d'adres«e  que  des  caieos. 
>'"tf  commnnlqnée  par  U.  Bâillon,  de  MoritrruU-sur'Mer. 

^ Voyex  la  Coilection  aoadeiuiqne , partie  étraocére . tooe 
XI,  paitefif. 


< que  les  péebenra  lui  jetteut.  Lorsqu'ils  l'ap' 
f pellent  lai,  lab,  ii  vient  aussitôt  et  preud  le 
, poisson  cuit  ou  cru , et  les  autres  alimenis 
t qu’on  lui  Jette;  il  prend  même  des  hareugs 

• dans  la  barque  des  pécbeurs,  et,  s’ils  sout 
I salés , il  les  lave  avant  de  les  avaler.  Ou  ne 

• peut  guère  l'approcher  ni  le  tirer  que  lors- 
I qu’on  lui  jette  un  appât.  Mois  les  pécheurs 

• ménagent  ces  oiseau.v,  parce  qu’ils  sont  pour 

• eux  l'annonce  et  le  signe  presque  certain  de  la 

• présence  du  hareng;  «t,  eu  effet,  lorsque  le 

< labbe  ne  parait  pas , la  pèche  est  peu  abon- 

0 dantc.  Cet  oiseau  est  presque  toujours  sur  l.a 
« mer;  on  n’en  voit  ordinairemènt  que  deux  ou 
« trois  ensemble , et  très-rarement  cinq  ou  six. 

1 Lorsqu’il  ne  trouve  pas  de  pâture  à la  mer,  il 
, vient  sur  le  rivage  attaquer  les  mouettes , qui 

• crient  dés  qu'il  parait;  mais  il  fond  sur  elles, 
I les  atteint , se  pose  sur  le  dos  , et  leur  dun- 
■ nant  deux  on  to1s  coups , les  force  A rendre 

• par  le  bec  le  poisson  qu’elles  ont  dans  l'eslo- 

• mae,  qu’il  avale  à l’instant.  Cet  oiseau,  ainsi 

• que  les  mouettes , pond  ses  œufs  sur  les  m- 

• chers.  Le  mâle  est  plus  noir  et  un  peu  plus 

• gros  que  In  femelle.  » 

Quoi  que  ce  soit  au  labbe  à loncuc  queue  que 
ces  observations  paraissent  avoir  partienliére- 
meiit  rapport,  nous  ne  laissons  pas  de  les  regar- 
der comme  également  propres  à l'espèce  dont 
nous  parlons , qui  a la  queue  taillée  de  manière 
que  les  deux  plumes  du  milieu  sont  à la  vérité 
les  plus  longues , mois  sans  néanmoins  excéder 
les  autres  de  beaucoup.  Sa  grosseur  est  à peu 
prés  celle  de  notre  petite  mouette , et  sa  couleur 
est  d’un  cendré  brun , ondé  de  grisâtre  '.  Les 
ailes  sont  fort  grandes,  et  les  pieds  sont  confor- 
més comme  ceux  des  mouettes,  et  seulemeut  un 
peu  moins  forts  ; les  doigts  sont  plus  courts  ■ 
mais  le  bec  diffère  davantage  de  celui  de  ees  oi- 
seaux ; car  le  bout  de  la  mandibule  supérieure 
est  armé  d'un  onglet  ou  crochet  qui  parait  sur- 
ajouté ; caractère  par  lequel  le  bee  du  labbe  se 
rapproche  de  celui  des  pétrels , sans  cependant 
avoir  comme  eux  les  narines  en  tuyaux. 

Le  labbe  a dans  le  port  et  l’air  de  télé  quel- 
que eliose  de  l'oiseau  de  proie,  et  son  genre  de 
vie  hostile  et  guerrier  ne  dément  pas  sa  physio- 
nomie : il  marche  le  corps  droit,  et  crie  fort 
haut.  Il  semble,  dit  Martens,  prononcer  i-ja  ou 

* .Vola.  Cettecauleur  est  plu, claire  au.dcs.eu.  ilu  corp.. 
et  qaeiquetoit.  kIuu  Uartena.  le  veutre  eit  blanc. 
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)uhan,  quand  c’est  de  loin  qu’on  l’entend,  et 
que  sa  voix  retentit.  Le  genre  de  vie  de  ces  oi- 
seaux les  isole  nécessairement  et  les  disperse  : 
aussi  le  même  navigateur  observe-t-il  qu’il  est 
rare  qu’on  les  trouve  rassemblés.  Il  ajoute  que 
l'espcce  ne  lui  a pas  paru  nombreuse , et  qu'il 
n’en  a vu  que  fort  peu  dans  les  paragesde  Spitz- 
berg.  Les  vents  orageux  du  mois  de  novembre 
1779  poussèrent  deux  de  ees  oiseaux  sur  les 
côtes  de  Picardie;  ils  nous  ont  été  envoyés  par 
les  soins  de  M.  Bâillon,  et  c’est  d’après  ces  in- 
dividus que  nous  avons  tait  la  description  pré- 
cédente. 


DU  LABBE  A LONGUE  QUEUE'. 

Soos-genre  Labbe.  (Cuvier 

Le  proiongementdes  deux  plumes  du  milieu 
de  In  (|ueue  eu  deux  brins  détachés  et  diver- 
gents caractérise  l'espèce  de  cet  oiseau , qui  est 
au  reste  de  la  même  taille  que  le  labbe  précé- 
dent. Il  a sur  la  tète  une  calotte  noire;  son  cou 
est  blanc  , et  tout  le  reste  du  plumage  est  gris  ; 
quelquefois  les  deux  longues  plumes  de  la  queue 
sont  noires.  Cet  oiseau  nous  a été  envoyé  de 
•Sibérie,  et  nous  pensons  que  c’est  cette  même 
espèce  que  M.  Gmelin  a rencontrée  dans  les  plai- 
nes deMangasea,  sur  les  bords  du  fleuve  Jé- 
nisca.  Kllc  se  trouve  aussi  en  Aorwégc,  et  même 
plus  bas , dans  la  Finmarcbic , dans  l’Anger- 
inanie;  et  M.  Edwards  l’a  reçue  de  la  baie 
d'Hudson,  où  il  remarque  que  les  Anglais  ap- 
pellent eet  oiseau , sans  doute  à cause  de  ses 
hostilités  contre  la  mouette , the  tnan  of  war 
bird,  le  vaisseau  de  guerre  ou  l’oiseau  guerrier; 
mais  il  faut  remarquer  que  ce  nom  àevaissettu 
tic  fjuerre  ou  guerrier  étant  déjà  donné,  et 
beaucoup  plus  à propos  à la  frégate,  on  ne 

* « Stvroa  rectridbus  nlgrii  ; SuecU , iwirtias»r . 

• AofieriDâanU,  labbeo.  * Lino«us  . Fauna  Suedea.  n*  tSd. 
->«  tJirua  icctricibiia  duabus  intemiediii  longiaiimia.  Larut 

• para»iUau.  > Idem.  Sytl.  ^at.,  ed.  X,  Gen.  09,  Sp.  9. 

c Stnindt-Ja<^.  • Ray.  Syoops.  avi..pa|(e437,  c Plau- 

• lus  »tercorariiM  ; itruol  j«ier  » acfayt-valk.  « Kleio.  Avi., 
page  149.  D*  10.  ~ Avis  Norvegica  kyufTwa  vel  tjufva.  • 
lloB.  Danic.,  1,  Sp.  1 1 . o*  20.  — « Tnieii,  mu  fur.  • Bart. 
Ad  f , page  91.  — < Ardick  bIrd.  ■ Edwarda.  btnie  111,  page 
el  plauclie  149.  — * Slcrcorariua  «operne  aaliirate  cinereua , 

• ioferne  albua;  capResiiperius  nlgricante,  cullocandido;  Imo 

• vcotre  ililute  (inereo;  reclrfclbut  cinereu>nlgrieantibua . 

« biaiainlcrtnedlit  loiigissimis...  Stercorariua  loogicaudus.  • 
BriMon,  Ornilhult,  tome  VI.  page  195. 

^ Cel  ulseau  ne  dlITère  pas  apéciflqueiaeat  du  précédent . 
tresi  l'adiilie  en  plimuite  parfait , tandis  que  le  premier  , 
seule  la  livrée  dei'kge  louyeo. 
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. doit  pas  l’appliquer  à celui-ci.  Cet  auteur  ajoute 
I qu’à  la  longueur  des  ailes,  et  à la  faiblesse  des 
I pieds , il  aurait  jugé  que  cet  oiseau  devait  se 
j tenir  plus  souvent  en  mer  et  au  vol , que  sur 
! terre  et  posé.  En  même  temps  il  observe  que 
i les  pieds  sont  rudes  comme  une  lime,  et  propres 
à se  soutenir  sur  le  corps  glissant  des  grands 
poissons.  Ce  naturaliste  juge,  comme  nous,  que 
le  labbe,  par  la  forme  de  son  bec , fait  la  nuance 
entre  les  mouettes  et  les  pétrels. 

M . Brisson  fait  une  troislénw,c»pèee  de  ster- 
coraire ou  de  labbe , sous  hli’li^mloatioii  de 
stercoraire  rayé  ' ; ma^eomme  II  ne  l'établit 
que  sur  la  description  donne  M.  Edwards 
d'un  individu  qu'il  regarde  lui-même  comme  la 
femelle  du  stercoraire  à longue  queue’,  nous 
n’adopterons  pas  cette  troisième  espèce.  Nous 
pensons , avec  Edwards , que  ce  n’est  qu'une 
variété  de  sexe  ou  d'dge , a laquelle  même  oa 
pourrait  peut-être  rapporter  notre  première  es- 
pece; car  sa  ressemblance  avec  cet  individu 
d’Edwards,  et  la  conformité  des  habitudes  na- 
turelles de  tous  ces  oiseaux  paraissent  l’indi- 
quer; et,  dans  ce  cas,  il  n’y  aurait  réelieraeut 
qu’une  seule  espèce  d’oiseau  labbe  ou  sterco- 
raire, dont  l’adulte  ou  le  mdle  porterait  les  deux 
longues  plumes  à la  queue,  et  dont  la  femelle 
aurait  à peu  près  tout  le  corps  brun,  ou,  comme 
le  dépeint  Edwards  , le  manteau  d’un  cendre 
brun  foncé  sur  les  ailes  et  la  queue , avec  le  de- 
vant du  corps  d’un  gris  blanc  sale  ; les  cuisses, 
le  bas-ventre  et  le  croupion  croisés  de  lignes 
noirâtres  et  brunes. 


L’ANHLNGA*. 

Famille  des  Palmipède,  totipalme.,  genre  Anhiogi- 
( envier.) 

Si  la  régularité  des  formes,  l’accord  des  pro- 
portions et  les  rapports  de  l’ensemble  de  toutes 
les  parties  donnent  aux  animaux  ce  qui  fiiit  a 

* ■ Slercorarini  Mjpenie  tnicii. , pennii  apice  mlnentlv 

* marain.II.,  inteme  wrdide  .Ibut,  filvco  lran.ver.tni  tua- 
t tu.  : capite  tiuco;  auuure  tmeo  candicanle.  recmdSona 

* eiwtu  albtdi.,  in  reliqua  lonsitndine  uinrale  (nveU — 

* Btercorariu.  .Iriatua. . Briuon.  Uuue  VI.  paae  iSi. 

V < Arclick  tiird.  . Edwards,  lome  111.  page  et  planrhetts. 
*c’e.t  le  nom  braadien  tanplDamboux  decetoweaoi  V* 
Français  de  la  Guiane  rappellent  p/./vipetm , et  le.  naUtrii 
dn  paya  earara.  — • Anblnga  Braslliensibu.  lupinambO.  • 
Msresrave.  HIal.  Bra.il..  pase  IIS.  — dubniKia,  Avi  r** 
tas.— VViUnabby.  üniithol..  pase  3S0 1 ce*  den.  auteur.  «I 
copte  la  Biture  deMarrgrave,  qui.  .ans  être  esacte.  eit  pwir- 

tant  trèa-recunoaiMable.  — Ray.  Synupa.  avi..  paselSt.  n* 
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jk  nos  yeux  la  grice  et  la  beauté  ; si  leur  rang  près 
de  nous  n'est  marqué  que  par  ces  caractères  ; 
si  nous  ne  les  distinguons  qu’uutant  qu’ils  nous 
plaisent , la  nature  ignore  ces  distinctions,  et  il 
suffit,  pour  qu'ilslui  soient  chers,  qu'elle  leurait 
' donné  l'existence  et  la  faculté  de  se  multiplier  : 
rHe  nourrit  également  au  désert  l'élégante  ga- 
zelle et  le  difforme  chnmea^,  le  joli  chevrotin 
et  la  gigantesque  girafe  elle  lance  à la  fois 
dans  les  airs  l’aigle  superbe  et  le  hideux  vau- 
tour; elle  cache  sous  terrç  et  dans  l’eau  mille 
générations  d’insectes  de  fermes  bizarres  et  dis- 
pm^rtioanées  ; enfin  elle  admet  les  composés 
les  plus  (Hiparates , pourvu  que , par  les  rap- 
^'l^Urts  résultant  de  leur  organisation,  ils  puissent 
subsister  et  se  reproduire  ; c’est  ainsi  que  sous 
la  forme  d’une  feuille  elle  fait  vivre  les  mantes  ; 
que  sous  une  coque  sphérique , pareille  à celle 
^n  fruitgelle  emprisonne  les  oursins;  qn’elle 
la  vie  et  la  ramifie,  pour  ainsi  dire , dans 
^branches  de  l’étoile  de  mer  ; qu’elle  aplatit 
ep)inâlMttJa  tète  de  la  zygène , et  arrondit  en 

Ke  entier  du  poisson  lune. 

e gvtres  ’pNductions  dé  figures  non  moins 
étrawés  ne  nous  prouvent-elles  pas|^e  cette 
mWil'universelle  a tout  tenté  pour  enfhnter  , 
pour  répandre  la  vie  et  l'étendre  à toutes  les 
formes  possibles  ? Non  contente  de  varier  le  trait 
primitif  de  son  dessin  dans  chaque  genre,  en 
le  fléchissant  sous  les  contours  auxquels  il  pou- 
vait se  prêter , ne  semble-t-elle  pas  avoir  voulu 
tracer  d'un  genre  à un  autre , et  même  de  cha- 
cun à tous  les  autres,  des  lignes  ^communi- 
cation, des  fils  de  rapprochement  et  de  jonc- 
tion, au  moyen  desquels  rien  n’est  coupé  et 
tout  s’enchaîne,  depuis  le  plus  riche  et  le  plus 
hardi  de  ses  chefs-d’œuvre,  jusqu’aux  plus 
eimples  de  ses  essais?  Ainsi  dans  l'histoire  des 
^^oiseaux,  nous  avons  vu  l’autruche,  le  casoar, 
le  dronte , par  le  raccourcissement  des  ailes  et 
la  pesanteur  du  corps , par  Ih  grosseur  des  os- 
eements  de  leurs  jambes,  ftlre  la  nuance  entre 
les  animaux  de  l’air  et  ceux  de  la  terre  : nous 


— • tMaotag  PrasnieiMli,  anhlnn  Tocatna.  t xleio  . Avt. . 

**5.  n.  S.  — Ptinax.  Mochrlns-  Avi,  oeit.  63 — < Mer- 
' SOI  ktDs1-r06(ru« , cenriM  loosiorl.  > Idem  . Omilbol.  • 
rtka.  1 , Gea.  3,  Sp.  S.  — L'AQhinAA.  SAleme , Oroil  lipt. , pane 
atS — ■ Anbioga  «upeme  algrlcaiu,  maculU  albidu  varii , 
' biferue  ilbo-arsentea,  caplle  et  collo  «iperiore  ftriieo-ru- 

* fcttentibiui  6uUareeCooUoliirerioresiiKjs;unipzitlo rac- 

* trlctboaque  eplendlde  nlsrli...  Anbinsa.  > Hrlwon.  OmUb., 
•“•"VI.pggeATS,  • 
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verrons  de  même  le  pingouin  , le  manchot , oi 
seaux  demi-poissons,  se  plonger  dans  les  eaux 
et  se  mêler  avec  leurs  habitants;  et  l'anhlnga , 
dont  nous  allons  parler,  nous  offre  l’image  d’un 
reptil  enté  sur  le  corps  d’un  oiseau.  Son  cou 
long  et  grêle  è l’excès , sa  petite  tête  cylindrique 
roulée  en  fuseau , de  même  venue  avec  le  cou . 
et  effilée  en  un  long  bec  aigu , ressemblent  à 
la  figure  et  même  au  mouv^ent  d'onc  cou- 
leuvre, soit  par  la  manière  dont  cet  oiseau 
étend  brusquement  son  cou  en  partant  de  des- 
sus les  arbres , soit  parla  façon  dont  il  le  replie 
et  le  lance  dans  l’eau  pour  darder  les  poissons. 

Ces  sii^liers  rapports  ont  également  frappé 
tous  ceux  qui  ont  observé  l’anhinga  dans  son 
pays  natal  ' (le  Brésil  et  la  Guiane)  : ils  nous 
frappent  de  même  jusque  dans  sa  dépouille 
desséchée  et  conservée  dans  nos  cahinels.  Le 
plumage  du  cou  et  de  la  tête  n’en  dérobe  point 
la  forme  grêle  ; c’est  un  duvet  serré’  et  ras 
comme  le.  velours;  les  yeux,  d’un  noir  brillant 
avec  l’iris  doré , sont  entourés  d'une  peau  nue  ; 
le  bec  a sa  pointe  barbelée  de  pertes  dentelures 
rebroussées  en  arrière  ; le  corps  n’a  gnère  que 
sept  pouces  de  longj|enr , et  le  cou  seul  en  a le 
double. 

L’excessive  longueur  dn  cou  n’est  pas  la 
seule  disproportion  qui  frappe  dans  la  figure 
de  l’anhtnga;  sa  grande  et  large  queue,  for- 
mée de  douze  plumes  étalées , ne  s’écarte  pas 
moins  de  la  coupe  courte  et  arrondie  de  celle  de 
la  plupart  des  oiseaux  nageurs.  Néanmoins 
l’anhinga  nage  et  même  se  plonge  tenant  seule- 
ment la  tête  hors  de  l’eau  , dans  laquelle  il  se 
submerge  en  entier  au  moindre  soupçon  de 
danger  ; car  il  est  très-farouche , et  jamais  on 
ne  le  surprend  à terre  ; il  se  tient  toujonrs  sur 
l’eau  ou  perché  sur  les  plus  hauts  arbres , le 
long  des  rivières  et  des  savanes  noyées.  Il  pose 
son  nid  sur  ces  arbres  et  y vient  passer  la  nuit. 
Cependant  il  est  du  nombre  des  oiseaux  parfai- 
tement palmipèdes , ayant  les  quatre  doigts  en- 
gagés par  une  membrane  d’une  seule  pièce , 
avec  l’ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  intérieu- 
rement en  scie.  Ces  rapports  de  conformation 

* ■ .Colliuo  tenoe,  ter«i.  pedem  loiuram:  cipnt  parvnm  Ion* 

< ^tiMiulum  , MrpeoUnt  cmnliim...  solertMina  avii  bica- 
• plendU  pifdtmi;  uam  , roore  icrpeiituai , contracio  prhia 
4 collo  . cjacdlalor  roafrom  in  pitccs.  » Marcfravc. 
KrasH. , pafte  2m.  ~ t L'anbioga  rcf»«nble  en  quelque  aorte 
à un  terpent.  «urtont  toraqu'H  prend  u rol^  de  deasui  le« 
ariireii.  oii  il  i«  perche  ordinairenient , pour  de  \i  plon^  et 

< pécher.  » Barrerc.  France  équinoxiale,  pa^e 
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et  d'habitudes  naturelles  semblent  rapprorher 
l’anhinga  des  cormorans  et  des  fous  ; mais  sa 
petite  tète  cylindrique  et  son  bec  efli  lé  en  pointe 
sans  crochet  le  distinguent  et  le  séparent  do 
ces  deux  genres  d’oiseaux.  Au  reste,  on  a re- 
marqué que  la  peau  de  l'anhinga  est  fort  épaisse 
et  que  sa  chair  est  ordinairement  très  grasse , 
mais  d’un  goût  huileux  désagréable,  et  Marc- 
grave  ne  la  trouve  guère  meilleui'e  que  celle  du 
goéland , qui  est  assurément  fort  mauvaise. 

Aucun  des  trois  anhingas  représentés  dans 
nos  planche.s  enluminées  ik‘  ressemble  parfai- 
tement à celui  dont  ce  naturaliste  a donné  la 
description.  L’un  de  ces  anhingasj^  bien , 
comme  celui  de  Maregrave,  le  dessus  du  dos 
pointillé , le  bout  de  la  queue  liseré  de  gris,  et 
le  reste  d’un  noir  luisant  j mais  il  a aussi  tout 
le  corps  noir,  et  n'a  pas  la  Acte  et  le  eou  gris, 
et  la  poitrine  d’un  blanc  argenté.  L’autre 
n’a  point  la  queue  liserée.  Néanmoins  nous 
croyons  que  ces  deux  individus,  apportés 
de  Cayenne , sont  non-seulement  (la  la  même 
espèce  entre  eAx , mais  encore  de  la  même  es- 
pèce que  l’anhinga  du  Brésil , décrit  par  Marc- 
grave  ; les  différences  de  couleurs  qu'ils  pré- 
sentent n’excèdant  point  du  tout  celles  que 
Tégeou  le  sexe  peuvent  mettre  dnntJs  plumage 
des  oiseaux , et  particuliérement  ncs  oiseaux 
d’eUu.  Maregrave  fait  observer  de  plus  que  son 
anbinga  avait  les  ongles  recourbés  et  très-aigus, 
et  qu'il  s’en  sert  pour  saisir  le  poisson  j que  ses 
ailes  sont  grandes , et  se  portent,  étant  pliées, 
jniqB’au  milieu  de  sa  longue  queue  ; mais  il  pa- 
rait lui  donner  une  taille  un  peu  trop  forte  en 
l’égalant  au  canard.  L'anhinga  que  nous  con- 
Biissons  peut  avoir  trente  pouces , ou  même 
plus , de  la  pointe  du  bec  à celle  de  la  queue; 
mais  cette  grande  queue  et  son  long  cou  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  cette  dimension , 
et  ion  corps  ne  parait  pas  beaucoup  plus  gros 
que  celui  d'un  morillon. 

« 

L’ANHINGA  ROUX. 

Genre  Anhings.  (Cuvier 

Nous  venons  de  voir  que  l'anhinga  est  natu- 
rel aux  contrées  de  l'Amérique  méridionale  ; et 

* H.  CiiTler  pwatl  eoa«W^r«r,  comme  formant  iinertpèce 
pullnillére.  cel  inhin^a  du  .S^ni'gal,  que  les  autre*  omîiho* 
légiste*  oot  rétiui  k ranki>i(^a  prupremeut  dit , qui  e«t  d'A> 
mérlque,  comme  M’eti  étiiu  qn'nne  sftnpif 


malgré  la  possibfHtë  du  voyage  pour  hn  c 
navigateur  et  de  plus  muui  de  longues  ailes,  ' 
malgré  l’exemple  des  cormorans  et  des  fous  qoi 
ont  traversé  toutes  les  mers , nous  aurions  res- 
treint celui-ci  sous  la  loi  du  climat,  eta'aurioiis 
pas  cru , sur  une  simple  dénomination , qu'il  se 
trouvât  au  Sénégal , si  une  note  de  M.  Adan- 
son , jointe  à l'envoi  d'un  de  ces  oiseaux  , se 
nous  assurait  qu'il  y a en  effet  une  espèce  d'an- 
hinga  sur  cette  eête  de  l'Afrique , où  les  naturels 
du  pays  lui  donnent  le  nom  de  kandtr.  Cet 
anhinga  de  Sénégal , représenté  dans  qos  pisa- 
ches  enluminées , diffère  de  ceux  de(^^^ 
en  ce  qu'il  a le  cou  et  le  dessus  des  atlsi 
d'un  fauve  roux,  tracé  par  piaeeaax  sur  j|h 
fond  brun  noirêtre,  aveo  le  reste  du  plumslr 
uoir.  Du  reste , In  ilgure , le  port  et  la  graadeur 
sont  absolument  les  mêmes  que  dans  les  snhia- 
gas  d’Amérique.  m 

• _ * % 

LE  BEC-EN-CISEAÜX!.  • . 

Famille  de*  Palmi[>j‘de*  lotipaiai«a,^'èu« 
ciseaux.  ^Cu*ler*d  ^ 


'Le  genre  de  \ ie>  les  habitudes  et  les  meenn 
dans  les  auimauxy  ue  sont  pas  aussi  libres  qu'oo 
pourrait  riniaginer;  leur  conduite  n’est  pas  le 
produit  d’une  pure  liberté  de  \olootc  ni  même 
uu  résultat  de  choix,  mais  uu  effet  nécessaire 
qui  dérive  de  la  couformatiou,  de  l'orgaiiisa* 


* The  rut  uater,  le  coupeur d>au.  Catetkr.  CxHiML. 
Inm.  I.  paKc  fcO  ; avi-c  une  Iteile  figiirr.  — < Av’i»  Caroline  ni*, 
s robtro  culUirorniL  • l*cli»er.  GdZofb.  odl..  figure  du  bec. 
lah.  7fl.  — ■ Laru»  jdscaior  aler,  rfwiro  dcprcvbo.  furtice*  rt- 

■ fertnies  • {>ar  ici  liHlirn*  dr  U Giil.inr.  tu^a-zafn.  p 
rére,  Fraure  64tnDux.,  pa^c  ISS.  ~-*Rygcliupi  ali*  donc  ni* 
t gro.  ventre  albo.  • id<  m,  Ormthul..  cia*.  I,  Geu.  7 , Sp- 1. 

c RynchupB  tiigra,  tubliia  alba,  ro*tru  bail  nibro-  • Lift* 
D«us.  Sf»t.  Nit. , ed.  X.  Gcu.  71.  8p.  5 — « Plotn*  roitr* 

« cunicü  iiurquall.  * kitin  , Avl..  page  121.  n.  2.  — < Ara  ^ 

• MaUeraoiMlaii*  major  novaciils  tscir*.  * Kay,  Syriopi.  avU  ' 

page  191.  n.  8.  avec  une  roauvalfte  Igure,  Ub.  f . 8.-* 

EdwarJi,  Glaour,  pl.  281  . la  bguie  du  bec.  bs.  a.  — fke* 
lacvoeoi  ax,  Moebring.  Avi  ,Gcn.  109.  — AVfa.  On  a pu  re* 
marquer  cou.bicn  daiu  luute  la  numciiclature  de  kloebmig, 
le*  Duiui  •oniperv'ertU  deieurieu*iitlurei  d appluiuéidoM 
façon  bizarre  t «a  méprise  d'a|>pliqiier  ici  ie  nom  de  corntoran 
au  bec*rn-ciieaux  vient . suivant  toute  apparence,  dé  léx* 
pmsiun  de  hay*  qui,  en  le  dt^gnant . se  sert  du  mot  dearn* 
ereio.  — Le  bcc-cn-ci*eau*.  Sateme,  Omdbol, , page  SS7.  — 

« Rychopvsha  snprme  lusco>nigricans.  inferae  albai  opM 
< «nte-iore  concolure  ; reclrlcibu*  ipiatuor  utrmqoe  ezumb 
« candidiù , secunrtum  capi  lungitudinetn  luico  wxatis.— 

• Rychopalia.»  Le  bec  eu<lseaus.  Brti*oD,Oriiilh.,  tome VI, 

page  22^.  . 

* Le  genre  rynAop#  de  Llnnée  e*t  adopté  par  M.  Ouw*» 
ijiil  If  pl.ee  ImmfdUlaMol  «pré.  ie.  iqMeUe.  et  U.1I» 
delle*  de  mer. 
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Honrtde  l'exercice  de  leurs  facultés  physiques. 
Dctermliiés  et  Axés  chacun  a la  manière  de 
vi  vre  que  cette  nécessité  leur  impose  et  prescrit, 

’•  mil  ne  çhcrehe  a l'enfreindre,  ne  peut  s'en écar- 
ter : c'est  par  cette  nécessité  tout  aussi  variée 
que  leurs  formes,  que  se  sont  trouvés  peuplés 
tous  les  districts  delà  nature.  L'aigle  ne  quitte 
^intses  rochers,  i!l  le  héron  scs  rivages;  l’un 
fond  du  haut  des  airs  sur  l'agneau  qu'il  enlève 
ou  déchire  par  le  seul  droit  que  lui  donne  la 
fiirce  de  ses  armes,  et  par  l'usage  qu'il  fait 
de  ses  serres  eruelH's  ; l'aulrtv,  le  pied  dpns  la 
Rmgc  , attend , à l’ordre  du  besoin,  lé  passage 
de  la  proie  fugitive.  Le  pic  n’ahandnnne  jamais 
la  bgè  des  arbres  , ft  l’entour  de  laquelle  il  lui 
est  ordonné  de  ramper;  la  barge  doit  rester 
dans  ses  marais,  l'alouette  dans  ses  sillons,  la 
Ihuvette  dans  ses  bocages  ; et  ne  voyons-nous 
pas  tous  les  oiseaux  granivores  ehereher  les 
pays  habités  et  suivre  nos  cultures ,.  tandis 
que  roux  qui  prêtèrent  à uns  gra^’S  les  fruits 
sauvages  et  les  baies,  constants  a notts  fuir, 
ne  quittent  pas  les  bois  et  les  lieux  escarpés  des 
montagnes,  où  ils  vivent  loin  de  nous  et  seujg 
avec  la  naWre  qui  d'avance  leuf  a dicté  ses  lois 
et  donné  les  nioycûs  île  les  exécuter?  Elle  re- 
tient lagelinotte  sous  l’omlire  épaisse  des  sapins; 
le  merle  solitaire,  sur  son  rocher;  le  loriot, 
dans  les  Ibréts  dont  11  fuit  retentir  les  ééfios  , 
tandis  qne  l'outarde  va  chercher  les  friches 
arides,  et  le  râle  les  humides  prairies.  Ces  luis 
^^c  la  lhature  sont  des  décrets  éternels,  Im- 
'’nmables, aussi  constants  que  In  formedes  êtres  ; 
ce  sont  ses  grandes  et  vraies  propriétés  qu'elle 
Jl  n'abandonne  ni  ne  eéde  jamais , meme  dmis  les 
choses  que  nou^eroy  uns  nous  être  appropriées; 
car  de  quelque  maniéré  que  nous  les  ayons  ac- 
quises , elles  n'en  restent  pas  moins  sous  son 
empiru  ; et  n’est  ee  pas  pour  le  démontrer 
qu'elle  nous  a chargés  de  loger  des  hôtes  Impor- 
tuns et  nuisibles , les  rats  dans  nos  maisons, 
, l’hirondelle  sous  nos  fenêtres,  le  moineau  sur 
' nos  toits?  Et  lorsqu'elle  amène  la  cigogne  au 
liÿut  de  nos  vieilles  tours  en  ruine,  où  s'est 
déji  cachée  la  triste  famille  des  oiseaux  de  nuit, 
ne  senihle-t-elle  pas  se  hâter  de  reprendre  sur 
nous  des  possessions  usurpées  pour  un  temps  , 
mais  qu’elle  a chargé  la  main  sdre  des  siècles 
de  lui  rendre? 

.Ainsi  les  espèces  nombreuses  et  diverses  des 
oiseaux,  portées  par  leur  instinct  et  fixées  par 
leurs  besoins  dans  les  différents  distgjcts  de  In 


nature,  se  partagent,  pour  ainsi  dire,  les  airs, 
In  terre  et  les  eaux  ; chacune  y liAit  s.t  place  et 
y jouit  de  sou  petit  domaine  et  des  moyens  de 
subsistance  que  l’élcnduc  ou  le  défaut  de  ses 
facultés  restreint  ou  multiplie.  Et  comme  tous 
les  deeré»  de  l'échelle  des  êtres , tous  les  points 
de  rcxl#enee  possible  doivent  être  remplis . 
quelques  espèces  bornées  A une  seule  manière 
de  vivre,  réduites  à un  seul  movende  subsl-ster 
ne  peuvent  varier  l’usage  des  Instruments  Im- 
parfaits qu'ils  tiennent  de  la  nature  : c’est  ainsi 
que  les  cuillers  arrondies  du  bec  de  la  spatule 
paraissent  uniquement  propres  a ramasser  les 
eoqiiillnges;  que  In  petite  lanière  flexible  et 
l'arc  rebroussé  du  heede  l'axoceite  la  réduisent 
à vivre  d’un  aliment  aussi  mou  que  le  frai  des 
poissons  ; que  l’hultrier  n'a  son  bec  en  h.ache 
que  pour  ouvrir  les  écailles,  d'entre  lesi|uelles 
il  tire  sa  pâture  ; et  ([lie  le  bec  croisé  pourrait  à 
peine  se  servir  de  sa  pince  hrl.sée  s'il  ne  savait 
l’appliquer  pour  soulever  l’enveloppe  en  écailles 
qui  recèle  la  graine  des  sapins  ; enfin,  que  l’oi- 
seau nommé  bec-fn-eiseaux  ne  peut  ni  mordre 
de  côté,  ni  ramasser  devant  soi,  ni  becqueter  en 
avant , son  bec  étant  composé  de  deux  pièces 
exeessivement  inégales,  dont  la  mandibule  In- 
férieure allongée  et  avancée  hors  de  toute  prix- 
portion  , dépasse  de  beauroup  la  supérieure , 
qui  ne  fait  que  tomber  sur  celle-ci  comme  un 
rasoirsurson  manche'.  Pour  atteindre  et  saisir 
avec  cet  instrument  disproportionné,  et  poursc 
servir  d’un  organe  aussi  défecliieux,  l’oisenn 
ést  réduit  il  raser  en  volant  la  surface  de  la 
mer  et  il  la  sillonner  avec  la  partie  inférieure 
du  bec  plongé  dans  l’eau  afin  d'attraper  en 
dessous  le  poisson  et  l'enlever  en  passant’. C'est 
de  ce  manège  ou  plutôt  de  ect  exercice  néces- 
saire et  pénible,  le  seul  qui  puisse  le  fiiire  vivre, 
que  l’oiseau  a reçu  le  nom  de  coupeur  d’eau  de 
quelques  observateurs,  comme  par  celui  de  bec- 
cn  ciseaux  on  a voulu  désigner  la  manière 
dont  tombent  l’une  sur  l’autre  les  deux  moitiés 
Inégales  de  son  bec,  dont  celle  d’en  bas  creu- 
sée en  gouttière,  relevée  de  deux  bords  Iran- 

< • Ifailma  »uperk>r  inferiore  mollo  bretiur.  et  io  HUm, 
I ut  n<iv»cuU  in  tainniiriuni  tauro , inci«Ut.  > Il  ly. 

* IL  w aourrlMeni  de  pe*iltpoisM>a«qu  U«p^c>>eot  ea  vo> 
lim . d«ni  1m  rmiroiie  où  I'cju  de  le  mer  mi  furt  baee*?  i IL 
ont  presque  luujoure  le  bec  inférieur  liuu  l'eau  t qnaad  IL 
Moteni  quelque  poistoo  sur  cette  partie  iufi*ncure  du  ber . 
iU  •ment  alors  le«  drus  parties,  qu  ou  pourrait  appeler 
les  deiti  Umet.  Métiioir<s  sur  l llutolr*  naiurelle  de  U 
Cuians,  cMDrouRlquds  par  U.  de  ta  iCirdr.  médcclo  du  roi  k 
Cayenne. 
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chante , reçoit  celle  d’en  haut  qui  est  taillée  en 
lame. 

La  pointe  du  bec  est  noire , et  sa  partie  près 
de  la  tête  est  rouge,  ainsi  que  les  pieds  qui  sont 
conformés  comme  ceux  des  mouettes.  Le  bec- 
en-ciseaux  est  à peu  prés  de  la  taille  de  la  pe- 
tite mouette  cendrée;  il  a tout  le  dessous  du 
corps,  le  devant  du  cou  et  le  front  blanc  ; il  a 
aussi  un  trait  blanc  sur  l'aile , dont  quelques- 
unes  des  pennes  ainsi  que  les  latérales  de  la 
queue  sont  en  partie  blanches  ; tout  le  reste  du 
plumage  est  noir  ou  d’un  brun  noiritre;  dans 
quelques  individus  c’est  même  simplement  du 
brun,  ce  qui  parait  désigner  une  variété  d’âge'; 
car,  selon  Catesby,  le  mâle  et  la  femelle  sont 


I qu’ils  se  rencontrent  aux  plus  hautes  latitudes 
et  jusque  entre  les  Iles  déglacés , avec  les  alba- 
: troset  les  pinguins 

j LE  NODDY». 

Genre  Hirondelle  de  mer . toot-genre  Noddy.  (Cnrier*.) 

j L’homme , si  fier  de  son  domaine  et  qui  en 
! effet  eommande  en  maître  sur  la  terre  qu’il  ha- 
bile, est  à peine  connu  dans  une  autre  grande 
partie  du  vaste  empire  de  la  nature  ; il  trouve 
sur  les  mers  des  ennemis  au-dessus  de  ses 
forces , des  obstacles  plus  puissants  que  son 
art,  et  des  périls  plus  grands  que  son  courage: 


de  la  même  couleur. 

On  a trouvé  ces  oiseaux  sur  les  côtes  de  la 
Caroline  et  sur  celles  de  la  Guiane.  Ils  sont 
nombreux  dans  ce  dernier  parage  et  paraissent 
en  troupes,  presque  toujours  au  vol , ne  s’a- 
battant sur  les  vases  que  pour  se  reposer.  Quoi- 
que leurs  ailes  soient  très-longues,  on  a remar- 
qué que  leur  vol  est  lent‘;s'il  était  rapide,  il  ne 
leur  permettrait  pas  de  discerner  la  proie  qu’ils 
ne  peuvent  enlever  qu’en  passant.  Suivant  les 
observations  de  M.  de  La  Borde , ils  vont  dans 
In  saison  des  pluies  nicher  sur  les  Mets  et  par- 
llculièiement  sur  \tGrand Connétable  prèsdes 
terres  de  Cayenne. 

I.’espéce  parait  propre  aux  mers  de  l’Amé- 
rique , et  pour  la  placer  aux  Indes  orientales , 
il  ne  suffit  pas  de  la  notice  donnée  par  le  conti- 
nuateur de  Ray,  surun  simple  dessin  envoyé  de  j 
Madras,  et  qui  pouvait  avoir  été  fait  ailleurs*. 

Il  nous  parait  aussi  que  le  coupeur  d’eau  des 
mers  méridionales , cité  souvent  par  le  capi- 
taine Cook,  n'est  pas  le  mémeque  notre  bec-en- 
ciseaux  de  la  Guiane,  quoiqu'on  leur  ait  donné 
le  même  nom  ; car  indépendamment  de  la  dif- 
férence des  climats  et  de  la  chaleur  de  la 
Guiane  au  grand  froid  des  mers  australes,  il  pa- 
rait par  deux  endroits  des  relations  de  M.  Cook , 
que  ces  coupeurs  d'eau  sont  des  pétrels  ' , et 
• 

< € Rf^ebops  aUa  ; fuira  rarietaf.»  Brisson.  Ornllh..  t.  VI, 
pa^e  227. — « RjKctHtpiaUa  fuira , roatro  nigro.*  Barrère, 
OmHbol.,  cia».  I , Gen.  7.  Sp.  1 1 i Rrnobopi  fuira.  > Llo- 
MFui , Sfiï.  Nat.,  ed.  X , Gcn.  71 , 8p.  2.  j 

* Mémoire» commuQiqnét  parH.  de  La  B<»rdf.  . j 

> ■ Avem  oUm  e Carolina  accepi  \ Icon  anlem  hic  ab  arce 

• MadrrupaUna  miltllur  i malabarkU  coddel-cauka.  ram- 
€ inoodroa  caukjr.  > Append.  ad.  Sfoop».  ari.,  pi^  f 94,  n.  8. 

* • Noua  e<hnr«  qd«  Rouvelle  occasion  d'examiner  deux  dif< 

• féreatialbatro».  et  nne,gro«Me^>èoeooire  decoupeurd'eau, 

• prereffaria  (gtjuinoctialU;  nota  nuebiom  depuis  nruf  i 


« «cmalne»  sans  rolr  aucune  terre.  » Cook . second  Voyage , 

I «Le  rent  était  frais,  et  cependaai  noos  aru^mes* 

I « peu  k cause  d une  groase  mer  qui  venait  du  nord;  noos 

• rommençiotis  k voir  qiielques^uDsde  Cfs  p/treft.  si  connus 

• de  nos  marins,  souâie  nom  de  roap^rrd  ruiâ:  nous  éCioot 

■ par  58  degré»  lo  secondes  de  latitude  sud , et  80  degrés  84 
I • secondes  «ie  longitude  e»l.  » Idem , ibiJ..  page  i». 

* « Noos  étiuw  au  mlllen  des  glaces  (par  61  degrés  51  ml- 

• mites  latitiKle  âud  ; 25  degrés  longitude  eM/it  nous  n'arions 
; « pli»  que  peu  d'oiseaux  k l'entour  de  nous;  ils  étalent  de  l'es- 

• père  des  albatros,  des  pétrels  bleus  et  des  coupeurs  d'eau.  » 

I Cook,  second  voyage.toroel.  page  142.  » Durant n<4re  tra- 
I c versée,  au  milieu  des  lie»  de  glaces , les  pintades . les  con- 
j « peur»  d'eau  nous  parurent  en  moindre  nombre , mais  les 
' • pingoinscommenoèrrntk  se  montrer.  > Idem  i page  94. — 

« Comme  le  tem|>«  éisit  souvent  calme,  M.  Banks  descendit 

• dans  un  petit  bateau  pour  tirer  des  obeaox , et  il  rapporta 
« quelques  albatros  et  des  coupeurs  d'ean;  ces  derniers 

• étaient  plus  petits  qneceux  que  qum  avions  vos  an  détroit 

• fie  Lemaire,  et  avaient  une  eonleurplos  foncée  sur  ledos.» 
Premier  Voyage,  tome  II , page  297.-  » On  Voit  des  conpenrs 
« d’eau  le  long  de  la  cdle  du  Chili.  » Relation  du  capitaioe 
Carteret.  Premier  Voyage  de  Cook , tome  I . page  205. 

’ « A noddy.  hinindo  marina  minor,  capiie  albo,  passer 
« sluliusNieremberfii.  > Ray, Synops.avi.,  pages  l90eH5l. 

I — « Patserituilas.  > Sus.  Nierembcrg.p>ge 207.— Johnston. 

AvI..  page  426.  — Willughby.  Ornilbol , page  297.  — Charle- 
: ton,  Eiercit..  page  418.  D.  22.  Onomaxt.,  page  445,0.22.— 

I « Larus  americanos  mtnorsioiidas,  corpore  fusco  rubente, 

< vertice  albo.  » D.  Sloane.  — Ray,  Synops.,  page  4Si , n.  48. 

' — cMiraudu  marina  minor  capite  albo.  » Sloane.  JamMc., 

torael,  page  3t.  — Ray.  page  490,  n.  2.  — Barrére.  France 
éqoinox-,  ^»age  43t.—  * Laros  aroericanw  castaaen»  capite 
c albo.  » Idem,  Omithol.,  das.  4 , Gen  4 , 8p.  8.  — c Amr- 
t thetus  minor  fnscus,  vertice  dnrreo.  rostro  glahro.  » 
Browne.  Na>.  hist.  of  Jamalc..  page  484.  — « Laru«,  biniodo 

• n^rtoa  minor  capite  albo.  • Klein,  Avl.,  page  439  n.  48.— 

« Slernacanda  cuneifonni , corpore  nigro,  fronle  albicaole, 

I « iterna  sinlida.  » Linnaeds,  Sysr,  Nat,,  ed.  X . Gen.  7,  Sp.  t.— 

' f TbenodOy.»  Catesby.  Carolin.,  tome  I,  page  et  planchefS. 
—La  petite  mouette d'Amérlqueoo  le  tbouaronde  UGuiane. 
Saleme,  Ornilbol.,  page  396.  — « Latnsfuscus.  syncipitecan- 

< dlcante;  capite  aupedorecinereo albo,  t«nla  utrlnqne  los}- 

c gitudinali  supra  ocnios  nlgricanie;  rectiicibus  hssco  nigri- 
« canllbus.  Gavia  fnsea.  • LamoueUebnine.  Brisson.  Ornllb.. 
tome  VI.  page  499.  * 

* M.  envier  forme  on  petit  sou^genre  des  noddrs  dam  le 
genre  slerne  ou  hiroodelle  de  mer.  et  il  regarde  comme  ne 
différant  pas  spédfiquesnént  du  noddy  décrit  dans  le  présent 
artfdc  rhirondette  de  mer  des  Philipidoes  de  BufTom 
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CCS  barrières  du  monde  qu'il  a osé  franchir  sont 
les  écueils  où  se  brise  son  audace,  où  tous  les 
éléments  conjurés  eontreluiconspirentàsa  perte, 

• où  la  nature  en  un  mot,  veut  régner  seule  sur  un 
domaine  qu’il  s’efforce  vainement  d’usurper; 
aussi  n'y  paralt-ll  qu'en  fùgitif  plutôt  qu'en  mal- 
tre.S'ilentrouiilelesliabitants,simémequelqnes 
unsd’entre  eux  tombés  dans  ses  fliets  ou  sous  les 
barpons  deviennent  les  victimes  d'une  main 
qu’ils  ne  connaissent  pas,  le  plus  grand  nombre, 
à couvert  au  fond  de  ses  abîmes , voit  bientôt 
les  frimas,  les  vents  et  les  orages  balayer  de 
la  surfece  des  mers  ces  hôtes  importuns  et  des- 
tructeurs, qui  ne  peuvent  que  par  instant  trou- 
bler leur  repos  et  leur  liberté. 

Kten  effet,  les  animaux  que  la  nature^avec 
des  moyens  et  des  facultés  bien  plus  faibl^en 
apparence,  a rendus  bien  plus  forts  que  Uoûs 
contre  les  flots  et  les  tempêtes,  tels  que  la  plu- 
partdesoiseaulpéfoÿiens,  ne  nous  connaissent 
pas;  ils  se  laissent  approcher,  saisir  môme  avec 
une  sécurité  que  nous  appelons  stupide , mais 
qui  montre  bien  clairement  combien  l'homme 
est  pour  eux  un  être  nouveau,  étranger,  inconnu 
et  qui  témoigne  de  la  pleine  et  entière  liberté 
dont  jouit  l'espèce,  loin  du  maître  qui  fait  sen- 
tir son  pouvoir  à tout  ce  qui  respire  près  de  lui. 
Nous  avons  déjà  vu , et  nous  verrons  encoré^ 
plusieurs  exemples  de  cette  imbécillité  appa- 
rente, ou  plutôt  de  cette  profonde  sécurité  qui 
caractérise  les  oiseaux  des  grftndes  mers.  Le 
noddy  dont  il  est  ici  question  a été  nommémoi- 
neau  fou  {passer  stu/lus)  ; dénomination  néan- 
moins très-impropre,  puisque  le  noddy  n'est 
rien  moins  qu'un  moineau,  et  qu’il  ressemble 
à une  grande  hirondelle  de  mer  ou  à une  petite 
mouette,  et  que  dans  la  réalité  il  forme  une  es- 
pece moyenne  entre  ces  deux  genres  d’oiseaux; 
ear  il  a les  pieds  de  la  mouette  et  le  bec  confor- 
mé comme  celui  de  l'hirondelle  de  mer.  Tout  ' 
son  plumage  est  d’un  brun  noir,  à l'exception 
d’une  plaque  blanche  en  forme  de  calotte  au 
sommet  de  la  tête.  Sa  taille  est  à peu  près  celle 
de  la  grande  hirondelle  de  mer. 

Nous  avons  adopté  le  nom  de  noddy,  qui  se 
lit  fréquemment  dans  les  relations  des  voya- 
geurs anglais  ' , parce  qu’il  exprime  l’étourderie 
on  l’assurance  folle  avec  laquelle  cet  oiseau 
vient  se  poser  sur  les  mâts  et  sur  les  vergues 

• Vojet  wll«  Vojra*»  Se  Dimpler,  da  eapIMilr 

Cook.  etc. 


des  navires  et  même  sur  la  main  que  les  ma- 
telots lui  tendent 

L’espèce  ne  parait  pas  s’être  étendue  fort 
au  delà  des  tnqtiques*;  mais  elle  est  très-nom- 
breuse dans  les  lieux  qu’elle  fréquente.  < A 

• Cayenne,  nous  dit  M.  de  La  Borde,  il  y a cent 

• noddys  ou  thouaroux  pour  un  fou  ou  une  fré- 
« gâte;  ils  couvrent  surtout  le  rocher  du  Grand- 

• Connétable,  d’où  ils  viennent  voltiger  autour 

< des  vaisseaux , et  lorsqu’on  tire  un  coup  de 
« canon,  ils  se  lèvent  et  forment  par  leur  mul- 

• titude  un  nuage  épais.  • Catesby  les  a égale- 
ment vus  pécher  en  grand  nombre , volant 
ensemble at  s'abaissant  continuellement  àla  sur- 
face de  la  mer,  pour  enlever  les  petits  poissons, 
dont  les  troupes  en  colonnes  sont  chassées  et  pres- 
sées par  les  grands  vents.  Cette  pêche  semble 
se  faire  de  la  part  de  ces  oiseaux  avec  beaucoup 
de  plaisir  et  de  gaieté,  si  l'on  eu  jupe  par  la  va- 
riété de  leurs  cris,  par  le  grand  bruit  qu’ils 
font  et  qu’on  entend  de  quelques  milles'.  Tout 
ceci,  ajoute  Catesby,  n'a  lieu  que  dans  le  temps 
des  nichées  et  de  la  ponte  qui  se  fait  sur  le  ro- 
cher tout  nu  après  quoi  chaque  noddy  se  porte 
an  large  et  erre  seul  sur  le  vaste  Océan. 

* c et  sont  des  oîMaox  stopidei , qui , comme  les  root . sc 
.fl  laUsent  prendre  k U main  lur  les  vergoee  et  dans  iesaulrr» 

I*  a^res  de  vaisseau  où  iU  vienneut  se  poAer.  ■ Catesby. 

* c Les  thouaroux  ( c'eat  le  nom  du  noddy  h U Cniane  ).  ir 
I voot  faire  leur  p^he  fort  au  lai^  ru  coiitpaKnir  des  (niit  et 

< des  frégates  : je  ne  les  al  pas  vus  se  reposer  sur  IVau , rotiimp 
« font  les  itoClaoda  ; mais  la  unit  ils  viennent  rùder  autour  dc> 
fl  vaisseanx  pour  chercher  à se  reposer,  et  les  matelots  les 
€ prennent  en  se  couchant  sur  le  haut  de  la  donette , et  en 

• tendant  la  main  sar  laquelle  ils  ne  font  pas  de  façon  de  se 
fl  poser,  s Uémofepfia  communiqués  par  II.  de  La  Borde , mé- 
decin du*roi  ï Céline- 

* Catesby,  tomel,  patte  **.--•  ^’oddir^  et  oiseaux  d'trttf/i 
fl  (qui  paraissent  être  quelque  espèce  d‘hirondelle  de  nier  . 

« Par  27  degrés  4 secondes  latitude  sud  , et  tOS  degrés  .16  sc- 

■ coudes  longitude  ouest . dans  les  premiers  Joors  de  mars.  • 
Serond  Voyage  du  capilaiocCook.  tome  H.  |»aee  <79  — Le  2* 

• février,  par  degrés  7 secondes  latitude  siirj , cl  degré. 

< 33  secondes  iongiludc  ouest  (en  rentrant  vert  le  iroplipic  s 
«nous  commençâmes  à voir  des  poissons  volants,  de*  où 
« seaux  d eevft  Héf  àoôdyt . qui . k ce  qu'on  «Ht . ne  viml 
« pas  k pins  de  soiiâote  oti  qualre-vlnitls  lirues  de  terre  t mais 
« on  n est  pas  assuré  de  eela  ; personne  ne  sait  k qm  lie  dis- 
« lance  s'écartent  des  côtes  les  oiseaux  de  mer;  pour  mol.  Je 
a ne  crois  point  qu'il  y en  ait  nn  seul  sur  lequel  on  pui>»c 

■ compter  avec  certitude  pour  annoncer  le  volsioato  de» 

• terres.  • Idem,  ibidem , paxe  I7i.—  • On  voit  de*  noddys  k 

< plus  de  cent  Heues  de  terre.  * Catesby.  Carolin.,  tome  l , 
page  g*. 

4 Catesby. 

s Comme  sur  les  rochers  des  fles  «le  Bahanu.  Catesby , 
tome  !,  page  W.  — ne  nie  de  Rocca.  Dampier,  tome  I.  page 

7tt.^  «Au  côté  méridional  de  Sainte-Hélène,  gisent  ceiiai- 
« 09  peUtes  Iles  qui  ne  sont  proprement  que  de*  rochers  , ou 

• nous  voyons  des  mlHleri  de  mooetie*  noires,  dont  les  mufr. 

« qui  sont  tréa-booi  k manger,  étaleut  dép<*sés  sur  rocl.er. 
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L’AVOCETTE'. 

F»niiUe  de»  Kchastiers  longirostrea,  genre  ATOcelle. 
iCu'Ier  ) 

Les  oiseaux  à pieds  palmes  ont  presque  tous 
lesjambes  courtes;  l’avocette  les  a très-lougues, 
et  cette  disproportion, qui  sulOrait  presqueseule 
pour  distinguer  cet  oiseau  des  autres  palmipè- 
des, est  accompagnée  d’un  caractère  encore  plus 
frappant  par  sa  singularité;  c’est  le  renverse- 
ment du  bec  : sa  courbure  tournée  en  haut  pré- 
sente un  arc  de  cercle  relevé,  dont  le  centre  est 
au-dessus  de  la  tête.  Ce  bec  est  d’une  substance 
tendre  et  presque  membraneuse  à sa  pointe-;  il 
est  mince,  faible,  grêle,  comprimé  horizontale- 
ment , incapable  d aucune  défense  et  d'aucun 
effort.  C’est  encore  une  de  ces  erreurs,  ou  si  l’on 
veut  de  ces  essais  de  la  nature,  au  delà  desquels 
elle  n’a  pu  passer  sans  détruire  elle-même  son 
ouvrage;  car  en  supposant  a ce  bec  un  degré 
de  courbure  de  plu^,  l’ùlseau  ne  pourrait  attein- 
dre ni  saisir  aucune  sorte  de  nourriture,  et  l’or- 
gane donné  pour  la  subsistance  et  la  vie  ne 
serait  qu’un  obstacle  qui  produirait  le  dépérisse- 
ment et  la  mort.  L’on  doit  dono  regarder  le  bec 

c La  rmtllilude  de  cei  oiseaux  éUlt  telle  qu'on  les  prenait  k 
« mllUer*.  rt  Ils  sc  lali«aictil  tuer  k coups  de  b.Mon;  d’oii  vient 
« sans  doute  qu'on  les  a nommés  moueftea  foUea.  • necuei| 
^des  Voraxesde  la  comp-ignie  des  liiiies-OrieiiLilcs;  Anuler- 
dam , 1702.  tume  IV  , page  <7. 

* Ce  nom  vient  de  l'iialieo,  arofel/n;  l'avocelte  pnrlc  en- 
core en  Italie  le<  noms  Uccotorto.hercoreUai  et  sur  le  lac 
Majeur,  imago  tFaqua,  pour  la  distinguer  de  l’autre  ir.- 
uigo.  qui  est  le  courlis.  — En  allemand , frrmhdfr  watser 
vogtl , tchabel,  achnaf>el ; et  en  Autriche  krambtrhaM  ; en 
ani^laiR.  srooper;  en  suédois.  sil,tcier-/!nerftn:fn  danois,  kfgdr, 
ian~fugt , forkerl;  en  turc,  iduk  ou  keliik. 

«Avocetla,  recunilrostra.  » Gessner,  Avl..  pageZtl;et 
Icon.  avL.  page  93,  avec  une  figure  peu  exacte-  '>■  ■ Avocetla 
« Italis dicta.  ■ Aldrovaude,  Avi.,  tome  111 , paKe298.  — Wil- 
lughbjr  f Ornilhol..  page  210.  — Raf.  Syaops.,  |>age  1 i7.  n.  a, 
4.  — lUarsiKl-,  Oaniib.,  tome  IV.  page  72.  ^ « Avoreita  lia- 
« loram.  s JoUnston . Avi.,  page  90.  — s Avoceila  rccurvl- 
< rosira.  > Cbarleton,  Exercit.,  page  102 . d.  8.  Idem . Ono- 
nazi,  page 96.  n.  8.  — • iMolusn-curfiroiter.  » Klein,  Avi.. 
page  U2,  n.  I.—  € Recunirusira . seu  avoceila  Itainrum.  » 
Bzaczynski,  Auctnar.  Ilist.  nat.  Pulun..  pige  315.  — 
ius.  Uoebrlog,  Av|.,  Gcnn.»6.  — « Rccurvirosirasubtusalba. 

• luperae  olgricans,  pedibus  cyanrU.  > Bairere,  Orni  btd... 
clas.  I.  Cen.  5,  Sp.  I.  — t Recurviruitra  a bo  nigniqnc  va- 

• ria...  Avoceila.  • L dqxus.  Syst.  Nat.,  ed.  X.  Cen.  80,  S •.  (. 
idem.  Fauna  Suecica,  n.  137.—  Muller.  Zoidog.  Danic., 
O.  21 4.  — Bruimicb,  Omithol.  boréal.,  d.  18g.  — Kramer. 
Blenchaustr.  loferH  page  318,  n.  i.  — Ilerle  ou  avocetla  dm 
Italiens.  Albin,  tome  l.  page  87,  planche  101,  figure  mal  colo- 
riée. — L'avoc>‘lte.  Salerne,  Ornltb page  339.  — ■ AvocelU 

■ candida  ; capite  siiperiore . colli  luperUiris  parte  suprema , 

■ taenia  a scapulUs  ad  oropygium , e(  fascia  in  ails  obliqua  ni- 

« gris  I rectrlcibns  candidts...  AvooetU.  ■ BrisiOD,  OmiUio).. 
tome  VI,  page  53g . ■ 

* • Fere  coriaceuoi , api  ce  rocmbranaceum.  » Lionxus. 


de  l’avocette  comme  l'extrême  des  modèles  qu’a 
pu  tracer  ou  du  moins  conserver  lu  nature  ; et 
c’est  en  même  temps  et  pur  la  même  ruisou  le 
trait  le  plus  éluigiié  du  dessin  des  formes  sous  - 
lesquelles  se  présente  le  beedadstous  les  autres 
oiseaux. 

Il  est  même  difllctle  d'imaginer  comment  cet 
oiseau  se  nourrit  n l'aide  d’un  instrument  avee 
lequel  ü ne  peut  ni  becqueter  ni  saisir,  mais  tout 
au  plus  sonder  le  limon  le  plus  mou  : aussi  se 
bornc-t-il  à chercher  dans  l’écume  des  flots  le 
frai  des  poissons  qui  parait  être  le  principal 
fonds  de  sa  nourriture.  Il  se  peut  aussi  qu'il 
mange  des  vers  ; car  l’on  ne  trouve  ordinaire- 
ment dans  ses  viscères  qu’une  matière  gluti- 
neuse,  grasse  au  toucher,  d’une  couleur  tirant 
sur  le  jaune  orangé , dans  laquelle  on  reeon- 
nait  encore  le  frai  du  poisson  et  des  débris 
d’insectes  aquatiques.  Cette  substance  gélati- 
neuse est  toujours  mêlée  dans  le  ventricule  de 
petites  pierres  blanches  et  cristallines  ' , et  quel- 
quefois il  y a dans  les  intestins  une  matière 
grise  oud'un  vert  terreux,  qui  paraltètre  ce  sé- 
diment limoneux  que  les  eaux  douces,  entraî- 
nées par  les  pluies,  déposent  sur  le  fond  de  leur 
lit.  L’avocette  fréquente  les  embouchures  des  ri- 
vières et  des  fleuves  *,  de  préférence  aux  autres 
plages  de  la  mer. 

Cet  oiseau,  qui  n'est  qu’un  peu  plus  gros  que 
le  vanneau,  a le.s  jambes  de  sept  ù huit  pouces 
de  hauteur,  le  cou  long  et  la  tète  arrondie.  Son 
plumage  est  d’un  blanc  de  neige  sur  tout  le 
devant  du  corps  et  coupé  de  noir  sur  le  dos;  la 
queue  est  blanche,  le  bec  noir,  et  les  pieds  sont 
bleus.  ' 

On  volt  l’avocette  courir,  à la  faveur  de  ses 
hautes  jambes,  sur  des  fonds  couverts  de  cinq 
à sis  pouces  d’eau;  mais  pour  parcourir  les  eaux 
plus  profondes,  elle  se  met  à la  nage,  et  dans 
tous  ses  mouvements  elle  parait  vive,  alerte,  in- 
constante. Elle  séjourne  peu  dans  les  mêmes 
lieux,  et  dans  ses  passages  sur  nos  eûtes  de  Pi- 
cardie, enavril  et  en  novembre,  elle  part  souvent 
dés  le  lendemain  de  son  arrivée;  en  sorte  que 
les  cliasseurs  ont  grand'peine  à en  tuer  ou  sai- 
sir quelques-unes.  Elles  sont  encore  plus  rares 
dans  l’intérieur  des  terres  que  sur  les  cAtes.  Ce- 
pendant )f.  Salerne  dit  qu'on  en  a vu  s'avaqcer 
assez  loin  sur  la  Loire,  et  il  assure  que  ces  oi- 

* WRbighbr  dit  n’y  avoir  trouvé  riaoutreièoae. 

* Du  moin,  sur  QOv  edivs  de  Picardie . oü  ce,  ulMervatlOo» 
oot  été  faire,. 
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wiux  sont  en  grand  nombre  sur  les  cAtes  dn 
Bas-Peiton , et  qu'ils  y font  leurs  nichées'. 

Il  parait, il  la  routeque  tiennent  les  avocetles 
dans  leur  passage , qu'aux  approches  de  l'hiver 
elles  voyagent  vers  le  midi , et  retournent  au 
printemps  dans  le  nord  ; car  il  s’en  trouve  en 
Danemarck',  en  Suède , à la  pointe  du  sud  de 
nie  d'Oêland  *,  sur  les  côtes  orientales  de  la 
Grande-Bretagne  ; il  en  arrive  aussi  des  volées 
gur  la  côte  occidentale  de  cette  Ile,  qui  n’y  sé- 
)oarnroI  qu’un  mois  ou  deux , et  disparaissent 
à l’approche  du  grand  froid.  Ces  oiseaux  ne  font 
que  passer  en  Prusse*.  On  les  voit  très-rare- 
ment en  Suisse,  et  suivant  Aldrovaudc  ils  ne 
paraissent  guère  plus  souvent  en  Italie  : repen- 
dant ils  y sont  bien  connus  et  bien  nommés. 
Quelques  chasseurs  ont  assuré  que  leur  cri  peut 
s’exprimer  par  les  syllabes  crex,  crex;  mais  ce 
léger  Indice  ne  suflit  pas  pour  qu'on  puisse  soup- 
çonner que  l'oiseau  nommé  er«x  par  .Aristote 
soit  le  même  que  l'avocette;  car  le  crex,  dit  ce 
philosophe,  est  en  guerre  avec  le  loriot  et  le 
inerte  : or  il  est  très-certain  que  l'avocette  n'a 
rien  A thiméler  avec  ces  deux  oiseaux  des  bois  ; 
et  d'ailleurs  ce  cri  crex,  crex,  est  également 
celui  de  la  barge  et  du  râle  de  terre. 

On  trouve  à la  plupart  des  avocettes  de  la 
bouc  sur  le  croupion  , et  les  plumes  en  parais- 
sent usées  ^r  les  frottements  ; apparemment 
ces  oiseaux  gfauient  leur  bec  à leurs  plumes,  ou 
l'y  logent  pour  dormir,  sa  forme  ne  paraissant 
pas  moins  embarrassante  pour  le  placer  durant 
le  repos,  que  pour  s'eu  servir  dans  l'action  , à 
moinsque  l’oiseau  nedorme,  comme  les  pigeons, 
la  tête  sur  la  poitrine. 

L’observateur  qui  nous  communique  ces 
faits*  est  persuadé  que  l’avocette , dans  le  pre- 
mier Ige,  est  grise  ; et  ec  qui  fonde  sou  opinion, 
c’est  qu’au  temps  du  passage  de  novembre  on 
en  voit  plusieurs  qui  ont  les  extrémités  des  plu- 
mes scapulaires  grises,  ainsi  que  celles  du  erou- 

* « f/aTocf(t^f«ttrè«>rare(lam  rorlétiul*-..  An  contnire 

< rien  n*e*tpla«comrann<nr  lPs<yilfadi]Bas«Pnltoii  :rl dan« 

• la  Mbon  des  oltJs,  \ct  |iar«inB  en  pironnit  IncMifijuir 

• miUicrt  pour  1rs  ntaoKer  i qinud  nn  la  fait  letrr  <fr  (IrsauB 
« luii  nid  , cllf  cnntrrfaii  t'rBlmpiiie . antint  rt  plus  que  tout 

< autre  oisrait.  * Salemf.  Oroithul.,  page  SCO. 

* Muller.  ZootoK-  Danic  , »*3U.  — « linbilatin  Clmbria, 

• Sia-bnilia.  • Bninnicb,  OrniUiot.  borra)..  n*  1S8 

* • Ibbiut  lo  (Elandis  apice  Anstrali.  » Unnras,  Patina 
Suedra.  n*  S37. 

* RzactfDski,  Auctuar-  Illat.  oal.  Polon  , pagr  438.—  < Avo* 

« cçlU  aliquandol^ofp^  apod  oo«.  • beio.ér  Avtb..  erratic.. 
pa«él9S.  » 

* M.  Bâillon,  de  MontrvnH-snr-Mer. 


pion  : or,  ces  plumes  et  celles  qui  couvrent  les 
ailes  sont  celles  qui  conservent  le  pins  long- 
temps la  livrée  de  la  naissance;  In  couleur  terne 
des  grandes  pennes  des  ailes , et  la  teinte  pâle 
des  pieds,  qui  dans  l'adulte  sont  d’un  beau  bleu, 
ne  laissent  pas  douter  d’ailleurs  que  les  avocettes 
a plumage  m^Ié  de  gris  ne  soient  les  jeunes.  Il 
y n peu  de  différences  extérieures  dans  cctlc  es- 
pèce entre  le'niâîe  et  la  femelle.  Les  vieux  ont 
beaucoup  de  noir,  mais  les  vieilles  femelles  en 
ont  presque  autant  : sculemeot  il  parait  que  In 
taille  de  celles-ci  est  généralement  un  peu  plus 
pelilc,  et  que  la  tête  des  premiers  est  plus  ronde, 
avec  le  tubercule  ehnrnu  qui  s’élève  sous  In 
peau,  près  dern’II , plus  enflé.  Il  n’y  a pas  non 
plus  de  quoi  établir  une  variété  dans  l'espèce, 
sur  ce  que  les  n>oeetles  de  Suède  ont  le  crou- 
pion noir,  selon  Linnæus,  et  que  colles  qui  vi- 
vent en  grand  nombre  sur  un  certain  lac  de 
basse  Autriche  ont  le  croupion  blanc,  comme 
le  fait  observer  Kramer*. 

Soit  timidité,  soit  finesse  . l’avocette  évite  les 
pièges,  et  elle  est  ft)rt  difficile  à prendre*.  Son- 
espèce,  comme  on  l’a  vu,  n’est  bien  commune 
nulle  part , et  parait  peij_ nombreuse  en  indivi- 
dus. 

LE  COUREÜKV 

Tous  les  oiseaux  qui  nagentet  dont  les  doigts 
sont  unis  par  des  membranes  ont  le  pied  court, 
la  jambe  reculée  et  souvent  en  partie  çaebée 
dans  le  ventre^;  leurs  pieds  construits  et  dispu- 

' £lencb.  aiiilr.  Inlrr..i»agc3ts. 

’ « J'al  fjil  nirilrcfn  et  employé  moi.inéætouU’H 
« In  ni«n  p<HSibIe«  ^miir  prendre  de  en  oUeuu  Titiota . Je 
< n’al  Jamai*  pu  y paneuir.  * ObeervâUoiu  eomuiuoiquén 
par  M.  Bjillon. 

* Aidrovamlc  lui  applique  le»  Domiirrers  de  cflcottt  de  tro- 
ehilo4 1 et  e'eet  d'aprèe  celui  de  ronHva,  qu'on  tnl  donne  eu 
ItjUe,  que  nous  «\odi  formé  celui  de  eourrur.  — • Trocbl- 
I lus  viiUo  comra.  * Alüruvsndc.  Avi..  tome  III.  pssc 

_ wiHugliby.  Ornilh.  page  210.  — • Trochilue.  cnrrira,  leii 
• Ubrliaria  AldroTamli.iLlurieton.E\ercit . |a|(e  lO-i.  n*  9. 
Onoœazl..page  97.  o*  9.  — Bay,  Syimps.,  Ail.  iwsc  US, 
n»  5.—  TroehUut.  Jobniluo»  AvI.,  p«ge  90.  Idem,  rorrii'a, 
ps|tc  111.'^  Le  Irocliil**  on  eourrur,  Balerne.  Omiibnl.. 
page  364.  — « Corrira  «npernt  frrruginea . Infernr  allia  ; rec- 
« Ulcilim  biins  intermnlilscandidb  apice  iiigHs...  Corrira.  « 
Le  pmrrnr,  Brl**on,  Omilh.,  tome  VI,  page  SU. 

• Le  (tefirc  coureur,  rerrira,  a été  formé  i»our  placer  un 
oUeati  décril  trop  buccinctrmri.t.  et  dessiné  d’une  manière 
In.p  UéfeCMieuse  par  Aldrovande . pour  qu'on  pnis»c  élre  as- 
suré delà  realné  de  son  rBUieoce.  Anctia  Daturalhtemodeme 
Btealoewiondèléroirt  uivu  Mil.  Carier.  Temniinefc.  et 
Vieillot  dans  son  Omiihologle  élémentaire,  n’en  font  il»  au- 
cnne  mention. 
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■és  comme  des  rames  à large  palme , à manche 
raccourci,  à position  oblique,  semblent  être  faits 
exprès  pour  aider  le  mouvement  du  petit  navire 
animé.  L’oiseau  est  lui-méme  le  vaisseau.  Te 
gouvernail  et  le  pilote  ; mais  au  milieu  de  cette 
grande  troupe  de  navigateurs  ailés,  trois  espèces 
d’oiseaux  forment  comme  un  groupe  isolé  : il) 
ont  k la  vérité  les  pieds  garnis  d’une  membrane 
comme  les  autres  oiseaux  nageurs;  mais  ils  sont 
en  même  temps  montés  sur  de  grandes  jambes 
ou  plutôt  sur  de  hautes  échasses,  et  par  ce  ca- 
ractère ils  se  rapprochent  des  oiseaux  de  rivage; 
et  tenant  à deux  grands  genres  très-différents , 
ces  trois  espèces  forment  un  de  ces  degrés  in- 
termédiaires , une  de  ces  nuances  qu’en  tout  a 
tracées  la  nature. 

Ces  trois  oiseaux  à pieds  palmés  et  à hautes 
jambes  sont  l’avocette , dont  nous  venons  de 
parler,  leflammantou  phénicoptèreàes  anciens 
et  le  coureur  ainsi  nommé , dit  Aldrovande , de 
la  célérité  avec  laquelle  on  le  voit  courirsur  les 
rivages.  Ce  naturaliste,  par  qui  seul  nous  con- 
naissons cet  oiseau , nous  apprend  qu’il  n’est 
pas  rare  en  Italie  : nous  ne  le  connaissons  point 
en  France  , et  selon  toute  apparence  il  ne  se  ' 
trouve  pas  dans  les  autres  contrées  de  l’Kurope, 
ou  du  moins  il  y est  extrêmement  rare.  Char- 
leton  dit  en  avoir  vu  un  individu , sans  faire 
mention  du  lieu  d’où  il  venait.  Selon  Aldro- 
vande, les  cuisses  de  cet  oiseau  coureur  sont 
courtes  à proportion  de  la  hauteur  des  jambes; 
le  bec  jaune  dans  son  étendue  est  noir  à la  pointe: 
il  est  court  et  ne  s’ouvre  pas  beaucoup  ; le  man. 
teau  est  couleur  de  gris  de  fer  et  le  ventre  blanc; 
deux  plumes  blanches  à pointe  noire  couvrent 
la  queue.  C’est  tout  ce  que  rapporte  ce  natura- 
liste , sans  rien  ajouter  sur  les  dimensions  ni  la 
grandeur  du  corps  qui , dans  sa  ligure , sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  du  pluvier. 

Aristote  et  Athénée  parlent  également  d’un 
oiseau  à course  rapide,  sous  ie  nom  de  trochilos, 
en''dlsant;u’iT  vient  en  temps  calme  chercher 
sa  nourriture  sur  Veau.  Mais  ce  trochilos  est-il 
un  oiseau  palmipède  et  nageur,  comme  le  dit 
Aldrovande  qui  ie  rapporte  à son  oiseau  cou- 
reur, ou  comme  l’indique  Élien,  le  trochilos 
n’est-il  pas  un  oiseau  de  rivage  du  genre  des 
poules  d’eau  ou  des  pluviers  à collier?  C’est  ce 
qui  me  paraît  difficile  à décider  par  le  peu  de 
renseignements  quenous  ont  laissés  les  anciens. 
Touteequi  rêsnitede  leurs  notices,  c’est  que  ce 
trochilos  est  de  la  classe  des  oiseaux  aquatiques, 
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et  c’est  au  moins  avec  une  espèce  de  conve- 
nance qu’Elien  lui  applique  ce  que  l’antiquité 
disait  de  l’oiseau  qui  entre  hardiment  dans  la 
gueule  du  crocodile  pour  manger  les  sangsues, 
et  qui  l’avertit  de  l'approche  de  la  mangouste 
ichneumon.  Cette  fable  a été  appliquê^tj  avec 
autant  d’absurdité  qu’il  est  possible  d’en  mettre 
à l'application  d’une  fable,  i un  petit  oiseau  des 
bois,  qui  est  le  roitelet-troglodyte , et  èela  par 
une  erreur  de  noms,lerottGlet-tri^lodyteayaoI 
quelquefois  reçu  le  nom  de  trochilos  à cause  de 
son  vol  tournoyant. 

LE  FLÀlÉÈrANT 

OU  LE  PHENICOPTÈRE. 

Famille  des  Échassiers  roacrodactyles,  genre  Flammant. 
{CoTier  *.) 

Dans  la  langue  de  ce  peuple  spirituel  et  seo- 
aible,  les  Grecs,  presque  tous  lesmots  peignaient 
l'objet  ou  caractérisaient  la  chose,  etprésen* 

* DsM  iei  anciens  omltboiogistes.  fiambant  on  fiammamt, 

d'où  par  dégén^ration  , flamant  ou  flamand,  iàkçko  . à 
Cayenne,  buivani  Barrere;  autrefois  en  Pranœ, selon  U.  Du> 
haroet  ( ancienne  histoire  de  l'Aeadémie  royale  des  Scieocesi 
page  313  ).  béekaru,  comme  qui  dirait  bt<  de  charme,  de  la 
forme  de  son  bec  courbé  coaime  on  soc  t en  langue  nudégæte 
on  de  Madagascar , $ambe , selon  Placcourt.  — FUmaut  ou 
flambant.  Belon,  Nat  des  Oiseaux,  page  IW.  — His> 

toire  de  l'Académie  des  Sdences,  tome  II,  partie  3,  page  43, 
avreone  asses  mauvaise  hgnre,  planche  9.  — Phmnieoptei'Ut. 
Geuncr,  Art.,  page  639  ; et  Icou.,  AvL.  page  436.  ~ Aldni- 
vandè,  Avi..  tome  III.  page  319.  —Johnston,  Avi..page  403. 
— WUlughby.omilbol.,  page  204.  — iVoM.  Les  flgnres éan- 
nées  par  ces  auteura.  et  copiées  de  celle  de  Gessner,  ne  idnt 
point  exactes.  — Rey.  Synops..  Avi.,  page  447.  D*3iet  490. 
n*  I.  — Cbarieton,  Exercit*  page  406,  n*  5.  Onoroazt.,  page 
403,  n*S.*<^  Sloéue,Jaina1c.,  pageS2l,  n*  47.  — «PtvŒnicopte* 

• rusPlinii,  Aldrorandi.  s Klein,  Ail.,  page  436.  lit.  B.— 

■ Pbœnicoplecos  avis.  > Mus.  Worm.,  page  309. — « Pbœnt* 

• cuptemsanctorum.s  Morbring,  AtI.,  Gen.,  S9.— • Ptxear 
t ooplerus  Ameheanus.  sSelia,  vui.  l.page  403,  iab.67,flg.4. 
— < Pheoicoplerus  pullns  . vertice  et  anguiis  alarumcoca* 
« neis.  s Bruwne,  Nat.  hUt.  uf  Jamalc..  page  4M.  — t Pba> 

« niooplerui  ru  ber,  remigibiit  primoribui  nigris.  Pbcenlcop' 
c terus  ruber.  • Linoxus,  Syst.  Nat.,  ed.  X.  Gen.72,  Sp.  4.— 
« Pbœnicopterns  ex  cioereo  pnaicus  minori  rostro.  • Bar* 
rère  omithul.,  clas,  4.  Grn.  8.  Sp.  4.  — • Pbœnicopteros  rt>* 

■ sens,  » Idem,  Ibid..  Sp.  2.  — s Phonicopteros  Guyaneosls, 

• crassiorl  rostro , totos  phaniceus.  t Idem,  ibid.,  Sp.  3.  — 
a Pbœnicoplems  pboeolceos.  rostro  falcato,  ad  extremom  ni' 

• gro.  I Idem,  France  équinox..  page  140.  — flamenco. 
JoliBiion,  ATi.,  page  430.  — • Avis  quant  Hlspant  flamenco 

■ ^oe  uil.  s De  Laél,  Nov.  orb.,  page  13.  — Flamand.  Solbe, 
De<c<  , Ton  du  cap  de  Bonne-Espérance,  toma  III,  page  442. 

flambant  w flamand.  Duterl.,Htol.  des  Antilles,  tome  IL 
page  267.  — flamant.  Catesby,  tome  1 .page  73 . avec  nne 
bonne  figure,  planche  73:  et  de  plus  nne  fignre  de  la  IMe, 
plandie74.  — Ffammonl  on  flamboyant.  Albin,  tome  II, 

* IC.  ravier  plaeele  genre  flammant,  plUeiiicoptersu,  dans 

une  sorte  de  division  intermédiaire  anx  éduMiers  et  ans  pal- 
isId^Me  avec  lee  raginales  et  lea  giaroles. 
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laient  nmage  ou  U description  abrégée  de  tout 
être  idéal  ou  réel.  Le  nom  de  phénicoptire,  oi- 
seau à l’aile  de  flamme  ' , est  un  exemple  de  ces 
rapports  sentis  qui  fontlagréce  et  l'énergie  du 
langage  de  ces  Grecs  Ingénieux  j rapports  que 
nous  trouvons  si  rarement  dans  nos  langues  mo- 
dernes , lesquelles  ont  souvent  même  défiguré 
leur  mère  en  la  traduisant.  Le  nom  de  phéni- 
coptére  traduit  par  nous  ne  peignit  plus  l'oiseau, 
et  bientét  ne  représentant  plus  rien  perdit  en- 
suite sa  vérité  dans  l’équivoque.  Nos  plus  an- 
ciens naturalistes  français  prononçaient  flam- 
bant ou  flammant  ; peu  à peu  l'étymologie  ou- 
bliée permit  d'écrire  damant  ou  flamand , et 
d’un  oiseau  couleur  de  feu  ou  de  flamme  on 
fit  un  oiseau  de  Flandre , on  lui  supposa  même 
des  rapports  avec  les  habitants  de  cette  contrée 
où  il  n’a  Jamais  paru  *.  Nous  avons  donc  cru 
devoir  rappeler  ici  son  ancien  nom  qu'on  aurait 
dû  lui  conserver  comme  plus  riche  et  si  bien 
approprié,  que  les  Latins  crurent  devoir  l'adop- 
ter*. 

Cette  aile  couleur  de  feu  n’est  pas  le  seul  ca- 
ractère frappant  que  porte  cet  oiseau  ; son  bec 
d’une  forme  extraordinaire,  aplati  et  fortement 
fléchi  en  dessus  vers  son  milieu , épais  et  carré 
en  dessous,  comme  une  large  cuiller  ;.sès  jambes 
d’une  excessive  hauteur;  son  cou  long  et  grêle  ; 
son  corps  plus  haut  monté , quoique  plus  petit 
que  celui  de  la  cigogne , offrent  uue  figure  d'uii 
beau  bizarre  et  d'une  forme  distinguée  parmi  les 
plus^grands  oiseaux  de  rivage. 

C’est  avec  raison  queWillughby,  parlant  de 
ces  grands  oiseaux  à pieds  demi-palmés  qui  han- 
tent le  bord  des  eaux , sans  néanmoins  nager  ni 
se  plonger,  les  appelle  des  espèces  isolées , for- 

page  51,  avec  aoe  6gare  piauvalie  et  mal  coloria,  pl.  77. 
— Le  ftammeni  ou  /Zaniftanl.  S-ilerne . OrDîlhol.,  page  250. 

€ Pbcaiicbplerus  coccioeus , remifibtu  plerlaque  olgiia } 
• reclrkibui  cocciaeit.-.  Pbœalcupterua.  » Briiaoa , Ornith., 
UMoe  Vl.pa^esn. 

* puiyureus  ; /tamtnetu,  «r«^.  a/o. 

* Toute» .M*  pluiae»  soot  de  ooulear  Incarnat , et  quand  il 
vole  à Toppotite  du  »oleU.  U parait  tout  flamboyant  oomoie  an 
brandon  de  feu.  Dutertre . Ubt.  Nat.  deeAnUUe»,  page  267. 

' WiUughby.eo  renurquaot  cette  dénomlnatlMi  trooipeuee, 
dit  que  loin  que  cet  (dacan  aolt  fréquent  en  Flandre , Il  ne 
croit  pM  même  qu’on  l y ailjanula  vut  »ur  quoi  Geoner  a'a* 
bandoDoe  i plusieurs  mauvaa  nUonnemenU  (lib.  III , de 
Avib.)  trouvant  dam  la  grandeur  de  ce»  oiseau»  du  rapport 
avec  la  stature  des  flamands  i supposant  d’ailleurs  rauMe> 
ment  que  1a  plupart  de  ceux  que  l’on  voit  nous  sont  apportés 
de  Flandre. 

* Pline,  Apados , Juvéoal , Suétone,  Cous  ont  retenu  le  mot 
grec . en  y igoutant  sculeoient  la  términaUoo  latine  phaei» 
copUnu. 
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mant  un  genre  à part  et  peu  nombreux  ; car  le 
flammaut  eu  particulier  parait  faire  la  nuance 
entre  la  grande  triba  des  oiseaux  de  livage  et 
celle  tout  aussi  grande  des  oiseaux  nav^bbEucs, 
desquels  il  se  rapproche  par  les  pieds  A demi 
palmés , et  dont  la  membrane  étèndnc  entre  Jes 
doigts,  et  de  l'une  à l'antre  pointe,  se  retire  dans 
son  milieu  par  une  double  échancrure  '.  Tous 
les  doigts  sont  très-courts,  et  l’extérieur  fort  pe- 
tit; le  corps  l'est  aussi  relativement  à la  lon- 
gueur des  jambes  et  du  cou.  Scaliger  le  compare 
a cçlui  du  héron,  et  Gessner  ù celui  de  la  cigo- 
gne , en  remarquant,  ainsi  que  Wilinghby,  la 
longueur  extraordinaire  de  son  cou  efiilé.  Quand 
le  flammant  a pris  son^entier  accroissement , 
dit  Catesby , il  n’est  pas  plus  pesant  qu’un  èa. 
nard  sauvage , et  cependant  il  a cinq  pieds  de 
hauteur.  Ces  grandes  différences  dans  la  taille, 
indiquées  par  ces  auteurs,  tieunent  à l'àge,  ainsi 
que  les  variétés  qu’ils  ont  remarqué^  dans  le 
plumage  ; il  efÉA général  doux,  soyeln;etlav^i^^ 
de  teintes  rogj^plus  ou  moins  vives  et  pti^j 
ou  moins  étendues.  Les  grandes  pennes  de  l’aile 
sont  constamment  noires  ; et  ce  sont  les  couver- 
(mes  grandes  et  petites,  tant  intérieures qu’ex- 
terieiires,  qui  portent  ce  beau  rouge  de  feu,  dont 
les  Grees  frappés  Urèreut  le  nom  de  phéuicop- 
tère.  Cette  eouleur  s’étend  et  se  nuance  par  de- 
grés de  l’aile  au  dos  et  au  croupion , sur  la  poi- 
trine, et  enfin  sur  le  cou,  dont  le  plumage  au 
Imut  et  sur  la  tête  n'est  plus  qu’un  duvet^  et 
velouté.  Le  sommet  de  la  tête  dénué  de  plumes, 
un  cou  très-gréle , avec  «a  large  bec , donnent 
ft  cet  oiseau  un  air  tout  extraordinaire.  Son 
crâne  parait  élevé  et  sa  gorge  dilatée  en  avant 
l^ur  recevoir  la  mandibule  inférieure  du  bec 
Lqui  est  très-large  dès  l’origine;  les  deux  man- 
dibules forment  un  canal  arrondi  et  droit  jusque 
vers  te  milieu  de  leur  lou|wur;  après  quoi  la 
ihaudibule  supérieure  fléchirtout-d’uu  coup  par 
une  forte  courbure , et  de  convexe  qu’elle  était 
devient  nue  lame  plate  : l’iuférieure  se  plie  à pro- 
portion, conservant  toujours  la  forme  d’une 
large  gouttière;  et  la  mandibule  supérieure  par 
une  autre  petite  courbure  à sa  pointe  vient  s’ap- 
pliquer sur  l’extrémité  de  la  mandibule  iofé- 
rieure  : les  bords  de  toutes  deux  sont  garnis  en 
dedans  d’une  petite  dentelure  noire,  aiguë,  dont 
les  pointes  sont  tournées  en  arrière.  Le  docteur 

* ce  que  Dulerln  ei|triiiK  IrtHUen , en  dliuit  qoe  tu 
fledi  tiret  i demi  murin..  HUtoire  llalnrelie  de,  AoliUe. . 
P«e»-. 
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Grew , qui  a décrit  très-cxdctemeut  ce  bec , y 
remarque  de  plus  un  filet  qui  règne  en  dedans 
sous  la  partie  supérieure  et  la  partage  par  le  mi- 
lieu ; il  est  noir  depuis  sa  pointe  jusqu'à  l'en- 
droit on  il  Oécbit,  et  de  là  jusqu’à  la  racine  il 
est  blanc  dans  l'oiseau  mort,  mais  apparemment 
sujet  à varier  dans  le  vivant , puisque  Gessner 
le  dit  d’un  rouge  vif;  Aldrovande,  brun;  Wil- 
lughby,  bleuâtre,  et  Séba,  jaune.  « A une  tête 
« ronde  et  petite , dit  Dutertre , est  attacjié  un 
s grand  bec , long  de  quatre  pouces , moitié 
I rouge  et  moitié  noir , et  recourbé  en  forme  de 
• cuiller.  > MM.  de  l’Académie  des  Sciences, 
qui  ont  décrit  cet  oiseau  sous  le  nom  de  bécharu, 
disent  que  le  bec  est  d’pn  rouge  pâle,  et  qu’il 
contient  une  grosse  langue  bordée  de  papilles 
charnues,  tournées  en  arrière,  qui  remplit  la  ca- 
vité ou  la  large  cuiller  de  la  mandibule  infé- 
rieure. Wormius  décrit  aussi  ce  bec  e.vtraordi- 
iiaire,  et  Aldrovande  remarque  combien  la  na- 
ture s'est  jouée  dans  sa  conformatiou.  Ray  parle 
de  sa  figure  étrange  ; mais  aucun  d'eux  ne  l’a 
examinée  assez  soigneusement  pour  décider  un 
point  que  nous  désirerions  d’ètre  à portée  d'é- 
claircir : c’est  de  savoir  si  dans  ce  bec  singulier, 
c’est,  comme  l’ont  ditplusieurs  naturalistes , la 
partie  supérieure  qui  est  mobile,  tandis  que  l'in- 
férieure est  fixe  et  sans  mouvement  '. 

Des  deux  figures  de  cet  oiseau , données  par 
Aldrovande , et  qui  lui  avaient  été  envoyées  de 
Sardaigne,  l'une  n'exprime  point  les  caractères 
du  bec  qui  sont  assez  bien  reudus  dans  l'autre; 
et  nous  devons  remarquer  à ce  sujet  que  dans 
notre  planche  enluminée  même,  les  traits  de  ce 
bec,  son  renilcmeut,  son  aplatissement,  ne  sont 
pas  assez  fortement  prononcés , et  qu'il  est  fi- 
guré trop  pointu. 

Pline  semble  mettre  cetoiscau  au  nombre  des 
cigognes,  et  Seba  se  persuade  mal  à propos  que 
le  pbéuieoptère  chez  les  anciens  était  rangé 
parmi  les  ibis.  Il  n'appartient  ni  a l’un  ni  a 
l'autre  de  ces  genres  ; non-seulement  son  es- 
pèce est  isolee , mais  seul  il  fait  un  genre  à part  ; 
et  du  reste,  quand  les  anciens  placent  ensemble 
les  espèces  analogues,  ce  n’est  point  dans  les 
idées  étroites,  ni  suivant  les  méthodes  scolas- 
tiques de  nus  nomcnclateurs,  c’est  en  observant 
dons  la  nature  par  quelles  ressemblances  des 

* Celte  aMcrtioQ  le  trouve  dinv  le  fresnient  tie  , 

d'eprSe  lequel  RonOelrl  le  rSp^iee.  woniilua,  Cerd.10  et 
Ctiirteton  prèlrndent  revoir  vCriSre. 


mêmes  facultés,  desn^wl)^ita^,  «Ile  raf- 
proche  certaines  especes,  les  rassemble  et  en 
forme  pouj'^j^sj  dire,  un  groupe  réuni  par  des 
manières  «éa^nnes  de  vivre  et  d'étre. 

On  peut  s’étonner  avec  raison  de  ne  point 
trouver  dons  Aristote  le  nom  du  phénicoptère , 
quoique  nommé  dans  le  même  temps  par  Aris- 
tophane, qui  le  range  dans  la  troupe  des  oiseaux 
de  marais  ; mais  il  était  rare  et  peut-être  étran- 
ger dans  la  Grèce.  Ueliodore  dit  expressément 
que  le  phénicoptère  est  un  oiseau  du  ISil;  l’an- 
cien scoliaste  sur  Juvénal  dit  aussi  qu'il  est 
fréquent  en  Afrique  : cependant  il  ne  parait  pas 
que  ces  oiseaux  demeurent  constamment  dans 
les  climats  les  plus  chauds  ; car  on  en  voit  quel- 
ques-uns en  Italie,  et  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  en  Espagne  ; et  il  est  peu  d’années  où 
il  n’en  arrive  pas  quelques-uns  sur  nos  cétes  de 
Languedoc  et  de  Provence,  particuUérsment 
vers  Montpellier  et  Martigues , et  dans  les  ma- 
rais près  d’Arles;  d’où  je  m’étonne  que  Selon, 
observateur  si  inslT'iit,  dise  qu'on  n’en  voit  au- 
cun eu  France  qui  n’y  aitêté  apporté  d’ailleura'. 
Cet  oiseau  aurait-il  étendu  ses  émigrations  d’«r 
bord  en  Italie,  où  autrefois  il  ne  se  voyait  pas, 
et  ensuite  jusque  sur  nos  eûtes?  , 

Il  est , comme  on  le  voit , bttbibint  des  eou- 
treesdu  Midi , et  su  trouve  dans  I siici4|iM|li- 
uciit,  depuis  les  côtes  de  la  MéditcrndeijIfPn 
la  pointe  la  plus  australe  de  l’Afrique  on  ^ 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  Iles  du  cap 
Vert , au  rapport  de  Mandeslu , qui  exagère  la 
grosseur  de  leur  corps , en  le  comparant  à celui 
du  cygne  Dampier  rencontra  quelques  nids 
de  ces  oiseaux  dans  celle  de  Sal.  Ils  sont  en 
quantité  dans  les  provinces  occidentales  de 
l’Afrique , à Angola , Congo  et  Bissao , où , par 
respect  superstitieux , les  nègres  ne  souffrent 
pas  qu’on  tue  un  seul  de  ces  oiseaux  ; ils  les  lais- 
sent paisiblement  s'établir  Jusqu'au  miHea  de 

^ « Il  n'fst  point  vu  au  paft  de  deçà . »i  oq  m rapport»  pri* 

« t«tMicr,  «I  combien  qu'il  «oit  oiseau  palustre  , looletoû  U 
c ii'ctt  prias  de  ce  cOté  de  U mer  oocauo;  niais  il  em 

t quclquflféiis  vu  eu  iioUe . et  plus  Muveul  en  Kepejtno  qu'ailf 
« b ur> . cnr  oo  lui  IiU  passer  U mer.  • Nat  dm  Ubeau , 

’ « Ces  oi«raiu  sont  ctHnnums  au  Cip:  pmdint  Ip  Jo»r 
« ils  s«  lieuiit-iil  sur  le  bord  des  Ucs  ou  des  rivieros , et  1» 

« nuit  Ua  se  reiirent  >ur  les  munlagues.  » ILttUie,  BescripUoa 
du  c >p  de  B>inoc  Fspérance . lame  11 , paR«  171. 

* Ou  y vxiil  (des  du  cap  Vert)  « enirt  «utrai , UM  soit» 
d'oiSCdUi  que  1rs  Portu^dis  appellent  fîummgoi,  qui  oui  I» 
curp«  blanc  et  les  ai;e.4  d'uti  rouge  vif.  et  eppcocbaut  de  U 
cuuieiir  lie  (eu , el  qui  sont  euMi  gros  qu’im  cygue.  Voyage  d» 
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leur*  htbitations  ' . On  las  trouve  de  m^me  A la 
baie  de  Saldana  et  dans  toutes  les  terres  voi- 
sines du  cap  de  Bonne-Fspéraiice , où  Ils  pas- 
sent le  Jour  sur  la  côte,  et  se  retirent  In  nuit  an 
milieu  des  grandes  herbes  qui  se  trouvent  dans 
quelques  endroits  des  terres  adjacentes. 

Au  reste,  le  flammant  est  cerlaintjQieiA  un  oi- 
seau voyageur , mais  qui  ne  Tréqu^te  que  les 
climats  chauds  et  tempérés , et  ne  visite  pas 
ceux  du  Nord.  Il  est  vrai  qu'on  le  voit  dans 
certaines  saisons  paraître  en  divers  lieux , sans 
qu’on  sache  précisément  d'où  il  arrive  ; mais 
Jamais  on  ne  l'a  vu  s'avancer  dans  les  terres 
septentrionales:  et,  s'il  en  parait  quelques-uns , 
dans  DOS  provinces  intérieures  de  France,  seuls 
et  égarés , ils  semblent  y avoir  été  jetés  par 
quelque  coup  de  vent.  M.  Salerne  rapporte , 
oamme  chose  extraordinaire,  qu’on  en  a tué  un 
SUT  la  Loire.  C’est  dans  les  chauds  climats  que 
ses  courses  s’exécutent  ; et  il  les  a portées  de 
l’un  à l’antre  continent,  car  il  est  du  petit  nom- 
bre d’oiseaux  communs  aux  terres  méridiona- 
les de  tous  deux  *. 

On  en  voit  au  Valparais,  à la  Conception,  à 
Cuba*,  où  les  Espagnols  les  nomment  jlamen- 

* ■ Lei  flarniDKOi  toot  en  grand  nombre  dans  le  canton,  et 

• si  ratpectét  par  les  Uandingos  d'an  village  b demt-licue  de 

• Geves,  qu'il  sy  eo  trouve  des  millliers  ; ces  niiraux  sont  de 
« la  grandeur  d un  Co<i  d'inde...  Les  habitaniA  du  nveme  vil- 

• Isge  porteal  le  reupecl  si  loin  pour  ces  animaux.  qu'il«  ne 
t souffrent  pat  qu'oit  leur  fasse  le  moindre  maL  M*  les  lais* 

• sent  iranquilleA  sur  les  •irbit'S  au  railldu  de  leurs  habiialioits. 
« sans  être  importunés  de  leurs  cris,  qui  te  font  enternlre 
« néanmoins  d'un  quart  de  lieue.  Les  Français  en  ayant  loé 

• queli|i>es-unt  dans  cet  asile,  fni'eiit  forcés  de  le»  cacher  sous 

• I herbe,  de  peur  qu'il  ne  prit  eovie  aux  Nègres  de  venger 
« sor  eux  la  mort  d'iin  oiseau  m révéré.  » nrUtion  de  Brue, 
HisL  générale  des  Voyages,  tome  II,  page  K90. 

* t Pans  la  multitude  ü'uiMJiu  qu'oii  voit  i la  baie  de  SaU 
« dana.  Ir»  pél  cans,  les  flamintjog,  les  corb'*auX.  qui  tous 

• ont  un  collier  blanc  autour  du  coo,  quatitilé  depelllt  ot* 

• seaux  de  différeiib  s es{>éce«.  tans  cumptei  ceux  de  la  otrr. 

• dont  la  varif'lé  est  inpombrable.  rrm|iHv»cnl  tellement  I air, 
« les  arbres  et  la  terre,  qu'on  ne  peut  se  remuer  sans  en  faire 
< partir  nn  grand  nombrev  » BeUüou  de  Douolon . Histoire 
générale  des  Voyages,  tome  II.  page  46. 

» • On  voit  dans  nie  M.iuilce  (Ile  de  France)  beanconpde 

• certains  oiseaux  qu'un  ap|>elle  géants,  parce  que  leur  télé 
« s'élève  i la  hauteur  d'envirno  sii  pledsj  iU  sont  extrême* 
« ment  h.iut  montés,  et  ont  le  cou  fort  long}  le  cnr|is  n esl 

• pas  plus  gr<4que  relui  d une  oie;  Us  pansent  d«n.s  les  lieux 

• marécageux,  ri  le»  chiens  les  snrprem’^tU  souvent  à cause 
« qiill  leur  faut  beaucoup  de  temps  i>oiir  s'élever  de  terre. 
« Nou-v  en  vliues  un  Jour  un  à Ilodrigue,  et  non?  k primes  à 

• la  main.  Uni  II  éldl  gras;  c’est  le  seul  que  nous  ayons  re- 

• mar  pié.  ce  qui  me  fut  croire  qu'il  avait  été  pmiasé  par 

• quelque  vent.  4 l.i  t.rcc  iluquel  il  n'avait  jm  n'-sislei  ; w gl- 

• hier  est  a*srx  l>on.  » Voyages  de  Franç.  Le  Guat.  Amster- 
dam, 170$,  tome  IL  page  72. 

* • Dans  les  petites  Iles,  sous  Cuba,  ï qnl  Colomb  donna  le 

• nomdeyardfnrfsla  Befne,  on  voit  desolMMiu  rouge*  dp 


COS , il  s’en  trouve  à là  cAte  âe  Venezuela  près 
de  rile  Blanche  et  de  l’Ile  dMyes,  et  sur  l’IIede 
In  Roche , qui  nVst  qu’un  amas  d’écueils.  Ils 
sont  bien  connus  n Cayenne,  oii  les  naturels  du 
pays  leur  donnent  le  nom  de  tococo  ; on  les 
voit  border  le  rivage  de  la  mer  ou  voler  en  trou- 
pes On  les  retrouve  dans  les  liesse  Bnhnma. 
Hans  Sluanc  les  place  dans  le  catalogue  des  oi- 
seaux de  la  Jamaïque  ; Dampier  tes  retrouvé  à 
Rio  de  fa  Haelia^.  Ils  sont  en  très-srand  nom- 
bre à Saiot  Domlngue*,  aux  Antilles  , et  aux 
Iles  Caribes;  où  ils  se  tiennent  dans  les  petits 
lacs  salés  et  sur  les  lagunes.  Celui  dont  Seba 
donne  la  figure  , lui  avait  été  envoyé  de  Cura- 
çao. On  en  trouve  également  au  Pérou,  jusqu’au 
Chili.  Kntin  il  est  peu  de  régions  de  l’Amérltine 
méridionale,  où  quelques  voyageurs  n’aiciit 
rencontré  ces  oiseaux. 

Ces  flammants  d’Amérique  sont  partout  les 
mêmes  que  ceux  de  rEuropcct  d'Afrique.  L'es- 
pèce de  ces  oiseaux  semble  être  unique  et  plus 
isolée  qu’aucune  autre,  puisqu’elle  s’est  refuséé 
à toute  variété. 

Ces  oiseaux  font  leurs  petits  sur  les  côtes  de 
Cuba  et  des  Iles  de  Bahama,  dans  les  plages 
noyées  et  sur  les  ties  basses , telles  que  celle 
à'  AveSf  ou  Labat  trouva  nombre  de  ces  oiseaux 
et  leurs  nids.  Ce  sont  de  petits  tas  de  terre  glaise 
et  de  fange  amassée  du  marais,  relevés  d’envi- 
ron viugt  pouces  en  pyramideau  miUeu  de  l’eiHi 

« la  forme  de»  çmei.  qui  ne  *e  trouvent  que  dan»  ce*  lié*,  où 
t ib  vivent  d'eau  salée  ou  pUilûl  tir  ce  qu  ils  y Irmivctil  pro- 
« pre  à les  nourrir,  i llerrer.1- cap.  15. 

* Barrère,  Hist.  nat.  de  la  France  équinox.  Le*  bob  i 
Cayenne  wmt  peuplés  de  pammands.  de  colibri»,  d'nco»  «t 
de  toi»«“an«.  Voyage  de  Fruçer. 

» « J'ai  vu  de»  Hamingu»  à lUo  tic  U Hacha,  et  à une  Ile  al- 
f liK'e  près  du  continent  tie  rAihérlque,  vls-4-vb  de  Ciinçao. 

• et  <|'ie  les  pirate»  ap{»ei:ci»l  VUf  df  Fhm\ngo,  4 c ause  de  la 

• protligieiisc  qitanllié  de  ce»  oiscatix  qui  y iH«'h'’ni,^i  Dam- 
pier, Nouveau  Voyage  autour  du  Monde,  tuiue  !,  page  91. 

» * A Sjinl-nonuiigHC,  le'  n.imiiigO'  Iwrd-ot  le»  marais  en 
« gnntle»  troupe»,  et  comme  iis  ont  les  pied»  d'une  cxlréaie 
t bailleur,  on  les  pren-lrait  de  l«'iu  pour  un  ewadron  rangé 

• en  baldlle.  • Hi>t.  génér.  des  Voyages,  tome  XH.  pâte  22$. 
— « Les  cndrolU  c|ue  h»  llamaoi*  rréqnentent  le  plu»  volon- 

< lier»  4 SainI  Oominsuc  sont  les  niarécagrs  de  la  et 

« de  Vile  à f'afhf,  i>elilcs  Ile»  silures,  rime  i loue-t  du 
c Port-au-Prinre.rautre  au  sud  de  la  ville  de»  C ye»  Ce*  Ile» 

• leur  plaisent,  et  p.trce  qu'elle»  sont  inli-dûtér».  et  parce 
« qu'il  »'y  trou'C  plusxur»  lagon»  et  m trais  d eau  salée;  il» 
c fiéqueideiit  amd  l»eaucuop  le  f-meiix  éi.mg  «le 

. qui  appartieol  »iixE*p«snols.  On  en  volt  4 Fo»!  dç 
t plaine  du  Cu/-d-'-i«ïc.  dan*  on  gMiid  étang  qui  contient 
. p|u»ieur«llet»;  m -i».  du  reste,  on  observe  que  le  membre 
t de  ce»  ol'Cain  diminue  4 mesure  que  l'on  dessèche  le»  ma- 
. récage»  et  q«e  l'on  abat  le»  hautes  fulaic»qul  g.vmsseul  le» 

< bord»  de*  grands  étang».  • Extrait  des  Mémoire»  commuai- 

,,u>s  *f  • Chevalier  L.  febvre-Desh.sye». 
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uù  leur  base  baigne  toujours,  et  dont  le  sommet 
tronqué,  creux  et  lissé,  sans  aucun  lit  de  plu- 
mes ni  d'herbes,  reçoit  immédiatement  les  oeuN 
que  l’oiseau  couve  en  reposant  sur  cc  petit  mon- 
ticule', les  Jambes  pendantes,  dit  Catesby, 
comme  un  homme  assis  sur  un  tabouret , et  de 
manière  qu’il  ne  couve  ses  oeufs  que  du  crou- 
pion et  du  bas-ventre.  Cctic  singulière  situa- 
tion est  nécessitée  par  la  longueur  de  ses  Jam- 
bes, qu’il  ne  pourrait  Jamais  ranger  sous  lui  s’il 
était  accroupi.  Dampier  décrit  de  même  leur 
manière  de  nicher  dans  l’Ile  de  Sal  *.  C'est  tou- 
jours dans  les  lagunes  et  les  marcs  salées  qu’ils 
placent  leurs  nids.  Ils  ne  font  que  deux  oeufs  ou 
trois  an  plus  ' ; ces  oeufs  sont  blancs,  gros  comme 
ceux  de  l'oie  et  un  peu  plus  allongés*.  Les  pe- 
tits ne  commencent  à voicr  que  lorscpi’ils  ont 
acquis  presque  toute  leur  graudeur;  mais  ils 
courent  avec  une  vitesse  siugalière  *,  peu  de 
jours  après  ieur  naissance. 

Le  plumage  est  d'abord  d’on  gris  clair,  et 
cette  couleur  devient  plus  foncée  a mesure  que 
leurs  plumes  croissent;  mais  il  leur  faut  dix  ou 
onze  mois  pour  l’entier  accroissement  de  leur 

* • On  me  nwntra  qiuntilé  ile  Imn  nidt  ; Ib  n*wemblent  à 

■ des  ednes  Iroiinud-.  com|KH^  de  terre  ftmree.  d'envirun 
< dixdmit  à vinst  ponce*  de  bsutenr  iiir  anient  de  diimCtre 

* p*r  te  bat  ; ils  les  font  toujours  dans  l'rau.  c'est-à  dire  dans 
s des  marcs  ou  drs  marecaaes  : ces  cdnrs  sont  solides  Jutijira 
s la  hauteur  de  l'eau,  et  eiuidtc  vides  comiite  on  fud,  avec  un 
s trou  en  haut  c'est  b-dedansqu  ib  pondent  deoatrurvqii'ib 
s couvent  en  s'appuyant  contre,  et  couvrant  le  trou  at  ec  leur 
s queue  ; j'en  al  rompu  qiietquet.iius  sans  y trouver  ni  plu- 
a mes,  ni  brrbes,  ni  aucune  chose  pour  re|siser  les  triifs  ; le 

* fond  est  un  peu  concave  et  les  parois  fort  unies.  * Labat, 
tomeiv,  page  4J3. 

r t tu  tout  leur  nid  dans  les  marais  oit  il  y a beaucoup  de 

* boue,  qu'ils  anioncVtlcnt  avec  leur*  pattes,  et  en  font  de 
s petites  liauteurs  i|ul  ressemblent  à de  fjetiles  Iles,  et  qui  pa- 
s raissent  bon  de  l'eau  d'un  pied  et  demi  de  haut  ; Ils  font  le 
« fondement  de  ces  Cmioenoet  laraes,  et  le  conduisent  tou. 
s Jours  eu  diminuant  Jusqu  au  sommet,  ot'i  ils  lai.sent  un  pe- 
c tit  truiepour  pondre;  qnand  ib  pondent  ou  qu'Us  couvent. 

* Us  se  tiennent  debout,  non  sur  l'dminence,  mais  tout  au- 
s Jirès,  les  jaiiiljes  a terre  et  dan*  l'eau,  se  reposant  contre 

* leur  monceau  de  tene,  et  couvrant  leur  nid  de  leur  queue  ; 

* ib  ont  les  Jamliea  fort  longues  ; et.  comme  iU  font  leurs 

* nids  a terre,  ib  ne  peuvent,  sans  endotiimager  leurs  cenfa 
a on  leur*  petils,  avoir  les  Jambes  dans  leur  nid,  ni  s'asseoir 
s dessiu,  ni  s'appuyer  tout  le  orps  qu'a  la  faveur  de  cet  id- 

■ mirabic  Inalliict  que  ta  nature  leur  a donné;  tia  ne  pondent 
s Jamab  que  desu  trufs  et  rarement  muius.  Lea  Jeunes  ne 
s peuvent  voler  qu'ib  n'aient  presque  toiilcs  leurs  plumes, 
s niait  lia  courent  avec  une  viteaae  prodigieuae.  s Dampier, 
tome  I.  page  93. 

* They  neverlay  more  than  Ibree  eggs,  and  seldora  fewer, 
Pbiloe.  Tranaac.,  n*  XSO. 

* Décrit  sur  des  œufa  de  Ufkoko  mi  ftammant  de  Cayenne, 
an  Cabinet  du  roi. 

® The  youug  onea  eannot  lly  MU  they  are  almust  full  grown  ; 
but  svlU  run  prodlgioualy  tau.  Fbllotupb.  Tranaacl..  ibid. 


corps,  «1  ce  n’est  qu’alors  qu'ils  commencent  4 
prendre  leur  belle  couleur,  dont  les  teintes  sont 
faibles  dans  la  Jeunesse,  et  deviennent  plut  for- 
tes et  plus  vives  à mesure  qu’ils  avancent  en 
‘âge'.  Suivant  Calesby,  il  se  passe  deux  ans 
avant  qu’ils  acquièrent  toute  leur  belle  couleur 
rouge°.  LeP.  Dutertrefait  la  même  remarque  * ; 
mais  qu’él  que  soit  le  progrès  de  cette  teinte  dans 
leur  plumage , l’aile  est  colorée  la  première , et 
le  rouge  y est  toujours  plus  éclatant  que  par- 
tout aillêurs  : cette  couleur  s'étend  ensuite  de 
l’aile  sur  le  croupion,  puis  sur  le  dos  et  la  poi- 
trine et  Jusque  sur  le  cou  ; il  y a seulement  dans 
quelques  individus  de  légères  variétés  de  nuan- 
ces qui  paraisseut  suivre  les  différences  du  cli- 
mat : par  exemple , nous  avons  remarqué  le 
rouge  plus  ponceau  dans  le  flammant  du  S^é- 
gal,  et  plus  orangé  dans  celui  deCnyenne,  seule 
difTcreucc  qui  ne  suflit  pas  pour  constituer  deux 
especes,  comme  l'a  lait  Barrère  *. 

Leur  nourriture  , daus  tout  pays,  est  à peu 
prés  la  même  ; ils  maugentdes  coquillages,  des 
œufs  de  poissons  et  des  insectesaquatiques  : ils 
les  cherchent  dans  la  vase  en  y plongeant  le  bec 
et  partie  tic  la  tête  ; ils  remuent  eu  même  temps 
et  continuellement  les  pieds  de  haut  eu  bas 
pour  porter  la  proie  avec  le  limon  dans  leur  bec, 
dont  la  dentelure  sertà  la  retenir,  l’.’est,  dit  Ca- 
tesby, une  petite  graine  ronde  semblable  au  mil- 
let , qu’ils  élèvent  ainsi  en  agitant  la  vase,  qui 
fait  legrand  fonds  de  leur  nourriture  ; mais  cette 
prétendue  graine  u’est  vraisemblablement  autre 
chose  que  des  œufs  d’insectes , et  surtout  des 
œufs  de  mouches  et  moucherons  , aussi  multi- 
pliés dans  les  plages  noyées  de  l’Amérique  , 
qu’ils  peuvent  l’être  dans  des  terres  basses  du 
Nord,  où  M . de  Maiipertuis  dit  avoir  vu  des  lacs 
tout  couverts  de  ces  œufs  d’insectes  qui  ressem- 
blaient à de  la  graine  de  mil.  Apparemment  ces 
oiseaux  trouvent  aux  Iles  de  l'Amérique  cet  ali- 
ment en  abondance  ; mais  sur  les  eûtes  d’Eu- 

* • IU  difTirent  en  couleur,  d'iuUnl  qii'Ui  <>ot  le  phenife 
c blanc  quand  lia  aont  Jeunea  : puia  apres,  à roeaure  qu'ila 
t croiaaent,  ils  deviennent  couleur  de  roac.  et  rnfia  quaud  tli 

• loni  igéa.  tout  incarnat.  • Ue  La£t,  page  5*3.  Voyex  aussi 
Labat.  toine  Vlli,  page  291. 

* Uist.tial.ofCaroliua.  tomel.  page  73. 

* ■ Les  Jeunet  aont  beaucoup  plu«  blanca  que  lea  vieux.  iU 
t rougissent  à mesure  qu'ila  avancent  en  .ige:  J’en  ai  vu  aussi 
s (iurii|ueviina  qui  avaieut  lei  ailca  nkHées  de  pliimea  ronges, 
t noires  tq  blaoclirat  Jecroiaquecesont  leamllca.  » Histoire 
dea  Antilles. 

* c Pliiruico^terua  ex  dnereo  puniceuai  pbŒmcnpienw 

• ru*riis?  plurnl  «■jiteru  | lurnlcus.  »•  Oruiib-,  Spccini.  nuv. 


DU  KLAMMAM  OU  PllEMCOPTÈRE.  lor 


rop«,  OD  les  voit  se  nourrir  de  poisson,  les  den- 
telures dont  leur  bec  est  armé  n’étant  pas 
moins  propres  que  des  dents  a retenir  cette 
proie  glissante. 

I Is  paraissent  comme  attachés  aux  rivages  de 
la  mer  ; si  l'on  en  voit  sur  des  fleuves , comme 
sur  le  Rhéne , ce  n’est  jainais  bien  loin  de  leur 
embouchure:  ils  se  tiennent  plus  constamment 
dans  les  lagunes,  les  murais  salés  et  sur  lés  cô- 
tes basses  ; et  l’on  a remarqué,  quand  on  a voulu 
les  nourrir,  qu’il  fallait  leur  donner  à boire  de 
l’eau  salée'. 

Ces  oiseaux  sont  toujours  en  troupes,  et  pour 
pécher  ils  se  forment  naturellement  eu  flie,  ce 
qui  de  loin  présente  une  vue  singulière,  comme 
de  soldats  rangés  en  ligne  Ce  goût  de  s'ali- 
gner leur  reste  même  lorsque , placés  l’un  con- 
tre l’autre,  ils  se  reposent  sur  la  plage  ’ : ils  éta- 
blissent des  sentinelles  et  font  alors  une  espèce 
de  garde , suivant  l'instinct  commun  à tous  les 
oiseaux  qui’ vivent  en  troupes  ; et  quand  ils  pè- 
chent, la  tète  plongée  (bns  l’eau,  uu  d’eux  est 
en  vedette,  la  tête  haute*;  et  si  quelque  chose 
l’alarme,  il  Jette  un  cri  bruyant  qui  s’ëutend  de 
très-loin  , est  qui  est  assez  semblable  au  son 
d’une  trompette*;  dès  lors  toute  lu  troupe  sc 

* • Oregalim  d^int  et  Jaxta  tittora,  «t<|ue  in  iptis  marloM 

< niiclilMi*  vicium  i|iixruntf  «aUit  nnd»  >U  aAtuetc.  nt  quutn 
« ab  lu<Ha  aluuliir  (iiaii  ^ cirunmnr).  Ml  potui  Ipiiamiii 
t necesMrio  atlmlac^.itiir.  » De  Laét,  neterip.  Iml.  occmI. 
lib.  U . rap.  S.  Labat  et  tJiAtovon  tlttenl  U inèior*  choae. 

* « llamIntKH  b<-r4fnt  In  tnaraii  en  (çrandrt  tioiipai 

• k Satnl'Dondn^ue.  etconmr  ih  ont  lea  pinl*  ü'une  et- 

• Irÿme  hattlnir.  on  la  preiMirail  tie  loin  pi>nr  un  eacadron 
« ran;;é  en  bataille.  • If lat.  K^u^rale  dea  Voyante*,  looie  Jkll , 
pai^e  239. 

* • II»  ae  tiennent  ortlinairemeot  sur  lain  jambes  l'imcoo- 

• tre  Tautr^  sur  unr  seule  lignes  dans  cette  situation  il  n'y 

< a personne  qui.  k la  tlwtaoce  U'no  {]en>i*mille,  ne  les  prit 

• ^tr  110  mur  «Je  briques,  pari'v  qu'ils  en  ont  ciacirmrnt  la 
■ couleur.  • llel.ilioii  de  Rubertz.  Histoire  geoer.  des  Voya* 
ges.  ti-ine  11 . p«geSJ4. 

* « Ii«  sont  toujours  ci»  garde  contre  U surprise  «le  leurs 

• riineinls.  et  Tuii  prAend  qu'il  y en  a qi<elqucs-uns  en  sen« 
« Undée.  Candis  que  b s antres  stml  ocrup«S  k cbercb«*r  leur 

• vie;  arec  cela,  on  dilqu'iU  «'^euteot  UpotuIrciTasset  loin, 
« ain*l  ou  le*  a|ipr«)clte*illftcilenieul.  .Nos  aiicu-ns  bu«ieaniers 
« seservaleoi  pour  lestumi'iin  ulraisgèmoMtoblablr  k reliii 
« dont  on  dit  que  les  Floridiens  useut  ponr  approcher  les 

• cerfs  * ils  se  coorrai*  nt  d'one  peau  de  txnir.  et  prenant  te 

• drMons  du  veut,  lU  apfmx  haieiU  leur  proie  tant  que  les 
« flamnudSf  acouutunk^*  k vutr  (alGre  da  bœiibdati»  les 

• campague».  en  fiHscol  eflaruucbes , de  sorte  qu'ils  l«fs  li- 

• raient  k leiu*  aiat-.  ■ Histoire' de  Saini*I>oaiingue.  p^r  le 
^•Cbarleruit:  Pailv  lîSu.  toute  I . page  30.  Voyez  la  même 
cliose.  Ilisl.  okt.  et  morale  des  AotilU-s,  |iage  I5I. 

* « Ces  oiseaiiz  mu  le  Inn  de  voix  si  f<>rt , qn'il  tCf  a 

• {>er>«>nao  en  les  entendant  gui  ne  cntC  qoe  oe;|BMlfes 
« irorapetksa  qui  smingnl  j'IN  s«mt  loo)0ii(<  en  baiiilrs  . et 

• peodaut  qu  Ils  ont  la  tète  cacheetbarliutlant  dans  t'eau  . 

• r^uiL  les  cygnes,  pour  trouver  leur  toangeaille,  Il  y en  a 
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lève  et  observe  dans  son  mouvement  de  vol  iin 
ordre  semblable  à celui  des  grues  : cependant 
lorsqu’on  surprend  ces  oiseaux,  l’épouvante  les 
rend  immobiles  et  stupides , et  laisse  au  chas- 
seur tout  le  temps  de  les  abattre  prcs<(uc  jus- 
qu’au dernier.  C’est  cc(|ue  Icmoisnc  Dutertre', 
et  c’est  aussi  ce  qui  peut  coneilier  les  récits  con- 
traires des  voyageurs,  dont  les  uns  représentent 
les  flammants  comme  des  oiseaux  déliants’ et 
qui  ne  sc  laissent  guère  approcher’,  tnniiisque 
d’autres  les  disent  lourds,  étonnés*,  et  se  lais- 
sant tuer  les  uns  après  les  autres*. 

Leurothair  est  un  mets  rechercité  ; Calcsiiv  la 
compare  pour  sa  délicatesse  a celle  de  In  per- 
drix ; Dampier  dit  qu’elle  est  de  fort  bon  goût 
quoique  maigre  ; Dutertre  In  trouve  excellente, 
malgré  un  petit  goûf  de  marais  ; et  la  plupart 
des  vojagçurs  en  parlent  de  même*.  M.  de  Pei- 
resc  est  presque  le  seul  qui  la  dise  mauvaise; 
mais  à la  différence  que  peuvent  y mettre  Tes 
climats,  il  faut  juindre  l’épuisement  de  ces  oi- 
seaux qui  n’arrivent  sur  nus  rôtes  que  fatigués 
d’un  long  vol.  I.es  anciens  en  ont  parlé  eumme 
d’un  gibier  exquis*.  Pbilostrate  le  compte  entre 

« loiijmir»  on  m acnlinelle  (ont  «leW.ut.  t«*  cou  êtciuJii,  l’eNI 

• cb-ciioapeci  et  Ij  létc  ithpiietet  *ildt  qu  il  aperruil  qurU 
I qu  un,  U XMine  de  la  trua)|«eiie.  «lonoe  r«tariiip  au  itMr* 

« lier.  pren«l  le  v..|  t'uil  le  premier  et  Imis  \n  autres  Je  mi1« 

« veut.  » llial.  nat.<k*  Antillr* 

* « Que  »i  «m  |>riit  lea  atirprendre.  il<  ««ml  «î  ra<  ile«  ï tuer. 

• que  le«  muinUres  blcwure»  ks  fenil  ilimteurrr  kur  la  pUcf . • 
Ibld'Ui. 

* tu  ont  l'ouïe  et  Todoral  «I  auliHU.  qn'ih  éventent  «le 
c loin  Ict  cbaueur»  et  les  srmev  k Itii  ; pour  évi  er  au»i>i  tonte 
« MtryriM.  ibae  posent  vroloiitier»  eu  dre  liriii  «lécutivent 
c et  an  ni  Uni  de»  marét^agga.  d'où  ih  peuveul  apercevoir  de 

• loin  leurs  enneian.  et  il  y Vti  a luu.oun  mi  «l«*  la  haotie  qui 
< fait  le  guet  • ltocheforl|  llUluire  aiiiüIcs. 

* « Ces  oi'eaiis  m UUvenl  apë>rocber  «Jifficilement  i Oam- 
i pi  r et  «Icus  au*res  cbasaeurs  • étant  placé»  le  tnkr  p«\s  du 
c lieu  de  l«mr  rrtraiie.  Irssurpnreiit  avic  tant  de  lionhépr . 

« qu'ih  eo  tuèrent  qnabme  de  leur*  trots  oouim.  > ReUtion 

• ue  itobertr.  Ilisto  re  générale  «le»  Voyages . tome  ll,p.  3A«. 

* Slittida  avif.  dit  Kh  lu. 

* • L'a  bofiime.  en  se  cachant  de  m miére  qu'iU  ne  puisaeul 
t le  votr.  en  p«Mil  tuer  un  grand  nombre:  car  le  bruit  dun 
t cu«ip  de  fusil  ne  leur  fait  pas  changer  de  place,  ni  la  vue  «le 
€ ceux  qui  i«mi  iué»  au  nitlleu  d'eux  n*rst  pas  capable  d épou* 
c vaiiier  les  antres,  ni  de  les  avrriir  du  danger  ou  Its  »»oI  : 

• ma»  U»  deineiiient  le*  yeux  Uxes . et  pour  ainsi  dire  étoo- 
« ués.  Justpi'k  ce  qu'ils  so«riit  ions  tués,  ou  du  moliu  la  pli^ 

( part.  • Catesby.  IIIU.  iiau  of  CaroUiL.  tome  1.  page  7^ 

* « Ca  oiseaux  sont  rngraml  noiubrpdans  le*  pays  du  Cap:^ 

« leur  cbair  est  saine  et  de  bon  goût  : «m  assure  que  kur  laiM^ 
» gue  a le  goùi  de  la  moelle  * Histoire  géuérale  des  Voyager’^ 
tome  V,  page  301.  — Us  tout  gras  et  leur  cbair  est  déllcale. 
Rocliefoi  t. 

* Calig'ila.devHra  assez  foii'ponr  se  croire  dieu,  avait  rhiMsl 

le  pliémcoidèi  e avec  le  pa«^  pour  les  hosties  exquises  qu'«o 
devait  imoKifer  k sa  dlvinikés  ei  l^ille  «lu  jour  où  il  fut  ma*- 
sKié.  dilSuéWW.  U s'éUlt  an»ergi  dans  ui^l^lice  du  Miig 
dimpliéahxndrre.  v 
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les  d(Hices  des  festins' . J uvénitl , reprochant  aux 
liomains  leor  luxe  déprédateur , dit  qu'on  les 
voit  eouïi  ir  leurs  tables  et  des  oiseaux  rares  de 
Seytliie  et  du  superbe  phénicoptére.  Apieius 
donne  la  manière  savante  de  l'assaisonner’;  et 
ce  fût  cet  homme  dont  la  voracité , dit  Pline , 
enghvtissait  les  races  futures^,  qui  découvrit 
à la  laugue  du  phénicoptére  cette  saveur  qui  la 
lit  recberelicr  comme  le.  morceau  le  plus  rare*, 
(toelques-uns  de  nos  voyageurs,  soitdaus  le 
préjuge  des  anciens  ou  d’apri's  leur  propre  ex- 
périence, parlent  aussi  de  rexcelleuce  de  ce 
morceau  *. 

La  peau  de  ces  oiseaux,  garnie  d'un  bon  du- 
vet, sert  aux  mêmes  usages  que  celle  du  cygne*. 
On  peut  les  apprivoiser  assez  aisément,  soit  en 
les  prenant  Jeunes  dans  le  nid  soit  même  en 

* Vila  AppoUon.,  Hb.  VTII. 

* « Plia'iiicoplerum  lava*,  oniasi  induiliH  in  caca* 

« bum  : ddjicief  atpiam.halifmet  ai  eli  modicun).  Diniidij  l'oo 

• tara  alliitat  fndeuinm  porri  et  coriandri  . ni  eoqiialar. 
€ Prope  cocturain  dcfnituin  mittii.  mloras  : ailjicies  lu  iiior* 
c tarinm  pipor.  cmiunum  , eoriimlriiin . Uéeria  radicem  , 

• meutbam,  rotani  ; (ricabU:  «nirumlU  aeciuni  ; adjiei>'S  ca* 
« ryotani.  Ju«  tkiuin  «ibi  profandH:  reexin  tiiics  tn  cnmdeoi 
« cacabiim  : amilo  ebit^as  : jiit  pn’fmidix.  el  infere«.  > Aliter  : 
« Attasavem;  trr«*tpi|ier,  li^ustioiiin.  apii  «<nien.  Mwaniuin. 
a defrulum,  {tetroM-iiiiiHin,  iiienihaiii,Cfpaii)hiccsin,caryo* 
« tam  ; melle,  vino.  Iiquiimine,  ai^eto.  nleo  f(  defrutu  Umpe- 

• rabiÿ.  • De  OUu)ii.  et  CnnUim..  I b.  Vi,  cap.  7. 

* • PhieiilcopteHlinguam  prxripnl  e«->eMpuri8Apiciuftdü* 

• cuit,  nepohim  omnium  alti'aiiiiiiéfturjse».  • 

4 Lampriüe  couiptc  p<irmi  le*  ex>'cs  «rHi-liogatnle  celui 
d'avoir  (ail  parailrc  i ca  I <Lle  des  plaU  rruipli»  do  laiiciir^  tli* 
pbénicoptOres.  suOtiinedit^iic  Viieltiu*,  ra'SeMiidaiit  l•sdél^• 
ces  do  tiHiin  les  partie*  du  tnotwie . fjisail  servir  i ta  fois, 
dans  se*  rr*slins  les  (uios  de  seares.  lo»  lado»  de  nur^nos,  lot 
cervelles  de  faisans  el  les  latiffu*-*  ilo  pbfnicopierea  ; el  M ir* 
liai,  (aisanl  hmiie  aux  RomautH  de  lours  goûu  doslrnt  tenrs. 

dire  à cet  U!»e:m  qne  sou  beau  plnm«K'  a frappé  les 
yeux,  el  que  «a  laiiRiie  est  devetino  la  proie  des  ffmirounds, 
to«a  c«>m'ue  hl  celle  lanqne  eût  dû  (dqnor  leur  goût  dépravé, 
autant  quo  1.1  langue  municalo  e>  cbn  tuante  du  rossignol,  au- 
tre letidrc  vi  liiuc  de  ces  déprtklalcurs  : 

bsttnibi  penna  rul>rnt  iiomen  :»ed  linsiM  culosîs 
^oslrQ  Mpa  ;qui«l , si  gsrrola  hiiftua  torel? 

^ Miis  surtout  leur  langue  passe  pttnrie  plus  fnandfnorcoan 
qui  ptiiMo  être  riianxé.  Dutrrtre.  ~ Ils  ont  la  langue  fort 
grosse,  et  vers  la  radno  nn  pel'doude  graisse  tpil  (dit  nu  ci* 
celloiit  mnrcean.  Un  plat  do  laiigurs  de  Hamiugits  serait.  sqI» 
vaut  Dauipier,  un  loetx  d gtie  de  la  tdbic  des  ruis.  Histoire gé* 
' nierai*»  dos  Voyages.  ln:oe  II.  jage  r»6t.  UeUtion  de  ll-bortz. 

* On  le*  «'corchc.  et  de  leur*  pr.iux  on  en  I.itt  des  foiirnires 
que  l'on  dit  é're  très  • ulilt^  k ceux  qui  sont  travaillés  de  Tri>i* 
tleurs  el  dedéliii'té  tl  fHlomac.  Dniertre. 

^ • Je  lumlijiUis  fort  d’en  avoir  de  jeune*  pour  (es  appri* 

• voiserjcir  on  en  vient  A bout.  elj'«n  al  vu  de  fort  firiiHlers 
c chez  le  gouverneur  di*  la  Marliniqtie...  Fn  moin*  de  qn.i(re 

• on  cinqjmirs,  Icsjeiin*-*  que  nous  primes  venaient  manger 
« dans  nos  mains,  cependani  je  1rs  tena's  toiij'iun  atlaclo^s, 

• sans  me  firr  tro.t  j eux.  car  nn  qui  était  détirbr.  s'enfuit 

• vite  roinmr  un  Hrvrr,  et  mon  rhiru  rnt  de  la  |»elDr  à l'ar* 

• féUiT.  • l.abal , Nouvrati  Voyage  anx  flot  d’Autériqne . 
t'nucvni,pag«s29l  et 292. 


les  ntinipant  déjh  grands  dans  les  pièges oaiie 
toute  autre  manière';  car  quoiqu'il  soh  très- 
sauvage  dans  l'état  de  lilxs-tc,uiie  fols  captif  \T 
le  flammaut  parait  soumis,  et  semble  même  af- 
fection né;  et  eu  effet  il  est  plus  farouche  que 
fier,  et  la  même  crainte  qui  le  fait  fuir  le  sub- 
jugue quand  il  estprh.l.es  Indiens  en  ont  d'en- 
tiercnient  privés*.  M.  de  Peiresc  en  avait  va  ^ 
de  très-familiers,  puisqu'il  donne  plusieurs  dé-  '' 
tails  sur  leur  vie  domestique.  «.Ils  mangent  plus 
de  nuit  que  de  jour , dit-il , et  trempent  dans 
l'eau  le  pam  qu’on  leur  donne,  lis  sont  sensibles 
au  froid  et  s'approchent  du  feu  jusqu’à  se  brû- 
ler les  pieds;  et  lorsqu’une  de  leurs Jaéabes  est 
impotente,  ils  marebent  avec  l'autre én s'aidant 
du  bec  et  l'appuyant  à terre  comme  un  pied  ou 
une  béquille.  Ils  dorment  peu  et  ne  reposent  que 
sur  une  jambe,  l’autre  retirée  sous  le  ventre.  • 
Neanmoins  ils  sont  délicats  et  assez  Siffleile 
élever  daus  nos  climats  : même  il  paràlt^K 
assez  de  docilité  pour  se  plier  aux  lùibitûd8( 
la  ea^^Yité  , cet  état  est  trës-emitTaifoà  I 
natg|^j||Mu'ils  ne  peuvent  le  supporter  long- 
temps'.«^’ils  y languissent  plutôt  qu'ils  ne 

* « Un  flanunt  sativagr-  étant  venu  se  poser  dans  aoe  mare 

* préd  de  notre  hdbitatiua  . on  y di.issi  un  llamant  domesti* 

< que  iiui  vivait  dan*  U basse-cour,  rt  le  négrilbtn  qui  le  sol* 

< gnait  porta  le  baqnel  dam  lequel  il  le  nourrlsaeil  au  bord 
« du  la  tnare . à qiirU|iie  distance . et  te  radia  auprès  t le  fia* 

• inaiit  doiue»tiqi|e  nu  taida  |>w  li  s’eii  ■ppi'ocber.  et  le  Ha* 

• nuni  sauvage  de  Icsiiivre;  relui*ci  voulaul  prendrcsaparl^il  _ 

■ des  alititenn.  le  preiB’ersu  mit  a le  chasser  el  h lebattre.de 

• manière  que  le  pi  Ut  negre,  qui  faisait  le  mort  à terre,  truuvn^  ' 

I 1 iusiant  de  ie  prendre  en  l arrétaDt  par  lus  Jambes.  Un  de 

« CCS  oiseaux,  pria  à |>cu  prus  de  même,  a vécu  quinze  ans 
I dans  mis  liasses  cours  ; Il  vivrait  de  bon  accord  avec  les  vo* 

« lailles,  et  caressait  même  ses  compagnons  de  chambrée,  les 
4 dindons etie*  canarde, en  les grattaDMé^Mosavee le  liée. 

4 II  se  nourrissait  du  mémo  gr  dn  que’^tt*9j[Ules,  pourvu 
I qu'il  fAt  mêlé  avec  un  peu  d eau  t an  ^ pouvait  ^ 

■ manger  qu'en  tonmanl  le  bec  ponr  prendftm  alimunis  de 
t evHé;  il  barbotiail  d'aillcurscommu  tncir.ards,  et  connais- 
4 sait  si  bien  c-tnxqui  avaient cotiliime  d'avoir soiii  delai 

■ que  qiiMd  U avdHfWm  d allait  à ciix.  el  les  lirait  ave^  bec 
4 par  les  TcteniOHtS;  il  >c  l'-nait  tiàs*soiiveat  dans 
4 qu  i mi-jambe,  ne  «bange*')nt  guère  de  plane,  et  ^ ' 

* de  levnps  en  temps  »a  (été  au  fond,  abu  d'attraper  de  | 

% |K»i?sons.  dont  il  M serait  nourri  dt-  préférence  au  g 
t qncbpiefrùB  U oooralt  stir  l'eau  en  ia  battant  altemolive- 

* iiHMil  avec  se*  paitas.  «t  rn  se  tontenaDt  par'|||l|KivemeBt 

c de  se*  ailes  h iiMîtié  étemlucs  t il  ive  se  plaisïn^tiut  à na-  - 
4 ger.  mai»  a irépigner  dans  peu  d'eau  ; quand  il  tnnibait,  Ü 
« be  se  relevait  qoe#^  üHlicvtemcnt.  avusi  ne  s'appayait  ij 
a jamais  «iir  »r>n  ventre  pottt dormir.  Il  relirait  seulement  une 
« ilr  ses  Jambes  sous  lai.  rriWt  snr  raotrcoomnie  sur  un  pi- 
« quel,  passailjpn  cou  sur  sou  das^.et  c^altat  tète  entre  k 
bpqt  de  «on  aile  rt  son  corps,  (onjmini  dp‘qfKiè.é>|)p<Mé  è la 
^fÉntOi'qiii  était  pliée.  » Lettre  de  M.  Païui^^n  mandant 
..ié^Hice  a»  quarikr  de  Nijes,  à Sidiit-{V]tniN^.pomniuDi- 
quée  p:u-  M.IcchAvaUer  l.ef>  livre- Desbayes. 

> c Ab  Indîls  domi  aluniiir  ; nam  et  cicuraDlor.  t Déscr. 

!nd.  occld.,  lib.  1.  cap.  3. 


DU  CVGNK. 
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vivent;  car  ils  ne  dierrhent  pas  à se  multi- 
plier et  Jamais  ils  o'ont  produit  en  domcsticiU'. 


L1-:  CYGNE. 

il  CYCIII  A BIX  ROl'GS.  — LE  CVGBB  A BEC  NOIr'  . 

FamiMe  des  Palmipèdes  lamillirostres,  peDre  Canard, 
sous-gt-ore  Cspne.  (Cuvier  *.) 

Dans  toute  société,  soit  des  animaux,  soit 
des  hommes,  In  violence  fait  les  tyrans,  la  douce 
autoNte  fait  les  rois.  Le  lion  et  le  tiere  sur  la 
terre,  l'aigle  et  le  vautour  dans  les  airs,  ne  ré- 
gnent que  par  la  gécirë  , ne  donifnent  qnc  par 
i’abusde  la  force  ^par  lacruà^e  ; au  lieu  que 
le  cygne  règne  suf  les  eaux  à tous  les  titres  qui 
tDDdent  un  empiré  de  paix,  lafjJlpdcur,  la  ma- 
jesté, la  douceur  : avec  des  pulgsaiiccs,  des  for 
du,(eBnrage  et  la  volonté  de  n’en  pas  abu- 
•«,  et  de  ne  les  emplo>er  que  pour  la  défense, 
Usait  combattre  et  vaincre,  sans  jamais  atta- 
quer ; roi  paisible  des  oiseaux  d’eau,  il  brave  les 
tyrans  de  I air  ; il  attend  l’aigle  sons  le  provoquer, 
sans  le  craindre;  il  repousse  seaasaants,  çg 
O|iposant  àscsarmes  la  résistanc(;A:ses  pluiiys,’^’ 
et  Isa  coups  précipités  d'une  aile  ^^Hnaidqui 

4 

i^éon  réunit  lUnt  cet  Article  l'hUtoire  den  deux  qg^rt 
qu’on  trouve  en  Enmpe:  t**  aon  cygoe  pruplte^t 
fti  le  cygne  tubercnlé  o«i  dome»(lquede  U.^cn- 
idork.Mi  cifçiu  à bft  rouyf,  Cuv..  Jttat  nior.  Linn.tet 
cyKDe»au«agr  oucycne  à bec  Jaune  de  11.  Tenuuinck, 
||^gnekbecno4rtie\i.  CdvIct.  Antti  eyrjnus.  Unn. 

»Cyiie.cygiie,Iiek»n.Nat.,  pageiSI  ;elPortralUdo<»eati». 

Î»er  30.O.  — AvI..  page  371.  — J«»hnv(o<i. 

vl.,  page 90  — <:birle#n.  I:ieâ|*spagel0^n«  10.  ünom., 
pag*  97.  n*  40  — Miw.  Wor^Çpÿ  299^^ni»p.  Alpin. 
Ægygt.,  vol»  l.  [Uge  499.  — o/«r.  (àeaioer, 
Icon.  avi  . page  g|.  — Baa$r||kMI>t.  nal.  l'oltgi..  page 
tft.  AiicMiar.;  pa|ic3l7.~>  rr/x  nABhdrOT..  avi..  toixielll. 
p^el.— fi/ar,  Schwürkret  ^ avt.7»t|f>s..  page  3|0.  ^ An- 
ureyynn*.  klolfr.  AtV.  }.àigr  12*.  n*  I.  — Cytjuus  fenm, 
WiUoghby.Omilhol..  pue  f».—  R*y,  Synop*.  Avi..  p^ge 
436.  n*»a,  2.—  Tiibhalc^sctjt.  i9^ir..  |«ge2.  Iib.  3.  pagi-ai, 
“•Horm  1.  Daniib.,  lome  V^age96.  ~ mntiJKf* 

hw.WrtItighhy.  page  page  136.  u»  o,  4.  — Sib- 

bild  .«M  — MarsigI . ubi  iupi  m.—  t Anoer  çatidi. 

« do»,  pedibos  oigri*.  rwMro  lureo,  ccfvice  loagM.  »Bar- 
itre,  Oii44hul..ela».  I.  «Icn.S.Sp.S  — t Aoierroairoafmi* 

« cyliudrle».  cera  Itava.coqmrr  aibo.  » LiniKctis.  Fauna 
•uacicj.  «•««.  — Idem.  Sy«t,  Jiai..  fd.;w.  Cfn.  6.  »p.  4.— 1> 
çntii  {ferui).  Ibiüj^rr»  C'sr</^x  mansu^tus.  — Vrr 
arAtooM  V A'n«ch . ttmr  tl . plaitcht  482.  — Cygne  uuvfte. 
Edward».  page  et  planche 4 SO. Cygne  AiWn.  tii^ 
III  planchetd.  — i>e  cygne  prité,  Ralemr,  Orollhol.,  |>âfih 
404.  -i.  Le  cygne  sauvage,  idem . ibidem  . page  405.  — « An- 
• ser  In  tolo  coqyue  ait.ni  j tiibercolo  in  exortn  ro*ti1  car- 
« aoèo  nigro^nilgibua,reciridbps<tu«  candidis.  Cygom./e 
• » ni  Mon.  OralUi..ti>me  VI,  page ‘2*6.  — a AOUU’  in 

■ loto  corpore  albus  j roilro  in  exortu,late«>  j remigiliu»  réc- 
» trtcibiivfoe  eaudiili».  Cygnus  fcni^lerÿpne  fonrot;*.  • 

. •dem.  ibidero^  page  293.  « 


fuj8p^td  V^fde  *,et  souvent  In  victoire  cm|ronne 
ses  efforti*.  Au  reste,  il  n’a  que  ce^ier  onemi  j 
tous  les  autres  oiaiau.x  deftifcrre  le  ^pecteut, 
et  il  est  en  paix  avec  toute  la  nature^:  H vit  en 
nnii  plutôt  qu’en  r^u  milieu  des  nombreuse^ 
peuplades  des  oist^x  nf[Ottique»,  qui  toutes 
semblent  se  ranger  sa  loi;  fl  n’est  que lechef, 

iepremierhabitantuune  republique  tranquille^ 
oA-ies  eitoye^n’onig'ien  a ernindred’un  maître  * 
qql  ne  deinaode  i|u 'autant  qu'il  leur  accorde,  et 
ne  v<iut  qae  calme  et  liberté. 

. Tes  lîi'Aitsdeln  tifrure,  la  ^aut^de  In  forme 
répondent,  daffs  le  cygne,  àla  douceur  du  na- 
turel ; il  plaît  a tous  les  yeux  ; U d^ore,  em* 
bellittous  les  lieux  qu'il  ipé<iueiiUÿ^ii  i’aira^  ^ 
on  l’applaudit , on  l’admire  Nulle  esptee  ne 
le  mérite  mieux  : In  nature  en  effet  n’a  répandu 
sur  aucune  mitant  de  ces  grâces  nobles  et  dou- 
ces qui  nous  nippcllent  l’idoe  de  ses  plus  clmr- 
mants  ouvrages  : coupe  de  corps  élégante,  for-  ' 
mes  arrondies,  gracieux  contours  •,  blanelieur 
é.’lntante  et  pure  mouvements  flexibles  et  res- 
sentis, attitudes  tantôt  animées,  tantôt  laissées  * 
dans  nn  mol  nbandon;  tout  dans  leevgne  ret- 
(Pi'o  a volupté,  l’encbautcment  qu»<^msfont  ^ 

* « Vira  «niiiaum  in  alU  habet.  • Sdiweiickffld:  ~ • .va* 

' ‘V  odhor  f»t  rEscrcIL,  131.  n«  l).aicygtil  ala  puUclnr 
• M^la.  deb.»CACtiim,g|^.  « Aldrovaode. 

t Pognât  cum  aqii^Nbltur,  item  olorret  toperat  olor 


I dJi 


» èirpe  • Ah»|ot..ii tl. animal. lib. 9. cap. 3.  — « Aqui^ rata- 
« vaiicrnem.  olora  rrpugnaodo  vineimt:lpai  iian^rnis*' 
• cnMUQl.  » Idfiu,  ibideiD,  Cép.  46.  — üppiai  i 
cb<we  n 

* lltic  isolail  laleptM-unior  oivrv». 

'e  Ovi»„  Amor.  11.  rieg.  4 

* Le»  ancieQvcroy»i'>iit  qw  le  cygne  i^pargnail  Doi>-eitle* 

nieittleur»  oUraox.  mal«  im'melcs  pomon»,  ce  (|irtU^»iod<* 
imli^  Uins  »on  bnuclier  «rtloroiile.  ni  rrpre»ctiLa>t  dev 
{lOiénbsBagraiittramiiiiIlenimt  4 filMe  du  cygne.  _ 

> t L’iniertt.  dit  U.  Bailli-n.  qui  a déterminé  l'homine^ 
dompter  le»  animaux  cl  k ap(irivQ|^4ie»  oiwux  n’a  eu  au- 
cune part  à U vlu||w«ttctté  du  cjf^r.  Sa  beanie  et  l'elégance 
de  M forme  unt^Kagf*  k l'^ipprocher  de  tKm  halütitiori , uni- 
qiinneot  pour  i’iwuer.  Il  a eu . dam  tou»  1rs  lemp» . plu»  d'é- 
gard» pour  lui  qm  {K>urle»»iilm  êtres  dont  11  s‘evt  rrndM 
malirc]!!  ne  1’»  pt<i  leiiu  captfiii  t'a  dcMloé  k décorer  te» 
9111X  de»«  Jgrdiu»,  et  l a lai»«éj  ^rde  loutr»  %>>  douceur» 
^ la  hi>rt‘lé..jâd|b)ri||pice  et  l^ltotAtjÿ  la  nourriture  oui 
^ngraenté  te  vc^irnlB<m^r|«  du  oprne^vé;  mai»  ti  forme 
n'en  a perdu  rlro  droMi  élégance  ; IMpoMirné  le»  iiiénie» 
firice*  rt  la  même  »onptew«  dan*  tou»  se^uuvemeots  ; son 
port  maje»taruies(  toujpurs  admirés  je  doiilc  it»énie  que  bm» 
ce»  agrément»  soleni  oiim)  életido»  dans  le  »3Bv.ige.  » Note 
, cuninmoiquéc  par  M.  BaUkm , om»eiUcr  du  r^.  et  son  b»iiH 
tic  Wabeo,  k klonlrenii*snr-kIer.  que  uou»  aift»  ^ .‘^«'t  qu<* 
non»  auronA  encore  plustenr»  Coi»  occasion  de  éilrr. 

0 Mollior  rt  rygnt  plurni»  C»Ut«t. 

otip..  MeiBin..  Xlll.ÿ 

* « Blaoc  rnmme  un  c^'gne.  » Ce  provertM*  rat  de  URite«  le» 
nation».  — < GaUtea.  candidlor  cygnH.  » dit  Virgile.  — 0an« 
la  langue  dt‘«  Syrien»  . le  nom  du  bLinc  et  le  nom  du  cygue 
étaient  le  ntéme.GuiUctn.  PaMregiua.hb.  de  Orig.  n‘rum. 

Si. 


I 


T 


•SO* 


HI8TOIHK  NATUKELLF. 


é;)ro^u>  er  les  grieesct  In  beauté,  tout  nom  l’au- 
nonce,  tout  , nous  le  peint  comme  l'où|au  de 
ramouij*^  tJiit  jusülic  In  %piriluelle  etjrinntc 
mytholdjlff,  <||nvoir  donné  ce  charmnnrtiscnu 
pourperen  ln;plus  belle  des  mortelles’. 

A sa  noble  nisnnce,  a In  facilité.  In  liberté  de 
ses  moUNcinenl*  sur  l'eniij  on  reconnnl- 

Ue,  non-seulement  comme  le  ^piier  des  na- 
vigateurs ailes,  mais  copine  le  plus  beau  mo- 
dèle que  In  nature  nous  ait  offert  pour  l'art  de 
la  navigation  Son  cou  élevé  et  sa  poitrine  re- 
levée et  arrondie  semblent  en  effet  ligurer  In 
proue  du  navire  fendant  l'onde  ; son  large  es- 
tomac en  représente  In  carène  ; son  corps,  iwnclié 
eu  avant  pour  citttlérf  se  redresse  a l'arrlcre  et 
se  rj^ve  en  poupl^ta  queue  est  un  vrai  gou- 
vernail les  pieds  ^nt  de  larges  rames,  et  ses 
grandes  ailes  demi-ouvertes  nu  vent  et  douce- 
ment enflées  >unt  les  voiles  <(ui  poussent  le 
vaisseau  vivant,  navire  et  pilote  a lu  fois. 

Fier  de  sa  noblesse,  jaloux  dc,sa  beauté,  le 
cygnesemblefaireparndedetoHssesavantages  ; 
^ il  a l'air  de  chereber  a rtvueillir  des  suffrages, 
^ a eaptiver  les  regards  ; et  il  les  Chptive  eu  effet, 
•^it 


ne  s'établit  qu'en  y Jouissant  d'assez  d’indépen- 
dance pour  exclure  fout  sentiment  de  servitude 
et  de  captivité  ' ; il  veut  è son  gré  parcourir  les 
eaux,  débarquer  au  rivage,  s'éloigner  au  large 
ou  venir,  longeant  la  rive,  s'abriter  sous  les 
bords,  se  cacher  dans  les  joncs,  s'enfoncer  dftis 
les  anses  les  plus  écartées,  puis  quittant  la  so- 
litude, revenir  à la  société  et  jouir  du  ptAsfequ'll 
parait  prendre  et  goûter  en  s'approchant  de 
l'homme,  pourvu  qu'il  trouve  en  nous  ses  hôtes 
et  scs  amis,  et  non  ses  maîtres  et  ses  typans. 

Chez  nos  ancêtres  , trop  simples  ou  trop  sa- 
ges pour  remplir  leurs  jardins  des  beautés  froi- 
des ue  l'art , en  place  des  beautés  vives  de  ta 
nature,  les  cygnes  étaient  en  possession  de  faire 
l'ornement  de  toutes  les  pièces  d'eau  Ils  anl-_ 
maient , égayaient  k’S  'tristes  fossés  des'.gliil- 
teaux  ’ ; ils  décoraient  la  plupart  des  rivières 
et  même  celle  de  la  capitale  ',  et  l’on^vit  Fun 
des  plus  sensibles  et  i^s  plus  aimables  dé  nos 
princes  mettre  au  nombre  de  ses  plaisirs  celui 
de  peupler  de  ces  beaux  oiseaux  les  bassins  de 
ses  maisons  royales*.  On  peut  encore  jouir  au- 
jourd'huf  du  même  spectacle  surles  belles  eaux 
que,  voguant  eirtroupe,  on  voie  de  loin,  au  Chantilly,  où  les  cygnes  font  un  des  ome- 
milieirdes  grandes  eaux,  cingler  la  flotte  allée;  i>»neiilsdccélleu  vraiment  délicieux,  danslequel 
soit  que  s’en  détachant  et  s’approchant  du  ri-  ! tom  rfjpire  le  noble  goût  du  maître, 
vage  aux  signaux  qui  l'appellent  *,  il  vienne  se  cygne  nage  si  vite,  qu’un  homme  mar- 

fairc  admirer  de  plus  près  en  étalant  ses  beautés 
et  développant  ses  grâces  par  mille  mouvements 
^oux,  ondulants  et  suaves  *. 

Aux  avantages  de  la  natuA^  le  cygne  réunit 
ceux  delà  liberté  ; il  n'est  pas  du  nombre  de  ces 
esclaves  que  nou^^uissions  contraindre  oi^ren- 
fermer  * : libre  sur  nos  eaux , il  n’y  Myouriic , 

^ ' Ilorjcü  jIlrHKdj^Mfv  ju  char  de  venus 
CBtdon 

Crc1«da«,tl  ftplioa. 

JuiKlii  Tittl  olontius.  CôBB  .hb^lL 

* llélénr , néi*  de  L<M«et  d’iio  rfcne . dont,  toirant  l’anti* 

JiipiUravaU  |>ris  U Hgurc.  Eiirt(Mde.  pour  peindre  la. 
besUiUd  Hélène  en  faiaant  en  mrroe  teinp«  alliiaioo  k 
DaisaaiKV.iadéa^ne,  (/raAl..»ct.  V.  par l'épilbèle . /bn 
rygnra.  « ^ 

-O  • ^ullr  TiRore^lu^  fré({Dcntr  «ur  les  narirr^  des  an 
qne  la  figure  du  e^Koe } rite  paraUult  k la  proue,  et  les 
*^tonler«  eu  liraient  uiiaitKure  favorable. 

* Le  ryitae  uaçe  avec  beaucoup  d**  (frtee  rt  rapidement 
«(luud  il  «eiitt  li  virui  k ceua  qat  l'appé-Ueqt.  Salem* . pafie 
403. -T  JVufo.  kl  Sairrur  dit.  au  n»éma  rndroit,  que  <|Odod  <»a 
veu^tre  vAir  le  C)‘Kne  k »oi.  ou  l’appelle  gtiard.  ~ Soi* 
vaut  u!  Friti  h.  <>n  lui  donne  en  aUetnand  le  nom  de  fi  aaJc. 
et  il  •'■ppruchr  k ce  nom. 


f»r» 
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Aa.i«eiu  iu  n^viitaodo  venoatust  «niippepulcbriiudine 


> •oacoulrmptsntes  rrmorator.  » Aidrovande 


* Leeyene  rmlcrroé  dan«  un*  cour  est  tovjoura  IrMe  : le 
envier  loi  blemeJeH*^^*  • ‘I  efforts  pour  fuir  et  • 1 

a’emoer.et  H’pWtbuefret  il  roon’a  paaralteutiou  de  loi  N In  f 


it  rapidement  au  rivage  a grand  peiSe  à 
le  suivre.  Ce  que  dit  Albert,  qu’il  nage  bien» 
fnarche  mal^  et  vole  médiocrement  y ne  doit 
s'entendre , quant  nu  vol,  que  du  cygne  abâ* 
tard!  par  une  domesUdté  forcée  ; car  libre  sur 
nos  eaux  et  surtout  saovngCjjl  a le  vol  très-haut 

couper  les  ailes  k chaqo^ mue  ; j’en  al  vu  un , dit  U.  Bâillon, 
qui  a vécu  ainsi  pendant  trois  ans;  il  était  inquiel  ou  Nsmbre . 
lotijoors  nalitre  et  sIlMiClrui,  au  point  (pi’uii  n'a  J4h»ùs  en- 
tendu sa  volit  on  le  oourrftaaii  néanmoins  Uritmaenl  «le 
pain,  de  ton.  d'avoine.  d'écre^iMes  el  «le  poUaoo  ; il  s'e^  en* 
volé  qnanii  on  a cessé  de  rotoer  ses  sites. 

* Le  CTKue  privé  aime  U liberté,  et  ne  peut  point  être  ren- 
ferme. S^leme. 

*CefioAl  n'avait  paséléincmniides  anciena  : • Onatn  sam- 
• mis  suniptibu*.  fielotyrannu*.  AgrixniÜ  >lnixerat  pisci* 

« n4m  cygnn  enutriendb.  aniiqmlas  rommeniorat.  • Al«iro- 
vaode. 

' • Olim  ioQallia.  J^glia.  Bebtio.  apnd  inaicnalesio  aqués  . 
< perenutbiisenutriii.viguamavtum ,pubiIis<iniaroui  kciiim. 
«•pecie  SQ4  ejiiMoodiJ^  maguittca  auimnouurc  Jiloman* 

« bura.  • Aldrovande.^* 


^ * .Suivant  tolaterran.on  n'en  oourrisNi^pasuioinstlequa* 
Ire  mille  sur  U Tiinise.  V.  Votateir.  Geogr. 

• Témolu  le  nom  de  l'//r  «uj:  Cygn€$,  ^nné  encore  a ce 
terrain  qu'embrassait  la  S'Ine  au-qmiyu*  91*  ln«alldeq.~Ou 


^ fuyait  anlrefi'it  la  Seine couverieMcrKn<J'.tiiiuci|uèemeal 
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ei  ires-puissant.  Hésiode  lui  doime  l’épUbète 
i'ailivolans  ; Homere  le  range  avec  les  oiseaux 
grands  voyageurs , les  grues  et  les  oies  * ; et 
Plutarque  attribue  à deux  cygnes  ce  que  Pin- 
dare  feint  des  deux  aigles  que  Jupiter  Ut  partir 
des  deux  côtes  opposés  du  monde , pour  en 
marquer  le  milieu  au  point  où  ils  sr-  rencon- 
trèrent 

^.e  cygne,  supérieur  en  tout  à l’oie,  qui  ne  vit 
guere  que  d’berbages  et  de  graines , sait  se  pro- 
curer une  nourriture  plus  délicate  et  moins  com- 
mune il  ruse  sans  cesse  pour  attraper  et 
saisir  du  poisson  ; il  prend  mille  attitudes  difTé- 
rentespourle  succès  de  sa  péebe , et  tire  tout  l’a- 
vantage possible  de  son  (((L'esse  et  de  sa  grande 
force  ; il  sait  éviter  ses  ennemis  ou  U ur  résister; 
un  vieux  cygne  ne  craint  pas  dans  l’eau  le  chien 
le  plus  fort  ; son  coup  d'aile  pourrait  casser^la 
jambe  d’un  homme , tant  il  est  prompt  et  vio- 
lent. Enfin  il  parait  que  le  cygne  ne  redoute  an- 
cune  embûche,  aucun  ennemi , parce  qu’il  a 
autant  de  courage  que  d'adresse  et  de  force  *. 

Les  cygnes  sauvages  volent  en  grandes  trou- 
pes, et  de  même  les  cy  gnes  domestiques  mar- 
chent et  nagent  attroupés  ; leur  instinct  social 
est  en  tout  tres-fnrtement  marqué*.  Cet  instinct, 
le  plus  doux  de  In  nature,  suppose  des  mœurs 
innocentes , des  habitudes  paisibles , et  ce  na- 
turel délicat  et  sensible  qui  semble  donner  aux 
actious  produites  par  ce  sentiment  l'intentiou  et 
le  prix  des  qualités  morales  *.  Le  cygne  a de 
plus  l’avantage  de  jouir  jusqu’à  un  âge  extrê- 
mement avancé  de  sa  belle  et  douce  existence’. 
Tous  les  observateurs  s’accordent  à lui  donner 
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’ riutarif  le . au  Traité , Pourquoi  l«<  Or*des  ont  cessé. 

* Le  fypie  vitdeKraiors  etüe  potMons,  tiiru)uttrai>giiill<^t 
U «vale  atiiu  des  grenouillrs.  des 8jngsiie8,^rs  liimçnm^ 
et  lie  1 herbe  ; Il  <iii;ere  aussi  pro»  pteinent  que  le  ca^ll^  et 
ma  Due  contldéraLiietnent.  M.  Eaillun. 

* Le  cjrcM , m'écrit  le  méu>e  oberrratrur.  rose  udi 

pour  sabir  les  pobsons  qui  «ont  sa  uourrUiirede  préférence  .. 
ü sait  éviter  les  coupe  que  ses  ennemb  peuvent  lui  |)Orier.  !>l 
un  oLsraii  de  proie  meiiare  les  petits , le  père  et  la  mère  les 
défendent  avec  Intrépidité;  ils  1rs  rangent  aiitoor  d eux,  rt 
Tubrau  ravisseur  n'ose  plus  approcher  ; si  qnelqiien  chiens 
veulent  les  at»aiUir,  ils  vont  atKlevsut  et  les  atiaqueut:  au 
reste . le  rjrsue  plonge  et  fuit  si  ta  force  de  ton  enneiui  est  so> 
péneurr  fcb  r^itbuoe  qu'il  peut  lui  oppoarr;  néanroolus  ce  I 
n'est  guère  que  4a»»  l'fsbtcunté  de  la  nuit  et  pendant  le  som«  ^ 
ineil  que  les  cygnes  suut  queiquefab  surpris  par  les  reoanb  et  I 
ksloupi.  ' < 

*<Crrga1esaves,sunlvgnu , olor.  s ArbtoL.  lib.  9.  cap.  12.  I 

* s S.iapte  ualura  nules  et  pacali.  lÆliaii.  -n  * .Nec  prubi* 
s tate  victus.  morarn , prolb , sencctiitis  vacaoL  s Arblut.  — ^ 
's  Ulrabiil  vit8  probitate  et  ioDoerntia  est . moresqoÉ  ejus 
s mttes  admodom  piacidlqne.  ■ Bartholin- 

* ■ Et  KMcU  prospéra.  » ArisL  — « Qood  ail  seflecifiicm 
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une  très-longue  vie;  quelques-uns  même 
porte  la  durée  jusqu’à  trois  cents  ana,  cegf 
sans  doute  est  fort  exogéré  ; mais  YVillugh^ 
ayant  vu  une  oie  (pii,  par  preuve  cer^ttq, 
avait  vécu  cent  ans , n'hésite  pas  à concioWdc 
cet  exemple  que  la  vie  du  cygne  peut  et  doit  ci  re 
plus  longue,  tant  parce  qn’ilcst  plus  grand,  quu 
parce  (|u’il  faut  plus  de  temps  pour  faire  éclore 
ses  œufs,  l’incubation  dans  les  oiseaux  répon- 
dant nu  temps  de  In  gestation  dans  les  animaux, 
et  ayant  pcut-étrequelque  rapportautempsde  y-' 
l’aeeroissemeut du coips, auquel  est  propurlion- 
née  In  durée  de  la  vie.  Or,  le  cv  gne  est  plus  de 
deux  ans  à croître , et  c’est  beaucoup  ; car  dans  , ' 

les  oiseaux  le  develuppemqiit  eutier  du  corps 
est  bien  plus  prompt  que  dans  les  animaux  qua-  * 
drupédes. 

La  femelle  du  cygne  couve  pendant  six  se- 
maines au  moins'.  Elle  commence  àpondre  nu 
mois  de  février.  Elle  met, comme  l'oie,  unjour 
d’intervalle  entre  In  ponte  de  chaque  œuf.  Elle  . 
en  produit  de  cinq  à huit,  et  communément  six  * 
ou  sept  *.  Os  œufs  sont  blancs  et  oblongs;  ils 
ont  la  coque  épaisse  et  sont  d'une  grosseur  tres- 
considérable.  benid  est  placé,  tantôt  sur  un  lit 
d’herbes  sèches  au  rivage*,  tantôt  sur  un  tasde 
roseaux  abattus , entassés  et  même  flottants  sur  • 
l’eau  *.  Le  couple  amoureux  se  prodigue  les  plus 
douces  caresses , et  semble  ebereher  dans  le 
plaisir  les  nuanres  de  lu  volupté  ; ils  y prélti- 
denten  entrelaçant  leurs  cous;  ils  respirent  ainsi 
l’Ivresse  d’uu  long  embrassement  *’;  ils  se  com- 
muniquent le  feu  qui  les  embrase , et  lorsqu’en- 
lln  le  mâle  s’est  pleinemeot  satisfait,  la  femelle 
brûle  encore  ; elle  le  suit , l’cxcitc , l’enllamme 
de  nouveau , et  Unit  par  le  quitter  à regret  pour 
aller  éteindre  le  reste  de  ses  feux  en  se  lavant  '* 
.dans  Tcau  ". 


- '‘s  facile perveola(,camquecommniIer«ral.l«l**Afi.«iaeIe8. 

« VulgotrecentisinrntnannuinaUifigerecmiiiiir.  quixftiiilii 
« verhlmile  non  est.  ^ Aldrov. 

* Willtigliby.  * 

> « uva  quiiiqiie  vel  sfx  paril.  » WiUnghby.  t Qiinm  Ooinr** 

f tlcii»r»t,  ni  ^lurinimn  ovaparit»  Schwrnckfffld.^ 

II.  Salerocdil:  < Na  ponlecslUedeuxou  ln>b  œuf»  : quelque*  ‘ 
foi»  ilrn  fj'n  six.  » 

' scliweACkfeld.  ^ 

* Friiach. 

» « Trnipore  libldlnis,  bUndienles  Inter  »e  mas  et  fem*na  , 

■ allemalim  capita  cmn  suisc'otlia  inflertuMi,  vHut  amplexandi 

• gotia;  ncc  mora . iibicoicrmt , iiids  coQ'CMts  Ix'saiii  I i>e  fœ* 

■ minam  fusil:  lUa  im|tanem  fiigientem  inseq'ulur.  Ntc  fliu* 

« Una  nuxa  quin  recoticilirnlur;  feminf  landm  maris  iierae* 

• culiooe  leücla , post  coHum  frequentl  caudœ  luutu  et  ru- 

• »iri , aqui»  »e  mergens , purifteat.  • Juliostun. 

* D'OU  vient  l'opioloD  de  aa  prétendue  pudeur,  qtii , aelon 
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Les  fruits  d'amours  si  -^îves  sont  tendrement 
chéris  et  soignés  ; la  mère  recueille  nuit  et  jour 
ses  petits  sous  ses  ailes , et  le  père  se  présente 
avec,  intrépidité  pour  les  défendre  contre  tout 
nssaiflant'.  Son  cmiragé  dans  ces  moments 
n'est  comparable  qu'Ala  hireuravec  laquelle  II 
romhal  ,tm  rival  qui  vieiit  le  troubler  dans  la 
possession  de  sa  bien-aitl^é.  Dans  ces  deux  cir- 
constances , oubliant  sa  doiieeuri  ii  devient  fé-,^ 
roce  et  se  bat  avec  aeharnement  ’ ; souvent  on 
jour  entier  ne  sufUt  pas  pour  vider  Wur  duel 
opinidüp.  Le  combat  commence  à grands  coups 
d’ailes , continue  corps  à corps , et  finit  ordinai- 
rement par  la  mort  d'un  des  deux  ; dit  ils  cher- 
chent rccipro<|uemmtà  s’étouffer  en  se  serrant 
le  cou  et  se  tenant  par  force  la  tête  plongée 
dans  l’eau  Ce  sont  vraisemblablement  ces 
combats  qui  ont  fait  croire  aux  anciens  que 
les  cygnes  se  dévoraient  les  uns  les  at(ti'cs  *. 
R ien  n’est  moins  vrai  ; mais  seulement  ici,comme 
ailleurs , les  passions  furicuséé  nalsücnt  de  la 

AUieH . est  telle  qu'elle  nevoudriit  OunKcr  aprét  cet  mo- 
menU  avant  que  de  a’élre  lav^.  l^e  docteur  Rartholin,  enrh^* 
rtsMDt  encore  Ntr  cette  idée  de  la  du  cyguo , awire 

que  cherciunt  à éinodre  tes  feux  U mange  des  orties . recette 
qui  serait  apparcromrnl  atisai  bonne  pour  un  docteur  que 
pour  un  cygne.  ^ '■  , 

' M.  Morin.  UisserUlK»  sur  le  cfaaot  du  cygn^dans  les  Mé- 
moires de  l’Academii  des  Inscriptions.  lotii|p9l  i>age  2(4. 
— • Polios  mire  amant  et  pro  iis  teriter  dlUtfCdiit.  s Al- 
bert. ^ 

ALs  Charente  a son  r.imneBoenirnt  et  sources  de  üeuxfoii- 
.isiis  ,1  une  iiooiniér  CAar<lnRa^  et  l’autre  adiuirtbicalilnie 
Lotifrf.  leM]iiellés  rangées  et  an^iées  en  un . donnent  être  et 
hA  a la  belle  Cfaarciite } or,  log  oies  un  vrai  repaire  et  re- 
tnitr  d'un  nombre  de  q^i  inrmi  qui  est  bien  l'otirau 

le  plus  noble,  le  plus  aii^Ari  Ir  pli»  familier  de  tous  les 
très  ofæiux  de  rivières  : If  é« vrai  qu'il  est  ireux,  et  si  faut  dire 
colère  qtumi  il  qst  irrité  t co  qu'a  été  vu  en  maison  joi- 
gnant ladite  toiisre  : deux  rygoes s'étant  aiia&s  l'un  ï l'au- 
tre eu  telle  fiine , qu'ils  combattirent  jusqu  à-lextrérailé  de  la 
vie . quui  s'oyant , quatre  aulre<  de  leurs  cempaguonv  soudant 
y accnnrureul.et coumievi  ce  fussent  pen.mties. tichérenlâ 
les  séparer  el  les  réduire  en  concorde  et  mutuel  amour;  en 
boni^oi  mêlant mieiii^lyi  de  prodige, que  nom  qn'on 
lui  sut  donner.  HaU  si  Mtt  iM^éuionlre  pareille  douceur 
qq^  la  leur  naliirell^  et  qu'evlesamailoue  et  aptdaudisse 
ii^^i , lors  Us  se  uioilrtni  d^ux  et  paisibles . et  prennent 
^laisfr  4 voir  la  face  (lérhotnmas  Cosmographie  du  ~ 
par  André  Theveli  i.yo^iMI.  piges  tf9etr“ 

* Nous  cer^^on*  toufto  fnU  .'*tomine  téoii 

M.  Monii , à l'écidroil  citf^^  £• 

* Aristof.,  lib.  0.  cap.  I .^^rn  était  encore  plo/tnal  infor- 

mé . lorsqu'il  dit  que  le  cygne  tue  uuek^rt-is  |^petita.  Au 
reste , œs  fausses  idées  tenaient  |ienl-étre  nmimT  des  laits 
d’blsloirc  luturelle . qu'4  des  traditions  royihoiugiqQes  ; en 
effet . tous  les  Cÿenus  de  b fable  furent  de  fort  méchants  per- 
aoonagesi  £|prii(fa,  |îs  de  Mar*,  fut  tué  par  l|^rcalc . parce 
qu'il  éta^oleur  de  cbemin  ; C^eaig^dc  Népbpne , 

avait  pdHbrdé  Pbilooomé , sa  mère . ilfllÉ^  (ur  Achille  t 
eoRn  le  Cyeasw,  amide  Pbaéton.etftlsd'ApQNal^^binme 
lui,  ^talt  inhumain  et  cruel. 


tie« , ei  prciiueiu 
iphie  du  l^^nt , 


passion  la  plus  douce , et  c’est  l’amour  en- 
fante la  guerre * 

En  tout  autre  temps  ils  n’ont  que  des  habi- 
tudes de  paix  ; tous  leurs  sentiments  sont  dlelés 
par  l’amour  : aussi  propres  que  voluptueux’,  ils 
font  toilette  assidue  chaque  jour;  on  les  vdit 
arranger  leur  plumage  , le  nettoyer,  le  lustrer 
et  prendre  de  l’eau  dans  leur  bec  pour,  la  ré- 
pandre sur  le  dos,  sur  les  ailes, avec  un  soinijui 
suppose  le  désir  de  plaire,  et  ne  peut  être  pa^i 
que  par  le  |ftnisir  d’étre  aimé.  Le  seul  trmpl'où 
la  fl■mell^  néglige  sa  toilette  est  celui  de  la  cou- 
vfr  ; les  soins  mnlernels  roôcupent  alors  tout 
êntierr,.et  i peine  donpr-t-elle  quelques  instants 
aux  besoins  de  la  nature  et  à sa  subsistance. 

Les  petits  naissent  fort  Inidset  seulement  cou- 
vei^  d-  un  duvet  gris  ou  jaundtre,  eolàme  les 
oisons  ; leurs  plumes  ne  poussent  que  quelques 
semaines  après , et  sont  encore  de  la  même  cou- 
leur. Ce  vilain  plumage  change  à la  première 
mue,'^u||ois  de  septembre  ; ils  prennent  alon 
bè!Ü6cnu|p*de''plumes  blanches,  d'autre  plus 
blond(4'quc  grises  , et  surtout  à la  poitrine  et 
sur  le  dos.  Ce  plumage  chamarré  tombe  & la  se- 
conde mue , et  ce  n'est  qu’a  dix-huit  mois  et 
même  à deux  ans  d'âge  que  ces  oiseaux  ont  pris 
leur  be^jP^iobe  d’uu  blanc  pur  et  sans  tache  ; 
ce  n'c^  aussi  que  dans  ce  temps  qu’ils  sont  en 
état  ds  produira^ 

Les  jeûnes  cygnes  suivent  leur  mère  pendant 
le  premier  été , mais  ils  sont  forcés  de  la<|uit 
ter  au  mois  de  novembre  ; les  mâles  jutnltes  les 
chassent  pour  être  plus  iibres,auprtrdés  fe- 
melles. Ccs’jcanes  oileanx,  tous  exil éS'de  leur 
famille,  se  rassemblent J>ar  la  néce^Até  de  leur 
sort  commun  ; Us  se  réunissent  en  troupes  et  ne 
se  quitteut  p|ps  que  pour  S'apparier  et  former 
eux-ffiémes  de  nouvelles  ftunilles. 

Tomme  le  e^gne  mauge  assez  souvent  des 
herbes  de  marécages,  et  principalement  de  l’al- 
gue, il  s’établit  de  préférence  sur  le^rivièdb 
d'un  cours  sinueux  et  tranquille , doni  les  rivet 
sont  bien  foiniies  d’herbages.  Les  anciens  ont 
cité  le  Méandre^,  le  Miueio*,  le.  Strimon,  le 

* M.  Friach  prétend  qn«  c«  Mmt  Im  p!»  vieux  cjfv*  qui 
•QUI  Ici  plu*  méchaiit*  et  aui  LriHiMeul  laTpluijeime*,^^ 
poi4  a<«nrrr  la  (rjiion^b^de*  oinivée».  U faut  dimuiucr>  le 
KMiibre  de  ces  vieux  inAlva. 

• Viïyea  Tbéiicrli^ 

Il  qoaita  taHpMRrhii  Miaiiia  teapaa 
PMCeoleni  ■iTXHfcrtunm  fluiulsr  CTqMb 
oeory . I 

■ < Mlociat  logeât]  cycnoe  habet  aiiüa  naCiotes.  • 
Manliu^ 
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Ce.YStre',  Bmves  fameux ‘parla  muUitudedes 
(jignea  dont  on  tes  voit  couverts  L'Ile  chérie 
de  Vénus,  Paphos , en  était  remplie  *.  Strnbon 
parle  des  cygnes  d’Espagne  ' , et  suivant  Elien 
l'on  en  voyait  de  temps  en  temps  paraître  mr  ' 
U mer  d’Afrique  * j d'où  l’on  peut  juger , ainsi 
. que  par  d'autres  indieatiun  que  l’espece  se 
porte  jusque  dans  les  régions  du  Midi  : néan- 
' moins  celles  du  Nord  semblent  être  la  vraie  pa- 
trie du  cygne  et  son  domicile  de  choix,  puisque 
c’est  dans  les  contrées  septentrionales  qu’il  ni- 
che et  multiplie.  Dans  nos  provinces  nous  ne 
voyons  guère  de  cygnes  sauvages  que  dans  les 
liivers  les  plus  rigonreux  Gessner  dit  qu'en 
Suisse  on  s’attend  à un  rude  et  long  hiver  quand 
ou  voit  arriver  beaucoup  de  cygnes  sur  les  lacs. 
C’est  dans  cette  même  saison  rigoureuse  qu'ils 
paraissent  sur  les  côtes  de  France,  d’ .Angle- 
terre et  sur  la  Tamise , où  il  est  défendu  de  les 
tuer,  sous  peine  d’une  grosse  amende*.  Plusieurs 
,de  nos  cygnes  domestiques  partent  alors  avec 
les  sauvages , si  l'on  u’a  pas  pris  la  précaution 
d’ébarber  les  grandes  plumes  de  leurs  ailes. 

Néanmoins  quolques-ims  nichent  et  passent 
l’été  dans  les  porties  septentrionales  de  l’Alle- 
Duigue , dans  la  Prusse  et  U Pologne  " ^ et  en 

* SiKofvaujoiirtnmironToitffrteAtrTnioasrandeqiuui- 

UÜde  cygne*.  B«luo. 

* llonière  pjrlc  lUsejr^v*  dti  IUmL  2.  Pro()erce 

rappelle  /«  fleure  tmx  cy^eât 

C(  9M  «yetM*  vMcod*  mX  en  OytUI. 

IkC.U. 

Voyfz  «oMi  Orf..  U(*tam.  n . 0. 

* H fjul  y joindre  k Pd  t 

* Amet  Ptidwc 

Dtot  MoUem  noci  p*r  lUimi  kiqaenn  Cyxol. 

Vite,,  XI* 

Erwleol  ripAsdiOugieii*  uodeéileler. 

Su.  iTsL.,  Iib.  XIV. 

' * Scoliwt.  io  l.fcophr. 

^ i I At.  snim.,  Hb.  X . Cap.  3fl. 

V Smtunt  Fr.  CaxDfl , le  criPM  M tronve  « Luçon^  où  on  le 
logoc  (Trensict  iriuliMoph.»  num.  ; nuk  cel 
atilrtir  nr  nnm  dii  pas  si  c'e»t  Iz  race  du  Cfgne  prM  trans* 
Fortd.  ou  r«*p^  nainrelle  el  MQv«se.  qui  se  trouve  tUns 
crUe  espiUir  (ks  Pbilippiurt. 

* OberrraiioRé  de  MM.  LoUinqer,  de  Querhoent , de  Pk>- 
lenc.  — I>am  les  forts  hirers  fl  en  vient  Mir  le  Loiret.  Saler* 
ne,  p4xe  * Bu  170V.  1rs  cign'tcbo  sës  du  Nord  par  l'rx* 
Oés  du  froid  panirent  en  quantité  sur  les  eûtes  de  Bn  taffne 
et  de  Ndim»niKe.  Fiiscb.*— Les  qrands  fruids  et  les  tempêtes 
de  cet  biver  ont  amoiié  sur  la  odte  braucoup  d'oiseaux  de  nit-r, 
el  cotre  autres  beaucoup  de  qrgttes.  Lettre  datée  de  Moolau- 
dotu.  laÜlni^nMTTâ. 

* BrlUsli.  Zoolog. 

1^*  • In  rsoauti  habo  rmsaic  qrf|esnumeroacBoQsident.  s 
Klein. —J-to  Ijcmtrfbus  ducatos  LequiceosU  nfdiflcaot.  » 
nchwcorklMd , page  StQ. 

**  Cummr  le  téiuulae  Bucxfnslii  de  plusienn  lacs  de  Po* 
méramie,  de  VolfayM et  deÇurogoe.  ven  1a  Baltique.  Auc* 
tuar.tS77. 


suivant  a peu  près  cette  latitude,  on  les  trouve 
sur  les  fleuves  prùi  d’Azof  et  vers  Astracan  ' , 
en  Sibérie  cbes  les  Jakutes* , è Séléginskoi  ‘ , 
et  jusqu’au  kamtschatka  *.  Dans  cette  même 
saison  des  nichées , on  les  voit  en  tri-s-grand 
nombre  sur  les  rivières  et  les  lacs  de  la  l.aponie*; 
iiss’y  nourrissent  d'eeufs  et  dechrysalidcsd’une 
espèce  de  moucheron  * dont  souvent  la  surface 
de  CCS  lacs  est  couverte.  Les  Lapons  les  voi«îr, 
arriver  au  printemps  du  côté  de  la  mer  d’Atle- 
magne  ’ ; une  partie  s’arrête  en  .Suède  et  sur-  , 
tout  eu  Scanie  '.  Horrebows  prétend  qu’ils  res- 
tent toute  l’année  en  Islande , et  qu’ils  habitent 
I la  mer  lorsque  les  eaux  douces  sont  glacées  *4 
I mais  s’il  eu  demeure  en  effet  quelques-uns  , le 
I grand  nombre  suit  la  loi  commune  de  migrai  Ion, 

I et  fuit  un  hiver  que  l'arrivée  des  glaces  du 
I Groéuland  rend  encore  plus  rigoqreu.x  en  Is- 
lande qu’en  Laponie. 

Ces  oiseaux  se  sont  trouvés  en  aussi  grande 
I quantité  dons  les  parties  septentrionales  de  l’A- 
I mériqucqucdanscellcs  de  l'Europe.  Us  peuplent 
I la  baie  d’llud.son , d’où  vient  le  nom  de  Canj- 
stvan’s  nesl , que  l’on  peut  Iraduire  porte-nid 
de  cygne,  imposé  par  le  capitaine  Button  à 
cette  Ig^ue  pointe  de  terre  qui  s’avance  du 
nord, dans  la  baie.  Ellis  a trouvé  des  cygnes  jus- 
que sur  l’Ue  de  Marbre , qui  n’est  qu’un  amas 
de  rochers  bouleversés  , à l’eutour  de  quelques 
petits  lacs  d’eau  douce  Ces  oiseaux  sont  de 
même  trèt^nombrenx  auCanada  ",  d’où  fl  paigtit 

* Galdenstxed . Olvcoan  nr  les  productiogs  de  la  Rnssle . 
Pétmbofirq,  177d,  paee  2i. 

* Gmelia*daDs  riA«tofre  génénledes  Vojages,  tooie  XVill. 
pageSOO. 

* Idem . ▼oyiqe  en  Sibérie . tome  t , page  'iOS. 

* Le  cygne  rst  si  commaii  à Kamtschitlu . Uot  dans  l'bivfr 
que  dans  i'éié,  qu’il  n’y  a persoooe  qni  n'en  rnangej  dans  le 
lein|>s  qu'il  mue  on  le  dtaise  avec  des  chiens  et  on  ras»imme 
avec  dtt  massues  ; en  biver  on  le  prriid  sur  les  rivières.  Kra* 
dienintilbow.  Illùtolreda  Aantscbalu,  tome  H,  pageM. 

s PaitcM  Suedea. 

* Nommé  par  Lumvus  nUex  piptana. 

V i>bsenraiiua de ssnatl  Hhtcu.  pastrurà  Pitlia  en  Lapo- 
nie; tiami  Kieto.  de  Avib.  errai.,  page  I7i. 

* Linaan».  Fxuna  Siiecica. 

* II  aJuNte  qtm  • pend  ji>I  la  mue  les  cygnes  s’avancent  dans 
< les  terres , el  rberêbeitl  en  troupes  hrs  eaux  qui  kont  dans 
a Im  montagnes;  c' est  alors  que  les  hihltantt  lesp-ursuivroc 
a et  les  attrapent  ou  qu  lis  tes  tuent  fadtmient,  parte  qiills 
a ne  (teuveni  voler.  I.eur  chair  est  bot-ne.  sartout  ta  poitrine 
I des  Jeunes , qm  fait  nii  mets  délicat;  Imrs  |iliimea  et  |>rin- 
a ripaletnent  leurdtrvet  f«Kil  un  article  intérmaat  de  enm- 
a toeite.  s itelaùon  SDthenil^iqtie  de  rislatide.  lirtf  des  Mé* 
niottei.de.M.  Ilorreltuws.  Journal  étranger,  avril  I75A 

llWniie  générale  des  Voyages,  Itime  XIV.  paae  670. 

*'  Les  cygnes  el  autres  grands  oi>eaux  de  rivière  founnillent 
partout,  si  ce  n’mt  au  voisinage  des  habitations  dont  Ils  n'ap* 
prodrtDt  point.  Histoire  de  1a  Nouvelle>Franoe . par  le  P 
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qu’ils  vont  hiverner  en  Virginie  ' et  à la  Loui- 
siane et  ces  cygnes  du  Canada  et  de  la  Loui- 
siane, comparés  à nos  cygnes  sautages,  n'ont 
offert  aucune  différence.  Quant  aux  cygnes  à 
tète  noire  des  Iles  Malouines  et  de  quelques  côtes 
de  la  mer  du  Sud,  dont  parlent  les  voyageurs 
l’espèce  en  est  trop  mal  décrite  pour  décider 
si  elle  doit  se  rapporter  ou  non  à celle  de  nuire 
cygne. 

Les  différences  qui  se  trouvent  entre  le  cygne 
•sauvage  et  le  cygne  privé  ont  fait  croire  qu’ils 
formaient  deux  espèces  distinctes  et  séparées  *. 
Le  cygne  sauvage  est  (ilus  petit  ; son  plumage 
est  communément  plus  gris  que  blanc^  ; il  n’a 
pis  de  earonenic  sur  le  bec,  qui  toujours  est 
noir  à la  pointe  et  qui  n’est  jaune  que  près  de 
la  tète.  Mais,  a bien  apprécier  ces  différences  , 
on  verra  que  l’intensité  de  la  couleur , de  même 
que  la  caroncule  du  bourrelet  charnu  du  front, 
sont  moins  des  caractères  de  nature  que  des 
indices  et  des  empreir.tes  de  domesticité.  Les 
eor, leurs  du  plumage  et  du  bec  étant  sujettes  à 
varier  dans  les  cygnes  coime  dans  les  autres 
oiseaux  duinesliques,onpeutdônnerpourexem- 

Cb  rb'voix:  l’arU,  1744 . Ionie  111 . parc  51W.— Aux  IllincHs.  ii 
y » ë«i-  (-yxnet».  I•e|(^e’«  r«  . Xi*  h ourll,  pARc 

5:0.  - UiU  |>oiir  des  eyRiMA  qu'ilft  eut  hoi  bry.  Il  y en 
1 eiiicni  ven  le«  Éplcii>y*.  Vi*)'  <8  ‘ ilu* 

par  le  P.  Sj^ardTlx^sl  -,  Parti.  I&îl.  page  504. 

• c Cygni  Meme  Virginia  niajna  lu  copia  buqL  * De 

Ntiv.  (Jrb.,  pa^e  SK. 

' Lc«  ryfi»e«  de  la  Louisiane  «ont  teU  qu'en  France,  avec 
diîft^rriKcq'i'Ittaoiit  plusRro*:  cepeiuiaiit.  mal* 
fiti  leur  pmaseur  et  leur  p«iirii«  ^ iU  s'élèvent  si  haut  en  l'air, 
que  Koiivt  nt  on  ne  te>  recoimait  qu'a  teiircri  al.u.  leur  chair 
<’>t  irè»*ltoi>nf  k rudufter.  et  leur  RiaiMe  eil  unüpécitîi|ue  |H>ur 
let  liumeuta  froitlen.  Le»  naturels  font  un  Rraud'casdcs  plu- 
UK»  de  «'VRnes  ; ils  en  font  le*  diadèm'-a  de  leurs  «oiivt  raina . 
et  des  cha|>eaux,  et  en  in^nt  les  |ie|ite«  }duinrs  curomelo 
péri  uiiuier*  fout  les  rheveni . pour  servir  de  l'onvertures  aux 
fetnuies  ituhIi'B.  Le»  jeunet  «teiu  de  l'un  et  de  l'juire  «exe  te 
fuiit  de»  i>a  alinea  de  la  |icau  garuie  de  aoo  duvet.  Le  Pa^e  du 
lhaU,  llixluire  de  la  [.oiiitiaue,  |Mge  HS. 

* Parnd  |r»  ol»raiixi  ptetli  palmé»,  le  cjrçne  tient  le  pre- 
ruiiT  raii{;  : il  ne  difTére  de  ceux  d'Europe  i|ue  par  ton  cou 
d'iiii  nuir  ve'ouié,  qui  fait  un  ad'nir-ible  co<itra»*e  avec  la 
lildiicb'-ur  du  reste  de  son  corp»:  srs  piltes  »onl  coiihur  de 
cita  r.  Celte  espèce  de  evRue.  que  nous  xt-iies  aux  Ile»  ifaluul- 
iicv.  se  irotive  aussi  daiu  la  rivière  <tc  la  Plala  el  au  «létroil  de 
KlaR«  llan.  oûj'eu  ai  tuèiiiidanslefouddu  purtGallant.Voyage 
aiilimrdu  inonde,  par  M.  de  lloi<|taiiivnie.  tome  I . iii-8*,|iax. 
H4  el  113  — .Nous  vtmc»  sur  le  nvaRC  de  U mer  du  Sud  qurl- 
qiies  cygnes;  ce» dernier»,  qui  ne  • •ut  pas  tl  groiqin*  le»  iid* 
tre».  «ont  lilamt»  bonni»  la  tète,  la  moillé  du  cou  et  les  j im* 
hes.  qui  tout  noire».  Voyage  de  Coréal  ; Part»,  1723,  tome  H 
pâgeilS. 

' Willugliby,  et  Ray  d'après  lui. 

s jVofa.  Le  cygne  repréhcnté  dans  no»  planches  enlantoée. 
est  le  cygiM  domeivlique  ( un  Individu  sauvage  coosedn 
cabinet  du  roi  est  tout  d'un  gris  blanc  univeriei  sur  tool  le 
plumage,  mai»  pliii  foncé  et  presque  bnm  fnrledo»  ét  le 
osmiiiei  de  la  tète. 


pie  le  cygne  privé  a bec  rouge  dont  parle  le 
docteur  Flotte  ' . D'ailleurs  cette  différence  dans 
la  couleur  du  plumage  u'est  pas  aussi  grande 
qu’ellele  parait  d’abord.  >ous  avons  vu  que  les 
jeunes  cygnes  domestiques  unissent  et  restent 
longtemps  gris  : il  parait  que  cette  couleur  sub> 
siste  plus  longtemps  encore  dans  les  sauvages, 
mais  qu'eiifin  ils  deviennent  blancs  avec  l'âge  ; 
car  Edwards  a observé  que,  dans  le  grand  hK  ' ï 
ver  de  1740,  ou  vit  aux  environs  de  Lon^re»  < ^ 
plusieurs  de  ces  cygnes  sauvages  qui  étaient  en- 
tièrement blancs.  Le  cygne  domestique  doit  , 
donc  être  regardé  comme  une  race  tiréeancien-  ','^‘‘ 
nement  et  originairement  de  l’espèce  sauvagit  ‘ 
.VM.  Klein  , Frisch  et  Linnœus  l’ont  présumé 
comme  moi , quoique  Willughby  et  Bay  pré- 
tendent le  contraire. 

Belou  regaixle  le  cygne  comme  le  plus  grand 
des  oiseaux  d'eau  ce  qui  est  assez  vrai , en 
observant  néanmoins  que  le  pélican  a beaucoup, 
plus  d’envergure  que  le  grand  albatros  a tout 
au  moins  autantde  corpulence , et  que  le  i 

mant  ou  phénicoptère  a bien  plus  de  bauteurat^^r 
eu  égard  à ses  jambes  démesurées.  Les  cygneaî^T* 
dans  la  race  domestique  sont  constamment  un 
peu  plus  gros  et  plus  grands  que  dans  l’espèce 
sauvage;  il  y en  a qui  pèsent  jusqu'à  vingt- 
cinq  livres.  La  longueur  du  bec  à la  queue  est 
quelquefois  de  quatre  pieds  etdemi,  et  l'enver- 
gure de  huit  pieds.  Au  reste , la  femelle  est  en 
tout  un  peu  plus  petite  que  le  mâle. 

Le  bec , ordinairement  long  de  trois  pouces  et 
plus,  est,  dans  la  race  domestique,  surmonté 
à sa  base  par  un  tubercule  charnu , reullé  et 
proéminent,  qui  donne  à la  physionomie  de  cet 
oiseau  une  sorte  d'expression.  Ce  tubercule  est 
revêtu  d’une  peau  noire,  et  les  côtés  dé  U jfete, 
sous^lep  yeux,  sont  aussi  couverts  d’uM) 

4eSh^c  couleur.  Dans  les  petits  cygnea» 
teâl^^estique , le  bec  est  d’une  teinté  } 

: ffdàxieDt  ensuite  jaune  ou  orangé  avl^  la 
fibire.  Dans  la  race  sauvage  le  bec  est  en- 
noir  avec  une  membrane  jaune  an 


* Britisb.  Zoolog..  page  149-  — iVofâ.  On  doit  encore  rap- 
porter Ici  ce»  cygne»  <4ue  Redla  vntdaiit  le»  chasses  du  gnii^- 
duc , lesquel»  avaient  les  plamesdc  la  léte  1 1 du£OU 

a la  puiiit«â'iine  teinte  janno  ou  orangée  r parllcularncÿi 
lui  sert  h ex|)liijuer  1 v;iithetc  de  purpurri  qu'llorace  dmtee 
qtie:i|ue  part  aux  cygnes,  W 

* Entre  les  oiseaux  de  rivière . le  cygne  est  de  pins  grande 
corpulence . comme  da  terrestre»  l'autrudie.  Nature  des  ei- 
t^aiix . page  151. 

Voyet  l'artide  de  cet  oiseau.  V 
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front.  Sn  formi’  [«irait  a%oir  servi  de  modèle 
pourlebecdesdeux  famillesles  plus  nombreuses 
des  oiseaux  palmipèdes,  les  oieset  les  eauards : 
drus  tous,  le  bec  est  aplati,  épate,  dentelé 
sur  les  burds,  arrondi  en  pointe  mousse  ',  et 
terminé  à sa  partie  supérieure  pur  un  onglet  de 
substance  cornée. 

s Dans  toutes  les  espèces  de  cette  nombreuse 

• tribu , il  SC  troüve , au-dessous  des  plumes  ex- 
térieures un  duvet  bien  fourni,  qui  garautit 
le  onrps  de  l’oiseau  des  impressions  de  l'eau. 


moins  quant  à la  position  du  larynx  , est  com- 
mune à beaucoup  d'oiseaux  d’eau,  et  même 
quelques  oiseaux  de  rivage  ont  les  mêmes  plis 
et  inflexions  à le  trachée-artere  , comme  nous 
l'avons  remarqué  dans  la  grue  ; et  scion  toute 
lapparence,  c’est  ce  qui  donne  à leur  voix  ce 
retentissement  bruyant  et  rauque,  ces  sons  de 
trompette  ou  de  clairim  qu’ils  font  entendre  du 
haut  des  airs  et  sur  les  eaux. 

Neanmoins  in  voix  habituelledu  cygne  privé 
est  plutêt  sourde  qu'éclatante;  c'est  une  sorte 


Dans  le  cygne,  ce  duvet  est  d’une  grande  fl- 
nessc,  d'une  mollesse  extrême  et  d'une  blan- 
cheur parfaite;  on  en  fait  de  beaux  manchons 
et  des  fourrures  aussi  délicates  que  chaudes. 

La  chair  du  cygne  est  noire  et  dure  , et  c’est 
moins  comme  un  bon  mets  que  comme  un  plat 
de  parade  qu’il  était  servi  dans  les  festins 
chez  les  anciens  et  par  la  même  ostentation 
chez  nos  ancêtres  ’.  Quelques  personnes  m'ont 
néanmoins assuréque  la  chair  desjeuncscvgues 
étaitaussi  bonne  que  celle  des  oies  du  même  êge.' 

Quoique  le  cygne  soit  assez  silencieux , il  a 
néanmoins  les  organes  de  la  voix  conformés 
comme  ceux  des  oiseaux  d'eau  les  plus  loi|un- 
ces  ; la  trachée-artere  descendue  dans  le  ster- 
num fuit  un  coude  se  rcleve,  s'appuie  sur  les 
clavicules , et  de  là , par  une  seconde  inflexion, 
arrive  aux  poumons.  A l’entrée  et  au-dessus  de 
la  bifurcation  se  trouve  placé  un  vrai  larynx 
garni  de  son  os  hyoide  ouvert  dans  sa  mei^ 
brane  en  bec  de  flûte;  nu  dessous  de  ce  larynx 
lecanal  se  divise  en  deux  branches , lesquelles, 
apres  avoir  formé  chacune  un  renflement,  s’at- 
tachent au  poumon  Cette  conformation , du 

Teoet  «liM  •ramioe  roclram 
Oti». 

* Voyri  Albcn.  Dfipnoi.  Les  Komaini  l’enitrabMiPtit 
eoennie  I ule  , s|»rèt  lui  avoir  crevÿ  yrui , ou  rn  le  rsxifrr* 
naiil  daiitufic  prison  obvcure.Voyrz  Phr arque,  dt  Etu  earn. 

* t Ln  rygiirv  tout  oiseaux  ex  ékSliccslrauçoisrs»  c^r  l'on  a 

• coulunir  de  W nourrir  ex  «louves  drs  cliislfXui  siluds  eu 

• Peau:  l*onn'a{p«re  coutume  de  les  mander. sinon  exfcsiiits 
< publics  ou  ez  niaisoQS  des  grands  seigneurs*  > Delon,  Nat. 
des  Oiseaux , page  I3>.  ~ • Moscovitanim  dac«s  m cpiilis 

• bo’pi’Ufii  cygne*  appunuiit.  s Aidrovande. 

* Nota.  Scion  Willugliby,  cet<e  particularilé  de  conforma* 

tlon  e>t  propie  «U  cygne  sauvage,  et  ne  se  trouve  p<iUit  la 
m^me  daus  le  cygne  dunes* Ique;  ce  qui  lembie  f ndor  ce 
que  non*  alloQs  rapporter  de  la  différence  de  leur  voit: 
cela  ne  iiiffirait  peut'élre  pa<  pour  prouver  que  leurs  es(  éces 
•oient  différente  t cetie  divcnité  n eicMant  pa*  la  Minime 
des  Imprmious.  tant  Intérieures  qu'cilérieures.  quêta  do* 
mesticitéet  ses  habitudes  peuvent  produire  A la  lougue  sur 
ooexace  assujettie.  • 

* BartboUn.  * Cygoi  anatome  cjusque  cantui.  • 

ISIO.  n*  3S.  Voyez  ati»si  Aidrovande.  ^ 


Ae  strideur,  parfaitement  scmblahic  à ce  que  le 
pciqilc  appelle  le jureiiieni  du  chat,  et  que  les 
anciens  avaient  bien  exprimé  per  le  mot  imita- 
tif </rrn.«i»f  '.  C'est,  U ce  qu'il  parait,  un  ac- 
cent de  menace  ou  de  colère;  l’ou  n'a  pas  remar- 
qué que  l'amour  en  eût  de  pins  doux  et  ce  ' 
n'est  point  du  tout  sur  des  cygnes  presque 
muets , comme  le  sont  les  nôtres , dans  la  do- 
mesticité, que  les  anciens  avaient  pu  mode- 
ler CCS  cygnes  harmonieux,  qu'ils  ont  rendus 
si  célébrés.  Mais  il  parait  que  le  cygne  .sauvage 
a mieux  conservé  ces  prérogatives,  et  qu’avec 
le  sentiment  de  la  pleine  liberté , il  en  a aussi 
les  accents.  L’on  dtsfinguc  en  effet  dans  scs  cris, 
ou  plutôt  dans  les  éclats  de  sa  voix , une  sorte 
de  chant  mesuré , modulé  ’;  des  sous  bruyants 

* Crw  gruil,  ioqu*  cygnl  propeflamioa  émiHDt. 

Ofl*.  ^ y 

*Ob>enratloD*  faillis  • (.hanlilly  , «uivxiit  1rs  vorade  M.  le 
nurqiitftd'Amrzaga,  et  que  M.  Lroitvclle.  »C£rélaliedrscom> 
mandeoieuit  niiliialrrs  de  S.  A.  S.  M.  le  piince  de  Coudé,  a 
l>ieu  voulu  preadre  toiu  de  rétlig'r.  « Leur*  voix,  d«n»  la 

• Miton  do*  amours . et  les  arceot»  qui  lotir  échipp-n(  alors 

• dan*  io*  momont*  ios  pliisdouv,  re«soml  Itnit  | lii«  A un  mur* 

• miireqo’A  aiirtine  e*|>éc«*do  t’iiatit.  • Viiyoz  . dan*  l«^  ,Mé* 
moire»  de  l'Acadéaite  do»  hitcripUons,  (mur  V.  m x-.  la  Ois* 
•ertaiioD  do  M.  Uortn  . iniitulét;  t • l'«mn|Uoi  le*  cygnr*,  qui 

• clianlaieiit  tutrofols  si  bien,  clianlrnt  aiijourtrimi  si  mal.  » ^ 

t M.  r.bbé  Arnaud,  dont  te  génie  rat  fait  |>oiir  lanimer  les 

re*tra  précieux  de  U belle  rt  savaMeantiqiiité,  abini  voulu 
coni'ourir  avec  no«»  A voriner  ot  A apprécier  ce  «pie  Ira  an* 
ciens  ont  dil  du  ebaiii  du  c)  gtir-  netu  cycnrs  Muvagra  què  m 
•ontdublla  (Tenk-mime*  sur  les  magiiiU<p»rsrani  de  Chau*  ^ 
tiUy.  setnl  lent  s être  veouiuffrir  expi  és  a cettr  liitt  rraNnla 
vériGcaüon.  M.  Tabbé  Anuiid  rat  allé  Jii*4|u'A  ip.tor  hué 
cfaauL  ou  pour  mieux  dirf  leurs  cris  lurmouieux.  et  il  uuui 
en  rcril  en  ces  termes  s • On  ne  |>oiit  pa«  dire  exACtrufcnt 

• que  les  cygnes  drChaotdly  ciianlonL  ds  crionit  mais  leur» 

« crUsoni  véiiiab'.emont  ei  run-t-imnoni  modttlés;  bnr  v«  ix 

< n'rst  douce , elle  est  au  cootrjirr  ai^né.  perçante  rt 

< l»ès*l»en  agroible;  Je  ne  puis  la  iiiienx  comparer  «jp'au  son 

• d'une  ctarinetlr  riiiltmicluV  p«r  quelqu’un  A «pil  ccl  Imlru- 
« mont  ne  serait  p«imt  famillor.  I ro*.|oe  tons  ira  oiseaux  caoo* 

• re.*  ré.ondentau  d-ant  «le  l'homme,  rtsurtonlau  sonde* 

« Insirumeni*  :J  ai  J«>«é  |»eudsnt  Umgleinp*  du  violon  snpies 
t de  nos  cygne*,  sur  tou*  les  ion* et  *ur  tonte*  le*  co  des;  J al 

< même  pria  I unisson  de  U ur»  propres  aremu.  uns  qii'ila 

• ^utparu  y {4lrealtrntlou;mal•sidansiebas•UIOÙ^U0A• 

« geni  avec  lears  petits  on  vient  A Jeter  ur>e  oie.  le  mêle  apréi 
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de  clairon , mais  dont  les  tons  aigus  et  pen  di- 
versités sont  néanmoins  très-éloignés  de  la  ten- 
dre mélodie  et  de  la  variété  douce  et  brillante 
du  saniage  de  uos  oiseaux  chanteurs. 

Au  reste  les  anciens  ne  s'etaient  pas  conten- 
tés de  faire  du  cygne  un  eliantre  merveilleax; 
seul  entre  tous  les  êtres  qui  frémissent  b l’aspect 
de  leur  destruction , H chantait  encore  au  mo- 
ment de  son  agonie,  et  préludait  pnr  des  sons 
harmonieux  a son  dernier  soupir.  C’était,  di- 
.saient-ils , prés  d’expirer,  et  faisant  i la  vie  un 
adieu  triste  et  tendre , que  le  cygne  rendait  ees 
ac-cents  si  doux  et  si  touchants , et  qui , pareils 
à un  léger  et  douloureux  murmure,  d’une  voix 
bas.se  ',  plaintive  et  lugubre  formaient  son 
chant  funebre  On  entendait  ce  chant , lors- 
qu’au lever  de  l’aurore,  les  vents  et  tes  flots 
Paient  calmés  *;  on  avait  même  vn  des  cygnes 


f aroir  pouMé  des  sont  tourüs.  fund  tuf  l'oie  avec  irupctU4V 

< tHé.  a b ttlsistant  an  cou.  tl  lui  plonge  , à (nvriytiaeoCèt 
« rrprkes,  la  tete  dans  l’eau,  et  la  fiappe  en  in^me  letnpt  de 
t*  te»  «Ucti  ce  bcrall  fait  de  i ule  ti  1 ou  ne  venait  a ton  •«. 
« ooon  : alors  le»  ailes  ^Irnduet.  lecou  dr>ii(  et  la  téle  baute, 

• leeyane  vieni  te  placer  «Ia4-vi«de  ta  frmcHe  , e(i»(Mii>ie  nu 
« en  auquel  U lemette  i^poud  parun  ni  plut  bat  d’un  demi 

< ton.  U voix  du  mile  va  du  la  au  si  brmoi  : celle  de  b fe* 
« melle,  du  sol  dièse  au  ta.  La  pretniére  noie  ett  br6«e  et  de 
« paaiage,  et  bit  i'efflKde  1a  note  que  nos  muticiens  appel- 
« lent  sensible  : de  manière  lu'cUe  oVtl  jamab  detach^f  de  b 

^ c.KComJe.  et  ta  pa^se  cuuime  na  eonk  : (dMerresqa'faeureii- 
^ t aeni<'nt  pour  l'oreille,  il»  ne  rliai.ienl  Jainait  i«>ua  Jeux  à la 
* « Cl4»;  euefreitJ.  peudaiil  i|uslenbleeuluiuiele  WbeiRe/.Ja 
« Cnuelie  faitaitenleodrultt  lai  ou  que  le  mi^e  donnât  Iciu 

• taudù  ({oe  b femelle  doom  le  sot  dièse,  il  en  rdauticvait  la 

• plu*  âpre  et  b plut  lueiipporUble  drt  djuotuitr«»i  aj«m- 

• tons  que  ce  dialugue  oaltgwmuâ  un  ibylhiuecontlani  «t 

• réglé,  à b metore  ^detu  loiiip».  Du  re»te.  I mtpechnir  m'a 
« atttirë  qu'au  temps  ds  leur»  |ntour».  es»  oiteaux  uni  un  cri 

< encore  plu»  perçant , nul*  Ivâucuup  plut  agréable.  • — 
NousJokMlroiu  id  une  oUervation  «uléretMiile.  qui  œ nuu» 
a été  romrounlquéc  qit'aptte  firDpre*»lon  des  prsatlère»  pa> 
gfi  de  cet  article.  • U jr  a une  ui«oa  où  i'na  voit  lep  te 

!•  réunir  et  (i>rmer  our  torfedaMod,<lioB  répobltslnepmir 
a leMencotnmua;  c'est  celle  rleterandt  froide,  fouroemain- 
« tenir  au  milieu  do  eaux,  dantle  trnipaqit'elira  te  glaceal . 
^ • ils  •’aüruupent  et  ne  cotent  de  battre  l'ean.  de  tonte  b 
^ bryeur  de  leur»  ailft.  avec  un  bruit  qu'oo  rntrnd  de  fort 
« loin,  et  qui  te  renouvelle  avec  d'autaul  plut  de  force . «bot 
a lat  momenit  du  jour  et  de  U tpit . que  b gelée  prend  avec 
« plut  d'activité  ; leurtefforti  tout  tl  eflicares.  qu'd  n'y  a pat 
« d'exemple  qne  la  troupe  des  cjgnps  ait  quitté  l'eau  <bnt  Ict 
« plut  longues  gelées,  quoiqu'on  sll  vu  quHqarfui»  un  cygne 
t seul  cl  écarté  de  l'aitesUilée  géufrale,  prit  par  b gboc  an 
« mtticM  des  canaux.  • Bxtratt  de  la  oole  r^gée  par  M.  ürou- 
vdle.  secrétaire  des  oosaenandemenu  Bilibirea  de  S.  g.  g.  M. 
le  prince  de  Condé. 

* « Parvutcycnlcaoor.  > Lucrel.,  Ilb.  4. 

* « Olonuu  morte  Mrratur  itebMls  canins.  > Plia. 

■Suivant  Pytbtfforr,  c'était  un  chant  de  joie  par  lequel 

cet  otoeao  te  fdletiait  ds  pa*ter  à une  meiUsore  vie. 

■ t DHuculo,  ante  août  ortum,  taoquam  in  acre  vacnO|j>er 
» id  tempu»  audiendi  efariua . in  niant  IMoribtis . mmne 
Jfé/luctu.  ■ AldcoraoUe. 


expirant  en  musique,  et  chantant  leurs  hymnes 
ftincraires  *.  Nulle  fiction  en  histoire  naturelle, 
ni^e  fiibie  eheziesanciensn’aété  pins  célébrée, 
pins  répétée , plus  aeeréditée  ; elle  s’étalt  cm- 
(wréede  l’imagination  viveetsellsibledes  Grecs; 
poêtes*,orateurs*,  philosophes  mémel’ontadop- 
tée  *,  comme  une  vérité  trop  agréable  pour 
vouloir  en  douter.  Il  faut  bien  leur  pardonne^* 
leurs  fables  ; elles  étalent  aimables  et  touchaiÿi. 
tes;  elles  valaient  bien  de  tristes , d’arides  vé-  . 
rites  : c’étaient  de  doux  emblèmes  pour  les  émes 
sensibles.  Les  cygnes,  sans  donfe,  ne  chantent 
point  leur  mort  ; mais  toujours,  en  parlant  du 
dernier  essort  et  des  derniers  élans  d’un  beau 
genle  prêt  à s’éteindre , on  rappellera  avec  sen- 
timent cette  expression  touchante  : c’esl  le  chant 
du  cygne! 


L’OIE*. 

ruaide  lia  Palmipèdes  Uni<llir<»le«a,  gam  oie.' 

tCa.icr  *.) 

Dans  chaque  genre,  les  esperes  premières  ont^ 
emporté  tous  nos  élogâ,  et  a’ont  loissé  aux  es- 
peces secondes  que  le  mépris  tiré  de  leur  com- 

Cancre  *01111  »iint.  et  pnreipue  jwnjaro  moriturL 

* Uni  fliam  iii  (>rbgiH  longim.  cl  J^m  'luid^m  t|uiim  iu  ra«i 

• Africo  navigurent . muHe»  caiicfrtc»  voce  OcWlf,  et  mort 
< uoumilliMCOiuiprxcfe.  • Ariet.,  bb.  L\.  cap.  IA. 

*Caliiinaquc,lL»cfafle.  Tbéocrile.  Euripide. Lucrèce.  Ovide, 
^porre . parlent  du  cham  du  cygne,  et  en  lirmf  des  com- 
parai hooi. 

* Voye»  Cicéron . voyez  atiasl  Fausanbe  tl  autre*. 

* Socrale  dans  Platon,  et  Aristole  lui>mé<nc.  nubd'aprei- 
ropinkMt  cofmnnnr . et  «ur  de»  rapport»  étrangert.  Voyez  b' 
pa*«age  de  son  HMiotnt  naUuHte  ri|«  p|««  biut. 

» eènser,  Cessner.  Icon.  a\i.,  page  75,  avec  une  figure  peu 
exacte.  — Fnsch.  Ub.  157.  Ogtire  peu  eiacte.  — Cba>leioa. 
Eierc.,  page  103.  n*  II.  OiiotnazI  . page 95.  o*  M.  — lUic- 
zymki.  IJht.  Nat.  Pulun..  pagrSOO.  Aucluâr..  |«ge4Sa.  ^ 
t ^merdomestiros.»  Grssnrr.  AvI..  page  I4f.— Aldrovaode. 
Avi„  tome  ITI.  page  99.  avec  des  figures  peu  exact*  de  Tok, 
page  102:  de  r«ri«m.  page  103.  ^ Juhntlon.  AvL  , page  93, 
figure  empruntée  d'Aldrovande. ->  WlUughby  . OruitboL» 
page  273 . §gure  peu  exacte . tab.  75.  — R jy.  Syoops.,  avL. 
page  136,  o*  a.  3;  et  <91.  m;  1 » Schweticfcfrld,  AvL.  Sfles., 
page 209.  —Sloane.  Jamafe’.  page  393.  o*9.  — SIbbatd.  Scot. 
Uluatr.,  part.  II.  lih.  3,  page3<.—^'«ARserdocDe«(»cuan>t> 

* Cet  article  renferme  , conime^p  gré>  édeot . Ihiaiolre  da 
deux  e»péces  disiioctes  du  gMre  anas  deJJonée.  La  pre> 
oiérc  e&l  l'anar  anser  ferme  de  Lalham  et  de  GtneUu  s anme 
ciyenr  , Ueyer,  qui  a prodbM  toute*  les  variétés  de  mm  AA 
baflis-cnursi  elle  a pour  caractère  , â Téial  sautage  , cTéifoJ^ 
grise,  avec  le  manteau  brun  umlé  de  gritet  le  liée  tout'^ 
orangé.  Le  seconde  est  l'aisor  seçelum  de  Lalbam.  de  Gme- 
lin.  de  Temmincà,  de  Cuvier,  de  Meyer,  etc.,  l'uie  sauvage 

de  Buffon.  ^ arrive  dans  raiitomne  en  Franoi»  et  qqàcst 
fort  voisine  de  U précédeote.  Qui»  qui  alMailespèBaluMk 
que  la  queue , quelques  lâches  blanches  au  Imi  «t 
orao^s  itfc  4 U base  et  au  bootft  IF 
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paraison.  Voie , par  rapport  au  cyune,  est  dans 
h même  cas  que  l’âne  vis^T-vis  du  cheval  : tofis 
deux  ne  sont  pas  prisés  à leur  juste  valeur;  le 
premier  déféré  de  l’inférlofilé  paraissant  être 
■ne  vraie  dégradation , et  rappelant  en  même 
Ttemps  l’idée  d’un  mi)dele  plus  parfait , n’offrt  y. 
lieu  des  attributs  réels  de  l’espèce  secon> 
, que  ces  contrastes  désavanta};eux  ^v#t* 
ce  première.  Eloignant  donc  pour  un  mo- 
nt la  tro^oble  image  du  cygne , nous  trou- 
i que  Ixie  est  eud^  daus  le  peuple  de  la 


5 «cas.  . Klein.  A»t..  paee  «9.  n*  i.  - • Ana*  rmlro  Knii- 
^1  cjllntlrleo,  corpore  infra  dnereo.  suhlua  p^llUliore.  ct<lU» 

€ atriato.  Atuer  domcslicii?.  • Unna;iis.  Syat.  Xal..  «^f. 

gen.  «1,  *p.  7.  var.  2.  — « Anas  m-rro  « mi-cylindricrt.  cor- 

• pore  tupra  cioerco.  albulu,  rectrlclbu»  nurgine  al* 

■ biv  » Idem.  FamiAMKC..  ti®  90.  — .-tnas.  M«»i-Urms,  Avi.. 

geo.  SI . — « Anal  ajw»r  roatm  »ftni*rylindrico.  cor|Kire  supra 
c cinrMO.  «ibtw  pailMior^.  «.Il»  «tri.iln. . MuUcr.Koplog. 
duic..  B*  1*2- — • CIgrt»  «koiiiereu»,  »ublu«  albnl»*, 

« rocU).  laUuiCiilo.  • Browné.  Nat.  IliU.  uf  Jamaîc.,  page  4M. 
— a Ao«er  verfkculori  btiwr  dometticu».  » Bri^m.  OriiUh-, 

282.  — hotedome^Kine,  Sakme,  H»*ieiredc«Oteeaiii,, 
406.-  Oie  privé.  Bcluii.  Xal.  des  Oiseaui,  page  156, 
renne  mauvaise  fig'ire,  page  IS7.  — Oie.  jar»s  le  même, 
rtraiUd’Oisraax,  pageSI, /»•  — A’ofn-  Cm  phrases  el  ers 
tns  «e  rapporiaiU  i l^rart  ibimrsii-ine  de  l*»ie  : le»  phrases 
les  nom*  snivanla  appariienuenl  a sun  i -uiivasr. 

£ii  anrreand.wi/de  gftnz.  grau  f gitnz.  hhnft  gnns,,  en 
p.igool,  niMAr  bravo,  en  Italien.  oc«  *<i/rnlre«;  en  anglais, 
goote.grtglngg , en  «nSioi»,  wUlgoatt  en  polomU. 
gerdz  kn;e\ gro«'iilai»dals.ner/ee6;  en huron.flkonçMe;  en 
BMVlCaM,  Un  arnit. 
t).o  sauvage.  Bdiip,  Na«.  des  Oi«caiu,  page  138.  — • Anser 
» Gcatner.  lco«.  avi-,  i»a;e7l,  figure  peu  exacte.  — 

^ .itidiwrâiidB,  Avl...tome  in.  patc!47.  avec  une  figure  em- 
pTMtée  tfe  tilphii.  page  130;  et  une  autre,  page  134.  qip 
n'eatpu  meilleure. —Jo^psion,  Ati.,  page  95.  avec  une  fl- 
•js  gure  copiée  d'AMrovandc.  — 'Villughby.  Ornilh.,  page  271. 
Æ "Vivec  une  niainalse  Hgiire.  pl.  69  — Rjy.  Syno|>s.  Avi.,  page 
* . I3S,  n®  O,  4.— Charli'lun,  txercil..  pag  • 105.  n*  1;  Ouumait  . 

’ ^page98,  n*  I. — Schweirckfeld.  Avi.  Siles..  page  212.—  Raag- 
ISyuski.  Hist.  nal.  Pol»»ii.,  page  269.  Aiictuar..  page  3.19.  — 
SU.b.ill.  Scol.  du'tr..  purt.ll.  ib.  in.  i.agc 21.— Uanugl.. 
-*  Daniib..  lome  V,  juge  100.  avec  une  figure  peu  eiacle.  pl.  46. 
— • An-er  férus  •ilvgslns.  »el  immausueins.  » Ces*ner,  Ati.. 
• IfiK— s Anser  férus  simpbciter.  • Klein.  av».,pagci29. 

D*3.  .^AiiserfcroSa  lus,  aivc 'crüus  silveslris.  » Aldrov., 
Avmomein.  page  153.  avec  une  figure  irCs-déreducusf. 

■ 1*5*  ■“  • Au*er  férus  abu»  bvc  flamJriciis.  * hkm,  üud., 

lü.  — « Anser  palu>(ns  uu»trr,  grey  lagg  U ici  us.  i Ray . 
i Syiiops.  avi  , page  i58.  o.  S.- « Ansrr  silveslria. . Fri*cb. 
M).  iS3.  ligure  exacte.  — • TIalicall,  »eu  anser  inoutanu».  • 
V^roamlea.  Hi*t-  >'uv.-HPp..  cap.  98,  page  SA.  — * Anser 
s u(*r«|iS.Çorpwc siibrotond».  • Bariere.Ornillu>L,clas.l. 
f 3.  sp.  3.  — 4 Aiws  rusiro  *e ini'eyUiiUrico.  corpore  lupra 
f pdl.diurc,  ooUo  tlrlatg;  aoaer  fenis.  » tin- 
iL'lfat . cd.  X.  geo  61,  spj[.  var.  I .—  « Aiias  ros- 
" fimln.  o.  coriwre  sttplirclliw  shW«*  albido. 
_ ■ margme  aibis.  • Fannâ  «là.,  n>  90.  — Ole  sau* 

vagT.  Albin,  lomc  I.  page  79.  avec  une  figure  mal  cotiriée. 
pl.  90.  — Salerne.  page  408.  — • .\n»cr  superne  cinereo  lu*- 
« eus.  margiuihiis  pciiuaruni  ililulio'd'U»,  infeme  alludiis, 
f Imo  venue  niveo;  recUicihus  nigr|c.iulilms,  exieriiisel 
« apicoallw  fiinbriaüs,  otrltujuecUima  |tenitns  candida.  Ao* 
4 ter  silTestris.  • Brivson,  Orailhol..  lome  VI.  page  268. 
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basse*cour  im  habitant  de  distinction.  Sa  cor-  ^ ^ 
puicnee,  son  port  droit,  sa  démarche  grave, 
son  plumage  net  et  lustré , et  son  naturel  social 
qui  la  rend  susceptible  d’uii  fort  attnehement  et 
vne  lonsue  reconnaissance,  enfin  sa  vigilance'* 
très-ancienneoieat  celcl^ée , tont  concourt  à 
nous  présentef  l’oie  (Ximme  Tan  des  plus  inté- 
ressants et  même  des  plus  utiles  de  nos  uiseinx 
domesti(|ues;  car  indépendamment  de  la  bonne 
qualité  de  sa  chair  et  de$a  graisse,  dont  auciitt 
autre  oiseau  n'est  plus  abondamment  pourvu  , 
l’oie  nous  fournit  cette  plume  délicate  sur  la- 
quelle la  mollesse  se  plaît  a repoger^et  ceité 
autre  plume  instrument  de  nos  pensees,  et  avec 
laquelle  nous  écrivons  ici  sou  éloge. 

Ou  peut  nourrir  l’oie  a peu  de  frais  et  l’clever 
sans  beaucoup  de  soins  *■  : elle  s'accommode  a 
In  via  commune  des  volailles,  et  aoulTVe  d'etre 
renfeh&éc  avec  elles  dans  la  même  basse  eoiir 
quoique  cette  maniéré,  de  vivre  et  i*elte  con- 
trainte surtout  .soient  peu  convenables  à sa  na- 
ture; car  il  faut  pour  qu’elle  se  développé  en 
entier  et  pour  former  de  grands  troupeaiix 
d'oies,  que  leur  habitation  soit  à portée  des  esvx  ^ 
et  des  rivages , euviroiinée  dégrèves  spnciedsès. 
et  de  gazons  ou  terres  vagues  eur  iesquellcs  ces  ^ 
oiseaux  laissent  paître  et  s’éba^e  en  liberté  *. 

Ou  iwy  K i^^erdit  l’entrée  des  p|tiries  , parce 
queUPoente  brûle  les  bonnes  herbes  et  qu'eUes 
Les  ftiiièbeot.Jlis(}u'à  terre  avec  le  bec  ; et  c’est 
par  la  même  raison  qu’on  les  écarté  aussi  très- 
sOigneusemeot  des  blés  verts , ci  qu’bu  ue  leur 
lai^  IfîS  champs  libres  qu'après  la  recoUe.  f * 

quoique  les  oies  puissent  se  nourrir  de  gra- 
men.s  cl  de  la  plupart  des  herbes , elles  rccher- 
chentxle  prcfcreucc  le  trcllc,  le  fequ  grec,  la 
ve»c9,  les  chicorées  et  surtout  la  l^tue»  qui  est 
le  plus*  grand  régal  des  petits  oisons,^.  On  doit 
arracher  de  leur  pâturage  la  jusquiagp^  ci- 
guë et  lès  or  ties,  dont  & p^ùre  fait  le  'pw«nd 
mal  aux  jeunes  oiseaux.  Pline  assure,  pcqBpire 
légèrement,  que  pour  se  purger  les  oieï  man- 
gent de  la  sklerite. 

* » {ICd  magoani  curam  (>oscit:  ob  id  riuticU  gnU.  • 
SchNvepckfeld. 

* « I.C»  I^Dca  ménagère*,  sacliant  bieo  qiwla  aouiriture 
c dp»  ëil  de  m(H\U  crand  pnifii,  en  fool  grande  e»Ume. 
c ptiurce  qoVUes  ne  ^ij|[mcu»e  dépetiae;  el,  pour  le*  avoir 
« meilleurv*.  les  fi>D^|itolur  de  grande  corpulence  el  de 
4 blaocbe  coiüHl^  • IP^' 

* < Aoser  Dec  soi  hienX’  nec  sine  aqtu  facile  susüoehir.  » 

Pallad. 

4 • Lactuca  nbentiasime  ab  iUis  appeUtur 

c et  péllls  utlllMlnu  esca.  f^erain  vicia,  tnfpliuin.  tcsnuni 
grsram,  et  agrvsMablyha  illls  conserab^a  ColumelL  , \ 
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Ij  (luinesticité  de  l'oie  est  moins  nnciemie  et  • 
moins  eom|ilète  que  eelle  de  In  [loule.  Celle-ci 
|)ond  en  lout  temps  . pins  en  été , moins  en  hi- 
ver: mais  les  oies  ne  produisent  rien  eu  hiver , ' 
cl  ce  n'est  eommunément  qu'au  mois  de  mars  , 


ftvrier,  et  celles  auxquelles  on  épargne  la  nour- 
riture ne  lont  souvent  leur  ponte  qu'eu  avril. 
Les  hlaoehes,  les  prises,  les  jaunes  et  les  noires 
suivent  cette  règle,  quoique  les  blanches  iHirais- 
sent  pins  délicates  et  qu'elles  soient  en  efiet  plus 
diflieiles  à élever.  Aucune  ne  fait  de  nid  dans 
nos  hasses-cours  ' , et  ne  pond  ordinairement 
que  tons  les  deux  jours  , mais  tonjonrs  dans  le 
même  lien.  Si  on  enlève  leurs  œufs,  elles  font 
une  seconde  et  une  troisième  ponte  . et  même 
une  quatrième  dans  les  pays  chauds  C'est 
sans  doute  a raison  deces  pontes  sueeessivesque 
M.  Salcrncdit  qu'elles  ne  llidssent  qn'en  juin. 
Mais  si  l'on  continue  a enlever  les  trufs , l'oie 
s’cfTorce  de  continuer  à pondre,  et  enlin  elle  s’é- 
puise et  périt  ; car  le  produit  de  ses  pontes , et 
surtout  des  premières  , est  nombreux  : ehaeunc 
est  du  moins  de  sept  et  communément  de  dix , 
douze  ou  quinze  œufs, et  même  de  seize,  suivant 
Pline.  Cela  peut  être  vrai  pour  l'Italie;  mais  dans 
nos  provinces  iidericures  de  Kraucc, comme  en 
Bourgogne  et  en  Champagne,  on  a observé  que 
les  pontes  les  plus  nombreuses  n'étaient  que  de 
douze  œufs.  Aristote  remarque  que  souvent  les 
jeunes  oies,  comme  les  poulettes,  avant  d'avoir 
eu  communication  avec  le  mdle , pondent  des 
œufs  clairs  et  inféconds  ; et  ce  fait  est  général 
pour  tous  les  oiseaux. 

Mais  si  ladomcsticlté  del'oieest  plus  moderne 
que  celle  de  In  poule,  elle  parait  être  plus  an- 
cienne que  celle  du  canard , dont  les  traits  ori- 

* Elles  s'enfoncent  sons  U paile  |«our  y {tondre  et  miens 
caciier  leitr«  <cufs  ( ell»  ont  cootervt^  cette  habitudr  des  uu* 
vjges.  (|ui.  vraiseuibialdenienl.  perceiH  les  endroits  les  (dus 
fuorréa  des  joncs  et  des  {dantes  luanfcagruses  pour  y couver  t 
et  dans  les  lie>ii  ou  ou  Uissv  ces  oiesüttraesixjnes  presque 
entièrement  libres,  eibs  ramaueut  quelques  niaièriaux  sur 
lesquels  edtt  dé|»oseul  leurs  <suts.  • I)ansnieSaiu('T>oroin* 

• gue.  dit  M.  Bâillon,  où  beincoup  d'IwbttanU  ont  des  oies 

< prh<!es  semblables  aux  ndtres,  elles  poodenl  dans  les  sava* 

< nés  « près  des  rultseatix  et  canauxt  composent  leurs 
€ aires  de  qiit‘l<|ues  brins  d herbet  sedies.  de  paille  de  mais 
« oiidemd.  Irsffmcllesysuat  rnoim  récot.des<|u'en  Fraa<e: 

• leur  plus  grande  (tonie  est  de  sept  ou  buit  œufs  s Note  rom< 
nuniquee  par  U.  Bâillon. 

’ « Non  plus  quaterio  aimn  pariant,  teste  Varrooe  t Colu* 

• Riell  I ter  tantum  ait,  et  id  dunroodo  l<rtus  non  exdudant. 

• Et  Plioioa,  si  mendax  non  est.  bis  taotuni  parère  vuiU  s Ab 

drovande,  U 


giiiaircs  ont  moins  changé  ; en  sorte  qu’il  y a 
plus  de  distance  apparente  entre  l’oie  sauvage 
et  In  privée  qu’entre  les  canards.  L’oie  dômes- 
titpie  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  sauvage; 
clic  a les  proportions  du  corps  plua  étendues  et 
pi  us  souples . les  ailes  moins  fortes  et  moins  rai- 
des : tout  a changé  dccouieur  dans  son  plumage; 
elle  ne  conscrv  c rien  ou  presque  rien  de  son  étal  ^ 
primitif:  elleparalt  même  avoir  oublié  les  dou- 
ceurs de  son  ancienne  liberté;  du  moins  elle  ne 
cherche  point,  comme  le  canard,  n la  recouvrer; 
la  servitude  parait  l’avoir  trop  affaiblie;  elle  u’a 
plus  la  force  de  soutenir  assez  un  vol  pour  pou- 
voir neeompagucr  ou  suivre  ses  frères  sauvages, 
qui . fiers  de  leur  puissance , semblent  la  dc^- 
gner  et  même  la  méconnaître  *. 

Pour  qu’un  troupeau  d'oies  privées  prospère 
et  s’augmente  par  une  prompte  multiplication, 
il  faut,  dit  Columelle,  que  le  nombre  des  fe- 
melles soit  triple  de  celui  des  mêles  Aldro- 
vnndc  en  permet  six  à chacun  *;  et  l’usage  ordi-  ^ 
iiaire  dans  nos  provinces  est  de  lui  en  donner 
au  delà  de  douze  et  même  jusqu  a vingt.  Ces  oi- 
seaux préludent  aux  actes  de  l’amour  en  allant 
d'al>ord  s’égayer  dans  l’eau  : ils  en  sortent  pour 
s’unir  et  restent  accouplés  plus  longtemps  et  plus 
intimement  que  la  plupart  des  autres,  dans  les- 
quels i'uniondu  mêle  et  delà  femelle  n’estqu’une 
simple  compression,  nu  lieu  qu'ici  l’accouple- 
ment est  bien  réel  et  se  fait  par  Intromission,  le 
mêle  étant  tellement  pourvu  de  l'organe  néces- 
saire a cet  acte  que  les  anciens  avaient  consa- 
cré l'oie  au  dieu  des  jardins. 

Au  reste,  le  mêle  ne  partage  que  ses  plaisirs  ^ ^ 
avec  ia^igmelle,  et  lui  laisse  tous  les  soins  de  c r 
l’incubnlion  *;  et  quoiqu’elle  conve  coostam-,  J • 
ment  et  si  assidûment  qu'elle  en  oublie  le  boire 
et  le  manger . si  on  ne  place  todt  prés  dq^ld  sa 
nourriture,  les  économes  couseillcnt  néanmoins 

* Je  me  Mils  Informé,  dit  U.  Bâillon  à beaoconpde  cfaa*> 
tears.  qui  lucnt  de«  uirt  «auvxgcs  tous  lei  «lu,  je  n en  xi  troa-  ^ 
>é  aucun  qui  en  ait  vu  de  privées  panni  ce*  sauvages  ou  qui 

en  ait  lué  de  afélives.  Et  si  ciuHqucfuis  des  oies  privées  s’é- 
rhappcot,  elles  uc  devienaenl  pas  libres  i elbs  vont  se  mêler 
danb  le*  manis  vobins,  parmi  d'autres  éxalenieni  privées; 
clics  ne  font  que  changer  de  Mitre.  Note  cummuniouée  par 
M.  Billion. 

* De  lienisL,  llb.  Mil,  cap«  13.  ^ 

' AvI.,  tome  m.  {kige  H2. 

4 • In  amere  génitale  evidms  qQum  receos  InliL  s Arlstol.. 

Ill«i.  animal.,  UK  III,  cap.  uttim. 

* « Avilira  niigoa  pare  Incubât,  qnemadmoduro  decoluni- 
• bUdixiraus,  femina;  mare  surcedente;  saltem  taind  a dum 
« abe»t  femina.  sibi  dbiini  querens;  at  insères  feniiiue  sol» 

« lncubaiU,4ti(ue  perpetuo  Insldeat  postquan  id  agere  invtP 

I « tiierinl.  • Idem.  Ibid. 
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de  charger  une  poule  des  fonctions  de  mcre  au- 
près des  l'eunes  oisons,  afin  de  multiplier  ainsi 
le  nombre  des  couvres , et  d'obtenir  de  l'oie  une 
seconde  et  même  une  troisième  ponte.  On  lui 
laisse  cette  dernière  ponte.  Elle  eoiive  aisément 
dis  à douze  oeufs , au  lieu  que  ia  poule  ne  peut 
couvernvee  succès  <|ue  cinq  de  ces  mêmesoeufs. 
Mais  il  serait  curieux  de  viTifier  si , comme  le 
dit  Columelie , la  mère  oie , plus  avisée  quq|ja 
•poule , refuserait  de  couver  d’autres  ceufs  que 
les  siens. 

Il  fnuttrente|oursd'incubation , eojimedans 
la  plupart  desgrandes  espèces  d'oiseaux  , pour 
faire  éelore  ies  oeufs , à moins , comme  le  remar- 
que Pline , que  le  temps  n'ait  été  fort  chaud  , 
auquel  cas  il  en  éclot  dès  le  vinpl-cinqnicme 
Pendant  que  l’oie  couve  on  lui  donne  du 
grain  dans  un  vase  et  de  l'eau  dans  un  mitre , à 
quelque  distance  de  ses  œufs  qu  elle  ne  quitte 
que  pour  ailer  prendre  un  peu  de  nourriture. 
On  a remarque  qu’elle  ne  pond  "uère  deux  jours 
de  suite , et  qu’il  y a toujours  au  moins  vingt- 
quatre  heures  d’intervalle  et  quelquefois  deux 
ou  trois  Joui-s  entre  l’exeiusion  de  eiiaque  oeuf. 

Le  premier  aliment  que  l’on  donne  aux  oi- 
sons nouveau-nés  est  une  pdte  de  retrait  de 
mouture  ou  de  son  gras  pétri  avec  des  chicorées 
ou  des  laitues  hachées  ; c’csITla  recette  de  Colu- 
melie , qui  recommande  en  outre  de  rassasier  ie 
petit  oison  avant  de  le  laisser  suivre  sa  mère  au 
pâturage,  parce  que . autrement , si  ia  faim  le 
tourmente,  il  s’obstine  contre  les  tiges  d’herbes 
ou  les  petites  racines,  et  pour  ies  arracherai 
s’efforce  au  point  de  se  démettre  ou  se  rompre 
le  cou  '.  La  pratique  commune  dans  nos  cam- 
pagnes en  Bourgogne  est  de  nourrir  les  jeunes 
oisons  nouvellement  éclos  avec  du  cerfeuil  ha- 
ché; huit  jours  après  on  y mêle  un  peu  de  son 
très-peu  mouillé,  et  l’on  a attention  de  séparer 
le  père  et  la  mere  lorsqu’on  donne  à manger  aux 
petits,  parce  qu’on  prétend  qu’ils  ne  leur  lais- 
seraient que  peu  de  chose  ou  rien  : on  leur  donne 
ensuite  de  l’avoine  ; et , dès  qu’ils  peuvent  sui- 
vre aisément  leur  mère , on  les  mèpe  sur  la 
pelouse  auprès  de  l’eau. 

Les  monstruosités  sont  peut-être  encore  plus 
communes  dans  l'espèce  de  l'oie  que  dans  celle 
des  autres  oiseaux  domestiques.  Aldrovande  a 

* « SaliirrtTir  pnllm  antrqnam  dncalur  in  pa<cunm:fiefeiin 

• fjiitrpreniiliir^imtn  perrrnerit  In  |•asclulm.^nlc(lelbu•«l)| 
I toliüâorihfi*  heri>i«  nbiiicUiiir  «U  p^ioiciter,  at  ooHom 

• tbruoipit.  • Cftlmiirii. 
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fait  «rnver  deux  de  ces  monstres  : run  a deux 
corps  avec  une  seule  têf^  ; l’autre  n deux  têtes 
etqualrepicdsavecunscul-corps.  (•’excèsd’em-  ^ ^ 
bonpoint’quc  Poie  est  sujette  a prendre  et  qne 
l'on  cherche  a lui  donner  doit  enuser  dans  sAv 
constitution  des  altérat-ons  (pii  peuvent  influer 
sur  1a  génération.  Kn  général,  les  animaux  très-  « 

gras  sont  peu  féconds  ; In  graisse  trop  abondante 
change  la  (pmiilédoln  liqueurséminalc  et  même 
celle  du  sang  : une  oie  tri^>grasseàquiou  coupa 
la  tête  ne  rendit  qu'une  liqueur  hianclic,  et, 
ayant  été  ouverte,  ou  ne  lui  trouva  pas  une  , 
gouttedesang  rouge'.  Le  foie  surtout  se  grossit 
de  cet  embonpoint  d'obstruction  d’une  manière 
étonnante:  souvent  une  oie  eogrnisséc  aura  le 
foie  plus  gros  que  tous  les  antres  viscères  en- 
semble ■'*  : et  ces  foies  gras , que  nos  gourmmds 
recherchent , étaient  aussi  du  got»  des  Apiclus 
romains.  Plinercgardecommeuiirquestioiiin- 
tércssnntcdc  sa\oir  a quel  citoyen  Ton  doit  riu*  ^ / 
vention  de  ce  mets  . dont  il  fait  honneur  a un  • 
persomiaiic  consulaire  ’.  Ils  noun*issaient  l’oie 
de  figues,  pour  en  rendre  la  chair  plus  exquise^, 
et  ils  avaient  trouvé  qu'elle  s’engraissait 
beaucoup  plus  vite^étant  renfermée  dans  un  lieu 
étroit  et  obscur  *;  mais  il  était  leserve  a notre 
gourmandise  . plus  que  barbare , de  clouer  les 
pieds  et  de  crever  ou  coudre  les  yeux  da  ces  * 
malheureuses  bêtes,”  en  les  goq;eant  en  n>ême 
temps  de  boulettes  , et  les  empêchant  de  boire  * 
pour  les  éfoulTer  dans  leur  graisse*.  Communé- 
ment et  plus  bumninement  on  se  contente  de  les 
enfermer  pendant  un  mois,  et  il  ne  faut  guère 
qu'un  boisseau  d'axoine  pour  engraisser  une  oie 
au  point  de  la  rendre  très-bonne  ; on  distingue 
même  le  moment  où  on  peut  cesser  de  leur  don- 
ner autant  de  nourriture  , et  où  elles  sont  assez 
grasscil par  un  signe  extérieur  très-évident  ; 
elles  ont  alors  sous  chaque  aile  une  pelote  de 

*ColifClion  partie  étrinftère . tome  IV,  |Mp;e  f 46. 

3 Atpkvguan  luomt  io«Keo)«nir  koKiv  m«iW.  « * 

MaATUL. 

* t Xostn  Mpirntiore*  an»erK  jrcorb  (èonitatrm  no^erp;  a- 
■ fa'luibmi iii m gn im atni»llliiüineincrCMH>, eifmi>lum <|iib-  ^ 
f qur  (acte  ang’’tiir}  t>ec  tiiic  eaiiti  in  >|iimiüiie  t**  «pf  p-i- 
« mus  Uiilurti  brmiim  Invaomt . Scipio  lletrlba»  Tir  comulj- 
« m 811.  M.  SOmIius  eadefli  Ktiie  equet  roinaruR.  t Plin., 

Ilb.  X.cap.21. 

4 riDifuilMi*  ]mrr  ■naeri*  albi.  7 

IJorari* . (Uns  le  rcpis  <ki  Xa^iilS^s. 

*Colufn<4lr,  ,,  * 

•J.-B.  Pi»rU,  raOîninl  sur  Cf!terrn»ii?ê.  o«<*  litcii  ilotmrr 
rhorriblc  ri^ONtf  de  rêiir  t’oie  inuN*  Tive>  «t  >le  U inn>ft«¥ 
membre  à meinhA,  Utidlê^e  le  cœur  encore.  Voyn 
Aldrn*»u4e  . t'>me  lit . éage  135. 
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r -.graisse  Irt'ÿappareote.  Au  reste  , on  a obseyé 
, que  les  oies  élevées  au  bord  de  l'eau  coûtent 
moins  U nourrir,  pondent  de  meilleure  heure , 
et  s'engraissent  plus  aisément  que  les  autres. 

■ dette  ijraisse  de  l'oie  était  tres-estimée  desan- 
rieua,ÿomme  topique  ncrval  et  comme  cosméti- 
que; ils  en  conseillent  l’usage  [rour  ralTcrmlr  le 
sein  des  fcinnics  nouvellement  accouchées,  et 
lamr  entretenir  la  netteté  et  la  rralchcut  de  la 
peau;  ils  ont  vanté , laimme  médicament,  la 
graissed’oicque  l'on  préparait  à Comagene  avec 
un  mélangé  d'aromates  ' . Aldrovandedonnc  une 
liste  de  recettes  où  cette  graisse  entée  comme 
spécifique  contre  tous  les  maux  de  la  malcicc  ; 
et  Willuglihy  prétend  trouver  dans  In  flente 
(l'oie  le  remède  le  plus  sur  de  l'ictère.  Du  reste, 
la  eliait  de  l’oie  n'est  pasen  elle-mèmc  très-saine  : 
elle  efl  jiesautc  étde  difficile  digestion  ce qjil 

n'cmpéchait  pas  qutine  oie,  ou , comme  on  di- 
sait , une  o«é* , iic  fût  le  plat  de  regai  des  sou- 
pers de  nos  ancêtres  *,  et  ce  n’est  (pie  dcpnfs  le 
transport  de  l'espeee  du  dindon  de  rAinériqiie 
en  Europe  que  celle  de  l’oie  n'a  dans  tkm 
basses-eours ,'>cqmm«  dans  nos  cuisines,  que 
la  seconde  jilace.' 

Ce  que  l'oienous donne depins précieux,  c’est 
^n  duvet  ; ou  l'en  deponillé  pins  d'une  foisl'art- 
nee.  Dés  (|iie  les  jeunes  oisons  sont  forts  et  bien 
emplumés,  et  que  les pennes  det  ailes  commen- 
cent h se  croiser  sur  ta  queue  , ce  qui  arrive  h 
sept  semaines  ou  deux  mois  d'ége,  on  eofbmeuee 
û les  plumer  sous  le  ventre,  sous  les  ailes  et  au 
cou.  C’est  donc  sur  laflndcmaiounu  commen- 
cement de  Juin  qu'on  leur  enleve  leurs  premiè- 
res plumes  ; ensuite,  cinq&six  semaines  après, 
c’est-è-dire  dans  le  courant  de  juillet , on  la  leur 
enlève  une  sceonde  fois,  et  eneoreau  eommen- 
cement  de  septembre  pour  la  troisième  et  der- 
nière fois.  Ils  sont  assez  maigres  peilllînt  tout 
ce  temps , les  molécules  organiques  de  la  nour- 
riture étant  en  ‘^ande  partie  absorbées  par  la 
naissance  ou  l’accroissement  des  nouvelles  plu- 
i 

'■  1.1b.  XIX  . (MP- s. 

■ Oilen. 

■ 3iii>ant  M.  Salrme.  I«  nom  de  b rue  aux  Oure  é Pti~ 
rie  al  bit  par  corrnpUon  de  riM  aux  Ouei , (jui  est  ion  vrai 
iium . rcDu  de  b quaotlté  d*oi(M  expoeées  cbez  le*  rAtmeacs 

pçipIxieiU  antretob  (xUe‘  met  et  qui  y eont  eocure  en 
- nombre.  * 

* Témoin  l'Ole  de  M.  Ppteilo . et  l'oie  de  ta  Sqlni-Monin 
, f(lo(it  parle  StSmcastfeld . *o»i  bien  qoe  du  prétose  qne  b 
peuple  iir*n  de  l'w  du  doe  de  cette  oie,  d on  rude  hiver  *1 
l‘(Mrtat  ebir,  et  d'iin  hiver  mou  s'il  parilMail  ticbe  ou 
terne 


mes  ; mais  des  qu'oii  les  laisse  se  remplumer  de 
bonne  heure  en  automne  ou  même  à la  fin  de 
l’été,  ils  prenneut  bieutêt  de  la  chair  et  ensuite 
de  la  graisse , et  sont  déj.à  trèe-bons  à manger 
vers  le  milieu,d(;,l’hlvcr.  On  ne  plume  les  mères 
qu'un  mois  ou  cinq  semaines  après  qu’elles  ont 
couvé  ; mois  on  peut  dépouiller  les  mêles  et  les 
femelles  qui  ne  couvent  pas  deux  ou  trois  fois 
pgr  an.  Dans  les  pays  froids  leur  duvet  est  meil- 
leur èt  plus  fin.  Le  prix  que  les  itomatns  met- 
taient à celui  qui  leur  venait  de  Germanie  fut 
'Vlus  d’une  fois  la  cause  de  la  négligence  des  sol- 
dats à (^(ler  les  postes  de  ce  pays  ; car  ils  s'en 
allaient  par  cohoyles  eoMèrcsà  lacliasse  des  oies' . 

On  a observé  Sur  les  oies  privées  <pie  les  gran- 
des pennes  des  ailé)  tombent , pour  ainsi  dire, 
toutes  ensemble  et  souvent  en  une  nuit  ;elies  pa- 
raissent alors  honteuses  et  timides;  elles  ftiiest 
ceux  (pilles  approchent.  Quarante  jours  suffisent 
■pour  la  pousse  des  nouvelles  pennes  ; alors  elles  ^ 
ne  cessent  de  voleter  et  de  les  essayer  pendrust  ' 
queiqurs^rs.  • 

QuoIqueJh  marehrde  l'oie  paraisse  lente,  obli- 
que et  pesante,  on  ne  laisse  pasd'en  conduire  des  * 
troupeaux  fort  loin  à petites  journées*.  Plinedit 
^ue  de  sou  temps  ou  les  amenait  d'à  fond  des 
Otules  U Home,  et  que,  dans  ees  longues  mar- 
ches , les  plus  fatiguées  se  mettent  aux  premiers  v 
rangs , comme  pour  être  soutenues  et  poussées 
par  la  masse  de  la  troupe*.  Bassemblées  encore 
de  plus  près  pour  passer  la  nuit,  le  bruit  le  plus 
léger  les  àMiye , et  toutes  ensemble  crient  ; ellÿl^ 
jettent  auln  de  grands  cris  lorsqu’on  leur  pré*^* 
sente  de  la  nourriture  , au  lieu  qu'on  rend  le 
chien  dluet  en  lui  oDri^t  rot  appât  ' ; ce  qui  a 
faitdirc  a Coluoielle^ue  les  oies  étaient  les  meil- 
leures et  les  plus  sûres  gardieunrtde  la  ferme*  ; 
et  Végèee  n'hésitc  pas  de  les  donner  pour  la  plus 
vigilante  sentinelle  que  l'on  puisse  poser  dans  , 

* « PïomT  f r.tmixni»  limlsttevim......  prrtiRm  plrnn»  in 

« Ubrav  d^narii  qnUii.M<rtiiid(criiniMpl«llim((oeatqu|iinMi 
c'i^rrcUi  8 Alitt  4aU9Dc . 8d  bsc  aucitpli  cUtniaN»  cobortl* 

• liii»  bb.  X,  CJp.  22. 

^~Oh Ir» m^e . f«Mit  rtiÂttaant , quelqiKfirt» djMiA  qnlaie 
loin  «(  méaf  d^iitsKc.  üAleroe . UUI.  a(iLOi»r8U8 
l»a«e*07.  * • 

* « Mirum  a Uorinii  nsque  Romam  prcllb^  neniit  i frari 
« iprafensABr  ad-fnmoa . lu  oeleri  at^paRooe  nalnrak 

« peniint  • PHd..  lib.  X , cap.  99.  '' 

* Ælirn..'lib.  XII. cap.  SS. 

* ( Anacr  nuüda  Kralua . qnod  n ti  miiin  vrmm, 

9 qnam  canis , nan  claoKorc  prodü  m»idii9Bn'.»  De  Re  nt*t. 

Itbi.  VIII.  cap.  IS.—  Owide  décrlvanl  1a  cabue  4e  PhUéiuoo  et 
Bauci»,ditt  ^ ' 

Vnl«w  aAer  enl  mhiliiM»  raatoA  fila 

• JÊ0  • 
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uiie,  ville  assiégée' . Tuut  le  monde  sait  qu’au  Ca- 
pitole elles  avertirent  les  Romains  de  l'assaut 
que  tentaient  les  Gaulois  , et  que  ce  fut  le  salut 
de  Rome  : aussi  le  censeur  flxait-il  chaque  an- 
née une  somme  pour  reutreticu  des  oies  , tandis 
^c  le  même  Jour  on  fouettaitdes  chiens  dans  une 
placepubliqueeommepour  les  punir  de  Icurcuu- 
pable  silence  dans  un  moment  aussi  critique". 

Le  cri  naturel  de  l'oie  est  une  voix  tres- 
bru^nte  ; c'est  un  sou  de  trompette  ou  de  elai- 
s ron , cUingor,  qu’elle  fait  entendre  très-fré- 
quemment et  de  très-loin  j mais  elle  a plus  d’au- 
tres acc<^s  brefs  qu'elle  répété  souvent;  et, 
lorsqu'on  l’attaque  ou  l'effraie,  le  cou  tendu,  le 
bec  béant,  clic  rend  un  sifflement  que  l'on  peut 
comparer  a celui  de  la  couleuvre.  Les  latins  ont 
cherche  a exprimer  ce  sou  pur  des  mots  imita- 
tiis,  slrepit,  galitat,  slridet^. 

Soit  crainte , suit  vigilance  * , l'oie  répète  à 
tout,momcut  ses  grands  cris  d'avertissement  ou 
de  réclame , souvent  toute  la  troupe  répond  pur 
une  acclamation  géuéride  ; et  de  tous  les  habi- 
tants de  la  basse-cour  aucun  n'est  aussi  vocifé- 
rant ni  plus  bruyant.  Cette  gronde  loquacité  ou 
vocifération  avait  fait  donner  chez  les  anciens , 
le  nom  d'oie  aux  indiscrets  parleurs , aux  mé- 
chants écrivains  et  aux  bas  délateurs  ; comme 
sa  démarche  gauche  e(  son  allure  de  mauvau^jB 
grtce  nous  fout  enront  appliquer  ce  même  nom 
aux  gens  sots  et  niais  *.  Mais,  indépendamment 
des  marques  de  scutiiocat,  des  signes  d'intelli- 
gence que  nous  lui  rcconmdssons  * , le  courage 
avec  lequel  elle  défend  sa  couvée  et  se  défend 
elle-même  contre  l'oiseau  de  proie’ , et  certains 
traits  d'attachement , de  recoonaissauce  même 


De  Re  rmUU  tih  IV,  cup*  26. 

* c et  arueri  penrlKü  cur^,  CapiioUo  tesUU  defcMOt 
c perld  trmpae  canuni  •Hentio  pnxiRlirebini  quaniobreiD 

% « etbarij  dnseniiii  ttoiores  loeaoL  Kadon  de  chum  tnppilcia 
« ânaita  C4iiie$  peoduot  inter  edetu  Jovrttaiii  et  Summiiu. 
€ ?|vl  m umbacj  «rbore  6ii.  > Plln..  tt. 

^ * Argvtw  lour  streper*  «Mer  olare». 

J ' TiM. 

• Cmb>1  bitte  pardrii  ; hiBc  fntiM  IvprBbiMtDMr. 

* fkàaaMT 

* « AlUe  weeundz  et  cuitae,  ut  auMTCi.  • Arttt,  BM. 
anlmil-,  llb.  t oap.  t. 

* Od  coDualt  le  proverbe  t Franc  oUon , bétê  eomme  «tu* 
oie. 

» . * Ceit  l'onle  qui  parait  être  le  »eiu  le  ploa  lubtil  de  l'oie  i 

< tsBerece  lemble  croire  que  c*est  redorai. 

^ BoniaBBin  latige  pnaaunit  wtomn 

Ronolutenun  arua  «ertalor  caDdidw  Muer. 

Nat  ncr.,  Ub.  IT. 

f « CnuKÜ  «UnuD  robore  hnaiem  propalut  ; dejectom  ab 
• « «nserefalcooeninvidisM  tealatar  scalijer,»dlt  Aldrovaodr, 
i|Oi  ajoute  qu  elle  a de  RTaodes  et  vieiilea  qiierrlle*  avrr  l'ai* 


tres-ciugulièrs , que  les  anciens  avaient  recueil- 
lis ' , démontrent  que  ce  mépris  serait  tres-mal 
fondé , et  nous  pouvons  ajouter  à res  traits  un 
exemple  de  la  plus  grande  oenstanred'atHiAe-  _ 
ment"  : le  fait  nous  a été  communiqué  por  uii  > , 
homme  aussi  véridique  qu'éclairé , auquel  je 

gle  ; mais  que,  ftuivant  toute  apparence.  l'aaHpatble  neae 
porte  pas  an  point  qne  le  dK  Albert . lor*qa11  pn'teod  qu’une 
plume  d'aigle  renfermée  dam  du  duvet  d’oie  le  Oonaiime 
le  dévore.  Voyei  AlOrovindc.  tome  Ut , page  Ht. 

• llbfi  iuesae  famam  aniuria...  qiiod  eiemplis  oocDprofca. 

4 fum...  Argig  dilecla  forma  pueri , Bomine  (Réni  ; et  CÎiiiceii  ♦ 
f PtokHoeu  rtr^  cithar.i  cyncnlU...  et  quoHlain  vUi  aüaniare: 

€ iU  comea  perpriuo  adhasitM*  Lacyüi  philoMipho  dicitur  ao* 
t srr.  ul  niisi|iiam  ab  eo , non  in  pabllco , non  in  halneia.  non 
i noctij.uoninterdiudigre*»ua.>riia.j^ut.aal..llb.X.(‘ap  22. 

’ >01111  dounum  celte  note  danileityle  ualf  du  concierge 
de  hii.  terre  apparteoauteà  H.  Aiinaaon  Ouperrno , où  s'ett 
passée  la  «cCne  de  cette  amitié  ri  comtaote  et  si  fidèle.  < Un 

• detnandra  Kmraamiel  rommeut  l'oie  t plumage  Uanc.  ap< 
t pelé  Jaeijuot . Bcsl  apprivuUé  avec  lai  I il  faut  Mvolr  d’a* 
abordipribéto^rnldriiiniilee.  onjara,  dansUba54e>cour. 

« ua  gritet  imbiânr,  av<«  tro4|ïeBclie»  : c éloit  tuiijour» 

• querelle  entre  cri  deua  ]ar«  a qnl  aiiruit  la  (’onipagoie  de 
4 CM  Irub  dame»:  quand  riiti  ou  l'autre  a en  éioit  emparé.  Il 
« ae  OKiUiit  a leur  tête  et  enipcchuU  que  l’autre  u'en  appro* 

« chM.  Celui  ipil  a'en  éioil  rendu  le  maître  dan»  la  mut  ne 
« voulolt  paa  te»  céder  le  malin;  enliiile*  deiixjlplanléeu  viu* 

4 rent  à deafifimUitoai  furieux,  qu'il  falloit  y courir.  Iîq  juiir 

• mlr'airlre» . attiré  do  fond  du  j.vrdin  f»ar  leur»  erta . je  Im 
4 trouvai.  leiWé  cuva  eotielace» , ae  doniiaiil  de»  ci>U]ia  d'aile» 

4 avec  une  rapifiUé  et  une  forer  éluunantc'  ; le»  troi»  femrljes 
4 timmolent  autour,  comme  vuidaol  le*  aéparer,  mais  lunü- 
4 lement:  enfio  leim  bitnc  eut  du  diM>ua..»e  trouva  ren- 
4 veraé  et  étoit  QN-maUrallé  par  i'autre  ; Jeté-  aéparai,  beu. 

4 reuKfxiem  pour  le  btasK.  qn>  y aortNt  penlu  U vie.  Alora 
4 le  gruac  niiCl  crier.  I diantcrtt  I battre  dr«  ail**-— 

«gant  t^MÀdre  «e»  compagne»,  tm  latrfiitaani  I OUiiae 
4 four  * tour'W)  raiMge  qui  ne  p«  ei  auquii'l  ré|>oo- 

4 dotent  Ira  Iroda  dame»,  qol  vlnreru  lè  ranger  autour  de  lui. 

4 Pendant  cc  tovipa4i  le  pauvre  Jacquot  faianit  pitié  et  ære* 
t tirant  Irlatement  jeloltde  loin  dm  cria  de  odndoléauce,  il  fui 
a plivieiira  Jour»  A ae  rélabUr.  durant  leH|uela  J'eua  oC|^ion 
4 de  pafler  par  le»  coure  où  il  ae  Icnoil;  Je  le  voyoi»  toojesr» 

4 exclua  de  I»  «ociété . et  à chaque  foia  que  Je  paaeols  U me 
a veooit  foire  dea  harangues . aana  doute  pour  me  rcoiercler 
t duaecourequejelulivutadouné  dans  aa  grande  affaire  Un 
4 Jour  ila'approcba  ai  pré»  de  moi.  me  roarquaQl  Unt  d'ami* 
a lié.  que  je  ne  pu«  ni'empécber  de  le  careaaer  m lui  pamiit 
4 la  main  le  loug  du  cou  et  do  doa  A quoi  il  |>ani(  être  %ittsk 
4 atbie , qu'il  me  aulvit  juaqu’A  l’issue  de»  eoura  ; le  Irndemain 
4 Je  repaisat  et  U oe  manqua  par  de  ç^riri  mol.  Je  lui  h»  la 

4 rnémecarM»e.dontiloeaera«aasl9Rpts,elcnx‘<>dailtpar. 

4 ses  laçt^  <1  avuit  l’air  de  vooloir  me  conduire  du  côté  de  aa»  „ 

4 cheresAteaJerjrcondutsiseneRrtieoarrivanltlconuueifiA 
4 lalaaraugue  ei  radreaaadireclementaux  lroiadatye».qult  e 
4 roanqaèreot  pa*  d'y  répondre , aoiMtfit  le  conquérant  gria  ' 

4 sauta  aarJttcqiiol.  Je  Iqalaiasai  faire  pour  un  numeiit.  ÜéM 
4 toojoora  le  plu»  fort . rul|t  Je  pria  le  parti  démon  Jac  ijitoliqui 
■ étoit  desaoua.jele  mti  dOMua.  U revint  deaaous,Je  fo  resta 
4 dea»ua.  de  luantére  qn*ÉS  æ battirent  orne  mmute».  et  par 
4 le  aecoura  queje  lui  portai  il  devint  vaiiiqiiair  du  grb . et 
4 a’empara  det  demofoeUes-  Quand  t'ami  Jacquot  ae 
4 le  maître  il  n'osoit  plui  quitter  oea  demoiscltea  . et  par  bon* 

« aéqurntUneventdlpluaàmoi  ^ndje  pataota.llrofdoo- 

4 nolt  aeutement  de  loin  brauomp  de  marquea  d’atmUé  en 
4 criant  et  en  battant  de*  aüea , uials  ne  quittult  pas  a»  proie 
4 de  pmf  que  faoUe  ne  a'eu  empartU  : le  trmpa  ae  pattMt  smai 
t jnsqu^a  roiivU^n  . qu’il  nr  me  parlnlt  looJnnra’fqTlc  ék  • 
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suis  redevable  d'une  part  ie  des  soins  eldes  atten- 
tions que  j’al  éprouvés  a l'imprftnerie  royale 
pour  rimpression  de  mes  ouvrages.  Nous  avons 
aussi  reçu  de  Saint-Domingue  une  relation  assez 
* semblable , et  qui  prouve  que , dans  certaines 
circonstances , l’oie  se  montre  ea|>able  d'un  at- 
taehement  personnel  tres-vif,  et  très-fort,  et 
même  d'une  forte  amitié  passionnée  qui  la  fait 
languir  et  périr  loin  decelui  qu'elic  a choisi  pour 
l'objet  de  son  afTeetion. 

Des  letempsdeColumelle,  on  distinguait  deux 
races  dans  les  oies  domestiques  : celles  des  blan- 
ches plus  aucienuement.  et  celle  , plumage  va- 
rié , plus  récemment  privée  ; et  cette  oie , selon 
Varron,  n'était  pas  aussi  féconde  que  l'oie  blan- 
che' : aussi  prescrivent-ils  nu  fermier  de  ne 
' composer  son  troupeau  quede  ces  oies  blanches, 
parce  qu'elles  sont  aussi  les  plus  grosses';  en 
quoi  Belon  parait  être  entièrement  de  leur  avis’. 

« loin:  nuU  qusnd  femme*  mirent  couTcr.  il  let  iliAU 

• et  retloubla  aon  amitié  de  mol.  Uu  Jour  m*a*ant 

• auit<  jmqu'à  la  glacière  luul  au  haut  du  parc,  qui  éloH  l>u* 
« druU  où  il^tlloil  le  quitter,  pourtulvaol  nu  roula  pour 
« aller  aut  LoU  d'üraoiti«y  ï une  demi- lieue d«  U.  Je  leiifcr- 

• mal  dan«  le  parc;  U ne  le  vil  pa*  piaUVt  ^paré  de  muiqu'U 

• jeta  det  cria  ètrang'^t;  Je  suivait  cependant  mon  chemin,  et 
a j'étott  environ  au  tien  de  la  route  det  hoia . quand  le  bruit 
a d un  grue  vol  me  fit  tourner  la  tete,  Je  vis  mon  Jae<|n(»t  i|ul 
a i*alMUita<)uatrepatde  nioli  il  me  suivit  daitsUml  le  die* 
4 min.  pariie  i pied , partie  au  vol.  me  devanranl  souvent,  et 
a s'arr^aut  aux  croitières  dea  cbenuus  pour  voir  celui  que  Je 

■ voululs  prendre;  notre  voyage  dura  ainsi  depuis  dix  beuree 
a du  nijlin  Jusipt'à  liult  lietircs  du  »<^r,  sans  que  mon  coni* 

• pêsuuii  eût  nuni|iié  de  tne  suivre  dans  tout  te«  détours  du 
a bol",  et  sans  qu'il  panM  tibgiié.  Dè«  ion  ti  se  mit  1 me  suL 
.i^Vre  et  t iii'accom|»axiier  partout,  au  |toiat  d'en  devenir  lin* 
a portun , ne  pouvant  aller  A aucun  eiidro't  qu’il  ne  fi'it  sur 
a rues  pas,  JuSipi'à  venir  uu  Jour  me  trouver  dans  l'église;  une 
a autre  fols , comme  il  me  chercliolt  dans  le  vill  ige  . en  p >s> 
a tant  devant  U croisée  de  M.  le  curé . il  m'entendit  parler 

■ dans  M chambre . et  trouva  la  pone  de  la  cour  ouverte . 1| 
a enirè.  tnimte  l’escalier,  et  «o  entrant  fait  u't  cri  de  joie  qui 
a lit  grjtid  peur  k 11.  le  curé. 

a Je  m'ainige  en  vont  contant  de  si  beaux  traits  de  mon 
a bon  et  fidèle  ami  Jjcquui,  quand  je  peuse  que  c'est  moi  qui 
4 ai  rompu  lo  (iremier  une  ti  belle  amitié;  mais  il  a btlii  m en 
a séparer  par  force  ; le  pauvre  Jacpiot  croyoïl  être  libre  dans 
- a les  appartements  1rs  plus  honnêtes  cumine  dans  le  sien . et 

a après  pliu  curs  acddctiii  de  ce  genre.'on  me  l robniia  et  Je 
a ne  le  vb  plus  ; mais  ton  toqalet'ide  a duré  pius^'un  an.  et 
a il  eu  a |>erdu  la  vie  de  chagrin,  ti  est  devenu  sec  comme  un 
g '.4  • morceau  de  boit,  suivant  ce  que  I on  m a dit  carje  n'ai  pu 

• vôulu  le  voir,  et  l’on  m'a  caché  sa  mort  Jiisqu'h  pUts  de  deux 

• mots  après  qa'il  a été  défunt,  fi  il  fallott/épélrr  tous  les 
a fratU  d’amitié  que  ce  pauvre  JKquot  m'a  dounés  je  ne  fioH 
a rais  pas  de  quatre  Jonrs,  sam^ser  décrire;  il  est  mort 
a dans  la  trotsiéme  année  de  ton  règnd  d anUüé  ; Il  avolt  en 
a tivut  sept  ans  et  deux  mob . s 

' * DeKerust  .lib  Vil, cap.  <3. 

* a Antiqui  jubebint  ut  quam  ampliwlml  oorpnrb,  et  aibl 
a colurb  dlgintiir;  qnod  geimi  illud  vanum.  qiu»d  a féro 
amlilgaiiim.  dômes  kura  f.i<  imn  est.  nec  Uni  fecuudum 
a ait . nec  tam  pretkosum.  » Atdrovanüe. 

* Cp*  trouve  de  deux  vorlcs  d’oies  pnvées.  dont  l ime 

.r  r 


Cependant  Gessner  a écrit  a peu  près  dons  la 
m^mc  temps  que  Ton  croyait  avoir  en  Allema- 
gne de  bonnes  raisons  de  préférer  In  rncc  grise, 
comme  plus  robuste  sans  être  moins  fécendo; 
cequ’Aldrovandeconfirme  également  pourl’Itfc 
lie  : comme  si  In  mcc  la  plus  anciennement  d^ 
mestique  se  fût  à la  longue  affaiblie  ; et,  en  effet, 
il  ne  parait  pas  que  Ic.s  oies  grises  ou  vari^ 
soicut  aujourd’hui,  ni  pour  la  taille,  nipourla 
fécondité , inférieure  aux  oies  blanches.  % 
Aristote,  en  parlant  desdeux  races  ou  espèces  ' 
d’oies , l’une  plus  grande  et  l’autre  plus  petite , 
dont  l’instinct  est  de  vivre  en  troupea^V,  semble 
par  la  dernière,  emendre  l’oie  sauvage  ; et  Pline 
traite  spécialement  de  celle-ci , sous  le  nom  de 
férus  anser*,  En  effet,  l’espèce  de  l’oie  est  par- 
tigéeen  dcuxrncesougrandestribus.dontrune, 
depuiSÎong-temps  domestique,  s’cstaffectionné, 

û nos  demeures  eta  été  propagée,  modillée  par 
nos  soins  : et  l'autre,  beaucoup  plus  nombreuse, 
nous  a échappé  et  est  restée  libre  et  sauvage;  car 
on  ne  voit  entre  l’oie  domestique  et  l’oie  sauvage 
de  différences  que  celles  qui  doivent  résulter  de 
t’esclavage  sous  l'homme  d’une  part,  et  de  l’au- 
tre de  la  liberté  de  nature*.  L’oie  sauvage  est 
maigre  et  de  taille  plus  légère  que  l’oie  domesti- 
que ; ce  qui  s’observe  de  même  entre  plusieurs 
races  privées  par  rapport  à leur  tige  sauvage, 
comme  dans  celle  du  pigeon  domestique  coro- 
parécà  celledu  biict.  L’oie sauvagea le dosd’un 
gris  brunâtre,  le  ventre  blanchâtre  et  tout  le 
corps  nuéd’un  blanc  roiissâtre,  dont  lelwut  de 
chaque  plume  est  frangé.  Dans  l’oie  domesti- 
que cette  couleur  roussâtre  a varié  ; elle  a pris 
des  nuances  de  brun  ou  de  blanc  ; elle  a mén>e 
disparu  entièrement  dans  lu  race  blanche^. 
Quelques-unes  ont  acquis  une  huppe  sur  la 
tète*;  mais  ces  changements  sont  peu  coosi- 


• qui  «St  plus  faroudie . est  plus  grande  et  <k  meilleure  cun* 

< leur,  et  est  trouvée  pliistécuofle:  l'aiiUr  qui  retire  A roée 

■ sauvage,  e»r  de  moiiidrc  cofpuh nce  et  aussi  de  UKuiwiie 

■ revenu;  et  les  mén»gères  les  prciiDen^  toutes  UaDcbes 
i fuyaDi  celtes  doqt  les  qôpus  sont  d'autre  couleur,  car 
« celirs  qui  ne  sout  cuostamn  à leoir  leur  couleur  soûl  esU* 

• mers  (le  manvahe  rare.  > Be  oo..  IVaL  desOtseaux. 

* « t;regales  aves  sunt  gros...  aiMcr  nunor.  • Arlslot., 
lib.  VII.  cap.  15. 

* lil»t.  Iib.  X,  nat.^ap.  21. 

* • fi  II  y a ultTérence  entre  Toie  privée  et  la  sauvage, 

■ si  p<u  qu'ii  oese  peut  «pusl  cunnallre  ; U privée  aprOMio  ^ 

< oHglOe  de  la  sauvage.  » Betnii. 

* 1 6olor.  uC)n  avibus  d^rsiicii  varias,  vel  fus(m«.sci. 

• llrrt . vel  ciderrus.  vel  albus,  vel  ex  fosco  et  aibo  miih» 

• lias  plervinqiie  altan  e«l.  • Kay.  ' ' f 

* '•  Adirr  (erslcoloramtna.  » Barrére . Omitbol..  cia»,  I 
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dérabU's  en  comparaison  de  ceux  que  la  poule , 
le  pigeon  et  plusieurs  autres  especes  ont  subis 
en  domesticité  ; aussi  l’oie  et  les  autres  oiseaux 
d'eau  que  nous  avons  réduits  à cet  état  domes- 
tique sont-ils  beaucoup  moins  éloignés  de  l'état 
sauvage,  et  beaucoup  moins  soumis  ou  captivés 
que  les  oiseaux  gallinacés,  qui  semblent  être  les 
citoyens  naturels  de  nos  basses-cours.  Et,  dans 
les  pays  où  l'on  fait  de  grandes  éducations  d'oies, 
tout  le  soin  qu'on  leur  donne  pendant  la  belle 
saison  consiste  à les  rappeler  ou  ramener  le  soir 
à la  ferme,  et  à leur  offrir  des  réduits  commodes 
et  tranquilles pourfaireleurponte  etieurnichée; 
ce  qui  suffit,  avec  i'asile  et  l'aliment  qu'elles  y 
trouvent  en  hiver,  pour  les  affeetionner  à leur  j 
demeure  et  les  empêcher  de  déserter  : le  reste  ! 
du  temps  elles  vont  habiter  les  eaux , ou  elles 
viennent  s'ébattre  et  se  reposer  sur  les  rivages;  I 
et,  dans  une  vie  aussi  approchante  de  la  liberté  I 
de  la  nature,  elles  en  reprennent  presque  tous  ! 
les  avantages , force  de  constitution , épaisseur  j 
et  netteté  de  plumage , vigueur  et  étendue  de 
vol'.  Dans  quelques  contrées  même  ou  l'homme 
moins  civilisé , c'est-à-dire  moins  tyran,  laisse 
encore  les  animaux  plus  libres,  il  y n de  ces  oies 
qui , réellement  sauvages  pendant  tout  l'été , 
ne  redeviennent  domestiques  que  pour  l'hiver; 
nous  tenons  ce  fait  de  M.  le  docteur  Sanchez,  et 
voici  la  relation  intéressante  qu'il  nousenacom- 
muniquée. 

• Je  partis  d' Azof , dit  ce  savant  médecin,  dans 

• l'automne  de  I73G;  me  trouvant  malade,  et  | 
< de  plus  craignant  d'étre  enlevé  par  les  Tarta- 

• rcs  Cubans.  je  résolus  de  marcher  en  côtoyant 

• le  Don,  pour  coucher  chaque  nuit  dans  les  vil- 

• lages  des  Cosaques,  sujets  à la  domination  de 

• Russie.  Dès  lesprcmierssuirs  jeremarquai  une 

• grande  quantité  d'oies  en  l'air,  lesquelles  s'a- 

• battaient  et  se  répandaient  sur  les  habitations: 

• le  troisième  jour  surtout,  j'en  vis  un  si  grand 

• nombre  au  coucher  du  soleil,  que  je  m'infor- 

• mai  des  Cosaques,  où  je  prenais  ce  soir-là  quar- 
« ticr,  si  les  oies  que  je  voyais  étaient  domesti- 

• ques , et  si  elles  venaient  de  loin , comme  il 

• me  semblait  parleur  vol  élevé.  Ils  me  répon- 

• dirent , étonnés  de  mon  ignorance , que  ces 

• oiseaux  venaient  des  lacs  qui  étaient  fort  éloi- 

• gnés  du  côté  du  Nord , et  que  chaque  année 

Gen.  3.  Sp.  1.  — • Anterclrratus,  varletas.  ■ HriMun.  Or- 
oltli..  torae  VI,  i>a(se36S. 

* ■ SUvealres  uuerei  voUcU«imi  ; Dec  multo  ininm  in  Rfl» 

• sk>  dome^ld.  » Scaiif.,  *dvfn.  Cjnl.m. 
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• au  di'-gel,  pendant  les  mois  de  mars  et  avril , 

• il  sortait  de  chaque  maison  des  villages  six  ou 

• sept  paires  d'oies , qui  toutes  ensemble  pre- 

• uaient  leur  vol  et  disparaissaient  pour  ne  re- 
« venirqu'au  commencement  de  l'hiver,  comme 

• on  le  compte  en  Russie,  c’est-à-dire  à la  pre- 

• mière  neige  ; que  ces  troupes  arrivaient  alors 
« augmentées  quelquefois  au  centuple , et  que, 

• se  divisant,  chaque  petite  bande  cherchait, 
« avec  sa  nouvelle  progéniture , la  maison  où 

• elles  avaient  vécu  pendant  l’hiver  précédent. 

• J'eus  constamment  ce  spectacle  chaque  soir, 

• durant  trois  semaines  ; l'air  était  rempli  d'une 

• inflnited'oics qu'on  voyait  se  partager  en  ban- 
« des  : les  filles  et  les  femmes , chacune  à la 

• porte  de  leurs  maisons,  les  regardant , se  dl- 

• saient,  voilà  mes  oies,  voilà  les  oies  d'un  tel; 
» et  chacune  de  ces  bandes  mettait  en  effet  pied 
« à terre  dans  la  cour  oii  elle  avait  passé  l’hiver 

• pn-cédent'.  Je  ne  cessai  de  voir  ces  oiseaux 
« que  lorsque  j’arrivai  à Nova-Pauluska , ou 
« l'hiver  était  déjà  a.ssez  fort.» 

C'est  apparemment  d'apres  quelques  relations 
semblables  qu'on  a imaginé , comme  le  dit  Be- 
lon,  que  les  oies  sauvages  qui  nous  arrivent  en 
hiver,  étaient  domestiques  dans  d’autres  con- 
trées; mai.s  cette  idée  n’est  pas  fondée  : car  les 
oies  sauvages  sont  peut-être  de  tous  les  oiseaux 
les  plus  sauvages  et  les  plus  farouches;  et  d’ail- 
leurs la  saison  d’hiver  où  nous  les  voyons  est 
le  temps  même  où  il  faudrait  supposer  qu'elles 
fussent  domestiques  ailleurs. 

On  voit  passer  en  France  des  oies  sauvages 
dé-s  la  lin  d'oetol)re  ou  les  premiers  jours  de  no- 
vembre-. L'hiver,  qui  commence  alors  à s'é- 
tablir sur  les  terres  du  Nord , détermine  leur 

< Les  lubitaoU  f«)nl  uoc  boucherie  de  ces  oies  peodaat  que 
lenm  plumes  »oat  co  duvet;  ils  les  coupent  en  deus  et  les 
I lérh  nl;le  duTCt,  fimcui  par  m boulé,  M l’obicl  d’un 
I grjnd  commerce  ; la  viande  sèche  se  traïufiorte  en  rkrjme. 

’ d'où  les  COMquesürrnt  en  retour  de  I eau-de-vie  de  icrain  et 
qiidqtifs  habillemeols.  Elirait  de  U même  relation  de  M.  le 
docteur  Sanchex. 

’ C’est  au  mois  de  novembre,  m’écrtt  M.  Hébert , qn'oo 
volt  eu  Bric  les  premières  oies  siuvages . et  il  en  pavse  «latif 
cette  provlnccjuséiu’sux  fortes  gelées,  en  sorte  que  le  passige 
dure  k fiea  près  deux  mois.  Les  brodes  de  ces  oies  sont  de 
dixoudoiixe,  Jusqii’k  vingt  ou  trente,  et  jamais  plus  de 
cinquante:  elles  s'abattent  dans  1rs  pldnes  enseinencées  de 
Més  ei  y causent  assez  de  doenmages  pour  délermioer  In 
cultivateurs  attenlirs  k taire  garder  leurs  champs  par  des  en- 
fants . qui  i>ar  leurs  cris  en  fout  fuir  tes  oies  ; c’est  dans  les 
temps  humides  (lu’elles  fout  plus  de  dègiis . parce  qu'ciles 
arrachent  le  blé  en  le  pJttiraol . au  lieu  que  pendant  U gelée 
elles  ne  font  .ju’en  enaper  la  pointe,  et  lils‘eiil  h reste  de  la 
plante  attaché  k la  terre. 
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mip;ration  ; et,  ce  qui  est  assez  remarquable, 
c'est  que  l’on  voit  dans  le  même  temps  des  oies 
domestiques  manifester  par  leur  inquiétude  et 
par  des  vols  fréquents  et  soutenus  , ce  désir  de 
voyager  ' ; reste  évident  de  i’instinct  subsistant, 
et  par  lequel  ces  oiseaux,  quoique  depuis  long- 
temps privés,  tiennent  encore  éi  leur  état  sau- 
vage par  les  premières  habitudes  de  nature. 

I-e  vol  des  oies  sauvages  est  toujours  très- 
elevé  ’ ; le  mouvement  en  est  doux  et  ne  s'an- 1 
nonce  par  aucun  bruit  ni  sifflement  ; l’aile  en 
frappant  l’air  ne  parait  pas  se  déplacer  de  plus 
d’un  pouce  ou  deux  de  la  ligne  horizontale.  Ce 
vol  se  fait  dans  un  ordre  qui  suppose  des  combi- 
naisons et  une  espèce  d’intelligence  supérieureà 
celle  des  autres  oiseaux,  dont  les  troupes  partent 
et  voyagent  confusément  et  sans  ordre.  Celui 
qu’observent  les  oies  semble  leur  avoir  été  tracé 
par  un  instinct  géométrique  ; c’est  à la  fois  l’ar- 
rangement le  plus  commode  pour  que  chacun 

* • Mon  voUiD , à Mirande,  Doarrit  un  troupeau  d'oies , 

• tin'il  tédiiit  chaque  anot^  à une  qiiintaiDe»  en  se  délaiunt 
i d’une  parlieUw  vieUlcs  et  cimscrvaiU  une  pariie  des  jeunes, 
a Voici  la  trolsiième  anai^e  que  je  remarque  que  pondant  If 

• mois  u'octobro  ces  oiAeanx  prennent  une  sorte  d'inquiétude, 
a que  Je  regarde  connue  tia  reste  du  dé»ir  de  voyager  i tou» 

■ les  Jtiun,  ver»  les  qiutre  heiirrs  du  soir,  ce»  oic9  prenuciit 

■ leur  volée . partent  par^deMii»  mes  jardin» . font  le  tour  de 

■ la  plaiuc  au  vul , et  ne  rerieoneot  k leur  gîte  ipi'A  la  nuit  ; 

• elles  se  rappellent  par  uo  cri  que  j’ai  très-bien  reconnu  pour 

• être  le  même  que  celui  que  le»  oie»  «aiivagrs  rép<'-lf  nt  dan» 

« leur  passage  pour  se  rassembler  et  se  tenir  compagnie.  Le 

( iDolü  d’otdobre  a été  cette  aotiéc  oelnî  où  l'herbe  des  |>âtu«  . 

< rages  a repoussé:  Indépcndamineol  de  <'Cttc  abfmdante  ^ 
« nonrritnre,  le  propriétaire  de  ce  troupeau  leur  doaof  du 

< grain  tous  les  soir»  dau»  cette  saison , par  U crainte  qu’il  a 
a d’en  penlrc  quriquf»*une».  L'an  passé  il  s'en  égara  une  qui 
« fut  retrouvée  drus  mois  après  S plus  de  trois  lieues  : passé 
a la  fin  d'octobre,  ou  les  premiers  jours  de  novembre,  ces 
a oies  reprennent  leur  tramiuillilé;  je  conclus  de  cette  ob> 
a ».et  vallon  que  U domt^ticité  1a  plus  ancienne  ( puisque 

c celle  des  oies  dans  ce  pays . oti^  Il  n'en  naît  point  de  sauva-  I 
« ge»,  doit  être  de  la  plus  haute  antiquité  ) n'crface  point  en-  ; 
a tiércment  ce  caractère  Imprimé  par  la  nature,  ce  désir  loué 
a de  Voyager.  L’oie  domestique  abllardic , appesantie . tente 
« un  voyage , s'exerce  tous  les  Jours;  et  quoique  aliondam- 

• mmt  nourrie  et  iic  manquant  de  rien . Je  répondrais  que 
« s‘11  en  passait  de  sauvages  dans  cette  saison , il  s'cii  débau- 

■ cher.dt  toujours  (pielqu«^-iines,  et  qu'il  oc  leur  mauipie 
« que  t'cxemplf  et  un  |ieu  de  courage  pour  déserter  ; je  ré- 

• pondrais  encore  que  si  on  faisait  ces  immirs  informations 
4 dans  1rs  provinces  où  on  noiurit  beaucoup  d’oies,  on  verrait 

< qu'il  s'en  perd  chaqiK' année,  et  que  c'est  dans  le  moisd'oc- 
« lohre.  Je  ne  sache  pourUut  pas  que  luules  les  oies  que  l'on 


suive  et  garde  son  rang , en  joaissant  en  même 
temps  d’un  vol  libre  et  ouvert  devant  soi,  et  la 
dispositioD  la  plus  favorable  pour  fendre  l'air 
avec  plus  d’avantage  et  moins  de  btigue  pour 
la  troupe  entière  ; car  elles  se  rangent  sur  doux 
lignes  obliques  formant  un  angle  à pen  près 
comme  un  V ; ou  si  la  bande  est  petite,  elle  ne 
forme  qu'une  seule  ligne  : mais  ordinairement 
chaque  troupe  est  de  quarante  ou  cinquante  ; 
chacun  y garde  sa  place  avec  une  justesse  ad- 
mirable. Le  chef  qui  est  à la  pointe  de  l’angle  et 
fend  l’air  le  premier , va  se  reposer  au  dernier 
rang  lorsqu’il  est  fatigué  ; et  tour  à tour  les  au- 
tres prennent  la  première  place.  Pline  s’est  plu 
ù décrire  ce  vol  ordonné  et  presque  raisonné  ' : 

I 11  n’est  personne,  dit-il , qui  ne  soit  à portée 
I de  le  considérer  : car  le  passage  des  oies  ne  se 
• fait  pas  de  nuit , mais  en  plein  jour.. 

On  a même  remarqué  quelques  points  de  par- 
tage <M  les  grandes  troupes  de  ces  oiseaux  se  di- 
visent , pour  de  là  se  répandre  en  diverses  oon- 
tiécs  : les  anciens  ont  indiqué  le  mont  Taurus. 
pour  la  division  des  troupes  d'oies  dans  toute 
l’Asie  mineure le  mont  Stella,  mainteuant 
Cossonossi  (en  langue  turque,  champe  des  oies), 
oii  SC  rendent  à l’arrière-saison  de  prodigieuses 
troupes  de  ces  oiseaux,  qui  de  là  semblent  par- 
tir pour  se  disperser  dans  toutes  les  parties  de 
notre  Europe’. 

Plusieurs  de  ces  petites  troupes  ou  bandes  se- 
condaires se  réunissant  de  nouveau,  en  forment 
de  plus  grandes  et  jusqu’au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  cents  que  nous  voyons  quelquefois  en 
hiver  s’abattre  dans  nos  champs  où  ces  oiseaux 
causent  de  grands  dommages*,  en  pâturant  les 
blés  qu’ils  cherchent  en  grattant  jusque  dessous 
la  neige:  heureusement  les  oies  sont  très- vaga- 
bondes, restent  peu  en  un  endroit,  et  ne  revien- 
nent guère  dans  le  même  canton  ; elles  passent 
tout  le  jour  sur  la  terre  dans  les  champs  ou  les 
prés;  mais  elles  vont  régulièrement  tous  les  soirs 

* • Llbtiniicaniin  more  rostralo  Impeto  fcmtttttf.  fartSin 
S ita  hndentc»  »cra , quam  si  recla  front*  iapeUfreol.  • trrgo 
j 4 sf  n»im  ouatante  cunco . porrigitur  sgmen  largequr  Im- 

! « pellonli  præbrtiir  aura*.  Colla  impomint  pîTCedcnllbii»  ; 
i 4 fe»«o«  duces  ad  leina  recipliinl.  » Plln.,  lib.  10.  cap.  2S. 


• nnurrit  dans  le»  bXMfft-coars  donaeiU  ces  marque»  d in- 
4 quiétude;  mai.»  il  faut  considérer  que  ces  oint  sont  prcsipie 
■ dan»  U captivité,  cocloses  de  nmr,  dc  connaissaot  point  les 
« pfllaragfs  ni  la  vue  dc  rhorizoïi  ; ce  sont  des  esclaves  en 
4 qui  s’est  perdue  toute  idée  dc  leur  ancieuoe  liberté.  » Ob- 

• servation  cotiimunlquée  par  M.  Hébert. 

* Il  n'y  a «pie  dans  les  jours  de  brouillards  que  les  oies  san« 
vages  voleni  assez  prés  de  terre  (lour  pouvoir  les  tirer.  Idem. 


* Oppien  ( Exentic.  2 j dit  qu’au  passaito  du  mont  Taurus , 
les  oies  se  pri^cautlonncnt  contre  leur  naturel  jasetir  qui  les 
derébrait  aux  alRlc».  en  s'obstruant  le  bec  avec  un  caillou; 
et  le  bon  Plutarque  réjïète  ce  conte  : In  Moral,  de  (iarntllt. 

=*  Bz.iczynski,  Hist.  polon.,  page  270. 

In  Bataviam,  anscrc»  numerosiisimi  inigralionis  lam- 
4 pore  conHunut.  adeo  ut  segetes  per  longtssinu  iatervalU 
s brcvl  Icnipore  dévastent.  * Aldrov.,  Avl.,  tome  111,  p.  155. 
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se  rendre  sur  les  eaux  des  riTières  ou  des  plus 
grands  étangs  ; elles  y passent  la  nuit  entière , 
et  n'y  arrivent  qu’après  le  coucher  du  soleil  ; il 
en  survient  même  après  la  nuit  fermée,  et  l'ar- 
rivée de  chaque  nouvelle  bande  est  célébrée  par 
de  grandes  acclamations  , auxquelles  les  arri- 
vantes répondent,  de  façon  que  sur  les  huit  ou 
neuf  heures  et  dans  la  nuit  la  plus  profonde, 
elles  font  un  si  grand  bruit  et  poussent  des  cla- 
meurs si  multipliées , qu'on  les  croirait  assem- 
blées par  milliers. 

Onpourraitdirequc,  dans  cette  saison,  les  oies 
sauvages  sont  plutùt  oiseaux  de  plaine  qu'niseaux 
d’eau , puisqu'elles  ne  se  rendent  à Tenu  que 
la  nuit  pour  y chercher  leur  sûreté;  leurs  ha- 
bitudes sont  bien  différentes  et  même  opposées 
à celleades  canards  qui  quittent  les  eaux  à l'heure 
où  s’y  rendent  les  oies , et  qui  ne  vont  piUurer 
dans  les  champs  que  la  nuit  et  ne  reviennent  ù 
l’eau  que  quand  les  oies  la  quittent.  Au  reste , 
les  oies  sauvages , dans  leur  retour  au  prin- 
temps , ne  s’arrêtent  guère  sur  nos  terres  ; on 
n’en  volt  même  qu'un  très-petit  nombre  dans  les 
airs , et  il  y a apparence  que  ces  oiseaux  voya- 
geurs ont  pour  le  départ  et  le  retour  deux  routes 
différentes. 

Cette  inconstance  dans  leur  séjour,  jointe  à 
la  finesse  de  l'ouïe  de  ces  oiseaux  et  à leur  dé- 
liante circonspection,  font  que  leur  chasse  est 
difficile' , et  rendent  même  inutiles  la  plupart 
des  pièges  qu'on  leur  tend  ; celui  qu'on  trouve 
décrit  dans  Aldrovandc  est  peut-être  le  plus  sûr 
de  tous  et  le  mieux  imaginé.  « Quand  la  gelée , 
t dit-il,  tient  les  champs  secs,  on  choisit  un  lieu 
« propre  à coucher  on  long  filet  assujetti  et  tendu 
I par  des  cordes,  de  manière  qu’il  soit  prompt 
• et  preste  à s'abattre , à peu  près  comme  les 
t nappes  du  filet  d'alouette,  mais  sur  un  espace 
« plus  long,  qu'on  recouvre  de  poussière;  ou  y 


* Il  Cft  prefttiue  impotsibk,  dit  U.  Hébert,  de  les  tirer  s 
l'arrivée  « parce  qa’cllcs  vulent  trop  haut . et  qu'eUes  oc  com> 
neacent  A s'abaisser  que  quaml  elles  sont  auKlcssus  des  eaux  : 
a J’al  teoté . sjoulC't'il , avec  aotbi  peu  de  succès , de  les  sur* 
prendre  le  matin  à l'aube  du  jour;  Je  passais  la  nuit  entière 
dans  les  champs  ; le  bateau  était  pré{>aré  dès  la  veille  ; nmu 
nous  y embarpilmes  longtemps  avant  le  Jour . et  nous  noui 
avancions  à la  faveur  des  ténèbres  bien  avant  sur  l'eau  et 
Jusqu'aux  derniers  roseaux;  néanmoins  nous  nuiii  trouvions 
toujours  trop  loin  de  la  bande  pour  tirer,  et  ces  onraux  trop 
défiants  s'élevaient , tout  en  parlant,  assex  haut  pour  ne  pas* 
sersur  nos  létes  que  hors  de  1a  portée  de  dos  armes  toutes  ces 
oies  ainsi  rassemblées  partaient  ensemble , et  attendaient  le 
grand  Jour,  à moins  qo'oo  ne  les  ci^l  inquiélées  ; ensuite  elles 
se  séparaient  et  s'élot^aient  par  bandes , et  peut-être  dans  le 
même  ordre  qu'ells  s'êtaieot  rénnlea  le  aolr  précédent.  ■ 
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« place  quelques  oies  privées  pour  servir  d’ap- 
• pelants.  Il  est  essentiel  de  faire  tous  ces  pré- 
a paratlfs  le  soir,  et  de  ne  pas  s'approcher  en- 
a suite  du  filet;  car  si  le  matin  les  oies  voyaient 
a la  rosée  ou  le  givre  abattus,  elles  en  pren- 
a draient  défiance.  Elles  viennent  donc  à la  voix 
a de  ces  appelants;  et,  après  de  longs  cireiilts 
a et  plusieurs  tours  en  l'air , elles  s’abattent  : 
a l'oiseleur,  caché  A cinquante  pas,  dans  une 
a fosse , tire  à temps  la  corde  du  filet , et  prend 
a la  troupe  entière  ou  partie  sous  sa  nappe  '.  a 

Nos  chasseurs  emploient  toutes  leurs  ruses 
pour  surprendre  les  oies  sauvages  : si  la  terre 
est  couverte  de  neige,  Ils  se  revêtent  de  chemi. 
scs  blanches  par-dessus  leurs  habits;  en  d’au- 
tres temps  ils  s’enveloppent  de  branches  et  de 
feuilles,  de  manière  à paraître  un  buisson  am- 
bulant ; ils  vont  jusqu’à  s’affubler  d’une  peau 
de  vache , marchant  en  quadrupèdes  , courbés 
sur  leur  fusil;  et  souvent  ces  stratagèmes  ne  suf- 
fisent pas  pour  approcher  les  oies , même  pen- 
dant la  nuit.  Ils  prétendent  qu'il  y en  a toujours 
une  qui  fait  sentinelle  le  cou  tendu  et  la  tète 
élevée , et  qui , au  moindre  danger,  donne  à la 
troupe  le  signal  d'alarme.  Mais  comme  elles  ne 
peuvent  prendre  subitement  l’essor,  et  qu'elles 
courent  trois  ou  quatre  pas  sur  la  terre,  et  bat- 
tent des  ailes  pendant  quelques  moments  avant 
que  de  pouvoir  s’élever  dans  l’air,  le  chasseur  a 
le  temps  de  les  tirer. 

Les  oies  sauvages  ne  restent  dans  ce  pays-ci 
tout  l'hiver  que  quand  la  saison  est  douce  ; car 
dans  les  hivers  rudes , lorsque  nos  rivières  et 
nos  étangs  se  glacent , elles  s’avancent  plus  au 
midi , d’où  l'on  en  voit  revenir  quelques-unes 
qui  repassent  vers  la  fin  de  mars  pour  retourner 
au  nord.  Elles  ne  fréquentent  donc  les  climats 
chauds  et  même  la  plupart  des  régions  tempé- 
rées que  dans  le  temps  de  leurs  passages  ; car 
nous  ne  sommes  pas  informés  qu’elles  nichent 
en  K rance’;  quelques-unes  seulement  nichent  en 
Angleterre,  ainsi  qu’eu  Silésie  et  en  Bothnie’; 
d’autres  en  plus  grand  nombre  vont  nicher  dan 
quelques  cantons  de  la  grande  Pologne  et  de  la 
Lithuanie  ' ; néanmoins  le  gros  de  l'espèce  ne 


* Pclr.  Crr.«c€nt.  apud  Aldror.,  AvI.,  lomp  lu,  page  137. 

» t Si  Toyloüs  <|u'ellc.^  feiasent  Jeiirn  petits  en  ce  pays,  noiw 

• acGorderioDs  qu'on  pourrait  bien  prendre  ieurs  œufs  et  le» 

• faire  couver  aux  oyes  privées  on  aux  poules , et  lors  lc» 

• pourrait-on  apprivoiser.  > Belou. 

* • Coeunl  posl  hiemis  aolstitliim  ; initlo  veris  pariiint  ova 

• ad  summum  quiodccim.  • ScliwenckfeJd. 

* • In  majori  Polonia.  Adlea.  Pluvius  propier  Bailmumon-* 
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s'établit  que  plus  loin  dans  le  nord  ' , et  sans 
s'arrêter  ni  sur  les  côtes  de  l'Irlande’  et  de  l'E- 
cosse, ni  même  en  tous  les  points  de  la  longue 
côte  de  ^orwége’;  on  voit  ces  oiseaux  se  por- 
ter en  troupes  immenses  jusque  vers  le  Spitz- 
berg,  leGroênland  *et  les  terres  de  In  baie  d'Hud- 
son ’ , où  leur  graisse  et  leur  fiente  ' sont  une 
ressource  pour  les  malheureux  habitants  de  ces 
contrées  glacées.  Il  y en  a de  même  des  troupes 
innombrables  sur  les  lacs  et  les  rivières  de  la 
I-aponie’ , ainsi  que  dans  les  plaines  de  Manga- 
sea,  le  long  du  Jénisca’,  dans  plusieurs  autres 
parties  de  la  Sibérie,  jusqu’au  Kamtschatka, 
ou  elles  arrivent  au  mois  de  mai , et  d'ou  elles 
ne  partent  qu’en  novembre  après  avoir  fait  leur 
ponte.M.Stellerlesayantvuespasserdevantrile 

• mfrnm  jiiHerafn  feronim  Ihl  commnranUum  tamosus.  In 
« Ulbuaoia , Pole»ia  hieme  aliqul  aRimt  : qnio  tf  mpore  vemo 
■ ibidem  fœiillcaot.  • HUI.  Nat.  Poloo..  pa(te  270. 

* • Miramin»«iUCDtriOQalibvi9  muUUudinem  aasfrura  fcri* 

< bit  OlaOa  llasmi* , cubatlonU  tempore  redire  a meridioiu- 

• liliiM  pUciR.  • AldroT.,  tome  UI,  page  155. 

* Lee  oies  sauvages  ne  vieuoent  en  Islande  qu'au  prin- 
temps... On  ne  sait  si  ces  «Ueanz  y font  leurs  pelUs , d'autant 
plus  qu'on  remarque  qu'ils  ne  s'arrêtent  point  et  qu'lis  con- 
tinuent leur  voyage  vers  le  Nord;  oo  n’est  à proprement 
parier  qu'un  oiseau  de  passage.  Relation  authentique  de  l'Is- 
lande , tirée  des  Mémoires  de  U.  Horrebowi  ; Journal  étran- 
ger, avril  1758. 

’ Il  n'y  a en  Nonvi'-ge  que  deux  espèces  d'oies  sauvages  : les 
grises  passent  l’été  dans  le  district  de  Noriland.  Les  Norwé- 
giens  croient  qu  elles  viennent  pendant  l'hiver  en  France..  .• 
On  ne  sait  où  ces  oies  font  leur  couvée  : cependant  on  a re- 
marqué qu'il  y en  a qui  mulllplleut  sur  la  cd:e  de  RiefUde  en 
Nomége.  Histoire  Naturelle  de  Norvrége,  par  Poutoppldan. 

* On  trouva  un  grand  golfe  ( nor  J-ouest  de  l'ile  Daêreu.  en- 
tre le  Spitzberg  et  le  Groênlaud  ).  et  an  milieu  une  Ile  remplie  ' 
(l’cles  sauvages  et  de  leurs  nids.  Ileetnskerke  et  Bareiitz  ne  ' 
doutèrent  point  que  ces  oies  ne  fussent  les  mêmes  qu'on  volt 
venir  loi»  les  ans  en  fort  grand  nombre  dans  les  Provinces* 
iFnles,  surtout  au  wieslngen.  dans  le  /uiderzée , dans  la 
Norübollaode  et  la  Frize,  sans  qn'on  eût  pu s'ima^ner  Jus- 
qu'alors où  elles  faisaient  leur  ponte.  Recueil  des  voyages  de 
la  compagnie  des  Indes  ; Amsterdam , 1703 , tome  I,  page  55. 

Les  oies  «au  vages  grises  arrivent  à l'entréede  l'été  au  Groén- 
land,  pour  faire  leurs  œufs  et  élever  leurs  petits.  Il  y a appa- 
rence qu'elles  viennent  des  eûtes  de  l'Amérique  les  plus  voi- 
sines: elles  y retonruent  pour  l'biver.  Crautz  , dans  l’His- 
lolre  générale  des  Voyages  . tome  XIX  . page  43. 

s A la  fin  d'avril . les  oies , les  canards , arrivent  en  abon- 
dance à la  baie  d'Hiidsoii.  Histoire  générale  des  Voyages  , 
page  657.  X- Sur  la  rivière  Nelson  , on  trouve  quanlilé  d'oies, 
de  canards  , de  cygnes.  Kllis  . voyage  à la  baie  d'Hudson  . 
tome  11 . page  50.  ^ R<d»ert  Lade  place  aussi  une  quantité 
d'oies  sur  le  fleuve  Ruppert , dans  la  même  baie.  Voyage  du 
capitaine  Robert  Lade;  Paris.  1744,  tome  1,  page  558. 

• 1 Ad  condtciKkM  cibOB  loco  bntyri . an«eruro  adlpe  ulnn- 

• tur  Septentrionales.  ■ OlaOs  Magnui.  Hist.  sept. , lib.  19. 
cap  7 . • La  fiente  d'olei  sèche  sert  de  mèche  aux  Esquimaux 
« pour  mettre  dans  leurs  lampes  en  guise  de  coton  • c'est  une 
■ pauvre  reasource,  nvais  qui  vaut  encore  mieux  que  rien  du 

• tout.  • Ellis.  tome  11 , page  171. 

^ Vovage  en  Laponie,  dans  les  Œuvres  de  Réignard,  L I, 
page  410. 

* Gmelln,  Voy^ en  Sibérie,  lomel.  page 218. 


de  Bering,  volant  en  automne  vers  l’est , et  an 
printemps  vers  l'ouest',  présume  qaVlles  vien- 
nent d'Amérique  au  Kamtschatka.  Ce  qu'il  f a . 
de  plus  certain , c'est  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  oies  du  nord-et  de  l'Asie , gagne  les  con- 
trées du  Midi  vers  la  Perse’ , les  Indes*  et  lé 
Japon , où  l'on  observe  leur  passage  de  même 
qu’en  Europe;  on  assure  même  qu’au  Japon  la 
sécurité  dont  on  les  fait  jouir  leur  fait  onblier 
I leur  défiance  naturelle'. 

I Un  fait  qui  semble  venir  à l'appui  du  passage 
I des  oies  det’Amériqueen  Asie,c'estquelamèaie 
espèce  d’oie  sauvage  qui  se  voit  en  Europe  et  en 
Asie  se  trouve  aussi  à la  Louisiane* , eu  Cana- 
da'', à la  nouvelle  Espagne’ , et  sur  les  côtes 
occidentales  de  l’Amérique  septentrionale:  nous 
ignorons  si  cette  même  espèce  se  trouve  égale- 
ment dans  toute  l'étendue  de  l’Amérique  méri- 
dionale; nous  savons  seulement  que  la  race  de 
l'oie  privée,  transportéed’EuropeauBrésil, passe 
pour  y avoir  acquis  une  chair  plus  délicate  et  de 
meilleur  goût*  ; et  qu’au  contraire  elle  a dégé- 
néré à Saint-Domingup,  où  M.  le  chevalier  Le- 
febvre Deshayes  a fait  plusieurs  observations  sur 
I le  naturel  de  ces  oiseaux  en  domesticité , et  par- 
ticulièrement sur  les  signes  de  Joie  que  donne 

* H UToire  géoérale  des  Voyages . tome  X IX . page  273. 

’ En  Perse  11  y a des  oies , canards  . pluviers , grues , hé- 
rons . plongeons , bécasses  . partout  ; mais  eu  ptos  fraude 
quantité  dans  les  provinces  septentrionales.  Voyage  de  Chir* 
din  : Amsterdam  ,1711. 

’ Il  y a des  oies,  des  canards,  des  cercelles,  des  béroM,  etc.. 
au  royaume  de  Guzarate,  aux  Indes  Urientalei.  Voyage  de 
Uandrsio . suitr  d'oiéariiis . tome  II . page  3'4.  Il  y en  a aussi 
au  Tunqum.  Hampier,  Nouveau  Voyage  autour  du  mtmde  ; 
Rouen  . 1715 . tome  lU . page  Si). 

< Oo  diBlingiie  au  Ja|K>n  deux  sortes  d’oies  sauvages  qui  ne 
se  mêlent  jamais  : les  unes  blanches  comme  la  neige , avec  les 
extrémités  des  ailes  fort  noires;  les  autres  d'un  gris  cendré i 
toutes  si  communes  et  si  faniilierrs , qu'elles  se  laliscut  bei- 
lemeot  approcher.  Quoiqu'elles  fassent  beaucoup  de  dégll 
dans  les  campagrœi . il  est  défendu  de  les  tuer  sous  peine  de 
mort , pour  assurer  le  privilège  de  ceux  qui  achètent  le  droit. 
Les  paysans  sont  oMigét  d'enlourcr  leurs  champs  de  Blets 
pour  les  défendre  de  leurs  ravages,  kœmpfer,  tome  1 , p.  1 12. 
^ Le  page  du  l^atx,  tome  II , page  <14. 

* Les  oies  et  tous  les  grands  oiseaux  de  rivière  «ont  partout 
en  abondance  au  Canada , excepté  vers  les  habitations . dont 
on  ne  les  volt  point  approcher.  Histoire  générale  des  voya- 
ges. tome  XV . page  227.  — U y a chez  les  llurons  des  oMs 
sauvages  qu'ils  appellent  //Aonque.  Voyage  au  pays  des  Ho- 
rons. par  le  P.  Sagard  Théodat,  récollet  ; Paris . 1652. 

^ ■ Thalacall  anser  monUnus  est , domestioo  aimiUs.... 
« cumsilvestri  ivostraU  aut  oranlno  idem,  aut  congener.  • 
Femaodex . Hist. . avi.  Hisp.  page  54,  cap.  48.  — Voyez  ao«l 
Gctnelll  Cirrtrri , tome  VI , page  213. 

* Od  prétend  avoir  remarqué  que  les  canards  et  les  oies 
d'Europe  transportés  au  Brésil  y ont  acquis  no  goût  plus  fin  ; 
au  contraire  des  poules  qui,  eoderenant  plus  grandes  et  ptm 
fortes , ont  perdu  une  partie  de  leur  goOt.  Hist.  gtoérilè  des 
Voyages , tome  XIV.  page  505. 
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l’oie  mâte  à la  naiesaDce  des  petits  ' . M.  Desbayes 
noos  apprend  de  plus  qu'on  voit  à Saint-Domin- 
gue une  oie  de  passage  qui , comme  en  Europe , 
est  un  peu  moins  grande  que  i'espcce  privée  ; ce 
qui  semble  prouver  que  ces  oies  voyageuses  se 
portent  fort  avant  dans  les  tei  res  méridionales 
du  Nouveau-Monde,  comme  dans  celles  de  l’an- 
cien continent,  ou  clics  ont  pénétré  jus([ue  sous 
la  zone  torride et  paraissent  même  l avoir  tra- 
versée tout  entière.  Car  on  les  trouve  au  Séné- 
galau  Congo*  jusque  dans  les  terres  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ‘ et  peut-être  jusque  dans  ccl- 
lesdu  continent  austral . En  effet  nous  regardons 
ces  oies  que  les  navigateurs  ont  rencontrées  le 
long  des  terres  Magelianiques,  alaterre  de  Keu 

* Quoique  I oie  loafbt!  ici  d’étre  plumte  de  «on  duvet  troiii 
foi»  l’anade . »un  esptœ  odanmoiDi  est  moiiu  préclease  <Uo» 
sa  clinuit  où  b sauté  défeod . eu  dépit  de  b moUesse , de 
dormir  sur  le  duvet . et  où  la  paille  fralcbe  est  le  seul  lit  le 
•oameil  puisse  s'abattre  t b rbair  de  l’oie  n'ert  pas  non  plus 
aussi  booDeè  Saint-nomiiiffue  qu'en  France  : jamais  elle  n'est 
bien  ^asse  i eBe  est  filandreuse  ; et  celle  du  canard  diode 
mérite  h tous  éffards  b préférence,  ufaeervailoo  coaomal« 
quée  par  M.  le  ^valler  Lefebvre  Deshayes. 

Les  natoralistes  n'oot  pas  parlé  » ce  metembley  des  lémoi- 
gnages  slngnlien  de  joie  que  le  jars  ou  le  mile  donne  à ses 
petit»  les  premières  (ois  qu'il  le»  voit  manger  ; cet  animal  dé- 
montre sa  satlsractioo  en  levant  la  tête  avec  dignité , et  en 
trépignant  des  pieds , de  façon  k faire  croire  qu'il  dantp.  Ces 
signes  de  contcnlomeut  ne  soûl  pas  6{uivoqucs , puisqu'ils 
n'ont  lieu  que  dans  cette  circonstance , et  qu'ib  sont  répétés 
presque  i <^ai|ue  fo»  qu’on  donne  k manger  aux  oisons  dans 
leur  premier  Ige.  Le  |)Cre  néglige  sa  propre  subsisbnee  pour 
se  livrer  a U Joie  de  tou  cÆur  : cette  danse  dure  quelquefois 
kmgtemps , et  quand  quelque  distraction , coniine  celle  dn 
TolaUles  qu'il  cbasse  loin  de  ses  petits , b lui  fait  interrompre, 
il  la  reprend  avec  une  nouvelle  ardeur.  Idem. 

> Tous  les  climats , m'écrit  H.  Bâillon , conviennent  k l'oie 
oouune  au  canard  , voyaj;eant  de  même  et  jiassaiit  de» régions 
les  plus  froides  dans  Ita  pays  situé»  entre  les  tropiques.  J'en 
al  vu  arriver  beaucoup  k l'Ile  de  Saint-Domingue  aux  appro- 
ches de  b saison  des  i^ies . et  clks  ne  paraissent  pas  souffrir 
d'altération  sensible  dans  des  températures  ausai  ofq>o»érs. 

* A b côte  du  Sénégal  les  oies . les  cercelles  sont  d'un  goût 
exceUenL  Voyage  de  l.enuirc  aux  Iles  Canaries  ; Paris  » 1695 , 
page  H7. 

* Mandcslo,  suite  d'Oléaritit. 

s Le  pays  ( k b baie  de  Saldana  ) est  rempli  d'autruches,  de 
bérons.  d'oies , etc.  Voyage  autour  du  monde , |iarGcmeIli 
Carreri  ; Paris , 1719 , tome  I , |»agc  449.  ~ La  biUe  des  oies 
d'eau  que  l'on  trouve  au  c.ipdc  Botine*IC»|KTancc  est  b mémo 
que  celle  des  oies  domestiques  que  nous  connaissons  en  Kii. 
rope  : et  k l’égard  de  b couleur  il  n'y  a entre  elles  d'autre 
dUTércncc . sinon  que  les  oies  aquatiques  ont  sur  le  dus  une 
raie  brune  mêlée  de  vert.  Toutes  ces  diverses  espèces  d'oics 
■ont  bonne»  et  très-saiues.  Rolbe,  description  du  Cap.,  1. 111 , 
page  444. 

* On  volt  des  oies  sur  le  bord  des  Lagunes  ( k la  baie  de 
Saint-Julien  ) . aux  terres  Uagelbniques.  Quiroga , dans  l'His- 
toire générale  des  Voyages , tome  XIV . page  92.  — WalUs 
trouva  des  oies  au  cap  Froward . ibiisdc  d^roit  île  Usgellan. 
CollectioD  d'ilavvkeswortii . tome  II.  page  SI.  — Dans  b 
baie  du  cap  HoUaud , niêiucs  parages.  LJeiu . ibid. . page  $3. 
— Oie»  el  canards  dans  le  canal  de  Noël , k laTcrre-de-Peu. 
Second  Voyage  de  Cook . tome  IV , |tage  43.  Dans  cc  inêtue 


'OlL.  iil7 

à la  Nouvelle- Hollande',  etc.,  comme  tenant 
de  très-près  à l'espèce  de  nos  oies , puisqu'ils 
ne  leur  ont  pas  donné  d'antre  nom.  Néanmoins 
il  parait  qu'outre  l'espèce  commune , il  existe 
dans  ces  contrées  d’autres  espèces  dont  nous 
allons  donner  la  description. 

L'OIE 

DES  TERRES  MAGELLAMQEES. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Genre  Canard , aous-geiire  Bcriucbe.  (Cuvier.) 

Cette  grande  et  belle  oie,  qni  parait  être 
propre  et  particulière  à cette  contrée , a la  moi- 
tié inférieure  du  cou , la  poitrine  et  le  haut  du 
dos  richement  émaillés  de  festons  noirs  sur  un 
fond  roux  ; le  plumage  du  ventre  est  ouvragé 
de  mêmes  festons  sur  un  fond  blanchâtre  -,  la 
tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  rouge  pourpré  ; 
l'aile  porte  une  grande  tache  blanche;  et  la 
couleur  noirâtre  du  manteau  est  re  evée  par  un 
reflet  de  pourpre. 

Il  parait  que  ce  sont  ces  belles  oies  que  lecom- 
modore  Byron  désigne  sous  le  nom  i'oiespeinles, 
et  qu'il  trouva  sur  la  pointe  Sandy , au  détroit 
de  Magellan  '.  Peut-être  aussi  cette  espèce  est- 
elle  la  même  que  celle  qu'indique  le  capitaine 
Cook  sous  la  simple  dénomioation  de  nouvelle 
espèce  d'oie , et  qu'lia  rencontrée  sur  ces  cêtes 
orientales  du  détroit  de  Magellan  et  de  la  Terre- 
de-Feu , qui  sont  entourés  par  d'immenses  lits 
flottants  de  passe-pierre. 

canal . une  anse  est  nommée  r4n$*  dr$  Oim  ; une  Ile,  Vile 
aux  Oit*.  Idem,  ibid. , page  20.—  LmoJcs,  les  canards,  le» 
cercrijes  et  d'autres  oiseaux  se  trouvent  au  port  d'FgnsMit 
( 51  degrés  latitude  sud  ) en  li  grande  quantité . que  nus  xens 
étaient  bi  d'en  manger  : il  clait  aasec  ordinaire  de  voir  un 
cauot  rapporter  soiiante  ou  soixante-dix  belles  oies.  laiM 
avoir  tiré  un  seul  coup  de  (usU  j pour  les  tuer  il  sufiisait  de 
se  servir  de  pierres.  Voyage  du  commodore  Byroo,  tome  1 de 
b oollectioo  d'Han  kesworlh,  fiage  63. 

* Le»  OMS  aquatique»  i k b KouveUe-HolUnde  mértdionsle  > 
stml  les  oies  sauvages , les  canards  siffianU  qui  se  perchent. 
Voyage  de  Cook . tome  1 V , page  65.  — Le  capitaine  Cook  a 
bit  prearnt  k U BouvodC'tfébnde  de  i'espcce  domestique , 
dont  il  a laissé  qoclqiies  couples  dans  cette  ilc . dans  re-|>é- 
rance  qu'ib  y muUiplicniicni.  Cook , second  Voyage,  t.  IV, 
page  190. 
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L’OIE  DES  ILES  MALOUINES 

ou  FALKLAND. 

TDOISIÈME  ESPÈCE. 

rH-iirp  Canard , sous-genrc  Bcroache.  (Cnrifr.) 

« De  plusieurs  espèces  d’oies , dont  la  chasse, 
a dit  M.  de  Bougainville,  formait  une  partie  de 

• nos  ressources  aux  Mes  Malouines,  la  pre- 
« mière  ne  fait  que  pâturer.  On  lui  donne  im- 

• proprement  le  nom  A'oularde.  Scs  jambes 
« élevées  lui  sont  nécessaires  pour  se  tirer  des 

• grandes  herbes , et  son  long  cou  la  sert  bien 
« pour  observer  le  danger.  Sa  démarche  est  lé- 

• gère  ainsi  que  son  vol , et  elle  n'a  point  le  cri 
a désagréable  de  son  espèce.  Le  plumage  du 
« mâle  est  blanc , avec  des  mélanges  de  noir  et 
« de  cendré  sur  le  dos  et  les  ailes  ; la  femelle  est 
« Ibuve,  et  scs  ailes  sont  parées  de  couleur 
« changeantes.  Elle  pond  ordinairement  six 
« œufs.  Leur  chair  saine , nourrissante  et  de 
« bon  goût , d . vint  notre  principale  nourriture. 

• Il  était  rare  qu'on  en  manquât  : indépendam- 
« ment  de  celles  qui  naissent  sur  l'ile , les  vents 
« d'est  en  automne  en  amènent  des  volées , sans 

• doute  de  quelque  terre  inhabitée;  car  les 

• chasseurs  reconnaissaient  aisément  ces  nou- 

• velles  venues,  nu  peu  de  crainte  que  leur  Ins- 
« piralt  la  vue  des  hommes.  Deux  ou  trois 
t sortes  d'oies  que  nous  trouvions  dans  ces 

• mêmes  Mes,  n’étalent  pas  si  recherchées, 

• parce  que,  se  nourrissant  de  poisson,  elles  en 
« contractent  un  goût  huileux  '.  a 

Nous  n'indiquons  cette  espèce  sous  la  déno- 
mination d'oie  des  (les  Malouines,  que  parce 
que  c'est  dans  ces  Iles  qu’elle  a été  vue  et  trou- 
vée pour  la  première  fois  par  nos  navigateurs 
français  ; car  il  parait  que  les  mêmes  oies  se 
rencoutrent  au  canal  de  Noël , le  long  de  la 
Terre-de-Fen,  de  rtle  Schagg  dans  ce  même 
canal , et  sur  d’autres  Mes  près  de  la  Terre-des- 
Etats  : du  moins  M.  Cook  semble  renvoyer,  à 

' ■ Inmie  de  ces  deriüim . .ijoule  M.  de  Bonsalni  ille . 

• 0.1  iiKjiiu  eieg.inte  que  celle  de  l.i  |iremlèrc  eapècpj  il  y en 

• a mCnie  une  qui  ne  s'élève  qu'-ivec  iielnc  eii-defsiis  des 

• e.iiiv  î celle-ci  est  criarde  : les  omleun  de  leur  plumage  uc 

• surlent  RiiCrc  du  blanc  . du  noir , du  fauve  cl  tin  cendni. 

• Toiiirs  ers  cs]H-crs.  ainsi  que  les  cygne»,  ont  soustcur» 

• plumes  un  duvet  lilanc  ou  gris  très-founii.  » Voyage  aubiiir 
du  ntunilc.  par  M.  de  Uougaimille . 10.8",  tome  I,  iwgra  IIS 
et  110. 


leur  sujet,  à la  description  deM.  de  Bougain- 
ville, lorsqu'il  dit  : » Ces  oies  paraissent  très- 

< bien  décrites  sous  le  nom  d'outardes.  Elles 
g sont  plus  petites  quelesoies  privées  d'Angle- 

< terre , mais  aussi  bonnes  ; elles  ont  le  bec 
« noir  et  court,  et  les  pieds  jaunes.  Le  mâle  est 
« tout  blanc  ; la  femelle  est  mouchetée  de  noir 

• et  de  blanc  ou  de  gris,  et  elle  a une  grande 

• tache  blanche  sur  chaque  aile  ' . • Et  quelques 
pages  auparavant  il  en  fait  une  description  plus 
détaillée  en  ces  termes  : « Ces  oies  nous  pa- 
« eurent  remarquables  par  la  différence  de  eou- 
e leur  entre  le  mâle  et  la  femelle.  Le  mâle  était 
« un  peu  moindre  qu'une  nie  privée  ordinaire 
«et  parfaitement  blanc,  excepté  les  pieds  qui 
« ébtient  jaunes,  et  Icltcc  qui  était  noir;  la  fe- 
« mclle  au  contraire  était  noire  avec  des  barres 
« blanches  en  travers,  une  tète  grise,  quelques 
« plumes  vertes  et  d'autres  blanches.  11  parait 
« que  cette  différence  est  heureuse  ; car  la  fc- 
« melle  étant  obligée  de  conduire  ses  petits,  sa 
« couleur  brune  la  cache  mieux  aux  faucons  et 
« aux  autres  oiseaux  de  proie  • Or  ces  trois 
descriptions  paraissent  appartenir  â la  même 
espèce , et  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le 
plus  ou  le  moins  de  détails.  Ces  oies  fourni- 
rent aux  équipages  du  capitaine  Cook  un  ra- 
fraîchissement aussi  agréable  qu’il  le  fut  aux 
Iles  Malouines  â nos  Français  ’. 


L’OIE  DE  GUINÉE*. 

SIXIEME  ESPÈCE. 

Geurc  Canard,  -sous-genre  CygDa<  (Covier^) 

Le  nom  d’oie-cygoe  {twan~f/oose]f  qw 
illugbby  donne  à cette  grande  et  belle  oie.  est 

* Cook , second  Voyage , tome  IV,  page  4S. 

* Iiletn.  IbUli'm,  page  31. 

* Sur  le  cfité  fAt  de  nie(Srhagg^  , nous  aperrûmes  de» 
oies , H apres  .irolr  débanjod  arec  pHuc . nom  en 

Iroto  qui  nous  procurircnl  un  bon  régal. . . Coimnc  c’eiatl  U 
»;üson  de  la  imie(en  décembre) , la  plupart  cliangeaieul  de 
pliimii  et  ne  pfujv.ilrnl  pas  <>'cnfuir;it  y avait  une  grosse 
houle,  et  II  niais  tut  tfes-KlifHclIcde  rieb.ir({iier;  Il  nous  laUiit 
ensnite  iraverrer  dm  rocher»  |»ar  de  lort  tuauvais  rhemin».  de 
»ortc  que  lies  cenlaines  rt'ole»  nous  érhqii*^iTiit;  quelque*' 
unes  s’envolèrent  dans  la  mer . et  d’autre»  dêUis.  i'fle  j nous  en 
ludine*  cl  primes  cepi-ndant  iolsante-deu».  St-coml  Voyage, 
tuiJDc  IV,  pages  31  et  32. 

* f Anser*cygoii»Gulnern‘^l».  » Ilay,  Sfnops..avl.,  p.  IM. 
n»  g.  — « Anfti'r  lllspanlem.  aut  pulliH  Gulnccnsls.  » "’il* 
lijfihbf,  Ornilliol..  paRc2T3.— Klein.  Avi.»  page  129.. I- 
— « Anfcr  lllspanlcus.  seu  cygnoldes.  » Marsigl.  Uanub., 
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usez  bien  appliqué , si  l’oie  du  Canada , tout 
aussi  belle  au  moins,  n'avait  pas  le  même  droit 
i ce  nom , et  si  d'ailleurs  les  dénominations 
composées  ne  devaient  pas  être  bannies  de  l'his- 
toire naturelle.  La  taille  de  cette  belle  oie  de 
Guinée  surpasse  celle  des  auties  oies.  Son 
plumage  est  gris  brun  sur  le  dos , gris  blanc 
au-devant  du  corps,  le  tout  également  nué  de 
de  gris  roussétre,  avec  une  teinte  brune  sur  la 
tète  et  au-dessus  du  cou.  Elle  ressemble  donc 
à l’oie  sauvage  par  les  couleurs  du  plumage  : 
mais  la  grandeur  de  son  corps  et  le  tubercule 
élevé  qu’elle  porte  sur  la  base  du  bec  l’appro- 
chent un  peu  du  cygne,  et  cependant  elle  dif- 
fère de  l’un  et  de  l’autre  par  sa  gorge  enflée 
et  pendante  en  maniéré  de  poche  ou  de  petit 
flinon;  caractère  très-apparent  et  qui  a fait 
donner  à ces  oies  le  nom  de  Jabolièreit.  L’A- 
frique et  peut-êire  les  outres  terres  méridio- 
nales de  l’ancien  continent  paraissent  être  leur 
pays  natal , et  quoique  Linnæus  les  ait  appelées 
oies  de  Sibérie  ' , elles  n’en  sont  point  origi- 
naires , et  ne  s'y  trouvent  pas  dans  leur  état 
de  liberté  : elles  y ont  été  apportées  des  climats 
chauds  et  on  les  y a multipliées  en  domesticité 
ainsi  qu'en  Suède  et  en  Allemagne.  Kriseh  ra- 
conte qu'ayant  plusieurs  fois  montré  à des 
Russes  de  ces  oies  qu'il  nourrissait  dans  sa 
basse-cour,  tous,  sans  hésiter,  les  avaient  nom- 
mées oies  de  Guinée,  et  non  pas  oies  de  Russie 
ni  de  Sibérie.  C'est  pourtant  sur  la  fol  de  cette 
fausse  dénomination  donnée  par  Linnæus,  que 
M.  firisson,  après  avoir  décrit  cette  oie  sous 
son  vrai  nom  d'oie  de  Guinée , la  donne  une 
seconde  fois  sous  celui  d'oie  de  Moscovie , sons 
s'être  aperçu  que  ses  dcu.v  descriptions  sont 
exactement  celles  du  même  oiseau 

lomc  V.  pape  loi . avec  uoe  figure  iicu  exacte , planclic  50.  — 
« Crgmia  siik-fiiKua  . collo  longiori  . rmtro  lallori  ba>l 
■ gibbo.  • Brnwiif,  Sat.,  hist.  of  Jamalc.,  page  ISO.  — ■ Anaa 
« roatro  vciiil-cjilnilrlco.  baai  gibbo;  cyglKilOes  auatralU.  » 
liicni , Syal.  nat. . eil.  X,  Gcn.  SI . Sp.  J.  — • lier  chinrabche 

• gain.  o<lt‘r  trompeter.  ■ Prisrh  . Iiime  tl.  planche  103;  et 
plancbc  151.  la  teto  d'une  varièld  à bec  cl  front  rouie  ou 
jaune  orange.  — Oie  d'Eapagiie.  Albin , tome  I . page  79,  avec 
une  Ogiirc  mal  coloriée , planche  91.  — I.'oie  de  Guinée.  5a- 
lerne  . ornllb..  jiage  II  1.  — . ■ Anser  anperne  griseo-fiucus . 
« marginibua  [mnnanim  diluliorlbua,  interne  albiii  ,'lnbercnlo 

• in  cxorlii  rostrl  carnoso  lutro-anrautio  paleari  in  gulture 
a pendulo  ; ta-nla  a capite  ad  doreuin  p-r  annimnm  colliim 

• fuara , collo  interiorc  et  [lectorc  tulvi»  ; rcrtrlcibos  griaco- 

• fuie  a . albido  Hmbrlalia....  Anacr  Gnineensla.  i Bri«oii , 
Ornllb..  tome  Vi . pageSSO. 

' a slbcrlab  gaai.  i I.iDna'ua. 

I a L'oie  de  Uoacmie — Elb-  est  un  jicn  plica  grande  que 
a l'oie  domeatique. . . La  tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'nn  brun 


Non-seulement  cette  oie  des  pays  chauds  pro- 
duit en  domesticité  dans  des  climats  plus  froids, 
mais  elle  s'allie  avec  l'espèce  commune  dans 
nos  contrées  ; et  de  ce  mélange  il  résulte  des 
métis  qui  prennentde  notre  oie  le  bec  et  les  pieds 
rouges , mais  qui  ressemblent  à leur  père  étran- 
ger parla  tête,  le  cou,  et  la  voix  forte,  grave, 
et  néanmoins  éclatante  ' ; car  le  clairon  de  ces 
grandes  oies  est  encore  plus  retentissant  que  ce- 
lui des  nôtres,  avec  lesquelles  elles  ont  bien  des 
caractères  communs.  La  meme  vigilance  parait 
leur  être  naturelle  ; « Bien , dit  M.  b’risch , ne 
I pouvait  bouger  dans  la  maison  pendant  la  nuit 

■ que  ces  oies  de  Guinée  n'en  avertissent  par 

• un  grand  cri  : le  jour,  elles  annonçaient  de 
I même  les  hommes  et  les  animaux  qui  entraient 
t dans  la  basse-conr , et  souvent  elles  les  pour- 
I suivaient  pour  les  becqueter  aux  Jambes.  • !,« 
bec , suivant  In  remarque  de  ee  naturaliste , est 
armé  sur  ses  bords  de  petites  dentelures  et  la 
langue  est  garnie  de  papilles  aiguès;  le  bec  est 
noir,  et  le  tubercule  qui  le  surmonte  est  d'nn 
rouge  vermeil.  Cet  oiseau  porte  la  tête  haute  en 
marchant  ^ ; son  beau  port  et  sa  grande  taille  lui 
donnent  un  air  assez  noble.  Suivant  M.  Frisch  , 
la  peau  du  petit  fanon  ou  la  poche  de  la  gorge 
n'est  ni  molle  ni  flexible , mais  ferme  et  résis- 
tante ; ce  qui  pourtant  semble  peu  s’accorder 
avec  l'usage  que  kolbe  nous  dit  qu’en  font  au 
Cap  les  matelots  et  les  soldats  On  m'a  envoyé 
la  tête  et  le  cou  d'une  de  ces  oies,  et  l'on  y 
voyait  a la  racine  de  la  mandibule  inférieure  du 
bec  cette  poche  ou  fanon  j mais  comme  ces  par- 
ties étaient  à demi  brûlées , nous  n'avons  pu  les 
décrire  exactement.  Nous  avons  seulement  re- 
connu par  cet  envoi  qui  nous  a été  adressé  de 
Dijon,  que  cette  oie  de  Guinée  se  trouve  eu 

t pliK  Toncésur  la  partie  siip^iire  qit'li  rinférietire. . . . Sur 

• rori;;iM  (lu  i)cc  a'élôve  im  tubercule  rond  et  charnu.... 

• Sous  la  Ror^e  pend  aii«<i  une  espèce  de  loembrane  char- 

• nue.  a IlrU^on  . tome  VI  ^ paRC  27K.  A'otn.  JoiRoez  à cet 
traits,  auxineUl'oIc  dediiinf^  ect  parfaiteineut  reconnais' 
sable,  ce  ({uc  dit  Klein,  d'après  la  nomencUlure  duquel 
M.  ItrisM)D  parait  avoir  établi  cette  espèce  i il  ue  n’Rardc  cetto 
pi’ètcndue  oie  de  Moscovie  ou  de  Russie  que  comme  une  va* 
riiHé  de  l'nie  de  Sil>érie  , que  oons  venons  de  voir  n'ètrr  p.*)» 
aufro  querolcdctj'uioéet  « Vldivarietateni  Inaos'TeSilieriir, 

■ rnsRis  guttnrt)so,  rostro.  pedlims  iiiRris.  tnbere  ni^ro  de* 

• presto.  » Klein  , AvL.  |>agr  129. 

‘ Frisrb. 

’ i Collo  dcccnterclatoinr'é’tlit.  t Ray. 

* Les  oies  sauva[;es  qui  ont  reçu  le  rM»n  d'oies  s 

onl.comnir  leur  nom  le  désune,  celle  pirllr  du  corps  fort 
Rrosic.  ('*‘-'1  soldats  et  le  commun  <:ii  |H’iiple  des  colonies  s'en 
servent  pour  faire  des  poches  à meitrc  du  lab,ic.  qui  (tcuvent 
contenir  environ  deux  livres.  KuU>c.  I cscHptioo  du  Cap, 
tome  III . page  I U. 
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France  comme  en  Allemagne,  en  Suède  et  en 
Sibérie. 

L’OIE  ARMÉE  <. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

Gcüre  Canard,  sons-genre  Bernache.  (Cuvier.) 

Cette  espèce  est  la  seule , non-seulement  de 
la  famille  des  oies,  mais  de  toute  la  tribu  des 
oiseaux  palmipèdes,  qui  ait  aux  ailes  des  ergots 
ou  éperons , tels  que  ceux  dont  le  kamiebi , les 
jacanas , quelques  pluviers  et  quelques  van- 
neaux sont  armés;  caractère  singulier  que  la 
nature  a peu  répété,  et  qui  dans  les  oies  dis- 
tingue cclie-ci  de  toutes  les  autres.  On  peut  la 
comparer , pour  la  taille , au  canard  musqué. 
Elle  a les  Jambes  hautes  et  rouges , le  bec  de  la 
même  couleur  et  surmonté  au  front  d'une  petite 
caroncule.  La  queue  et  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  noires;  leurs  grandes  couvertures 
sont  vertes,  les  petites  sont  blanches  et  traver- 
sées d’un  ruban  noir  étroit  ; le  manteau  est 
roux  avec  des  reflets  d’un  pourpre  obscur  ; le 
tour  des  yeux  est  de  cette  même  couleui-,  qui 
teint  aussi , mais  faiblement , la  tête  et  le  cou  ; 
le  devant  du  corps  est  finement  liséré  de  petits 
zigzags  gris,  sur  un  fond  blanc  jaunêtre. 

Cette  oie  est  indiquée  dans  nos  planches  en- 
luminées comme  venant  d’Egypte.  M.  Brisson 
l’a  donnée  sous  le  nom  d’oi’e  de  Gambie  ; et  en 
effet,  il  est  certain  qu'elle  est  naturelle  en 
Afrique,  et  qu’elle  se  trouve  particuliérement 
au  Sénégal 

L’OIE  BRONZÉE. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Sous-genre  Cygne.  (Cuvier.) 

C'est  encore  ici  une  grande  et  belle  espece 
d’oie,  qui  de  plus  est  remarquable  par  une 

* « Aoaer  Gimbravifl.  > wulughEy.  Oroitliol. , pase  2T3.  — 
Bay  , Synopj.  avi. , page  138,  n”  9.—  . Amer  chiicnsis.  ■ 
Klein.  Avt.,  page  129,  n"  7.  — ■ Ausersiiperiie  olucurcpur- 

• purent , Inlemc  allKiv;  tubercnlu  in  ciorlu  mstn  carnuau 

• rubroi  alii  lu  aulerittre  parle  calcati p.-aulilit Auter 

• Gambentlt.  t Brlsaon,  lome  V I , page  285.  — L'oie  de 
Gamba.  Salernc,  Ornllbol..  paectil. 

* L«  oies  tauvagra  sont  au  Sr-mVgal  d'une  couleur  lorl  dif- 
férenle  de  celles  d'Eiiroiic  : elles  oui  les  ailes  années  d'une 
subtiauee  dure  . épineuse  et  poiuluc , qid  a detit  pouces  et 
demi  de  longueur.  Ilitloire  générale  des  voyages.  Ionie  VIII. 
page  303.  Aold.  Cétie  longucor  paraît  exagérée.  — Une  au- 
tre, noie  porte  que  cette  oie  s'appelle  hUI  au  ééuégal. 


large  excroissance  charnue  eu  forme  de  crête 
au-dessus  du  hcc,  et  aussi  par  les  reflets  dorés, 
bronzés  et  luisants  d’acier  bruni,  dontbrilleson 
manteau  sur  un  fond  noir.',,La  tête  et  la  moitié 
supérieure  du  cou  sont  mouchetés  de  noir  dans 
du  blanc  par  petites  plumes  rebroussées  et 
comme  bouclées  sur  le  derrière  du  cou  ; tout 
le  devant  du  corps  est  d'un  blanc  teint  de  gris 
sur  les  flancs.  Cette  oie  parait  moins  épaisse  de 
corps , et  a le  cou  plus  grêle  que  l'oie  sauvage 
commune , quoique  sa  taille  soit  au  moins  aussi 
grande.  Elle  nous  a été  envoyée  de  la  cête  de 
de  Coromandel  ; et  peut-être  l'oie  à crête  de  Ma- 
dagascar dont  parlent  les  voyageurs  Reoae- 
fort  et  Flaccourt,  sous  le  nom  de  rassangue  ', 
n’est-elle  que  le  même  oiseau , que  nous  croyons 
aussi  reconnaître  à tous  ses  caractères  dans 
Vipecati-apoa  des  Brésiliens,  dont  Maregrave 
nous  a donné  la  description  et  la  figure  ‘ : ainsi 
cette  espèce  aquatique  serait  une  de  celles  que 
la  nature  a rendues  communes  aux  deux  conti- 
nents. 

L OIE  D ÉGYPTE’. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

(tcorc  Canard,  suaa-georc  Bernache.  (CuYier.) 

Cette  oie  est  vTaisemblablement  celle  que 
Oranger,  dans  son  voyage  d'Egypte,  appelle 
l’oi'e  du  JS  il  * . Elle  est  moins  grande  que  notre 
oie  sauvage;  son  plumage  est  richement  émaillé 
et  agréablement  varié;  une  large  taehe  d'un 
roux  vif  SC  remarque  sur  la  poitrine;  et  tout  le 
devant  du  corps  est  orné,  sur  un  fond  gris 

' Bassanguf , oie  sanvajte  de  Madaiçucar . qui  a une  cré^c 
rouge  sur  la  tête.  Flacrourt . page  165.  — Les  oies  sauvages 
qui  se  nomment  rautantjitts  à Madagascar  ont  une  crête 
rouge  sur  la  tête.  RclaÜun  de  Rennefort , dans  l’Hiatoire  gé- 
nérale des  Voyages , tome  Mil , psge  606. 

* liist.  oal.  Brasit.p  page  218.  — Johuaton  , page  Md. 
Pison.  page  82.  — WUlugliby  , \ng,e  2i>2. Jpeca-ap«i. 
Ray.  page  M8 . U"  2.  --  Salcrne . page  «0. 

* c An«er  llispaoicus  parvus.  • Ray.  Synops.  avI..  p>  <38. 
D”  O.  1 . Ganser  des  Anglais.  AUdn  , tome  K . page  54 . 
avec  une  mauvaise  figure,  planche  93.-*«  An.st.tr  superne 
«obscure.  Infrroe  dilute  rufescens,  fusco  iraïuversim  et 
i uiidatim  strialiis;  vei'llce  albu , micula  |>cr  oculos  dilule 

• castanea;  macula  in  peclore  tntimo  eastanea;  uropyglo 

• splendide  nigro  : ventre  »>rdi'jc  all>o  ; foctridbus  alarum 
« siqienoribusalbit.  ll)ajortbu^  nia  transsersa  nigra  noialb: 
« rcctricibus  nigris  , esterius  su|»erne  Tir*tU  colore  varwiiti' 

• bu".  Anser  .Tgypthis,  Voie  d'Êgypie.  * Brissou,  Oroi'hol.. 
tome  VT , (tagci8i. 

* Les  oiseaux  d'Égypte  sont  libis,  l'oie  du  .MI . It‘  chevalier, 
le  courtisà  bec  recourbé  en  hml(  ravorcite).  le  héron  .etc. 
V'oyagc  cil  Egypte  , par  Graiigi-rt  Paris,  1745,  page  257. 
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blanc , d'une  hachure  taès-flne  de  petits  zigzags 
d'un  cendre  teint  de  roussAtre  ; le  dessus  du 
dos  est  ouvragé  de  même , mais  par  zigzags 
plus  serrés , d'où  résulte  une  teinte  de  gris  rous- 
sAtre  plus  fonce  ; la  gorge , les  joues  et  le  des- 
sus de  la  tète  sont  blancs  ; le  reste  du  cou  et  | 
le  tour  des  yeux  sont  d'un  beau  roux  ou  rouge  ; 
bai , couleur  qui  teint  aussi  les  pennes  de  l'aile  . 
voisines  du  corps  ; les  autres  pennes  sont  noires  ; | 
les  grandes  couvertures  sont  chargées  d'un  re- 
flet vert-bronzé  sur  un  fond  noir;  et  les  petites, 
ainsi  que  les  moyennes,  sont  blanches;  un  pe- 
tit ruban  noir  coupe  l'extrémité  de  ces  der- 
nières. 

Cette  oie  d't^pte  se  porte  ou  s'égare  dans 
ses  excursions , quelquefois  très-loin  de  sa  terre 
natale;  car  celle  que  représentent  nos  planches 
enluminées  a été  tuée  sur  un  étang  près  de 
Senlis  ; et  par  la  dénomination  que  Ray  donne 
à nette  oie,  elle  doit  aussi  quelquefois  se  rencon- 
trer en  Espagne 


L’OkE  DES  ESQUIMAUX  ^ 

HL'ITIÈME  ESPÈCE. 

Soiu-geore  Oie.  (C.aïier 

Outre  l'espèce  de  nos  oies  sauvages  qui  vont 
en  si  grand  nombre  peupler  notre  Nord  en  été, 
il  parait  qu'il  y a aussi  dans  les  contrées  sep- 
tentrionales du  nouveau  continent  quelques 
espèces  d'oies  qui  leur  sont  propres  et  particu- 
lières. Celle  dont  il  est  question  fréquente  la 
baie  d'Hudson  et  les  pays  des  Esquimaux  ; elle 
est  un  peu  moindre  de  taille  que  l'oie  sauvage 
commune  ; elle  a le  bec  et  les  pieds  rouges  ; le 
croupion  et  le  dessus  des  ailes  d'un  bleu  pèle; 
la  queue  de  cette  même  couleur,  mais  plus  obs- 
cure; le  ventre  blanc  nué  de  brun;  les  grandes 
pennes  des  ailes  et  les  plus  près  du  dos  sont  noi- 
vJ- 

* • AQser  HUpaoicus  parvtu.  • Tid.  »up. 

’ « Bloc  wiojçed  goofe.  • Ml«t.  of  Bird.,  tome  III , page  et 
planche  I5i  d Ednanb.  — t Anaa  grUea . auMua  albâ , tec- 
< iricibêis  aUrom  dortoqae  poatico  osmlesceoUbu».  Anaer 

• CaTulesceot.  • Liaozus.  8y«t.  nat.,ed.  X.  Ucn.  61 , Sp.  iQ. 
**■  « Aiuer  superoe  obactire  futcus,  pectore  cuncotore;  lii' 

• terne  albof,  fiuoo  adumhralo$i  capite  et  c.dio  candidU  t 
■ Tetticc  rufrsceate,  oullo  luperiore  bigricante  macolato; 
« uropygio  düiite  cioercoK^a'nilesceaie,  reciriciliiu  obacure 

• futcla.cinereofinibriatU.  Aosersjriveatrbrrcü  HudMob.  • 

, OrnUhol. , tome  VI , page  176. 

• C'est  le  jeune  4ge  de  l'oie  de  Keigiie.  hf/perborca  . 
Gmel..  ((ui  appartient  au  aooa-geiire  dea  Oin,  dans  le  genre 
Canard. 


I râtres  ; le  dessus  du  dos  est  brun,  ainsi  qne  le 
bas  du  cou , dont  4e  dessous  est  mouebeté  de 
brun  sur  un  fond  blanc  ; le  sommet  de  la  tète 
est  d'on  roux  bnllé 

L’üll':  RIEUSE’. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

Sous-genre  Oie.  (Cntier.) 

Edwards  a donné  le  nom  d'oie  rieuse  à cette 
! espèce , qui  se  trouve,  comme  la  précédente , 
j dans  le  nord  de  l'Amérique , sans  nous  dire  la 
raison  de  cette  dénomination , qui  vient  appa- 
I remment  de  ce  que  le  cri  de  cette  oie  aura  paru 
I avoir  du  rapport  avec  un  éclat  de  rire.  Elle  est 
^ de  la  grosseur  de  notre  oie  sauvage;  elle  a le  bec 
et  les  pieds  ronges , le  front  blanc  ; tout  le  plu- 
mage au-dessus  du  corps , d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  etau-dessons  d'un  blanc  parsemé 
de  quelques  taches  noirdlres.  L'individu  décrit 
I par  Edwards  lui  avait  été  envoyé  de  |a  baie 
I d'Hudson  ; mais  il  dit  en  avoir  vu  de  semblables 
à Londres  dans  les  grands  hivers.  Linnœus  dé- 
crit une  oie  qui  se  trouve  en  Helsingie  {Favnm 
Suec.  n‘  93),  et  qui sembleètre  la  même; d’où 
il  parait  que  si  cette  espère  n’est  pas  précisé- 
ment commune  anx  deux  continents,  ses 
voyages,  du  moins  dans  certainescirconstauces, 
la  font  passer  de  l'un  à l'autre. 

LÜIE  A CR.AVATE». 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

SouS'gcnre  Cjgnf.  (Cuvier). 

Uuecravatebianche passée  snrune  gorge  noire 
distingue  assez  cette  oie , qui  est  encore  une  de 
celles  dont  l'espèce  parait  propre  aux  terres  du 

* Voyez  Edwarili.  loco  dtalo. 

* • Laoghlag  goo*e.  » E>hvards.  Hlst. , page  et  planche  ISS. 

— ■ Anaa  cinerea  froote  alba.  i Liunxui.  Fauoa  luec..  n*  92. 

— < Aiucr  Erylhropna.  > Idem.  Sy9l.nat..e(l.  X.deo.  61  « Sp. 
i.  « Kern;  Anaer  CanadetiMi  foacus  maculataa.  * Ibklem.. 
Sp.  7»  Var.  5.  — ■ Anser  snperrie  albua.  rjiaciilis  aigris  va> 

« rius;  plumulis  basim  maiidibiibc  superiorU  ambienlibui  al- 

• bla;  rectricibus  griseo«fuscU,  üiluUorc  colore  fimbrlatta. 

• Anser  aeptentmMulls  sylvestr».  > Briuoii,  OniUboi.,  tome 
VI,  page  26B. 

' • The  Canada  gooae.  > Edwards.  HlsL  uf  Birdi.,  tome 
III,  page  et  planche  131.  — Catesby,  Carolin.  tome  1,  page 
92,  avec  noe  hgnre  exacte  de  la  télé  et  du  con.  — « Anser  Ca- 

• nadcosla.  » WiUnghby.  Ornithol.,  page  276.  — Hay,  Sy- 
nops.,  avi.,  page  139.  D”  10;  et  page  <91.  n^S,  Xieio.  Avi., 
page  <29.  D«6.  ^ « Anas  Ganadensts  Wjiltif^ibc'i.  • .SloaiK 
Jamalc.,  tome  11.  page  323.  d'’  6.  — « Anas  Itisca,  vapite  col* 
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nord  du  Nonvran-Monde,  et  qui  m est  du 
moins  originnire;  elle  est  un  peu  plus  grande 
que  notre  oie  domestique,  et  a le  eou  et  le 
corps  un  peu  plus  déliés  et  plus  longs  ; le  bec 
et  les  pieds  sont  de  couleur  plombée  et  noirâtre  ; 
In  tête  et  le  cou  sont  de  même , noirs  ou  noi- 
râtres ; et  c'est  dans  ce  fond  noir  que  tranche  la 
cravate  blanche  qui  lui  couvre  la  gorge.  Du 
reste , la  teinte  dominante  de  son  plumage  est 
un  brun  obscur  et  quelquefois  gris.  Nous  con- 
naissons eette  oie  en  France  sous  le  nom  d'oie 
du  Canada;  elle  s'est  même  assez  multipliée 
en  domesticité , et  on  la  trouve  dans  plusieurs 
de  nos  provinces.  Il  y en  avait,  ces  années  der- 
nières , plusieurs  eentalnes  sur  le  grand  canal 
à Versailles,  ou  elles  vivaient  familièrement 
avec  les  cygnes  ; elles  se  tenaient  moins  sou- 
vent sur  l'eau  que  sur  les  gazons  nu  bord  du 
canal,  et  il  y en  a actuellement  une  grande 
quantité  sur  les  magnifiques  pièces  d'eau  qui 
ornent  les  beaux  jardins  de  Chantilly.  On  les  a 
de  même  multipliées  en  Allemagne  et  en  Anglc- 
terro;  c'est  une  belle  espère  qu'on  pourrait 
aussi  regarder  comme  faisant  une  nuance  entre 
Pespèee  du  eygne  et  celle  de  l'oie. 

Ces  oies  a cravate  voyagent  vers  le  sud  en 
Amérique  ; car  elles  paraissent  en  hiver  â la 
Caroline  ' , et  Edwards  rapporte  qu'on  les  voit 
dans  le  printemps  passer  en  troupes  nu  Canada, 
pour  retourner  à la  baie  d'Hudson,  et  dans  les 
autres  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Amé- 
rique. 

Outre  ces  dix  especes  d'oies , nous  trouvons 
dans  les  voyageurs,  l'indication  de  rpielqucs 
autres  qui  se  rapporteraient  probablement  à 
quelques-unes  des  précédentes,  si  clics  étaient 
bien  décrites  et  mieux  connues;  telles  sont  : 

I”  Les  oies  d'Islande,  dont  parle  Anderson 
sous  le  nom  de  margée.s,  qui  sont  un  peu  plus 
grosses  qu’un  canard  ; elles  sont  en  si  grand 
nombre  dans  cette  Ile,  qu'on  les  voit  attroupées 
par  milliers. 

î“  L'oie  appelée  hetsinguer,  par  le  même 
auteur,  laquelle  vient  t’établir  à l’est  de  ttle, 

• Imttiê*  ni^o,  all>3.  Amer  Canâilm«li<-  • IJnniruit. 
Sy*L  nol.,  ni.  X.  Gni.  01.  Sp.  9.  • — t Amerin]>rrne  jjri* 
t»ru«.  marKlitÜMis  |teuuanira  dilutlorllmt.  infeme  dnereo* 

• «IIkm.  imovenirr  can^Mdoi  cipite  et  colIonlKiia.  ad  viola* 

• CMîm  verReoiilHu;  gfmitreaibb:urupy^lo.  rectri* 

• dbuvpie  nlitricantllMM.  Amer  Canadenaia  tfivrstrit.  > 

OmUhol.,  lomc  VI.  page  77Z.  Vvie  Canada.  Sa* 
lemr.  Oniithol.,  iMgc  4(9. 
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et  qvi  en  arrivant  est  si  fatiguée  qu’elle  se 
laisse  tuer  à coups  de  bâton  ' . 

S°  L’oie  de  Spitzberg,  nommée  par  les  Hol- 
landais, oie  rouge 

4’  La  petite  oie  looAe  des  Ostiaks , dontM.  de 
risie  décrit  un  individu  tué  au  bord  de  l'Oby. 

• Ces  oies , dit-ll , ont  les  ailes  et  le  dos 

• d'un  bleu  foncé  et  lustré  ; leur  estomac  est 

• rougeiitre,  et  elles  ont  au  sommet  de  la  tète 
« une  tache  bleue  de  forme  ovale,  et  une  tache 

• rouge  de  chaque  cété  du  eou  ; Il  règne  depuis 

• la  tête  jusqu'à  l’estomnc  une  raie  argentéede 

• la  largeur  d'un  tuyau  de  plume , ce  qui  fait 

• un  trcs-bcl  effet  *.  • 

fi°  Il  se  trouve  à Kamtsebatka , selon  Kra- 
chenianikow,  cinq  ou  six  espèces  d'oies,  outre 
l’oie  sauvage  commune , savoir  : ta  gumenitki, 
l’oie  à cou  court,  l’oie  grise  tachetée,  l’oie  â cm 
blanc,  la  petite  oie  blanche,  l’oie  étrangère. 
Ce  voyageur  n’a  fait  que  les  nommer,  et  H. 
Steilcr  dit  seulement  que  toutes  ces  oies  arri- 
vent à Kamtsdiatka  dans  le  mois  de  mai , et 
s’en  retournent  dans  celui  d’octobre  *. 

c°  L'oi'e  de  montagne,  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, dont  Koibe  donne  une  courte  descrip- 
tion. en  la  distinguant  de  Vote  if  eau,  qui  est 
l'oie  commune,  et  de  la  jabotière,  qui  est  l'oie 
de  Guinée  •. 

Nous  ne  parlerons  potat  ici  de  ces  prétendues 
oies  noires  des  lUolucjues,  dont  les  pieds  sont, 
di  t-on , con formés  corn  me  ceux  des  perroquets  *; 
car  de  semblables  disparates  ne  peuvent  être 
imaginées  que  par  des  gens  entièrement  igno- 
rants en  histoire  naturelle. 

Après  ces  notices,  il  ne  nous  reste,  pour 

* Histoire  oatiireDe  d'blsiulc  et  de  (îroénLilld.  pu  Ander- 
son, pape  S9. 

* Nom  vimet  (k  SpiUleiY)  une  troupe  d'oies  roofiei  < co 

oies  ont  de  longiirt*  J.iiut»rs  ; oo  en  voit  quanUU  en  Ruc»ie«  en 
Nonv/^p  elen  Jiitisnd.  Kecucit  des  VoysgrsdnNord:  Hoon. 
1718.  lome  II.  injte  tOO.  ^ 

* Voyage  de  de  l'Ule.  dam  l'Ilist^e  Aéoiraledet  Voya^> 
tome  Wlll,  page  511. 

* llistuire  de  KjmtAcbitka.  tome  II.  page  97. 

* Le  Cip  fotirult  triiis  sorte»  d'oie»»âavageti  kt  okt  if 

montngne,  te4jabotiéret  et  lejolet  d’eau  Ce  n’eid  paxpM 
tontes  ne  m ptabient  extrêmement  dans  cet  (élément:  nuii 
elles  diffèrent  bi'auconp.  soit  pour  Ucoulmr.  soit  pour  b 
grosseur.  L'oie  de  montagne  est  plus  grotte  que  tes  ob* 
qn'on  élève  m Europe:  cite  a les|iliimrs  dcsailes.  etcdletiiu 
sommet  de  U tèle  d'un  vert  lrê«*l)cau  et  trèt'écUuntiCti 
oiseau  SC  relire  le  plus  souveol  dans  les  vallées,  où  il  senonr* 
rit  d'herbes  et  de  Koibe,  DescripUoa  du  Cap.lomc 

111.  liage  141. 

< On  voit  aux  Moluiiue»  de  grande»  truu|»ct  d'ules  ndrn. 
dont  pieds  ressemblent  k ceux  de»  |»ern>qu«U.  ilWobt 
générale  de»  Voyages,  tome  Vlll,  page  577. 


DU  GRAVANT. 


MDipléter  l'exposition  de  la  nombreuse  famille 
dm  oies,  qu'à  y Joindre  les  espèces  du  eruvanl 
de  la  bemache  et  de  l'aider  qui  leur  appartien- 
nent et  qui  sont  du  même  genre. 

LE  GRAVANT'. 

Soui-gcnrc  Bemachc.  (Cuïier.) 

Le  nom  de  cravant,  selon  Gessner,  n’est  pas 
autre  que  celui  de  grau-ent,  en  allemand  ca- 
nard brun.  La  couleur  du  cravant  est  effective- 
ment un  gris  brun  ou  noirâtre  assez  uniforme 
sur  tout  le  plumage  : mais  par  le  port  et  parla 
figure  cet  oiseau  approche  plus  de  l'oie  que  du 
eanard,  il  a la  tète  haute  et  toutes  l^propor- 
tions  de  la  taille  de  l'oie,  sous  un  moindre  mo- 
dnle , et  avec  moins  d'épaisseur  de  corps  et 
plus  de  légèreté;  le  bec  est  peu  large  et  assez 
court  ; la  tête  est  petite  et  le  cou  long  et  grêle  ; 
ces  deux  parties,  ainsi  que  le  haut  de  la  poi- 
trine, sont  d'un  brun  noiritre,  à l'exception 
d'une  bande  blanche  fort  étroite  qui  forme  un 
demi-collier  sous  la  gorge;  caractère  sur  lequel 
Selon  se  fonde  pour  trouver  dans  Aristophane 
un  nom  relatif  à cet  oiseau  *.  Toutes  les  pennes 
• 

* • Caoe  de  mer.  • B«lon  . Nature  üca  oi»caux.  pane 
t IG6.  — Caoe  au  coUicr  blanc.»  Idem . portraits  d'oiseaux, 
pane  St,  a , mauvaise  figure . — » Anas  loiquata  Belooil, 
t cane  de  mer  gallice  dicta.  > Aldrov..  avi.,  tome  lU.  page 
313.  ^ ■ Beruiola  auctoria.  • Idem,  ibidem,  |t.Tge  166.  — 

• Anastorquata  Iklonii.  » Johnston,  avi..  page  97.  — • Ber- 
nicla,  brenta.  Ideoi.  tab.  4*.  — BrenUt,  Willughby,  Oniilh.. 
page  275.  — Ray,  Sinops.avi.,  pâte  f37,  n»  <i,6.  — ^retiféi. 
Charleton.  Bxerclt.,  page  lOS,  n»3)  Ooom..  page  99.  n»3.— 

• Aoaa  hrenla.  » Klein.  avI.  page  130.  n*  Die  baumgana.» 
PrUch.  tome  11.  pUnche  165.  — ■ Anat  capite  colloque  oi- 

• gris.  * Linocos.  Fauna  suec.,  n'’ 91 . — • Anaa ftwct.  capite, 

■ eollo  pMtoreqnenlgria.collarlalbo.  Bcrntola.  » Syst 
Mt . , e<l.  X.  Geo.  6i.  Hp.  H . — • Oie  de  Brente.  » Aibin.  tome 
11.  page  iO.  avec  une  figure  mal  coloriée,  planche  93.  — • Ao- 
» aer  cinereo*ruscui,  pennitgriaeoin  apice  niarginatis,  capite* 

■ eollo  et  iicctore  supremo  nigricantibu*.  collo  ad  latera  allio 

• variegalo.  Imo  venirecandido } rectriclbusblnis  interroedtia 

• cinereo-oigricantlbus,  taicralibua  nigrlcanUbua.  Brenta.  • 
Briaaün.Omlih.,  tomeVl.(tage  504. 

• • Pour  ce  que  les  oiseaux  palustres  font  leurs  nids  contre 
< terre,  et  sont  aisés  à nourrir.  Ica  paysans,  après  avoir  trouvé 
a kenrs  œufa,  les  font  couver  aux  poules,  et  ainsi  rcndenl  ces 

• oiseaux  privés;  et  y ena  )iar  ainsi  beaucoup  d'espèc«'a  qn'on 
a cognoit,  qui  seroient  demeurées  Incognues;  et  de  la  susdite 
a magnière  avons  eu  cognolasancc  des  canes  que  décrivons  ; 

■ confessant  ne  les  avoir  vues  sauvages.  Mais  ayant  toujours 
a eu  égard  do  rendre  les  noms  anciens  aux  cho«es  modernes, 

■ soodain  que  les  velsmrs  porter  un  collier  blanc,  comme  une 
a eanc-petière.  toubcrocinémes  qu'Aristopb.ino  avoit  etilendu 
a d'elles  où  il  disoit.  nitfœ  perirsosmenœ,  que  l'interprète  ex* 
a posoit.  parce  qu'on  leur  trouve  comme  une  ceinture  blan- 
a che  autour  du  col,  et  de  vrai  étant  de  couleur  tannée,  |ior> 
a tout  autour  du  col  un  collier  biaoc.  » BHou,  Nai.  des  oi- 
seaux. page  166. 
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des  ailes  et  de  la  qaeae,  ainsi  que  les  couver- 
tures supérieures  de  celle-ci , sont  aussi  d’un 
brun  noirâtre;  mais  les  plumes  latérales  et 
toutes  celles  du  dessous  de  la  queue  sont  blan- 
ches. Le  plumage  du  corps  est  gris  cendré  sur 
le  dos,  sur  les  flancs  et  au-dasus  des  ailes; 
mais  il  at  gris  pommelé  sous  le  ventre , où  la 
plupart  da  pluma  sont  bordéa  de  blanchâtre. 
L'iris  de  l'œil  at  d’un  Jaune  brunâtre  ; les  pieds 
et  la  membrana  qui  en  réunissent  la  doigts 
sont  noirâtres  ainsi  que  le  bec , dans  lequel 
sont  ouverta  de  grandannrina,  en  sorte  qu'il 
at  percé  à Jour. 

Ou  a longtemps  confondu  le  cravant  avec 
la  bcrnache , en  ne  faisant  qu'une  seule  apèce 
de  ca  deux  oisaux.  NV  illugbby  * avoue  qu'il 
était  dans  l’opinion  que  la  bernache  et  le  cra- 
vant n’étaient  que  le  mâle  et  la  femelle  “ , mais 
qu'eauite  il  reconnut  distinctement , et  â plu- 
sieua  caractèra,  que  ces  oiseaux  formaient 
réellement  deux  apèca  différenta  ’.  Bclon 
qui  indique  le  cravant  par  le  nom  de  cane  de 
mer  à collier  *,  désigne  ailleurs  * la  bernache 
sous  le  nom  de  cravant  *;  et  la  habitants  de 
na  cOta  font  aussi  cette  méprise  ’’  : la  grande 
ressemblana  dans  le  plumage  et  dans  la  forme 
do  corps  qui  se  trouve  entre  le  cavant  cl  la 
beruache  y a donné  lieu  : néanmoins  la  ber- 
nache a le  plumage  décidément  noir , au  lieu 
que  dans  le  cravant  il  est  plntêt  brun  noirâtre 
que  noir  ; et  indépendamment  de  cette  dlffc- 
rena , le  cravant  fréquente  la  cùta  da  pays 

* • BraaUni  (le  crflcflnf).  a berhirla  (fo  spocie 

• differre  exlstimo;  quamvli  omllbologl  eaa  ctiofundanl,  cl 
( uoiusspeciei  nynonyma  fariaot.  » 

*iVofa.  U.  Pri»cb,  en  irmlanl  rai»o  du  nom  de  baum- 
gans,  oie  d'arbre,  qu'il  appiii|ue  au  cravant,  dit  que  c'evl 
parce  qu'U  fait  ton  ntd  «ur  let  arbres,  à quoi  il  n'y  guulie 
apparence;  il  y en  a bien  plut  à croire  que  ce  nom  r»l  encore 
emprunté  de  la  bernache.  4 tial  la  fabtede  sa  naissance  dans 
lea  bols  pourris  l'a  fait  douuer.  Voyei  d*après  i'ariide  tle  ccl 
oiseau. 

» Willughby.  Onûlhol..  pag<*  274. 

* .Nature  des  oiseaux  , page  165. 

* Idem,  page  138. 

* JVolA.  AldmvandeM  trompe  beaucoup  divantageen  pre- 
nant l'oiaeau  décrit  par  Orsvoer,  sous  le  nom  de  pim  mo- 
rifia.  pourlecravant  ou  l'oie  k collier  de  Belun;  celle  pie  de 
mer  de  Cesiner  est  |r  guillemot,  et  celle  méprise  d'un  natu- 
raliste aussi  savant  qu'AlUrovaiidc  prouve  curableo  les  des- 
cription*. pour  peu  qu'elles  *oi**nt  fautives  ou  confuses,  ser- 
vent |ieu  en  histoire  naiurr-lle  pour  donner  une  idée  nette  de 
l ubjelqu'on  veut  représenter. 

* ■ I.e  cravant  ou  ote  nonette  est  très-commun  sur  celte 
I cAlftfduCroiBlc),o«i  l'onén  voit  de  grandes  troiq»ei;le  peu- 
f pie  l'appelle  bernarhe,  et  Je  le  croyait  aussi  avant  d'en 
« avoir  vu  on.  • Note  communiqué  par  M.  de  Quer- 
boéot. 
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tempérés , taudis  que  la  bernache  ne  parait  que 
sur  les  terres  les  plus  septentrionales;  ce  qui 
suffit  pour  nous  porter  à croire  que  ce  sont  en 
effet  deux  espèces  distinctes  et  séparées. 

Le  cri  du  cravaut  est  un  son  sourd  et  creux , 
que  nous  avons  souvent  entendu,  et  qu’on 
peut  exprimer  par  ouan,  ouan  ; c’est  une  sorte 
d'aboiement  rauque  que  cet  oiseau  fait  entendre 
fréquemment  ' ; J1  a aussi , quand  on  ie  pour- 
suit ou  seulement  lorsqu'on  s'en  approche , un 
sifflement  semblable  à celui  de  l'oie. 

Le  criKrant  peut  vivre  en  domesticité  nous 
en  avons  gardé  un  pendant  plusieurs  mois:  sa 
nourriture  était  du  grain , du  son  ou  du  pain 
détrempé.  Il  s'est  constamment  montré  d'un 
naturel  timide  et  sauvage,  et  s'est  refusé  & 
toute  famiiiarité  ; renfermé  dans  un  jardin  avec 
des  canards-tadornes,  ii  s’en  tenait  toujours 
éioigné  : il  est  même  si  craintif  qu'une  sarceile 
avec  laquelie  il  avait  vécu  auparavant,  le  met- 
tait en  fuite.  On  a remarquéqu’ii  mangeait  pen- 
dant la  nuit  autant  et  peut-être  plus  que  pen- 
dant le  jour.  Il  aimait  à se  baigner  et  il  secouait 
ses  ailes  en  sortant  de  l’eau  ; cependant  i’eau 
douce  n’est  pas  son  élément  naturel  *,  car  tous 
ceux  que  l'on  voit  sur  nos  cétes  y abordent  par 
la  mer.  Voici  quelques  observations  sur  cet  oi- 
seau,  qui  nous  ont  été  communiquées  par 
M.  Bâillon. 

« Les  cravants  n'étaient  guère  connus  sur 
« nos  côtes  de  Picardie  avant  l'hiver  de  1740: 

• le  vent  de  nord  en  amena  alors  une  quantité 
« prodigieuse;  la  mer  en  était  couverte.  Tous 
« les  marais  étant  glacés,  ils  se  répandirent 
« dans  les  terres , et  firent  un  tres-grand  dégôt 
« en  pâturant  les  blés  qui  n’étaient  pas  cou- 

• verts  de  neige;  ils  en  dévoraient  Jusqu’aux 
« racines.  Les  liabitants  des  campagnes  que  ce 
« fléau  désolait  leur  déclarèrent  une  guerre  gé- 
« nérale  ; ils  les  approchaient  de  très-près  pen- 
« dant  les  premiers  jours,  et  en  tuaient  beau- 
■ coup  à coups  de  pierre  et  de  bâton  ; mais 

* < Crt  oliraii  fait  beaucoup  de  broil,  et  (ait  eutcudre,  pres- 

• nue  cuotlnucUemeiit,  uue  aorte  de  prosoeinelit  i d'où  est 
s s cou  dans  le  pays  le  mot  de  boui'naehet',  qu'on  applique  b 

• ceux  qui  grondent  toujours,  i Sole  communiquée  par  M. 
de  Querhoént. 

* Un  gentiliioinme  de  cesjeuviroiu  (du  Croisicl.  en  a cou* 
serré  un  dans  sa  basse-cour  pendant  de  ix  ans;  te  premier 
prinlrtnps  il  fut  très- malade  .su  temps  de  la  punie;  ii  mourut 
le  second,  en  pondant  un  muf.  Idem,  ibidem. 

* • encore  qu'eUrs  (ces  canes;  soient  oiseaux  at|ualiqiies,  si 
a est  ceqil'on  neles'voil  point  s'aimer  dedans  les  étangs  d'eau 
« douce,  ains  quries  y ,(ait  entrer  par  force,  elles  en  sortent 

• soudainement,  s nchw.  -Vat.  des  Oiseaux,  page  106. 
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a on  les  voyait , pour  ainsi  dire , renaître  ; de 
t nouvellestrou|lessortaientâchaqoeimtantde 

• la  mer  et  se  jetaient  dans  les  champs  ; ils  dé- 
a truisirent  le  reste  des  plantes  que  la  gelée  avait 
s épargnées. 

• D'autres  out  reparu  en  1765,  et  les  bords 
n de  la  mer  en  étaient  couverts  ; mais  le  vent 
< de  nord  qui  les  avait  amenés  ayant  cessé , ils 
s ne  se  sont  pas  répandus  dans  les  terres,  et 
a sont  partis  peu  de  jours  après. 

a Depuis  ce  temps  ou  en  voit  tons  les  hivers , 
a lorsque  les  vents  de  nord  soufflent  constam- 
a ment  pendant  douze  à quinze  jours  ; il  en  a 
a paru  ^ucoup  au  commencement  de  1776  : 
a mais  la  terre  étant  couverte  de  neige , la  pln- 
a part  sont  restés  â la  mer  ; les  autres  qui  étaient 
a entrés  dans  les  rivières  on  qui  s'étaient  ré- 
a pandus  sur  leurs  bords , à peu  de  distance 
a des  côtes , furent  forcés  de  s’en  retourner  par 
a les  glaces  que  ces  rivières  charriaient  ou  que 
a la  marée -y  refoulait.  Au  reste,  lâchasse 
a qu'on  leur  a donnée  les  a rendus  sauvages , 
a et  ils  fuient  actuellement  d’aussi  loin  que  tout 
a autre  gibier,  a 

LA  BliRNACIlp*. 

Genre  Canard , soiu-genré  Bemachr.  (Cuvier.) 

Entre  les  fausses  merveilles  que  l'ignorance , 
toujours  crédule,  a si  longtemps  mises  â la 
place  des  faits  simples  et  vraiment  admirables 

* Sota.  QuelquetnU  oa  a dédJgné  la  b^nuche  *0U9  le  nom 
de  n ncanl,  et  quelques  naturalistes  n'ont  pas  bien  dlslin^ué 
CCS  deux  oiseaux,  comme  on  k peut  voir  d'dessous. 

OÙ!  nonetfr  ou  cracant.  BeloDyNat.  des  oiseaux,  page  <58; 
et  portraits  d'oiseaux,  page  31,  ô,  avec  une  mauvaise  fifore. 

— Chkis.  Gessrier,  avl..  paf;e  112,  avec  de  trCsmiauvaises  fi* 
gures.  — xVldrovande.  avi..  tome  Hl.paxe  166,  lifiares  em- 
pruntées üeOessner.  — faumpana.  Gessner,  avi.,pa^ 

— « Aiiscr  arborum.  » Idem,  Icon  avi.,  paxe  6S.  fi/ture  au»ai 

mauvaise  <|ue  les  précédentes.  Bemicla  vel  branU  An* 
t giorura.  s Idem,  ibidem,  page  135,  Ggure  qui  u'cst  puèrt 
meilleure.  ••  Branla  vel  Bernirla.  • Idem,  avi.,  pa.;^  109  et 
805,  fifture  défectueuse.  — Aldrovaodc.  avi.,  tome  111.  page 
165.  n^iire  copiée  de  Gessner,  pajte  167.  — < Rranta  seu  ber- 
« nicla  et  beniichia.  ■ Johnston,  avi..  page  94.  — t Bernlda 
t slve  bemacla.  > willughbv,  Ornithol.,  pa^e  274 Ber* 

• nicla  seu  bemacla.  • Ray,  Synops.  avi.,  ita^e  137.  n**  n.  5. 

< Aoas  roontana  SpiUlKrxeusis  Frid.  Ilartensli.  • Idem. 
Ibi.'lem.  i»age  139,  n**  Il . ffrrnar/t.  Clusius,  Exot.  Aiict.. 
page  368.  — • Anserarbnrens  Gessneri.  sSchwenckfekI.  avi. 
Sites.,  page  215.  >>  Rxaxcyuski,  Auctuar.  Hisl.  nat.  Foloii.. 
page  559.— «liemicta  seu  bemacla,  orklakis,  • Sibbald,  ScoC 
lllusir..  part.  Il,  lib.  3.  page  21.  — < ScliollUciie  gam  ber> 

• iiida  oder  breota.  ■ FriKh.  tome  II.  planche  189.  — ■ Anas 

• bernicla  fusca,  capile , coUo  pectoreque  nigris,  onUari  ab 

• bo.  » Muller.  Zoolog.  Danic.,  n"  114.  — la  bernarke.  Sa* 
lernc,Oruiibol..  page  509.—  • La  cane  à collier,  t Idetn.page 
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de  la  nature,  l'une  des  plus  absurdes  peut-dtre, 
et  cependant  des  plus  célébrées , est  la  préten- 
due production  des  bernaches  et  des  macreuses , 
dans  certains  coquillages  appelés  couqiies  ana- 
tifëres,  ou  sur  tertains  arbres  des  eûtes  d'É- 
cosse  et  des  Orcades , ou  meme  dans  les  bois 
pourris  des  vieux  navires. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  des  fruits, 
dont  la  conformation  offre  d'nvauce  des  linéa- 
ments d'un  volatile , tombés  dans  la  mer,  s'y 
convertissent  en  oiseaux.  Munster  ' , Saxon  le 
grammairien  et  Scaliger  l'assurent  Kulgose 
dit  même  ’ que  les  arbres  qui  portent  ces  fruits 
ressemblent  à des  saules;  et  qu'au  bout  de  leurs 
branches  se  produisent  de  petites  boules  gon- 
flées, offrant  l'embryon  d'un  canard  qui  pend 
par  le  bec  & la  branche,  et  que  , lorsqu'il  est 
mûr  et  formé , il  tombe  dans  la  prier  et  s'en- 
vole. Vincent  de  Beauvais  aime  mieux  l'atta- 
cher au  tronc  et  a l'écorce  dont  il  suce  le  sur , 
iusqu'i  ce  que  déjà  grand  et  tout  rouvert  de 
plumes,  il  s'en  détache. 

Leslæus  Majolus*,  Odcric  Torquema- 
da  ’ , Chavasseur  *,  l'évèque  Olaüs  ’ et  un  sa- 
vant cardinal  attestent  tous  celte  étrange  gé- 
nération ; et  c'est  pour  la  rappeler  que  l'oiseau 
porte  le  nom  d'anser  arôoretM  ",  et  l’une  des 
des  Orcades  où  ce  prodige  s'opère,  celui  de  Po- 
monia. 

Cette  ridicule  opinion  n'est  pas  encore  assez 
merveilleusement  imaginée  pour  Cambden 

4t0.  — • I.a  Immadie.  « ftinn.  ibidem.  — RoU- 

gant,  Kl«in,  avi.,  170.  n*'  12.  — ■ Anaâfuaca.  capitr.  collo 
pec(om|tie  iü$rU.  coUari  albo.  « Uemkla.  ■ Linnvus,  Sy»u 
IUL..  eü.  X,  Gen.  CI.Sp.  If.  — « AuJi  capUe  cuUoqueoi* 
Krit.  • Idem,  Pamia  Huedra.  u**  91.  .Vofn.  M.  f.iiitucus 
rail  ne  pat  distinguer  li  bernacliedu  cravant.  et  les  com- 
prendre tous  (leui  sous  ce  même  numéro.  aiis.>ij  bien  (fue 
M.KIeiu.  n*  t.  page  ISO.  ^ • Anser  su]>erne  niger,  margb 

• nibut  pennarum  dnereU.  infcmealbus,  doerro  miitns; 

• vertice  el  coUu  nigrk;  caplie  anleriore  cl  gutture  albls; 
■ Ueuia  otrimiuc  rostrutn  inier  el  oculoi.  nigricante  ; reciri* 
« dbui  nigrU....  Beniicla.  ta  bffnache.  * Urisson.  tome  VI. 
page  300. 

* Géographie  oofverseUe,  Uv.  IL 

’ Dans  son  Commentatre  sur  le  premier  livre  d'ArtstoiCs 
t>t  Nantit. 

* Ub.  I.  cap.  6. 

*Chron.  Scol. 

* DIcr.canicubr.  tract. 

' Voyage  en  Tarlarie,  dans  Ramusio. 

' lleiaroeroo.  2*Jonmée. 

'Catalogue  de  U idoire  du  monde , pari..  .\.\I,  consld. 
57. 

* Rer.  .Sept..  lîb.  19.  cap.  6 et  7. 

"Jacques  Aconensis. 

" dans  les  langues  du  Kord. 

*'  DescripUon  deslles  Biilanalqm‘1. 
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Boétius  ' el  Turnèbé  ’ ; car,  scion  eux  , c’est 
dans  les  vieux  mûts  et  autres  débris  des  na- 
vires tombés  et  pourris  dans  l'eau  que  se  for- 
ment d'abord,  comme  de  petits  champignons 
ou  de  gros  vers , qui  peu  à peu  se  couvrant  de 
duvet  et  de  plumes , achèvent  leur  métamor- 
phose en  se  changeant  en  oiseaux  ’.  Pierre  Da- 
nisi  *,  Dentatus*,  Wormius*,  Duchesne  ',  sont 
les  prûueurs  de  cette  merveille  absurde,  de  la- 
quelle Rondelet,  malgré  son  savoir  et  son  bon 
sens,  parait  être  persuadé.  » 

Enfin  chez  Cardan  *,  Gyraldus  ’ et  Maicr 
qui  a écrit  un  Traité  exprès  sur  cet  oiseau  sans 
père  ni  mere  , ce  ne  sont  ni  des  fruits,  ni  des 
vers,  mais  des  coquilles  qui  l'enfantent  ; et  ce 
qui  est  encore  plus  étrange  que  la  merveille, 
c’est  que  Maier  a ouvert  cent  de  ces  coquilles 
prétendues  nnatifères,  et  n'a  pas  manqué  de 
trouvef  dans  toutes  l'embryon  de  l'oiseau  tout 
formé  ".  Voila  sons  donte  bien  des  erreurs  et 
même  des  chimères  sur  l'origine  des  bernaches  ; 
mais  comme  ces  fables  ont  eu  beaucoup  de  cé- 
lébrité, et  qu'elles  ont  meme  été  accréditées 
par  un  grand  nombre  d'auteurs  nous  avons 

* Dan»  K>n  Histoire  d'Êcowe. 

’ \pui]<»essni*r. 

* Ta  grave  doctnir.  dans  Atdrovasile.  lui  mure  avecuer* 
méat  avoir  vu  tt  Icau  le«  pelitra  brruadies  eaoore  iiitomiea 
et  comme  dira  tombaient  du  bois  pourri. 

* Deacription  de  rKiirope,  article  de  V Irlande. 

t Apud  Alex,  ab  Alex.  Génial.  DIer,  or.  4. 

* CiUtil  rÉpitome  des  Chrutiùjues  d'Écoise. 

' Daw  son  Illsloirr  d'Angleteri'e. 

* De  varie!.  Rcr.,  Mb.  7.  cap.  3. 

' Voyez  le  Traité  de  l'origiue  des  Uacrciises,  cbap.  37. 

'*  ( Tractatus  de  viAucrl  arborr.i.alnqiie  pâtre  el  iiutre,  in 
« Insnlis  Orcadiim.  forma  ansercttlonim  provrnirtiic.  • Aurt. 
Micb.  Maiero.  arcbUIro,  couiitc  Impcriali.  etc.  FrancofurtI, 
IB29.  in-12. 

" Au  re^te.  lecointeMaiera  rempli  sontrallé  de  tant  d’ab- 
surdités el  de  puéfilltés.  itu'il  ne  faut  pas,  pour  infinner  son 
lémoignvfc,  d'autres  moliEs  que  ceux  qu'tl  fournit  lui  méinp; 
il  prouve  1.1  posa  blUlë  de  la  gi^nératiun  prodigieuse  des  ber- 
narhes  par  reitsicocedes  lutips- garoux,  el  par  celle  drsaor- 
ciers  ] U Ia  fait  dériver  d'une  Inniience  immédiate  des  astres  : 
et  si  sa  simpllclé  n'était  pas  si  grande,  ou  |>ourrait  racctiser 
d'irrévéïmce  dam  le  chapitre  (|u'll  intitule  i « Csp.  4.  Quo«l 

• liiiU  proprlus  hujus  volucris  generationis  ait,  ut  rrleral  du- 
« plidiua  natura.  vegetablli  et  auiinali.  Christum  Drumet 
■ boroioem , qui  qno<{uo  sine  pâtre  et  matre , ut  ilia,  exls- 
i lit.  » 

" Outre  ceux  que  nous  avons  déji  cités,  voyez  le  Traité  de 
l'origine  des  Macresuies.  par  fou  M.  (;rai(Klorge.  docteur  de  U 
Faculté  de  médecine  de  UontpeJlier,  et  mis  en  lumière  par 
M.  Tb.  llaJouin,  etc.,  à Caen.  1690.  petit  in-f  2.—  • Deoalngii 
i lasciculus  dks  Tt.  selectaruin.  iuler  quai  uiia  de  ansoribiis 
s Sootid.s...  ■ Gronlngv,  I6il.  iii-12  — « Ejiisdem  dl-«er(.  de 

• Maodragurx  |iorais,  ubl.  page  3g  < de  anseribus  ScoUcis...  » 
(èroniogv.  <639.  in-12.  — s llcringfjo.  Ernest.)  diisert.  de 
oriu  avis  Brilanniex.  • Wittembergx.  1663.  lo-4«.—  Robin- 
son (Taocred.)  Observations,  on  maerruse.  and  ibe  scot 
bemade.  Pbil.  Traos..  vol,  13,  n.  172,  page  lOM.  — Reblion 
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sat» 

cru  devoir  les  rapporter,  afin  de  montrer  à quel 
point  une  erreur  scientifique  peut  être  conta- 
^euse , et  combien  ie  charme  du  merveilieux 
peut  fasciner  ies  esprits. 

Ce  n'est  pas  que,  parmi  nos  anciens natura- 
iistes,  il  nes'en  trouve  plusieurs  qui  aient  rejeté 
ces  contes.  Beion,  toujours  Judicieux  et  sensé, 
s'en  moque  Clusius  Deusiiigius ’,  Albcrt- 
ie-Grand,  n'y  avaient  pas  cru  davantage  ; Bar- 
tholin  reconnaitque  les  prétendues  conques  ana- 
tifères  ne  contiennent  qu'un  animal  à coquille 
d'une  espèce  particulière  et,  par  la  description 
que  Wormius  *,  Lobel  * et  d'autres  font  des 
conchœ  analiferœ,  aussi  bien  que  dans  les  figu- 
res qu'en  donnent  AldrovaudeetOessner,  toutes 
fautives  et  chargées  qu'eiles  sont , il  est  aisé  de 
reconnaître  les  coqu i I lages  appelés  pousse-pteifs 
sur  nos  côtes  de  Bretagne , lesquels , par  leur 
adhésion  à une  tige  commune , et  par  l'espèce 
de  touffe  ou  de  pinceaux  qu'ils  épanouissent  a 
leur  pointe,  auront  pu  offrir  à des  imaginations 
excessivement  prévenues  les  traits  d'embryons 
d'oiseaux  attachés  et  pendants  à des  branches, 
mais  qui  certainement  n'engendrent  pas  plus 
d'oiseaux  dans  la  mer  du  Nord  que  sur  nos  cô- 
tes. Aussi  Æncas  Sylvius  racontc-t-il  que,  se 
trouvant  en  Ecosse,  et  demandant  avec  empres- 
sement d'être  conduit  aux  lieux  où  se  faisait  la 
merveilleuse  génération  des  bernacbes , il  lui 
fiit  répondu  que  ce  n'était  que  plus  loin , aux 
Hébrides  ou  aux  Orcades  qu'il  pourrait  en  être 
témoin  ; d'ou  il  ajoute  agréablement  qu’il  vit 

coDCfrntQff  benuclo»  hy  S.  Kobcrl  Moray.  Pliü.  Traoa., 
il.  137,  art.  3.  etc. 

* Voyez  au  chapitre  Uc  son  mirniit,  >|ui  noire  ber* 
nacbc. 

*F.iut.  auctiiar.,  page  368. 

’ III  tract,  de  anseribiis  scot . »up.  dt. 

* Dana  le  Traité  tlo$  tuacreuse»  de  Graindorge,  pages  10  et 
30. 

' Cuncha  aoatlfera  Iriqiietra  rtl,  parta,  forts  ci  albo-cvra> 
« Ica.  lucîda.  levis,  coinprc<u.  uncialiiongltudine  et  iatitu* 

• dîne,  ad  pertectionem  iibi  dovenil  quatuor  cniisUii»  vaJvia. 
c Intmlum  pluribu»,  i|uanmi  prbires  duæ  triplo  maiorcs  po«< 

• (i-riorilms,  quxii»  lanquaiu  ap|>entliceft  ailbrrcnt,  tenues 
i valüc  circa  parteiu  cras>iortfn.  qua  algir  adhèrent  opertci 

• dum  a|tcriunlur  ostcotant  avictilc  nidimenta  et  pemua  sa> 
« Ib  diBcrctaii.  » Wormius  in  Uus.to.  iib.  8.  cap.  7. 

* I Cunchas  pediouk)  nigoso  crassiorr  e navis  annoeae  ci‘ 
« rina  arulsai  habiiiniiisi  sunt  ex  piisilix,  foris  albidx,  luci. 
< dx.  Ievc«.  tcnuiialem  lialicnt  testæ  ovarex,  fragiles,  blfures 

• niiluU  inodu.  Nuci  amygdalx  citnipressx  parcs,  pendnlx  ua> 
4 vium  carioa‘,qiiaNi  fmigi  pcdicclli.cuJuHeitiotmun  inséré* 
4 batiir  laliusculx  conchx  basi  ; quasi  vilatn  Infiindcrel  avi* 

• culx  cujua  rudimcnl.i  c suinma  parte  coochx  liiulcc  cona* 
4 plciuDtiir.  4 Lobcl.  dté  par  üraiodorge,  dans  son  Traité 
des  niacreusei.  page  6. 


bien  que  le  miracle  recalait  à mesure  qu’on  cher- 
chait  à en  approcher 

Comme  les  bernacbes  ne  nichent  que  Itart 
avant  dans  les  terres  du  Nord,  personne,  pen- 
dant longtemps , ne  pouvait  dire  avoir  observé 
leur  génération , ni  même  vu  leurs  nids  ; et  les 
Hollandais,  dans  une  navigation  au  80*  degré, 
furent  les  premiers  qui  les  trouvèrent  Cepen- 
dant les  bernacbes  doivent  nicher  enN'orwége, 
s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Pontoppidan , qn'oo 
les  y vole  pendant  tout  l’été  • ; elles  ne  parais- 
sent qu’eu  automne  et  durant  l'hiver  sur  les 
côtes  des  provinces  d'York  * et  de  Lancastreen 
Angleterre  où  elles  se  laissent  prendre  aisé- 
ment aux  filets , sans  rien  montrer  de  la  dé- 
fiance ni  dcl'astuce  naturelle  aux  autres  oiseaux 
de  leur  genre  ° ; elles  se  rendent  aussi  en  Ir- 
lande, et  pjirticulièrement  dans  la  baie  da 
l.ongh-foyle,  prèsde  Londonderri,oùonles  voit 
plonger  sans  cesse  pour  couper  par  la  racine  de 
grands  roseaux , dont  la  moelle  douce  leur  sert 
de  nourriture,  et  rend,àcequ’ondit,  leurebair 
très-bonne  ’.  Il  est  rare  qu  elles  descendent  Jus- 
qu'en France  : néanmoins  il  en  a été  tué  une  en 
Bourgogne,  ou  des  vents  orageux  l'avaient  Je- 
tée au  fort  d'un  rude  hiver  “. 

La  bernache  est  certainement  de  la  famille  de 
l'oie,  et  c'est  avec  raison  qu'Aldrovande  reprend 
Gessuer  de  l'avoir  rangée  parmi  les  canards.  A 

* Apiid  AldroT.,  tome  III.  pege  ITI. 

* « Du  cé(é  d'occiüeot  (fo  GroenUod),  étiit  on  grand  dé* 
« toor  et  pbge  qui  ressemblait  quasi  une  ile  i nous  y trouvé* 
c mes  plusieurs  orub  de  barnieles  (que  les  lloUandait  appel* 
4 lent  l'otÿonjrn);  nous  les  trouvâmes  qui  couvaient,  elles 
f ayant  fait  fuir,  elles  criaient  rot,  rot,  rot  (et  dr  li  leur  a été 

• donné  ce  nom);  etd'uoe  pierre  qui  fut  jetée,  nous  en  toi* 
4 mes  une;  laquelle  nous  fîmes  cuire . el  nous  la  mangeâmes 
4 avec  soixante  ceuN  que  nous  avioiu  portés  en  la  navire. 

4 (>B  oies  ou  barnlclcs  élaleni  vraies  oies,  appelées  rot- 
4 gansrn,  qui  viennent  tous  les  ans  co  grand  nombre  autoor 
( de  Wlerengeo  en  lloU.inde,  et  on  ti'a  su  Jusqu'à  prr'ttenl  oti 
4 elles  falMient  leurs  rrufs  et  nonrrissaient  leurs  petits;  de  là 
4 rst  advenu  qu'auciin.s  auteurs  n'ont  eu  crainte  d'écrire 
4 qu'elles  naissent  ez  arbres  en  Écosse...  Et  ne  sc  faut  émer** 
4 veiller  que  jris(|u'â  présent  l'on  aq  ignoré  où  ces  oiscanx 

• f<uU  leurs  fpuh,  vu  que  |>er>oone  (que  l’on  sache)  n'cAt  ja- 
I mais  parvenu  au  80*  degré , et  que  ce  pays  n'a  jamais  été 

• connu,  et  motos  encore  ces  oies  couvant  leurs  «ruts.  > Trois 
navjgailoni  faites  par  les  llollaodais  au  Septenlrion , parUe* 
rard  de  Vora;  Paris,  IS99,  pages  lliet  1(5. 

’ Voyez  Jonrn.d  étranger,  février  1777. 

* blslrr,  ietier  to  M.  Ray;  Traos.  phU.,  n*  178,  irl.  I tO. 

* Willfighby. 

* Johnson,  dans  Willughby.  page  276.  — ffola.  O dit  ceU 
de  (a  petite  bernache  ; mab  voyez  ci.dessous  ce  que  nous  dl* 
sons  Duus-mèmes  de  rette  prétendue  secoode  espèce. 

' Nat.  Hist.  uf  Ireiand,  p.igc  192. 

* Elle  fut  apportée  8 Dijon  à M.  Hébert,  crol  Dons  aooaquH 
nlqoé  ce  fait. 
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la  vérité , elle  a la  taille  plus  petite  et  plus  lé- 
gère, le  cou 'plus  grêle,  le  bec  plus  court  et  les 
jambes  proportionnellement  plus  hautes  que 
l'oie  ; mais  elle  en  a la  ligure , le  port  et  toutes 
la  proportions  de  la  forme.  Son  plumage  est 
agréablement  coupé  par  grandes  pièces  de  blanc 
et  dé  noir  ; et  c’est  pour  cela  que  Belon  lui  donne 
le  nom  de  nonnelte  ou  religieuse.  Elle  a la  face 
blanche  et  deux  petits  traits  noirs  de  l'œil  aux 
narines  i un  domino  noir  couvre  le  cou  et  vient 
tomber,  en  se  coupant  en  rond , sur  le  haut  du 
dos  et  de  la  poitrine  ; tout  le  manteau  est  riche- 
ment ondé  de  gris  et  de  noir,  avec  un  frangé 
blanc  ; et  tout  le  dessous  du  corps  est  d’un  beau 
blanc  moiré. 

Quelques  auteurs  parlent  d'une  seconde  es- 
pèce de  bcrnache,  que  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  ici  ' ; ils  disent  qu'elle  at  en  tout 
semblable  à l'autre,  et  seulement  un  peu  moins 
grande  : mais  cette  dilTcrence  de  grandeur  est 
tsop  peu  considérable  pour  en  faire  deux  espù-  ' 
ees;  et  nous  sommes  sur  cela  de  l'avis  de 
M.  Klein,  qui,  ayant  comparé  ces  deuxbema- 
ches , conclut  que  les  ornithologistes  n'ont  ici 
établi  deux  espèces  que  sur  des  descriptions  de 
simples  variétés  *. 

L’EIDER». 

Genre  Canard,  BOiu-geiire  MÜlooin.  (GuTler^ 

C'est  cet  oiseau  qui  donne  ce  duvet  si  douX) 
si  chaud  et  si  léger,  connu  sous  le  nom  d'eider- 
don  ou  duvet  décider,  dont  on  a fait  ensuite 

* lirenlhut.  Gc^n.,  Avi.. page  109.  — Aldrovaiule,tomeni, 

'itS.  — Jolinttoa.  page  90.  — WiUuahby.  Om(ihol.,p4i{te 
276.  — Ray.  Synopt.,  157,  7.  — Die  du  Canada.  AlMn, 

tome  I , page  KO . pl.  92.  — < Ana«  raperue  obscure  cinorea . 

• marginlbuiipennanimatt>idl>t,  inrertx'.'ilbs  . vertice  cl  collo 
( fofboriore  nigricantibua.  capüo  aoleriorc  et  giitturc  ftilria. 

< coUo  inferioro  et  |>ccloro  fusela  ; uropygio  caudido;  roctri* 

■ cibU-<<  intermcUiianigria,  utrinqaecitimla  ;«lbis Btiroicla 

€ minor.  ia  petUr  hemache.  » Driason,  tome  VI.  pageS02. 

* Avi..  page  ISO. 

* Canard  à duvet.  Anderaoa , Ilist.  nat.  dldandc  et  du 
Groenland . tome  I.  page  90;  et  tome  II , page  68.  — « Aaaa 
« plumis  ni(Hliaalmi» . eider.  a Willugbby,  OriiUh.,  page  277. 
— Sibbald  . Scot.  Illnitr.,  part.  U,  lib.  3.  poge2l.  — t Culea, 

• caprtcoU.  >Idcni.  tab.  18.  — kiua.  Worm.,  pagea  502  et 
SIO.  — « Aoaer plumia mollisaünla  Willugiibd.  «Klein,  Avt., 
page  130.  n®  10.  — //erj-cn/e.  Idem,  page  169.  n*’9.  — « Anaa 

• SaDcU-Ciilberti.  aen  Famends.  > Williigliby,  üruUhol., 
page  278,  avec  une  Kgure  de  la  femelle,  tab.  76.  — aay.  8y- 
nops..  page  141,  0^2, 3.  — « Avia  inter  ansercm  et  inatcm 
c feraiii  media  ■ Mua.  Bealrr..  page  96,  n’’  6,  trè^mauvalae 
Hgiire  de  Ia  femelle,  —a  Anas  roatru  aeml-cylindrico,  ungue 
c obtnao  : cera  superue  bifida  rugosa.  • Uqoz>iu.  Fanna  Snec., 
D**  94.  — < Anas  roatro  cyUodrlco,  cera  poalice  bifida  rugoaa. 


(‘dre-don,  ou  par  corruption  aigle-don  ; sur  quoi 
l'on  a faussement  imaginé  que  c'était  d'une  es- 
pèce d'aigle  que  se  tirait  cette  plume  délicate 
et  précieuse.  L'eider  n'est  point  un  aigle,  mais 
une  espèce  d'oie  des  mers  du  Nord , qui  ne  pa- 
rait point  dans  nos  contrées,  et  qui  ne  descend 
guère  plus  bas  que  vers  les  côtes  de  l'Ecosse. 

L'eider  até  peu  près  gros  comme  l'oie.  Dans 
le  mille , les  couleurs  principales  du  plumage 
sont  le  blanc  et  le  noir  ; et  par  une  disposition 
contraire  à celle  qui  s'observe  dans  la  plupart 
des  oiseaux,  dont  généralement  les  couleurs 
sont  plus  foncées  en  dessus  qu'en  dessous  du 
corps,  l'eider  a le  dos  blanc  et  le  ventre  noir,  ou 
d'un  brun  noirâtre  : le  haut  de  la  tête,  ainsi  que 
les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes,  sont  de  cette 
même  couleur,  à l'exception  des  plumes  les  plus 
voisinesdu  corps,  qui  sont  blanches.  Un  voit  au 
bas  de  la  nuque  du  cou  une  large  plaque  ver- 
dâtre; et  le  blanc  de  la  poitrine  est  lavé  d'une 
teinte  briquetéc  ou  vineuse.  La  femelle  est  moins 
grande  que  le  mâle , et  tout  sou  plumage  est 
uniformément  teint  de  roussâtie  et  de  noirâtre, 
par  lignes  transversales  et  ondulantes , sur  un 
fond  gris  brun.  Dans  les  deux  sexes  on  remar- 
que des  échancrures  en  petites  plumes  rases 
comme  du  velours , qui  s'étendent  du  front  sur 
les  deux  côtés  du  bec  et  presque  Jusque  sous  les 
narines. 

Le  duvet  de  l'eider  est  très-estimé  ; et  snr  les 
lieux  mêmes,  en  Norwége  et  en  Islande , il  se 
vend  très-cher.  Cette  plume  est  si  élastique  et  si 

< Anal Riolli»»iraa.  «Idem,  Syst.  Nat.,  ed.  X,Gen.  61.  8p.  12. 

— < AD3S  iiiultissima  itwtru  cylindrico.  cora  pnütice  bifida 

« rugfwa.  » Uulicr.  Zoolog.  Danic.,  n*  116.  ~ Eidn\  HN* 
toire  de  FeroA , par  Luc.  Jacnbw»o  Debf«  (Feroa  re* 

fcrata),pagei22.—  Dowript  du  SondmrW-r.par  Ilan«  stn>cm: 
Sorol?.  1762, pige 261.  — lliat.  Nat.  de  Norwege,  par  Ericb 
Pnntrrppidao,  vol.  II,  page  132.  — Tli.BartIinlint.acia  Uedir. 
Haftiiena.,  vol,  1,  page  90.—  Theod.  Thorlacil.  Uinrrt  ebo* 
rograph.  Htit.  Island.  sab  pnef.  aug.  Straack.,  1661,  fi>|.  10. 

— Iliid.  Nat.  de  Gro^nl..  par  P.  F.gi>de.  page  SI.  — Pauli 
Egctie.  DicL  Croirai.,  Ilafoio:.  1750, — Relation  de  Grot'n* 
land  , par  L-  Dalager,  p.ige  19.  — Orlain^ka  Resa,Slokb.. 
1743,  pjge  196  et  213.  — lllal.  Nat.  de  l‘ekler,  ^var  Martin 
Tlirane  HruDoirh  (en  danois',  Co|H>uh.igue.  1763.  — Grand 
canani  noir  et  blanc.  Edwards  . page  et  planche  98.  — 
L'éderdon  ou  plutAt  l'eider.  Saierno,  Oruilliol.,  p>ge  4 10. 

■ Amer  siipemc  aibns,  coilo  et  pectorc  mipremo  conrolori- 
« bus,  infrme  niger,  me  >io  uropygio  coneolore;  summoca* 

■ pite  spiciulble  nigro,  liiMila  looglludlnall  in  ocdpile  randida; 
« colli  supeiioris  parte  snprema  diliiie  viridi:  rectriebmn  nb 

< RrlcinlltniBntrlnque  oxUina  albido  terminata  (mn«^ 

• Amer  fusco  rufescefn  . maculls  transversU  nigrirantlbua 
« variua;  ventre  fusco:  capiic  et  collo  supremo  maciilis  long!* 
• tudlnalibos  nigricanlibusTarieg.itia;  rectrlcibns  Ui»ci»(fcr^ 

■ mina).  Aluer  lanugioosus  live  eider.  Voie  à duvet  pu  i'ri« 
t (Ur.  s BriNOO.  tome  VI,  pagc294. 
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légère,  que  dcos  ou  trois  livres,  en  la  pressant 
et  la  réduisant  en  une  pelote  à tenir  dans  la 
main,  vont  se  dilater  jusqu’à  remplir  et  renfler 
le  couvre-pied  d'un  grand  lit. 

Le  meiileur  duvet,  que  l'on  nomme  duvet  vif, 
est  celui  que  l'eider  s arrache  pour  garnir  son 
nid,  et  que  l'on  recueille  dans  ce  nid  même  ; car 
outre  que  l’on  se  fait  scrupule  de  tuer  un  oiseau 
aussi  utile  ',  le  duvet  pris  sur  son  corps  mort 
est  moins  bon  que  celui  qui  se  ramasse  dans  les 
nids , soit  que  dans  la  saison  de  la  nichée  ce 
duvet  se  trouve  dans  toute  sa  perfection,  soit 
qu’en  effet  l’oiseau  ne  s'arrache  que  le  duvet  le 
plus  lin  et  le  plus  délicat,  qui  est  celui  qui  cou- 
vre  l'estomac  et  le  ventre. 

Il  faut  avoir  attention  de  ne  le  chercher  et  ra- 
masser dans  les  nids  qu'apres  (luelqnes  jours 
de  temps  sec  et  sans  pluie  ; il  ne  faut  point  aussi 
chasser  brusquement  ces  oiseaux  de  leur  nid, 
parce  que  la  frayeur  leur  fait  lâcher  la  fiente, 
dont  souvent  le  duvet  est  souillé  ’ ; et  pour  le 
purger  de  cette  ordure,  on  l’étend  sur  un  crible 
a cordes  tendues,  qui,  frappées  d’une  Iwguette, 
laissent  tomber  tout  ce  qui  est  pesant  et  font 
rejaillir  cette  plume  légère. 

Les  ŒBfs  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six 
d’un  vert  foncé  et  fort  bons  à manger  *;  et  lors- 
qu’on les  ravit,  la  femelle  se  plume  de  nouveau 
pour  garnir  son  nid,  et  fait  une  seconde  ponte, 
mais  moins  nombreuse  que  la  première;  si  l’on 
dépouille  une  seconde  fois  son  nid,  comme  elle 
n’a  plus  de  duvet  à fournir , le  mâle  vient  à son 
secours  et  se  déplume  l’estomac , et  c’est  par 
cette  raison  que  le  duvet  qu’on  trouve  dans  ce 

* Piiotoppidan  OU  même  qu'en  iXorwêge  U e»t  OéfeoOu  de 
te  tuer  pour  arracher  le  Oiiveli  • avec  d'aiiUut  plut  de  rah 
« ><Mi  t aji*ute-t-il . que  lot  plumes  de  l'oiseau  mort  sont  grai< 
t ses»  Mijetfesà  se  pourrir  et  beaucoup  moins  légères  que 

• celles  que  la  frmelle  s'arrache  eUe*mrme  pour  bire  un 
a lit  a tei  prlits.  • llUloire  naturelle  de  Norwé^.  à l'endroit 
dté. 

* Histoire  naturelle  de  l'eider»  par  Martin  Thrane  Brunnieb» 
art.  4t. 

* a U n>4t  pis  rstrsonlinaire  . dit  M.  Troil , d'rn  trouver 
■ davantage  et  Jiuqu’a  dix  et  au  deU  dans  un  même  nid 
« «lu'occupcnt  deux  (enu-Urs.  qui  vivent  ensemble  de  tout 

• bon  accord.  » Lettres  sur  i bbiide,  page  t3t. 

* Anderson  prétend  que  pour  en  avoir  quantité  on  Gche 
«Uns  le  nid  un  bltun  haut  d'un  pied,  et  que  l'oiseau  ne  cesse 
de  pondre  Jusqu’il  ce  que  le  las  d'œufs  égalant  la  pointe  du 
béton . il  puisse  s'asseoir  dessus  pour  les  couver  ; mais  s'il 
éiail  aussi  vrai  «pi'd  est  peu  vraisemldablc  que  les  Iilatidals 
emplorasspul  ce  moyen  barbare,  ils  enlentlraient  bien  mal 
leurs  Intérêts,  en  faisant  périr  un  oiseau  qui  doit  leur  être 
aussi  |>récieux.  puiMpic  l'on  remarque  en  même  temps  qu'ex- 
cédé par  celte  ponte  forcée,  U meurt  le  plus  souvent.  Voyes 
Andervon.  tome  I.  page  9i. 


(roisième  nid  est  plus  blanc  que  celai  qu’on  re- 
cueille dans  le  premier.  Mais  pour  faire  cette 
troisième  récolte  on  doit  attendre  que  la  mère 
eider  ait  fait  éclore  ses  petits;  car  si  on  lui  en- 
levait cette  dernière  ponte,  qui  n’est  plus  que 
de  deux  ou  trois  œufs  ou  même  d’un  seul,  elle 
quitterait  pour  jamais  la  place;  au  lieu  qôe  si 
on  la  laisse  enfin  élever  sa  famille,  elle  revien- 
dra l’année  suivante  en  ramenant  ses  petits  qui 
formeront  de  nouveaux  couples. 

En  Norwege  et  en  Islande,  c’est  une  propriété 
qui  se  garde  soigneusement  et  se  transmet  par 
héritage,  que  celle  d’un  canton  où  les  ciders 
viennent  d’habitude  faire  leurs  nids.  11  y a tel 
endroit  ou  il  se  trouvera  plusieurs  centaines  de 
ces  nids.  On  juge  par  le  graud  prix  du  duvet  du 
profit  que  cette  espèce  de  possession  peut  rap- 
porter à son  maître';  aussi  les  Islandais  font-ils 
tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  attirer  les  ciders  cha- 
cun dans  leur  terrain  ; et  quand  ils  voient  que 
CCS  oiseaux  commencent  à s’habituer  dans  québ 
ques-unes  des  petites  Iles  où  ils  ont  des  trou- 
peaux, ils  font  bientôt  repasser  troupeaux  et 
' cbicDS  dans  le  continent,  pour  laisser  le  champ 
libre  aux  ciders,  et  les  engager  à s’y  fixer".  Ces 
insulaires  ont  même  formé,  par  art  et  à force 
de  travail,  plusieurs  petites  Iles,  en  coupant  et 
séparant  de  la  grande  divers  promontoires  ou 
langues  de  terres  avancées  dans  la  mer  ’.  C’est 
dans  ces  retraites  de  solitude  et  de  tranquillité 
que  les  ciders  aiment  à s’établir,  quoiqu’ils  ne 
refusent  pas  de  nicher  près  des  habitations, 
pourvu  qu’on  ne  leur  donne  pas  d’inquiétude, 
et  qu’on  en  éloigne  les  chiens  et  le  bétail.  < On 

• peut  même,  dit  M.  Horrebovvs,  comme  j’en  ai 

• été  témoin,  aller  et  venir  parmi  ces  oiseaux 
« tandis  qu’ils  sont  sur  leurs  œufs  sans  qu’ils  en 

• soient  elTarouchés,  leur  ôter  ces  œufs  sans 

• qu’ils  quittent  leurs  nids,  et  sans  que  cette 

• perte  les  empêche  de  renouveler  leur  ponte 
t jusqu’à  trois  fuis.  > 

Tout  ce  qui  se  recueille  de  duvet  est  vendu 
annuellement  aux  marchands  danois  et  hollan- 
dais * qui  vont  l’acheter  à Drontheim  et  dans  les 

* Prendre  ior  les  terres  d’nn  autre  un  nid  d'eider  est  rd- 
pâté  vol,  ü'aprùi  la  loi  blandsike.  Leltm  sar  l'Ulande,  |>ar 
U.  Troil,  tradullea  par  M.  Lklblom;  Paris.  <78t,  in*g”, 
page  t30. 

* Itruuoich,  n"  4ê. 

* Horrrbovrs.  dans  rillatoiré  générale  des  Voyage,  toro« 
XVllf , page  21 . Troil,  à l'eodroit  cité. 

* • Une  femelle  dans  sa  couvée  donne  ordinairement  une 
€ tlemidivre  de  duvet,  qui  se  réduit  à moitié  quand  il  e«i 
« nettoyé...  Le  duvet  nettoyé  est  estimé  par  les  IsUndais  que* 


DE  L EIDEK. 


antKS  ports  d^terwége  et  d'I^Umde;  Il  D'en 
reste  que  très-pcia  on  méme  pbid^u^tout  dd>s 
le  pays  Sous  ce  rode  cUinat,  le'HÉyyf  tt>- 
buste,  retiré  sous  une  hutte , eDvêli{t>pé  Asn> 
peau  d'nurs , dort  d'un  sommeil  tranquille  et 
peut-être  profond , tandis  que  le  mol'édredon , 
transporté  chez  nous  sous  des  lambris  dotés,  ap- 
pelié  en  vain  le  sommeil  sur  la  tète  toujours 

fMè  de  l'homme  ambitieux. 

Itoaa  ajouterons  ici  quelques  faits  sur  l'eider 
n Dans  ftmmit  M.  Brunnich  dans  un  petit  ou- 
mge  écrit  en  danois,  traduit  en  allemand,  et 
^pWDOttS  avons  faitnous-mème  traduire  de  cette 
làè^é  en  français. 

On  volt  daps  le  temps  des  nichées  des  eiders 
mêles  qui  Toletat  Mais  et  n’ont  point  de  compa- 
gnes ; les  MorwégieDs  leur  donnent  le  nom  de 
gleld-fugl,  gMd-aee^  : ce  sont  ceux  qui  n’ont 
pas  trouvé  h s’apparier,  et  qui  ont  été  1rs  plus 
Ihibles  dans  les  combats  qu’ils  se  livrent  entre 
eux  pour  la  possession  des  femeiles,  dont  le 
nombre  dans  cette  espèce  est  plus  petit  que  ce- 
lui des  mêles  ; néanmoins  elles  sont  adultes 
avant  eux,  d’où  il  arriveque c’est  avec  de  vieux 
mâles  que  les  jeunes  femelles  font  leur  première 
ponte  , laquelle  est  moins  nombreuse  que  les 
suivantes. 

Au  temps  de  la  pariade  en  entend  continuel- 
lement le  mâle  crier  ha  ho,  d’une  voix  rauque 
et  comme  gémissante;  la  voix  de  la  femelle  est 
semblable  à celle  de  la  cane  commune.  I.e  pre- 
mier soin  de  ces  oiseaux  est  de  chercher  à pla- 
cer leur  nid  à l’abri  de  quelques  pierres  ou  de 
quelques  buissons,  et  particulièrement  des  ge- 
névriers’; le  mâle  travaille  avec  la  femelle,  et 
celle-ci  s’arrache  leduvet  etl’entasse  jusqu’à  ce 
qu'il  forme  tout  âl’entour  un  gros  bourrelet  ren- 
flé , qu’elle  rabat  sur  ses  œufs  quand  elle  les 
quitte  pour  aller  prendre  sa  nourriture  *;  car  le 
mâle  ne  l’aide  point  à couver,  et  il  fait  seulement 
sentinelle  aux  environs  pour  avertir  si  quelque 
ennemi  parait  ; la  femelle  cache  alors  sa  tète,  et 
lorsque  le  danger  est  pressant,  elle  prend  son 

« raitte^oq  f>oi(son«  («lonl  qiiarante-hnit  font  noe  Hidair) 

« U livre  ; et  O'hii  qui  ne  l’est  |ms  •e'if-  puisions...  Ls  enm- 
* pa^le  islsnüaise  en  vemlit  rn  1750  pour  (rois  mille  irpt 
« ceot  qiinrante  se()t  rltd«ies.  oulri;  U quantité  i|ui  fut  ml 
« voyée  en  droiture  li  GluvksUü.  » Troil,  Lelirrs  sur  ri.<> 
tonde . {viRe  <54 

* Histoire dfs  Voyaf:es, tome XVIll.paxe 31. 

* Hrunnich . S 
” f«iniMens.  Fauna  Saec 
«Brannldt . \ 40. 
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vot^et  va  Joindre  le  mêle,  qui , dit-on,  la  mal- 
. traité  s’il  arrive  quelque  malheur  à la  couvée. 
Les  corbeaux  cherchent  les  œufs,  et  tuent  les  pe- 
tits; aussi  la  mère  se  hâtc-t-elle  de  faire  quitter 
le  nid  à ceux-ci  peu  d’heures  apres  qu’ils  sont 
éclos,  les  prenant  sur  son  dos,  et  d’un  vol  doux 
les  transportant  à la  mer. 

Dès  lOi-s  le  mâle  la  quitte,  et  ni  les  nos  ni  les 
autres  ne  reviennent  plus  à terre  ' ; mais  plu- 
sieurs couvées  se  réunissent  en  mer,  et  forment 
des  troupes  de  vingt  ou  trente  petits  avec  leurs 
mères  qui  les  conduisent  et  s'occupent  inces- 
samment à battre  l'eau  pour  faire  remonter  , 
avec  la  vase  et  le  sable  du  fond,  les  insectes  et 
menus  eoquillagesdont  se  nourrissent  les  petits 
trop  faibles  encore  pour  plonger  ’.  On  trouve 
ces  jeunes  oiseaux  en  mer  dans  le  mois  de  Juil- 
let et  même  dès  le  mois  de  juin,  et  les  Groên- 
landais  comptent  leur  temps  d’été  par  l’âge  des 
jeunes  cidérs. 

Ce  n’est  qu’à  la  troisième  année  que  le  mâle 
a pris  des  couleurs  démêlées  et  bien  distiiKtes; 
celles  de  la  femelle  sont  beaucoup  plus  tùt  déci- 
dées, et  en  tout,  son  développement  est  plus 
prompt  que  celui  du  mâle  ; tous,  dans  le  pre- 
mier âge,  sont  également  couverts  ou  vêtus  d’un 
duvet  noirâtre. 

L'eider  plonge  très-profondément  à la  pour- 
suite des  poissons  ; il  se  repaît  aussi  de  mouies 
et  d’autres  coquiilages , et  se  montre  très-avide 
des  boyaux  de  poissons  que  les  pêcheurs  jettent 
de  leurs  barques  ’.  Ces  oiseaux  tiennent  la  mer 
tout  l’hiver,  même  vers  le  Groenland,  cher- 
chant les  lieux  de  la  câte  où  il  y a le  moins  de 
glaces,  et  ne  revenant  a terre  quelesoir,  ou  lors- 
qu il  doit  y avoir  une  tempête  que  leur  fuite  à 
la  cdte  durant  le  jour  présage,  dit-on,  infailli- 
blement. 

Quoique  les  eiders  voyagent  et  non-seulement 
quittent  un  canton  pour  passer  dans  un  autre, 
mais  aussi  s’avancent  assez  avant  en  mer  pour 
que  l’on  ait  imaginé  qu’ils  passent  de  Groenland 
en  Amérique,  neanmoins  on  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  soient  proprement  oiseaux  de  passage, 
puis(|u’ils  ne  quittent  pointle  climat  glacial,  dont 
leur  fourrure  épaisse  leur  permet  de  braver  la 
rigueur,  et  que  c'est  en  çffet  sans  sortir  des  pa- 
ragesdu  Nord  que  s'exécutent  leurs  croisières, 
trouvant  à se  nourrir  en  mer  partout  où  elle  est 

* Wilioghbf. 

* Brunuich , $ 40, 

’ Brannkrh  43. 
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ouverte  et  libre  de  glaces;  aussi  remarquante 
qu'ils  s’avancent  à la  cAtede  Groenland  Jutquï 
nie  de  Disoo,  mais  non  au  delà,  parce  que  plus 
haut  la  mer  est  couverte  de  glaces  ' ; et  même  il 
semblerait  que  ces  oiseaux  fréquentent  d(ga 
moins  ces  eûtes  qu'ils  ne  faisaient  autrefois 
Néanmoins  il  s'eu  trouve  jusqu'au  Spitzbcrg; 
car  on  reconnaît  l'eider  dans  le  canard  de  mon- 
tagne de  Martens,  quoique  lui-même  l’ait  mé- 
connu ' ; et  il  nous  semble  aussi  retrouver  l'ei- 
der  à l'ile  de  Réring  et  à la  pointe  des  Kouriles, 
dans  la  note  de  Stellcr  cltee  ci-dessous  Quant 
à notre  mer  du  Nord,  les  pointes  les  plus  sud  ou 
les  eider  descendent  paraissent  être  les  iles 
Kerago  et  Kona  près  des  eûtes  d'Ecosse,  Born- 
holm, Cbristiansoê,  et  la  province  deGotliland 
dans  la  Suède 

< Andomon.  lüst.  nat.  d*l5ltDde« 

* Let  Grofelinrlali  dirent  qiraatreroh  {U  ranptituieat  ni 
trè«*{>fu  de  leiiipH  un  bateau  d'oiuli  d'eidrr'doo.  üjus  Km 
qui  KHit  autour  de  Bull-ltiver,  et  qu'iU  o'y  poiivainit  (aire 
un  pas  sans  cas»er  des  œufs  aous  leors  pied»i  mais  cette  qtian- 
tUe  commenor  a tümluuer.  quoiqu'elle  soit  encore  ettHiiiaote. 
Histoire  gf^nérole  des  Voyages,  tume  Xl\ , page  49,  d'apn>s 
AodlTSOQ. 

* l,e  canard  de  montagne  est  une  espèce  de  cananl  on  pla* 
tèit  d'uie  sauvage,  de  ta  grus«eur  d’une  oie  médiocre  ; son  pht* 

est  biearr^  de  diverses  conteurs  et  fort  beau  ; celui  du 
m jie  est  marqueté  de  noir  et  de  blanc  ; et  la  fenielle  a le*  plu- 

iiies  de  la  méioe  couleur  que  ccl.e^  d'une  perdrix Us  lunl 

leurs  nids  dans  les  lieux  bas  avec  Irtirt  pmpres  plumes  qti'iis 
s'arr-tchent  de  rieauus  le  ventre , et  qu'ils  tmUeat  avec  de  la 
rouiuse,  mais  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  plumes  qu'on  nomme 
dnri't  quoi  Marit'os  »e  trompe,  ptiis<|ne  tous  les 

traits  de  sa  deseripfioii  caratiêrisent  l’eider^  Nous  trouvimes 
dans  leurs  nids,  tauitk  dens,  tantôt  trois  et  quelquefois  qna> 
tre  aiifsü'iin  vert  pMe,  ri  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  nus 
canards}  nos  matelolsrn  faisaient  sortir  le  jaune  et  le  blanc 
eu  les  peiraul  parles  deus  bout*,  pour  y passer  un  lit  au  ml> 
Ik’u.  Les  vatsûeaiix  i|ui  étaient  arrivés  avant  nous  À Npitxlifl’- 
geu  avaient  pris  quantité  de  ces  oiseaux.  Durant  les  prcuilera 
Jours  ils  or  sont  point  du  tout  farourbes.  mais  avec  le  temps 
ils  le  dcvifiment  si  (ort,  qu'on  a de  la  peine  4 les  a|iprocbrr 
asscx  pour  tirer  Juste.  Ce  fut  dans  le  hjvre  du  sud , et  le  18 
Juin , que  nous  en  iiiémes  un  |>our  la  première  fols.  Recueil 
des  Voyagea  du  Nord,  tome  U,  page  98. 

* M.  Stclier  a su,  ilati*  le  mois  de  juillet . dans  l'tlc  de  Be- 
ring. une  buitième  espèce  d'oie,  ens  iron  de  U grosseur  de  la 
blanche  tachetée;  elle  a le  dos,  le  (nhi  et  le  ventre  blaocs; 
les  aile*  uuircs  ; les  ouïes  d'un  b anc  ver<litr>‘;  les  yeux  noirs 
Imrtlés  de  jaune  ; le  h-c  rouge  avec  une  raie  n<»ire  tout  au- 
tour, une  excroivsamc  comme  l'oie  de  ta  Chine  ou  de  SJosco- 
vie; cette  ckcroissance est  rase  et  jaunâtre,  excrjdé  qu'elle 
est  rayée  d'uu  bout  à l'autre  de  petites  plumes  d'uu  noir 
bleuâtre.  Les  naturels  du  pays  rap,iorteut  que  Ton  trouve 
cette  Ole  dans  lapremièrr  Ile  Kiirilski . mais  un  n'vn  voit  Ja- 
mais dans  le  conliuent.  Histoire  du  Kamt«cbatka , par  kra- 
chenionikow.  tome  n.  jiage  57. 

I Bnionich,  looiscllaUa.  , 


LE  CANARD*. 

f!  - 

Genre  Canflrd,  proprement  dit,  (Carier.) 

L'homme  a fait  une  double  conquête  lors- 
qu'il s'est  assujetti  des  animaux  habitants  à la 
fois  et  des  airs  et  de  l'eau.  Libres  sur  ces  deux 

* F.n  Normandie,  snlrant  M.  Saleme . le  canard  m-tle  ,'ap- 
pelle  nifi/tirt.  lacaneôoisrre.et  le  petit,  èotirref ; œs  nome 
atqiarrénnrutk  U race  domesiiqiie;  1rs  Allemands  tes  dési- 
gnent S'UisIrs  noms  de  haut  rndte,  zam-*nl(i  les  Itiliens. 
sous  ceux  que  nons  avons  déjà  cités , et  plus  particolièremeot 
par  celui  de  a»i(ra  domtftica  ; b*s  drnttmlnalions  suivantes 
dès  gnenl  la  race  sauvage;  en  allemand.  vriM-endte.  mrrfie- 
endie.  çros-endte . kay-ent;  sur  te  lac  de  Constance, 

ent;  et  sur  le  lac  Majeur,  spieget^fnl  ; en  süésitio,  raeLsek^ 
endlf;en  italien,  onifrn  saltaUta,  cfdonti  en  polonais, 
fcnrcko-rfxIA’U. 

Les  phrases  et  indic-atioBsMivantesregardeat  l'espèce  am- 
vage.  t Anas  fera.»  Alürovandc,  A\|.,  tome  III,  page  202.  — 
Riacrynski.  liist.  nat.  Polon..  page  2rf9.  Aiuiuar.,  page  S5.1, 

— CbarletOQ.  Onomaxt.,  page  99.  n"  6.  Esercit-,  page  104, 
D°6.  ■— t Anas  fera  torquata  minor.  > bcImrDckfeid.  Avi. 
Silex.,  liage  197.  — ■ Anas  sylvestris.  » Proip.  Alpin.  .P.gypt, 
Vol.  I , pige  199.  — • Anai  sylvrslris  vrra  Albeiil , et  major 
« peuceri.  • Klein.  Avi.,  page  131,  o*  3.  ~ • Aoax  fera 

< otdongo  et  crasu)  ruqiore.  • Rarrèrc.  Omithol.,  clas.  f, 
f#rn.  1,  Sp.  2.  — ■ Ams  torquata  minor  Aldrovandh  bowrbas 
« major.  ■ Ray.  Syiio|M.  avi..  page  44S.  n’*  a,  t.  —•  Boachas 

■ major.  » Willughby,  Orniih.,  page  241.  — Johnston,  Avi., 
pige  97.  — Siblmid..  Scot.  ilhisl..  % 2.  lib.  3,  page  21.  — 

• Uoschas  major,  xivc  anas  torquata  minor.  • Aldrovande, 
Avi..  tome  ill , page  21 1 . — ■ Aius  caudx  rcrtrlcibus  inter- 
t mediis  recurvks.  > f.’nng-us,  Fanna  Sueetca.  n*  U7.->-s  Anas 

• rcclricibiis  tntcmte<lUs  {maris)  recurvatis , rostro  recto. 

< Bosebas.  • Idem,  Syst.  Nat.,  cd.  Gen.  81.  sp.  34.  — a Die 
«Wilde  ente.  »Frisch.  tome  II,  pl.  W.  le  mâle.  139;la  fe- 
melle.— «Metzc.inanhtil.  srn  anaslnnariv.  » Fernsndès,  IliM. 
ari.  Nov.  Hi«p.,  page  46,  cap.  I3i.—  Ray,  .Synops.,  page 
I.T2.  — « Canard  sauvage.  •U<b>n,  llist.  uaL  des  Ois.,  page 
1E0.  — Kolhe,  D'X'ription  du  Cap.  tome  III.  page  146.  — Al- 
bin, tome  II,  |>l.  lOO.  le  mile:  et  tome  I.  pi.  99.  la  femelle. 

• Le  canard  sauvace ordinaire.  ■ .**alerae,  ürnilh.,page  427. 

— « Anas  clnereo-aUso  et  dnereo-fusTO  transvcp*lm  et  unda- 

■ tim  striata;  capUe  et  collo  «iqircmo  viridl-anrHs,  violaceo 
« colore  vanaiititir»  ; torque  allio  ; perfore  saturate  caxtaneo; 
« uropygio  nigro  sir1desc?nte;  inacuU  alarum  viridi-viula* 

• cea,  irnia  primiim  nisra  dtin  alba  ulrinque  donata;  rertrt- 
c cihus qnatuor  IntermedUs  nigro-virescentibus.xursum  re- 

• flrsis  (tnns).  • 

• Ans*  »ii|>emefmca,  marginilmsjH'nnanjm  nircsceotfbus, 
«Infemedilutefulva,  fiiM'omarulata.  gutture  rufes'rnle.  ma- 

■ cola  alanim  viridt-vbdarea . la>nia  iminuin  nigra  driu  alba 
« ulrimpp*  donai.*;  reclririhus  albo  rulrscfniibu»,  fæuüs  ublD 

• qiils  nRcrco-fiiscis  in*ignatis  frmina^.  Anas  fera.  /j>  ro « 

• nard  sauragr.  » Brisson,  tOTie  V|.  page  518. 

La  Dom^ni-latJireiini  suilajipartienl  4 laraceprivée.  elnos, 
CessiH  T.  IccMi.  avi.,  pag*  73.— AlJruvande.  Avi.,  tome  III. 
p»fiel74.  — Ilr.>cïyt)di;i.  Ilist.  nat.  Polon.,  page  300.  — Moeb- 
rlng.  Arl..  Gen.  61.—  < An.4  cicur.  ■ Gessner.  Avi.  page  96. 

— « Anas  doroenhca.  « Aldrovande,  Avi..  tome  III,  page  im, 

— Sihwenrkfeld.  Avi.  sile*..  page  193.  — Johnsion,  Av|., 
pvgc93.  — Charieion.  Kxertil..  page  104,  n**  1. OnomaaL, 
pape  99,  n°  1.  — Prosp.  Atp.  A^ypl.,  vol.  1.  psge  199.  — « aism 
« dumrstica  vulgart<i.  • Willugbby,  Oroitliol..  page  28S. — 
Ray,  Synopy.  avi..  page  131,  u*  I.  — Sloane.  Jaraalc-,  pteic 
323.  n*>7.—  Bmwnc.  Nat.  htsl.  ofJjraaic..  page  480.— PrMb, 
pl . 177  (/«  mtUe'j.  — • Anaa  versioulor.  cauda  brevi , acatt , 

• anrsuio  rellexa.  » Barrere.  Omilbol..  claa.  I.  Gea.  t.Sp.  4. 
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les  routes  de  l atmosphere,  à sillonner  oelles  de 
la  mer  nu  plon^  sous  les  flots,  les  oiseaux 
d'eau  semblaieut  devoir  lui  échapper  à jamais, 
ne  pouvoir  contracter  de  société  ni  d'habitude 
avec  noua,  rester  enfin  éternellement  éloipnés 
de  nos  habitations  et  même  du  séjour  de  la 
terre. 

Ils  n’y  tiennent  en  effet  que  par  le  sent  besoin 
d'y  déposer  le  produit  de  leurs  amours  ; mais 
c'est  par  ce  besoin  même  et  par  ce  sentiment  si 
cher  à tout  ce  qui  respire , que  noua  avons  su 
les  captiver  sans  contrainte , les  approcher  de 
nous,  et  pac  l'affection  A leur  famille  les  atta- 
cher A nos  demeures. 

Des  oeufs  enlevés  sur  les  eaux,  du  milieu  des 
roseaux  et  des  jones,  et  donnés  A couver  à une 
mère  étrangère  tjui  les  adopte,  ont  d’abord  pro- 
duit dans  nos  basses-cours  des  individus  sauva- 
ges, farouches,  fugitifs,  et  sans  cesse  inquiets 
de  trouver  leur  séjour  de  liberté  : mais , apres 
avoir  goûté  les  plaisirs  de  l’amour  dans  l’asile 
domestique,  ces  mêmes  oiseaux , et  mieux  en- 
core leurs  descendants,  sont  devenus  plus  doux, 
plus  traitables,  et  ont  produit  sous  nos  yeux  des 
races  privées  ; car  nous  devons  observer  comme 
chose  générale,  que  ce  n’est  qu’après  avoir  réussi 
A traiter  et  conduire  une  espèce , de  manière  A 
la  faire  multiplier  en  domesticité,  que  nous  pou- 
vons nous  flatter  de  l’avoir  subjuguée  ; autre- 
ment nous  n'assujettissuns  que  des  individus, 
et  l’espèce,  conservant  son  Indépendance,  ne 
nous  appartient  pas.  Mais  lorsque , malgré  le 
dégoût  de  la  chaîne  domestique , nous  voyous 
naître  entre  les  mâles  et  les  femelles  ces  seiiti- 
menta  que  la  nature  a partout  fondés  sur  un  libre 
choix  ; lorsque  l’amour  a commencé  à unir  ces 
couples  captifs,  alors  leur  esclavage,  devenu 
pour  eux  aussi  doux  que  la  douce  liberté,  leur 
fait  oublier  peu  A peu  leurs  droits  de  franchise 
naturelle  et  les  prérogatives  de  leur  état  sau- 
vage, et  CCS  lieux  des  premiers  plaisirs,  des 
premières  amours,  ces  lieux  si  cbers  A tout  être 

« caiidx  rcctrlclbii#  iotermHIU  rcctinl.<.  » IJtina'iH, 

Faiioa  Surcica,  n«  97.  ->  • Anas  rectricibua  iutrrmediis  ( ma- 
« rU)  recurvatia , roairo  rfcto.  Anaa  dofre^ica.  » Meiu, 
8y*t.  NaL.ed.X.  Gen.6l.Sp.94.  Var.  4.— • Lauard.  cane.  » 
Beloo,  Nal.  desOiseaui.  page  160;  et  Portralla  duiaeaux. 
page  52,  a.  mauvaise  ligure.  — • Canard  domestique  corn- 
« mon-  » Salemc.  ümlüiol..  page  *57.  — • Canard  de  Uada- 
« gascar.  t Albin . tome  ill,  99.  — « Anai  vcriiicolor.  ros- 
• tro  recbi;  rectricibus  quatuor  inlemietliU  in  mare  eunum 

c r«‘f1eii« An  ai  domesUca.  s Brlsioa,  OmiÜiol..tosw  VI, 

page  30». 
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sensible , deviennent  lenr  demenre  de  prédltec- 
tloii  et  leur  habita*on  de  choix.  L’éducation  de 
la  famille  rend  encore  ecUe  affection  plus  pro- 
fonde, et  la  communique  en  même  temps  auic 
petits,  qid,  s’étant  trouvés  citoyens  par  nais- 
sance d’un  séjour  adopté  par  leurs  parents,  ne 
cherchent  point  A en  changer  ; car,  ne  pouvant 
avoir  que  peu  ou  point  d'idée  d’un  étal  diffé- 
rent ni  d'un  autre  séjour,  ils  s’attaclient  au  lieu 
nu  ils  sont  nés  comme  A leur  patrie,  et  l’nnsait 
que  la  terre  natale  est  chère  à ceux  mêmes  qui 
l'habitent  en  esclaves. 

Néanmoins  nous  n’avons  conquis  qu’une  pe- 
tite portion  de  l’espèce  entière,  surtout  dans  ces 
oiseaux  auxquels  la  nature  semblait  avoir  as- 
suré un  double  droit  de  liberté  en  les  confiant  à 
la  fols  aux  espaces  libres  de  l’air  et  de  la  mer  : 
une.  partie  de  l’espèce  est  A la  vérité  devenue 
captive  sous  notre  main , mais  la  plus  grande 
portion  nous  a échappé , nous  échappera  tou- 
jours, et  reste  A la  nature  comme  témoin  de  son 
indépendance. 

L’espèce  du  canard  et  celle  de  l’oie  sont  ainsi 
partagées  en  deux  grandes  tribus  ou  races  dis- 
tinctes, dont  l’une  depuis  longtemps  privée  se 
propage  dans  nos  basses<ours , en  y formant 
une  des  plus  utiles  et  des  plus  nombreuses  fa- 
milles de  nos  volailles;  et  l'autre,  sans  doute 
encore  plus  étendue,  nous  fuit  constamment,  se 
tient  sûr  les  eaux,  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que 
passer  et  repasser  en  hiver  dans  nos  contrées, 
et  s’enfonce  au  printemps  dans  les  régions  du 
êiord  pour  y nicher  sur  les  terres  les  plus  éloi- 
gnées de  l’empire  de  l’homme. 

C'est  vers  le  16  d’octobre  que  paraissent  en 
France  les  premiers  canards  ' ; leurs  bandes, 
d’abord  petites  et  peu  fréquentes,  sont  suivies 
en  novembre  pard'ontres  pins  nombreuses.  On 
reconnaît  ces  oiseaux  dans  leur  vol  élevé,  aux 
lignes  inclinées  et  aux  triangles  réguliers  que 
leur  troupe  trace  par  sa  disposition  dans  l’air  ; 
et , lorsqu’ils  sont  tous  arrivés  des  régiODS  du 
Nord  , on  les  voit  continueliement  voler  et  se 
porter  d’un  étang , d’une  rivière  A une  autre  ; 
c'est  alors  que  les  chasseurs  en  font  de  nom- 
breuses captures , soit  A la  quête  du  Jour  ou  à 
l’embuscade  du  soir,  soit  aux  différents  pièges 
et  aux  grands  filets.  Mais  toutes  ces  chasses 

* Ifola.  Pu  moiM  dan  dm  provtncei  reptentrtnntif»:  Ht 
ne  paraitM'nt  que  plai  tard  dan  Ica  coDtrtea  du  Midi;  a Mal^, 
par  exrniple , Miivant  que  Booa  l’ataure  M.  le  coniOMDdrMr 
Ueamazy.  on  ue  les  voU  arriver  qu'en  novembre. 
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supposent  beaucoup  de  llnessedans  les  moyens 
employés  pour  suiprendre^attircr  ou  tromper 
cesoisniut  qui  sont  très-diTiants.  Jamais  ils  ne 
se  posent  qu’après  avoir  fait  plusieurs  circon- 
volutions sur  le  lieu  où  ils  voudraient  s'abattre, 
comme  pour  l’exurniner,  le  reconnaître  et  s’as- 
surer s'il  ne  recèle  aucun  ennemi  ; et,  lorsque 
enfin  ils  s’abaissent,  c’est  toujours  avec  précau- 
tion ; ils  fléchissent  leur  vol  et  se  lancent  obli- 
quementsur  lasurfacede  l’eau,  qu'ils  effleurent 
et  sillonnent  ; ensuite  ils  nagent  au  lorge  et  se 
tiennent  toujours  éloignes  des  rivages;  en  même 
temps  qui'Iqucs-uns  d’entre  eux  veillent  à la  sû- 
reté publique  et  donnent  l’alarme  dès  qu'il  y a 
péril,  de  sorte  que  le  chasseur  se  trouve  souvent 
déçu  et  les  voit  partir  avant  qu'il  ne  soit  à por- 
tée de  les  tirer:  cependant,  lorsqu’il  juge  le  coup 
possible,  il  ne  doit  pas  le  précipiter,  car  le  ca- 
nard sauvage  au  départ  s'élevant  vertieali'- 
ment  ne  s’éloigne  pas  dans  la  même  propor- 
tion qu'un  oiseau  qui  file  droit,  et  on  a tout  au- 
tant de  temps  pour  ajuster  un  canard  qui  part 
à soixante  pas  de  distance,  qu’une  perdrix  qui 
partirait  à trente. 

C’est  lu  soir , à la  chute,  au  bord  des  eaux 
sur  lesi|uelles  on  les  attire  en  y plaçant  des  ca- 
nards domestiques  femelles  que  le  chasseur, 
gité  dans  une  hutte,  ou  couvert  et  caché  de  quel- 
que autre  manière  les  attend  et  les  tire  avec 
avantage  :il  estaverti  de  l’arrivée  de  ces  oiseaux 
par  le  sifflement  de  leurs  ailes  et  se  bûte  de 

>Lef  oiteinx  de  rivière . comme  «omI  les  canardi  «ortaot 
de  l'eau,  b’etilèreat  incontinent  contre  mont,  pour  aller  fera 
le  ciel.  Brlon.  Nat.  dra  O.neaux,  pafte  168. 

*C  ttemanlèrt^  d attirer  Irii  citurJi  ealanrienne,  pnljique 
AJdat  cilrt  I r^përiencc  dana  une  de  «ea  èplgraiiimef  : 

AltiUii  •ll«rlalor  «niu 

Cooa^nrm  rrmmt  sotitArv  per  neni  Itirma». 

Garrii,  id  illarum  M rrripilquc  grraem, 
lacauui  doner  pnMeiM  io  rrUa  durât. 

* En  temps  de  neige  J'aihis  i la  chaste  aux  canards  enllè* 
remenl  courert  d'une  grande  nappe  de  Iode  lilanche . un 
maM]iie  de  |»apier  bitnc  mr  le  vidage , iit|  rnbtn  blaiic  roulé 
sur  le  canon  de  mon  fiidl;  ils  m*  iai«siient  approcher  sam 
défiance,  et  le  nibjn  Idanc  me  prolonteail  la  lum  ere  de  prè< 
d'une  demi-heure  ; je  tirais  même  au  -clair  de  U litn*,  r|  j e n 
perstais  très* peu  sur  la  oeige.  Mémoire  commuiii^|ué  par 
M.  Héliert. 

* Vitki  im } chasse  dont  |'at  été  témoin  e(  même  setenr;  e’é* 
tait  dans  ii'ie  campagne  entre  iJton  et  Reims  : un  homme,  et 
l'onjnge  alsémeoi  que  ce  nélail  pas  le  pins  opulent  dn  pays, 
s'était  étildi  au  m lieu  d'une  prairie:  Is,  eovelopp»  dan«  un 
vieux  mariieau , sans  antre  abri  qu'une  claie  «k  brinchrs  de 
Doised>  r,  doot  il  s'éiail  f«it  nu  ahri  contre  lèvent,  il  atleuilait 
P iiiemiDeot  qu'il  passât  k [lortée  ue  lui  qu<  lipie  Itande  de  ra* 
nards  sanvag'S;  d était  assis  sur  une  cage  d'iuti-'r.  pirtagée 
eo  irolk  c-isn  et  remplie  de  canard»  domestiques  tou»  mâ- 
les : SOQ  poste  était  au  voismage  d'une  rivière  qui  serpentait 
dniks  cette  prairie,  et  dans  un  endroit  où  a«  bords  étaient  ^e> 


tirer  les  premiers  arrivants  ; car,  dans  cette  lai 
son , la  nuit  tombant  promptement,  et  les  ca- 
nards ne  tombant,  pour  ainsi  dire,  qu’avec  elle, 
les  moments  propices  sont  bientût  passés.  Si 
l’un  veut  faire  une  plus  grande  chasse,  on  dis- 
pose des  filets,  dont  la  détente  vient  répflkiR.. 
dans  la  hutte  du  cliasseur , et  dont  les  nappes 
occupant  un  espace  plus  ou  moins  gran|»i 
fleur-d’eau  peuvent  embrasser,  en  se  relevant 
et  se  croisant,  la  troupe  entière  des  canards 
sauvages  que  les  appeliints  domestiques  ont  at- 
tirés ‘ . Dans  cette  chasse  il  faut  que  la  passiou 

véAde  xcpl  â huit  pied*:  il  avait  appliqué  à.nn  devhord» de 
cctt«*  rivière  une  cdtuine  de  ro*ea»x  en  fontie  de  guérite,  per- 
cée de  petites  meiirlrières  qu'on  |»nuv.iil  ouvrir  et  fermer  à 
volonté  pour  a«oir  du  jour,  et  choisir  sa  belle  pour  licli<-r  un 
coup  de  fusil  : apC‘ Cf  vait-il  une  bande  de  canards  utivaxa 
en  l'air  (et  II  en  passait  suuvciit,  p^-rre  que  dan^  la  saison  od 
il  fii«ail  celle  cha»«eon  le»  tirait  de  Ions  ctitésdan»  Icsma- 
rais),  il  lâchait  deux  ou  trois  de  ses  canards  domestlqm'*.  qui 
prenaient  leur  vulé>'  et  alla  eut  se  rendre  à tr>ntc  pas  de  sa 
guéi’iie,  où  >1  aviii  s>  mé  queliioes  giain»  d'avoine  que  ces 
cau-irds  ne  manquaient  pas  de  ramasser  avrc  avidité,  car  un 
les  f lisait  jeAuer:  Il  y av^it  aii«si  qur*lques  fe  celles  aUjc-béèi 
aux  prrchrspii|iiéevdan«  un  des  bord*  et  coiichéev  I Orur 
d'eau , de  façon  que  ces  canes  ne  pouvaient  regagner  la  rive, 
et  »«  trotivaknt  réduite*  A Mre  uti  cri  d'appel  aux  canards 
domeslIqiiPB.  Les  sauvages,  après  plusieurs  tours  eu  l'air,  pre- 
naient le  parti  de  s'.ib  iltre  et  de  suivre  les  caninis  douiesii- 
ques;  ou  s'ils  hésitaient  trop  longtemps,  notre  h «mme  lâchait 
une  seconde  volée  de  canards  mâles,  et  même  nne  mdsièniei 
et  alors  il  courait  de  son  uhservalolre  A sa  guérite  tan»  être 
aperçu,  tou»  les  bonis  étant  garnis  de  hrauclies  d arlire*  et  ds 
rtweanx;  Il  ouvrait  celle  de  ses  meurtrières  qui  lui  convenait 
le  mieux , observait  le  m-^ment  de  faire  u < imn  coup . «ans 
s'exposer  à tuer  se»  appeiaiits, et  comme  ihiraita  Ileurd'cM 
pre-que  borisootalemeut  et  qu'd  visait  aux  téies.  il  en  lisait 
quelquefois  cinq  ou  six  d un  coup  de  fusil.  Extrait  d'uD  Ué> 
moire  do  M.  iiébert 

* Nous  devons  A M.  Eailloo . de  Montreuil -sir-Mer . l'Mée 
et  le  détail  de  ci  tte  espèce  de  chasse , dont  nous  lui  faitoas 
honneur,  et  que  uous  donnons  ici  avec  plaisir  dans  ses  pro- 
pres termes  t 

« One  quant  té  considérable  de  canard»  sanvages  se 

• tous  les  hivers  dans  nos  marécage»  voi«ins  di  U mérita 

• nise  qu'on  emploie  i>our  les  a'iirer  dan»  le-  fUels  est  irès-io- 
« g'nieuse;  elle  prouve  sensiblemeot  le  goQl  de  cescdseauz 
i pour  la  société;  la  void  t 

< On  cho  sit  dans  les  mirais  nne  p*age  couverte  d'Mvtrod 
■ deux  pieds  d'e^u.  qu'oii  y eutreuent  par  ie  moyen  d'iine  lè- 

• gèredltme;  le»  plu»  grandeji  et  les  plusétuignée»  des  haies  et 
i des  arbre»  >onl  le»  meilleures  : on  forme  sur  le  bord  une 
« hutte  eu  terre , bien  gam  e de  glaise  dans  le  food.  et  ftn- 
« vrrie  de  gaiom  appliqué»  sur  un  tre  lli»  de  brandiages  : la 
« tendeur  y étant  a<sls.  l'extrémité  de  sa  té(e  y excède  le  banl 
t de  la  hiilt>‘. 

■ Ou  tend  dan»  l'can  des  filets  de  la  forme  de»  nappes  m 
« alouettes.  <t  garni»  de  d<  us  f ûtes  bines  de  fer  qui  le* 

« t'cirien’  a»»iijetfie«  sur  la  vase:  le*  cordes  de  détente  «*>1 
« filées  dan*  la  hulte. 

« i.e  leU'ie  ir  .*t  arhe  plusieurs  canes  en  avant  desfiidit 
i celle»  qui  sunl  de  la  rare  de»  tui rages  et  provenue»  d'oub 
« de  ceii-  ispéce,  liéniché»  an  prinlemps,  uni  le»  medieth 
t reS{  les  mâles  avec  lesquels  ou  a eu  som  de  les  faire  apo** 

• rier  dès  le  mois  d'octobre,  sont  enfermés  daos  un  coin  de 
« la  hutte 
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du  chasseur  suutieime  sa  patience  : immobile 
et  souvent  à moitié  gelé  dans  sa  guérite,  il  s’ex- 
pose à prendre  plus  de  rhume  que  de  gibier; 
mais  ordinairemeut  le  plaisir  l'emporte  et  l'es- 
pérance se  renouvelle;  car  le  même  soir  où  il  a 
juré,  en  sourOant  dans  scs  doigts,  de  ne  plus  re- 
tournera son  poste  glacé,  il  tait  des  projets  pour 
le  leudcmain  \ 

En  Lorraine,  sur  les  étangs  qui  bordent  la 
Sarre,  on  prend  les  canards  avec  un  filet  tendu 
verticalement  et  semblable  à la  pantiere  qui  sert 
aux  bécasses^.  En  plusieurs  autres  endroits,  les 
chasseurs  sur  un  bateau  couvert  de  ramée  et  de 

« Le  (eii’lrur  aücniit  fi«e  l'horizon  de  loin  cOkS  , «iirtoiit 

• ver«  le  nord;  aiuj  Idt  i|u  il  »|>erroli  inietruu(>i>  de  can;ml« 
« MUTiixee»  Il  prend  un  de  »e»  miks  et  le  jetir  en  l'eir;  cei  oi» 
«•eau  vole  aurWe^hiUip  ver»  les  autiea  e|  les  juint  ; le«  te* 

• meilci.  âii-detsu*  des4uelles  U |n«»e,  crifoi  ei  l'jpjK;!  eut; 
« •‘il  l«rde  in.p  à revenir  ou  en  lâche  un  »ecoiMl.  •uuvciit  iio 

• tro**lfine  ; Ica  cri»  reduublé«  de*  frmelies  le*  ramen-ijt , le» 
« «aciva^r»  lea  tmveut  ei  *c  poaeni  »vec  eux  ; U kirnie  de  la 
« but  e lea  inquiété  iiuelquefuis;  nuis  ils  »out  ratsur^**  en  un 
« InsUnl  par  les  Irailres  qu’ils viueiit  natter  avec  »teuritc^  vers 
« le*  tenieUrs  qui  «im  euirç  la  hutte  et  Ira  Ideta.  ,|*  avam  ci.t 
« eUea  auiveol  ; le  tendeur,  .|ui  |,*»  veiii^,  ui  it  nn>laiif  lav»^ 
« rabic . lorsqu  ils  iraveraent  la  form»  < il  en  prend  .juel.jue- 
i fols  uneUouz^iue  ei  plus  d'un  amd  cun;«. 

« J’ai  toujours  reinirt|ué  que  les  canarda  drras^a  à eellc 
« fiasse  se  melient  rarnurut  dam  le  roup  drs  Hiet*:  i.i  eq 
« traversent  l eiup  acement  au  vol;  Us  le  coaiuisseni  quoique 
« rein  oepar.ii'se  au  deliur». 

• Tous  les  ui»eaux(le  marais,  Icb  que  les  simeup*,  les  son. 
«cbels,  les  sarrelW.  1rs  millonlns . etc.,  viennent St’appel 
« des  canes  ou  suivent  les  traitres. 

• Crlle  chasse  ne  *r  fait  que  |>ca<iant  la  nuit  au  clair  delà 
« lünet  les  instants  les  pin*  favorables  sont  le  lever  de  cet(e 
« planète  et  une  heure  avant  r-ulie  du  Jour  ; elle  ne  se  prati- 

• que  iiUiement  que  |>eiidaiii  les  veuts  de  nord  cl  de  no.d- 
« est , pare»  que  le  gibier  voyage  alors  ou  est  en  raouvenirnt 
« pour  se  rassembler.  J'al  vu  prendre  plus  d'une  auilainc  de 
« pièces  aux  même*  H et*  dans  nue  seule  nuit;  un  Imiume  Ui- 
« ble  ou  •ensibl';  au  froid  ne  puurraii  résister  k la  rigueur  de 
« celui  qn'üo  restent  k celle  chasse:  il  faut  rester  iiiiiuulitle  et 
a soQveot  luouUlé  pendant  toute  U nuit  au  milieu  des  ma- 

• rais. 

• J’ai  toujours  vu  lei  canards  sauvages  descendre  k \ appel 
« descauesdeleur  espèce,  quelque  élevé*  q.i  jj,  *oieiitd.4u* 

« lair;  lestral'res  voient  qU«'lq>iefo*  avec  eux  peiKlaiit  plu* 

• d'un  quart  d beiiiei  cbaaiii  de«  icudenr',  au-  es»us  de*. 

« quels  la  troupe  P i^e,  lui  eu  envoie  d'aiilri's  ; die  se  ds- 
« peoe , et  chaque  U'ide  de  traîtres  en  améiir  un  détaihe- 
« meut  ; cel.ii  de«  len<le»ir*d.mi  ks  rcniellcs  sont  Muvafics 
« est  toujours  le  mieux  parts^té.  • 

• • En  )«iicr,l , U I lusw  aui  uoanl.  cl  «M.ihanlc.  tmh 

• vi>i.ll>le  1 II  r.ul  ir  br.icr  un,  s.,i»ü  .|ui  »ni- 

• >«i.l  in  Oéii  ri»on.eii«.,  |«  |ilrd,.jans  rtan . le,  U ,i,la  jc- 

.li.;  Il  r.ul«i  unnfnniire  b-Kiirdji,»  5.  Imii,  ou  devancer 

• le  jour  lur  Ir,  ruiueaiii  el  In  p-nl»  nviérr.  Je  lur  wii- 
« Tien,  d'avoir  failo  Itecbaaieiimq.ie  Iota  In  jour,  la-ndaiil 
■ ao  tnola  enibr.  ;>ar  ou  irold  eic  u,if . .li.a  t cbaque  jour 
« que  Je  O y letuuriierala  i*lii. , el  jutur  cotublr,  1111  evcrlleul 
« cltleo  ae  nuya»uu,  me,  yeui,  pria  dans  Ini  glarona;jc  parle 

• on  Tküii  cbaawur  qui  se  rappelle  .et  pruuea'set.  . Ealrait 
do  l'rtcrUeni  Urmoire  i|oe  U.  iiebcrl  a bien  voulu  écrire 
pour  nous  lur  les  canards. 

• M.  LolUuger. 
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roseaux,  s’approchent  lentement  des  tanards 
dispersés  sur  reau.  et  pour  les  rassembler  ils 
lâchent  un  petit  chien.  La  crainte  de  l'ennemi 
fait  que  les  canards  sc  rassemblent,  s’attrou- 
pent lentement,  et  alors  on  peut  les  tirer  un  a 
un  a mesure  qu’ils  se  rapprochent,  et  les  tuer 
sans  bruit  avec  de  fortes  sarbacanes,  ou  bien  on 
tire  sur  la  troupe  entière  avec  un  gros  fusil 
d’abordage  qui  écarte  le  plomb  et  en  tue  ou 
blesse  un  bon  nombre;  mais  on  ne  peut  les 
tirer  qu’une  fois,  ceux  qui  échappent  reetmnais- 
sent  le  bateau  meurtrier  et  ne  s'en  laissent  plus 
approcher  Cette  chasse  tres-amusiinte  s’ap- 
pelle U badinaye. 

On  prend  aussi  des  canards  sauvages  au 
moyen  d'hâmeçons  amorcés  de  mou  de  veau , et 
attachés  à un  cerceau  flottant.  Enfin  la  chasse 
aux  canards  est  partout  “ une  des  plus  intéres- 
santes de  l'automne  ^ et  du  commencement  de 
Tbiver. 

Lê»  canard*  ont  iiiie  sorte  de  mémuire  quileurfaitre- 
coniialircle  |Mcge  d’uù  ils  «Hit  une  fuis  écba;>i>és  A Nsntui 

on  l*j<iait  »ur  iiu  de*  bord»  du  lac  imc  calkiue  avi  c des  brao- 
ch  s d.*  sapin  et  de  U urige,  et  on  ticluii  de  Ut  en  faire  ap- 
I ri)clicr  fü  le*  y ch  -isjot  de  luiu  avec  drux  bateaux  ; cela 
réiu.isqati  liemUi.l  biiit  ihi  dix  jour»,  au  boni  desquels  li  èUU 
lin|K)s»il»k  lie  k»  fane  rev  cnir.  U.  Iiéberl. 

» yoia.  Navarelte  fait  pratiquer  aux  Ohino  s.  |H>i.r  le*  ca- 
nard»^ la  mè.ne  ciinse  do.il  Pierre  Martyr  duune  riaveution 
aux  ludien*  de  Cuba,  qui  iiaaeaiitel  la  tel-  rHifern.é^  dans 
une  Cdkbasieet  seule  hors  do  Icau,  vni.l,ditii.  »ur  leur» 
lacs  prnidi'e  par  h*s  pied*  Ir*  oie*  *auvag<'»  voyez  ta  l>es- 
cripiiou  Je  la  Chiue,  par  Xavarriie , page»  40  el  I J,  nié  dans 
i Histoire  générale  de*  Voyages,  tome  VI.  page  457  j mais 
nous  do-  l.j..»q..  au  .'ouv-aii-MoudeelSIaChii  c cette  chasse 
ait  été  d'un  iiiridctir  produit  que  ta  rr  inate  ptai»ai)(e  qu'un 
de  uus  jtHiniJiiÿies  nous  a douuée  de  si  bonne  lui  dan»  un 
certjid  Cailler  de  la  yatute  cousidéi'tle  aoera  te*  dtflrttnts 
attieft»,  où  I auu  ur  e.<*cigiiK  l«  muy-'ii  de  preodre  un--  bande 
entière  de  cja>rd<,qui  loua  i un  iiprè*  l'autre  vi  mfroni  s'en- 
filer à |.i  même  Hiklle,  «u  buiit  de  laquelle  est  ailaclié  un 
giai.d . kquel  avalé  par  le  pr.  iiiicr  de  la  troupe  qui  le  rend 
«U  »ccuiid,  «pli  le  T'-iid  au  lrui»>einr.  el  ainsi  de  Mitie  luiijouts 
filant  U ficelle,  tous  »ucce6»i«eiiiL'iil  *e  iroott-ni  enfilridu 
bCu'  k ta  qu-u".  Ou  peut  »•  «uuvmir  jumi  de  quel  ion  piaUant 
»c  moqua  d' cette  i..C|>lie  un  au  rejnuriiali  te  du  leiiqt.  aussi 
liigéiiieux  d ns  sa  maiici:  que  noue  considêralturàt  la  na- 
ture est  buu  dois  sasiaipiicite. 

’ Ou  no  is  d>  ci-ii  ..iii*i  ce.le  que  font  les  Kamischadales  t 

• L .iutoiiuiu  e ( h saison  do  la  grandi*  «.liass-?  aux  canard»  au 

• kamltu  liâika  ; ou  va  dans  |r*  ri»dr»  il*  couvert*  de  lacs  on 
« reiiip  la  -.e  rniere»  el  eniiecoupét  d«r  buis;  ou  ueiloo  de* 

• aicnor*  k iraveC'  bots  U un  Uc  s l autre  ; un  Iru  | entre 
« üe  ix  deifilrts  tou  eiiiis  de  haute* prrclu-s  qirtui  pnii  b cher 

• au  ii««>yen  de  • orde»  dont  un  retient  li-*  boni-.;  sur  le  s«»lr  ces 
« filet*  étant  élevrs  à la  liaiiieiir  du  v«4  des  < aoar-is , ces  «d- 

• seaux  lieuiieu',  eu  iravenanl,  s'y  jeter  en  si  grand  nombre 
« el  avec  tant  de  force,  qu'iU  k rompent  quelquefois,  mai* 

• plus  souvent  y i raient  pris  en  gr»Dü>«  i|Ujiit.ié. 

• Ces  canards  tieiinrnt  lieu  debirumetre  et  de  glmueite 

• ****  Kamischadales,  car  iU  préieodent  que  ces  oiseaux 
« biorneul  el  voient  toujours  contre  te  venl  qui  doit  tonl- 

• Ber.  * Histoire  générale  des  Voyages,  tome  xi.\  , page 374 
*-  • Al-nndat  in  Polonia  i-iitguUri»  timlidiHk»  .nitiiin;  . pr  ■ . 
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De  toutes  nos  provinces,  la  Picardie  est  celle 
ou  leducatioD  des  canards  domestiques  est  la 
mieux  soignée,  et  ou  la  chasse  des  sauvages  est 
la  plus  fructueuse,  au  poiut  même  d'étre  pour 
le  pays  un  objet  de  revenu  assez  considérable  ' : 
cette  chasse  s'y  fait  en  grand  et  dans  des  anses 
ou  petits  golfes  disposes  naturellement,  ou  cou- 
pés avec  art  le  long  de  la  rive  des  eaux  et  dans 
l'épaisseur  des  roseaux.  Mais  nul'e  part  cette 
cirasse  ne  se  fait  avec  plus  d'appareil  et  d'agré- 
meut  que  sur  le  bel  étang  d'Arminvilliers  en 
Brie.  Voici  la  description  qui  nous  en  a été  com- 
muuiquée  i>ar  M.  Rey,  secrétaire  des  comman- 
dements de  S.  A.  Mgr.  le  duc  de  Penthièvre  : 

« Suruiides  côtes  de  cet  étang,  qu'ombra- 

• gent  des  roseaux,  et  que  borde  un  petit  bois, 

• l’eau  forme  une  anse  enfoncée  dans  le  bocage, 

• et  comme  un  petit  port  ombragé , ou  rt'gnc 
t toujours  le  calme.  De  ce  port,  on  a dérivé  des 
a canaux  qui  pénétrent  dans  l'intérieur  du  bois, 

• Mrtiai  in  fla?ioStj^rVolhytii;p,  eleoimibi  duæaut  trrspond-  < 
« geo»  Alleoiic  fagopyro,  simul  ab  aucu^ie  paalhcre  iovolvuu»  ^ 
«tur.  • IUac/)Dski. 

* Une  buiuii*  |iartie  des  canards  uavagrs  el  autres  oineaui 
du  meme  aenre,  qui  se  consnotment  à Pari»,  y est  a|»|»oriéc  de  '• 
la  Picardie.  I.a  quantité  qu'ou  y en  arrête  iliat|iie  hiter  aux 
deux  fossajte*  est  étonuaote.  Cette  chasse  cummencedan^  le 
LaonaU,  h qiMilques  lieurs  île  Laoii  1 1 partir  de  li  juv|u'à  la 
mer.  ü y a une  suite  non  iuterrouipue  de  marais  ou  de  |>rai> 
ries  iaoiidêes  peodant  l'iiiver,  qui  u'a  guère  niMinii  de  Ireiile 
Ueues;  luraqiie  les  rivières  d'Uise  et  d<*  Serre  sortent  de  leur 
lit,  leurs  eaux  se  réunissent  et  couvrent  tout  le  (tays  qui  est 
cotre  elles.  La  rivière  do  Somme  couvre  ainsi  un  («ays  itn> 
meote  dans  ses  inondations.  La  chaise  des  canards  fait  donc 
une  brauclte  de  ooinmcrco  en  Picardie  ; on  m a assuré  qu'eite 
était  anermée  trente  uiiilc  livres . sur  le  seid  étang  de  Saint-  ! 
l.ambert  prèà  de  La  Fére;  il  est  vrai  i|u'll  s M>pt  un  huit 
lieues  de  tour,  et  peut-<'-tr«  la  pêche  y est-elle  réunie.  Il  y 
avait . daüs  le  temps  que  J'habllaia  celte  provinre.  des  bar- 
ques qui  ve  louaient  depuis  dix  écus  Jusqu'à  cinquante,  sui- 
vant leur  position  plus  on  moins  avantagense;  on  m'a  encore 
assuré  i|u  il  y avait  telle  de  ces  canardières  où  les  fiiets  fai- 
saient nu  (.hjplde  trois  mille  livres. 

En  considérant  ces  vastes  marais  de  dessus  les  hauteurs 
voibiues.  J’aI  vu  qu'on  y ménageait  de  graniie.H  clairières,  on 
coupant  les  joncs  entre  deux  eaux  à la  taux  ou  an  croissant; 
ces  clairières  tout  de  forme  S peu  près  triangulaire,  et  c'est 
dans  les  angles  i|uc  sont  placée  te»  filets;  ce  soûl . coumie  il 
m'a  paru,  des  espèces  de  grandes  nasses  qu'on  |wiit  submer- 
ger en  iiciiaid  1rs  contre-poids  qui  les  IleHiirnl  à flriir  d'eau; 
je  sms  du  moins  certain  que  les  canards  s'y  rKiietil:  pluMeiirs 
'fois  j'eu  ai  vu  des  trentaines  étendus  sur  la  pelouse;  on  les  tai- 
sait sécher  au  soleil,  pour  empéclrer.  m'a-l-on  dit,  que  leur 
fèiair  dc  Contractât,  par  l'huiiudité  de  la  |>lmoe.  une  odeur  de 
relan  ; el  * e fut  alors  que  j'appris  qu'on  iKtyail  les  canards 
dans  les  hkts  on  m'ajouta  qu'on  se  servait  de  petits  chiens 
roux  assez  resacniliUDts  à d^s  renards  p*iur  le<  rassembler  et 
les  faire  donner  dans  ces  filels;  les  cananls  s'assemblent  au- 
tour du  renard  par  nue  sorte  d'antipathie  aemtiluble  a celle 
qui  asai  mlJe  autour  du  duc , du  hibou  ei  de  la  chouette  tous 
le*  oiseaux  d<’  pipée;  c<s  |«lils  cbieos  sont  dressés  à les  con- 
duire ou  ou  leur  a appris.  Extrait  du  Méoioàrt  sur  les  canards, 
ooinmuniqué  par  M.  Uébert* 
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• iiun  poiuteullgiiedroite,maiscii  arc  sinueux, 
t Ces  canaux  nommés  eonics,  assez  larges  et 
« profonds  à leur  embouchure  dans  l'anse,  vont 
« en  SC  rétrécissant  et  en  diminuant  de  largeur 
> et  de  profondeur  a mesure  qu’ils  se  courbent 

< en  s'enfonçant  dans  le  bois , où  Ils  finissent 

• par  un  prolongement  en  pointe  et  tout  à fait 

• à sec. 

• Le  canal,  à commencer  à peu  près  à la  moi- 

< tlé  de  sa  longueur,  est  recouvert  d'un  filet  en 

• berceau , d'abord  as»ez  large  et  élevé,  mais 
I qui  se  resserre  et  s'abaisse  a mesure  que  le 

• canal  s'étrécit,  et  tluitàsa  pointe  en  unenasse 

< profonde  el  qui  se  ferme  en  poche. 

« Tel  est  le  grand  pii'ge  dressé  et  préparé 

• pour  les  troupes  nombreuses  de  canards,  mé- 

• lées  de  rougets , de  garots  , de  sarcelles  qui 
9 viennent  des  le  milieu  d'octobre  s'abattre  sur 

• l'étang;  mais  pour  les  attirer  vers  l’anse  et  les 
« fatales  cornes,  il  faut  inveuter quelque  moyen 
« subtil , et  ce  moyeu  est  concerté  et  prêt  de- 

• puis  longtemps. 

■ Au  milieu  du  bocage  et  au  centre  des  oa- 

■ naux  est  établi  lecanardier,  qui  de  sa  petite 

■ maison  va  trois  fuis  par  jour  répandre  le  grain 
I dont  il  nourrit , pendant  toute  l'année , pins 

• de  cent  canards  demi-privés,  demi-sauvages; 

• et  qui  tout  le  jour  nageant  dims  l'étang,  ne 
« manquent  pas  à l’heure  accoutumée  et  au 
1 coup  de  slfllct,  d'arriver  à grand  vol  eu  s’a- 
, battant  sur  l'anse,  pour  enfiler  les  canaux  ou 

■ leur  pôturc  les  attend. 

9 Ce  sont  ees  trailres , comme  le  cauardier 
9 les  appelle,  qui,  dans  la  saison,  se  mêlant  sur 
9 l'étang  aux  troupes  des  sauvages,  lesaméueut 

• dans  l'ausc  et  de  la  les  attirent  dans  les  carnet, 
9 taudis  que,  caché  derrière  uue  suite  de  claies 
9 de  roseaux,  lecanardier  va  jetant  devant  eux 
9 le  grain  pour  les  amener  jusque  sous  l'em- 
9 bdbehure  du  berceau  de  filets  ; alors  se  mon- 
9 trant  par  les  intervalles  des  claies,  disposées 
9 obliquement , et  qui  le  cachent  aux  canards 
9 qui  viennent  par  derrière  , il  effraie  les  plus 
9 avancés,  qui  se  jettent  dans  le  cul-de-sac,  et 
9 vont  pêle-mêle  s'enfoncer  dans  la  nasse.  Ou 
9 eu  prend  aiusi  jusqu'à  cinquante  et  soixante 
9 à la  fois.  Il  est  rare  que  les  demi-privés  y en- 
9 trent  ; ils  sont  faits  à ce  jeu , et  ils  retournent 
9 sur  l'étang  recommencer  la  même  manœuvre 
9 et  engager  une  autre  capture  ' . t 

* yoia.  M'Hlughby  décrit  exictemcat  la  même  choM  qui 
se  fait  (Un*  les  comtés  de  i«incoln  el  de  Norfolk  eo  Ao^ 
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Dans  le  passage  d'automue , les  canards 
sauvages  se  tiennent  au  large  sur  les  grandes 
eaux,  et  très^loignés  des  rivages  ; ils  y passent 
la  plus  grande  partie  du  jour  à se  reposer  ou 
dormir.  • Je  les  ai  observés  avec  une  Inneite 

• d'approche  , dit  M.  Hébert , sur  nos  plus 

• grands  étangs  qui  quelquefois  en  paraissent 

• couverts  ; on  les  y voit  la  tète  sous  l'aile  et 

• sans  mouvement,  jusqu'à  ceque  tous  preiment 

• leur  volée  une  demi-heure  après  le  coucher 

• du  soleil.  > 

En  effet , les  allures  des  canards  sauvages 
sont  plus  de  nuit  que  de  jour  ; Us  pidssent,  voya- 
gent, arrivent  et  partent  principalement  le  soir 
et  même  la  nuit  ; la  plupart  de  ceux  que  l'on 
voit  en  plein  jour  ont  été  forcés  de  prendre 
essor  par  les  chasseurs  ou  par  les  akeaux  de 
proie.  La  nuit,  le  sifOement  du  vol  décèle  leur 
passage.  Le  battement  de  leurs  ailes  est  plus 
bruyant  au  moment  qu'ils  partent',  et  c'est 
même  à cause  de  ce  bruit  que  Vorrou  donne  au 
canard  l'épithète  de  guassagipenna 

Tant  que  la  saison  ne  devient  pas  rigoureuse, 
les  insectes  aquatiques  et  les  petits  poissons,  les 
grenouilles  qui  ne  sont  pas  encore  fort  enfon- 
cées dans  la  vase , les  graines  de  jonc , la  len- 
tille d'eau  et  quelques  autres  plantes  maréca- 
geuses, fournissent  abondamment  à la  pâture 
des  canards  ; mais  vers  la  Un  de  décembre  ou 
au  commencement  de  janvier,  si  les  grandes 
pièces  d'eau  stagnantes  sont  glacées,  ils  se  por- 
tent sur  les  rivières  encore  couMutes,  et  vont 
ensuite  à la  rive  des  bois  ramasser  les  glandai 
quelquefois  même  ils  sejettentdans  les  champs 
.ensemencés  de  blé , et  lorsque  la  gelée  continue 
pendant  huit  ou  dix  jours,  ils  disparaissent  pour 
ne  revenir  qu'aux  dégels  dans  le  mois  de  févric/ 
C'est  alors  qu'on  les  voit  repasser  le  soir  par  les 
vents  du  sud  , mais  ils  sont  en  moindre  nom- 
bre ’ : leurs  troupes  eut  apparemment  diminué 

terre,  et  où  Too  preod,  dit>U , itu^u’à  quatre  mük*  canards. 
appvemnicDl  dû*  luul  un  hiver.  U dit  AUttI  qne,  pour  In  at« 
tirer.  hOM  »ert  du  potil  cliirn  roux  t et  de  plu*.  Uf^tit  qu'uu 
grand  nombre  de  cau^rdi  niche  dans  ces  cootrées  mareca- 
puitque  la  itrandc  ctuHe , suivant  «a  nairaiion. 
M t^U  lortqiie  k»  canardi  étant  tombée  en  mue . tes  oaceilrt 
n*tftl|4|u'à  lee  pouserr  devant  olle*  dans  les  filets  tendus  eur 
tea  Vujrez  Wlllugliby.  Onilthol..  pafe  285. 

* • Leeranee  et  autree  oleeaux  de  rivière  eont  de  oorpu* 
« lence  moult  petante,  pourquoi  font  du  bruit  de  leurs  ailes 

• CO  voUoi.  > BeloQ. 

* Vairon,  apud  Nonn. 

■ 4 La  difléreoce  est  ftraude  entre  ce  qui  arrive  et  ce  qui 
c »'eo  retouroe:  J'ai  été  à portée  d'en  Uire  U cunipardiaun  en 
« Brie  pendant  »û  on  sept  ans  : il  n'eu  repamc  peut-être  pas 


par  toutes  les  pertes  qu  elles  ont  souffertes  pen- 
dant l'hiver  L’instinct  social  parait  s'étre  af- 
feibli  à mesure  que  leur  nombre  s'est  réduit  ; 
l'attroupemeut  même  n'a  presque  plus  lieu  : ils 
passent  dispersés,  fuient  pendant  la  nuit,  et  on 
ne  les  trouve  le  jour  que  cachés  dans  les  joncs  ; 
ils  ne  s'arrêtent  qu'autaut  que  le  vent  contraire 
les  force  à séjourner.  Ils  semblent  des  lors 
s'unir  par  couples  et  se  hâtent  de  gagner  les 
contrées  du  Nord,  où  ils  doivent  nicher  et  pas- 
ser l'été. 

Dans  cette  saison  ils  couvrent,  pour  ainsi 
dire,  tous  les  lacs  et  toutes  les  rivières  de  Sibé- 
rie ’,  de  I.aponie  ',  et  se  porteut  encore  plus  loin 
dans  le  nord  jusqu’au  Spitzberg  ' et  au  üroêu- 
land  ‘.  < Eu  Laponie,  dit  M.  ilœgstroem,  ces 

«moitié,  erpendaut  leur  population  te  soutient,  etchaquo 
■ année  U es  revkol  tout  autant.  » U.  Hébert. 

* < Il  ni' est  touvrni  venu  daoa  l>»pnt  de  comparer  la  po- 
« puUtlun  des  canards  sauvages  avec  celle  des  freux,  cur* 
« neiJIcs.  etc.i  on  serait  leiiié  de  croire  qu'il  en  repasse  plus 
« de  eeux-d  qo'il  n'eu  arme,  et  cela  parce  qti  Ui  repa*seut 
« en  troupes.  On  n'en  tue  p-  iiil.  ilsnntt’'es*p'ud'cnaemiaet 
« prennent  1rs  |irécauiious  les  plus  t&res  )iour  leur  conserva* 
« tloQ.  Les  rîitneors  de  uo«  hivers  ne  peuvent  rien  mr  leur 
« tempérament  ami  du  froid  { à la  ûn  b terre  devrait  en  être 
«couverte.  Cepen’laat  leur  multitude,  tout  inoombroLlo 
i qu'rlie  parait,  est  lixéet  cela  pruiive,  oe  me  semble,  qu'ils  ne 

• Kint  point,  comme  on  le  croit,  favorisés  d’une  plus  loofpie 

• vie  que  les  autres  oiseaux,  et  s'ils  ne  font  qu'une  ouavée  par 
i an.  de  cinq  i>etits,  comme  JVo  >uU  bien  amuré , lenr  popu* 
« latlou  ne  duK  pas  être  inunense. 

« Je  suppose  que  1a  cane  uavaftepondeqnJoze  àseliecrufs 
« et  les  couve , Je  tes  réduis  à mcdtlé  à cause  des  aocklents. 
« iruli  eltirs.  etc.,  Je  porte  la  multipllcatkia  fe  huit  petits 
« par  paire  > en  portant  sa  destruction  pendant  fhlver  A la 
« moitié  de  oe  produit,  respêce  peut,  comme  un  volt,  se  sou- 
, i tenir  sans  qoe  la  popnlaihm  en  souffre.  On  en  tue  pins  de 

< moitié  en  Picardlr,  et  partout  où  il  f a des  canardtéirs, 
« mab  tris*peu  rn  Brie,  tréi-peurn  liretse  où  il  y a b<>aucoop 
« d'étangs.  Et  quand  Je  réduis  chsqiic  couvée.  Tune  dans  l'ao* 
« tre,  A liait  petits,  je  oe  dis  point  trop  peu  ; le  busard  de 
« marais  en  détruit  beaucoup , j en  suis  certain  i et  le  r«  nard, 
« dit  on,  fèlt  si  bien  aussi  de  sou  côté . qu'il  en  surprend  tou* 

• Jours  quelqur»*oiis.  s idem. 

’ ■ Tuta  bieme  upud  uos  vaffituri  mente  marlto  Jam  por 

< paria  circorovoiaL  • Klein, 

* On  trouve  dans  la  plame  de  Uongasca , sur  le  Jcoisca , des 
bandes  innombrables  d'oies  et  de  canards  de  différentes  es- 
pèces. Voyage  en  Sibérie , par  r,melin . tome  11 , p»ge  06.  — 
Les  alimcuU  des  Tartares  barabins  sont  le  lait  .lepoissoo.... 
le  glUrr.  et  surtout  les  canards  et  les  pUiogeuw  qui  abondent 
dans  ce  canton.  Ibid.,  page  17t. 

^ Je  ne  crois  pas  qn'il  y ait  pays  an  monde  plus  abondant 
en  canards,  cygnes,  idongenns,  cerceUcs . etc.,  que  U Lapo- 
nie. Œuv  rrs  de  Regaird,  tome  1 . page  180. 

* Pans  le  Ziild-haven  ou  havre  du  sud  au  spit^ierf . Il  ya 
(Jusleurt  petites  Qe«  ijul  n’oul  pas  d’autres  noms  qu’Hea 
oiseaux,  parce  qu'un  y prend  des  cruEs  de  canards  et  de 
kirmrws.  Histoire  générale  des  Voyages  , tome  1 . page  270. 

* Lorsque  le  mauvais  temps,  arrivaut  plus  Idt  qu’A  l'ordi- 
naire , Ici  surprend  dans  oes  parages  rigoureux , Il  en  périt 
un  gratul  nombre.  « Dans  l'hiver  de  t75l , les  (les  cralrntoui' 

• de  la  UisAïuu  daiiutse  du  GroénUuü  furent  lellemeul  cou- 
4 vertes  de  Cdoardt  sauvages , qu’on  les  prenait  avec  la  maui 
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• uistaux  Mviiibleiit  vouloir,  sinon  rhasaer , du 

• moins  remplacer  les  hommes  ; car  dès  que  les 
a Lapons  vont  nu  printemps  vers  les  montagnes, 
■ les  troupes  de  canards  sauvages  volent  vers 
« la  mer  occidentale;  et  quand  les  Lapons  re- 

• descendent  en  automne  pour  habiter  la  plaine, 

• ces  oiseaux  l'ont  déjà  quittée  *.  • Plusieura 
autres  voyageurs  rendent  le  même  témoignage 

< Je  ne  crois  pas,  dit  Rcgnard,  qu'il  y ait  pays 
« au  monde  plus  abondant  en  canards,  sarcelles 

• et  autres  oiseaux  d'eau  que  In  Laponie;  les 
« l ivièresen  sont  toutes  couvertes...,  etau  mois 

• de  mal  leurs  nids  s'y  trouvent  en  telle  abon- 

• dance,  que ledéserten  parait  rempli.  ■ Néan'- 
moins  il  reste  dans  nos  contrées  tempérées  quel- 
qnes  couples  de  ces  oiseaux , que  quelques  cir- 
constances ont  empêchés  de  suivre  le  gros  de 
l'espèce,  et  qui  nichent  dans  nos  marais.  Ce  n'est 
que  sur  ces  traîneurs  isolés  qu'on  a pu  obser- 
ver les  particularités  des  amours  de  ces  oiseaux, 
et  leurs  soins  pour  l’éducation  des  petits  dans 
Tétat  sauvage. 

Dès  les  premiers  vents  doux,  vers  la  fin  de 
lévrier,  les  mâles  commencent  à rechercher  les 
femelles,  et  quelquefois  ils  se  les  disputent  par 
des  combats  La  pariade  dure  environ  trois  se- 
maines. Le  mâle  parait  s’occuper  du  choix  d’un 
lieu  propre ù placer  le  produit  de  leurs  amours; 
il  l'indique  6 la  femelle  qui  l'agrée  et  s'en  met 
en  possession  : c’est  ordinairement  une  touffe 
épaisse  de  Joncs,  élevée  et  isolée  au  milieu  du 
marais.  La  femelle  perce  cette  touffe,  s’y  enfonce 
et  l’arrange  en  forme  de  nid  en  rabattant  les 
brins  de  Joncs  qui  la  gênent.  Mais  quoique  la 
cane  sauvage,  comme  les  autres  oiseaux  aqua- 
tiques *,  place  de  préférence  sa  nichée  près  des 
eaux , on  ne  laisse  pas  d'en  trouver  quel(|ues 
nids  dans  les  bruyères  assez  éloignées , ou  dans 

• en  le»  chiMant  mr  rdte.  ■ CritiU , nintolre  du  Uni^a- 
Uod  . djni  le  Mippléinent  à rHitluIre  générele  de»  Voyage», 
tome  Xl.\  . inge  «S3. 

* Ue»c>i|itioa  de  la  Laponie  «lédolie,  par  H.  llorgitMem . 
dan»  riliatoire  générale  de»  Voyage»;  aupplémtni , t.  XIX. 
pâte  491. 

* • In  ^rptralrionallbut  arpiis  tanta  anatum  copia  ut  fere 

• canett»  aqiia»  cnopedre  videantur  ; raro  ab  aucupibiis  ex* 

• (urbjotur;  quia  longe  maj<>r  vcu<âti<iDe  tllv^tica  (il  copia. 
« qnam  aqo  lUca.  * O<a0s  maeuus.  Hi»(.  sept..  Ilb.  I9 . cap.  6. 

' iVo*a.  Lc«  groâ  de  Véung  d'Amiiiinll  en  nnu»  uni  dit 
qt^e  qoel-iucfoi»  un  m.-ile  rn  a <leux  et  le»  coiMnre  ; mal» 
comme  le»  cmanl»  nourri»  âur  ctl  étang  tout  dans  un  rial 
mitoyen  entre  r état  sauvage  et  la  vie  doiitcstique . nous  ue 
ranjerona  point  ce  fa't  (•arml  ceux  qoi  repréaenleut  les  ba> 
bitudtt  Tralmem  naiurvllc»  de  l'espèoe. 

* « Laeuitre»  ave»  pcope  palustria  atqne  herbkU  loca , 
« qoamobrem  nuUo  oegotio , eUaro  In  Ipsolncubatu  , postunt 


les  champs  sur  ces  tas  de  paille  que  le  laboureur 
y élève  en  meules,  ou  même  dans  les  forêts  sur 
des  chênes  tronqués,  et  dans  de  vieux  nids 
abandonnés  '.  Un  trouve  ordinuirement  dans 
chaque  nid  dix  à quinze  et  quelquefois  Jusqu’à 
dix-huits  œufs  ; ils  sont  d’un  blanc  verdâtre , et 
le  moyeu  est  rouge  On  a observé  que  la  ponte 
des  vieilles  femelles  est  plus  nombreuse  et  com- 
mence plus  t6t  que  celle  des  jeunes. 

Chaque  fols  que  la  femelle  quitte  ses  œufs, 
même  pour  un  petit  temps,  elle  les  enveloppe 
dans  le  duvet  qu'elle  s'est  arraché  pour  en  gar- 
nir son  nid.  Jamais  elle  ne  s'y  rend  au  vol  ; elle 
se  pose  cent  pas  plus  loin,  et  pour  y arriver  elle 
marche  avec  déliance , en  observant  s'il  n’y  a 
point  d'eunemis;  mais  lorsqu’une  fois  elle  est 
taplesurscsœufs,l'a  pproche  même  d'un  homme 
ne  les  lui  fait  pas  quitter.  ^ 

Le  mâle  ne  parait  pas  remplacer  la  femelk 
dansie  «Madc  la  couvée;  seulement  II  se  tient 
il  peu  de  distance  : il  l'accompagne  lorsqu'elle 
va  chercher  sa  nourriture , et  la  défend  de  la 
persécution  des  autres  mâles.  L’incubation  dure 
trente  jours.  Tous  les  petits  naissent  dans  la 
même  journée,  et  des  le  lendemain  la  mère  des- 
cend du  nid  et  les  appelle  à l’eau.  Timides  ou 
frili'ux,  ils  hèsitentet  même  quelques-uns  se  re- 
tirent ; néanmoins  le  plus  hardi  s'élance  après  la 
mère , et  bientêt  les  autres  le  suivent.  Une  fois 
sortis  du  nid  ils  n’y  rentrent  plus;  et  quand  il 
se  trouve  posé  loin  de  l’eau  ou  qu'il  est  trop 
élevé,  le  père’  et  la  mère  * les  prennent  à leur 
bec  et  les  transportent  l’un  après  l’autre  sur 
l'eau’;  le  soir  la  mère  les  rallie  et  les.rctiredans 
les  roseaux  où  elle  les  réchauffe  sous  ses  ailes 
pendant  la  nuit  : tout  le  jour  ils  guettent  à la 
surface  de  l'eau.gt..ÿar  les  herbes  les  mouche- 
rons et  autres  m'e&s  Insectes  qui  fout  leur  pre- 

»ibl  dbum  caper« , oeqiie  oiiinioo  toeiiia  laborar».  > Ariü. , 
Ilb.  6,  c «p.  7. 

* La  Cdoe  uiivagf  est  Tort  niaée  ; elk  ne  bit  pas  toujovn 

•on  liiil  le  Joug  dr»  eaux  ni  iiiénie  par  trrre:  ou  en  trouve 
Ircs'toment  au  iiiilit'U  tlei*  bruyerr».  i laüiviauce  tfuii  qu4rt 
du  ht  u«  de  l'eau  ; de  plu»  un  eu  a vu  p uidre  dan»  des  uid» 
de  pi> 8.  de  corueUlc» , »ur  des  arbre»*irèa  élevé».  Salerne* 
pag-  428.  ‘ i 

* « Lu»  oiseaux  de  rivière  ont  le  moyen  de  l'œuf  ronge  . 
• contraire  aux  teneslrt»  qui  l'ont  jaune.  • belou,Kat. 
page  ^1. 

■ Suivant  M.  Hébert 

* Sui>anl  U.  LoUiiiger. 

* *'jt  fait  éUil  coanti  de  Bdon  t « Le»  cane» , diMI,  ont  rts- 
t dustrie  de  (aire  leuis  nid»,  et  d'edore  leurs  petits  dan»  les 
a arbre»,  et  le»  emportent  avec  leurs  bec»  en  l’eau,  t Jtât.  de» 
Oiseaux,  page  160. 
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irtiére  nourriture  ; on  les  soit  plonger,  nager  et 
faire  miile  évolutions  sur  l’eau  avec  autant  de 
vitesse  que  de  facilité. 

La  nature*  eu  fortiliant  d abord  en  eux  les 
muscles  nécessaires  à la  natation  , semble  né- 
gliger pendant  quebiue  temps  la  formation  ou 
du  moins  l’accroissement  de  leurs  ailes.  Ces  par- 
ties restent  prés  de  six  semaines  courtes  et  in- 
formes : le  jeune  canard  a déjà  pris  plus  de  la 
moitié  de  son  accroissement , il  est  déjà  emplu- 
mé sons  le  ventre  et  le  long  du  dos  avant  que 
les  pennes  des  ailes  ne  commencent  à paraître  ; 
et  ce  n’est  guère  qu’à  trois  mois  qu  il  peut  s es- 
Iftver  à voler.  Dans  cet  état , on  I appelle  Aai- 
é/an,  nom  qui  parait  venir  de  l’allemand  hui- 
éer-enfe,  demi-canard*;  et  c’est  d’après  cette 
impuissance  de  voler  que  l’on  fait  aux  balbrans 
une  petite  chasse  aussi  facile  que  fructueuse  sur 
les  étangs  et  lea  marais  qui  en  sont  peuplés». 
Ce  sont  apparemment  aussi  ces  mêmes  canards 
trop  jeunes  pour  voler,  que  les  lopous  tuent  a 
coups  de  bâton  sur  leurs  lacs  » 

•à  ' 

< celle  drnomlMüoo  tt»it  en  maje  Où  le  tonpi  d'Aldro- 
vnnde./maSiancuieœilaeloniK"'»  ■*"•  *rocri- 

nuis  De  re  cUMnSj  apuJ  Altirot. 

* « VüJcl  ce  nue  prsUquaU  nu  genülbomrae  de  ma  cooiMta- 

• MOft* , à Ljuo  , ddUi  uo  nurais  ap^lé  le  niarau  de  Cki- 
4 Vi  es,  eolre  Laoo  et  Koire-üâ.ue  de  Liew.  Le  fo-.d  de  ce 
« maraii  est  de  saWoo  vltrift*J4e  qui  n e*l  J .mais  faii*eux. 

« paiM  les  moi!  de  Juin  et  de  juUlei , il  n y reste  pas  de  I eau 
« plu»  haut  que  U ceinture,  auxeudruiU  les  pin»  profond»,  et 
c ü y croU  une  sorte  de  roseaux  qui  léierent  peu,  qui  ne 

- sont  pas  fort  serrés,  et  qui  servent  néanmoins  de  retraite 

• aux  jeune*  balbrans.  Monacntilhumme,  véin  d onc  simple 
« Yfsle  de  toile . entrait  dans  ce  marais  accompagné  de  son 

• garde-chasse  et  d'un  doinestique;  il  avait  («U  couper  les 
« roseaux  sur  de  très-longue»  bandes  larges  de  sept  è huit 

• plefi*.  comme  des  rouUsdaus  une  forêt,  oode*eanaux 
« dans  un  marais  ; il  m5  IcnaU  le  bug  de  oes  roule»  pendant 
« que  ses  gei»  IwUaient  le  marais , cl  lor»qu  iU  tombaient  sur 
c quelques  bandes  de  balbrans  on  l'averilssall.  Les  h-l- 

- brans  ne  snot  en  éiat  de  voler  que  ver»  le  tS  d'aoûl  ; iU 
« rayaient  à U iiage  devant  les  gens  qui  commençaieol  k en 

• tuer  quelque»-no8  chemin  faisant  ; les  au'rrs  éuient  for- 

• cé*  de  traverser  les  route»  qu'on  avait  pratiquées  dans  les 
a roseaux  ; c était  au  passsge  que  c»t  habile  chaas*  ur  le»  fusil- 

• UU  à son  aise;  on  lui  faiuli  repasser  ceux  qui  étaenl 
< ét-hap  .és.  aulrediNîharge  et  toujfturs  fructueuse , d'autant 
« plus  que  ces  h dbrans  ou  jeunes  ca-iards  umt  un  cxcellciil 

• manger.  • Bxirail.lu  Uémo  reroraniunlqué  par  M.  Hébert. 

• • Ou  ne  connaît  p'ûut  dan*  nos  cUnial»  tempérés  l'nsagr 
■ de*  bâtons  pour  la  cba*»e  ; ici  ( en  Laponie  ) dan»  I aboo- 
c dance  extraordinaire  du  gibier , on  se  sert  Indlfréremment 
c de  bâtons  ou  de  fouets  Le»  »>lseaox  que  nous  p^ei  en  plus 
« graml  nombre  fnreni  des  caoar  '»  et  de»  ploqwb^  rmu» 

« admirâmefl  adressedeiâOsLaponsè  lestncf  ; il»W-»ulv»lcnt 

c de  l'œil  sans  paraître  occtipés  d eux  ; Ils  » en  appr«»chai«  nl 
€ innensibleineni,  et  lorsqu  en  élsoi  for  t proche*  ils  le»  wyai«  iit 
, OBger  entre  deux  eaux . Us  bur  lançaient  un  bâton  qnl  ie<tr 

• écraeait  la  tète  contre  la  vase  on  le»  pierre*,  avec  une 
« nromptUode  que  no*  regards  avalenl  peine  â •olvre  : M les 

• canarda  preoaieDt  leur  v<rf  aranl  qu'il*  s'en  fussent  apper- 


La  même  espèce  de  ces  canards  sauvages  qui 
visitent  nos  contrées  en  hiver,  et  qui  peuplent 
en  été  les  régions  du  nord  de  notre  continent, 
se  trouve  dans  les  régions  correspondantes  du 
Nouveau-Monde*  : leurs  migrations  et  leurs 
voyages  de  l’automne  et  du  printemps  parais- 
sent y être  réglés  de  même  et  s’exécuter  dans 
les  mêmes  temps  ^ et  l’on  ne  doit  pas  être  sur- 
pris que  des  oiseaux  qui  fréquentent  le  nord 
de  préférence,  et  dont  le  vol  est  si  puissant , pas- 
sent des  Irions  boréales  d’un  coutiueul  a l’au- 
tre. Mais  nous  pouvons  douter  que  les  canards 
vus  par  les  voyageurs  et  trouvés  en  grand  nom- 
bre dans  les  terres  du  Sud  % appartienneqt  a 


ifhé»,  d’un  coup  de  foort  il»  en  «battaienl  plusieurs.  . 
HUioire  générale  de»  \ oyage» , lome  .W,  pa^e  aOG . d -pré» 
Regiurd. 

« A U Loviitoie  les  canard*  cauvages  lOfit  plus  gros . |dbs 
dèliLaUeide  meiHe«ir  goi^t  que  ceux  de  Prince;  mai»  »u 
rr ale  cutièrtmcol  srroblibirs  ; iU  »ool  en  »l  grau  le  quani  le . 
qu  oi»  en  peui  compter  mil'e  pour  im  rkHiv».  Le  Page 
Duprala,  Histoire  de  U l.uoMane.  tome  tl . pag'-  114.  — J'.it 
reçu  celle  année  de  la  Loui^lme  plusirurs  oi-eanx  ^cmldablcs 
â des  espèce»  du  même  genre  qui  *e  trouvent  «n  Fr-ncc  . et 
dam  lesdifféreiitcs  parue*  de  rEunqie.  et  partlciil'èreu.ent  un 
canard eouèrementsembiab  e â noti  eean-nl  aaiivagc  mdle;  il 
n'y  avait  sucoi.e  dlffci  ence  dan»  le  piumag  ».  rindivi.lu  parais- 
saii  senleroeot  avoir  été  un  peu  plu»  gr^n  I.  Le»  hjbitari*»  de  la 
Louisiane  oat  eut-roéme»  recoumi  tant  de  cunfi  nnité  entre 
ce  canard  et  celui  d'Europe,  qu'.la  l ont  o mimé  I-  cnnurd 
fratifais.  Note  communlq'iée  par  M.  le  docteur  Maudull.  — 
■ Ueixanauhili , seu  anav  lunar  • ( altéra  ) ; aiuiis  spede»  est 
• doineslics  par;  ac  cisdem  *ariaU  cploribni;  vivU  ajmd 
t Mexkaoain  païudem.  ■ F*-mand..  Illtl.  avl.  Nov.  Itisp. , 
page  45 . cap.  ISâ.  — l e*  canards  cariadiem  sont  semblables 
à ceux  que  nous  avons  en  France.  Nouvelle  relatlun  de  la 
Gaspesie . par  le  V.  Leclerc  ; Fa  Is . 1691 , page  IM. 

* A la  lin  d'avril  les  canard»  arrivent  fn  abondance  4 la 
baie  d’Hudsnn.  UUtoire  générale  des  Vorages,  tome  XIV, 

page  657. PtMir  peu  que  le  aoleü  paraisse  au  mo  s de  dé- 

I cembre,  et  que  le  froid  *oli  leropéré,  on  tue  ( 4 la  baie  d’Hud- 
•OD  ) auUnI  de  perdrix  et  de  lièvres  qu'on  en  dé»i^•  ; à la  fin 
d avril , le»  oies,  les  ouUrües . les  canards . et  quantité  dau- 
tresülseaui  y arriveot  pour  i y arrêter  euviron  deux  mois. 
Voyage  du  caiiitalM  Robert  Lade.  elc.  Paris.  <744 . lome  11 , 


page  uOI  et  309. 

• Canards  à la  côte  de  DIemen  , par  le  quanole-troislème 
degré  de  latitude.  Cook , Secood  Voyage , tome  I . page  239." 
— Canards  sauvages  au  cap  Frowarl , au  détroit  de  Magellan. 
WalU»  , tome  U . Premier  Voyage  de  Cook . page  31.  — Oan» 
la  haie  du  cap  llolUod . même  détroit.  Idem , pige  65.  — 
Eti  grande  quaidité  dans  le  port  Egmont.  Bymo , Uxite  1 dn 
Preni  er  Voyage  de  Cook . page  65.  — A Tanna , un  étang 
offrait  beaucoup  de  râles  et  de  canards  sauvages.  Socood 
Voyage  de  Cook . lome  Ul . page  164.  — En  iraveriaul  une 
peiite  ri*iêre  qui  éUll  sur  notre  pamige  ( 4 Otahiü  ) . noua 
^lines  quelques  camrd»  ; dé»  que  nous  fûmes  h l'autre  eiirt« 
inité . M.  Brank»  lir.i  sur  ce*  oiseaux  cl  en  tua  trois  d'au 
coup;  cet  Incident  lépADdlt  la  tcrriur  parmi  le»  ludlens. 
Premier  Voyage  de  Cook,  lome  U , page  537.  — Nou»  tuâmes 
( 4 la  baie  Famine,  au  d-  troit  Je  Mag.  Ujh  ) un  grand  nom- 
bre  d oiseaux  de  dilTérenlw  espèce* . et  |âarlicullêferoenl  de» 
oies  des  canards,  des  sarcelle*  , etc.  Wal.U.  tome  11  du  pro- 
nrier  d«  Cook  , w 64.  - Doux  IM  d ao 

doM«  ( k Tlniau  ) of!raleni  une  multitude  de  caoanls.  de 
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l'espèce  commune  de  nos  canards,  et  nous 
croyons  qu'on  doit  plutôt  les  rapporter  à quel- 
qu'une des  espèces  que  nous  décrironsci-après, 
et  qui  sont  en  effet  propres  à oes  climats  ; nous 
devons  au  moins  le  présumer  ainsi , Jusqu'à  ce 
que  nous  connaissions  plus  particulièrement 
l'espèce  de  ces  canards  qui  se  trouvent  dans  l'Ar- 
chipei  austral.  Nous  savons  que  ceux  auxquels 
on  donne  à Saint-Domingue  le  nom  de  canards 
sauvages  ne  sont  pas  de  l'espèce  des  nôtres  ' 
et  par  quelques  indications  sur  les  oiseaux  de  la 
zone  torride  nous  ne  croyons  pas  que  l'espèce 
de  notre  canard  sauvage  y ait  pénétré,  à moins 
qu'on  n'y  ait  transporté  la  race  domestique  Àu 
reste,  quelles  que  soient  les  espèces  qui  peu- 
plent CCS  régious  du  midi , elles  n’y  paraissent 
pas  soumises  aux  voyages  et  migrations  dont 
la  cause , dans  nos  climats,  vient  de  la  vicissi- 
tude des  saisons 

Partout  on  a cherché  à priver,  à s’approprier 

UTC(‘lle)i  et  de  pluNien  aifOean.  Relalioa  de  l'amiral  Ansoo . 
dans  l'lU»U)ire  ((éuérale  des  VoyaRn . tome  11 , pa«;c 

* Ce  qu'ou  appelle  conards  sautages  i Sjîot-OtmdnKue 
difTùro  beaucoup  du  véritable  cauard  taiiv.>gf  d'Kuropc , tant 
par  lagriRtveiir  que  par  le  plumage  et  par  le  gniH:  la  »arc>  Ile 
n>»t  pan  m>u  plus  la  même  que  U aarcelle  «l'Eurujte.  Ué> 
moire  cumiimuiqué  par  U.  le  chevalier  l.,erebvre>De»hayc4. 
— Les  caaarda  vauvages  de  Cayenoe  sont  les  niêmcif  ipie  ceux 
connus  en  Ëuct^pe  «ms  le  nom  de  canes  de  JBarl>nrie  ( ca* 
Dard  iiiiivqué  ).  Kemar>{uea  de  M . Bajon. 

^ c II  y a dans  ce  pays  ( k la  c^de  de  üuinëe  ) deux  e<ipéce9 
« de  cjiiardf  Muvagvs  ; depuis  le  U'mpa  que  ]'y  »uU . je  u'en 
« ai  vu  que  dtui  de  U première  eflpece. . . ih  ne  diflénient 
« ptdiu  eu  grusvctir  des  autres  canards  , ni  en  ligure  ; mais 
t leur  couleur  éiaii  d'uu  tres*beau  vert,  avec  le  bec  et  les 

■ patte»  tl'iin  beau  rouge  : ils  étaient  d'une  couleur  d haute  et 
« ai  belle  . que  je  irouraU  point  fait  dinicullé.  s'ils  eussent 
a été  en  vie  et  à vendre  , d'en  donner  cent  francs  et  davan* 

• tage. ...  Il  y a envinm  quatre  mol»  «pie  J'eu  vis  nn  île  la 

< secmide  c«i>cce  qui  avait  aimi  été  tué  par  qiieiques'inu  de 
a DOS  gt'Ds , et  qui  avait  la  même  ligure  que  les  précédents , 

• avec  «le»  (laUes  et  un  bec  jaunes,  ri  le  corps  moitié  vert  et 
f oiotlié  |gri>:  ainsi  il  fallait  braucoup  qu'il  fût  aussi 

■ Joli.  * Voyage  de  Hosiiiao , lettre  XV*. 

' < Les  canards  privés  ne  x mt  connus  sur  la  côte  de  Gatoée 

< que  depuis  quelques  année».  • Voyage  de  IWwman,  écrit 
eu  t;0.1.  ^On  conduUit  les  lloltandaiH  dans  rappartement 
des  canards  ( dans  le  palais  du  roi  de  Titbaon  à Java  ) : lLi  les 
trouvèrent  semblaldes  a ceux  de  Hollande , excepté  qu'ils 
étaient  un  peu  plus  gros  et  que  la  plupart  étaient  blancs  { 
leurs  oNifs  sont  du  doutde  plus  gros  que  ceux  de  rjot  plus 
beikrt  poules.  Second  Voyage  des  HolLindaU , Histoire géoé* 
raie  des  Voyages . tome  VI  11 , page  f S7. 

* Au  Toaquiii  on  bJtli  de  petit**»  maisons  aux  canards , 
afin  qu'ils  y aillent  pondre  leurs  trufs  ; on  les  y enferme  tous 
les  soirs  et  oo  les  laisse  sortir  tous  les  tnaiiiu. ...  Le  nombre 
des  canards  sauvages,  des  (mules  d'eau  et  des  sarcelles  est 
innombrable  ; ots oiseaux  viennent  Ici  chercher  à manger  au 
Dois  de  mal.  dérjWn  et  juillet  • et  alors  lU  ne  volent  que  par 
oonples:  mat|#4rpiiis  octobre  jusqu'en  mars , vous  en  verres 
de  grande»  Irdiipe»  ensemble  qui  couvrent  le  pays  qui  e»t  bas*'’ 
et  marécageux,  b'nuvean  voyage  autour  du  Monde,  par 
Daœpter  : Rouen , 1745,  tome  Itl . page  30. 


. uue  espèce  aussi  utile  que  l’est  celle  de  notre  ca- 
' nard  ' : et  non  seulement  cette  espèce  est  deve- 
. nue  commune , mais  quelques  autres  espèces 
étrangères,  et  dans  l'origine  également  sauva-, 
ges,  se  sont  multipliées  en  domesticité,  et  ont 
I donné  de  nouvelles  races  privées;  par  exemple, , 

I celle  du  canard  musqué,  par  le  double  profit  de  ' 
I sa  plume  et  de  sa  chair,  et  par  la  facilité  de  son 
éducation,  est  devenue  une  des  volailles  les  plus 
j utiles  et  une  des  plus  répandues  dans  le  Nou- 
veau-Monde 

I Pour  élever  des  canards  avec  fruit  et  en  for- 
mer de  grandes  peuplades  qui  prospèrent,  il  faut, 
comme  pour  les  oies , les  établir  dans  un  lieu 
voisin  des  eaux , et  où  des  rives  spacieuses  et 
libres  en  gazons  et  en  grèves  leuroffrent  de  quoi 
paître,  se  reposer  et  s'ébattre.  Ce  n'est  pas  qu'on 
ne  voie  fréquemment  des  canards  renferniés  et 
tenus  à sec  dans  l'enceinte  des  basses-cours; 
mais  ce  genre  de  v1e  est  contraire  à leur  nature; 
ils  ne  fout  ordinairement  que  dépérir  et  dégé- 
nérer dans  cette  captivité  ; leurs  plumes  se  frois- 
sent et  se  rouillent  ; leurs  pieds  s'offensent  sur 
le  gravier  ; leur  bec  se  fêle  par  des  frottements 
réitérés;  tout  est  lésé,  blessé,  parce  que  tout  est 
contraint,  et  des  canards  ainsi  nourris  ne  pour- 
ront Jamais  donner  ni  un  aussi  bon  duvet , ni 
une  aussi  forte  race  que  ceux  qui  Jouisseut  d'une 
partie  de  leur  liberté  et  peuvent  vivre  dans  leur 
élément:  ainsi  lorsque  le  lieu  ne  fournit  pas  na- 
turellement quelque  courant  ou  nappe  d'eau,  il 
fhut  y creuser  une  mare  dans  laquelle  les  ca- 
nards puissent  barboter,  nager,  se  laver  et  se 
plonger,  exercioes absolument  ncaessaires  à leur 
I vigueur  et  même  à lèùr  santé.  Les  auciens  qui 
traitaient  avec  plttl  d'attention  que  nous  les  ob- 
jets Intéressants  de  l'économie  rurale  et  de  la 
vie  champêtre , ces  Romains  qui  d’une  main 
renjçertaient  des  trophées,  et  de  l’autre  coa- 
doiùient  la  charrue  *,  nous  odt  ici  laissé, 
coiniltae.en  bien  d'autres  choses,  des  instructioiu 
utiles. 

Columelle*  efVarroa  nous  donnent  en  dé- 
tail, et  décrivent  avec  complaisance  la  dispo- 
sition d'une  basse-cour  aux  canards  ( nessotro- 

* c U n'y  a onnirée  en  notre  Europe  et  Asie , cl  prioc«palb> 

• meut  vrr»  les  rivige*  des  eaux , où  les  payMU  u'aieul  oc* 

« couiumé  de  nourrir  dus  eues  et  yaaardf.  > Ueloa  , Mot*, 
des  Ois.,  page  160. 

’ Voyex  cl>après  l'article  du  canard  musqué, 

# * • Gaudeboi  terra  voroere  laureoio  et  inusphali  iraton.  * 
PUo. 

* Ret  raatle*  f bb.  R uap.ts. 
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pAmn):  Ils  y veulent  de  l'eau,  des  canaux,  des 
rigoles,  des  gazous,  des  ombrages , un  petit  lac 
avec  sa  petite  lie  ' ; le  tout  disposé  d'une  ma- 
nière si  entendue  et  si  pittoresque,  qu'un  lieu 
semblable  serait  un  ornement  pour  la  plus  belle 
maison  de  campagne. 

Il  ne  faut  pas  que  l'eau  sur  laquelle  on  éta- 
blira ses  canards  soit  infectée  de  sangsues;  elles 
fout  périr  les  Jeunes  en  s attachant  à leurs  pieds; 
et,  pour  les  détruire,  un  peuplera  l'étang  de  tan- 
ches ou  d'autres  poissons  qui  en  font  leur  pA- 
ture  Dans  toutes  les  .situations,  soit  le  long 
d'une  eau  vive  ou  au  bord  d'une  eau  donnante, 
ou  doit  placer  des  paniers  a nicher  couverts  en 
dômes,  et  (jui  offrent  intérieurement  une  aire 
assez  commode  pour  iusUer  ces  oiseaux  à s'y 
plaecn  lafeinelie  |>und  de  deux  en  deux  jours, 
et  produit  dis  . douze  ou  quinze  œufs  ; elle  en 
pondra  niéine  ju.siju'à  trente  et  quarante  si  on 
les  lui  enlève,  et  si  l'on  a soin  de  la  nourrir  lar- 
gement. Elle  est  ardente  en  amour,  et  le  mAle 
est  jaloux  ; il  s'approprie  ordinairement  deux 
ou  trois  femelles  qu'U  conduit,  protège  et  fé- 

* « llrdU  parle  drfodltur  Ucui....  Oractijiie  cllvopau* 

• latte  fQt»Jilrant,  ut  tan«ioam  e Ultore  deacesilatar  lu 
«aquani....  Uedia  pars  terreoa  »it , ut  QolocasiM , aUisque 
« faïuillaribua  aqu»  vlridibu»  oooseratur  , i|ua>  iuopaceot 
« avliim  rrcrpiacnla....  Prr  circiiUiim  uoda  pura  vaect.  ut 
c sine  Imp'-dunenlo , cum  aprtrliatc  diei  gealiaut  avea.  usüi 
« \eIt)Ciiaie cuncertcfil....  Gramme  ripx  vraliaolur....  Ha* 

• rletam  la  circuitu  rITodlaiitur  cubilia  quibus  DidificeDt  avea. 
« eaque  cootrcaoliir  tuxeU  aiit  myrieli  fructibua.....  Staiim 
« perpciuus  ranaliculut  humi  dfprewus  eoosiituatur,  per 
« quem  quotidie  miKtl  cuiu  aqna  clbl  derurrant;  âlc  enim 
« pabuiatur  iü  sent»  arium....  Uariîo  mciiM  Icalucasiircii* 
c liqueloaviarioApanteuili,  qulbua  MruaDt...,  Et  qui 
« fustotrophintn  cotislltuerr  volet  avlum  circa  paludrs  ova 
t collifal . rt  cobortalibus  galINih  «ubjiciat , aie  enim  eiclubl 
« atqne  educati  puUl  depouunt  io<;eiila  >ytve>tria...  Sed  cla- 
a thiit  aiiperpualtia . aviahum  retibua  contr^atur , ne  aul  jvo- 

• landi  ait  poteatai  dumaiidi  avibua , aut  aqoilia  vel  actipl* 

• tribut  involandi.  • 

Je  ne  puia  r^aier  aa  plaMr  de  traduire  librement  ce  mur* 
enta , aan«  capérer  «fen  rendre  toute  la  firice. 

« Autour  d'un  lao  I rhrea  en  pente  douce . et  du  milien 
a duquel  a‘4iè*e  une  petite  Ile  ombrai  de  rerdoit  ell>ord^ 
a de  roaeaux , a'éleodra  IViicrinie . percée  il-ina  ton  contour 
a de  loqes  pour  nicher  : devant  cea  toftea  coulera  une  ri^'e . 
« oè  chaque  jour  aéra  Jeté  le  sratn  dealiné  aux  canarda^  iii^ 
a pâture  ue  leur  étant  phia  a^éable  que  celle  qu'lia 
a qn'ila  pèchent  dana  l>au  ; 14  vot»  lea  verrex  a'âbalÿ^  »e 
a Jouer,  M devancer  lea  uoa  les  aiitrei  I U nage  : It  voua 
a pourrei  élever  et  voir  ae  tonner  août  voa  yeux  nne  race 
a plua  noble , edoae  d'œula  üérobda  aux  ohls  Oea  sauvages  ; 
a riOBliact  de  cea  petits  prUooiuera . farouche  d’abord  , ae 
a tenpdre  et  s'adoucit  : mais  pour  mieux  auurer  voa  capUfa  - 
a et  lès  défendre  en  même  tempa  de  l'oiaeau  ravUMur,  il 
a convlcut  que  tout  l'espace  soit  enveloppé  et  couvert  d'un 
a Aie!  on'd'anlrelllia.  i 

* OhaerraUona  de  M.  Tibaitlea . extrallee  daa  mémoires  de 
l’Acad^aie  <ki  biocAbote.  dans  le  Jgurul  de  Phyalque . Juin 
1771. 


oonde:  à leur  défaut,  on  l'a  vu  rechcreber  des 
alliances  peu  assorties  ' , et  la  femelle  n'est 
guère  plus  reservée  à recevoir  des  caresses  étran  - 
gères 

Le  temps  de  l'exclusion  des  œufs  est  de  plua 
de  quatre  semaines  ’ ; ce  temps  est  le  même  lors- 
que c’est  une  poule  qui  a eouvé  les  œufs  ; la 
poule  s'attache  par  ce  soiu , et  devlrut  pour  les 
petits  canards  une  mère  étrangère,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins  tendre  ; on  le  voit  par  sa  sol- 
licitude et  ses  alarmes , lorsque , couduits  pour 
la  première  fois  au  bord  de  l'eau,  ils  seiUeut  leur 
élément  et  s'y  jettent  poussés  par  rimpulskui 
de  la  nature , malgré  les  cris  i edoublés  de  leur 
conductrice,  qui  du  rivage  les  rappelle  en  valu, 
eu  s'agitant  et  se  tourmentant  comme  une  mere 
désolée'. 

La  première  nourriture  qu'on  donne  aux  jeu- 
nes canards  est  la  graine  de  millet  ou  de  panis , 
et  bientôt  on  peut  leur  jeter  de  l'orge"  ; leur  vo- 
racité naturelle  se  mauifestr  presque  en  naissant  : 
jeunes  ou  adultes  iis  ue  sont  jamais  rassasiés  ; 
ils  avalent  tout  ce  qui  se  reiieoutre  ‘ , comme 
tout  ce  qu'on  leur  présente  ; ils  déebireut  les 
herbes  , ramassent  les  graiues , gobent  les  in- 
sectes et  pèchent  les  petits  poissons  , le  corps 
plongé  perpendiculairement  et  la  queue  seule 
hors  de  l'eau  ; ils  se  soutiennent  dans  cetle  at- 
titude forcée  pendant  plus  d’une  demi-minute 
par  un  battement  continuel  des  pieds. 

Ils  acquièrent  en  six  mois  leur  grandeur  et 


* ■ u.  canard  de  me  heaae'Cwir  ayaui  perdu  ar.  carra . m- 

• pnt  d'ttoc  brlln  paxsiuu  le»  |h>iiIh':  il  en  univni  plu-  * 
1 •ieiiri , j'eii  tiu  témoin  ; crlicD  quM  avait  Duuverle*  ne  ^u- 

• vûent  pondre . et  l'ou  fui  oblige  de  leur  Idirc  une  espèce 
c d'opéi'atliin  cè<ari>iiue  pour  Urvr  If»  u'ur»  q<ie  rt>:i  mit 
« couver  ; ciiaU  suit  défaut  de  Kiins,  voit  faul*' de  k'.ontlj 
« tkin , lU  De  produLureut  nfo.  ■ M.  de  Qunboént 

’ J'ai  vu  deux  année»  de  Hiitc  une  cauc  commune  «'appa- 
rier aven  le  iddorue  mile  et  donner  de»  niétU-  U.  lUillou. 

* ^ota.  Il  parait  qoe  les  Cbinui'i  échère  de»  frof»  de  ca- 
nards, comme  ceux  dea  poules,  par  la  cbalcor  arlibutelle , sni* 
vaut  cette  uotkt  de  François  Coiiirl  : • Ano»  duineviica  ytir 
a LuzüDknFlbns.aijus  uva  Klua;cal<>ccfovcoteleicluiliiut.* 
Trans.  pbikisupb.,  nouibr.  3M.  art.  3. 

* • Super  oamiaesladuiiraUoaoatuniovMsubditisgalliiia.'. 

« atqueexrlii!»lv:  primo  mm  (dàne  agiio»centis  firtiim.  niux 
« tncertM  iDcubitos  sollicite  convocantist  poUremo  UmeiMaj 

■ circa  siagnum.  mergeiiübus  ae  puilt»,  ualuraüuce.  » p,in. 
lib.  10.  cap.  .11. 

' < Gratis»lin.iesca  terreslris  tegnodois.  p.vnlcum  et  milium,  ^ 

• nee  non  et  hordeum  i sed  iibi  copia  est.  etuun  glana  ac  vi> 

■ nacea  præbeau'ur.  AquailUbus  eliani  ciMs,  ai  sit  facilitas, 
t datur  canmurus,  et  rivalls  alecula.  vel  si  qu«  sont  iacre* 

« oMBtlparvt  flavloruni  aoliii4Ui.«Coluinell.  Bd  nislft.llh. 

8,  cap.  45. 

* « Avlsadmodum  votv:  quaecuaque  ciM  ocoarrHlagor. 

« gitat.  » AklrovaiHle. 
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toutes  leurs  couleurs  : le  luAle  se  distingue  par  I graisse  que  le  sauvage , qui  n'a  que  de  la  chair 


une  petite  boule  de  plumes  relevées  sur  le  crou- 
pion'; il  a de  plus  In  tête  lustrée  d’un  riche 
vert  d'émeraude , et  l'aile  ornée  d’un  brillant 
miroir  ; le  demi-collier  blanc  au  milieu  du  cou  , 
le  beau  brun  pourpré  de  la  poitrine  et  les  cou- 
leurs des  autres  parties  du  corps  sont  assortis , 
nuancés , et  font  en  tout  un  beau  plumage , qui 
est  assez  eonnu  et  d’ailleurs  fort  bien  représenté 
dans  notre  planche  enluminée. 

Cependant  nous  devons  observer  que  ces  bel- 
les couleurs  n'ont  toute  leur  vivacité  que  dans 
les  mêles  de  la  race  sauvage;  elles  sont  toujours 
plus  ternes  et  moins  distinctes  dans  les  canards 
domestiques , comme  leurs  formes  sont  aussi 
moins  élégantes  et  moins  légères  : un  œil  un 
peu  exercé  ne  saurait  s’y  méprendre.  Dans  ces 
chasses  où  les  canardsdomestiquesvunt  chercher 
les  sauvages  et  les  amènent  avec  eux  sous  le  fusil 
du  chasseur,  une  condition  ordinaire  est  de  payer 
an  canardier  un  prix  convenu  pour  chaque  ca- 
nard privé  qu’on  aura  tué  par  méprise  : mais  il 
est  rare  qu’un  chasseur  exercé  s’y  trompe,  quoi- 
que ces  canards  domestiques  soient  pris  et  choi- 
sis de  même  couleur  que  les  sauvages;  car, 
outre  que  ceux-ci  ont  toujours  les  couleurs  plus 
vives,  ils  ont  aussi  la  plume  plus  lisse  et  plus 
serrée , le  cou  plus  menu  , la  tête  plus  fine , les 
contours  plus  nettement  prononcés  ; et  dans 
tons  leurs  mouvements  on  reconnaît  l'aisance  , 
la  force  et  l’air  de  vie  que  donne  le  sentiment 
de  la  liberté.  • A considérer  ce  tableau  de  ma 
« guérite,  dit  ingénieusement  M.  Hébert,  je 

• pensais  qu’un  habilepeintre  aurait  dessiné  les 

• canards  sauvages,  tandis  que  les  canards  do- 

• mestiques  me  semblaient  l’ouvrage  de  ses  élè- 

• ves.  ■ Les  petits  même  que  l'on  fait  éclore  ù 
la  maison  d’œuEs  de  sauvages , ne  sont  point  en- 
core parés  de  leurs  belles  couleurs,  que  déjà  on 
les  distingue  A la  taille  et  a l’élégance  des  for- 
mes ; et  eette différence  dans  les  contours  se  des- 
sine non-seulement  sur  le  plumage  et  la  taille , 
mais  elle  est  bien  plus  sensible  encore  lorsquMW 
sert  le  canard  sauvage  sur  nos  tables  ; son 
niapest  toujours  arrondi,  tandis  qu'il  forme  un 
adgie  sensible  dans  le  canard  domestique,  quoi- 
que celui-ci  soit  surchargé  de  beaucoup  plus  de 

< Son  planiM  In  umpjrgio  nirrec’u,  «Ive  rirriio*  btbet.  r 
AMrovanJe.  — c Encore  y a ploaieurs  tories  d'olMaut  de  li- 
« Titre  qui  reuemblenl  aui  CdDCt;  toutefois  n'y  en  a pulnl  à 

• qnl  lee  plumes  de  dewus  le  crooploD  soleDl  revirees  oooirc- 
€ mont  * BeJon. 


aussi  fine  que  succulente.  Les  pourvoyeurs  le 
reconnaissent  aisément  aux  pieds,  dont  les  écail- 
les sont  plus  fines,  égales  et  lustrées,  aux  menx- 
branes  plus  minces,  aux  ongles  plus  aigus  et  plus 
luisants,  et  aux  jambes  plus  déliées  que  dans  le 
canard  privé. 

Le  mêle,  non-seulement  dans  l’espèce  du  ca- 
nard proprement  dit , mais  dans  toutes  celles 
de  cette  nombreuse  famille , et  eu  général  dans 
tous  les  oiseaux  d’eau  ê bec  large  et  à pieds  pal- 
més, est  toujours  plus  grand  que  la  femelle 
Le  contraire  se  trouve  dans  tous  les  oiseaux  de 
proie,  dans  lesquels  la  femelle  est  constamment 
plus  grande  que  le  mêle.  Une  autre  remarque 
générale  sur  la  famille  entière  des  canards  et  des 
sarcelles,  c’est  que  les  mêles  sont  parés  des  plus 
belles  couleurs,  tandis  que  les  femelhs  n’ont 
presque  toutesque  des  robes  unies,  brunes,  gri- 
ses ou  couleur  de  terre“  ; et  cette  différence,  bien 
constante  dans  les  espèces  sauvages,  se  conserve 
et  reste  empreinte  sur  les  races  domestiques , 
autant  du  moins  que  le  permettent  les  varia- 
tions et  altérations  de  couleurs  qui  se  sont  fai- 
tes par  le  mélange  des  deux  races  sauvages  et 
privées’. 

* Selon  a d^jà  f«it  oette  ob»enraUoo.  Nais  de*  Oit.. page 

«00 

* Edwards  a fait  cette  okMenatioo.  AddiU  âu  Mcond  toL 
page  ». 

* On  a obaerv^  que  dans  les  troupes  de  canard*  saoTage*  Il 
s'en  Iruuvr  plusieurs  qui  sont  «lifTérr-nts  dttt  autre*,  et  qui  se 
rapprochrni  des  priiés  par  la  (orme  du  cj>rps  et  par  It-s  cou* 
leurs  (lu  pluiuagr;  ceêcaaanis  métis  proviennent  de  ceux  que 
le<  habl'aiits  (1rs  terres  voisine*  des  maré  âges  élcteiil  tous 
le-<  su»  en  grand  uoinbrr,  rt  dont  ils  lsi«»eiil  toujours  une 
certaine  i|iiaiilite  sur  les  mara.s;  leur  méthode  d'éducation 
tslahsbi  ainiple que ciiririu*'. 

« Lt*s  femrUcs.  ilil  U.  Haillon,  sont  iiiise*  à la  douvée  dans 

• le»  tnaiwfiis  ; tous  les  lieux  leur  c<uivieaiMdrt«.fMirce  qu'elles 

• tout  fort  alta(h(i<s*  leuni  uçuls:  on  rn dunnep^ju't «ingi. 

• cinq  ï ctiaciine.ou  e>,  Litaussi  couver  p.irâeili}luiies et  dM 

• |K)ule>,  clou  di'lribueaux  canes  le»  jeunes  Assildtqu’U* 

■ »gut  é l(m. 

* l.,e  ^'Ul)eniain  de  la  na>s«aure,  chsqne  habitant  fait  sa 
« marque  aux  siens;  l'uudnup  lepremieroncleou  pied  droit; 

< 1 autre,  le  second;  re  ui*ci  fait  qii  imu  4 tel  endroit  dt  la 

• peau  d«i  pied,  etc.; rhat]ue  liaitiiaui  n^-ne’sa  marqise. 

• e lese  perpétue  dtns  *a  faïu.lle,  elle  ^^uue  des  autres 

• habita>«U  du  nk-me  village.  , . ^ 

< Anssudii|ue  les canctuu»soolmarqi>ift.'^tes  porte,  arec 
« les  niè(  dans  le  marécage  ; ils  t'y  seuls  et  MO* 

c soins,  un  veil  e sruletnenl  à en  écarter  les  oiseaux  dé  proie 

• iurti  ui  W buurO».  qui  endétnii*ent  beaucoup.  U yatel 
« habiiaiit  (|ui  en  met  ainsi  sept  4 bu  t cuiu  à l'eao  chaque 

• année  * 

* A la  bn  de  mal  et  plus  taed.  les  habitants  serénalsMol 
•.pour  lis  r e|»rendreav  ec  de»  filets,  chacun  reconnaît  le*  sletts; 

< üesgQiorKurs  vieunentde  loin  le*  acbttrr;  l'oti  en  ooe* 

• serve  dans  les  marats  un  certain  nombre,  tant  pour  serrir 
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En  effet,  comme  tous  les  antres  oiseaux  pri- 
vés, les  canards  ont  subi  les  influences  de  ia  du- 
Midcile  ; ies  couieurs  du  plumage  se  sont  aflbl- 
Wles,  et  quelquefois  même  entièrement  efibcées 
ou  changées  : on  en  voit  de  plusou  moins  blancs, 
bruns,  noirs  ou  mélangés  ; d’autres  ont  pris  des 
ornements  étrangersà  l'espère  sauv  âge  ; telle  est 
la  race  qui  porte  une  huppe.  ' Dans  une  autre 
race  encore  plus  profondément  travaillée,  dé- 
formée par  la  domesticité,  le  bec  s’est  tordu  et 
courbé';  la  constitution  s’est  altérée  et  les  in- 
dividus portent  toutes  les  mar([ue.s  de  la  dé- 
génération  ; Ils  sont  faibles , lourds  et  sujets  à 
prendre  une  graisse  excessive;  les  petits  trop 
délicats,  sontdiflieilcsa élever’.  M.  Frisch,  qui 
a fait  cette  observation,  dit  aussi  que  la  race  des 
canards  blancs  est  constamment  plus  petite  et 
moins  robuste  que  les  autres  races  , et  il  ajoute 
que  dans  le  mélange  des  individus  de  differen- 
tes couleurs, les  petits  ressemblent  généralement 
au  père  par  les  couleurs  de  la  tête,  du  dos  et  de 

• pemljni  rhivert  l'appel  des  «auvagea.  que  pour  miiUipller 
« l'espèce  an  pHnt'-mp«  suivjot  c ctiaciin  les  accontuiae  à 

• revi'üir  à U iim’Sod;  ou  les  y adiré  en  leur  jetant  de  l'orbe 
< qii  iU  aiment  bcancuup. 

• Pltisieur»  de  œiix-ci  det  iennent  fiiyards  pendant  Ie<  pluies 

• d'uciobre  et  de  novembre,  et  t«  inêteut  partui  les  sjmafles 
f i|uiarri«eui  danscetle  aataun;  ilsft'appar-ciit,  et  cetie  union 

• pro>liiit  des  m^lis  qu'on  recuitualL  Autant  4 U forme  qu'au 

• plunus;e..., 

« Ces  iDéiis  ont  ordinairement  le  bec  plus  loni;,  la  tète  et  le 
« cou  plus  groi  que  les  sjuvAKes.  ina’s  dans  des  proportions 
« moindre^  i|U  aut  pii*es;  i|v  soni  ordinairement  plus  forts, 
«ainsi  i|uil  arrtve  lorsqu' ou  croise  le«  races.'. 

« J'ai  vu  plusieurs  fols  canards  paifaltement  blancs 
a passer  avec  îles  troupes  de  sauvages;  ce  sont  apparemment 
« de  ces  (uy.inls... 

• Il  n evt  cependant  pas  impossible  que  cet  oiseau  prenne  la 

• couleur  tdaui  lu- dans  le  Nurd:  mnsj'eii  dôme,  parce  qiill 
> est  voyageur;  il  |)ourraitde>euir  liliih:  (lendaui  l'hiver  >'ily 
« restait  toujours  ou  longt«mpK...  .Mais  il  eu  |>ai  t tous  les  ans 
« dès  Irt  cuiiiinencement  de  rautomne.  et  s'avaurant  d.uis  les 
« réglons  tempérées  i im  sure  que  le  froiii  se  fait  sentir,  il  fuit 
« la  cause  qui  fait  hljnchir  les  .iiitrc<,  plus  l'biver  est  rigou- 
« reus.  plus  les  éiiiJgraUons  sont  nom  Jieu«ei.  iNous  en  avons 
« vu  de»  b.aucs  eu  176J  et  <773  ; mais  ce  n était  qu'ua*ealre 
« mille. 

« Il  est  po^sitile  <|ue  cette  couleur  soit  l'efTet  de  la  dégénéra* 
a lion,  euiiime  Uaus  d'aiiireà  oiseuis  et  «uimaui,  car  J ai  vu 

• plusieurs  canaids blanc»  impiii»MUls;  les  fmielli-s  blanches. 
« plus  commoites  que  les  m.ilc*s.  snnt  or  ijnaireinent  plus  pe* 
a tites , plus  faiUev  et  quelijui  fuis  moins  fécouiies  que  ies  au* 

• trrs.  J'm  ai  en  deux  stériles  dau»  ma  basse*cunr  qui  étaient 
a (I  une  Uari< Henri xtréme.  et déint  le*  yeux  éia  ent  rouges.  » 

• Prt'CH  a repréveuié  cc  caoard  huppé  dans  «on  sccoud  vo* 
lume,  p'anche  I78. 

’ /.e  canard  à b-r  courbé.  Drisson,  tome  VI,  page  SH. 
« Auas  dufii'Stlca  rostru  .idunco.  » Ray,  page  13(1,  n.  2.  *-* 
Klein,  page  153. n.  17.  ~Williigliuy.pa<’-2M.  — Alnin,  (orne 
U,  planches  96  et  97  { et  tome  lit,  plaudie  lOO.  — Le  canard 
domcitique  à beecrorbu  Salerne,  page45h.  — ^noaadt»n> 
en.  Linucus , SysL  nat.  Geo.  €1 , page  SB 

■Frisdi.  tome  il.  planebe  179. 


la  quene  ; ce  qui  arrive  de  même  dans  le  pro- 
duit de  l’union  du  canard  étranger  avec  une  fe- 
melle de  l’espèee  commune.  Quant  à l’opinion  de 
Reion  sur  la  distinction  d’une  grande  et  d’une 
petite  race  de  l’espèce  sam  âge',  nous  n’en 
trouvons  aucune  pretive,  et  selon  toute  appa- 
rence, cette  remarque  ii’esl  fondée  qne  sur  quel- 
ques différences  entre  des  individus  plus  on 
, moins  Âgés. 

Ce  n’est  pas  que  l’espèce  sauvage  n’offre  elle- 
même  queh|iies  variétés  purement  accidentel- 
les , ou  qui  tiennent  peut-être  a son  commerce 
sur  les  étangs  avec  les  races  privées.  En  effet, 
M.  Frisch  observe  que  les  sauvages  elles  privés 
se  mêlent  et  s’apparient  ; et  M.  Hébert  n remar- 
qué qu’il  sé  troQvait  souvent,  dan.s  une  même 
couvée  de  canards  nourris  près  des  grands 
étangs,  quelques  petits  qui  ressemblent  aux  sau- 
vages, qui  en  ont  l’instinct  farouche,  indépen- 
dant , et  qui  s’enfuient  avec  eux  dans  l’arrière- 
saison  ’ : or,  ce  que  le  mâle  sauvage  opère  ici 
sur  la  femelle  domestique,  le  mâle  privé  peut 
l’opérer  de  même  sur  la  femelle  sauvage  , sup- 
j posé  que  quelquefois  celle-ci  eédeâ  sa  poursuite; 
! et  de  là  proviennent  ces  différences  en  grandeur  • 
et  en  couleurs  * que  l’on  a remarquées  entre 
quelques  individus  sauvages  ’. 

* VojTM  Natnre  de,  OlaeatiK  , page  teo.  — Cette  grande 
ra'*e  eilvacore  iniiiqnéf,  nui»  hiilvant  toute  apparenced'apré* 
Béton,  damlea  phraaes  auivaniets  ^nat  torquntn  ma  for. 
Ge«aiier.  a*i.,  page  H 4.—  AUrovande,  tome  IM.  page  ?tS.  — 
Jnhoaton.page97.  — Schinrni’kreld,  p.ige  199.  — Klein,  page 
131, n. 5.  — Btrrére.clav  f,G«’n.  l,Sp.5et4. 

* « En  deenier  lien  j'en  remarapiai  dnix  dr-  ceMe  aorte  dana 

• ma  rour,  iMMirris  parmi  d'aiitrr*  du  même  ige:  j'en  aver  Ua 
« les  üome>.li>|Ufff.  et  donnai  ordre  qti’oti  leur  rognât  les  ailes; 

• on  négligea  de  le  foire,  et  un  I e iii  Jfxir  \U  dlspanirent  après 
« deux  iitu't  lie  «éjoar  dans  cette  petite  cour,  où  >ls  ne  nian* 

• qiiaieiii  de  rien,  et  d'uù  il<  ne  pouvaieot  apercevoir  la  cam* 

• pagne  ni  meme  l'horizun.  » Su(teden  LOies  communiquées 
par  M.  Bâillon. 

* Le  petit  canard  saunage.  fi3]cmc , page  456. — < Anu 

• fera  sexdecima,  «ru  miiior  <pi.<rto  Sclmenkreldl  * Ray.  — 
Voyez  aussi  Belon,  k I eiulroit  cité  pré  ’édcmni-nt. 

* Sehvartzcu'Ude  gnns,  le  canard  sauvage  noir:  daRS 
Fri<ioh,  kHn«*  il.  pla>>che  I9S.  ->  A'o(a.  Nous  avons  vu  nous* 
mémesnr  l'éUni;  ü'Amuiavi|tier«,  dont  tons  les  ramrds  ont 
la  livrée -sanvagi*.  deux  variétés,  l'une  appelée  r<uye,  dont 
les  flancs  sont  en  plumes  d'un  hean  lui  brun  ; un  aiitic  était 
un  mile  qui  n'avait  pas  le  collier,  nuis  en  | lace  font  le  >>as  du 
CDU  ei  le  pUsirun  de  la  |»oi  riue,  d'un  lieau  gris.  C'est  k do  pa* 
reils  Individus  qu'd  faut  r.ipporter  le«  deux  variétés  que 
donne  M.  Hri«son.soiis  les  nomade  bosrhas  major  grisca.^ 
bosrhas  major  nfrrlo.  onillhol..  tome  VI.  pages  32S  ei  327. 

* M.Salerne  parle  d'un  cananl  sâiiv.ige  tout  b an--  tué  en 
Sologne;  m.iis  la  graniiour  qu'il  lui  oitrbne  fait  douter  que 
cet  of»eau  fAten  effet  de  l'espèce  du  canard.  • Ocanard  était 
■ pre  qne  tout  bl  >nc  et  blanc  comme  neige,  mais  ce  qu'il  y 
« avait  en  lui  de  plus  frappantf  c' était  sa  graodear  qui  ^al-i:t 
•eelle  d'une  oie  de  moyenne  taille.  • Saleme,  pace42S. 
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Tons.  SflnvncM  rt  privi's,  sont  sujets,  comme 
les  oies,  à «ne  m«e  pres<|üe  subite,  dnns  la- 
quelle leurs  gramlcs  plumes  tombent  en  peu  de 
jours  et  souvent  en  «ne  seule  nuit  et  non-seu- 
lement les  oies  et  les  e.mnrds.  mais  encore  tous 
les  oiseaux  à pieds  paimés  et  à becs  pints , pa- 
raissent être  sujets  à cette  prande  mue  Klie 
arrive  aux  miles  après  la  pariade , et  aux  fe- 
melles après  la  nichée  ; et  il  parait  qu'elle  est 
causée  par  le  grand  épuisement  des  miles  dans 
leurs  amours , et  par  celui  des  femelles  dans  la 
ponte  et  l'incubation.  • Je  les  ai  souvent  obser- 

• vés  dans  ce  temps  de  la  mne,  dit  M.  Haillon  : 

• quelques  jours  auparavant  je  les  avais  vuss'a- 
« gitcr  beaucoup , et  paraître  avoir  de  grandes 

• démangeaisons  ; ils  se  cachaient  pour  perdre 
« leurs  plumes.  Le  lendemain  et  les  jours  sui- 
« vants, ces  oiseaux  étaientsombreset  honteux; 
« ils  paraissaient  sentir  leur  faiblesse,  n'osaient 
« étendre,  leurs  ailes,  lors  même  qu'on  Icspour- 

• suivait,  et  semblaient  en  avoir  oublié  l'usage. 

• Ce  temps  de  mélancolie  durait  environ  trente 

• jours  pour  les  canards , et  quarante  pour  les 

• cravans  et  les  oies  : la  gaieté  renaissait  avec 

• les  plumes  ; alors  ils  se  baignaient  beaucoup, 
< et  commençaient  à voleter.  Plus  d'une  fois  j’en 

• ni  perdu  faute  d'avoir  remarqué  le  temps  où 

• ils  s'éprouvaient  à voler  : ils  partaient  pendant 

• la  nuit  ; je  les  entendais  s'essayer  un  moment 

• auparavant  : je  me  gardais  de  paraître,  parce 

• que  tous  auraient  pris  leur  essor.  ■ 
L'organisation  intérieure  dans  les  espèces  du 

canard  et  de  l'oie  offre  quelques  particularités  : 
la  trachée-artère , avant  sa  bifurcation  pour  ar- 
river aux  poumons  , est  dilatée  en  une  sorte  de 
vase  osseux  et  cartilagineux  qui  est  proprement 
un  second  larynx  pincé  au  bas  de  la  trachée’  , 
et  qui  sert  peut-être  de  magasin  d'air  pour  le 

' Suivant  M.  D-iIlloo. 

* J'ai  soiivcDt  remarqué,  avec  étonnement,  des  tadornes, 
desMflIeurs,  dcs'xavaos  qui  scüépomllaienl  rn  deiu  ou  trois 
jours, ou  nirme  en  uue  truie  nuit  drloutes  leurs  plumt‘sd«‘s 
ilies-  Suite  dr«  notes  coniuiuniquéet  p ir  U.  Bâillon.  — « Dans 

• laiui»i>n  d'été,  1rs  cauardsd'lndr^^ canards  n:u«>i|ué«  perdrai 

• eotièremrut  toutes  leurs  plumes:  Us  sont  oUiRé-s  de  rpster 
••  dausl'eauet  dans  ll■spalr(llvirrs.  ou  il*  suât  ru  risque  d'étre 
t ouui;és  par  les  couleuvres,  le*  caïmans.  Irsquacliis  el  autres 
■ animaux  de  proie,  Les  ludiens  vont  faire  la  chasac  dans  ce 
« temp»-ü  dans  tes  l■ndrui<soil  iis  Mvent  qu'ils  sont  communs: 

• ils  en  apporeut  drsrannis  cltarsés]  j’en  ai  trouvé  cinq  ou 
« six  dans  une  crique  qui  éiait-nt  «ans  une  plume  à leurs  ades; 
c j'en  ai  Uté  un.  les  autres  ont  fui  dans  les  mangles.  s Mémoira 
eoToré  de  ilayenne,  par  M.  de  la  Hcmle.  médecin  du  roi  dans 
oetie  cotonle. 

* Voyet  Histoire  do  l’Académie,  tome  11,  page  40;  et  Né- 
Boires.  1700,  page  496. 


temps  où  l'oiscan  plonge  ' , et  donne  sam  doate 
à sn  voix  ectte  résonnnnee  brayante  et  rauqxw 
qui  earaetêrise  son  cri.  Aussi  les  anciens  avaient- 
ils  exprimé  par  un  mot  particulier  la  voix  des 
canards  ’ ; et  le  silencieux  Pylhagore  voulait 
qu'on  les  éloigndt  de  l'habitation  où  son  gage 
devait  s'absorber  dans  la  méditation’:  mais  pour 
tout  homme,  philosophe  ou  non,  qui  aime  A la 
campagne  ce  qui  en  fait  le  plus  grand  charme, 
c'est-a-dire  le  mouvement , la  vie  et  le  bruit  de 
la  nature,  le  chant  des  oiseaux,  les  crU  des  vo- 
lailles variés  par  le  fréquent  et  bruyant  Aaa- 
ian  des  canards , n'offensent  point  l'oreille  et 
ne  font  qu'animer , égayer  davantage  le  séjour 
champêtre;  c'est  le  clairon,  c’est  la  trompette 
parmi  les  flûtes  et  les  hautbois;  c’est  la  musique 
du  régiment  rustique. 

Kt  ce  sont,  comme  dans  une  espèce  bien  con- 
nue, les  femelles  qui  font  le  plus  de  bruit  et  sont 
les  plus  loquaces  ; leur  voix  est  plus  hante , plus 
forte,  plus  susceptible  d’inflexions  que  celle  du 
mêle  qui  est  monotone , et  dont  le  son  est  tou- 
jours enroué.  On  a aussi  remarqué  que  la  £s- 
melle  ne  gratte  point  la  terre  comme  la  poule, 
et  que  néanmoins  elle  gratte  dans  l’eau  peu  pro- 
fonde, pour  déchausser  les  racines  u pour  dé- 
terrer les  Insectes  et  les  coquillages. 

Il  y a dans  les  deux  sexes  deux  longs  coecum 
aux  intestins,  et  l’on  a observé  que  la  verge  du 
mâle  est  tournée  en  spirale*. 

Le  bec  du  canard,  comme  dans  le  cygne  et 
dnns  toutes  les  espèces  d'oies , est  largo , épais, 
dentelé  par  les  bords,  garni  intérieurement  d'une 
espèce  de  palais  charnu  , rempli  d'une  langue 
épaisse  et  terminée  à sa  pointe  par  un  onglet 
corné , de  substance  plus  dure  que  le  reste  du 
bec.  Tous  ces  oiseaux  ont  aussi  la  queue  très- 
courte  , les  Jambes  placées  fort  en  arrière  et 
presque  engagées  dans  l'abdomen.  De  cette  po- 
sition des  jambes  résulte  la  difflcnlté  de  mar- 
cher et  de  garder  l'équilibre  sur  terre  ; ce  qui 
leur  donne  des  mouvements  mal  dirigés , une 
démarche  chancelante,  un  air  lourd  qu’on  prend 
pour  de  la  stupidité,  tondis  qu’on  reconnaît  an 
contraire , par  la  facilité  de  leurs  mouvements 

* willuxhhr.  Omiüiol.,  pige  8.  — Aldrofnide.  A,l..  tome 
m.  pacft  190. 

* JMofes/ftrinirr.  AtiforPhlIomel. 

* Vide,  apud  GeMner. 

* I>am  rertoina  momcoti  elle  parait  an  ex  lon^e  et 
pendanii*,  ce  qui  i imaginer  aux  fieoa  de  la  campagne 
que  l oiMAu  ayant  avak»  une  petite  coirienvre . on  la  loi  toR 
ainai  pendue  vive  à l’anus.  (Sur  ce  conte  poptrioire , voyci 
Tri  f**,' 
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DC  CANARD. 


*ms  Teaa,  la  force , la  flnesae  et  même  la  sub- 
tilité de  leur  Instinct*. 

La  chair  du  canard  est,  dit-on  , pesante  et 
échauffante  ’ ; cependant  on  en  fait  un  grand 
usage , et  l'on  sait  que  la  chair  du  canard  sau- 
vage est  plus  fine  et  de  bien  meilleur  goût  que 
celle  du  canard  domestique.  Les  anciens  le  sa- 
vaient comme  noos , car  l’on  trouve  dans  Api- 
cius  jusqu'à  quatre  différentes  manières  de  l'as- 
saisonner. Nos  Apicins  modernes  n'ont  pas 
dégénéré , et  un  pâté  de  canards  d'A  miens  est 
un  morceau  connu  de  tous  les  gourmands  du 
royaume. 

La  graisse  do  canard  est  employée  dans  les 
topiques.  On  attribue  an  sang  la  vertu  de  résis- 
ter au  venin,  même  à celui  de  la  vipère’.  Ce 
sang  était  la  base  du  fameux  antidote  de  Mi- 
thridate*.  On  croyait  en  effet  que  les  canards 
dans  le  Pont , se  nourrissant  de  toutes  les  her- 
bes venimeuses  que  produit  cette  contrée , leur 
sang  devait  en  contracter  la  vertu  de  repousser 

* « Noom  4Tion«  UD  furet  trè*<pHrë.  rt  qui  pour  n douer  or 
« fêtait  carn»é  de  tonte»  nos  lUmcs:  Il  «fLiit  la  plupart  du  Irtnpt 

• 'urleur»  ttrnoux:  an  jour  an  doineatiqurenlradans  lesaiou 
c où  oou»  eiion».  tenant  à la  main  un  canard  domeati^ue  qu'U 

• Uch.t  sur  le  |iarquet  : le  furet  aunU6t  ae  lança  apn^  le  ca> 

< uard,qiii  ne  l'ent  paa  plus  tôt  aperçu  qu'ilseconchade  son 

■ lon|(:le  furet  s'acharna  sur  Int,  cberctiantt  Icmunire  au  cou 

■ et  lia  teie;  à l'instaul  le  canard  s'étendit  le  pluf  qn'ii  pat  et 
c conlrelît  te  mort;  le  furet  alors  se  promena  depuis  la  tête 

• jiisqu'atis  pieds  dn  canard  en  le  flairant,  et  n'apercevant  au* 

« cnn  signe  de  vie.  il  l'abaDdoonait  et  revenait  vers  nous; 
t .lorsque  le  canard  voyant  son  ennemi  s'éloigner,  se  leva  duo* 

« cernent  siirses  pattes  en  chcrchaut  à gagner  aux  pieds;  mais 

• le  furet  surpris  de  cette  rérarreclloo.  accuiiraot  de  nouvran. 

« tcrras«a  le  canard,  et  de  meme  une  trtHsiCnie  folt,  Plu«lenn 
« jours  de  Miite  nous  nous  soiiim<*-$  fait  un  Jeu  de  répéter  ce 
» petit  spectacle  t je  r»e  pnh  trop  vous  exprimer  l'espèce  d'in  ■ 
c tcUigencc  qu'ou  a|>crccvait  dans  la  conduite  dn  canard  ; k 
c peine  avait-il  étendu  son  cou  et  sa  tête  sur  te  parquet  et  »« 

• trouvait-il  débarrassé  du  furet,  qu'il  commençait  k traîner 
« U tête  de  façon  k pouvoir  examiner  les  démarches  de  son 

■ ennemi,  ensuite  11  levait  la  (été  doiiccmeot  et  k pUweors  re- 

< prises,  après  quoi  11  se  remettait  sur  se«  pattes  et  fuyait  de 
« vitesse;  le  furet  revenait  k la  charge  et  le  canard  récent* 

• meneait  le  même  manège.  » Rxtrall  d'ane  lettre  écrite  de 
Coulomiers.  paru.  Humierk  M. Hébert. 

* c Comedi  de  ipsa  et  ealefrcil  nuMdedi  calefacto.  et  lnca« 
a luit  amplius  ; et  mrsus  refrigerato  et  calefecit  denuo.  » Se- 
rapto  apod  Aldrov.,  page  tSk.  — « Caro  mniti  alimentl;  au* 
s get  sperma  et  libldinein  excitât.  • Willugühy.*->  H.  .'ialcrne, 
après  avoir  dit.  « on  co  fait  peu  de  cas  pour  les  tables,  • dit. 
deux  lignes  après,  a leur  chair  est  plus  estimée  que  celle  de 
s l'oie.  • 

■ Galen..Kin>orl8t.2.«kS. 

V • Les  anciens,  pensant*  que  le*  cane*  do  Pont  se  repais* 

• sent  de  venin,  mit  donne  leur  sasg  contre  tous  poisons,  et 
c de  lait,  Hlihridate . qui  n'éUit  pas  moins  nvédecio  qne  ml.  et 

< duquel  Dons  avons  le  tant  recommandé  médieameDt  de  son 
« nom,  faifdt  endurcir  le  sang  des  canes  afin  qu'il  te  pùt 

• mieax  garder  et  le  détremper  en  médecine  qna^  il  tou-  j 

• dralL  » Beloo,  Nat  dm  «iaeani,  page  iflO.  | 
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les  poisons  ; et  nons  observerons,  en  passant , 
qne  la  dénominatioa  d'Anos  ponlicus  des  an- 
ciens ne  désigne  pas  nne  espèce  particulière, 
comme  l’ont  cru  quelques  nomenclateurs,  mais 
l’espèce  même  de  notre  canard  sauvage  qui  fré- 
quentait les  bords  du  Pont-Euxiu  comme  les 
autres  rivages. 

Les  naturalistes  ont  cherché  à mettre  de  l’or- 
dre et  à établir  quelques  divisions  générales  et 
particulières  dans  la  grande  famille  des  canards. 
Willughby  divise  leurs  nombreuses  especes  en 
canards  marins  ou  qui  n'habitent  que  la  mer, 
et  en  canards Jtuvialiles  ou  qui  fréquentent  les 
rivières  et  les  eaux  douces;  mais  comme  la  plu- 
part de  ces  espèces  se  trouvent  également  et  tour 
à tour  sur  les  eaux  douces  et  sur  les  eaux  sa- 
lées, et  qne  ces  oiseaux  passent  indifféremment 
des  unes  aux  autres,  la  division  de  cet  auteur 
n'est  pas  exacte,  et  devient  fautive  dans  l'ap- 
pllcatioo  ; d'ailleurs  les  caractères  qu'il  donne 
aux  especes  ne  sont  pas  assez  constants*.  Nous 
partagerons  donc  cette  nombreuse  famille  par 
ordre  de  grandeur,  en  la  divisant  d'abord  en  ca- 
nards et  sarcelles , et  comprénant  sous  la  pre- 
mière dénomination  toutes  les  espèces  de  ca- 
nards qui,  par  la  grandeur,  égalent  ou  surpassent 
l’espèce  commune , et  sous  la  seconde , toutes 
les  petites  espèces  de  ce  même  genre , dont  la 
grandeur  n'excède  pas  celle  de  la  sarcelle  or- 
dinaire ; et  comme  l'on  a donné  à plusieurs  de 
ces  espèces  des  noms  particuliers , nous  les 
adopterons  pour  rendre  les  divisions  pins  sen- 
sibles. 


LE  CANARD  MÜ.SQDÉ  *. 

SoDs-geore  Tadorne  (Covier.) 

Ce  canard  est  ainsi  nommé,  parce  qn’H  exhale 

* • Anatr*  v^l  marloæ  sunt  vd  flavUlilf« ...  Marinb  rottrx 

• lallnra.  prxv^ipn»  lamma  «uperlur,  magi»<;uc  mima;  catidg 

• loagluM-uJa.  Doa  acula.  digilu*  pottici»  amplu*,  latuo,  vd 

• n>esibrana  aacUit  < fliiviaiitibu*  rotlnim  acutiu*  d aogu*- 

• tiiin;  camla  aruta;  posücu*  digUus  exlguui.  » Wjltughby 
Ortiilhol  . {tage  277. 

* Viilgairem«nt , tanard  d’fnàe,  cane  de  C.nittde , «!• 
mardde  Borharie . rnnard  franc  ,oa  <impli'mra(cfin/7rtf  : 
il  nul)»  Armbte  qu'oa  duit  y rapp<)rt«r  cet  canards  appelés  au 
Chili  Patox  rentes , qni  ont  sons  le  bre  une  crête  ronge 
( Prérier . page  74  );  et  peut-être  aussi  l'atlas  magna  reçia 
de  Fr.  Canid , apprië  papan  k l.oron. 

Crosse  cane  de  Gninde.  Bdon . Nature  des  Obeani , 
page  17$;  et  Portraits  d'Olseaux,  page  S7.  o.  raauvatee 
éigure.—  Jnas  indiea.  Gessner,  Avi. , page  123.  — Aldro* 
TiDde,  Avl. , tome  III.  page  <92.  — Charteton . Exerdt.^ 
page  404, D* 3;  Unonust. , pige 09,  n*  t,—Anas  Iiutie9 
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une  assezforteodeurde  musc*.  II  est  beaucoup 
plus  grand  que  notre  caïuird  commun;  c'est 
même  le  plus  gros  de  tous  les  canards  connus^  : 
lia  deus  pieds  de  longueur  de  la  pointe  du  bec 
ù l’extrémité  de  la  queue.  Tout  le  plumage  est 
d’un  noir  brun  lustré  de  vert  sur  le  dos  et  coupé 
d’une  large  taehe  blanche  sur  les  couvertures 
de  l’aile;  mais  dans  les  femelles,  suivant  Aldro- 
vande,  le  devant  du  cou  est  mélangé  de  quel- 
ques plumes  blanches.  Willughby  dit  en  avoir 
vu  d’entièrement  blanches’  : cependant  la  vérité 
est,  comme  I avait  dit  Selon,  que  quelquefois  le 
mêle  est, comme  la  femelle,entierement  blanc, ou 
plus  ou  moins  varié  de  blanc’  ; et  ce  changement 

attfi.  G'^^rr,  Avi.,  page  t0;{.  — Aldrovande,  page  192. 
^nas  /ndie/i  Gestn^H.  Willughby,  page  293.  — Klein, 
page  iSI,  n*  9.  — B.irrére,  Frai»ce  iK|u>i»uxiaic , page  <25. 

— ^/ut*  /ndiea  /erfin.  AldruTande , pige  I9i-  — Juhnstun, 
Avl„  pigf  96  — ■•fnttf  Cibffca.  l letn . Ibid.  — IJbyfo  Aid»  o* 
t>rrn</i . Idem . iliid.  — Indien  pWmn.  Mem . ibiil.  — Indien 
altéra.  Idnn . ibki.  — libyen  Betonii.  Aidrovande, 
loiiie  III . pâte  I96.  — Willughby,  page  .94.  — Libyen  alia. 
Aidrovande,  liage  <97.—  tAbyea.  Charleton.  Exercit..  p.  i04. 
11^  5 s Uuunust..  page  99 . n*  3.  — Moieoritiea.  Idrm , ibid.. 
Il*  4.  — À'tat  fet  eyi  inn.  SdiwentVTeld . AvI.  .Silc»..  p.  193. 
~ vnna  l'ait ina.  Aidrovande;  tome  III  .page  199.  — John*- 
ton . page  96.  — Cliarleban , Kxercll.,  page  <04 , n*  B.  — Ono* 
mast..  |iagi’ 99  it*  S. — Willu;;bl<y,  page  294. —^n/u  mo*« 
«Anln.  Willughhy,  (>?nl  bol.,  Ibhl.  — Ray,  SynofM.  avi.. 
p-tge  430  . n*  7:  d <91,  n*  M.  — .sloane,  Jamilc.,  page  324  . 
Il*  9.  —Anas  mo*ehnla  Cnirina  Aldrurandi.  Uavlgl.,  Da* 
mih..  Ionie  V,  lait.  56  ei  57.  Nota.  Ces  heures  ain«i  que  celle* 
doriuéfs  dans  Pehm.  Grttrier.  Aidn)«anJc.  Wilughby  e( 
J..hnsioii,  sont  loiiles  fautives.  — Amerieann  mot» 
ebnia.  BarrA'e,  Oniilhul.,  clas.  I.  <>en.  4.  Sp.  44.  — ■ Auas 
« maxima  capUe  cera  inlerrupla  obducto.  » Bruwiie,  Mat. 
hial.  of  Jaxiafe.,  p<ge  480.  » ■ Anaa  fade  niida  |>apiiio«a.  • 
Liniifiis,  Faiina  Siiec..  n*  9d.  — Ana4  mosehala.  Idrm, 
Syst.  liai.,  ed.  X , Cen.  6<,  Sp.  43.  — « An..*  svlvestrls  ma-' 
« gnitiidiiie  ans  ris.  ■ Maregrave , irat  nal.  Rrasll.,  p.  243. 

— Juliiulon , page  I46.  — Willughby.  page  292.  — Ray,  Sy- 
nops..  a\i..  |Mge  44*.  o*  i.--  Ipeea-ytiaev.  P»on.  Ili»t. 
nal.,  liage  M.  Wilhuhliy.  page  292.  — R ty.  |kage  449.  n»  X — 
Turk  srhe  rn'e.  Fnsch  . tome  ri.pl.  IM.  - Cane  d’Inde. 
Sairme.  p ge  458.  — Ca»aid  taurage  du  Brésil.  Idem, 
paxe  436.  — Canard  de  Aloaeorie.  Albin  , tome  III , p.  41, 
planches  97  cl  98  — < Anas  ve/sicol«r  capiie  papilluso.  » 
Leeana  d mntqu/.  Brisaon , Orti  lhul.,  lome  VI.  pane  313. 

* * Aiiglice  ihe  Muaeuey  dnek  dlcilur,  non  ipMid  e Muscu» 

• Tia  hne  Iranslala  *it , trd  «piud  i>atis  vaiidutn  odorein  iimsci 

• spiret.  • Ray.  Le  ciiiard  d'Inde  e»l  propre  2 ce  pay<  ( la 

• Louisiane  >;  d a des  deux  côtés  de  la  lele  des  chahs  ^•ugrs 

• pins  vivesqiie  celles  du  diiidun;ladi>ir  des. eutie«esl  Irés- 

■ déli  ale  et  d'un  très  lion  goOl  ; mais  relie  des  viem . et  sor- 

• lo'tl  dr»  milles . »eoi  le  lnu^c  ; ils  sont  auvi  privés  que  ceux 

• d'Enro,>e.  • Le  Page  du  Praix,  Histoire  oalureUe  de  la 
Louiiuuie,  loine  II , pq|e  414. 

* • Ujsiina  in  généré  analum....  • Ray. 

* ■ \ iüi  a.lipiando  fa;iiii<iarn  iiiveam . » page  291. 

4 ■ TanLd  le  mtUr  est  blan  • . laiiiôt  la  fmiclle  blanche;  tan- 

• U3t  toiu  üruxsoiit  uuirx.  tantôt  de  dlvetses  couleurs;  p.ir 
« quoi  ruti  ne  peiil  écrire  huunein<-nt  ilc  leur  cuiilcur . mion 

■ ej  tant  q l’ils sont  M-n.Uable*  i nnecane.in  i*  sont  pluT 
« communément  noirs  et  inélés  de  diverses  cvulmrs.  » Re- 
on . Mature  des  Oiseaux . page  476. 


des  coulenrscn  blanc  est  assez  ordinaire  dans  les 
races  devenues  domestiques.  Mais  le  caractère 
qui  distingue  celle  du  canard  musqué,  est  une 
Inr^e  plaque  en  peau  nue , rouge  et  semée  de 
papilles^  laquelle  couvre  les  joues , sVtendjus- 
quVn  an  iére  des  yeux^  et  s^enfle  sur  la  racine 
du  bec  en  une  caroncule  rouge,  que  Belencom' 
pare  à une  c'crlse  ; derrière  la  tête  du  m&Ie  pend 
un  bouquet  de  plumes  enferme  dehuppeque  lu 
femelle  n'a  pas';  elle  est  aussi  un  peu  moins 
grande  que  le  mâle , et  n'a  pas  de  tubercule  sur 
le  bec.  Tous  deux  sont  bas  des  jambes,  et  ont  les 
pieds  épais,  les  ongles  gros  et  celui  du  doigt  in- 
térieur crochu  ; les  bords  de  la  mandibule  supé* 
rieure  du  bec  sont  garnis  d'une  forte  dentelure, 
et  un  onglet  tranchant  et  recourbé  en  arme  la 
pointe. 

Ce  gros  canard  a la  voix  grave  et  si  basse,  qu’A 
peine  sc  fait<il  entendre,  à moins  qu'il  ne  soit 
en  colère;  Scaliger  s'est  trompé  en  disant  qu'il 
était  muet.  Il  marche  lentement  et  pesamment,, 
ce  qui  n'cmpéche  pas  que  dans  l'état  sauvage 
fl  ne  se  perche  sur  les  arbres’.  Sa  chair  est 
bonne  et  même  fort  estimée  en  Amérique,  où 
l'on  élève  grand  nombre  de  ces  canards  ; et  c'est 
de  là  que  vient  en  France  leur  nom  de  canard 
d'iade  : néanmoins  nous  ne  savons  pas  d'où 
cette  espèce  nous  est  venue:  elle  est  étrangère 
au  nord  de  l'Europe , comme  à nos  contrées  *, 
et  ce  n'est  que  par  une  méprise  de  mots  contre 
laquelle  Rey  semblait  s’ètre  inscrit  d’avance*, 
que  le  traducteur  d'Albin  a nommé  cet  oiseau 
canard  de iHo.^covic.^oussa\OTis  seulement  que 
ces  gros  canards  parurent  pour  la  première  fois 
en  France  du  temps  de  Belon,  qui  les  appela 
cane.^  de  Gumée;  et  en  même  temps  Aldro- 
vandc  dit  qu’on  eu  apportait  du  Caire  en  Itaiie; 
et,  tout  considéré,  il  parait,  pnr.ee  qu'en  dit 
Maregrave,  que  l'espèce  se  trouve  au  Brésil  dans 
l'état  sauvage,  car  ou  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
connaître ce  gros  canard  dans  son  Anait  syl~ 
vesiris  magnitudine  aussi  bien  que 

dans  VYpeca-guacuàt  Pison  : mais  pour  Vlpe- 
caii-apoa  de  ces  deux  auteurs,  on  peut  dou- 

* Aldrovamle. 

’ Alarcgrur 

* • In  (imiiis  magnxtnm  cultx  ; nollibi  Suecla  «pmitaiiex.  » 
Fauna  S >rc. 

* > oyi'i  ri  contre  note  >.  première  ro'onne. 

4 < AtMsiyhei’rUmapuiiHuluieaDieri*...  iota  nigra . exoep- 

* ti*  prtucipii*  alanim  qiiz  albj  ; nlgmlial  tamen  vlriile tram 

* pkndei  : criiU  la  capite  aigrit  ptufnit  contlant  et  tomm 
< carnotaa  cornigata . rubra.  tupra  rottri  auperioriboa  exor- 

* tam.  CatU  qnoqae  nibra  elrca  oetilna.  • Maregrave. 


Di§4BllI4.  i 


Dr  CANARD. 


ter,  par  la  seule  inspection  des  flg^ires  que  re 
ne  soit  une  espèce  difTérenteque  M . Brisson  n’au- 
rait pas  dû  rapporter  h celle-ci.  ' . 

Suivant  Pi  son,  ce  j^os  canard  s’cngiMisse  épa- 
lement  bien  en  domesticité  dans  la  basse-cour, 
ou  en  liberté  sur  les  rivières  ; et  il  est  encore 
recommandable  par  sa  grande  fécondité  : la  fe- 
melle produit  des  œufs  en  grand  nombre  , et 
peut  couver  dans  presque  tous  les  temps  de  l’an- 
née Le  mâle  est  très-ardent  en  amour,  et  il  se 
distingue  entre  les  oiseaux  de  son  genre  par  le 
grand  appareil  de  scs  organes  pour  la  généra- 
tion’ : toutes  les  femelles  lui  conviennent,  il  ne 
dédaigne  pas  celles  des  espèces  inférieures  ; il 
s’apparie  avec  la  cane  commune , et  de  cette 
union  proviennent  des  métis  qu’on  prétend  être 
inféconds,  peut-être  sans  autre  raison  que  celle 
d’un  faux  préjuge  *.  On  nous  parle  aussi  d'un 
accbuplemcnt  de  ce  canard  musqué  avec  i'oie’  : 
mais  cette  union  est  apparemment  fort  rare,  au 
lieu  que  l'autre  a lieu  journellement  dans  les 
basses-cours  de  nos  colons  de  Cayenne  et  de 
Saint-Domingue  ',  ou  ces  gros  canards  vivent 
et  se  multipiient  comme  les  autres  eu  domesti- 
cité. Leurs  œufs  sont  tout  à fait  ronds,  ceux  des 
piusjeuncs  femelles  sont  verdâtres,  et  cette  cou- 

* Voyex  Cf  que  imos  avons  dit  de  \'Ipe«ati-apoa , fooi  l'ar* 
ticie  df  l'oiV  hronzée. 

> • Si  ce  u'étoU  qu’il  et!  de  grande' dépense , l'on  en  esleve- 
« rnit  beaucoup  plus  qu  un  ue  fait  ; car  leur  baillant  à tnaoKer 

• aiitaiji  qu'il  appartieul^ils  duiuKol  beaucoup  d'irufa , et  en 
« biief  tempe  ont  grande  quantité  de  petits.  • Selon. 

* • L'ou  s'émerveillera  d'entcudre  que  tel  ui>cau  ait  si 
€ gr.iOd  membre  geuital . qu'il  est  de  la  gro$»eur  d un  gros 
€ di  igt  et  long  de  quatre  à doq.  et  ruuge  cuaime  sang.  * 

lilcm. 

* U.  de  la  Nui  rappiorte  qu'on  n'a  jamais  vu  éclore , ^ l'ile 
üoiirbon,  aucun  canard  (d’une  espèce  quelconque)  d'un 
œuf  de  la  caue  née  de  1 accouplement  d’un  caiurU  barbotcus 
a>  ec  un  canard  d'Inde  uu  ue  Maiililcs.  Histoire  de  r.\cadéiitle 
oe»  >c.ences.  année  1760,  page  17 1 Frisch  le  témoigne  de 

iiicuie. 

s • M.  de  Tillf,  habitant  du  quartier  de  Nippes , très-bon 

■ observateur  et  lres*dlgO(;  de  foi,  m'a  assuré  avoir  vu  chrs 
«.AI.  (ilrauU,  habiiantà  l'.'/rNl'deS'saeanrs,  des  individus 
« qui  yroveoaient  de  cetlecopiilaiion , et  qui  parlici(ieQt  des 

• deux  espèces , mais  il  n'a  pu  me  dire  si  ces  métis  ont  pro« 
« duit  enireeux  ou  bien  avec  les  oies  on  les  canards.  ■ Note 
eii'oyée  de  Saïut-Domiogue.  par  M.  Lefebvre-Dr-bhayes. 

■ • On  voit  k Saint'Omniugiie  des  canards  dont  k plumage 

• est  tout  blauc,  i l'exception  de  la  tête,  qui  est  d'un  irès 

• beau  rouge,  tes  Espagnols  y en  ont  |xiné  de  musqués , et 

• c'est  la  seule  espèce  qu'on  éleve  , autant  pour  leur  grosseur 
m <|ue  pour  la  beauté  de  leur  plumage:  iis  font  plusieurs 

■ pontes  par  an . et  l'on  observe  que  les  caoctuns  qui  vieu* 

• lient  de  raccouplemeot  de  ces  couards  étrangers  avec  les 

• canes  de  l'Ue  n'en  font  point  d'autres.  > üviédo,  lib.  v. 
cap.  9.  etc.  >oyez  Histoire  générale  drs  Voyages,  tome  XII . 
pa^e  228;  la  même  chose  en  siibslance  dans  Cbarlevoix, 
loene  I page  al  ; Histoire  de  Saint-Domingue. 
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leur  pâlit  dans  les  pontes  suivantes  '.  L’odeur 
de  muse  que  ces  oiseaux  répandent  provient , 
selon  Barrerc , d’une  humeur  jaunâtre  filtrée 
dans  les  corps  glanduleux  du  eroupion  ’. 

Dans  l'état  sauvage,  et  tels  qu  ou  les  trouve 
dans  les  savanes  noyées  de  la  Guiane,  ils  nieheiit 
sur  des  troncs  d’arbres  pourris,  et  la  mere,  dès 
que  les  petits  sont  éclos  , les  prend  l'un  après 
l'autre  avec  le  bcc,ctlesjetteàl’eâu’.  Il  parait 
que  les  eroeodiles-oaimans  en  font  une  grande 
destruction  ; car  on  ne  voit  guère  de  familles  de 
ces  jeunes  canards  de  plus  de  cinq  à six,  quoi- 
que les  œufs  soient  en  beaucoup  plus  grand 
nombre.  Ds  mangent  dans  les  savanes  la  graine 
d’un  grameii  qu’on  appelle  riz  sauvage,  volant 
le  matin  sur  ces  immenses  prairies  inondées,  et 
le  soir  redescendant  vers  la  mer;  ils  passent  les 
heures  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour  per- 
chés sur  des  arbres  touffus  ; ils  sont  farouches 
et  défiants  ; ils  ne  se  laissent  guère  approcher, 
et  sont  aussi  difficiles  à tirer  que  la  plupart  des 
autres  oiseaux  d’eau  ’. 


LE  CANARD  SIFFLEDR 

ET  LE  VINGEXtN  OU  GrNGEOJt. 
Soni-genre  Caurd  proprenmil  dit.  (Ca«ier.| 
Une  voix  claire  et  sifflante  que  l’on  pentcom- 

* Wililighby. 

* Pranre  équinoxiale,  page  123. 

3 üf  fait  m'a  été  cooKrnié  par  de«  Movage*  qui  aont  à 
portée  de  vérifier  de  pareilles  uhscrra'ioQs.  M.  de  la  Borde. 

* F.xlratt  du  Journal  du  Voyage  par  M.  de  la  Bortie  dans 
rimérleur  des  terres  de  U Guiane  : dans  le  Journal  de  Pby- 
sitpie  du  mois  de  juin  <773. 

’ y Ota . Un  a rapporté  au  canard  slffleiir  le  nom  grec  de 
réiiéitips,  qui  vraisemblablement  appartient  k un  canard  b 
tète  rousse  : mais  qu'è  ce  litre  I on  peut  rapporter  aussi  bien 
au  millouiu.Juhn  appelle  l'oiseau  Peueiops  cotlum  phœnicei 
coloris  : suivant  Tzetzès . ces  oiseaux  avaient  porté  au  rivage 
rénélope  encore  enfant , Jetée  dans  la  mer  par  la  barbarie  de 
son  père  Icare  : k penélups  est  donc  certainement  un  oiseau 
d'eau.  Pline  dit  plus  expres-séinent , pene/opa  ex  anttrino 
yc  nerf,  lib.  X,  cap.  22.  Uaisconin.e  la  grande  affinité  des 
deux  geiirrs  de  l'oie  et  du  canard  peut  les  faire  aisément  cou- 
fondre , et  qu'il  faut  trouver  au  penélops  un  cou . phtenieei 
coloris . ce  qui  ne  se  rencontre  pas  parmi  les  oies  , rien  n'em- 
pécbe  de  ebereber  cet  oiseau  parmi  les  espèces  de  canards  ; 
maiâ  de  déc>de(*si  c'est  en  effet  le  canard  slffleor  pliitdt  que 
le  milltinin . c'est  ce  que  le  peu  d'indication  laissé  là-dessus 
par  les  xncieus . ne  parait  pas  rendre  possible.  — Eu  quel- 
qucs-nocs  de  nus  provinces  le  canard  simeur  s'appelle  oi~ 
pnaud;enbasie  Picardie,  oigne  { en  basse  Bretagne,  penm, 
ce  qui  veut  dire  tête  rouge,  »ur  la  cèle  du  Croidc  on  l'ap- 
prbe  tnorelon,  nuni  appliqué  ailleurs  au  inilJuuiu. 

Prne/ops.  Gessuer.  Avi.,  page  UW. Aldro- 
vande,  AvI.  UnucUl.  page  SI7.  avec  du  tuauvalM>9  Ugun-s. 
pagf”*  219  et  220.  — Penetope  Mdrocandi.  willughby.  Or- 
*3.^ 
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pnror  au  son  aigu  d’un  fifre  * distingue  ce  ca- 
nard de  tous  les  autres,  dont  la  voix  est  enrouée 
et  presque  croassante.  Comme  il  siflîe  en  volant 
et  très-fréquemment,  il  sc  fait  enteudre  souvent 
et  reconnaître  de  loin  ; il  prend  ordinairement 
son  vol  le  soir  et  même  la  nuit,  ; il  a Pair  plus 
gai  que  les  autres  canards;  il  est  très-agile  et 
toujours  eu  mouvement.  Sa  taille  est  au-dessous 
de  celle  du  eauard  commun  et  à peu  près  pa- 
reille A celle  du  souchet.  Sou  bec  fort  court , 
n’est  pas  plus  gros  que  celui  du  garrot;  il  est 
bleu  et  la  pointe  en  est  noire.  Le  plumage,  sur 
le  haut  du  cou  et  la  tète , est  d'un  beau  roux  ; 
le  sommet  de  la  tète  est  blanebîlitre  : le  dos  est 
liseré  et  vcrmiculé  finement  de  petites  lignes 
noirâtres  en  zigzags  sur  un  fond  blanc;  les  pre- 
mières couvertures  forment  sur  l'aile  une  grande 
tache  blanche,  et  les  suivantes  un  petit  miroir 
d’un  vert  bronzé  : le  dessous  du  corps  est  blanc, 
mais  les  deux  côtés  de  lapoitriueet  les  épaules 
sont  d’un  beau  roux  pourpré.  Suivant  M.  Hail- 
lon , les  femelles  sont  un  peu  plus  petites  que 
les  mâles,  et  demeurent  toujours  grises  *,  ne 
prenant  pas  en  vieillissant , comme  les  femelles 
des  souchets,  les  couleurs  de  leurs  mâles.  Cet 
observateur  aussi  exact  qu’attentif,  et  en  même 
temps  très-judicieux,  nousa  plus  appris  de  faits 
sur  les  oiseaux  d’eau  que  tous  les  naturalistes 

nilhol..  paire 2».—  Ray.  Synop^.,pajîC  l*fl.  n''a.5.  — Jitas 
/hin/arijt,  Cj«aner , Ati..  paRf  Ul .—  Aldrotande,  pa#f  254. 
— John>itOQ , page  91.  — RiactyD»kl . Auctuar.,  page  556-  — 
Kleia , Avi. , page  152 . a.  7.—  ■ Boschas , aUi«  anaa  ftatula- 

• Hs.  • Charleicm , Eiercil.,  page  IM , ii.  2.  Ooomart . p.  100, 
n.  2.  ^ • Aca*  fera  ondecima  Mrti  caaora.  • SchwenekfeUl . 
Avi.Sdw..  page  202.  — riangosa.  Barrrre,  Orolthol., 
rias.  I.  lien.  I.  Sp.  T.’^Penf/ojjr.  Llnoau»;  Sjrst.  Nat., 
ed.  X , Uen.  Cl  . Sp.  21.  — Idinn.  Fauna  siiec..  u.  109.— 
t'anard  niugeon  ftrwn.  Saleroe  Ornilhol..  page  432.  — Cane 
df  mfr.  Albin,  tome  II,  pl-niche  99.  — * Ana»  snperne  cl- 

• ncreo  aibu  et  iiigrante  Iramver^ini  striata,  rafenie  alba  : 
« c.tpi(e  et  colli  aniterioris  pane  siiprema  castaneis:  nigri> 
« r.inte  mariilati*  . verlice  dtinir  fiiivo  ; guttiire  et  coUi  infe- 

• riurls  parle  supn ma  ; niariila  .lianim  viridi 

• aarea  . Urnla  splendide  nigra  siipeme  et  iiifeme  donata  ; 
a rectricibus  binis  intmnedils  rinereo-fusds  , latrralibns 
a griwls , candicantc  nurglnalls  {vtnt  ).  — Aiias  snperoe 
a grisoo-rnsca,  nurglnlbns  peonaruni  riifescemibua  , lafcroe 
« .ilba  ; capite  et  colio  suprrmo  nilncentibiis  nigricante  ma- 
a entalis]  rectricibni  clnereo*fusrl9 . aibo  exierins  et  capite 

• inaralDatis(/(rfnlrm).  Anas  nstularn.  Le  canmrd  siffleur.% 
Frisson,  lorac  VI.  page  391. 

'•  Picif-ente  a sono  aciOore  fpicm  fistub'  modo  emitUt.  • 
Gessner,  apiid  Aldn>vandf,  tome  111,  p,ige254.—  Nota,  U.  Sa* 
lemc  semMe  croire  q«e  ce  sifflemehl  est  produit  par  le  balle* 
ment  de«  ailos,  et  non«  verrons  ci-des«ou«  Ir  voyageur  Ilam- 
pler  dans  le  même  préjugr'  ; ma»  Ih  «e  trompent  \ c est  one 
v4^rUahle  voix , un  sifflet  rendu . comme  font  antre  crt , par 
U glrdlf. 

' • Fn  itiioa  cinerro-nebuloiui . exrepto  |>eclore  Tentreqne 
« allMi;  macula  alaruni  nulla.  t Faun.i  Miec 


qui  ru  ont  écrit;  il  a reconnu , par  des  obser 
votions  bieu  suivies  , que  le  canard  sifilcur,  le 
canard  à longue  queue  qu’il  appelle  pénard,  le 
chipeau  et  le  souebet,  naissent  gris  et  conser- 
vent cette  couleur  jusqu’au  mois  de  février  ; en 
sorte  que  daus  ce  premier  temps  l’on  ne  distin- 
gue pas  les  miles  des  fcmellles  ; mais  au  com- 
mencement de  mars  leurs  plumes  sc  colorent , 
et  la  nature  leur  donne  les  puissances  et  les  agré- 
ments qui  couvieuuent  a la  saison  des  amours  ; 
elle  les  dépouille  ensuite  de  cette  parure  vers  la 
lin  de  juillet;  les  miles  ne  conserveut  rien  ou 
prcstjue  rien  de  leurs  belles  couleurs  ; des  plu- 
mes grises  et  sombres  succèdent  à celles  qui  les 
embellissaient  ;leur  voix  même  sc  perd  ainsi  que 
celle  des  femelles,  et  tous  semblent  être  coudam- 
nés  au  silenec  comme  à riudiOerence  pendant 
six  mois  de  l’année. 

C’est  dans  ce  triste  état  que  ces  oiseaux  par- 
tent au  raoisde  novembre  pour  leur  long  voyage, 
et  ou  en  prend  beaucoup  i ce  premier  passage. 
Il  u’est  guère  possible  de  distinguer  alors  les 
vieux  des  jeunes,  surtout  dans  les  pénards  ou 
canards  à longue  queue , le  revêtement  de  la 
robe  grise  étant  cucorc  plus  total  dans  cette  es- 
pèce que  dans  les  autres. 

Lorsque  tous  ces  oiseaux  retournent  dans  le 
Nord  vers  la  lin  de  février  ou  le  commencennent 
de  mars,  ils  sont  parés  de  leurs  belles  couleurs, 
et  font  sans  cosse  entendre  leur  voix , leur  sif- 
flet ou  leurs  cris  ; les  vieutsont  déjà  appariés, 
et  il  ne  reste  dans  nos  marais  que  quelqnes 
souchets , duQt  on  peut  observer  la  ponte  et  la 
couvée. 

Les  canards  siflleurs  volent  et  nagent  toujours 
par  bandes  '.  Il  eu  passe  chaque  hiver  quelques 
troupes  daus  la  plupart  de  nos  provinces,  même 
dans  celles  qui  sont  éloignées  de  la  mer,  comme 
en  I.orraine  en  Bric  ’ ; mais  ils  passent  en  plus 
graud  nombre  sur  les  côtes , et  notamment  sur 
celles  de  Picardie. 

€ Lesventsdenordctdcnord-est,ditM.Ball- 
« lun,uousaménent  les  canards  sifOeurs  en  grau- 
I des  troupes  ; le  peuple  en  Picardie  les  connaît 

* iGregatim  volaol.  ■ ScbMcnckfeld.  ■ Tumiatlni  cûnii- 
t drtil.  ■ Klein. 

> ob«cnali<*u9  de  JH.  LotUnger. 

* Quoique  Je  n'aie  janiaià  tué.  ni  même  cnnno  eo  Brie  cette 
•orte  de  canard,  je  suis  assuré  qu'il  y parait  aux  deux  |>as- 
•agei  : en  ayant  vu  de  fort  prei  sur  le  bassin  de  l'orangerie  do 
PaUb-Royal  à Farts,  je  me  rappelai  que  j'avais  vu  sur  nos 
grands  éiaogs.  mais  de  loin,  des  canards  k tête  rouge  et  à 
tniot  blanc , qui  nécctualrenieot  étaient  les  loéiues.  Otner- 
V ation  de  U.  Méi>crt. 
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• sous  le  nom  (I'oijtbw.  Ils  se  répandent  dans 

• nos  marais  : une  partie  y passe  l'hiver;  l'autre 
■ va  plus  loin  vers  le  midi. 

• Ccsoiseausvoienttrèsbien  pendant  la  nuit, 

• b moinsque  l'obseurlté  ne  soit  totale  ; ils  eher- 

• chent  la  même  pâture  que  les  canards  sau- 

• vapes,  et  mangent  eoinnic  eux  les  praincs  de 

• jones  et  d'autres  herbes,  les  insectes,  lescrus- 
i tares, les prenouilles et  lès  vennisseaiix.  Plus 
« le  vent  est  rude,  plus  on  voit  de  ces  canards 

• errer.  Ils  se  tiennent  bien  a la  mer  et  à l’cm- 

• bouehurc  des  rivières  malpré  le  pros  temps, 

< et  sont  trèSKiurs  nu  froid. 

• Ils  partent  répuliercment  vers  la  fin  de 

• mars,  par  les  vents  de  sud  ; aucun  ne  reste 

• iei.  Je  pense  qu'ils  se  portent  dans  le  Nord, 

• n'ayant  jamais  vu  ni  leurs  oeufs  ni  leurs  nids. 

• Je  puis  pourtant  observer  que  eet  oiseau  liait 
« pris,  et  qu’il  n’y  a avant  la  mue  aiieuiie  dif- 

• férenee,  quant  au  pluniape,  entre  les  mâles  et 
c les  femelles;  car  souvent,  dans  les  premiers 
« jours  de  l’arrivée  de  ees  oiseaux,  j'en  ai  trouve 

• de  jeunes  enèbre  presque  tout  pris,  et  qui  n’é- 

• tnient  (pi’âdemi  couverts  des  plumes  distiiie- 

• tives  de  leur  sexe. 

« Le  canard  sifflcur,  ajoute  M.  Haillon , s’ac- 

• coutume  aisément  b la  domesticité  ; Il  mange 
t volontiers  de  l’orpe , du  pain , et  s’engraisse 
« fort  ainsi  nourri.  Il  lui  faut  beaucoup  d’eau  ; 

• il  y fait  sans  cesse  mille  caracoles,  de  nuit 

< comme  de  jour.  J'en  ai  eu  plusieurs  fois  dans 

• ma  cour  : ils  m'ont  toujours  plu  b cause  de 

o leur  gaieté.  » • 

L’espé-ee  du  canard  sifdeur  se  trouve  en  Arai^ 
rique  comme  en  Europe;  nous  en  avons  reçu 
plusieurs  individiisde  la  l.ouislane,  sous  le  nom 
de  canard jenf en  ' et  de  canard  gris  Il  sera- 

• Voyez  les  pUn<  Im  rnlnmlnjL-es.  >>  NoUi.  Noos  ubtenri'- 
rmis  aéznmiiinf  iiituieur»  trait»  de  difTénrnce  cotre  ce  ca- 
nani  }rmcri  de  U Louisiane,  lel  qn'il  est  ici  re|>nhicDt' , et 
notre  raoar.1  sirdrtir,  toit  que  oexdlfrcreoces  poissent  et  üoi* 
treiU  s>X|il'qii>*r-par  celles  des  rUniats  ; soit  qu’il  se  soit  (ci 

quelque  erreur  <lan«  (es  dénomtoations. 

> J’al  irrn  de  la  Louisiane  un  canard  que  les  Français  fliés 
Uai(9  ce  pays  y mHoment  canard  gri$  ; celnl^ci  répond  ait 
C-iiiard  d Kuropc  que  M.  nriitsoo  a nonuné  le canerd  sif- 
flt^tcr,  et  qu'un  connaît  en  >|itr|qaes  provincet  de  France  tous 
le  Duni  d oiVmrd  ; entre  le  cauar.i  gril  de  la  Louliiaoe  et  le 
cananl  sinicnr  d'Europe , U y a quelques  légères  üiiTéretK'cs } 
Hle«  ne  me  parabiteot  pas  assez  cooildérablei  pour  qu'on  ne 
eonnaiAse  p»  (a  même  espèce  dans  ces  deux  ulscaux  : te  ca- 
nartJ  grb  est  an  peu  pins  grand  : il  a le  long  du  cou . de  d>a* 
que  cAté , nne  raie  rerdltre  que  n'a  pas  le  canard  >ifl1ear 
cl'Kurope;  d'ailleurs  le  plumage  est  te  même  1 quelqoes  traits, 
gurlqnes  nuances  près,  qui  peut>élrc  varient  d'iùdlridus  à 
IndJsridust  naH  la  forme  dn  bec , sa  couleur , (a  couleur  des 
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l)le  aussi  qu’on  doive  le  reconnaître  sous  le  nom 
de  u igeon,  ([ue  lui  douueut  les  Anglais,  et  sous 
ceux  de  vingeo»  ou  gingeon  dç  nos  Imbitaiits 
de  Saint-Itomingiic  et  de  Cayenne.  Etccqui  sem- 
ble prouver  (|uc  ees  oiseaux  des  climats  ehauds 
sont  en  effet  les  mêmes  que  les  canards  sifOeiijy 
du  Nord,  c'est  qu’on  les  a reconnus  danslestg 
tiludes  intermixliaires  '.  D’ailleurs  ils  ont  les 
mêmes  habitudes  iinlurdles  avec  les  seules 
différences  (|ue  celle  des  climats  doit  y mettre. 
Neanmoins  nous  ne  proiionçoiis  pas  encore  sur 
l’identité  de  l’espèce  du  canard  sifllcur  et  du 
viiigcon  des  Antilles  Nos  doutes  à ce  sujet  et 
surplusieurs  autres  faits  seraient  éelaireis,  si  la 
guerre,  entre  autrcii perles  qu’elle  a fait  essuv  er 
a l'iiistoire  naturelle,  ne  nous  avait  enlevé  nne 
suite  de  des.sins  coloriés  des  oiseaux  de  Saint- 
Domingue,  faite  dans  cette  Ile  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  le  chevalier  Lefebvre-Disbnyes,eor- 
res|x>ndant  du  Odvinet  du  Roi.Ilcureijscmenl  les 
mémoires  de  ect  olvservatcur , aussffSgciiieux 
que  laborieux,  nous  sont  parvenus  en  dupli- 
cata ; et  nous  ne  jxiuvons  mieux  faire  que  d'en 
donner  ici  l'extrait,  en  atteiidanl  (|u'im  puisse 
savoir  précisément  si  eet  oiseau  est  en  cITel  le 
même  que  notre  cananl  silljeur. 

« Leÿi'Bÿcon,  que  l'on  connaît  â la  Martini- 

< que  sous  le  nom  de  cingenn,  dit  M.  le  cbeva- 

• lier  Desbayes,  est  une  espece  particulière  de 

• canard,  qui  n'a  pas  le  goût  des  voyages  de 

< long  cours  comme  le  canard  sauvage,  et  qui 

• borne  ordinairement  scs  coursos^  passer  d'un 
« étang  ou  d'un  marécage  à un  autre,  ou  bien 
« à aller  dévaster  quelque  pièe'o  de  riz,  (iiiand 

■ il  eu  a découvert  à [wrtée  de  sa  résidence.  Ce 

pied* , l«  forme  de  iz  queue  qui  «it  polutue . l'iuhitade  de 
UhiI  le  corps , et  iz  beaucoup  plua  grande  partie  du  plumage, 
Mmt  •etitltt4l»le)i  üau*  le  cauard  gri«  de  U Louisiane  et  danslo 
canard  «idleur  d'Europe.  Je  me  crois  très- bien  fondé  k n'eu 
bire  qu'une  seule  et  même  espèce.  Extrait  des  notes  commu* 
ui«(uées  par  M . le  docteur  MauduiL 

* 4 Lm  canards  sintauts  ne  sont  pas  tout  à fait  si  gros  que 

■ nos  canards  ordinaires  ; mal*  ils  nVn  diffèritri  poiul , soit 
4 (tour  U couleur . suit  pour  la  Hgurei  lorsqu'Hs  >ulenl,  Ms 

• font  uœ  espê<*e  de  slfllcm'mt  avec  leurs  ailes  qui  est  assez 

■ agréable  t lU  se  perchent  sur  les  arbres.  > Datilpier,  dans  son 
Voyage  è la  baie  de  Lami>êcbe . tome  lll , page  iU. 

* .Vola,  n but  en  excepter  celle  que  le  P.  Diitertre  attribue 
aux  vlngenm  des  Auttlles , de  ({uiiter  les  rivières  et  les 
étangs , pour  venir  de  nuit  fouir,  les  patab  s «tins  le*  Jardins  t 
« d'où  est  venu , dit-ll , dans  nos  lies,  lerouldeol^TeoMiier, 
« ptMir  dire  déraciner  les  patates  avec  les  doigt»,  s Tome  11 . 
I»age  277. 

* Selon  M.  Vieillot . il  est  probable  que  ce  rliKjaon  ou 
{/rondes  Antilles  se  rapporte  h l'espeoe  du  canard  slflleiir  à 
bec  noir,  onai  nrborca.  Lath,  Lin..  Gtncl.j  dont  U descrip* 
lion  SC  trouve  ei>aprài. 
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« canard  n pour  Instinct  particulier  de  se  pér- 
il cher  quelquerofs  sur  les  arbres  ; mais,  autant 

• que  j’ai  pu  l’observer,  cela  n’arrive,  que  du- 

< rant  les  grandes  pluies,  et  quand  le  lieu  où  il 
« avait  coutume  de  se.  retirer  pendant  le  jour 

• est  tellement  couvert  d'eau , qu’il  ne  parait 
« aucune  plante  aquatique  pour  le  cacher  et  le 

• mettre  à l'abri , ou  bien  lorsque  l’extrême  cha- 

• leur  le  force  à chercher  la  fraîcheur  dans  l’é- 
1 paisseur  des  feulllaees. 

O On  serait  tenté  de  prendre  le  vingeon  pour 

• un  oiseau  de  nuit,  car  fl  est  rare  de  le  voir  le 

• jour;  mais  aussitôt  que  le  soleil  est  couché , 
« il  sort  des  glaïeuls  et  des  roseaux  pourgagner 
1 les  bords  découverts  des  étangs , où  il  barbote 

• et  pâture  comme  le  reste  des  canards.  On  au- 
t rait  de  la  peine  à dire  à quoi  il  s'occupe  pen- 

• dant  le  jour  ; ri  est  trop  difficile  de  l’observer 

• sans  être  vu  de  lui  ; mais  il  est  à présumer 

• que,  quoique  caché  parmi  les  roseaux,  il  ne 
1 passe  pas  son  temps  à dormir;  on  en  peut  ju- 

< ger  par  les  gingeons  privés,  qui  ne  paraissent 

• chercher  à dorinir  pendant  le  jour  que  comme 
« les  autres  volailles,  lorsqu’ils  sont  entièrement 

• repus. 

• Les  gingeons  volent  par  bandes  comme  les 

• canards,  même  pendant  la  saison  des  amours. 

• Cet  instinct  qui  les  tient  attroupés  parait  in- 

• spiré  par  la  crainte  ; et  l’on  dit  qu’en  effet  ils 

• ont  toujours,  comme  les  oies,  quelqu’un  d’eux 

• en  vedette , tandis  que  le  reste  de  la  troupe 

• est  occupé  à chercher  sa  nourriture.  Si  cette 
« sentinelleapcrçoitquelquechose,elleendonne 

• aussitôt  avis  à la  bande  par  un  cri  particulier, 
« qui  tient  de  la  cadence  on  plutôt  du  chevrot- 

• tentent.  A l'instant  tous  les  gingeons  mettent 

• fin  A leur  babil , se  rapprochent , dressent  la 
« tête,  prêtent  l’œil  et  l’oreille.  Si  le  bruit  cesse, 

• chacun  se  remet  à la  pâture;  mais  si  le  signal 

• redouble  et  annonce  un  véritable  danger, 
■ l'alarme  est  donnée  par  un  cri  aigu  et  per- 

• çant , et  tous  les  gingeons  partent  en  suivant 
« le  donneur  d'avis , qui  prend  le  premier  sa 

• volée. 

« Legingeon  est  babillard  : lorsqu'une  bande 

• de  ces  oiseaux  paît  ou  barbote,  on  entend 

< un  petit  gazouillement  continuel  qui  imite  ns- 

• sez  le  rire  suivi , mais  contraint,  qu’une  per- 
« sonne  ferait  entendre  à basse  voix  ; ce  babil 

• les  décèle  et  guide  le  chasseur.  De  même 
t quand  ces  oiseaux  volent,  il  y a toujours 

• quelqu’un  de  In  bande  qui  siffle;  et  dès  qu’ils 


I se  sont  abattus  sur  l’eau,  leur  babil  reoont- 
« menee. 

« La  ponte  des  gingeons  a Heu  en  janvier;  et 
1 en  mars  on  trouve  des  petits  gingeonneaux. 

■ Leurs  nids  n’ont  rien  de  remarquable,  sinon 

• qu'ils  contiennent  grand  nombre  d’œufs.  Les 

• nègres  sont  fort  adroits  a découvrir  ces  nids, 

■ et  les  œufs  donnés  èdes  poules  couveuses  éclo- 

• sent  très-bien  ; par  ce  moyen  l’on  se  procure 

• des  gingeons  privés  ; mais  on  aurait  toutes  les 

• peines  du  monde  à apprivoiser  des  gingeon- 

■ neaux  pris  quelques  jours  après  leur  nais- 

• sancc  ; ils  ont  déjà  gagné  l'humeur  sauvage  et 

• farouche  de  leurs  père  et  mère,  au  lieu  qu’il 

• semble  que  les  poules  qui  couvent  des  œoCi 

• de  gingeons  transmettent  à leurs  petits  une 

• partie  de  leur  humeur  sociale  et  familière. 

• Les  petits  gingeonneaux  ont  plus  d’agilité  et 
I de  vivacité  que  les  canetons;  ils  naissent  cou- 
« verts  d'un  duvet  brun,  et  leur  accroissement 
t est  assez  piximpt  ; six  semaines  suffisent  pour 

• leur  faire  acquérir  toute  leur  grosseur,  et  dès 

• lors  les  plumes  de  leurs  ailes  commencent  à 

• croître', 

• Ainsi  avec  très-peu  de  soins  on  peut  se 
I procurer  des  gingeons  domestiques  ; mais  s’il 

• faut  s’en  rapporter  à presque  tous  ceux  qui 
I en  ont  élevé  , on  ne  doit  guère  espérer  qu’ils 

■ multiplient  entre  eux  dans  l’état  de  domesti- 

■ cite:  cependant  j'ai  connaissance  de  quelques 

• gingeons  privés  qui  ont  pondu,  couvé  et  bit 
1 éclore. 

« Il  serait  extrêmement  précieux  d’obtenir 
f une  race  domestique  de  ces  oiseaux , parce 
f que  leur  chair  est  excellente  et  surtout  celle  de 

• ceux  qu’on  a privés;  elle  n’a  point  le  goût  de 
« marécage  que  l’on  peut  reprocher  aux  sauva- 

• ges  ; et  une  raison  de  plus  de  désirer  de  ré- 
f duire  en  domesticité  cette  espèce  est  l’intérêt 
I qu’il  y aurait  à la  détruire  ou  l’affaiblir  , du 

• moins  dans  l’état  sauvage,  car  souvent  les 

• gingeons  viennent  dévaster  nos  cultures,  et 
f les  pièces  de  riz  semées  près  des  étangs 
1 échappent  rarement  ù leurs  ravages  : aussi 

* ■ Od  oe  saurait  cn^re  Jnsqa’où  lesgfngeoos  saurages poi» 

• sfnl  l'amour  paternel  : M.  le  Gardeur,  dHierant  membre 

• de  U chambre  d'AgricuUure  de  Saint<l>omiogue.  et  qui 

■ joint  k un  esprit  trts-orné  beaucoup  de  coonaiiaaDoes  eo 

• histoire  naturelle,  m'a  assuré  en  avoir  ru  fondre  4 coups  de 

■ bec  et  avec  le  plus  grand  acharpement  sur  un  nègre  qui 

• cherchait  k enlever  leur  couvre;  Us  l'embarrassaient  au 
c point  de  relariler  la  prise  des  petiis.  qui  cependant  fujraleol 

• et  se  cachaient  autant  qu'il  leur  était  possible.  • Suite  do 
Mémoire  de  M . le  chevalier  Lefebrrc-Deshsyes. 
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• est-ce  Ik  que  les  chasseurs  vont  les  attendre 

• le  soir  au  clair  de  la  lune  ; ou  leur  tend  aussi 

• des  lacets  et  des  hameçons  amorcés  de  vers 

• de  terre. 

< Les  gingeons  se  nourrissent  non-seulement 
I de  riz , mais  de  tous  les  autres  grains  qu'on 

• donne  à la  volaille,  tels  que  le  mais  et  les  dif- 

• férentes  espèces  de  mil  du  pays  ; ils  paissent 

< aussi  l’herbe;  ils  p'échent  les  petits  poissons, 
t les  écrevisses,  les  petit  crabes. 

« Leur  cri  est  un  véritable  sifflet , qu’on  peut 

• imiter  avec  la  boucbe  au  point  d'attirer  leurs 

• bandes  quand  elles  passent.  Les  chasseurs  ne 
I manquent  pas  de  s’exercer  à contrefaire  ce 
t sifflet , qui  parcourt  rapidement  tous  les  tons 

• de  l’octave  du  grave  à l’aigu,  en  appuyant  sur 

• la  dernière  note  en  la  prolongeant. 

• Du  reste,  on  peut  remarquer  que  le  gingcon 

< porte  en  marchant  la  queue  basse  et  tournée 
« contre  terre,  comme  la  pintade;  mais  qu'en 

• entrant  dans  l’eau  il  la  redresse  ; on  doit  ob- 

• server  aussi  qu’il  a le  dos  plus  élevé  et  plus 

• arqué  que  le  canard  ; que  ses  jambes  sont 
( beaucoup  plus  longues  à proportion  ; qu’il  a 

< l’ceil  plus  vif,  la  démarche  plus  ferme  ; qu'il 
I se  tient  mieux  et  porte  sa  tète  haute  comme 

• l’oie;  caractères  qui , joints  à l'habitude  de  se 
« percher  sur  les  arbres  ' , le  feront  toujours  dis- 

• tinguer  : de  plus , cet  oiseau  n’a  pas  chez 

< nous  le  plumage  aussi  fourni,  è beancoup 
s près , que  les  canards  des  pays  froids. 

« Loin  que  les  gingeons  ; dans  nos  basses- 
t cours,  continue  M.  Deshayes , aient  cherché 

• à s'accoupler  avec  le  canard  d'Inde  ou  avec 
a le  canard  commun , comme  ceux-ci  ont  fait 
a entre  eux  , ils  se  montrent  au  contraire  les 
a ennemis  déclarés  de  toute  la  volaille , et  font 
a ligue  ensemble  lorsqu'il  s’agit  d’attaquer  les 
a canards  et  les  oies  ; ils  parviennent  toujours 
a à les  chasser  et  à se  rendre  maîtres  de  l'objet 
a de  la  querelle,  c’est-à-dire  du  grain  qu’on 
a leur  jette , ou  de  la  mare  où  ils  veulent  bar- 
a boter  ; et  il  faut  avouer  que  le  caractère  du 

a gingeon  est  méchant  et  querelleur  : mais  i 
a comme  sa  force  n'égale  pas  son  animosité , | 

" * Nota.  Ccal  apparrniioeot  à cette  eapSce  qn'll  faut  rap-  , 
porter  le  oom  de  ranard  branehu,  qui  se  lit  dana  ptuaieura  i 
retationa.  « Ou  disUiiffie  au  Canada  juaqii'a  vlogt.delu  espC- 
a ces  de  canaida.  dont  les  plna  beaux  e iea  meilleora  ae  noen- 
a ment  taaards  frrancAiw,  parce  qu'lia  ac  percbeot  anr  Iea 
a brancbea  dea  arbrea  ; leur  plmnase  eat  d'une  variété  fort 
a brillante.  • Hiatolre  séoéralé  des  Voyaga,  tome  XV,  page 
2Sr. 


a dùt-il  troubler  la  paix  de  la  bosse-cour,  on 
a n'en  doit  pas  moins  souhaiter  de  parvenir  à 
a propager  en  domesticité  cette  espèce  de  ca- 
a nard , supérieure  en  bouté  à toutes  les  au 
à très. 

LE  SlFFLEUIl  HUPPÉ'. 

Sous-genre  Canard,  proprement  dit.  ( Curier.) 

Ce  canard  siffleur  porte  une  huppe , et  il  est 
de  la  taille  de  notre  canard  sauvage.  Il  a toute 
lu  tète  coiffée  de  belles  plumes  rousses , déliées 
et  soyeuses , relevées  sur  le  front  et  le  sommet 
de  la  tète  en  une  touffe  chevelue,  qui  pourrait 
avoir  servi  de  modèle  à la  coiffure  en  cheveux 
dont  nos  dames  avaient  un  moment  adopté  la 
mode,  sous  le  nom  de  hérisson.  Les  joues  , la 
gorge  et  le  tour  du  cou  .sont  rouxeomnie  la  tête; 
le  reste  du  cou,  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
sont  d’un  noir  ou  noirâtre,  qui  sur  le  ventre  est 
légèrement  ondé  ou  nué  de  gris  ; il  y a du  blanc 
aux  flancs  et  aux  épaules , et  le  dos  est  d’un 
gris  brun  ; le  bec  et  l’iris  de  l’œil  sont  d’un  rouge 
de  vermillon. 

Cette  espèce , quoique  moins  commune  que 
celle  du  canard  siffleur  sans  huppe,  a été  vue 
dans  nos  climats  par  plusieurs  observateurs. 

LE  SIFFLEUR» 

A BEC  ROUGE  ET  NARINES  JAUNES. 

Sous-genre  Canard,  proprement  dit.  (Cuvier.) 

Apparemment  que  cette  dénomination  de  si/- 
fleur  est  fondée  dans  cette  espèce , comme  dans 
les  précédentes,  sur  le  sifflement  de  la  voix  ou 
des  ailes.  Quoi  qu’il  en  soit , nous  adoptons  , 
pour  la  distinguer,  la  dénomination  de  siffleur 
au  bec  rouge,  qu’Edwards  lui  a donnée  en  y 
ajoutant  les  narines  jaunes,  pour  le  séparer  du 

< II.  S«leroe  rapporte  k cette  espèce  le  nom  de  morfion  <>a 
molleto9.  que  nom  ayons  rapporté  au  atllouin  ; et  ceint  de 
rouçt,  qui  appartient  au  aouefaet 

* ( Anas  aotnmfMlia.  • UnoBun,  Sjr*!*  Nat.,  eil.  "S,  r.cii 
«I,  Sp.  33.  — Ilieiïiblequ'oo  peut  y rapporter  I finoi  fe  a 
mmtotriuisakoriiiodeManigl.,  tomeV,  pa^r  lo^if-lde  kleio. 
page  tSS,  n*»  23.  — « Aoaaauperue  castaoea.  lofeme  nigri- 

• cansi  capitesuperiore  etcoUo  dllute  caataiieis:  occipitioet 

• iiropygioDigricaoUbui:  geoia,  gutture  et  |>eclore  gHaeia; 
« rectricibufl  alarum  superioribua  médita  rusco-rutescentibua. 

• mq}orUHM  alUdia:  rectricibUB  nigrta.  Anas  tialularls  Ame* 
« ricana.  Le  canard  aifQettr  d'Amérique.  • Briason,  tome  vj. 

^ page  400. 
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prca-di'ut  qui  u aussi  le  bec  rüuge.  Ce  sifflcur 
est  d'une  taille  cluvcc,  mais  pas  plus  grosse 
([lie  l'fllc  de  la  morelle.  Sans  être  paré  de  cou- 
leurs vives  et  brillantes  , e’est  dans  son  genre 
un  fort  bel  oiseau  : un  brug  marron  étendu  sur 
le  dos  > est  nue  de  roux  ardent  ou  orangé  ronce; 
le  bas  du  cou  porte  la  même  teinte  t|ul  se  fond 
dans  du  gris  sur  la  poitrine  ; les  couvertures  de 
l’aile  lavrés  de  roussâtre  sur  les  épaules  pren- 
nent ensuite  un  eeipiré  clair,  puis  un  blanc  pur; 
ses  pennes  sont  d’un  brun  noirâtre , et  les  plus 
grandes  portent  du  blaue  dans  leur  milieu  du 
côté  extérieur;  le  ventre  et  la  queue  sont  noirs; 
la  tète  est  eoiffré  d'uue+alottc  roussâtre  qui  se 
prolonge  par  un  long  trait  noirâtre  sur  le  haut 
du  eou  : tout  le  tour  de  la  face  et  la  gorge  sont 
eu  plumes  grises. 

Celte  espece  se  trouve  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale , suivant  M.  Brissou  : néanmoins 
nous  l’avons  reçue  de  Cayenne. 

Lli;  SIFFLEÜR  A BEC  NOIR*. 

SouHtenre  Canard,  proprement  dit.  ( Cuvier.) 

Nous  adoptons  encore  ici  la  dénomination 
d'Kdwards,  parce  que  l'indication  de  climat, 
donnée  dans  nos  planehes  enluminées  et  dans 
l’ouvrage  de  M.  Brisson  , ne  peut  servir  à dis- 
tinguer cette  espece , non  plus  que  la  précé- 
dente , puisqu’il  parait  que  toutes  deux  se  trou- 
vent i^alcment  dans  l’.\mériquc  septentrionale 
et  aux  .Antilles.  I.es  jambes  et  le  cou,  dans  ces 
deux  especes  , paraissent  proportionnellement 
plus  allongés  que  dans  les  autres  canards  ; ce- 
lui-ci a le  bec  noir  ou  noirâtre  ; son  plumage 
sur  un  fond  brun  est  uué  d’ondes  roussâtres  ; 
le  cou  est  moucheté  de  petits  traits  blancs  ; le 
front  et  les  cdtés  de  la  tète , derrière  les  yeux , 
sont  teints  de  roux  ; et  les  plumes  noires  du 

* « Aoas  f«ra  major  futularte  arboribas  InaUens.  • Barrère. 
Francr  i^|uinoxtale  ^page  123.  — « adm  ftsiularis  arbori- 
c buA  iiKtdrm.  > Sl«mc , Janulc..  fOffO  321.  — liay.  .Syoopa., 
page  19i.  n*  U.  • Aou  >ub-fiMca  major,  roatro  et  tmiIm 
« BiithcanUbut.  atu  varier atit.  » Browoe.  page  4M.  — « Aoas 
■ arborea.  t IJnnraa.  Syst.  Nat..  edU.  X,  Gen.  64,  6p.  38.  — 
« Anas  »ii|ienie  (unca,  mancliitbut  pennarom  rafeacentOma, 

• infome  alba,  oiffro  ntaculala  ; veriice  et  aropy^^o  olpicaB* 

• tibuf  ; ftenis.  ipittnre  et  cotlo  ioterlore  randidb,  pectore 

• rtifefceiite.collo  infrriore  et  pectore  moculls  nlgrla  vane* 

• FaU«...  AaaaG-^tuUrie  Jamaloeiisia.  £«  ca«tor<(a4//feur  tfe 
a UJamùfr/uc.  • Briaaoù,  Orniltaol..  tome  VI.  page  40S. 

* M.  VIfliiot  regarde  comme  te  rapportant  probaUement 
è celle  espece,  le  vinaeoa  on  ffmffeon  des  Aolille*,  dont  U eat 
fait  mention  d'avant  dana  l*hMoire  du  canard  aUffeur. 


sommet  de  la  tête  se  porleiit  en  arrière  en  forme 
debuppe. 

Suivant  Hans  Sloaiie,  ce  canard , qui  se  voit 
fréquemment  â la  Jamaïque , sc  perche  et  fait 
entendre  un  sifflement.  Barrére  dit  quMl  est  de 
passage  à la  Guiane,  qu’il  pâture  dans  les  sa- 
vaues , et  qu’il  est  e.\eelleiit  à manger. 


LE  CHIPEAU' 

ou  LE  R1DEÏ>^E. 

□.-genre  Canard,  proprement  dit.  (Cuvier.) 

Le  canard  appelé  chipeau  n’est  pas  si  grand 
que  notre  caïuird  sauvage.  Il  a la  tète  rinement 
mouchetée  et  comme  piquetée  de  brun  noir  et 
de  blanc , la  teinte  noirâtre  dominant  sur  Ig 
haut  de  la  tête  et  le  dessus  du  cou;  la  poitrine  est 
riehement  festonnée  ou  écaillée,  et  le  dos  et  les 
flancs  sont  tout  vermiculés  de  ecsdcuxcouleurs; 
sur  l’aile  sont  trois  taches  un  bandes , l'une 
blanche,  l’autre  noire,  et  la  troisième  d’un  beau 
marron  rougeâtre.  M.  Bâillon  a observe  que  de 
tous  les  canards , le  chipeau  est  celui  qui  con- 
serve le  plus  longtemps  les  belles  couleurs  de 
son  plumage , mais  qu’entiii  il  prend  , comme 
les  autres,  une  robe  grise  après  la  saison  des 
amours.  La  voix  de  ce  canard  ressemble  fort  d 
celle  du  canard  sauvage  ; elle  u’est  ni  plus  rau- 
que ni  plus  bruyante,  quoique  Gessner  semble 
vouloir  le  distinguer  et  le  caractériser  par  le  uom 

* S’appelle  ridelle  ou  ridenttf,  en  Picardie. 

• Aoi«  «trepera.  > (>es»oer.  Avi..  |»age  121.  toon.  Avt..  pof^e 
78.  — AldroYamle.  Avi.,  tome  111,  pa^e  234.  — Limuea», 
Sjrtt.  Nat.,  ed  X,  geu.CI,  ip.  18.— ScliwenckfeJii.  Avi.  Siles., 
page  204.— Klf ta,  Avi.,  (lage  132.  n*6.— c Auas  pallyrio- 
t eboa  rostro  nigro  et  piano.  i Aldrovaode.  tome  Ut.  page 
230. — Johnston,  Avi..  page97.  — Hay,  Syno^m.  Avi.,  page 
443,  D*  a,  2.  — « Gadwai.  or  gray.  • Wjllughby.  OmiUiol.» 
]iage  287.— < Aoav  macula  alantm  rufa  nigra  allia.  » Linuxtu. 
Faana  ■iiedea.  n*  toi.  Le  canard  b large  bec  et  4 aile*  Ingar* 
rée«,  connu  en  .Nomiamiie  sous  le  uom  de  cAlpeati.  Salertve. 
OmlthoL.  page  430.  ~ c Anas  •iiperoe  fi>*ca,  Uneis  candicao- 

■ tibos  varia,  Infemo  alba,  grlaeo  roacalala  : capite  rt  collo 

• auprerao  tiiperoe  fusris.  luacnlii  nifocenUbub  variegatl». 
c infeme  aibo  rufeacentibus.  fusco  macitlativ;  uropygio  ni- 

< gro,  imo  vnilre  caodicante  et  griseO'fusco  transversim  et 

• undatim  ttriato;  macula  aiarunnspleodide  iitgra.  txnia  m* 

< peme  nifa.  iiifemcalba  donatj}  reclricibua  sex  utrinqae 

< exUrnU  grtseif.  candicaute  exUhuaet  apice  oiarginatl», 

■ busdam  futvo  diluto  nolaliv  (moa),  Atias  supeme  fusca. 

• marginibu»  itcnnamm  alto  rufesceiillbus,  infeme  alba. |Tn' 
t MO  micttlatat  macula  alamiu  spleiidideolfrat  ténia  su- 
« peme  rufa.  mCerne  alba  douata;  rectricibus  sex  ulrinipio 

■ extimia  grisets,  candicaute  extertus  et  a|Mce  marginalb. 

■ qiitbuMlam  fiilvo  diliito  noiatia  (/’emtna)...  Sirepera.  le 

• e4h>mi».  ■ Briaaon,  tome  VJ,  page  339. 


Digitizÿ  by  Goojjle 


nu  CANARI).  551 


d’nnas  strepern  cl  que  ce  nom  ait  été  adopté  ' 
par  les  ornithologistes. 

Le  chipean  est  aussi  habile  à plonqer  qu’à  na- 
Rcr  ; il  évite  le  coup  de  fusil  en  s'enfoncntit  dans 
l’eau.  Il  parait  eraintif  et  vole  peu  durant  le 
jour;  il  se  tient  tapi  dans  lesjoiicsi  et  ne  cher- 
che sa  nourriture  que  de  grand  matin  ou  le  soir, 
et  même  fort  avant  dans  la  nuit  : on  l'entend 
alors  volercn  compagnie  des  sifllcurs,  et  comme 
eux  II  se  prend  à l'appel  des  canards  privés. 

« Les  canards  chipeaux , que  nous  appelons 

• ridennes,  dit  M.  Bâillon  , arrivent  sur  nos 
« côtes  de  Picardie  nu  mois  de  novembre , par 
t les  vents  de  nord-est  ; et  lorsque  ces  vents  se 
t soutiennent  pendant  quelques  jours , ils  ne 

• font  que  passer  et  ne  sc|ourncnt  pas.  Dés  la 

• fin  de  lévrier,  aux  premiers  vents  de  sud,  on 
a les  volt  repasser  retournant  vers  lo  >ord. 

a Le  mâle  est  toujours  plus  gros  et  plus  beau 
a que  In  femelle  : il  a , comme  les  canards  mil- 
a louinsctsiffieurs  mâles,  le  dessous  de  la  queue 
a noire,  et  dans  les  femelles  cette  partie  de  piu- 
a mage  est  toujours  de  couleur  grise. 

a Elles  se  ressemblent  même  beaucoup  dans 
a toutes  ces  espèces  ; neanmoins  un  peu  d’usage 
a les  fait  distinguer.  Les  femelles  chipcauxde- 
a viennent  fort  rousses  en  vieillissant. 

a Le  bec  de  cet  oiseau  est  noir  ; ses  pieds  sont 
a d’un  jaune  sale  d'argile,  avec  les  membranes 
O noires , ainsi  que  le  dessus  des  jointures  de 
a chaque  article  des  doigts.  Le  mâle  a vingt 
a pouces  du  bec  à la  queue,  et  dix-neuf  pouces 
a jusqu’au  bout  des  ongles;  son  vol  est  de  trente 
a pouces.  La  femelle  ne  diffère  que  d'environ 
a quinze  lignes  dans  toutes  ses  dimensions. 

a .le  nourris  dans  ma  cour,  depuis  plusieurs 
t mois  , continue  M.  Bâillon  , deux  chipeaux 
a mâle  et  Icmellc;  ils  ne  veulent  pas  manger  de 
a grain  et  ne  vivent  que  de  son  et  de  pain  dé- 
a trempé.  J’ai  eu  de  même  des  canards  sauva- 
a ges  (|ui  ont  refusé  le  grain  ; j’en  ai  eu  d’antres 
a qui  ont  vécu  d'orge  dès  les  premiers  jours  de 
a leur  captivité.  Cette  différence  vient , ce  me 
a senible , des  lieux  où  ces  oiseaux  sont  nés  ; 
a ceux  qui  viennent  des  marais  inhabités  du 
a Nord  n'ont  pas  dû  connaître  l’orge  et  le  blé  ; 
a et  il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  refusent,  surtout 
a dans  les  premiers  temps  de  leur  détention,  une 
a nourriture  qu’ils  n%nt  jamais  connue  ; ceux 

• 

* • sirejicra.  a voeu  strcpiiu  srarlorc.  ■ Gessoer,  apod  At- 
Urovaodr,  tome  lit,  page  234. 


a au  contraire  qui  naissent  en  p.iys  cultivés 
t sont  menés  In  nuit  dans  les  champs  par  les 
a pères  et  mères,  lorsqu’ils  ne  sont  encore  que 
« balbrans;  ils  y mangent  du  grain  et  le  eon- 
a naissent  très-bien  lorsqu’on  leur  en  offre  dans 
a la  basse-cour,  au  lieu  que  les  autres  s’y  lais- 
a sent  souvent  mourir  de  faim,  quoiqu’ils  aient 
• devant  eux  d’autres  volaiilrs  qui,  ramassant 
« le  grain,  leur  indiquent  l’usage  de  cette  uour- 
■ rituré.  • 


LE  SOUUIIET  ’, 

Oü  LE  ROÜÜE. 

Sons-genre  C.vnord,  prnpn'mrntdit.  (Cutier 

Le  souebet  est  remarquable  par  son  grand  et 
large  bec  épaté , arrondi  et  dilaté  par  le  bout, 
en  manière  de  cuiller,  ce  qui  lui  a fait  donner 

* En  Picardie!  . rouge  à la  euiJler.  i 

* ADiU  latiroslra  lujjor.  ■ (icfisoer.  Avi. , Idem, 

Icon.  atl..  jwRe  W,  mauvaise  figure  de  U lèie.  — Ai'lrovaiidu, 
Avi.,  tome  lU,  piiRP  2-J7.  — i An»  Latlruitlra.  • Schweock- 
fdd.  avi.  Süea.,  pag? 2i».  — Kldn,  avi.,  page  «33,  n*  «Oi«t 
«51,  o”  30.  — < I.atlroslrasivect)']>eAla.a  Frbcti,  IGl 

{le  mdley,  « latirosfra  lertia  fusca.  • piaodK  «63  {là  ^nelU). 

— « AnM  pUtjTiochos  frjrilirupos.  • Aldi«ria|il&  avi..  tome 

Hl,  pa^e  '2M  {la  femelle).  Qrstàn,  paA«  2K3. 

— Julmsinn,  97.  — « Adav  pl4yriOC&èi^HbQa  liileis.» 
Aidrovande,  pagr  '230  {la  femelle.  '.  -^  iMittitoa.  paire  97.  ^ 
WiUiighby,  pa«e26«.  — Ray.  Syiiopa.  avi..  page  141.  u«  «3. 

— • All«runi  gt'iitis  platyrioehi  analis.  • UcsBiier,  Ari.,  |tage 
«19.  — Aidrovande,  tonm’lll,  pa^c  134.)—  • Anas  p«#Crt|^ 

< d)Of  altéra,  alve  clypcata  aenn.inu  dicta.  > WîIlngUi^Mp 

Dith.,  paire  235.  ^Ray,  Syuop*.  avi.,  page  «15, «.  a.  9i. — 
« AnassebeUaria.  cbnRula  Fabririi.  > Rzaczyn^ivf.  Aiirtiiar., 
336.  — € Anas  ro^lro  laiiori.  clypfato,  pedibuv  nibri».  > Rar- 
rére,  OrDiibui.,  cia» . « , Oen.  « , 6p.  6. — « Anas  virocom,  «eu 
« capüe  viresecate.*  Slar«igl.,  9anub..  tome  V,page  «20,  lab. 
W.  — Klfin.  Avi..  paRC  «M,  n.  2i.  ^ ■ PluDiamifi  marlnus.» 
Cbarl.,  Eiercil..  p.ige  104,  d.  3.  — « Auas  roalricxtremodi- 
t latalo  roluDüdtiNpie,  uogue  incurvo.  ■ Lirmxitt.  F.iud,-i 
Suecica,  □.  «02.—  a .Vdhb  clypnala.  * Idnn,  Syil.  nat..Gcn. 
6I,  Sp.  <0.  — t Arw»  macula  alaruin  purpurea  utrinqiie  nigra 
albaqiic.  pcctore  rure$cerile.  Idem.  Fauna  Sucdca.n»  «05(i» 
Irmellt.)—  • Allât ptatyrinchoâ.*  Idrni,  6yst.  nat..  Geo.  6I. 
Sp.  «7  «Thf  trliovclcr.  • Brit.  ZtHilog.,  page 

463.  • « Iht*  bliie  MifiRcd  scboveler.»  Cate<>by,Caro].,  tome 
1,  page  96.  ->  •Tlie  barbvry  schovckr,  or  aius  platyrinchnt.» 
Si-luw  . Travela.,  paRc  35t.  — Pëlii  aii  d‘Aüt'(tid;;ne.  Albin, 
tome  I,  planches  97  et  98.  — Le  canard  4 large  !>cc  uu  le  lou- 
chet.  Salerne,  Ornilliol.,  page  42« . — Le  canard  à large  bec 
et  a pirtis  Jaunes.  Idem,  page  423.  — t Anas  supenic  nigro* 
« viridescev,  infeme  castanea;  capiteet  collo  vlrldi*aureU, 

< viütaceo  colore  variaDUbus;  preinre  supremo  albo,  maruMi 
« biDQlatis  iilgricantibus  vario:  leclricibus  aUnim  siiperiorÜHia 
ccloereo'czruleis;  macula  alarum  viridi*aurea,  cupri  pur« 
c colore  variante,  laruia  caodida  superioa  dooaU;  rectrkibBa 
• nctointermedila  io  medio  fuscis.  ad  marglncs  caDdicantibus; 
(mas.)»  — 1 Anusupenie  fuaca  nurgioibus penoarum  ru- 

*M,  Tcromlnck  regarde  ron«art»*rn#  dr  Latliam  et  de 
Gmflln  comme  n'6taot  qu'une  variété  du  Jeune  mile  du 

süucheU  _ 
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tes  dénominations  de  canard  cuiller,  canard 
spalule,  et  le  surnom  de  plahjrinchos,  par  le- 
quel il  cstdésigiié  etdistinguc  ehez  les  ornitholo- 
gistes parmi  lesnorabreusesespcccsdesougenre. 

Il  est  un  peu  moins  grand  que  le  canard  sau- 
vage. Son  plumage  est  riche  en  couleurs,  et  il 
semble  mériter  l’épithète  de  très-beau,  que  Ray 
lui  donne  : la  tète  et  la  moitiesuperieuredu  cou 
sontd'unbeau  vert;  les  couvertures  de  l’aile  prés 
de  l’épaule  sont  d’un  bleu  tendre  : les  suivantes 
sont  blanches,  et  les  dernières  forment  sur  l’aile 
un  miroir  vert  bronzé  ; les  mêmes  couleurs  se 
marquent,  mais  plus  faiblement , sur  l'aile  de 
la  femelle,  qui,  du  reste,  n’a  que  des  couieurs 
obscures  d'un  gris  blanc  et  roussfltre,  maillé  et 
festonné  de  noirétre;  la  poitrine  et  le  bas  du  cou 
du  mâle  sont  blancs,  et  tout  le  dessous  du  corps 
est  d'un  beau  roux  ; cependant  il  s’en  trouve  | 
quelquefois  h ventre  blanc'.  M.  Bâillon  nous  ! 
assure  que  les  vieux  souchets , ainsi  que  les  \ 
vieux  chipeaux  , conservent  quelquefois  leurs 
belles  couleurs,  et  qu’il  leur  vient  des  plumes 
colorées  en  même  temps  que  des  grises,  dont 
Ils  se  couvrent  chaque  année  après  la  saison  dos 
amours  ; et  11  remarque,  avec  raison,  que  cette 
singularité  dans  les  souchets  et  les  chipeaux  a 
pu  tromper  et  faire  multiplier,  par  les  nomencla- 
leurs,  le  nombre  des  espèces  de  ces  oiseaux  ; il 
dit  aussi  que  de  très-vieilles  femelles  qu'il  a 
vues,  avaient,  comme  le  mâle,  des  eouleurs 
sur  les  ailes;  mais  que  durant  leur  première  an- 
née d’âge , ces  femelles  sont  toutes  grises  : du 
reste,  leur  tète  demeure  toujours  do  cette  cou- 
leur. Nous  devons  encore  placer  ici  les  bonnes 
observations  qu'il  a bien  voulu  nous  communi- 
quer sur  le  souchet  en  particulier. 

• La  forme  du  bec  de.  ce  bel  oiseau , dit 
« M.  Bâillon,  indique  sa  manière  de  vivre;  ses 

• deux  larges  mandibules  ont  les  bords  garnis 

• d’une  espèce  de  dentelure  ou  de  frange  qui,  ne 

• laissant  échapper  que  la  boue,  retient  les  ver- 
« misscaux  et  les  menus  insectes  et  crustacés 

• qu'il  cherchedans  la  fangeaux  bords  des  eaux; 

• il  n'a  pas  d’autre  nourriture’.  J eu  ai  ouvert 

•«  fncetiUbiii:  tnferoe  loin . hacii  macnliu  : nuculi  alirom 

• Tiridi-tntfa.  cupri  pmi  c«>toM  variante,  taenia  caDüid.1  »u* 
c pcriiudonata;  reclricibnn  oetn  interroeUiit  in  tnedio  fuM  » 
cadniargioes  caodlcantibus  tfæmina).  Aoa»  cljrpeaU.  Le 
« aovMrl.  * Britaon.  OmiUinl-.  toino  VI,  page  329. 

Variété*  danaBrltaoo. 

’ Il  faut  y joindre  le*  naonchesqneletouchet  attrape  adroi* 
irment  en  ToUlgraot  nirVrau:  d'où  Inl  vienornt  le*  doom  de 
tHtu/çenl  et  d’ana*  mutecria,  qae  lui  donne  Uessner. 


• plusieurs  fois  v ers  la  fin  de  l’hiver  et  dans  des 
« temps  de  gelec  ; Je  n’ai  point  trouvé  d’herbe 
« dans  leur  sac,  quoique  ledéfautd’insectes  eût 
« du  les  forcer  de  s’ennourrir  ; on  ne  les  trouve 

• alors  qu’aupres  des  sources  ; ils  y maigrissent 
« beaueoup;ils  serefontau  printemps  en  man- 
« géant  des  grenouilles. 

« te  souchet  barbote  sans  cesse,  priucipale- 
« ment  le  matin  et  le  soir,  et  même  fort  avant 
s dans  la  nuit.  Je  pense  qu'il  voit  dans  l’obscu- 
« rité  , à moins  qu’elle  ne  soit  absolue.  Il  est 
« sauvage  et  triste;  on  l’accoutume  difüeile- 
« ment  à la  domesticité;  il  refuse  constamment 

• lepain  et  le  grain  : j’en  ai  eu  un  grand  nombre 
« qui  sont  morts  après  avoir  été  embéqués  long- 

• temps , sans  qu’on  ait  pu  leur  apprendre  à 
« manger  d’eux-mémes.  J'en  ai  présentement 
i<  deux  dans  monjardin;je  les  ai  embéqués  pen- 

■ dant  plus  de  quinze  jours;  ils  vivent  a présent 
« de  pain  et  de  chevrettes  ; dorment  presque 

■ tout  le  jour  et  se  tiennent  tapis  contre  les  bor- 

< dures  de  buis , le  soir  ils  trottent  beaucoup  et 

< se  baignent  plusieurs  fois  pendant  la  nuit.  Il 

• est  fâcheux  qu’un  aussi  bel  oiseau  u'aitpasla 
, gaieté  de  la  sarcelle  ou  du  tadorne,  et  ne  puisse 
« devenir  un  habitant  de  nos  basses-cours. 

• Les  souchets  arrivent  dans  nos  cantons 

• vers  le  mois  de  février;  ils  se  répandent  dans 

■ les  marais  et  une  partie  y couve  tous  les  ans; 
« je  présume  que  les  autres  gagnent  le  Midi , 

• paree  que  ces  oiseaux  deviennent  rares  ici 

< après  les  premiers  vents  du  nord  qui  souffleqt 
« en  mars.  Ceux  qui  sont'  nés, dans  le  pays  en 
a partent  vers  le  mois  de  septembre.  Il  est  très- 
a rare  d’en  voir  pendant  l'hiver,  sur  quoi  je  juge 
a qu'ils  craignent  et  fuient  le  froid'. 

a llsnichent  ici  dans  les  mêmes  endroits  que 
a les  sarcelles  d'été;  ils  choisissent,  comme 
a elles,  de  grosses  touffes  de  joues  dans  des 
a lieux  peu  praticables  et  s’y  arrangentdc  même 
a un  nid  ; la  femelle  y dépose  dix  à douze  œufs 
a d’uu  rouxun  peu  pâle.  Elle  les  couve  pendant 
a vingt-huit  à trente  jours,  suivantee  que  m'ont 
a dit  les  chasseurs  ; mais  je  croirais  volontiers 
a que  l’incubation  ne  doit  être  que  de  viugt- 
a quatre  à vingt-cinq  jours,  vu  que  ces  oiseaux 
a tiennent  le  milieu  entre  les  canards  et  lessar- 
a celles,  quant  à la  taille. 

a Les  petits  naissent  couverts  d’un  duvet  gris 

• A'ota.  tu  ne  laiaaant  paade  ae  porter  en  été  aiacx  au  noni, 
pdisquo,  «uivant  M.  Linnsuir  on  envoll  en  Scanle  et  en  Gct* 
Und  Fauna  auedci. 
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• tache , comme  les  canards , et  sont  d'une  lai- 

• deur  extrême  : leur  bec  est  alors  presque  aussi 
■ larpeque  le  corps , et  son  poids  parait  les  fa- 

• tiguer  ; ils  le  tieimeut  presque  toujours  ap- 

• puye  confi  e lu  poitrine.  Us  courent  et  nagent 

• dés  qu'ils  sont  nés  : le  pi're  et  la  mère  les  nié- 
t nent  et  [wraissent  leur  être  fort  attachés;  ils 
« veillent  .vins  cesse  sur  l'oiseau  de  proie  ; au 

• moindredanger  la  famille  se  tapit  sous  l'herhe, 
t et  les  père  et  nicrc  se  précipitent  dans  l'eau 
I et  s'y  plongent. 

« l.es  jeunes  souchetsdeviennent  d’abord  gris 
» comme  les  femelles  : la  première  mue  leur 
« donne  leurs  lielles  plumes  ; mais  clics  ne  sont 

• bien  éclatantes  qu'à  lu  seconde.  • 

Quant  à la  couleur  du  bec , les  observateurs 
ne  sont  pas  d'accord  ; Ray  dit  qu  il  est  tout  noir  ; 
Gessner,  dans  Aldruvande,  assure  que  la  lame 
Bupéricurc  est  jaune  ; ,\ldrovande  dit  qu'il  est 
brun.  Tout  cela  prouve  que  la  couleur  du  bec 
varie  suivant  l’àge  ou  par  d'autres  circon- 
stances. 

Schwenckfeld  compare  le  battement  des  ailes 
du  souchet  a un  choc  de  crotales,  et  M . Hébert, 
eu  voulant  nous  exprimer  le  cri  de  cet  oiseau , 
nous  a dit  qu’il  ne  pouvait  mieux  le  comparer 
qu'au craquementd’unecrecellcà  main,  tournée 
par  petites  secousses.  Il  se  peut  que  Schwenck- 
feld ait  pris  la  voix  pour  le  bruit  du  vol.  Au 
reste , le  souchet  est  le  meilleur  et  le  plus  déli- 
cat des  canards  ; il  prend  beaucoup  de  graisse 
en  hiver.  Sa  chair  est  tendre  et  succulente  ; on 
dit  qu'elle  est  toujours,  rouge  ' , quoique  bien 
cuite,  et  qucc'est  par  cette  raison  que  le  conard 
souchet  porte  le  nom  de  rouge,  notamment  en 
Picardie , ou  l’on  tue  beaucoup  de  ces  oiseaux 
dans  cette  longue  suite  de  marais  qui  s’éten- 
dent depuis  les  environs  de  Soissoiis  jusqu’à  la 
mer. 

M.  Brisson  donne,  d'après  les  ornithologistes, 
une  variété  du  souchet,  dont  toute  la  différence 
consiste  en  ce  que  le  ventre  est  blanc,  au  lieu 
d’être  roux-marron*. 

L’yacapatlahoac  de  Fernandez , canard  que 

'.M. 

’ > Anas  cljrpeata  ventre  candidiore.  > BriiMo , Omithol , 
lofne  VI , page  337.—  t Anas  muararia.  » Grusner,  Avi.,  page 
148;  et  Icon.,  page 78.  — Aldruvande,  tome  1(1,  page  323.  — 
Johoalon . page  V7.  Kl*  in , page  tS2 , n"9.  — Willuchb;. 
page  287.  — (tay,  page  146.  — Frisch  . tome  11 . tah.  162.  — 
c|Anat  fera  décima  seplima.  ■ SchwonckCfld , pageios. — 
Barrere,  cia*.  4.  Gen.  4,  Sp.  M.  — Mugg-rnt,  mut‘fndtle, 
4fe9M>end(/f,  parle*  AlleinanUs.— Ze  canard  àmouefitt. 
Saleroe.  page  430. 
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ce  naturaliste  caractérise  par  son  bec  singiilié- 
reinent  épaté , et  par  les  trois  couleurs  qui  tran- 
chent sur  son  aile,  nous  parait  devoir  être  rap- 
[Hirté  à l’cspéee  du  souchet  ' , à laqueile  nous 
rapporterons  aussi  le  tempatlahoac  du  même 
auteur,  dont  M.  Brisson  a fait  son  canard. mu- 
»age  du  Mexique^ , quoiqu’à  la  ressemblance 
des  traits  caractéristiques',  à la  dénomination 
d'atiis  latirostra  que  lui  donne  INieremberg*,  et 
nu  soin  que  prend  Fernandez  d’avertir  que  plu- 
sieurs donnent  à Vyacapallahoac  ce  même  nom 
de  Innpallahoae , il  eut  pu  reconnaître  <iu'ii  ne 
s’agissait  ici  que  d’un  seul  et  même  oiseau  ; et 
nous  nous  croyons  d’autant  plus  fondé  à le  ju- 
ger ainsi , que  les  observations  de  M . le  docteur 
Mnuduit  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  l'exis- 
tence de  l’espece  du  souchet  en  Amérique  : 

• Les  individus  de.  cette  espèce,  dit-il,  sont 
« sujets  en  Europe  à ne  se  pas  ressembler  par- 

• faitement  dans  le  plumage.  Quelques-uns  ont 
« dans  leur  robe  un  mélange  de  plumes  grises 
I qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres.  J’ai 

• remarqué  dans  sept  ou  huit  souchets,  envoyés 
. de  la  Louisiane  , les  mêmes  variétés  dans  le 

• plumage  qu’on  peut  observer  dans  un  pareil 

• nombre  de  ces  oiseaux , tués  au  hasard  en 
« Europe  ; et  cela  prouve  que  le  souchet  d'Eu- 
. rope  et  celui  d’.Amérique  ne  font  absolument 

• qu’une  seule  et  même  espèce*.  • 

LE  FILET*, 

ou  CANARD  A LONGUE  QUEUE. 
Sous-aenro  Canard , proprement  dit.  (Cuvier.) 

Le  canard  à longue  queue,  connu  en  Picardie 
sous  les  noms  de  pilet  et  de  pénard,  est  en- 
core un  excellent  gibier  et  un  très-bel  oiseau. 

■ . VacipaUahoac,  an.tMfcrætpeciei.  longo  ac  lato  roatro, 

. pœclpue  josta  extremiim Alv  parUm  albæ,  partim 

. vlridn,  iplendentra  et  fuaci....  Aiutem  reglam  Hi.panI 
4 Tocant  : necdenintipij  tempatlahoac  vocare  roalint.  • Fer- 
nand., pase  as,  cap.  ISO. ^ ZaaoucArl  du  Afaxielar.  Bris- 
son,  tome  VI,  pase  337. 

' Oroitholosir,  tome  VI.  paae  327. 

* 1 Trinpatlahoac,  aen  avis  latl  roitri...  Aoatts  ferc  senna... 
« Ala  liiltio  cyanræ,  moi  caudidxet  tandem  vlrlitl  mlcanlet 
. splcndore.  et  eanim  «tréma  altero  iatere  fuira,  s Fer- 
nand., paiçe  30,  cap.  78. 

< Page  217.  W illughby.  page  209.  Bay,  page  176. 

* Sole  communlunéf  par  M.  le  docleur  Haudult. 

* Pi/r(,  en  Picardie,  par  ipiekiuea-una,  roeue  de  mer. 
.Anas  taudacuta.  s Geaaner.  Art.  page  121.— Aldrovande, 

AtL.  tiime  III.  liage  23».  — Johauton.  Ati.,  page  SB.  — WU- 
logbby.  omithol , page  289.  — Bay,  Synops..  page  l»7.  n*o. 
13.— Cbarleloii,  Eiercil..  page  106,  n°  10.  onamut.,  page  99, 
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Sans  avoir  l'éolat  des  couleurs  du  souchet , sou 
plumafieesUrès-joli  ; e'cst  un  "ris  tendre,  onde 
de  petits  traits  noirs  qu’on  dirint  tracés  à la 
plume.  Les  grandes  couvertures  des  ailes  sont 
par  larges  raies , noir  de  jayet  et  blane  de  neige. 
Il  a sur  les  cdtés  du  cou  deux  bandes  blanches 
semblables  à des  rubans  , (|ui  le  font  aisément 
rcconnaitrc,  même  d'assez  loin,  Ij»  taille  et  les 
proportions  du  corps  sont  plus  allongées  et  plus 
sveltes  que  dans  aucuue  autre  espèce  de  canard. 
Son  cou  est  siuguliérement  long  et  très-menu. 
La  tète  est  petite  et  de  couleur  marron.  Laqueue 
l'st  noire  et  blanche  et  se  termine  par  deux  fi- 
lets étroits,  qu'on  pourrait  comparer  à ceux  de 
l'hirondelle  : il  ne  la  porte  point  horizontale- 
ment , mais  à demi  retroussée.  Sa  chair  est  en 
tout  préférable  à celle  du  canard  sauvage  ; elle 
est  moins  noire,  et  la  cuisse  ordinaireineut  dure 
et  tendineuse  dans  le  canard  , est  aussi  tendre 
tjue  l aite  dans  le  pilet. 

a On  voit,  nous  dit  M.  Hébert,  le  pilet  en 
« liric  aux  d'eux  i>assages.  Il  se  tient  sur  les 

• grands  étangs.  Sun  cri  s'entend  d'assez  loin 
« hi  zouézoue.  La  première  s^llable  est  un  sif- 

< lleineut  aigu  , et  la  seconde , un  murmure 

■ moins  sonore  et  plus  grave.  * ' 

i Le  pilet , ajoute  eet  excellent  observateur , 
g semble  faire  la  nuance  des  canards  aux  sar- 
0 celles  , et  s’approcher  par  plusieurs  rapports 
U de  ces  dernières.  La  distribution  de  ses  cou- 
0 leurs  est  aoaljguc  à celle  des  couleurs  de  la 

n**  10.  — BMCzjrniki.  Auctuar.,  page  5.15.  — Friach, 
vol.  U.  pl.  <60.  — Schweuckfclil.,  Avi.  ülles.,  page  302. 
KLeia,  AvL,  page  <55,  u"  <5.—  « Aiiai  fera  tiiariaa.  • Geta 
ner,  Avi-,  page  <2>;  • etquxdam  mariua.  • Icoa.  avi. ^ page 
75.  — « Anji  Mevogel  dicta.  » AJdntvamle.  loine  IM  , page 
229.  — • Alias  ciuJâ  cimeiformi  aciila.  • Limiit-us . Fduoa 
6uec.,  W'76.  — « Anas  aciila.  s Idem.SykLAat.,  ed.  X.  Oea. 
Cl,  9p.  25.  — < Atias  eincrea..  cauda  duabea  pennU  iiigrii 

• congivslmis  detiuila.  ■ üarrere.  Ornitliol..  clae.  I,  Geo.  I, 
Sp.  K.  Tsil^i/ioa.  Feroaodei,  lliat.  avi..  .Vov.-ilUp.,  pjge 
55.  cap.  loi.  Ray,  Syuop».,  page  175.  — /'ataaii  de  mer.  Al- 
hln,  Icmio  11 . l'I-  94  et  95.  — Lu  conard  à queue  pointue. 
Salerne»  page  4iC  et  page  4S2  > le  canard  à queue  fuiircbue. 
--  « Anas  superoe  (usco  eteinereo  traoiveniiii  et  uodaiim 
« slriata:  inlerae  alba  ^ capitc  el  culki  suoreiuo  fiiacis.  iiiargl- 

■ nibiis  penoarum  ia  vertlce  griKo^nifesceolibiis,  <>cciplli(> 

« edprl  püri  colore  varUole;  téenia  loiigliudiiuli  in  cullo  lu- 

c perlore  nigra.  area  candida  uirinque  duiuta;  iiuculaala*  | 
« mm  cnpri  puri  colore  liticta,  Uraia  auperiie  (utva,  infcrnc  I 

< primooi  nigra.  dciu  diluic  fulva  douata:  rectricibus  bi* 

■ nU  lotenoOdii*  iongiulmia  nigrU  (maa). 

c AnatMipfTne  oigricaale  et  rufeeceote  varia , iofenie  can* 

< dicaDS,4riseo  et  gri»eo-fiuco  auruiata  ) maciiU  aUrum  ad 

• cupri  pari  eetorM^veigentc,  tamia  supeme  fulva,  iafeme 

f prinMtm  dSaiu  alba  doaata  ; Mctricibiu  Quatuor 

• tnterroe<M|fftfi4liji<Hi.  nigricaiilibus  r^esceole  trausver* 

« «tm  tlritîmï^kmimêY....  Anas  loogicanda,  io conard 4 
eloTi'jue  queut.  sBrissuD,  tome  >1,  pagc509.  i 


i sarcelle  : il  en  a aussi  le  bec  ; car  le  bec  de  la 
< sarcelle  n’est  point  précisément  le  bec  du  ca- 
« nard.  » 

La  femelle  dilTère  du  mille  autant  que  la  cane 
sauvage  diffère  du  canard  : elle  a comme  le 
mâle  laqueue  longue  et  pointue;  sans  cela  on 
pourrait  la  confondre  avec  la  cane  sauvage  ; 
mais  ee  caractère  de  la  longue  queue  suffit  pour 
faire  distinguer  ce  canard  de  tous  les  autres , 
qui  généralement  l’ont  très-courte.  C'est  à rai- 
son de  ces  deux  filets  qui  prolongent  la  queue 
du  pilet,  que  les  Allemands  lui  ont  donné,  assez 
improprement,  le  nom  de  canard-faisan  {pha- 
san-ente),  et  les  .\iiglais,  celui  de  faisan  de  mer 
{sea  phttsan) . Ij>  dénomination  de  wiitler-and , 
qu’on  lui  donne  dans  le  \ord , semble  prouver 
quccc canard  necraint  pas  lesplus grands  froids; 
et  eu  effet , Linnæus  dit  qu’ou  le  voit  eu  Suede 
au  plus  fort  de  l'hiver'.  Il  parait  que  l’espèce 
est  commune  aux  deux  eoiitinciits  : on  la  reeou- 
iiiilt  dans  le  Izilzihoa  du  Mexique  de  Fernan- 
dez, et  M.  le  docteur  Mnuduit  eu  a reçu  de  la 
Louisiane  un  individu  sous  le  nom  de  canard 
paille-en-queue  ; d'où  l’oii  peut  conclure  que, 
quoique  habitant  naturel  du  Nord , il  se  porte 
Jusque  dans  les  climats  chauds. 


LE  CANARD  A LONGUE  QUEUE» 

DE  TEBUE-NEUVE 

Ce  canard  , très-différent  du  précédent  par  le 
plumage  , n’a  de  rapport  avec  lui  que  par  les 
deux  longs  brins  qui  de  même  lui  dépassent  la 
queue. 

La  figure  coloriée  que  donne  Edwards  de  eet 
oiseau  présente  des  teintes  brunes  sur  les  par- 
ties du  plumage  oùlc  canard  nommé  de  Miclon, 
dans  uos  planches culuminées,  adu  noir.  Néan- 
moins ou  reconnaît  ces  deux  oiseaux  pour  être 
de  la  même  espèce  aux  deux  longs  brins  qui  dé- 
passent leur  queue,  ainsi  qu’il  la  belle  distribu- 

* « HiibKat  in  borcalibus  Sofciie  provincüs,  hieoaelnten- 
I biatima  ad  nos  accedit.  » Fauna  luec. 

’ c Alias supemraplcndide  nigra,  infernc  nigricaua  ^ capilo 
I aiiteriuact  ad  lalera,  coliiqiic  latcnbuK  gribco  vin.iceU  ma* 

« cula  ovata  nigra  uüinqiie  nutalh;  capitc  podenore,  coUo 
• siiponu;  et  inferne,  pemiia  scapularibua  el  imo  ventre  can*  4 
« didU;  rectricibua  hinU  interniediis  loiigissimU  nigri«.M 
c Anas  luiigicauila  ex  iumla  Terra'-Novs,  /e  ranard  à /i>n« 
c gtie.  qufue  de  7Vrre*iVrure.  • lUUsou,  OmUlioL,  looic  VI. 
page  5*2.  ^ 

» Le  jeune  iodividii  de  celle  e-‘pècc  a iié  décrit  par  Dunoo. 
»QU5  k ooQ  de  »arcelle  de  Féroé. 


nu  CANAun 


Hon  de  couleurs  : le  blanc  eoiivrc  In  ti'te  et  le 
eau  jus(|u'nu  haut  de  In  poitrine  et  du  dus;  il 
y a seulemeut  une  bande  d'un  fauve  uraugé  qui 
descend  depuis  les  yeux  le  long  des  deux  côtes 
du  cou  ; le  vctilre,  aussi  bien  que  deux  faisceaux 
de  plumes  longues  et  étroites , couchées  entre 
le  dus  et  l'aile,  sont  du  même  blanc  que  la  tête 
et  le  cou  ; le  reste  du  plumage  est  nuir  aussi  bien 
que  le  bec;  les  pieds  sont  d'un  rouge  uuirAtre , 
et  on  remarque  un  petit  bord  de  membrane  qui 
régne  extéricuremeut  le  long  du  doigt  intérieur, 
et  au-dessous  du  petit  doigt  de  derrière.  La  lon- 
gueur des  deux  brins  de  la  queue  de  ce  canard 
augmente  sa  dimension  totale;  mais  a peine  dans 
sa  grosseur  égalc-t-ii  le  canard  commun. 

lùlwards  soupçonne  , avec  toute  apparence 
de  raison,  que  sou  canard  à Imijue  queue  de 
la  baie  d'Hudson  ' est  la  femelle  de  celui-ci  : 
la  taille , la  figure  et  même  le  plumage , sont  à 
peu  prés  les  mêmes  ; sculenient  le  dos  de  celui-ci 
est  moins  varié  de  blanc  et  de  noir,  et  en  tout 
le  plumage  est  plus  brun. 

Cet  individu , qui  nous  parait  être  la  femelle , 
avait  été  pris  a la  baied'lludiiun,  et  l'autre  tue 
à Terre- A'euve  ; et  comme  la  même  espèce  le 
rcconnatt  dons  le  haueUla  des  Islandais  et  de 
AVormius  *,  il  parait  que  cette  espèce  est,  conunc 
plusieurs  autres  de  ce  geure,  hiloilante  des  ter- 
res les  plus  reculées  du  Nord.  Elle  se  retrouve 
à la  pointe  nord-est  de  l'Asie  ; car  on  la  rccon- 
uait  dans  le  sawki  des  Koinstehadalcs , qu'ils 
appellent  aussi  kiangilcl^  ou  acaiigilch , c’est- 
à-dire  diacre,  parce  qu'ils  trouvent  que  ce  ca- 
nard chante  comme  un  diacre  russe  “ ; d’où  il 
parait  qu’un  diacre  russe  chante  comme  un  ca- 
nard. 

' € Lons-taitnlduck  from  UudsoD'  bay.  • Sdwinls.  iiUt, 
|ia^e  rt  plincUc  159. 

> • Aiu«  UUndica.  protema  rautia,  liavelda  lp»ia  dicta.  • 
Miu.  uniu.  p<iKe  • Auas  canOacuU.  Ulaniiea  ha^ 

• Tfida  (licld.  Worrntl.*  Willui;hl>y.Oriiilii..  lOffe'JüO. 

Anas  caiidacaU.  liavnldjB  Wormii  aimilU  il  non  eadem.  • 

Kay.  Syuupa.  A%i..  pa^  I4S.  n*  14.  — a Auaa  UlâDiUoa.  ha* 
■ vrhla  i|Mb  iHcta.  • Cliarlrton.  tjcarcit,  page  104,  b<  S i Uno* 
mazt . page  99.  n*  h.  — « Anai  cauda  cunrlforaU  fordpata.  • 
LinuJtna.  Fauoa  su«o..  n*  95.^*  Anas  hycniaUi.  • Idmi. 
Syil.  .NaL.  cU. feu.  61,  »p.  J6.  — t Attaa  lopomo  nigri* 

• caiii  : peunU  icapularibiM  kpadtreia,  urupyglu  alba.  tcula 
« ktafiUulinali  oigra  ooUU>:  rectrlciboa  binia 

€ longUstmis  nigm...  Adm  loogicauda  iiUndlca.  U MWtrd 

• ■ BriMüD.  umiOiuL,  (ome  Vis 
page  379. 

* UMoire  générale  dei  Voyage»!  tome  XU.  SuppléOMnl. 
page»  275  H 353. 


LE  T.VDORNE'. 

Uenre  Caoanl,  sous-geiire  Tadorne.  (Carier.) 

Nous  nous  croyons  fondés  à croire  que  le  che- 
nalopejr  ou  i’«/panser( oie-renard)  des  aneiens 
est  le  même  oiseau  que  le  tadorne.  Belon  a hé- 
site et  même  varié  sur  l'application  de  ces  noms: 
dans  ses  Observations  il  les  rapporte  un  hurle, 
et  dans  son  livre  de  là  nature  des  Oiseaux , il 
les  applique  nu  eravant.  Néanmoins  on  peut  ai- 
sément reconnaître  par  un  de  ers  attribiits  de 
luiture,  plus  décisifs  que  toutes  les  conjcr-turcs 
d'érudition,  que  ces  noms  gppartieniirnt  exclu-  ^ 
sivement  à l'oiseau  dont  il  est  ici  question , le 
tadorne  étant  le  seul  au(|uel  on  puisse  trouver 
avec  le  reuartl  un  rapport  unique  et  singulier,  qui 
est  de  se  giter  comme  lui  dans  un  terrier.  C'est 
sans  doute  par  cette  habitude  naturelle,  qu’on 
a d’abord  désigné  le  tadorne  en  lui  donnant  ta 
dénomination  de  renard-oie  ; et  non-seulement 
cet  oiseau  se  gîte  comme  le  renard , mais  if  ni- 
che et  fait  sa  couvée  dans  des  trous  <|u'il  dis- 
pute et  enlève  ordinairement  aux  lapins. 

Elien  attribue  de  plus  au  vulpanscr  l'instinct 
de  venir,  comme  la  perdrix,  s'offrir  et  se  livrer 
BOUS  les  pas  du  chasseur  pour  sauver  ses  petits; 

* Tadaruf^  Selon . de»  OUezui , pa^  102 . et  Por* 

Irait»  d'ofMkUi  page  30,  6;  nuitvaise  Ngare.  — 

4;oa»i)cr»  Avi.,  page  161.  — AlJroraiKie#  Avi.»  Iimir  iLl.page 
ISB.  — Klein , Ati..  page  (30 . d**  9.  — « Vul{iamor,  Cbnui* 
lopei.  ■ Cbarirlon , Esercit.  page  103 . n**  2.  — Idem  . Ooo* 
mazt..  page  96,  d"  2.  — « Vuipauaer.  »eu  chctnlu;>ek  «piibu»* 
f duii.  • JtdiiutoD,  Avi..  i»age  91.—  • Aiias  roarUlnu.  ■ («c»»- 
ner,  Avi.,  page  603.  Idem,  Icoo.  avf..  page  134,  a»<ez  bouue 
ftgarede  la  (été  el  du  cou,  — • Ana»  maritima  nuiKleletli.  > 
JoubstiKi,  Avi..  p^  96.  — • Ana»  lodloA  qturla,  »ive  anan 

< maritima.  > sVldrovande.  tiim«*  III , page  I9ti . ligure  de  la 
(étr  emprunItSr  de  Ge^nner.—  « Tadorne  GoUUdlcU.  • Idem, 
Ibid.,  page  330.  avec  une  tr6»*aMuvaitm4ig«re.  —>  Tu^ne. 
JoQluttuo,  Avi.,pageiis  — • Tadoroa  BrlouU>  vuljiiiOMc qui* 

< biisdani.  > WiUiighliy!  Orullliui.,  page  3^.  — ■ Toilnma 
« Bdunii.  • Ray.  Synopa.  ivl.,  page  IIO . n**  a.  I*  — .Stbbald. 
Keot  illuslr..  part.  U.  lih.  3.  avec  une  bgnre  pea  «dicie, 
pl.2l.  — Mar>igi..  DaBub..  ton»  V.  page  106, grec  uüè  figure 
trés-m.invabc.  (ab.  81.  — c AMaltadoraa  B«'I'iiili  ; vulpanscr 

• qnormndâm.  » Rtaczynilü,  Aiictiiar.'.  Hld.  nat.  ^lon.. 
patte  433.  — « Anoi  bioglroatra  qturla.  • SCbweackfekl.  Avi., 
sue».,  page  206. — Ana»  «Ibo  varlegaU.  periuri»  Ulc-rlbus 
c ferrugloel»,  abdomine  lougiiudiualiler  cinereo  m.icuUla.  • 
Linnanis , Faooa  Simc.,  n”  93.  — t Aooi  rortro  »lmo  froote 
t cotnprcsu,  oorporc  albo  varlegalo.  Tadoma.  • Ideui,  .Sytl. 
Nat , ed.  X , Geo  61 , Sp.  3.  ->  • Sblcbdrakc.  • BrIUth  i&ool., 
page  151.  — « Ole  kracheute.  * Prbeb.  tome  II . pl.  (66.  •— 
la  l/idome.  Salcroe.  Umiüiul.,  page  413^  .ifuriUon.  aK 
bio.  tome  1.  page  81 , avec  une  figure  fautivàlpl.Ol.— • Aoae 
€ candida  tidierculo  io  exorlu  rostn  camoM>;  capHe  et  c<4bi 

• tupremu  olgro  viridesoeoUbnat  corpuro  anlorlore  lata  ta»* 

« da  rufa  emeto:  pectoreet  ventre  raediii  iilgro  variegati»  ; 

4 macnlaalaruin  vlrldl  anreaj  ciipri  puri  cuJore  varlanle. 

• rvctrldb«»candldf«.diio<lecim  iiilennediüiapire  aigri».  Ta* 
t doraa.  » finaeuo,  Oruilhul,  tome  >T,  page 3(4. 


HlS'fOlKE  iSATLUELLE 


oâti 

et  c’était  l'optuioD  de  toute  l'antiquité,  puisque 
les  Égyptiens , qui  avaient  mis  cet  oiseau  au 
nombre  des  animaux  sacrés , lu  fipuraient  dans 
les  tiiéroglyphcs,  pour  sipnifier  la  tendresse  gé- 
néreuse d’une  mère  *.  Et  en  effet,  i'on  verra 
par  nos  observations  le  tadorne  offrir  précisé- 
ment ces  mêmes  traits  d’amour  et  de  dévoue- 
ment maternel. 

Les  dénominations  données  a cet  oiseau  dans 
leslanguesduNord,/«eA.s-ÿansou  plut6t/ucA.v- 
en/e  en  allemand  (canard-renard);  en  anglo- 
saxon,  Aerÿ-afufer  (canard-montagnard);  en 
anglais,  6«rrouÿA-(ZMcA(canard-lapin)  -',  n’at- 
testent pas  moins  que  son  ancien  nom  l'babi- 
tude  singulière  de  demeurer  dans  des  terriers 
pendant  tout  le  temps  de  la  nichée.  Ces  derniers 
noms  earaclérisent  même  plus  exactement  que 
celui  de  vulpanser  le  tadorne , en  le  réunissant 
à la  famille  des  canards  , A laquelle  en  effet  il 
appartient  et  non  pas  à celle  des  oies.  Il  est  A 
la  vérité  un  peu  plus  grand  que  le  canard  com- 
mun , et  II  a les  jamlx?s  un  peu  plus  hautes  ; 
mais  du  reste  sa  ligure  , son  port  et  sa  confor- 
mation sont  semblables,  et  il  ne  différé  du  ca- 
nard que  par  son  bee,  qui  est  plus  relevé,  et  par 
les  couleurs  de  son  plumage,  qui  sont  plus  vives, 
plus  belles  , et  qui,  vues  de  loin  , ont  le  plus 
grand  éclat.  Ce  beau  plumage  est  coupé  par 
grandes  masses  de  trois  couleurs  , le  blanc , le 
noir  et  le  jaune  cannelle.  La  tête  et  le  cou  , jus- 
qu'à la  moitié  de  sa  longueur,  sont  d'un  noir 
lustré  de  vert  ; le  bas  du  cou  est  entouré  d’un 
collier  blanc  ; au-dessous  est  une  large  zone  de 
jaune  cannelle  qui  couvre  la  poitrine  et  forme 
une  bandelette  sur  le  dos  ; cette. même  couleur 
teint  le  bas-ventre  ; au-dessous  de  l'aile  de 
chaque  côté  du  dos,  règne  une  bande  noire  dans 
un  fond  blanc  ; les  grandes  et  les  moyennes  pen- 
nes de  l'aile  sont  noires  ; les  petites  ont  le  même 
fond  de  couleur , mais  elles  sont  luisantes  et  lus- 
trées de  vert  ; les  trois  pennes  voisines  du  corps 
ont  leur  bord  extérieur  d’un  jaune  cannelle  et 
l’intérieur  blanc  ; les  grandes  couvertures  sont 
noires  et  les  petites  sont  blanches.  Iji  femelle 
est  sensiblement  plus  petite  que  le  mâle,  auquel 
dn  reste  elle  ressemble,  même  par  les  etvuleurs; 
on  remarque  seulement  que  les  rcllets  verdâtres 
de  la  tctc  et  des  ailes  sout  moins  apparents  que 
dans  le  mâle. 

' Vitl.  pieri.  in  Onun,  lib.  X.\.  ik.  * 

* Suivani  vviiiugtiby,  « i|uod  ia  foraminibiu  cunicnlonim 
a nidiSccL 


Le  duvet  de  ces  oiseaux  est  très-fin  et  très- 
doux  * ; les  pieds  et  leurs  membr.mts  sout  de 
couleur  de  chair.  Le  bec  est  rouge , mais  l’on- 
glet de  ce  bec  et  les  narines  sont  noirs  : sa 
forme  est  comme  nous  l’avons  dit,  si»K  ou  co" 
7iiuse , sa  partie  supérieure  étant  très-arquée, 
près  de  la  tête , creusée  en  arc  concave  sur  les 
narines , et  se  relevant  horizontalement  au  bout 
en  cuiller  arrondie,  bordée  d’une  rainure  assez 
profonde  et  demi  circulaire  : la  trachée  présente 
un  double  renflement  à sa  bifurcation  *. 

Pline  fait  l’éloge  de  la  chair  du  tadorne,  et 
dit  que  les  anciens  Bretons  ne  connaissaient  pas 
de  meilleur  gibier  Athénée  donne  à ses  œufs 
le  second  rang  pour  la  bonté  après  ceux  do 
paon,  fl  y a toute  apparence  que  les  Grecs  éle- 
vaient des  tadornes , puisque  Aristote  observe  ' 
que  dans  le  nombre  de  leurs  œufs  il  s’en  trouve 
de  clairs.  Nous  n’avons  pas  eu  occasion  de  god- 
ter  de  la  chair  ni  des  œufs  de  ces  oiseaux. 

Il  paniit  que  les  tadornes  se  trouvent  dans 
les  climats  froids  comme  dans  les  pays  tempé- 
rés, et  qu’ils  se  sont  portés  Jusqu’aux  teires 
australes  cependant  l’espèce  ne  s’est  pas  éga- 
lement répandue  sur  toutes  les  cétes  de  nos  ré- 
glons septentrionales  “. 

Quoiqu’on  ait  donné  aux  tadornes  le  nom  de 
canards  de  mer'',  et  qu’en  effet  ils  habitent  de 
préférence  sur  les  bords  de  la  mer , on  ne  laisse 
pas  d’en  rencontrer  quelques-uns  sur  des  riviè- 
res ' ou  des  lacs  même  assez  éloignés  dans  les 
terres  *;  mais  le  gros  de  l’espèce  ne  quitte  pas  les 
cétes  ; chaque  printemps  il  en  aborde  quelques 
troupes  sur  celles  de  Picardie  ; et  c’est  là  qu’un 
de  nos  meilleurs  correspondants , M.  Bâillon,  a 
suivi  les  habitudes  naturelles  de  ces  oiseaux, 
sur  lesquels  il  a fait  les  observations  suivantes, 
que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  publier  ici. 

• Le  printemps,  dit  M.  Bâillon,  nous  amène 
• les  tadornes , mais  toujours  en  petit  nombre, 

■ ■ Pluinx  moUbiiiac,  ut  la  eider.  • Uiuun,  Fipu 
■uec. 

* Williighby. 

* • Suavinres  epuUi.  oliro,  valpamere  non  aorantBri* 
« tanni4.  t Plût.,  Ub.  X.  céip.23. 

* Lib.  Itl.  cap.  I. 

* A la  cdie  de  DiemeD.  par  43  degréa  de  latitude. 
compté,  ea  oiicaDx  de  mer.  dei  cinarda  deaarceUe*«  de* 
tadorne».  Cook.  Second  Voyage,  tome  i,  page  S3B. 

* • Habitaotem  reperimnt  in  wla  GotiancHa.  » Fanoa  mmc* 

* « Anu  martlinia.  » 

* « Primo  Tcre  in  flariia  aoluta  gUcie  > Scfaweock- 

feU. 

* il  .salemeparied'uocoQpledetadorveaToaurWiétaiNt 
en  Sologne.  UMoire  de*  Oteaox.  page  4(  4. 
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« Si  quelque  cliasseur  rencontre  la  couvée 
€ dans  ce  voyage,  le  père  et  la  mérc  s’envolent  ; 

• celle-fi  affecte  de  culbuter  et  de  tomber  à eeut 
« pas;  elle  se  trahie  sur  le.  ventre  en  frappant 
« la  terre  de  ses  ailes,  et  par  cette  ruse  attire 
t vers  elle  le  chasseur  ; les  petits  demeurent 

• immobiles  jusqu'au  retour  de  leurs  conduc- 
« teui'S,  et  on  peut,  si  l’on  tombe  dessus  , les 

0 prendre  tous  sans  qu’aucun  fasse  un  pas  pour 

• fuir. 

• J’ai  été  témoin  oculaire  de  tous  ces  faits  ; 

• j'ai  déniché  plusieurs  fois  et  vu  dénicher  des 

• (rufs  de  tadornes.  Pour  cet  effet  on  creuse 
« dans  le  sable  en  suivant  le  conduit  du  terrier 
« jusqu'au  bout  : on  y trouve  la  mère  sur  ses 

• œufs  ; on  les  emporte  dans  une  grosse  étoffe 
« de  laine, couvert  du  duvet  qui  les  enveloppe, 

• et  on  les  met  sons  une  cane  ; elle  élève  ces  pe- 
« titsélrangers  a\«"  bwiucoup  de  soin,  pourvu 

• qu’on  ait  eu  rattention  de  ne  lui  laisser  au- 
« cun  doses  œufs.  Les  petits  tadornes  ont , eu 
« naissant,  le  dos  blanc  et  noir,  avec  le  ventre 
« trcs-bl;me,ct  ces  deux  couleurs  bien  nettes  les 
« rendent  trits-jolis  ; mais  bientôt  ils  perdent 

• cette  première  livrée  et  de\  iennent  gris  ; alors 
« le  bec  et  les  pieds  sont  bleus.  Vers  le  mois 

• de  septembre  ils  commencent  a prendre  leur 
« belles  plumes , mais  ce  n'est  qu’A  la  seconde 
« année  que  letirs  couleurs  ont  tout  leur  éclat. 

f J’ai  lieu  de  croire  que  le  mfile  n'est  parfai- 

• tement  adulte  et  proprea  la  génération  quedaus 

• cette  seconde  année  ' ;carcen'estqu’alorsque 
: • parait  1e  tubercule  rouge  sanguin  qui  onie 

• leur  bec  dans  la  saison  des  amours,  et  qui, 
<i  passé  cette  saison,  s'oblitère.  Or  cette,  espece 

• de  production  nouvelle  parait  avoir  un  rap- 

• porteertain  avec  les  parties  de  la  génération. 

• Le  tadorne  sauvage  vit  de  vers  de  mer,  de 

• yrcwnt/c.i  ou  santerellcs^|ui  s’y  trouvent  à mil- 

• lions,  et  sans  doute  aussi  du  frai  des  poissons 

• et  des  petits  coi[uillages  qui  se  détachent  et 
« s'élèvent  du  fond  avec  les  écumes  qui  sur- 

1 nagent  ; la  forme  relevée  de  son  bec  lui  don- 

• ne  beaucoup  d'avantage  ponr  recueillir  ces 

• diversts  substances,  en  écumant,  pour  ainsi 


• Dès  qu’ils  sont  arrivés,  ils  se  répandent  dans 
a les  plaines  de  sables  dont  les  terres  voisines 

< de  la  mer  sont  ici  couvertes  ; on  voit  chaque 
■ couple  errer  dans  les  garennes  qui  y sont  ré- 
t paiiducs,  et  y chercher  un  logement  parmi 

• ceux  des  lapins.  Ilyavraisemhlahlementheau- 
1 coup  de  choix  dans  cette  espèce  de  demeure  ; 

• car  ils  entrent  dans  une  centaine  avant  d'en 

• trouver  une  qui  leur  convienne.  On  a remar- 
f qué  qu’ils  ne  s’attachent  qu'aux  terriers  qui 

< ont  au  plus  une  toise  et  demie  de  profondeur, 

• qui  sont  percés  contre  des  à-dos  ou  monti- 

• cules  et  en  montant,  et  dont  l'entrée,  exposée 

• au  midi , peut  être  aperçue  du  haut  de  quel- 

• que  dune  fort  éloignée. 

• Les  lapins  cèdent  la  place  à ces  nouveaux 

< hôtes,  et  n'y  rentrent  plus. 

• Les  tadornes  ne  fout  aucun  nid  dans  ces 

• trous  : la  femelle  pond  scs  premiers  œufs  sur 

• le  sable  nu;  et  lorsqu’elle  est  a la  lin  de  sa 

< ponte,  qui  est  de  dix  à douze  pour  les  Jeunes, 

• et  pour  les  vieilles  de  douze  à quatorze,  elle 

• les  enveloppe  d’un  duvet  blanc  fort  épais 

• dont  elle  se  dépouille. 

• Pendant  tout  le  temps  de  l’incubation  qui 
« est  de  trente  jours  , le  niàle  reste  assidûment 

• sur  la  dune;  il  ne  s’en  éloigne  que  pour  aller 

• deux  A trois  fois  dans  le  joi>r  chercher  sa 

• nourriture  à la  mer.  Le  matin  et  le  soir  la  fé- 
t melle  quitte  ses  œufs  pour  le  même  besoin  : 

• alors  le  môle  entre  dans  le  terrier  surtout  le 

• matin,  et  lorsque  la  femelle  revient,  il  re- 

< tourne  sursa  dune. 

• Désqu’on  aperçoitau  j^intemps  un  tadorne 
I ainsi  en  vedette,  on  est  assuré  d’en  trouver  le 
f nid;  il  suffit  pour  cela  d'attendre  l'heure  où  il 

• va  au  terrier.  Si  cependant  il  s’en  aperçoit,  il 

• s’envole  du  côté  opposé,  et  va  attendre  sa  fe- 

• melle  A la  mer.  En  revenant  ils  volent  long- 
I temps  au-dessus  de  la  garenne,  jusqu  'à  ce  que 

• ceux  qui  les  inquiètent. se  soient  retirés. 

• Dès  le  lendemain  du  jour  que  la  couvée  est 

< éclose,  le  père  et  la  mère  conduisent  les  petits 
« a la  mer,  et  s’arrangent  de  maniéré  qu’ils  y 

< arrivent  ordinairement  lorsqu’elle  est  dans 

• son  plein.  Cette  attention  proenre  aux  petits 

• l’avantage  d'étre  plus  tôt  à l'eau,  et  de  ce  mo- 

• ment  ils  ne  paraissent  plus  A terre.  Il  estdifll- 
t elle  de  concevoir  comment  ces  oiseaux  peu- 

• vent,  dès  les  premiers  jours  de  leur  naissance, 

< SC  tenir  dans  un  élément  dont  les  vagues  en 

• tuent  souvent  des  vieux  de  toutes  les  espèces. 


' ■ La  Tie  assez  lony^ie  du  tadorne  parait  ronfirmer  le  fait 
■ de  sa  cruissaiice  tardive;  rhivttr  dr-ruler  il  m'en  est  titort 
« lin  de  unze  ans  ; rt  il  aurdU  vécu  plus  lungtcmtis , uiaif 
«il  était  devenu  trcs-nicclunl.  s’ét;iit  reii'lu  k maître  de 
« toute  la  )>aa8e*cotir.  eicepté  un  canard  musqué  plus  f rt 
« que  lui . avec  lequel  il  se  batt.nt  mds  cesse  t ou  crut  coii> 
« server  le  plus  fdiUc  en  le  renfenuaut;  mais  il  maumt  peu 
« de  lempis après,  plutût  d eouui  de  as  prison  que  de  vieil» 
••  lesne.  • Note  de  M.  DaiUun. 
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« dire,  la  surface  de  l’eau  , beaucoup  plus  lëgè- 

• l'cmeut  que  ne  peut  faire  le  canard. 

« Les  jeunes  tadornes  élevés  par  une  cane 
« s’accoutument  aisément  à la  domesticité  ctvi- 
0 vent  dans  les  basses-cours  comme  les  canards; 

• on  les  nourrit  avec  de  la  mie  de  pain  et  du 
« prain.  Ou  ne  voit  jamais  les  tadornes  sauva- 
a ges  rassemblés  en  troupes,  comme  les  canards, 

■ les  sareelles,lessiffleurs:  le  mftieet  la  femelle 
0 seulement  ne  se  quittent  point  ; ou  les  aper- 
0 çoit  toujours  ensemble,  soit  dans  la  mer  soit 
« sur  les  sables  ; ils  savent  se  suflirc  à cuv- 
< mêmes,  et  semblent, ;en  s’appariant,  eontrae- 
» ter  uji  noend  indissoluble  ; le  mêle  au  reste  se 
«montre  fort  jaloux'.  Mais  malgré  l’ardeur 
« de  ecs  oiseaux  en  amour,  je  n’ai  jamais  pu  ob- 

■ tenir  une  couvée  d’aucune  femelle;  une  seule 

« a pondu  quelques  ceuflt  au  hasard,  ils  étaient 
« inféconds  ; leur  couleur  ordinaire  est  une 
« teinte  três-légérede  blond  sansaucune  tache; 
« Ils  sont  de  la  grosseur  de  ceux  des  eaues  , 
« mais  plus  ronds.  I” 

< Le  tadorne  est  sujet  à une  maladie  singu- 
« liérc;  l’éclat  de  ses  plumes  se  ternit,  ellesdc- 
« viennent  sales  et  huileuses,  et  l’oiseau  meurt 
« après  avoir  langui  prés  d’un  mois.  Curieux  de 

• connaître  la  cause  du  mal,  j’en  ai  ouvert  plu- 

• sieurs  ; je  leur  ni  trouvé  le  sang  dissous  et  les 
« principaux  viscères  embarrassés  d’uue  eau 

• rousse,  visqueuse  et  fétide.  J’attribue  cette 
O maladie  au  défaut  de  sel  marin,  que  je  crois 
« nécessaire  à ees  oiseaux , au  moins  de  temps 

• en  temps  pour  diviser  par  ses  pointes  la  par- 
« tie  rouge  de  leur  sang,  et  entretenir  son  union 
« avec  la  lymphe,  en  dissolvant  les  eaux  ou  hu- 
« meurs  visqueuses  que  les  graines  dont  ils  vl- 
« vent  dans  les  cours  amassent  dans  leurs  in- 

• teslins.  » 

Ces  observations  détaillées  de  M.  Bâillon  ne 
nous  laissent  que  fort  peu  de  chose  à ajouter  à 
l’histoire  de  ces  oiseaux  , dont  nous  avons  fait 
nourrir  un  couple  sous  nos  yeux.  Ils  ne  nous 
ont  pas  paru  d’un  naturel  sauvage  ; ils  se  lais- 

* < La  domesticité,  qoi  adoudt  1rs  maiars . en  m6me  temps 
« les  corrompt  { J'ai  vu  dans  ma  bassc*cour  un  tadorne  mâle 

• s’viccoiipUT  deux  années  de  siiilr  avec  une  cane  blonde , et 

• cejtendant  faire  toujours  à sa  femelle  les  mêmes  caresses  i 

• U avait  alors  cinq  ans.  Ce  mélange  a produit  des  métis  qui 
« n'avafcnt  du  tadorne  que  le  cri . le  bec  et  les  pied»  ; les 
« conteurs  ont  été  celles  du  canard  ; il  n'y  avait  de  diltôrenre 
a que  sous  la  <]ueue,  i;ul  a conservé  1a  tefmc  Jaune. J ai  gardé 
t pendant  trois  ans  une  femelle  de  ces  métis  : elle  n'a  j.imais 
« voulu  écouler  ni  Ici  canarda  ni  Ica  tadornes.  i Note  de 
M.  BaiUuo, 


soient  prendre  aisément  : on  les  tenait  dans  m 
jardin  où  on  leur  donnait  la  liberté  pendant  le 
jour  ; et  lorsqu'on  les  prenait  et  qu’on  les  tenait 
à la  main,  ils  ne  taisaient  presque  pas  d’efTorts 
pour  s'échapper.  Ils  mangeaient  du  pain,  du 
son,  du  blé  et  même  des  feuilles  de  pl.inteset 
d’arbrisseaux.  Leur  cri  ordinaire  est  asseïsem- 
blable  à celui  du  canard  ; mais  il  est  moins  éten- 
du et  hemieoup  moins  fréquent,  car  on  ne  les 
entendait  crier  que  fort  rarement.  Ils  ont  en- 
core un  second  cri  plus  faible  quoique  aigu , 
uute,  uute,  qu’ils  font  entendre  lorsqu’on  les 
saisit  brusquement,  et  qui  ne  parait  être  que 
l’expression  de  la  crainte..  Ils  se  baignent  fcrt 
souvent,  surtout  dans  les  temps  doux  été  l’ap- 
proche de  la  pluie  ; ils  nagent  en  se  berçantsnr 
l’eau;  et  lorsqu’ils  abordent  à terre,  ils  se 
dressent  sur  leurs  pieds,  battent  des  ailes  et  se 
secouent  comme  les  canards  ; ilsarrangentaussi 
très-souvent  leur  plumage  avec  le  bec.  Ainsi 
les  tadornes,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  ca- 
nards par  la  forme  du  corps,  leur  resserableut 
aussi  par  les  habitudes  naturelles;  sculementils 
ont  plus  de  liberté  dans  les  mouvements , et 
montrent  plus  de  gaieté  et  de  vivacité,  ils  ont 
encore  sur  tous  les  canards,  même  les  plus 
beaux,  un  privilège  dénaturé  qui  n’appartient 
qu’à  cette  espèce  : c’est  de  conserver  eonstani- 
raent  et  en  toute  saison  les  belles  couleurs  de 
leur  plumage.  Comme  ils  ne  sont  pas  difficiles  A 
priver,  que  leur  beau  plumage  se  remarque  de 
loin  et  fait  un  très-bel  effet  sur  lespièces  d'eau,  il 
serait  à désirer  que  l’on  pût  obteuir  une  race  do- 
mestique de  ces  oiseaux  : mais  leur  naturel  et 
leur  tempérament  semblent  les  llxer  sur  la  mer 
et  les  eloigner  des  eaux  douces  ; ce  ne  pourrait 
donc  être  que  dans  les  terrains  très-voisins  des 
eaux  salées,  qu’ou  pourraiyentcravecespéraucc 
de  succès  leur  multiplicatiOD  en  domesticité. 

LE  MILLODIN'. 

Geare  Canard . sous-gciux!  snilouin.  (Cuvier.) 

Le  millouin  est  ce  canard  que  Bclon  désigne 
sous  le  nom  de  cane  à fêle  rousse.  H a en  effet 
la  tête  et  une  partie  du  co«  d’un  brun  roux  ou 

* Cane  A \(it  rousse.  Nat.  des  Oiseaux,  page  <73«^ 

Albin  . tome  II . plaache  9S.  — Johzutoo . Avi.,  page  W- 
• Anas  fera  fusca  vel  meilia.  ■ Uessoer.  Avi.,  page  et 
Icon.  avL,  76.  — Kkln . ,\vl.,  page  132,  — • An» 

f fera  fusca  vel  medi.r  magnitutlinii.  t Aldrovande,  Avi.. 
tome  111 , page  221 . — • Aoas  fera  fusca  Geiaueri  • Akkn* 
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marron  ; celle  couleur,  coupée  en  rond  au  bas 
du  cou,  est  suivie  par  du  noir  ou  brun  noirétrc, 
qui  se  coupe  de  même  en  rond  sur  la  poitrine  et 
le  haut  du  dos  ; l’aile  est  d’un  gris  teint  de  noi- 
râtre et  sans  miroir;  mais  le  dos  et  les  flancs 
sont  joliment  ouvragés  d’un  liseré  très-fin,  qui 
court  transversalement  par  petits  zig-zags  noirs 
dans  un  fond  gris  de  perle.  Selon  Schwenckfrld, 
la  tète  de  la  femelle  n’est  pas  rousse  comme 
celle  du  mâle,  et  n'a  que  quelques  taches  rous- 
si très. 

Le  millouin  est  de  la  grandeur  du  tadorne, 
mais  sa  taille  est  plus  lourde;  sa  forme  trop 
ronde  lui  donne  un  air  pesant;  il  marche  avec 
peine  et  de  mauvaise  grâce,  et  il  est  obligé  de 
battre  de  temps  en  temps  des  ailes  pour  conser- 
ver l’équilibre  sur  terre. 

Son  cri  ressemble  plus  au  sifflement  grave 
d’un  gros  serpent,  qu’à  la  voix  d'un  oiseau;  son 
bec  large  et  creux  est  très-propre  à fouillerdans 
la  vase,  comme  font  les  soucliets  et  les  moril- 
lons, pour  y trouver  des  vers  et  pour  pécher 
des  petits  poissons  et  des  crustacés.  Deux  de 
ces  oiseaux  mâles,  queM.  Bâillon  a nourris  l’hi- 
ver dans  une  basse-cour,  se  tenaient  presque 
toujours  dans  l’eau;  ils  étaient  forts  et  coura- 
geux sur  cet  élément  et  ne  s’y  laissaient  pas 
approcher  par  les  autres  canards  ; ils  les  écar- 
taient à coups  de  bec;  mais  ceux-ci  en  revanche 
les  battaient  lorsqu'ils  étaient  à terre,  et  toute 
la  défense  du  millouin  était  alors  de  fuir  vers 
l’eau.  Quoiqu'ils  fussent  privés  et  même  deve- 
nus familiers,  on  neput  les  conserver  longtemps, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  marcher  sans  se  blesser 
les  pieds  ; le  sable  des  allées  d'un  jardin  les  In- 

• vandj.  1 Willughby,  Oroithol. , page  2SS.  — Ray , Synopa. 

avi..  page  a . 10.  — • Anas  fiuca.  > Joliofttoa,  AvI. , 

page  97. r-Marsigl.,  hinub.,  totuc  V,  page  122.  pl.  59.  — 

• Anas  faicà , qnlbusdatn  media.  » Charleton  EiercH. 
pagf*  10S . Q*  9.  Onomïst.,  |>agc  99  , n»  9.  — c Anas  fera  oc- 
I lava  MU  rryihtorcphalos  priuiiis.  » Schwconkfrid,  Avi. 
Silea..  page  201.— • Aoas  media  Schwenckfvlüii  .•hzacxyD-vki. 
Andnar.,  page  557.  — « Aius  fera  capite  «ubrufo  miaor.  > 
Wtllnghliy  . pagf^  202  ( parait  dre  la  femelle  ).  — « Penelopa 
< prlmtifl,  Ormihnti^ia.  > Aldrovande.  tome  Ifl,  page  218. 
— Penehpf.  JohnsioD.  Avi.,  page  98.  Chariclob  , Eiercit., 
page  106.  n°  S.  Onoma-st.,  page  100 . q"  9.  — c Anasclnerea 
vcrticc  el  collo  ferniginrU.  • Barrtre , Ornilliol..  rla».  1 , 
Oeri.  1 . 9p.  9.  — • Anas  ails  cinereis  tmmaculatia , uropygio 

• nigro.  » Linnxos.  Raima  suec.,  □**  107.  — ■ AoasfeHna.  • 
Idem . Sj’8l.  'Nat.,  ed.  X , <*pd.  61.  Sp.  27. — Lf  canard  brun, 
Saleme , Omltbid..  page  422.  — « Aoas  aupeme  ciDereo*albo 
c et  Rjmo.  Inferne  cinereo  aibo  et  griseo  transversim  et  un* 
e datht)  striata  $ capite  et  enUo  castaneU;  corpore  anterlus 

• füliginoso;  Imo  ventre  dorso  concniorei  rrctricibufl  ci* 

■ nereti'foscla....  Heneloiie.  LemiUouin,  s Brbson,  t.  V 
page  SRI.  ‘ 


eommode  autant  qne  le  pavé  d’une  cour;  et  quel- 
que soin  que  prit  M.  Bâillon  de  ces  deux  mll- 
louiiis,  ils  ne  vécurent  que  six  semaines  dans 
leur  captivité.  ‘ 

« Je  crois,  dit  ce  bon  observateur,  que  ces 
« oiseaux  appartiennent  mi  nord  ; les  miens  res- 
« talent  dans  l’eau  pendant  la  nuit,  même  lors- 

• qu’il  gelait  beaucoup;  ils  s’y  agitaient  assez 
i pour  empêcher  qu’elle  ne  se  gla\'ât  aulour 
. d’eux. 

« Du  reste,  ajoute-t-il,  les  millouins  ainsi  que 
0 les  morillons  ef  les  garrots  mangent  beau- 

• coup  et  digèrent  aussi  promptement  que  le 
« cimard.  Ils  ne  vécurent  d’abord  que  de  pain 

• mouillé;  ensuite  ils  le  mangeaient  soe,  mais 

• ils  ne  l’avalaient  ainsi  qu’avec  peine,  et  étaient 
c obligés  de  boire  à chaque  instant.  Je  n’al  pu 
( les  accoutumer  à manger  du  grain  ; les  moril- 
« Ions  seuls  paraissent  aimer  la  semence  du 

• jonc  de  marais.  » 

M.  Hébert,  qui,  en  chasseur  attentif  et  même 
ingénieux,  asu  tcouverà  la  chasse  d’autres  plai- 
sirs que  celui  de  tuer,  a fait  sur  ecs  oiseaux, 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  des  observations 
intéressantes.  « C'e.st,  dit-il,  l'espèce  du  mil- 

• louin,qui,  après  celle  du  canard  sauvage,  m’a 
« paru  la  plus  nombreuse  dans  les  contrées  où 

• j’al  chassé.  Il  nous  arrive  en  Brie,  à la  lin 

0 d’octobre,  par  troupes  de  vingt  à quarante;  il 

• a le  vol  plus  rapide  que  le  canard,  et  le  bruit 

1 qne  fait  son  aile  est  tout  différent  ; fa  troupe 
« forme  en  l’air  un  peloton  serré,  sans  former 
€ des  triangles  comme  les  canards  sauvages.  A 
< leur  arrivée  ils  sont  inquiets,  ils  s’abattent  sur 
« les  grands  étangs  ; l'iustaut  d’apres  ils  en  par- 
« tent , en  font  plusieurs  fois  le  tour  au  vol,  se 
« posent  une  secojide  fois  pour  aussi  peu  de 
« temps,  disparaissent,  reviennent  une  heure 
I après,  et  ne  se  lixent  pas  davantage  Quand 
« j’en  ai  tué,ça  toujours  été  par  hasard,  avec  de 
« très-gros  plomb,  et  lorsqu’ils  liiisaient  leurs 
« différents  tours  en  l’air.  Ils  étaient  tous  re- 
« marquables  par  une  grosse  tète  rousse,  qui 
« leur  a valu  le  nom  de  rougculs  dans  notre 
. Bourgogne. 

« On  ne  les  approche  pas  facilement  sur  les 
« grands  étangs;  ils  ne  tombent  point  sur  les 

• petites  rivières  parla  gelée,  ni  à la  chute  sur 
« les  petits  étangs  ' , et  ce  n’est  que  dans  les  ea- 

* • Comme  od  dc  tue  que  rarement  de  ce*  oiseaux  en 

• Brie . il  lu’a  élé  Impouible  d'en  réunir  plusieurs  pour  le* 
« Comparer  t mais  ’je  suis  fort  porté  à croire  ua'oo  confond 
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• nardières  de  Picardie  qae  l'on  peut  en  tuer 

• beaucoup;  uéanmnins ils  ne  laissent  pasd’Ëtrc 
« assez  communs  en  Bourgogne,  et  ou  en  voit 

• à Dijon  aux  boutiques  des  rôtisseurs  pendant 

• presque  tout  l’hiver.  J’en  ai  tué  un  en  Brie 

I au  mois  de  juillet,  par  une  tres-grai)de  cha- 

• leur  . il  me  partit  sur  les  bords  d’un  étang  an 

• milieu  des  bois,  dans  un  endroit  fort  solitaire. 

« 1 1 était  accompagne  d’un  autre  ; ce  qui  me  fe- 
« rait  croire  qu’ils  étaient  appariés,  et  que  quel- 
< ques  couples  de  l’espece  i;uuvent  en  France 
« dans  les  grands  marais.  > • 

Nous  ajouterons  que  cette  même  espèce  s’est 
portée  bien  au  delà  de  nos  contrées;  car  il  nous 
est  arrivé  de  la  Louisiane  un  millouin  tout  sem- 
blable à celui  de  France;  et  de  plus,  on  recon- 
naît le  même  oiseau  dans  le  quapaclicannuhili 
de  Fernandez  ' , que  M . Brisson,  par  cette  rai- 
son, a nommé  millouin  du  Mexique  Quant 
à la  variété  dans  l'espécedumillouindeFranec, 
donnée  par  ce  dernier  ornithologiste,  sous  l'in- 
dication de  millouin  noir,  nous  ne  pouvonsque 
nous  en  tenir  à ce  qu’il  en  dit’;  cette  variété  du 
millouin  ne  nous  étant  pas  connue. 

LE  MILLOUIN  AN. 

Sonf-gearc  Millouin  t.  ( Cuvier.) 

Ce  bel  oiseau,  dont  nous  devons  la  connais- 
sance à ül . Bâillon,  est  de  la  taille  du  millouin, 
et  ses  couleurs,  quoique  différentes,  sont  dispo- 
sées de  même  : par  ce  double  rapport  nous  avons 
cru  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  millouinan. 

II  a la  tête  et  le  cou  recouverts  d’un  grand  do- 
mino noirà  reflets  vert  cuivreux,  coupé  en  rond 
sur  la  poitrine  et  le  haut  du  dos;  le  manteau  est 

• ROM  U même  d^nomirutlon  de  mortto,  morillon  , etc 

« deui  es|iécei  et  même  troUt  le  det  plaoches 

t enlumiDêe»,  le  rAiprau.  elle  canard  tifflcur.  Le»  iruis 
« espèces  ont  beauetmp  de  rapport;  leur  plumafti*Kris  plui 

■ ou  a>oiO'  irtnbruiil . ondê  de  traita  notn . lemblablea  à dra 

• traits  de  plume , leur  doooe  im  air  de  famille  ; iis  voya* 
a f^Dt  eiisembie.  Coonalt-oo  bien  les  miles  et  les  femelles 
c dans  chacune  de  ces  espèces  ? » suite  de  la  note  de  M.  Hé* 
Dert,  qi^  nous  fait  voir  qu'en  Brie , et  pent-étre  en  ptnsleurs 
antres  endroits,  les  noms  derm>ri//(>n,  mor^/ott . sont  mal 
appli<iuéf  et  donnés  Tulfairem'Ot  an  millouin.  aochipeau. 
ou  eiirore  à d'aiilrci  canards. 

* • \uatls  fers  geoiis.  capite.  collo.  pectore  ac  rentre 
a tulvu.. . . Alb  cuin  dorso  e fiisco  fulvo<iuc  traoavcrsb  licnlu 

■ varils...  > Fernand. . cap.  I94,pi^e52. 

*Omilhologie,  tome  vt.  page  :t9e. 

* OnuUud..  i>age  3S9.  — • ,\nia  fera  fnsea  alla  • Aldro- 
saiiür,  Avl..tonie  III,  page  221. 

* Selon  M.  Temminrk . Ix^nas  frrnatn  de  Spartiuiin  n'est 
qn'une  vieille  femelle  de  celle  espèce 


joliment  ouvragé  d’une  petite  hachure  noirâtre, 
courant  liigérement  dans  un  fond  gris  de  perle- 
deux  pièces  du  même  ouvrage,  mais  plus  serré', 
couvrent  les  épaules;  le  croupion  est  travaillé 
de  même  ; le  ventre  et  l’estomac  sont  du  plus 
beafl  blanc.  On  peut  remarquer  sur  le  milieu  du 
cou  l’empreinteobscure  d’un  collierroux.  Lebee 
du  millouinan  est  moins  long  et  plus  large  que 
celui  du  millouin. 

L’individu  que  nous  décrivons  a été  tué  sur 
la  côte  de  Picardie;  et  depuis  un  autre  tout  à fiiit 
semblable,  sinon  qu’il  est  nn  peu  plus  petit, 
nous  est  venu  de  la  Louisiane.  Ce  n’est  pas, 
comme  on  l’a  déjà  vu,  la  seule  espèce  de  la  ft- 
miile  du  canard  qui  se  trouve  commune  aux 
deux  continents;  néanmoins  ce  millouiDaD,qui 
n’avait  pas  encore  été  remarqué  ni  décrit,  ae 
parait  sans  doute  que  rarement  sur  nos  côtes. 


LE  GARROT*. 

Sous-geure Garrot.  (Cuvier’.) 

Le  garrot  est  un  petit  canard  dont  le  plumage 
est  noir  et  blanc,  et  latéte remarquable  pardeux 
mouches  blanches  posées  aux  coins  du  bec,  qui 
de  loin  semblent  être  deux  yeux  placés  à côté 

' Eo  Lorraioet  canard  de  Hongrie  ; en  AlMce.  canard 
fie 

ClangtUa.  Oetsner,  Avi.  . pagf’IIS.  — Tdea.  lcon.a«i., 
page  79,  une  mauvalar  ligure  de  U tète.  — JohnitoQ . Avi. . 
page  97.  — Lionsufl,  Sjrai.  Nat.,  ed.  X . Geo.  $t.  Sp.Sn.- 
c Anaa  claogula.  « Aldrovande . Avi.  ^ tome  lit , page  221.— 
Klein . Avi. , page  135 . u*  tS.  — * Anat  platyriocbof.  * Al* 
drovaode . Avi. , tome  111 , page  2U.  — • Aoaa  plalyriocboa 
« ma»  Aldrovaodi.  » Willughhy,  Oruilhol.,  page  2S3.  — Kaf. 
Synupa. , page  <42,  n^a,  g.  — Klein,  page  <SS.  n*>  27.-> 
Harxigl. , Uanub. . lome  V,  page  <<4.  tib.  AS.  — Aoai  fera 
< sexia  seu  criatata.  » Schwenckfdd,  Avi.  SÜea..  page  W- 
— Rzaczynski . Auctuar.,  page  357.  — Petit  flongeoa.  Albia. 
lome  I.  page  93,  platicbe96.— /.e  canardaux  yeux  d'or  » 
leme , Ornithol.  page  420.—  cAnas  nigro  alboque  variegaU; 
• capite  uigro-viridUsinuorb  albamacula.a  Uimsut,  Fauna 
■uecka,  n*<00.— « Anaanipernenigra.  luferoealba,  capIleH 
€ collo  •iipreinonigHa.vioUcfoèt  vlridiaureocolorf  va^nii* 
« bu»;maaila  utriiique  roclnimlnieretoculum,  collo  iafino. 
c tectrlcitHualarvmsiiperioribuarnedlbet  remigibua  Intenw* 
t diis  candidia;  rectrlcibuanigrlcantibua...ClaDguU.Xè  gar^ 
rot  a Brbsoo,  Ornithol. , t.  Vi,  page  416. 

* Selon  U.  Temroinck  , il  e«t  incontestable  que  les  descrip* 
tiom  latines  de  ï,énat  Clandon  de  Latham  et  deGncIn 
indiquent  trèt-eiacteine ni  le  plumage  de  la  vieille  femelle  oo 
du  Jeune  mile  du  canard  garrot;  mais  11  est  évident  qœ 
toutes  les  indications  fraoraisps  et  quelques  anglaises  placées 
Comme  synonymes  avec  cette  espèce  nominale  de  \'Jna» 
G/aticion  doivent  être  énumérées  dans  la  nomenclatore  da 
morillon  ( xlnat  FUignia  , Unn.  ) , et  que  c*v  sont  des  des- 
criptiuns  de  double  etnploi , faites  sur  des  femelles  ou 
Jeunes  miles  de  Mlle  espèce. 
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des  deux  autres,  dans  la  ooifTe  noire  lustrée  de 
vert  qui  lui  couvre  la  tète  et  le  haut  du  cou  ; et 
Vest  de  là  que  les  Maliens  lui  ont  donné  le  nom 
de  qualr'occhi.  Les  Anglais  le  nomment  gol- 
denrye , oeil  d'or,  à raison  de  la  couleur  jaune 
dorée  de  l’iris  de  scs  yeux.  Ij>  queue  et  le  dos 
sont  noirs,  ainsi  que  les  grandes  pennes  de 
l'aile,  dont  la  plupart  des  couvertures  sont  blan- 
ches ; le  bas  du  cou  avec  tout  le  devant  du  corps 
est  d'un  beau  blanc  ; les  pieds  sont  très-courts 
et  les  membranes  qui  eu  réunissent  les  doigts 
s'étendait  jusqu'au  bout  des  ongles  et  y sont 
adhérentes. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle, 
et  en  diffère  entièrement  par  les  couleurs  qui , 
comme  on  l’observe  généralement  dans  toute  la 
grande  famille  du  canard,  sont  plus  ternes,  plus 
pâles  dans  les  femelles  : celle-ci  les  a grises  ou 
brunâtres  où  le  mâlé  les  a noires , et  gris  blan- 
ches où  il  les  a d'un  beau  blanc  ; elle  n'a  ni  le 
reflet  vert  à la  tète,  Ai  la  tache  blanche  au  coin 
dubee*. 

U vol  du  garrot,  quoique  assez  bas,  est  très- 
raide  et  fait  siffler  l’air  il  i.e  crie  pas  en 'par- 
tant, et  ne  parait  pas  être  si  défiant  que  les  au-  | 
très  canards.  On  voit  de  petites  troupes  de  1 
garrots  sur  nos  ^ngs  pendant  tout  l’hiver  ; 1 
mais  ils  disparaissent  au  printemps,  et  sans 
doute  vont  nicher  dans  le  nord;  du  moins  Lin- 
nœus,  dans  une  courte  notice  du  Fauna  sueeica , 
dit  que  ce  canard  se  volt  l'été  en  Suède,  et  que 
dans  cette  saison,  qui  est  celle  de  la  nichée,  il 
se  tient  dans  des  creux  d’arbres. 

M.  Bâillon,  qui  a essayé  de  tenir  quelques 
garrots  en  domesticité,  vient  de  nous  commu- 
niquer les  observations  suivantes  ; 

I Cesoiseaux,  dit-il, ont  maigri  considérable- 
t ment  en  peu  de  temps,  et  n'ontpas  tardé  à se 

• blesser  sous  les  pieds,  lorsque  je  les  ai  laissés 
« marcher  en  liberté.  Us  restaient  la  plupart  du 

• ‘temps  couchés  sur  le  ventre;  mais  quand  les 
« autres  oiseaux  venaient  les  attaquer,  ils  se 

• défendaient  vigoureusement;  je  puis  même 

• dire  que  j’ai  vu  peu  d'oiseaux  aussi  méchants. 

« Deux  mâles  que  j'ai  eus  l'hiver  dernier  me  dé- 

• chiraient  la  main  à coups  de  bec  toutes  les  (ois 

• que  je  les  prenais.  Je  les  tenais  dans  une  ^ 
« grande  cage  d’osier,  afin  de  les  accoutumer  à 

• In  captivité,  et  à voir  aller  et  venir  dans  la 

• Alitrovandc. 

3 « CUosula  ab  alarnrtl  clanson-,  (Ui.v  nrmiailnix  ri  non 
« aine  aooo  in  volatu  movenliir.  ■ Mrm. 

VJ. 
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I cour  les  autres  volailles  ; mais  ils  ne  mar- 
quaient , dans  leurprison,  que  de  l'impatience 
et  de  la  colère,  et  s'élançaient  contre  leurs 
grilles,  vers  les  autres  oiseaux  qui  les  appro- 
i chaient.  J’étais  parvenu , avec  beaucoup  de 
peine , à leur  apprendre  à manger  du  pain  ; 
mais  ils  ont  constamment  refusé  toute  espèce 
de  grains? 

• Le  garrot,  ajoute  cet  attentif  observateur, 
a de  commun  avec  le  milloin  et  le  morillon 
de  ne  marcher  que  d’une  manière  peinée  et  dif- 
ficile, avec  effort,  et  ce  semble  avec  douleur; 
cependant  ces  oiseaux  viennent  de  temps  en 
temps  à terre,  mais  pour  s’y  tenir  tranquilles 
et  en  repos , debout  ou  couchés  sur  la  grève, 
et  pour  y éprouver  un  plaisir  qui  leur  est  par- 
ticulier. Les  oiseaux  de  terre  ressentent  de 
temps  en  temps  le  besoin  de  se  baigner,  soit 
pour  purger  leur  plumage  de  la  poussière  qui 
l’a  pénétré,  soit  pour  donner  au  corps*  une 
dilatation  qui  en  facilite  les  mouvements',  et 
ils  annoncent  par  leur  gaieté  en  quittant  l’eau 
la  sensation  agréable  qu’ils  éprouvent  ; dans 
les  oiseaux  aquatiques , au  contraire , dans 
ceux  surtout  qui  restent  un  long  temps  dans 
l’eau,  les  plumes  humectées  et  pénétrées  à la 
longue  donnent  insensiblement  passage*  à 
l'eau,  dont  quelques  filets  doivent  gagner 
jusqu’à  la  peau  ; alors  ces  oiseaux  ont  besoin 
d’un  bain  d’air  qui  dessèche  et  contracte  leurs 
membres  trop  dilatés  par  l’humidité;  ils  vien- 
nent en  effet  au  rivage  prendre  ce  bain  sec 
dont  iis  ont  besoin,  et  la  gaieté  qui  règne  alors 
dans  leurs  yeux  et  un  balancement  lent  de  la 
tête  font  connaître  la  sensationagréable  qu’ils 
éprouvent.  Mais  ce  besoin  satisfait,  et  en  tout 
autre  temps , les  garrots,  et  comme  eux , les 
millouins  et  les  morillons,  ne  viennent  pas  vo- 
lontiers a terre , et  surtout  évitent  d'y  mar- 
cher; ce  qui  parait  leur  causer  une  extrême 
fatigue.  En  effet , accoutumés  à se  mouvoir 
dans  l'eau  par  petits  élans , dont  l'impulsion 
dépend  d’un  mouvement  vif  et  brusque  des 
pieds , ils  apportent  cette  habitude  a terre,  et 
n’y  vont  que  par  bonds,  en  frappant  si  forte- 
ment le  sol  de  leurs  larges  pieds , que  leur 
marche  fait  le  même  bruit  qu’un  claquement 
de  mains.  Ils  s’aident  de  leurs  ailes  pour  gar- 
der l’équilibre,  qu’ils  perdent  à tout  moment , 
et  si  on  ies  presse,  ils  s'élancent  en  jetant  leurs 
« pieds  en  arrière  eÇ  tojnlient  sur  l'estomac  : 
« leurs  pieds  d’ailleurs  se  déchirent  et  se  fen- 
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• dent  en  peu  Je  temps  par  le  frottement  sur 

■ le  gravier.  11  parait  donc  que  ces  espèces , 

1 uniquement  nées  pour  l’eau,  ne  pourront  ja- 
> mais  augmeuler  ic  nombre  des  colonies  que 

• nous  en  avons  tirées  pour  peupler  nos  bosses- 
« cours.  » 

LE  MORILLON  V 

Sous-genre  Millouin.  (Cuvier  *.} 

Lemoriilou  est  un  joli  petit  canard,  qui,  pour 
toutes  couleurs  n'offre,  lorsqu’on  le  voit  en  re- 
pos , qu’un  large  bec  bleu , un  grand  domino 
noir^  un  manteau  de  même  couieur,  et  du  blanc 
sur  l’estomac,  le  ventre  et  le  haut  des  épaules; 
ce  blanc  est  net  et  pur,  et  tout  le  noir  est  luisant 
et  relevé  de  beaux  reflets  pourprés  et  d’un  rouge 
verdétre  ; les  plumes  du  derrière  de  la  tète  se 
redressent  en  panache;  souvent  le  bas  du  do- 

* Eo  Brie . If  jtteobini  inr  la  Somme . du  («^mps  de  Beloo , 
coféf-. 

^/cni//oii.  Beloo . Nat.  des Olfcaiu . page  I6S  : et  Portraila 
d' discaux  . pa:;e  SS.  A . mauvaise  figun'.  — L^faurium.  Gen* 
orr,  Avt.,page  KM.  — Aldrovande . Avi.,  tome  III.  page  2i3. 
— Glavcius.  JohnsUm  , Avi. , page  97.  — Cbarlelon , Exer* 
Cit.,  page  ion.  n°  4.  — OnomasL,  {lage  lOO , n*  4.  — « Glau* 
f dura  Belonii.  • H'iUogh^y , Oroiihol. , page  28l . — Hay . 
SyDops.  avi..  page  I4l. --  c Aoaa  pUtyrinchos.  » GeasDer. 
Ati..  page  HH.  » Aldrovaude,  tonie  111,  page  225.  » • Atiaa 

• platyrtndios  Ges-toeri.  » Mun.  Wortn. . page  SOI.  — Cbar* 
leton,  Kxercit. . page  194, &<>  7.  Onomasl.,  page  99,  ir7.  — > 
« AoatispUlyniichofl  spedea.  s Gesaner,  Icon. , |>age79. -<■ 

< Anas  platyrindios  minur  altéra,  seu  anas  fiiligiila  alla.*  Al* 

dmT.-m<le  , tome  III . page  227.  — « Anas  fera  fit«ca  miiipr.  • 
Willugbliy.  Ornithol..  page  281.  — Ray,  SyiKips.  avi.,  p.  I4S, 
n"  Il  t la  fciitclicX • Anas  fera  capite  sub'mfo 

« major.  ■ tVilughby.  |>jge  28i.~  Ray,  page  144.  n"  U.  — 
t AnasglAucia  fera.  • Barrére.  Ornithol.  , clas.  I , Geii.  t, 
sp.  10.  — € Anas  oculoruoi  Iridlbut  flavii]  capite  gritem 

• cofliri  SiMh).!  UnnTUs.  Taima  Suec.,  n.  101.  ^Qlaurion. 
Idvin , Sysl.  Nat..  ed.X  ,Gen.  61.  Sp.  23.  ^ ■ Rciger  ente.  • 
FrîMih . tome  11 , pl.  171.  — morif/en.  Salerue , Orniihnl., 
p.ige  423.—  rnnord  souraçe  o Me  lovudlrr.  Idem, 
bd.  page  424.  — • Auas  crUtala  . snpeme  fuico-nigricanfl  . 

< vkdacroadumbrata,  inferoe  alba , inpectore  el  inio  ventre 

• fmeo  variegala.  capite  et  collo  tupremo  iplendide  nigri* 

■ eaotibiis,  ad  violaceum  vergentibus}  collu  Inflmo  fiiaco 

• nifescente:  tzuia  transv/rsa  in  ails  candida  : reclricibus 
4 fusco  nigricaniibua.  ad  vldaoeam  vergentibi»  (mm  ). 

I Anas  4ii]icn}C  splen  lide  fnsea  puoetwiis  griseis  asperu , 

• inferne  alba , in  pectorc  cl  imo  veutro  fiwco  variegala  ; ca* 
4 pite  et  collu  fuseb . iiigricanle  varitat  oropyglo  fnsco  nigri* 
4 cante  , viridi  aUumbrato  { IcoU  transversa  In  alU  caodiil.i  ; 
4 reclricibus  fnsco*nigricantibiu  ad  violacemn  vergcnlilms 
4 (/rrmirui)....  Giaaclum.  Le  moyillon.  t Bri^60o,  t.  VI . 
page  406. 

* .M.  Tcmminck  rapporte  4 celle  espèce , comme  en  étant 
le  jeune  mile . le  canard  brun  de  Kurruu. 

Selon  cet  auteur,  le  petit  morillon  . aussi  de  Biiffon  , est 
encore  de  la  même  espèce. 

Kniia  il  regarde  le  morillon  de  Dri&son  (^nasseandlaea . 
Lath..  Un..  Gmel.)  çoinine  oen  étant  ipie  le  Jeune  après  la 
première  mue  et  a l’.tge  d*nn^n,« 
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mino  noir,  sur  la  poitrine,  est  ondé  de  blaoe; 
et  dans  cette  espèce,  ainsi  que  dans  les  autrç 
ducenredu  canard,  les  couleurs  sont  sujettes 
à certaines  variations,  qui  ne  sont  nullement 
spéciliques  et  qui  n’appartiennent  qu'à  l'indi- 
vidu 

Lorsque  le  morillon  vole,  sonaileparaltrayée 
de  blanc  ; cet  effet  est  produit  par  scpt'plumn 
qui  sont  en  partie  de  cette  couleur’.  Il  a le  de- 
dans des  pieds  et  des  jambes  roujtefttre  et  le  de- 
hors noir.  Sa  langue  est  fort  chamne  et  si  ren- 
flée à la  racine,  qu’il  semble  y en  artir  deux- 
Dans  les  viscères,  il  ii'y  a point  de  vésienledn 
flel  ’.  Belon  regarde  le  morillon  comme  le  glm- 
cium  des  Grecs , n’ayant , dit-il , Irovvé  onc  m- 
seau  gui  eût  tait  de  couleur  si  véronne.  Et  en 
effet,  le  glaucium,  dans  Athénée,  est  ainsi 
nommé  de  la  couleur  glauque  ou  vert  d’eau  de 
ses  yeux.  ’ 

Le  morillon  fréquente  les  étangs  et  les  rt- 
vières  *,  et  néanmoins  se  trouve  aussi  snr  la 
mer  ’.  Il  plonge  assez  profondément  *,  et  fcit 
sa  pâture  de  petits  poissons , de  crastaoés  et 
coquillages,  ou  de  grainesd’b orbes  aquatiques', 
surtout  de  celle  du  joue  commun.  Il  est  moins 
déflant , moins  prêt  à partir  que  le  canard  sto- 
vage  ; on  peut  rapprocher  à la  portée  du  fnsH 
sur  les  étangs,  ou  mieux  encore  sur  les  rivières 
quand  il  gèle;  et  lorsqu’il  a pris  sou  essor,  Une 
fait  pas  de  longues  traversées  '. 

M.  Bâillon  nous  a communiqué  scs  observa- 
tions sur  cette  espèce  en  doAcstlcIté. . La  con- 

• leur  du  morillon,  dit-il,  sa  manière  de  seba- 

• lancer  en  marchant  et  en  tenant  le  corps  pres- 
I que  droit,  lui  donnent  un  air  d'autant  pins 
« singulier,  que  la  belle  couleur  bleu  clair  de  son 
O bec  toujours  appliqué  snr  la  poitrine,  et  ses 

* . In  liac  et  is  flIiUanalibes  coloiva  variant  In  dwliila* 

■ dlvklutft.  s Ray. 

‘ 4 II  seroit  toliilefiieal  noir  par*des«as  le  dos  ri  iribt, 
4 n’efttoU  que  quand  on  le»  lui  étend , l'oci  volt  sept  ptoneicn 
4 chasque  costé,  qui  lui  (uni  l'arile  toute  bigarrée, 

4 oumniei  U pic  ; m.tis  au  rc«lc  (uule  Taeile , comme 

• queue , est  Dwre  , qui  ressemblent  proprement  4 celle  d'oo 
4 curniuran.  > Delon , Nat.,  page  I6S. 

* Ikloii.  Nat..  |>age  IG5. 

Cet  oiseau  de  rivière,  dit  Beloo , commun  ès  rivière,  et 

• étangs  de  tontes  contrées  i»  et  dans  ses  obaervitioos- 
page  161  , U dit  avoir  trouvé  le  morilloD , avec  pladcv«, 
autres  espèces  aqiiahques . sur  le  lac  qui  est  8u*dcasasvl’40' 
Itoche. 

* 4 lialiitat  in  marilirols  (reqneos.  • Faona  Soedes. 

* 4 Sachant  faire  le  plongeon, il  »c  peut  contenir deriom 
( Veau  moult  loug  espace  de  temps.  » Beloo 

V Mcm. 

* f>lH'‘rvallomd<‘4I.  fléhcrl.  • 
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DU  MüKlLLUN. 


1 gros  yèux  brillants  tranchent  beaucoup  sur 
' ( le  noir  (le  ton  plumage. 

«lII  est  asseï^i  et  barbote  comme  lecan|r(l 
^ « pbndant  des  lieàres  entières.  J’en  ai  prifffa- 

• cllemcnt  plusieurs  dans  ma  cour  ; ils  sont  de- 
! t venus  si  fhmiliers  en  peu  de  temps,  (ju’ils  en- 

( traient  dans  la  cuisine  et  dans  les  ap|>artc- 
I ments.  On  les  entendait  avdnt  de  les  voir,  à 

• cause  du  bruit  qu’ils  faisaient  à chaque  pas, 
I en  plaquant  leurs  larges  pieds  par  terrent  sur 

• les  parquets.  On  ne  les  voyait  jamais  faire  de 
f pas  inutiles;  ce  qui  prouve,  comme  je  i’afdit, 
t que  l’espcnne  marche  que  par  besoin  et  for- 
« cément  ; etèn  effet  ils  s^g(|{rcli^ent  les  pieds 
t sur  le  pavé.  N(’nnmoliu  Ils  ne  mnlgr^j|||Bient 

• que  fort  peu,  et  ils  •aufaiedt  pu  vivre  lèng- 

• temps  si  les  nutréü  oiseAv  de  la  basse-cour 
■ les  avaient  moins  tourmmtés. 

€ Je  me  suis  procuré,  ajoute  M.  Bâillon, 

• plus  de  trente  àorillo^,pour  voir  si  la  huppe, 

• qui  est  très-apparente  à quelques  Individus, 

• constitue  une  espèce  particulière;  j’ai  re- 
jjConnu  qu  elle  est  un  des  ornements  de  tous 
^es  mâles 'f 

De  plus  , les  jeunes  sont  dans  le  prebnlcr 
« «temps  d'un  gTls*enfomé.  Cette  liv|éc  reste 
» * jusqu'après  la  mue,  et  Ils  n’ont  toute  leurtelle 


porter  aux  mêmes  causes  accidentelles  la  dif- 
férence de  grandeur  sur  laquelle  on  s'est  fondé 
pour  faire  du  petÿ  morillon  une  espèce  parti- 
culière et  séparée  de  celle  du  morillou  : cette 
différence  en  effet  est  si  petite,  qu’à  la  rigueq| 
on  pourrait  la  regarder  comme  nulle',  ou  du 
moiiS  la  rapporter  à celles  que  l’âge  et  les  divers 
temps  d’âéeroissrment  mettent  nécessairement 
entre  les  individus  d'une  même  espèce.  Néan- 
moins la  plupart  des  ornithologintes  ont  indiqué 
ce  petit  morillon  comme  d’une  espèce  différente 
Mc  l’aulré  ; et  ne  pouvant  les  contredire  par  des 
faits  positif^,  nous  consignons  seulement  ici  nos 
doutes  que  no^s  ne  croyons  pas  mal  fondés. 
Belon  même,  c|uc  les  antres  ont  suivi,  et  qui  est 
le  prenfirr  auteur  de  cette  djftinction  d’espèces, 
semble  nous  fotirnir  une  preuve confte  sa  propre 
opinion  ; car  après  avoir  dit  de  son  peft^/on- 
g(on,  qui  est  notre  petit  morillon,  que  c^st  an 
joli  oiseau  bien  ftoussé,  rond  et  rnctourci,  avec 
yeux  si  jaulnes  et  luisants  qu'ils  sont  plus 
etairs  qu’airain  poli...  et  qu'avec  le  plumage 
semblable  à ceAi^du  morillon,  il  a de  mèmâ  la 
ligne  blanche  par  le  travers  de  l’aile,  il  ajoute  ; 
c Si  est-ce  qu’il  s’en  fout  beaucoup  qb’il  soit 
vrai  morflion,  car  il  a la  huppe  derrière  la  tète 
comme  le  bièvre  et  le  pélican,  et  toutcsf(âs  le 


■/r».  I 


• couleur  d’un  noir  béïllant  qu’à  la  deu#ènie  Tfiiorilloifn’en  a point’.  • Or,  Bclqn  8c  trompe 
* • année.  Ce  n’est  que  dans  le  même  temps  que 

f le  bec  devient  bleu.  Les  fèmelles  sont  toujours 

• moins  noires  et  n’ontiamals  de  huppes.  • 


LE  PETIT  MORILF-ON’.  . 

^ .S(^geare  MUIonio.  (Cuvier  '.) 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  diver- 
sité que  l'on  remarque  souvent  dans  le  plumage 
d^^rillons , nous  serions  fort  tentés  de  rap- 

^ ■ J'ea  al  Iu4  qui  avaient  lur  le  aonunet  de  la  Itle’^uélquef 
aStiimrv  rhtt  ^Kuev  et  plui  large*  suedes  autrea , oe  qui  ' 
c krmait  comme  une  espece  de  huppe  peu  apparente  i J’en  I 
s al  laéiSnue*  qui  n'en  avaient  aucun  veslise.  * fiole  cum*  i 
muolqueeparM.  Iiebert.  ‘"''jf 

• « Petit  pUiaeou . espece  de  canard.  » Belou , Sat.,  p.  175. 
— s Strahasendl.  ■ ne  suer,  AvI.,  page  un.  — Futiçuta  . 
Idrni.lcon.  avi..  page  M.^Juhnstou,  Avi.,  page  M. — 
s Auas  futlgula  (à  ruUgineo  totiui  curpuris  colore),  t Uesiner, 

Avi..  page  120.  — Aldrovande , Avi..  tome  lit,  page 227 

s Anas drrbata.  ■ UeHoer.,A)ri.,  page  (10.  — Aldrovande, 
tome  III,|Mge22ï.-Ji>Anaoÿpage  W.  — * Anascriilala.  • ^ 
Itar,  Srnops..  page  l«2  , n*  n jv.  — t Anas  plalrrlnchoi  mi- 


ici , et  ce  caractère  de  la  huppe  est  une  raison 
de  plus  de  rapporter  l’oiseau  dont  II  s’agit  ici 
du  vrai  morillon , qui  a cA  effet  une  hup^  ’. 

i nor  prier.  * Aldrovande , p|ge  225.  — « Anas  fuilgnia 

■ prliiu  Uesvneri,  Aldmvandi.i  ivillughbr.  Orailbol..p.  250. 
— Klein  . Avi..  page  tvt,  n-  (I.  — aiaczrndU.  Auctuar. , 
pages  350  et  595.  — ■ querqnedula  cristata  seu  colynibis  Bç. 
i lonll.  * Aldrovande , tome  111 , page  210.  — Johnston . 
pagesrr.  — charleton  . Eiercit. , page  f07.  n”!.  Onomazt., 
page  loi . n-  2.  — * Auas  crisla  deprndente  r corporg  nlgro 

• ventre  luaculaque  alamm  albis.  > LlnuEUS , Fauoa  sueclc.^ 
0-99. — * Fullguta.  I Idem.  Syst.  .Vat.,  ed.  X.  Uen.  01 
Sp.^.  — ■ Canard  à tete  notre.  ■ Albin . tome  1 , pl.  83.  — 

• l.e  [^t  canard  à large  bec.  > Saleme , ]vage  419.  — « Anas 

■ crIspU  , snpcme  fuico-nlgrlcana , puocluli*  dduUorlbus 

< aspersa  Interne  albo  argentea  : caplte  et^llo  supremo  ulu- 

■ rate  qlolaceis  t collo  InOmo  et  Imi^ventre  tusco-nlgrican. 

• libus  ; uroprgio/aturate  tu<co  , viridi  obscuro  adombrato; 

< tamia  àansversa  In  ails  candida  ; rectrldbus  splendide  fns- 
«cia....  t'ilanclum  mlnua.  Le  petit  moi-iltoê.  « Frisson, 
tome  VI.pageAtt. 

« Le  morillon — du  bout  do  bec  t celui  de  la  queue, 
quatorse  pouces  neuf  lignes r an  bout  des  ongles,  quioae 
ponces.  g 

,,  Le  petit  morillon — do  bout  du  bec  à celnl  de  la  qnene, 
'donre  pouces  six  lignes  t an  bout  des  ongles^  quatorse  ponces 


S 


dis  lignes.  Brisson.  . ^ 

^ s fiaturc  des^olseaoiê  p4o  175.  * ’ 

’’ A^vanaid  ne  dinère  pas  sg^ciriquement  do  precddent.*|  ■ JVoln.  Ueiim  dit  de  pins  qu'on  nomme  son  petit  plongeon 
M.TeInmInrk  en  a acipils  la  preuve  par  tes  observations  001/0;  nom  que  nous  nous  sommes  em  en  droit  de  rapporter 
b au  morillon.  IPconJectnre  aiissf  que  c'esi  le  ro/pmfrli  on 

,ÏV. 
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SU4  iiistoihe  naturelle 


Mî  Brisson  donné  encort  nne  variété  dans 
cette  espèce , sous  le  nom  de  petit  morillon 
raÿé'  ; mais  ce  n’est  eertainemeut  qu’une  va- 
riété d'âge.  • 

è 

LA  MACREUSE’.  » 

Genre  Canard,  loua-genre  Macreoae.  (Cuvier  '.) 

On  a prétendu  que  les  macreuses  naissaient, 

< ommc  les  beruaches, dans  des co<|uilles  ou  dans 
du  bois  pourri  ' ; nous  «vons  suflisamment  ré-> 
futé  ces  fables,  dont  ici,  comme  ailleurs,  l’his- 
toire naturelle  ne  se  trouve  que  trop  souvent  in- 
fectée. Les  macreuses  pondent,  nichent  et  nais- 
sent comme  les  autres  oiseaux;  elles haUtent de 
préférence  les  terres  et  les  Iles  les  plus  septen- 
trionales, d’où  elles  descendent  en  grand  nom- 
bre le  long  des  côtes  de  l’Écossc  et  de  l’Angle- 
terre, et  arrivent  sur  les  nôtres  en  hiver  pour  y 
fournir  un  assez  triste  gibier, néanmoins  attendu 
.avec  empressemént  par  nos  solitaires,  qui,  pri- 

" vés  de  tout  usage  de  chair  et  rédôits  au  poisson, 
SC  sont  permis  celle  de  ces  ofteaux,  dans  l’opi- 
nion quiils  ont  le  sang  froid  comme  les  poissons, 

• ((uoique  en  effet  leur  sang  soit  clmud  et  tout 
aussi  chaud  que  celui  des  autres  oiseaux  d’eau; 
mais  il  est  vrai  que  la  chair  noire,  sèche  et  dure 

^ de  la  macreuse  est  plutôt  un  aliment  de  mor- 

* lification  qu’un  bon  mets. 

Le  plumage  de  la  macreuse  est  noir.  Sa  taille 
estisapeu  près  celle  du  canard  commun  ; mais 
elle  est  plus  ramassé»  et  plus  courte.  Ray  ob- 
serve que  l'extrcraité  de  la  partie  supérieure  du 
bec  n'est  pas  terminée  par  un  onglet  corné , 
comme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre  : dans 

des  sncieni;  maU  nous  avons  rapporté  ce  der> 

ler.  avec  plus  de  vraisemblanœ.  an  caiioÿnftw. 

0 ' Briuon,  tome  vi,  paite  416.  Cet  oniitboloitiste  y rappgpte 
I)  fu/içufa  dirta  Geanero;  srnup  duck  du  Wiliu^liby, 
page  279  ; et  de  Ilay.  page  < 42.  n.  â , 6.  . 

* « Anas  »l(ter.  Eburacciisibus  acoler.  • Willughbs^ml* 
Ihol  , page  260.  — ^nas  nlger  minor.  > Ray.  .syno|i<i.  Avi., 
t>aget4i.  n.  a,  5.  — ««tnis  tola  nigra,  basi  rostri*^^gibba. 

• Anal  nigra.  ■ Linnx-iis,  Syst.  Nat.,  ed.  X,  geii.6|,  sp.  6. 
— • Le  f etit  canard  noir.  • Silrrnr.  Omilbol.,  page  417.  — 
i La  petite  macreuse.  > Idem,  page  41t.  — c Anas  aupeme 
c splendide  nigra.  Infeme  nigricans;  lubrreolo  in  eiortu 
« rostri  carmiao  rubro.  Hnea  flava  diviso;  capitu  et  collo  ni* 

• gris,  violaceo  satin ato  colore  varianlihos;  redricibus  ni* 

« gricanitms  Anas  nigra.  Lu  mnrt’ssue.  > Brisson,  Omi* 
tbol.,  tome  V|.  page  420.  « 

■ Cet  anas  riit^rturens  de  Bechstein  est , selon  II.  Teni' 
tninck,  lae  jeune  femelle  de  la  macreuse. 

* Vôyei  le  TraWé  de  ror»gfne*des  maerfu^.  par  feo 
M.Graiodorgede  la  Faculté  de  Uonlpedier:  Caeis,  ifitO;  rt 
noire  arlkle  de  la  ffrrHurkr. 

• » 


le  mâle  In  base  de  cette  partie,  près  de  la  tète 
est  considérablement  gonflée  et  présente  deux  • 
tubercules  de  couleur  jaune;  les  paupières  sont 
de  cette  même  couleur  ; les  doigts  sont  trèi- 
longs  et  la  langue  est  fort  grande  ; la  trachée 
n’a  pas  de  labyrinthe  ' , et  les  «rcum»  sont 
très-courts  en  comparaison  de  ceux  des  autres 
canards. 

M.  Bâillon,  cet  observateur  intelligent  et  la- 
borieux que  j’ai  eu  si  souvent  occasion  de  citer 
au  sujèt  des  oiseaux  d'eau,  m'a  envoyé  les  ob- 
servations suivantes  : 

« Les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest  amè- 

• nent  le  long  de  nos  côtes  de  Picardie,  depuis 

• le  mois  de  novembre  jusqu'en  mars,  des  trou- 

• pes  prodigieuses  de  macreuses  ; la  mer  en  est, 

« pour  ainsi  dire,  couverte  : on  les  voit  voleter 
. sans  cesse  de  place  en  place  et  par  milliers, 

• paraître  sur  l’eau  et  disparaître  à chaque  in- 
< stant.  Dès  qu’une  macreuse  plonge,  toute  la 

• bande  l’imite  et  reptralt  quelques  instants 
t après.  Lorsque  les  vents  sont  sud  et  sud-est 
I elles  s’éloignent  de  nos  côtes,  et  ces  premiers 

• vents,  au  mois  de  mars,  les  foqt  disparaître 

• entièrement.  , 

• La  nourriture  favorite.des  macreuses  çst 
« u»c  espèce  de  coquillage  bivalve  lisse  et  blan- 
. ohÿtre,  large  de  quatre  lignes  et  long  de  dix 

> ou  environ,  dont  les  hauts-fonds  de  la  mer 

• se  trouventjonchésdans  beaucoup  d’endroits; 

I il  y en  a des  bancs  assez  étendus  et  que  la 

• mer  découvre  sur  ses  bords  au  reflux.  Lors- 

• que  les  pécheurs remarquentque,sulvantleur 

• termc,les  macreuses  pfonÿenfoaifoimeasx 

• (c’est  le  nomqu'oD  donne  Iqi  Aces  coquillages), 

• ils  tendent  leurs  filets  horizontalement,  mais 
M fort  lâches,  au-dessii/de  ces  coquillages  et  à 

• deux  pieds  an  plus^du  sable  ; peu  d'heures 

« après,  mer  entrant  dans  son  plein  couvre  ^ 

• cesfécts  de  beaucoup  d’eau,  et  les  macreuses 
t suivant  le  reflux  à deux  ou  trois  cents  pas  d(j 
I bord,  la  première  qui  aperçoit  les  coquillages 
■ plonm,  toutes  les  autres  la  suivent,  etreocon- 

• trantle  filet  qui  est  entre  elles  et  l'appât,  elles 

• s’empêtrent  dans  ces  mailles  flottantes,  ou  si 

• quelques-unes,  plus  défiantes,  s’en  écartent  et 
. passent  dessous , bientôt  elles  s’y  enlacent 

> comme  les  autres  en  voulant  remonter  après 
« s’ètre  repues  : toutes  s’y  noyent  ; et  lorsque  li 

• mer  est  retirée  Iqg  pèciieurs  vont  les  détacher 

• . . • 4 

• <ViUu,hlT.  omltbol..  pue  MO. 

• • . 
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• DE  LA  MACREUSE. 

^ » 

I du  met  ou  elles  sont  suspendues  par  la  tète , 

• les  ailes  ou  les  pieds. 

• < J'ai  vu  plusieurs  fois  cette  pôche.  Un  filet 

< de  ciuquaute  toises  de  longueur,  sur  une  toise 
I et  demie  de  large,  en  prend  quelquefois  vingt 

• ou  trente  douzaines  dans  nne  seule  marée  ; 

< mais  en  revanche  on  tendra  souveat  ses  filets 

• vingt  fois  sans  eu  prendre  une  seule  ^ et  il  ar- 

• rive  de  temps  eu  temps  qu’ils  sont  emportés 
f ou  déchirés  par  des  marsouius  ou  des  estur- 

• geons.  » 

< Je  n’ai  jamais  vu  aucune  macreuse  voler 
« ailleurs  qu’au-dessus  de  la  mer,  et  J’ai  tou- 

• jours  remarqué  que  leur  vol  est  has  et  mou , 

< ctdc  peu  d'étendue  ; elles  ne  s'élcyçnt  presque 

• pas,  etsouveut  leurs  pieds  trempent  dans  l’eau 

• eu  volant.  Il  est  probable  que  les  macreuses 

• sont  aussi  fécondes  que  les  canards  ; car  le 

• nombre  qui  en  arrive  tous  les  ans  est  prodi- 

■ gieux  ; et  malgré  la  quantitéque  l'on  en  prend, 
c il  ne  parait  pas  diminuer.  • 

• Ayant  demandé  à M.  Bâillon  ce  qu’il  pen. 
sait  sur  la  distinction  du  mêle  et  de  la  femelle 
dans  cette  espèce , et  sur  ces  macreuses  à plu- 
mage gris,  appelées  grùeltes,  que  quelques-uns 
disent  être  les  femelles , voici  ce  qu'il  m’a  It- 
pondu  : 

a La  grisette  est  certainement  une  macreuse  ; 

• elle  en  a parlaiteroent  la  figure.  On  voit  tou- 

< jours  ces  grisettes  de  compagnie  avec  les  au- 

• très  macreqtesi  elles  se  nourrissent  des  mêmes 

■ coquillages,  les  avalenj  entiers,  et  les  digèrent 
a de  même.  On  les  prend  au.x  mêmes  filets , et 
« elles  volent  aussi  mal  et  de  la  même  manière, 

• particulière  à ces  oiseaux,  qui  ont  les  os  des 

• ailes  plus  tournés  en  arriére  que  les  canards, 

• et  les  cavités  dans  lesquelles  s’emboîtent  les 

■ deux  fémurs  très-près  l’une  de  l’autre  ; con- 

• formation  qui , leur  donnant  une  plus  grande 

• facilité  pour  nager,  les  rend  en  même  temps 

• très-inhabiles  à marcher;  et  certainement  au- 
t cune  espère  de  canards  n’a  les  cuisses  placées 

• ûè  cette  manière.  Enfin  le  goût  de  la  chair 

• est  le  même.  ’’ 

e J’ai  ouvert  trois  de  ces  grisettes  cet  hiver, 

• et  elles  se  sont  trouvées  femelles. 

’ï  D’un  aiitre  côté  la  quantité  de  ces  macreuses 
grisetfes  e^bqjtucoup  moindre  qnc  celle  des 
noires  j%>uvent  un  n’en  trouve  pas  dix  sur 
cent  autres  prises  au  ûlet.  Les  femelles  se- 


raient-ell^  en  si  {(gtlt  nogil^  dans  getfc'es-  j < -chaque  être 


iba 
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I J’aveuo  franchement  que  je  n’ai  pas  assez 
f cherché  à distinguer  les  mêles  des  femelles 
• macreuses.  J’en  ai  empaillé  grand  nombre;  je 
a choisissais  les  plus  noires  et  les  plusgrusses  : 
a toutes  se  sont  trouvées  mâles,  excepté  lesgri- 
a sottes.  Je  crois  cependant  que  les  femelles 
a sont  un  peu  plus  petites  et  moins  noires , ou 
a du  moins  qu’elles  n’ont’pas  cernât  de  velours 
a ^i  rend  le  noir  du  plumage  des  mêles  si  pro- 
a fond,  a 

II  nous  parait  conclure,  de  cet  exposé,  que  les 
femelles  macreuses  étant  un  peu  moins  noires 
et  plus  grises  que  les  mâles  ,«ees  grisettes  ou 
macreuses  plus  grises  que  noires,  ctqui  ne  sont 
pas  en  assez  grand  nombre  pour  représenter  • 
toutes  les  femelles  de  l’espèce  , ne  sont  en  effet 
que  les  plus  jeunes  femelles  qui  n’acquiCrcut 
qu’avec  le  temps  tout  le  noir  de  l&r  plumage. 

Aprtscette  première  réponse,  M . Bâillon  nous 
a encore  envoyé  les  nntes  suivantes,  qui  toutes 
sont  intéressantes,  a J’ai  eu,  dit-il , cette  année 
a 1781,  pendant  plusieurs  mois  (fans  ma  cour, 
a une  macreuse  noire  ; je  la  neurrissaisde  pain  ^ 
a mouillé  et  de  coquillage.  Elle  était  devenue^ 
a très-familière. 

a a J’avais  cru  juKfu’alors  que  les  macreuses 
a ne  pouvaient  pas  marcher,  que  leur  confor- 
a motion  les  privait  de  cette  faculté  ; j’en  étais 
a d’autant  plus  persuadé,  ([ue  j’avais  ramassé 
a plusieurs  fois  sur  le  bord  de  la  mer,  pendant, 
a la  tempête , des  macreuses , des  pingouins  et 
a des  macareux  toirt  vivants,  qui  ne  pouvaient 
a se.  traîner  qu’i^l’aide de  leurs  ailes;  mais  ces 
a oiseaux  avaient  sans  dou,te  été  beaucoup  b«t- 
a lus  par  les  vagues.  Cette  circonstance,  à la- 
a quelle  je  n'avais  pas  fait  attention , m’avait 
a confirmé  dans  mon  erreur.  Je  l’ai  rccoiimio 
a en  remarquant  que  la  macreuse  marcRe  biert 
a et  même  moins  lentement  que  le  millouin  ; 
a elle  se  balance  de  même  à,chaque  pas,  en  te- 
a nant  le  corps  presque  droit , et  frappant  la 
a terre  dechaqi^'pieil  alternativement  et  avec 
g fonee.  Sa  marche  est  lente  ; si  on  la  pousse 
a elle  tombe , parce  que  les  efforts  qu’elle  se, 
a donne  lui  font  perdre  l’équilibre.  Elle  est  in- 
a fatigable  dansj’cau  ; elle  court  sur  les  vagues 
a comme  le  .pétrel , et  aussi  légèrement;  mais_ 
a’cllc  ne  peut  profiter  à terre  de  la  célérité  de 
a scs  mouvements  ; la  mienne  m’a  paru  y êti*c 
hors  de  la  place  que  la  nature  a assignée  h 


a peee f 


a En  effet,  elle  y avait  l’air  fort  gauche  ; cha- 
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• qur  mouvement  lui  donnait  dans  tnuttccorps 

• des  secousses  fatigantes  : elle  ne  marchisit  que 
« par  iiéceHité;  elle  se  teiiait  couchée,  ou  de* 

Il  bout  droite  comme  un  pieu , le  bec  pose  sur 

• lÿstomnc.  Kllc  m'a  toujours  paru  ii|#lanco- 

• lique  ; je  ne  l'ai  jias  vue  une  seule  fois  se  bai- 
II  gner  avec  gaieté  , comme  les  autres  oiseaux 

• d'eau  , dont  ma  coiu-  est  remplie  ; «Ile  n'en- 

■ trait  daus  le  bac  qui  est  à lleur  de  terre,  auc 

• pour  y manger  le  pain  que  je  lui  jetais.  Lors- 
n qu’cllcy  avait  bu  et  mangé,  elle  restait  immo- 

■ bile  ; quciqqgrois  elle  plongeait  au  fond  pour 
> ramasser  les  njjettes  qui  s’y  préeipibiient.  Si 
« quelque  Wseau  se  igcttait  dans  l'eau  et  l'ap- 
« proebalt , elle  tentait  de  le  chasser  a coups  de 
t bec  : s'il  rés1s|ait  ou  s'il  sc  defenduit  ru  l'atta- 
« quant,  elle  plongeait  ; et  après  avoir  fait  deux 

• ou  trois  foin  le  Aur  du  fond  du  bar  pour  fuir, 

« elle  s'élançait  bjrs  de  l'eaaen  faisant  une  cs- 
« pceede  sifilement  fort  doux  et  clair,  semblable 

• nu  premier  ton  d’une  llftte  trnversiere.  C’est 
« le  seul  cri  que  je  léft  ai  coimu  ; elle  le  répétaliS 
« touteyes^is  qg’on  l’approchait. 

• < Curleu^ile  savoir  si  ectoiseaupeut  demeu- 

• rcr  longtemps  sous  l’eau  , je  l’y  ai  r«feuu  de 
« force  ; elle  se  donnait  des  el|prls  considérables 
« après  defix  ou  trois  minutes,  et  paraissait 
« souffrir  beaucoup.  Kllc  rc\euait,au-dcssifS  de 
< l’eau  aussi  vite  que  du  liège.  Je  crois  qu'elle 

■ peut  y demeurer  plus  longtemps  , parce 
« qu’elle  descend  souvent  à plus  de  trcniè  pieds 

• de  profondcui;dans  la  mer , i>our  ramasser 
« les  coquillages  bivalves  et  oblongs , dont  elle 

• ^ riBurr^f.  * 

• Ce  coquillage  blïnchétrii,  large  de  quatre 

• A cinq  lignes , et  long  de  prèltd’un  pouce, 

« est  la  nourriture  'principale  de  cette  cspct;e. 

« Elle  ac  s'amuse  pas  , comme  la  gic  de  mer,  a 
a l'ouvrir;  la  forme  de  son  bec^e  lui  en  donne 
a pas  le  moyén  comme  celui  de  cet  oiseau  ; clic 

t a l’avalle  entier  et^q/ligére  en  pep  d'bcffUig. 

a .J’en  donnais  quelquefois  vinct  et  plus  à une 
,•  6 macreuse  ;«llc  en  prenSt  ju*u’a  'l'Aron 
a œsophage  en  fut  rempli  jusqu’au  bec  :^rr 
a*  ses  excréments  étaient  blancs  ; ils  prenaient 
a une  teinte  verte  ion^’ellc  ne  mjfegcait  que 
^ a du  pain,  mais  ils  étalèOt  toujdbrs  liquides.  Je 
Vnc  l’ai  janTalj  vue  sc  repalÿc  d'herbes  ,^e 
a graiqs  ou  de  semences  de  plantes,  comme  1? 
a canaçd  sauvage,  le.s  sarcelles,  les  si^lleurs'W 
« d’autres  de  ce  genre.  I.«a/ïicr  est  son 
a élément  : elle*ole  nqpsi  mal  qu’fllojnarchc 


HISrylRK  KATl’KELLt. 

a Je  me  suis  amuse  satféent  àen  considérerdet 
a troupes..nombrcusesdansiamer,et  à laexa- 
a mineravec  «ne  boaiie  lunettaW’approche  : je  ' 
a n’en  ai  jamais  vu  s’élever  et  parcourir  an  vol 
a un  espace  étendu  ; elles  voletaient  sans  cesse 
a au*dcssus  de  iasiœfacc  de  l’eau. 

a Les  p^umes'^e  Cet  oiseau  sont  tellement  lis* 
a sées  et  si  serrées , qu’en  se  secouant  au  Mitr 
a de  l’eau  il  cesse  d’être  mouillé. 

a Iji  même  cause  qui  a fait  périr  tant  d’autres 
a oiseaux  dans  nift  cour,  a donné  la  mort  à ma 
a macreuse;  la  peau  molle  et  tendre  de  scs 
a pieds  était  blessée  sans  cesse  par  les  graviers 
a qui  y pénétraient  ; des  calus  se  sont  fermés 
a sous  cha^c  jointure  des  articles  ; Ils  se  sont 
a ensuite  usés  au  point  qqe  les  nerfs  étaient  dé* 
a couverts  : elle  n'osail  plus  ni  marcher,  ni  al* 
a 1er  daus  l’eau  ; chaque  pas  augmentait  «es 
a plaies..  Je  l’ai  mise  dans  mon  jardin  sur 
a rherbïjSous  une  cage  , elle  ne  voulait  pas  y 
a manger.  Elle  est  morte  dans  ma  eour  pende 
a temps  après.  i ‘ 


LA  DOUBLE  MACREUSE'. 

^ Sous-geore  Macrcuso.  (Cuvier.l  • 

Parmi  le  grand  nombre  des  macreuses  qui 
viennent  en  hiver  sur  nos  côtes  de  l%ardle, 
l’on  en  remarque  quelques-unes  de  beaucoup 
plus  grosses  que  les  autres,  qu’on  appelle  mm 
tueuses  douàjei.  Outre  cette  diffépfnce  détaillé 
elles  ont  une  tache  biqnehe  A côté  de  l’mll  et 
une  bande  blauché'  dans  l’aile , tandis  que  le 
plumage  des  autres  est  entièrement 'noir. 
caractères  sufiisenhpour  qu'on  doive  regarder  ' 
CCS  grandes  macreuses  céfiTmo  formant  une 
seconde  espèce  qui  parait  être  beaucoqp  moins  ' 
nombreuse  que  la  première , mais  qui  du  reste 


* € Anaa  nigra,  rostro  Digro,  mbro  cl 
A>1..  lonii-  lit.  page  25(.  — ■ Aaaa  nigra  Aldrorawll.  • »<■ 
luglihj.onUlli-i>aga2?«.  — Bar.Sjoopi.  «»l.,page  IM.S**. 

»,  fçlUcIn . A»l.,  page  135.  n"  12.  — naacirnaXi,  Aoctaar., 

4 Mge  5S7.  — * Adai  nigra.  * Juhnstn^  Avi..'page  M*' 
r Anaa  corpq^  obacuroj  macul^ooowuloa  Iiaoaqna  atl- 
• rum  > Liana-uf^^auni^ncc.,  n*  106.  « von 

c gricsini.  mac«U  imk)**  wuloi  linuqae  aUnia^tti^Aws 
*«  funca.  • Ilem.  flfrt.  N«l..  «I.  X,  Cro.  61,  Sp.  S. 
t nurtSbehr  idmarU  ente*  ■ Frlacb.  toniA  ll,pl>  tCt,!#’  ^ 
plément . — « Le  canard  noi^  • Saleme . OruilboL.  page  tfT* 
— « Anas  nigra,  ^brrenio  iftxnrlu  rostrl  canweo  aUro;c>- 
• plie  n colio  iweiQO  nijrn  ïlrrirflUitnt- 1 macali  poM 

'•  ocul'tf  et  LAia^ongUudllUll  in  ail*  raodidk  .'TectrtdbB* 

• iil((df  (maa).  Anai  fiHcaynaciiia  i)one  oenk»  et  imU  le** 
t ((liQÜiiiall  la  Alscaoilidi«Tm>rlcUn»fu«cb 
> nlgra*ma)or.  L»  gianiU  mocnsiar.  i UrtHM.  " 
hmie  V I,  page  233.^^  • a^ 
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lui  nssemble  pur  lu  conformation  et  par  les  ha- 
bitudes naturelles.  Ray  aobservé  dans  l'estomac 
et  les  iotestius  de  ces  grandes  macreuses  des 
fragmentsde  coquillage,  lemc'mc  apparemment 
que  celui  dont  M.  Bâillon  dit  quç  la  macreuse 
fait  sa  nourriture  de  préférence. 

L\  M.\CREUSE  A LARGE  BEC. 

Sotu-genre  Haereuie.  (Cuvier.) 

Nous  désignons  sous  ce  nom  le  canard  du 
nord,  appelé  le  marchand,  qui  certainement 
estde  la  famille  des  macreuses, etque  peut-être, 
& comparer  les  Individus,  pous  jugerions  ne 
faire  qu’une  avec  la  précédente.  Quoi  qu'il  en  soit 
celle-ci  est  bien  caractérisée  par  la  largeur  de 
son  bec  aplati,  épaté , bordé  d'un  trait  orangé, 
qui  entourant  les  yeux,  semble  flguitr  des  lu- 
nettes *.  Cette  grosse  macreuse  aborde  en  hi- 
ver en  Angleterre  ; elle  s’abat  sur  les  prairies 
dont  elle  paît  l’herbe’  ; et  M.  Edwards  pense 
la  reconnaître  dans  une  des  ligures  du  petit  re- 
cueil d’oiseaux,  publié  à Amsterdam,  en  1 679, 
par  Nicolas  Vischer,  où  elle  est  dénommée 
turma  anser,  nom  qui  semble  avoir  rapport  h 
sa  grosseur , qui  surpasse  celle  du  canard  com- 
mun, et  en  même  temps  iudi<|uer  que  ces  oi- 
seaux paraissent  attroupés  ) et  comme  ils  se 
trouvent  à la  baie  d’Hudson,  les  Hollandais 
pouvaient  les  avoir  observés  au  détroit-de  Da- 
vis, où  se  faisaient  alors  leur  grandes  pèches  de 
la  baleine. 

LE  BEAU  CANARD  IIURPÉV 

Le  riehe  plumage  de  ce  beau  canard  parait 
être  une  parure  recherchée  , une  robe  de  fête 
que  sa  coiffure  élégante  assortit  et  rend  plus  bril- 

* f GresI  black  diick  from  limita  f bny.  » F'Iw^rüs,  IlUt.. 

pl.  <53.  ~ « AMer  ma&inius  (Ar  u-hi/k  üictus.  • Hay^, 

Syiuips.  Avl..  I»agc  138.  n”  fi,  2.  — i Allas  nigra,  verUc«  nu- 
« chaque  albts  macula  nq;ra  l ostri  imoe  lurci.  Ana^  prrs)ii> 
« ctUaia.  I Liiiivi^ii^.  Syst.  N'at..  eil-  N.  geii-  r>| . sp.  32.  — Aiia$ 
i iiigra.  macula  utriiitpie  in  ciorUi  roairi  quadrata  Dij;ra; 
< macula  io  verlice.  allcra  interne  occipitiuiii  ti'iangiilahbns 
• caoJiUii  : rectriiibut-suiMiriic  nigris.siiblui  dnereu  ft»cU... 
t Alias  olgra  major  frrli  llud^onis.  Lit  grande  taocrcusc  de 

la  taie  d f/ndeau.  » Driston.  tome  VI,  |uige  428. 

* 1 Auas  perspicilUla  • Ltimxtis. 

* Ray. 

< tTbetummeriluck.i  Catesby.  CaruI,,  tomel.  pasc87.^ 
Fdwards,  HUI.,  ptfe  et  pkinclic  lOi . — c Tslacl2ooyayaiibt|ui 
t scii  avit  varii  capilis.  • Fpni.imler,  p3gi'  28.  cap.  63.  — Ray, 
synops-,  paRC  176.  — « non  consîAlfns.  > ML'rcmbfrR, 
l’âge  2(5.  — ^ViiluRhby,  OniiÜiol. , page  299.  < Annscristata 
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lante;  une  pièce  d’un  beau  roux  mouchqéde 
petits  pinceaux  blancs  couvre  le  bas  du  cou  et 
la  poitiiire,  et  se  coupe  net  sur  les  épaules  par 
nn  trait  de  blanc,  double  d'un  trait  de  noir  ; 
l’aile  est  recouverte  de  plumes  d’iin  brun  qui  se 
fond  en  noir  A riches  reflets  d’acier  bruni  ; et 
celles  des  flancs,  très-nnement  lisercesctvei mi- 
culées  de  petites  lignes  noir.1tres  sur  un  fond 
gris , sont  joliment  rubanées  à la  pointe  de  noir 
et  de  blanc,  dont  les  traits  se  déploient  altcrna- 
tiveinentr  et  semblent  varier  suivant  le  mouve- 
ment de  l’oiseau  ; le  dessous  du  corps  est  gris 
blane  de  perle  ; un  petit  tour  du  coii  blanc 
remonte  en  mentounière  sous  le  bec  et  jette 
une  cehancrure  sous  l’œil  sur  lequel  un  autre 
grand  trait  de  mémo  couleur  passe  en  ma- 
nière d’un  long  sourcil  ; le  dessus  delà  tète  est 
relevé  d’une  superbe  aigrette  de  longues  plumes 
blanelies  vertes  et  violettes,  pendantes  en  arriére 
comme  une  chevelure  , en  panaches  séparés 
par  de  plus  petits  panaches  blancs  ; le  front  et 
les  joues  brillent  d’un  lustre  de  bronze;  I iris 
de  l’œil  est  rouge,  le  bec  de  même  avec  une 
tache  noire  au-dessus,  et  l’onglet  de  la  même 
couleur  sa  base  est  comme  ourlée  d’un  rebord 
charnu  de  couleur  jaune. 

Ce  beau  canard  est  moins  grand  que  le  ca- 
nard commun,  et  sa  femelle  est  aussi  simple- 
ment vêtue  qu’il  est  pompeusement  paré;  elle 
est  presque  toute  brune , ayant  néanmoins , 
dit  Edwards,  quelque  chose  de  Faiyrctle  du 
mâle.  Cet  observateur  ajoute  que  l’on  a apporté 
vivants  plusieurs  de  ces  beaux  eauardsde  laOi- 
roline  eu  Angleterre,  mais  sans  nousapprendre 
s’ils  se  sont  propagés.  Ils  aiment  A se  percher 
sur  les  plus  hauts  arbres , d’où  vient  que  plu- 
sieurs voyageurs  les  indiquent  sous  le  nom  de 
canards  branchas Par  celui  de  canard  d’été 

• « 

• aniericjna.  • Klein,  Ari.,  page  134,  n*  34.  ~ • American 
■ uooil  (biL-k.  ^liruwne,  nat.  of  JamalCv,  page  4li.->^ 
c Anasoriata  (IcpeiKleiUetliiplid.  viridi  cænileo  albn«|ueva> 

« ria.  Spoou.  > l.imixus.  fty&t.  iNat..  ed.  X.  geii.  61.  97 

— f ,\nas  crisUta.  iiipeme  obacure  fmca,  viridi  aureo  co* 

< iore  varians,  inferoe  .ilba  ; verlice  viridi  anreo  : eapite  ad 
« iatera  et  coJlu  auperiore  apienditle  viuUcr»4  linea  »upra 
I oculos  candida  ) enaU  ci  viridi  aiirco.  albü  et  violaceo  va> 

< ricRalaj  prctorecatUoeo  vioaoeo.iiiacidit  albii  vario;  lalC' 
« hbiu  aItH)  et  nigro  transveMim  HrialUt  macula  aUriim  vi> 

< ridi  atirea.  CArrulro  et  vioiaceo  colore  variante,  txnia  can« 

« dida  itilrme  doiuia  ; rectricibiis  binb  inlermedii»  obsaifu 
( viridi  aureir,  tribus  utrinque  pro&ituis extcrius  coucolori- 
c biis  > 

« Aoas  riUtata  in  loto  corpore  fiuca  {ftrmina).  Anaa  rs' 
i tlva.  Le  canoAd  d'étè.  ■ Briiaon,  Ornilbol,,  tuoie  vi. 
jvigc  3.31. 

* Lc.mx  oifcauxque  j'aie  vufdans  ce  pays  (i 
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que  leur  donne  Catesby,  on  peut  juger  qu’ils 
ne  séjournent  que  pendant  l'été  en  Virginie  et 
à la  Caroline  ' ; effectivement  ils  y nichent,  et 
placent  leurs  nids  dans  les  trous  que  les  pics 
ont  faits  aux  grands  arbres  voisins  des  eaux, 
particulièrement  aux  cyprès  : les  vieux  portent 
les  petits  du  nid  dans  l'eau,  sur  leur  dds  et 
ceux-ci  au  moindre  danger  s’y  attachent  avec 
le  bec 

LE  PETIT  CANARD  > A CROSSE  TftTE. 

Soui>geore  SarccUiv  (Cuvier  *.) 

Ce  petit  canard,  qui  est  de  taille  moyenne 
entre  le  canard  commun  et  la  sarcelle,  a toute 
la  tète  coiffée  d’une  touffe  de  longs  effilés  agréa- 
blement teints  de  pourpre  avec  rellets  de  vert  et 
de  bleu  : cette  touHc  épaisse  grossit  beaucoup 

€ Port'Rojalde  l‘Ac«die',«ont  les  eanardt  branehus,  qn'on 
« appelle  ainvl,  parce  i|u'ii«  perchent  t rien  u'eal  plut  beau  ni 

• iDieui  mélangé  que  la  tlrverailë  Inliole  dea  vires  couleur* 
a qui  compewent  leur  plumaite:  nulal'ea  étala  encore  rooiof 
fl  iurprii  que  de  lea  voir  (lerchés  aiir  untapin,  un  bétre.  ua 
« cfaéoe,  et  de  les  voir  (aire  leurs  petits  dana  un  creux  de  quel- 
« qu'un  de  cev  arbre*,  qu'ili  y élevent  Josqu'i  ce  qu’il*  soient 

• assez  forts  pour  dénicher,  et,  sekm  leur  naturel,  aller  avec 
« leurs  père  et  mère  chercher  k vivre  dana  leurs  eaux.  Ils  sont 
t bien  différents  des  communa  qu'ils  apprilenl  noirs,  et  qui 
fl  le  sont  presque  efrectivement  »ans  être  variés  comme  les 
« nAtres:  le«  branchut  ont  le  corps  plus  fin  et  sont  aussi  pins 
« délicats  ^ nyn^r.  > Voyaae  au  Port>ilo]ral  de  l' Acadie,  par 
11.  Dlerville:  Rouen.  t70S,  page  ti2.  — ■ On  en  volt  une  es- 
« péce  que  nous  appelons  canards  branehus.  qui  se  juchent 

• sur  te*  arbres,  et  dont  le  plumage  est  très-beau  par  U di* 

• Tfrtité  agréable  dci  couleurs  qui  le  compétent.  • Nouvelle 
relation  de  la  Uaspéde.  par  le  P.  Leclerc;  Paria,  t69l, 
page  4U. 

* A'oio.  Suivant  l.e  Page  du  Pratz,  on  les  voit  toute  l'année 
a la  Louisiane.  • Les  canards  branchus  sont  un  peu  pliii  gros 
« que  nos  rercellcs;  leur  plumage  est  tout  à fadbeau.  et  si 

■ changeant,  que  la  peinture  ne  pourrait  l'imMrr;  ils  ont  sur 

• la  téle  nue  belie  h<m|>e  de*  rouleui's  le*  plus  vives,  et  leurs 

• yeux  rouges  paraissent  enflammés.  Les  naturels  ornent 
« leur*  calumets  im  pipes  de  la  peau  de  leur  cou  t leur  chair 

■ est  Irès-boune:  cepeudaiit  (|uatid  elle  est  très-grasse.  Hle 

■ sent  I huile.  Otte  e*|>écr  de  canard  n e»t  |>oint  passagère  : 

• on  eu  trouve  en  Ionie  saisnti.  et  elle  se  perche,  ce  que  ne 

• font  les  aiilri's;  e'est  üc  U qu'on  les  nomme  Arnn- 
« cAsu.  • Le  Page  du  Pratz.  tome  II,  page  tl4. 

* Calesh)r.'page»7.  * 

■ * Bulfel's  headed  diick.  » Cat'sby.  Carolin.,  tome  f,  page 
95.—  • Alias minorcapllr  piirporeo.  » Klein,  AvL,  page  131, 
II*  19. — fl  Anas  bucetihaU.  » Lionæut,  Sy*l.  Nat..  cdH. 
gen.61.  ap.  19.  — • AiiHiiU|ieme  nigra.  inbrne  alba;  caoitc 

• virldi  aiireo,  canileo  et  vlol*ceo  coUire  variante;  genis, 

• cfdio,  p•'llDi<  sraniilarihu*  et-tascia  supra  alas  longltiidina- 
« li  candiiUss  rectricihus  grisei*  (nio«\  Anas  in  loto  cnrpo- 
< re  (lisca  (/(cnrinn  . Anas  hybema.  le  canard  d’hiver.  » 
Briason.  tome  VI.  page  549. 

* Ce  canard  ne  différé  pas  siié'‘ifiquement  de  burcelle  de 
Ifl  Caroline  de  Biiffon.  Mais  il  ne  faut  (las.  «elon  M.  Vieillot,  le 

• onfotnlre  avec  la  sarcelle  Manche  et  noire  ou  la  rHigim*f 
de  Buffon. 


sa  tète  ; et  c'est  de  là  que  Catesby  a Dommé 
tête  de  buffle  (bufllcl's  head  duck,)  ce  petit  ca- 
nard  qui  fréquente  les  eaux  douces  à la  Caro- 
line. Il  a derrière  l'œil  une  large  tache  blanche 
les  ailes  et  le.dos  sont  marqués  de  taches  lon- 
gitudinales noires  et  blanches  alternativement; 
la  queue  est  grise,  le  bec  plombé  et  les  jsmbes 
sont  rouges. 

La  femelle  est  toute  brune  avec  la  tére  unie 
et  sans  touffe. 

Ce  canard  ne  parait  à la  Caroline  que  l'hiver: 
ce  u’est  pas  une  raison  pour  le  nommer,  comme 
a fait  M.  Brisson,  canard  d'hiver,  parce  que, 
comme  il  existe  nécessairement  ailleurs  pendant 
l'été,  ceux  qui  pourraient  l’observer  dans  ces 
contrées  auraient  tout  autant  de  raison  de  l'ap- 
peler canard  d’été. 

LE  C.\NARD  A COLLIER 

DE  TKBBE-NEUVE  '. 

Soui'genre  Sarcelle.  (Cavier  '.| 

Ce  canard  de  petite  taille,  courte  et  arrondie, 
et  d’un  plumage  obscur,  ne  laisse  pas  d'ètreua 
des  plus  jolis  oiseaux  de  son  genre.  Indépen- 
damment des  traits  blancs  qui  coupent  le  brun 
de  sa  robe,  sa  face  semble  être  un  masque  à 
long  nez  noir  et  joues  blanches  ; et  ce  noir  du 
nez  se  prolonge  jusqu'au  sommet  de  la  téle,  et 
s’y  réunit  H deux  grands  sourcils  roux  ou  d’un 
rouge-hai  très-vif  : le  dominonoir,  dont  lecou 
est  couvert,  est  bordé  et  coupé  au  bas  par  un 
petit  ruban  blanc  , qui  apparemment  a offert  à 
l’imagination  des  pécheurs  de  Terre-Neuve  l'i- 
dée d'un  cardon  de  noblesse  , puisqu'ils  ap- 
pellent ce  canaid  the  lord  ou  le  seigneur’; 
deux  autres  bandelettes  blanches  liserées  de 
noir  sont  placées  de  chaque  cété  de  In  poitrine 
<|ui  est  gris  de  fer  ; le  ventre  est  gris-brun;  les 
flancs  sont  d'un  roux  vif,  et  l’aile  offre  un  mi- 

* < Canard  bninft  tacheté.  » Edwardv,  page  et  planche  99* 
— * Anal  liUtrionica.  • Llnnoni*.  Synt.  .Nat.,  rd.  X,  gen.  « 

59.  — * Anas  fuücu  nigricanv;  cajiile  snperlore  et  CoHo 

• nigris;  macula  uirimiiie  rtMimm  inter  et  oailum.  altéra 
« pane  <iculiim.  et  tenta  longiimlinali  ad  ctdli  Utera  candi* 
« dis;  torque  in  medio  alHo.  ad  inarg  ne*  «plendide  nigrut 

• iietiia  Iran4ver*a  ad  ex<»rtnm  alarum  concniore  ; {lectore  ci* 
« nereo  «enilew'ente;  latcrihit*  rufi*:  ompyglo  nlgro  c*ru* 
■ Incciile.  reclricibiiftfuACia...  Aoa*torquala  exioMilaTerrxr* 
« Nov.t.  Le  canard  à collier  de  7erre-JVf*»p«.  » BrlMOO, 
tome  VI.  {tage  Sf>2. 

* f.atham  rapporte  h celte  capèce,  comme  en  étant  la  fe* 
melle.  la  sarcelle  brune  et  blanche  de  Buffou,  ou  roiiaa  mi* 
NKto  de  (;melio 

* Edward*. 
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roir  bleu  pourpré  ou  couleur  d'acier  bruni.  On 
voit  encore  une  mouche  blanche  derrière  l’o- 
reille , et  une  petite  ligne  blanche  serpentante 
sur  le  cAté  du  cou. 

La  femelle  n’a  rien  de  tonte  cette  parure  : son 
vêtement  est  d'uii  gris  brun  noirâtre  sur  la  tète 
et  le  manteau , d'un  gris  blanc  sur  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine,  et  d’un  blanc  pur  à l’estomac 
et  nu  ventre.  Leur  grosseur  est  à peu  près  celle 
du  morillon , et  ils  ont  le  bec  fort  court  et  petit 
pour  leur  taille. 

Üu  rcemnalt  l’espece  de  ce  canard  dans  l'u- 
ntts  pietàjUipile  pulclire  fascialo  de  Steller  ou 
catutrd  dis  montagnes  du  Kamtschatka , et 
dans  l’anus  hislriunica  de  Linnæus , qui  parait 
en  Islande , suivant  le  témoignage  de  M . Brun- 
nich  ' , et  qu’on  retrouve  non-seulement  dans  le 
nord-est  de  l'Asie  , mais  même  sur  le  lac  Bal- 
kal , selon  In  relation  de  M.  Georgi , quoique 
Krachenniuikon  ait  regardé  cette  espèce  comme 
propre  et  particulière  au  Kamtschatka 

^ LE  CANARD  BRUN. 

Soiu-geore  Millunia.  (Cuvier  *.) 

Sans  une  trop  grande  différence  de  taille,  la 
ressemblance  presque  entière  de  plumage  nbus 
eut  fait  rapporter  cette  espèce  à celle  de  la  sar- 
celle  brune  et  blanche  ou  canard  brun  et  blanc 
de  la  baie  d' Hudson  d’Edwards  ; mais  celui-ci 
n’a  exactement  que  la  taille  de  la  sarcelle  ( et  le 
canard  brun  est  de  grosseur  moyenne  entre  le 
^ canard  sauvage  et  le  garrot.  Au  reste,  il  est  pro- 
bable que  l’individu  représenté  dans  la  planche 
n'est  que  la  femelle  de  cette  espèce;  car  elle 
porte  la  livrée  obscure  propre  dans  tout  le 
genre  des  canards  au  sexe  féminin,  lin  fond 
brun  noirâtre  sur  le  dos , et  brun  roussâtre  nué 
de  gris  blanc  au  cou  et  à la  poitrine  ; le  ventre 
blanc  avec  une  tache  blanche  sur  l’aile , et  une 
large  mouche  de  même  couleur  entre  l'ccil  et  le 
bec  , sont  tous  les  traits  de  son  plumage,  etc’est 

* OrniUioIogie  boréale.  Pri^f. 

* Il  dit  qu'en  aulonioe  on  tronre  Ie«  rcmeUe»  daiu  les  rï' 

Tières.  roai»t|g  on  u’y  voit  que  ect 

oiscaui  «ont  fort  »(i)piiic9.  et  ()irob  dans 

les  eaux  clairet;  car  loraqn  ila 

a'eovolef.  ils  ploni^nt  et  on  les  ti^.M  coups 

de  perche  Histoire  de  K.nn<tclut%4,tumbil,fM[|^^. 

* Ce  canard,  sclim  MU.  vkdloi  rt'est  r,u‘nn 

^(ineiDlIe  dcl'espécc  du  murillimt  Vtf  tutvanl  M.  Vieillot. 
C't'tt  à tort  qno  Uniclin  le  rapporte  à i'ann*  minttta  de  i.a* 
tham.  qui  d'alDeurs  n'esi  pas  une  particnliérc,  mais  la 

femelle  du  canard  ï collier  de  Tcrre<Neiive. 
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peut-être  celui  que  l’un  trouve  iadi.,\ié , dans 
Kzaczynski,  par  cette  courte  notice  : Lithuana 
polesia  aUl  innumeras  anales  inter  quas  sunt 
nigricantes.  Il  ajoute  que  ces  canards  noirâ- 
tres sont  connus  des  Russes  sous  le  nom  de 
uhle. 


LE  CANARD  A TÊTE  GRISE’. 

Sous-genre  Canard  proprement  dit.  (Cuvier.) 

% 

Nous  préférons  cette  dénomination  donnée  par 
Edwards  kceWeiecanarddelabaic d’Hudson, 
sous  laquelle  M.  Brisson  indique  cet  oiseau  : pre- 
mièrement parce  qu’il  y a plusieurs  autres  ca- 
nards à la  baie  d'Hudson  ; secondement,  parce 
qu’une  dénomination  tiréed’un  caractère  propre 
de  l’espèce  est  toujours  préférable,  pour  la  dési- 
guer,  à une  indication  de  pays,  qui  nejteut  que 
très-rarement  être  exclusive.  Ce  canard  â tète 
grisiîcst  eoiffêassez  singulièrcmentd’ùnecalotte 
cendrée  bleuâtre,  tombant  eu  pièce  carrée  sur 
le  haut  du  cou,  et  séparée  par  une  double  ligne 
de  points  noirs  semblables  à des  guillemets,  de 
deux  plaques  d’uu  vert  tendre  qui  couvrent  les 
joues  : le  tout  est  coupé  de  cinq  moustaches 
noires,  dont  trois  s’avancent  en  pointe  sur  le 
haut  du  bec , et  les  deux  autres  s'étendent  en 
arriére  sous  ses  angles.  La  gorge,  la  poitrine  et 
le  cou  sont  blancs  ; le  dos  est  d’uii  brun  noirâtre 
avec  reflet  pourpré.  Les  grandes  pennes  de 
l’aile  sont  brunes;  les  couvertures  en  sont  d’un 
pourpre  ou  violet  foncé , luisant , et  chaque 
plume  est  terminée  par  un  point  blanc,  dont 
la  suite  forme  une  ligne  transversale  ; il  y a de 
plus  une  grande  tache  blanche  sur  les  petites 
couvertures  de  l’aile , et  une  autre  forme  ronde 
de  chaque  eâté  de  la  queue.  Le  ventre  est  noir; 
le  bec  est  rouge,  sa  partie  supérieure  est  sépa- 
rée en  deux  bourrelets , qui , dans  leur  renfle- 
ment, ressemblent,  suivant  l'expression  d’Ed- 
wards, d peu  y rc.«  à de.vyHues.  C'est,  ajoute-t-il , 
la  partie  la  plus  remarquable  de  la  conforma- 
tion  de  ce  canard,  dont  la  taille  surpasse  celle 

* • Grey  hesdevl  diick. . Edwsnb.  Ilitt.  giigr  et  idancbc 
156.—*  AUM  l.innEtis.  SyM.  mt-.eil.X,  GciuCt, 

Sp.  4.  — « Alias  fuKo  niKricaoi,  8upem«  ad  purpuroscetilrro 
■ culoirni  Inclinant;  capiie  iii|>erlorc  diliitecincr^o  cierii- 
« le  rente:  iriplicl  In  froote.  dupiiri  lub ftutliirc.  Ixiiiaet 
• ncuionmi  anibitu  ni^t;  geoU  pallide  vire»rè'niib(ia;  gut- 
<*ture,  cediü.  pecior«.  raaaiU  In  alit,  altéra  in  ulr9(|iie  iiro> 
( pygii  lairre  randidlji.  i-eclriciboa  oaturate  fnteit...  Anw 
t fre(iHndsoni<i.  Lt canard  delà  baie d Hudion.  * DitImoo. 
tome  VI.  jiagc  365. 
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du  canard  domestique.  Néanmoins  nous  devons 
remarcfuer  que  la  femelle  du  canard  à collier 
de  Terre-fieuve  a beaucoup  de  rapport  avec 
ee  canard  à tète  prise  d'Kdwards  : la  principale 
différence  consiste  en  ce  que  les  teintes  du  dos 
sont  plus  noires  dans  la  planche  de  ee  natura- 
liste , et  que  la  joue  y est  peinte  de  vcrdAtre. 

!•  LE  CANARD  A FACE  BLANCHE. 

'*  ÿous-georc  Ciord  propreownl  dil.  (Cnrier.) 

Nous  désipnons  ce  canard  par  le  caractère  de 
sa  face  blanche,  parce  que  cette  indication  peut 
le  faire  reconnaître  au  premier  coup  d'œil.  En 
effet , ce  qui  frappe  d'abord  en  le  voyant , est 
son  tour  de  face  tout  en  blanc,  relevé  sur  la 

' I 

tète  d'un  voile  noir,  qui , embrassant  le  devant 
et  le  haut  du  cou , retombe  en  arrière.  L’aile  et  I 
la  queue  sont  noirètres  ; le  reste  du  plumage 
est  richemênt  rhamarré  d’ondes  et  de  festons 
de  noirètre , de  roussâtre  et  de  roux , dont  la 
teinte  plus  forte  sur  le  dos  va  jusqu’au  rouge 
briquelé  sur  la  poitrine  et  le  bas  du  cou.  Ce  ca- 
nard , qui  se  trouve  au  Maragnon , est  de  plus 
grande  taille  et  de  plus  grosse  corpulence  que 
notre  canard  sauvage. 

LE  MAREC  ET  LE  MARÉCA’. 

Genre  Cenariv  iCnrier.) 

Maréca  est , suivant  Fison , le  nom  générique 
des  canards  au  Brésil , et  Maregrave  donne  ce 
nom  à deux  espèces  qui  ne  paraissent  pas  fort 
éloignées  l’une  de  l’autre,  et  que  par  cette  rai- 
son nous  donnons  ensemble,  eu  les  distinguant 

* « klarpca  lOJlis  tylvestrls  npocict.  ■ Uarc^rave . 

nat.  Bnsil.,  page  SU.  — Ji4imton,  146.  — • llalbera 

< duck.  * tome  I.  p^ge  93.  — « Anas  bahameiuU.  ■ 

KIoin,  Avi.,page  134,  n*’  U.  ~ Linuru»,  syst.  mt..  ed.  X, 
Uea.  61.  Sp.  14.  — « Anas  .«ylve«tric,  brasillpiuis  maréca 
a dicta  prima  llarrgravii.  • OmiiboL,  paige  S9S. 

— Ray.  Syno|ta..  page  UB.  ii°  k.  — Le  nurrrra  Salcnie. 
page  43G.  — • Anas  aiipcnic  rusr<vrufr»  'en»  ; liifirnc  griaro* 
t rufeseen*.  nlgricansf  pnnclulala: macula  utriniitie  InexoHu 
c roitri  (rianfutari  anranUa  ; rapite  «uperiore  griAeo'nifc'* 

« ceoies  genii,  gnilure  et  oulo  Inforkire  randiili»;  macola 

alarmu  vlriiJi.  tsnia  »ii)ierne  flavicanlo.  inferoe  priumm 
« Di^ra.deiiilallnicuia  nasirantedona'a:  rei'IrklbitigriseU... 
a Ana»  bahaniensia.  Le  cnnard  de  Unkama,  * Uriwua.  UC'* 
olUi..  tome  VI,  page 339. 

* I Uareca . alla  apecle».  > Marrgras'e,  page  2t4.  — John* 
■ton,  page  147.  — • Ana»  lirasili<*iui»,  niareca  dicta  terlU 

< Maregravii.  » Wiliughliy.  Oroilhol..  page  293 — Ray.  Sy< 
nop».  avt.,  page  149.  n*  8.  — Autre  mtirtca.  Saleme . page 
436.  — ■ Anas  buperne  eaturate  fnsea,  iiifenèe obaciire gri* 
lei,  adaureum  colQ.em  vergen» : oiaaila  ulrn<|iic  rostrum 


néanmoins  sous  les  noms  de  marte  et  maréca. 
Iji  première  est,  dit  ce  naturaliste,  un  canard 
de  petite  taille  qui  a le  bec  brun , avec  une 
tache  rouge  ou  orangée  à chaque  coin , la  gorge 
et  les  joues  blanches,  la  queue  grise,  l’aile  pa- 
rée d'un  miroir  vert  avec  un  bord  noir.  Gâtes- 
hy,  qui  a décrit  le  même  oiseau  à Bahama,  dit 
que  ce  miroir  de  l’aile  est  bordé  de  jaune;  mais 
Il  y a d’autant  moins  de  raison  de  désigner 
cette  espèce  sous  le  nom  de  canard  de  Hahama, 
comme  a fait  M.  Brisson,  que  Catesbj  re- 
marque expressément  qu’il  y parait  très-rare- 
ment, n’y  ayant  jamais  vu  que  l’individu  qu’il 
décrit  *. 

Le  maréca , seconde  espèce  de  Maregrave , 
est  de  la  même  taille  que  l’autre , et  il  a le  bec 
et  la  queue  noirs  ; un  miroir  luisant  de  vert  et 
de  bleu  sur  l’aile , dans  un  fond  brun;  une  tache 
d’un  blanc  jaunâtre,  placée,  comme  dans  l’autre, 
entre  Vangle  du  bec  et  l’œil  ; les  pieds  d’un  ver- 
millon qui,  même  après  la  cuisson,  teint  les 
doigts  en  beau  rouge.  La  chair  de  ce  dernier, 
ajoute-t-il , est  un  peu  amère  ; celle  du  premier 
est  excellente  : néanmoins  les  sauvages  la 
mangent  rarement,  craignant , disent-ils,  qu'en 
se  nourrissant  de  la  chair  d’un  animal  qui  lenr 
parait  lourd.  Ils  ne  deviennent  eux-mêmes  plus 
appesantis  et  moins  légers  à In  course*. 


LES  SARCELLES. 

Famille  des  Palmipèdes  iamellirostres . genre  Canard, 
sous-geore  Sarcelle.  (Curier.) 

La  forme  que  la  nature  a le  plus  nuancée,  va- 
riée, multipliée  dans  les  oiseaux  d’eau,  est  celle 
du  canard.  Après  le  grand  nombre  des  espèces 
de  ce  genre  dont  nous  venons  de  faire  l’énumé- 
ration, il  SC  présente  un  genre  subalterne,  pres- 
que aussi  nombreux  que  celui  des  canards,  et 
qui  ne  semble  fait  que  pour  1rs  représenter  et 
les  reproduire  à nos  yeux  sous  un  plus  petit 
module  : ce  genre  secondaire  est  celui  des  sar-, 

• inlfr el  (iciilitm rolHiiüaalbo (lavesccnte:  gntUire  alUcan» 

« te;  m II  uU  alarum  vlrbii  CJrnilr.i,  l;rnU  nigra  lukrn«  da* 

« liait;  rr  tr.dbiu  ttigri»-..  Ana» liras lleoslc. 

« (orne  VI,  page  360. 

* rarotin.,  (orne  I.  page  B3. 

' 1 1 iiot  des  canard»  (au  Brésil)  dont  ne  mangent  (Oi.  de 
pctirtle  tleirnir  tanüfset  prutit» comme  cesoibeaoi.wgai 
cri  ail  cause,  iliiriitdi».  qu'Us  senlont  facilefttent  vainevs  pS4 
Iriir»  coortui».  Cette  même  raUoo  les  « iiipécliodemangtf# 

• |iici(jur  jiiinial  que  («  •oit  qui  marche  on  qui  page  prsam* 
iiietil.  \uyage  de  François  Coréal  auk  iRileS'OccMiâiUlki 
rarli^l722,  tome  I,  page  179. 


celles , qu'on  pc  peut  inieux  désigner,  eu  géné- . 
rai , qu'en  ûlsnnl  que  ce  sun(  dç>  canards  UJen 
plus'  petits  que  les  autres , mais  qui  du  reste 
leur  ressemblent,  non-seulement  par  les  habi- 
tudes naturelles,  par  la  eonfurmation  et  par 
toutes  les  proportions  rclatir  es  de  la  forme  ‘ , 
malt  encore  par  rordonnanee  du  plumage , et 
même  par  la  grande  différence  des  couleurs  qui 
se  trouve  entre  les  mâles  et  les  femelles. 

On  servait  souvent  des  sarcelles  à la  table  des 
Romains  ’ ; ell^  étaient  assez  estimées  pour 
qu'on  prit  lu  peTOé  do  les  multiplier  en  les  éle- 
vant en  domesticité  comme  les  canards. 
Nous  réussirions  sans  doute  à les  élever  de 
même;  mais  les  aneiens  doimaieut  apparem- 
jjent  plus  de  (oins  à leur  basse-cour,  et  en  gé- 
néral beaucoup  plus  d'attention  que  nous  à l’é- 
conomie rurale  et  à l’agriculture. 

Nous  allonsdonuer  la  descriptiqfdcs  espèces 
différentes  de  sarcelles  , dont  quelques-unes 
comme  certains  canards , sc^'sont  portées  jus- 
qu’aux extrémités  des  coutiueuts 


L.\  SARCELLE  COMMUNE 

'>  PBEUlélI  ESPéCE. 

Snus-Rearfl  Sarcette^CuTier*.) 

Sa  flgure  est  celle  d'uu  petit  canard , et  sa 
grosseur  celle  d’une  perdrix.  Le  plumage  du 
mâle , avec  des  couleurs  moins  brillantes  que 
celui  du  canard,  n’en  est  pas  moins  riche  en  re- 

' t La  aarcrllF.  dit  Belno,  atroll  en  tout  MmbUblF  k iin  ca- 
€ nard  itsUr  n «oit  pju»  petite . et  qui  « lipiee  un  onud 
■ de  petite  corpulence,  aura  Itnase  de  la  taroellr.  » 

* • Elle  «bit  en  srande  estime  eabaoquetsdesnomainsiet 
a n'est  pas  jBoiusrenumrade  et  cuisines  Irançoises,  tellenienl 
• qu'une  aatcellc  Kra  bien  chèrement  scudue  coinnie  une 
a grajnde  oye  on  cbaponi  la  raison  est  que  chacA'cosnoitt 
a qvftlle  eat  IdenHebcatc.  ■ Bdoti. 

> s Sam  clause  paacunlur  anales,  queeqordulr.  borrhl- 
t dm.  phalrrlilm,  almilesqne  toIocim  que  Magna  rt  palodes 
s rliiianlui.  s ColÂ  .de  ne  mat. 

* Sarcttiis.  dans  les  cimpa^nes  dn  Clilll.  FrCaler,  page  71. 
— A la  cote  da  Wemrn.  Cook.  Second  Voyage . lomc  1 , page 
3A.  * Dans  la  baie  du  ca)i  llullaud , au  d«roU  de  Hagell  m. 
Wall»,  loraa  11  du  piemlor  Voyage  de  Cook,  page  63.  - naos 
le  port  Egmunt,  on  grande  qoauUie.  Voyage  du  commodore 
Dyroo,  Ibid. 

* Sorcri/r.  Brlon,  ïial.  des  (tlseaui,  pagd  tfs.— S»er/li, 
edreitta,  errearr/td,  aicbunuU,  gartoUe.  Idem.  Portraits 
d'olaeeui,  page  37,  k,  nuusklse  Qgure.  — B9»ea$.  Gesaner, 
At|.,  page  104.  — s Eeroell . seb  qtarquediila  varia,  s Idem, 
Ibid,  page  107.  — s ADaa  mediocrU.  s Idem,  Ibid.,  page  HT.' 
la  Icineae.  — Klein , AvL,  page  131,  b*  4.  - s QnrrqaeituM 

* La  urQcUe  â'4l6.  décrite  d-aprCa  par  PutrAi  ^ns  etr* 

rto,  Gmd.%éat  le  vieux  aalle  de  U sarcelle  commune,  et  non 

une  espèce  pai^uliérc.  s 


llets  agréables , qu'il  ne  ternit  guero  possible 
de  rendre  par  une  descrjptioii.  Le  disant  dn 
corps  présente  un  beau  plastron  tissu  de  noir 
sur  gris,  et  comme  maillé  par  petits  carrés  trou* 
quis , renfermés  daus  de  plus  grands , tous  dis- 
poses avec  tant  de  netteté  et  d'élegaiico , qu'il 
en  ipsulté!  l'effet  le  plus  piquant.  Les  côtés  du 
cou 'et  les  joues,  jusque  sous  lés  yeux , sont  ou- 
vrages de  petits  traits  de  blagc,  vermiciilés  sur 
un  fond  roux.  Le  dessus  de  In  tête  est  noir,  ainsi 
que  la  gorge  ; mais  un  long  trait  blanc  prenant 
sur  l’ocil  va  tomber  au-dessous  de  la  nuque. 
Des  plumes  longues  et  taillées  111(1011116  couvrent 
les  épaules  et  retombent  sur  l'aile  en  rubans 
blancs  et  noirs  ; les  couv;erlure8  qui  tapissent 
les  ailes  sont  ornées  d'uu  petit  miroir  vert  ; les  ' 


■ varlA  V Gc«UMr,  Icoo.  avL,  page  77.—  naaczyiukl.  Aucl. 
Hi>t.  Dat.Polon.,  46.  — * Botcjt  Belonii.  » Aldrotaodeg 
Avl..tome  III,  paKeSM.  at«c  In  tifpim  prl«n  dr  OeloD.  p«((« 
518.  — I Quert|iMÜtila  prima.  i Idrm , IbM.,  paf«  908,  avM 
unt  trè«  inauvat«e  figore  , |Oge  54d.  — • Anai  icrorM  rirM 
c Argenloratom  dicla.  • Idrrn.  Ibid..  pag«  210.  — JobnMottg 
Avl-.  pageOT.  — • Phaaca*  forte  («etanero.  > Willugitbjr.  Or>  v 
nllb.,  page  289  (il  parait  qu’IU'agil  de  la  fenirUe  . Ray,  Sy^ 
Qopa.  avi.,  jage  147  n*  a , 4.  « Querqiirdula  prima  Aldro*^' . 

« vandl.  > Willughby,  Orollbul.,  page  ‘291.*—  Hay,  .Syoopa. 
avi..  page  *48.  d*  8.  — « Quertfiirdula  varia  Geaatkeri . pritiia 
c Aldrovandi.  • kieip,  Avi.,  page  I3i.  O"  8.^  <tjuerq|i^uU 
i kenieU  clrca  Argealoraluœ  dicta.  • Cbiricton.  Bl^t.. 
page  107,  n«  5 et  ODomait . . page  lOi . t>”  S . 
pasto,  qu»  pauMi  avUiit4imê  imdulÿelt  Idem,  page  t06. 
onavoU  que  UurletoQ  dérive  ie  Rpm  grec  de  U aarcclle 
{boseag)  d'tioe  racioe  qui  aigoifle  manger  avec  avidité  t maie 
celte  étymologie  ne  devait  paa  lui  être  ploafupupre  qu'an  ca- 
nard.  voqu'ilesttoutaumoicaamsivorace.SalvantlI.Friicb, 
le  nom  allemand  de  la  urc^ . kHre*  ente  ou  kerk  enUein, 
•ignifie  canard  rampant,  et  parait  en  effet  convenir  h un  pe* 

Ut  canard  k jambea  baam.  et  qui  va  ae  gluunt  et  «e  pouaMal 
aoua  lea  roaeaus  et  d^ni  l'berbe  dn  rivagn.  Quant  au  nom 
françaU  sareelle,  il  parait  clairement  qu'il  nt  dérivé  du  latin 
querqueduia.  — a Anaafera  decima-quinla  » «eu  miiior  1er- 
« lia.  » SchwefidüeW , Avl.  SlUa.,  page  204.  — « Anaa  fera 
s quinta,  aeu  media  {la  femelle)»  • Idem,  pa(ml99.  — « Anas 

• iMarulaalanimvirldi.  linea^aLba  aupra  oewOe.  • Lluenuai 
FaSaauecIc.,  n«  108.  — Idem.  .Syit*Xal..  ed.  X . tie»,  61. 
Su,  Frlacb,lome  U.  planchc»74H78(nid/<  et  femelle), 

— La  tarant.  Salerim  . omllh. , page  433.  — la  larallf  à 
tête  noiratrt.  léem.  pige  435.  - . Anavtnpcnm  flMca.  mar- 

• ginllHii  ponnirSlngrMeo-nilMCcnlibai,  iolcr».  allia,  ad  la- 

. tara  Digricaiitc  IramverMm  itriala  : caplle  rt  collo  «iprcmo 
.la«O  rt*Kcmlbiu,lln«illil*|Uiidmallbiil  ail, h ■ 

• verUce  5 ocdplUo  loKO-nlgriaBUbiit.  Uneoll.  longlliidl- 
. lullbui  arbil  vari»  i vorUoggiSKlpaio  fuieo-nigrlcanUbiM; 

< lamU  tapra  oeuk»  raodida  i pcclurc  nilcMCnle , hMCO  f W- 

"<  gaatef  varigaata,  macula  alanuii  virldi-aurca,  |*nla  allia 
. tupenm  « rame  douata  i reclricliui  grtaco-tiacU . ciie- 
. du.  albido  martluklU  Cmoa|...  Aoaa  ,upcrn«  liiaca,margl- 
. nibui  ptonmi  grlMso-rafacenUboi.  pcctore  aujircaio  con- 
color*«fern«  alba  j capilc  « coUo  rutmceallbu, , niac^ 
'..fuKHa  varicgaUi!  macula  alanim  nlgricaularViridl-anrga 
. aduuibnia.  umla  alba  luterlua  douaU  i rtc Iric^ui  .|uatu« 
.Vurtnque  calim»  grlaco-tulcU,  ealalui  albido  iMrgljiafc 

« 0«o*M®«****^*  • ®rt*®** *'  « J* 

pAge  W. 
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flancs  et  le  croupion  présentent  des  hachures  de 
gris  noirâtre  sur  gris  hlanc , et  sont  mouchetés 
ÿussi  agréablement  que  le  reste  du  corps. 

La  parure  de  la  remellc  est  bien  plus  simple; 
vêtue  partout  de  gris  et  de  gris  brun , à peine  re- 
marque-t-on quelques  ombres  d'ondes  ou  de 


festons  sur  sa  robe:  il  n'y  a point  de  noir  sik  In 
gorge  ' , comme  dans  le  mâle , et  en  généré  il 
y a tant  de  difTére^lpe  entre  les  deux  sexes  dans 
les  sarcelles,  comme  dans  les  canards,  que  les 
chasseurs  peu  expérimentés  les  méconnaissent 
et  leur  ont  donné  les  noms  impropres  de  tiers, 
racanettes  , mereanelles  ; eu  sorte  que  les  na- 
turalistes doivent  ici , comme  ailieurs , preiulre 
garde  aux  fausses  dénominations , pour  ne  pas 
multiplier  les  espèces  sur  la  seule  différence  des 
couleurs  qui  se  trouvent  dans  ces  oiseaux  : il  se- 
rait même  très-utile,  pour  prévenir  l’erreur, 
que  l’on  eut  soin  de  représenter  la  femelle  et  le 
mâle  avec  leurs  vraies  couleurs , comme  nous 
l'avons  fait  dans  quelques-unes  de  nos  planches 
^ enluminées. 

Le  mâle,  au  temps  de  la  pariade,fait  entendre 
■""un  cri  semblable  à celui  du  râle.  Néanmoins  la 
Ihmcile  ne  fait  guère  son  nid  dans  nos  provinces 
et  p^qiie  tous  ees  oiseaux  nous  quittent  avant 
le  15  ou  20  d'avril  ’ : ils  volent  par  bandes  dans 
le  temps  de  leurs  voyages,  mais  sans  garder, 
comme  les  canards^  d’ordre  régulier;  ils  prdh- 
nent  leur  essor  de  dessus  l'eau  et  s'envolent  avec 
beaucoup  de  légèreté.  Ils  ne  se  plongent  pas 
souvent , et  trouvent  à la  surface  de  l'eau  et 
vers  ses  bords  la  nourriture  quUeur  convient: 
les  mouches  et  les  graines  désolantes  aqua- 
tiques sont  les  aliments  qu'ils  choisissent  de 
préférence.  Gessncr  a trouvé  dans  leur  estomac 
tde_  petites  pierres  mêlées  avec  celte  pâture;  et 
M.  Frisch,  qui  a nourri  quelques  couples  de 
oiseaux  pris  jeunes,  nous  donne  les  détails  sui- 
vants sur  leur  manière  de  vivre  dans  cette  es- 
pèce de  domesticité  commencée.  ^ Je  présentai 
■ d'abord  â ces  sarcelles,  dit-il,  différentes 

• V 

* < Ftrmiaa  nusti  decotori  guU  Dlara  caret.  > Au 


graines,  sans  qu’elles  touchassoDt à aucune; 
mais  à peine  cns-jc  fait  poser  à côte  de  Jear 
^e  d’eau  un  bassin  rempii  de  millet,  quilles  * 
y accoururent  toutes  ; chacune  à chaque  bé- 
quée  allaita  l’eau , et  tlans  peu  elles  en  appor- 
tèrent assez  flans  leurs  becs  pour  que  le  mil- 
let fut  tout  mouillé.  Néanmoins  cette  petite 
graine  n’était  pas  encore  assez  trempée  â leur 
gré,  et  je  vis  mes  sarcelles  se  mettre  â porter  le 
millet  aussi  bien  que  l'eau , sur  le  sol  de  l’en- 
clos qui  était  d’argile,  et  log^e  la  terre  fut 
amollie  et  trempée,  elles  commencèrent  â 
barbolter , et  il  se  fit  par  là  un  creux  assez 
profond , dans  lequel  elles  mangeaient  leur 
millet  mêlé  de  terre.  Je  les  mis  dans  une 
chambre  et  elles  portaient  de  mpme,  quoiqu^ 
plus  inutilement,  le  millet  et  l’eau  sur  le  plan- ’ 
cher.  Je  les  conduisis  dans  l'herbe,  «t  il  me 
parut  qu  elles  ne  faisaient  que  la  fouiller  en  y 
cherchant  des  gpinrs , sans  en  manger  les 
feuilles,  non  plus  que  les  vers  de  terre  : elles 
poursuivaient  les  moueb^  et  les  happaient  a 
In  maniéré  des  canards.  Urs<|ueje  tardais  de 
'leur  donner  leur  nourriture  accoutumée,  elles 
la  demandaient  par  un  pelit  cri  enroué  puooâ 
répété  chaque  demi-ndoute.  U;«oir  elIcA 
gîtaient  dans  des  coins;  et  m^me  le  jour, 
lorsqu'on  les  approchait,  elles  se  fourraient 
dans  les  trous  les  plus  étroits.  Elles  vécurent 
ainsi  jusqu’à  l'approclic  de  l’hiver;  mais  le 
froid  rigoyreux  étant  venu , elles  moururent 
toutes  à la  fois.  • 


L\  PETITE  SARCELLE ^ 

SECONDE  ESPECE. 

: Soos-genre  Sarcelje.  (Cuîler.) 

Cette  sarcelle  est  un  peu  plus  pêHte  que* la 
première , et  elle  en  diflerc  encore  par  les  cou- 
leurs de  la  tétequi  est  rousse  et  rayée  d'un  large 

* Phaunt.  UrMoer.  Avi.,  ptg«  t04.  — « PMca«.  i^a  <|Der- 
fl  qufduU  minor.  » Aldrovinde,  Ari., 

ATt.,paK«>10S;el  li'on-Avl-.pa^n. 

cta.'-.  TatelleVittérnrcedüm’neïurniidle’dêM  ianucle.  - . Qarr.|iiedol.i  >o  uuilÿ^.  AWrov-nSf. 

que  Mlle  qa'on  loaiw  et  ci»M  rt  tmard..,. . plus  tonvral  flifc'-'  m.  P«8'  »».  in«UM  lieun  USl-liiauniw.  pJSr 
IM  femctlM  MOt  gri««  »utour  lin  cou,  et  jiadim par-d«-  F*-- • 0"'  rit»Bl'‘l»  tcninili  Aldruviuidi. . wlMinlibr.  Or 
■uos  le  veniretbnincA  dean»  le  dca.  let  ailé}  et  le  croupion,  | iWhot.  Rar,  Synopa.  «1.^.  paze  117,  n*n,  St  A 

Btloii,  <79.  * ~ 


fa..,*  M.  8alern«  dit  n'avoir  JamaU  ru  »oa  nid  dans  de 

’ rOrl^nais  oàÂ\  a observé. 

* l'Iota.  CotDiM  la  urceUe  ne  parait  «aère  qneriiiver. 
Sé^mnnckleld  eo  dérive  ton  nom  t « QuerqneduU.  quoniam 
« q^itteroa  Id  est  (risMo  et  byenuli  ton  pore,  roaxteje  ap* 
• pjw.» 


192.  o”  U.  — Aloane,  Jamalc. , page  324.  »•  10.  — < Quf rque- 
I ^dala.Donniil'Uboflcaadlioiir.  » Charletun.  Earrcil.,  page 
I n*  <4.  OouinazL,  page  100.  n*  44.  — < guer^nodula  ma* 

I fl'Jor.,»  Johnston,  n*  I.  page  96.  — • Anas  frradedma  iertla^  , 
I « se«i  minor  pilma.  > Sctmcockfeld.  AvI.  silei..  pa^  203.— 

I Klem.  Avf.a  page  <32.  nel.  — lADas  fera  sej^tqplma.  leu 
‘ « minor  quarta.  » Scb^^eDckfeld,  Avi.  Silca..  page  204  {la  fi' 
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trait  de  vert  bordé  de  blanc,  qui  s'éteod'4Éb 
yeux  A l’occiput  : le  reetedu  plumage  est  imK 
l'essemblaot  à celui  de  la  sarcelle  commune, 
excepté  qM  la  polA-ioe  n'est  point  aussi  i^e- 
ment  émaillée,  mais  seulement  mouchetée 
Cette  petite  sarcelle  niche  sur  nos  étangs,  et 
resteras  le  pays  toute  l'année  : elle  cache  soi 


DES  SARCELLES. 

« 


restons  le  pays  toute  l'année  ; elle  cache  so^  lèvent  de  dessus  les  étangs  é la  brune, 
nid  pDlhi  les  grands  joncs,  et  le  construit  M ' Ray,  par  le  nom  qu'il  donne  i not 


leurs  br|ps , de  leur  moelle  et  de  quantité  de 
nél  ; ce  nid,  fait  avec  beaucoup  de  soin,  est 


,1* 


est  aussi  co|imiune  en  Brie  que  l'autre  y 
rare , et  que  l'on  en  tue  grande  quantité  dans 
cette  province.  Suivant  Riaczynski  on  en  fiilt 
la  chasse  en  Pologne,  an  moyen  de  fliets  ten- 
dus d’un  arbre  à l'autre  ; les  bandes  de  ces 
sarcelles  donnenj  dans  ces  filets  lorqü’elles  se 


qu'il  donne  é noti%  petite  i 
sarcelle  ( lhe  common  parait  n’avoIr  pas  " 
connu  la  sarcelle  commun  Belon  , au  con- 


« s r I »»  aavsvu  ^ aU  vUll” 

nssez  grand  et  posé  sur  l’eau,  de  manière  qu’U  ^ traire,  n’a  connu  que  cette  dernière;  et  quoi- 
liausse  et  baisse  avec  elle.  La  ponte,  qui  se  feiT  | qu'il  lui  •ait  attribué  indistfSjlSment’les  deux 
lans  le  mois  d'avril , est  de  dix  jusqu'à  douze 


* (cufs  de  la  grosseur  de  ceux  du  pigeon  ; ils  sont 
■ d'un  blanc  sale,  avec  des  petites  taches  couleur 
(I^oisette.  Leyiemelles  seules  s’occupent  du 
soin  de  la  couvée  : les  mâles  semblent  ta|||Uit- 
ler  et%  réunir  p<j|jr  vivre  ensemble  pein|p  ce 
temps  ; mais  en  automne  ils  retournent  à leur 
r.imille.  On  voit  sur  les  étangs  ces  sarcelles  par 
compagnies  de  dix  à douze  qui  forment  la  fa- 
mille ; et  dans  l'hiver  ^les  se  rabattent  sur  les 
I ivières  et  les  fontaines  chaudes  ; elles  y vivent 
de  creu^teet  de  cerfeuil  sauvage  : sur  les 
^angs  mangent  les  gra^Érde  jonc  et  at- 
trapent de  petits  poissons.  ^ 

Elie4|ot  le  vol  très-prompt.  Leur  cri  ^ une 


re,  vouire,  qui  se  fait 
le  mois  de  mars. 


*de  sifflement, 
re  suites 
bert  nous  assure'ÿi^cette  petite  sarcelle 

— aar,STDOpi.,pixe  IM.  a'S.  — • Ann qnerqiie. 
e liuU  Prands.  • XJdn»  AvI.,  p<|^  IS3.  d«  f4.  — « apm 


• luerqueduU  «ecunda  AJiiroraadl.  • IJeni.  page  IS6.  o* 
hractjQi 


- - *ajr 
Querquedula  aecuoda  AldrovaiKU,  Boacl)iaColiimeU4Qt 


ractjmki,  Aucloar..  page  4l«.  t QnerqiieduU  Varrool, 
Hoacaa  Caj^lloo.  • Idem,  Hbt..  page  298.  — #Qqerque> 
«Jula  mîDor.  • Idem,  Auctuar.,  page  416.  — t Aoaa 

• griaea.  alia  tenia  ex  czsio  et  i irtdi  doeba . • Barrère,  Oroi- 
iiioL.  du.  l,Geg.  t,  9p.  <2. ■ Anai macula alaram  virldi, 
\ linea  aiba  ad^  lofraque  oculoa.  Crecca.  • Liimviu.  SyiL. 
Nat.,  ed.  X, Gca.  61.  8p.  88.  — Idem.  Fauna  wiec.,  n°  <09. 
— c Pepatxca,  aeu  aoaa  aplendeoa.  • Fernandez,  page  S2, 
■.ap.  M.  — Ctreeiie.  AJMd  . tome  1 , page  M.  avec  uoe  roau* 
vaiae  figure:  et  uoe  autre  uiial  tauUve  de  1a  fameUe,  tome  U, 

* ptauebe  108 , août  le  oom  de  cereeth  Ht  Franet.  — Priicb. 
* tmie  n,  planche  76.  — La  petit*  tareeUe.  Salemei  pifeasi. 
^ a Anuauperue  alUido  et  nigricaote  Iraoeveralm  et  unda- 

• Uni  striata,  üiteme  alba;  vertlce  cutaneo-fuico.  peniua  m* 
t leaœole  maighiaUi:  Uenia  aum  oculoa  atiKKrufeàoeBte.  ia- 

I ■ fra  oculoa  candlda  i faada  peine  oculoa  rir1di*aoreà:  genV 

• et  cdlo  cateaueis;  gutture  fnaco;  pectore  maculia  olgiia  va< 

• rio:  macala  aUrum  nigraet  virkli-aiirea,  Ifoia  dilulefolva 
« atipeÿus  dooata,  rectridbua  fuada,  aibido  raargioatia(maa). 
« Aiua  tuperue  fuaea , peoois  rufeaceote  maculatU  et  roar^* 
t naUs.inTefoe  rufracena;  macula  alanim  nigra  elviridlau* 

nia  alha  auperoe  et  interne  donala;  reetnabua  gri* 
da.eitefinrufeacenlcinaculaiiietilbldo  maj|iiiaUs 
«).qoerquediUamioür.iBriaaoo,OmUb., 


noms  grec»  de  boscas  et  phascas,  le  second  pa- 
rait désigner  spécialement  la  petite  sarcelle; 
car  on  lit  dans  Athénée  que  la  phascas  est 
plus  grande  que  le  petit  colyMis , qui  est  Ift 
grèbe  caslagneux  : or , cette  mesure  de  gran? 
deur  convient  parfaitement  à notre  petite  sar- 
celle. Au  reste,  son  espèce  a communiqué  d’un 
monde  a l’autre  par  le  Nord  ; car  il  est  aisé  de 
la  reconnaître  dans  le  pepatzea  de  Fernanift  ; 
et  plusieurs  individus  que  nous  avons  reçus  de 
la  Louisiane  n’ont  offert  aucune  diffé^eBce  d^- 
vec  jeux  de  nos  contrées 


LA  SARCELLE  D’ÉTÉ  \ • 

^TROlSIÈirS  E8PÊCB. 

Soas-g^re  Sarcelle.  (Cf vlcr  ^ 

Nous  n’ébssi^  fait  qu’une  seule  et  ^me 
espèce  de  cett^Wcelle  et  de  la  précédente  * si 

• fl  AIW  circii.  a CeuncT.  AvI.,  page  106.  — AWroraode. 
tome  111.  page  *20».  — Johnstoa,  Avi..  pa«e  97.  ~ Charkion, 
Onumazi.,  page  iW.o'’!.  Exerclt.,  pagef07.o*l.  -sib. 
bald.  ScoC.  lUuair  . part.  11.  lib.  111,  page  20.—  « Anaa  drcU, 
fl  seti  goerqtifdula  fiiara.  ■ GeHoer,  leoa.  ari.,  page  77.  — 

« Circia  Gettoerl.  ■ Kl-ln,  Avi.,  page  <S1  u*  • ami  dr- 

• diGeiàoeri.  ■ wUlughbr.  Onuthul..  page  99f.  — Raj.  Sy.* 
nopi.  avi..  page  148.  d"  7.  — « Qoen|aednUi  fueca.  » Raa* 
ctyoïlü.  Auctuar.,  page  4<6-~  • Aoaa  teataceo-neboloM , ’ 
« uipereUHs  albidia,  roeiro  pedlboique  dnereia.  i Fauna  lue* 
dca,  n«  111 . — fl  naeula  alarum  varia.  Unea  alba  aupra 

■ ocnlot , roatro  pediboaqne  ctoereis?  Cirda.  • Idem , 

Nat.,  ed.  X,  Mm.  61.  8p.  Si.  — < Auaa  aopeme  c^ereo* 

■ foaea.  margioibiM  peouaram  camlkaotibui , inferOTalbo* 

« riifeaceiiv,  in  imo  ventre  griaeo  maciilata  ; tenia  aj^n  dbu* 

• loacandUia;  genb  et  gutture  caïUoeU:  coUo  inferlore  et 
[lectore  rufearen(ttg||,  i>eq||^Ko  marginatia  ; macnia  ala- 

• nun  nigra  et  viriSanrea flP^hiba  aupeme et  interne  do* 

• nala:  reclriribnepinereo  foadfi  {mat).  Anaa  «iipeme  dne* 

< iTO  tuflca;  margmtbua  |M>nnanmi  rufeiM'enlibua.  interne 

• albo-nifraorni.  in  imo  ventre graeo  maciilata;  lænia  iiipra 

t oculofl  candida,  geAia  et  gutlnrC  albklo  va^egaPtt  marula  • 
« alaium  viridi  aurea.  trnla  alba  interne  donatt;  reciridbite 
fl  ciiiereo  fuacb  (furmina..  Querquedula  nliva.  • Brlaaoo. 
Oriilth..  tome  VI.  page  44S.  ^ ^ 

* l a •arrHIe  d>ir‘.  ou  amns  Hrrin  deOmelin,  ne  forfoe 


k 


* 


874 


Ray,  qui  parait  les  avuir  vues  toutes  deuv  ' , ne 
Ira  eiU  pas  séparées’  ; Il  distiugue  positivement 
la  petite  sarcelle  et  la  sarcelle  d'été;  nous  ne 
pouvons  donc  que  le  suivre  dans  sa  descrip- 
tion , et  copier  la  notice  qu’il  en  donne.  Cette 
sarcelle  d'été,  dit-il,  est  encore  un  peu  moins 
- «grosse  que  la  petite  sarcelle  , et  c’est  de  tousij^ji 
les  oiseaux  de  celte  grande  famille  des  sarcel- 
les et  canards , sa^  exception  , le  plus  petit. 
Elle  a le  bec  nw;  tout  le  manteau  cendré 
brun  , avec  le  bout  des  plumes  blanc  sur  le 
dos  ; il  y a surPalfcune  bande  large  d’un  doigt: 
cette  bande  est  noire  avec  des  reflets  d’un  vert 
d’émeraude  et  bordée  de  blanc  : tout  le  devant 
du  corps  est  d’un  blanc  lavé  de  Jaunâtre,  ta- 
cheté de  noir  4 la  poitrine  et  au  bas-ventre  ; la 
queue  est  pointue;  les  pieds  sont  bleuâtres  et 
leurs  membranes  noires. 

M.  Bâillon  m’a  envoyé  quelques  notes  sur 
une  sarcelle  d’été,  par  lesquelles  il  me  parait 
qu’il  entend  par  cette  dénomination  la  petite 
sarcelle  de  l’article  précédent , et  non  pas  la 
sarcell^d^  décrite  par  Ray  .Quoi  qu’il  en  soit, 
nous  ne  |Hlons  que  rapporter  ici  scs  indica- 
tions et  sesvbservations  qui  sont  intéressantes. 

« Nous  nommons  ici  (à  Montreuii-sur-Mer) 

« 1a  sarcelie  d’été , criguard  ou  criquet , dit 
« M.  Bâillon  : cetoiseau  est  bien  fait  et  a bcau- 
« coup  de  grâee  ; sa  forment  plus  arrondie 
« que  celle  de  la  sarcelle  commune;  elle  est 

< auHl  mieux  parée  ; ses  couleurs  sont  plus  va- 
t riées  et  mieux  tranchées  ; elle  conserve  quel- 

• quefois  de  petites  plumes  bleues , qu’on  ne 

• voit  que  quand  les  ailes  sont  ouvertes.  Peu 

• d’oiseaux  d’eau  sont  d’une  gaieté  aussi  vive 
I que  cette  sarcelle  : elle  est  presque  toujours 

en  mouvement,  se  baigne  sans  cesse,  ets’ap- 
« privoise  avec  beaucoup  de  facilité  : huit  jours 

< suffisent  pour  l’habituer  à la  domesticité  : 

« j’en  al  eu  pendant  plusieurs  années  dans  ma 
« cour,  et  j’en  conserve  encore  deux  qui  sont 
> tré||fumilléres.  * 

« • 


HISTOIRE  naturelle 

• Ces  jolies  sarcelles  joignent  à toutes  lenrs 
lalités  une  douceur  extrême.  Je  ne  les  al 

e jamais  vues  se  battre  ensemble  ni  avec  d’au- 
tres oiseaux  : elles  ne  se  défendent  même  pas 
lorsqu’elles  sont  attaquées.  Aussi  délicates 
que  douces , le  moindre  accident  les  blesse  ; 
l’agitation  que  leur  donne  la  poursait||d'un 
chien  suffit  pour  les  faire  mourir  ; lorü^elles 
ne  peuvent  fuir  par  le  secours  de  leqn 
elles  restent  étendues  sur  la  place  'tôÜRe 
épuisées  et  expirantes.  Leur  nourriture  est 
du  pain , de  l’orge , du  blé , du  son  : elles 
prennent  aussi  des  mouches , des  vers  de 
terre,  des  iimaçons  et  d’autres  insectes. 

• Elles  arrivent  dans  nos  marais  voisins  de 
la,_iner,*vcrs  les  prcmiei-s  /ôturs  de  mars  : je 
dMl||Mue  le  vent  dirsud  1rs  amène.  Iffiesne 
selfeinent pas  altroupceacomme leîautres 
sarcelles  et  comme  les  canards  slffleurs  ; oa 
les  voit  errer  de  tobs  côtés  et  s’apparier  peu 
de  temps  après  leur  arrivée.  Elles  cherchent 
an  mois  d’avril,  dans  des  endroits  fangeux  et 
peu  accessibles,  de  grosses  touf^|^e  joncs 
Ou  d'herbes  fortserrées  et  un  pd 


s vieux  mile  de  la  sarcelle 

•m 

)irè9  ) vllx  omnn,  dit.ü. 
iiuas  in  suai  spe- 


tn«  une  espèce  parUcuiièrc. 
cpmmiinr. 

' U.  Kli'ia  n'y  regarde  p: 

• iimt  aiulM  mioiiniT, 

■ cic*  dUtribuere  BU(icrva€nneuiii  foret  ; niint  varictaln. 
Ail.,  page  (Si.  Mais  c('la  («rail  dit  (ru^i^gi^rcnirnt,  et  il  fat 
rcTtsin  Ou  moins  que  l'rspècf’  Oc  la  [«tile  sarceliü  e»t  bien 
(UatuKte  Oe  celle  Oc  li  Mrcclle  commune. 

« ? « Uinima.  OitOl,  iii  anutiiin  geitcrc  rxcepU  actpionte  (b 

< RtTcclie  d'ètè);  > et  celle  dont  il  parie  id  sous  le  nom  demi* 
est  cfrlalDrmrnl  notre  pmitc  sarci  lle,  comitu*  la  des- 
cription c^u'i!  en  f Ot  nous  en  a cnm-iinrus. 


uftode  jot 
nW||Ki'isiht 

dessus  du  nivCaudu  marais;  elles  ry  fourredr 
en  écartant  les  brins  qui  les  gênent^àfbrce 
de  s’y  remuer  elles  y pratiquent  utfpttt  em- 
placement de  quatre  à cinq  pouces  drxUa- 
metre,  dont  elles  tapissent  le  fond  avec  des 
herbes  sèclies  ; le  haut  en  est  bien  couvert  par 
l’épaisseur  des  joncs,  ef  l’entrée  est  masquée 
par  les  brins  qui  s’y  rabatteot  : cette  entrée 
est  le  plus  souvent  vers  le  midi.  Dans  ce  nid 
la  femelle  dépose  de  dixàquatorzeocufsd'bu 
blanc  un  peu  sale,  et  presque  auMMpis  que 
les  prémiers  œufs  des  jeunes  poulePj'ai  vé- 
rifié le  temps  de  l’incubation;  U tat,  comme 
dans  les  poules , de  vingt-un  A vingt-trois 
jours. 

< Les  petits  naissent  couverts  de  duvet 
comme  les  petits  eanards  ; ils  sont  fort  alertes,  ^ 
et  dès  tes  premiers  jonrs  après  tenr  naissance 
le  père  et  la  mère  les  conduisent  à l'eau  ; ils 
cherchent  les  vermisseaux  sous  l'berbe  et 
dans  la  vase.  Si  quelque  oiseau  de  proie  passe, 
la  mère  jette  un  petit  cri  ; toute  la  famille  sé 
tapit  et  reste  immobile  jusqu’à  ce  qu’un  autre 
cri  lui  rende  son  activité. 

I Les  premières  plumes  dont  les  jeunerlri- 
qîairïs  se  garnissent  sont  grises,  comme  celles 
dèîîbmciles  : il  est  alors  fort  difficile  de  dis- 
linguer  les  sexes-;  et  même  cette  difficulté 
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• dure  jusqu'à  l’approcbe  de  la  saison  des 

a amours;  car  il  est  un  fait  particulier  à cctoi- 
t seau,  que  j'ai  etc  à portée  de  vérifier  plu- 
1 sieurs  lois  et  que  je  crois  devoir  rapporter  Ici. 
a Je  me  procure  ordinairement  de  ces  sarcelles 
a dés  le  commencement  de  mars  ; alors  les 
a mâles  sont  ornés  de  leurs  belles  plumes  : le 
a temps  de  la  mue  arrive,  ils  deviennent  aussi 
a gris  que  leurs  femelles^  et  restent  dans  cet 
a état  jusqu’au  mois  de  janvier.  Dans  l’espace 
a d'un  mois,  à cette  épo<|ur,  leurs  plumes 
a prenuent  une  autre  temte.  J’ai  encore  admiré 
a ce  changement  cette  année  ; le  mâle  que  j’ai 
a est  présentement  aussi  beau  qu'il  peut  l'étre  ; 
a je  l'ai  vu  aussi  gris  que  la  femelic.  Il  semble 
a que  la  nature  n'ait  voulu  le  parer  que  pour 
a la  saison  des  amours.  . 

c 

a Cet  oiseau  n'est  pas  des  pays  septentrio- 
a uaux;  il  est  sensible  au  froid  ; ceux  que  j'ai 
a eus  allaient  toujours  coucher  au  poulailler,  et 
a se  mnaient  au  soleil  ou  auprès  du  feu  de  la 

* cuisine.  Ils  sont  tous  morts  d'accident , la  plu- 
a part,  des  coups  de  bec  que  les  oiseaux  plus 
a forts  qu’eux  leur  donnaient.  Néanmoins  j’ai 
a lieu  de  croire  que  naturellement  ils  ne  vivent 
a pus  longtemps,  vu  que  leur  croissance  entière 
a est  prise  en  deux  mois  ou  environ,  a 

, LA  SARCELLE  D ^GYPTE. 

QUATBIÈliE  ESPÈCE. 

Sous-Renre  Sarcelle.  (Carier  *.) 

Çette  sarcelle  est  à peu  près  de  la  grosseur  de 
notre  sarcelle  commune  ( première  espère);  mais 
elle  a le  bec  un  peu  plus  grand  et  plus  large. 
La  tète,  le  eéib  et  la  poitrine  sont  d'un  brun 
roux  ardent  et  foncé;  tout  le  manteau  est 
noir;  il  y a un  tftiit  de  blanc  dans  l'aile  ; l’esto- 
mac est  blanc  et  le  ventre  est  du  même  brun 
roux  que  la  poitrine. 

La  femelle,  dans  cetté  espèce,  porte  à peu 
près  les  mêmes  couleurs  que  lé  mâle;  seulement 
elles  sont  moins  fortes  et  moins  nettement  tran- 
chées; le  blanc  de  l'estomac  est  brouillé  d’ondes 
brunes,  et  les  couleurs  de  la  tête  et  de  la  poi- 
trine sont  plutôt  bruues  que  rousses.  On  lions 
a assuré  que  cette  sarcelle  se  trouvait  en 
lîgyptc. 

* CéH  oiieAQ  M (ürf«r«  pat  spMiRiindoenl  du  canird  Djr- 
rdba.  doal  il  avait  d'abord  été  séparé. 


LA  SARCEL1.E  DE  MADAGASCAR. 

ClnQUIÉUE  ESPi^B 
Sous-genre  Sarcelle.  ICurier.) 

Cette  sarcelle  est  à peu  près  de  In  taille  de 
notre  petite  sarcelle  {seconde  espère)  ; mais  elle 
a In  tête  et  le  bee  plus  petits.  Le  caractère  qui  la 
distingue  le  mieux  est  une  large  lâche  vert  pâle 
ou  vert  d’eau  , placée  derrière  l'orrille,  et  enca- 
drée dans  du  noir  qui  couvre  le  derrière  de  la 
tête  et  du  eou.  La  face  et  la  gorge  sont  blan- 
ches;  le  Ixis  du  cou,  jusque  sur  Ut  poitrine  est 
joliment  ouvragé  de  petits  lisérés*^fjjKÜs  dans 
du  roux  et  du  blanc.  Cette  dernière  couleur  est 
celle  du  devant  du  corps.  Le  dos  et  jg  queue 
sont  teints  et  lustrés  de  vert  sur  un  fond  noir  ou 
noirâtre.  Cette  sarcelle  nous  a été  envoyée  de 
Madagascar. 

0 

LA  SARCELLE  DE  COROMANDEL. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

Sons-genre  Sarcelle.  (CoTler.) 

Le  mâle  et  la  femelle  de  ces  Jolies  sarcelles 
nous  ont  été  envoyés  de  la  côte  de  Coroman- 
del. Elles  sont  plus  petites  au  moins  d'un  quart 
que  nos  sarcelles  communes  {première  espèce). 

Leur  plumage  est  i^mposé  de  blanc  et  de  brun 
noirâtre  : le  blanc  règne  sur  le  devant  du  corps  ; 
il  est  pur  dans  le  mâle,  et  mêlé  de  gris  dans  la 
femelle;  le  brun  noirâtre  forme  une  calotte  sur 
la  tête , colore  tout  le  manteau  et  se  marque  lè 
sur  le  eou  du  mâle  par  taches  et  mouchetures, 
et  par  petites  oitdes  transversales  nu  bas  de  ce- 
lui de  la  femelle;  de  plus,  l’aile  du  mâle  brille, 
sur  sa  teinte  noirâtre,  d'un  reflet  vert  et  rou- 
geâtrlf. 

• 

LA  SARCEIXE  DE  JAVA. 

SEPTIÈME  ESP^B. 

Sons-genre  Sarcelle.  {Cuvier 

Ix  plumage  de  cette  sarcelle,  sur  le  devant 
du  corps,  le  liant  du  dos  et  sur  le  cou  est  riche- 
ment ouvragé  de  festons  noirs  et  blancs;  le 
manteau  est  brun  ;^a  gorge  est  blanche  ; In  tête 
est  coiffée  d’un  beau  violet  pourpré;'  avec  un  re- 


Digitizeri  by  Coogk 


mu  IIISTOIRF.  NATURKLI.K 


flpt  vert  aux  plumes  de  l’oceiput,  lesquelles 
nvaucent  sur  la  nuque , et  semblent  s’en  déta- 
cher en  forme  de  panaches  ; la  teinte  violette 
reprend  au  ba^de  cette  petite  touffe , et  forme 
une  iurgc  tache  sur  tes  cAtés  du  cou  ; cite  en 
marque  une  semblable , accompagnée  de  deux 
taches  blanches , sur  les  phimes  de  l'aile  les 
plus  voisines  du  corps.  Cette  su reeiie,  qui  nous 
est  venue  de  i'ile  de  Java,  est  de  ta  taille  de  hi 
sarcelle  commune  {première  espèce). 

IA  SARCELLE  DE  LA  CHINE'. 

HCITIÈHE  ESPACE. 

Sous-fienre  Sarcelle.  (CuTÎer.) 

Cette  belle  sarcelle  est  très-remarquable  par 
la  richesse  et  la  singularité  de  son  plumage.  Il 
est  peint  des  plus  vives  couleurs , et  relevé 
sur  la  tête  par  un  magnifique  panache  vert 
et  pourpre,  qui  s'étend  jusqu’au  delà  de  la 
nuque;  le  cou  et  les  côtés  de  la  face  sont  garnis 
de  plumes  étroites  et  pointues , d'un  rouge 
orangé;  la  gorge  est  blallehe,  ainsi  que  le  des- 
sus des  yeux  ; la  poitrine  est  d’un  roux  pourpré 
ou  vineux,  les  flancs  sont  agréablement  ou- 
vragés de  petits  liserés  noirs,  et  les  pennes  des 
ailis  élégamment  bordées  de  traits  blancs. 
Ajoutez  n toutes  ces  beautés  une  singularité  re- 
marquable ; ce  sont  deux  plumes,  une  de 
chaque  côté , entre  celles  de  l'aile  les  plus  près 
du  corps , qui , du  côté  extérieur  de  leur  tige , 
portent  des  barbes  d’une  longueur  extraordi- 
naire, d’un  beau  roux  orangé,  liséré  de  blanc 
et  de  noir  sur  le  bord,  et  qui  forment  comme 
deux  éventails  ou  deux  larges  ailes  de  papillon 
relevées  au-dessus  du  dos.  Ces  deux  plumes 
singulières  distinguent  suffisamment  celte  sur- 

*  K<rmpfer,  njt.  du  Jaiton.  t«>me  I, 

1 12.  avec  une  filtre,  planche  X.  faite  sur  aa  d*'Min 

par  coiué((iiei>t  tm-iniparfaitr.  — Cercfllf  de  la  Chtue  Ed- 

wanls.  tome  II.  pa^c  et  planche  102,  Itelle  hgtire.  — • Quer* 

• ipiednla  ia<Hcâ.  »^Aldrovan<ln»;]âvf . tome  III.  pai;c  209.— 

« • Kleio,  Avt..  pasc  136,  ii*34.  — «Ànat 

. rrlMa  de|iendenle.  dorto  po»tico  iitrintyie  |ieniu  recurvata. 

• r*vmprCMJ.  elevala.  Ana<  tèaiericulala.  » l.iiinriiv.  .Sysl. 
fiat.,  ed. X.  gen. 61.  ty. 36  — • Anas  criatala,  Mipctnc  ob- 
t iciire  (nica.  cteruleo  et  vitiili  colore  varians,  infeme  aiba; 

• vertice  rlcrUla  Ticidibua.  crbia  txnia  pnrpurea  nt  bnpie 
t noiaU:  ftenUcandiiti»;  roUos->pr«nio  riibro  suranliu,  prc* 

• Inre  vinaceo;  Utenbm  aibo  et  nigro  iranAveraJm  atrlalu} 
« macula  al.trunt  cxruleo  vireacriiic,  txnia  alba  inferiua  do* 

• nata:  remiiûbu*  biiiia  interiuaspadiceh.  venus  a[)lcem  ul* 
s gro  ümbriaiM.  suruim  renexlft:  rectricibu^  fu-ci«.  cxruleo 

• colore  varianttbii».  Vuerquedula  Siiienaia.  » BriwoD,  Ornî* 

tbol  • tome  VI.  ^age  ^30.  «| 


celte  de  toutes  les  autres , indépendamment  de 
la  belle  aigrette  qu’elle  porte  ordinairement 
flottante  sur  sa  tête , et  qu’elle  peut  relever.  Les 
belles  couleurs  de  ces  oiseaux  ont  frappé  les 
yeux  des  Chinois;  ils  les  ont  représentés  sur 
leurs  porcelaines  et  sur  leurs  plus  beaux  pa- 
piers. La  femelle , qu’ils  y présentent  aussi , y 
parait  toujours  toute  brune , et  c’est  en  effet  sa 
couleur,  avec  quelque  mélange  de  blanc. 
Tous  deux  ont  également  le  bec  et  les  pieds 
rouges. 

Cette  belle  sarcellese  trouve  au  Japon  comme 
à la  Chine , car  on  la  reconnaît  dans'  l’oiseau 
kimnodsui , de  la  beauté  duquel  Koempfer 
parle  avec  admiration';  et  Aldrovande  raconte 
que  les  envoyés  du  Japon,  qui , de  son  temps, 
vinrent  à Rqme,  apportèrent,  entre  autres  ra- 
retés de  leur  pays , des  figures  de  cet  oisean  ’. 

LA  SARCELLE  DE  FÉROÉ’. 

NEl'VIÈME  ESPÈCE. 

Sotu-geure  Sarcelle.  (Cuvier.) 

•• 

•Cette  sarcelle , qui  est  un  peu  moins  grande 
que  notre  sarcelle  commune  (/iremiéfï  espèce), 
a tout  le  plumage  d'un  gris  blanc  uniforme  sur 
le  devant  du  corps , du  cou  et  de  la  tête  ; seule- 
ment il  est  légèrement  taché  de  noirâtrederrière 
les  yeux , ainsi  que  sur  la  gorge  et  aux  cdtés 
de  la  poitrine  ; tout  le  manteau , avec  le  dessus 
de  la  tète  et  du  cou  , est  d’un  noirâtre  mat  et 
sans  reflets.  Ce  sont  là  les  seules  et  tri-rtes  cou- 

* Il  y a au  Japon  uof  espèce  de  canard  dont  Je  ne  sauriU 
m'empécber  de  parler,  à cause  de  la  beauté  particulière  dn 
mile,  appelé  kimnodsui  ; elle  est  *i  etqulae,  que  luraqQ'on 
me  IVut  fait  volrp*‘int  en  couleur.  Je  ne  pouvais  paa  croire 
qu'on  l'eAt  représenté  lldèletiienl,  Jusqu'à^  que  Je  via  moi* 
même  cet  olaeau,  qui  cal  fort  commun.  Scs  pliimea  forment 
une  nuaiicedes  plus  bcllea  cooleura  que  l'on  pui*ae  inn^ncr; 
mais  lé  rou^e  domine  autour  du  cou  ei  de  la  KorRc  ; U a la 
tête  couronnée  d'une  atjçrelte  magnifique;  aa  queue,  qui  s'élève 
oltifqurmrnl,  et  lc<  aile?  qui  sont  placées  sur  le  doa  d’niie  ma- 
niéré singulière,  offrent  à l'œil  un  objet  aussi  corieux  qu'il 
est  ratraordinaire.  Ilht.  nat.  do  Japon,  tome  1.  pa^  112.  — 
La  même  choee  dans  t Histoire  générale  des  Voyages,  tome 
X.page  669. 

’ Ahlrovande,  Avi.,  tome  iti,  page  299. 

* OEdel,  à nie  Féroé. suivaot  U.  Brinson.— • Anassoperne 

• fu-H^o-iiigricans,  infeme  aiba:  txnia  ^•^gitudtnalinig^cante 

• iu  vertic^:  caplte  ad  latera  dllule  grisou . oculorum  ambitu 

• caiiüklo:  ocripile  et  collo  niperlore  nigricanleet  albido  va* 

• riis;  gtitture  et  colin  inferhxefnsco  macuUUs;  nucolaala* 
t nim  fusc'i  mfe.ccate:  rectricibus  quim]ue  utrinqiae  cxtl* 
f mis  grûHs  ex'erius  aib  üo  marginatis.  Qnerqiiedula  fer* 

■ roenùs.  • Bi1s»on.  OraUhol..  tome  VI,  page  466. 

* La  sarcelle  de  Féroé  est  un  Jeune  de  Fespèce  du  canard 
1 longue  queue  de  Terre-Neuve.  /4nat  glaeiaHs,  Lith.  , 


nF:S  SARCELLES, 
et  qui  SC  trouve  à 


leurs  de  cet  oiseau  du  nord 
l’Ile  Féroé. 

Toutes  les  espèces  précédentes  de  sarcelles 
sont  de  Tancien  coutiiieut  : celles  dont  nous  al- 
lons parler  appartiennent  au  nouveau  ; et  quoi- 
que les  mêmes  espèces  des  oiseaux  aquatiques 
soient  souvent  communes  aux  deux  mondes , 
néanmoins  chacune  de  ces  espèces  de  sarcelles 
parait  propre  et  particulière  à un  continent  ou 
à l’autre  ; et  à l’exception  de  notre  grande  et  de 
notre  petite  sarcelle  {première  espèce  et  seconde 
espèce),  aucune  autre  ne  parait  se  trouver  dans 
tous  deux. 

LA  SARCELLE  SOÜCROUROU ' 

DIXIÉME  ESPÉCF.. 

Soui-genre  Sarcelle.  (Curier  >.) 

Pour  désigner  cette  sarcelle , nous  adoptons 
le  nom  de  soucrourou  qu’on  lui  donne  à 
Cayenne , où  l’espèce  en  est  commune.  Elle  est 
à peu  près  de  la  taille  de  notre  sarcelle  (pre- 
mière espèce).  Le  mâle  a le  dos  richement  fes- 
tonné et  ondé;  le  cou , la  poitrine  et  tout  le  de- 
vant du  corps  sont  mouchetés  de  noirâtre  sur 
un  fond  brun  roussâtre  ; au  haut  de  l’aile  est 
une  belle  plaque  d’un  bleu  clair,  au-dessous  de 
laquelle  est  un  trait  blanc , et  ensuite  un  miroir 
vert;  il  y a aussi  un  large  trait  de  blanc  sur  les 
joues  ; le  dessus  de  la  tète  noirâtre  avec  des 
reflets  verts  et  pourprés.  La  femelle  est  toute 
brune. 

■'Ces  oiseaux  se  trouvent  aussi  à la  Caroline, 
et  vraisemblablement  en  beaucoup  d’autres  en- 
droits de  l’Amérique.  Leur  chair , au  rapport 
de  Barrère , est  délicate  et  de  bon  goût. 

* < <^erqa«^uU  mloor  v.iria.  Soukouroncou.  • Barrére, 
FnDceéquinubiale.  page  M6.  >—  • ^ biietéaed  t«al.  ■ O* 
tedby,  Carolin..  tome  l,  100.  — * Aiiaa  subfusca  min»r,  ! 
t ramiKibus  esllmit  caruleia,  mediii  albis,  maiLnibsubvires- 

* cVntibus,  fucïa  atba  in  fronte.  ■ Browne,  Nat.  hi>t.  of  jam.. 
pa^48l.  — < Anaa  qneri|ueduU  Americaiu  Tarie^ata.t 
Rida,  A?t..  page  134.  n«  il.  « Ana«  «uperne  fmca.  ^rhen 
« t'ans^ersim  et  undatim  striata,  lnrcroe  nifi-Rcem,  fnsoo 

* aiacolata:  caplte  et  collo  snpceaio  violaccis,  viridl  colore 
c Tariantiboi;  pennis  basim  roa'rl  ambientUiiu  et  rertlce  ni* 

« gHs:t«nia  utrinque  transversa  rustmin  inter  et  i>cu|iim 
« candliia;  tectricibns  alaruro  snpcHnrihos  rxruleis;  macula 
« alanim  viridi,  tAuna  alba  supenusdtmala:  rectrkribus  fus 
« citvtnoa}.  Anas  In  toto  corpore  fnsea  (^rrmtno).  Qucrqoe* 

* dota  Americana.  • BrUson.Omilhoi..  tome  VI,  pa^c  45i. 

* La  sarcelle  soucrourou  est  le  sexe  mile  d'une  espèce,  dont 
la  Süucrourrttc  e«t  la  femelle. 
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LA  SARCELLE  SOL’CKOLRETTE'. 

O.NZIEME  ESPECE. 

SoQs-genre  Sarcelle.  (Cuvier.) 

Quoique  la  sarcelle  de  Cayenne  soit  de 
moindre  taille  que  celle  que  .M.  Brisson  donne , 
d’après  Catesby,  sous  le  nom  de  sarcelle  de 
Virginie,  la  grande  ressemblance  dans  les  cou- 
leurs  du  plumage  nous  fait  regarder  ces  deux 
oiseaux  comme  de* la  même  espèce;  et  nous 
sommes  encore  fort  portés  â les  rapprocher  de 
celle  de  la  sarcelle  soucrourou  de  Cayenne  dont 
nous  venons  de  parler.  C’est  par  cette  raison 
que  nous  lui  avons  donné  un  nom  qui  indique 
ce  rapport.  En  effet,  la  soucrourette  a sur  l’é- 
paule la  plaque  bleue  avec  la  zone  blanche  au- 
dessous  , et  ensuite  le  miroir  vert , tout  comme 
le  soucrourou  ; le  reste  du  corps  et  la  tête  sont 
couverts  de  taches  d’un  gris  brun  oiidé  de  gris 
blanc , dont  la  ligure  de  Catesby  ne  rend  pas  le 
inélanae , ne  présentant  que  du  brun  étendu 
trop  uniformément  ; ce  qui  conviendrait  à la 
femelle,  qui,  selon  lui,  est  toute  brune.  Il  ajoute 
que  ces  sarcelles  viennent  en  grand  nombre  â 
la  Caroline  au  mois  d’août , et  y demeurent 
jusqu’au  milieu  d’octobre , temps  auquel  on  ra- 
masse , dans  les  champs , le  riz  dont  elles  sont 
avides  ; et  il  ajoute  qu’eu  Virginie , où  il  n’y  a 
point  de  riz,  elles  lîiangent  une  espèce  d’avoine 
sauvage  qui  croit  dons  les  marécages  ; qu’enfln 
elles  s’engraissent  extrêmement  par  l'une  et 
l’autre  de  ces  nourritures , qui  donnent  à leur 
chair  un  goût  exquis. 


LA  SARCELLE  A QUEUE  ÉPINEUSE. 

DOlZItUK  KSPÉCE. 

Sous-genre  Sarcelle.  (Curirr.) 

Cetle  espèce  de  sarcelle,  iialiirelle  â la 
Ouiane,  se  distingue  de  toutes  les  autres  pur 
les  plumes  de  sa  queue  qui  sont  longues , et  ter- 
minées par  un  petit  filet  raide  comme  mie 
épine,  cl  formé  par  la  pointe  de  la  côte,  prolon- 
gée d’une  ligne  ou  deux  au  delà  des  barbes  de 

I allie  ningea  leal.  ■ (;ale,by.  Carolin..  luiiic  I . gage  el 
Iilauchp  »9.  — « An  istiuaffila.  • Klrln . Avi.,  pag.»  154,  n*23. 
— c .Vnas  MiperiJf  gri»>’o-  bibca  Inferiie  ^risr a j tectilribu»  ala* 
mm  MiiièTloribiM  cxnifeia;  m.icnia  alanmi  viridl.  ia-ni4 
alba  siiperius  donata  ; nrlricibnn  fii<cis  im/i/.)  Anas  in  loto 
corpnry  fiisca  (/â’énina).  Queri|uednla  Vinrlntana.  p luia* 
son , Omilhiil.,  tome  Vf . pa^  153. 
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ces  plumes  qui  sont  d’un  brun  noiritre.  Le  plu- 1 
mage  du  corps  est  assez  mouotone,  n’étant  | 
composé  que  d’ondes  ou  taches  noirâtres,  plus 
foncées  au-dessus  du  corps , pius  claires  en 
dessous , et  festonnées  de  gris  blanc  dans  un 
fond  gris  roussâtre  ou  jaunâtre  ; le  haut  de  la 
tète  est  noirâtre , et  dcu\  traits  de  la  même 
couleur,  séparés  par  deux  traits  blancs , passent 
l’un  à la  hauteur  de  l’œil„  l’autre  plus  bas  sur 
la  jonc;  les  pennes  de  l’aile  sont  également 
noirâtres.  Cette  sarcelle  n'a  guère  que  onze  à 
douze  pouces  de  lougueur. 

LA  SARCELLE  ROUSSE' 

\ LONGUE  QLELE. 

TâBUliME  ESPtCB. 

Suns-gcDre  Sarcelle.  tCorier.) 

Celle-ci  est  un  peu  plus  grande  que  la  précé- 
dente , et  en  diflère  beaucoup  parles  couleurs; 
mais  elle  s’en  rapproche  par  ie  caractère  de  la 
queue  longue  et  de  ses  pennes  terminées  en 
pointe , sans  cependant  avoir  le  brin  effilé  aussi 
nettement  prononcé.  Ainsi,  sans  prétendre  réu- 
nir ces  deux  especes , nous  croyons  néanmoins 
les  devoir  rapprocher.  Celle-ci  a lé  dessus  de 
la  tète,  la  iàcc  et  la  qucuC  noirâtres;  l'aile  est 
de  la  même  couleur,  avec  quelques  reflets  bleus 
et  verts,  et  porte  une  tache  blauche;  le  cou  est 
d'uu  beau  roux  marron  ; les  flancs  sont  teints 
de  cette  même  couleur  et  le  dessus  du  corps  en 
est  oudé  sur  du  noirâtre. 

Cette  sarcelle  nous  a été  envoyée  de  la  Gua- 
deloupe; M.  Brisson  l'a  reçue  de  Saint-Do- 
mingue, et  il  lui  rapporte,  avec  toute  apparence 
de  raison,  le  chitcanauHli,  sarcelle  de  la  Nou- 
vcllC'Espagne  de  Fernandez,  qui  semble  dési- 
gner la  femelle  de  cette  espèce  par  le  nom  de 
colcanaultUi . 

* t CliilcatiautUli , >«u  anas  chilU  colore.  > Feroandea  , 
NUI.  avi-  uov.  Hhp..  pai;e  21.  cap.  31.  — Ray,  Syitups.  avi., 
page  (77.  — « Colcaoauliili  fcu  aoas  ootofoicuai  Mexicananim 

• colore.  » Fernandez . ibid. . page  49 . cap.  473  ( probable^ 
ujcol  la  femelle  ).  Bajr , Syuopa.  avi. . page  47^.  — • Aaaf  eu* 

• perae  rufa.  uietliis  pcmiaruiu  nigricanlibu» , infeme  gritco* 

• fusca.  albidoioixta  ; capite  anieriore  fuligitiosu;  imu  ventre 
« diliite  rufo.  eri.*co*riisco  niaculali»  : tuacula  alanitn  raodida  ; 
« rcctridbus  nigricaniibni . acapis  alcrriiui>t  prafditis.  4/urr* 

« qiiedula  Domuikeoaia.  » Briuou,  Uruiüigl..  tume  Vf  « 
page  473 


LA  SARCELLE  BLANCHE  ET  NOIRE' 

ou  LA  RELIGIEUSE. 

QUATOBZIÉHB  ESPÈCE. 

Sous-geore  Sarcelle.  (Cuvier*.) 

Une  robe  blanche , un  bandeau  avec  coiffe 
et  manteau  noirs,  ont  fait  donner  le  surnom  de 
religieuse  à cette  sarcelle  de  la  Louisiane, 
dont  la  taille  est  à peu  prés  celle  de  notre  sar- 
celle (première  espèce).  Le  noir  de  sa  tête  est 
relevé  d’un  lustre  de  vert  et  de  pourpre,  et  le 
bandeau  blanc  l’entoure  par  derrière  depuis  les 
yeux.  • Les  pécheurs  de  terre-Neuve,  dit  Ed- 

• wards , appellent  cet  oiseau  l’Esprif,  je  ne 

• sais  par  quelle  raison,  si  ce  n’est  qu’étant 
t très-vifplongeur,  il  peut  reparaître , l’instant 
c après  avoir  plongé , â une  très-grande  dis- 
( tance  ; faculté  qui  a pu  réveiller.dans  fima- 

• gination  du  vulgaire  les  idées  fantastiques  sur 
< les  apparitions  des  esprits.  • 


LA  sarcelle' DU  ^lEXÏQÜE». 

QinRZIÉME  ESPÈCE. 

Sou«*geDre  Saroelle.  (Coficr.) 

FernaDdez  donoc  à cette  sarcelle  un  nom 
niexicaiu  {MetzcanauhUiii),  qu’il  dit  sigailler 
oiseau  deluncy  et  qui  vient  de  ce  que  la  chasse 

* « Petit  caujrd  noir  et  blznc.  * Edwirdt , tonte  II» 
pltnche  100.  — « Anas  parva  ex  nigvo  cl  albtf  vancglU.  • 
— Klein,  Avi..  page  136.  o«  23.  — . Aüaa  aJba  . dor» reffli* 
« gibusque  nigrls.  capile  caeruleacente  , occipHe  afbo.  Al- 

• bcola.  > l.inii9Du«  . Syst.  oaL.  ed.  X . Gcu.  64,Sp>tS.^ 

• Anaaatbat  C4i»itc  el  coUosupntïio  viruli  aureis,'ipl#**« 
« colore  tu  wnituo  capite,  girnb  et  gutture  variaitlibu*.  <** 
« cipiic  candidéi , ilorno  splendide  nigro;  uroj»)'giocineï^ 
« albo  ; rectrlrU>o«  citicfrl» . tnbu*  uti  iiique  exicraia  extarna 

• albo  fnarginatli.  Liiduviciafui.  • Briaifl®»  Ot* 

uitbol.,  tome  VI , page  461. 

a LTthatii  donne  cette  urcelle  poar  le  même  oiKM  «P*  ^ 
petit  canard  4 grvsae  tête . avec  lequel  elle  a le»  pl«»  Srttd* 
rapport»  dau»  le  plumage;  mais  M.  Vieillot  remarque  <1“  ** 
e't  plu»  grande  et  qu  elle  n'a  pas  la  tête  ainsi  garnie  de  ph- 
mrs  : aiiwl  ne  reste*t*il  aucun  doute  I cet  omUholugWe  »w 
lenr  disUnciion  fiptcifique..# 

* « l'ollccoloctli , »e«i  ipeUcaoauhUi , Id  est  tvb  lonarb.  • 
Pernamiex . Mut.  Avt.  Ns»v.*Hisp.,  page  58.  cap.  405 (mm). 
_ Kay.  Synops.  avi..  p^ge  *78.  — • f ollecolocili , •« 

• rtertrix  Jiincetl.  » Femaudet,  Ibid.,  cap.  U»  — « 

« alba  . nigro  ( linclulaU:  capile  fulvo . nlgrlcante  et  «rji 
■ caTiileo  v.iriegjto;  macula  roslrum  inter  et  oculos  canut- 
« da;  tcctricibiisalarüm  tupcrinrlbn»  et  caud»  inferiorbe» 
« cærniri»;  macuU  atamm  viridi,  tamia  «iperno alba . «• 

• fcriie  fulva  üunata:  rcclricibus  nigricanUbitt. 

« albic;mtr  inirgmatK  {mot),  Aiia»  superoe  uigra.mar^ 
I * nibu»  iieiiiiariiui  fulvevceniibn*  i*l  candidU  s iufcitie 
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DES  SARCELLES. 


s'en  la  nuit  au  dair  de  la  luue.  C'est,  dit-iL 


une  des  plus  belles  espèces  de  ee  genre  ; pres- 
que tout  son  plumage  est  blane  pointillé  de 
noir,  surtout  A la  poitrine;  les  ailes  offrent 
un  mélange  de  bleu , de  yert,  de  fhuve,  de 
noir  et  de  blane;  la  tète  est  d’un  brun  noirâtre, 
avee  des  reflets  de  eouleurs  changeantes  ; la 
queue,  bleue  en  dessous,  noirâtre  en  dessus,  est 
terminée  de  blane  ; il  y a une  tache  noire  entre 
les  yeux  et  le  bec  qui  est  noir  en  dessous  et  bleu  ' 
dans  sa  partie  supérieure. 

La  femelle , comme  dans  toutes  les  espèces  ! 
de  ce  genre,  diffère  du  mâle  par  ses  couleurs 
qui  sont  moins  nettes  et  moins  vives;  et  l’épi-  | 
thete  que  lui  donne  Fernandez  |aais  stertrix  I 
fvneeli) , semble  dire  qu’elle  sait  abattre  et  | 
couper  les  joncs , pour  en  former  ou  y poser  [ 
sou  uid.  i 


LA  .SARCELLE  DE  LA^  CAROLINE'. 

SEIZIÈME  ESPÈCE. 

Sotu-genre  Sarcelle.  (Carier’.) 


S7<) 

vons  pas  connaissance  que  cette  espèce  se  trouve 
en  d’autres  contrées. 


LA  SARCELLE  BRUNE  ET  BLANCHE'. 

mX-SEPIIÈUE  ESPÈCE. 

Solu-grnre  Sarcelle.  (Carier  ’.) 

Cet  oiseau,  qu’Edwards  donne  sous  le  nom 
de  canard  brun  H blanc,  doit  néanmoins  être 
rangé  dans  la  famille  des  sarcelles,  puisqu’il 
est  à peu  près  de  la  taille  et  de  la  figure  de  notre 
sarcelle  (première  espèce);  mais  la  couleur 
du  plumage  est  différente  : elie  est  toute  d'un 
brun  noirâtre  snr  la  tète,  le  cou  et  les  pennes 
del’aile  : le  brun  fonçé  s’éclaircit  jusqu’au  blan- 
châtre sur  le  devant  du  corps,  qui  de  plus  est 
rayé  transversalement  de  lignes  brunes;  il  y a 
une  tache  blanche  sur  les  côtés  de  la  tête,  et 
une  semblable  au  coin  du  be«.  Cette  sarcelle  ne 
craint  pas  la  plus  grande  rigueur  du  froid, 
puisqu’elle  est  du  nombre  des  oiseaux  qui  ha- 
bitent le  fond  de  la  baie  d’Uudson 


Cette  sarcelle  se  trouve  à la  Caroline,  vers 
l’embouchure  des  rivières  à la  mer,  où  l’eau 
eommnee  A être  salée.  Le  mâle  a le  plumage 
coupé  de  noir  et  de  hianc  comme  une  pie;  et  la 
femelle,  que  Catesby  décrit  plus  en  détail,  a la 
la  poitrine  et  le  ventre  d’un  gris  clair;  tout  le 
dessus  du  corps  et  les  ailes  sont  d’un  brun  fon- 
cé ; il  y a une  tache  blanche  de  chaque  côté  de 
la  tête  derrière  l’oeil , et  une  autre  au  bas  de  l’aile. 
Il  est  clair  que  c’est  d’après  cette  livrée  de  la 
fémelle  que  Catesby  a donné  le  nom  de  petit  ca- 
nard brun  à cette  sarcelle,  qu’il  cAt  mieux 
fait  d’appeler  sarccUe-pie  ou  sarcelle  noire  et 
blanche.  Nous  lui  laissons  la  dénomination  de 
sarcelle  de  la  Caroline,  parce  que  nous  n’a- 

• aigro  mixü:  ulxcula  alxruiu  >irldi;  rectricibm  nUricanU- 
« buj  ; rxicriux  albicaotc  laar^injtû  {ftxmina).  Qiierque* 

• duU  Maxima.  > Bi'umd  , UrnitUol. . tome  VI , page  439. 

* • Littic  browQC  dock.  » Catesby,  CaroHn.  ,toDie  I . page 

et  ^uche  99.  figun;  de  la  femelle.  ^ « Anos  oiiiior  ex  albo 
a et  fuaco  Tai-ia.  » kleia,  Avi. , page  (34,  u“  2i.  < Anas 

9 fiuco  tflotTca  > macula  aurium  alarumijuc  alba.  Aaa$  nu* 
« tica.  • Liiiofu»,  S}it.  nat. , ed.  X , Geo.  61,  Sp.  21.  — 

• Aaas  ex  albu  «I  ni.tro  varia  ( m ).  Anas  auperne  taturate 

• fusca  , iofernedilute  grbea  ; macula  pone  ocuio»  et  macula 

• alarum  caudidis;  reclricibiu  uturate  ruacis  [foemina). 
f ^juerqufldula.CarulUietub.  * Briuon , Oroiiltul. , tome  Vf, 
page  4C4. 

* La  «airelle  de  la  CaroUoe  appartient  i la  même  etpèoa 
âfue  le  petit  canard  b groue  (été. 


ESPÈCES 

QU  OXT  ■APPOVT 

AUX  CANARDS  ET  AUX  SARCEfXES. 

Après  la  description  et  Thistoirc  des  espèces 
bien  reconnues  et  bien  distinctes,  dans  le  genre 
nombreux  des  canards  et  des  sarcelles , il  nous 
reste  à indiquer  celles  que  seinbleut  désigner 
les  notices  suivantes,  afin  de  mettre  les  obser- 
vateurs et  les  voyageurs  à portée,  en  complétant 
ces  notices,  de  reconnaître  à laquelle  des  es- 
pèces ci-devuut  décrites  elles  peuvent  sc  rap- 
porter, ou  si  elles  en  sont  en  effet  différentes, 

* * Lltttc  bru^D  and  wliilc  ducli.  > Bdwards.  Illst.  of  Birda, 
tomA  ni , iia^e  et  planche  137.  — < An»  gritea,  auribut  atbla, 
t remigibu»  |>ritiioribas  nigrlcanlibni.  Aoaa  mUmta.  » Lin* 
næii«.Sy»(.ual.,ed.X,Gea.8l.S|>.3l.— « Aria»  superpie 
« obxaire  fusca , infeme  alba  , dilute  rufescenlc  trausvcnim 

• itriatai  peania  baiim  mandlAiiiz  snperiorU  ambirutiboa. 

• «t  macula  ad  aurcs  candiJIa  ; luinmo  ptfetore  et  uropyglo 
■ rusco-ruf.’scenlibus;  imu  ventre  rofcscente  et  fpsco  traw- 
« venim  clriato:  rrciriobus  fnsco  rufe«ccn(ibu«.  qiierqne- 
« d'ila  fretl  Hudsonis.  > Briuou , Omiibol.,  tome  Vi.  p.  4Sp. 

> Lalbam  , et  d'après  lui  MU.  Vieillot  et  Teiumiiicà,  re- 
gardent la  Mrcelle  bryne  et  blanche  comme  ëlout  la  fem^e 
du  canard  1 cuiller  de  Terre-Nenve. 

* Un  compte  les  «arcelles  au  nombre  det  obeaux  que  l'on 
volt  {duer  au  printemps  k la  baie  d'Hudtoo . pour  aller  faire 
leurs  petits  dans  le  Nord,  lits  olre  générale  des  VoyagM. 
tome  XV,  page  267. 
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( t si'elles  pruvont  indii|uer  des  espèces  nou> 
selles. 

I.  Nous  devons  d’abord  faire  mention  de  ces 
eanards  nommés  vulgairement  quatre  ailes, 
dont  il  est  parié. 4ans  la  Colleetion  académique 
en  ces  tcrma|te  Vers  1680,  parurent  dans 

< le  Boulonnn^ne  espèce  de  canards  qui  ont 
1 les  ailes  tournées  différemment  des  antres, 

• les  grosses  plumes  s'écartant  du  corps  et  se 

• jetant  au  dehors  ; cela  donne  lieu  au  peuple 

• de  croire  et  de  dire  qu'ils  ont  quatre  ailes.  • 
[Collect.  acad.  part,  étr.,  tom.  1,  pag.  304). 
Nous  croyons  que  ce  caractère  pouvait  n’ètre 
qu'accidentel,  par  la  simple  comparaison  du 
passage  précédent  avec  le  suivant  ; < M.  l’abbé 

■ Nolict  a vu  en  Italie  une  troupe  d'oies,  par- 

< mi  lesquelles  il  y en  avait  plusieurs  qui  sem- 
I blaient  avoir  quatre  ailes  ; mais  cette  appa- 

• rence,  qui  n’avait  pas  lien  quand  l’oiseau  vo- 
I lait,  était  causte  par  le  renversement  de  l'ai- 
( leron  ou  dernière  portion  de  l’aile  qui  tenait 

• les  grandes  plumes  relevées,  au  lieu  de  les 
a coucher  le  long  du  corps.  Ces  oies  étaient  ve- 

■ nues  d’une  même  couvée  avec  d'autres  qui 
t portaient  leurs  ailes  à l’ordinaire , ainsi  que 

• la  mère , mais  le  père  avait  les  ailerons  re- 
■>  pliés.  • Histoire  de  l’académie,  1760, 
page?. 

Ainsi  ces  canards,  comme  ces  oies  à quatre 
ailes,  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  des 
especes  particulières,  mais  comme  des  variétés 
très-acridcntelles,  et  même  individuelles,  qui 
peuvent  se  trouver  dans  toute  espèce  d’oiseaux. 

II.  Le  canard  ou  plutôt  la  très-petite  sarcelle 
qu’indique  Rzaezynski  dans  le  passage  suivant  ; 
Ulhtiarin  polesia  alit  anales  innumeras,  in- 
ter çuas...sun(...  in  cavis arôorum  nala,  mo- 
tem  siumi  non  excedenles.  {Hist.,  pag.  369). 
SI  cet  auteur  est  exact  au  sujet  de  la  taille  sin- 
gulièrement petite  qu’il  donne  h cette  espèce, 
nous  avouons  qu'elle  ne  nous  est  pas  connue. 

III.  Le  canard  de  Barbarie  à tête  blanche, 
«lu  docteur  Shaw  ',  qui  n’est  point  le  même 
i|ue  le  canard  musqué-,  et  qui  doit  plutôt  se  rap- 
porter aux  siireelles,  puisqu’il  n’est,  dit-il,  que 
«le  la  taille  du  vanneau;  il  a le  bec  large,  épais 
et  hieu,  la  tète  toute  blanche  et  le  corps  copieur 
de  feu. 

I V.  h'anris  plalyrinchos  du  même  docteur 
Shaw,  qu'il  appelle  mal  k ptopospélicande  Bar- 

* Tnjni»  I , 


tarie,  puisque  rien  n'est  plus  éloigné  d’un  pé- 
lican (ju'un  canard  ; celui-ci  d’ailleurs  est  aussi 
petit  que  le  précédent  : il  a les  pieds  rouges,  le 
bec  plat,  large,  noir  et  dentelé;  la  poitrine, le 
ventre  et  la  tête  de  couleur  de  feu  ; le  dos  est 
plus  foncé,  et  il  y a trois  taches,  une  bleue, 
une  blanche  et  une  verte  sur  l’aile. 

V.  L’espèce  que  le  même  voyageur  donne 
également  sous  la  mauvaise  dénomination  de 
pélican  de  Barbarie  à petit  bec.  ■ Celni-d,dit- 

• il,  est  on  peu  plus  gros  que  le  précédent  ; il 

• a le  cou  rougeâtre  et  la  tête  ornée  d’une  pe- 

• tite  touffe  de  plumes  tannées;  son  ventre  est 

• tout  blanc,  et  son  dos  bigarré  de  quantité  de 

• raies  blanches  et  noires;  les  plumes  de  la 
< queue  sont  pointues,  et  les  ailes  sont  chacune 
0 marquées  de  deux  taches  contiguës,  l’une 
« noire  et  l’autre  blanche  ; l'extrémité  du  bec 
■ est  noi(p,  et  les  pieds  sont  d’un  bleu  plus 

• foncé  que  ceux  do  vanneau  ' . • Cette  espèce 
nous  parait  très-voisine  de  la  précédente. 

VI . Le  lurpa*  ou  lourpan , canard  de  Sibérie, 
trouvé  par  M.  Gmelin  aux  environs  de  Selen- 
gensk,  et  dont  il  donne  une  notice  trop  courte 
pour  qu'on  poisse  le  reconnaître’  : eependant  il 
parait  que  ce  même  canard  tourpan  se  retrouve 
à Kamtschatka,  et  que  même  il  est  commun  â 
Oebotsk,  où  l’on  en  fait,  à l'embouchure  même 
de  la  rivière  d’Ochotska,  une  grande  chasse  eu 
bateaux,  que  décrit  Kracheninikow  ’.  Nous 
observerons,  au  sujet  de  ce  voyageur,  qu’il  dit 
avoir  rencontré  onze  espèces  de  canards  ou  sar- 
celles au  Kamtschatka , dans  lesquelles  nous 
n'avons  reconnu  que  le  tourpan  et  le  canard  à 
longue  queue  de  Terre-Neuve  : les  neuf  autres 
se  nomment,  selon  lui,  selosni,  tchirki,  kro- 
hali,  gogoli,  lulki,  tchemeti,  pulonosi, 
suasi  et  canard  montagnard.  « Les  quatre 
« premiers,  dit-il,  passent  l’hiver  dans  les  en- 

« Voyage  en  Barbarie,  par  le  «loclenr  Shaw,  U Haye* 
17 as,  tome  I , page  sas. 

’ Auxenvirooatlesclengeaiak  nooa  trouvâmea  on  petit  lao . 
dont  lea  borda  étalent  courerta  de  cygnea . d'oier.  de  tontpaae 
et  de  bécaaalnes;  je  ne  pula  exprimer  la  satafaebou  que  nooa 
cauaalavnedeceaolieaux;lenrclunt,  Inapiréparla  nature, 
avait  autant  d'agrément  que  l'Imitation  qu'on  fondrait  m 
fa-  re  mr  dre  Inatruinenla  aérait  cboqoanle  et  déaagréable  i lea 
auna  d’on  tourpan  reaaemblent  beanconp  à ceux  d'on  baop 
boia . et  dana  ce  concert  d'oiaeanx  lia  lalaalent  1 peu  prêt  l'ot- 
ficedc  labaaae;  ce<  olaeau  eat  une eapèce  de  canard:  aon  plo- 
mage  eal  rouge  de  renard , excepté  la  queue  et  lea  allea  «|ai 
ont  be incoup  de  noir,  omelin.  Voyage  en  sibéiie.wiiel . 
^ge  218.  La  même  choae,  d'apréa  lui,  dana l'UlatoIre gCné- 
r ,1e  dca  Voyagea  , tome  XV,  page  ISS. 

^ IliunIrrdn  Kamtfcbatka . tomen  .page  30. 
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1 virons  des  sources  ; les  autres  arrivent  au 
' • printemps  et  s’en  retournent  en  automne 
• comme  lesoies.  • On  peut  croire  que  plusieurs 
de  ces  espèces  se  reconnaîtraient  dans  celles  que 
nous  avons  décrites  , si  l’observateur  avait 
pris  soin  de  nous  en  dire  autre  chose  que  leurs 
noms. 

VII.  Le  petit  canard  des  Philippines , appel  j 
à Luçon  saloyazir,  et  qui  n’étant  pas , suivant 
l’expression  de  Camel,pli(s  pro.sÿue  le  poing', 
doit  être  regardé  comme  une  espèce  de  sar- 
celle. 

VIII.  a Le  Woures-feiqueoaroiseau-cognée 
a de  Madagascar , espèce  de  canard  , ainsi 
a nommé  par  ces  insulaires , dit  François 
a Gauche , parce  qu’il  a sur  le  front  une  excrois- 
a sance  de  chair  noire , ronde , et  qui  va  se  re- 
t courbant  un  peu  sur  le  bec  , à la  manière  de 
a leurs  cognées.  Au  reste , ajoute  ce  voyageur, 
a cette  espèces  la  grosseur  de  nos  oisons, et  le 
a plumage  de  nos  canards  s Nous  ajouterons 
qu’il  se  pourrait  que  ce  n'en  hit  qu’une  va- 
riété >. 

IX.  Les  deux  espèces  de  canards  et  les  deux 
de  sarcelles  que  M.  de  Bougainville  a vues  aux 
lies  Malouines  ou  Falkland  , et  dont  il  dit  que 
les  premières  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux 
de  nos  contrées , en  ajoutant  néanmoins  qu’on 
en  tua  quelques-uns  de  tout  noirs , et  d'autres 
tout  blancs.  Quant  aux  deux  sarcelles  , l’une 
est,  dit-il,  de  la  taille  du  canard,  et  a le  bee 
bleu;  l’autre  est  beaucoup  plus  petite , et  l’on 
en  vit  de  ces  dernières  qui  avaient  les  plumes 
du  ventre  leintes  d' incarnai.  Du  reste , ces  oi- 
seaux sont  en  grande  abondance  dans  ces  lies , 
et  du  meilleur  goût*. 

X . Ces  canards  du  détroit  de  Magellan , qui , 
suivant  quelques  voyageurs , construisent  leurs 
nids  d’une  façon  toute  particulière,  d’un  limon 
pétri  et  enduit  avec  la  plus  grande  propreté  ; 
si  pourtant  cette  relation  est  aussi  vraie , qu’à 

’ Tract,  de  avlc  PtiUtpp.  a Fr.  Camd  ; Traniact.  phnoa. 
D'ISS,  iri  s. 

> Viiyise à Uadasaicar,  par  Françoti  cauebet  Puis,  test, 
page  138. 

* jVote.  Fliceurt  nomme  trois  ou  quatre  espèces  de  urcel- 
les  ou  tivire,  qu'il  dit  se  trouver  dans  celte  même  He  de  Ma- 
dagascar; iahie,  sou  cri  semble  articuler  ce  nom;  elle  a les 
ailes,  le  bec  et  les  pieds  noirs;  bnliee,  a le  bec  et  les  pieds 
rouges  ; borb,  a le  plumage  grb  avec  les  aUes  rayées  de  vert 
et  de  blanc;  InlncS.  est  une  espece  d'baUve.mals^las  petite. 
Voyage  de  FlaccDrt , page  tSS, 

* Voyage  aolonr  du  Monde,  par  M.  de  BougabiTUIe,  In-S-, 

tome  1,  page  lis.  ‘ 


plusieurs  traits  elle  uous  parait  suspecte  et  peu 
sûre 

XI.  Le  canard  peint  de  laNouvelle-Zélandcq 
ainsi  nomnié  dans  le  second  Voyage  du  capl- 
taiue  Cook , et  décrit  dans  les  termes  suivants  : 
i II  est  de  la  taille  du  canard  musqué , et  les 

• couleurs  de  son  plumage  sont  agréablemenl 
t variées.  Le  mêle  et  la  femelle  portent  unt 
« tache  blanche  sur  chaque  aile.  femelle  esl 

# blanche  à la  tète  et  au  cou  ; mais  toutes  les 
« autres  plumes,  ainsi  que  celles  de  la  tête  ei 
t du  cou  du  mâle,  sont  brunes  et  variées  • 

XII.  JlA  canard  sifflant  à bec  mou , autre* 
ment  appelé  canard  gris  bleu  de  la  Nouvelle- 
Zélande  , remarquable  en  ce  que  le  bec  est 
d’une  substance  molle  et  comme  cartilagineuse, 
de  manière  qu’il  ne  peut  guère  se  nourrir  qu’en 
ramassant , et  pour  ainsi  dire  suçant  les  vers  que 
le  flot  laisse  sur  la  grève 

XIII.  Le  canard  à crête  rouge  , encore  de  In 
Nouvelle-Zélande,  mais  dont  l’espèec  n’y  est 
pas  commune , et  qui  n’a  été  trouvée  que  sur  In 
rivière,  au  fond  de  la  baie  Diisky.  Ce  canard, 
qui  ii’est  qu’un  peu  plus  gros  que  la  sarcelle  , 
est  d'un  gris  noir  très-luisant  au-dessus  du  dns 
et  d’une  couleur  de  suie  grisâtre  foncée  au 
ventre;  le  bec  et  les  pieds  couleur  de  plomb  ; 
l’Iris  de  l’œil  est  doré,  et  il  a une  crête  rouge 
sur  la  tête  *. 

^ Les  canards  du  détroit  de  Magellan  sont  assex  üilTérent« 
des  nAtres  et  beaucoup  moins  bons  ; iU  sont  eu  grand  nom- 
bre et  ont  leur  canton  parlicnlier  dam  I ile  sur  des  rochers 
élevés , hors  de  la  portée  du  mousquel.  l>e  nu  vie  je  n'ai  vu 
tant  d'art  et  d'indiivtrîe  danv  de*  animaux  privés  de  ia  raison, 
surtout  dans  U manière  d'arranfter  ieur^i  nids;  ils  M>nt  tcilr- 
ment  disposés  sur  les  hanteurs  que  le  plus  grand  géoméire 
ne  ponrraii  distrfboer  le  terrain  de  mamére  à y en  placer  un 
de  pini , tous  les  cantons  suut  divisés  par  petits  sentiers . Ur* 
ges  seulement  autant  qu’il  est  nécessaire  pour  qu'un  oiseau 
puisse  7 marcher:  le  leirain  où  sont  les  nids  rst  drexé  comme 
si  on  l'eût  nivelé  h main  d'bonime;  1rs  nids  sont  de  terre  pé- 
trie et  paraissent  tous  Jetés  dans  le  même  moule  ; les  canai'ds 
apportent  de  l'eau  dans  leur  bec . avec  la<)nenc  lit  romirnt  un 
mortier  d’argile  ipi'ils  façonnent  en  rond  aussi  bien  qii'avrc 
un  compas  ; le  fond  est  large  d’un  pied , l'ouverture  de  huit 
ponces,  et  la  hauteur  pareille  : il  n'y  rn  a pas  un  différent  de 
i’aiiire  dans  h forme  ni  dans  les  proportions  t ces  nids  leur 
servent  plus  d'une  année . ils  y pondent  leurs  sufs  que  le  so- 
leil fait  éclore , à ce  que  Je  crois.  Nous  ne  pûmes  trouver  sur 
toute  la  place  un  seul  brin  d'herbe,  de  paille,  de  fétn.  de  plu- 
mes ou  ^ fiente  d'oiseau  ; tout  est  propre  et  net . auski  bien 
dans  Ira  nids  que  dam  les  srnlien.  cotnme  si  on  venait  de  le 
laver  et  balayer,  lliilotre  des  navigations  aux  terres  Auslra- 
lea,  tome  I.  page  243. 

' Second  Voyage  de  Cook . tome  I,  page  209. 

' Idem,  Ibidem  et  page  163. 

* Ce  canard  estsana  doute  celai  que  Lathan  a Domoiéafina 
membrofUMO. 

* Second  Voysge  de  Cook,  tome  t,  |>age  tes 
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XIV.  Enfin , Fernandez  donne  dix  espères 
comme  étant  du  genre  du  canard , dont  nous  ne 
pouvons  que  rejeter  ici  en  notes  les  noms  mexi- 
cains ' et  les  descriptions  , la  plupart  incom- 
plètes , jnsqu’àce  quede  nouvelles  observations 
nu  l’inspection  des  objets  viennent  servir  à les 
compléter  et  à les  faire  reconnaître. 

* < Xaictitni,  SCO  avii  arenam  deglntlens.  — Aeatis  ffr» 

• domnUica  paula  minor,  roatro  meüiocriter  lato.  pJu* 

• nia  Infpri»*  corpus  drea  peclus  tamrn  el 

■ aupernam  In  partem  fulvis,  sed  candidis  dis?iirrcntibn<i  irann* 

« verwim:  alis  caudaqiie  virrnti . candido.  nigro  ac  fusco  cO> 

« tore  sariaiitibus  desuper.  «iibter  vero  atbi^  alqtic  etnereis; 

• circa  capni  Yiri'll  ab  occipilio  ad  ocitlo«  <i{<currcnl>*  taenia, 

• rdiquo  vero  caplic  es  albo  vergente  in  calorem  cincreum 

• piilto.  nigrr»ceiilc.  permutot  crurihu^  proportiooe  rriitpiJ 
« eorpons  parvU.  piilli  coloria:  aJvena  est  lacui.  • Cap.  121. 
page  39. 

— « VacalejoUi  seu  avis  roslro  cyaneo.  — AoalU  proedn* 

« meitlca* constat  tnaaniindine;  r<«lro coloris  lopcmecya- 
« neij  Interne  vero  es  albo  nibes;entis,  pennarum  mperai 
« corporl-s colon  fulvua  est,  interne  vero  ex  argrnteo  nigricat 

• Bupems  vero  pirlc  alz  nigrr.  » Cap.  70,  page  29. 

9 Yttactzonyayaiihqui  (altéra  : different  de  rj-slartronya- 
yauhqui  de  la  page  ja).  (lenos  est  anatis  fer*  parvæquc  cnjns 

• rostnim  est  oznileiini,  et  Juxta  extremiim  alba  qnadam  dis* 

« t'octum  marula;  ]v>desetiam  vergunt  in  oznilçum;  et  rc- 

< liqnnm  corpus  albo  tnlvoque  variât  colore.  » Cap.  158.  page 
43. 

— • Colcananhtlidoiiht.  Anas  *y|ve$lrii  est  fosca  msjorl  ex 

• pvrte  «iipcrne,  et  aliipiantisper  candens,  inferne  vero  aüu, 
t et  parlltn  tusci  przter  alas.  quz  interne  prorras  camJldz 

• snnr.  r.ajHjt  e*t  sutieriori  parle  nignim  atqiie  cinereum,  wd 

• in  atnim  præcipnc  C'dorem  indinans,  Inferiorl  vero  magis 

• in  clnercnm.  » f:ap.  64.  page  28. 

— • Mipalcatl.  Sfu  testa  aquaria.  Anal!  illi  sylvestri (qtiam 

• reccoli  ires  qncrqnetiulara  vocanl . noatri  vero  cerretam) 

« simili»  omnino  c«.Ht,  nisi  rostnim  hvberf  t dnpio  latins;  co> 

• lorem  carKlentem  el  filvuin;  admol.imque  m.ionm  irrito 
« prtMJnns  i'inocuoqne  lanrinaret  morsii.  > 

— • Tsonyayatiliqui  leu  avisrapitis  varll  (ma$).  Aoa»  fera 

• est  circa  l iras  agens  tliam,  acrDamitndiQcdomcstic.T  penc 

• par  : ro«tro  lato,  cyaneo  «iipeme.  binis  tantnm  macnlis  In- 
s lersünctn.  altéra  In  extrcnil  ro«lri  rxerta  qnadam,  lenniqnp, 

€ qua  mordet,  partiruia  j interne  vero  ex  ejMnro  nigrescentp; 

• eruribns  brevlbm,  ac  rznilri».  paliido  tainen  rolorc  inter» 

• diim  imperso;  capite  et  collo  crAft>ls.  juxta  lafera  p.ivonino 

• colore,  ailquando  lamen  nigriore  vertirc  ; pertus  nlgnim  ^ 
« est  I venlri»  accor|K>ris  tarera  randescentla.  etsl  randani 

• llnez  nigrztransrersim  decurrentes  condecorent  ;dorsnm 

< Cascla  nUra  fulvetrcnte  lata  digitoe  tre»;  ac  io  exlrrmuni 
« luque  caiidz  promienle  Insignitnr;  demnm  alz  nigro. 

« Fatvü,  candido.  aUpie  cinerro  proraisenc  tlaguutur  colore. 

• fndigena  avis  est.  • Cap.  teg,  page  36. 

— » ^el>apanlototl.  Anai  fera,  frequens  mexieanz  piindi. 

« rostro  in  aentnin  qiiadantenn»  desinente.  cztera  anlem  »i> 
c ulH»,  nisi  qnod  nnllamest  genns coloris  illas ornarlsolltnm. 

« qiiod  hiiic  srdi  non  cnntingat.  sitqne  ei  sped.indo  orna» 

« mentn  a’qne  pntchrHadInl  t unde  sortita  est  nomco.  * Cap. 
43T.  page  40. 

— t opipixcan.  Aaas  fera,  rostro  anbmbro,  cruribns  vero 

• acpedibiisfulvn  ac  candeiili  variati»  colorer  n*lii]aovero 
t rorpore  clnrreo  el  nigro.i  Cap.  147,  page  44. 

— • Pemtotoll.  .Anas  Pernina,  nium  vHnt  nostro  jam  no- 

• tam  orbl,  uod  curavfmus  describendam.  • dp.  |6.  page 

— • CooemanhtU.  nenat  anati»  magnz,  lavanco  nostrat.T 
« shnilis.quatn  bb  eam  rena  non  cnravimui  depingendam.  » 
Cap.  66. 


NATURELLE 

LES  PÉTRELS*. 

Famille  des  Palmipède»  loo^penaes,  K^rire  Peirel. 

(Cufler.) 

De  tous  les  oiseaux  qui  fré((uentent  Ie«  hautei 
mers,  les  pétrels  sont  les  plus  marins  ; d« 
moins  ils  paraissent  élre  les  plus  étrangers  a la 
ferre  , les  plus  hardis  à se  porter  au  loin,  à 
s’écarter  et  même  s'égarer  sur  le  vaste  Océan; 
car  ils  se  livrent  avec  autant  de  confiance  que 
d'audaec  au  mouvement  des  flots , à l'agiladoB 
des  vents , et  paraissent  braver  les  orages.  Quel- 
que  loin  que  les  navigateurs  se  soient  portés, 
quelque  avant  qu’ils  aient  pénétré,  soit  du  côté 
des  pôles,  soit  dans  les  autres  zones,  iUoot 
trouvé  CCS  oiseaux  qui  semblaient  les  attendre 
et  meme  les  devancer  sur  les  parages  les  pins 
lointains  et  les  plus  orageux;  partout  ils  les 
ont  vus  se  jouer  avec  sécurité,  et  même  avec 
gaieté  sur  cet  élément  terrible  dans  sa  fureur, 
et  dcAHiil  lequel  l’homme  le  plus  iutrépide  est 
forcé  de  pdlir , comme  si  la  nature  l’attendail  là 
pour  lui  faire  avouer  combien  l’instiDctet  les 
forces  quVlle  a départies  aux  êtres  qui  nous  sont 
iuféricurs  ne  laissent  pas  d’être  au-dessus  de* 
puissances  coinbinées  de  notre  raison  et  de 
notre  art. 

Pourvus  de  longues  ailes,  munis  de  pieds 
palmés , les  pétrels  ajoutent  à l'aisance  et  à U 
légèreté  du  vol , a la  facilité  de  nager , la  singu* 
liêre  faculté  de  courir  et  de  marcher  sur  l'eau , 
en  effieurant  les  ondes  par  le  mouvement  d’un 
transport  rapide,  dans  lequel  le  corps  est  hori- 
zontalement soutenu  et  balancé  par  les  ailes, 
et  où  les  pieds  frappent  aiternativeraent  et  pré- 
; cipitamment  In  surface  de  l’eau.  C’est  de  cette 
marche  sur  l'eau  que  vient  le  nom  pétrel  -,  il  est 
formé  de  peter , pierre , ou  de  pétrit , pierrot 
ou  pctil-picrre  t que  les  matelots  anglais  ont 
imposé  a ces  oiseaux , en  le*  voyant  courir  sur 
Peau  comme  l'apôtrc  saint  Pierre  v marchait. 

Les  wpèccsdQ, pétrels  sont  nombreuses.  Iis 
ont  tous  les  ailes  grandes  et  fortes  : cependant 
ils  ne  s'élèvent  pas  à une  pi'^nde  hauteur,  et 
«communément  ils  rasent  l’egu  dans  leur  vol. 
Ils  ont  trois  doigts  unis  par  une  membrane  ; les 
deux  doigts  latéraux  portent  un  rebord  à leur 

< La  synngymif»  «!«■  ri<Mnx  dit  g^re  drt  pèhrls  Ht  m«r# 
fort  obscure.  maJgtè  kirfchepchf»  auxqurllH  W oroftbolo* 
gistH  »e  sont  livras  dam  ce»  dernier»  temps  \ amd  Bômitirt- 
I loin  d'assurer  i'c\actlludc  de  cdlc  que  notii  donneren» 
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partie  cjitérieurc;  le  quatrième doi|{t  n’est  qu’un 
petit  éperon  qui  sort  immé<liatement  du  talon, 
sans  articuinlion  ni  pbainngo 

Le  bec,  comme  ceiui  de  l’albatros,  est  arti- 
culé et  parait  formé  de  quatre  picees , dont 
deus,  comme  des  morceaux  surajoutés,  for- 
ment les  extrémités  des  mandibules  ; il  y a de 
plus  le  long  de  la  mandibule  supérieure , prés 
de  la  tète,  deux  petits  tuyaux  ou  rouleaux  cou- 
chés, dans  lesquels  sont  percées  les  narines.  Par 
sa  conformation  totale  ce  bec  semblerait  être 
celui  d’un  oiseau  de-proie;  car  il  est  épais,  Iran- 
cbaut  et  crochu  à son  extrémité.  Au  reste,  cette 
figure  du  bec  n’est  point  enticremeut  uniforme 
dans  tous  les  pétrelA;  il  y a même  assez  de 
différence  pour  qu’on  puisse  en  tirer  un  carac- 
tère qui  établit  une  division  dans  la  famille  de 
CCS  oiseaux.  En  effet,  dans  plusieurs  espèces, 
la  seule  pointe  de  la  mamiibule  supérieure  est 
recourbée  en  croc;  la  pointede  l'inférieure,  au 
contraire , est  creusée  en  gouttière  et  comme 
tronquée  en  manière  de  cuiller , et  ces  espèces, 
sont  celles  des  pélrc/s  simplement  dits. 

Dans  les  autres,  les  pointes  de  chaque  man- 
dibule sont  aigues,  recourbées  et  fout  ensemble 
le  crochet.  Cette  différence  de  caractère  a été 
observée  par  M . Brissou,  et  il  nous  parait  qu’on 
ne  doit  pas  le  rejeter  ou  l’omettre,  comme  le 
veut  M.  Eorster’;  et  nous  nous  en  serviroiu 
pour  établir,  dons  la  famille  des  pétreh  la  se- 
conde division,  sous  laquelle  nous  rangerons  les 
espèces  que  nous  appellerons  pflreU-putfins. 

Tous  ces  oiseaux,  soit  pétrels,  soit  puffins, 
paraissent  avoir  un  même  instinct  et  des  habi- 
tudes communes  pour  faire  leurs  nichées.  Us 
n’habitent  la  terre  que  dans  ce  temps  qui  est  as- 
sez court  ; et  comme  s'ils  sentaient  combien  ce 
s^our  leur  est  étranger,  ils  se  cachent  ou  plutét 
ils  s’enfouissent  dans  des  trous  sous  les  rochers 
au  bord  de  la  mer.  Ils  font  entendre  du  fond  do 
ces  trous  leur  voix  désagréable,  que  l’on  pren- 
drait le  plus  souvent  pour  le  croassement  d'un 
reptile  Leur  ponte  n’est  pas  nombreuse  ; ils 

• wiUu(libr  ipprlle  ce!  ciwoD  on  rrxol  na  ivtll  tMfl  dt 
dtrrUre,  V*»  t'bièe  d'uM  poiato  lorUat  lffliDéaU[e< 

meot  du  uloa. 

V Voyci  le»  obierTations  de  M.  Fortier.  page  184. 

■ Le»  petrel»  [pruetllaria)  t'enlaocent  par  milUeri  dan» 
des  UVMis sou» (erre;  Us  y nourrii»e«l  lenr»  petit»  et  s'y  reti- 
rcottoige»  le»  najl».  Portier.  Oleervatioi»,  pane  lit.  — Le» 
bon  bla  SouTene-ZèlauderelenUstaieul  du  bruit  dr»  pétrrh 
cacbd»  diiudea  trou»  sou»  terre,  qui  ciuaasaient  oacuioe  de» 
qieDonille»,  ou  qui  crialcat  oomme  de»  poule».  U semble  que 
tou»  le»  pdtreb  OQlooutuine  do  taire  tear»  ald»  dpi»  de» 


nourrissent  et  engraissent  leurs  petits  en  leur 
dégorgeant  dans  le  bec  la  substance  à demi-di- 
gérée  et  déjà  réduite  en  huile  des  poissons  dont 
ils  font  leur  principale  et  peut-être  leur  unique 
nourriture.  Mais  une  particularité  dont  II  est 
très-bon  que  les  dénicheurs  de  ees  oiseaux 
soient  avertis,  c'est  que  quand  on  les  r.ttaque, 
la  peur  nu  l’espoir  de  SC  défendre  leur  fait  rendre 
l’huile  dont  ils  ont  l’estomac  rempli  : ils  la  lan- 
cent au  visage  et  aux  yeux  du  chasseur  ; et 
comme  leurs  nid»  sont  le  plus  souvent  situés 
sur  des  cétes  escarpées,  dans  des  (entes  de  ro- 
chers à une  grande  hauteur,  l’ignorance  de  ce 
fait  n coûté  la  vie  a quelques  observateurs  ' . 

M.  Forster  remarque  que  I.innæns  n peu 
connu  les  pétrels,  puisqu’il  n’en  compte  que  sis 
dspèces,  tandis  que  par  sa  propre  observation 
M.  Forster  en  n reconnu  douze  nouvelles  es- 
pèces dans  les  seules  mers  du  Sud  ’ ; mais  nous 
désirerions  que  ce  savant  navigateur  nous  eût 
donné  les  descriptions  de  toutes  ces  espèces;  et 
nous  ne  pouvons,  en  attendant , que  présenter 
ce  que  nous  en  savons  d’aillenrs. 

LE  PÉTREL  CENDRÉ*. 

PftKVIKRB  ESPàcS. 

Ctrorf  Wtrel.  (CatleM.) 

Ce  p<Hrel  h»bHe  dnns  les  mers  du  nord.  Clu- 
stus  le  compare,  pour  la  grandeur,  h une  poule 

ttvtts  MHilprraliu:  car  nous  rn  avons  ni  da  hleoe  oa 

arsrat,  itUcm  d«  la  même  manière  i la  baie  Pt>r*ter, 

accood  Voyage  de  Cook,  locnell»  pa«eHO»*>Voyetd-at>rèe 
la  de*cHi>(iun  des  espèce*. 

* (laKcUrs  de  l.ondrcsclamnisdc  Juin  1761  rapportent 

le  malheur  arrivé  k M.  Campbell,  qui,  allant  i>rendreiin  nid 
de  pétrel  aur  un  rucUer  c<car{^.  recot  I huile 

que  roiaran  lui  lança,  licha  priae  cl  te  tua  en  loœbaui  des  ro* 
cbert.  Vojrei  Edward*.  Fréfaccdcla  IroWemc partie  de*  Gla» 
Dfirre,  page  4.  — U pin*  pctue  eepéce  dr  pétrels,  qtd  est 
roiséufu  de  tempête,  a ésalrmcnt  ccUe  kabibide.  ■ Clurlea 
« Smlih,  dan«  ton  livre  de  IViat  anolen  et  mudemc  de  h pro- 
< TlDce  de  Kerrr»  en  Irlande,  en  dé*<siianl  le  petit  pétrel,  dit 

• que  lorsqu'on  le  prend,  il  Jelte  par  le  bec  U quamlté  d'ono 
« petite  cuillerée  dlmlle.  * Idem.  Ibidem. 

* Vofez  le*  ohservaüont  de  M.  Porslcr,  p«te  19|. 

* Haff-kert^nnx  Dr*  Féroé  i hnw-ke$t,  dan*  Ptintoppldan  ; 
tetpferd.  par  Ir*  AUemand».— i>rofe//ü<r«  du  Xord  oa 
(fudrée,  Coiketion  académique,  partie  élraoRérr.  tuene  XI. 
Itaite  8S.  — tioff’herl,  r.luslua.  Emile.  Aoeiuar»,  pa«e  366. 
— Kierrinbers.  paçe.  2S7.  — «llainierl,  lioc  r*t  cqtiu*  mart- 
c nu*,  t Williutbby.  Omiihol.,  pa^eSM.  — Johmloo,  AvI., 
pase  I ».  — • PrwcelUria  *uperne  rlnerea.  Infrme  alba  j ca- 
t pue  el  collo  concoloribusî  recindbita  doodreJm  Inlenne- 

• diU  cinereo  aibi*;  uUinqoe  candkU...  ProcelU- 

• rla  clnerea.  h pétM  eendrdu  • Brision.  tome  Vi.  par 
t43. 

4 Ce  pétrel  cendré  «»t  de  U mène  espèce  qoe  le  (ulmar. 
proeellaria  çlaciapis- 
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moyenne^  M.  Kolandson  Martin,  observatcor 
anédois  le  dit  de  la  grosseur  d’une  eomeille; 
et  le  premier  de  ces  auteurs  loi  trouve  dans  le 
port  et  dans  la  figure  quelque  chose  du  faucon. 
Son  bec,  fortement  articulé  et  très-crochu,  est 
en  effet  on  bec  de  proie;  le  croc  de  la  partie 
supérieure  et  la  gouttière  tronquée  qui  termine 
l'inférieure  sont  d’une  couleur  Jaunitre,  et  le 
reste  du  bec  avec  les  deux  tuyaux  des  narines 
sont  noirâtres  dans  l’individu  mort  que  nous 
décrivons  ; mais  on  assure  que  le  bec  est  rouge 
partout , ainsi  que  les  pieds,  dans  l’oIscau  vi- 
vant Le  plumage  du  corps  est  d’un  blanc 
cendré;  le  manteau  est  d’un  cendré  bleu  ; et  les 
pennes  de  l’aile  sont  d’un  bleu  plus  foncé  et 
presque  noir.  Les  plumes  sont  très-serrées,  très- 
fournies  et  garnies  en  dessous  d'un  duvet  épais 
etfin,dont  la  peau  du  corps  est  partout  revêtue. 

Les  observateurs  s’accordent  à donner  le 
nom  de  haff-hert  ou  hatv-hest,  cheval  de  mer, 
à cet  oiseau  ; et  c’est,  selon  Pontoppidan  • parce 

• qu’il  rend  un  son  semblable  au  hennissement 

• du  cheval,  et  que  le  bruit  qu’il  fait  en  nageant 

• approche  du  trot  de  ce  quadrupède  Mais  il 
n’est  pas  aisé  de  concevoir  comment  un  oiseau 
qui  nage  fait  le  bruit  d’un  cheval  qui  trotte  ; et 
n est-ce  pas  plutôt  à cause  de  la  course  du  pé- 
trel sur  l’ean,  qu’on  lui  aura  donné  cette  déno- 
mination? Le  même  auteur  ajoute  que  ces  oi- 
seaux ne  manquent  pas  de  suivre  les  bateaux 
qui  vont  à la  pêche  des  chiens  de  m.er,  pour 
attendre  que  les  pécheurs  jettent  les  entrailles 
de  ees  animaux.  Il  dit  qu'ils  s’acharnent  aussi 
sur  les  baleines  mortes  ou  blessées  dès  qu’elles 
surnagent  ; que  les  pécheurs  tuent  ces  pétrels 
nn  à un  4 coups  de  bâton,  sans  que  le  reste  de 
la  troupe  désempare.  C'est  d'après  cet  acharne- 
ment que  M.  Bolandson  Martin  leur  applique 
le  nom  de  mallemucke;  mais,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  ce  nom  appartient  à un  goéland. 

On  tronve  ces  pétrels  cendrés  depuis  le 
soixante-denxième  degré  de  latitude  nord,  jus- 
que vers  le  quatre-vingtième.  Ils  volent  entre 
les  glaces  de  ces  parages  ; et  lorsqu’on  les  voit 
fuir  de  la  pleine  mer  pour  chercher  nn  abri , 
c’est,  comme  dans  l’oiseau  de  tempête  ou  petit 
pétrel  \ un  indice  pour  les  navigateurs  que 
Torage  est  prochain. 

• Dm  U Coliffction  acadéinique,  dl^  ct-deam. 

• CoilecUon  acAdémkiiie,  di^  d>dr«siM. 

Jonmil 

I Voyei  d-aprèt  l'irlide  de  Voiteau  tlé  temp/te. 


LE  PÉTREL  BLANC  ET  NOIR', 

ou  LE  DAMIER. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Geare  Pétrel , «oai-genre  Pétrel , propremeat  dit. 

(CoTier.) 

Le  plumage  de  ce  pétrel  marqué  de  blanc  el 
de  noir,  coupp  symétriquement  et  en  manière 
d’échiquier,  l’a  fait  appeler  damier  par  tous 
nos  navigateurs.  C’est  dans  le  même  sens  que 
les  Espagnols  l’ont  nommé  pardeios,  et  les 
Portugais  pintado,  nom  adopté  aussi  par  les 
Anglais,  maisqui,  pouvant  faire  équivoque  avec 
celui  de  \a  pintade,  ne^Ioit  point  être  admis 
ici,  outre  qfte  celui  de  damier  exprime  et  dt> 
signe  mieux  la  distribution  du  blanc  et  du  noir 
par  taches  nettes  et  tranchées  dans  le  ptums^e 
de  cet  oiseau.  Il  est  à peu  près  de  la  grosseur 
d’un  pigeon  commun  : et  comme  dans  son  vol  il 
en  a l’air  et  le  port,  ayant  le  cou  court,  la  têlc 
ronde,  quatorze  ou  quinze  pouces  de  longueur, 
et  seulement  trente-deux  ou  trente-trois  d’en- 
I vergure,les  navigateurs  l’ont  souvent  appelé 
I pigeon  de  merj» 

U damierale  bec  el  les  pieds  noirs.  Le  doigt 
extéfieur  est  composé  de  quatre  articulations; 
celui  du  milieu  de  trois , et  l'intérieur  de  deux 
seulement;  et  à la  place  du  petit  doigt  est  un 
ergot  pointu,  dur , long  d'une  ligne  et  demie, 
et  dont  la  pointe  se  dirige  en  dedans.  Le  bec 
porte  au-dessus  les  deux  petits  tuyaux  ou  rou- 
leaux dans  lesquels  sont  percées  les  narines.  La 
pointe  de  la  mandibule  supérieure  est  courbée; 
celle  de  l’inférieure  est  taillée-  en  gouttière  et 
comme  tronquée  ; et  ce  caractère  place  le  da- 
mier dans  la  famille  des  pétrels,  et  le  sépare  de 
celles  des  pufftns.  Il  a le  dessus  de  la  tête  noir, 
les  grandes  plumes  des  aîles  de  la  même  cou- 
leur, avec  des  taches  blanches.  La  queue  est 
frangée  de  blanc  et  de  noir;  et  lorsqu'elle  est 

Damier.  Feafllée,  Jtmraal  d:obierTaU<mt,  page3<f.— 
U^mUr.  Saleree.  piReSW.-Lf  pierrot  tacheté.  Kd- 
vrardj.  plaochc  90.  — c ProcelUria  aibo  (atcoque  varia  t pro- 

• cellarla  capenai».  • l.inacua.  9y«t.  nat.,  ed.  X.  Gcn.  6*.Sp. 
5.  — € PlanitM  alSatroa  spunus  roinor,  el  otgro  et  aJbo  va- 
■ riui.  > lüeiD,  Atl-,  pane  I4«.  a»  14.  — fiota.  Klein  confond 
mal  4 propot  aoiuce  numéro  les  planches  R9  el  90  d'Edwardi. 
dont  la  première  wt  un  puffin.  et  la  aeconde  le  damier.  - 

• Proceilaria  superoe  maculh  nIpIcaolibusTaria:  capile.  prt  • 
«tureel  colio  saperiore  niitheanlibus;  reclrlcibualaterali- 
« bus  fn  exorto  eandidls,  In  extremiuteoiitricaaUbas...  Pro- 

• Cèliaria  norvia  ..  Lepélrel  tacheté , vulgairement  appelé 
< Damier.  » Brtwoo,  Oroitbol..  tome  IV,  page  14e. 
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développée,  elle  ressemble,  dit  Frezier,  a une 
écharpe  de  deuil.  Son  ventre  est  blanc,  et  le 
manteau  est  régulièrement  comparti  par  taches 
de  blanc  et  de  noir.  Cette  description  se  rapporte 
parfeitemeut  à celle  que  Dampier  n faite  du  pin- 
tadeAu  reste,  le  mâle  et  la  femelle  ne  diffe- 
rent pas  sensiblement  l’un  de  l'autre  par  le  plu- 
mage ni  par  la  grosseur. 

Le  damier,  tünsi  que  plusieurs  autres  pétrels, 
est  habitant  né  des  mers  antarctiques;  et  si 
Dampier  le  regarde  comme  appartenant  à la  zone 
tempérée  australe^,  c’est  que  ce  voyageur  ne 
pénétrait  pas  assez  avant  dans  les  mers  froides 
de  cette  région , pour  y suivre  le  damier  ; car  il 
l’eûttrouvéjusqu’aux  plus  hautes  latitudes.  Le 
capitaine  Cook  nous  assure  que  ces  pétrels , 
ainsi  que  les  pétrels  bleus,  fréquentent  chaque 
portion  de  l’océan  austral  dans  les  latitudes 
tes  plus  élevées^.  Les  meilleurs  observateurs 
conviennent  même  qu’il  est  très-rare  d’en  ren- 
contrer avant  d’avoir  passé  le  tropique*,  et  il 
parait  en  effet  par  plusieurs  relations*  que  les 

* Les  pinJadot  lont  ada>ir«blemcnt  bien  luoiicheté»  de 
blanc  et  de  uoirt  Un  ont  la  léte  preaque  noire,  de  mime  que 
le  bout  des  ailes  et  de  1a  queue  t mais  dans  ce  noir  des  ailes  il 
y a des  tacbes  blaucbes  qnl  parai^aeot  être  de  la  grandeur 
d'undemi-êcuquan'Uli  volent,  et  c‘est  alors  qu'on  voit  mieux 
leurs  taches;  les  ailes  lom  aussi  bordées  tout  autour  d'uu  |;w- 
titfil  noir  qui  s'éclaircit  peu  à peu,  et  approche  d'un  gris- 
obscur  vers  le  dos  de  l'oiseau  ; le  bord  IntÂleur  des  ailes  et 
le  dos  même,  depuis  la  tête  Jusqu'au  bout  de  la  queue,  sout 
émaillés  d'un  nombre  lufinl  de  Jolies  taches  rondes,  blanches 
et  ooires.  de  la  grandeur  d'un  sou  marqué  : le  ventre,  les  culs* 
ses.  les  edtés  et  le  dessous  des  ailes  soûl  d’un  gris  clair.  Dam* 
pter.  tome  IV,  page  M. 

V Nous  vîmes  des  pintados  depuis  qnc  nous  fûmes  I deux 
cents  lieues  ou  environ  de  la  cdte  du  Brésil,  Junqu'à  ce  que 
nous  nous  trouvimes  k peu  près  à la  mime  distance  de  la 
NouveUe*llullande.  Le  ptutado  est  un  oiseau  du  pays  roeri* 
dlooal  et  de  la  partie  tempérée  de  cette  xooe  ; du  moins  Je 
n'en  ai  Jamais  guère  vu  dans  le  nord  du  trentiime  degré  de 
latitude  méridionale.  Dampier,  tome  IV,  page  84. 

* Cook.  Second  Voyage,  tonte  I,  page  284. 

* Le  damier  est  habitant  des  zones  froides  et  Innpêrées  de 
l’hémisphère  austral,  et  si  quelques  couples  de  ces  oiseaux 
solvent  les  vaisseaux  au  deU  du  tropique,  ils  y restent  peu  de 
temps  ; aussi  voit -on  rarement  ensemble  le  damier  et  le  paille- 
eQ*qoeue.  Observations  communlq<iées  par  M.  le  vicomie  de 
Querboênl.  — Le  4 octobre,  par  vingt-cinq  degrés  viogt-oenf 
minutes  de  lalitnde  australe,  nn  grand  nombre  de  petits  pé* 
trds  ordinaires,  d’un  brun  de  Sb>e  et  qui  avaient  le  croupion 
blanc  (procetfarUi  priayUia\  volèrent  autour  de  not»;  l’air 
était  froid  et  vif;  le  leodemalu  les  albatros  et  les  pintades 
(proeeffrii'in  ropensis)  pamrént  ponr  la  première  fois. 
Cook.  Second  Voyage,  tome  I.  page  46. 

* Les  Jours  solvants  on  vil  ces  mêmes  oiseaux  en  plus  grand 
nombre,  qnl  ne  nous  quittèrent  que  bien  loin  au  deU  do  Cap; 
les  uns  étalent  noirs  sur  le  dot  et  blancs  sous  te  ventre,  ayant 
le  dessus  des  ailes  bigarré  de  ces  deux  couleurs,  à peu  près 
comme  un  écbiqirier,  et  c'est  pov  cela  tans  doute  que  nos 
Français  les  ont  surnommés  damier  f Us  sont  un  peu  pins 
gros  qu'on  pigeon  ; U y en  a d'antres  encore  pins  grands  que 
ks  premiefs,  notrltres  par-dmsns  et  tout  blancs  par-dessous. 


premières  plages  où  l’on  commence  a lrou>er 
ces  oiseaux  en  nombre  sont  dans  les  mers  voi- 
sines du  cap  de  Bonne- Kspérance;  on  les  ren- 
contre aussi  vers  les  côtes  de  l'Amérique,  à la 
latitude  correspondante*.  L'amiral  Anson  les 
chercha  inutilement  à l'ile  de  Juan  Fernandez  ; 
uéaumoins  il  y remarqua  plusieurs  de  leurs 
trous , et  il  jugea  que  les  chiens  sauvages , qui 
sont  répandus  dans  cette  ile,lesenavaicntchas- 
ses  ou  les  avaient  détruits*:  mais  peut-être 
dans  utie  autre  saison  y cùt-il  rencontré  ces 
oiseaux , supposé  que  celle  où  il  les  chercha  ne 
fût  pas  celle  de  !a  nichée  ; car,  comme  nous  l'a- 
vons dit , il  parait  qu’ils  u'habiteiit  la  terre  que 
dans  ce  temps,  et  qu'ils  piissent  leur  vie  en 
pleine  mer,  se  reposant  sur  Tenu  lors(|u’clleest 
calme,  et  y séjournant  même  quand  les  flots 
sont  émus;  car  ou  les  voit  se  poser  dans  Tinter- 
valle  qui  sépare  deux  lames  d’eau , y rester  les 
ailes  ouvertes  et  se  relever  avec  le  vent. 

D’après  ces  habitudes  d’uD  mouvement  pres- 
que continuel , leur  sommeil  ne  peut  qu'être  fort 
interrompu  : aussi  les  entend-on  voler  autour 
des  vaisseaux  à toutes  les  heures  de  la  nuit*; 
souvent  on  les  voit  se  rassembler  le  soir  sous 
la  poupe,  nageant  avec  aisance,  s'approchant 
du  navire  avec  un  air  familier,  et  faisant  eu- 
j tendre  en  même  toAi^Js  leur  voix  aigre  et  en- 
I rouée  , dont  la  finale  a quelque  chose  du  cri  du 
goéland^.  * 

éXCe|Mé  l’extrémité  de  Irurs  xlle«.  qui  parait  ü'iin  iiuir  wloiilé 
que  les  PertogaU  appellent  wangae  de  tetaio.  PiFDii«r 
Vuyage  de  Slam,  parle  P.  Tachard.- Dampier  se  trouva  ^cmi« 
un  raéridim  éloigné,  suivant  son  calcul,  de  dotze  cents  Item  v 
à l'orient  de  celui  de  Buiine-Espérucc.  Bien  ne  lui  panii 
fort  reutarquàible  dan;t  cette  ruuic,  excepté  qu'il  n'éiaitvii 
accompagiié,  pendant  le  ch(*min.  p.ir  qu.iuUê  d'mseaax.  sur- 
tout par  des  pintades.  Histoire  générale  de»  Voyages,  tome  .\1, 
page  217. 

* Eu  allant  de  RitvJaueiro  jusqu'au  Port-Déslré.  et  vers  les 
treiite-cluq  on  tiente-sixièmc  degré  de  latitude  sud,  nous 
commençâmes  h voir  un  grand  nombre  d'oiseaux  voltiger  au- 
tour de  Dous  ; U y en  avait  de  très-gros,  dout  quelqnes-uii» 
avaient  le  plumage  noir,  d'autres  hlauc;  uons  distingu^me*- 
plmieun  compaguies  de  pintades  : ces  oiseaux,  tachetés  de 
blanc  et  de  dbir.  paraissaient  un  peu  plus  gros  que  des  pi- 
geons. Voyage  du  CipUaine  Byruo,  tome  V*  du  premier 
Voyage  de  Cook,  page  10.—  Dans  cette  latitude  (de  quarante' 
trois  degrés  trente  minutes,  eûtes  du  Brésil),  et  dans  celle  du 
cap  Blanc,  qui  est  de  quarante-slx  degrés,  on  vit  quantité  dè 
baleines  et  de  nouveaux  oiseaux  sembLjbles  à des  pigeons, 
d'un  plumage  réguUèrement  mêlé  de  biane  et  de  noir,  ce  qui 
leur  a fait  donner,  par  les  Français,  le  nom  de  domUr,  et  ce- 
lui de  pardela,  par  les  Espagnols.  Frézier,.dans  l'HIstolt  c 
générale  des  Voyages. 

• * Voy^del  ainlra!  Anson, toaieIl,parUeprefnière.  p.43. 

* ObseoatioDS  de  H.le  vicomte  deQuerboéot. 

4 Ce  fait  et  les  sultants  sttit  tirés  des  Héiuoires  coomiuni* 
qiiés  par  le  même  observateur. 
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Dans  leur  vol  ils  effleurent  la  surfaeede  l’eau, 
et  y mouillent  de  temps  en  temps  leurs  pieds 
qu’ils  tiennent  pendants.  Il  parait  qu’ils  vivent 
du  frai  de  poisson  qui  flotte  sur  la  mer  * : néan- 
moins on  voit  le  damier  s’aeharner,  avec  la 
foule  des  autres  oiseau.v  de  mer,  sur  les  ea- 
davres  des  baleines  On  le  prend  à l’Iiameçon 
avec  un  morceau  de  chair’;  quelquefois  aussi 
il  s'embarrasse  les  ailes  dans  les  lignes  qu’on 
laisse  flotter  à l’arrière  du  vaisseau.  Lorsqu’il 
est  pris  et  qu'on  ie  met  à terre  ou  sur  le  pont 
du  navire,  il  ne  fait  que  sauter  sans  pouvoir 
marcher  ni  prendre  son  essor  an  vol  ; et  il  en 
est  de  même  de  la  plupart  de  ecs  oiseaux  ma- 
rins, qui  sans  cesse  volent  et  nagent  au  large  : 
ils  ne  savent  pas  marcher  sur  un  terrainjsolide, 
et  II  leur  est  également  impossible  de  s’élever 
pour  reprendre  leur  vol  ; on  remarque  même 
qo«  sur  l’eau  ils  attendent,  pour  s’en  séparer, 
l’instant  où  la  lame  et  le  vent  les  soulèvent  et 
les  lancent. 

Quoiqne  les  damiers  paraissent  ordinairement 
en  troupes  *,  au  milieu  des  vastes  mers  qu’ils 
habitent,  et  qu’une  sorte  d’instinct  social  sem- 
ble les  tenir  rassemblés,  on  assure  qu’un  atta- 
chement plus  particulier  et  très-marqué  tient 
unis  le  mâle  et  la  femelle;  qu’ù  peine  l’un  se 
pose  sur  l’eau , que  l’autre  aussitét  vient  l’y 
joindre;  qu'ils  s'invitent  réciproquement  à par- 
tager la  nourriture  que  le  hasard  leurjfoitj  en- 
eontfcr;  qu’enfin  si  l’un  des  deux  est  tué,  la 
t l■«upc  entière  donneâ  la  vérité  des  signes  de  rc- 
, gret  en  S’abattant  et  demeurant  [quelques  in- 
stauts  autour  du  mort,  mais  que  celui  qui  sur- 
vltdontie  des  marques  évideutes  de  tendresse  et 
dailoulear;  il  bec()uette  le  corps  de  son  compa- 
gnon comme  pour  essayer  de  le  ranimer,  et  il 
reste  encore  tristement  et  longtemps  auprès  du 
cadavre  après  que  la  troupe  entière  s’est  éloi- 
gnée ’. 

• l>ini  l'nlnmic  dé  ceux  aae  J'al  onvErta,  Je  n‘ al  Jamais 
IrmiTé  de  poissons,  mais  un  muettase  blanc  et  épais,  t|iie  je 
>^roii  rire  du  frai  de  pcisaon.  ^ 

> I>am|nlrr.  tt»me  IV.p.ipr7Jt. 

» Leitra  ffdiliantcs.  KtruHl.  pajfoSM.  AvprochiDt  de 
nie  Sjliile-IIél^np.  à diiixmitiilirnmle  la  Irrrctle  Nal.il, 
(juanlMé  d oiicaiix  vinrf  ni  sur  le  lionj  tie  netpc  naiire;  nous 
en  |>rlrtif«k  fuiton  a ver  de*  nu  rceanidc  r1iiir,de>qm  lAnou» 
cijutrion»  des  baniccmi*  : tl*  m)ii>  proa  comme  un  pigeon,  le» 
plome»  ivtlres  et  bltncbc»  en  carmn  rtmmie  un  l'chupiier.  ce 
qui  fdt  cauM  (|ue  non»  fionimaittic»  rforniVrs;  la  queue 
large  et  le  pied  nomme  le  canard.  Voyage  A yadaeaacar,  par 
François  Couche;  Pari».  I J3l,  page  157. 

'’l'ousies  pintade*  en  général  vont  par  troupe»,  et  lis  ba* 
lilent  presque  Veau  en  volant.  Bampier.  tome  !V,  page  lU. 

■ Salle  des  obeervations  faitei  par  N.  le  vlcomlc  de  Quer* 


LE  PETREL  ANTARCTIQUE 

OU  DAMIER  BRUN. 

TBOISIÉHB  BSPÉCI. 

SoDS'geare  Pètret,  proprement  dit.  (CnTier'.J 

Ce  pétrel  ressemble  au  damier,  i rexct)rtIon 
de  la  couleur  de  son  plumage,  dont  les  taches, 
au  lien  d'être  noires,  sont  brunes  sur  le  fond 
blanc.  La  dénomination  de  pétrel  antarctique, 
que  lui  donne  le  capitaine  Cook,  semble  lui  con- 
venir parfaitement,  parce  qu’on  ne  le  rencontre 
que  sous  les  hautes  latitudes  australes  ’,  et  lors- 
que plusieurs  autres  espères  de  pétrels,  com- 
munes dans  les  latitudes  inférieures,  et  en  par- 
ticulier celle  du  damier  noirne  paraissent  plus*. 

V oici  ce  que  nous  lisons  dans  le  second  voyage 
de  ce  grand  navigateur,  sur  cette  nouvelle  es- 
pèce de  pétrels.  ■ Par  soixante-sept  degrés 
« quinze  minutes  latitude  sud,  nous  aperçâmes 
« plusieurs  baleines  Jouant  autour  des  lies  de 

• glace;  deux  Jours  auparavant  nous  avions  re- 
I marqué  plusieurs  troupes  de  piniadee  * bni- 

• nés  et  blanches,  que  Je  nommai  pétrels  o»- 
« tarcUqiies,  pai-ee  qu’ils  paraissaient  indigènes 

• à cette  région  : ils  sont  à tous  égards  de  la 
0 forme  des  pintades  (damiers),  dont  ils  ne  di»- 
« fèrent  que  par  la  couleur;  la  tête  et  l’avant 
« du  corps  de  ccux-ci  sont  bruns,  et  l’arrière 
< du  dos,  ta  queue  et  les  extrémités  des  ailes 

• sont  de  couleur  blanche*.  » Et  dans  un  autre 
endroit,  il  dit  < tandis  qu’on  ramassait  de  U 

• glace, nous  primes  deux  pitrelsantareligues, 
« et  en  les  examinant  nous  persistâmes  à les 
« croire  de  la  famille  des  pétrels  : ils  sont  à peu 

• près  de  la  grandeur  d’un  gros  pigeon  ; les  plu- 

• mes  de  la  tète,  du  dos,  et  une  partie  du  côté 

• supérieur  des  ailes  sont  d’un  brun  léger  : le 

hoent.  duuici  oavlsaUons,  et  i|u'U  a eu  U bouté  de  Doua 
cominiiniqiier. 

* C«  péurl  ne  parati  (litTérer  prioci(Mleiueot  de  ccM  qui 
le  préc^tk  et  lie  Celui  qui  le  suit,  que  parce  que  ce  qui  etl  noir 
dans  ceux-ci  est  remplacé  chez  lui  |»ar  du  bnio. 

' Par  soixaiiie-drux  degrée  dix  minuie»,  Ulilude  md.  et 
cent  soixaute-douie  degrêf  de  loiigiiude.  nous  vioiee  U pre- 
mière i.'e  de  glace* «t  nouaapi  rçùmc*  en  incme  teinpa  on  pé- 
trel antarctique,  qudqueaailMiros  grUea*  de*  pinladcaeldee 
pétrels  bleu».  Couk,  Second  Voyage*  tome  U.  page  144.  A 
aoixame^ix  degrés,  U.  CotA  vit  qiielipirs  pétreb  anlârcti- 
que*  en  l'air.  — Par  loixante-aept  degrés  boit  minute*,  noao 
reçûmes.  dit-Ü,  le  vbite  d'un  petit  nooüiro  de  pétreb  antarc- 
tique*. Idem,  tome  11.  page  I4f. 

* Cook,  Second  Voyage*  tome  I.  page  lis. 

* n appelle  pintade  le  damier. 

* Cook,  Second  Voyage*  tome  I.  page  IM. 
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• vepire  et  le  dessous  des  ailes  sont  blancs;  les  | 

» plumes  de  la  queue  sont  blanches  aussi,  mais  j 
I brunes  à la  pointe.  Je  remarquai  que  ces  oi-  ' 

■ seau.\  avaient  plus  de  plumes  que  ceu.x  que  ' 

• nous  avions  vus,  tant  ia  nature  a pris  scinde 
^Jes  vftir  suivant  le  elitpat  qu’ils  habitent,  i 
« rions  n’avons  trouvé  ecs  pétrels  que  parmi  les  < 

• glaces  ' . ■ 

Néanmoins  ces  pétrels,  fréquents  entre  les 
Iles  de  glace  flottantes,  disparaissent  ainsi  que 
tous  les  autres  oiseaux  quand  on  approche  de 
cette  glace  fixe,  dont  la  formidable  couche  s’é- 
tend déjà  bien  loin  dans  les  régions  polaires  du 
continent  austral  : c’est  ce  que  nousappreud  ce  ! 
grand  navigateur,  le  premier  et  le  dernier  peut-  ■ 
être  des  mortels  qui  ait  osé  affronter  les  confins 
de  cette  barrière  de  glace , que  pose  lentement 
la  nature  A mesure  que  notre  globe  se  refroidit. 

• Depuis  notre  arrivée  nu  milieu  des  glaces,  | 

• dit-il , aucun  pétrel  antarctique  ne  frappa  plus 
< nos  regards  • 

LE  PÉTREL  BLA^C 

ou  PtTRF.L  DE  ^EIUE.  j 

gUtTUIÉSlS  ESPÈCE  ! 

Smis-genrc  Pétrel,  prffprementdit.  (Curier’.) 

Ce  pétrel  est  bien  désigné  par  la  dénomina- 
tion de  pétrel  de  neige,  non-seulement  à cause  ' 
de  la  blancheur  de  son  plumage , mais  parce  ’ 
qu’on  le  rencontre  toujours  dans  le  voisinage 
des  glaces , et  qu’il  en  est , pour  ainsi  dire,  le 
triste  avant-coureur  dans  les  mers  australes. 
Avant  d’avoir  vu  de  près  ces  oiseaux,  M.  Cook  ' 
no  les  désigna  d'abord  que  sons  le  nom  d'oi- 
seauee  blance  mais  ensuite  il  les  reconnut  à , 
la  conformation  de  leur  bec  pour  être  do  genre  ^ 
des  pétrels.  Leurgrosseurestcelled’un  pigeon;  I 
le  bec  est  d’uu  noir  bleuâtre  ; les  pieds  sont 
bleue  et  il  parait  que  le  plumage  est  entière- 
ment blanc.  .•  ’sr- 

* Cook,  Srrontl  tome  II,  page  490. 

* Cook,  tomrl.  pa(^44X 

* Il  n'f«i  pat  encore  bien  conitaté  que  tette  etpèce  et  let 
dent  prfcétieiites  soient  dMiocte». 

* A mbil,  pir  ctnqnantp'un  degrés  cinquante  minutes  lall>  ^ 

Inde  sud,  et  vingt-undfgrés  lougitude  est,  nous  aperçtimes  1 
quelques  oisfaux  Noncs.  à peu  près  de  ta  gro«seur  des  pi-  { 
geoDS,  qui  avalent  le  liée  et  les  pieds  noiràlres  : o'en  avais  i 

encore  polot  vu  de  pareils,  et  Je  ne  le^  connaissais  pas.  Je  les 
crois  de  la  classe  des  péliY/a.  et  indigènes  de  ces  mers  froides.  i 
nous  passlmes  entre  deux  Iles  de  glaccqui  étaient  ï ;>eu  dédis*  | 
tanM  l'uM  de  l aalre.  Cook.  Second  Voyage,  tome  1,  page  92'  ! 

y CoPk.  Second  Voyage,  page  Ho.  * 


41  Quand  nous  approchions  d'une  large  tral- 
t née  de  glace  solide,  dit  M.  Forster,  savant  et 
e laborieux  compagnon  de  rillustrc  Cook,  nous 
« observions  à l'Iiorizon  une  renexiou  blanche 
• qu'on  appelle,  sur  les  vaisseaux  de  Groën- 
« land,  Wclignolemait  de  la  glace  ’ , de  sorte 
« qu'à  l’apparition  de  ce  phénomène  nous  étions 
s sûrs  de  rencontrer  les  glaces  à peu  de  lieues  ; 
t et  c'était  alors  aussi  que  nous  apercevions  •. 
« communément  des  volées  de  pétrels  blancs  d« 

41  la  grosseur  des  pigeons,  que  nous  av  ons  ap> 
a pelés  pélreU  de  neige,  et  qui  sont  les  avant- 
« coureurs  de  la  glace.  * 

Ces  pétrels  blancs,  mêlés  aux  pétrels  antarc- 
tiques, paraissaient  avoir  constamment  accom- 
pagné ces  courageux  navigateurs  dans  toutes 
lem*s  traversées  et  dans  leurs  route  croisées  au 
milieu  des  ilesdc  glaces  et  jusqu’au  voisinage 
de  l’immense  glacière  de  ce  fuilc.  Le  vol  deccs 
oiseaux  sur  k-s  Ilots,  et  le  mouvement  de  quel- 
ques cétacés  dans  cette  onde  glacla'e , sont  les 
derniers  et  les  seuls  objets  qui  répandenl  un 
reste  de  vie  sur  la  scène  de  la  nature  expirante 
dans  CCS  affreux  parages. 

LE  PÉTREL  BLEU. 

CmQDlÉUB  ESPÈCE. 

.Smi«-ponrp  Pétrel , proprement  dit.  (Curier.) 

Le  pétrel  bleu,  ainsi  nommé  parce  qu'il  a le 
plumage  gris  bleu  aussi  bien  que  le  bos  et  les 
pieds , ne  se  rencontre  non  plus  que  dans  les 
mers  australes,  depuis  les  vingt-huit  ou  trente 
degrés  état)  delà,  dans  toutes  les  latitudes,  en 
allant  vers  le  pâle.  M.  Cook  fut  accompagné  de- 
puis le  cap  de  Bonne-Espcrance  jusqu’au  qun- 
ranlc-iinivmc  degré  par  des  troupes  de  ces  pé- 
trels bleus  et  par  des  troupes  de  damiers*,  que 
la  plus  grosse  mer  et  les  vents  semblaient  ne 
rendre  que  plus  nombreuses*  : ensuite  il  revit 
les  pétrels  Meus  par  les  einqviantc-cinquièmo 
et  jusqu’au  cinquante-huitième  degré";  et  sans 
doute  ils  SC  trouvent  de  même  dans  tous  les 
points  intermédiaires  de  ces  latitudes  australes. 

Ce  qu’on  remarque  comme  chose  particulière 

* Observation»  faite»  dân»  l'h^mhiibère  austral,  k la  «ulte 
du  second  Voyage  drCook.  tewne  V.  page  64. 

* Cook.  Sc ’ond  Voyage,  tome  I.  page  120. 

• Oxik,  Second  Voyage,  torae  l,  |4age  M. 

4 Qu'il  appelle  fintadts.  « Procellaria  capetuft.  » 

« Co<A.  Second  Voyage,  tome  l«  page  M 

• Cook.  Second  Voyagr.  page  lOl. 


Digiîi^e<i  by  Google 


588  HISTOIRE  NATURELLE 


dans  ces  pétrels  bleus,  c’est  la  grande  largeur 
de  leur  bec  et  la  forte  épaisseur  de  leur  langue  : 
ils  sont  un  peu  moins  grands  que  les  pétrels 
blancs  Dans  la  teinte  de  gris  bleu  qui  couvre 
tout  le  dessus  du  corps,  ou  voit  une  bande  plus 
foncée,  coupant  en  travers  les  ailes  et  le  bas  du 
dos  ; le  bout  de  la  queue  est  aussi  de  cette  même 
teinte  bleu  foncé  ou  noirâtre;  le  ventre  et  le  des- 
sous des  ailes  sont  d'un  blanc  bleuâtre  ’ : leur 
plumage  est  épais  et  fourni,  • Les  pétrels  bleus 

• qu’on  voit  dans  eette  mer  immense  ( entre 

• l’Amérique  et  la  Nouvelle-Zélande  ),  dit 
« M.  Forster,ne  sont  pas  moinsàl'abri  du  froid 
« que  les  pingnins.  Deux  plumes  au  lieu  d’une 

• sortent  de  chaque  racine  ; elles  sont  posées 

• l’une  sur  l’autre  et  forment  une  couverture 

• ires-ohaude.  Comme  ils  sont  eontinuellement 

< en  l’air,  leurs  ailes  sont  très-fortes  et  trés- 

< longues.  Nous  en  avons  trouvé  entre  la  Nou- 

• velle-Zélande  et  l’Amérique  à plus  de  sept 

• cents  lieues  de  terre;  espace  qu’il  leur  serait 

< impossible  de  traverser , si  leurs  us  et  leurs 
» muscles  n’étaient  pas  d’une  fermeté  prodi- 

• gieuse,  et  s’ils  n’étaient  point  aidés  par  de  lon- 

• gués  ailes. 

a Ces  oiseaux  navigateurs,  continue  M.  Fors- 

• ter,  vivent  peut-être  un  temps  considérable 
a sans  aliments...  Notre  expérience  démontre 
a et  confirme  à quelques  égards  cette  supposi- 
a tion.  Lorsque  nons  blessions  quelques-unsde 
a ces  pétrels,  ils  jetaient  a l'instant  une  grande 
a quantité  d’aliments  visqueux,  digérés  depuis 
a peu , que  les  autres  avalaient  sur-le-cliamp 
a avec  une  avidité  qui  indiquait  un  long  Jeûne, 
a II  est  probable  qu’il  y a dans  ces  mers  gla- 
a eiales  plusieurs  espèces  de  motlusca  qui  moii- 
a tent  à la  surface  de  l’eau  dans  un  beau  temps, 
a et  qui  servent  de  nourriture  à ces  oiseaux  *.  a 

Le  même  observateur  retrouvaecs  pétrels  en 
très-grand  nombre  et  rassemblés  pour  nicher  à 
la  Nouvelle-Zélande,  a Les  uns  volaient  ; d’au- 
a très  étaient  au  milieu  des  bois  dans  des  trous 
a en  terre , sous  des  racines  d’arbres , dans  les 
a crevasses  de  rochers  où  on  ne  pouvait  les 
a prendre,  et  où  sans  doute  ils  font  leurs  petits, 
a Le  bruit  qu'ils  faisaient  ressemblait  aucoas- 
a sement  des  grenouilles.  Aucun  ne  se  montrait 
a pendant  le  jour,  mais  ils  volaient  beaucoup 
a pendant  la  nuit,  a 

* Le  pétrel  bleu  rat  A peu  préi  de  la  ipmueur  U‘mi  petit  |>i- 
feoo.  Idem,  tbbl. 

* Cooa.  Second  Vuyase.  terne  1,  page  104. 

* roTBler.  dam  CooS.  Second  Voyage,  tome  I,  page  10*. 


Ces  pétrels  bleus  étaient  de  l’espèce  à large 
bec  que  nous  venons  de  décrire  ; mais  M.  Cook 
semble  en  indiquer  une  autre  dans  le  passage 
suivant  : a Nons  tuâmes  des  pétrels  : plusieurs 
a étaient  de  l'espece  bleue;  mais  ils  n’avaien; 
a pas  un  large  bec,  comme  ceux  dont  j’ai  parle 
a plus  haut,  et  les  extrémités  de  leur  queue 

• étaient  teintes  de  blanc,  au  lieu  d’un  bleu 
a foncé.  Nos  naturalistes  disputaient  pour  sa- 
a voir  si  cette  forme  de  bec  et  cette  nuance  de 
a couleur  distinguaient  seulement  le  mâle  de 
a la  femelle',  a 11  n’est  pas  probable  qu’il  y ail 
une  telle  différence  de  conformation  dans  le  bee 
entre  le  mâle  et  la  femelle  d’une  même  espece  ; 
et  il  parait  que  l’on  doit  admettre  ici  deux  es- 
pèces de  pétrel  bleu  : la  première  à large  bee  , 
et  la  seconde  à bec  étroit , avec  la  pointe  delà 
queue  blanche. 

LE  TRÈS-GRAND  PÉTREL., 

PÉTIUX  GÉANT, 

ou  QUEBIARTAHL'ESSOS  DSS  ESPAUXOLS. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

.Sous-genre  Pétrel,  proprement  dit.  iCuaier.) 

Quebrantahuessos  veut  dire  briseur  d’os,  et 
cette  dénomination  est  sans  doute  relative  h la 
force  du  bec  de  ce  grand  oiseau,  que  l’on  dit 
approcher  en  grosseur  de  l’albatros.  Nous  ne 
l’avons  pas  vu  ; mais  M.  Forster,  naturaliste 
aussi  savant  qu’exact,  indique  sa  grandeur  et 
le  range  sous  le  genre  des  pétrels.  Dans  un  autre 
endroit  il  dit  : ■ Nous  trouvâmes  à la  terre  des 
s États,  des  pétrels  gris , de  la  taille  des  albn- 

• tros  et  de  l’espèce  que  les  Espagnols  nomment 
f quebrantahuessos  ou  briseurs  d’os.  • Les  ma- 
telots de  l’équipage  appelaient  cet  oiseau  mère 
Carey  ; ils  le  mangeaient  et  le  trouvaient  assez 
bon.  Un  trait  de  naturel  qui  l’assiniile  encore 
aux  pétrels,  c’est  de  ne  guère  paraître  près  des 
vaisseaux  qu’à  l’approche  du  gros  temps.  Ced 
est  rapporté  innsV Histoire  générale  des  Voya- 
ges : on  y a joint  au  sujet  de  cet  oiseau  quel- 
ques détails  de  description  , mais  qui  nous  pa- 
raissent trop  peu  sûrs  pour  les  adopter,  et  que 
nous  nous  contentons  de  rapporter  en  note 

' Xons  étioni  par  cinquante-huit  degréa  de  latitude  sud. 
Idem,  Ibid.,  page  tos. 

* Les  pilotes  de  la  mer  du  sud  ont  observé  depuis  loog- 
temps  que  lorsque  le  vent  du  nord  doit  souffler,  on  voit,  un 
ou  deux  Jours  auparavant,  volliger  sur  la  cdte  et  aatour  des 
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DES  PETRELS. 


LE  PÉÏREL-PÜFFIN'. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

Genre  Pétrel . sous-Eenre  Pufllii.  (Cuvier’.^ 

Le  caractère  de  la  branche  des  puffins,  dans 
in  famille  des  pétrels,  est,  comme  nous  l’avons 
dit,  dans  le  bec,  dont  la  mandibule  inférieurea 
la  pointe  crochue  et  recourbée  eu  bas,  ainsi  que 
la  supérieure  ; conformation  sans  doute  très-peu 
avantageuse  à l'oiseau,  et  qui,  dans  l'usage  de 
son  bec  et  dans  l’action  de  saisir,  prête  très-peu 
de  force  et  d’appui  h la  mandibule  supérieure 
sur  cette  partie  fuyante  de  la  mandibule  infé- 
rieure. Du  reste,  les  deux  narines  sont  percées 
en  forme  de  petits  tuyaux  comme  dans  tous  les 
pi’trels  ; et  la  conformation  des  pieds  avec  l’er- 
got au  talon,  ainsi  que  toute  l’habitude  du  corps 

valâM*QZ.  ooe  t$pàce  d'oiieaux<te  mer  qa'lb  oomment  que- 
braniahuessot  (c'esl4‘Ulre  briseart  et  qui  ne  parait* 
«ent  guire  daoa  un  autre  tempe  : oo  lee  voit  a’abaiaBer  et  se 
•oQteair  rar  lei  lamea,  sana  l'dolgner  do  navire,  jusqu'à  ce 
que  le  tempe  soit  calme.  11  est  as  ses  étrange  qu'à  l'eicepHoo 
d>.'  ce  temps.  Ils  ne  se  montrent  ni  sur  l'eau  ni  sur  la  terre,  et 
qu'on  ne  sache  point  quelles  sont  les  retraites  d’où  ils  accoa> 
rentsipooctuellereenl,  lorsqu'un  instiuct  naturel  leurfaitseo- 
br  que  le  temps  doit  changer.  Cet  oiseau  est  un  peu  plus  grand 
<l»r  te  canard  ;ü  a te  cou  gros,  court  et  un  peu  courbe:  la  téie 
grosse,  le  bec  large  et  peu  tong;  la  quetie  petite,  le  dos  élevé, 
les  ailes  graudes,  les  jambes  petites  : les  uns  ont  le  plumage 
Mancbitre.  tacheté  de  brun  obscnr;  d'autres  ont  tout  le  ja* 
bot.  la  partie  intérieure  des  aiies.  la  partie  loférleure  du  cou 
et  toute  la  tête  d'une  parfaite  blancheur;  mais  le  dos  et  la  par* 
liesupérienredes  ailes  et  du  coo  d'un  brun  tirsnt  sur  le  noir  i 
auvM  lesdisttoguf*t*oopir  le  nom  de  lomos  ptHelot  (dosnol* 
ràtre);  U<  passent  pour  les  pins  sAn  avant*coureursdn  gros 
temps.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIII. page 49t. 

* Hanski  puffin  ou  puffin  cf  tbe  it(e  of  kfan,  par  les  An- 
glais. — Puffiiius,  Johnston.  Avi..  pace  9«.  —Puffinue  Ân- 
tjiorum.  Willughby.Ornith.il . page  251.— Ray.  Synops.avi.. 
page  tJ4,  n»  a,  4.  — Sibbald,  Scol.  Ulustr..  part  II,  lib.  III, 
pagft20.  — • Shear-water,  id  est  aquc  superfidem  radens-  t 
Wlllugbby.  page  253.  --  Ray.  page  IJï,  n®  a.  X — ■ Stema 

• medka.  dorso  fusco,  ventre,  uropjgloet  fronte  albidis.  — 

• W’hile-faced  shear-water.  » Browne,  Jamalc.,  page  4S3.  — 
■ La  rus  piger  cunicularia.  • Klein.  Avi.,  page  159,  n*  ft.  — 

• Dlomedea  avis.  • Gessner.  Avi.,  page  3SI . — < Avis  diome- 

s dea.  s Aldrovande.  Avi.,  tome  III.  page  57.  Johnston, 
page  9J.—  WiUuKhby.  page35l . — Cbarletoo,  BxercIL.  page 
100,  n.  2 Onooiazt,  page  94.  n X — t L'oiseaude  DiofDéde.a 
Salente.  page  S96.  — Idem,  page  599.  — c The 

• poIBo  of  Ibe  Ule  of  Htb.  > ^wards,  Glan..  page  S,  planebe 
SS9.  figure  X — « Pulfinus  superoe  saturate  doereo-fuscos , 

• tnferoe  albost  rectrkibns  laleralibus  exterius  fuscis.  Inte- 
s rtoscand.dls...,  Puffinas...  Le  pn^/fn.  > Brisson,  tome  vi, 
page  151.  —JVsto.  Nous  rapporterons  ici  le  pv/fin  cendré  de 
M.Brisson(lbkl.,  page  154),  qui  ne  dlfTére  guère  du  précé- 
«lent  qn'en  ce  qu'il  a h queue  blandw. 

* H.  Temrainck  volt  dans  le  puffin  de  Boffon,  prtycelfarla 

J tiffinus  de  Gmelln.  le  jeune  individu  ( peut-être  de  la  pre- 
iji  .ere  année  ) de  celte  et péce . et  dans  le  proreZ/nrla  rine- 
» ea  , l'imlividii  pin*  ,1gé  , ou  le  vie»*.  . 


est  la  même.  Ce  pétrel-pufllnaq'uiiiEe  poucei 
de  longueur  totale.  Il  a la  poitrine  et  le  ventre 
blancs;  une  teinte  de  gris  jetée  sur  tout  le  des- 
sus du  corps,  assez  tlaire  sur  la  tête,  et  qui  de- 
vient plus  foncée  et  bleuêtre  sur  le  dos  : ce  gris 
bleu  devient  tout  à fait  noirâtre  sur  les  ailes  et 
la  queue , de  manière  cependant  que  chaque 
plume  parait  frangée  ou  festonnée  d’une  teinte 
plus  claire. 

Ces  oiseaux  appartiennent  à nos  mers,  et  pa- 
raissent avoir  leur  rendez-vous  aux  Iles  Sorlin- 
gues,  mais  plus  particulièrement  encore  à l’ilet 
ou  écueil  à la  pointe  sud  de  l’Ile  de  Man , ap- 
pelée parVes  Anglais  the  cal/of  man;  ils  y ar- 
rivent en  foule  au  printemps,  et  commencent 
par  faire  la  guerre  aux  lapins  qui  en  sont  les 
seuls  habitants  ; ils  les  chassent  de  leurs  trous 
pour  s’y  nicher.  Leur  ponte  est  de  deux  œufs 
dont  l’un,  dit-on,  reste  ordinairement  infécond  ; 
mais  Willughby  assure  positivemeut  qu’ils  ns 
pondent  qu'un  seul  œuf.  Dès  que  le  petit  est 
éclos,  la  mère  le  quitte  de  grand  matin  pour  ne 
revenir  que  le  soir , et  c’est  pendant  la  nuit 
qu’elle  le  nourrit,  en  le  gorgeant,  par  inter- 
valles , de  la  substance  du  poisson  qu’elle  pêche 
tout  le  jour  à la  mer.  L’aliment  à demi  digéré 
dans  son  estomac  se  convertit  en  une  sorte 
d’huile  qu’elle  donne  à son  petit.  Cette  nour- 
riture le  rend  extrêmement  gras;  et  dans  ce 
temps  quelques  chasseurs  vont  cabancr  sur  la 
petite  Ile,  où  ils  font  grande  et  facile  capture  de 
ces  jeunes  oiseaux  en  les  prenant  dans  leurs 
terriers  ; mais  ce  gibier,  pour  devenir  mangea- 
ble, a besoin  d’étre  mis  dans  le  sel , afin  de  tem- 
pérer en  partie  le  mauvais  goût  de  sa  graisse 
excessive.  Willughby,  dont  nous  venonsd'em- 
prunter  (*s  faits , ajoute  que  comme  les  chas- 
seurs ont  coutume  de  couper  un  pied  à chacun 
de  ces  oiseaux  pour  faire  à la  fln  compte  total 
de  leurs  prises,  le  peuple  s’est  persuadé  là  des- 
sus qu'ils  naissent  avec  un  seul  pied  '. 

Klein  prétendquele  nom  de  puffin  oapupin 
est  formé  d’après  le  cri  de  l'oiseau.  Il  remarque 
que  cette  espèce  a scs  temps  d'apparition  et  de 
disparition  ; ce  qui  doit  être  en  effet  pour  des 
oiseaux  qui  ne  surgissent  guère  sur  aucune  terre 
que  pour  le  besoin  d’y  nicher,  et  qui  du  reste 
se  portent  en  mer,  tantôt  vers  une  plage  et  tan- 
tôt vers  une  autre,  toujours  g.  la  suite  des  co- 
lonnes des  petits  poissons  voyageurs , ou  des 


* Willorftby.  pire  251. 
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amas  de  leurs  œub,  dont  ils  se  nourrissent  éga- 
lement 

Au  reste , quoique  les  observations  que  nous 
venons  de  rap[>orler  aient  toutes  été  faites  dans 
In  mer  du  Nord,  Il  parait  que  l'espèce  de  ce  pé- 
trel-puflln  n'est  pas  uniquement  attachée  au 
climat  de  notre  pôle,  mais  qu’elle  est  commune 
à toutes  les  mers  ; car  on  peut  la  reconnaître 
dans  le  frisenr  d'eau  {shear-water)  de  la  Ja- 
maïque de  Biowne',  et  dans  VarU-nna  d’AI- 
drovaude;  en  sorte  qu'il  parait  fréquenter  éga- 
lement les  différentes  plagesde  l'Océan,  et  même 
se  porter  sur  la  Mediterranée,  et  jusqu’au  golfe 
Adriatique  et  aux  Iles  Tremiti , autrwois  nom- 
mées l/es  de  Diomède.  Tout  ce  qu’Aldrovaude 
dit,  tant  sur  la  ligure  que  sur  les  habitudes  na- 
turelles de  son  ar/enna , eonvienténotre  pétrcl- 
puflin’.  llassureque  lecrldeces  oiseaux  ressem- 
ble à s’y  tromper  aux  vngissemSnts  d'un  riifant 
nouveau-né’.  Enlln  , il  croit  les  reconnaître 
pour  ces  oiseaux  de  Diomède  *,  fameux  dans 
i’antiquité  par  utie  fable  touchaule  : c'étaient 
des  Grecs,  qui  avec  leur  valllantclief,  poursui- 
vis par  laeolère  des  dieux , s’étalent  trouvés  sur 
ces  Iles  métamorphosés  en  oiseaux,  et,  qui,  gar- 
dant encore  quelque  chose  d’humain  et  un  sou- 
venir de  leur  ancienne  patrie,  aceouralent  au 
rivage  lorsque  les  Grecs  venaient  y débarquer , 
et  semblaient,  par  des  accents  plaintifs,  vouloir 
exprimer  leurs  regrets.  Or,  cette  intéressante 
mythologie,  dont  les  llctions, trop  blâmées  par 
les  esprits  froids,  répandaient  au  gré  des  âmes 
sensibles  tant  de  grâce , de  vie  et  de  charme 
dans  la  nature , semble  en  effet  tenir  ici  à un 
point  d'histoire  naturelle,  et  avoir  été  imaginée 
d’après  la  voix  gémissante  que  ces  oiseaux  font 
entendre.  * 

* Voyez  la  uumenclature  »oiis  c«l  article. 

* Vnyez  Vldrovaude.  DeavePiomeik'a.  Avi-,  tome  III, 

57  et 

> Il  raconte  qu'un  durO  Urtfin.  étant  allé  coucher  par  plai> 
sir  sur  ces  Ues,  ae  crut  pendant  toute  la  nuit  environné  de  pC' 
tits  enfanta,  et  n'en  put  revenir  que  lon^iis'au  Jour  un  lui 
afiporta  de  ceipl'-ureura  qu'il  vit  être  rrvtti».  tiou  de  iziail- 
iots . tna»  de  pluincs. 

* jVido.  Ovide  lût.  eapirlaiit  de  ces  oiseaux  de  Dtoiuédr: 

Si  Tolumim  4u«  «il  duMarum  tonna  rvqulris 

H uoii  rfgucrucn,  lie  libia  ptotinu  n((nua. 

Oquinevapêltrop  è un  pélrd;ifi3i«lrila  poTideet  laniy- 
IhokigicfOQt  trop  métées  pour  qo'on  doive  cepi'rer  d'y  re> 
troaver  exactemeut  la  nature.  Nous  rcmari|uiTom  du  plu» 
que  M.  Mnni'us  dp  fait  pan  un  emploi  heureux  de  von  erutii* 
tloB  en  doiiDADt  le  non  de  Diomedm  à rdbatroR,  piiiiqiit- 
ce  grand  oiseau,  qui  uu  «e  trouve  que  dans  les  rorrt  aiiairaieji 
et  orleotalet.  fut  DécesHiremetil  inconnu  de»  Grecs,  et  oe 
peot  par  cooséqueul^ias  être  leur  oiseau  de  Dionicde. 


LE  FÜLMAR 

ou  PÉTRKL  PL'FFI\  GRIS  BLANC  DE  L’ILE 
S.AINT-KILDA. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

Soui-genre  Pétrel,  propremeul  dit.  (Curier'.) 

Tulmarest  le  nom  que  cet  oiseau  porte  à l’Ile 
Saint-Kilda.  Il  nous  parait  qu’on  peut  le  regar- 
der comme  étant  une  e.spece  très-voisine  de 
la  précédente  j elles  ne  diffèrent  entre  elles  qu’en 
ce  (|ne  ce  petrel  fulmar  a ie  plunuige  d’un  gris 
blanc  sur  le  dessus  du  corps,  au  lieu  que  l’au- 
tre l’a  d'un  gris  bleuâtre. 

« Le  fulmar,  dit  le  docteur  Martin’,  prend  sa 
» nourriture  sur  le  dos  des  baleines  vivantes  ; 
■ son  éperon  lui  sert  à deveuir  ferme  et  à s’an- 
" crer  sur  leur  peau  glissante,  sans  quoi  il  cour- 
I rait risque  d’étre  emporté  parle  vent  toujours 

« violent  dans  ces  mers  orageuses Si  l'on 

« veut  saisir  ou  même  toucher  le  petit  fulmar 

• dans  son  nid,  il  jette  par  le  bec  une  quantité 
« d huile,  et  la  lance  au  visage  de  celui  qui  i’at- 

• taque’.  • 


LE  PÉTREL-l'LFFIN  BRUN*. 

NELVIÈMB  espèce’. 

Soos-genre  Paflln,  (Cuvier.) 

Edwards,  qui  a décrit  cet  oiseau  sous  le  nom 
de  grand  pétrel  noir,  remarque  néanmoins  que 
la  couleur  uniforme  de  son  plumage  est  plutôt 
un  brun  noirâtre  qu'un  noir  décidé  ; il  le  com- 
pare , pour  la  grandeur,  au  corbeau,  et  décrit 
très-bien  la  conformation  de  bec  qui , caracté- 
risant ce  pétrel , place  en  même  temps  cette  es- 
pèce parmi  les  pétrels-pufnns,  • Les  narines, 

• dit-il,  semblent  avoir  été  allongées  en  deux 

< tubes  joints  ensemble,  qui,  sortant  du  devant 

• de  la  tète,  s avancent  environ  au  tiers  de  la 
« longueur  du  bec , dont  les  pointes  toutes  deux 

' « recourbées  eu  croc  en  bas  semblent  être  deux 

• pièces  ajoutées  et  soudées.'V 

' C«l  oi<eâunediITcrc  pas  spédfiqueaieot  du  pétrel  cendré. 
> Voyage  iSaint-lÀilda.  itn|>rlmé  à l,ODdrcsi‘D  1(99,  pegf  jff 

* -Martin,  dans  Kdwards,  Préface  Uc  la  UoUléOH;  partie  dev 

Cllamirf^t» , page  4. 

* The  great  hiack  peteril.  i Edwards,  planche  99....— 
« Piiniaii»  in  loto  corpont  fiiscu>DiRricaiM,  rectriribiu  ceo* 
( cnloribus....ruffiuu»capitls  Buiuc-6pei.  Le  j>uf^tid9cap 

< de  Bonne’F.$p^i  anUr  • Briasnn,  OmUbol.,  tome  Vf , pace 
137. 
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DES  PÉTRELS.  Ü91 


Edwards  donne  cette  espèce  comme  natu- 
relle aux  mers  voisines  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance: mais  c'cst  une  simple  conjecture  qui 
n'csi  peut-être  pas  assez  fondée. 

L OISUVU  DE  TEMPÊTE  '. 

mxléHB  ESPÉCK. 

SoDi-geore  Puffin.  (Cutifr.) 

(Quoique  ce  nompuisseconvcnirplusou  moins 
atout  les  pétrels,  c'est  à celui-ci  qu’il  parait 
avoir  été  donné  de  préférence  et  spécialement 
par  tous  les  navigateurs.  Ce  pétrel  est  le  dernier 
du  genre  en  ordre  de  grandeur  ; il  n'est  pas  plus 
gros  qu’un  pinson,  et  c'cst  de  là  que  vient  le 
uom  de  sfro»i/incA  ^ que  lui  donne  Catesby. 
C’cst  le  plus  petit  de  tous  les  oiseaux  palmi- 
l^èdes , et  on  peut  être  surpris  qu'un  aussi  petit 
oiseau  s’expose  dans  les  hautes  mers  à toute 
distance  déterre.  Il  semble, à la  vérité,  conser- 
ver dans  sou  audace  le  sentiment  de  sa  faiblesse; 
car  il  est  des  premiers  à elicreher  un  abri  contre 
lu  tempête  prochaine  : il  semble  la  pressentir 
par  des  cITcts  de  nature  sensibles  pour  l'instinct, 
quoique  nuis  pour  nos  sens  ; et  scs  mouvements 
et  sou  approche  l’annoncent  toujours  aux  nn\i- 
gnteurs. 

Lorsqu’en  cflIrtonvoit,dan8un  trmpscalme, 
arriver  une  troupe  de  ces  petits  pétrels  à l'ar- 
rière  du  vaisseau , voler  en  même  temps  dans 
le  sillage  et  paraître  chereber  un  abri  sous  la 
poupe,  les  matelots  se  hâtent  de  serrer  les  ma- 
nœuvres et  se  préparent  à l'orage  qui  ne  mau- 

* 4 Pttt«oadem»r  oude  tempête.  > Catraby.  Append.,  page 
14. — • Petit  pierrot  (peltcrili.  • Edwards,  tome  U,  pbnebe 
tO.  — • Stronifiark.  i Cluiius.  ExoLc.  xuctuxr.,  page  3C8.  •— 
5irrviBberR.  page  2ST.  ~ H iUuKhby,  Orrntbol..  page  506.  — 
Avi. . |»afte  43f.  — « Procetlaria  siK-ctA  »tromvae 
« afeget.  • Linnæa»,  Paoiia  auecica.  n*  249.->UcicriflK,  Avi. . 
Ceo.72«  — < ProcelUrta  blgra,  aropyflo  albo.  FroccUaha 
4 4 peiacica.  » Forater,  Obærvat.,  pafte  164.  — ■ PUutua  mi- 
é niiTm«.  procelUrbia.  ■ Kleto,  Avi..  p^  VM.  12.-4  Plan- 
4 tua  albatros  spflrius  tntoimiia.  > idem.  ibid..  1 4.  — 4 Fe. 

* tH  oiseau  appelé  roljr.  > Aoderaoo,  Uistoire  d'ialaade  et  de 
Groéoland.  tome  U.pag*54.  — ■ Pëtrrl  des  Anglam.  ■ Albin, 
tome  111 , ^tancfW  92.  — A'o/a.  Qa'outrc  que  la  planche  est 
fort  mal  colofiée.  réperxMi  est  ftanré  d‘uue  maui^e  irès*fau* 
-fife  et  comme  «ortantd'un  petit  doift  o«i  orteil  qui  n'eaialc 
ptt.  4 Le  iiétrel  ou  oiaeati  de  tempête,  pettenl  dea  AnglaU  ; 
■ piiuon  de  mer  de  Catesby.  » dalerne.  OroUhol.,  page  585.— 
4 Procellaria  Miperne  nigrirana.ioferoeciuereo  luaca,lectrl- 
4 cibtis  caiida;  sii|>erioribua  candidis . nigrirante  Irrmioalii. 

4 rcegrieibus.  Iribua  utrIoqueextimtaiD  exortu  aUudis 

4 Procellaràa.  t.cpéfret,  • Briaaon,  tome  VI,  page  140. 

■ PinaoB  de  temple. 

*•  Catervatito  bar  si  na\iganübu»  appropüiquent  « dct»o> 

« 


que  pas  de  se  former  quelques  heures  après  '. 
Ainsi  l’apparition  de  ces  oiseaux  en  mer  est  à la 
fois  un  signe  d’alarme  et  de  salut;  et  il  semble 
que  ce  soit  pour  porter  cet  avertissement  salu- 
taire que  la  nature  les  a envoyés  sur  toutes  les 
mers  ; car  l’espeec  de  cet  oiseau  de  tempête  pa- 
rait être  universcllemeut  répandue,  a Ou  la 
a trouve,  ditM.  Eorster,  également  dans  les 
a mers  du  Nord  et  dans  celles  du  .Sud,  et  pres- 
a quesous  toutes  les  latitudes’,  s Plusieurs  ma- 
rins nous  ont  assuré  avoir  reueontre  ces  oiseaux 
dans  loules  les  routes  de  leurs  iiarigatioiis’.  11. 
n’en  sont  pas  pour  cela  plus  faciles  à prendre , 
et  meme  Ils  ont  échappé  longtemps  a la  rccluT 
che  des  observateurs,  parce  que,  lorsqu’on 
parvient  à les  tuer,  ou  les  perd  presque  tou- 
jours dans  le  Ilot  du  sillage,  au  milieu  duquel 
leur  petit  corps  est  englouti  *. 

Cet  oiseau  de  teni|)i-lc  vole  avec  une  singu- 
lière vitesse,  au  moyen  de  ses  longues  ailes  qui 
sont  assez  semblables  à celles  de  rbiroudelle 

4 oenda  »tibi<o  iiit^lligctitcx  oonint.*  Clusiiu,  AuC' 
tuar..  page  568. 

* Plu*  de  «X  iieiirex  avatil  la  (^mpéle.  il  en  a le  pretxenU- 
ment  el  le  réfugie  pré-»  <le<i  va(»seaüx  qu'il  trouve  < n tner. 

M.  Llniixm.  dans  le»  Mémoires  de  l'Académie  de  StMkbolin  . 
CoJloctioo  académique,  partie  étrangère . lome  XI.  page  54. 

— ' Le  1 1 mai , enlrr  l'itcde  (.kine  et  celle  de  Unnte  «.brislo, 
nous  vliirs  derrière  le  vaisseau  une  tfoiipe  de  pétrels, 
connus  bous  le  nom  d'<  UfOhx  de  tempête.  Lorsqtic  ces  oi> 
seaux  arritèreut  prés  de  nous,  il  <Ua:t  Irais  heure»  du  suir;  le 
tem|H  était  b<*au  , le  vmi  an  siiü-etl,  prcH|iieralritct  maibà 
sqdhrun's  le  vent  pa«sa  au  «ud-oinst  avec  h^auccHip  de  vio* 
lence,  le  ciel  se  couvrit  t-l  devint  oragsux,  la  nuit  fut  trcs*ob* 

•cure  ( t (b’s  éclàirs  n doublés  rn  ^ugnu  niaient  i'Iiorreur.  ta 

mer  s'riifla  prodigieuse  meut,  et  nuu»  fAmes  eiin.’i  obligés  de  * 
rester  louie  la  nuit  sous  no»  basses  voiles.  Kitrùlt  dn  JouruaJ 
d'un  navigAtcur.  — il  parait  <)ue  c est  queltpie  expirer  de  pê*  • 
Irel . et  s|M*cialeincnt  ci  Ue  «pic  l'on  trouve  «Wignec  chex  plu- 
sieon  navisateurs  sous  le  nom  d'n/rpon  . ccm<m«‘  accompa-  • 
guant  les  naiitouiers,  suivant  les  vaisseaux,  et  bien  différent . 
ainsi  que  l'on  peut  jiigi-r.  du  vrai  Alcyon  des  aui  ieus  . dmii 
nmis  avons  p irlé  * l'artit  le  du  manln-|  édieor.  Voyex  I hli.- 
toire  de  ce  dernier  oisrati,  tome  V,  desOiseaux. 

^ Ubservatious,  page  t61. 

* Cei  oiseaux  volent  de  tous  côtés  sur  l'océan  Atlantiqne , 

et  on  les  voit  sur  les  côtes  du  l‘Améri«}ue  aussi  biuii  que  .<ur 
celles  de  i'burope,  4 plusirurs  centaines  tk  lirUcs  de  terre  ; 
les  gemüc  nier,  des  quMs  les  a|>erroivcnl,  crociit  gén^ra- 
Irnienl  que  c’est  un  pruiU4lic  de  tempête.  Cai*’>1iy.  llMoin* 
naturelle  de  la  Caroline.  Ap|iend..  page  14.—  J .il  vu  une 
grande  quautité  de  Cfs  oUeaiii  enscmible  au  milieu  des  pJuv 
larges  et  dc»pliiSM'pteiitrioDjlea  parties  de  la  mer  d'Allenu- 
gne.  où  ib  devaient  éire  4 plus  de  cent  milles  d'Auglelerre* 
luin  de  la  terre.  Edw  ards,  , 

* Du  du  CCS  oiseaux,  dit  M.  Linnxus,  avait  été  tiré  ,in  vol  ri 
manqué,  le  bruit  ne  l'effraya  point  : ayanl  aperçu  la  bourre  ■ ’ 
il  sc  jeta  ilMsus,  croyant  ipie  c'était  un  alimeut . et  ouic  prit 
avec  les  liiaim. 

< • Au  moycH  de  ces  loiigu»  ailes,  il  s'élève  en  un  instant 
• i perl^du  vu«-,  «Al  s'éloiRuc  an  brgf , au  p«)îat  qu'on  ne  peut 
4 plusl  apercevoir;  inaiscelte  raéiuft  étendue  d'ailes,  si  bvo 
I rabic  en  tcJiip»  strciri,  tail,  quand  le  veut  ist  violcut,  quil 

à 
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et  il  sait  trouver  des  points  de  repos  au  milieu 
des  flots  tumultueux  et  des  vagues  boudissan- 
tes  ; ou  le  voit  se  mettre  à couvert  dans  le  creux 
profond  que  forment  entre  elles  deux  hautes 
lames  de  la  mer  agitée , et  s’y  tenir  quelques 
instants,  quoique  la  vague  y roule  avec  une  ex- 
trême rapidité.  Dans  ces  sillons  mobiles  des 
flots,  il  court  comme  l’alouette  dans  les  sillons 
des  champs  ; et  ce  n’est  pas  par  le  vol  qu’il  se 
soutient  et  se  meut,  mais  par  une  course,  dans 
l.iquelic,  balancé  sur  ses  ailes,  il  effleure  et 
frappe  de  ses  pieds  avec  une  extrême  vitesse  la 
surface  de  l’eau'. 

La  couleur  du  plumage  de  cet  oiseau  est  d’un 
brun  noirâtre  ou  d’un  hoir  enfumé,  avec  des 
reflets  pourprés  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les 
i-ouvcrtures  des  ailes  et  d'autres  reflets  bleuâ- 
tres sur  leurs  grandes  pennes;  le  croupion  est 
bianc.  La  pointe  de  ses  ailes  pliées  et  croisées 
dépasse  la  queue;  ses  pieds  sont  assez  hauts, 
lia,  comme  tous  les  pétrels,  un  éperon  à la  place 
du  doigt  postérieur;  et  par  la  conformation  de 
son  bec  dont  les  deux  mandibules  ont  la  pointe 
recourbée  en  bas,  il  appartient  à la  ihmille  des 
p4(rels-puffins. 

il  parait  qu'il  y a variété  dans  cette  espèce. 
Le  petit  pétrel  de  Kamtsebatka  a la  pointe  des 
ailes  blanches';  celui  des  mers  d'Italie,  sur  la 
description  duquel  M.  Salerne  s’étend  et  qu'il 
sépare  en  même  temps  de  notre  oiseau  de  tem- 
pête’, a,  suivant  cet  ornithologiste,  des  couleurs 
bleues , violettes  et  pourprées;  mais  nous  pen- 
sons que  ces  couleurs  ne  sont  autre  chose  que 
les  reflets  dont  le  fond  sombre  de  son  plumage 
est  lustré;  et  quant  aux  mouchetures  blanches 
ou  blanchâtres  aux  couvertures  de  l’aile,  dont 
Linnseus  fait  mention  dans  sa  description  du 
petit  pétrel  de  Suède,  qui  est  le  même  que  le 
nôtre,  cette  l^ère  différence  ne  tient  sans  doute 
qu’à  i'âge. 

■ en  derieot  le  joaet  et  aonTeot  la  TietUne;  sentant  donc  der- 

* ritre  lut  I air  charge , il  cherche  un  air  plus  libre , et  de- 
a vance . par  ta  rapidilé,  la  tempete  qtii  le  soit  de  prdi.  ■ Sa- 
iemc,  page  384. 

* ■ Pegaium  dixerie.  liquidem  auper  ipéca  Suetna  incredi- 

* l>ili  pedum  relucilatc  Iranecurrere , ac  nlmbi  Inetar  terri , 

* non  line  admiraütme  videai.  * clurius.  Qnoique  lee  pieds 
Roiciil  funnéa  pour  nager,  ils  le  sont  aiiasi  pour  courir;  et  c'eet 
l'ujage  qu'ils  en  font  le  plus  souvent,  car  on  les  voit  tres-fid- 
qoemment  c«>urir  avec  vitesse  sur  la  surtace  des  vagues  dans 
leur  plus  grande  agitaüon.  Calesby. 

* Les  proceUaria . ou  oiseaux  qui  présagent  les  tempêtes, 
sont  environ  de  la  gros.seur  d'une  hirondelle  ; ils  sont  tout 
noin  a rexcepUon  desaUes.  dont  les  pointes  sont  blanches. 
Histoire  de  Kamtscbalka,  tome  1 1 , page  4S. 

s 11  n'est  pas . dit-il  . plus  grand  uue  le  nfuson  de  mer;  sa 


Nous  rapportons  à ce  petit  pétrel  le  rotje  de 
Groèland  et  de  Spitzberg,  dont  parlent  les  na- 
vigateurs hollandais;  car  quoique  leurs  notices 
présentent  des  traits  mal  assortis , il  en  reste 
d’assez  caractérisés  pour  qu’on  puisse  juger  de 
la  ressemblance  de  ce  rotje  avec  notre  oiseau 
de  tempête,  a Le  rotje,  selon  ces  voyageurs,  a 

t le  bec  crochu il  n’a  que  trois  doigts,  les- 

a quels  se  tiennent  par  une  membrane Il  est 

a presque  noir  par  tout  le  corps,  excepté  qu'il 
a a le  ventre  blanc;  on  en  trouve  aussi  quel- 
a ques-uns  qui  ont  les  ailes  tachetées  de  noir  et 

■ de  blanc Du  reste  il  ressemble  fort  à une 

a hirondelle*,  a Anderson  dit  que  rotje  veut 
dire  petitrat,  et  que  a cet  oiseau  a en  effet  la 
couleur  noire,  la  petitesse  et  le  cri  d’un  rat.  » 
Il  parait  que  ces  oiseaux  n’abordent  aux  terres 
de  .Spitzberg  et  de  Groenland  que  pour  y faire 
leurs  petits.  Ils  placent  leurs  nids  à la  manière  de 
tous  les  pétrels,  dans  des  creux  étroits  et  pro- 
fonds , sous  les  débris  des  rocs , écroulés  sur 
les  côtes  et  tout  près  de  la  mer.  Dès  que  les  pe- 
tits sont  en  étatdesortirdunid,  les  père  et  mère 
partent  avec  eux  et  se  glissent  du  fond  de  leurs 
trous  jusqu’à  la  mer , et  ils  ne  reviennent  plus  à 
terre  ’. 

Quant  au  petit  pétrel  plongeur  de  MM.  Cook 
et  Forster  ’ , nous  le  rapporterions  aussi  à no- 

V tête  eat  preaque  entièrement  bleue,  ainxi  que  le  Jabot  et  lee 
a c*Vlés,  avec  des  reflets  de  violet  et  de  noir;  le  dessus  de  soo 
a cou  est  vert  et  pourpre,  change mt  comme  oetnl  du  pixeoo; 
a le  sommet  de*  ailes  et  le  croupion  sont  moucheté*  de  bUoc. 
a tout  le  reste  est  nuir  ; U a le  refard  très-vif  cl  bien  aunré. 
a Cet  otveau  parait  étranger  à b terre,  do  moins  petsoane  ne 
a peut  dire  l'avoirvu  sur  les  cdlet;  sa  présence  est  un  présage 
a certain  de  tempête  prochiine,  quoique  le  ciel,  l'air  ei  la 
a mer  ne  |>araiiseot  pu  l'annoncer  et  soient  calme*  et  se* 
a reini,  alors  U ne  vole  pas  un  à un.  mais  tous  ceux  qui  sont 
a è vue  d’un  vaisseau  (et  ils  le  vuleot  de  loin)  se  réanisaent.  • 
SalertK.  Omilbol..  page  384. 

* Ils  crient  roUel,  tel.  tet^  (tt,  ttl,  d’abord  fort  haut  en 
baissant  ensuite  le  ton  par  degrés  : peui^éire  que  ce  cri  leur  a 
fait  douuer  le  nom  de  rotje$:  ils  font  plus  de  bruit  qu’aucun 
autre  oiseau,  parce  que  leur  cri  est  plus  aigu  et  plus  perçant; 
ils  font  leurs  nids  avec  de  la  mousse,  la  plupart  dans  les  fentes 
des  rochers,  et  quelquesKins  sur  les  montasses  où  nous  tui> 
mes  une  grande  quantité  de  leurs  petits  avec  des  bâtons;  ils  se 
repaissent  de  certains  vers  gns  qui  ressemblent  à des  crabes,,. 
Us  mangent  aussi  des  cltevretles  rouge*  et  des  laogoustins. 
Nous  tuâmes  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  pour  la  pretnièiv 
fois  sur  la  glace,  le  29  mai  : mais  daos  U suite  nous  en  primes 
plusieurs  à Spitzbergeu.  ces  oiseaux  sont  fort  bons  à nuuger. 
et  les  meilleurs  après  ceux  que  l'on  appelle  sirad  eopers 
nerti  (coureurs  de  rivage)  ; ils  sont  charnus  et  gras.  Becued 
des  Voyages  du  Nord;  Roueu.  1716,  tome  II,  page 93. 

* Histoire  naturelle  d’Islande  et  de  GrodoUnd,  tome  O. 
page  54. 

* Daztt  le  canal  de  la  Reioe-Otarlolte  (è  la  NouveUe-Zë- 
Unde).  nous  vîmes  de  grandes  troupes  de  petits  pétrel*  pk>o> 
geons(procel/an<i  (rldarlyfa),  voltiger  ou  l'ameolr  sur  les 
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tre  oiseau  de  teœpite , si  ces  voyageurs  n’indi- 
qualrnt  pss  par  cette  épithète  que  ce  petit  pé- 
trel a uue  habitude  que  nous  ne  connaissons 
pas  à notre  oiseau  de  tempête , qui  est  celle  de 
plonger. 

Enfin  nous  croyons  devoir,  rapporter , non 
pas  à l’oiseau  de  tempête , mais  à la  famille  des 
pétrels  en  général , les  espèces  Indiquées  |bas 
les  notices  suivantes. 

I.  Le  pétrel,  que  les  matelots  du  capitaineCar- 
teret  appelaient  poulet  de  ta  mère  Carnj,  < qui 
t semble , dit-il , se  promener  sur  l’eau , et  dont 
t nous  vîmes  plusieurs  depuis  notre  débouque- 

• ment  du  détroit  (de  Magellan),  le  long  de  la 

• cdte  du  Chili  ' . • Ce  pétrel  est  vraisemblable- 
ment l’un  de  ceux  que  nous  avons  décrits , et 
peut-être  le  quebrantahuenos , appelé  mère 
Carey  par  les  matelots  de  Cook.  Un  mot  sur  la 
grandeur  de  cet  oiseau  eût  décidé  la  question. 

II.  hes  oiseaux  diables,  duP.  Labat,donton 
ne  peut  guère  aussi  déterminer  l’espèce , malgré 
tout  ce  qu’en  dit  ce  prolixe  conteur  de  voyages. 
Voici  son  récit  que  nous  abrégerons  beaucoup  : 

• Les  difibtes  ou  diablotins  commencent,  dit-il, 
« à parattféà  la  Guadeloupe  et  a Saint-Domin- 

• gue  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  ; on  les 
« trouve  alors  deux  à deux  dans  chaque  trou  ; 

• ils  disparaissent  eu  novembre , reparaissent 
« de  nouveau  en  mars  ; et  alors  on  trouve  la 
m mère  dans  son  trou  avec  deux  petits  qui  sont 

• couverts  d’un  duvet  épais  et  jaune , et  sont 
« des  pelotous  de  graisse  : on  leur  donne  alors 
« le  nom  de  cotions.  Ils  sont  en  état  de  voler,  et 
« partent  vers  la  nu  de  mai  ; durant  ce  mois  on 

• en  fait  de  très-grandes  captures,  et  les  nègres 

surface  de  la  mer,  ou  na^er  Teau  à une  dbtanoe  axez 
conslderahte  avec  unf  agilité étormaoteids  paraièfuieol  etac* 
temeul  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avions  vus.  ctierchant 
la  terre  de  M.  kerxuclen . par  quannle-fanit  degrés  de  lati- 
tude. Cook,  Secont  Voyrtgn.  tome  1 . page  217.  — Par cin- 
quante'Six üfgrét quarante-six  minutes  latituiic  australe,  le 
temps  devint  beau,  et  nous  aperrAmes  de  petits  )>/onrjfoiis, 
comme  noua  les  appelions , de  la  clai«e  des  peP  efs  ; je  n‘en 
avais  j-imais  vu  k si  grande  distance  des  edtes  i ceux«ci  avaient 
probablemeut  été  amenés  si  loin  par  quelques  bancs  de  pois- 
M>ns  ; eu  effet , il  devait  f avoir  de  ces  bancs  autonr  de  nous , 
puisque  nous  étions  environnés  d'nn  grand  oombrr  de  pétrels 
biens,  d albatros  et  d'autres  oiseaux  i{irunvoit  comtiiuné- 
ment  dam  le  grand  Océan.  Tous  ou  presque  tous  nous  quit- 
tèrent avant  la  nuit.  Idem,  tome  H . page  157. 

* Voyage  de  Cjrtercl.  Cnilecl.  d'ilawkesworlh . tome  1, 
page  lù.  — C'est  vra  seniblablemcnt  auai  le  mcnic  dont  Wa- 
fer  a parlé  en  ces  termes  : « L<-s  ot.veaux  gris  (de  l'iie  de  Juan 
c Peroandés^  sont  à peu  près  de  la  groeseur  ü'iio  p^iil  poii- 
« let , et  font  drs  trous  en  terre  comme  les  lapins  : ils  s‘y  lo- 
« gent  la  ouït , ci  le  Jour  ils  vont  à La  péclie.  » Voyage  de  Wa- 
ter,  à la  suite  de  ceux  de  baopier,  tome  IV,  page  SOS. 

VI. 


« nevivcDtd’autrechose...  Lagraademontague 

• de  la  Soufd^,  à la  Guadeloupe  , est  toute 
« percée , comme  une  garenne , des  trous  que 
« creusent  ces  diables  ; mais  comme  ils  se  pla- 
« cent  dans  les  endroits  les  plus  escarpi-s , leur 

• chasse esttres-périllcuse...  Toute  la  nuit  que 
1 nous  passâmes  à la  Soufrière , nou.s  enteiidi- 

• mes  le  grand  bruit  qu’ils  faisaient.cn  sortant 
« et  rentrant , criant  comme  pour  s’entr’appeler 

• et  sa  répondre  les  uns  les  autres....  A force 
« de  nous  aider , en  nous  tirant  avec  des  lianes , 
« aussi  bien  que  nos  chiens,  nous  parvînmes  en- 

• fin  aux  lieux  peuples  de  ces  oiseaux.  En  trois 
« heures  nos  quatrenègres  avaient  lire  de  leurs 
« trous  cent  trente-huit  diablesctmoi  dix-sept. . . 

• C’e.st  un  mets  délicieux  qu’un  jeune  diable. 

• mangé  au  sortir,de  la  broche...  L’oiseau  dia- 
t ble  adulte  est  à peu  près  de  la  grosseur  d’uuc 
« poa/eoy?eî(r:c’estainsiqu’ouappclleaux  Iles 

• les  jeunes  poules  qui  doivent  pondre  bientôt, 
t Son  plumage  est  noir  : il  a lesailes  longues  et 
« fortes;  les  jambes  assez  courtes  ; les  doigts 
« garnis  de  fortes  et  longues  griffes  ; le  bec  dur 
< et  fort  courbe  , pointu , long  d'un  bon  pouce 
« et  demi.  Il  a de  grands  yeux  à fleur  de  tête 

• qui  lui  servent  admirablement  bien  pendant 

• la  nuit  ; mais  qui  lui  sont  tellement  inatiles 
« pendant  le  jour , qu’il  ne  peut  supporter  la 

• lumière  ni  discerner  les  objets  ; de  sorte  quo 
a quand  il  est  surpris  par  le  jour  hors  de  sa  re- 
a traite,  il  heurte  contre  fout  ce  qu’il  rencontre, 
a et  enfin  tombe  à terre....  Aussi  ne  va-t-il  à la 
a mer  que  la  nuit  '.  • 

Ce  que  le  P.  Dutertre  dit  de  l’oi.seBU  diable 
ne  sert  pas  plus  à le  faire  reconnaître  ; il  n’en 
parle  que  sous  le  rapport  des  chasseurs’,  et  tout 
ce  qu'on  peut  inférer  des  habitudes  naturelles 
de  cet  oiseau  , c’est  que  ce  doit  être  un  pétrel. 

III.  L'Alma  de  maestro  des  Espagnols,  qui 
parait  être  un  pétrel , et  que  l’on  pourrait  même 
rapporter  au  damier , si  la  notice  où  nous  le 
trouvons  désigné  était  un  peu  plus  précise,  et 
ne  commcD^-ait  pas  par  une  erreur , en  appli- 
quant le  nom  de  pardelas , qui  coustammeut 
appartient  au  damier,  à deux  pétrels , l’un  gris, 
l’autre  noir , auxquels  il  ne  couvient  pas  ’. 

* Labat , tome  II.  pagfx  408  et  soit. 

’ Voyez  rilistoire  natunlle  des  Anlllles,  tome  If,  p.  257. 
V Oo  voit  dans  relie  traversée  (du  Héron  au  C.lilli  ),  i une 
fort  grande  distance  de  la  ciVte.  de»  oiseaux  que  celle  pro- 
pnéié  rend  fort  singuliers  t ils  te  notiimeul  purrfe/aa;  leur 
grosseur  est  à peu  près  celle  d'un  pigeon  ; Us  ont  le  corps 
long  : le  cou  fort  court . la  queue  proportionnée , les  ailes  loa- 
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IV.  Le  majagvé  des  Brasillens  que  Pison 
décrit  comme  il  suit  : « II  est,  dit-il , de  la  taille 

• de  l'oie  ; mais  sou  bec  à pointe  crochue  lui 
< sert  à faire  capture  de  poissons  ; il  a la  télé 
« arrondie,  l'œil  brillant;  son  cou  se  couibc 

• avec  grâce  comme  celui  du  cygne  ; les  plu- 
i mes  du  devant  de  cette  partie  sont  jaunâtres  ; 

« le  reste  du  plumage  est  d’un  brun  noirâtre. 

€ Cet  oiseau  nage  et  plonge  avec  célérité , et  se 
« dérobe  ainsi  facilcmeiït  aux  embûches.  On  le 
t voit  en  mer  vers  {'embouchure  des  fleuves.  • 
Cette  dernière  circonstance , si  elle  était  con- 
stante, ferait  douter  que  cet  oiseau  fût  du  nom- 
bre des  pétrels , qui  tous  affectent  de  s’éloigner 
des  eûtes  et  de  se  porter  en  haute  mer. 

L’ALBATllOS  >. 

Famille  dea  Palmipèdea  longipennca,  genre  Albatroa. 
(Cuvier*.) 

Voici  le  plus  gros  des  oiseaux  d’eau , sans 
même  en  excepter  le  cygne  ; et  quoique  moins 
grand  (|uelc  pélican  ou  le  flammant,  il  a le  corps 
bien  plus  épais,  le  cou  et  les  Jambes  moins  al- 
longées et  mieux  proportionnées.  Indépendam- 
ment de  sa  très-forte  taille , l’albatros  est  encore 
remarquable  par  plusieurs  autres  attributs  qui 
le  distinguent  de  toutes  les  autres  especes  d’oi- 

giin  et  minm.  On  en  di«lln|tiie  dcin  eapèce» . l'nne  grise, 
d'où  leur  vient  leur  nom  ; l'autre  noire  s leur  illlHrence  ne 
consiste  que  dans  la  couleur;  on  voit  asssl,  mais»  moins  de 
dlsUncc  en  mer.  nu  aulre  oiseau  que  les  B-pagnols  nomment 
o/mn  de  marslro . blanc  et  noir  i la  queue  longue . et  moins 
communs  que  les  patdelas  ; Il  ne  parait  guCre  que  dans  le  gros 
tcuipa,  et  c'et  de  la  qu  il  lire  son  nom.  Traverseie  des  fifga- 
tes  ta  Vebs  cl  la  Bosa,  de  CaBso  S Juan  Feriiandei.  llUloIre 
générale  des  Voyages,  tome  XIII . page  S97. 

■ Moynyai'.  Piton  , Hitl.  lUt.,  page  Sî,  avec  une  figure 
qui  ne  dessine  point  le  earaetere  du  liée . d'aprts  lequel  on 
pourrait  juger  si  c'est  vemablriiient  un  inilrcl.  — s JlaJ.igue 

• Braslllrnslum  Pisool.  s » illugbby.  Omilhol..  page  aSJ.  — 
Ray  synops.  avl.,  page  tSS . n.  5.  - • PutTuius  lusco  nlgri- 
s cans . collo  inicnore  llani . rcclriciliut  (iiseo  nigriraiitibus. 
s Le  puftin  du  BrétII. . Britton . loiiie  VI,  page  IM. 

. • Est  nomme  le  moit/o»  ou  le  mouton  du  Cap  par  nos  na- 
vigaleuiaiymn  de  /enlen.par  les  lloUan  lais  du  Voyage  de 
Lemaire  et  Schouleu  i c est  mal  a projios.  suivant  la  remurque 
d'Edwerds . que  quelquc»-uiii  l'uut  nommé  le  raUteitu  aé 
guerre, ce  nom  étant  approprié  à la  frégate. 

I • MSalroi.  Edwards,  tome  II.  page  cl  planche  88.- 
s Plaulus  albatros,  s Klein.  avI.,  page  ta»,  n.  IS.-s  Dioiiie- 

. da  antprnnaUs.pcdilmstridac.ylls.  Diomeda  eiolaus.s 

Xlnnsms,  Sysl.  >'at..  eil.  X.  tteii.  G.V.  Sp.  I.-  raieeenu  de 
guerre.  Albin , tome  lit . p'ge  M.  a»ee  "ne  figure  |ieu  exacte 
'de  la  tête , planclu-  81 . - s Albatros  superoe  tusco  nilcsceni, 
s nlgricanle  lraosvers.ro  slriatus  et  inarolalus.  mrerne  albus, 

• ïcriice  gri  eo  rarescelilc:  cillo  lupcrlore  et  latenbns  lusco 
s Iransversira  strlatta:  reoiigibiis  majoribnt  n gris,  minori. 
s but . reeU-lcibusque  plumlieo-nlgricaullbiis.  Albatros,  i al- 

f MfrM*  • BrlwüU  a Ornilhol.i  lonic  1 , ^36. 


seaux  : il  n’habite  que  les  mers  australes , et 
SC  trouve  dans  toute  leur  étendue , depuis  la 
pointe  de  l’Afrique  h celles  de  l’Améri^c  et  de 
In  Nouvelle-Hollande.  On  ne  l’a  jamais  vu  dans 
les  mers  de  l’hémisphère  boréal , non  plus  que 
les  manchots,  et  quelques  autres  qui  paraissent 
être  attachés  à cette  partie  maritime  du  globe , 
où  l’homme  ne  peut  guère  les  inquiéter,  où 
même  ils  sont  demeurés  très-longtemps  incon- 
nus : c’est  au  delà  du  cap  de  Bonne- Espérance , 
vers  le  sud , qu’on  a vu  les  premiers  albatros  ; 
et  cq  n’tst  que  de  nos  jours  qu’on  les  a recon- 
nus assez  distinctementpour  en  indiquer  les  va- 
riétés, qui , dans  cette  grosse  espèce,  semblent 
être  plus  nombreuses  que  dans  les  autrM 
pcccs  majeures  des  oiseaux  et  de  tous  les 
maux. 

La  très- forte  corpulence  de  l’albatros  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  mouton  du  Cap , parce 
qu’en  effet  il  est  presque  de  la  grosseur  d’un 
mouton.  Le  fond  de  son  plumage  est  d’un  blanc 
gris-brun  sur  le  manteau  , avec  de  petites  ha- 
chures noires  au  dos  et  sur  les  ailes , où  ces  ha- 
chures se  multiplient  et  s’épaississe^en  mou- 
chetures : une  partie  des  grandes  pnq*toc  l’aile 
et  l’cxtrémifé  delà  queue  sont  noires^B  tète  est 
grosse*  et  de  forme  .arrondie.  Le  bec  est  d’une 
structure  semblable  à celle  du  bec  de  la  frégate, 
du  fou  et  du  cormoran  ; il  est  de  même  composé 
de  plusieurs  pièces  qui  semblent  articulées  et 
jointes  par  des  sutures , avec  un  croc  sur-ajouté, 
et  le  bout  de  la  partie  inférieure  ouvert  en  gout- 
tière et  comme  tronqué  ; ce  que'  ce  bec  très- 
fort  a encore  de  remarquable , et  en  quoi  il  se 
rapproche  de  celui  des  pétrels , c est  que  les  na- 
rines en  sont  ouvertes  en  forme  de  petits  rou- 
leaux ou  étuis , couches  vers  la  racine  du  bec , 
dans  une  rainure  qui  de  chaque  cûté.le  sillonne 
dans  toute  sa  longueur  ; Il  est  d’un  blanc  jau- 
nâtre , du  moins  dans  l’oiseau  mort.  Les  pieds , 
qui  sont  épais  et  robustes , ne  portent  que  trois 
doigts  engagés  par  une  large  membrane , qnl 
borde  encore  le  dehors  de  chaque  doigt  ex- 
terne. Iæ  longueur  du  corps  est  de  près  de  trois 
pieds  ; l’envergure , au  moins  de  dix  ' ; et , sui- 

* Nous  nota  Irouvioni  kkiv  le  voiuntiéme  degré  dix  ee- 
condes  de  latitude  vnd  , notre  longitude  étant  do  loiiante- 
giialorze  dfgrév  trente  xtunindra...  Comme  le  letnfM  était  Ma- 
Trntr.vlme.  M.  Banks  allait  dan*  un  jiclil bateau  pour  tirer 
de*  olreaiix  . et  II  rapjiorta  uuelquc*  albatros:  noua  oUetvS- 
inr*  que  ces  albata.»  étaient  |diiS  grot  que  ceux  que  noua 
avions  pris  au  nord  tlu  détroit  de  Lrmalrei  l'un  de  ceux  que 
nuili  mesorimet  xrnit  dix  pieds  deux  pouce*  d'envorgure. 
coUecUon  d'Hawkesworth . lüinc  ü , page  3S6.  — Le*  albe 
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vÿDf  la  remarque  d’^warda , la  langueur 
premier  os  de  l’aile  est  égale  i la  lougueur  du 
corps  entier. 

Avec  cette  force  de  corps  et  ces  armes , l’al- 
batros semblerait  devoir  être  un  oiseau  guer- 
rier : cependant  on  ne  nous  dit  pas  qu'il  attaque 
les  autres  oiseaux  qui  croissent  avec  lui  sur  ces 
vastes  mers;  il  parait  même  n’ét(qi|ue  sur  la 
défensive  avec  les  mouettes , qui , tocyours  har- 
gneuses et  voraces,  l'inquictent  et  le  harcè- 
lent ' : il  n’attaque  pas  même  les  grands  pois- 
sons ; et  selon  M . Forster,  il  ne  vit  guère  que 
de  petits  animaux  marins,  et  surtout  de  pois- 
sons mous  et  de  zoophytes  raucilogincux , qui 
flottent  en  quantité  sur  ces  mers  australes  il 
se  repattaussi  d'oeufs  et  de  frai  de  poissons  que 
les  courants  charrient , et  dont  il  y a quelque- 
fois des  amas  d'une  grande  étendue.  M.  le  vi- 
comte de  Ouerhoënt , observateur  exact  et  ju- 
dicieux, nous  assure  n’avoirjamais  trouvé  dans 
l’estomac  de  ceux  de  ces  oiseaux  qu’il  a ouverts 
qu’un  mucilage  épais  et  point  du  tout  de  débris 
de  poissons. 

Lesgeus  de  l’équipage  du  capitaineCook  pre- 
naient les  albatros  qui  souvent  environnaient  le 
vaisseau , en  leur  jetant  un  hameçon  amorcé 
grossièrement  d’un  morceau  de  peau  de  mou- 
ton’. C’était  pour  ces  navigateurs  une  capture 
d’autant  plus  agréable*  qu  elle  venait  s’offrir  à 
eux  au  milieu  des  plus  hautes  mers,  et  lorsqu'ils 

(rosira  frégaln , )espo1flflon9>olints,  leidaophins  et  Inrc- 
qulD»  jouaient  atUoiir  du  Tatueau;  oos  meilleurs  avaient  tué 
d«  aJbairot  de  du  pieds  d‘eovcrgure.  Troisième  Voyage  de 
Cook. 

* Plusieurs  eros8«4  mouettes  grises  qui  chassaient  uo  aiba* 
(ros  blanc  nous  procorérent  un  diverilisement  asie<  agréa* 
ble  : elles  raitci^ircol  malgré  la  longueur  de  ses  ailes,  et  elles 
tichaient  de  l'attaquer  par-dessous  le  ventre,  cette  partie 
étant  prohablement  sans  défense:  ralbalroa,  «lau  ces  ino* 
meots , n'avait  d'autre  moyeu  d'écbapper  qu'en  pluiqteant 
•on  corps  dam  l'eau  ; «on  bec  formidable  semblait  alors  les 
écarter.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  I,  page  ISO. 

* Idem,  ibiil. 

* Nous  étioiks  par  trente-cinq  degrés  Tinst-etnq  minâtes  de 
O latitude  sod.  vinitt  neuf  minute*  4 l'ouest  du  cap  de  Bonne- 

Ss|>éraoce  ; nous  aviou  autour  de  nous  une  grande  quantité 
d'albatro*.  dont  noua  primes  plosleur*  avec  la  Ugne  et  l'ha- 
neçoo  amorcé  d'un  morceau  de  peau  de  mouton.  Second 
Voyage  de  Cook,  tome  I.  page  S4. 

4 Nous  écorchlme*  les  albatros . et  ajirèi  les  avoir  lalrsés 
tremper  dan*  l'eau  salée  jusqu  au  lendenialn  matin,  nsuiles 
fîmes  bouillir,  et  Ton  y tit  une  sauce  piquantes  chacun  trouva 
IréS'bon  oc  mêla  ainsi  appréU.  et  ootM  en  mangions  volontiers 
lors  même  qu'il  y avait  du  porc  (rais  sur  la  table.  Cook , pre- 
mier Voyage,  tome  II.  page  297. Par  qnaranie  degrés  qua- 
rante minutes  latitude  sud,  et  vingt-trois  degrés  quarante- 
sept  minutes  longitude  est...  on  tua  desalbatros  et  des  pétrels 
^u«  nous  fàaes  alors  akm  de  manger.  Idem,  tome  IV, 
page  I2S. 


avaient  laisw  toutes  terrçs  bien  loin  derrière 
eux  ' ; coÿai|valt  que  cee  groa  oiseaux  te  sont 
trouvés  dig|^)utes  les  longitudes  et  sur  toute 
l'étendue  dcTocéen  Austral,  du  moins  sous  les 
latitudes  élevées’,  et  qu'ils  fréquentent  les  pe- 
tites portions  de  terres  qui  sont  jetées  dans  ces 
vastes  mers  autarctiques  ’ , aussi  bien  que  la 
pointe  de  l’Amérique*  et  celle  de  l’Afrique’. 

Ces  oiseaux , comme  la  plupart  de  ceux  des 
mers  australes , dit  M.  de  Qucrhoént , effleurent 
en  volant  la  surface  de  la  mer,  et  ne  prennent 
uu  vol  plus  élevé  que  dans  le  gros  temps  et  par 
la  force  du  vent  : il  faut  bien  même  que  lors- 
qu'ils se  trouvent  portés  a de  grandes  distances 
des  terres  ils  se  reposent  sur  l’eau*.  En  effet 

* Nous  eûmes  une  nouvelle  occasion  d'examiner  deux  dif- 
férents albatros...  .Vous  niarebions  depuis  ueuf  semaines  sazu 
voir  aucune  terre.  Cook',  seuoml  Voyage,  tome  I,  page  50.  — 
Le  g mars,  par  qujrante-uu  degrés  trente  mimftcs  latitude 
sud,  et  viugl-six  degrés  cinquante-mie  mioutes  loogilude 
est....  nous  voyions  chaque  jour  des  albatros . des  pélrels  et 
d autres  oisejux  de  lucr;  mais  rien  n'annoDçail  terre.  Idem, 
tome  IV,  page  I 

’ Nouv  étions  par  trente-deux  degrés  trente  minutes  lali- 
t(i«i(* -australe,  et  l'cut  trimle-trois  degrés  quarante  mlmites 
longitude  ouest..  Céjour  fut  remarquable  eu  ce  que  nous  ue 
vîmes  pis  un  ^eul  ôVeau  : ii  ne  s'en  était  encore  passé  aiicurs 
d'’pui9  ipie  non*  avions  quitté  terre  sans  apercevoir  nu  des 
albatro.v  uu  des  coupeurs  d'eau,  des  pintades , des  pétrels 
bleus  ou  des  poules  du  Port-Egmoiii.  Us  fréquentent  chaque  ■ 
portion  de  l'océan  audral  dans  le.i  lilituües  les  plus  élevées... 
Deux  jours  après,  par  vingl-neuf  dcçré»  de  UUludc.nous  fer.- 
rontnlnies  le  premier  oiseau  du  tropique.  Co  >k , s<*(-(>nd 
Vuyage,  lomel . iMgr  2i)4.  — Noiisvoyions  souvent  des  alba- 
tros Ou  des  pélrds  (par  quarante.deuxdrgrcAtrMilr-deox 
minutes  latitude  sud.  et  cent  s<»uaTJte-un  degrés  longitude 
onesl\  lilcin,  ibid..  page  iT».  — Par  cinquaute-cinq  degrés 
viuct  minutes  latitude  suii.  el  ceuUrrtile-qualre  degré*  lon- 
gitude ouest,  nous  vîmes  desalbalros.  Idem,  lomc  IV.  page?. 
— Le  10  janvier,  la  latitude  ob'irvèc  fut  de  ciuquaute-ipialre 
degré»  trente-cinq  iniuules . et  L lougliudc  qnaraiile-sepi 
degrés  l'inquaule-sixmiijuletf oued  ; il  y avait  b«  amoup  d'al- 
bairus  et  de  pétrel»  bleu»  autour  du  vaL<->eau.ldem,  ibid., 
page  78.  Le  fl  juillet  k Ireiite-qualrc  degrés  ciiiqusntc.^ix 
minules  de  latitude  méridionale  . el  quatre  degré»  quaii'iitc- 
une  miuutes  de  longitude,  ü.  de  Uucrboëut  vit  queiqnes 
croiseur*  el  un  mouton  (o/ifiteos).  Observations  coiiimmii- 
quées  par  U . le  vicomU:  de  ^uerboeiU. 

* En  général,  aucune  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  ne  cou- 
Ueut  autant  d'oiseaux  que  la  baie  Uusky;  nous  y avons  trouvé 
des  albatros , des  pingouiu»,  etc.  Observation»  de  Pursler.  ~ 
li  y avait  aussi  des  aibalrus  à U NouvcUc-Oéorgle.  Cook , se- 
cond Voyage . tome  I.  page  8C. 

* l>rpqls  notre  débouquemeot  du  détroit  de  Magellan,  et 
pendant  nulle  passage  le  long  de  la  cdle  du  Chili,  «ous  vimss 
un  grand  nombre  d'oiseaux  de  tuer,  eu  particulier  des  alba- 
tros. Voyage  du  capitaine  Cartorct,  CoUeclioa  d'Hswkes- 
wortl).  tome  1.  page  88. 

s iVota.  M.  Edwards  n'avait  pas  les  rclatloos  des  illiisires 
voyageurs . d'après  lesquel*  nous  venooi  de  parler,  lorsqu'il 
disait  1 « On  apporle  cet  obeaui  du  cap  de  Uunii  ’-IC»pérance 
a où  ils  sont  en  grand  nombre.  Je  n'at  pas  oui  dire  qu'ii* 

■ soient  fréquenu  rlaiis  ancune  autre  partie  du  monde.  • Ed- 
ward», tome  II.  page  8t. 

* Voyage  d'UD  officier  du  rot  aux  Iles  de  France  el  dsBottf* 
bon . pareils. 
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l’albatros , noD^euInnent  se  repose  sur  l'eau , 
mais  y dort'  ; et  les  voyageurs  Lemaire  et  Schou- 
ten , sont  les  seuls  qui  disent  avoir  vu  ces  oi- 
seaux venir  se  poser  sur  les  navires". 

Le  célèbre  Cook  a rencontré  des  albatros  as- 
sez différents  les  uns  des  autres"  pour  qu'il  les 
ait  regardés  comme  des  espèces  diverses  ; mais 
d'après  ses  propres  indications,  il  nous  parait 
que  ce  sont  plutôt  de  simples  variétés.  Il  en  in- 
dique dlslinctemcut  trois  : l'albatros  gris*,  qui 
parait  être  la  grande  espèce  dont  nous  venons 
de  parler  ; l'albatros  d'un  brun  fonci^  ou  cou- 
Uur  de  chocolat*,  et  l'albatros  à plumage  gris- 
brun  , et  qu'à  cause  de  cette  couleur  les  mate- 
lots nommaient  l'oiseau  quaker* . Or  cet  albatros 

* Voyez  la  citalioa  d'im  passade  de  U.  Ponter.  duic  le  dit* 
coan  intitulé  t Lt*  Oittaux  d'tav,  daos  le  présent  volume 
de  crt  uUYr.«KC* 

' Oa  vit  dci  jeans^df'gcnten  d'une  groueur  eitraordl* 
mire,  c'rsi'i  dire  des  moueitct  de  mer , qui  avalent  le  corps 
auad  (;roi  que  drseyenes,  et  dont  chaque  aile  élenilut*  n'a- 
Tait  pas  moios  d'une  brasie  delooft;  HIrs  venaient  se  percher 
sur  le  oi%lre , etse  laissaient  premlie  par  les  matelots  (dans 
ledé  roil  de  Lemaire  ).  Relation  de  Lemaire  et  Seboutea^ 

ime  IV  du  recueil  dçla  Compagnie  hollandaise,  page  512* 

a iiiénie  chose  dan»  niiiloire  des  Navigations  aux  terres 
australes,  tome  I.  page  355.  — Nota-  Nous  rapporlons  encore 
à l'albatros  la  notice  suivante.  ~ A quelque  distance  du  cap 
de  Bonne'K^prrance,  ciuiimc  il  famll  calme  tout  plat,  nous 
vîmes  flotter  quelqucc'hosc  sur  Teau;  oo  mit  la  chaloupr  à la 
mer.et  l'on  trouva  que  e'étaient  deux  grosses  moiieite<  qui  ne 
pouvaient  vo'er  faute  de  vent.el  i caasede  lenrp<>santeur; 
ainsi  on  les  prit.  Elles  éi.ilent  blaochea  comme  neige;  mais 
leursaUei  étaient  grises  et  plus  longues  que  tonte  l'étendue 
des  deux  bras  d'im  homme  : leur  1^  était  crochu  et  de  la 
longueur  d'un  quart  d'aune  de  llollandr.  { Nota.  Ceci  parait 
exagéré  );  rites  »avaienl  bien  s'en  servir  pour  mordre-  Leurs 
pieti»  étaient  « omme  ceui  des  cygne*,  et  d'un  empan  de  lar« 
geiir.  Leur  gbAt  était  passable;  nous  vîmes  aussi  deux  grandes 
balrinea.  Voyage  de  IJagenar  aux  IndefUrientales,  dans  le 
recueil  des  Voyagi-s  qui  oot  servi  à 1 établiaveroeal  de  la  Cum* 
pagnie;  Amstei'djtii,  <702,  lonicV.page  I6I. 

* Par  cinquanie-troi»  degrés  trci)(e*cinq  secondes,  U y avait 
autour  du  vaineau  un  grand  nombre  d‘«lbatros  de  différen* 
te>es]icces.  C<K>k.  s'cond  Voyage,  tome  IV,  page  9. 

* La  lirume  étant  dissipée,  nuu»  ,iperçiimcs  des  Iles  de  glace 
très  hautes  et  trés*escarpécs,  qui  fonnaieni  k leur  sommet 
divers  pics  : plusieurs  avaient  deux  ou  trois  cents  (deds  d'élé* 
vatiun.ctdeiixou  trois  milles  de  circuit  avec  des  côtes  per* 
peiidiculdirrs,  qui  iii«|iiraJrnt  la  frayeur  quand  on  learrgar* 
liait  : de  tou*  les  oiseaux  qui  nous  avalent  accompagnés , il  ne 
restait  que  les  albatros  gris  ; nuis  noua  reçûmes  la  v Isile  d'un 
petit  nombre  de  pétrels  antarctiques  (par  les  aoi(anle*sept 
degrés  cinq  secnniles  laülude  sud;.  Cook , second  Voyage , 
toiiiç  II, page  145. 

* Idem,  lomei.  page  fl6. 

* Nous  a|>eriûiiies  des  albatros  couleur  de  chocolat , au  mi- 
lieu des  glace».  Idem . tome  U . page  <50. 

^ Nous  aperçûii  Cl  aussi  de  temps  en  temps  les  deux  espèces 
d'atb:itros  dont  nous  avons  déjà  parié,  ainsi  qu'une  troi>ii'ine 
moindre  que  les  deux  autre» , que  nous  noromimi-*  le  «ooly, 
et  à l3<iuelle  nos  matelots  donnaient  le  nom  d'oiseau  du 
quaker,  parce  qu'elle  a une  couleur  gris  brun  (par  quarante- 
huit  degrés  de  latitude  australe).  Second  Voyage  de  Cook, 
tome  1,  pageM. 


nous  paraît  être  celui  qui  est  décrit  sous  la  dA 
nominatioD  i'albatros  de  ta  Chine  Ml  est  un 
pe  moins  grand  que  le  premier  ; sou  bec  ne  pa- 
rait pas  avoir  les  sutures  aussi  fortement  pro- 
noncées : snr  quoi  nous  devons  observer  que  ce 
dernier  albatros , moins  grand  que  les  premiers, 
et  dont  les  sutures  du  bec  n'étaient  pas  aussi 
fortement  exprimées,  pourrait  bien  être  un  oi- 
seau Jeune  qui  différait  aussi  des  adultes  par  les 
teintes  de  son  plumage.  Il  se  pourrait  de  même 
que  des  deux  premiers  albatros,  l'un  gris-mou- 
cheté et  l'autre  brun , celui-ci  fut  le  mâle  et  l’au- 
tre la  femelle;  et  ce  qui  nous  fait  insister  sur 
ces  présomptions,  c’est  que  toutes  les  premiè- 
res et  très-grandes  espèces,  tant  dans  les  ani- 
maux quadrupèdes  que  dans  les  oiseaux,  sont 
toujours  uniques,  isolées  , et  n'ont  que  rare- 
ment des  espèces  voisines  ; eu  sorte  que  nous 
ne  compterous  qu'une  espèce  d'albatros,  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  mieux  informés  ". 

Ces  oiseaux  ne  se  rencontrent  nulle  part  en 
plusgrand  nombre  qu'entre  les  Iles  de  glace  des 
mers  australes’,  depuis  le  quarantième  degre 
jusqu'aux  glaces  solides  qui  bornent  ces  mers 
sous  le  soixante-cinquième  ou  le  soixante-sixiè- 
me degré.  M.  Forster  a tué  un  albatros  a plu- 
mage brun  vers  le  soixante-quatrième  degré 
douze  minutes'  ; et  dès  le  cinquante-troisième , 
ce  même  navigateur  en  avait  vu  plusieurs  de  dif- 
férentes couleurs’;  il  eu  avait  même  trouvé  au 
quaraute-huiücme  degré*.  D'autres  voyageurs 
en  ont  rencontré  à quelque  distance  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ’.  Il  semble  même  que  ces  oi- 
seaux s'avancent  quelquefois  encore  plus  près 
du  tropique  austral*  , qui  parait  être  leur  bar- 
rière dans  l'océan  Atlantique;  mai»  Us  l’ont 

* Diomedfa  frraclijrKra , Temm. 

> U.  Cuvier  ««iopte  le  duute  de  Buffon  tar  U réalité  de  ta 
distinction  des  espécea  qu'on  a cru  pouvoir  ditüoguer  le 

genre  des  albatros. 

• Nous  comtnençimes  à voir  cet  oiteanx  avec  les  fies  de 
glace,  et  quelques-uns  n avaient  pas  cessé  dès  lors  de  nous 
accompagner  : ce»  albatros , ainsi  que  l'espèce  d un  brun  foocé  ^ 
et  au  bec  Jaune,  étaient  les  seuls  qui  ne  nous  eussent  pan 
abandonnés.  Second  Voyage  de  Cook , tome  I , page  < 48. 

< La  létc  et  le  des<us  des  ailes  éUtenI  un  peu  noiréiret.  et 
file  avait  les  cils  des  ytux  blancs.  Forster.  rfaTi»  je 
Voyage  de  Cook . tome  I , page  1 16. 

• Forster,  second  Voyage  de  Cook,  tome IV,  page  9. 

* Ibidem,  tnme  1 , page  M. 

r On  coniuU  encore  à plusieurs  autres  marqtiet  qtund  oa 
est  proclie  du  cap  de  Bonne-Espérance . comme  par  exemple 
aux  oiseaux  de  mer  qn'oo  rencontre,  et  surtout  aux  a/po- 
(roj,  oiseaux  qui  ont  les  aile»  fort  ioogue».  Dampier,  Voyage 
autuur  du  Monde,  tome  II,  page  307. 

■Après  que  leséottèieroouseurent quittés, ooaa ne vlmc* 
plus  d'oiseaux  avant  d'airiver  p»  le  travert  <U  lUdagM- 


DU  GUILLEMOT. 


franchie , et  même  ont  traversé  la  zone  torride 
dans  la  partie  occidentale  de  la  mer  Pacilique , 
si  le  passage  suivant  de  la  relation  du  troisième 
voyage  du  capitaine  Cook  est  exact  : les  vais- 
seaux partaient  de  la  hauteur  du  Japon , et 
marchaient  au  sud:  • Nous  approchions , dit  ce 
f relateur,  des  parages  où  i on  rencontre  les 

• albatros  avec  les  bonites,  les  dauphins  et  les 
> poissons  volants  ' . • 

LE  GUILLEMOT  ^ 

FimiUc  des  Palmipèdes  braehyptères , penre  Ploageon, 
sous-peare  Guillemot . (Cuvier.) 

Le  guillemot  nous  présente  les  traits  par  les- 
quels la  nature  se  prépare  à terminer  la  suite 
nombreuse  des  formes  variées  du  genre  entier 
des  oiseaux.  Ses  ailes  sont  si  étroites  et  si  cour- 

car...  que  Doas  ap«rç{tme«  an  albatro*»  et  depuis  ce  temps 
noos  en  découvrîmes  tous  les  jours  un  plus  grand  Dotnbre. 
Cooka  second  voyage , tome  IV,  page  314.  — Albatros 
môdéa  exulans),  par  vingt*ciuq  degrés  Yingt-ueuf  seconJes 
latitude  sud,  et  vingt  «quatre  degréscinquante-quatre  secondes 
longitude  le  s octobre.  Tair  étant  vif  et  froid.  Idem . tome  l . 
page  46. 

* Troisième  Voyage  de  Cook,  page  486. 

*TheguilUm<H.  Britich.  Zoolog.,  pige  438.  — Edwards. 

Clan.,  page  413,  pl.396,  üg.  4.  ~ Thé  laeg.  Marlln's.  Vuy. 
Saini'Kilda,  page  32  — Z^mtria.  Ciusliu,  l^xodc.  auctuar,, 
page  367.  Meremberg.  page  236.  — Jobastoo,  page  429.  — 
Charleloo.  Eiercit,  pajte  404.  d"  4X  — < Lomwia  insul;e 
« farra  hoieri.  > Slbbald.,  Scot.  illiistr.,  part.  2 , iiii.  3.  ]iage 
90.  WUluffbby.  Ornilbul.,  page  214.  ~ Aajr.  Syoops.  avi., 
page 420,  4.  — Lombtn.  Klein  . Avi.,  page  448,  O”  8;  et 

168.  n»  3.  — sVofo.  Klein  observe  fort  bien  que  ce  u' est  point 
Ici  le  (umwxe  de  Worrolus,  qui  est  un  plougeon  i voypz  ci  <le> 
Tant,  parmi  ces  oiseaux,  l'article  de  /unumc.  » • Plaulus 

• rostrotanuo.  • ldr*m , page  146.  n"  2.  — a Alka  rovtro  lacvi 
aoblungu;  mandibnia  siip-riure  margioe  flavescente.  Lorn* 
€ via.  • Uonxus,  Syst.  Nat.,  ed.  .V.  (leu.  63,  Sp.  4.  — a Cu- 

■ iyiiibiis  troUe  pedibus  paimatis  iriüactylis.  corpore  nigro; 
« pectore  abdomi.'ieque  nlveu;  remigibus  secundarlis  apice 
« albis.  t Huiler.  Zoulog.  daulc..  H'*  452.  — CUdarariei. 
Moehring.  Avi..  Gea.  73.  — U*ia.  Gessnrr.  Avi.,  page  429. 
Par  une  application  précaire,  et  une  extentluu  forcée  du  nom 
grec  ov^x , qui  est  ceJui  du  plongeon,  • un  oiseau  des  men  du 
Nord  que  1rs  Grecs  n'ont  Januis  connu.  Johnston,  Avi.. 
page  90.  — AUrovaude.  Avi.,  tome  III . page  260. 

Au  chaptrre  £/f*M,Aldrovande  ne  fait  que  raisonner  sui -l'ély- 
molOgie  du  root . et  Indiquer  qurlqnen  espèces  de  plungHoiis. 
Le  lomuHe  ou  guillemot , Salerue.  Ornilhol.,  pagr  363. 

Le  pigeon  plongeur.  Recueil  de  Voyages  du  Nord;  iluiicn, 
4716,  tome  11,  page  S.  — Poule  de  mer.  Albin,  tome  I.  page 
74,  planche  84.  — « ürla  superue  fusco-nigricans.  fnfeme 

■ alba,  guttnre  et coUo  laferiore  fuvoipnigrlcamlbust  reml* 
« gibus  miooribus  apice  albis;  rectnclbus  rnscu-nlgricanti* 
«bus.  Uria.  Le  çutllemot.  sBrision,  Oroithol..  tome  Vl. 
P*se‘0. 

* U.  TemmUick  nomme  cette  espèce  golUemot  1 capnebon. 
II  regarde  le  colymbue  minor,  GmeL.  comme  repri'sentaot 
les  vieux  IndivIdnA  et  le  colymbue  troUe,  Croelu  o>«une  se 
rapportant  mx  adultes,  dans  leur  plumage  d'été  oa  de  noces. 


tes , qu’à  peine  peut-ll  fournir  un  vol  faible  au- 
destus  de  la  surface  de  la  mer  ' ; et  tpie  pour 
atteindre  à son  nid  posé  sur  les  rochers,  il  ne 
peut  que  voleter  ou  plutôt  sauter  de  pointe  en 
pointe  sur  la  roche,  en  prenant  à chaque  fois  un 
instant  de  repos’;  et  cette  habitude  ou  plutôt 
cette  nécessité  lui  est  commune  avec  le  maca- 
reux , le  pingouin  et  autres  oiseaux  à courtes  ai 
les , dont  les  espèces , presque  bannies  des  con- 
trées tempérées  de  l'Europe , se  sont  réfugiées 
à la  pointe  de  l’Écosse  et  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
wége , de  l'Islande  cl  des  lies  de  Féroé , rter- 
nières  terres  des  habitants  de  notre  nord , où  ces 
oiseaux  semblent  lutter  contre  le  progrès  et  l’en- 
vahissement des  glaces.  Il  est  même  impossible 
qu’ils  occupent  ces  parages  en  hiver  ; ils  sont  h 
la  vérité  assez  accoutumés  aux  plus  grandes  ri- 
gueurs du  froid , et  se  tiennent  volontiers  snr  les 
glaçons  flottants  mais  ils  ne  peuvent  Irouêer 
leur  subsistance  que  dans  une  mer  ouverte , et 
ils  sont  forcés  de  la  quitter  dès  qu  elle  se  glace 
en  entier. 

C’est  dans  cette  migration , ou  plutôt  dans 
cette  dispersion  pendant  l'hiver,  et  après  avoir 
quitté  leur  séjour  dans  la  région  de  notre  nord , 
qu’ilsdcscendent  le  long  des  côtesd'Angloterre  *, 
et  que  même  quelques  familles  y restent  et  s’é- 
tablissent sur  des  écueils  et  des  Ilots  déserts , 
notamment  dans  une  petite  ile  inliabitéc  , faute 
d’eau,  qui  est  en  face  de  l’Ile  d’AngIcsey  •.  Ils  se 
nichent  sur  les  rebords  sailisntsdes  rochers,  au 
sommet  desquels  ils  se  portent  tous  le  plus  haut 
qu'ils  peuvent  *.  Leurs  œufs  sont  de  couleur 
bleuâtre,  et  plus  ou  moins  brouilles  de  macula- 
tores  noires.  Us  sont  fort  pointus  par  un  bout, 
et  très-gros  pour  la  grandeur  de  l’oisemi  ’ , qui 
est  à peu  près  celle  du  morillon.  Il  a le  corps 
court , rond  et  ramassé , le  bec  droit , pointu  , 
long  de  trois  doigts,  et  noir  dans  toute  sa  ten- 
gueur  ; la  mandibule  supérieur»  présente  à sa 
pointe  deux  petits  prolongements  qui  débor- 
dept  de  chaque  côté  sur  l’inférieure.  Ce  bec  est 

* c Ils  TiTlfiit  fort  ba<  snr  b mer.  cl  lour  vo)  rrssèmble  k 
t relui  des  perdrix.  * Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  H , 
(kai;e89. 

9 kUward.s.  Hisl.,  page  3IL 

* I Ce  Int  le  3 mai  et  sur  la  glace  . que  je  tirai  pour  la  pre* 
t mièrr  fois  un  de  ers  oiseaux,  e(  eruuile  jVii  tuai  plusieurs  à 
• Sp  tzbergrn . un  ils  sont  en  grande  quautitë.  • Heeuoll  des 
Voyages  du  Nord  . tome  11 , page  89. 

* ItrlxUtli.  Zoolug. 

■ Wiliughby. 

* cinsius . Kxolic.  auetnar.,  page  367. 

t Wllhighby.  « i s 
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en  grande  partie  couvert  d’un  duvet  ras,  du 
même  cendre  brun  ou  noir  enfumé  qui  eouvre 
toute  la  tête , le  cou  , le  dos  et  les  ailes  ; tout  le 
devant  du  corps  est  d'un  blanc  de  neige.  Les 
pieds  ii’ont  que  trois  doigts  et  sont  placés  tout  é 
l'arrière  du  corps , situation  qui  rend  cet  oiseau 
aussi  bon  nageur  et  plongeur  qu’il  est  mauvais 
marcheur  et  faible  pour  le  vol  ; aussi  sa  seule  re- 
traite, lorsqu’il  est  poursuivi  ou  qu'il  se  sent 
blessé,  est-ellesous  l’eau  et  même  sons  la  glace 
mais  t)  Ibut  pour  cela  que  le  danger  soit  pres- 
sant , ear  cet  oiseau  est  très-peu  défiant  ; il  se 
laisse  approcher  et  prendre  avec  une  grande  fa- 
cilité ’ , et  c’est  de  cette  apparence  de  stupidité 

Ique  vient  l’ctymologieanglaisede  son  nom  guil- 
lemot 

LE  PETIT  GUILLEMOT 

l■P■OP&CllKTr  nOMMI 

COLOMBE  DE  GROENLAND. 
Sous-geare  Guillcinot.  ( CuTier  *.) 

Dans  ces  contrées  glacées  où  Taquilon  seol 
règne , où  l’haleine  du  zéphyr  ne  se  (ait  jamais 

< • H«  tout  I'mu  avM  autant  de  vitme  que  nmii 

t poQ«  ions  rjmer  arec  la  ctialoupe  ; lorsqu'on  les  poursuit, 
M ou  qu'on  1ei  a lir^s.  c'est  aJori  surtout  qu'ils  le  plooffent  < t 
« se  tiennent  fort  loa^ernps  cach^  sous  l'eau  ; Jaaijue-U  que 
• passant  souvent  aous  la  itlace.  ils  jr  loni  sani  doute  auHo- 
• qués.  s Recueil  des  Voyages  do  Nord,  cRé  pins  luaL 
> * StoUdaasU;  baie capitur.s  Ray, Synop«.avi..  pa^etao. 
n*  <1,  4. 

* • On  le  nomme  en  anglits  terme  qui  si^iAe  ^<//emor 
• «n  uiaeau  t qui  l'un  peut  facilement  en  impoaeri  or  tonale 
• obeaua  de  cette  famille  sont  fort  stupides.  > Salrroe. 

* Pigfon  btane  de  Groinland.  Audersoo.  lïlst.  nat.  d’U* 
lande  et  de  Gro^land,  tome  11.  page  S4.  •»  ■ Columba  groCn* 

■ laodlca  dicta.  • Wilhighby,  Omithol . , page  245.  ~ Sibbalcl.. 
Soot.illustr,  part. 2,  llb.  lll.  page  20.- «Colomba  groéolan- 
• dica  HolMIs.  s Ray.  Synops.  trL,  page  121, colum- 
• bus gro»>nUndicua.  Klein  Avl.,pag#  I6a»n«a.— pjautwco- 
• lumbdnua.  • Idem,  page  Ufl.  n*l.— « RotteUf^je,  — Idem, 
page  148.  n»  lt;ei  f62,n«6.  — « Colomba  grognlandlca.  « 
Llnnrua,  Sysl.  Nat^.  VI,Geo.5l.  8p.  4.  — • Alca  roatpo 
• UevI  aubulaio.  a^domtne  maculaqoe  alarum  alba,  pedlbua 
« robris.  GrjUe.  . Mem.  ed.  X,  Geo.  63.  Sp.  B.  — « Aléa  ros- 
« trol*viconico.  abdomloe  faadatioe  alarom  alba.  pedü^ 

« nlgrit.AUe.sldcm,  ibid.,  Cen.  63.  8p.  6.  — « Colymïoi 
« pedibus  trklaciylb,  palmatia.  • Idem , Pauoa  auee..  n*  124. 
— « Uergulua  mrlanoleocoa  rostro  aeoto  breri.  s D.  Browne. 

wmugtiby.omllh., page  181. -Ray.  8ynop*..pageiM.ifii. 

S.  — adrelfea.  Uoehring,  AvI.^Oen.  69.-  Uria,  Idem,  Gen. 
n — « The  bUck  gnlliemot.  t BritWt.  Zoolog.,  page  ts*  — 

< The  acraber.  s llarlin'a.  Voy.  Saiot-Kllda , pageS2.  — Za 


• Cet  arlide  se  rapporte  h deux  «Mpècet  dUUoctee  » Tune 

d*elln  * slaqueUe  se  rattache  U dewHpttoo.  m rapproche 
aurtout  par  les  formée  de  eoo  bec . do  guillemot  proprement 
dit.  L'aotre  forme  un  aestagaire  perticuller,  caractérM  par 
g lebecplueooort  pfaaaraodetaaïuddMDcruie. 


sentir,  les  doux  gémissemenU  de  la  tendr«  och 
lombe  ne  se  font  plus  entendre  : elle  fuit  toute 
terre  trop  froide  pour  raroour;  et  cette  préten- 
due colombe  de  Groènland  n^est  qu'un  triste 
oiseau  d'eau  qui  ne  sait  que  nager  et  plonger , 
en  criant  sans  cesse  d’un  ton  sec  et  redoublé 
rolttUi,  iei,  tet , (et  *.  Il  n'a  de  rapport  avec 
notre  colombe  que  par  sa  grosseur  qui  est  à peu 
près  la  mème^  C’est  un  véritable  guillemot, 
plus  petil  que  le  précédent , et  dont  les  ailes  sont 
aussi  plus  courtes  à proportion.  Il  a les  Jambes 
pincées  de  même  dans  l'abdomen  ; la  démarche 
également  faible  et  chancelante*  : seulement  le 
bec  est  un  peu  plus  court , plus  renflé  et  moins 
pointu.  Ses  plumes  toutes  cfTilées  ne  semblent 
être  qu’un  chevelu  soyeux  *.  Scs  couleurs  ne 
sont  que  du  noir  enfumé  avec  une  tache  blan- 
che sur  chaque  aile , et  plus  ou  moins  de  blanc 
sur  le  devant  du  cou  cl  du  corps  ; cc  dernier 
caractère  varie , nu  point  que  certains  individus 
sont  tout  noirs,  et  d’autres  presque  tout  blancs  *. 
C’est  en  hiver , dit  WÜlugbby , qu'il  s>n  trouve 
d’entièrement  blancs®;  et  comme  dans  le  pas- 
sage d’une  de  ces  Bvri^  à l’autre  il  doit  néces- 
sairement y en  avoir  de  plus  ou  moins  mélangés 
ou  variés  de  noir  et  de  Wanc , l’on  ne  doit  faire 
qu’anc  seule  et  même  espèce  de  la  colombe  ta- 
chetée du  Groènland  de  M.  Edwards  et  des 
deux  oiseaux  représentés  dans  sa  planche  01  •, 
parce  qu’ils  n’offrent  entre  eux  et  avec  les  pré- 

piçetm  (U  Groenland.  SAlerne,  Orniibologie . page  367.— 
Colomb»  taektié»  d»  Groenland.  Sdwards.  pagerl  plaoeh* 
— Pttit  pion joon  noir  et  Nane.  Idem,  page  et  planche 
91.  — Colomb»  de  Gro»ntantl.  Albiu . tome  II , page  83,  plao- 
die  80.  — roMrf«re//e  de  mer.  Idem  . tome  t . page  71.  plan- 
che R5.  — JVoffl.  Edward*  remarque  que  le*  deu*  Ilgurm 
d'Albin  «ont  eitrtoietnent  fautive* , et  oe  <e  rapportent  point 
du  tout  i roUeau  dont  elle*  portent  le  nom.  — • Cria  oi^. 
« car»,  tectricibu*  alamm  koperioribo*  medii*.  et  majonbw 

< cnrpori  RnlUml*  candidts;  rectridbu*  nlgricantibu*.  Cria 
« minor  nigra . columba  grofoUndlca  vulgo  dicta.  • Brikaoo 
Oroithol..  tome  VI , page  TR 

* • Uergeado  vlctam  qucill,  rotutet,  tet,  tet,  tet,  pro- 

< nnotian*  continoo.  ■ Klein. 

» « Ob  qnam  ratiooem  nomine  coinmbe  Imlgnita  sit  non 
« capio,  niai  forte  ob  magnitudinem  parem.  > Ray.—  Suirtti 
Martena , les  matelot*  leur  ont  donné  ee  non  en  le*  enirndMii 
piauler  comme  de*  pouMln*  on  de  petit*  pigeon*  : repeodnt 
U y a peu  de  rapport  d'un  piaulement  an  petit  cri  que  Xidn 
exprime. 

* « Ereeta  tneedit , Ubii*  anüptrfbii*.  > Lüuuro*. 

* « Plume  cri  ne*  Imitanlur.  a Klein.  * 

* Klein . page  1 48 . n*  H . 

* • Eadem  avi*.  ni  oottjido.  qnam  ad  in»nla*  fanu*  tk» 
t Tpuf/inet  appellant.  atque  hieme  totm  alber«  aient  • WB- 
lughby.—  « Dicuofair  bictoe  eolore*  mutare.  ■ Klein  • p.  I4ii 
n*  4. 

* PlandwSO— Z«  petit  guillemot  ragd  Brl**oo, 
tome  VI , page  78. 

* U petit  gaUlemot  Idem.  ibid..  page  7S.  . ^ 
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cWcftts,  d’autres  différences  que  celles  du  plus 
ou  moins  de  noir  ou  de  blanc  dans  le  plumage. 
Kousdevonsdonc  également  réduire  à une  seule 
les  trois  espèces  de  petUs  guUleinots  données 
par  M.  Brisson. 

Ces  oiseaux  volent  ordinairement  par  cou- 
ples et  en  rasant  de  près  la  surface  de  la  mer, 
comme  fait  le  grand  guillemot;  avec  un  batte- 
ment vif  de  leurs  petites  ailes Ils  posent  leurs 
nids  dans  des  crevasses  de  rochers  peu  élevés*, 
d’où  les  petits  peuvent  se  Jeter  à l’eau  et  éviter 
de  devenir  la  proie  des  renards  * qui  ne  cessent 
de  les  guetter.  Ces  oiseaux  ne  pondent  que  deux 
mufs  . on  en  trouve  quelcjues  nids  sur  les  côtes 
du  pays  de  Galles  cf  d’Écosse^,  ainsi  qu’en 
Suède  dans  la  province  de  Gothland.®  ; mais  le 
g;rand  nombre  des  nichées  se  fait  sur  des  terres 
bien  plus  septentrionales , au  Spitzberg  et  en 
Groenland  où  se  tient  le  gros  de  l’espèce  tant  du 
grand  que  du  petit  guillemot*. 

ISouscroy  ons  devoir  rapporter  à cette  dernière 
espèce  le  kaiover  ou  kairo  de  Kamtsehatka , 
puisque  Krachenniuikow  lui  applique;  d’après 
Steller,  la  dénomination  de  Coltonùa  groenian- 
dica  Batavoram.  lia,  dit-il , le  bec  et  les  pieds 
rouges  ; il  construit  son  nid  au  haut  des  rochers 
dont  la  mer  baigne  le  pied,  et  crie  ou  siffle  fort 
haut,  d'où  vient  que  les  Cosaques  l’ont  sur- 
nommé ivoskikf  ou  le  postillon 

LE  MACAREUX'. 

Famille  des  Palmipèdes  bracbjptèrci,  genre  Pingouin, 
sous-genre  Macareux.  (Cuvier.) 

Le  bec , cet  organe  principal  des  oiseaux,  et 
duquel  dépend  l’exercice  de  leurs  forces,  de  leur 
industrie  et  de  la  plupart  de  leurs  facultés;  le 

* Ray.  tSI. 

* • Nidific.it  In  petHs.  non  alto  loco.  > LioDarai. 

* Anderson,  tome  K.  page  S5. 

* Klrln. 

* Llnn.ms. 

* « In  mpibni  nSdtficat,  non  aolum  In  Groènlandta,  sed  et 
c SpUzbcrg'  ii  regiime  rri(ddi»siaia  etprrpetuls  nivtbmdam- 
« Data.  > Kay.  loco  cUato. 

^ in«lolrrde  Kamt^cbaika.  tnme-I1.  page  49. 

*«  Perroqnet  de  Groenland.  > Andci-son , Histoire  nais* 
reOe  d'htinde  et  de  GroènI..  tome  II.  page  AS.  ~ < Perro* 
• qtiel  ^dongroo.  • Kectied  dm  Voyages  dn  Nord:  Rooeii, 
4716,  (oraelU  |»g«  103.—  ■ Plongeon  oit  piodmiprè  gros 
« bec.  • Albin  . too»e  n page  S3 . planches  78  el  79.  — l.e 
< lumie.  ■ Sakme.  Oroilh..  page.366.  — « Lunda.  » Claxius, 
Auctiur.,  page  567.  — Niereroherg , page  336.  — Jolmstim  , 
Avi.,  page  129.  — « Anas  arctica.  • Clusius . EioUc..  page 
404.  — « Anasarcllea  Cluaii.*  Uns.  Wonn.,  page  503.  — Sib* 
tnld.,Seot.1ttmtr..parl.  O.lib.  III.  page 20.  — ■ Anmareiica 
« CluaU.  pica  manna  tel  fratercoia  Gesaneti.  » Willughby  » 


bfc,  qui  est  à la  fois  pour  eux  la  Iwuehc  et  la 
main  , l’arme  pour  attaquer,  rinstnimcnt  pour 
saisir,  doit  par  conséquent  être  la  partie  de  leur 
corps,  dont  la  conformation  influe  le  plus  sur 
leur  instinct  et  décide  la  iiécessll^de  la  plupart 
de  leurs  habitudes;  et  si  ces  habitudes  sont  jp- 
finiment  variix’S  dans  les  innombrables  peupla- 
des dn  pienrc  volatile,  si  leurs  différentes  incli- 
nations les  dispersent  dans  l'air,  sur  la  terre  et 
les  eaux , c’est  que  la  nature  a de  même  varié  à 
l’infini,  et  dessiné  sous  tous  les  contours  possi- 
bles le  trait  du  bec.  Un  croc  nipu  et  déchirant 
arme  la  tête  des  fiers  oiseaux  de  proie  ; l'ap- 
pétit de  la  chair  et  la  soif  du  sang,  joints  aux 
moyens  d’y  satisfaire,  font  qu’ils  se  précipilent 
du  haut  des  airs  sur  tous  les  autres  oiseaux,  et 
même  sur  tous  les  animaux  faibles  ou  erainlift 
dont  iis  font  ésalement  des  victimes.  Un  bec  en 
forme  de  cuiller  large  et  plate  détermine  l'in- 
stinct d un  autre  genre  d’oiseaux,  et  les  oblige 
à cherelier  et  r, amasser  leur  subsistance  au  fond 
des  eaux  ; tandis  qu'un  bec  en  cène,  court  et 
tronqué,  eu  donnant  a nos  oiseaux  gallinacés 
la  facilité  de  ramasser  les  graines  sur  la  terre , 
les  disposait  de  loin  a sc  rassembler  autour  de 
nous  , et  semblait  les  inviter  à recevoir  cette 
nourrilure  de  notre  main,  l.e  bec  eu  forme  de 
sonde  grêle  et  ployante , qui  allonge  la  face  du 
conrlis , de  la  bécasse , de  la  bnrj;e  et  de  la  plu- 
part des  autres  oiseaux  de  rivage  et  de  marais, 
les  obligea  se  porter  sur  les  terres  marécageuses 
poury  fouiller  la  vase  molle  et  le  limon  humide 
lebectraucliant  et  acéré  des  pics  fait  qu'ils  s’at- 
tachent au  tronc  des  arbres  |mur  eu  percer  le 
bois  ; et  enfin  le  petit  bec  en  alêne  de  la  plupart 
des  oiseaux  des  champs  ne  leur  permet  que  de 

Ornilh..  fbagpTil.  — Ray,  Synofn..  avt..{ug^  120, n* a.  S.— 
■ Pui»himn«Tn)goahAngliKdK’tii«.»(;4^Bnfr.l<‘on  avi..  ii.80. 
— t Pu|>liimisaiiglktt«.  » Itkm.  A»i.,|iagniH3ft73l.—  AI- 
droramlf.  Avi.,  UtniHlî  .page 238.— « Pica  mai in«.»  Idem, 
ihi<i.^|b.Tgp2l5.  — • Spteiii«cus.  » Mwbrtitg.  A«i-,  Geii.  64.  — 

• Tbepuffin,  gallifl  m^careuf.  ■ Cbadet’.'O,  Ommuri.,  page 
401.  D»  15}  et  B*erdt..  jwgc  10*.  D*  13.  — « Tlic  jtunin.  Le 
« inacarei]!.  » kdwanU  GLtii.,part.  lit,  pase  307.  pi  mrhe 
531.  — f Papcg.>y  doycher.  » K kin  . Avi..  pa;;c  Ift*.  u*  8.  — 
« PUutns  ariHicoa.  • Idem  . page  146.  n»S.  — « Alraarcliéra 
c roain*  compretM).  aneipHe  sulcalo,  tiileu  «inaluttrt  i>ruJ4>* 
t rimi  orbila  l>■mporiblu^ue  albU;  pal|ièbraMi|ien<»rc 

c lula.  > Muller.  lUnic,  d*140.  — « Aica  rtv^tritiib 

• cfii  quaiimr,  vculorum  regiooe  tem^ribusqiie  allii».  • 
i.mn.vu<.  Pamia  Siicrica,  n*  I1|.  — • Alrgl-uilru  coinpreeeo. 

• anc'i|>ile8uicat»»nTcls  quatuor.  oculorAftt  uiblta  lempori* 
« biiaqite  albis.  Atra  arcfica.  > Idem,  Sy»l.  bal.,c«J.  X,  Gen. 
63.  sp.  5.  — • h'ralecfuU  8U|>rn>e  oigra.  Infeme  aiba*  oapite 
t adlatera.giiüiiraque  aurdkleaibo  griKîs;  rectrinlMUBi^- 

• caniibua.  Fniercuia.  Le  macareux.  > Btimoq  OroiUoL, 
tome  Vf,  page  sL  ^ 
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saisir  les  moncherons  oa  d'autres  menus  insec- 
tes, et  leur  interdit  toute  autre  nourriture.  Ainsi 
tadifTcrente  forme  du  bec  modifle  l’instinct  et 
nécessite  la  plupart  des  habitudes  de  l’oiseau  ; 
et  cette  forme'du  bec  se  trouve  Otr»  innuimeiit 
variée,  non-seulement  par  nuances,  comme  tous 
les’autres  oijvragcs  de  la  nature , mais  encore 
pordegrés  et  par  sauts  assez  brusques.  L’énorme 
grandeur  du  bec  du  toucan,  la  monstrueuse  en- 
flure de  celui  du  calao,  la  difformité  de  celui  du 
fiammant,  la  ligure  bizarre  du  bec  de  la  spa- 
tule, la  courbure  a contre-sens  de  celui  de  l’avo- 
cette,  etc.,  nous  démontrent  assez  que  toutes 
les  ligures  possibles  ont  été  tracées,  et  toutes  les 
formes  remplies;  et  pour  que  dans  cette  suite  il 
ne  reste  rien  à désirer  ni  même  à imaginer,  l’ex- 
trême de  toutes  ces  formes  s’offre  dans  le  bec  en 
lame  verticale  de  l’oiseau  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Qu’on  se  flguredeux  lames  de  couteau  très- 
courtes  , appliquées  l’une  contre  l’autre  par  le 
tranchant,  c’est  le  bec  du  macareux.  La  pointe 
de  ce  bec  est  rouge  et  cannelée  transversalement 
par  trois  ou  quatre  petits  sillons,  tandisque  l’es- 
pace près  de  la  tète  est  lisse  et  teint  de  bleu. 
Les  deux  mandibules  étant  réunies  sont  presque 
aussi  hautes  que  longues,  et  forment  un  triangle 
à peu  près  isocèle  : le  contour  de  la  supérieure 
est  bordé  près  de  la  tète  et  comme  ourlé  d’un 
rebord  de  substance  membraneuse  ou  calleuse, 
criblée  de  petits  trous , etdont  l’épanouissement 
foime  une  rosette  il  chaque  angle  du  bcc  ' . 

* M.  Cedfroy  de  Valogne* , qui  me  paraît  être  bon  obier» 
valeur,  a bien  voulu  m'envoyer  la  note  suivante  au  sujet  do 
n,acarciix- 

« On  m'a  apporU^,  dit  il.  on  macareux  qui  a éié  prit  dans 
c letprnniersjiNindece  mois(üemal)  a son pasMftc sur  nos 

• c4tes  ; cet  oiseau  a été  vu  avec  éionoemcm  , mrnte  parles 
« personnes  qui  fréquentent  le  plus  souvent  les  rivages  de  la 
« rorr,  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  est  étranger  à notre  pays. 

* La  position  des  picdstln  macareux . prés  de  l'anus,  me  fait 
« présumer  qu'il  ne  peut  marclicr  qu'avec  peine . et  qu'il  est 
c plus  fait  pour  nager  sur  l'eau  ; le  cenJié.  le  noir  et  le  blanc 
« contradeutsendblemcnt  dans  son  plumage;  la  première  de 
« ces  couleurs  distingue  tes  Joues , les  câtésde  la  tête,  le  des» 
« sons  de  la  goiyte  où  elle  prend  nne  nuance  tm  peu  plus 
« forte;  la  seconde  domine  sur  la  léte.  le  cou,  le  dus,  les  ailes. 

• la  queue,  et  s'éieod  k la  gorge  potir  former  un  large  collier, 
c qui  sépare  à cet  endroit  le  gns  du  blanc  pur  qu'on  aperçoit 
« seul  aiMlessous  du  corp*.  dont  les  plumes  dérobent  k la  vue 
« un  duvet  gris  et  épais  qui  garnit  le  ventre:  le  noir  du  dessus 
c de  U tète  s'éclaircit  un  peu  vers  la  naissance  du  cou.  sur  les 
« pennes  des  ailes  I et  i la  terminaison  desplimirs  qui  coa* 
< vrent  ledos;  au  naul  des  ailes  régne  une  bordure  blaiiclie 

• qui  n'est  bien  apparente  que  lorvqu'etU>ii  sont  oiivertev. 

* Le  bec  a moins  de  longueur  que  de  largeur  si  on  le  me* 
« acre  a m naissance  ; sa  forme  est  pre(4|ue  triangulaire,  les 
« deux  pièces  en  sont  mobiles  ; le  gns  de  fer  dont  U est  pdol 
« en  partie  est  comme  séparé  par  un  demi*cerde  blanc,  d'un 
« ronge  vtf  qui  en  couvre  U pointe  et  qnl  achève  de  l'embd» 


Ce  rapport  imparfait  avec  le  bec  du  fem» 
quel  qui  est  aussi  bordé  'd’une  membrane  à sa 
base,  et  le  rapport  non  moins  éloigné  du  cou 
raccourci  et  de  la  taille  arrondie,  ont  sufii  pour 
faire  donner  au  macareux  le  nom  de  perroquet 
de  mer;  dénomination  aussi  impropre  que  celle 
de  colombe  pour  le  petit  guillemot. 

Le  macareux  n’a  pas  plus  d’aile  que  ce  guil- 
lemot, et  dans  ses  petits  vols  courts  et  rasants, 
il  s’aide  du  mouvement  rapide  de  scs  plHk , 
avec  lesquels  il  ne  fait  qu’effleurer  la  surfaqf  de 
l’eau  ' ; c’est  ce  qui  a fait  dire  que,  pour  se  sou- 
tenir , il  la  frappait  sans  cesse  de  ses  ailes.  Les 
pennes  en  sont  très-courtes,  ainsi  que  cel  les  de  la 
queue  “ , et  le  plumage  de  tout  le  corps  est  plil- 
tôt  un  duvet  qu’une  véritable  plume.  Quant  à 
ses  couleurs,  qu’on  se  figure,  dit  Gessner,  un 
oiseau  habillé  d’une  robe  blanche  avec  un  froc 
ou  manteau  noir,  et  un  capuchon  de  cette  même 
couleur,  comme  le  font  certains  moines,  et  l’on 
aura  le  portrait  du  macareux,  que  par  cette  rai- 
son, ajoute-t-il,  j’ai  surnommé  le  petit  moine, 
fratercula 

Ce  petit  moine  marin  vit  de  langoustes , de 
chevrettes,  d’étoiles  et  d’araignées  de  mer,  et 
de  divers  petits  poissons  et  s>quillagcs  qu’il 
saisit  en  plongeant  dans  l’eau , sous  laquelle  il 
se  retire  volontiers*  et  qui  lui  sert  d’abri  dans 
le  danger  : on  prétend  même  qu’il  entraîne  le 
corbeau  son  ennemi  sous  l’eau  ‘ ; et  cet  acte  de 

• lir:  la  piece  .tipCrlrure  prTMnte  quatre  .Irie.  ; rinlCrleiire. 

• iroitqiii  correspondent  4111  trois  deroière»  de  ia  pièce  «d» 

■ pérleure  : toutes  en  »lri>  s forment  des  et^péces  de  demi* 
t cerrles  ; la  pièce  du  drsvns  est  imioie  k sa  base  d'un  bourre» 

• Ici  blanctiilre,  sur  le<|uelonapereoit  de  petits  trous  dlspceés 
« Irréguiièrenvenl;  il  sort  de  quelques-uns  de  ces  trous  de  fort 
c petit'  B plumes  ; les  narines  sont  placées  sur  les  bords  du  bec 
« supérieur,  rt  sont  allottgt'es  de  trois  lignes  dam  le  sens  do 

• b longueur  du  bec;  J'ai  aiierrn  dans  le  |>aUis  de  roiseao 
t plusieurs  rangées  de  p<»in*es  (liamucs,  dTigéct  venl'eo» 

■ tréc  du  gosier,  dont  l'estrémité  transparente  et  lulsontr  m'a 
t (laru  un  (>fu  plus  dure  que  le  reste:  les  yeux,  bordés  d'no 
a rouge  vermillon  , ont  de  particulier  qu'ils  occupent  le  cm» 
t tre  d une  evcruis«ance  Iriangi.laire  et  de  couleur  grne;  les 

■ jambes,  courtes,  sont  d'un  orangé  vif  a nsi  que  les  pieds  ; les 
t ongles  sont  noirs  et  luivanb.  celui  du  doigt  du  milieu  rst  te 
« pim  long  ellr  plus  large.  » Extrait  diine  lettre  de  M.  Geof- 
froy à M.  le  comte  de  Buf  on.  datée  de  Valitgnes  le  8 mai  1782. 

* « Si  qiiando  vcl  natat . vel  aliter  locum  niuUrcveUt,  ala» 
a nim  pcüumqiie  exiremitaie  aqua  niteos  celeriier  quasi 
c prorepeus,  pra-t-rle^ll-  * Gessner. 

’On  y en  compte  douze,  quoique  U.  Edwards  dbeco  avoir 
con’pté  seize  k un  imiividu  de  crtte  espèce. 

' Gessner,  spuil  Aidnivand.,  Avi.,  trmte  III,  page  338. 

* Recueil  des  Voy.vges  du  Nord,  tome  III.  page  103. 

* ( Le  perroquet  de  mer  a le  bec  large  d'an  pouce  , et  si 

■ tranebaot.  qu’il  peut  venir  k bout  du  corbeau  son  ennemi . 

t et  l'enlrainer  avec  lui  sous  Teau.  > Histoire  générale  des 
Voyages,  tome  XIX.  page  46.  1 


DES  MACAREUX. 


f>ree  ou  d’adresse  parait  être  au-dessus  des  for- 
ces de  son  corps,  dont  la  grosseur  n'est  tout  an 
plus  qu’égale  i celle  d’un  pigeon On  ne  peut 
donc  attribuer  cet  effort  qu’à  la  puissance  de  ses 
armes  ; et  en  effet  son  bec  est  très-offensif  par 
le  tranchant  de  ses  lames  et  par  le  croc  qui  le 
termine. 

Les  narines  sont  assez  près  de  la  tranche  du 
bec,  et  ne  paraissent  que  comme  deux  fentes 
oblongues.  Les  paupières  sont  rouges,  et  on  voit 
à celies  d’en  haut  une  petite  excroissance  de 
forme  triangulaire  : il  y a aussi  une  semblable 
caroncule , mais  de  figure  oblongue  à la  pau- 
pière inférieure.  Les  pieds  sont  orangés,  garnis 
d'une  membrane  de  même  couleur  entre  les 
doigts.  Le  macareux,  non  piusqueleguillemot, 
n'a  point  de  doigt  postérieur  ; ses  ongles  sont 
forts  et  crochus.  Ses  jambes  courtes,  cachées 
dans  l'abdomen,  l’obligent  à se  tenir  absolument 
debout,  et  font  que  dans  sa  marche  chancelante 
il  semble  se  bercer  ‘ : aussi  ne  le  trouve-t-on  sur 
terre  que  retiré  dans  les  cavernes  ou  dans  les 
trous  creusés  sous  les  rivages  et  toujours  à 
portée  de  se  jeter  à l’eau  lorsque  le  calme  des 
flots  l’invite  à y retourner;  car  ou  a remarqué 
que  ces  oiseaux  ne  peuvent  tenir  la  mer  ni  pé- 
cher que  quand  elle  est  tranquille,  et  que  si  la 
.^empMe  les  surprend  au  large,  soit  dans  leur  dé- 
part en  automne , soit  dans  leur  retour  au  prin- 
temps, ils  périssent  en  grand  nombre.  Les  vents 
amènent  ces  macareux  morts  au  rivage*,  quel- 
quefois même  jusque  sur  nos  côtes  *,  où  ces  oi- 
seaux ne  paraissent  que  rarement. 

* Cn  pied  de  U pointe  da  bec  au  Iwat  delà  queues  treize 
poncr»  du  bec  lox  ooglea.  L'écheUe  «t  ornUe  dazu  U plau* 
che  enluminé. 

* « II  marche  en  se  tournant  à tous  momeoU  de  cdlé  et 
d’autre.»  Voyage  du  Nord. 

' « Laiiut  iD  cjveml».  » Gesiner.  apud  Aldrov.,  tome  111, 
page  25. 

* « Non  ponunt  niai  pacato  mari  rictum  aibi  parafe,  aut 
« iter  facere:  quod  ai  procella  in  td  tempus  forte  incideriot. 
c et  mare  turhiduro  fuerit . ionumeri  macüenti  et  mortol  io 
« littora  ejecti  reperiimlur.  > WiUughby,  page  245. 

* c Le  vent  du  nord  nous  a euTujré  crt  hiver  dea  mllliert 
t de  macareui  morU  et  noyés  dans  la  mer  s iU  funt  tous  les 
« ans  un  voyage  jar  mer  vers  la  lin  de  février  ou  au  commen- 
« cernent  de  mars;  lorsqu'rlle  est  orageuse,  beaucoup  te 
> noient,  et  toujours  Its  oiseaux  de  proie  en  dévorent  nn 
■ grand  nombre  ; il  eit  vraisemblable  que  le  voyage  est  péni« 

< ble,  car  tous  les  corps  de  cet  oiseaux  noyés  sont  toujours 
« tres-maigm  » on  trouve  encore  de  ces  oiseaux  sur  nos  cdlci 
« de  PiCjnJie  au  mnis  d'aobt.  maU  ils  août  alors  en  moindre 

< nombre  i le  rndle  ne  dlHéro  de  la  femelle  qu'en  ce  qu’il  a les 
• couleurs  plus  fortes;  tes  vieux  ont  le  bec  plus  large.  > Lettre 
de  U.  Bâillon,  datee  de  Mon(reuil>sur‘Mer.  le  tO  avril  1791.— 

« Le  maearcQi  eti  connu  sur  cette  edte  (do  Crolsic)  sous  le 
nom  de  et  s'y  treuTe  dans  tontes  les  talaona  ; U ne  vient 


m 

Ils  occopent  habituellement  les  lies  ' et  les 
pointes  les  plus  srptcntriooales  de  l'Europe  et  de 
l’Asie,  et  vraisemblablement  aussi  celles  de  l’A- 
mérique , puisqu’on  les  trouve  en  Groêniand 
ainsi  qu’au  Kamtschatka*.  Leur  départ  des  Ot^ 
cades  et  autres  Iles  voisines  de  l’Ecosse  se  fàit 
régulièrement  au  mois  d’aoùt,  et  l’on  prétend 
que  dès  les  premiers  jours  d’avril  on  en  voit  re- 
paraître quelques-uns  qui  semblent  venir  recon- 
naître les  lieux,  et  qui  disparaissent  après  deux 
ou  trois  jours,  pour  aller  chercher  la  grande 
troupe  qu’ils  ramènent  au  commencement  de 
mai  *.  ■* 

Ces  oiseaux  ne  font  point  de  nid  ; la  femelle 
pond  surfa  terre  nue  et  dans  des  trous  qu’ils  sa- 
vent creuser  et  agrandir.  La  ponte  n’est  jamais, 
dit-on,  que  d’un  seul  œuf  très-gros,  fort  pointu 
par  un  bout  et  de  couleur  grise  ou  roussàtre. 
Les  petits  qui  ne  sont  point  assez  forts  pour  sui- 
vre la  troupe  au  départ  d'automne  sont  aban- 
donnés, et  peut-être  périssent-ils.  Cependant  ees 
oiseaux,  à leur  retour  au  printemps,  ne  remon- 
tent pas  absolument  tousjusqu’aux  pointes  les 
plus  avancées  vers  le  nord  ; de  petites  troupes 
s'arrêtent  en  différentes  Iles  ou  Ilots  le  long  dés 
côtes  de  l’Angleterre;  et  l’on  en  trouve  avec  des 
guillemots  et  des  pinguins,  sur  ces  rochers  nom- 
més par  les  Anglais  (An  needles  (les  aiguilles), 
à la  pointe  occidentale  de  l’Ilede  Wight.  M.  Ed- 
wards passa  plusieurs  jours  aux  environs  de  ces 
rochers ‘pour  observer  et  décrire  ces  oiseaux. 

presque  Jamais  à terre,  encore  n’est-ce  que  sur  la  plage  la 
plus  voisine  «le  la  mer;  il  niche  dan«  des  creux  de  ruchers 
escarpés,  surtout  prés  de  U Belle-Ule.  9 rrndmlt  qu’oo 
nomme  le  Vieus-CMteati:,il  y pond  à pUte-lerre  trois  cnib 
gris  ; 011  le  trouve  dans  tuai  le  go  fe  de  Gascogue.  Lettre  de 
SI.  le  vicomte  de  Qaerhoéni.  du  29  jum  1781. 

* « fu  insulis  Slona.  Bardrry,  Cal  ley,  Preslbolm.  Fanu. 
« Godreve,  Sortingis  «liis(|ue.  ■ Wiiliigtiby. 

* Les  Kamtscha«lal«*s  appcHmt  ypnikn  le  plongecm  de  mer, 
désigné  sous  le  nom  de  canard  du  iV’ord,  onat  aretiea ; oa 
te  trouve  sur  toutes  les  rôles  de  la  presqu'île.  Histoire  géné- 
rale des  Voyages,  tonieXVUI,  page  270,  d’après  Gmedn  et 
Steller. 

* Voyez  Willüghby.  page  246. 

* Il  nous  les  représenie  comme  un  des  onvrages  les  plus 
étonnantsde  lanaiure.<J'ai  quelquefois  admiré,  dit-ll,  1a  ma 

• gnlAcence  des  palais  des  rois,  l'antique  majesté  de  nos 

■ vieilles  cathédrales  m*a  souvent  frappé  d'une  rellguose 

• frayeur;  mais  quand  de  l’Océan  J'ai  vu  à découvert  cet  on- 

■ vrage  Immense  et  prodigieux  de  la  nature,  combien  m’ont 
« paru  faibles  et  petits  tous  les  monuments  de  la  puissance 

< humaine!  Qu’on  se  figure  une  masse  de  rochers  haute  de 

< six  cents  pieds,  sur  une  longueur  d’environ  quatre  mille», 
t flanquée  d obélisques  et  ue  colonnes  informes  qui  semblent 
c s'élever  Immédlaleirent  de  la  mer,  et  «pil  soot  coupées  par 

< les  boudies  noires  de  cavernes  creusées  par  la  vagoès;  que 

< de  cette  sombre  profotMlenr  rail  effrayé  tnesore  Im  fliAci 
i ■ rompus  et  coopte  b pic  de  ees  rodiers,  dont  les  saunes.  sDs 
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LE  MACAREUX  DE  KAMTSCIIATKA 

Sous-genre  Macareux.  iCuxicr.) 

Lc9  femmes  Knmtscliadales,  dit  Stellcr,  se 
font  avec  la  peau  de  ^oulu  un  ornement  de  tète 
taillé  en  eruissaut  allongé  de  deux  oreilles  ou 
borbes  blaïubes,  et  disent  (fa'asec cette  parure 
elles  ressemblent  mmitchtigulchi,c'est-à-din‘ à 
un  oiseau  tout  noir  et  coiffé  de  deux  aigrettes 
tombantes  ou  touffes  de  lllés  blancs , qui  for- 
ment comme  deux  tresses  de  cheveux  sur  les 
cAtésdu  cou.  A ces  traits  non  équivoques,  on 
rocoimait  le  macareux  de  Kamtscluitka  donné 
dans  nos  planches  enluminées,  sous  le  nom  de 
mitchagatclii^,  qu'il  porte  dans  cette  eoutrée. 
Cependant  cette  terre,  qui  fait  la  pointe  du  nord- 
est  de  l’Asie,  n'est  peut-être  pas  la  seule  où  se 
trouve  cette  seconde  espece  de  macareux,  car 
\ekallingak  des  Groéniandais  nous  parait  être 
le  même  oiseau’  ;ila,  comme  celui-ci,  les  deux 
tresses  et  les  joues  blanches,  et  1e  reste  du  plu- 
mage noir  ou  noirüUc,  avec  une  teinte  de  bleu 
foncé  sur  le  dos,  et  de  brun  obscur  sur  leven- 
tre  ; sou  bec  est  sillonné  sur  la  lame  supérieure, 
et  les  narines  sont  posées  prés  de  la  tranche  ; 
enfiu,  il  y a de  petites  rosettes  aux  angles  de  ce 
bec  comme  sur  celui  de  notre  macareux  ; seu- 
lement la  taille  du  kallingak  ou  macareux  à ai- 
grettes du  Groenland  est  un  peu  moins  forte  que 
celle  du  macareux  de  Kamtschatka. 

< pendues  s<ir  les  flots,  smlleot  menacer  a chaque  insUat 
« d‘xih(iDer  le  spoctalcor  : que,  s'étoignanl  eosiiile  un  quart 

< de  m . Ile  en  mer  pour  jouir  en  pl^in  de  la  vuedccetiinmeose 
« rocher,  un  tire  un  coup  de  canon  de  ceiieMiaiatice,  on  voit 
« l'air  (ibscurci  da  nuage  noir  que  forment  en  s’éJevaol  des 
« milliers  d'ui>eéuii  ranges^  la  liiesur  le»  avances  et  les  cor* 
« niche«  du  roclier.  et  qui  sunt.  avec  quelques  brebis,  les 
• seuls  babitaiiti  de  cet  ^i>eU.  » 

* t AIca  niuiutclirua.  suicts  tribus,  cimo  daplici  nlrlnque 
« depeudeiilct  anas  arclica  cirrata.  i Stellcr.  daus  l'Uutoire 
g(*nérale  des  VofageM.  tome  Xl.\,  page  2T0. 

’ Ou  monichagatko,  car  c'e<>t  ainsi  que  ce  mot  est  écrit, 
page  270  du  tome  XIX  de  l'Iltsluire  g^érale  dcN  Vuyages  ; 
taudis  que,  page  253  du  meme  tume,  il  est  écrit  tnilchagah 
fhi. 

* ■ Les  (sruénlandais  connaiiwent  on  perroquet  de  mer 

« qu'tls  appellent  tout  à fait  noir  et  fros  comme 

« un  pigeon.  > Idem,  page  46. 


LES  PINGOUINS  ET  LES  MANCHOTS', 
OU  LES  OISE.XUX  S.XNS  AILES. 

Famille  des  Palmipèdes  brachyptéres.  (Ciixier.) 

L’oiseau  sans  ailes  est  sansdoute  le  moins  oi- 
seau qu’il  soit  possible  ; l'imagination  ne  sépare 
pas  volontiers  l'idée  du  vol  du  nom  d’oiseau  : 
néanmoins  le  vol  n’est  qu’un  attribut  et  non  pas 
une  propriété  essentielle,  puisqu'il  existe  des 
quadrupèdes  avec  des  ailes,  et  des  oiseaux  qtii 
n'eu  ont  point.  Il  semble  donc  qu'en  étant  les  ai- 
les à l’oiseau  c’est  en  faire  une  espèce  de  mons- 
tre produit  par  une  erreur  ou  un  oubli  de  la 
nature  ; mais  ce  qui  nous  parait  être  un  déran- 
gement dans  ses  plans  ou  une  interruption  dans 
sa  marche  en  est  pour  elle  l'ordre  et  la  .suite, 
et  sert  à remplir  ses  vues  d.ans  toute  leur  éten- 
due ; comme  elle  prive  le  quadrupède  de  pieds, 
elle  prive  l'oiseau  d’ailes;  et  ce  qu’il  y a de  re- 
marquable, elle  parait  avoir  commeucé  dans 
les  oiseaux  de  terre , comme  clic  finit  dans  les 
oiseaux  d'eau,  par  cette  même  défectuosité. 
L’autruche  est  pour  ainsi  dire  saus  ailes  ; le  ca- 
soar  en  est  absolument  privé;  il  est  couvert  de 
ppils  et  non  de  plumes,  et  ces  deux  grands  oi- 
seaux semblent  ù plusieurs  égards  s’approcher 
des  animaux  terrestres  ; taudis  queles  pingouins 
et  les  manchots  paraissent  faire  la  nuance  entre 
les  oiseaux  et  les  poissons.  En  effet  Ils  ont,  nu 
lieu  d alles  , de  petits  ailerons,  que  l’on  dirait 
couvert  d’écailles  plutôt  que  de  plumes,  et  qui 
leur  servent  de  nageoires’,  avec  un  gros  corps 
uni  et  cylindrique,  à rarvière  duquel  sont  atta- 
chées deux  larges  rames,  plutôt  quedeux  pieds  : 
l’impossibilité  d’avancerloin  sur  la  terrc,la  fati- 
gue même  de  s’y  tenirautrement  que  couché.s  ■ 
le  besoin,  l’habitude  d’etre  presque  toujours  en 
mer,  tout  semble  rappeler  au  genre  de  vie  dos 

enimanxaquatiqucsccsoiscaux  informes,  étran- 
gers aux  régions  de  l’air,  qu’ils  ne  peuvent  fré- 
quenter, presque  également  bimnis  de  celles  de 

< U»  lemblcnt  former  mie  «pèce  moyenne  enlre  roln-mi  et 
le  poisioo;  car  leur*  plumes,  snrtout  celles  des  ailes,  dilfereiit 
peu  des  ècadles.  et  rcs  ailes  inême  ou  pluidt  ces  ail.rens  doi- 
vent être  regardés  comme  des  nageoires.  Pi-rmier  Voyage  de 
Cook,  limic  lll.  page  au. -Les  ailes  do  cea  anlmauisoot 
•ans  plumea.  et  no  leur  serrent  que  de  nageoiresi  Ils  virent 
la  plupart  du  temps  daus  l'eau.  De  Cennes.  Voyage  au  dè- 
Iroll  de  Magellan.  Pari,.  ISSS  page  »l.  — Ces  ehleols  lenr 
servent  de  nageoires  qnand  «s  sont  dans  rean.  Dampter. 

’ Voyez  cl-iprèa  IcadéUllaet  Ica  prenves  duu  U descrip- 
tlon  àet  manekott. 
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la  terre,  dqni  paraissent  uoiquement  apparte* 
nlr  à l’élément  des  eaux. 

Ainsi  entre  ehacune  de  ces  grandes  familles, 
entre  les  quadrupèdes , les  oiseaux,  leé  pois- 
sons, la  nature  a ménagé  des  points  d'union, 
des  lignes  de  prolongement,  par  lesquelles  tout 
s’approche , tout  se  Ile , tout  se  tient  ; elle  en- 
TOl^  ehauve-sourls  voleter  parmi  les  oiseaux 
taii^  qu'elle  emprisonne  le  tatou  sous  le  tét 
d’un  crustacé.  Elle  a construit  le  moule  du  cé- 
tacésur  le  modèle  dn  quadrupède , dont  elle  a 
seulement  tronqué  la  forme  dans  le  morse  , le 
phoque,  qui  de  la  terre  où  ils  naissent,  se  plon- 
geant dans  l’onde,  vontse  rejoindreà  ces  mêmes 
cétacés,  comme  pour  démontrer  la  parenté  uni- 
verselle de  toutes  les  générations  sorties  du  sein 
de  la  mère  commune.  Enfin  elle  a produit  des 
oiseaux , qui , moins  oiseaux  par  le  vol  que  le 
poisson  volant,  sont  aussi  poissons  que  lui  par 
l’instinct  et  par  la  manière  de  vivre.  Telles  sont 
les  deux  familles  des  pingouins  et  des  manchots, 
qu’au  doit  néanmoins  séparer  l'une  de  l’autre , 
eomme  elles  le  sont  en  effet  dans  la  nature,  non- 
seulement  par  la  conformation,  mais  par  la  dif- 
férence des  elimats. 

On  a donné  Indistinctement  le  nom  de  pin-; 
gouinon  pinguin  à tontes  les  espèces  de  ces  deux 
familles , et  c’est  cé  qui  lu  ftfût  confondre.  On 
peut  voir  dans  le  Synopsit  de  Bay  ( pages  i 1 g 
et  1 1 9 1,  quel  était  l’embarras  des  ornithologistes 
pour  concilier  les  caractères  attribués  par  Glu- 
sius  à son  pingouin  magellaniqne,  avec  les  ca- 
ractères qu’offraient  les  pingouins  du  Nord. 
Edwards  a cherché  le  premier  à concilier  ces 
contradictions  : il  dit  avec  raison  que , loin  de 
cfoire,  comme  Willugiiby,  le  pingouin  du  Nord 
de  la  même  espèce  que  le  pingouin  du  Sud , 
on  serait  bien  plutôt  porté  à les  ranger  dans 
deux  classes  différentes , ce  dernier  ayant  qua- 
tre doigts,  et  le  premier  n’ayant  pas  même  de 
vestiges  du  doigt  postérieur , et  n'ayant  ai- 
les couvertes  de  rien  qui  puisse  éire  appelé 
plumes;  au  lieu  que  le  pingouin  dn  Nord  a de 
très-petitesailes,  couvertesde  véritables  pennes. 

A ces  différences  nous  en  ajoutons  une  autre 
CBCore  plus  essentielle,  c'est  que  dans  les  es- 
pèces de  ces  oiseaux  du  Nord  le  bec  est  aplati) 
sillonné  de  cannelures  par  les  côtés  et  relevéen 
lame  verticale;  au  Heu  que  dans  celles  du  Sud 
U rât  cylindrique,  effilé  et  pointu.  Ainsi  tons 
les  pingouins  des  voyageurs  au  Sud  sont  des 
manchots,  qui  sont  réellement  séparés  des  vé- 
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ritablespinpoui'nsdu  Nord,  autant  par  des  dif- 
férences essentielles  de  conformation,  que  par 
la  distance  des  climats. 

Nous  allons  le  prouver  par  la  comparaison 
des  témoignages  des  voyageurs  et  par  rc.xamcn 
des  passages  dans  lesquels  nos  manchots  sont 
indiqués  sous  le  nom  de  pingouins.  Tous  les  na- 
vigateurs BU  Sud  depuis  Narborongh,  l’amiral 
Anson,  le  commodore  Byron,  M.  de  Bougain- 
ville, MM.  Cook  et  Forster,  s’accordent  pour 
décrire  ces  manchots  .sous  les  mêmes  traits,  et 
tous  dilhircnts  de  ceux  des  pingouins  du  Septen- 
trion '. 

• Le  genre  des  pingouins  ( manchots  ),  dit 
« M . Forster,  a été  mal  à propros  confondu  avec 
« celui  des  di'oj/ifdca  (nlbatrosi,  et  Aesphactyns 

• (pailic-eu-queue)  ; quoique  l'épaisseur  du  bec 

■ varie,  il  a cependant  le  même  caractère  dans 

■ tous  (cylindrique et  pointu);  excepté  que  dans 

■ quelques  espèces  la  pointe  de  la  partie  infé- 

• rieurc  est  tronquée  Les  narines  sont  tou- 
« jours  des  ouvertures  linéaires  , ce  qui  prouve 

• de  nouveau  qu’ils  sont  distingués  des  diome- 

■ dea*.  Ils  ont  tous  les  pied  e.\aetcmcnt  de  la 

■ même  forme  (trois  doigts  en  avant,  sans  ves- 

• tige  de  doigt  postérieur);  les  moignons  des  ai- 
t.Ies  étendus  en  nageoires  par  une  membrane, 
i et  couverts  de  plumules  placées  si  près  les 
I unes  des  autres , qu'elles  ressemblent  à des 

• écailles  ; et  par  ce  caractère,  ainsi  que  par  la 
t forme  do  bec  et  des  pieds,  ils  sont  distingués 

• du  geettedes  alcœ  ( vrais  pingouins),  qui  sont 

< Le*  ol»eaax  les  plus  ilngtiliers  que  l'on  ruie  sur  les  cOle* 
desPsIasons.  ont.  au  lieu  d'ailes,  deux  espaces  de  muiqiions 
qui  ne  peurenlleur  servir  tpi'a  naxer:  leur  bec  est  rtrtrfe 
comme  celui  d'un  albitros  (ce  qui  indique  la  forme  allonsde 
et  rjlindriiiue'.  Voyase  de  l'amiral  .rnson,  tome  I,  paRc  ISS. 
—le  pinsuin...  au  lieu  d'aib  *.  a deui  molRnon*  plats,  comme 
des  nasolte»  de  poisimM":  et  pour  |duma(p;  une  esptee  de 
duvet  court...  il  a le  cou  gros,  la  ttle  et  lu  »er  d’nne  ror- 
neil/e.  excepld  que  U poinic  lourne  un  |i«u,ei)  Sas...  Voyage 
du  capitaine  Xarlmroiigli.  ilans  relui  de  i'ordal.  tome  11. 
page  2t3.-ll  y a dam  ce  pays  (S  l'Iie  de  l-obot  dcl  Mar.  dans 
la  mer  Pacifique)  quautili  d'oiseaux,  ëomnie  des  haublea, 
mai!  priiiclioleinent  de*  pinjuini,  dont  j'ai  vu  une  abun. 
dance  prodigieiite  dans  toules  les  mers  du  Sud.  surlaollo 
du  pays  nonvellenicnt  découvert,  cl  an  cap  de  B,.ime-E,|ie- 
rance.  Le  pinsuin  est  un  oiseau  marin,  gros  eitvinm  .orome 
un  canard,  ayant  1rs  pieds  lails  de  nifrae.  mais  avec  le  bec 
pointu;  Ils  ne  volent  pas.  ayant  de*  chlcult  pllltOl  que  des 
ailes,  etc.  Dampicr,  Voyage  autour  du  Monde,  tome  I. 

page  t26.  . 

• Voyex  cl-aprè*  l'article  do  manchiU  sauteur,  jor/ou  do 

H.  Biisson.  ....... 

• li'ota.  M.  Forster  prodiituc  Ici  les  preuves,  etlluenranf 
pas  unt  pour  voir  qn'uuolscao  qui  n'a  que  des  moigooii*  au 
lieu  d'aile*  n est  pas  du'genre  des  oiseaux  k grande  enver- 
gure et  k grand  vol,  tel  que  l'albalrot  ou  le  pallle-eo-queue. 
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• incapables  de  v^let,,  non  qu’ils  manquent  ab- 
> solument  df!  plumes  aux  ailes,  mais  parce  que 

• ces  [ lûmes  sont  trop  courtes  ' . • 

C'est  donc  au  manchot  qu’on  peut  spéciale- 
ment donner  le  nom  d’oiscau  sans  ailes  ; et 
même  s’en  tenant  au  premier  coup  d’œil,  on 
pourrait  aussi  l’appeler  l'oiseau  sans  plumes. 
En  effet,  non-seulement  ses  ailerons  pendants 
semblent  couvertsd’écailles,  mais  tout  soncorps 
n’est  revêtu  que  d’un  duvet  pressé,  offrant  toute 
l’apparence  d’un  poil  serré  et  ras  , sortant  par 
pinceaux  courts  de  petits  tuyaux  iuisants,.  et 
qui  forment  comme  une  cotte  de  mailles  impé- 
nétrable à l’eau  *. 

Néanmoins,  en  y regardant  de  très-près , on 
reconnaît  danscesp/umuies,  et  même  dans  les 
écailles  des  ailerons,  la  structure  de  la  plume, 
c’est-à-dire  une  tige  et'des  barbes  d’où  Feuil- 
lée  a raison  de  reprendre  Fréxier  d’avoir  dit, 
sans  modification , que  les  manchots  étaient 
couverts  d’un  poil  tout  semblable  au  poil  des 
loups-marins  *. 

Au  contraire  le  pingouin  du  Nord  a le  corps 
revêtu  de  véritables  plumes,  courtes  à la  vérité, 
et  surtout  infiniment  courtes  aux  ailes , mais 
offrent  sans  équivoque  l’apparence  de  la 
plume , et  non  celle  de  poil , de  duvet , ni  d’é- 
cailles. 

Voilà  donc  une  dictinction  bien  établie,  et 
fondée  sur  des  différences  essentielles  dans  la 
conformation  extérieure  du  bec  et  du  plumage 
entre  les  manchots  ou  prétendus  pingouins  du 
Sud  et  les  vrais  pingouins  du  Nord.  El  de  même 
que  ceux-ci  occupent  les  plages  des  mers  les 
plus  septentrionales,  sans  s’avancer  que  fort 
peu  dans  la  zone  tempérée  , les  manchots  rem- 
plissent de  même  les  vastes  mers  australes,  se 
trouvent  sur  la  plupart  des  portions  de  terre  se- 
mées dans  cette  mer  immense,  et  s’établissent , 

* ObserritioM  d«  M.  le  docteur  Fonter,  page  tS9. 

* lilrtn,  ibid. 

* Quoique  «a  premier  cottp  d’œil  leors  peütei  ailet parais- 
sent  couverte*  d éfailles.  CP|>endaat  lorsqu’on  les  observe  an 
microscope,  on  découvre  qu'elles  sont  couvertes  de  vraies  pe- 
tite* plumes  i|iit  ont  leurs  tuyaui.  leurs  liges  et  leurs  barbes, 
tout  comme  les  grandes  plumes.  Glaiiures  d'Kdwards,  1. 11. 
Préface,  page  I7. 

* Nous  primes  un  jmir  dans  un  marais  fan  Chili)  im  de  ces 
sortes  d'amphibies,  qu’on  appelle  pingouim  ou  pinguitu, 
qui  était  plus  gros  qu'une  oie  : au  Dca  de  plumes,  il  était  cou- 
vert d'ime  espèce  de  poil  gris.  srmbUble  k celui  dea  loupi- 
rosiint;  ses  ailes  resseiiihleot  même  beaucoup  aui  nageoires 
de  cet  animaiiK.  Plusieurs  relations  en  ont  parlé,  parce  qu'ils 
sont  fort  commnns  au  détroit  de  HageUao.  Voyage  à la  mer 
du  Sud,  etc-,  par  Fréiier.  Parts,  1733.  page  74. 


comme  pour  dernier  asile,  lelongd^ces  for- 
midables glaces  qui,  après  avoir  envahi  toute 
la  région  du  pâle  du  sud,  s’avancent  déjà  Jus- 
que sous  le  soixantième  et  le  cinquantième  de- 
gré. 

« Le  corps  des  manchots  ',  dit  M.  Forster, 
« est  entièrement  couvert  de  plumules  oblon- 

• gués,  épaisses,  dures  et  luisantes...  placées 

• aussi  près  l’une  de  l'autre  que  les  écailles  des 

• poissons..  ; cette  cuirasse  leur  est  nécessaire 
t aussi  bien  que  l’épaisseur  de  graisse  dont  ils 
« sont  enveloppés , pour  les  mettre  en  état  de 
« résister  au  froid  ; car  ils  vivent  continuelle- 

• ment  dans  la  mer , et  sont  confinés  spéciale- 

• ment  aux  zones  froides  et  tempérées:  dumoins 
« je  n’en  connais  point  entre  les  tropiques  • 

Et  en  suivant  cet  observateur  et  l’illustre 
Cook  au  milieu  des  glaces  australes  où  ils  ont 
pénétré  avec  plus  d’audace  et  plus  loin  qu’au- 
cun navigateur  avant  eux  , nous  trouvons  par- 
tout les  manchots , et  en  d’autant  plus  grand 
nombre , que  la  latitude  est  plus  élevée  et  le 
climat  plus  glacial  jusque  sous  le  cercle 
antarctique,  aux  bords  de  la  glace  fixe*,  au 
milieu  des  glaces  flottantes  ' , à la  terre  des 

* L'Anglais  dit  tonjours  (qui  se  prODOnce  pin- 

ç^ouin).  mais  qui  duit  partout  se  traduire  mnnrAot,  comme 
le  protive  la  discussion  précédente. 

’ Forsier.  Obserfatioi.s,  luges  131  et  418. 

* Pirij^oitiiu  vus  par  cinquante-un  degrés  cinqnanlc  secon- 
des latitude  sud.  Cuok,  Second  Voyage,  tome  t,  |»age96.— A 
cinquante-cinq  degi  és  seize  secondes  latitude  sud.  nous  vtioes 
plusieurs  baleines,  des  pingouins  et  qtielquesoiseaiii  blanc*. 
Idem;  pjfte  99.— A cinquante-cinq  degrés  trenle-nne  srcosides 
Utiliiile  sud.  noiii  vîmes  quelques  pinjonini.  Idem,  tome  [▼. 
pages.— Par  soiunte-trois  degrés  vingt  cinq  ‘ccundes.  noua 
vîmes  un  pingouin  et  du  goémon.  Idem,  ibid-,  page  9 —Par 
cinquante-huit  degré»  l.nlitfiüe  sud.  un  (ua  uii  second  ptn- 
ÿouin  et  t{iid<|iies  pétrels.  Idem,  tome  1.  page  108. 

4 En  approchant  des  montagnes  de  glace  (sous  le  cercle 
polaire  aihtral)  nous  entendîmes  des  pingouins.  Cook.  Se- 
cond Voyage,  tome  11.  page  l68.  — Étant  par  cinqumte<inq 
degrés  cinqiiantc-une  secondes,  nous  apetrftmes  plinieurs 
pinÿoufni  et  un  pétrel  de  nrige.  que  nous  primes  pour  le* 
avaiit-courrurs  de  la  glace.  Idem,  page 79.— Le 24 janvier, 
notre  lailtuile  était  de  cinquante-trois  degrés  cinquanlC'iix 
secondes,  et  notre  longitude  de  trente-neuf  degrés  vlnxt- 
cpiatre  secondes  j nous  avions  autour  de  nous  grand  nombre 
de  |>é(rels  bleus  et  de»  pingouins.  Idem. 

s Les  alltalrus  non»  quittèrent  durant  celte  traversée  an  mi- 
lieu d(s  îles  de  glace,  et  mous  n'en  voyions  qu'une  seule  ne 
temps  4 autre:  le*  pintades,  les  petits  oiseaux  gris,  les  hiron- 
delles n'éiaieut  pa«  non  plus  en  ausii  grand  nombre  ; d'un 
autre  cdté  les  pin^ouitu  commencé,  ent  b paraître,  car  ce 
jimrnousen  vîmes  detu...  plusieurs  baleines  se  montrèrent 
aussi  parmi  la  glace,  et  variaient  un  peu  la  scène  affreuse  de 
ce»  parages...  Nous  ne  pasulmrs  pas  moins  de  dii-huit  Ile* 
de  glace,  et  nous  v Imes  de  nouveaux  pingouins.  Cook.  Second 
Voyage,  page  94.  (Le  38  janvier  4775),  la  mer  était  jonchée 
de  grosses  et  de  petites  masses  de  g'aces,  dilTéreotj  fHn- 
1 pouini,  des  pétrels  de  neige,  d'autres  oiseaux  et  quelques  b« 
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États',  à cslle  de  Sandwich,  terres  désolée^, 
désertes,  sans  v^dure,  ensevelies  sous  une 
neige  éternelle;  nous  les  voyons,  avec  quel- 
ques pétrels,  habiter  ces  plages  devenues  inac- 
cessibles à toutes  les  autres  espèces  d’animaux, 
et  où  ces  seuls  oiseaux  semblent  réclamer  con- 
tre la  destruction  et  ranéantissement,  dans  ces 
lieux'où  toute  nature  vivante  a digù  trouvé  son 
tombeau. Pars mmididamnatà a rcrum  nata- 
'a,  œlerna  mena  caliÿine  (Plinei. 

Lo't'sque  Icsglacessur  lesquelles  lesmanchi)ts 
sont  gîtes  viennent  à flotter,  ils  voyagent  avec 
elles,  et  sont  transportés  à d’immenses  distances 
'de  toute  terre  ^ • Nous  vlpes,  dit  AI.  Cook,  au 

• sommet  de  l’Ile  de  gladc  qui  passait  près  de 
i nohs, quatre-vingt-six  /n'nyouins  (manchots): 

• ce  banc  était  d’environ  un  demi- mille  de  cir- 

• cuit,  et  de  cent  pieds  et  plus  de  hauteur  ; car 

• il  nous  mangea  le  vent  pendant  quelques  mi- 
■ nihes,  malgré  toutes  nos  voiles.  Lccôtéqu’oc- 

• cupaient  les  pingouins  s’dcvaitenpentede  la 

• mer,  de  manière  qu’ils  grimpaient  par  là’.  • 
!)[’où  ce  grand  navigateur  conclut  avec  raison 
que  la  rencontre  des  manchots  en 'mer  n’est 
point  un  indice  certain,  comme  on  le  croit,  de 
la  piDkimité  des  terres,  si  ce  n’est  dans  les  pa- 
rages où  il  n’y  a point  de  glaces  flouantes  ' 

Encore  paralt-il  qu’ils  peuvent  aller  très-loin 
a la  nage,  et  passer  les  nuits  ainsi  que  les  Jours 
en  mer  ’;car  l’élément  de  l’eau  convient  mieux 

« 

^ioft  frappèrent  001  regards.  Idem,  tome  IV.  page  100.  La 
lattudeobaerrèe  fut  de  soixantedrgrés  quatre  minutes,  et  li 
longitude  vingt- neuf  drgrës  vingt- trois  secondes.  — A 
K«ixant?-«ix  degrés,  nous  vîmes  plusieurs  sur  les 

Iles  de  glace  et  quelques  pétrels  antarctiques  daus  Tair.  Idem, 
ibid.,  page  145.  Cu  grand  nombre  de  pinpemins , Juchés  »iir 
lies  morceaux  de  gUce.  passaient  près  de  nous.  (Vers  soixante- 
un  degrés  latitude  sud  et  trente-uu  degrés  longitude  esl>. 
Cook,  idem , tome  I , page  114.  4 

, * Coftk,  srcotid  Voyage,  tomelV.  pag^M.  — Forsltfr.  Ibi- 
dem , page  S7.— Le  froitl  était  perçant . et  tes  deux  lies  étaient 
coQicrUs  de  neige  et  de  bruine;  et  on  n'y  voyait  ni  arbres  ni 
arbrisseaux , nous  n'y  apercevions  aucun  être  vivant . si  j'èn 
excepte  les  nigauds  cl  les  pinpouins;  les  derniers  étaient  en 
skgrand  nombre,  qu'fls  paraissaient  former  une  croûte  sur 
le  roettf  P.  TŸuisiéme  .Voyage  de  COok , pa^  8i. 

* On  trouve  drs  pingouins,  des  pétrels  ét  des  albatros  i six 

ou  æpt  cents  l^ues  au  milieu  de  ta  mer  du  Sud.  Furster,  Ob- 
servatidns,  page  1ft4.  .. 

* Second  Voyage,  page  110.  * 

* Idem,  Ibid. 

* Moimvimes  trois  poules  du  Port-Egmont;  le  .soir  et  plu- 
sieurs fois  pendant  u nuit  nom  entendîmes  des  j>\ngoutns  \ 
nous  étions  alors  k quarante-neuf  degrés  ciiiqiiaiite-truis  se- 
condes latitude  sud , et  ssdiante-lrois  degrés  trente-neuf  st- 
condes  longitude  est.  Idem,  IbH.,  pag»f  154.r-üo  pingouin, 
qui  sembLit  être  de  U meme  espèce  qire  ceux  que  nous  avions 
trouvés  jadb  près  de  la  glace,  vint  se  placer  lematitrsous  nos 
agrès;  mats  ces  oiseaux  do  us  avaient  si  aonveot  trompés . que 


» 

que  celui  de  la  terre  à leur  naturel  et  à leur  struc- 
ture. A terre  leur  marche  est  lourde  et  lente; 
pour  avancer  et  se  soutenirsur  leurs  piedscourts 
et  posés  tout  à l’arriére  du  ventre,  il  faut  qu’ils 
se  tièuuent  debout,  leur  gros  corps  redressé  en. 
ligne  perpendiculaire  avec  le  cou  et  la  tète.  Dans 
cette  attitude,  dit  Narbarough,  on  les  prendrait 
detom  pour  de  petits  enfants  avec  des  tabliers 
bla/ics'f  *, 

Mais  autant  ils  sont  pesants  et  gauchesàterre, 
autant  ils  sont  vifh  et  prestes  dans  l’eau.  « Ils 
« ploDgcut  et  restent  longtemps  plongés,  dit 

• M;  Forster;  et  quand  il»  se  remontrent,  il» 

• s’élancent  en  ligne  droite  à la  surface  de  l'eau, 
<1  avec  une  vitesse  si  prodigieuse,  qu’il  est  dif- 

• licile  de  le*  tirer.  » Outre  qoe*  l’espèce  de  cui- 

rasse ou  de  rutte  de  maille  dpre,  Ipisante  et 
comme  écaiileu^^unt  ils  sont  revêtus,  et  leur 
peau  très-forte,  les  font  souvent  résister  aux 
coups  de  feu  . , 

Quoiquè-Ia  ponte  des  manchots  ne  soit  que 
de  deusi  ou  trois  œufs  au  plus,  ou  même  d’un 
seul  ’,  cependant  comme  ils  ne  sont  jamais 
troublés  sur  les  terres  inhabitées  où  ils  se  ras- 
semblent, et  dont  ils  sont  les  seuls  et  paisibles 
possesseurs,  l'espèce,  ou  plulât  les  espèces  deces 
demi-oiseaux  ne  laissent  pas  d’étre  fort  nom- 
breuses. t On  descendit  dans  unelle',  ditbiar- 

• borouj^h,  où  l'on  prit  trois  cents  pingouins 
< (manch])ts),flans  l’espace  d’un  quart  cl’heure  ; 

• on  eu  aurait  pris  aussi  facilement  trois  mille, 
I si  la  cbaloupç  avait  pu  les  contenir  : on  les 

• chassait  en  troupeaux  devant  soi  et  ou  les 
a tuait  d’un  coup  de  bâton  sur  la  tète’. 

« Ces  pingouins  (manchots),  dit.  Wood*, 
I qu’on  place  mal  à propos  au  rang  des  oiseaux, 
I puisqu’ils  n’ont  ni  plumes,  ni  ailes,  couvent 
« leurs  œufs,  comme  l’on  m’assura,  vers  la  fln 

uou»  or  ponvloos  plus  regarder,  non  fèos  qu'aumn  antre, 
dans  ces  laUtuüç^,  comme  des  tiguei  certains  Qu  voislnagb  de 
Jlerre.  Cook,  second  Voyage,  tome  l.^age  137. 

* Relation  du  Viiyage  du  capitaine  Narborough,  dans  celui 
de  Coi'^al.  — Ils  marclient  debout,  laissant  pendre  leurs  Na- 
geoires, comme  ri'C' étaient  des  bras,  eu  sorte  que  de  loin  on 
le*  prcmIrait,pour  des  pygiuées.  Dampiér. 

1 Noos  en  blessdraes  un.  ef  le  suivant  de  près  noua  lui  Urè- 
mes  plus  de  dix  coups  chargés  à petit  plomb . et  quoiqu'ils 
eussent  porté  . H le  une  balle.  Furster,  dans 

Cook,  second  Voyage,  tome  I,  page  1d6.  | 

. • Forster.  Observatimis.  page  I5i. 

* A vue  du  Port-Désiré.  sur  U cdle  des  Patagons. 

* Relation  de  Narboroiigh , dans  ruistoire  générale  des 
Voyages,  lorar  -tl.‘  page.30. 

* Voyage  du  capitaine  Wood,  à U aulte  de  ceux  de  Dam- 
pler. 


rJISTOIRE  NATURELLE 


(kh; 

« deseplembreoulecommencementd’octobre  : 
< c'est  alors  qu'ou  en  pourrait  prendre  assez 
a pour  ravitailler  une  flotte...  A notre  retour  au 
« Port-Désiré , nous  ramassâmes  environ  cent 
« mille  de  ces  œnfs,  dont  quelques-uns  furent 

• gardés  a bord  près  de  quatre  mois  sans  qu'ils 

• se  gâtassent. 

• Le  l.S  de  janvier,  dit  le  rédacteur  des  Na* 

• vigations  aux  terres  australes',  le  vaisseau 

• s’avança  vers  la  grande  Ile  des  Pingouins,  afln 
« d'y  prendre  de  ees  oiseaux  : en  effet,  on  y en 
« trouva  une  si  prodigieuse  quantité,  qu’il  y 
K aurait  eu  de  quoi  en  pourvoir  plus  de  vingt- 
« cinq  navires,  et  l’on  en  prit  neuf  cents  en 

^ « deux  heures.  » 

Aucun  navigateur  ne  manque  l’occasion  de 
^ s’approvisionner  de  ces  oeufs,  qu’on  dit  fort 
bous^,  et  de  la  chair  mém^eces  oiseaux’, 
qui  ne  doit  pas  être  excellente,  mais  qui  s’offre 
comme  une  ressource  sur  ces  cAtes  dénuées  de 
tout  autre  rafraîchissement'.  Leur  chair,  dit* 

' Voyage  de  cioq  vRisfeaux  au  d^IroU  de  Uagellan , dan* 
THiitoIre  des  Navigation»  aux  terre»  australe»  • tome  li 
pagè*  287. 

K * 11  y a dans  cette  Ue  (de  Lcbot  dfl  mar)  quantité  de  pi«»> 
^MtriA  (niancbots).  oont  j'ai  tu  une  ahoudance  prodigieuse 
dtn»  toutes  les  tuer*  ilu  sud  , »ur  la  rdte  du  pays  Douvello 
ment  di'couvert  et  du  cap  de  BüDoe>Bspérance  t lanr  cbalr  eal 
^ un  tuéiliocre  alimeat . mais  leurs  œufs  sont  un  met»  excel* 
trot.  Dimpier.  Voyage  autour  du  Monde . tome  1 . page  t2d. 

* I.e  18.  on  jeta  Tancre  dans  le  lecood  goulet  du  détroit  de 
Magellan,  cuiitre  nie  des  Piugouiiu . où  les  chaloupe»  lurent 
Liriitnt  chargée»  de  ces  oiseaux,  qui  sont  plus  gros  que  de» 
canari».  Adaru»,dau*  l'ilistoire  générale  de»  Voyages,  tome  IL 
page  215.  — On  rciourua  vers  le  milieu  de  septembre  au  Port* 
IK'siré  pour  y faire  de  nouvelle»  provision»  de  veaux  marlo», 
depiii^ouinx  eld'(rnt»dc  ce»  oUeaux,  tume  XL  page  38.  Re< 
latton  de  Narborougb.  — Une  petite  üe  à l'entrée  de  ia  baie 
de  .Saldana  a tant  de  veaux  marin»  et  de  pinçouim,  qu'elle 
en  pourrait  fournir  de  rafralchlsaemciit  la  llolte  la  plus  nom» 
breiue.  Histoire  générale  de»  Vuyaget , tome  I,  page  38t. 

Le  piiiÿoutn  estuirillcur  que  le  plongeon  de»  Iles  Surlingues: 
il  M-iit  le  poisson.  Pour  l'afipréter,  il  faut  l écurcher.  k can»e 
qu'l)  est  trop  gras;  en  tout  c‘e»l  un  manger  passable,  rôti, 
bouilli  ou  au  f<iur,  niai->  plutôt  rôti.  Nous  eu  salîmes  douze  ou 
seize  tonneaux  pour  nous  teuir  lieu  deUriif  salé.  Cette  chasse 
nous  divertit  tK-aiicoiip  ; on  n'en  petit  faire  de  plus  amusante, 
soit  1 le»  pourtiuivrc  et  k leur  cou|ier  chemin  quand  il»  veu- 
lent gagner  leurs  lèrrien . la  rocr  ou  ta  luoutagne , ce  qu'il» 
ne  font  pa»  sans  tomber  souvent  dans  leur»  trous , soit  1 for- 
mer une  enceinle  ou  on  le»  enfenuc , et  ou  les  assomme  à 
coup»  de  b.^lon  en  les  (ra[»paal  snr  la  tête,  car  les  coup»  don- 
nés sur  le  corps  ne  les  tucraieut  pas . outre  qu'il  ne  faut  pa» 
tneurtrir  la  chair  que  l'un  veut  conserver  salée...  Ces  misé- 
rallies  pingonins.  persécutés  de  toutes  pans,  se  précipitaient 
le»  uns  dans  les  autres,  d'où  un  les  lirait  a milliers,  le»  antres 
tombaient  du  haut  des  rochers  sur  la  terre  où  II»  se  tuaient 
tout  raides...  Les  plus  heureux  gagnaient  la  mer,  alors  il» 
étaient  en  sûreté.  Histoire  des  Nat  igalion»  aux  terres  austra- 
le» . lomc  I , p^ge  240. 

« H y a de»  qiiauiités  prodigieuses  de  ces  oiseaux  amphibies 
(Kir  quelques  lies  pre»  la  terre  des  État») , de  lorte  que  nous 


on,  ne  sent  pas  le  poisson,  quoique  (uivaot  toute 
apparence  ils  ne  vivent  que  de  pèche';  et  ii 
un  Ica  voit  fréquenter  dans  les  touffes  du  gra- 
men,  l’unique  et  dernier  reste  de  végétation  qui 
subsiste  sur  leurs  terres  glacées , c'est  moins, 
comme  on  l’a  cru,  pour  en  Aire  leur  nourri- 
ture’, que  pour  y trouver  un  abri. 

M.  Forster  nousdécritleurétablisscmentdana 
cette  espèce  d’asiie,  qu’ils  partagent  avec  les 
phoques.  Pour  nicher,  dit-il’,  ils  se  creusent 
des  trous  ou  des  terriers,  et  choisissent  à cet 
effet  unc^uue  ou  plage  de  sable  : le  terraio  en 
est  partout  si  criblé,  que  souvent  en  marchant 
on  y enfonce  jusqu’aux  genoux;  et  si  le  man- 
chot se  trouve  dans  sOn  trou,  il  se  venge  du  pas- 
sant en  le  saisissant  aux  jambes,  qu’il  pince  bien 
serré* 

en  âaaomraioo»  autant  qu’il  noua  plalaalt  areenn  bltoQ;Je  ne 
pals  pas  dire  l'iU  sont  bon»  A mingcn  •ouvenl  dao»  ta  di»ctt« 
Duui  le»  trouvlon»  excelleoU . mai»  c'était  faute  d'autre»  aU« 
ment»  frai».  U»  ne  pondeot  pas  Id . ou  bien  ce  n’était  pas  U 
saison  (en  janvier) , car  nous  n' aperçûmes  ni  ceuC»  ni  peiiU. 
Cook,  tume  IV.  page  73.  — üpüberg  et  Wood  trouveiA 
viandede  manchot  de  fort  Iton  goût;  inalscela  dépend  fort  de  la 
talœ  et  de  la  disette  d’aUmeot»  melllears.  dans  laquelle  U»  ont 
pa  en  manger. 

* * Piscibus  duntaxat  vescl;  non  ideo  taroen  ingrati  sapori», 

• necpitclucnsaporem  referebant.  »ausius,  ExoUc  .pagetOf. 

* Le»  lie»  de»  Pingouloa  (dans  le  détroit  deJlageUan)  aooC 

au  nombre  Ue  trois Ou  oe  voit  dan»  ce*  ile»  qu'un  pen 

d'herbe  qui  fait  la  nourriture  des  pingouin».  Relation  de  Spü- 
berg.  dans  ntlMoire  générale  des  Voyages,  tone  XI.  page  If. 

' « Sur  nie  du  Nouvel-Aji,  près  de  la  terre  des  Étais , et  à 
« la  Géorgie  australe,  un  graïueo  de  l'eipéce  nommée  doety^ 

« lis  glomtrata,  prend  un  accroissement  singulier;  U e»(. 
s perpétuei  et  affronte  le»  hiver»  if»  plus  Croid»  ; Il  vient  too- 
f jours  en  touffes  ou  pansche»  à quelque  ditlzDce  l’une  de 

• l'antre:  chaque  année  le»  bonrgeous  prennent  une  nouvelle 
« télé,  et  élargiseeni  le  panache  jutqu'k  ce  <yu'ii  ait  quatre  ou 

• doq  pied»  de  haut . et  qu’il  soit  deux  ou  trois  fols  plus  large 
c au  sommet  qu’au  pied;  les  feuUtes  et  le»  tiges  de  ce  gramen 
c sont  forte»  et  souvent  de  trois  ou  quatre  p<eds  de  long;  le» 

« phoque»  et  k»  maneb-Hs  se  réfugient  »ous  ces  touffe» , et 
c comrtH;  ils  sortent  de  la  mer  tout  raoulUé» , il»  reudeut  si 
c sale»  et  si  boueux  lea  sentiers  cotre  les  panache»,  qu  un 

• boni  me  ne  peut  y marcher  qu'en  uutant  de  la  emo  d'une 
c touffe  k l’autre.  > Forster.  Observations,  page  3k.  — La 
pins  avancée  et  la  plus  grande  de  ce»  Ile»  (au  nord-e»i  de  ta 
baie  Spiriog , à la  vue  du  Port-Dé«iré,  dans  le  détroit  de  Ma* 
gellau)  est  colle  qu'on  nomme  1 t/e  des  Pinçomins  . longue 
d'environ  trois  quarts  de  mille.  Cette  ile  n’isl composée  que 
de  rocher»  escarpés,  eieeplé  vers  le  milieu  qui  est  graveleux, 
et  qui  offre  un  peu  d berb»  verte;  c'est  ta  retraite  d'un  prodi- 
gieux nombre  de  pingouin»  et  de  veaux  marins.  Relattonde 
Narborougb , dans  l'Hlstoirc  générale  des  Voyages,  tome  Xt, 
page  30. 

* Voyage  de  doq  vaiamaux  au  détroit  de  Magellan,  tome  I. 
page68l  et  sulvanlesj^et  tume  1,  page  287  de  l'Histoire  des 
NavigaliuD»  aux  terre»  aoslrale». — IJ»  font  de»  tron»  dan»  la 
terre,  s'y  licnoeot  comme  font  no»  lapin»  rty  font  leurscruin 
mai»  il»  vivent  de  poiiwn  et  ne  peuvent  voler,  n ayant  point 
de  plumes  à leurs  aile»  qui  pendent  à leurs  oAlé»  comiDc  de» 
morceaux  de  cuir.  Voyage  d'UUrier  NoorLautonr  du  Monde. 


—'*1 


DES  PINGOUINS,  etc.  ‘ (i07 


Les  manchots  se  rencontrent  non-seulement 
dans  toutes  les  plages  australes  de  la  grande  mer 
Pacilique , et  sur  toutes  les  terres  qui  y sont 
éparses';  mais  on  les  voit  aussi  dans  l’océan 
Atlantique',  et , à ce  qu'il  parait,  à de  moins 
hautes  latitudes.  li  y en  a de  grandes  peuplades 
vers  le  cap  de  Bonne-Espérance , et  meme  plus 
au  nord  Il  nous  parait  que  les  plonyeuns  ren- 
contrés par  les  a aisseaux  l’Aigle  et  la  Marie , 
par  le  quarante-huitième  degré  cinquante  mi- 
nutes de  latitude  australe’,  avec  les  premières 
.glaces  flottantes,  étaient  des  manchots  ; et  il 
faut  qu'ils  se  soient  portes  jusque  dans  les  mers 
de  l'Inde,  si  l’yrard  est  exact  en  les  pla^'ant  duos 
les  Alollons  des  Maldives*,  et  si  M.  Sonnerat 
les  a en  effet  U'ouvés  a la  Nouvelle-Guinée’. 

«Uns  le  Recueil  «les  Vnja«r«  <]iii  uni  servi  i lVt.-iblU»eDi«nt  de 
la  Compagnie  des  t i.udcs,  tome  11 , f5.  -~TumI 

le  riv-np . près  de  la  tm  r.  «i  parsemé  de  terriers , où  ce*  ol- 
•Mus  funt  4dnre  leur*  leub  ; l'ilo  dn  détroit  est  pleine  de  ces 
trous,  à l'exccpltoo  d’une  belle  v.<Uée  ü')icr)>c  verte  et  fine, 
qnr  omi»  irn  igùtâines  que  ce*  aiiimanx  reverraient  pour  leur 
pâtura;td<  Histoire  de*  ?tavi;:ati<m«.  tiime  t,  page  2*0  — Ku 
une  bile  de  la  oM^du  Brésil,  il  se  trouve  une  extrême  quau* 
tité  d’oUeaus  que  le<  Anglais  appriirut  ces  oi- 

seaux n'out  point  d'ailés , snni  plus  Krands  que  des  oses . et 
font  de*  truus  ou  taniérescn  terre,  dans  lesquels  Us  se  retirent, 
qui  fait  que  quelques  Franrais  les  appellent  ciapaiids. 
’Voyageaiiiour  du  Monde,  par  Drack:  l'aris,  ld*l  , {lagc  17. 

* En  p‘néral,  aucune  partie  de  U?(onvellr-Zé1an<le  ne  con- 
tient autant  d'uiseaux  que  la  baie  üusky ; outre  ceux  dont  on 
vient  de  parler,  nous  y avuos  truiivé  des  cormorans,  des  alba- 
tros, des  moiiPlles . des  pingouins  ( manchots  ].  Forslcr.  — 
On  ne  peut  pascuinplertcsperruquetset  les  pliigouius  parmi 
les  animaux  domestiques,  car  quoique  les  naturels  des  lies 
des  Amis  et  des  ile-i  do  la  Société  apprivoisent  quelques  indi- 
vidus, tu  n'en  ont  jamais  eu  de  'couvées.  Observatious*dc 
Forster , |>agc  ISI. 

’ A vinst  itenes  au  nord  du  cap  do  Bonne-Espéraocc.  11  j 
a une  multitude  d'oiseaux,  et  entre  autres  une  infinité  de 
ceux  qu'on  nomme  piu^Minx,  tant  qu'à  peine  piiuvions-nons 
nous  trnimer  au  milieu  d'eux;  ils  ne  sont  point  accuutumés  à 
voir  des  liiimmes.  n'y  ay.mt  prr.*que  jamais  de  vaisseaux  qui 
relâchent  à cette  lie , si  ce  ti'est  par  tiurique  fortune  de  mer, 
ainsi  que  nous  avons  fait.  Premier  Voyage  de  G.  Spilberg  aux 
Indfs-Orieiitalcs.  dans  le  RecuHI  des  Voyaxci  qui  ont  servi  à 
rétablissement  de  la  Compagnie  des  liidcs-OrtcnUles,  tome  It . 
pige  420. 

’ Et  le  septième  degré  de  loogitude.  Expédition  dés  vaiv- 
ttinityiiijtf  et  la  itaria  dam  i'ilistuire  générale  des  Voya- 
ges, toœr  XI,  page  23d. 

* Quantité  de  priilea  lies  des  AtoHoni  de*  Ualdives  n'oti 
aucune  verdure,  et’sorit  de  pur  sable  mouvant,  dont  une 
partie  est  sous  l'eau  dans  les  grandes  marées;  on  y trouve 
dans  tous  les  temps  quantité  de  gr«>s  crabes  et  d'écrevisaei  de 
mer.  avec  uu  »i  prodigieux  nombre  de  pingouins . qu'un 
ne  peut  y mettre  le  pied  sans  écraser  leurs  œufs  et  leurs 
petits.  Voyage  de  François  Pyrard,,|>age  73. 

* Ce  voyageur  en  parle  en  naluralisle  éclairé  : • Toutes  les 
« espèces  de  ounchots,  dit- il,  sont  privé*  de  la  faruiléde  vo- 
« 1er;  Ils  marchent  mal,  et  portent  en  marchautlecorps  droit 

• et  nerpendiculaire  ; leurs  pieds  sont  tout  à fait  en  arriére 
« et  SI  courts,  que  t'oiveau  ne  peut  faire  que  des  pas  fort  pe- 

• tits  ; les  aües  ne  sont  que  des  apptndiflin  aWaehéa  à U place 


Mais  excepté  ces  points  avancés , on  peut  dire, 
avec  M.  Forster,  qu’en  général  le  tropique  est  la 
limite  que  les  manchots  n’ont  guère  franchie, 
et  que  le  gros  de  leurs  espèces  affecte  les  liau- 
tes  et  froides  latitudes  des  terres  et  des  mers 
australes. 

De  même,  les  vraispingouins,  nos  pingouins 
du  nord , paraissent  habiter  de  préférence  la 
mer  Glaciale , quoiqu'ils  en  descendent  pour  ni- 
cher Jusqu’à  rilcdeWIght;  néanmoins  les  tics 
Féroé  et  les  eûtes  de  N'orwége  paraissent  être 
leur  terre  natale  dans  l'augicn  continent , ainsi 
que  le  Groèlaiid , le  Labrador  et  Terre-Neuve 
dans  le  nouveau.  Us  sont,  comme  les  inanehots, 
entièrement  privés  de  lafacultédevoler,n'ayant 
que  de  petits  bouts  d'ailes  garnies  à la  vérité  de 
pennes , mais  si  courtes  qu'elles  ne  peuvent 
servir  qu’a  voleter. 

Les  pingouins , comme  les  manchots,  se  tien- 
nent presque  couUnuellemeut  à la  mer,  et  ne 
viennent  guère  à terre  que  pour  nicher  uu  se 
reposer  en  se  couchant  à plat , la  marche  et 
même  la  position  debout  leur  étant  également 
pénibles , quoique  leurs  pieds  soient  un  peu  plus 
élevés,  et  placés  un  peu  moins  à l’arrière  du 
corps  que  dans  les  manchots. 

Enfin  les  rapports  dans  le  naturel , le  genre 
de  vie  et  la  conformation  mutilée  et  tronquée 
sont  tels  entre  ces  deux  familles,  malgré  les  dif- 
férences caractéristiques  qui  les  séparent,  qu'ou 
voit  suffisamment  que  la  nature , en  les  produi- 
sant, parait  avoir  voulu  rejeter  aux  deux  ex- 
trémités du  globe  les  deux  extrêmes  des  formes 
du  genre  volatil , de  même  qu’elle  y reléguait 
ces  grands  ainpliibies , extrêmes  du  genre  des 
quadrupèdes , les  plioques  et  les  morses  ; formes 
imparfaites  et  tronquées  , incapables  de  figurer 
avec  des  modèles  plus  parfaits  au  milieu  du  ta- 
bleau , et  rejetées  dans  le  lointain  sur  les  con- 
fins du  monde. 

f OÙ  devraieiil  lènirkxvi^ritahlrsatle*:  leur  usage  nataurait 
€ être  que  d'abler  à smiUnlr  roioeà)i  chancelant,  et  de  lui  scr  - 
c vircoiniDO  d'mi  balancier  dans  sa  marche  vaciliaote:  11* 
c vont  à terre  pour  y passer  Ulpiil  cl  y faire  leur  |K>nle  ; l'im- 

• (M»'ibiliténù  ils  soulde  Voler.  ladiniciiliêqn'ilsiHit  à edu* 
« rlr,  le*  met  à U niei-ci  de  ceov  qu'un  h.v*ar<l  fait  dcvcmdrc 
« sur  Ira  terre*  qui  leur  servent  de  reiraiic . et  on  le*  prend  à 
1 11  course  : le  défaut  .le  leur  ooDformation , qui  le»  met  hors 
t d'èlat  d'éviter  leur*  ennemi* . le*  fait  n-garder  comme  des 
t être*  stupides  qui  ne  s'occn|icRt  pas  même  du  soin  de  vell- 
I 1er  à leur  conservation;  on  n'en  trouvepolntd.inv  leslteux 
t babiié* . et  jamais  il  n'y  en  aura;  c est  une  race  qui.  horsd'é- 

* lai  de  w défendre  et  de  fuir,  dis;)arallra  toujours  parloot  où 
t se  fixera  rhorome  destructeur  qui  ne  laiscq  rien  subsister 
t de  ce  qii'U  peut  anéantir.  > Voyage  à la  XoaveUe-GfBnée  ; 
page  <75  et  suivantes. 
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Nous  allons  présenter  rénumération  et  la  des- 
cription de  chaeune  des  espèces  de  ces  deux 
genres  d'oiseaux  sans  ailes,  les  pingouins  et  les 
manchots. 

LE  PINGOUIN 

PaaiIIEBE  ESPÈCE. 

Geore  Piogouio,  proprementdit.  iCuTier*.) 

. Quoique  l’aile  du  pingouin  de  cette  première 
espèce  ait  encore  quelque  longueur,  et  qu’elle 
soit  garnie  de  plusieurs  petites  pennes , néan- 
moins on  assure  qu’il  ne  peut  point  voler,  même 
< assez  pour  se  dégager  de  l’eau  Il  a la  tête , le 
cou  et  tout  le  dessus  du  corps  noirs  ; mais  la 
partie  inférieure  plongée  dans  l'eau  quand  il 
nage  est  entièrement  blanche.  Un  petit  trait  de 
blanc  se  trace  du  bcc  à l'œil , et  un  autre  sem- 
blable trait  traverse  obliquement  l’aile. 

Nous  avons  dit  que  les  pieds  du  pingouin 
n’ont  que  trois  doigts,  et  que  cette  conformation, 
ainsi  que  celle  du  bec,  le  distingue  bien  sensi- 
’^blcment  du  manchot  ; le  bec  de  ce  premier  pin- 
gouin est  noir,  tranchant  par  les  bords,  très- 
aplati  parles  côtés,  qui  sont  canelés  de  trois 
sillons  dont  celui  du  milieu  est  blanc  ; tout  à 
côté  de  son  ouverture  et  sous  le  velouté  qui  re- 
vêt la  base  du  bec  , les  narines  sont  ouvertes  en 
fentes  longues.  La  femelle  n'a  pas  le  petit  trait 
blanc  antre  le  bec  et  l’œil , mais  sa  gorge  est 
blanche. 

. 4 

* Àlka.  cluiiu».  Cxotic.  auctusr..  pageS67.  — Meremlterg. 
* pige  256.  — Uu*.  Wonn.,  page  S».  — Juimston.  Ail.,  pige 

~ Aiha  hoteri.  SlbbiM.,  Scot.  illiistr..  part.  II.  lib.  lU, 
p»ge20.  — llziczfn^i . Aiict-,  ilibt.  iiat.  Pulon  , page  433.  — 
Williiglib)',  OiTiiÜiul..  page 243. ->  Rajr.  Synopi.  avi.»  page 
419.  D«  3.»  d Aica  roeiri  iiilcU  qiiaiiiur,  liera  iithni|ue 

• alba  a ro«tro  ad  oculoi.  Torda.  > l.ineafix.  Syii.  >at..  eü.  X, 
Gea.63, 6|).  l.^Mcin,  Fauuasnecici.  120.— ■l’lauli»(on- 

• »or.»  kiein.  Avi.,  page  47.  5.  » c Oitcati  4 hrcirai^ 

< cliant.  » Albin,  tome  Itl,  page  40,  planche  93.  — • l.'al- 

• que.  > Sairme.  Ilitioire  des  Oideant,  page  361.  — < The  ra> 
c zor-bill.  bldwardi.  GUn.,  part.  AUI.  page  307.  planche 
6M.<-«Alca  superne  nigra  infcfne  alba;  lioea  utrlnijne  a 
« ro»lr<>  ad  orulos  candtda  : giiUure  ri  cnlN  lufcriuria  parte 
ctuprema  fiülgiooda.  rem^îbti*  minorlbua  albo  la  apicc 
« marglDaiM.  rectricibu«tilgricamibu$..Alca.  Lepinr/cuin.t 
Briuun,  Ionie  VI,  page  99. 

> Let  divers  âges  de  ce  plagonin  ont  été  coa<tidérés  comme 
a|»partrnaDi  à des  espèce!  diatliicles  : alttsi  Ica  vicui  en  plu* 
mage  d'hiver  sont  l’a/ra  halihiea  de  Bruuiilch  ; les  jruoca 
de  t année  sont  Valea  pieu  de  Gmelm,  aiea  minor.  Brisa.* 

alfa  unisulcaia.  Bruooich, ouïe petilpingnula de Burtni  dé- 
crit d-apres  page  410;  enfla. dans  le  plumage  d élc' ou  de 
noce,  c'est  \'aiea  lorda  de  Gmelin  ou  le  pingouin  du  présent 
artiflle'de  BofTon.  I 

* Edwards,  Ulstory.  page  2U.  I 


Ce  pingouin , dit  Edwards , se  trouve  égale- 
ment dans  les  parties  septentrionales  de  l’Amé- 
rique et  de  l’Europe.  Il  vient  nicher  aux  lies 
Féroé  le  long  de  la  côte  occidentale  d'Angle- 
terre’; et  jusqu’à  l’fle  deWight’,où  il  grossit 
la  foule  des  oiseaux  de  mer  qui  peuplent  ces 
grands  rochers , que  les  Anglais  ont  appelés  les 
aiguUles[  the  necdlesj.On  assure  que  cet  oiseau 
ne  pond  qu’un  œuf’  très-gros  par  rapport  à sa 
taille 

On  ignore  encore  dans  quel  asile  les  pingouins, 
.et  particulièrement  celui-ci,  passent  l’hiver *; 

' Comme  ils  ne  peuvent  tenir  la  mer  .dans  le  fort 
de  cette  saison,  que  uéanmoius  iis  ne  paraissent 
point  alors  à la  côte , et  que  d’ailleurs  U est 
constant  qu’ils  ne  se  retirent  pas  vers  les  terres 
du  midi.  Edwards  imagine  qu'ils  pas  sent  l'hiver 
' dans  des  cavernes  de  rochers , dont  l’ouverture 
est  submergée,  maisdout  l’intérieur  s’élève  as- 
; sez  au-dessus  des  flots  pour  leur  fournir  une 
retraite  où  ils  restent  dans  un  état  de  torpeur,  et 
I sustentés  par  la  graisse  dont  ils  sont  abondam- 
ment chargés 

Nous  ajouterions,  d’après  Pontoppidan,  quel- 
ques particularités  a ce  que  nous  venons  de  dire 
decette  première  espèce  de  pingouin  , qu’il  est 
! grand  pécheur  de  harengs , qu’il  se  prend  aux 
hameçons  amorcés  de  ces  poissons,  etc.,  si  le 
rédt  de  cet  écrivain  n’ofTrait  ici  les  mêmes  dis- 
parates qui  se  trouvent  oïdinairement  dans  ses 
autres  narrations;  comme  quand  il  dit  t que  ces 
« oiseaux  en  sortant  tous  à la  fois  des  grottes 

• où  ils  s’abritent  et  où  ils  nichent,  obscurcis- 

• sent  le  soleil  par  leur  nombre,  et  font  de  leurs 
1 ailes  un  bruit  semblable  à celui  d’un  orage. '• 
Tout  ceci  ne  convient  point  ù des  pingouins  qui 
tout  au  plus  ne  peuvent  que  voleter. 

Nous  reconnaissons  plusdistinctement  le  pin- 
gouin dans  Vesarokitsok  ou  pelile  aile  des 
Groénlandais , < espèce  de  plongeon , dit  le  re- 
<i  latciir,  qui  a les  ailes  d’un  demi-pied  de  long 

• tout  au  plus , si  peu  fournies  de  plumes , qu’il 
« ne  peut  voler,  et  dont  les  pieds  sont  d’ailleurs 
■ si  loin  de  l’avant-corps  et  si  portés  en  arrière, 

* llLiivr.apudCliu..  Auctuu-.,  pazeSSr. 

^ Etlwznli. 

* iJtiusiu.Fauna  suedea. 

* Ray. 

* ( Quo  abcaot  et  tibl  biemeo  tniuigaot , iDOOgoltum . • 

Ray. 

^ Glanores,  part.  IV,  page 219. 

* HUtoireoalurdiede  Norwége,  par  PootoppUlâD.  Joar, 
oal  élraoger;  (éTrferl767. 
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• qQ*oo  ne  conçoit  pas  comment  il  peut  se  tenir 
■ debout  et  marcher  *.  • En  effet,  l'attitude 
droite  est  pénible  pour  le  pingouin  ; il  a la  mar- 
che lourde  et  lente , et  sa  position  ordinaire  est 
de  nager  et  de  flotter  sur  l'eau,  ou  d’étre  couché 
en  repos  sur  les  rochers  ou  sur  tes  glaces. 


LE  GRAND  PINGOUIN*. 
sBconns  espèce. 

Genre  Piogoaia , proprement  dit.  (CoTter.) 

Willugbby  dit  que  la  taille  de  ce  pingouin  ap- 
proche de  celle  de  l'oie  ; ce  qu'ü  faut  entendre  de 
tla  hauteur  à laquelle  11  porte  sa  tète  et  non  de 
la  grosseur  et  du  volume  du  corps,  qui  a beau- 
coup moins  d'épaisseur.  11  a la  tète , le  cou  et 
tout  le  manteau  d'un  beau  noir , en  petites  plu- 
mes courtes,  mais  douces  et  lustrées  comme  du 
satin  ; une  grande  tache  blanche  ovale  se  mar- 
que entre  le  bec  et  l'œil , et  le  rebord  de  cette 
tache  s'élève  comme  en  bourrelet  de  chaque  côté 
du  sommet  de  la  tète  qui  est  fort  aplatie  ; le 
bec,  dont  la  coupe  ressemble,  suivant  la  com- 
paraison d'Edwards,  au  bout  d'un  large  coute- 
las, a ses  côtés  aplatis  et  creusés  d’entaillures. 
Les  plus  grandes  pennes  des  ailes  n'ont  pas  trois 
pouces  de  longueur:  on  juge  aisément  que  dans 
cette  proportion  avec  la  masse  dn  corps,  elles 
ne  peuvent  lui  servir  pour  s'élever  en  l'air.  Il  ne 
marche  guère  plus  qu'il  ne  vole  et  il  demeure 
toujours  sur  l’eau , à l'exception  du  temps  de  la 
ponte  et  de  la  nichée. 

* BiiUrire  générale  dee  voyegei.  tome  XIX.  page  45. 

* PinffuiH.  Miu.  Worro.,  page 300.—  • Peogulo  oauUa  no*- 
« tiatibui  dicta.  • Wulloghby,  Ornilhol.,  page  StS.  — ■ Pea- 
4 gain  naulif  noetralibui.  que  goifugel  Huieri  es*e  viiedor.  • 
Ray,  Synopa.  avi.,  pagetif.  n*  t.—  PeHifuindu  Nord.  Ed- 
ward*, page  et  planche  147.  — Coirfogel.  Cluiioa.  ExoUc. 
auctuar..  page  9S7.  — Goirfugel.  Siertmberg.  page  237.  — 
Joboitoa,  Avi.,  page  120.  — Mergu*  Jme$-itanus.  Clusio*, 
Exoüc.,  page  103.  — Sieremberg.  page  215.  — WtUnghby, 
tab.  43,  mauvaise  figure  eropruQlée  de  Clusius.  — Charletoa, 
Ezercit..  page  103.  n«  10.  Onomast.,  page  96,  D°  10.  — Cht- 
nn/oper.  Uoérh..  Avi..  page  68.  « Aica  lorqnata,  subtus  al- 

• bicaias.  supeme  nlgricans.  > Barrére,  Omlibol-,  clas.  1, 
Ceo.  0, 8p.  50.  — • Aica  rosiro  compreaso  andpitl,  snlcato, 
« macula  oTâta  utrinque  ante  ocolo*.  Aica  Impeoait.  ■ Lia* 
oæus,  Syst.  nat.  ed  X.  qgn.  63,  Sp.  2.  — * Aica  rostri 
t soleil  octo;  macula  alba  ante  oculam.  ■ Idem.  Pauna  Sue* 
cica.  n^  119.  — < Aica  superoe  aigra,  iufeme  alba.  macula 

■ otrlnqne  roatnim  inter  el  oculo»  ovati  caodida  : gutlnre  et 

■ oolli  inferioris  parle  suprema  nigrls  ; remigibua  minoribos 
« aibo  in  apice  marginatla;  rectricibus  nfgris. . . Aica  major. 

• hegrandpingoin.  > Brisson,  tome  VI. page 85. 

' • Bec  incedere  me  vobre  vba  est.  * Holenw.  apud  Cio* 
aium.  Exotic.  auctuar.,  page  367. 
fJ. 


L'espèce  en  parait  peu  nombreuse  ; du  moins 
ces  grands  pingouins  ne  se  montrent  que  rare- 
ment sur  les  cAtes  de  Norvège.  Iis  ne  Tiennent 
pas  tous  les  ans  ylsiter  les  lies  de  Fèroè  et  ne 
descendent  guère  plus  au  sud  dans  nos  mers 
d'Europe  ; celui  qu'Edwards  décrit  avait  été  pris 
par  les  pécheurs  sur  le  banc  de  Terre-Neuve. 
Du  reste  on  ignore  dans  quelle  plage  ils  se  re- 
tirent pour  nicher 

h'akpa  des  Groënlandais , oiseau  grand 
comme  le  canard  avec  le  dos  noir  et  le  ventre 
blanc,  et  qui  ne  peut  ni  courir  ni  voler  pa- 
rait devoir  se  rapporter  à notre  grand  pingouin. 
Pour  les  prétendus  pingouins  décrits  dans  le 
Voyage  de  la  Martinière,  ce  sont  évidemment 
des  pélicans 

* 4 ftarissiiu  «ateni  et  doddM  pecuUaribos  quibusdam  an* 
■ ois  vbitur.  > Iloierusapod  Clusium,  Exotic.  auciuarH  page 
3CT. 

* 4 Ubi  lœtun  operan  deC,  nnlU  bomiaum  exploratiim.  • 
Hoierus.  ubl  supra. 

' L'abpa  du  Groénland  a la  grosseur  d'nn  canard,  le  dos 
noiretlewentre  Uanc;  cette  espèce  te  tient  en  troupes  bien 
avant  sur  la  mer,  et  n’approche  de*  terres  que  dans  les  grand* 
froids  ; mais  alors  U en  vient  en  si  grand  nombre,  qoe  les  eaux 
qui  coupent  1rs  Ile*  d'alenloiir  Miobleoi  couvertes  d'un  brouil- 
lard noir  et  épais:  alors  les  Groënlandais  les  poussent  vers  la 
cdte,  de  façon  4 les  prendre  avec 'la  maiu.  parce  que  ers  ol* 
seaux  ne  peuvent  ni  courir  ni  voler.  On  s'eo  nourrit  durant 
les  mob  de  lévrier  et  de  mars,  du  moins  à rembouebure  de 
BaUriver,car  Us  ne  se  trouvent  pas  indifféremment  parloult 
leor  cbiir  est  la  plus  tendre  et  la  plus  oonirissante  de  foules 
celles  des  poulet  de  mer,  et  leur  duvet  sert  4 garnir  des  vestes 
d’hiver.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XtX,  page  46. 

* Ce*  oiseaux,  que  uotre  patron  nous  dit  se  nommer  pin* 
çouifu.  ne  sont  pas  plui  baub  que  des  cygnes,  mab  une  Eob 
plu* gros,  blancs  de  même,  le  oou  auul  loug  que  celui  d'une 
oie,  la  léie  beaucoup  plus  grosse,  l’œQ  rouge  et  éUncebot.  la 
bec  allant  en  pointe,  d'un  bninjaunitreietlrs  pieds  de  même, 
qui  sont  formés  comme  ceux  des  oies,  et  ont  une  espèce  de 
sac  de  près  d'un  pied  de  long,  qui  commence  dès  desioat  le 
bec,  contlonant  le  long  du  cou  Jnsqu’à  la  poiirine.  en  s’élar* 
glsunt  en  bas,  de  telle  sorte  qn'i)  tient  bien  un  pot  de  vide, 
dedans  quoi  ib  réservent  leurs  mangeaUles  qoaod  ib  sont 
raasauiét,  pour  eo  repaître  au  besoin. . . . Pour  les  manger, 
nous  fûmes  obligés  de  les  écorcher,  ayant  1a  peau  fort  dnre, 
de  laquelle  on  i>e  peut  tirer  1rs  plumet  qu’avec  grande  peine. 
La  chair  en  est  très-bonne,  de  même  goAt  que  celle  des  co- 
nardt  «auuopet,  et  fort  grasse,  de  quoi  noua  fîmes  boniM 
obère  s pages  147.  118,  et  149.  Voyage  delà  Maitlnlère:  P»* 
ris.  1671 
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HISTOIRE  1 

LE  PETIT  PINGOUIN 

OU  LE  PLONGEON  DE  MER  DE  BELON. 

Soiu-gearc  Pingouin  proprcnuot  dil.  ( Cmin-’.) 

Cet  oiseau  est  indique  dans  Belau , sous  le 
nom  de  fhngfon  de  mer , et  par  M . Brisson , 
sous  celui  de  petit  pingouin.  Néanmoinsil  nous 
reste  un  doute  très-fondé  sur  cette  dernière  dé- 
nomination ; car  en  examinant  la  ligure  don- 
née par  cet  ornitliologiste,  on  voit  qu’il  a beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  petit  guille- 
mot de  nos  planches  enluminées;  et  tout  au 
moins  il  est  certain  que  son  bec  n’est  pas  celui 
d'un  pingouin  : et  en  même  temps  la  plage  où 
Beloo  dit  avoir  observé  cet  oiseau , savoir  la 
mer  de  Crète,  est  un  nouveau  sujet  de  douter 
qu’H  appartienne  en  effet  an  genre  des  pin- 
gouins, qui  ne  parait  pas  s'étre  porté  dans  la 
Méditerranée, et  quetoutnousreprésentecoftime 
indigène  aux  mers  du  Nord  ; en  sorte  que  si  nous 
osioua  soupçonner  ici  de  peu  de  justesse  un  ob- 
servateur d'ailleurs  aussi  iustruil  et  toujours 
aussi  exact  que  l’est  Belon,  nous  croirions,  mal- 
gré ce  qu’il  dit  de  la'  conformation  des  pieds  de 
son  vullamariu  de  Crète,  qu’il  appartient  plutôt 
à quelque  espèce  de  plongeon  on  de  castagneux 
qu’àla  famille  des  pingouins.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  faut  rapporter  ce  que  dit  notre  vieux  et  docte 
naturaliste  de  cet  oiseau  dont  lui  seul  a parlé , 
Dapper  et  Aldrovande  n’en  ayant  fait  mention 
que  d’après  lui. 

« Il  y a,  dit-il , en  Crète  une  particulière  es- 

< pèce  de  plongeon  de  mer,  nageant  entre  deux 
« eaux,  différente  au  cormoran  et  aux  autres 

• plongeons  nommés  mergi,  et  que  j'estimeétrc 
« celui  qu’Aristote  a nommé  élltia.  Les  habi- 
I tants  du  rivage  de  Crète  l'appellent  vuUama- 

• ria  elcalicatezu.  11  est  de  la  grosseur  d’une 

* Plongeon  de  mer.  BHod.  Nat.  de*  Oi»«aiii . pagel79, 
avec  une  hgure  p«a  «xacte . page  1»0.  La  même.  PurtraiU 
d'oiAeauz,  page  39 , d.  ~ OEtAjd.  Idem.  Observât.,  page  19. 

Mrrgut  Pelonii.  Aldmvandc,  Avi.,  tome  III,  (nse  340: 
figure  empninlée  de  Belon.  — Juhruton  , tab.  47.  même  ti' 
gare.  — JHerçus  Behnii.  ytldrotandi.  NViUughh)*,  Ornit. . 
page  243.  — Ray  , Synops.  avK.  page  1 19,  n*  3.  — « Le  pion- 
t geon  de  mer.  iitamarta  de  Beloii.i  Saleme,  Omithol.,  page 
3B4.  — • AIca  superne  nigra , interne  alba;  Irnia  utrioque  a 

< rostroail  oculosalbopiiQcluUla,  L scia  infra  ociilos  nlgrl- 

• Caule  : remigibus  minoribiis  all>o  in  apice  marginatls; 

« rectricibua  nigris.  AIca  mioor.  Le  pe/if  pingouin. • Brisson, 
tome  VI,  page  93.  • 

* Cet  oi«eao.  qui  est  Valea  pied  de  Gmelin  est  considéré 
comme  te  Jeune  du  pingouin  projirement  dil. 
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• sfircelle , blanc  par  dessous  le  ventre  et  noir 
« par  tout  le  dessus  du  corps.  Il  n'a  nul  ergot 
« derrière  : aussi  est  il  seul  entre  tous  oiseaux 
« ayant  le  pied  plat,  à qui  cela  convienne.  Son 
« bec  est  moult  tranchant  par  les  bords,  noir 
« dessus,  blanc  dessous,  creux  et  quasi  plat,  et 
« couvert  deduvet  jusque  bien  avant. . . . qui  pro> 
t vient  d'un  tofTetde  plumes  noires  qui  lui  croit 

• sur  quelque  diose  qu'il  a sur  le  bec  Joignant 
a la  tête,  eslevé  gros  comme  une  demi-noix.... 
t 11  a le  sommet  de  la  télé  large , mais  la  queue 
« si  courte,  qu’il  semble  quasi  qu’il  n’en  ait 
« point.  Il  est  tout  couvert  de  fin  duvet , qui 
« tient  si  fort  à la  peau,  qu’on  jugerait  propre- 
« ment  quec’estdopoil,  et  qui  se  montre  aittsi 
« iln  que  velours,  tellementque  si  on  l’eseorche 
a on  lui  trouvera  la  peau  bien  épaisse , et  si  on 
a la  fait  courroyer,  semblera  une  peau  de  qotl- 
t que  animal  terrestre  *.  • 


LK  GRAND  MANCHOT». 

PRBlflèRR  ESPÈCE. 

Kamtlle  des  PtHinipèdei  brarhyplères,  ROiu-gearu 
MaDchol,  proprement  dit.  (Ca?ier*.) 

Clusius  semblerapporterla première  connais- 
sance des  manchots  à la  navigation  des  Hollan- 

* Natnrc  de«  Oucau , 170  ; et  OhMrraÜOM . Ul  f . 

C.  9. 

^ Pengvin  <m  jiinguin . par  I»  navlgaieorv  anglais  et  bol- 
landais.  ptnpuia,  a fàaçuHline,  ditCtosiOBt  raniasrde  la 
Relation  du  Voyage  de  cinq  vaisseanx  an  déiroit  dé  iUaselUn. 
tome  I,  page  681 . doute  seul  de  cette  étymologie  : nous  dou- 
tons i notre  tour  de  celte  qu'il  y substitue.  Les  pln^onêtis 
■ sont  ainsi  nommes,  dit-il.  n ^n  parce  qu'ils  sont  gras,  ainsi 
t que  l’a  cm  l'jtitrur  du  présent  journal,  mais  parce  qu’ils 

• ont  la  téleblanrKc.  Le  mot  de  pingouin,  en  anglais,  a cette 
< signification . ainsi  qu’on  le  voit  dans  le  Voyage  du  sieur 
« Thomas  Bandisb.  » — Ping\iin.  Jean  de  Lact,  Nor.,  Corb  , 
page  41t. — « ringnin  Uatavoniro  . seu  anser  MageUicsaïua 
« Clusii.  • Willugliby  , Ornilhol.,  page  243.  — • AnaerMagel- 

• licanus.  • Clusius.  Exotic.,  lib.  3.  ca{>.  8.  page  101 . avec  une 
ligure  grossière,  mais  néanmoins  reconnaissable.  A’o/a.  WU- 
lugliby  n'accuse  la  figure  de  Clusius  d'êUe  fautive  en  repré 
sentant  un  doigt  postérieur,  que  parce  qu'il  prenait  oe  man- 
chot |>our  un  pinguin.  — Niercraberg.  page  206:  et  Johxutoo, 
page  i26,  p'anchc  S6;  tons  deux  out  emprunté  la  figure  de 
Clusius.— CharlctoD.  Exercit.,  page  104,  n<’5.  OnoaasL, 
page98.  n*9.  — • PUiitm  pingiiis.  • Klein,  Aù..  page  147. 
n*  4.  — • Diomedea  alis  impefbiibii»,  pedibus  IctraJictjlis. 

• liiomedea  dmiersa.  » Lmuxus.  bpt.  nat..  cd.  X,  Ccn.  €S. 
Sp.  5.— • rengHin-patagon.  I Trsnsacl.  philos.,  vol.  LXVI. 
« Penguin  aux  ph  ds  noirs.*  F.clvtards.  page  et  planche  94.  — 
, Première  espèce  de  pingouins  des  Iles  Maluuiues.  * Bon- 
gainviUe , voyez  lomc  1.  page  120.  — • Manchot  de  U Non- 

• lellc-Guiuée.  * Sonoerat,  Voyage  h la  NooveUe-Gulnée. 
jjage  17*. 

* Pu  ernre  Corfou  de  M.  Vieillot , dont  H.  Curier  forme 


Di#'"  ' 


II 


1 


DES  MANCHOTS. 


6U 


dois  dans  la  mer  du  Sud , en  1 598.  Ces  naviga- 
teurs, dit-il,  étant  parvenus  ù certaines  iles 
voisinesdu  Port-Désiré,  ics trouvèrent  rcmpiies 
d’une  sorte  d'oiseaux  inconnus,  qui  y venaient 
faire  ieur  ponte.  Iis  nommèrent  ces  oiseaux 
pingouins  [a  piguedine) , à raison  de  ia  quan- 
tité de  leur  graisse , et  ils  imposèrent  à ces  lies 
le  nom  d’//<j  des  Pingouins  '. 

• Ces  singuliers  oiseaux,  ajoute  Clusius,  sont 
t sans  ailes,  et  n'ont  à la  pince  que  deu  x espèces 

• de  membranes  qui  leur  tombent  de  chaque 

• côté  comme  de  petits  bras  ; leur  cou  est  gros 
« et  court , leur  peau  dure  et  épaisse  comme  le 

• cuir  du  cochon.  Ou  les  trouvait  trois  ou  qua- 
t tredans  un  trou.  Les  jeunes  étaient  du  poids 

• de  dix  à douze  livres , mais  les  vieux  en  pe- 

• soient  jusqu'à  seize , et  en  général  iis  étaient 
I de  la  taille  de  l'oie.  ■ 

A ces  proportions  il  est  aisé  de  reconnaître 
le  manchot  représenté  dans  nos  planches  en- 
luminées, sous  le  nom  de  manchot  des  (les  Sla- 
louines,  et  qui  se  trouve  non-seulement  dans 
tout  le  détroit  de  Magellan  et  les  iles  voisines , 
mais  encore  à la  Nouvellc-llollande , et  qui  de 
là  a gagué  jusqu'à  la  Nouvelle-Guinee  C'est 
en  effet  l’espèce  la  plus  grande  du  genre  des 
manchots  : l'individu  que  nous  avons  fait  re- 
présenter a vingt-trois  pouces  de  hauteur  ; et 
ces  manchots  parviennent  à un  beaucoup  plus 
grand  accroissement , puisque  M . Forster  en  a 
mesuré  plusieurs  de  trente-neuf  pouccs(anglais), 
et  qui  pesaient  jusqu'à  trente  livres. 

• Diverses  troupes  de  ces  pingouins,  les  plus 

• gros  que  j'aie  jamais  vus,  dit-il , erroieut  sur 

• la  côte  (à  la  Nouvelle-Géorgie  ).  Leur  ventre 

• était  d'une  grosseur  énorme,  et  couvert  d'une 
< grande  quantité  de  graisse.  Ils  portent  de 
« chaque  côté  de  la  tête  une  tache  d'un  jaune 

• brillant  ou  couleur  orangée,  bordée  de  noir; 

• tout  le  dos  est  d’un  gris  noirâtre  ; le  ventre , 

• le  dessous  des  nageoires  et  l'avant  du  corps 

• sont  blancs.  Ils  étaient  si  stupides  qu’ils  ne 
t fuyaient  point,  et  nous  les  tuâmes  à coups  de 

• bâton...  Ce  sont,  je  pense,  ceux  que  nos  An 

•on  Moi-soDrc  det  monchots  proprement  dite  dm*  le  grand 
genre  manebot , oplenodylei,  de  Forster  et  de  Linnee. 

Jfota.  II.  Brinon  le  trompe.  d'Bprts  Wlllugtiby.  en  rappor- 
tant h l'ote  maoflianiçut  de  Clnslaa.  on  au  manchot,  le  pin- 
peaaln  de  Wormius,  qntn'a  poratdedoigtpoBtérlear.etaTut 
été  apporté  de  Féroé. 

• Clusina,  Bxotlc..  page  tOt. 

i • Sonaorat,  Vorage  I la  iVonTéUe.Culnée.  page  ITS  et  aui- 
rantea. 


« glais  ont  nommés  aux  Iles  Falkland , pin- 
0 gouiiis  jaunes  ou  pingouins  rois*,  a 
Cette  description  de  M*.  Forster  convient  par- 
faitement à notre  grand  manchot,  en  observant 
qu'une  teinte  bleuâtre  est  répandue  sur  son 
manteau  cendré,  et  que  le  jaune  de  la  gorge  est 
plutôt  citron  ou  couleur  de  paille  qu’orangé.  Nos 
Français  l’ont  en  effet  trouvé  aux  Iles  Falkland 
ou  Malouines,  et  M.  de  Bougainville  en  parle 
dans  les  termes  suivants  ; s II  aime  la  solitude 

• et  les  endroits  écartés;  son  bcc  est  plus  long 
a et  plus  délié  que  celui  des  autres  espèces  de 

• manchots,  et  il  a le  dos  d'un  bleu  plus  clair  ; 
a son  ventre  est  d’une  blancheur  éblouissante  ; 
a une  palatine  jonquille  qui,  pai'tantde  la  tête, 
a coupe  ces  masses  de  blanc  et  de  bleu  ( gris 
a bleu  ) et  va  se  terminer  sur  l’estomac,  lui  don- 

• lient  un  grand  air  de  magniricence.  Quand  il 
a lui  plait  de  chanter,  ii  alionge  le  con...  On  es- 

• péra  de  pouvoir  le  transporter  en  Europe,  et 

• d'abord  il  s'apprivoisa  jusqu’à  connaître  et 
« suivre  la  personne  qui  était  chargée  de  le 
> nourrir,  mangeant  indifféremment  le  pain , la 
a viaude  et  le  poisson;  mais  on  s'aperçut  que 

• cette  nourriture  ne  lui  suffisait  pas  et  qu'il 

• absorbait  sa  graisse.  Quan4  il  fut  amaigri  à 

• un  certain  point,  il  mourut’.  • 

LE  MANCHOT  MOYEN». 

SECOKnS  ESPÈCE. 

Soua-genre  Sphéuisque.  (Carier*.) 

De  tous  les  caractères  d’après  lesquels  on 
pou  irait  dénommer  cette  seconde  espèce  de  man- 

• 

* Ponler.  daos  le  Second  Voyage  du  capitaine  Cook, 
tome  IV,  page  K. 

* Voysge  autour  du  Monde,  par  M.  de  BoDgaiovSle.  tocDC  I, 
p»ge  t». 

* Pingtiinaauxpiedinoir*.  Edwards,  plaoobe  10.»  eSpbe- 
t nUcus  supeme  nigriomt , inferoc  albu*.  cepite  ad  lateia  eut* 
t tareqae  «ordide  grlieia  ; rectiicibui  nisricantibut...  Sfdie* 
< aUcui.  LetnoncAo/.  • BrtMoo,  tome  VI,  pafc97. 

I*  !Vou«  rapporteroDS  Id  le  matieAot  taehité  de  M.  BriMoo, 
qui  n'est  que  l’aoc  des  deux  figure»  d'Edward»  et  de  dos  pUo* 
che»  eoliimiDées,  lesquelles  dUTtreut  trop  peu  entre  elle»  pour 
en  faire  deux  e»picc«,  et  qui.  luiTiol  toute  apparence, 
pr^Dtent  le  mdlc  et  U femeile.»  < SphcnUcus  auperne  ni- 

• ^ican»,  puDclult»  cinereo  albt»  aspenus.  Interna  albiM; 

• ta-nU  utrinque  ra(ira  oculo»  ceiidida  { ceptte  ed  Utera.  fnl- 

• tunrqiie  fiifco  nigricantibu»,  foscla  »upra  pectos  arcuata 
t fuKNHiigricanlc.  utrinque  «ectiDdam  lalcra  ad  pedea  oaqnc 
«prolen«3;  rectricibus  oigricaoUbu»...  Spheodacauaçnina. 

* Du  »oii»-grnre  tpbénitque  dan»  le  grand  genre  nanehot. 
selon  U.  CoTler,  et  du  genre  gorfou  de  M.  vieillot. 
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chob.  nous  u'avous  cru  pouvoir  éooncer  que  la 
grandeur,  parce  que  les  autres  caractères,  quoi- 
que sciisibies , ne  sont  peut-être  pas  constants, 
ou  ne  sont  pas  exclusifs.  Ce  sont  ces  manchals 
quEdwardsappellepinÿoi/iiu  aux  piedsnoirs; 
mais  les  pieds  du  grand  manchot  sont  noirs  aussi. 
On  les  trouve  indiqués  sous  le  nom  de  manchots 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ou  des  Hottentots, 
dans  nos  planches  enluminées  , mais  l'espece 
s'en  trouve  bien  ailleurs  qu'au  Cap,  et  parait  sc 
rencontrer  également  aux  terres  Magelinniques  ' . 
Nous  avions  pensé  a l'appeler  manchot  à colHer; 
en  effet,  le  manteau  noir  du  dos  embrasse  le  de- 
vant du  cou  par  un  collier,  et  laisse  tomber  sur 
les  flancs  deux  longues  bandes  en  manière  de 
scapulaire;  mais  cette  livrée  ne  parait  bien 
constante  que  dans  le  mâle  ; et  la  femelle,  porte 
a peine  quelque  trace  obscure  de  collier.  Tous 
deux  ont  le  bec  coloré,  vers  le  bout,  d'une  ban- 
delette jaune  ; mais  peut  être  ce  trait  ne  se  mar- 
que-t-il qu'avec  l'âge.  Ainsi  nous  sommes  ré- 
duits à les  indiquer  par  leur  taille  qui  est  en 
effet  moyenne  dans  ce  genre,  et  ne  s'élève  guère 
au-dessus  d'un  pied  et  demi. 

Du  reste,  tout  le  dessus  du  corps  est  ardoisé, 
c'est-à-dlrc  d'un  cendré  noirâtre,  et  le  devant 
avec  les  côtés  du  corps  sont  d'un  beau  blanc, 
excepté  le  collier  et  le  scapulaire  ; le  bout  de  la 
mandibulelnféricuredu  bec  parait  un  peu  tron- 
qué; et  le  quatrième  doigt,  quoique  librectnou 
engagé  dans  la  membrane,  est  néanmoins  tourné 
plus  en  devant  qu'en  arrière  ; l'aileron  est  tout 
plat  et  semble  recouvert  d'une  peau  de  chagrin, 
tant  les  pinceaux  de  plumes  qui  le  revêtent  sont 
petits,  raides  et  pressés  : les  plus  grandes  de 
CCS  plumules  n'ont  pas  six  lignes  de  longueur  ; 
et  suivant  la  remarque  d'Edvvards,  on  en  peut 
compter  plus  de  cent  à la  première  rangée  de 
l'aile.  • 

Ces  manchots  sont  très-nombreux  au  cap  de 
Bonne-Kspérance  et  dans  les  parages  voisins 
M.  le  vicomte  de  Querhoënt  qui  les  a observés  à 
la  rade  du  Cap , nous  a communiqué  la  notice 

• Le  mfincAot  taehet/.  > BriMOD,  locne  VI.  page  99.  — Kota. 
2*11.  Brlsson  rapporte  mus  mii  manchot  lachcU  la  piirase 
de  LiODxns  et  la  pUiiche  â'EUwdriU  qu’il  a d^Jl  rapportées 
au  maocliot.  — jVo/a.  S.  Nous  rappurteroos  encore  à uos 
iDanchota  do  Cap.  les  «leui  que  d.mne  M-  Sfionerat,  sous  les 
noms  de  manchot  à collier  de  la  nouvelle  Gttiac'e,ei  de 
snoNcftor  jvipuu  (page  179  de  son  Voyage);  tous  les  rapports 
de  stature  et  de  plumage  nous  paraissent  trop  grands  entre 
ces  especes  pour  devoir  les  séparer. 

* Voyez  cl  «après. 

*tl  y avi.it  là  ju  c.p  de  Ponne^Esperanre  de  nés  oi<eauz 


I suivante  : • Les  pingouins  (manchots)  du  Cap, 

• sont  noirs  et  blancs,  etde  la  grosseur  d'un  ca- 
« nard  . Leurs  œufs  sont  blancs;  ils  n'en  font  que 

I • deux  â chaque  ponte , et  défendent  courageu- 
' ■ sement  leur  nichée.  Ils  la  font  sur  les  petites 

■ Iles  le  long  delà  côte;  et  un  observateur  digne 
J • de  foi  m'a  assuré  que  dans  une  de  ces  petites 

< Iles  était  un  monticule  élevé,  où  ces  oiseaux 
. nichaient  de  préférence , quoique  éloigné  de 

• plus  d'une  de  ni-lieue  de  la  mer.  Comme  ils 
' « marchent  fort  lentement,  il  Jugea  qu'il  n'était 

■ pas  possiblequ'ils  allassent  tous  les  jourscher- 

qu'on  nomme  pin^ouinz.  en  grande  quantKé,  qol  «oot  gros 
comme  une  oie  assez  petite;  lli  ont  le  ciM'ps  couvert  de  pe- 
Utes  plumes;  leurs  ailes  sool  comme  celles  d'un  canard  dont 
on  aurait  tiré  les  plmties  : ils  ne  peuvent  voler,  mais  ils  aa* 
gcnl  fort  bien  et  plongent  encore  roieus  ; U vue  des  hommes 
lei  cITraje  el  les  fait  fuir,  mais  on  peut  bien  les  aliraper  à U 
: course;  diaque  femelle  fait  deux  (cufs  gros  comme  des  œufs 
I d'oie;  ils  font  leurs  nids  dans  des  broussailles,  grattant 
dans  le  sable  et  j faisant  un  trou , où  Us  se  fourrent  si 
j bien,  qn>D  passant  le  long  deux,  on  ne  les  aperçoit 
qu'avec  peine:  Hs  mordent  bien  fort  quand  Us  sont  prés 
d'une  personne  qui  n'y  prend  pas  gardé;  Us  sont  tachetés  de 
nuir  el  de  Uanc.  Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  à réu- 
uldissement  de  U Compagnie  des  Indes  orientales,  tome  111. 

I page  Sai  I Amsterdam . 1702.  — Us  oueaux  qui  sool  les  plus 
fréquenu  en  cetie  baie  de  Sahlaigne  sont  les  pingouine;  Us 
ue  volent puinl,  leurs  ailes neleur  servent  qu'à  nager;  Us  na> 
geiit  aussi  vile  dans  la  mer.  comme  les  autres  oiseaux  volent 
en  l'air.  Flacconrt,  page  2*9.  — Nous  appelâmes  une  pelile 
Ile.  qui  est  à quatre  lieues  au  delà  du  cap  de  Bonne*£spé> 
rance,  Vile  des  Olseaujc.  pour  le  grand  nombre  et  diverses 
ripéces  qui  y sont  ; il  y a des  pingouins  dHTéreots  seulenient 
de  ceux  qui  se  trouvent  sur  le  détroit  dé  Uagellan,  en  oe  que 
ceux-ci  ont  le  bec  recourbé  et  les  autres  l’ont  droit  coomie  le 
héron  i ils  sunl  de  la  grosseur  d'on  caiurü,  pesant  Jusqu'à 
seize  livres;  le  dos  couvert  de  plumes  noires;  le  ventre,  de 
blanches  : le  cou  court  et  gros,  ayant  un  collier  blanc  : leur 
peau  est  fort  épaisse,  ayant  de  petits  ailerons  comme  du  cuir, 
qui  pendent  comme  de  petits  bras  converti  de  rudes  et  peti- 
tes plumes  blanches,  entremêlées  de  nofrei.  qui  leurservent 
à nager  et  oou  pas  pour  voler,  venaut  raremeut  à terre,  si  ce 
u'est  pour  y faue  leurs  mofs  et  y couver  ; ils  ont  U quene 
courte,  les  piefds  noirs  et  f^ats  ; Us  se  cachent  dans  des  trous 
qu'ils  foQl  sur  les  bords  de  ta  mer , Jamais  plut  de  deux  à U 
fois:  ils  pondent  sur  terre,  el  y couvent  deux  œufs  seutemeot, 
' qui  sont  de  la  grosseur  de  ceux  des  poules  d Iode.  Voyage  à 
Madagascar,  par  François  Gauche;  Paris,  16SI.  — On  trouve 
dans  ces  quariiers  ( Aguada  de  San  Bras,  quarante-cinq  lieues 
du  Cap)  une  petite  Ile  ou  un  grand  rocher,  où  il  y a une  mol- 
iilude  d oiseaux  qu'on  nomme  pingouins,  de  U graodror 
ü’un  oison,*  Us  n'ont  point  d'ailes,  ou  du  moins  elles  soot  ai 
petites  el  si  courtes,  qu'elles  ressemblent  plus  à une  fourrure 
ou  à du  poil  de  bête  qu'à  des  ailes;  mais  au  lieu  d'aUes  ils  «Mit 
une  nageoire  de  plumes  avec  laquelle  Ib  nagent  ; Us  se 
s.iienl  prendre  sans  s'enfuir,  marque  qu'Usvoyaieni  peu  d'bon- 
met  ou  qu’ils  n en  voyaient  point  du  tout  ; quand  oo  en  eut 
tué,  on  leur  trouva  la  peau  si  dure,  qu'à  peine  un  sabre  leur 
pouvait-il  rien  couper  que  la  tête.  U y avait  auasl  sur  ce  itK 
cher  beaucoup  de  cbiens-martos  qui  se  mirent  en  déleuse 
contre  les  matelots  ; on  en  tua  quelques-uoa,  mais  ni  les 
chirns  ni  1rs  oiseaux  n'élaient  bons  à manger.  Pretnier 
Voyage  des  llolUndats  aux  Indes  orientales,  dans  le  Recueil 
des  Voyages  qui  oot  servi  à l'établissement  de  la  Compagnie, 
tome  I.  pages  213  et  214. 
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• cher  à manger  à la  mer  : il  en  prit  donc  qucl- 

• queS'Uns  pour  voir  combien  de  temps  ils  sup- 
« porteraient  la  diète;  il  les  garda  quatorze 

• jours  sans  boire  ni  manger , et  au  bout  de  ce 

• temps,  ils  étaient  encore  vivants  et  assez  forts 
« pour  pincer  vigoureusement.  ■ 

M.  de  Pagès,  dans  la  relation  manuscrite  de 
son  Voyage  au  pôle  austral,  s'accorde  sur  les 
mêmes  faits.  « La  grosseur  des  manchots  du 

• Cap,  dit-il,  est  pareille  à celle  de  nos  plus  gros 

• canards.  Ils  ont  deux  cravates  oblongues  de 

• couleur  noire,  l'une  à l'estomac,  l'autre  au 
■ cou.  Nous  trouvions  ordinairement  dans  cha- 

• que  nid  deux  œufs  ou  deux  petits  rangés  tète 

• à queue,  et  l'un  toujours  au  moins  d'un  quart 

• plus  gros  que  l'autre.  Les  vieux  n’étaient  pas 
« moins  aisés  à prendre  que  les  jeunes;  ils  ne 
« pouvaient  marcher  que  lentement,  et  cber- 

• chaient  à se  tapir  contre  les  rochers.  • 

Un  fait  qu'ajoute  le  même  voyageur,  c'est  que 
fts  ailerons  des  manchots  leur  servent  de  temps 
en  temps  de  pattes  de  devant,  et  qu'alors  mar- 
chant comme  à quatre  ils  vont  plus  vite;  mais, 
suivant  toute  apparence,  cela  n'arrive  que  lors- 
qu'ils culbutent,  et  ce  n'est  point  une  véritable 
marche.  i 


' muneau  détroit  de  Magellan,  laquelle,  dlt-il,est 

de  la  grosseur  d'une  petite  oie,  et  surnommée 
I par  les  Anglais,  aux  Iles  Falkland  ou  Malouines, 
j jumping  jaeks. 

M . Forster  observa  ces  manchots  sur  la  terre 
■ des  États,  où  ils  lui  offrirent  une  petite  scène; 

t Ils  étalent  endormis,  dit-il,  et  leur  sommeil  est 

« très-profond  : car  le  docteur  Sparmann  tomba 

• sur  un  qu'il  roula  à plusieurs  verges  sans  l'é- 

• veiller.  Pour  le  tirer  de  son  assoupissement, 

• on  fut  obligé  de  le  secouer  à différentes  re- 

• prises. Knflu  iisselcverent  en  troupes,  etquand 

• ils  virent  que  nous  les  entourions,  ils  prirent 
I « du  courage  ; ils  se  précipitèrent  avec  violence 

« sur  nous  et  mordirent  nos  jambes  et  nos  ha- 

• bits.  Après  en  avoir  laissé  un  grand  nombre 
j • sur  le  champ  de  bataille,  qui  paraissaient 
I • morts,  nous  poursuivîmes  les  autres;  mais  les 
I • premiers  se  relevèrent  tout  d'un  coup,  et  plé- 

• tonnèrent  gravement  derrière  nous  '.  • 


I.K  MANCHOT  SAUTEUR. 

TROISir.MX  F.SPÉCE. 


Du  reste,  nous  croyons  reconnaître  ce  même 
manchot  d'espece  moyenne  dans  la  seconde  de 
celles  que  M.  de  Bougainville  décrit  aux  Iles 
Malouines  ' ; car  il  la  dit  la  même  que  celle  de 
l'amiral  Anson  laquelle  est  aussi  celle  de  Nar- 
borough.  Or,  au  poids  et  aux  couleurs  que  Nar- 
borough  attribue  à son  manchot,  on  peut  le  re- 
garder comme  de  l'espèce  dont  nous  parlons’; 
et  nous  croyons  encore  que  cette  espèce  est  celle 
que  M.  Forster  désigne  comme  la  plus  corn- 


* Voyage  Autour  du  Monde,  tome  1,  page  120. 

* On  trouve  sur  U cdte  orientale  de*  Patagoix  d'immeoaes 
troupeaui  de  vedui-nurins,  et  une  grande  vaviété  d'obeaui 
de  mer,  dont  les  plu»  singnliers  sont  les  pingouins;  Us  sont 
de  la  taille  et  k peu  pris  de  la  Bgtirc  d’oue  oie;  mais  au  lieu 
«Tallc».  Ils  ont  deux  es|ièces  de  muigfMnt  qnl  ne  |)euveut  leur 
servir  qu  k nager;  quand  Us  sont  debout  ou  qu'ils  marchcni. 
lisse  tiennent  le  corps  droit  et  non  en  tlUuiloa  à peu  pre» 
borirontale.  comme  le»  autres  oiseaux.  Cette  particulantd . 
Jointe  à ce  qu’ils  ont  le  ventre  blanc,  a (oumi  au  cheviller 
•^arbctfXH  gli  l'idée  bizarre  de  lescumparrr  k de»  enfants  qui 
te  lleoneni  debout,  et  qui  portent  des  tabliers  blancs.  Voyage 
de  ramiral  Anson.  tmne  1,  page  tS2. 

' Il  pc’e  rovlrm  huit  livres;  Il  a U léte  et  le  do»  noir»,  le 
cou  et  le  ventre  tiUnc,  et  le  reste  du  ooqt*  nolriire:  »es  Janx  i 
be»  »oni  aussi  oourie»  qde  celles  d'une  oie . quand  11  y en  a ; 
plu»lenr»  en  troupe»  et  qo’oQ  les  voit  de  loia,  oa  croit  voir  { 
des entiols  vélo»  de  bliiic;  II  pince  bien  fort,  mais  il  n'est  | 
pourtant  point  du  tout  farouche,  car  il  en  vient  des  troupes 
entière»  autour  des  chaloupes,  d'où  on  les  lue  farllement  l'un  i 


.Sous-Bcore  Gorfou.  (Cuvier».) 

Ce  manchot  n'a  guère  qu’ira  pied  et  demi  de 
hauteur  du  bec  aux  pieds,  et  à peu  près  autant 
quand , la  tétc  et  le  corps  droits , il  est  posé  et 
comme  assis  sur  le  croupion  ; ce  qui  est  son  at- 
titude de  nécessité  à terre.  Il  a le  bec  ronge, 
ainsi  que  l'iris derœil,  sur  lequel  passe  une  ligne 
d'un  blanc  teint  de  jaune,  qui  se  dilate  et  s'épo- 
nouit  en  arrière  en  deux  petites  touffes  de  filets 
hérissés,  lesquels  se  relèvent  sur  les  deux  côtés 
du  sommet  de  la  tête.  Cette  partie  est  noire  ou 
d’un  cendré  noirâtre  très-foncé,  ainsi  que  la 
gorge,  la  face,  le  dessus  du  cou,  du  dos  et  des 
ailerons  ; le  reste,  c'est-à-dire  tout  le  devant  du 
corps,  est  d'un  blanc  de  neige. 

Nos  planches  enluminées  ont  indiqué  cet  oi- 
seau sous  le  nom  de  manchot  de  Sibérie.  Nous 


AprSs  t'aulre  en  leur  donnut  un  conpnir  la  télé.  Voraffe 
du  capiume  Xalboeouab,  daru  celui  de  Coréal.  tome  O 
l'j«e  S25. 

• Fonter,  Second  Vojraxe  de  Cook,  lome  IV,  paaei  59 
rieo, 

• nn  xenre  Corfou  de  U.  VidUoI,  et  do  soui-xenre  de 
n.dme  nom  «•loo  U.  CnvIer,  dan.  le  genre  maodiot.  «pleuo- 
ttÿtes  de  Korater. 
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n’adoptouspasaujourd'liui  cette  dénumiuation,  | 
vu  la  graude  di  visiou  que  parait  avoir  fiüte  la  na- 
ture,des  pingouiusau  ^lordetdesmanchotsau 
Sud;  et  M.  de  Bougainville  l'ayant  reconnu  sur 
les  terres  Magellguiqucs , nous  pensons  qu'il  ne 
se  trouve  pas  en  Sibérie , mais  seulement  daus 
les  Iles  australes,  où  le  même  navigateur  l'a  dé- 
crit sous  le  nom  de  pingouin  sauteur, ...  ■ I,a 

• troisième  espèce  de  ces  demi-oiseaux  , dit-il, 

■ habite  par  familles  comme  la  seconde , sur  de 

• hauts  rochers  où  ils  pondent.  Les  caractères 

• qui  distinguent  ccux-ci  des  deux  autres  sont  > 
« leur  petitesse,  leur  couleur  fauve,  un  toupet 

• de  plumes  de  couleur  d'ur,  plus  courtes  que 

• celles  des  {riÿre/te.'î,  ctqu'ils  rclèveut  lorsqu'ils 
« sont  irrités;  et  enfln  d'autres  petites  plumes 
« de  même  couleur  qui  leur  servent  de  sourcils. 

• On  les  nomma  pingouins  sauteurs  ; en  effet, 
c ils  ne  se  transportent  que  par  sauts  et  par 

• bonds.  Cette  espece  a dans  sa  contenance  plus 

• de  vivacité  que  les  deux  autres  ' . » 

C'est,  suivant  toute  apparence,  ce  même  man- 
chot sauteur  a aigrette  et  à bec  rouge  que  le  ca- 
pitaine Cook  Indique  dans  le  passage  suivant... 

« Jusqu'ici  ( cinquante-trois  degrés  einquante- 

• sept  minutes  latitude  sud  ) nous  avions  eu 
a eonlinueliement  autour  du  vaisseau  un  grand 

• nombre  depingouins,  qui  semblaient  être  dif- 

• férents  de  ceux  que  nous  vîmes  près  de  la 

■ glace;  ils  étalent  plus  petits  avec  des  becs  rou- 

• geâtres  et  des  tètes  brunes.  La  rencontre  d'un 

• si  grand  nombre  de  ees  oiseaux  me  donnait 
« quelque  espérance  de  trouver  terre’....  • Et 
dans  un  autre  endroit...  t Le  2 décembre,  par 

■ quarante-huit  degrés  vingt-trois  minutes,  la- 
« tltude  sud,  et  cent  soixante-dix-neuf  degrés 

• seize  minutes  de  longitude,  nous  aperçûmes 
« plusieurs  pingouins  au  bec  rouge  qui  demeu- 
t rèrent  autour  de  nous  le  lendemain  ’.  t 

«VoyaseJoloerilu monde,  avu.de  Bougoioville,  (omet. 
180  Bnivânies. 

’Cook.SeciMifl  Vo3r»|(es  tome  t. 

* Ickia,  ibtd.,  tome  11,  page  Ct?. 


LE  MANCHOT  A BEC  TRONQUÉ 

QDATBiàlIE  ESPÈCE. 

Souv-genre  SptiéDiH|ue.  (Cuvier'.) 

Le  bec  des  manchots  se  termine  généralemèùt 
en  pointe  : dans  eette  espèce  l'extrémité  de  la 
mandibule  inférieure  est  tronquée.  Ce  cattlctèpé 
I asuffiàM.  Brisson  pour  faire  de  ce  manchot  un 
j genre  à part , sous  le  nom  de  Gorfou , de  quoi  il 
était  fort  le  maître,  suivant  l'ordre  hypothé- 
tique et  systématique  de  ses  divisions  ; mais  ce 
qui  n'était  pas  également  arbittnire,  c'est  l'ap- 
plication qu'il  a faite  à ce  même  manchot  du 
nom  de  catarractes  ou  eatarracta , par  lequel 
Aristote  a dt^signé  un  oiseau  de  proie  aqua- 
tique ’,  qui  n'est  certainement  pas  un  manchot, 
genre  duquel  Aristote  ne  connut  aucune  espèce. 

Quoi  qu’il  eu  soit,  Ed.vvards,  qui  nous  a fait 
connaître  cette  espèce  de  manchot,  lui  applique^ 
ce  passage  du  chevalier  Koè , dans  son  voyage 
aux  Indes  *.  i Dans  l'ilc  Pinguin  ( au  cap  de 

• Bonne-Espérance)  il  y a un  oiseau  de  ce  nom 
« qui  marche  tout  droit  ; les  ailes  sont  sans  pln- 

< mes,  pendantes  comme  des  manches,  avec  le 

< plastron  blanc  : ces  oiseaux  ne  volent  point , 

• mais  se  promènent  eu  petites  troupes,  cbacime 
« gardant  régulièrement  son  quartier.  * 

Cependant  M.  Edwards  n’assure  pas  que  ce 
manchot  soit  du  Cop  plutôt  que  du  détroit  de 

* • Phaclon  alU  fmp«naibiu.  ro»tro  nundIbulU  rdentulis  . 
c d(gito  pOAlico  diftincto.  l’baeluD  demerau*.  • Lioocus. 
Sfit  Nat. . rd.  X , Gen.  67,  âp.  2.<->  t CaUrractes  tupemc 
a futco*|iiin'QrAacfii«,tnferi<e  nlbus;  capilv  aiilcriore  guttu* 
a m|ucfiucia,  rcctildttts  nigrU...  Catairactca.  Legorfom.» 
BrisMU,  tome  VI,  page  102. 

’Cctoiaean  du  geare gorfiM  de  M. Vieillot  paraît,  autudi- 
vers  rapports,  au  nioins  trè**voisiii  du  maocbol  moyen  . quf 
est  du  •oui'-genre  »pMnls>)ue  de  M.  Cuvier  : mais  uêanmoins 
ce  naturaliste  le  raptiortc  k un  autre  de  se»  lOUS'geDres , celui 
qu’d  iionimo  gorfou,  entât  raetes. 

Cniclin  le  cimsiiierr  comme  une  vaiii^tr  de  YaplenodgUs 
dewet  sn , en  lui  rapportant  m^me  la  planche  entundnèe  loOS; 
et  cependant  il  rite  p us  loin  la  planche  <9  d'Edward»  comme 
repr^H-ntaiiluores|i*ce  parilruliôre  ï laqucUr  II  .ippliiine  le 
nom  ù'nptenodtjtff  calmratUs.  Ne  se  ponroiMl  pas  que  le 
pn^aciit  arlidesera)i|>orUtk  deui  oiseaux  differents  : celui  de 
Bri»w*o.  à Lee  I ronqiié  (ourjiAfnGyMe.  Cuv.\  et  celui  d'td' 
wartK.  k l>cc  pointu,  à do»  arrondi,  avec  h poitttc  un  i*cu  ar- 
quée (ou  gorfou,  enlarrnties,  Cuv.)? 

» • Mari  viclUaiel  cum  se  allô  iiigtirghavU.  maoet  rwn  ml* 

I nus  l<'iiiports  (|uam  qiiu  spatium  Jiig«Tis  transieris  ; mlnor 

• est  quam  aucipiter.  » ArUl.,  Ilivt.  animal-,  Hb.  IX.  cap.  18. 
Nous  avons  rapporté  le  eotnrractes  avec  beaoconp  pins  de 
vraisemblanre  k une  et|*èce  de  mouette-  Voyez  Farticle  du 
Ooetamt  hru»t,  tome  VI.  page  *73  de  celle  Histoire  natureUe 
des  Otveaiix. 

* Churcliill . Collecl.,  vol  1,  page  767s 
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DES  MA^(;HOTS, 


M«gïllaD.  Il  était , dit-il , gros  comme  une  oie, 
et  avait  le  bec  ouvert  jusque  sous  les  yeux , et 
rouge  ainsi  que  les  pieds  ) la  face  d'un  brun 
obscur  ; tout  le  devant  du  corps  blanc  \ le  der- 
rière de  la  tète , le  haut  du  eou  et  le  dos , d'un 
pourpre  terne,  et  couvert  de  très-petites  plumes 
raides  etserrées  : • Ces  plumes,  ajoute  Edwards, 

■ ressemblent  plus  à des  écailles  de  serpent  qu'à 

■ des  plumes.  Les  ailes,  coutinue-t-il , sont  pe- 

• titca  et  plates  comme  des  planchettes  brunes, 
f et  couvertes  de  plumes  si  petites  et  si  raides, 

■ qu'on  les  prendrait  de  quelque  distance  pour 

• du  chagrin.  Il  n'y  a d'apparence  de  queue 
< que  quelques  soies  courtes  et  noires  au  crou- 

• pion  ' . • 

Telles  sont  les  quatre  especes  de  manchots 
que  nous  pouvons  présenter  comme  connues  et 
bien  décrites.  Si  ce  genre  est  plus  nombreux , 
nsi  que  parait  l'iusinuei-  M.  Forster,  chaque 
espèce  nouvelle  viendra  naturellement  preudre 
ici  sa  place.  En  attendant , il  nous  semble  en 
voir  quelques-unes  d'indiquées , mais  impar- 
faitement et  confusément  dans  les  notices  sui- 
vantes. 

I.  a Entre  les  Iles  Maldives,  dit  un  de  nos 
t anciens  voyageurs , il  y en  a uue  inliuité  qui 

• sont  enticremeot  inhabitées....  et  toutes  cou- 

• vertes  de  gros  crabes  et  d'ube  quantité  d'oi- 

■ seaux  nommés  pingui,  qui  font  ht  leurs  œufs 

• et  leurs  petits;  et  il  y en  a une  multitude  ai 

• prodigieuse,  qu’on  ne  saurait  mettre  le  pied  en 

• quelque  endroit  que  ce  soit  sans  toucher  leurs 

• œufs  et  leurs  petits  ou  les  oiseaux  mêmes.  Les 

• insulaires  n'en  mangent  point,  et  toutefois  ils 
a sout  bons  à manger,  et  sont  gros  comme  pi- 
t geons,  de  plumage  blanc  et  noir  a 

Nous  ne  connaissons  pas  d'espèce  de  manchot 
aussi  petite  qu’un  pigeon;  et  neanmoins  une  sem- 
blable  petite  espèce  d’oiseau  sans  ailes , sous  le 
nom  de  calcamar,  se  retrouve  à le  céte  du  Bré- 
sil. a Le  calcamar  est  de  la  grosseur  d'un  pi- 
t geon  ; ses  ailes  ne  lui  servent  point  à voler, 
a mais  à nager  fort  légèrement  : il  ne  quitte 
a point  les  flots  ; les  Brésiliens  assurent  même 
a qu’il  y dépose  ses  œufs , mais  sans  expliquer 
a eommeut  ils  y pourraient  ecioni'.  a 

II.  Les  aponars  ou  aponats  de  Tbevet  ' ; 

* F<n(^n.  Edwank.  totoc  I.  page  et  planche  49. 

* Voyage  de  Franroi*  Pyrard  de  Laval  : ParH,  IGI9.  tome  I . 

> HMolre  generale  de*  Voyagea,  locnc  >ilV,  page  aS. 

* ttagiaUniés  de  U France  anlarcU^flc.  par  André  et  i 

Paru,  *989,  page  40.  I 
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a lesquels,  dit-il,  ont  petites  ailes,  pourquoi  ils 
a ne  peuvent  voler;  ont  le  ventre  blanc , le  dos 
a noir,  le  bec  semblable  à celui  d'un  eormomu 

• ou  autre  corbeau , et  quand  on  les  tue,  crient 
a ainsi  que  pourceaux,  a Ce  sont,  suivant  toute 
apparence  des  manchots.  Thevet  les  trouva  à 
nie  de  l’AscensUm;  mais  il  fait,  sous  le  nom 
A’aponar,  la  même  confusion  que  l’on  a faite 
sous  celui  de  pingouin,  lorsqu'il  parle  des  apo- 
nanJs  que  rencontrent  les  navires  allant  de 
France  en  Canada  ' . Ces  derufers  aponars  sont 
des  pingouins. 

III.  L'oiseau  des  mers  Magelluiiiques,  que  les 
matelots  de  l’équipage  du  capitaine  Wallis , et 
ensuite  ceux  de  Cook,  appelèrent  race-horse  ou 
cheval  de  course , parce  qu  il  courait  sur  l'eau 
avec  une  extrême  vitesse  en  frappant  les  flots 
de  scs  pieds  et  de  ses  ailes , trop  petites  pour 
qu'elles  pussent  lui  servir  à voler  Cet  oiseau 
semblerait,  à ces  caractères,  être  un  manchot  ; 
néanmoins  M.  Forster  lui  donne  le  nom  de  co- 
nord,  en  le  rapportant  au  logger-head  duck 
des  Transactions  philosophiques  (vol.  LXVI, 
part.  1).  Voici  comme  il  eu  parle  : • Il  ressem- 

0 bloit,  dit-il,  au  canard,  excepté  l'extrême 

■ brièveté  de  ses  ailes , et  sa  grosseur  qui  était 
« celle  d’une  oie.  Il  avait  le  plumage  gris,  et  uu 
« petit  nombre  de  plumes  blanches  ; le  bec  et 

■ les  pieds  jaunes,  et  deux  grandes  b«ssM  cal- 
« lenscs  nues,  de  la  même  couleur  à la  jointure 

■ de  chaque  aile.  Nos  matelots  l'appelerentroce- 

• horse,  cheval  de  course,  a cause  de  sa  vitesse  ; 

• mais  aux  lies  Falkland  , les  Anglais  lui  ont 

1 donné  le  nom  de  canard  lourddau^,  ■ 

IV.  Enfln,  selon  d’autres  voyageurs*,  on 
trouve  sur  les  Iles  de  la  cêledu  Chili,  aprèsavoir 
passe  Chiloc,  et  en  approchant  du  détepit  de 
Magellan , i une  espece  d’oie  qui  ne  foie  point, 
1 mais  qui  court  sur  les  eaux  aussi  vite  que  les 

■ autres  volent  Cet  oiseau  a uu  duvet  très-lin 

• que  les  femmes  ninéricainesrUeut,etdunt  elles 

• font  des  couvertures  qu’elles  vendent  aux  Es- 

• pagnols*.  • Sises  particularités  sont  exactes, 

' cllesindiquentdanscegenreuncespèce moyenne 

entre  les  oiseaux  à grandes  plumes  et  les  man- 

* I.C  mèmp.  .U  meme  endrott 

^Vornde  VV.Ui.,toniellde  UCoIlectlood'HawXervortS , 
pasesi  e<  i.laaoSeSS.^  second  Vuyise  de  CuoS  , lomeiv. 
pages  « et  Ti.  * 

* Fortter,  dan.  leaeomiil  voyage  de Couk.  toroetv.  page37« 

* Voyage  X la  mer  du  Sud.  par  l'equlpage  de  w'ager,  à la 
loile  do  Voyage  de  l'amiral  àuiod.  page  SS0. 

I .*  BelaOon  dtèe  tout  k l'heure.  j 
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üiti  NOTICES  DE  QUELQUKS  OISEAUX. 

chots  à plumules  écailleuses,  qui  ressemblent  • a près  de  douze  pieds  d'envergure.  » Voyage 
peu  à un  duvet,  et  ne  paraissent  pas  suscepU-  (lu  commodore  Byron,  tome  I du  premier 
blés  d'étre  (liées.  Voyage  deCook,  page  19. 

II.  L’otreaude  la  Nomelle-Calédonie,ia)k- 

quédanslarelationdnSecondVoyagedeCook, 

comme  une  espèce  de  cordeau,  quoiqu'il  soit  dit 
NOTICES  ET  INDICATIONS  eamtmetemfsqu’ilestdemoitiépluspetitque 

le  corbeau  et  que  ses  plumes  sont  nuancées  de 
DE  QUELQUES  ESPÈCES  D'OISEAUX  dfe».  Aureste,cetteterrenouvellen'ao£fertaux 
^ navigateurs  qui  l’ont  découverte  que  peu  d’oi- 

iscsaTiisEs  ou  ivcoKMiEs.  seaux,  entre  lesquels  étaient  de  6e//ee  (ourte- 

A relies  et  plusieurs  petits  oiseccux  iruxmnus. 

Quelque  attention  que  nous  ayons  eue,  dans  Cook,  second  Voyage,  tome  III , page  300. 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  de  discuter , d'é-  III.  L’ouis  venatica  de  Selon , le  seul  peut- 
claircir  et  de  rapporter  à leurs  véritables  objets  être  que  ce  judicieux  naturaliste  n'ait  pas  rendu 
lesnoücesimparfaitesouconfusesdesvoyageurs  teconnaiss^le  dans  ses  nombreuses  observa- 
ou  des  naturalistes , sur  les  différentes  espèces  tions.  < Nous  veimes  aussi  (vers  Gaza)  un  oiseau 
réelles  ou  nominales  des  oiseaux  ; quelque  éten-  > qui , à notre  advis , passe  tous  les  antres  en 
dues  etméme  quelque  heureuses  qu’oient  été  nos  • plaisant  chant  ramage;  et  croyons  qu’il  a 
recherches,  nousdevons  néanmoinsavonerqu’il  • été  nommé  par  les  anciens  venatica  avis. 
reste  encore  un  certain  nombre  d’espèces  que  « Il  est  un  peu  plus  gros  qu’un  estoumeau.  Son 
nonsn’avonspureconnaltreaveccertitnde, parce  • plumage  est  blanc  par-dessous  le  ventre , et 
qu’elles  ne  sont  indiquées  que  par  des  noms  • est  cendré  dessus  le  dos,  comme  celui  de  l’ot- 
que  rien  ne  rappelle  aux  noms  connus , ou  • seau  molliceps,  qu’on  appelle  en  françois  un 
qu’elles  sont  désignées  par  des  traits  obscurs  ou  • gros  bec-,  la  queue  noire  qui  lui  passe  les 
vagues,  et  qui  ne  cadrent  exactement  avec  au-  • aeles,  comme  à une  pie  ; il  vole  à ia  façon 
cun  objet  rtel.  Ce  sont  ces  noms  mêmes  et  ces  < d'un  pic  vert.  • Observations  de  Selon' 
traita,  tout  confus  qu’ils  peuvent  être,  que  nous  page  1 39. 
recueillons  ici,  non-seulementpour  ne  rien  né- 
gliger, mais  encore  pour  empêcher  qn’on  ne  re- 
garde comme  certaines  ces  notices  douteuses, 
et  surtout  pour  mettre  les  observateurs  k portée 
de  les  vérifier  ou  de  les  éclaircir. 

« Noussuivronsdanscetteexpositioasommaire 
la  marche  de  l’ouvrage,  commençant  par  les  oi- 
seaux de  terre , passant  à ceux  de  rivage , et 
finissant  par  les  oiseaux  d’eau. 

I . Le  gromd  oiseau  du  Port- Désiré  aux  terres 
Magellaniques,  lequel  est  bien  certainement  un 
oiseau  de  proie,  et  dont  la  notice , telle  que  la 
donne  le  commodore  Byron,  parait  indiquer  un 
vautour.  • Sa  tête , dit-il , serait  parfaitement 
< ressemblante  à celle  de  l’aigle,  si  l’espèce  de 

• huppe  dont  elle  est  ornée  était  un  peu  moins 

• touffue.  Un  cercle  de  plumes  d’une  blancheur 

• éclatante  forme  autour  de  son  cou  un  collier 

• naturel  de  la  plus  grande  beauté;  sur  le  dos 

• son  plumage  est  d’un  nol^^;to,  et  non 

• moins  brillant  que  ce  minémï^  l'art  a su 

• polir.  Ses  Jambes  sont  remarquËlM  par  leur 

• grosseur  et  leur  force;  mais  lesserres  en  sont 
■ moins  acérées  que  celles  de  l’aigle.  Cet  oiseau 

• • 


A la  taille,  aux  couleurs,  au  nom  d’avû  ve- 
natiea,  on  pourrait  prendre  cet  oiseau  pour 
une  espèce  de  pie-grièche  ; mais  le  plaisant  ra- 
mage est  un  attribut  qui  parait  ne  convenir  à 
aucune  de  ces  espèces  méchantes  et  cruelles.  » 

IV.  Le  moineau  de  mer,  • que  les  habitants 

• de  Terre-Neuve,  nomment  dit-on,  Voiseass 
« des  glaces,  parce  qu’il  y habite  toujours;  il 
I n’est  pas  plus  grand  qu’une  grive  ; il  res- 
t semble  au  moineau  par  le  bec , et  a le  plu- 
« mage  blanc  et  noir.  • Histoire  générale  des 
Voyages,  tome  XIX , page  46.  ià> 

Malgré  le  nom  de  moineau  de  mer,  on  loi» 
par  la  conformatioD  du  bec,  qu’il  s’agit  ici  d’un 
oiseau  de  terre,  dont  l’espèce  nous  parait  vol-; 
sine  de  celle  de  l’ortolan  de  neige. 

V.  Le  petit  oiseaujaune,  appelé  uasîl^^ 
de  Bonne-Espérance , et  que  le  capitaine  Cook 
a retrouvé  à la  Nouvelle-Georgie  {second 
Voyage,  tome  I\^  pages  86  et  87  ).  Il  est  peut- 
être  connu  des  ornithologistes , mais  il  ne  l'est 
pas  sous  ce  nom  ; et  quant  aux  petits  oiseaux  à 
joli  p/umaya,  que  ce  même  navigateur  a trouvés 
à Tanna , l’qne  des  Nouvelles-Hébrides , nous 
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croyons  aisément  avec  lui,  que  sur  une  terre  . 
aussi  isolée  et  aussi  lointaine,  leurs  espèces  sont  ^ 
absolument  nouvelles. 

VI.  L’oiseau  auquel  les  observateurs  embar- 
qués pour  le  premier  voyage  du  capitaine 
Cook  donnèrent  le  nom  de  Motacilta  velificans, 
en  le  voyant  venir  se  poser  sur  les  agrès  du 
vaisseau  en  pleine  mer,  à dix  lieues  du  cap  Fi- 
nistère (premier  Voyage  de  Cook,  tome  II, 
page  1 1 7),  et  qne  l’on  saurait  certainement  être 
une  bergeronnette,  si  Linnæns,  d’après  lequel 
parlaient  ces  observateurs,  n’avait  appliqué 
comme  générique  ; le  surnom  de  motacilta  k 
des  oiseaux  tout  différents  les  uns  des  autres,  et 
à tons  ceux  en  général  qui  ont  un  mouvement 
de  secousse  ou  de  balancement  dans  la  queue. 

VII.  Voeocolin  de  Femandès  qne  noos  au- 
rions dû  placer  avec  les  pics  ; car  il  dit  expres- 
sément que  c'est  un  pie  de  la  taille  de  rétovr- 
neau , et  dont  le  plumage  est  agréablement 
varié  de  noir  et  de  jaune.  Femandès , Hist. 
avi.  Nov.  Hisp.,  pag.  S4,  cap.  SOî. 

VIII.  Les  oiseaux  vus  par  Dampier  tk  Cé-  ; 
ram , et  qui , à la  forme  et  il  la  grosseur  de  leur 
bec,  paraissent  être  des  calaos.  Il  les  décrit 
en  ces  termes  : • Ils  avaient  le  corps  noir  et  la 

• queue  blanche;  leur  grosseur  était  celle  d’une  I 

• corneille;  iis  avaient  le  eou  assez  long  et  cou-  j 

• leur  de  saAran  ; leur  bec  ressemblait  à la  corne  1 

■ d’anbélier;ilsavaientlaJambecourteetforte,  1 

• les  pieds  de  pigeon,etlesailes  d'une  longueur 

■ ordinaire,  quoiqu’elles  fissent  beaucoup  de 

• bruit  dans  leur  vol;  ils  se  nourrissent  de 

• baies  sauvages  et  se  perchent  sur  les  plus 

• grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de 

• si  bon  goût,  qu’il  parut  regretter  de  n'avoir 

• vu  de  ces  oiseaux  qu'à  Céram  et  à la  Nouvel  le- 
« Guinée.  » Histoire  générale  des  Voyages , 
tome  II,  page  244. 

IX.  Le  hoitzitzillin  de  TepuscuUula  de  Fer- 

nandès,  et  le  nexhoitzillin  dn  même  auteur, 
que  l’on  reconnaît  pour  être  des  colibris,  vivant, 
^t-il , du  miel  des  fleurs  qu’ils  sucent  de  leur  : 
petit  bec  courbé , presque  aussi  long  que  le 
corps,  et  4cs  plumes  brillantes  desquelles  des 
mains  adroites  composent  de  petits  tableaux  | 
précieux. Femaïuf, page 47, c.  174;etpageI3,  { 
c.  482.  I 

Quant  à ïhoitzitzil  papalotl  du  même  natu-  f 
raliste  espagnol  ( cap.  &£,  page  2.1  ) quoiqu'il  le  | 
compare  à ràoifsifai7/m , il  dit  néanmoins  ex- 
pressément que  c'est  une  sorte  de  papillon.  I 


X.  Le  guauchiekil  ou  petit  oiseau  à télé 
rouge,  encore  de  Femandès  (page  18,  c.  17), 
qu'il  dit  n'étre  qu'un  peu  plus  grand  que  le 
hoitzitlin , et  qui  néenmoins  ne  parait  pas  être 
un  colibri  ni  un  oiseau-mouche  ; car  il  se  trouve 
aussi  dans  les  régions  froides;  il  vil  et  chante 
en  cage  ; caractères  qui  ne  conviennent  pas  à 
ces  deux  genres  d'oiseaux. 

XI.  L'oiseau  demi-aquatique,  décrit  par 
M.  Forster,  et  qu'il  dit  être  (Tun  nouveau 
genre.  < Cet  oiseau,  que  nous  rencontrâmes 

< dans  notre  excursion , était  de  la  grosseur 

• d'un  pigeon , et  parfaitement  blanc  ; il  appar- 

• tient  à la  classe  des  oiseaux  aquatiques  qui 

• marchent  à gué.  Il  avait  les  pieds  à demi  pal- 

• més , et  ses  yeux  ainsi  que  la  base  du  bec  en- 

< tourés  de  petites  glandes  ou  verrues  blanches; 

< il  exhalait  une  odeur  si  insupportable,  que 

• nous  ne  pûmes  en  manger  la  chair , quoique 

• alors  les  plus  mauvais  aliments  ne  nous  cau- 

• sussent  pas  aisément  du  dégoût  • (c'était  sur 
la  terre  des  Etats).  Forster,  Second  Voyage 
de  Cook,  tome  IV,  page  59. 

XII.  Le  eorbijeau  de  le  Page  Dupratz  ( His- 
toire de  la  Louisiane , tome  1 1 , page  128),  le- 
quel n'est  pas  autre  que  le  courlis , et  dont 
nous  ne  rapportons  ici  le  nom  que  pour  com- 
pléter le  système  entier  de  dénominations  re- 
latives à cet  oiseau  et  à l'ornithologie  en  géné- 
ral. 

XIII.  Le  chochopilli  de  Femandès  (page  19, 
chap.  23),  oiseau,  dit  ce  naturaliste,  du  genre 
de  celui  que  les  Espagnols  appellent  chorlito 
(qui  est  le  courlis),  et  dans  lequel  on  reconnaît 
notre  grand  courlis  blanc  et  brun  de  Cayenne, 
«péce  nouvelle.  Cet  oiseau , ajoute  Femandès, 
est  de  passage  sur  le  lac  du  Mexique,  et  sa  chair  a 
un  mauvais  goût  de  poisson. 

XIV.  Vayaea  qui,  tant  par  le  rapport  de  son 
nom  avec  celui  d'agaia  que  porte  la  spatule  au 
Brésil,  que  par  la  ressemblance  des  traits  à l'al- 
tération près  qne  souffrent  toujours  les  objets  en 
passant  par  les  mains  des  rédacteurs  de  voyage 
parait  être  en  effet  une  spatule.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  ce  qui  est  dit  de  l'ayaca  : • Cet  oi- 
t seau  du  Brésil  est  d'une  industrie  singulière  à 

• prendre  les  petits  poissons  ; jamais  on  ne  le 

• voit  fondre  inutilement  sur  l'eau  : sa  grosseur 

< est  celle  d'une  pie  ; il  a le  plumage  blanc , 

< marqueté  de  taches  rouges , et  le  bec  fait  en 

• cuiller.  • Histoire  générale  des  Voyages, 
tome  IV,  page  303. 
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l.' abiiukerdan  de  Moiitconys  ( I™  partie  , 
page  198)  est  aussi  notre  spatuie. 

X^■.  VacacahoacUi  ou  i'oiseaii  du  lac  de 
Mexique  à voix  rauque  de  Ferimndès , qu’ii 
dit  être  mie  espèce  d'ateijon  ou  de  martin-pê- 
cheur , mais  qui , suivant  la  remarque  de 
M.  Adansou  , est  plutôt  une  espèce  de  héron 
nu  de  butor,  puisqu'il  a un  très-long  cou , 
qu'il  plie  souvent  en  le  ramenant  entre  set 
épaules; sa  taille  est  uu  peu  moindre  que  celle 
du  canard  sauvage  ; son  bce  est  long  de  trois 
doigts , pointu  et  acéré  ; le  fond  de  son  plumage 
est  blanc,  tacheté  de  brun,plusbrun  eu  dessus, 
plus  hiane  en  dessous  du  corps  ; les  ailes  sont 
d'un  fauve  vif  et  rougeiUre,  avcclapomte  noire. 
On  peut,  suivant  Fernandés,  apprivoiser  cet 
oiseau  en  le  nourrissant  de  [missou  et  même  de 
choir  ; et , ce  qui  pourtant  s'accorde  peu  avec 
une  voix  rauque  , son  chant , dit-il , n’est  pas 
désagréable.  Fernandés,  cap.  2,  pog.  IK. 
C'est  le  même  que  l'avis  aquutica  raucum  so- 
nans  de  Mieremberg,  lib.  X,  cap.  236. 

XVI . L’alololl , petit  oiseau  du  même  lac  de 
Mexico,  de  la  forme  et  de  la  taille  du  moineau, 
avec  le  plumage  blanc  dessous  le  corps , varie 
en  dessus  du  blanc  , de  fauve  et  de  noir , qui 
niche  dans  les  joncs,  et  qui,  du  matin  au  soir 
y fait  entendre  un  petit  cri  pareil  au  cri  aigu  du 
rat.  On  mange  la  chair  de  ce  petit  oiseau  | l'er- 
nandès , cap.  8 , p.  là. 

Il  est  difiicilc  de  dire  si  cet  atototl  est  vrai- 
ment uu  oiseau  de  rivage  ou  seulement  un  ha- 
bitant des  marais,  comme  le  sont  la  rousserollc 
et  la  fauvette  de  roseaux.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 
est  fort  différent  d'un  autre  atototl  donné  par 
Faber,  à la  suite  de  Ilcruandes  (page  672  j,  et 
qui  est  Valcatraz  ou  pélican  du  .Mexique. 

XVII.  Le  rnentavaza  de  Madagascar  , < oi- 

• seau  a bcc crochu, grand  comme  une  perdrix, 

• qui  fréquente  les  bords  de  la  mer  , • et  dont 
|c  voyageur  Flaccourt  ne  dit  rien  davantage. 
Voy.  à Madagascar  ; Paris,  1661 , p.  163. 

XV 111.  Le  chungar  des  Turcs,  Kralzgot  des 
Russes , au  sujet  duquel  nous  ne  pouvons  que 
rapporter  la  narration  de  l'historicu  des  voyages 
sans  néanmoins  adopter  ses  conjectures.  • Les 
a plaines  de  la  grande  Tartarie,  dit-il , produi- 
t sent  qnoutité  d'oiseaux  d'une  beauté  rare, 
a Celui  dont  on  trouve  ladeseriptiondans  Abul- 
a gbati-khan  est  apparemment  une  espécede  ce 
a héron , qui  frei|uente  cette  partie  du  Mogol 
a qui  touche  i la  Chine.  Il  est  tout  à fait  blanc, 


a excepté  par  le  bec , les  ailes  et  la  queue  qu’il 
an  d'un  beau  rouge.  Sa  chair  est  délicate  et 
a tire  pour  le  goût  sur  celle  de  la  gelinote.  Ce- 
<<  pendant, commel’auteurdilqu'il  est  fort  rare, 
a on  peut  croire  que  c’est  le  butor , qui  est  eu 
a effet  très-rare  dans  la  Russie , la  Sibérie  et  la 
a grande  Tartarie,  mais  qui  se  trouve  quelque- 
a fuis  dans  le  pays  des  Mogols , vers  la  Chine  , 
a (tqui  est  presque  toujours  blanc.  Abulgliazi- 
a kan  dit  que  scs  yeux  , scs  pieds  et  son  bec 

• sont  rouges  i page  37);  et  il  ajoute  (page  80), 
a que  la  tète  est  de  la  même  couleur.  Il  dit  que 
a cctoiscaus’appellecAunpareu  longue  turque, 
a et  que  les  Russiens  le  nomment  Kralzhol , 
a ce  qui  fuit  conjecturer  au  traducteur  anglais 
a que  c’est  le  meme  qui  porte  le  nom  de  c/um- 

• hui  dans  l'histoire  de  Timur-Uek , et  qui  fut 

s présenléàJcughis-khan  parles  ambassadeurs  F 
a de  kadjak  '.  a Histoire  générale  des  Voyages  ; 
t ime  VI , page  604.  ’ 

.\IX.  Vokcitsok  ou  la  courte  langue,  qui 
dit-on , a est  une  poule  de  mer  de  Grouulniid  , 
a laquelle  n’ayant  presque  point  de  langue  , 
a garde  uu  silence  éternel , mais  qui  en  revan- 
a che  U le  bec  et  la  jambe  si  longs,  qu'un  puor- 
a rait  l'appeler  lu  cigogne  de  mer.  Cet  oiseau 
a glouton  dévore  un  nombre  incroyable  de  pois- 
a sons,  qu'il  va  pécher  a v ingt  ou  trente  brasses 
a de  profondeur , et  qu'il  avals  tout  entiers 
a quoique  très-gros.  On  ne  le  tue  ordinairement 
a que  lorsqu'il  est  occupé  û faire  sa  péelie  ; car 
a lia,  pour  veiller  à sa  sûreté,  de  grands  yeux 
a saillants  et  trés-vifs , couronnés  d’un  cercle 
a jaune  et  rouge,  s Histoire  générale  des 
Voyages , tome  XIX , page  43. 

XX.  Le  lornoviars^  des  mêmes  mers  gin. 
claies  en  Groenland,  qui  est  un  oiseau  maritime 
de  la  taille  d’un  pigeon,  etapprochant  du  genre 
du  canard.  Il  parait  dilllcilede déterminer  lala- 
miile  de  cet  oiseau , dont  Kgède  ne  dit  rien  da- 
vantage. Diction.  Groent.  Hafnia,  1750. 

X.Xl.  Outre  les  oiseaux  de  Pologne,  eonnusdes 
naturalistes  , et  dont  Rtaczynski  fait  l’énumé- 
a ration , il  en  nomme  quelques-uns  qu'il  ne 
a connaît,  dit-il , que  par  un  nom  vulgaire , et 

-relUdctaCrulxreiiiariiueauiilriiic  eoOron  qaclerXaaf- 
unoitcaude  proie,  tio'on  pré»ci)te  aa  rolUu|>a}s, 
orné -de  piudeun  pirrm  prtoeaaet.  romiue  tioe  muiiiie 
d'boatmasci  clquelraRauicnf.  auulbéeo  que  lea  TarUre» 
de  la  Crimée,  lont  obUcéi,  par  kvn  demiera  traités  atec  In 
oitomana.  d'eo  rovoyeruR  chaque  année  à U Porte,  «né 
d un  cerlalo  nombre  de  diaainU.  llbtotrt  s^uérale  dea 
Voyages,  tome  VI,  page  604. 


Qionizcilüy  ClQpjjki 


D hSl'fXtS  liNCERTALNtS  OU  INCOiN.NUtS. 


6i9 


4 qu’il  De  rapporte  à aucune  espèce  connue.  11  i 
'•  yenapai'ticulièrcinenttroisqui,àleurslu>bi-  | 

■ tudes  naturelles , pamissent  être  de  la  tribu 

• des  aqtuitiques  nsslpedrs.  • 

Le  derhaes  t ainsi  nommé  de  sou  cri  der  . ; 

• der,  IVéquemmcnt  répété.  Il  habite  les  prés 

• bas  et  aquatiques  ; sa  taille  est  approchante 

■ de  celle  de  la  perdrix  ; Il  a les  pieds  hauts  et 
s le  bec  long  ( ce  pourrait  être  un  tâlc  ). 

• LeAaystraqui  est  d’assez  gronde  taille, 

• de  couleur  rcmhainie , avec  un  gros  et  long 

■ bec.  Il  pêche  dans  les  rivières  à la  manière  du 

■ héron , et  niche  sur  les  nrhres. 

• Le  troisième  est  le  krzyczka  qui  pond  des 
s oeufs  tachetés  dans  les  joncs  des  marais,  e 

XXII.  < L’nrau  ou  tara  des  mers  du  nord. 

• C’est  nn  oiseau  plus  gros  que  le  canard  ; scs 

• denfi)  sont  très-bons  a manger , et  sa  peau  sert 

• à fhire  des  fourrures.  Il  a la  tête,  le  cou  et  le 

• dos  noirs  ; le  ventre  bleu  ; le  bec  long , droit , 

« noir  et  poiittv.»  Histoire  ghièrate  dès  Voya- 
ges, tome  XIX  , page  îîO.  K ces  traits,  l'arau 
ou  t-ara  doit  être  uhe  espé'ce  de  plongeon . 

XXIII . Le  Jeun-ran-gheni  ou  Jean  deXjand 
des  navigateurs  hollandais  au  Spitzberg  ( Re- 
cueil des  Voyages  du  nord, tome  11,  page  1 10), 

• lequel  est , discnt-ils , au  moins  aussi  gros 

• qu'une  cigogne  et  en  a la  ligdfc.  Ses  plumes 
« sont  blanches  et  noires;  il  en  fend  l'alraans  re- 

• muer  presque  les  ailes , et  dès  qu’il  approche 

• des  glaces  II  rebrousse  chemin.  C’est  une  cs- 

• pèce  d’oiseau  de  fauconnerie;  il  se  Jette  tout 

• d’un  coup  et  de  fort  haut  dans  l'eau , et  cela 

• fait  croire  qu’il  a la  vue  fort  perçante.  On  voit 

• de  ees  mêmes  oiseaux  dans  la  mer  d’Espagne 

• et  presque  partout  dans  In  mer  du  IVord , 

• mais  principalement  dans  les  endroits  où  l'on 

• pêche  le  hareng.  * 

Ce  Jean-de-Gand  pourrait  bien  êtrela  grande 
mouette  ou  grand  goéland  que  nous  avons  sur- 
nommé le  manteau  noir. 

XXIV.  Le  hau'-sule,  qùe  Iro  Écossais,  dit 
Pontoppidan,  appellent  le  gentilhomme,  et  qui 
nous  parait  être  aussi  une  espèce  de  mouette  ou 
de  goéland . peut-être  la  même  que  le  ratzher 
on  conseiller  des  Ilullnndais.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  transcrivons  cc  que  dit  Pontoppidan  de 
son  oiseau  gentilhomme,  mais  avec  le  peu  de 
conllance  qu’inspire  cet  évêque  norvtégicn  , 
toujours  près  du  merveilleux  dans  ses  anec- 
dotes et  loin  de  l’exactitude  dans  ses  descrip- 
lions.  • Cet  oiseau  , dit-il , sèrt  de  sîfcnal  aux 


t pécljeurs  du  hareng.  Il  parait  en  Norwége  ù 

• la  lin  de  Janvier , lorsque  les  harengs  eom- 

• mcncent  a enUer  dans  les  golfes  ; il  les  suit  à 

• la  distance  dune  lieue  de  la  côte.  Il  est  tellc- 

• ment  avide  de  ce  poisson , que  les  pêcheurs 

■ n’ont  qu'a  mettre  des  harengs  sur  le  bord 

• de  leurs  bateaux  pour  prendre  des  gén- 

• fifsAommes.  Cet  oiseau  ressemble  à l’oie;  il  a 

• la  tête  et  le  cou  comme  la  cigogne , le  bec 
« plus  court  et  plus  gros  , les  plumes  du  dos  et 
« du  dessous  des  ailes  d’un  blanc  clair  ; une 

• crête  rouge  , la  tète  verdâtre  et  noire  ; le  cou 

• et  la  poitrine  blancs.  • Histoire  naturelle  de 
.Morwege,  par  Pontoppidan;  Journal  étran- 
ger, février  I7S7. 

XXV.  Les  pipelines,  dontje  ne  trouve  le  nom 
que  dans  Frezier  (page  7t),  et  qui  ont  dit-il , 
de  la  ressemblance  avec  l’oiseau  de  mer  appe- 
lé maure  : la  mauve  et  la  mouette.  Mais  il 
ajoute  ipie  les  pipelines  sont  de  frés-fton  goût, 
ce  qui  ne  ressemble  plus  aux  mouettes,  dont  la 
chair  est  très-mauvaise. 

XXVI.  Les  mnryaux,  dont  le  nom  usité  par- 
mi les  marins  parait  désigner  des  fous  ou  des 
cormorans , ou  peut-être  les  uns  et  les  autres. 
1 Le  vent  n'étant  pas  propre  pour  sortir  de  la 
t baie  de  Saldnna  , dit  Klaccourt,  on  envoj'n 

• deux  foisù  l’Ilet  aux  Margaux , et  à chaque 
« voyage  on  emplit  le  bateau  de  eés  oiseaux  et 
f de  leurs  oeufs.  Ces  oiseaux , gros  comme  Une 

• oie , y sont  en  si  grande  quantité , qu'étant  k 
t terre  II  est  Impossible  qu’on  ne  marche  sur 

• eux.  Quant  ils  veulent  s’envoler,  ils  s’empê- 
« chent  les  uns  les  autres  ; on  les  assomme  en 
« l’air  à coups  de  bâton  lors<iu’ils  s’élèvent,  é 
Voyage  A Madagascar , par  Flacconrt  ; Paris , 
t toi  , page  âôO. 

• 11  y avait  en  la  même  Ile  \des  oiseaux,  près 
« du  cap  de  Uonne-Espéronee) , dit  François 
' • Cauche , des  margots  plus  gros  qu’un  oison  , 
« ayant  1rs  plumes  grises , le  bec  rabattu  par 

• le  bout  comme  un  épervler,  le  pied  petit  et 

■ plat  avec  pellicide  entre  les  ergots.  Ils  sc  re- 
f posent  sur  mer.  Ils  ont  une  grande  croisée 

i I d’ailes;  font  leurs  nids  au  milieu  de  l’Ile,  sur 
! a l’herbe , dans  lesquels  un  ne  trouve  Jamais 
t que  deux  œufs,  a Voyage  A Madagascar  ; 
Paris,  tuât , page  t3â. 

a En  nn  canto»  de  l’Ile  (ni/x  Oiseaux,  route 
a du  Canada),  dit  Sagar  Théodat , étaient  des 
a oiseaux  se  tenant  sépares  des  autres  et  trte- 
a dihlcilés  il  orendre.  pour  ce  qu'ils  mordairtil 
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• comme  chiens , et  les  appelait-on  margaux.  ■ 
Voyage  au  pays  des  Murons-,  Paris,  1632, 
page  37. 

A ces  traits  noos  preodrioÆ  volontiers  le 
margau  pour  le  schagg  ou  nigaud,  petit  cormo- 
ran dont  nous  avons  donné  la  description. 

XXVII.  Ces  mêmes  nigauds  ou  petits  cormo- 
rans nous  paraissent  encore  indiqués  dans 
plusieurs  voyageurs  sous  le  nom  i'alcalraz  ' , 
bien  différent  du  véritable  et  grand  alcatrazdu 
Mexique,  qui  est  un  pélican.  (Voyes  l'article 
du  pélican.) 

XXVIII.  Les  Fauchets,  que  nous  rapporte- 
rons à la  famille  des  hirondelles  de  mer.  • Le 

< désordre  des  éléments  ( dans  une  grande  tem- 

• péte),  dit  M.  Forster,  n’écarta  pas  de  nous 

• tous  les  oiseaux  ; de  temps  en  temps  un  Fau- 

• chet  noir  voltigeait  sur  la  surface  agitée  de 

• ia  mer , et  rompait  la  force  des  lames  en  s'e.x- 
■ posant  à leur  action.  L'aspect  de  l'Océan 
« était  alors  superbe  et  terrible.  {Second 
« Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  91.)  — 

< Nous  apercevions  de  hautes  terres  hachées  (à  | 
c l'entrée  ouest  du  détroit  de  Magellan  ) , et 

• couvertes  de  neige  presque  Jusqu'au  bord  de 

< l'eau  ; mais  de  grosses  troupes  de  fauchets  [ 
c nous  faisaient  espérer  de  prendre  des  rafral- 

• chissements  si  nous  pouvions  trouver  un 
«havre.  • Idem,  tome  IV,  page  13.  — 
Fauchets  par  les  27  degrés  4 minutes  de  lati- 
tude sud,  et  103  degrés  36  minutes  longitude 
ouest,  les  premiers  Jours  de  mars.  Idem,  tome  II, 
page  179. 

XXIX.  Le  backer  ou  bcegueteur  des  habi-  ' 
tants  d'Oeland  et  de  Gothland , que  nous  re- 
connaissons plus  sûrement  pour  une  hirondelle 
de  mer , aux  particularités  qu'on  nous  apprend 
de  son  instinct.  • Si  quelqu'un  va  dans  l'endroit 

• où  ces  oiseaux  ont  leurs  nids,  ils  lui  volent 

• autour  de  la  tète  et  semblent  vouloir  le  bec- 
« queter  ou  le  mordre;  ils  Jettent  en  même 
« temps  un  cri  tirr , tirr , sans  cesse  répété.  Le 


* IJbtoire  de«  locas:  PkI*.  1744.  tome  U,  page  277.— 
Voys^  de  Coré«il;  Paris . <723 . tome  I . pi((e  34}*  — Histotrr 
Kénénle  des  Voyage»,  tome  1 , page  44S;  et  tome  IV,  page  533 
Oo  Ut  k ce  dernier  endroit  aui , que  • pendant  >a  ouli  le»  al* 

« catru  prennent  leurf*sor  aussi  haut  qu'il  teureat  possible. 

« et  mettant  la  télé  tous  une  de  leur»  aile».  Ils  se  soutiennent 
« quelque  temps  arec  l'autre  Josqu'k  ce  que  le  poids  de  leur 
a corps  le»  faisant  approcher  de  l'ean.  ils  reprennent  leur  vol 
< vers  le  del;  ainsi  répétant  plusieora  fois  la  même  chose,  uo 
« peut  dire  qu  iis  dorment  en  volant.  » Il  est  pen  nécessaire  j 
sans  doute  d'avertir  que  tonte  ceits  reiatioa  n'est  qu'une 
fable. 


• hacker  vient  tous  les  printemps  en  Oéland , 

• y passe  l'été  et  quitte  ce  pays  en  automne. 

• Son  nid  lui  coûte  moins  de  peine  que  celui  des 

< hirondelles  ordinaires.  Il  pond  deux  oeufs  et 

• les  met  à plate-terre  dans  le  premier  endroit 
« où  il  se  trouve  ; cependant  il  a l'instinct  de  ne 

• Jamais  les  déposer  au  milieu  des  herbes 
« hautes.  S'il  pond  sur  un  terrain  sablonneux , 

• il  y fait  seulement  un  petit  creux  de  peu 

• de  profondeur.  Scs  œufs  ont  la  grosseur 

■ de  ceux  de  pigeon,  grisûtres  et  tachés  de 

• noir.  Cet  oiseau  couve  pendant  quatre  se- 
« maincs.  Si  on  met  sous  lui  de  petits  œufs  de 
« poule , il  les  fait  éclore  en  trois  semaines , et 
« les  poulets  nés  ainsi  sont  très-méchants, 

• surtout  les  mâles.  Le  vent , même  le  plus 
« fort , ne  peut  l’empécber  de  se  tenir  immobile 

• en  l'air  ; et  quand  il  a miré  sa  proie , il  tombe 
« plus  vite  qu'un  trait,  et  accéléré  ou  ralentit 

• son  mouvement , scion  la  profondeur  à la- 

• quellcil  voR  le  poisson  dans  l'eau;  quelquefois 

■ il  n'y  enfonce  que  le  bec  ; quelquefois  aussi 

■ il  s'y  plonge  tellement  que  l'on  ne  voit  plus 
« au-dessus  de  l'eau  que  la  pointe  de  ses 
« ailes  et  une  partie  de  sa  queue.  Il  a le  plu- 
« mage  gris  ; toute  la  moitié  supérieure  de  la 

< tête  d'un  noir  de  poix  ; le  bec  et  les  pieds 
« couleur  de  feu  ; la  queue  semblable  à celle 
a de  l'hirondelle.  Plumé,  il  n'est  guère  plus 
a gros  qu'une  grive,  a Description  d'un  oiseau 
aquatique  de  Vile  de  Gothland  -,  Journal  étran- 
ger, février  17  58. 

XX.\.  Le  vourousambé  de  Madagascar,  ou 
Cri'seldu  voyageur  Flaccourt  (page  165),  est 
vraisemblablement  aussi  une  biroudelle  de  mer. 

XXXI.  Le  Ferret  des  Iles  Rodrigue  et  Mau- 
rice , dont  Léguât  fait  mention  eu  deux  endroits 
de  ses.  Voyages,  a Ces  oiseaux,  dit-il,  sont  de 
a le  grosseur  et  à peu  près  de  la  figure  d'un 


a pigeon.  Leur  rendez-vous  général  était  le  soir, 


a dans  un  petit  Ilot  entièrement  découvert;  onj 
a y trouvait  leurs  œufs  pondus  sur  le  sable  et 
a tout  proche  les  uns  des  autres  ; néanmoins  ils 
a ne  font  qu'un  œuf  à chaque  ponte...  Nous 
a emportûmes  trois  ou  quatre  douzaines  de  pe- 
« tits,  et  comme  ils  étaient  fort  gras,  nous  les 
a fîmes  rûtir.  Nous  leur  trouvâmes  à peu  prés 
a le  goût  de  la  bécassine , mais  ils  nous  firent 
a beaucoup  de  mal , et  nous  ne  fûmes  Jamais  de- 
. puis  tentés  d'en  goûter....  Étant  retournés 
a quelques  Jours  après  sur  l'Ile  , noos  tron- 
a vâmes  que  les  ferrets  avaient  abandonné  leurs 
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■ oeufü  et  leurs  petits  dans  tout  le  canton  où 
’ « nons  avions  fait  notre  capture....  Au  reste, 

• la  bonté  des  ceufs  nous  dédommagea  de  la 

• mauvaise  qualité  de  la  chair  des  petits.  Pen- 

• dant  notre  séjour  nous  mangeâmes  plusieurs 

• milliers  de  ces  œufs.  Ils  sont  tachetés  de  gris 

• et  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeon,  t 
VoÿagedeF rançois  Léguât;  Amsterdam  , 1708, 
tome  I , page  104  ; et  tome  II,  pages  43  et  44. 

Ces  ferrets  paraissent  être  des  hirondelles  de 
mer,  et  il  serait  doublement  intéressant  d'en 
reconnaître  l'espèce , par  rapport  à la  bonté  de 
leurs  œufs,  et  à la  mauvaise  qualité  de  leur 
chair. 

XXXII.  Le  charbonnier , ainsi  nommé  par 
M.  de  Bougainville,  et  qu'aux  premiers  traits 
un  prendrait  pour  une  hirondelle  de  mer,  mais 
qui  aux  derniers,  s'ils  sont  exacts,  en  parait 
différent.  « Le  charbonnier,  dit  M.  deBougain- 
« ville,  est  de  la  grosseur  d'un  pigeon:  il  a le 
« plumaged'un  gris  foncé  avec  le  dessus  de  la  tète 

• blanc,  entouré  d'un  cordon  d'un  gris  pins  noir 

• que  le  reste  du  corps  ; le  beeeflilé,  long  de  deux 

■ pouces  et  un  peu  recourbé  par  le  bout;  les 
< yeux  vifs,  les  pattes  jaunes,  semblables  à celles 

• des  canards  ; la  queue  très-fournie  de  plumes 
a arrondies  par  le  tout;  les  ailes  fort  découpées 
a et  chacune  d'environ  huit  à neuf  pouces  d'é- 
a tendue.  Les  jours  suivants  nous  vîmes  beau- 
a coup  de  ces  oiseaux  (c'était  au  mois  de  jan- 
a Vier  et  avant  d'arriver  à la  rivière  de  la 
a Plata).  a Y ogage  autour  du  Monde  ^tiatael, 
in-8”,  pages  21  et  22. 

XXXIII.  Les  manches  de  velours,  mangas 
de  velado  des  Portugais,  qui , suivant  les  di- 
mensions et  les  caractères  que  lui  donnent  les 
uns , sembleraient  être  des  pélicans , et  suivant 
d'autres  indications  ’ offrent  plus  de  rapport 
avec  le  cormoran.  C'est  à l'anse  du  cap  de 
Bonne-Espérance  que  paraissent  les  manches 
de  velours.  On  leur  donne  ce  nom  ou  parce  que 
leur  plumage  est  uni  comme  du  velours  (His- 
toire générale  des  Voyages,  tomel , page  248), 
ou  parce  que  la  pointe  de  leurs  ailes  est  d'un 
noir  velouté  (Tachard , page  88) , et  qu'en  vo- 
lant leurs  ailes  paraissent  pliées  comme  nous 
plions  le  coude  (Histoire  des  Voyages , ibid.). 
Suivant  les  uns  ils  sont  tout  blancs , excepté  le 
bout  de  l'aile  qui  est  noir  ; ils  sont  gros  comme 
le  cygne,  ou  plus  exactement  comme  l'oie  (Mé- 
roUa,  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages, 
tome  IV,  page  8341;  selon  d'autres  ils  sont  noi- 


râtres en  dessus  et  blancs  en  dessous  ( Tss- 
chard]  '. 

M.  de  Querhoènt  dit  qu'ils  volent  pesam- 
ment, et  ne  quittent  presque  jamais  le  haut- 
fond.  Il  les  croit  du  même  genre  que  les  nuir- 
gaux  d’Ouessant.  (Remarques  faites  à bord 
du  vaisseau  du  roi  la  Victoire,  par  M.  le  vi- 
comte de  Querhoènt) . Or,  ces  margaux,  comme 
nous  l'avons  dit,  doivent  être  des  cormorans. 

XXXIV.  Les  stariki  et  gloupichi  de  Steller 
qu'il  I dit  être  des  oiseaux  de  mauvais  augure 

• sur  mer.  Les  premiers  sontde  la  grosseurd'un 

• pigeon  ; ils  ont  le  ventre  blanc,  et  le  reste  de 

• leur  plumage  est  d'un  noir  quelquefois  tirant 

< sur  le  bleu.  Il  y en  a qui  sont  entièrement 
« noirs  avec  un  bec  d'un  rouge  de  vermillon, 

< et  une  huppe  blanche  sur  la  tête. 

« Les  derniers,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  stu- 
« pidité  , sont  gros  comme  une  hirondelle  de  rl- 

■ vière.  Les  Iles  ou  les  rochers  situés  dans  les 

• détroit  qui  sépare  le  Kamstchatka  de  l'Amé- 

• rique  en  sont  tout  couverts.  On  dit  qu'ils  sont 
t noirs  comme  de  la  terre  d'ombre  qui  sert  à la 

• peinture,  avec  des  taches  blanches  par  tout  le 

• corps.  Les  Kamtschatdales,  pour  les  prendre, 

■ n'ont  qu'à  s'asseoir  prés  de  leur  retraite,  vé- 
t tus  d’une  pelisse  à manches  pendantes.  Quand 

• ces  oiseaux  viennent  le  soir  se  retirer  dans 
« des  trous , ils  se  fourrent  d’eux-mêmes  dans 

• la  pelisse  du  chasseur  qui  les  attrape  sans 

• peine. 

• Dans  l'espèce  des  slariki  et  des  gloupichi 
« ajoute  Steller,  on  compte  le  kaiover  ou  kaior, 
t qu’on  dit  être  fort  rusé.  C’est  un  oiseau  noir 
t avec  le  bec  et  les  pattes  rouges;  les  Cosaques 

• l’appellent  iswoschiki,  parce  qu'il  sinie 

• comme  les  conducteurs  de  chevaux.  • His- 
toire générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page 
271. 

Ni  ces  traits,  ni  ces  particularités , dont  une 
partie  même  sent  la  fable,  ne  rendent  ces  oi- 
seaux reconnaissables. 

XXXV.  Le  tauon  des  Philippines , dont  le 
nom  tavon  signifie,  dit-on,  couvrir  de  terre, 
parce  que  cet  oiseau,  qui  pond  un  grand  nombre 
d œu6 , les  dépose  dans  le  sable  et  les  en 
couvre.  Du  reste  ha  description  et  son  histoire , 
dont  Gemelli  Carreri  est  le  premier  auteur 
(Voyage  autour  du  monde-,  Paris,  1719,  tome 
V,  page  266),  sont  remplies  de  tant  de  dispa- 

• Les  maocèes  de  vdoura  tout  des  fooi  de  Bisian . igh  df> 
IniU  ani. 
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lattf , qn«  nom  ne  croyons  pas  pouvoir  1rs  rap- 
porter ici  autrement  qu'en  les  rejetant  en 
notes  *. 

XXXVI.  Le  parginie,  nom  que  les  Portu- 
gais, donnent  suivant  Koempfer  , A une  sorte 
d’oiseau  que  le  Japonais  Kanjemon  trouva  sur 
nne  Ile  en  allant  de  Siam  à Manille.  Les  œufs  de 
ces  oiseaux  sont  presque  aussi  gros  que  des 
œufs  de  poule;  on  en  trouve  pendant  toute 
l'année  sur  cette  Ile,  et  ils  furent  d'une  grande 
ressource  pour  la  subsistance  de  l’équipage  de  ce 
voyageur  japonais.  Kœmpfer,  Histoire  nalu- 
reüe  du  Japon,  tome  I,  pages9  et  lo.  On  voit 

* ne  plntieiirt  oiieaux  tio^llen  den  IW,  le  plii<  admirable 
par  propriété*  cal  le  iQvon.  Col  iid  oiseao  deroer»  noir 
et  plus  pelit  qii'tiiMr  poule,  mais  qui  a les  pieds  et  le  cou  assex 
lODitst  il  fait  ses  frursiUrui  des  terres  sablonneuses;  leur  gros* 
Morest  k peu  près  celle  desœursd‘oie;ce  qu’H  j a desorpre* 
panl.  c'rat  qii'aprés  que  les  petila  sont  édoa,  on  'j  trouve  le 
Jaune  enlier  sans  aucun  blanc-..  On  nMit  les  petit*  sans  atten- 
dre qti'ils  soient  couverts  de  plumes;  ils  sont  aussi  bons  que 
les  iDrllIcon  pigeons.  Les  Espagnols  mangent  souvent  dan* 
le  même  plat  la  chair  des  peti's  et  le  Jaune  del'auf;  m^s  ce 
qui  suit  mérite  beaui'oiip  plus  ifadniiratinn  ; la  femelle  ras- 
semble ses  «rufs  Jusqu'au  nombre  de  quarante  on  cinqnanle. 
dans  une  petite  fosse  qn'clJe  couvre  de  sable,  H doul  la  cha- 
leur de  l'air  fait  une  espCcc  de  fourneau,  tinfln.  lorsqu'ils  ont 
Il  force  de  secouer  la  c >que  et  d'ouvrir  le  s.nhle  |Mmr  en  »onir, 
elle  se  perche  sur  les  arbres  raisins:  elle  (ait  plusieurs  fois  le 
tour  du  nid  en  crant  de  toute  ta  force,  ot  les  petits,  exhtés 
par  le  son,  font  alors  tant  d^  mouvemeni»  et  d'efforts,  qnc. 
forçant  tons  le*  obstacle*,  ils  trouvent  inoj^  de  se  rrmlre 
auprès  d'elk;.  I.ot  lavoiu  font  leurs  nids  aux  moi*  de  mars, 
d'ami  Cl  tic  mai.  temps  où  la  mer  étant  plut  tranquille,  les 
vagoes  ne  s'élèvent  point  assez  pour  leur  nuire;  les  matHut* 
cherchent  avulemrni  les  nids  le  long  du  rivage;  lorsqu'ils 
trouvent  la  terre  remuée,  Ils  l'ouvrent  itm  un  béton  et  pren- 
peat  le*  'nif>  et  les  petits,  qal  sont  également  estimés.  Hls- 
lolre  générale  des  Vorages.  tome  X,  page  4M. 


que  l'on  ne  peut  reconnaître,  sur  cette  seule  ta- 
diealion,  le  pargime  des  Porhigais. 

XXXVII.  Lemi'.vaÿoou  W.v«ÿo,quele  même 
Kœmpfer  compare  A un  épervier  ( tome  I , 
page  ns.)  Il  n’est  guère  plus  reconnaissable 
que  le  précédent , mais  nous  croyons  néanmoins 
devoir  le  ranger  parmi  les  oiseaux  aquatiques, 
puisqu’il  se  nourrit  de  poisson  : • Le  misago, 

« dit-il,  vit  principalement  de  poisson  ; il  fait 
t un  trou  dans  quelque  rocher  sur  les  eOtes  et  y 
« met  sa  proie  ou  sa  provision  ; et  l’on  a re- 

• marqué  qu'elle  sc  conserve  aussi  parfai  lement 

• que  le  poisson  mariné  ou  Valtiar;  et  c’est  la 
t raison  pourquoi  on  l’appelle  bisagonohusi oa 
« Vatliar;  de  Risago.  Elle  a le  goût  salé  et  sc 
t vend  fort  cher.  Ceux  qui  découvrent  cette  es- 
f'pèce  de  garde-manger  eu  peuvent  tirer  un 
< grand  profit,  pourvu  qu’ils  n’en  prennent  pas 
« trop  A la  fois.  > 

XXXVIII.  Enfin,  les  ofores , sur  lesquels 
nous  n’avons  point  d’autre  renseignement  que 
eelui-d.  • Le  nom  d'Açores  fut  donné  aux  lies 

• qui  le  portent  A cause  du  grand  nombre  d'ol- 
« seaux  de  cette  espèce  qu’on  y aperçut  en  les 
t découvrant.  » Histoire  générale  des  Voyages, 
tome  I,  page  il. 

Cet  oiseanx  açores  ne  sont  pas  sans  doute 
d'une  espèce  inconnue  ; mais  il  n’est  pas  pos- 
sible de  les  reconnaître  sous  ce  nom , que  nous  t 
ne  trouvons  indiqué  nulle  autre  part. 

' Le  tDOt  oforci  e*t,dii<oo.  porlttgoi*.  et  dgaifie  épervicis. 

J'sjoule  que  les  épcrrlert  oe  sont  p.ïi  plut  cooiniua»  oui  Uct 
Açores  qu'aiUetirt. 
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TABLE  MÉTHODIQUE 

DES  esriccs  DK 

MAMMIFÈRES,  OU  MAMMAIRES,  OU  PILIFÈRES 

QUI  OST  ÉTÉ  DÉCBITES  PAR  litFPON , D'APRÈS  M.  DRSMAREST. 
{\triébrét  Ti?ipares.  — G.  Cnvlrr.) 


Ordre  I.  BIMANES. 

Quatre  membres  : deux  inférieurs  propres  i U 
marche,  deux  supérieurs  terminés  par  des  mains  ; 
iloigts  pourrus  d'ongles  -,  trois  sortes  de  dents  ( in- 
cisives, caniues,  molaires);  corps  disposé  pour  la 
station  verticale  ; deux  mamelles  pectorales. 

PREMIER  GESRE. 

HOMME,  ffomo  sapiens,  Linn. 

Races  ; cancasiqne  ou  blanche , mongolique  on 
Janne,  éUiiapiqne  on  noire.  T.  S. 

Ordre  II.  QUADRUMANES. 

Quatre  membres  terminés  par  des  mains  ; doigts 
pourvus  d'ongles  ; trois  sortes  de  dents  ; deux  ma- 
melles pectorales. 

premièhe  famille. 

LESSISGES. 

Animaux  anthropomorphes,  ayant  quatre  dents 
incisives  à chaque  mâchoire. 

Première  tribu.  SincES  de  l’axcies  coxTt- 
KENT  (Ctttarrhius,  Geoffr.  |.  Cinq  molaires  de 
chaque  edté  des  deux  mâchoires  ; onvertiues  des 
narines  rapprochées  l’une  de  l'autre. 

DEUXIÈME  GENRE. 

TROGLODYTE , TrogtodyUt,  Geoffr. 

Angle  facial  de  SO  degrés  ; crêtes  surcilières; 
point  d'abajoues  ; point  de  queue  ; bras  médiocre- 
ment longs,  atteignant  le  bas  des  cuisses  ; point  de 
parties  calleuses  sur  les  fesses. 

Espèce.  Trociodtte  Chihpanzée.  Troglody- 
tes «tger,  Geoffr.  Corps  assez  m'ince  et  svelte; 


I tête  moyenne , aplatie  an  sommet  ; front  bas  ; pe- 
lage noir,  gro.ssier  et  peu  épais.  — d'Afrique.  — 
Jocko,  Buffon,  tome  û 

TROISIÈME  GENRE. 

ORANG , Pilliecut,  Cuv. 

Angle  facial  de  65  degrés  ; point  d'abajoues  ; point 
de  queue  ; les  bras  très-longs  et  très-grêles. 

Espèce,  i.  Orakc  roux,  Pithetms  Sotyrus, 
Geoffr.  Corps  gros  et  trapu  ; tête  très-grosse  ; 
front  saillant  et  bombé  ; point  de  callosités  aux 
fesses  ; petage  roux.— De  Bornéo.— Pengo,  Buffon, 
tome  4.  ( sons  le  faux  nom  de  Jocko , ou  Orang-ou- 
tuug  de  la  petite  espèce  f. 

2.  Oranc  gibbon  , Pithecus  Lar. , Geoffr. 
Corps  allungé  et  grêle  ; tète  ronde  et  peu  volumi- 
neuse ; de  petites  caHmilés  aux  fesses  ; pelage  noir  ; 
face  entouré  de  poil  gris.—  De  l'Inde. — Gibbon, 
Buff.,  tome  4. 

5.  Obang  variR,  Pithecus  vartegatvs,  Geoffr. 
Des  callosités  aux  fesses  ; corps  allongé  et  grêle  ; 
pelage  varié  de  gris  brun  et  de  gris  foncé.  — De 
l'Inde.  — Petit  Gibbcui,  Buff.,  tome  4. 

QUATRIÈME  GENRE. 

COLOBE,  Colobus,  Illig 

Angle  facial  de  40  à 50  degrés  ; museau  court  ; 
face  nue  ; mains  antérieures  dépourvues  de  ponee  ; 
queue  très-longue , mince , floconneuse  » bout  : 
des  abajoues  ; des  callosités  aux  fesses. 

Espèce.  CoLOBE  a camail,  Colafwt polycomos, 
Geoffr.  Une  crinière  en  forme  de  camail  sur  la  tète,  ^ 
le  col , le  haut  du  dos  et  les  épaules,  formée  de 
longs  poils  d'un  jaune  mêlé  de  noir  ; face  noire  ; 
poil  du  corps  et  des  membres  très-court  et  noir; 
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queue  d'un  beau  blanc.— D’Afrique.— Gceno.n  a | 7.  Gce.son  coceon;<ëe,  Cercopithent  pijf- 


cAHAiLy  Baff.,  tome  4. 

CINQUIÈME  GENRE. 


tus,  GeofTr.  D^un  brun  fauve  eo  dessus;  blanche 
en  dessous  ; de  longs  poils  bruns  sur  le  front.  — 
Guenon  couronnée,  Buff.,  tome  4. 


GUENON,  CercopilAecus,  Guv. 

Angle  facial  de  45  i 50  degrés  ; télé  arrondie  ; 
museau  médiocrement  prolongé;  les  quatre  mains 
pourvues  de  pouce;  une  longue  queue;  des  aba- 
joues; souvent  des  callosités  aux  fesses. 

' Sous'gcorc  LisioPTce.  Mais  plus  loaguea  que  les 
avant-bras  et  les  Jambes;  pouce  des  mains  antérieures 
très-court  et  grêle;  puiol  de  callosités  aui  fesæs. 


8.  Guenon  Monb,  Cercopithecus Mona,  Geoffr. 
Pelage  marron  ; dessus  des  quatre  membres  noir; 
deux  taches  blanches  sur  chaque  fesse. — D’Afrique. 
— Mone  et  Mona,  Buff.,  tome  4. 

9.  Guenon  iiocriEUR,  Cfrcopithecus  nyctitam, 
Geoffr.  Pelage  noir  pointillé  de  gris  verdâtre;  nez 
blanc  et  renflé  ; extrémités  antérieures  entièrement 
tiuires  en  dessus. — D'Afrique. — Guenon  a nez 
BLANC  PROÉMl.NENT,  Buff.,  tOme  4. 


Etpèce.  f.  guenon  douc,  Cercopil/»erus  iiœ- 
meus,  Geoffr.  Pelage  varié  de  couleurs  brillantes  ; 
corps  d’un  gris  vertlâtre  ; poils  des  joues  très-longs, 
d'un  blanc  sale,  ainsi  que  ceux  des  avant-bras,  des 
lombes  et  de  la  queue  ; cuisses  et  épaules  noires  ; 
gorge  et  jambes  rousses. —De  la  Cochinchine.— 
l.E  Doue,  Buff.,  tome  4. 

••  .Sous-gpore  Nasioub,  naio/li,  Geoffr.  Nezaail- 
bnt  et  démesurément  allongé;  corps  trapu,  pouces 
des  maios  antérieures  trèa-courts  ; des  callosités  aui 
fesses. 


40.  Guenon  blanc-nez,  Cercopitheeus petau> 
rista , Geoffr.  Pelage  roux  en  dessus,  blanc  en 
dessous;  extrémités  olivâlre.s  en  dessus,  grises 
en  dessous;  moitié  inférieure  du  nez  blanche.— 
D’Afrique.— Blanc  nez,  Buff.,  tome 4. 

I 44.  Guenon  Patas  , Cerropif/iecus  ruber, 
i Geoffr.  Pelage  d’un  beau  roux  vif  en  dessus,  cen- 
dré en  dessous  ; un  bandeau  étroit  sur  le  bas  du 
front  noir  ou  blanc.— D'Afrique.— Patas,  Buff., 
tome  4. 


2.  Guenon  nasique,  CercopUheeus  nozfeus, 
Desm.  Pelage  fauve  roussâirc-;  face  noire;  tète 
ronde;  front  bas;  nez  bilobé  au  bout.— De  Bor- 
néo.—Guenon  A LO.Nc  NEZ,  Buff.,  tome  4. 

***  Ginos,  tête  ronde;  front  fuyant  eo  arriéré  ; 
angle  fjdal  de  50  degrés;  point  de  crêtes  surcUièrea 
saillanles;  des  callosités. 

5.  Guenon  nègre,  CercopiUuats  Maurus, 
Geoffr.  Pelage  noir  ; une  tache  blanche  en  dessous, 
à l'origine  de  la  queue.— De  l'Inde.— Guenon  .nè- 
gre, Buff.,  tome  4. 

4.  Guenon  Talapoin,  C>rcopitAee«s7'afapoiii, 
Geoffr.  Pelage  olivâtre  en  dessus,  d'un  blanc  jau- 
nâtre inférieurement;  queue  cendrée  en  dessous  ; 
mains  et  pieds  noirs.— De  l’Inde.— Talapoin  , 
Buff.,  tom.  4. 

5.  Guknon  barbique,  Cerropif/imis  latibar^ 
talus,  Geoffr.  Une  grande  barbe  étendue  latéra- 
lement ; bout  de  la  queue  en  pinceau  ; pelage  noir  ; 
face  d’un  violet  pourpre  — De  Cejlan.— Guenon 
a face  pourpre,  Buff.,  tome  4. 


42.  Guenon  Diane,  Cercopithecus  Diana ^ 
Geoffr.  Pelage  d’un  marron  vif  sur  le  dos,  gris-ar- 
doisé aux  flancs,  avec  une  ligne  oblique  de  la  même 
couleur  sur  les  cuisses.— D’Afrique.— Roloway 
I ou  Palatine,  Buff.,  tome  4.  Exquima.  Buff., 
tome  2. 

I 

I Sous-genre  Cescociss.  Museau  assez  loog; 

I front  fuyaot  en  arrière  ; télé  triangulaire;  angle  fa- 
cial de  45  degrés  ; crêtes  surcilières  assez  prononcQci. 
des  callosUés  sur  les  fesses. 

45.  Guenon  Malbrolck,  Crrropllbeni<  ryno- 
surHS,  Geoffr.,  Desm.  Pelage  brun  olivâtre  en 
des.sus,  blanchâtre  en  dessous;  un  bandeau  blan- 
châtre au-tlessus  des  yeux  ; scrotum  bleu-lapis  ; 
queue  grise  dans  toute  sa  longueur. — Du  Bengale, 
j — Malbkolcr,  Buff.,  tome  4. 

44.  Guenon  Callitriche,  Cerropifterus  s«- 
6(pus,  Geoffr.  Pelage  vert  ollvàireen  dessus,  blanc 
.sale  en  dessous;  face  noire;  joues  garnies  de 
longs  poils  gris  clair  jaunâtres,  dirigés  en  arrière; 
scrotum  vert  de  cuivre  ; queue  terminée  de  jaune. 

I — D'Afrique.  — Callitriche,  Buff.,  tome 4. 


6.  Guenon  Moustac,  Orropil/trrtijt  Cephus^ 
Geoffr.  Pelage  d’un  brun  verdâtre;  dernière  moi- 
tié de  la  queue  d’un  roux  vif;  nez  et  lèvre  supé- 
rieure bleus.  — Du  Sénégal.  — Mou.stac,  Buff, 
tome  4.  ' 


45.  Guenon  enfumée,  CercopUhtevt  fuHgi^ 
«o.Ÿus,  Geoffr.  Pelage  d'im  gris  brun  ardoisé,  sans 
tache  sur  la  tète  et  sur  le  cou  ; paupières  supérieu- 
res hlanche.s  Mangabey  sans  collier,  Buff., 
tome  4.  ( Sous  le  nom  de  Gueuoii  .Maitçabey.  J 
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46.  GccNON  Mangabet,  CercopichecusatKxops,  , 
Geoff.  Pelage  d’un  brun  vineux;  sommet  de  la 
tête  roux;  paupières  supérieures  blanches;  un 
bandeau  blanc  partant  du  bas  des  yeux,  et  se  por- 
tant de  chaque  c<>ié  sur  le  dessus  du  cou.  Manga* 
BET  A COLLIER  BLANC  , Buff.  Tome  4 . 

SIXIÈME  GENRE. 

MACAQUE,  Marorus,  Lac. 

Angle  facial  de  40  à 45  degrés;  des  crêtes  surci- 
lières  et  occipitales  très-prononcées;  queue  souvent 
courte , et  même  remplacée , dans  une  espèce , par 
un  simple  tubercule  ; de  grandes  abajoues  ; de  for- 
tes callosités  sur  les  fesses;  bord  supérieur  et  posté- 
rieur des  oreilles  anguleux. 

‘ Soua-geore  MACkQie.  Udo  queue  plu  ou  moiua 

loogue. 

Espèces.  4.  Macaqce  Ouanderol',  Macaevs 
Silenut^  Geott.  Pelage  noir  ; une  crinière  et  une 
grande  barbe  gri.se  ; queue  médiocrement  longue , 
terminée  par  un  llocon  de  poils  assez  grands.  ~ 
Cevian.  — Oüa.nderoc  ou  Luwa.vüo.  Buff. 
Tome  4.  Guenon  a crinière.  Buff.  Tome  4. 

2.  Macaque  BoNNBT-cniNOis,  Mocarusrinirus, 
Geoff.  Pelage  brun  marron  ; poils  du  sommet  de 
la  tète  divergeant  du  centre  à la  circonférence , et 
disposés  en  forme  de  calotte.  — De  l'Inde.  — Bü.n- 
NET-Cui.Nois,  Buff.  Tome  4. 

3.  Macaque  ordinaire, Macorusrynomofgu.(, 
Geoff.  Pelage  brun  verdâtre  ou  olivâtre  en  des- 
sus; d'un  blanc  grisâtre  en  dessous;  bords  des  or- 
bites du  mâle  très-saillants;  un  épi  de  poils  relevés 
en  aigrette  sur  le  sommet  de  la  téie  de  la  femelle; 
queue  longue.  — D'Afrique. — Macaque  (le  mâle), 
Aigrette  (la  femelle),  Buff.  Tome  4. 

4.  Macaque  Mai.uon,  Macacus  RAesus,  Desm. 
Pelage  d'un  gris  verdâtre  en  dessus  ; queue  moins 
fongue  que  la  cuisse,  et  ridée  transversalemeut  à sa 
base  ; croupe  d'un  jaune  doré  ; extrémités  grises. 

Des  Indes  orientales.  — Maimo.v,  Buff.  Tome4. 
Macaque  a queue  courte,  Patas  a queue 
COURTE,  Tome  4. 

5.  Macaque  BRUN, .Varaevs  ne  mestmus,  Desm. 

Pelage  d'un  brun  foncé  en  dessus  ; milieu  delà  tète 
et  une  bande  dorsale  noirs  ; queue  petite  et  grêle , 
à peine  égale  en  longueur  à la  moitié  de  la  cuisse  ; 
du  jaunâtre  autour  de  la  tête  et  aux  membres;  d'une 
taille  plusgrandeque  leprécédenl.  De  Java  et  de 

Sumatra.  — Babouin  a longues  jambes,  Buff. 
Tome  4. 

**  Sous-genre  Magot.  Queue  remplacée  par  nn 
•Impie  tubercule. 

VI. 


6.  Macaque  Magot,  Afarams  fntda.  Desm. 

Pelage  d’un  gris  verdâtre;  museau  très-proéminent 
et  renflé  ; callosités  des  fesses  très-lai^es  ; visage 
de  couleur  de  cliair  livide.  — De  l’Afrique  septen- 
trionale , — Magot,  buff.  Tome  4.  Pituèque  , id. 

Petit  cynocépuale  , id. 

7.  Macaque  MAURE,  Mararus  Matirus,  F.  Cuv. 
Très-voLsin  du  magot  par  ses  formes;  une  queue 
extrêmement  petite  : face  noire , pelage  d'un  brun 
foncé  : mains  et  oreilles  brunes.  ~ Le  ITode.  ~ 
Babouin  des  bois,  Buff.  Tome 4. 

SEPTIÈME  GENRE. 

CYNOCÉPHALE,  Cynocep/iafus,  Cuv. 

Angle  facial  de  50  à 35  degrés  ; des  crêtes  sur- 
cilières  et  occipitales  très-prononcées  ; museau  al- 
longe et  tronqué  au  bout , où  sont  percées  les  na- 
rines; de  fortes  callosités;  des  abajoues;  queue 
plus  ou  moins  longue. 

* SouB-geare  BisoDiiv.  Voe  queue  plus  longue  ou 

â peu  près  auMi  loogue  que  le  corp». 

Espèces.  Cv.NucEPHALE  Babouin,  Cgnoeep/ir- 
fus  Babouiu.  Desm.  Pelage  d'un  jaune  verdâtre; 
face  de  couleur  de  chair  livide;  cartilages  du  nez 
ne  dépas.^aut  pas  les  os  de  la  mâchoire  supérieure; 
queue  relevée  â son  origine,  et  descendant  ensuite 
jusqu'aux  jarrets;  des  favoris  blanchitres.  — De 
l’Afrique  septentrionale.  — Petit  Papion,  BuéT. 

Tome  4. 

2.  Ct.NücÉPHALE  Papio.n  , Cf/«orej3ba/u5  Papto, 

Desm.  Pelage  d'un  brun  jaunâtre;  face  entière- 
ment noire  ; carlillage  des  narines  dépassant  la 
mâchoire;  queue  à peu  près  longue  comme  celle  de 
l'espèce  précédente  ; des  favoris  fauves.  — De  la 
côte  de  Guinée.  — Papion  , Buff.  Tome  4. 

• 

3.  CvNocÊPALE  Ciiacma,  Cynocepholus  por- 
carius,  Desm.  Pelage  d'un  noir  verdâtre  en  des- 
sus ; une  crinière  de  grands  poils  sur  le  cou  ; face 
d'un  noir  violâtre;  tour  des  yeux  plus  pâle;  pau- 
pières supérieures  blanches;  queue  très-longue.  — 
D'Afrique.  Guenon  a museau  allongé,  Buff. 

Tome.  4. 

4.  CvNüCÉPHALE  Tartarin,  Cynocephafus  Ha- 
madrijas,  Desm.  Pelage  gris  cendré  avec  une  lé- 
gère teinte  verdâtre,  provenant  deTaliemativedes 
anneaux  gris  et  noirs  des  poils;  barbe  et  crinière  * •. 
trè.s-longues  ; face  couleur  de  cliair;  mains  noires. 

— Des  contrées  qui  avoisinent  le  golfe  Persique  ; 
d’Arabie.  — Babouin  a museau  de  cuien,  Buff. 

Tome 4,  et  Singe  de  Moco  (addition  àTarticle 
du  Lou'ando),  Tome  4. 
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’■  Sous-^eiire  Mandmill.  Uoe  queuo  trè«<courie  et 

grêle,  perpeadiculaire  à i’cpiuc  4lorsale. 

Cynocéphale  Manorill,  C7Morrpfcafus 
Mormo».  T)esm.  Pelaççe  d’un  gris  brun  olivâtre  en 
dessus  , blanc  en  dessous  ; une  barbe  iaiine  ; face 
bleue  dans  lesadulles,  avec  le  nez  d’un  rouge  de 
sang  dans  les  mâles.  — D’Afrique.  — Manuriu, 
Buff.  Tome  4.  Ciiouas,  Tome  4. 

Seconde  tribu.  Singe  du  nouveau  continent 
( Plalyr/uiUMS,  Geoffr.  ).  Six  iiinlaire.s  de  chaque 
côté  des  deux  mâchoires;  ouvertures  des  narines 
écartées  Tune  de  l’autre. 

HUITIÈME  GENRE. 

ATÈLE,  Gooffr. 

Angle  facial  de  GO  de|?rés  ; léte  ronde;  membres 
trés-gréles;  mains  anterieures  dépourvues  de 
pouce;  queue  extrêmement  longue;  dégarnie  de 
poils  en  dessous , et  irès^renanleà  rextrémité. 

Espèces.  Atèle  Chameck,  Ateles  sidqjcjifn- 
darfyhis,  Geoffr.  Pelage  entièrement  d’un  noir 
très-foncé  ; face  nue  et  brunâtre;  un  |>elit  rudiment 
de  pouce  sans  ongle  aux  mains  antérieures.  — De 
la  Guianeet  de  la  côte  de  Bancet,  au  Pérou. — Cn.i- 
UECKy  Buff.  Tome  4. 

â.  Atèle  CoaTta  , .lt«frspa»isrus,  Geoffr.  Pe- 
lage entièrement  d’un  noir  très-funeé;  face  nue, 
de  couleur  de  chair  cuivrée  ; pas  le  moindre  vestige 
de  pouce  aux  mains  antérieures.  — De  la  Guyane, 
du  Brésil.  — CoaIta  , Buff.  Tome  4. 

NEUVIÈME  GENRE. 

ALOÜATRj.VyfflfS,  lllig. 

Angle  facial  de  50  degrés  environ  ; tête  pyra- 
midale; visage  oblique;  os  hyoïde  Irès-renllé,  fai- 
sant saillie  au  deliors,  placé  entre  les  branches 
montantes  de  la  mâchoire  inférieure  qui  .sont  très- 
hautes;  mains  antérieures  pourvues  de  pouce; 
queue  fort  longue , nue  au  bout  en  dessous , très- 
prenante.  • 

Espteei.  1.  AlocateroüX;  3fyrefes  senirulus, 
Desm.  Dessus  du  corps  d’un  beau  roux;  télé  extré- 
mités et  queue  , d‘un  roux  foncé  très-vif  ; face  nue 
* et  noire.  — Du  Brésil.  — Alocate,  Buff.  Tome4. 

2.  AloüatE  Güariba,  iMyreks  fuscus,  Desm. 
Pelage  brun  marron;  dos  et  tête  passant  à la  cou- 
leur marron , la  partie  extrême  des  poils  étant  do- 
rée. — Du  Brésil.  — OcA&utB , Buff.  Tome  4. 


DIXIÈME  ÜEï^RE. 

SAPAJOD,  Gc&us,Erxleb. 

Angle  facial  de  01)  degrés  ; tète  ronde;  museaa 
court  ; os  hyoïde  non  saillant  ; queue  prenante, 
mais  non  dépourvue  de  poils  en  dessous,  à son  ex- 
trémité. 

Espèces,  i.  Sapajou  Sajou,  Cebus  .^pelia, 
Geofl'r.  Pelage  d’un  brun  assez  foncé  en  dessus, 
plus  clair  en  dessous  ; sommet  de  la  tété , queue  et 
extrémité  des  pattes  d’un  brun  noirâtre;  face  brune 
entourée  d'un  poil  de  brun  noirâtre;  c(Hé  externe 
des  bras,  etdcssousdu  cou,  d’un  brun  jaunâtre.  — 
l>e  la  Guiane  française.  — Sajou  bru.n,  Buff. 
Tome  4. 

2.  Sap.uaugris,  CfbttJ  grisetts,  Geoffr.  Pelage 
d'un  brun  mélé  de  grisâtre  en  des.sus,  d'un  fauve 
clair  en  dessous;  une  calotte  noirâtre  sur  le  som- 
met de  la  tête  ; point  de  Iwrbc  ; bras  de  la  couleur 
du  dos;  face  entourée  de  poils  d'un  brun  noir; 
quel(|uefois  du  blanc  sous  le  cou  et  sur  la  poitrine. 
Sajou  cuis  , Buff.  Tome  4. 

5.  Sapajou  nègre  , Celms  niger , Geoff.  Pelage 
brun  foncé  ; mains  et  queue  noires;  front  et  partie 
po.stérieure  desjoues  couve|ls  de  poils  jaunâtre». 
Buff.  Tome  4. 

4.  vSapajüu  cok-NU  , Cebus  Faiuellus,  Geoffr. 
Pelage  marron  sur  le  dos,  éclairci  sur  les  flancs, 
roux  vif  sous  le  ventre  ; extrémité  des  membres  et 
queue  d'un  brun  noir  ; deux  forts  pinceaux  de  poils 
séparés  s’élevant  de  la  racine  du  front , et  formant 
deux  espèces  d'aigrettes.  — De  la  Guiane  française. 
Sajou  cornu  , Buff.  Tome  4. 

5.  Sapajou  Saï  , Cebus  rapueinus , Geoffr.  Pe- 
lage variant  du  gris  brun  au  gris  olivâtre;  vertexH 
extrémités  noirs  ; front , joues  et  épaules  d’un  gris 
blanc.  Saî,  Buff.  Tome  4. 

6.  Sapajou  a gorge  blanche,  Cebusbypolo** 
eus,  Geoffr.  Pelage  noir  ; région  coronale,  côtes  d« 
la  léte , gorge  et  épaules  blancs.  Saî  a uoxck 
Bla.nciie.  Buff.  Tome  4. 

ONZIEME  GENRE. 

SAGOIN,  Cü/fiiftrix,  Geoffr. 

Angle  facial  de  60  degrés  ; tête  ronde;  moseau 
court  ; 08  hyoïde  non  saillant  ; cloison  des  narines 
moins  large  que  la  rangée  des  dents  incisives  supé- 
rieures ; queue  non  prenante  cl  converie  de 
peu  longs;  oreilles  très-grandes. 

Espèce.  I . SaooI.n  Saimiri,  Callilftrix 
Geoffr.  Pelage  gris  olivâtre  en  dessus , d'un  blanc 
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grisâtre  en  d^ouÂ  ; face  nue  » blanchâtre,  marqaëe 
<(' une  grande  taclie  noirâtre , qui  comprend  le  l^ui 
du  nez , la  lèvre  supérieure  et  la  lèvre  inférieure; 
bras  et  jambes  d'un  roux  vif.  — I>u  Brésil  et  de 
Cayenne.  — Sajmiri  , BufT.  Tome  4. 

DOUZIÈME  GE?(RE. 

SàKI,  Pitheciat  Desm. 

Angle  facial  de  60  degrés;  tète  ronde;  mnscail 
court  ; cloison  du  nez  plus  large  que  la  rangée  des 
dents  incisives  supérieures;  oreilles  médiocres , de 
forme  arrondie  ; queue  très-longue , non  prenante, 
et  couverte  eu  entier  de  longs  poils. 

Espèces.  I . Saki  a ventre  roüx  , Pillieda  rw- 
fÎTenier,  Geoffr.  Pelage  brun,  lavé  de  roussàtre; 
ventre  roux  ; les  poils  bruns  à l'origine,  et  aonelés 
vers  le  bout  de  roux  et  de  brun  ; chevelure  rayon- 
nant du  vertex,  et  aboutissant  an  front;  point  de 
barbe;  queue  à peu  près  de  la  longueur  du  corps. 
— Delà  Giiiane française.  — Saki,  Buff.  Tomc4, 
et  Singe  DB  NciT,  Tome  4. 

2.  Saki  YARorÉ,  Piiheda  leucoccphala,  Geoffr. 
Pelage  noir-brun  ; tour  de  la  tète  d’un  blanc  sale; 
chaque  poil  d’une  seule  couleur  ; queue  à peu  près 
de  la  longueur  du  corps  ; point  de  barbe.  — De  la 
Gniane.  — Sakj,  Buff.  Tome  4;  Yarqué,  d'après 
de  Labordc. 

5.  Saki  Moine , P/fAeefa  mouocfius,  Geoffr. 
Pelage  varié  par  grandes  taches  de  brun  et  de 
blanc  sale  jaunâtre;  poils  bruns  en  grande  partie 
dès  l’origine,  et  roux  dorés  vers  rextréiniié  ; cheve» 
lare  rayonnant  de  rocciput  et  aboutissant  au  ver- 
tex; queue  à peu  près  de  la  lonu'ueur  du  corps; 
point  de  barbe. — Yarqué  {première  partie  de  l’ar- 
ticle), Buff.  Tome  4. 

TREIZn->fE  GENRE. 

OUISTITI,  JacchuSf  Geoffr.  Desm. 

Angle  facial  de  50  degrés;  tète  ronde  ; museau 
court;  occiput  proéminent;  queue  très-loncue, 
lâche  et  couverte  de  poils  ; pouce  des  mains  atiié- 
rieorcs  non  opposable  aux  autres  doigts;  ongles 
longs,  comprimés,  arqués  et  pointus  comme  des 
griffes. 

• Sous-genre  OnsTiTi,  Jnrrhns  , Geoff.  Incisires 
fapérieores  intermediaire*  plus  larges  que  les  latéra- 
les; celles-ci  isoU^s  de  chaque  céilé;  iocisives  infé- 
rieures allongées,  étroites,  verticales;  les  latérales 
plus  longues;  canines  supérieure»  coniques  et  do 
moyenne  grandeur,  les  deux  inférieures  (rès-{)ctilcs. 

Ejpcfc*.1.0ui.STlTi  VULGAIRE,  JoccfiM.vrw/(;nri.Vr 
Gèoff.  Pelage  cendré;  croupie  cl  queue  anneJées 


de  gris  brun  et  de  cendré  ; une  tache  blanche  au 
front;  de  très-longs  poils  cendrés  devant  et  der- 
rière l’oreille,  fonnant  de  chaque  côté  une  grosse 
touffe;  rtstant  de  la  lôte  et  camail  d’un  bnm 
roux.  — De  la  Guianc  et  du  Brésil. — Ouistiti, 
Buff.  Tome  4. 

2.  OuLSTiTi  Mico,  Jflccfi«.f  arfjentatus,  Geoff. 
Desm.  Pelage  d’uiie  belle  couleur  blanche,  lustrée 
et  comme  argentée  ; ipieue  couverte  de  poils  noirs 
dans  toute  sa  longueur  *,  face,  oreilles,  et  par- 
ties nues  des  mains  et  des  pieds  d une  couleur 
rouge  de  vermillon  ; point  de  touffes  de  longs  poils 
autour  des  oreilles.  — Du  Para.  — Mico,  Buff. 
Tome  4. 

••  Sous-genre  .Wido5,  Geoff.  Incisives 

supérieures  cuatigiiés,le»  iutermédiaircs  étant  plus 
larges  que  les  latérales;  incisives  iuférieuret  procH- 
ves,  contiguës  et  convergeulescn  bec  de  Ilûle;  canines 
conique.»,  assex  fortes  et  se  dirigeant  do  dedans  en 
dehors;  oreilles  très-grande»  et  plates;  front  rendu 
très-apparent  par  la  saillie  en  avant  du  bord  supé- 
rieur des  orbites. 

5.  Ollstiti  Tamarin,  JaccAui  rti/îmam(a,Geofr. 
Desm.  Pelage  d'un  noir  très-foncé,  avec  i»  croupe 
variée  de  gris , {K>inl  de  crinière,  queue  très-lon- 
gue , grêle  et  noire  ; mains  et  pieds  de  couleur  rous- 
se.— De  la  Guiane  et  du  Maragnon.  — Tamarin, 
Buff.  Tome  4. 

-L  Ouistiti  Jacchus  ursubi.v,  Desm. 

Taille  et  forme  du  corps  absolument  semblables  à 
celles  du  précédent;  pelage  d’un  noir  foncé  ; dos 
ondulé  de  roux  vif;  mains  et  pieds  noirs. — Du  Para. 
Tamarin  nègre,  Buff.  Tome 4. 

5.  Ouistiti  IVÎ aiuki.na  , Jacchus  Jiosalia,  Desm. 
Pelage  d'un  beau  jaune  clair,  plus  ou  moins  doré 
sur  les  parties  supérieures  du  corps , et  plus  pâle 
sur  le  ventre,  sur  les  cuisses  et  à laisse  de  la  queue; 
face  nue  et  brune  ; une  crinière  de  longs  poils  gar- 
nissant le  dessus  de  la  tête;  <{iieue  terminée  par  un 
petit  flocon  de  poils.  — De  la  Guiane  et  du  Brésil. 
— Mahikina,  Buff.  Tome  4. 

6.  Ouistiti  Pinciie,  Jacchus  OEdipus^  Geoff., 
Desm.  Pelage  d'un  brun  fauve  en  dessus , blanc  en 
dessous  ; une  longue  clievelure  soyeuse  et  blanciie; 
(|ucue  rousse  dans  sa  première  partie , et  noire  dans 
rautre.— De  la  Guiane,  de  Colombie.  — Pinche, 
Buff.  Tome  4. 

S/SCOyDE  PARTIE. 
t,KS  ÎÀMVHlKy$. 

Animaux  quadrumanes  dont  les  formes  se  rap- 
prochent plus  ou  moins  de  celles  des  niammifèr^ 

* H.  KithrinOiquc  une  v.vriété à queue  toute  Manche.  . 
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caroïssiers  ; ayant  des  incisives  variables  par  lenr 
nombre , leurs  formes  et  leur  situation  aux  deux 
luAchoires  ; narines  situées  à rextrémité  du  mnseau; 
un  ongle  subulé  au  premier  doigt  des  pieds  de 
derrière.  • 

QUATORZIEME  GENRE. 

INDRI , /iidris,  Lacep. 

Quatre  incisives  i chaque  mâchoire;  les  infé- 
rieure.s  proclives;  cinq  molaires  de  chaque  cété, 
eu  haut  et  en  bas , tête  allongée  et  triangulaire  ; 
queue  Untét  très-courte,  tantùt  très-longue  ; poils 
laineux. 

t'.spècf.  Innni  a longue  qlece,  Indris  Ion- 
giraiidatus,  Desin.  Pelage  épais  et  laineux , d'une 
couleur  généralement  fauve , plus  foncée  en  des- 
sus (|u'en  dessous  ; une  tache  noire  couvrant  le  nez 
et  une  partie  de  la  mâchoire  supérieure;  queue 
très-longue , touffue  et  ronde  dans  toute  son  éten- 
due. — De  Madagascar. — Autre  espèce  de  Maki  , 
BulT.  Tome  4. 

QUINZIÉME  GENRE. 

* MAKI , Lemur,  Linn.,  Cuv. 

Quatre  incisives  'supérieures;  six  inférieures 
coucliées  presque  horizontalement , et  dirigées  en 
avant;  les  deux  canines  supérieures  croisant  les 
inférieures  en  passant  en  avant  de  celles-ci  ; six 
molaires  de  chaque  cété  des  mâchoires , museau 
long  et  eflilé , queue  fort  longue  ; poils  laineux. 

Kspère.  I.  Maki  'Vari  , Lemnr  Macaro,  Linn., 
Cuv.  Pelage  varié  par  grandes  plaques  de  blanc  et 
de  noir  ; poils  des  joues  fort  longs. — De  Madagas- 
car.—Vari  , Buff.  Tome  4. 

2.  Maki  Mococo,  Lemur  Caf/u,  Linn.,  Cuv. 
Pelage  d’un  cendré  roussâtre  sur  le  dos  ; d'un  cen- 
ilré  clair  sur  les  Bancs , et  blanc  sous  le  cou , la 
gorge,  le  ventre  et  la  base  de  la  face  interne  des 
membres;  queue  marquée  d'une  trentaine  d'an- 
neaux alternativement  noirs  et  blancs. — De  Mada- 
gascar. — Mococo , Buff.  Tome  4. 

.1.  Maki  Moxgous,  Lemnr  Moitqos,  Linn.  Pe- 
lage d'un  gris  jaunâtre  en  dessus , blanc  en  dessous; 
tour  des  yeux  et  chanfrein  noirs. — De  Madagascar. 
— Mongols  , Buff.  Tome  4. 

4.  Maki  brun,  Lemur  fuhvs,  Geoffr.  Pelage 
lirim  en  dessus , gris  en  dessous;  chanfrein  élevé  et 
busqué.  — De  Madagascar.  — Gra.vd  Mo.ngods  , 
Buff.  Tome  4. 

.■i.  Maki  gris  , Lemur  cinereus.  Geoffr.,  Desm. 
Dessus  du  dos,  face  externe  des  membres,  tète  et 


queue  d’un  gris  l^èrement  glacé  de  fauve;  joues 
d’un  gris  plus  clair  que  le  front  ; parties  inférieures 
de  la  tète  et  du  corps  d'un  blanc  sale.— DeMada- 
gascar.— Peut  Maki  g ris,  Buff.  Tome  4. 

SEIZIÈME  GENRE. 

LORIS , Loris , Geoffr.  . 

Quatre  incisives  supérieures;  six  inférieures 
couchées  en  avant;  tète  ronde;  museau  petit, 
pointu  et  relevé;  yeux  très-grands;  membres  très- 
grèles  et  longs;  point  de  queue;  quatre  mamelles 
pectorales  provenant  de  deux  glandes  mammaires 
seulement. 

Espère.  4 . Loris  grêle  , Loris  graeilis,  Geoffr. 
Yeux  très-gros  et  rapprochés  l'un  de  l'autre  ; oreil- 
les larges  et  arrondies  ; queue  remplacée  par  on 
léger  tubercule;  pelage  doux , d'un  gris  roussâtre, 
plus  foncé  sur  le  dos  qu'aillenrs. — De  l’ilede  Cej- 
lan.— Loris,  Buff.  Tome  4. 

DIX-SEPTIÈME  GENRE. 

NYCTICÈBE,  Kyriieebus,  Geoffr. 

Deuif  ou  quatre  incisives  supérieures  ; s'ix  infé- 
rieures ; tète  ronde  ; museau  court  et  obtus  ; yeux 
très-grands;  oreilles  courtes  et  velues;  une  que« 
très-courte  ; extrémités  assez  courtes  et  fortes. 

Espèce.  Nïcticébe  du  Bengale,  Ayrlirehu 
brngnifosis , Geoffr.  Pelage  fin  et  laineux,  mais 
peu  doux  au  toucher,  de  couleur  gris-roussâtre, 
avec  le  tour  des  yeux  et  des  oreilles  de  couleur 
foncée;  une  ligne  brune  partant  du  haut  du  front, 
et  suivant  le  milieu  du  dos  jusqu'à  la  queue , dont 
la  longueur  est  de  trois  lignes.  — pu  Bengale.  — 
Loris  de  Bengale,  Buff.  Tome.  4.  — (A'o/a.  Buf- 
fon  a décrit  comme  appartenant  à cette  espèce  une 
tète  osseuse  de  Dahan.) 

DIX-HUITIÈME  GENTIE. 

GALAGO,  Gafupo , Geoffr. 

Deux  ou  quatre  incisives  supérieures;  six  infé- 
rieures, dirigées  en  avant;  tète  ronde,  museau 
court;  yeux  très-grands  et  rapprochés  l'onde  l'an- 
tre ; oreilles  très-gmndes  ; pattes  postérieures  lon- 
gues ; queue  très-longue. 

Espece.  4.  Galaco  de  Madagascab,  Golojio 
madagascariensis,  Geoffr.  Pelage  d'un  gris  roux  ; 
oreilles  de  moitié  moins  longues  que  la  tête  ; qnene 
plus  longue  que  le  corps,  couverte  de  poils  courts. 
— De  nie  de  Madagascar.  — Rat  de  Madagas- 
cab , Buff.  Tome  4. 
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DIX-KEimËHE  GENRE. 

TARSIER,  Tartiut.  Storr.,  Gcolfr. 

Qoatre  incisÎTes  supérieures  ; deux  incisives  in- 
férieures; tête  ronde;  museau  court;  yeux  très- 
grands  , rapprochés  l'un  de  l'autre  ; membres 
postérieurs  très-allongés,  le  tarse  étant  trois  fais 
plus  long  que  le  métatarse  ; queue  très-longue. 

Espéce.4.  Tarsier  ADX  mains rocsses,  Tarsitis 
spectnim . Geoffr.  Pelage  laineux,  fort  doux,  d'un 
fauve  foncé  sur  le  dos,  la  croupe  et  le  ventre,  plus 
clair  sur  les  autres  parties  du  corps  ; tète  cendrée , 
mains  rousses,  oreilles  de  moitié  moins  longues 
qne  la  télé , minces , nues  et  transparentes  comme 
celles  des  rats.  — De  l'archipel  des  Indes  orientales. 
— Tarsier,  Bnff.  Tom.  I . 


Ordre  III.  CARNASSIERS. 

Quatre  membres , dont  les  extrémités  ne  sont 
jamais  terminées  par  des  mains  A pouce  opposable 
aux  antres  doigts  ; doigts  armés  d'ongles  compri- 
més et  arqués  ou  de  griffes;  les  trois  sortes  de  dents; 
mamelles  en  nombre  variable. 

PREMIÈRE  FAMILLE. 

LES  CHÉIROPTÈRES. 

Animaux  doués  de  la  (acuité  de  s'élever  dans 
l'air  au  moyen  d'un  vaste  repli  de  la  peau  des  flancs 
étendu,  de  chaque  côté,  entre  le  membre  antérieur 
et  le  membre  postérienr,  et  entre  les  doigts  des 
pattes  de  devant,  dont  les  os  sont  excessivement 
allongés  ; un  ponce  séparé  et  pourvu  d'ongle  A ces 
pattes  on  ailes  ; les  cinq  doigts  des  pieds  de  derrière 
dans  la  même  direction  en  arrière  et  onguiculés  ; 
deux  mamelles  pectorales. 

Première  tribu.  CBÉiROpràBis  frugivores., 
dont  les  molaires  sont  à couronne  presque  plate , et 
propres  à mâcher  des  fruits. 

VINGTIÈME  GENRE. 

ROSSETTE,  Pten^,  Briss.,  Geoffr. 

Quatre  incisives  à chaque  mâchoire  ; lin  petit 
ongle  au  doi^  index  de  l'aile  ; tête  conique  ; oreil- 
les petites,  arrondies,  veines  ; point  de  crêtes  ni  de 
feuilles  membraneuses  sur  le  nez  ; queue  rudimen- 
taire ou  nulle,  membrane  d'entre  les  membres  pos- 
térieuis  rudimentaire. 

Espèces.  I . Roussette  vulgaire  , Pteropus 
vul0arü,  Geoffr.  Poil  du  corps  épais  et  grossier  ; 
tout  le  dessous  d'un  noir  foncé , hors  la  r^ion  du 
pubis,  qui  est  roussâtre,  ainsi  que  la  face  et  les 


cêtés  du  dos  ; parties  supérieures  moins  foncées,  et 
tirant  sur  le  marron.  — Des  Iles  de  France  et  de 
Hascareigne.  — Roussette;  Buff.  Tom  4. 

2.  Roussette  a cou  rouge,  Pteropus  rubricol- 
lis.  Geoffr.  Poil  touffu,  d'un  gris  brun  sur  le  corps, 
à l'exception  du  cou,  où  il  est  d’une  couleur  irès- 
vive,  mêlé  d'orangé  et  de  rouge.  — De  l’Ile  Mas- 
careigne,  Roucette;  Buff.  Tome  4. 

VINGT-DNIÈME  GENRE. 

CÉPHALOTE,  Cephalotes,  Geoffr. 

Vv 

Deux  incisives  à chaque  mâclwire  ; tête  conique  ; 
oreilles  courtes,  velues  ; point  de  crêtes  ni  de 
feuilles  nasales;  membrane  interfémorale  très- 
écbancrée  ; membrane  des  flancs  naissant  de  la 
ligne  moyenne  du  dos  ; queue  très-eoùrte. 

Espèces.  4.  CÉPHALOTE  DE  Pallas,  Cephalotes 
Pallasii,  Geoffr.  Un  petit  ongle  au  doigt  indica- 
teur de  l'aile  ; poil  assez  rare,  doux  et  ondulé  sous 
le  ventre,  d’un  gris  cendré  en  dessus,  et  d'nn 
blanc  sale  en  dessous  ; narines  très-prolongées  en 
tube,  fort  écartées  et  trèsouvertes.  — Des  Moln- 
qnes.  — Chauve-souris,  Cépbalote  de  Pallas, 
Buff.  Tome.  4. 

Secoude  tribu.  Chéiroptères  entomophages, 
dont  les  molaires,  pourvues  de  nombreox  tuber- 
cules fort  aigus,  sont  propres  au  régime  insecti- 
vore. 

VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 

MOLOSSE,  Molossus,  Geoffr. 

Deux  incisives  â chaque  mâchoire;  tête  courte, 
museau  renflé,  oreilles  grandes  et  réunies,  on 
coucliées  snr  la  face  : oreillons  extérieurs  ; point  de 
crêtes  ou  de  feuilles  membraneuses  sur  le  nez , 
membrane  d'entre  les  cuisses  étroite  et  terminé; 
carrément  ; qneue  longue,  enveloppée  â sa  base 
par  cette  membrane , et  le  plus  souvent  libre  â l'ex- 
tréroité. 

Espèce.  4 Molosse  Mulot-volant  , Molosma 
lougicaudatus,  Geoff.  Pelage  cendré  fauve,  com- 
posé de  poils  très-fournis  et  feutrés  ; un  étroit  ru- 
ban de  peau  étendu  du  bout  du  museau  jusqu'au 
front  ; queue  presque  aussi  longue  que  le  corps.  Au- 
tre CHAUVE-SOURIS,  Buff.  Tome  4. 

Molosse  aventre  brun,  Molossusfusritenter. 
Geoffr.  Pelage  cendré  brun  en  dessus  ; cendré  en 
dessous,  excepté  le  ventre  qui  est  brun  dans  son 
milieu.  Autre  chauve-souris,  Buff.  Tome  4. 
— Nota.  Daubenton  cite  cetlecbauve-sonris  comme 
étant  son  mnlot  volant,  et  n'Indlqoer  l'espèce  précé- 
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dente  f|ue  comme  une  variété  pouvant  provenir  de 
et  du  de.^chcment. 

3.  Molosse  auplexicaude,  MoJossusampIext- 
caudutur,  GeotTr.  Pebge  noirâtre,  moins  foncé  en 
dessous  qu'en  dessus  ; queue  entièrement  enve- 
loppée dons  ta  membrane  interfémoraie.  — Ai  tue 
CHAUVE-SOLRIS  DE  LA  GUIASE,  Buff.  TOUIC  4. 

VINGT-TROISIKMK  GETtRE. 

PIIYLLOSTOME,  Phyîlostoma.  Geoffr. 

Quatre  incisives  à chaque  mâchoire;  canines 
très-fortes  ; nez  supportant  deux  crêtes  nasales , 
l'une  en  feuilles  et  l'autre  en  fier  à clteval;  oreilles 
assez  gramlcs  et  nues,  non  rcunies  ; oreillon  in- 
terne, denté  ; langue  hérisst‘e  de  |>apilles  cornées  ; 
queue  variable  dans  sa  longueur  et  quelquefois 
nulle. 

Espèces.  1 . Phyllostome  Fer-de-la.nce,  Phr/f- 
losfoma  haslafuin,  Geoffr.  Feuille  nasale  en  forme 
de  fer  lance,  entière,  pointue  au  bout,  large  au 
milieu,  et  éiroiteâ  la  base , avec  le  fer  à cheval  qui 
la  sup[M)rte  très-large  ; une  queue  courte,  en  entier 
engagée  dans  la  membrane  interfémoraie  ; osselet 
du  tarse  plus  long  que  le  pied  ; pelage  marron  en 
dessus , brun  fauve  sous  le  ventre . — De  la 
Gulane. Chaove-soveis  Feb-de-lai«ce,  Buff. 
Tome  4. 

2.  PHYLLOSTOME  Lü.VETTÉ,  Phyllostoma  perspi- 
rillatum,  Geoffr.  Feuille  nasale  en  fer  de  lance 
raccourci,  écliancrée  de  chaque  coté  près  de  sa 
pointe  ; point  de  queue  ; pelage  d'un  brun  noirâtre 
sur  le  dos,  et  d'un  brun  clair  sous  le  ventre  ; une 
ligne  blanclte  de  chaque  cdté  de  la  tète,  se  rendant 
de  la  narine  à l'oreille.  — De  la  Guiane.  — G»  a.nde 
chauve-souris  Fer-de-lance  de  la  Gciane, 
buff.  Tonie  4. 

5.  Phyllostome  Vampire,  Phyllostoma  Spec~ 
trum  , Geoffr.  Feuille  nasale  moins  large  (|ue 
haute,  quoique  large  à sa  base,  se  prolongeant  sur 
le  fer  à cheval  ; mâchoires  allongées  ; point  de 
queue;  pelage  doux  , marron  en  dessus,  et  d’un 
jaune  roussâtre  en  dessous  ; taille  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  des  deux  espèces  précéden- 
ts.— De  la  Nouvelle-Espagne. — Vampire,  Buff. 
Tome  4. 

VINTG-QUATRIÈME  GENRE. 

GLOSSOPHAGE,  Clossopftaga,  Geoffr. 

Quatre  incisives  à chaque  mâchoire;  canines  nru*- 
diocrenicnlforles ; langue  três-lontriie,  très-forte, 
extensible , terminée  par  une  sorte  de  suçoir  ; nèz 
supportant  une  petite  crête  en  forme  de  fer  de  lance, 
avec  un  léger  bourrelé!  en  fer  à cheval  à la  base  ; 


oreilles  médiocres,  mies , non  réunies  ; queue  plus 
ou  moins  longue  ou  nulle  ; membrane  ioterfémo- 
rale  très-petite  ou  presque  nulle. 

Espère.  4.  Glossophage  de  Pallas,  Clofso- 
plioga  sor  icina , Getiffr.  Membrane  interfémoraie 
large  et  coupée  en  angle  rentrant  ; point  de  queue  ; 
museau  très-long,  conique  ; pelage  doux  et  laineux, 
d'un  cendré  brun  en  dessus,  et  d'un  brun  très-cUlr 
en  dessous. — De  Cayenne. — Chauve-souris  Mu- 
saraigne; Buff.  Tome  4. 

VINGT-CINQUIEME  (;ENRE. 

MEGàDEKME  , Metjaderma , Geoffr. 

Point  d'incisives  supérienres  ; quatre  incishra 
inférieures;  oreilles  très-grandes  et  réunies  sur  le 
devant  de  la  tête  ; oreillon  intérieur  irès-dévelop- 
pé  ; trois  crêtes  nasales,  une  verticale  etsupérieure, 
une  liorizontale  ou  moyenne , et  une  en  fer  à che- 
val ou  inférieure  ; point  de  queue  ; membrane  ioter- 
fémorale  terminée  carrément. 

Espère,  Mégadermb  Fettilli  , ileyadema 
Froris,  Geoffr.  Une  membrane  ovale  sur  le  nez, 
posée  verticalement,  ressemblant  à unefeuiUe.et 
ayant  la  moitié  de  la  longueur  des  oreilles  ; pelage 
d’nne  belle  couleur  cendrée,  avec  queUiues  teintes 
de  jaunâtre  peu  apparentes.  — Du  Sénégal.  — 
Chauve-souris  Feuille  , Daiib.,  Buff.  Tome  4. 

VINGT-SIXIÈME  GENRE. 

RHINOLOPHE,  K7ii)iolo/dius , Geoffr. 

Deux  incisives  supérieures  très-petites  et  écar- 
tées ; quatre  inci>ives  inférieures  biluliées  ; nez  au 
fond  d'une  cavité  Iwrdée  d'une  large  crête  en  forme 
de  fer  à cheval,  etsurnionlé  par  une  feuille;  oreil- 
les assez  grandes,  anguleuses,  latérales,  sans  oreil- 
Ion  ; queue  longue,  entièrement  comprise  dans  une 
membrane  interfémoraie  très«ciendue. 

Espères.  4.-  BritN'OLopiiB  umfer,  ffèinolopâw 
uniAa.vfafus,  Geoffr.  Feuille  nasale  double;  la  po^ 
térieure  en  forme  de  fer  de  lance  ; l'antérieure  ver- 
ticale, à'peu  près  carrée,  à bords  et  extrémités 
sinueux  ; pelage  doux , mêlé  de  cendré  clair  et  de 
roux  en  dessus,  et  d'im  gris  teint  de  jaunâtre  ta 
dessous  ; membranes  noirâtres.  Des  trois  hui- 
tièmes plus  grand  que  le  suivant. —j  D'Europe  rt 
des  environs  de  Paris.  — Gra.nd  Feii-a-ciieval, 
Daub.,  Buff.  Tome.  4. 

2.  TlmKoiA)PHKBiFF.R,  RTiiiiclopAiis  hiAazfofvi. 
Geiiffr.  Feuille  nasale  double,  l'une  et  l'autre  « 
fer  de  lance;  oreilles  profondément  écbancrées ; 
pelage  d’un  cendré  roussâtre  en  dessii.< , et  d’un 
gris  rendre  on  dessous,  léirèrement  lave  de  jaonâire- 
Plus  petit  de  trois  huitièmes  que  le  preccdèut,— 
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France. — Petit  Feh-a*ciie\  al,  Daub.,  Buff. 
Tome  î. 

TIKGT-SEPTIKMK  GE^RF.. 

NYCTÈUE,  Ayderij.  Geoffr. 

Quatre  incisives  snjilrier«res  et  six  inférieures  \ 
on  sillon  longitudinal  très-profond  sur  le  chanfrein  * 
narines  recouvertes  parmi  opercule cartalairineiix, 
mobile;  oreilles  gramies,  anUTieures  et  réunies 
par  leur  base;  oreillon  extérieur;  membrane  in- 
terféinorale  très-çrande.  et  comprenant  la  «piene , 
dont  U derntère  vertèbre  est  terminée  par  un  carti- 
tilage  bifurqué. 

Espaces.  1.  Ntctère  Cajipagjcol-volant  , 
Sycteris  DaubcMforiii  . Geoffr.  Oreilles  assez 
grandes  ; opercules  des  narines  très-petits  ; lèvre 
inférieure  simple;  pelage  d un  brun  rotissâlre  en 
dessus,  d’un  blanc  légèrement  teint  de  fauve  en 
dessous,  et  sur  les  {«rites  anlérienres,  latérales  et 
inférieures  de  la  tète. — Du  Sénégal.  — Cjiauvk- 
souius  Campagnol-volant,  Daub.,Burf.Tome  4. 

2.  NTcrtitE  DE  Geoffroy,  Xyderis  Geoffroyi^ 
Desm.  [Sycierede  la  Thèbaîde,  Geoff.}.  Oreilles 
très-grandes  ; opercules  des  narines  assez  dévelop- 
pés et  en  spirale;  lèvre  inférieure  ayant  une  forte 
verrue  à son  extrémité  » située  entre  deux  liour- 
releU  allongés,  non  réunis,  et  formant  ensemble 
un  V;  {>elage  d'un  gris  brun  en  dessus,  et  d'un 
gris  plus  clair  en  dessous.  Taille  plus  considérable 
que  celle  du  précédent.  ^ De  la  haute  Kgyple  et 
du  SéiR'gal-  — Ai'tue  Chal've-.sulhis,  Daub., 
Buf..Tome  4. 

VINGT-HOTIÈME  GENRE. 

TAPHIEN,  Taphosouj,  Geoffr. 

Point  d'incisives  supérieures,  quatre  inferienres  ; 
une  fossette  iongitiidiiiale  sur  le  chanfrein  ; nari- 
nes non  operculées  ; lèvre  supérieure  très  epals.se  ; 
oreilles  moyennes,  écartées;  oreillon  intérieur; 
quetie  libre  dans  sa  dernière  {unie  , en  dessus  de 
la  membrane  inlerfémurale,  dont  elle  sort;  cette 
membrane  grande , ayant  son  bord  à angle  ren- 
trant. 

Espèce.  I.Tapiiie.vLérot-volant,  TapUozous 
Meurgalensis ^ Geoffr.  Museau  large;  oreillon  fort 
court  et  arrondi;  pelage  brun  en  dessus,  brun  cen- 
dré en  dessous.  — Du  Sénégal.  — Chaüve-soükjs 
Lbbot-tola5T;  Daub.,  Buff.  Tome  4. 


VINGT-NEUVir-ME  GENRE. 

MYOPTKBE,  iVyoptcris,  GeofTr. 

Deux  nicUives  h chaque  niilchoirc;  chanfrein 
nié[)lat  .-anv  feuille  , membrane  ou  sillon  ; oreilles 
larue.-i,  isuhlcs,  latérales;  oreillon  intérieur;  queue 
longue . à demi  envcloppr^e  par  la  membrane  iuier- 
fémorale,  qui  est  moyenne. 

Espère,  i.  MroPTÈRK  Î\at*vola.nt,  Mi/npfcrîs 
Dat<6ciifonii,  Geoffr.  Dessus  de  la  tête  et  dti  corps 
de  couleur  brune  ; dessous  d’un  blanc  sale  avec 
uuf  légère  teinte  de  fauve  ; nu  mbranes  des  ailes 
Cl  de  la  ijneuo  présentant  des  teintes  de  brun  et  de 
gris.  — CtiAi;vE-sociu.s  Kat-volant,  Daub., 
Buff.  Tome  4. 

TRENTIÈME  GENRE. 

VESPERTILION,  Vc.sprrfifio.  Linn. 

Quatre  incisives  .supérieures , six  inférienres  ; 
museau  sans crète.s ni  feuilles  membraneuses,  sans 
fossettes  ni  opercules  aux  narines  ; oreilles  nues, 
plus  ou  moins  grandes,  tantôt  séparées,  tantôt 
réunies  par  leur  lia.se;  oreillon  interne;  queue  lon- 
gue, entièrement  envelop{>ée  dans  la  membrane 
inierféinorale,  qui  est  vaste  et  pointue. 

* Soitg-gcnre  Vt-sr^Tiuo!!,  Geoffr.  Oreülej  médio- 
crement gratidet,  latérales  et  isolées  ; quatre,  cinq 

ou  six  molaires  .supérieures,  et  tniis  ou  six  inférieures 

d*!  chaque  C(Mé:  de  grandes  abajoues. 

Espèces.  G Vespfrtilion  Murin,  Vespertilio 
murinus,  Linn.  Oreilles  ovales,  de  la  longueur  de 
la  tête;  oreillons  falriformes,  pelage  des  adultes 
brun  rous-«âtre  en  dc.<sus,  gris  blanc  en  dessous; 
pelage  des  jeunes  d'un  grU  cmdré.  — De  France. 
— Chauve-solris,  proprement  dite,  Buff.  T.  4. 

2.  Vespertiliox  Nüctcle,  respertilio  yoc- 
tula,  Linn.  Oreilles  ovales  triangulaires  . plus 
courtes  que  la  tète,  aveclet»  oreillon.s  arqués  et  à 
tète  large  et  arrondie;  poils  courts  et  lisses,  d'une 
belle  couleur  fauve;  meml>ranes  obscures.  — De 
France.  — Noctule,  Daub.,  Buff,  Tome  4. 

5.  Vespertilion  SÉIIOTJNE  , fesperWioSero- 
tinuSy  Linn.  Oreilles  ovales  triangulaires;  plus 
courtes  que  la  tête , avec  les  oreillons  en  demi- 
cmiir  ; poils  du  dos  longs,  luisants,  d'un  marron 
foncé  dans  les  mâles , et  plus  clair  ilaus  les  femelles  ; 
membranes  des  ailes  noires.  — De  France.  — SÉ- 
UOTINE,  Daub.,  Buff.  Tome 4. 

4.  Vespertilion  Pipistrelle,  E’espertilio 
Pipisire/lus,  Linn.  Oreilles  ovales,  triangulaires, 
pliLs  courtes  que  la  tête;  oreillons  presque  droits,  e 
terminés  par  une  tête  arrondie  ; poils  du  dos 
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longs , brun  noirâtre,  ceox  dn  ventre  d'un  brun 
fauve.  — De  France.  — Pipistrelle,  Daub., 
Buff.  Tome  4. 

5.  Vespertilio.v  Kiriyocla,  Fesperlilio  pic- 
lus,  Linn.  Oreilles  ovales,  plus  courtes  que  la  ifte, 
plus  Larges  que  hautes , oreillons  subulés  ; pelage 
d'un  roux  jaune,  Irês-vif  sur  le  dos,  et  d'un  jaune 
terne  sur  le  ventre  ; des  rayures  de  couleur  jaune 
clair  le  long  des  doigts  des  ailes,  dont  le  fond  des 
membranes  est  d'un  brun  marron.  — De  l'Ile  de 
Ceylan.  — Chauve-souris  Muscardis-volant, 
Daub.,  Buff.  Tome  4. 

6.  Vespertilio.v  deNigritie,  Cesperlilio iii- 
jrilo,  Linn.  Oreilles  ovales,  triangulaires,  irès- 
couries  , et  du  tiers  de  la  longueur  de  la  tête  ; 
oreillons  longs  et  terminéien  pointe;  pelage  d'un 
brun  fauve  en  dessus,  et  d'un  cendré  fauve  en 
dessous.  — Du  Sénégal.  — Chauve-souris  Mar- 
jioTTE-voLA.VTE,  Daub.,  Buff.  Tome  4. 

T.  Vespertilio.v  Grande  Sérotive,  l'e.sper- 
tilio  morimus,  Geoffr.  Oreilles  ovales,  assez 
grandes,  mais  plus  courtes  que  la  télc;  oreillons 
subulés;  miLseau  long  et  pointu  ; pelage  d'un  brun 
marron  en  dessus,  d'un  jaune  clair  sur  les  Bancs 
et  d'un  blanc  sale  sur  le  ventre.  Beaucoup  plus 
grand  que  les  autres  vespertilions. — De  la  Guyane. 
— Grande  Sérotive  de  *la  Guyane,  Buff., 
Tome  4. 

" Sous-geure  Oszillasd,  Plerotos,  Geoffr.  Oreil- 
les plus  grandes  que  la  tète,  souveottrés-doveloppees, 
réunies  à leur  base  ; quatre  â cinq  molaires  supérieu- 
res et  quatre  A six  inférieures  de  chaque  côté. 

8.  Vespertiliov  Oreillard,  VesprrtUio  au- 
riliis,  Linn.  Oreilles  très -vastes,  pre.sque  aussi 
longues  que  le  corps  ; pelage  gris , plus  foncé  en 
dessus  qu'en  dessous.  — De  France.  — L’Oreil- 
lard, Daub.,  Buff.  Tome  4. 

9.  Vespertiliov  Barbastelle  , resperfilio 
Barbaslellus,  Linn.  Oreilles  de  la  longueur  de  la 
tête,  très-larges,  réunies  en  avant  sur  le  front, 
triangulaires,  échancrées  A leur  bord  extérieur; 
oreillons  trè.v-larges  à la  ba.se,  étroits  à la  pointe , 
en  are  recourbé  vers  l'intérieur  ; pelage  d'un  brun 
foncé,  la  petite  pointe  des  poils  étant  fauve  ; mem- 
Dranes  d’un  brun  noir.  — De  France.  — Barbas- 
'elle,  Daub.,  Buff.  Tome 4. 

SECOKDE  FAMILLE. 

LES  INSECTIVORES. 

Pieds  courts  non  modifiés  pour  le  vol  ; plante  de 
ceux  de  derrière  entièrement  appuyée  sur  le 


sol  ; dents  molaires  A couronne,  garnie  de  pointes 
aiguës. 

Première  divition.  Deux  longues  inebives  en 
avant,  suivies  d’autres  incisives  et  de  petites  cani- 
nes plus  courtes  que  les  molaires. 

TRENTE-UNIÉxTe  GF.NRE. 

HÉRISSON,  Krinaeeus.  Linn. 

Incisives  mitoyennes  supérieures  écartées  et  cy- 
lindriques ; corp.s  couvert  de  piquants  au  lieu  de 
poil,  pauvant  se  rouler  parfaitemeni  en  boule; 
museau  pointu;  oreilles  plus  ou  moias  appareuies; 
queue  très-courte  ; cinq  doi^.s  armés  d'ongles  ro- 
bustes aux  quatre  pieds. 

Espère.  HÊnissoN  d’Ecrope,  Erinaervs  euro- 
pæus,  Linn.  Oreilles  rondes  et  courtes,  piquants 
médiocrement  longs,  implantés  par  petits  irroupes 
divergent.s  sur  la  peau  des  parties  supérieures  et 
latérales  du  corps,  généralement  gris  blanchâtre, 
avec  un  anneau  brun  dans  leur  milieu  ; poils  du 
dessous  du  corps  longs , rudes  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre sale.  — D'Europe.  — Hérisson,  Buff.  T,  4. 

TRE>'TE-DEUXràlE  GENRE. 

MUSARAIGNE,  Sorex,  Linn. 

Incisives  supérieures  mitoyennes  crochues  cl 
dentées  â la  base  ; corps  couvert  de  poil , museau 
très-effilé,  oreilles  courtes,  arrondies  ; cinq  doigts 
avec  des  ongles  médiocrement  forts  à chaque  pied  ; 
queue  velue,  plus  ou  moins  longue,  souvent  de 
forme  anguleuse. 

Espères.  Musaraigne  vulgairb,  Sorer  àtù' 
neus,  Linn.  Oreilles  grandes  et  nues,  ayant  en 
dans  deux  replis  on  lobes  placés  Tun  au-dessus  de 
l'autre  ; pelage  gris  de  souris,  plus  pâle  eu  dessous, 
tirant  quelquefois  sur  le  fauve  ou  le  brun;  queue 
carrée  un  peu  moins  longue  que  le  corps.  — De 
France.  — Musaraigne,  Buff.  Tome  4. 

2.  Musaraigne  de  Daube nton,  .SoiirexDov- 
hfntonii.  Geoffr.  Oreilles  pourvues  de  trois  val- 
vules qui  répondent  à l'belix,  au  tragus  etâl'anti- 
tragus,  cl  qui  peuvent  la  bouclier  entièrement» 
doigts  des  pieds  bordés  de  poils  raides  ; queue  cr- 
rée,  un  peu  moins  longue  que  le  corps  ; pela^re 
noirâtre  en  dessus,  blanc  en  dessous. — De  France. 
— Mlsaraig.ne  d’eau,  Buff.  Tome  4. 

3.  Musaraigne  de  l’I.nde,  .Sorex 
Geoffr.  Oreilles  aussi  grandes  que  cdles  de  la  inu.^ 
araigne  vulgaire  ; queue  ronde,  de  moitié  aussi 
longue  que  le  corps;  pelage  ras,  gris  brun,  teint 
en  dessous  de  roussât(e.  Des  environs  de  Pon* 
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dichéry.  — Musaraigne  müsqcés  de  l'Ikdb, 
Buff.  Tome  4*. 

TRENTE-TROISIÈME  GENRE. 
DESMAN,  Jfygolf.  Cqt. 

Grandes  incisives  inférieures  « ayant  entre  elles 
denx  très-petites  dents  ; museau  terminé  par  une 
petite  trompe  très-mobile;  oreilles  très-courtes; 
cinq  doigt  à chaque  pied , réunis  par  une  mem- 
brane commune;  queue  longue*  écailleuse,  com- 
primée latéralement,  en  forme  de  rame. 

Espèce.  Desuan  de  Moscovie,  Myynlcmos- 
rorilicu,  Geoffr.  Queue  plus  courte  que  le  corps , 
écailleuse , presque  nue,  étranglée  à sa  base,  cylin- 
drique et  renflée  dans  son  milieu,  très-comprimée 
verticalement  à son  extrémité;  pelage  brun  en 
dessus , blanc  en  dessous.  — De  la  Russie  méri- 
dionale , aux  environ  de  Woronech.  — Dbsma-n  , 
Buff.  Tome  4. 

TRENTE-QUATRIÈME  GENRE. 

CHRYSOCHLORE,  C/irysocftloris,  Cuv. 

Grandes  incisives  inférieures,  ayant  entre  elles 
deux  très-petites  dents;  corps  trapu,  couvert  de 
poils,  museau  court,  large  et  relevé;  point  d’o- 
reilles externes;  pieds  de  devant  très-courié,  ro- 
bustes, propres  à fouir,  n'ayant  que  trois  doigts 
seulement , pourvus  d'ongles  forts  et  tranchants  ; 
pieds  postérieurs  grêles , à quatre  ou  cinq  doigts 
munis  de  petits  ongles;  queue  très-courte  ou  nulle. 

Espèce.  4.  Chrysoculore  dü  Cap,  Chryso- 
chloTis  cepensis,  Cuv.  Poil  brun,  laissant  voir  sous 
certains  aspects,  surtout  lorsqu'il  est  mouillé,  des 
reflets  verAs  métalliques  et  cuivreux,  très-brillauts; 
cinq  doigtsaux  pieds  de  derrière;  point  de  queue* 
— I)u  capde  Bonne-Espérance.  — Tacpe  douée, 
Buff.  Tome  5. 

2.CHRVSOCHLORE  ROüGE , OirysocMoris  ruftt. 
Desm.  Pelage  d’un  roux  tirant  sur  le  cendré  clair  ; 
pieds  postérieurs  à quatre  doigts,  une  queue  très- 
courte. — De  l'Amérique  septentrionale. — Taupe 
ROUGE  d'auériqüe  , et  peut-être  Taupe  de  Pen- 
SVLVAN1E.  Buff.  Tome  4. 

Deuxième  dirtsiou.  Deux  grandes  incisives  su- 
périeures en  avant , suivies  de  deux  autres  de  cha- 
que côté , dont  U postérieure  a la  forme  d’une 
canine  ; canines  proprement  dites , petites , et  non 
distinctes  des  premières  molaires;  quatre  incisives 
inférieures , prodives  et  en  forme  de  cuiller. 

* La  McBitmiftDti  Baigi. . Buff..  estioconnoe. 
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TRENTE-CINQUIÈME  GENRE. 

CONDYLÜRE,  Comiviura.  Illig. 

Corps  trapu , couvert  de  poils  ; museau  très-pro- 
iongé,  garni  de  crêtes  membraneuses , di.<iposées 
en  étoile  autour  des  ouvertures  des  narines;  point 
d’oreilles  externes;  yeux  extrêmement  petits;  pieds 
antérieurs  courts , larges , à cinq  doits  munis 
d’ongles  très-forts  et  propres  à fouiller  la  terre; 
pieds  postérieurs  grêles,  à cinq  doigts  ; queue  plus 
ou  moins  longue , velue. 

Espèce,  4.  CoNDYLÈRB  A HUSEAU  ÉTOILÉ,  COH- 
di^fura  rrislafn,  Desm.  Aspect  général  de  la  taupe 
d’Europe;  crête  du  museau  formée  d'une  ving- 
taine de  pointes  rayonnantes,  en  étoiles,  nues  et 
de  couleur  de  chair;  queue  un  peu  moins  longue 
que  la  moitié  du  corps  ; pelage  doux  et  noir.  — De 
rAraérique  septentrionale. — Taupe  du  Canada, 
Buff.  Tome  4. 

Troisième  dtvirion.  Quatre  grandes  canines  nor- 
males , écartées , et  entre  le.squelles  sont  de  petites 
incisives. 

TRENTE-SIXIEME  GENRE. 

TAUPE,  Talpa,  Linn. 

Six  incisives  supérieures , huit  inférieures,  pe- 
tites, égales  entre  elles  et  bien  rangées  ; corps  trapu 
couvert  de  poils;  tête  allongée,  pointue;  museau 
cartilagineux,  renforcé  par  un  os  du  boutoir: 
yeux  extrêmement  petits  et  cachés  dans  les  poils  ; 
oreilles  externes  nulles;  pattes  antérieures  très- 
courtes  et  larges,  à doigts  réunis  au  nombre  de 
cinq , et  armés  d’ongles  très-forts  et  tranchants , 
propres  à fouiller  la  terre;  pieds  de  derrière  faibles 
et  à cinq  doigts  ; queue  courte. 

Espèce.  4.  Taupe  d'Europe,  Talpa  europœa, 
Linn.  Pelage  doux , noir;  queue  ayant  environ  un 
cinquième  de  la  longueur  totale  du  corps , écail- 
leuse et  parsemée  de  poils  plus  longs  et  plus  raides 
(jue  les  autres.  — D’Europe.  — Taupe,  Buff. 
Tome  4. 

TRENTE-SEPTIEME  GENRE. 

TANREC , Centenes,  Illig.  ^ 

Quatre  ou  six  incisives  à chaque  mâchoire  ; ca- 
nines très- fortes;  corps  coavert  de  piquants  au 
lieu  de  poils  et  ne  pouvant  se  rouler  en  l)oule 
comme  celui  des  hérissons , pieds  à cinq  doigts 
séparés  et  armés  d'onglescrocbus;  point  de  queue 

t 

Espèces.  4.  Tanrec  soyeux,  Centenes  setosus, 
Cuv.  Piquants  du  corps  longs  et  flexibles , assez 
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semlilables  à des  soies  : des  piquants  solides  sur  le 
derrière  de  la  tète , le  cou  et  les  épaulés,  tousd‘un 
gris  jaunâtre  à la  pointe  et  à la  base , avec  du  noir 
daas  leur  milieu;  dessous  du  corps  couvert  de 
poiLs  dns  et  durs  , de  couleur  jaunâtre;  quatre  in- 
cisives échancrées  à chaque  mâchoire,  et  deux  pe- 
tites surnuméraires  à la  supérieure.  — De  Mada- 
gascar.— Tanrec,  Buiï.Tomeâ. 

2.  Tanrec  épinbox.  Cr»itrnr.5  spinosii* . Cuv. 
Des  piquants  courts  et  raides  snr  toutes  les  parties 
supérieures  du  corps,  blanchâtres  à la  pointe  et  à 
la  racine,  avec  le  reste  ite  couleur  rou$>âtre  fon- 
cée ; des  poils  fins,  durs  et  blanchâtres  en  dessous. 

— De  Madagascar.  — Tendrac,  Buff.  Tome  4. 

— El  PETir  Te.ndrac. 

5.  Ta.xrkcraté,  Cfitlmrs  5emi.spinosu.s,  Cuv. 
Corps  convert  de  soies  et  de  piquants  entrcmëk^  ; 
dosd'unbrun  noirâtre,  marqué  de  trous  lignes  lon- 
gitudinales d'an  blanc  jaunâtre , dont  celle  du  mi- 
lieu s'étend  jusqu'au  bout  du  museau  , qui  est 
très-pointu  ; six  incisives  en  haut  et  en  bas;  cani- 
nes grètos. — De  Madagascar.  — Jeune  Ta.nrec, 
^ Ituff.  Tome  4. 

rnoisiÈHE  famille. 

LES  CARNIVORES. 

Pieds  disposés  pour  la  marche  plus  ou  moins 
rapide,  ou  pour  la  natatiuu;  six  incuiyes  4 diaque 
mâchoire;  molaires  le  plus  souvent  tranchantes, 
quelquefois  tuberculeuses , jamais  hérissées  de 
pointes  aiguës  ; canines  très-fortc.s. 

Première  trilm.  Carmvorek  plantigrades. 
Animaux  terrestres,  appuTani  en  entier  la  plante 
des  pieds  de  derrière  sur  le  sql,  pendant  la  marche. 

’TRENTE-UUmÉME  GENRE. 

.OURS,  Ursus,  Linn.  Cuv. 

Les  .six  incisives  de  la  mâchoire  inférieure  bien 
rangées  .sur  une  seule  ligne;  six  ou  sept  molaires  de 
chaque  côté,  dont  les  trois  postérieures  très-fortes, 
à couronne  carrée  et  à tubercules  mouv<(c.s  ; pieds 
à cinq  doigts  armés  de  griffes  très-fortes,  non  ré- 
tractiles; queue  très-courte;  point  de  poche  ou 
de  follicule  sécrétant  une  humeur  odorante  près  de 
Tanus. 

Espécet.  4.  Ours  brun,  Vtsu»  Arrfos,  Linn. 
J Front  convexe  au-dessus  des  yeux;  museau  dimi- 
' nuant  très-brusquement  ; plante  des  pieds  de  der- 
rière médiocrement  longue,  pelage  d'un  brun 
Urne,  plus  ou  moins  foncé,  laineux , grossier , et 
donlles  poils  sont  partagés  en  mèches.  — D'Euro- 
pe. — Ours,  Buff.  Tome  4. 


2- Ours  noir,  Urm  um^riconw.  Pallas.  Nés 
presque  sur  la  même  ligne  que  le  front,  qui  e>t 
boini^,  et  décrivant  une  légère  courlie  avec  loi; 
}>aunie  des  pattes  de  devant  et  plante  de  celles  de 
derrière  très-courte;  poil  d'un  noir  luisant,  un 
peu  dur , non  crêpé  ; de  la  couleur  de  feu  de  cha- 
que côté  de  la  lèvre  supérieure.  — De  l'Amérique 
dt(  Nord.  — Buff.  Tome  4. 

5.  Ours  blanc.  LVsus  murilimus . Linn.  Tète 
très-allongée,  front  peu  saillant,  crâne  aplati;  col 
long;  plante  des  pattes  dederrière  très-lonsue;  poiU 
longs,  non  crépus,  et  d'un  blanc  jaunâtre;  yeux  à 
rcHeLs  roses. 

TRENTE-NEUVIÈME  GENRE. 

RATON,  Pruryon,  Slorr. 

Incisives  inférieures  bien  rangées  spr  une  seule 
ligne  ; six  molaires  de  chaque  côté,  dont  les  trois 
dernières  à couronne  chargée  de  tubercules 
mous.ses,  pied  peiitadactylcs  {Miurvus  d'ongles  cro- 
chus, non  rétractiles;  queue  très-longue , poilue, 
non  prenante , point  de  poches  ou  de  follicules 
anales. 

Espèces,  Raton  laveur,  Proryon  Lotor, 
Cuv.  Pelage  gris  brun  ; muscan  blanc  ; un  trait 
brun  en  travers  des  yeux  ; chanfrein  d'un  bmn 
noir;  queue  très-touffue,  cylindrique,  ayant  cinq 
ou  six  anneaux  noirs  sur  un  fond  blancjaunâire.— 
Habitant  rAmériqiie  depuis  le  degré  de  lati- 
tude nord,  et  dans  toute  l'étendue  de  ce  continent 
jusqu'au  Paraguay.  — Raton,  Buff.  Tome 4. 

2.  Raton  Crabier,  Procj/oncanrHvoms.Cov. 
Pelage  fauve , mêlé  de  gris  et  de  noir , as.sex  uni- 
fonne  en  dessus,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous; 
queue  marquée  de  six  anneaux  d’un  brun  noirâtrr, 
dont  les  intcrvalies  sont  d'un  fauve  mêlé  de  gris  et 
de  noir,  ce  qui  les  rend  moins  apparents  que  ceux 
de  la  queue  du  Raton  laveur. — De  l'Amérique  mé- 
ridionale, et  spéciaiemant  de  la  Guyane. ^Katon 
CRABIBR,  Buff.  Tome  4. 

QUARANTIÈME  GENRE. 

COATI,  .Vosua,  Storr.  Cuv. 

Incisives  de  la  mâchoire  inferieure  bien  rangées 
sur  une  seule  ligne  ; six  molaires  de  chaque  cété, 
dont  les  trois  postérieures  sont  à tubercules  mous- 
ses sur  la  couronne;  pieds  pentadactyles,  pourvus 
d'ongles  crochus,  non  rétractiles  ; queue  très-loo* 
gue,  poilue,  non  prenante  ; museau  excessivemeol 
prolongé , très-mobile , avec  les  narines  percées  i 
l'extrémité  et  un  pea  de  côté  ; point  de  poches  ou 
de  follicules  anales. 
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Coati  bbün,  fusra,  Cuv.  Pe- 
uple d'un  bran  plus  ou  moins  noirâtre  ou  faoYe  en 
dessus , d’un  frris  jaunâtre  ou  oran^  en  dessous  ; 
trois  taches  blanches  autour  de  cliaque  a\\  ; une 
U(rne  longitudinale  de  la  même  couleur,  le  long  du 
ne2.  — Du  Brésil.  — Coati  , Buff.  Tom.  4 , Coati 
noirdtre,  Coati  brun. 

qüaR4>'te-lt«ême  genre. 

KINKAJOU,  Potos,  Geoffr. 

IndsiTes  inférieures  bien  rangées , cinq  molaires 
de  chaque  cdté  des  deux  mâclioires , dont  les  trois 
postérieures  à tnl>ercu1es  mousses  sur  la  couronne  -, 
cinq  doigts  armés  d’ongles  crochus  à chaque  pied  ; 
queue  longue  et  prenante,  couverte  partout  de 
poils  ras  ; museau  court  *,  tête  arrondie  j point  de 
poches  ou  de  follicules  anales. 

Expàfe.  4 . Kinkajod  Potot,  Polos  raudiroltu- 
/«s,  Geoffr.  Corps  assez  mince  et  aliongë,  médio- 
crement élevé  sur  les  pattes  ; pelage  composé  d’un 
poil  court  et  laineux,  d'un  gris  fauve,  tirant  sur  le 
brunâtre  dans  les  parties  supérieures  \ d'un  fauve 
presque  pur  en  dessus , et  d'un  roux  assez  vif  sur 
las  cdtés  du  cou  et  sur  les  jones.  — Du  Brésil  et  de 
U Nouvelle-Grenade  dans  l'Amérique  méridionale. 
— Kixkajoc.  Buff.  Tome  4. 

QUARANTE-DEVXIÉME  GENRE. 

BLAIREAU,  iMefrs,  Briss-,  Cuv. 

Seconde  incisÎTe  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
inférieure  rentrée  en  arrière  des  autres,  et  non  sur 
la  même  ligne  ; cinq  molaires  de  chaque  côté  des 
mâchoires,  l'avant-dernière  trancliante  et  lobée, 
la  dernière  tuberculeuse  ; corps  très-bas  sur  jambes  ; 
pieds  à cinq  doigts  armés  d’ongles  très-robustes , 
propres  à la  défrase  de  l'animal  et  à fouiller  la 
terre  ; queue  frès-conrle , velue  ; une  pocha  a.ssez 
profonde , remplie  d'une  humeur  girasse  et  fétide , 
près  de  l'anus. 

Espéceê,  t.  Blaireau  ordinaire,  MeUsvutga- 
ris,  Cuv.  Pelage  des  parties  supérieures dn  corps 
composé  de  poils  très-longs,  durs  et  grossiers  -,  ceux 
de  la  tête  courts  ; tête  blanchâtre,  excepté  le  des- 
sous de  la  mâchoire  inférieure,  et  deux  taches  noi- 
res longitudinales,  qui  naissent  de  chaque  côté  en- 
tre l'extrémité  du  museau  etde  l'œil,  et  qui  vont  en 
^ s'élargissant  de  manière  â envelopper  l'œil  et  l'o- 
reille ; dos  et  flancs  généralement  d'un  gris  brun 
résultant  du  mélange  des  poils  qui  sont  blancs , 
noirs  on  ronx  ; ventre  d'un  brun  noir.  — De  l'Eu- 
rope etde  l'Aroériqueseptentriotiale. — Blaubau, 
Buff.  Tom.  4,  le  Blaireem  d’Europe,  Ulairtau  fSA- 
miriqut  ou  Carcajou. 


(m'Î 

QUARANTE-TROISIÈHE  GENRE. 

GLOUTON,  Gu/o,  Cuv. 

Seconde  incisive  inférieure  de  chaque  côté  ren- 
trée en  arrière  des  autres  ; cim;  molaires  dont  |a 
dernière  petite  et  tuberculeuse  de  chaque  côté  de 
la  mâclioire  supérieure  ; six  molaires  à droite  et  à 
gauche  de  l’inférieure,  dont  la  dernière  àcoiironiie 
tuberculeuse  ; pieds  pentadactyles  ; doigts  munis 
d'ongles  forts  et  crochus  ; deux  replis  de  la  peau , 
mais  point  de  poche  profonde  près  de  l’anus,  corps 
plus  ou  moins  effilé,  plus  ou  moins  élevé  sur 
jambes. 

Espèce.  4.  Gloüton  pü  Nord,  Giifo urrHrws, 
Desm.  Corps  assez  épais  ; pelage  L'éiuTalemenl  d'un 
beau  marron  foncé,  avec  un  disque  pre.sque  noir 
sur  le  milieu  du  dos  ; museau  noir  ju.squ'aux  sour- 
cils. — Des  régions  les  plus  froides  de  l’Europe  et 
de  rAmérique  septentrionale, — Gloiton,  Buff. 
Tome  4. 

2.  GLotTTON  Grison,  flulo  viitaUiSf  Cuv.  Corps 
de  forme  allongée  et  bas  .sur  jambes  ; pelage  noir 
brun,  piqueté  de  blanc  ; dessus  de  la  tête  et  du  rou 
gris  ; une  bande  blanche,  allant  de  chaque  rôle  du 
f(ont  et  du  cou  jusqu'aux  ép.*iules  ; mu.seaii , mâ- 
choire inférieure,  dessous  du  cou,  pattes  et  ventre, 
noirs.  — Du  Brésil  et  de  la  Guiaue.  ~ Gkison 
Buff.  Tome  4,  Fouine  de  la  Gliane,  id.  Pe- 
tite Fouine  DE  LA  GriANE,  îd.  (Ce  dernier  ani- 
mal est  factice.  Sa  description  parait  faite  sur  une 
peau  de  coati  déformée  |tar  l’empaillage.) 

5.  Glouton  taira  , Gufo  ôarbatuf , Cuv.  Cor|is 
de  forme  allongée  comme  celui  de  la  fouine  ; |>elage 
généralement  d'un  brun  noir , à l'exception  de  la 
tête  et  du  dessus  du  cou,  jusqu'aux  épaules,  on  U 
est  grisâtre  ; une  large  tache  d'un  blanc  jaunâfre 
con>Tant  le  dessous  du  cou  et  la  gorge  ; queue  lon- 
gue et’bnine.  — Du  Brésil  et  de  la  Guiane.» 
Tatra  ou  Calera,  Buff.  Tome  4;  Gra.npe 
Mart£  de  la  Guune,  id. 

Seconde  tribu.  Carnivore-sdigitigrades.  Ani- 
roanx  terreatres , marchant  sur  le  bout  des  doigts , 
'avec  le  talon  des  pieds  de  derrière  relevé. 

PHEMIERi;  SRCTIoy. 

Une  seule  molaire  tiiberculense,  en  arrière  de  la 
grosse  dent  cama.s.sière  tranchante  et  lobée  de  là 
mâchoire  supérieure  ; corps  très-allongé  -,  piedx 
courts. 

QL’ARANTE-QLATRIÈUE  GENRE. 

MARTE,  Mwsfr/a,  Llnn.,  Cuv. 

Seconde  incisive  inférieure  de  chaque  coté  un 
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peu  en  arrière  des  autres  ; corps  très-mince , ver- 
miforme;  paues  irès-courtes,  à cinq  doigU,  armés 
d’ongles  recourbés  et  aigus  ; museau  court  ; tète 
de  forme  ovalaire;  oreilles  courtes  et  arondies; 
queue  médiocrement  longue,  couverte  de  poils, 
mats  non  touffue. 

* Sous-gcore  Putois,  Cdt.  Point  de  tubercule  !u- 
térieur  à la  molaire  carnassière  d’en  bas;  dernière 
molaire  tuberculeuse  d’en  haut  plus  longncquc  largo; 
fausses  molaires  supérieures  au  nombre  de  deus,  et 
les  iurérieure.s  an  nombre  de  trois  de  chaque  côté; 
museau  plus  court  et  plus  long  que  ccut  des  martes, 
proprement  dites  du  second  sous-genre. 

Espère,  t.  M.\rte  Pdtois , >fu.sfefa  Puiorius, 
Linn.,  Cuv.  Pelage  brun  ; les  poils  intérieurs  lai- 
neux, d’un  blanc  jaunâtre;  les  extérieurs  d’un 
brun  foncéf  grands,  fermes  etluLsanU,  principa- 
lement sur  le  dos  et  les  flancs  ; quelques  taches 
blanche.s  à la  tète , noUhnment  pr^  du  museau  ; 
la  queue  ayant  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  — 
De  l'Europe  tempérée. — Putois  , Buff.  Tome  <. 

2.  Marte  Furet,  yiustela  Furo,  Linn.,  Cuv. 
Pelage  généralement  d’un  jaune  de  buis,  forme  de 
poils  intérieurs  laineux  plus  foncé.s  en  Cfiulenrque 
tes  poils  extérieurs , qui  sont  grands  et  feniies , et 
dont  beaucoup  sont  d’un  blanc  sale  ; yeux  rases* 
queue  ayant  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Ori- 
ginaire d’Àfrique , naturalisé  en  Espagne. — Fu- 
ret, Buff.  Tome  4.  Furet-Putois,  id. 

3.  Marte-Perouasca  , 3fustefa  sarmaftrn.  Pai- 
las,  Linn.  Pelage  d’un  brun  ferrugineux , taché  de 
jaune  en  dessus  ; gorge  et  ventre  noirs  ; queue  dé- 
liée , à peu  près  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps.  — De  Pologne , et  surtout  de  Volhynie.  — 
Pehouasca  , Buff.  Tome  4. 

4.  Marte  Belette,  Wnstela  ru/z/nris , Linn., 
Cuv.  Pelage  composé  de  poils  courts,  lisses  et 
doux;  partie  supérieure  du  museau , de  la  tète  et 
du  cou , épaules , dos  et  flancs , face  externe  et  an- 
térieure des  pattes  de  devant  , celles  de  derrière  en 
entier,  d'un  brunroussâtre  ou  fauve,  légèrement 
teint  de  jaunâtre  ; parties  inférieures  du  corps,  face 
interne  des  pattes  du  devant  et  des  cuisses  de  cou- 
leur bbnche;  queue  d'un  brun  fauve,  non  termi- 
née de  noir,  n’ayant  guère  plus  du  quart  de  la  lon- 
gueur totale  de  l’animal. — D’Europe. — Belette. 
Buff.  Tome  4. 

3.  Marte  Hermine,  Muskla  Erminea^  Linn., 
Cuv.  Pelage  d’été  d’un  brun  marron  pâle  en  des- 
sus, blanc  en  dessous,  comme  dans  la  belette; 
queue  ayant  à peu  près  le  tiers  de  la  longueur  du 
corps,  de  la  coulent  du  dos  , et  terminée  par  un 
fiocen  noir.  Pelage  d’hirer  d*un  blanc  plus  ou 


moins  légèrement  glacé  de  jaunâtre,  avec  le  bout 
de  la  queue  d'un  noir  foncé.  ~ De  l’Asie  et  de 

l Europc  tempérées  et  septentrionales.  — Hermise 
ou  Roselet , Buff.  Tom.  4.  L7fermiN«  d'hiver^ 
id.  L7/ertn»Mc  d'été , ou  Hoselet,  id. 

-Sous-goore  Zorilli,  Cuv.  Museau  court;  der- 
nière molaire  d’en  haut  tuberculeuse  et  assez  large; 
deux  fosses  molaires  supérieures , trois  inférieures 
de  chaque  côte;  ongles  des  pieds  de  derant  obtus, 
épais,  propres  â rouiller  1a  terre. 

6.  Marte  Zorjlle,  Mustela  Zorilla^  Cuv.  Pe- 
lage généralement  de  couleur  noire  ou  noirâtre 
avec  des  raies  et  des  taches  blanclies,  disposées  par 
bandes  longitudinales  sur  le  dos  ; ventre  noir  ; une 
tache  blanche  sur  le  front  entre  les  yeux;  queue 
touffue,  variée  de  noir  et  de  blanc.—  Des  environs 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  — Zorille,  Buff. 
Tome  4. 

Sous-genre  Mxhti  , Cnv.  Un  petit  tubcrenlfèla 
grosse  molaire  carnassière  de  la  mâchoire  iorérieure; 
une  fausse  molaire  do  plus  en  haut  et  en  bas  que 
dans  les  putois;  museau  un  peu  allongé,  ongles  croi 
chus  et  acérés. 

7.  Marte  commune,  3fuste/o  Maries,  Linn., 
Cuv.  Pelage  généralement  brun,  avec  une  tache 
jaune  clair  sur  la  goi^e  ; poils  intérieur*  très-lin* 
et  très-serrés  formant  une  sorte  de  duvet  d'un  gri* 
cendré , légèrement  teint  de  fauve  ou  de  blancliâ- 
tre  ; les  extérieurs  très-fins , longs , fermes  et  bril- 
lants , cendrés  à lenr  base,  puis  fauve  clair,  et  ter- 
minés de  brun  ; queue  ayant  presque  la  moitié  de 
la  longueur  du  corps.  — Du  nord  de  l'Europe , et 
peut-être  de  l'Amérique  ; manquant  en  Angleterre, 
selon  Buiïoo.  — Marte,  Buff.  Tome  4. 

8.  .Marte  Fouine,  Mttilc/fl  Fotiia,  Linn.,  Cuv., 
Pelage  d'un  brun  noirâtre  peu  foncé,  avec  tout  le 
dessous  du  cou  et  la  gorge  blancs  ou  blanchâtres; 
poil  intérieur  court , très-doux , très-fin,  d’un  cen- 
dré pâle  ou  blanchâtre  ; poils  extérieurs  longs, 
fermes,  traversant  et  recouvrant  les  premiers, 
cendrés  dans  leur  première  moitié , et  d'un  brun 
noirâtre  dans  le  reste  ; queue  ayant  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps,  noirâtre.  D'Europe  et  d'Asie. 
— Fouine,  Buff.  Tome  4. 

8.  Marte  Zibeline,  3fusfria  Zibeffinn,  Linn., 
Cuv.  Pelage  brun,  avec  du  blanchâtre  sur  la  tête 
et  du  gris  sous  la  gorge  ; pieds  couverts  de  longs 
poils  jusque  sur  les  doigts.  — De  la  Sibérie,  de  la 
Tartarie,  et,  assure-t-on , de  l'Amérique  septen- 
trionale. — Zibeline,  Buff.  Tome  4. 

9.  Marte  Vison  , Mustela  Vison  ^ Lion.,  Cor. 
Pelage  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  avec  la 
pointe  de  la  mâchoire  inférieure  blanche , et  «a 
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queue  d'on  brun  noir  ; pieds  à demi  palmés.  ~ Du 
Canada  el  du  nord  des  Etats-Unis. — Vison  , Buff . 
Tome  4.  ^ 

10  Marte  Pékan,  Mualeia  eanadensis^  Unn., 
CoT.  Tête,  cou , épaules  et  dessus  du  dos  mêlés  de 
gris  et  de  brun  ; nez , croupe , queue  et  membres 
d'un  brun  noirâtre;  souvent  une  tache  blanche 
sous  ta  goige  ; queue  ayant  plus  de  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps.  — Du  Canada  et  du  nord  des 
Etats-Unis. — Pékan,  Buff.  Tome  4. 

QÜARANTE-CÏÎSQUIÈME  GENRE. 

MOUFFETTE,  Méphitis. 

Seconde  incisive  inférieure  de  cliaque  côté  un 
peu  en  arrière  des  autres,  corps  allongé,  arqué , 
doigts  des  pieds  séparés  et  armés  d'ongles  très- 
forts;  ceux  des  pattes  de  devant  propres  à fouiller 
la  terre  ; queue  souvent  longue  et  très-touffue. 

Espèces.  4.  Mouffette  d’AMÉRiQUE,  Méphitis 
atnerieana , Desm.  Pelage  doux , lustré , marqué 
de  cinq  ban^s  blanches  longitudinales  sur  un  fond 
brun  noirâtre  ; queue  couverte  de  poils  très-longs 
et  touffus.  — Du  Brésil  et  des  Etats-Unis.  — 
Co.NÉPATE,  Buff.  Tome  4*. 

2.  Mouffette  Chinciie,  Méphitis  Chinca^ 
Lesson.  D'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  avec  deux 
petites  taches  blanches  sur  les  épaules  et  sur  le  ven- 
tre ; front  marqué  d'une  bande  longitudinale  blan- 
che ; deux  raies  blanches  très-larges  sur  le  dos  ; 
queue  fournie  de  très-longs  poils  blancs,  mêlés  d'un 
peu  de  noir. — Du  Chili.  On  en  cite  des  variétés 
du  Brésil,  du  Mexique  et  de  la  Louisiane.  — 
CuiNCHE , Buff.  Tome  4. 

S.  Mouffette  du  Cmu , Méphitis  chiliensis  y 
Ceoffr.,  Lesson.  Pelage  d'un  brun  marron,  avec 
deux  raies  blanches  sur  le  dos,  se  réunissant  en 
avant  sur  la  tête  pour  former  un  croissant , et  se 
terminant  en  pointe  en  arrière  vers  le  haut  de.s 
cuisses  ; queue  touffue , mais  moins  que  celle  de 
l'espèce  précédente,  mélangée  de  blanc  et  de  brun. 
— Du  Chili.  — Mouffette  DU  Chili.  Buff.  T.  4. 

Nota.  Le  Coase  de  Buffon,  que  cet  auteur 
place  avec  les  mouffettes,  est  considéré  par  M.  Cu- 
vier comme  une  espèce  fictive , qui  aurait  Aé  éta- 
blie sur  une  peau  de  coati  défigurée. 

QUARANTE-SIXIÈME  GENRE. 

LOUTRE , Luira,  Cuv. 

Corps  long,  assez  gros,  et  très-bas  sur  jambes  ; 

* L«  Poiécat  de  Cateftby,  dont  U figare,  teloo  N CuTîfr, 
pantl  avoir  verrl  pour  composer  ortie  du  CoDëpate  de  Buf • 
fou.  t le  dœ  nurqtié  de  oeuf  ligne*  blanches. 


pieds  1 cinq  doigts  pal|)gfe  ; queaeloogne,  conique, 
tris-robuste,  un  peu  sphtie  horizonulement , cou- 
verte de  poils  courts  ; tête  déprimée  ; museau 
large  ; lèvre  supérieure  épaisse  ; yeux  grands,  oreU- 
les  très-éourtes  ; moustaches  trés-fortes  ; dans  quel- 
ques espèces,  la  seconde  incisive  de  cliaqne  célé 
un  peu  en  arrière  des  autres. 

Ktpéces.  t.  Loctke  d'Europe,  Lutratulgaris, 
Cuv.  Pelage  généralement  brun  en  dessus,  et 
blanchâtre  en  dessous  ; poils  intérieurs  formant 
comme  un  duvet  d’un  gris  blancliâtre  teinté  de 
brun  ; poils  extérieurs  gris  dans  leur  première  par-' 
tiei  et  terminés  de  brun  luisant  dans  le  reste; 
poils  des  pieds  courts,  raides  et  bruns  ; membrane 
des  pieds  de  derrière  plus  longue  que  celle  des 
pieds  de  devant.—  D'Europe , d'Asie , et , dit-on , 
aussi  de  l'Âmérique  du  nord?  — Loutre,  BuIT. 
Tome  4. 

2.  Loutre  d'AuÉRiguE,  Luira  brasiUensls , 
Cuv.  Tète  arrondie,  cou  un  peu  long  ; pelage  com- 
posé de  poils  courts , d'un  fauve  brun , et  encore 
plus  courts  sur  la  queue,  qui  est  d’un  brun  clair  ji 
la  base , passant  au  brun  foncé  ver»  l'extrémité  ; 
dessous  du  cou  et  gorge  d’un  blanc  teint  de  jaune. 
— Des  fleuves  de  la  Guiane  et  du  Brésil.  — Sari-' 
covikn.se,  Buff.  Tome  4. 

5.  Loutre  du  Canada  , iMtra  Audsonira,  Lac. 
Corps  très-long  ; pattes  fort  courtes  ; les  antérieu- 
res très-éloignées  des  postérieures  ; queue  ayant  la 
moitié  de  la  longueur  du  corps  ; pelage  de  couleur 
fauve  sur  toutes  les  parties  supérieures  de  la  tête 
et  du  corps , la  face  externe  des  jambes  et  le  des- 
sus de  la  queue  ; cètès  de  la  tète,  mâchoire  infé- 
rieure , dessous  et  cètés  du  cou , poitrine , ventre 
et  face  interne  des  membres  hiancliâires.  — Du 
Canada.  — Loutre  nu  Ca.nada,  Buff.  Tome  4 '. 

4.  Loutre  uarine,  Luira  marina,  Erileb. 
Corps  très-allongé;  pattes  extrêmement  courtes, 
et  les  antérieures  Irès-écartées  des  postérieures  ; 
pelage  très-fourni,  souvent  noir  foncé  ou  noir- 
brun  , et  d’un  vif  éclat.  — De  la  côte  nord-ouest 
de  l’ A mériqiie  septentrionale , des  Iles  Kouriles , et 
des  rivages  du  Kamtscliatka.  — Saricovie.\ne  ou 
Loutre  marine,  BuIT.  Tome  4. 

DSUXliliUE  SECTIoy. 

« 

Deux  dents  tuberculeuses,  plates,  derrière  la 
grosse  molaire  carnassière  supérieure , qui  a eUe- 
même  un  talon  intérieur  assez  fort. 

* M.  Cuvier  acoiMtAtéque  cet  Animal  doit  forver  une  e» 
péce  disüDCle. 
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quarante-septième  genre. 

CHIEN,  CaniSy  Linn.,  Cuv. 

Pieds  de  devant  à cinq  doigts;  pieds  de  derrière 
à quatre  ; ongles  non  rétractiles  ; langue  douce  ; 
point  de  poclie  anale,  deux  dents  tuberculeuses 
derrière  chaque  molaire  canias>ière. 

* Souà-gent-c  Loups  onCuiKss.  Pupilles  se  contrac- 
tant circu.4irL‘mcut. 

Espèces,  t.  Chien  noMKSTiQi  e,  Canis  /VimiHa- 
rii,  Linn.  — Aota.  Cette  espèce  a été  tellement 
modiliée  par  les  soins  de  l'homme,  qu'il  n'est  pas 
possible  d'indiquer  un  seul  trait  caraetérisMqne  qui 
soit  commun  à toutes  ses  nombreuses  variétés. 

Variétés.  A.  Chiin  Miriif , c.  (•  laniarius , Lion. 

Grand  ^ taille  ; museau  allongé  et  assez  fort  ; 
poil  ras  et  dur,  souvent  de  couleur  fauve,  avec 
des  rayures  noires,  obliques  d'arrière  en  avant , et 
de  hnût  en  bas  sur  les  flancs  et  les  cuisses  ; oreilles 
courtes  et  pendantes  au  bout,  Buff.  Tome  5. 

B.  Cil  KH  Dimois,  c.  f.  danicus.  Lion. 

" Taille  élevée , plus  svelte  que  celle  du  mâtin  ; 
museau  un  peu  moins  épais  ; poils  ras,  ordinaire- 
n)ent  de  couleur  blanche , avec  des  taches  noires 
plus  ou  raoiifs  grandes , mais  souvent  pattes  et 
très-nombreuses,  Buff.  Tome  3*. 

C.  Cbies  Lètbikr,  c.  f.  grajus.  Liod. 

Corps  élevé  sur  des  jambes  grêles , de  taille  va- 
iriable  ; museau  très-allongé  ; ventre  fort  mince  ; 
dot  arqué  ; poil  ras , de  couleur  Isabelle  ou  d'un 
noir  souvent  terne,  Buff.  Tome  5. 

D.  Gsi»  Lègues  dk  Rrssii.  c.  f,  rossicus. 

Grande  taille  ; forme  des  lévriers  ; dos  non  ar- 
qué; quene  très-longue,  roulée  en  spirale  au  Iwul  ; 
poils  longs , assez  grossiers , divisés  par  mèches , 
Buff.  Tome  3. 

E.  Gbibs  ÉPiONtt-L»  r.  f.  txirarius.  Lion. 

TailU  moyenne  ou  petite  ; tête  assez  forte;  mu- 
seau médiocrement  prolongé  et  assez  gros  ; oreilles 
larges  et  |>endantes;  poil  lin,  soyeux  et  brillant, 
plus  long  aux  oreilles , sous  le  ventre , à la  face 
postérieure  des  cuisses  et  à la  queue  qu'aillenrs  * 
couleur  souvent  blant^ , avec  de  grandes  taches 
irrégulières,  blanches  et  noires^. 

*LeCaiciDB  C&LABBB.  réstillant  du  mélange  üel'Êpa- 
gnntt  et  dn  Danois , c»t  de  grande  Uillc  el  participe  aua  ca- 
raciéfc*  dm  races  dont  il  descend . par  les  formes  du  corps 
et  U uature  du  poil.  Buffon.  tome  III. 

' Toyea  la  uotc  prtcédeate. 


5ous-ranéféi , a.  ÈPàcaètL  Dk  iciiiMt. 

le  plus  grand  de  tous  ; à nMiseau  fort,  quelque* 
fois  ayant  le  nez  fendu  pat*  un  sillon  dans  son  mi- 
lieu , Buff.  Tome  3. 

fi.  Petit  ÉPiCiiEuL. 

Même  forme , museau  moins  développé  ; taiUe 
plus  petite;  poil  plus  long  et  plus  soyeux,  Buff. 
Tome  3. 

y.  Geeim.'i  ,è.f  brevipilis,  Linn. 

Petite  taille  ; poil  soyeux  assez  court,  complète- 
ment noir,  Buff.  Tome  3. 

é/PTBiXE. 

Semblable  au  gredin  ; poil  noir,  marqué  d 
janne  de  rouille  sur  les  yeux,  le  museau , la  gorge  . 
et  la  face  intérieure  des  jambès.  Buff.  Tonie  3. 

(.  BfCBEif  > c.  f.  melitaus.  Lion. 

J Petit  épagneul  à poil  excessivement  long  ; celui 
du  dessus  de  la  tête  retombant  sur  1a  face«t  cou- 
vrant les  yeux,  Buff.  Tome  3. 

ç.  CaiEx-Lioif. 

Petit  épagneul  à poils  courts  sur  le  corps,  à l'cx- 
ciption  de  ceux  du  des.>^us  de  la  télé,  du  coti  et  des 
épaules,  qui  au  contraire  sont  longs,  et  figurent 
□fle  crinière  ; ceux  du  bout  dè  là  queue  formant 
on  flocon,  Buff.  Tome  3. 

F.  Cbieji  Barbet,  e.  f.  açuaticaa,  Linn. 

Taille  moyenne*  tête  grosse  et  ronde;  museau 
assez  allongé  et  épais  ; cofps  un  peu  gros , poil 
long,  laineux  et  frisé  sut  tout  le  corps  ; souvent 
noir , ou  taché  de  noir  ou  de  brun  sur  un  fond 
blanc  ; oreilles  longues  et  pendantes,  Buff.  T.  5, 

Aoiu-rortéfé  «.  Petit  Babbbt. 

Métis  du  grand  barbet  et  du  petit  épagneul , 
semblable  au  barbet  par  le  port,  la  figure  et  le  poil 
du  corps,  qui  est  long  et  frisé  ; museau  moins 
gfos  à proportion  ; poil  soyeux  au  sommet  de  la 
tête , sur  les  oreilles  et  k l’extrémité  de  la  queue  , 
Buff.  Tonie  3. 

^ G.  couRA.1T.  f.  O.  gatlicus. 

Taille  moyenne  ; léle  grosse  et  ronde;  oreilles 
très-longues , large.«  et  pendantes  ; corps  assez 
épais , médiocrement  élevé  sur  des  jambes  muscu- 
leuses; queue  longue  et  peu  arquée;  poil  court, 
.souvent  blanc  et  marqué  de  taches  irrégulières  , 
noires,  brunes  ou  fauves,  Buff.  Tome 3.  Cui£.*Y 
cocHA.NT  uÉxis . dc  U race épagneule,  id. 

U.  Cnies  Braque,  c.  f,  ariridariu;,  Lion. 

Taille  moyenne  ; différant  du  chien  courant  par 
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le  museau  un  peu  moins  gros  ; le  tête  plus  forte , 
les  oreilles  plus  courtes,  moins  larges  ; les  jambes 
plus  longues  ; la  <|ucue  plus  courte  et  plus  char- 
nue ; |ielage  le  plus  souvent  blanc,  marqué  de  ta- 
ches irrégulières , noires , brunes  ou  fauves,  Buff. 
Tome  3. 

Soui-varltlé,  a.  Biigcs  os  sisoiLi. 

Semblable  au  bratjue  ; pelage  moucheté  d*on 
(rès-granJ  nombre  de  petites  taches  fauves  et  noi- 
res sur  un  fond  blanc,  Kiilf.  Tome  3. 
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oreilles  en  partie  droites  et  en  |lartie  pendantes  ; 
poil  lisse  et  long,  surtout  derrière  les  jambes  de  de- 
vant et  sur  la  queue,  Buff.  Tome  3. 

O.  Cbies  petit  DiHOis,  c.  f.  rarwçatus.  Lino. 

netailleau-dessousdela  moyenne;  front  bombé; 
museau  as.sez  mince  et  pointu  ; yeux  saillants  ; 
oreilles  à demi  pendantes  ; jambes  sèches  ; queue 
très-mince,  garnie  de  poiis  très-courts  ; pelage  ras, 
souvent  noir  ou  varie  de  taches  noires  et  blanches. 
Buff.  Tome  5. 


I.  Cbies  Besset,  c.  f.  tfrtagus.  Lion. 

Tète  et  corps  ayant  la  forme  et  les  dimensions 
propres  aux  chiens  courants  et  aux  braques  ; pattes 
très-courtes,  Buff.  Tome  3. 

Son»~tariélè  , «.  Besset  e jebbbs  tobsis. 

Ayant  les  pattes  de  devant  arquées  en  dehors. 
fi.  Besset  1 je«bes  dboitbs. 

Ayant  les  pattes  seulement  très-courtes,  mais 
bien  conformées. 

y.  Cbies  Bcboos. 

Basset  à jambes  droites,  provenant  d'iiHe  al- 
liance avec  la  race  épagneule  ; pelage  long  et 
soyeux  ; uille  souvent  très-petite,. Buff.  Tome 3. 

K.  Cbies  deBebcib.c.  f.  domrsiïnu.  Lion. 

Corps  maigre;  tailla  moyenne  ; semblable  au 
mâtin  par  ta  forme  de  la  tête  et  du  museau , mais 
ce  dernier  étant  plus  mince  ; oreilles  comtes  et 
droites  ; queue  horizontale  ou  pendante  ; poil  long 
sur  tout  le  corps,  excepte  la  tête  et  les  pattes , 
grossier,  long,  par  mèclie.  souvent  noir  ; du  jaune 
de  rouille  au  museau,  sur  les  yeux  et  aux  jâinbes, 
Buff.  Tome  3. 

L.  Caiss-Loop,  c,  f. pomeranuSf  Lino. 


P.  Cbies  Roocet,  c.  f.  Iiy&rtduj,  Lino. 

Provenant  du  mélange  du  petit  danois  et  du  do- 
guin  ; taille  petite  ; tête  ronde  ; museau  assez  court, 
gros  et  un  peu  retroussé  ; yeux  saillants  ; oreilles 
petites , à moitié  pendantes  j queue  retroussée  ep 
dessus  ; jambes  menues  ; pelage  ras , le  plus  sou- 
vent varié  de  blanc  et  de  noir.  Bbff.  Tome  3. 

« 

Q.  CiiiKN  o'AiToiSp  c.  f.  frifator,  Lfna. 

Race  métive,  provenant  da  petit  danois  et  du 
dogiiin  ; formes  du  roquet  ) museau  trèa-court  et 
très-aplali , Buff.  Tome  3. 

R.  Cbies  d'Aliceste,  e.  f.  Andatusity,  Desm. 

Provenant  du  dogiiin  et  de  l’épagneul  ; museau 
court  du  premier  ; poil  long  et  soyeux  du  second, 
Buff.  Tome  3. 

S.  Cbies  nie,  V.  f.  afspliat,  Desm. 

Taille  petite  ; tète  très-(trossc  et  arroniHe  ; mu- 
seau assez  long  et  lin ureilles  larges , dre.sseea  â la 
base,  et  presque  liorizoulales  dans  le  reste  ; corpis 
gras , â ventre  rétréci  ; membres  grêles  j queue 
très-grêle  ; peau  nue,  comme  huileuse,  de  couleor 
de  chair  obscure,  ou  variée  de  grandes  uches  bru- 
nes, Buff.  Tome  5.  Race  pure,  id. — CiiiEi»  tcbc 
UBTI.S , id.  — CulEN  MÉTIS , provenant  du  chien 
tnre  et  du  gredin. 


Musean  long  et  eiflié  ; tête  large  ; oreilles  droi- 
tes èt  puintiics  ; queue  haute  et  recoquillée  en 
avant , garnie  de  longs  poils  ; pelage  très-épais  et 
fourré  sur  le  corps , excepte  sur  la  lêje  et  sur  les 
pattes,  où  les  poils  sont  ras,  Buff.  Tome  3. 

M.  cuits  DE  âiEtait,  i.  f.  sMrIcUi,  tinn. 

Formes  générales  du  chien-lodp;  queue  dres- 
sée, recoquillée  en  avant  ; de  grands  poils  partout, 
même  sur  U tête  et  sur  les  pattes,  Buff.  Tome  3. 
Individu  dont  le  pelage  était  teint  de  couleur  d'ar- 
doise sur  un  fond  gris  cendré,  en  entier  d’un  blanc 
jannâtre. 

N.  Ceux  d’Isiebm!.  c.  f.  Ulandims,  Lion. 

Taille  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne  ; tête 
ronde;  jeux  gros  ; museau  mince  et  assez  long  ; 


«f  T.  Cbibb  Doodb,  c.  f.  moloinu,  Liou. 

‘faille  moyenne  ; tête  gros.se  et  large  ; front  plat  ; 
museau  court,  gros,  aplati  du  bout  ; nezretroussé; 
lèvres  êpakses  et  pendantes  ; oreille.s  petites  et  pen- 
dantes à leur  extrémité  ; col  court  et  gros  ; corps 
éiwis  et  long  ; pattes  musculeuses  et  peu  élevées  ; 
queue  longue  et  mince;  poliras,  de  couleur  fauve 
^le  partout,  à l'exception  da  museau  et  des  lèvres 
qui  sont  noirs,  Buff.  Tome  B.  , > , 

U. CBIE.V  Docci  DB  roBVB  Desm. 

Provenant  du  mélange  du  dogHéet  dd  mâtin  ; 
de  la  plus  forte  taille  ; tète  très-grosse  ; museau  rac- 
courci et  comme  aplati,  mais  moins  que  dans  le  do- 
gue ; oreillesassez  grandes,  entièrement  oendantes  ; 
lèvres  pendantes  ; rori>s  très-épais  ; membres  robus- 


Digitized  by  Google 


640 


TABLE  MÉTHODIQUE. 


tes  -,  pelage  ordjuairemenl  ras , Untât  fauve  par 
parties,  tantôt  ô fond  blanc  et  varie  de  taclies  noi- 
res ou  brunes,  Buff.  Tome  3. 

V.  Gaiis  Doceis  iCarlin). 

De  petite  taille  ; museau  très-court  et  aplati  j tête 
ronde  \ yeux  saillants  ; lèvres  minces  et  non  pen- 
dantes ; oreilles  pendantes  dans  leur  dernière  moi- 
tié; queue  tortillée  en  spirale  sur  le  dos  ; pelage  ras, 
d’un  fauve  pile  uniforme,  si  ce  n'est  sur  les  lèvres 
et  le  museau,  qui  sont  noirs,  BuCf.  Tome  S. 

X.  Caiss  AixOj  c.  f,  americamu.  Lion. 

Bace  trouvée  au  Mexique,  et  actuellement  dé- 
tmite.  Taille  très-petite  (celle  du  bichon)  ; tète  pe- 
tite ; corps  très-épais  ; dos  arqué  ; queue  courte , 
pendante , couverte  de  grands  poils  blanchâtres, 
ceux  du  corps  longs  efjaune  pâle , Buff.  Tome  3. 

2.  CniEX  LOUP  (le  Loup),  Catits  Lupus,  Linn. 
Taille  do  mâtin  ; tète  grosse,  oblongne  ; museau 
as.sez  long  et  effilé  ; oreilles  droites  et  pointues, 
yeux  obliques  ; pelage  touffu  , d'un  gris  fauve,  en- 
tremêlé de  poils  noirs  ; nne  raie  oblique  noirâtre 
sur  le  devant  des  pattes  antérieures  ; queue  touffue, 
droite  et  pendante. — D’Europe  et  d’Asie. — Loup, 
Buff.  Tome  3 '. 

3.  Chien  Ltcaon  , Cnnls  Lpcoon,  Linn.  For- 
mes générales  du  loup  ; taille  un  pen  moins  consi- 
dérable que  celle  de  cet  animal  ; pelage  entière- 
ment noir , sans  mélange  de  blanc. — D’Europe. — 
Loup  noir,  Buff.  Tome  3. 

4.  Chien  du  Mexique,  Caitismexfcnnus,  Linn. 
Taille  du  loup  ; pelage  cendré,  varié  de  taches  £iu- 
ves  ; plusieurs  bandes  noirâtres , s’étendant , de 
chaque  côté  du  corps , depuis  l’épine  dn  dos  jus- 
qu’aux lianes  ; queue  grise,  ayant  vers  le  milieu 
une  tache  jaune , qui  va  en  s’effaçant  peu  â peu 
jusqu’au  bout.—  De  la  Nouvelle-Espagne. — Loup 
DU  Mexique.  Tome  3*. 

f 

5.  Chien  Crabieh,  Conis  emeritorus,  Desm. 
Pelage  cendré  et  varié  de  noir  en  dessus,  pattes  in- 
férieures d’un  blanc  jaunâtre;  oreilles  brunes  ; cô- 
tés du  cou  , derrière  les  oreilles , fauves  ; tarse  et 
bout  de  la  queue  noirâtres.  — De  la  Guiane  fran- 
çaise. — Chien  des  bois  de  Caten.ne,  Buff. 
Tome  3. 

0.  Chien  antarctique,  Conis  antaretievs , 
Shaw.,  Geoffr.  Pelage  roussâtre  en  dessus  ; gorge 
d’un  blanc  sale  ; poitrine  br.nnâtre  ; ventre  et  face 
intérieure  des  membres  d'un  jaunâtre  sale  ; queue 

* L'Mpèce  du  Loup  pout  s'allier  k celle  du  Chien,  aioii  que  ^ 
le  prüurent  tc$  obsenallons  rapportées  par  Bnffon. 

^ M.  Lamouroui  a rapporté  k li>rt  k cette  espèce  le  Loup 
roupie  de  H.  UiTîer. 


rousse  à sa  base,  noire  vers  son  milien,  et  term'utée 
de  blanc. — Des  Iles  Maloiiines. — Variété  du  Re- 
NARn , Bull.  Tome  3. 

7.  Chien  Corsac,  Conis  corsac,  Linn.,  Gmel. 
Taille  de  la  fouine  ; formes  générales  du  loup  ; 
pelage  d’un  gris  fauve  uniforme  en  dessus , d’un 
blanc  jaunâtre  en  dessous  ; pattes  fauves  ; queue 
lrè.s-longae  toucliant  à terre,  noire  au  bout. — 
Des  déserts  de  Tarlarie.  — Isatis,  Supp.  BufT. 
Tome  3. 

8.  Chien  Chacal,  Conis  oureuf,  Linn.  Taille 
du  renard  ; pelage  d'un  gris  jaunâtre  en  dessus, 
blancliâtre  en  dessous  ; queue  ne  descendant  que 
jusqu'aux  talons,  noire  à l'extrémité. — Dés  parties 
cliaudes  de  l'ancien  continent , Afrique , Syrie , 
Perse  et  Asie  méridionale. — Chacal  et  Adive  ou 
Petit  Chacal  ( selon  M.  Cuvier , étant  le  même 
animal  ),  Buff.  Tome  3. 

jVoio.  M.  Frédéric  Cuvier  rapporte  l' Adive  de 
Bnffon  au  Corsac , et  non  â l'espèce  du  Chacal , 
comme  le  fait  M.  Georges  Cuvier.  Le  Chacal- 
Adive,  se  rapporte  à une  espèce  particulière,  non 
décrite  par  Buffon. 

'^Sous-georc  Riuurd.  Pupilles  preoaut,  eu  se  coo- 

traclaot,  une  figure  leDliculaire. 

9.  Chien  Renard,  Conis  Fulpes,  Linn.  Tête 
assez  grosse  ; museau  très-effilé  ; front  aplati  ; pe- 
lage fauve  en  dessus  et  blanc  en  dessous  ; derrière 
des  oreilles  noir  ; queue  très-touffue , toucliant  la 
terre , dé  couleur  plus  foncée  vers  le  bout  qu’â  la 
base , avec  l'extrême  pointe  garnie  de  poils  blancs. 

— Foriélé,  Reuara  Charbonnier  ; couleur  fauvedu 
corps  plus  vive  ; pattes  noires,  ainsi  que  la  partie  de 
la  queue  qui  précédé  le  bout  blanc. — D’Europe. 

— Buff.  Tome  5. 

49.  Chien  Isatis,  Conis  Loÿopus,  Linn.  Poils 
très-longs , épais  et  doux  ; fouirure  d’un  gris  cen- 
dré d'ardoise,  ou  d’un  brun  très-clair,  uniforme  en 
été  ; blanche  en  liiver  ; pattes  et  plantes  des  pieds 
couvertes  de  longs  poils.  — Du  Groèniand  et  dn 
Spilzberg.—  Isatis  , Buff.  Tome  3. 

QUARANTE-HUTTIÈHE  GENRE. 

CIVETTE,  Fiverro,  Linn.,  Cuv. 

Les  quatre  pattes  à cinq  doigts  mnnis  d’ongles 
acérés , à demi  rétractiles  ; langue  hérissée  de  pa- 
pilles aiguës  et  rudes  ; une  poche  plus  ou  moins 
profonde , située  entre  l’anus  et  les  organes  de  la 
génération,  et  renfermant  nne  humeur  graisseuse, 
très-odorante , en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; 
seconde  incisive  inférieure  de  chaque  côté,  un  peu 
i rentrée. 
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* SûQt-Kenre  Cititti,  Car,  Ün«  poche  profoode 
difisée  en  deux  secs. 

Espèces.  4 . CrvBrTK  VütCAiRB,  Viterra  Civetta. 
ÜDD.  Museau  pointu;  oreilles  courtes  et  arron- 
dies ; corps  long  et  bas  sur  jambes  ; pelage  gris , 
marqué  de  taches  et  de  bandes  d’un  noir  brun 
symétriquement  disposées  ; une  crinière  de  poils 
noirs  dressés  tout  le  long  du  dos , et  se  prolon- 
geant sur  la  queue , qui  est  moitié  moins  longue 
que  le  corps,  et  toute  brune;  pattes,  dessous  du 
menton , joues  et  un  large  collier  sous  la  goi^ , 
d un  brun  noir  ; tempes  et  cdtés  du  cou  d’un  gris 
blanchâtre;  ventre blaoc.^-D'Afrique. — Civette, 
BufT.  Tome  4. 

I 

2.  Civette  Zibet,  Viverra  Zibeiha,  Unn. 
Corps  allongé  ; pelage  gris  et  marqué  sur  les 
Bancs  d'une  multitude  de  petites  bandes  noirâtres 
dirigées  verticalement  ; des  bandes  transversales 
de  même  couleur  sur  les  cuisses , les  épaules  et  les 
pattes  ; gorge  blanche  avec  deux  bandes  brunes 
obliques  de  chaque  cdté,  et  quelques  petites  taches 
sur  le  milieu  ; ligne  dorsale  noire,  sans  crinière  ; 
queue  ayant  la  moitié  de  la  longueur  du  corps,  et 
annelée  de  gris  et  de  noir.  — De  l’Iode  et  peut-être 
d’Afrique.— Zibet, Buff.  Tome 4. 

" Sous  genre  Gmbtts  , Cut.  Poches  réduites  h nn 
simple  enfoucemeot  peu  profond. 

5.  Civette  Gbnettk,  Viterra  Genetta,  linn., 
Cuv.  Corps  plus  allnn^  que  celui  des  deux  espè- 
ces précédentes  ; pela^  pris,  marqué  de  peliles  ta- 
ches noires , les  nnes  rondes , les  aulres  de  forme 
allongée,  disposées  en  lignes  longitudinales  ; queue 
annelée  de  gris  et  de  noir  — D’Afrique,  en  Bar- 
barie ; d'Espagne  et  de  France , dans  le  Poitou  et 
le  Rouergue.—  Geobtte,  Buff.  Tome  4.  Il  faut 
encore  y joindre,  selon  M.  Cuvier,  la  Ge.tette  nu 
CAP  DE  Box.\e-E.spéhahce,  Buff.  Tome  4 ; le  BI- 
ZAAH,  Buff.  Tome  4. 

4.  CtvETTE  HOIBE,  Viterra  nigro.  Desm.  Pe- 
lage noirélre , avec  quelques  indices  vagues  de  ta- 
ches longitudinales  sur  les  flancs;  uneuche  blan- 
che an-dessus  de  l’cpil , et  une  antre  au-dessous  ; 
qneoe  longue,  noire , susceptible  de  s’enrouler  en 
dessous,  et  prenante  comme  ceMe  d’un  sapajou.— 
De  l’Inde.— Civette  de  France,  de  Buffon.  Cet 
animal,  dans  l’Inde,  porte  le  nom  de  Pongounié  on 
Marie  det  palmieit.  M.  F.  Cuvier  le  nomme  Pa- 
radarurus  Typus.  Bnffon  le  décrit  comme  variété 
de  la  Genette , Tome  4. 

5.  Civette possane,  FieerroFossn, Linn., Cnv. 
Pelage  gris  roux , marqué  de  taches  brunes  dispo- 
sées sur  le  dos  en  quatre  lignes  longitudinales,  et 
éparses  sur  les  flancs  ; queue  roussâlre,  faiblement 
marquée  d’anneaux  d’un  brun  roux.—  De  Mada- 

VI. 
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gascar,  et,  dit-oo,  d’Afrique  et  d’Asie.— Fossa»*, 
Buff.  Tome  4. 

6.  Civette  RAYÉE,  Viterra  striata,  Desm,’V. 
faseiata,  Linn.,  Cmel.  De  la  taille  de  la  marte  pu- 
tois; pelage  marqoé  de  dix  bandes  brunes  longitudi- 
nales , sur  le  fond  blanchâtre  du  dos  et  des  flancs  ; 
tête  et  queue  d’un  brun  fauve.— De  la  cflie  de  Co- 
romandel.—Pc  rots  raïéde  l’Inde,  Buff.  Tomc4. 

QUARANTE-NEUVIÈME  GENRE. 
MANGOUSTE,  Berpestes,  Ulig. 

Pieds  courts , à cinq  doigts  1 demi  palmés  et 
munis  d’ongles  à demi  rétractiles  ; langue  garnie 
de  papilles  cornées  ; oreilles  très-petites  et  rondes  ; 
une  poche  rolnminense  simple , ne  renfermant  pas 
de  matière  odorante , et  au  fond  de  laquelle  l’anns 
est  percé  ; corps  très-allongé  ; queue  longue  et 
forte  à sa  base  ; seconde  incisive  inférieure  de  cha- 
que côté  nn  peu  rentrée. 

Espèce.  1.  Mangouste  d’Éotte,  Berpestes 
Pharamis,  Desm.  Pelage  très-également  mélangé 
de  brun  marron  et  de  fauve , provenant  des  an- 
neaux de  ces  deux  couleurs,  que  présentent  les 
poils  ; pattes  d’un  brun  marron , aiiusi  que  le  mu- 
seau ; queue  très-épaisse  et  très-velue  A sa  ba.se, 
pointue  au  boulet  terminée  parunetouffedegrands 
poils  divergeant  en  éventail.—  D'Égypte,  oit  on  la 
nomme  IchneumoH  et  Bat  de  PAuraou.  — Man- 
cocsTE,  Bnff.  Tome  4. 

2.  Grande  .Mangouste,  Berpestes  major, 
Geoffr.  Pelage  marron , composé  de  poils  de  cette 
couleur,  et  très-finement  annelésde  fauve  ; queue 
brune  à son  extrémité,  qui  est  terminée  en  pointe. 
— Grande  Mangouste,  Boff.  Tome  4. 

5.  Mangouste  Ne.us,  Berpestes  griseus.  Geoffr. 
Pela^  brun  et  grisâtre,  uniforme  en  dessus , et  pi- 
queté très-également  de  petits  traits  bruns-rous- 
sâlres,  qui  proviennent  des  anneaux  des  poils  ; pat- 
tes de  la  couleur  du  dos  ; queue  pointue.  — De 
1 Inde,  selon  M.  Geoffroy  ; de  l’Afrique  orientale , 
suivant  Buff.  — Nripse  ou  Nehs,  Buff.  Tome  4. 

4.  Mangouste  a ba.ndes,  Berpestes  Mungo, 
Geofff.  Pelage  marqoé  sur  le  dos  de  doiue  ou 
treize  bandes  bmnes  transversales,  alternant  avec 
nn  pareil  nombre  débandés  rousses.— Del’Inde.— 

Mangouste,  Buff.  Tome  4. 

5.  Mangouste  Vansire',  Berpestes  Calera' 
Geoffr.  Pelage  composé  de  poils  soyeux  d’un  bmn 
foncé,  pointillé  de  jaunâtre  ; quene  â peu  près  égale 
en  grosseur  dans  toute  son  étendue.  — De  Mada- 
gascar, acclimatée  à nie  de  France.— Vansire, 
Buff.  Tome  4,  et  Petite  Fouine  de  Madagas- 
car, Bnff.  Ibid. 

■Il 
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CINQUA>TIÉ»tE  GENRE. 

SCRIRiVTE,  Sufifola,  Desra.;  Ry^Æiia,  Illig. 

Pieds  assez  longs,  tons  à quatre  doigts  armés 
d'ongles  robustes,  non  rétractiles,  et  propres  à 
fouiller  la  terre  ; langue  garnie  de  papilles  cornées  ; 
oreilles  petites  ; une  poche  anale , non  remplie  de 
matière  odorante  ; queue  longue  et  grêle  ; seconde 
incisive  inférieure  de  chaque  côté  un  peu  rentrée. 

Espère.  SraiKATE  nu  Cap,  Surirata  capen- 
sis,  Desm.  Formes  très-rapprocliées  de  celles  des 
Mangoustes  ; pelage  mêlé  ou  piqueté  de  brun , de 
blanc , de  jaunâtre  et  de  noir , ce  qui  est  dû  aux 
anneaux  de  ces  diverses  couleurs  que  présentent 
les  poils.—  Du  cap  de  bonne-Espcrance.  — SuKi- 
CATE,  liuff.  Tome  à. 

CINQEANTE  DMÈME  GENRE. 

IIVF.NE,  Ilyana,  Cuv. 

Jambes  élevées,  les  antérieures  surtout  en  ap- 
parence ; tous  les  pieds  à quatre  doigts , armés 
d'ongles  forts  et  obtus  , non  rétractiles  langue 
rude  ; yeux  très-saillants  ; oreilles  grandes  et 
dressées  -,  molaires  supérieures  et  inférieures  très- 
grosses  et  à pointes  coniques  ; toutes  les  incisives 
inférieures  sur  une  même  ligne  ; une  poche  pro- 
fonde et  glanduleuse  placée  entre  l'anus  et  la 
queue. 

Espèce.  Hïène  baïêe,  llyœna  vulyaris , Cuv. 
Tète  assez  courte  et  grosse  ; mu^u  un  peu  pro- 
longé et  épais  ; raulfle  noir  ; oreilles  grandes , M 
cornet  et  dirigées  en  avant  ; une  crinière  de  grands 
poils  gris  tout  le  long  du  dos  ; pelage  d'un  gris 
jaunâtre  salé , marqué  de  quelques  bandes  trans- 
versales, et  de  taclies  brunes  sur  les  flancs  ; de  pe- 
tites bandes  de  la  même  couleur  en  travers  des 
membres  ; queue  descendant  jusqu'au  talon , gar- 
nie de  longs  poils  gris . — De  Barbarie , d Egypte , 
de  Perse,  etc.  — IIvéne  , Buff . Tome  4. 

CINQUANTE  DEUXIÈME  GENRE. 

FELIS  (ou  CHAT),  Fcifs,  Linn. 

Cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  dont  les  ongles 
sont  très-aigus,  très-arqués  et  complètement  ré- 
tractiles; quatre  doigta  pourvus  d'ongles  plus  obtus 
et  non  raractilcs , aux  pieds  de  derrière  ; tête 
courte  et  large  ; mâchoires  courtes  ; quatre  ou  trois 
molaires  supérieures  et  trois  inferieures  de  chaque 
côté  ; la  quatrième  d'en  haut  très-petite  et  tuber- 
culeuse.; langue  hérissée  de  papilles  cornées  ; 
oreilles  pointues  et  en  cornet  dressé  ; point  de  fol- 
licules anales  ; pupilles,  dans  certaines  espèces , se 
contractant  en  prenant  la  forme  lenticulaire , et 
dans  d'autres , en  conservant  celle  d'un  cercle. 


Grandi  cliati  faines  et  sans  lockes. 

Espèces.  I . Felis  Liov,  Felis  Eeo,  Lino.  Pelage 
fauve;  queue  longue,  floconneuse  au  bout;  dessus  des 
la  fête, cou  et  épaules  du  mâle  garnis  de  grands  poils 
grossiers,  formant  une  vaste  crinière  ; une  ligne  de 
grands  poils  sons  le  milieu  du  ventre  ; pupilles  cir- 
culaires. — D'Afrique , d'Arabie  et  de  Perse.— 
Lio.v  , Buff.  Tome  5. 

2.  Feus  CoccuAH,  Felis  coiieolor,  Linn. Corps 
allongé,  proportionnellement  moins  élevé  sur  jam- 
bes que  celui  du  lion;  pelage  fauve  et  ras,  à l'excep- 
tion d'une  ligne  de  longs  poils  qui  se  prolonge 
dans  toute  la  longueur  du  milieu  du  ventre  ; des- 
sous du  menton  et  du  cou  blanc  ; point  de  crinière 
dans  le  mâle  ; queue  non  floconneuse  au  bout.  — 
De  l'.âmériquc  méridionale , et , dit-on , de  quel- 
ques provinces  de  la  septentrionale. — Couguar, 
Buff.  Tome  4 ; Couguar  oe  Pessilvame,  BuIT. 
Ibld.  — Nota.  On  ne  saurait  rapporter  avec  cer- 
(itnde  à cette  espèce  le  Couguar  xotR , dont  l'exis- 
tence est  au  moins  très-douteuse. 

" Grands  chats  à handes  transversaJes  de  couèenr 
fonde. 

3.  Feus  Tigre,  Felis  Tigris,  Linn.  Corps  très- 
allongé  ; jambes  peu  hautes  ; face  feiive,  élargie  par 
de  grands  poils  blancs  sur  les  joues  ; point  de  cri- 
nière ni  de  flocon  au  bout  de  la  queue  ; pelage  du 
corps  d'un  beau  fauve  clair , brillant,  rayé  en  tra- 
vers, sur  les  flancs , de  bandes  irrégulières  d’un 
noir  foncé  ; queue  annelée  de  noir  ; ventre , lèvres 
et  menton  blancs. — De  ITndc,  du  royaume  de 
Siam  et  des  provinces  méridionales  de  la  Cliine. 

— Tigre,  Buff.  Tome  3. 

' « 

'**  Grandi  rhaU  fauves,  à iackei  ronéet,  hrunei  ou 
noirfi. 

4.  Feli-S  Jaguàk,  Felis  Onra,  Gmel.  Pelage 
fauve  en  dessus  ^ blanc  en  dessous , marqué  de  ta- 
ches circulaires  en  forme  d'œil,  la  plupart  avec  un 
point  noir  au  milieu,  rangées  sur  cinq  ou  six  lignes 
de  cliaque  célé  du  corps. — De  l'Anicriqae  nicri* 
dionale.— Jagüah,  Buff.  Tome  4 j PaaNtuère  fe- 
melle, ibid.;  J.4Gt:AR  DE  LA  GuIA.NNE,  Jbidm 

5.  Felis  Panthère,  FfliaPurdas.  Linn.,  Cuv. 
Pelage  d'un  fauve  pâle  en  dessus,  avec  six  oa  sept 
lignes  de  taches  noires  en  rose,  formées  eOes- 
luémes  de  cinq  ou  six  petites  udies  simples , rar 
chaque  flanc.  — De  l'Afrique , l’Asie  méridio- 
nale et  des  lies  de  rArchipel  des  Indes.—  Pak- 
TiiÈRB,  Buff.  Tora.  4 ; Once,  Buff.  ibid.'. 

* Bnflon  rapporte  le  nom  à'OHce  i un  grand  chat  de  U 
taille  de  la  panthère,  et  dont  ta  JifTércnce  priociftalc  cooiMto 
clam  le  fanci  d»  ihelagc  qui  C^t  plu«  bUncblIre.  M.  Cuvier 
réunit  provUolretnent  eot  animal  h U panthère.  Nèanmoin 
il  remarque  que  tes  pean  éUnt  rrèquemneirt  apportées  des 
partie*  de  l'Anie  qui  aTuiiinent  la  Chine  ,il  se  pourrait  4al 
Vparlint  I une  espèce  particulière. 
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JABLE  teÉTHOBI^., 

^ Bom  ttWkVD,  Wtlit  Uapiéu,  Cqt.  pê- 
luiteYe  ea  4e»a8,  blanc  en  dàtoi»;  flancs  w- 
dütinagées  an  moins  de  petit^  ù^es 
noires  en  rdfe.— Du  Sénégal  de  Guinée  « i 
flndqnes  antres  parties  de  l^lffi'iqimméridionafc. 

— LÉopano,  Buff.  Tome  é.  ^ 


7.  Feus  GdApàbd,  Felis  jubila,  Unn.  Pattes 
âOTées  i queoe  très-iongog  ; ongles  des  pieds  de 
derant  pen  rétractiles;  pelage  fauve,  apuvert  de 
petites  taches  noires , rondes  et  pleines , également 
placées , et  notA-éunies  en  roi^-  une  ligne  noire  se 
rtndAt  de  l'oreillî  i la  cottamissure  des  lèvres  ; 
poils  du  dessus  du  cou  un’Vn  longs , et  formant 
une  petite  oinière.  -A  Des  parties  méridionales  de 
l Asie.  — GcBPAün,  Buff.  Tome  4,  et  le  Jagüàb 
on  tÉopAi^,  Ibutr 

.‘tCkntssuimu  d'amértf w , A lackes /inmsAonléet 
. • de  noir,  » 

• . • , . 

8.  Felis  CnAji,  Felis  «lilis,  Fréd.  Cuv.  Pelage 
à fond  fauve  clair^marqué  de  quatre  rangées  dor-» 
sales  de  taches  ilbires  et  peines;  taches  fauVes  des 
flancs  liprdées  de  nt^üi^iocrement  grandes,  peu 
allongées,  triangul|^,plo8  larges  en  avant  qu'en 
arriére,  dispos^  a^peu  près  sur  ciqq  rangées;' 
éreilles  noires,  Jrree  qne  grande  tache  blanche  sur 
le  milieu  de  chacune. — Du  Paraguay. — Jagiiab, 
Bulf.  Tome  5;  le  Jaodab  de  la  Nodtellb-Es- 

PAoira,  nu.  ••  ' • 

9.  Felis  OcB^ftr,  Felis  PonfaBs,  Lhm.  Pebgf 
à font  gris  f^ve,  manfhè  de  grandes  tab^  lôn- 
gitudiiules  fauvps , bordées  de  noir^  formant  des 
bandes  sur  les  flancs  ; deux  lignes  noires  bordant* 
le  front  Iptéraleiuent.  — De  toutes  les  contrées 

'chaudes  de  l'Amérique  méridionale,  m^s  plus 
p^tity^ièraihent  du  Mexique.  — Ocelot  , Buff. 
Tome  ‘ . 

Chélsdimoyenkf  taillf,  hauts  sur  jambes,  à ffrandrs 

oreilles,  souvent  terminées  par  pn  pîneeaii  de  poils  ; 

guette tfès-eourle  ou  «oynms  ; poisi  de  sulairr  luSer 
* eulet^r  st^érieure  (Lynx).  "Y 

40.  Felis  Lynx,  Felis  lynx,  Linn. 
eonrte , noire  i l'extrémité  ; oreilles 
un  pinceau  de  longs  poils  ; pelage  d’un  fi 
sètre , plus  ou  moins  tirant  sur  le  gris , le  plus  sou 
' vent  moucheté  de  brun  ou  de  noir.  — Des  forètsaj 
des  hautes  montagnes  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie. 
— Lrax  ou  Lodp4Iebvikb  , Buff.  Tome  A 

4 4 . Felis  dc  Canada,  Felis  eanadeasis,  GeoQh. 
Queue  très-courte , noire  dans  sa  dernière  moitié 
oreilles  terminées  par  un  petit  pinceau  de  poils 
pelage  épais,  très-touffu , composé  de  grands  poils 
grisâtres,  avec  des  taches  finftes  ou  brun  pâle  en 
dessus,  et  blanchâtre  sans  taches  en  dessous  ; queb 
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qi*s  lignes  noires  stmta  tâte.  — Dttdaniiÿ  eâ  de 
**  nuC^U^'Batf. 

^ ^ 

43.  Felis  ueMTAONiaui,  Fsljf  «patona;  U» 
nesque.  Qut^  g^iOirc;  oretM^' 

poorraes  de  doirff  è&  «tm  desna> 

•hes  UÉnchâtiâl  et  buves  énT^ml^  PCbge 
sâtreatsans  tacli^en'dessùs,  blanchâtreiveetles 
Uches  brunes  en  dessous , et  sur^a  partie  «Elérnc  . 
dei  membres.  — Des  njoats  Ail^tumn  at.dsspar- 
lies  élevées  de  l'état  de  Nfw-YiEf^ktiliQi  du 
UississiPi, Buff. Tome, ' a.*”  o 

* . * Vf  er 

.•43.  Felis  Cabacal^  Felis  Caroenfu  ■ 

(ÿiene  dgsoendant  an  moins  jiût)n'tturWcim’;* 

orales  très-grandes,  et tepninées^,toBtacew  „ 

de  longs  poils;  pelage  d’un  roux  viDenxfnliiffoti^  . 
enOessus,  ou'plus  brun*snrhlignedormle,1É^â. 
en  dessiius;  poitrine  fauve,  avec  qiwtoies  Odià 
brunes;  oreilles  noires  en  dehors  et  Spkdiés  en 
dedans. — De  Barbarie  et  d' V*l)ie.  — Qab ACAE,' 

Borr.Tame4.-e-rariélés.CABACAl^’Au>£B.^m 

de  pinoeipix  aux  oreilles  ; pelage  fa&ve,  Uwt^én 
dessus  de  raies  longitudinales '.et  dl'p^Ksnéfrs^ 
fWd.— Cabacal  de  Nubie,  pelage  Aitfèwd;sttfb| 
blanc  en  dessous , avec  des  .taches  fauves  sur  le 
vent|eetle8  parties  internes  des  membres. — Ca'- 
BACAL  DE  BEBGALE,  'iemb^ble  au  Caraqal  itdi- 
naire,  maisayant  les  pattes  et  la  qneu^^nixnqi 
plus  longues,  Ifrid.  f Nota.  Ces  UDU  dc- 

vroqt  e^  doute  former  des  espèces  distinctes  Icrs-. 
qu’elles  seront  m.ienx  connues.  . . 

44.  Feus  ChÎIs,  Felis  Chaas,  GnUoM.  « 
Queue  descendant  jusqu'aux  talons,  anneléede 
noir  au  bouj  ; oreilles  brunes  en  dehors , blanches^ 
en  dedans , et  terminées  par  un  petit  pinceau  de 
poils  nojrs , pelage  d’un  gris  jaunâtre,  uniforme  ; , 
■de^ière  des  quatre  jambes  noir.  — Du  Caucase 
d’Hgyptc,  d’Abyssinie  et, de  Nubie.— CABAÔat  * 
V Lybie,  Bulf.  Tome4.  ' o-‘ 

“”**  aaUdetsmgetmtMdep^^l^àwomumm 
pmeeaux de poânl à Jatnbes peu  éleo^, 

45-Felis  Sebyal,  Felis  Serval,  Linn."QuetM* 
descendant  an  moins  jusqu’aux  talons,  annelée  de  ‘ 
noir;  oreilles  sans  pinceaux,  pelage  bnve  en  des-* 
sus,  blanc  en  dessous , parsemé  de  qpmbreosespe-  « 
tites  taches  noires,  rondes , et  à peu  près  disposées  ÿ 
sur  huit  rangs  environ  de  chaque  ôlté  ; tour  des 
yeux  blanc.  — De  l’Inde.  — Serval  Buff. 

Tome  4.  * * , 

46.  Felis  de  la  Nowelie-Espagne,  Felis 
mexicana,  Desm.  Forme  du  chat  ordinaire,  mais  • 
beaucoup  plus  grande  de  taille;  pelage  d'un  gris  • 
cendré,  bleuâtre,  nioocbeté  de  noirâtre.  — Delà 
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Souvelle-E«pagne  ..-Ciux  sai-tage  de  la  N oü- 
velle-Espagse,  Buff-  Tohie4.  — j\o(a.  L’exi- 
stence de  celle  esp&e  est  très-douteuse. 

' 17.  Felis  Marcav,  Felis  (igriiia,  Linn.  Taille 
du  dut  domestique;  fond  du  pelape  fauve  en  des- 
sus, blanchâtre  en  dessous , avec  des  taches  d’nn 
brun  noir,  allongées  et  disposées  i peu  près  en 
cinq  lignes  longitudinales  sur  le  dos,  et  en  bandes 
obliques  sur  les  flancs;  taches  des  épaules  d'nn 
fauve  obscur  et  bordées  de  brun  noir;  queue  lon- 
gue, marquée  d'anneaux  noirs  irréguliers  sur- un 
-fond  fauve.  -.Du  Brésil  et  de  la  Guianp.  — Mar- 
OAï,  Tomeâ. 

• <8.  "felis  Chat,  Felis  C.atus,  Linn,  Fond  du 
pelagèd'un  gris  plus  ou  moins  obscur,  fcarqué  aj'- 

, métriquement  de  bandes  noires  longitudinales  sur 
le  dos,  et  de  raies  transversales  sur  les  flanest  lè- 
vres et  parties  nues  de  la  plante  des  pieiis  noires; 
(jueue  annelée  dans  toute  sa  longtieur,  avec  le  bout 
noir;  pupille  des  yeux  prenant,  en  se  contractant, 

, la  forme  lenticulaire  plus  ou  moins  étroite.  ( Chat 
sauvage.  ) — Des  grandes  forêts  de  l'Europe.  — 
Chat  Sauvase,  Buff.  Tome  3.  ’ 

Fariélél  âoiliMliquet.  A.  CoiT  xioii. 

Pelage  symétriquement  rayé  de  noir  sur  un  fond 
grisâtre,  conlme  celui  du  chat  .sauvage,  mais  à 
rayures  variées  dans  leur  nombre , selon  les  indi- 
vidus; poil  moins  long;  taille  moins  forte;  queue 
moins  grosse;  lèvres  et  plantes  des  pied^ noires. 

. B.  Catv  oBDisiiiK.  '• 

Pelage  blanc,  noir,  ou  varié  de  taches  de  diverses 
couleurs  ; lèvres  et  planUs  des  pieds  couleur  de 
chair,  Buff.  Tome  3. 

• C.  Ca»T  o'Esr.osi.  f.  c.  hiiponieur. 

Formes  sveltes  et  maigres  ; pelage  très-lustré , 

* composé  de  poils  assez  fermes , de  couleur  variée 
par  uches , dont  souvent  il  y en  a d'un  beau  rjux, 

urtout  dans  les  femelles,  Buff.  Tome  3. 

D.  CavT  DES  cBEETatii,  f.  e.  carulmt. 

• Pelage  d’un  gris  cendré , plus  ou  moins  lavé  de 
brun;  lèvres  et  plantes  des  pieds  noirâtres,  Buff. 

• Tome  3.  ' 

E.  CsET  d'Ascoe»  . f-  r.  anjorenris. 

Poil  très-long,  très-épais,  doux  et  soyeux;  cou- 
leur .souvent  blanche , isabelle  ou  rousse , Buff. 
4 Tome  S. 

CINQUANTE-TKOTSIÉME  GEMIE. 

. fennec,  Ffiinenis,  Desm. 

Système  dentaire  analogue  â celui  des  chiens; 
quatre  doigts  armés  d'ongles  a.«sez  aigus,  non  ré- 

* tracliles,  à chaque  pied  ; museau  pointu  ; oreilles 
extrêmement  grandes  ; langue  lisse;  point  de  po- 
ches anales  ; qneue  métliocrement  longue. 


Espèce.TE»jgtc  DE  Beucb,  Fennec»» Bnie», 
Deem.port  et  formes  générales  d’un  très-petit  re- 
nard ; oreilles  très-larges  et  plus  longues  que  U 
tête;  pelage  d'un  blanchâtre  mêlé  d'un  peu  de  gris 
cl  de  fauve  clair.  — De  la  Barbarie  et  des  contrées 
intérieures  de  l’Afrique, — Akoayme,  Buff.  1.4. 

Troisième  Mbit.  Car.mvorbs  amphibies.  Ani- 
maux conformés  pour  la  vieaqualique.  Corps  très- 
allongé  ; tête  ronde  ; col  court  ; pieds  très-courts , 
dont  les  doigts  sont  enveloppés  par  la  peau  ; ceux 
de  derrière  en  ranles  et  dans  Ig  direction  générale 
du  corps  ; queue  Irès-cgurte. 

Ci:tQUANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

PHOQUE,  Phoca,  Linn.^ 

Quatre  on  six  incisives  en  haut , deux  ou  quatre 
en  bas , canines  fortes  ; cinq  ou  six  molaires  de  cha- 
que côté  aux  deux  mâchoires , tranchantes , lobées 
ou  à pointes  coniques , sans  parties  tuberculeuses  ; 
cinq  doigts  à tous  les  pieds;  des  ongles  plus  ou 
' moins  robustes  à ceux  de  devant;  pouce  et  doigt 
externe  des  pieds  de  derrière  plus  grands  que  les 
intermédiaires  ; yeux  très-grands , â cornée  plane; 
langue  lisse , échancrée  au  bout  ; moustaches  très- 
fortes  et  nombreuses  ; poils  ordinairement  très- 
courts  , raides  et  couchés  sur  la  peau. 

* SouE-genre  Pboove.  Point  de  conque  externe  de 
l’oreillon  iocisives  à tragehant  simple,  molaires  tran- 
chaotes  et  â plusieurs  poiutes;  doigts  des  pieds  de 
derrière  terminés  par  des  ongtes  pointus . placés  sur 

le  botti  de  la  membrane  q«i  les  unit.  a 

« • • 

Espères.  1.  PnoQtE  A trompe,  Phoea  probos- 
eidea.  Peron.  Nez  du  mâle  prolongé  en  unfr  .sorte 
de  trompe  molle  et  'susceptible  de  se  gonfler, 
quatre  incisives  supérieures,  dont  les  deux  intermé- 
diaires très-grosses , deux  inférieures  seulément  ; 
poil  excessivetnent  ras  et  gris  ; ongles  des  mains 
très-petits.  — Des  terres  drl'hémisphèré  austral, 
entre  le  33<' et  le_33  degrés  de  latitude. — Gra.xd 

Phoqle  a museau  rjdé,  Buff.  Tome  4. 

* * • 

2.  PtiotjcE  A CAPCCHOX,  PUoca  crislatif,  Linn. 
Quatre  incisives  â chaque  mâchoire , les  deux  laté- 
rales d'en  haut  plus  grandes  que  les  intermédiaires; 
une  sorte  de  capuchon  mobile , adhérant  sur  la  tête 
(du  mâle),  susceptible  d'érection  et  pouvant  cou- 
, vrir  les  yeux  et  le  museau  ; poils  doux  et  assez  longs; 
pelage  des  adultes  brun  obscur,  avec  la  tête  et  les 
pieds  noirâtres  ; les  jeunes,  blancs  ou  gris.  — Des 
cèles  du  Groênland.  — Phoque  a capuchon  , 
Buff.  Tome  4. 

5.  Phoque  Moine,  Phoea  moiiacèus,  Herm. 
Quatre  dents  incisives  à chaque  mâchoire;  point 
de  trompe  ni  de  cEpnehon  sur  la  tête  du  mâle , 
poils  ras,  couchés  et  comme  collés  contre  la  peau. 


« 


TABLE  MÉTHODIQUE. 


couleur  d'uD  brun  noiràire,  uniforme  en  ilewus  et 
«Dr  les  membres  : ventre  blanc  ; poils  des  mous- 
taches lisses.  — De  l'Adriatique.  — Phuql'E  a 
vestr*  blaxc,  Iluff.  Tome  i. 

A.  l’iiOQLE  coMMifN,  Phoca  rihiliiia,  Linn. 
Point«de  crêtes  ni  de  trompe  ; six  incisives  supé- 
rieures, quatre  inférieures;  pelage  d'uii  gris  jau- 
nâtre , plus  ou  moins  ondé , ou  taclié'de  brun , se- 
lon l'âge  ; poils  abondants , assez  épais  et  raides; 
• ougles  assez  forts  ; suies  des  moustaches  ondulées 
à leur  base.  — Des  rivages  de  l'océan  Atlantique 
boréal.  — Puoqi  e commu.n  , Buff.  Tome  4. 

-S.  PnoQup  A CBOtssA.XT,  Phoca  groenlendica, 
O.  F.  Huiler.  Point  de  crête  ni  de  trompe  ; six 
incisives  supérieures,  quatre  inférieures;  poils 
très-courts,  coucliés  et  brillants;  pelage  des  mâles 
adultes  blanchâtre,  avec  le  front  et  une  grande  ta- 
che en  croissant  sur  chaque  flanc,  de  couleur  noire; 
ongles  assez  forts.  — Des  edtes  du  Groenland.  — 
PuoQi'E  A CHOissAXT,  Buff.  Tomc  4. 

6.  Phoque  barbd  , Phoca  barbala , O.  F.  Mul- 
ler. Point  de  crête  ni  de  trompe , six  incisives  su- 
périeures , quatre  inférieures  ; pouce  des  mains  plus 
epurt  que  les  autres  doigts  ; pelage  noirâtre  ou  noir 
dans  les  individus  adultes  ou  très-âgés.  — Des  cd- 
tes  du  Groenland.  — Phoque  de  M.  Pahso.x  , 
Buff.  Tome  4 *.  • « 

T.  Phoque  puant  , Phoca  fatida , O.  F.^MuUer. 
Point  de  crête , ni  de  trompe  ; six  incisives  supé- 
rieures, quatre  inférieures  ; pelage  d'ùn  brun  pâle, 
varié  de  blanchâtre  en  dessus , d'un  blanc  sale  en 
dessous , poils  hérissés  ; ongles  assez  forts.  — Des 
côtes  du  Groenland.  — Phoque  neit-soaa,  Buff. 
Tome  4. 

• • 

*■  Soai-geare  Oriiii»  Péroa.  De  très-petite*  oréilles. 
eitefDesmiûces  et  détsebées;  six  tbeUifes  supér  ieures 
dont  les  quatre  moyeunes  à double  trancbiot , et  les 
«xteroes  simples  et  plus  petites;  quatre  taeUÎTes  iu- 
férieures  fourchues  ; toutes  les  molaires  simplement 
cooiqoes,  douxe  eu  baat«  dix  eu  bas , membranes  des 
pieds  de  derrière  seproloogeaol  en  une  lanière  ou  un 
lobe  an  delà  de  chaque  doigt  ; ongles  plats  et  menus; 
poils  iDOios  rat  que  dans  les  phoques  ordinaires. 

8.  Phoqi;?  a crinière,  Phpca  jubata,  Linn. 
Pelaige  de  couleur  fauve , la  tète , le  cou  et  les  par- 
ties antérieures  du  corps  du  mâle  garnis  de^  poils 
longs  formant  une  crinière , le  restant  couvert  de 
poils  courts  et  lisses  ; doigts  des  pieds  de  derrière 
terminés  par  des  lanières  étroites  de  peau.  — Des 
lies  Malouines  dans  Tocéan  Atlantique , et  des  lies 
Koorilet  dans  Textréme  nord  de  la  mer  Pacifique.  ' 
— LiOaN  marin  , Buff.  Tome  4. 

* LesPBoqcxsLiKTAEdelkaintscliaUui,  Buffon . et  Gtssi- 
6UK . ibkl.,  JM  sont  point  admis  par  les  naturalûte*  noiiiea- 
dateurs. 


9.  Phoque  Oubs-marj.v,  Phoca  ursina,  Linn.' 
Poinl  de  crinière  dans  le  mâle;  pelage  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé,  compuséde poils  assez  longs 
et  hérissés  sur  tout  le  corps  ; doigts  des  pieds  de 
derrière  terminés  [«r  de  grandes  lanlêrm  de  peau, 
fort  étroites.  — Des  rivages  de  la  Terre-des-Élaù 
et  des  diverses  lies  de  l'océan  Antarctique  ; des  lies 
Kouriles  et  des'  côtes  de  Kamlschalka  '.  — Ouïs 
HABiN.  Buff.  Tome  4. 

10.  Phoque  de  Péron  , Phoca  Pcrotiii.  Desm. 
P.  putilla,  Linn.  Pelage  doux  et  généralement  noi- 
râtre ; pieds  de  derrière  n’ayant  d'ongles  apparents 
qu’aux  tois  doigts  du  milieu , terminés  par  unq 
membrane  dont  le  bord  offre  cinq  lobes  et  non  de 
grandes  lanières  étroites;  .soies  des  moustaches 
rondes  et  lisses  à leur  base.  — De  l’Inde  et  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  — Petit  Phoque,  Bnff. 
Tome  4. 

CINQUANTE-CINQUIÈME  G*ENRE. 

MORSE,  TricAcrus,  Linn, 

Point  d'incisives  ni  de  canines  inférieures  ; dem 
énormes  canines  ou  défenses  recourbées  en  bas 
et  implantées  dans  la  mâchoire  supérieure  ; molai- 
res cylindriques  et  à couronne  tronquée  oblique- 
ment ; point  de  conque  externe  de  l'ureille  ; cinq 
doigts  à tons  les  pieds  qui  sont  conformés  connue 
ceux  des  phoques;  queue  fort  Courte;  poils  courts 
et  coucliés  sur  la  peau.  . 

Espece.  Morse  'Vache-marine,  Trichecus 
Rosmants,  Linn.  Télé  petite  et  ronde,  lèvres  üOs- 
i renflées,  avec  de  fortes  moustaches , poil  du  corps 
très-rare  et  de  couleur  rousse  uu  brune.  — De  l'o- 
céan Atlantique  septentrional  etdes  régions  polaires 
arctiques  del'océan  Pacifique.— Morse  ou  Vache- 
Marine,  Buff.  Tome4. 

Ordre  TV.  MARSUPI.VU.X. 

Quatre  membres  dont  les  postérieurs  sont  sou- 
vent pourvus  d'un  pouce  fort  distinct , sans  ongle, 
mobile  et  opposable  aux  autres  doigts  ; système 
dentaire  très-variable , tantôt  trois  sortes  de  dents, 
tantôt  dehx  seulement  (incisives  et  molaires)  ; ani- 
maux dont  la  naissance  des  petits  est  prématurée, 
ayant  souvent  une  poche  formée  par  un  repli  de  la 
peau  du  ventre,  dans  les  femelles;  des  os  surnu- 
méraires ( appelés  os  mursupiauz;  | au  bassin , en 
avant  du  pubis  daps  les  deux  sexes  ; verge  des 
mâles  à gland  bifurqué. 

Première  division.  De  longues  canines  et  de  pe- 

* n est  très'probable  que  les  lions  marins  et  les  ours  marioa 
des  terres  rapprochèas  du  pdle  arctique  différent  spécifique^ 
ment  (le  ceux  qui  sont  dtés  comme  propres  aux  terres  qui 
avoisioeDl  pliw  ou  moins  le  pdle  austral:  mais  jusqu'à  présent 
OR  n'a  pas  apprécié  les  caractères  qui  les  distinguent. 
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tites  incisives  aux  deux  mlchoiras;  podieaMo- 
minale  des  femelles  manquant  quelquebb. 

ONQUANTE-SIXIKMi;  GF-SRE. 

■ DIDELPHE.,DidelFhi*,L*“'i- 

Dix  incisives  en  haut , huit  en  bas  ; tête  très- 
longue  ; museau  pointu;  gueule  très-feodne  ; 
oreilles  assez  grandes  et  nues;  un  poure  séparé  et 
opposable  aux  pieds  (ou  plulùt  aux  marna  ) de  der- 
rière ; doigu  non  palmés  ; queue  nue , écaïUeuse  et 
prenante;  une  poche  abdominale,  ou  pn  simple  re- 
pli de  la  peau,  peu  profond  sous  le  ventre  des  fe- 
^es;  moustaches  longues  et  nombreuses. 

• Etpicn  dont  tes  femelles  ont  nn< poche  rcnlrole. 


TABLE  MÉTHoSqUË.  . 


J 


5 DlbELPHE  M\n»SE,  Didelfitls  murfiié,  Li^ 
Pelage  fauve,  ou  d’un  gris  fauVe  en  dAsoa,  ei  d un 
jaunâtre  lïâlc  puisque  blanc  en  dessous  ; veux  pla- 
cés dans  teinîUeu  fl' uni  rail  brun;  queue  de 
gueur  dii  corps,  prenne  entlÉrenieiii  noe  et  de 
couleur  làdrornie.  De  la  Gùianc.  — Ma  wiosn 
!tulï.Tomé4. 

6.  Dipelpoe  Tor\?(.Dirfr/pM^  lri(wïorKO«off- 
Helagc  d’un  brun  noirâtre  sur  le  dos  ; d’un  roux 
vif  tranché  sur  les  flancs,  et  blancs  sous  le  ventre; 
queue  courte , ayant  environ  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  corps,  velue  à sa  base.  — De  la  Guîane. 
— Toüaw  , Buff.  Tonae  4.  ^ 

CINQUANTE-SEPTIÈME  GENRE. 


Eipéret.  t . Didiiphe  a oheilies  BicoutRES , 
Didelpkis  riroiniona,  Linn.  Fclage  laineux,  mêlé 
de  blanc  et  de  noirâtre,  traversé  par  de  longues 
soies  blanches  ; oreilles  mi-parties  de  brun  noirâtre 
à la  base,  et  de  blanc  â l’extrémité;  tête  presque 
tonte  blanche;  queue  velue  dans  son  premiet  quart 
et  blanche.  — Des  ÉUts-tnU  et  de  quelques  par- 
ties de  l’Amérique  méridionale.  — Samgii  nEs 
Ilunois,  Buff.  Tome  4;  — et  SARiODh  a longs 
roiLS , BulT.  Tome  4. 

2.  Sarigue  Crabier,  Didelphis  cancritora,  D. 
Mor$upiolis,J.i»n.  Pelage  laineux,  d'un  jaunâtre 
terne,  mêlé  de  brun , et  traversé  par  des  soies 
brunes  etlongucs,  abondantes  surtonlsurla  croupe 
et  hs  membres;  clianftein  brun;  oreilles  d’un 
brun  jaunâtre  uniforme;  queue  velue  et  brune 
dans  le  premier  tiers  de  sa  longueur , nue  dans  le 
reste.  — De  la  Guiane.  — Crabier,  Buff. 
Tome4. 

5.  Didelpiie Quatre  oeil,  DidelphitOpostum, 
Linn.  Pelage  châtain  ou  fauve  sur  le  corps  et  sur 
la  tête,  blanchâtre  en  dessous;  une  tache  jaune 
pâle  au-dessus  de  cliaque  mil  ; queue  revêtue  de 
poils , de  la  couleur  de  ceux  du  dos , dans  un 
sixième  ou  un  cinquième  de  sa  longueur,  nife  dans 
le  reste.  — De  la  Guiane.  — Sarigue  ou  Oros- 
SUM, Buff.  Tome  4.  . 

“ Espèces  4ont  les  femelles  n’ont  poini  depoeXe , mats 
seatemenl  un  repli  lonritnémaf  de  la  pron  d«  rhagne 
çéW  du  cniItT. 

4.  DinBLrnECAYOPOLLiN,  Didelphis.Cayopol- 
fiii,  Linn.  Pelage  d’un  gris  teive  en  dessus,  et 
d’un  blanc  jaunâtre  en  dessous;  tour  des  yeux  et 
une  bande  sur  le  nez,  brnns;  queue  beaucoup  plus 
longue  que  le  corps , velue  daas  un  sixième  seule- 
ment , nue  dans  le  reste , qui  est  jaunâtre,  et  mar- 
qué de  taciies  irrégulières  d’un  brun  noir.  — De 
I*  Guiane.  — Cavopollin, Buff.  Tome  4 . — Pm- 
, LARDRE  DE  Sl'RINah  , Buft.  ’Tome  1 . 


Dix  incisives  supérieures  î huit  inférieures  ; tête 
pointue;  oreilles  nues,  arrondies;  queue  écail- 
leuse nue  et  prenante  ; une  poche  abdo  minale  dais 
les  femelles;  un  pouce  aux  pieds  du  derrière , qui 
sont  palmés  et  plantigrades.  « 

•Espèce,  t.  CliiRO.VECTE  Y.tP0cx.  Cliironretes 
Vopoeâ.  De.sm.  Pelage  brun  en  dessus,  avec  trois 
bandes  transversales , grises  claires , interroni» 
pues  dans  leur  milieu  sur  le  dos  ; dessous  de  la 
tête , du  cou , jle  la  poitrine  et  du  ventre,  blanc  : 
queue  presque, aussi  longue  que  le  corps.  — Des 
bordsdel’Yapock,  grande  rivière  de  la  Guiane.— 
Petite  LoPtre  nh  la*Gitake,  Buff.  Tome  4. 

Dcu.riéme  division . Deux  longues  incisives  infé- 
rieures, _pouchées,en  avant , tranchantes  par  leur 
bord  externe;  six  inc’uives  supérieures  ; canines 
supérieifées  longues  et  fortes,  les  inférieures  très- 
courtes  ; extrémités  postérieures  non  dispropor- 
Uonnées  reUtivement  aax  antérieure». 

Cl-YQUANTE-HUITIÈME  GENRE. 

• PHAL.ètSGER,  rthlnngista,  G«ff.,  CuT. 

T«B  as-sez  courte;  chanfrein  et  nez  sur  une  mê- 
me ligne  courbée  ; oreilles  très-courtes  et  velues; 
pouce  des  pieds  de  derrière  très  séparé,  sans  <m- 
gle,  et  opposable  aux  antres  doigts  ; les  deux  pre- 
miers de  ceux-ci  plus  courts  que  les  autres,  et 
réunis  par  la  peaîi  jii.squ’aiix  ongles;  une  vaste 
pociict  ventrale  dans  les  femelles  ; queue  longue, 
plus  ou  moin.s  prenante,  .souvent  dépourvue  de 
poils,  et  écailleuse  à son  extrémité  ; point  de  mem- 
brane étendue  entre  les  extrémités  antérieures  et 
, lesposlcrieures  ; pelage  la’meux  et  court. 

^ ' Espèces.  1 . PhaL.vxger  tachet*  , PhaUmfbU 
maculata,  Ggoff.,  Queue  une,  écailleuse  et  pre- 
nante dans  les  trois  derniers  <iuarts  de  sa  lon- 
gueur ; pelage  d’un  blanc  sale  Jaunâtre  en  dessus, 
blanc  en  dessous,  et  marqué  partout  de  taches^ 
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BO(nbreuK.s,  de  couleur  brune  ou  noirâtre.  — Des 
Iles  Moluques dans l'areliipel des  Indes-Orientales. 

— PuaLA.\<;ER  MALE,  Buff.  Tome  4. 

3.  PiiALA.AUER  RouXf  P/ialaHÿisia  rufa.  GeolT. 
Semblable  au  précédent  par  ses  funiies  et  ses  di- 
mensioiLs  ; |ielaqe  rous.sâtre  ou  blandiâtre , arec 
nue  ligue  de  rouleur  brunâtre , étroite,  qui  s'étend 
tout  le  long  du  luilieu  du  dus  jusqu'à  la  base  de  la 
queue. — Des  Iles  .Uoluques , et,  dit-on , de  Java. 
PHALAIlr.ER  FEMELLE,  ItulT.  Touieâ. 

Troisième  Dicisidli.  Deux  longues  incisives  in- 
férieures , couchées  en  avant,  et  tranchantes  par 
leur  bord  externe,  qui  est  iiurizantal  ; .six  ùiclsives 
supérieures  répondant  à celles-ci;  point  de  canines; 
membres  postérieurs  dlspruporliounémeut  longs, 
|iar  rapport  aux  antérieurs. 

ClJIQUAfiTE-PIEDVIÈME  GE?iRE. 

K-ANGUROO,  Kaiigiirus,  GeofT. 

Tête  allongée  ; oreilles  trés-lungues , étroites  et 
mobiles  ; lèvre  supérieure  fendue  ; corps  allongé , 
beaucoup  plus  épais  en  arrière  qu'en  avant  ; pattes 
antérieures  très-courtes,  â cinq  doigts,  armés  d’on- 
gles longs  et  arqnés  ; les  postérieures  très-grandes, 
à cuisses  fort  grosses , et  pieds  très-longs  et  très- 
gréles,  plantigrades;  quatre  doigts  seulFineiit  â ces 
pieds , dont  les  deux  internes  très-petits  et  réunis 
par  la  peau  ju.squ’anx  ongles,  et  le  troisième  extrê- 
mement fort  et  armé  d'un  grand  ongle  aplati  et 
triangulaire  ; une  queue  très-longue  et  très-mus- 
culeuse, surtout  à la  base;  une  vaste  poche  ven- 
trale dans  les  femelles. 

Espèce.  I.  Kaugoroo  a uocsTAcnEs,  Ka»gu- 
rut  Ittbiatns,  Geotf.  {Didelphit  <jlgantra,  Linn.  ) 
Pelage  d'un  gris  cendré  en  dessns  et  blanchâtre  en 
dessous  ; une  ligne  d'un  gris  cendré  et  transver- 
sale sous  le  menton  ; les  quatre  pattes  et  la  queue 
en  de.ssus , noirâtres.  — De  la  Nouvelle-Hollande , 

— Buff.  Tome  4. 


Ordre  'V.  RONGEURS. 

, Quatr® 'membres  , dont  les  extrémités  ne  sont 

point  conformées  en  mains  (1)  ; doigts  pourvus 
d'ongles,  plus  on  moins  obtus;  deux  sorUsi  de 
dents  seulement,  des  incisives  (vieux  à chaque  mâ- 
choire ),  et  des  molaires  ; mamelles  en  nombre  va- 
. riable. 

4 

PreiRiere  dlHsion.  — Rongeurs  claviculés. 

• Des  clavicules  complèles,  souvent  très-fortes. 

* U flot  CD  excepter  l'.éire-oFe,  qui  a un  ponce  oppoiable 
ans  antres  dotais  des  pieds  dé  derrièsci  nuis  cet  .loinut , par 
Iieancoap  de  ses  csractères  anatooiiques . s'élotEtie  de  l'ordre 
des  reoEetm  pont  se  rapprocher  de  celui  (te  >iuadnmanct. 
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SOIXANTIÈME  OENRE. 

CASTOR,  Castor  J Linn. 

Incisives  très-fortes;  les  deux  supérieures  â bce 
antérieure  unie  etplate,el  tranchant  en  biseau  (Il  • 
quatre  molaires  composées  (2|,  à couronne  plane, 
avec  des  replis  d'émail , sinueux  et  compliqués  à 
chaque  cété  de  la  mâchoire  ; cinq  doigts  à cliaq’ne 
pieii,  les  antérieurs  séparés,  les  postérieurs  pabués 
en  patte  d'oie  ; queue  très-large,  aplaüe  ItorUonU- 
lement.  de  forme  ovale,  épaisse  et  cliamuc,  cou- 
verte d'écailles  et  dépourvuede  poils  ; deux  poches 
remplies  d'une  madère  irès-odorànte  ( le  easto- 
reum  ) près  des  organes  de  la  généraüon  dn  mâle. 

Espèce.  I.  Castor  ordi.naire.  Castor  Fiber, 
Lmn.  Pelage  composé  de  deux  sortes  de  poils,  l’ex- 
térieur a.ssez  grossier,  ordinairenienl  brun  roussâ- 
tre  ; l’intérieur  irès-fin,  trè  -doux,  et  plus  ou  moins 
gris.  — De  l'Amérique  du  Nord,  depuis  le  30»  lat. 
seplent.  ; de  Sibérie  et  de  l'Europe  tempérée,  seu- 
lement sur  les  bords  de  quelques  grands  Heures 
tels  que  le  Rliône,  le  JUiin  et  le  Danube.  Castor 
Buff.  Tome  4.  ’ 

SOIXANTE-DNIÈME  GENRE. 

ONDATBA , Fiber , Cuv. , Geoffr. 

Incisives  très-fortes,  les  supérieures  plates  en 
avant  ; molaires  composées  , à couronne  plane , 
avec  des  replis  d'émail  anguleux;  cinq  doigts  à 
chaque  pied , ceux  des  antérieurs  simples  , ceux 
des  postérieurs  ayant  leurs  Itords  latéraux  garnis 
d’une  rangée  de  |mb  raides  et  très-serrés,  qui  rem- 
plissent les  fonctions  d'une  membrane  natatoire  • 
queue  longue,  ronde  à la  base,  et  ensuite  compri- 
mée latéralement , linéaire , écailleuse,  et  n'ayant 
que  quelques  poils  raides  ; des  glandes  pubiesmes 
sécrétant  une  matière  Irès-odnrame. 

Espère,  i.  Ondatra  du  Canada,  Fiber,  iibe- 
ihirus,  Geoffr.  Pelage  composé  de  poils  de  deux 
sortes,  comme  celui  du  castor,  d’un  brun  teint  de 
roux  en  dessus , et  cendré  en  dessous.  — Du  Ca- 
nada et  des  autres  parties  les  plus  septentrionales 
de  l’Amérique.  — Ondatr-v,  Bull.  Tome  4. 

SOIXANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

CAMPAGNOL,  diricola,  Ijk". 

Incisives  médiocrement  fortes;  molaires  compo- 
sées, à couronne  plane,  avec  des  replis  d'éuial 

* Cm  (Ipnts  ont  presque  toujonn  les  mfirocs  formes  dans 
tes  roDgenrs  : qaelqiiefois  seuleiucnt  clics  sont  arrondies  au 
lien  d’étre  aplaties  en  avant. 

* On  appeltr  molaires  rompos/es  celles  qui  sont  prismati- 
qnn.  qui  n'uiit  pan  de  raeines  divisées  et  qui  poussent  luu* 
jours  par  U l>aso  i mesure  que  la  couroune  s use.  Ces  dents 
offrent,  sur  le  sommM , des  replis  d'ëmaii  sinueux  ou  angn. 
leox  dont  les  formes  varient  selon  les  genres. 
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uignlcax;oreUlei moyennes, de  forme  arrondie-, 
doigts  généralement  pourvus  d'ongles  médiocre- 
ments  forts  -,  queue  ronde,  veine , plus  ou  moins 
bngne. 

Espices.  f.  Campackol  Rat  d’eau  , .trricola 
amphihiut.  Lac.  D'un  gris  noirétre , légèrement 
mélé  de  jaunltre , et  plut  clair  en  dessous  qu'en 
dessus-,  queue  plus  longue  que  la  moitié  du  eorps, 
noire  -,  oreilles  assez  courtes  et  veines.  — D’Europe 
et  de  Sibérie.  — Rat  d'ead,  BoCf.  Tome  4. 

2.  CAHPAGNOLScnEBMACs,  Amcola  argmto- 
raienîis,  Lac.  D’un  brun  noirilre,  mélé  de  gris  et 
de  fauve  en  dessus,  et  d’un  gris  cendré  en  dessous  ; 
queue  brune , presque  nue , un  peu  plus  courte 
que  la  moitié  do  corps  ; oreilles  courtes,  velues.  — 
D'Alsace , aux  environs  de  Strasbourg.  — Scuer- 
MAïf,  BulT.  Tome  4. 

S.  Campagnol  vulgaire,  Arvieola  tmlqsrts. 
Lac.  D’un  gris  brun,  roussâtre  en  dessus , et  d’un 
gris  pâle  en  dessous  ; queue  velue,  ayant  le  tiers  de 
1a  longueur  du  corps,  d’un  gris  roussâtre  en  des- 
sus, etd’on  gris  clair  en  dessous;  oreilles  moyen- 
nes, arrondies.  — D'Europe  et  de  Sibérie.  — Cam- 
pagnol, Buff.  Tome  4. 

SOIXANTE-TROISIËHE  GERBE. 

LEH.U1NG,  Lemmus,  Cuv.  Geolllr. 

Incisives  médiocrement  (ortes , molaires  compo- 
sées, â couronne  plane , présentant  des  replis  an- 
guleux d’émail  ; oreilles  presque  rudimentaires , 
arrondies  ; ongles  des  pattes  antérieures  robustes, 
et  propres  â fouiller  la  terre  ; queue  très-courte  et 
velue. 

Espèce.  4.  Lemhing  de  NoRvréoE,  Ltmmut 
wrriregicuê , Geoffr.  Pelage  d’un  roux  fauve  vif, 

• varié  de  noir  et  de  brun  ; cinq  doigts  aux  pattes  de 
^ devant.  — De  la  Nonvége  et  de  la  Laponie.  — 
Lemming,  Buff.  Tome  4. 

SOIXAItTE-QDATRIÈME  GEKRE. 

ECHIHYS,  Echimgs,  Geoffr. 

Incisives  supérieures  â face  antérieure  plane  et 
lisM  ; molaires  simples  (i)  â couronne , présentant 
des  lignes  transverses  saillantes,  réunies  deux  à 
deux  par  un  bout,  on  isolées;  quatre  doigts  ongui- 
culés, et  un  vestige  de  pouce  aux  pattes  de  devant  ; 
qneoe  très-longue,  cylindrique,  écailleuse,  peu 

< Psr  mdiréâ  timpla  dix»  dèttsnoot  cetta  item  U nb- 
staoce  nat  pa*  travavèe  pu-  da  rtpUt  d-èmuSplus  ou 
motm  compliqués,  qui  ont  da  racina  dlvtsSa  et  ^ uc 
pousant  pu  par  U baso  s mapn  qu'elhs  S’nsot  cou- 
ronno.  Ordtoalt«BicRt  cetts  coutéuRC  piéasHs  4M  HMreu- 
laauaita.  , 
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couverte  de  soies  ; poils , surtout  ceux  des  partiea 
supérieures , en  forme  de  piquants  plats, comme 
des  lames  d’épées. 

Espéra,  t.  Echimts  huppé,  Echimyt  cristatus, 
Geoffr.  Pelage  marron  en  dessus  ; tète  d’un  brun 
foncé,  avec  une  ligne  étroite,  blanche  dans  son  mi- 
lieu; queue  plus  longue  que  le  corps , noire , avec 
sa  dernière  moitié  blanche  on  jaunâtre  ; piquants 
du  corps  entremêlés  avec  beaucoup  de  poils  ordi- 
naires, mais  fermes  et  élastiques. — De  l’Améri- 
que méridionale.  — Lebot  a^îiece  dorée,  Buff. 
Tome  4. 

SOIXANTE-CmQDIÈlIlE  GENRE. 

LOIR , Myoxus , Linn. 

Incisives  assez  minces  ; molaires  siiqples , offrant, 
â leur  couronne , des  lignes  transverses  saillantes; 
quatre  doigts  bien  séparés,  et  un  vestige  de  pouce 
aux  pattes  de  devant  ; poils  très-doux  et  très-Bns; 
queue  très-longue , Untét  fort  touffue  et  ronde, 
tantét  aplatie  et  à poils  distiques,  ou  bien  flocon- 
neuse â l’extrémité  seulement. 

Espèces,  t . Loir  vulgaire,  Myoxus  dis,  Linn.’ 
Pelage  d’un  gris  brun  cendré  en  dessus,  blanchâ- 
tre en  dessous , avec  du  brun  autour  de  l’oeil  ; 
queue  très-touffue , ronde  et  grosse , garnie  de 
longs  poils  dans  toute  sa  longueur. — De  l’Europe 
méridionale,  et  particulièrement  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce. — Loir,  Buff.  Tome  4. 

2.  Loir  Lérot  , Myoxus  iVitelu , Linn.  Pelage 
d’un  gris  fauve  en  dessus . blanc  en  dessous  ; une 
tache  noire  entourant  l'œil , et  s’étendant , en  s'é- 
-largissant jusque  derrière  l’oreille,  qui  est  grande 
et  nue;  queue  longue,  touffue  seulement  au  bout, 
noire  en  dessus  , avec  l’extrémité  blanche.  — De 
toute  l’Europe  tempérée. — Buff.  Tome  4. 

S .Loir  Mgscardin,  Myoxusavellanari%is.  Linn. 
Pelage  d’un  fauve  clair  en  dessus,  presque  blan- 
châtre en  dessous  ; queue  de  la  longueur  du  corps, 
aplatie  horizontalement,  et  formée  de  poils  dis- 
posés de  chaque  cété  comme  les  barbes  d’une 
plume.  — De  l’Europe  méridionale  et  tempérée. — 
’Moscabdin,  Buff.  Tome  4.'* 

-•  ' l'  , 

, " SÔlXANTE-SnUÊlIE  GENRE. 

* *.  RAT,  Vus , Lifui.  ,, 

Incisives  inioees , les  inférieures  très-aignés  ; 
trois  molaires  simples  de  chaque  côté  des  mâchoi- 
res , â couronne  garnie  de  tubercules  mousses  ; 
quatre  doigts  et  un  rudimeDt  de  pouce  aux  pat- 
tes antérieures  ; cinq  doigts  non  palmés  aux  pos- 
térieures ; queue  langue , presque  nue , et  con. 
verte  de  rangées  atmtilaires  très-nombreuses,  de 
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petites  écailles;  point  d’abajones  ; oreilles  grandes 
etnnes;  pelage  quelquefois  entremêlé  de  piquants 
aplatis. 

' Rois  aoii  éptiUKa. 

Btpécu.  i . Rat  hoir,  Mus  rafltis,  Linn.  Pelage 
noiriire  en  dessus,  cendré  foncé  en  dessous  ; queue 
un  peu  plus  longue  que  le  corps.  — De  toutes  les 
parties  du  monde.  — Rat,  Buff.  Tome  4. 

2.  Rat  Sdruolot,  Mus  deeumoaus.Linn.  Pe- 
lage d'un  gris  brun  en  dessus,  blanc  en  dessous  ; 
queue  presquede  la  longueur  du  corps . — De  tontes 
les  parties  du  monde.  Surmulot,  Buff.  Tome  4, 

— et  Pocc,  Buff.  Tome  4. 

S.  Rat  Souris,  jfusMusculus,  Linn.  Pelaged’un 
gris  uniforme  en  dessus,  cendré  en  dessous;  queue 
4 peu  près  aussi  longue  que  le  corps. — D’Europe. 

— Souris,  Buff.  Tome  4. 

4.  Rat  Mulot,  .Mua  tyhaticus,  Linn.  Pelage 
d’nn  gris  roussitre  en  dessus,  blanchétre  en  des- 
sous ; queue  on  peu  plus  courte  que  le  corps.  — 
D’Europe.  — Mulot,  Buff.  Tome  4. 

" Bats  épinsux. 

5.  Rat  de  Malaca,  Mus  fascicalatas,  Desm. 
Parties  supérieures  du  corps  courertes  de  longs 
piquants  un  peu  aplatis  et  marqués  d’un  sillon 
dans  tonte  leur  étendue;  queue  ayant  le  tiers  de  la 
longueur  du  corps , écailleuse  depuis  sa  base,  et 
terminée  par  une  touffe  de  poils  longs  et  plats,  en 
forme  de  lanières.—  De  l'Inde  (au  deli  du  Gange), 
et  de  la  presqu'île  de  Malaca.  — Porc-Épic  de 
Halaca,  Buff.  Tome  4. 

t 

6.  Rat  Perchal,  Mus  Parchàl,  Linn.  Pelage, 
d’un  brun  roussâtre  en  dessus,  parsemé  de  poils 
très-raides,  mais  flexibles,  grisêtre  en  dessous  ; 
queue  on  peu  moins  longue  que  le  corps. — Des  en- 
Tîrons  de  Pondichéri,  dans  l’Inde.  Rat  Perciial, 
Buff.  Tome  4. 

SOIXANTE-SEPTIÈME  GENRE.’ 
HAMSTER,  Cricelus,  Cut.,  Geoff. 

Incisives  médiocres  ; trois  molaires  simples,  à 
couronne  garnie  de  tubercules  mousses , de  cha- 
que cdtc  des  mâchoires  ; quatre  doigts  et  unrudi- 
mentde  pouce  aux  pattes  antérieures;  ongles  robus- 
tes; queue  très-courte  et  velue;  de  grandes  abajoues 
sur  les  cétés  de  la  tête  et  du  cou;  oreilles  nues  et 
assez  grandes. 

Espèce.  4 . Hamster  ordinaire,  Criceliu  xmtga- 
ris,  Cuv.,  Geolfr.  D’un  gris  roussâtre  en  dessus, 
noir  en  dessous  et  sur  la  partie  inférieure  des 
flancs,  avec  trois  gnuides  taches  jaunâtres  soi  cba- 


que  cété  de  la  partie  antérieure  du  corps  ; pieds 
blancs  ; une  tache  blanche  sous  la  gorge  et  la  poi- 
trine. — De  l'Europe  centrale,  Allemagne,  Po- 
logne et  Russie,  et  de  Sibérie.  — Hamster, Buff. 
Tome  4. 

SOIXANTE-inimÈME  GENRE. 

GERBOISE,  Dip«s,Linn. 

Incisives  moyennes  ; trois  molaires  simples,  4 
couronne  garnie  de  tubercules  mou.sses,  de  clia- 
que  cété  des  mâchoires;  museau  un  peu  obtus; 
yeux  gros  ; pommettes  très-saillantes;  oreilles  fort 
longues  et  velues;  pattes  antérieures  courtes,  pour- 
vues de  quatre  doigts  et  d’un  rudiment  de  pouce; 
pattes  postérieures  démesurément  longues , très- 
grêles,  ayant  trois  ou  cinq  doigts,  selon  les  espèces  ; 
queue  très-longue,  ronde,  grêle,  couverte  de  poils 
courts  dans  tonte  sa  longueur,  et  terminée  par  un 
flocon  de  grands  poils. 

Espèces.  I.  Gerboise  Gerbo,  Dipus  Gerboa, 
Linn.  Pelage  très-doux  et  soyeux,  d'un  fauve  clair 
en  dessus,  avec  la  pointe  de  beaucoup  de  poils 
noire;  dessous  du  corps  blanc,  ainsi  qu'un  croissant 
sur  chaque  fesse  ; trois  doigts  aux  pieds  de  der- 
rière, dont  celui  du  milieu  est  le  plus  long,  tous 
armés  d'ongles  épais,  courts  et  triangulaires.  — 
D’Égypte,  de  Barbarie,  d'Arabie  et  de  Syrie.  — 
Gerbo,  Buff.  Tome  4. 

2.  Gerboise  Alagtaca,  Dipus  foculus.  Linn. 
Pelage  très-doux  et  soyeux,  d'un  fauve  très-pâle 
en  dessus,  et  blanc  en  dessous;  museau  blanc; 
un  trait  transversal  blanc,  en  forme  de  croissant,' 
sur  chaque  fesse;  cinq  doigts  aux  pieds  de  der- 
rière, dont  les  deux  latéraux  sont  très-petits  et  celui 
du  milieu  le  plus  long.  De  la  Tartarie,  suc  les  ri- 
ves du  Tanais,  du  Volga,  de  l'irtiscb,  etc. — Alao* 
TAOA,  Bulf.  Tome4. 

SOIXANTE-NTUVIÈME  GENRE. 

BATHYERGCE,  Baihyergus,  lllig. 

Incisives  supérieures  et  inférieures  très-longues, 
très-larges,  planessurleur  face  antérieure,  et  tron- 
quées carrément  en  biseau  à l exlrémité;  quatre 
molaires  à couronne  pourvue  de  tubercules  mou.s- 
ses,  de  chaque  cèié  des  mâclioircs ; corps  épais; 
tête  grosse  ; cou  court  ; membres  très-courts,  tous 
terminés  par  cinq  doigts,  dont  les  ongles  sont  assez 
robustes  et  propres  à fouiller  la  terre;  yeux  extrême- 
ment petiu,  mais  visibles;  point  d’oreilles  externes; 
queue  fort  courte. 

Espèces.!  .Bathïebgcede,sDunes,  BalhyergBs 
iRurilimus,  lllig.  Pelaged’ungris  blanchâtre;  queue  - 
plate,  couverte  de  longs  poils  raides,  de  couleur 
grise.— Des  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
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-■■Grande  TACPEd'AFWQCE  et  Grande  TavpE 
DU  Cap,  BufT.  Tome  -I. 

S.  Bathtergi'b  Cricet,  Bathyergv$  rapnuii, 
lllig.  Pelage  brun,  plus  fonce  sur  la  tète  qu'aillenrs; 
une  tache  blandièlre autour  de  chaque  trou  auditif, 
une  antre  auprès  de  chaque  oeil  et  une  sur  le  ver- 
tes ; bout  du  museau  blane. — Des  environs  du  cap 
de  Bonne^Espèrance. — Taupe  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  BulT.  Toifie  t 

SOntANTE-DIXtÉME  GENRE. 

PEDÈTE,  PfdeUs,  tlUg. 

Incisives  fortes,  ayant  leur  face  anterieure  plane, 
celles  d'en  bas  terminées  en  biseau  oblique  ; quatre 
molaires  composées,  à couronne  plane,  entourée 
d'un  cercle  d'émail,  interrompu  par  un  sillon  qui 
le  partage  en  deux  parties  -,  museau  obtus  ; oreilles 
longues,  étroites,  velues-,  yeux  grands;  pieds  an- 
térieurs très-courts,  à cinq  doigts  terminés  par  des 
ongles  longs  et  propres  à fouir  -,  pieds  postérieurs 
très-longs,  Â quatre  doigts,  dont  l’eiteme  fort  petit 
et  le  second  le  pins  grand,  tons  armés  d'ongles 
forts  et  obtus-,  queue  fort  longue  et  musculeuse, 
couverte  de  longs  poils  dans  toute  son  étendue; 
une  poche  ventrale,  dans  les  fbmelles,  ne  renfermant 
pas  les  mamelles,  qui  sont  pectorales  et  an  nonlbre 
de  quatre. 

Espèce».  I . Pedète  du  Cap,  Pedeles  ropenii», 
Illig.  Pelage  d'un  fauve  jaunâtre  dair,  varié  de  noi- 
râtre en  dessus , blanc  en  dessous,  avec  une  ligne 
de  la  même  couleur  dans  le  pli  des  aines  ; jambes 
brunes  ; queue  assez  mince,  roussâtre  en  dessus  à 
l'origine,  grise  en  dessous,  et  noire  au  bout. — Des 
environs  du  cap  de  Bonne-Espérance. — Gerboise 
DC  Cap,  Buff.  Tome  4. 

SOrXANTE-ONZlÉME  GENRE. 

NAJIMOTTE,  itirtoiny»,  Linn. 

Incisives  supérieures  très-fortes,!  lace  antérieure 
arrondie,  les  inférieures  un  peu  coniprimées;  cinq 
molaires  simples,  à couronne  tuberculeuse  de  cha- 
que côté,  en  haut,  et  quatre  en  bas;  corps  plus  on 
moins  épais  et  trapu  , jambes  courtes;  quatre  doigts 
et  un  pouce  très-court  aux  pattes  de  devant,  cinq 

< iVolA.  Près  do  gnirs  Batlirerxnc  on  au  vobtUEe  de  ce- 
int des  LcalmioEs,  il  oonviemlrsit  peut-ètredc  placer l'aDiuul 
décrit  d'après  Rzacrmstr,  par  BiiIIuii,  sous  le  nom  de 
Xemni,  tisiie  t.  Nous  ne  pouvons  reconnaître  en  lui  le  vé- 
ritable Eemni  qui  est  l’^ipa/ax  des  anciens  et  dont  on  a 
tormé  le  genre  ,RaT-TSura.  Selon  aa  description  il  snrait 
des  oreilles,  quoique  courics;  des  yeux,  quoique  pelils . ci 
une  queue , quoiqoe  fort  courte  : or.  le  vrai  zenmi  n'a  au- 
cune de  ce*  parties  apparentes.  Par  les  caractères , il  ic  rap. 
ivrocberait  du  lcimnins.züAor.  mais  sa  taille,  beaucuup  plus 
considérable  que  relie  de  ce  nmRcur,  ne  permei  guère  de  le 
constdèlur  comme  apisartenaut  à U même  espèce. 


â celles  de  derrière-,  ongles  très-robnsteset propres 
i fouiller  la  terre  ; queue  fort  courte  et  couverte  de 
poils  ; des  abajoues  dans  quelques  espèces , oreille 
courtes. 

EsptceÊ.  i.  Haituimi!  DEA  Alpes,  Arrftmjis 
Marmotta,  Lion.  Corps  lrès.épais;  tête  plate  snr 
le  clianfrein  ; museau  gros  ; yeux  grands;  point 
d'abajoues  ; pelage  composé  de  grands  poils  assez 
grossiers  d'un  gris  noirâtre  mêlé  de  gris  jaunâtre 
sur  le  corps  et  sur  les  flancs  ; dessus  de  la  tète  noi- 
râtre ; queue  garnie  de  longs  poils  très-toullbs,  de 
la  couleur  du  dos,  avec  le  bout  noir. — Des  hautes 
montagnes  alpines  de  l'Europe  et  d'une  partie  de 
l'Asie. — Marmotte,  BuIT.  Tome  4. 

3.  Marmotte  Bobak,  Arctomys  Bobae,  Linn. 
Formes,  taille  et  proportions  de  la  marmotte  ordi- 
naire; pelage  d'un  gris  jaunâtre  entremêlé  de 
poils  bruns,  qui  donnent  lieu  à des  ondes  de  cette 
couleur  en  dessus  ; quelques  teintes  rousses  vers 
la  tète  ; dessous  du  corps  roussâtre.  — De  la  Po- 
logne et  de  l'Asie  septentrionale.  — Bobak,  Bulf. 
Tome  4. 

3.  Marmotte  SoasLiK,ércfomps  Citillus,  Linn. 

Corps  plus  mince  que  celui  de  la  marmotte;  pe- 
lage compose  de  |x)ils  courts  et  lustrés,  en  dessus 
d'un  gris  brun  onde  ou  tacheté  de  blanc  par  gout- 
telettes , blanc  en  dessous  ; des  abajoues  ; queue 
courte  et  assez  mince — D'Aiitricbe,  de  Bohème,  de 
Kussie  et  de  Sibérie. — Soiislik,  Buff.  Tome  4 (va- 
riété lachelée). — Zizbl,  Buff.  Tome  4 (variété  1 
pelage  ondulé). — Jévraschka  ou  Marmotte  de 
Sibérie,  Buff.  Tome  4 (variété  sans  ondes  ni  U- 
cbes  blanches).  â 

4.  Marmotte  Monax,  ArciomjitMouat,  Linn., 
Gmel.  Pelage  brun  en  dessus,  plus  pâle  sur  les 
côtés  et  sous  le  ventre;  museau  d'un  gris  Ueuâu-e  et 
noirâtre;  queue  de  moitié  aussi  longue  que  le 
corps,  couverte  de  poils  noirâtres.  — Des  parties 
méridionales  des  Elals-L'nis.  — Monax,  Buff. 
Tome  4 

SOIXANTE-DOUZIEME  GENRE. 

ÉCUREUIL,  Sriuru»,  Linn. 

Incisives  médiocres,  les  supérieures  plates  en 
avant  ; cinq  molaires  simples  en  haut  et  quatre  en 
bas,  de  chaque  côté,  à couronne  tubercnlense; 
doigts  très-longs  et  bien  divisés,  armés  d'ongles 
aigns  et  comprimés,  quatre  avec  un  pouce  ronrt  et 
obtus  aux  pattes  de  devant,  cinq  à celles  de  derrière; 

* Nota.  La  MiiaOTTS  DI  EXHTSCBXTU  de  buffon  n'rft 
rapimlée  à aucmie  espèce  du  genre  mannotle  par  les  Data- 
ralisles  nufuenclateui* , et  sa  description  est  lro|t  iiioumplète 
pour  qu'on  puùae  U considérer  coioine  eu  lormant  une  dis- 
tincte. 
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qoeue  kmgne  et  tonlftw,  i po!U  aoavent  dtstiqaes-, 
qndqDcfoU  des  abajoues. 

* Soos-genra  Ëci'ssrii.  Potnl  d'abajouei. 

|l.  0u«eàpoU>iUsti9ii«s>iiria/<i<'eiNjeHeure. 

Espèces,  i.  ÉcnREcii  d’Europe,  Sdunis  pmI- 
garis,  Lion.  Pelaf;c  d’un  roux  plus  ou  moins  vif  en 
dessus,  et  passant  quelquefois  au  gris  ceadrébu  au 
gris  brun , blanc  en  dessous  ; oreilles  garnies  de 
huigs  poils  formant  un  pinceau  au  bout  de  chacune. 
— D’Europe  et  de  Sibérie.  — Éuiibei  it,  Bulf. 
Tome  4. — Petit-Gris  de  Sibérie,  Buff.  Tome  4. 

â 

2.  ÉcDRiDii  Petit-Gris,  SriRrusctii«mis,Lin., 
Cmel.  ( S.  carotinensis , Unn.l.  Pelage  d’un  gris 
lavé  de  fauve,  blanc  en  dessus  ; bordure  des  flancs 
d’un  fauve  plus  ou  moins  pur  ; oreilles  sans  pin- 
oeanx  de  poils.  — De  la  Caroline  et  de  la  Pensyl- 
vanie,  dsns  les  États-Dnis.  — Petit-Gris,  Buff. 
Tome  4. 

3.  ÉcdreeilCoquallin,  Sdurus  variegatRS, 
T.inn.  Pelage  varié  de  roux  orangé,  de  roussdtre  et 
de  noir  en  dessus;  d’un  roux  orangé,  uniforme  en 
dessous  ; partie  supérieure  de  1a  tête  noire  ; bout 
du  museau  et  oreilles  blancs. — pela  Nouvelle-Es- 
pagne.— CoQUALiiN,  Buff.  Tome  4. 

4.  Écureuil  du  Malabar,  Sdurus  moarimus, 
Linn . Dessus  de  la  tète,  flancs  et  jambes  de  couleur 
marron  pourpre;  une  grande  tache  transversale 
sur  les  émules,  s’étendant  sur  le  haut  des  bras; 
région  îes  lombes,  cuisses  et  queue  d’un  beau  noir; 
dessous  do  corps , face  Interne  et  extrémités  des 
quatre  pattes  d'un  jaune  pâle. — De  la  cèle  du  Mala- 
bar, dans  l’Inde. — Grand  Écureuil  de  la  cote 
DE  MALABAR,  Buff.  Tome  4. 


Linn.  Dessus  do  eorps  d'on  gris  brun,  marqné  de 
trois  bandes  longitudinales  et  parallèles  entre  elles, 
d’un  blanc  sale,  les  deux  latérales  se  prolongeant 
jusqu’aux  yeux  ; dessous  du  corps  blanc;  queue 
rou$.sâtre  en  dessus , blanchâtre  en  dessous.  — De 
rinde  et  peut-être  d'Afrique?  — P.almiste,  Buff. 
Tome  4. 

i 2.  Qaeue  enHèrement  ronde,  ou  diili^iie  à iextrémité 
senlaneni. 

8.  Écureuil  delà  Gitane,  Sdurus  teslunus. 
Linn.  Pelage  d'un  gris  foncé  olivâtre,  lavé  de  rous- 
sâtre  en  dessus,  d'un  roux  pâle  en  dessous  ; queue 
ronde  plus  longue  que  le  corps,  nuancée  de  brun, 

de  noir  et  de  fauve;  pattes  de  la  couleur  du  dos. 

De  la  Guiane,  do  Brésil.— Grand  Guerlinguet, 
Buff.  Tome  4. 

0.  Écureuil  NALV,3ciuruspusithu,  Linn.  Des- 
sus du  corps  d'un  gris  brun-olivâtre  ; parties  infé- 
rieures de  la  même  couleur,  mais  plus  claire  ; mu- 
seau hure;  qoeue  ronde  plus  courte  que  le  corps, 
couverte  de  poils  mélangés  de  brun  et  de  fauve.— 
De  la  Guiane.  Petit  Guerli.vguet,  Buff.  T.  4. 

Sous-genrc  Tavu.  Bouche  pourvue  d'abajoues 
qui  a'ricniicnt  sur  Ici  côtés  du  cou  ; queue  formée  de 
poils  distiques. 

10.  Écureuil  suisse,  Sctunis  aidâtes . linn. 
Dessus  du  corps  d’un  brun  Ciuve,  avec  cinq  raies 
longitudinales  brunes  foncées , et  deux  blanches  ; 
croupe  rousse;  parties  inférieures  blanches;  queue 
no'uâtre  en  dessus,  rousse  et  bordee  de  noir  en  des- 
sous.— De  l’Asie  et  de  l’Amérique  septentrionales. 
— Suisse,  Buff.  Tome  4. 

SOIXANTE- TREftlfcME  GENRE. 

POLATOUCHE,  Pteromi/s,  Cuv.,  Geolfr. 


S.  Écureuil  de  Madagascar,  i$ciurua  mada- 
gascaricTisis , Shaw.  Dessus  do  corps  d’un  noir 
foncé,  dessous  d'un  blanc  jaunâtre  ; ventre  d’un 
brun  teint  de  jaune  ; queue  tonte  noire,  plus  lon- 
gue que  le  corps. — Dcl’ile  de  Madagascar. — Écu- 
reuil DE  Madagascar,  Buff.  Tome  4. 

B.  Ecureuil  barbaresque,  ifciNrus  geMus, 
Lirni.  Dessus  du  corps  brun,  avec  quatre  lignes 
blanches  longitudinales  et  parallèles  entre  elles  ; 
faoe  externe  des  qnatTe  membres  d’un  gris  bruné- 
frfe;  partiesWérieuics  du  corps  blanches, aveedes 
'iefatRs  de  jaune;  queue  brune,  marquée  de  quatre 
Éandes  blanchtsiMigftodmales,  dnesaux  apneanx 
altemativement  bruns  et  bhnes  dont  les  poils  de 
cette  partie  sont  marqués.  — De  l’Afrique  septen- 
trionale et  partienlièrement  de  la  Barbarie.  — 
B 


Abmwue,  Buff.  TMne'4..  * 

Palmiste,  Sriurvs  pôhnnruni.'^ 


Incisives  médiocres  ; molaires  simples , â cou- 
ronne tuberculense,  cinq  en  haut  etquatre  en  bas,' 
de  chaque  côté;  quatre  doigU  séparés,  et  un  pouce 
très-court  etobtusaux  palteadederant,  cinqdoigt^ 
à celles  de  derrière;  peau  des  flancs  étendue  entre 
les  membres  aatérienrs  et  les  postérieurs,  et  fbrq 
mant  coiiune  un  vaste  manteau,  velu  sur  ses deox 
faces;  queue  longue  et  velue,  ,ivec  des  poils  qnd- 
quefoLs  distH|nes;  point  d'abnjnues. 

Éspèces.  1 .— PoiATouciiK  Tacuan,  Ptenmys 
peloiirisfo,  Cuv.  Pelage  bnfli,  pointillé  de  blanc 
en  dessus,  d’un  gris  blanchâtre  en  dessous,  avec 
du  brun  sous  le  cou;  ciiis.ses  rousses  ■ pieds  bruns  • 
queue  ronde,  ù poils  non  distiques , noirâtre  dans' 
presque  toute  son  étendue;  membrane  des  flancs 
formant  un  angle  saillant  près  du  poignet , -de  la 
couleur  du  dos  en  dessus,  et  bordée  de  ronss4lr«. 
—De  l'archipel  des  rndes-Orientales.  — Tagdan 
on  Gkàno  Écureuil  volant,  Buff.  Tome  4.  • 
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2.  POLATOOCHB  D'AMÉaiuVE,  PUromys  Kolu- 
cella,  Linn.,  Cuv.  Pelage  d'un  gris  roussàlre  en 
dessus , blanc  en  dessous  ; queue  presque  aussi 
longue  que  le  corps,  aplatie,  à poils  dntiques, 
présentant  en  dessus  la  couleur  du  dos,  et  en  des- 
sous celle  du  ventre.  — Des  Ëtats-Cnis , depuis  le 
Canada  jusqu'en  Virginie.  — Polatodche  ( indi- 
vidu d'Amérique),  Bulf.  Tome  4. 

3.  PoLATOCciiE  DE  SiBÉEiE,  PUromys  sibiri- 
eus,  Desm.  (Sdunts  voloiis,  Linn.)  Pelage  d'un 
gvis  cendré  en  dessus , blanc  en  dessous  ; queue 
n'ayant  que  la  moitié  de  la  longueur  du  corps, 
aplatie,  à poils  distiques.  — De  Lithuanie , de 
Finlande  et  de  Sibérie.  — Polatuucue  ( individu 
de  l'ancien  continent),  BufT.  Tome  4. 

SOIXANTE-QUATORZIÈME  GENRE. 

AYE-AYE,  Cheiromys,  Cuv. 

Incisives  très  - fortes , les  inférieures  surtout , 
beaucoup  plus  comprimées  et  surtout  plus  éten- 
dues d'avant  en  arrière  que  dans  les  autres  ron- 
geurs, ressemblant  4 des  socs  de  charrue;  cinq 
doigts  très-séparés  A chaque  extrémité  ; le  doigt  du 
milieu  dés  pattes  antérieures  très-allongé,  très- 
grèle  ; les  pattes  postérieures  formées  en  main, 
avec  un  pouce  opposable  aux  autres  doigts  ; queue 
très-longue  ; oreilles  fort  grandes , membraneuses 
et  nues;  deux  mamelles  inguinales. 

Espèce.  Aïe-Ate  ifAOÉCASSE.  Cheiromys  mo- 
dagascariensis,  Cuv.  Peiage  assez  grossier,  d’un 
brun  mêlé  de  jaune  ; queue  longue  et  épaisse, 
garnie  de  gros  crins  noirs.  — De  l'Ile  de  Madagas- 
car. — Aïe-Aye,  Buff.  Tome  4. 

Seconde  dtcision.  — Ro.vgeues  no.v  clavicu- 
LÊs.  Clavicules  nulles  ou  incomplètes. 

SOIXANTE-QUINZIEME  GENRE. 

PORC-ÉPIC , Hysirix,  Linn. 

Incisives  très-fortes;  quatre  molaires  composées 
de  chaque  côté  des  mâchoires,  à couronne  plate, 
marquée  d’une  ligne  d'émail,  qui  se  replie  dans  l'in- 
térieur de  ses  dents,  et  semble  les  divi.ser  en  deux 
parties,  quatre  doigts  et  un  pouce  court  et  obtus 
aux  pattes  de  devant , cinq  doigts  à celles  de  der- 
rière; ongles  robustes  jt  propres  à fouiller  la  terre, 
corps  couvert  de  gros  piquants  raides  et  aigus, 
plus  ou  moins  longs,  quelquefois  entremêlés  de 
poils;  queue  plus  ou  moins  longue,  nue  et  pre- 
nante en  dessous,  dans  quelques  espèces;  langue 
hérissée  d'écailles  épineuses. 

” SûUA-genrs  Posc-spic,  queue  non  prenante. 

Espèces  I . PoRc-Épte  costuvii,  Hysirix  ais- 


% 


iota,  Linn.  Des  piquants  très-longs  sur  le  dos, 
annelés  de  brun  noir  et  de  blanc;  une  crinière  de 
longues  soies  raides  sur  la  tète  et  la  nuque  ; queue 
courte , conique , portant  des*tuyaux  tronqués  et 
vides,  suspendus  à des  pédicules  minces.  — D’A- 
frique et  de  quelques  parties  méridionales  de  l'I- 
talie, de  l'Espagne  et  de  la  Grèce.  — Porc-Épic, 
Buff.  Tome  4 ; — et  Porc-Épic  des  Indes  , ibid. 

2.  Porc-Épic  Cbson,  Hysirix  dorsata,  Linn. 

Piquants  courts,  en  [larlie  cachés  dans  les  poils 
du  dos,  des  flancs  et  du  dessus  de  la  tète , qui  sont 
bruns;  queue  un  peu  allongée,  et  aussi  garnie  de 
piquants  mêlés  aux  poils;  point  de  crinière,  de 
longues  soies  sur  la  tète  et  la  nuque. — Des  États- 
Unis. — Urson,  Tome  4.  * 

**  Sous-geure  Gobsooo.  Queue  prenante. 

3.  Porc-Épic  Cociy,  Hysirix  Couiy,  Desm. 
Corps  couvert  de  piquants  nombreux,  assez  courts 
et  raides,  jaunâtres  â leur  base  et  â leur  pointe, 
et  bruns  au  milieu,  entremêlés  de  longues  soies 
brunes , noirâtres  ou  jaunâtres  ; queue  épaisse , 
plus  longue  que  celle  de  l'urson,  nue  en  dessous, 
dans  sa  dernière  moitié.  — Du  Mexique  et  du  Pa- 
raguay ; sans  doute  aussi  du  Brésil.  — Coe.vdou, 
de  la  description  deBuffon.  Tome  4 '. 

4.  Porc-Épic  Coendod  , Hysirix  Cuandu , 
Desm.  Museau  gros  et  court;  tète  bombée  au  front; 
corps  couvert  de  piquants  courts,  annelés  de 
blanc  et  de  noir,  sans  mélange  de  poils  ou  de  suies 
en  dessus  ; queue  très-longue , assez  mince,  nue 
au  bout  et  prenante.  — Du  Brésil , de  la  Gniane 
et  de  nie  de  la  Trinité.  — Coendou  a longue 
QUEUE,  Buff.  Tome  4;  et  en  partie  l'article  Coen- 
dod. 

SOIXANTE-SEIZIÈME  GENRE. 

LIÈVRE,  Lepus,  Linn. 

Incisives  fortes  : les  supérieures  aplaties,  et  mar- 
quées sur  leur  face  antérieure  d'un  sillon  bngitudi- 
nal,  avec  deux  autres  très-petites  dents  appliquées 
derrière  elles;  deux  inférieures  tranchantes  et  ter- 
minées en  biseau  ; six  molaires  supérieures  et  cinq  ' 
inférieures  de  chaque  côté,  composées,  à couronne 
plate  et  marquée  de  replis  d'émail  transversaux; 
cinq  doigts  aux  pattes  de  devant,  quatre  â celles  de 
derrière,  ayant  la  plante  et  la  paume  dès  pieds  ve- 
lues et  des  ongles  médiocres  et  obtus;  oreilles  très- 
longues,  en  cornet,  mobiles;  queue  très-courte, 
vdue  et  retrousséesur  le  dos. 

• Cet  inlnut  que  Frédéric  Cuvier  a comldéré  comme  une 
espèce  votiine  de  t'uraou . et  auquel  il  a donné  le  norn  d'Â- 
r^con  Buffmii , n e»t  i fgardé  par  Georges  Cuvier  que 
comme  un  véiilaUe  urauu  déâguré  et  privé  de  wu  poil. 
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Espiteê.  i . Likvac  ORni!«AiRR,  lefia  limMvi , 
Liim.  Pflage  d’un  gris  bure,  nuancé  de  brun  ; 
nreUles  plus  longues  que  la  tète  d'un  dixiéme,  et 
plus  courtes  que  lesfiéds  de  derrière,  cendrées  en 
arrière  et  noires  à la  pointe  ; queue  de  la  longueur 
de  la  cuisse,  blanche,  avec  une  ligne  noire  en  des- 
sus.— Dei'Eurnpe,ia  Russie,  l'Âsie-Mineure,  etc. 
— Lièvre  , BufT.  Tome  S. 

2.  Lièvre-Lapix  , LeputCanicutai,  Lirai.  Pe- 
lage d'un  gris  mêlé  de  fauve , avec  du  roux  à la 
nuque  ; gorge  et  ventre  bbncbàtres  ; oreilles  à 
peu  près  de  la  longueur  de  la  tète  ; queue  moins 
longue  que  la  cuisse,  bnine  en  dessus.  — D'A- 
frique, d’Espagne  et  de  toutes  les  contrées  méri- 
dionales et  tempérées  de  l'Europe.—  Lafi.x,  Buff. 
Tome  S. 

Varitits  domesligaei.  A.  Lieis  courus  ou  us  clapiii. 

Oreilles  plus  grandes  que  celles  du  lapin  sau- 
vage, ou  de  garenne  ; tète  plus  petite  ; plante  des 
pieds  couverte  de  poils  roux  ; couleur  du  pelage 
grise , blanche , noire , rousse  ou  variée. 

• 

B.  Ltris  Bicav. 

Pelage  d'une  couleur  générale  grise  d'ardoise, 
plus  on  moins  foncée,  piquetée  de  blanc  dans  cer- 
taines parties,  et  notamment  sur  les  régions  posté- 
rieures du  corps , le  ventre  et  la  poitrine  télé 
CI  oreilles  entièrement  noirâtres  ; plante  des  pieds 
rousse. 

Liein  d'Argori. 

Poils  très-longs , très-soyeux  et  fins,  ondoyants 
et  comme  frisés , blancs , gris , cendrés , roux  ou 
noirs,  ou  variés  par  taches  de  ces  différentes  cou- 
leurs. 

5.  Lièvre  TolaI,  Lejmt  Tolal,  Pall.  Pelage 
mêlé  de  brun  et  de  fauve  ■,  ventre  blanc  ; cou  d'un 
blanc  jaunâtre  en  dessus , et  jaunâtre  en  dessous , 
ainsi  que  les  pattes  ; oreilles  un  peu  pins  longues 
que  la  tête  dans  les  mâles , et  plus  courtes  dans  les 
femelles , bordées  de  noir  an  bout.  — De  Mongo- 
lie, de  Daonrie  et  du  grand  désert  de  Gpbe,  au 
Thibet.— ToeaI,  Buff.  Tome  5. 

4.  Lièvre  Tapéti,  lepus  tinuiliensis , Litm. 
Pelage  varié  de  brun  et  de  jaunâtre  en  dessus  ; 
un  demi-coilier  blanc  sous  le  cou  ; oreilles  beau- 
coup plus  courtes  que  la  lèe;  queue  très-courte. 
— Du  Brésil  et  du  Paraguay. — Tapéti,  BuIT. 
Tome  5. 

SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME  GENRE. 

CABIAI,  llydroch cents , Erxieb. 

Incisives  très-fortes , celles  d’en  haut  marquées 
d'un  sillon  loilgitudiiMl  sur  leur  face  antérieure  ; 


quatre  molaires  composées  de  chaque  cAté,  les 
poslérieores  étant  les  plus  grandes,  et  formées  de 
iames  d'émail  nombrenses , simples  et  parallèles , 
les  antérieures  offrant  des  lames  fourchues  ; quaUe 
doigts  aux  pieds  de  devant . et  trois  aux  pieds  de 
derrière , tous  palmés  et  armés  d’ongles  forts  et 
épais , ressemblant  un  peu  â des  sabots  ; point  de 
queue  ; mamelles  nombreuses. 

t’.spêce.  Cabi.vi  C vpvn.tuE,  Uydntkcmts  Ca- 
pybara,  Erxieb.  Tête  gro.'.He  ; museau  gros^el  ob- 
tus ; chanfrein  arqué  ; yeux  grands  ; oreilles  cour- 
tes , arrondies , droites , nues  ; cou  court  ; corps 
épais , et  assez  bas  sur  jambes;  pelage  composé  de 
poils  rares  et  semblables  â des  soie.s  de  cochon  , 
mais  plus  fins,  généralement  de  couleur  brun 
rnussâlre  foncé  en  dessus,  fauve  en  dessous. — 
Du  Brésil , de  la  Guiane  et  du  Paraguay.  — Ca- 
BiAi,  Buff.  Tome  4. 

SOIXANTE-DIX-IIUITIÊME  GENRE. 

COBAYE , Caria . Linn.,  Cuv. 

Incisives  médiocres,  les  supérieures  marquées 
d'un  sillon  longitudinal  sur  leur  face  antérieure  ; 
quatre  molaires  composées  de  chaque  cAlé  des 
mâchoires,  n’ayant  cliacune  qu'une  lame  simple  et 
une  lame  funrehue  d'émail , saillantes  sur  leur 
couronne;  quatre  doigts  séparés  anx  pieds  de  de- 
vant. trois  â ceux  de  derrière  ; ongles  obtus,  pres- 
que en  forme  de  petits  sabots  ; point  de  queue  ; 
deux  mamelles  ventrales. 

Espèce.  CoBATE  Cociios-n'iNBE,  Coeto  Co- 
bayu,  Linn.  Corps  gros,  cylindrique  et  trapu; 
cou  très-court  ; têle  oblongne  ; museau  gros  et 
épais  ; yeux  gros  ; oreilles  nues,  assez  grandes,  plus 
larges  que  hqples , pelage  d’un  gris  roussâtre , uni-  • 
forme  dans  l'état  de  nature  | Aperra  | et  varié  de 
blanc , de  noir  foncé  , et  de  roux  dans  la  domesti- 
cité (Cocbon-d'lnde). — Dn  Brésil. — Afbrxa, 
Buff.  Tome  4.  — Cochon-d’I.vde  , f6id. 

SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

AGOUTI , Dasyproeia , Illig. 

Incisives  assez  fortes , les  supérieures  âplab'es 
sur  leur  face  antérieure  ; quatre  molaires  compo- 
sées, presque  égales  entre  elles , â chaque  cèlé  des 
mâchoires , â couronne  plate , irrégulièrement  sil- 
lonnée et  â contour  arrondi  ; quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant,  trois  â ceux  fie  derrière,  tous 
libres; jambes  fines  et  assez  longues;  une  petite 
queue,  ou  un  tubercule  eq  place;  mamelles  en 
nombre  variable , selon  les  espèces. 

Espiees.  1 . Agouti  4ccti  ,’Dosÿprodo  .4c«H , 
Desm.  Tète  assez  semblable  à celle  du  lapin  ; mais 
plus  étroilp  ; chanfrein  jU'ès.'arqué  ; oreilles  nnes  et 


'i 


Dii  'izf  i by  GoosI 


TABLE  MÉTHODIQUE. 


fw4 

arrondies  ; con  assez  long  ; corps  mince  antérienre- 
ment  ; croupe  arrondie  ; pelage  composé  de  poils 
peu  longs  , fermes  et  luisants , de  couleur  généra- 
lement brune , piquetée  de  jaune  ou  de  roussâtre  ; 
fesses  rousses  ; queue  très-courte  ; douze  mamelles 
— De  la  Guiane  et  du  Brésil.  — Agouti  , Buff. 
Tome  4. 

3.  Agouti  Akodchi  , Dosyprocio  Acittehy , 
Desm.  Formes  générales  de  l'Agouti  proprement 
dit,  mais  ayant  le  corps  un  peu  moins  gros  ; pelage 
brun , piqueté  de  fauve  ; croupe  noirâtre  ; queue 
mince  et  un  peu  allongée  ; six  mamelles.  — De  la 
Guiane. — AkouciiiI,  Buff.  Tome  4. 

QUATRE-VINGTIÈME  GENRE. 

PACA,  Cœlofleims , Fréd.  Cuv. 

Incisives  très-fortes , les  supérieures  aplaties  en 
devant,  et  tronquées  obliquement  en  biseau  4 leur 
extrémité,  les  inférieures  un  peu  comprimées  laté- 
ralement et  arrondies  sur  leur  face  antérieure  ; 
quatre  molaires  composées  de  chaque  cdté  des  mâ- 
choires, à couronne  plate,  irrégidièrement  sillon- 
née; cinq  doigts  à chaque  pied,  l'interne  à ceux  de 
devant,  et  les  deux  latéraux  â ceux  de  derrière, 
très-petits  ; queue  extrêmement  courte  ; une  sorte 
de  poche  ou  cavité  sur  les  joue? , dont  l'ouverture 
est  extérieure , mamelles  au  nombre  de  quatre. 

Espères.  4.  Pag*  fauve,  Cirlageniis  fulvus, 
Fréd.  Cuv.  Corps  épais  et  allongé,  bas  sur  jambes  ; 
tête  forte  et  longue  ; yeux  gros  j oreilles  courtes, 
nues  et  arrondies  ; pelage  composé  de  poils  courts 
et  luisants,  de  couleur  fauve  avec  quatre  ou  cinq 
lignes  de  taches  blanches  sur  chaque  flanc  ; tète 
osseuse,  très-nigueuse , ayant  les  arcades  zygo- 
matiques fort  larges  et  très-écartées.  — Du  Brésil 
et  de  la  Guiane.—  Paca  , Buff.  Tonte  4. 

Paca  bhux,  Coeloornus  subaiqrr,  Fréd.  Cuv. 
Formes,  taille  et  proportions  du  précédent  ; pelage 
d'un  brun  noirâtre , marqué  sur  chaque  flanc  de 
quatre  ou  cinr|  lignes  longitudinales  de  taches  blan- 
ches ; tète  osseuse  avec  les  arcades  zygomatiques 
médiocrement  écartées.  — De  la  Guiane , du  Bré- 
sil et  du  Paraguay.  — Paca,  Buff.  Tome  4. 

• OnnBEVI.  1.DENTÉS. 

Quatre  membres  dont  lesextrémités  ne  sdnt  ja- 
mais conformées  en  mains;  doigts  pourvus  de 
grands  ongles  ; dents  incisives  manquant  constant 
ment,  et  quelquefois  les  canines  et  même  les  mo- 
laires ; mamelles  en  nomhre  variable. 

Première  tribu.  Les  Taroicrades.  Edentés  â 
face  courte,  et  membres  antérieurs  fort  longs; 
n'ayant  que  des  canines  et  des  molaires. 


QUATRE-TINGT-CNIÈME  GENRE. 

BRADYPE,  Bradypui,  Linn. 

Des  molaires  cylindriqutj? précédées,  de  chaque 
cêté  des  mâchoires , par  une  canine  un  pen  plus 
élevée  qu'elles , et  en  forme  de  pyramide  trièdre  ; 
bras  et  avant-bras  très-grêles  et  beaucoup  plus 
longs  que  les  cuisses  et  les  jambes,  qui  sont  comme 
crochues  et  tournées  l'une  vers  l'autre  ; tête  pe- 
tite et  arrondie , avec  la  face  aplatie  ; doigts  au 
nombre  de  trois  au  plus , tous  réunis  on  soudés  en- 
semble , et  terminés  par  de  très-fortes  griffes  en 
forme  de  crochet;  point  de  queue  ni  d'oreilles  ex- 
ternes. 

• 

Espèces.  4 . Bradtpe  Unau,  Bradypus  didacty- 
fui.Linn.  Deux  ongles  aux  pattes  de  devant,  qui  sont 
d’un  sixième  plus  longues  que  celles  de  derrière  ; , 
trois  grands  ongles  à celles-ci  ; face  oblique  ; crâne 
peu  saillant  en  avant  ; mâchoire  inférieure  avancée 
en  pointe  ; pelage  composé  de  poils  très-grossiers , 
secs  et  non  élastiques,  comme  du  foin,  très-longs, 
.surtout  vers  la  nuque,  et  d'un  gris  brunâtre. — J)u 
Brésil  et  de  la  Guiane.  — Unau,  Buff.  Tome  4 ; 
— et  Kouhi  ou  Petit  Unau,  Buff.  Ibid. 

3.  Bradype  ai,  Bradypus  Iridactytus,  Linn. 
Trois  grands  ongles  â tous  les  pieds;  membres 
antérieurs  presque  du  double  plus  longs  que  les 
postérieurs  ; front  saillant  ; mâchoire  inférieure 
comme  tronquée  en  avant  ; pelage  grossier  et  sec, 
d'un  gris  plus  ou  moins  brun  et  entremêlé  de  blan- 
châtre ; dos  souvent  marqué  d’une  tache  orangée 
ou  jaunâtre , traversée  par  une  ligne  noirâtre  Ion' 
gitudinale.  — De  l' Amérique-Méridionale , depuis 
le  Brésil  jusqu'au  Mexique.  — Â! , Buff.  Tome  4. 

.Seconde  fribu.  Les  Édentés  , proprement 
DITS.  Museau  plus  ou  moins  allongé;  membres 
proportionnés  au  volume  du  corps  ; des  molaires 
seulement  ou  point  de  dents. 

QÜATRE-VINGT-DELXIÈME  GENRE. 

• TATOU , Dasypus , Linn. 

Des  dents  molaires  seulement  ; on  test  écaillefix 
et  dur,  coiu|>osé  de  nombreux  compartiments  sy- 
métriques, semblables  â de  petits  pavés,  qui  re- 
couvre la  tête , le  corps  et  la  queue  ; carapace  du 
corps  formée  de  trois  parties,  un  bouclier  arrondi 
-sur  les  épaules,  un  senddahie  sur  la  croupe , et  des 
bandes  mobiles  transversales,  plus  ou  moins  nom- 
breuses entre  eux  ; cinq  doigts  partout,  ou  seule- 
ment quatre  antérieurs;  ongles  robustes  ; langue 
peu  extensible  ; oreilles  longues  et  étroites  ; queue 
plus  on  moins  langue , ‘conique  et  entourée  d'an- 
neaux écailleux,  p > 


TABLE  MÉTHODIQUE. 


6S5 


* Tofou<  oyotil  QMalr<  doi§l$  aux  pMd5  âe  drtant  : ' 

(2fuj;  ou  quatre  tnamel/es. 

Espèces.  < . Tatou  Apar,  Dastjpus  Apttc,  Desm. 
(D.(riciiif(ttS.Linii.)Qneue  fort  courte,  aplatie; 
oreilles  médiocres  ; trois  bandes  mobiles  H la  cara- 
pace; compartiments  de  celle-ci  régulièrement 
tuberculeux  ; pieds  assez  faibles  ; deux  mamelles 
pectorales.  — Du  Tuciiman  et  des  environs  de 
Buénos-Ayres , au  Paraguay.  — Apar  , Buff. 
Tome  d. 

2.  Tatod  Péba,  Da-sypus  Peba,  Desm.  (D.  sep- 
Umrincfus,  oclocinclus  ci  iioremcliiflu»,  Linn.  ) 
Queue  runde , annelée  dans  toute  son  étendue,  à 
peu  prés  de  la  longueur  du  corps;  sept,  buit  et 
plus  sauvent  neuf  bandes  mobiles  k la  carapace  ; 
compartiments  des  boucliers  des  épaules  et  de  la 
croupe  petits  et  arrondis  ; ceux  des  bandes  mobiles 
rectangulaires;  museau  très-prolongé; oreilles  fort 
longues  ; <|uatre  mamelles. — De  la  Gniane,  du  Bré- 
sil et  du  Paraguay. — Tatuète  ou  Tatou  a huit 
BANDES,  Buff.  Tome  4.  — Cacuicaue,  ou  Tatou 
A NEUF  bandes,  Buff.  Ibid.  Tatou  a longue 
QUEUE,  Buff.  Ibid. 

**  Tatous  ayant  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  et 
deux  mamelles  pectorales.  » 

5.  Tatou  Géant,  Dasypns  giyunleus,  Desm. 
|D.  Gigas,  Cuv.)  Queue  ronde,  ayant  au  moins 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps,  couverte  d'é- 
cailles  tiülées  ; douze  ou  treize  bandes  mobiles  à la 
cuirasse,  composées  de  compartiments  plus  longs 
que  larges  ; oreilles  assez  petites  ; tétc  un  peu  bom- 
bée; museau  long;  ongles  très-robustes.  — Des 
parties  septentrionales  du  Paraguay.  — Second 
Kabassou,  Buff.  Tome  4. 

4.  Tatou  Tatouay  , Dasypu.»  ToloiMiy,  Desm. 
(D.  iiniciiicliis,  et  D.  duodccimciiichis,  Linn.IQiieue 
ronde,  ayant  moins  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps,  portant  des  tubercules  assez  rares  et  dis- 
tants entre  eux;  douze  ou  treize  bandes  mobiles  à 
la  carapace,  composées  de  compartiments  rectan- 
gulaires , plus  larges  que  longs  ; oreilles  grandes  ; 
tétc  un  peu  bombée;  museau  long  ; ongles  très-ro- 
bustes. — De  la  Guiane , du  Brésil  ; rare  au  Para- 
guay. — Kabassou,  ou  Tatou  a douze  bandes, 
Buff.  Tome  4. 

A 

5.  Tatou  Encoubert,  Dosypitz  E»coniwrt, 
Desm.  (D.  sexcinclus  et  oclodedmrinctus.)  Queue 
ronde,  ayant  à peu  prés  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps,  annelée  seulement  à sa  base  ; six  ou  sept 
bandes  mobiles  à la  cuirasse,  formées  de  comparti- 
■enUgrands.reclangulah-es,  lisses,  plus  longs  que 
• larges;  oreilles  as-sea  longues  ; tète  plate  sur  le 

front i museab  peu  prolongé;  des.écailles  au-des- 


sus des  yeux  ; ongles  médiocreiDent  développés.— 
Du  Paraguay.  — Encoubert  ou  Tatou  a six 
bandes,  Buff.  Tome4.— CiRQumçoN  ou  Tatou 
A Dix-iiuii  bandes,  Buff.  Tome  4. 

QUATRE-VINOT-TROISIKME  GENRE. 

OUYCTÉBOPE,  Orycteropus,  Cuv. 

Des  molaires  seulement , composées  d'une  mul- 
titude de  petits  cylindres  creux . de  substance 
éniaillciise  ; tète  très-allongée  ; corps  long,  épais  et 
bas  sur  jambes  , revêtu  d'une  peau  épaisse  et  de 
poils  ras  ; quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  cinq 
à ceux  de  derrière,  munis  d'ongles  gros,  plats,  pro- 
pres à fouiller  la  terre,  et  non  Irancbants;  langue 
e.\tcnsiblc  bors  de  la  bouebe  ; oreilles  et  queue  fort 
longues. 

Espèce.  I . Oryctéboue  du  cap,  Orycteropus  ea- 
pensis,  Cuv.  Soies  dont  le  corps  est  couvert  d'un 
gris  sale,  à peu  près  roussàtrcs  sur  les  flancs  et 
sous  le  ventre,  et  d'un  brun  obscur  vers  les  extré- 
mités des  membres.  — Des  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  — Cochon  de  terre  , Buff. 
Tome  4. 

QUATRE-VINGT-QUATRIÈME  GENRE, 

FOURMILIER,  Myrmecophaga , Linn. 

Point  de  dents  du  tout  ; mâchoire  inférieure 
presque  réduite  à l'état  rudimentaire,  non  articu- 
lée d'une  mamère  solide  avec  le  crâne;  museau 
plus  ou  moins  probingé  ; oreilles  courtes  ou  presque 
nulles,  langue  très-extensible  bors  de  la  Itoucbc , 
tanlùt  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  cinq  à 
ceux  de  derrière , tantôt  deux  seulement  aux  pre- 
miers et  quatre  aux  derniers  ; ongles  très-robustes , 
surtout  ceux  des  pattes  antérieures  ; queue  longue, 
couverte  de  poils  grands  et  lâcbes,  ou  bien  de  poils 
ras,  A bout  prcbensible  ou  non,  selon  les  espèces. 

Espèces.  1 . Fourmilier  Tamanoir  , Mynne- 
cop/mgu  jubohi,  Linn.  Museau  extrêmement  pro- 
longé , terminé  par  un  nez  à narines  très-rappro- 
cbt^  et  une  boiicbc  fort  petite  ; oreilles  très-cour- 
tes et  arrondies  ; pieds  de  devant  à quatre  doigts, 
les  postérieurs  â cinq  ; queue  non  prenante,  garnie 
de  irès-granils  poils  bruns  formant  panache;  pe- 
lage brun,  avec  une  ligne  oblique  noire,  bordée  de 
blaucbâtre,  commençant  sur  cbaque  épaule,  et  se 
portant  vers  la  région  des  lombes  en  se  rétrécis- 
sant. - De  la  Guiane , du  Brésil  et  du  Pérou.— 
Tamanoir,  Buff.  Tome  4. 

2. Fourmilier  TAMANUCA,.Wyrtnecop/ifl«a  Tu- 
mandwi,  I>esm.  ïluseau  très-prolongé,  mais  beau- 
coup muinsqiie  celui  du  tamanoir  ; oreilles  courtes , 
pieds  de  devant  à quatre  doigts,  les  postérieurs  i 
cinq  ; queue  presque  ronde , velue  à sa  base,  nue 
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A sa  pointe;  pelage  variant  dn  gris  sale  an  fanve, 
au  bnin  et  an  noir  foncé,  ayant  souvent  une  bande 
oblique  d'une  autre  couleur,  prenant  sur  les  épau- 
les, et  se  dirigeant  en  arrière  vers  le  Iras  du  dos. 
— De  la  Guiane , du  Brésil  et  du  Paraguay.  Ta- 
HA.NDOA , BulT.  Tome  4. 

5.  FoDitMlLlER  moACTTtl,  Myrmfcophaga  di- 
darUjla,  Lion.  Tête  ronde;  museau  un  peu  pro- 
longé et  pointu  ; conque  esleme  de  i'oreille  extrê- 
mement petite,  deux  ongiei  seulement  aux  pieds  de 
devant,  dont  un  beaucoup  plus  grand  que  l'autre; 
quatre  à ceux  de  derrière  ; queue  très-longue,  fort 
grasse  A sa  base , terminée  en  pointe , nue  et  pre- 
nante en  dessoas , à son  extrémité  ; poil  laineux , 
court,  fauve , avec  une  ligne  dorsale  plus  ronsae. 

De  la  Guiane  et  du  Brésil.  — Fourmilier, 
ünrr.  Tome  4. 

QUATRE-TrNGT-CtNQÜIÈME  GENRE. 

PANGOLIN , Kanii , Lino. 

Point  de  dents  dn  tout  : mâclioire  inférieure  très- 
petite  ; museau  prolongé  ; langue  très-extensible  ; 
oreilles  très-courtes  et  arrondies;  corps  et  queue, 
cpii  est  extrêmement  langue  et  grosse  , entière- 
ment recouverts  en  dessus  de  grandes  écailles 
triangulaires,  trancliantes,  disposées  en  quinconce 
et  A recouvrement,  comme  des  tuiles  ; cinq  doigts 
arnaés  d'ongles  très-robustes , aux  quatre  pieds; 
corps  très-allongé,  bas  sur  pattes,  ayant  l'appa- 
rence générale  de  celui  d'un  lézard,  et  pouvant  se 
rouler  en  boule. 

Espères.  I. Pangolin  a grosse  queue.  Mania 
morroura,  Desm.  Queue  plus  courte  que  le  corps, 
extrêmement  largeA  sa  base  ;écailles  du  corps  for- 
mant onze  rangées  longitudinales  ; dessous  de  la 
tête  et  du  ventre , et  extrémité  des  pattes  nus.  — 
Des  Indes-Orientales,  et  peut-être  des  Iles  de  l'ar- 
cliipel  Indien. — Pangolin,  Kuff.  Tome  4. 

2.  Pa.ngolin  d'Afrique  , Mania  africana  , 
Desm.  Queue  beaucoup  plus  longue  que  le  corps, 
déprimée  ; écailles  formant  sur  le  dos  onze  rangées 
longitudinales  ; dessous  de  la  tète,  poitrine,  ventre 
et  extrémités  des  membres  antérieurs  couverts  de 
soies  brunes.  — Du  Sénégal  et  de  la  cdte  de  Gui- 
née. — PiiATASiN,  Buff.  Tome  4. 


Ordre  VU.  PACHYDERMES. 

Quatre  membres  , servant  seulement  pour  la 
marche,  terminés  par  des  doigts  courts,  en  nom- 
bre variable,  dont  la  dernière  phalange  est  entiè- 
rement enveloppée  par  un  étui  de  corne  ou  sabot  ; 
organes  de  la  digestion  non  disposés  pour  la  rumi- 
nation. 


PhSWkRK  PÀMiLtg. 

LES  PnOBOSaOIENS. 

Pacliydermes  pourvus  d'une  grande  trompe  et 
de  défenses  ; ayant  cinq  doigts  A chaque  pied. 

QUATRE-VINGT-SIXIÈME  GENRE. 

ÉLÉPHANT,  EiephttS,  Linn. 

Deux  molaires  de  chaque  cété  des  mAchoires, 
composées  d'un  certain  nombre  de  lames  vertica- 
les , formées  chacune  de  substance  osseuse  enve- 
loppée d'émail,  et  liées  ensemble  par  une  substance 
cénienteuse;  deux  grosses  défenses  | incisives) , 
arquées  en  dessous,  à la  mâclioire  supérieure  ; tète 
grosse  ; nez  prolongé  en  une  énorme  trompe,  dont 
l'extrémité  est  terminée  en  dessus  par  un  appen- 
dice ou  doigt  mobile  ; oreilles  très-grandes  et  apla- 
ties sur  les  cétés  de  la  tète;  cou  très-court;  corps 
gros  ; jambes  très-fortes  et  très-élevées  ; cinq  doigta 
A chaque  pied  ; peau  très-épaisse,  nue  et  rugueuse; 
queue  médiocre,  terminée  par  une  touffe  de  gros 
crins;  deux  mamelles  pectorales. 

Etpices.i.  Éléphant  des  Indes,  F.lephas  iii- 
diciu , Cuv.  Tète  oblongtie  ; front  plat , même  un 
peu  concave;  occiput  élevé  et  présentant  deux 
bosses  séparées  par  une  dépression  ; oreilles  médio- 
crement développées;  défenses  peu  remarquables 
par  leur  grosseur  ; molaires  formées  de  nombreu- 
ses lames  minces , et  dont  la  coupe , sur  la  cou- 
ronne, présente  autant  de  mlians  émailleux,  étroits 
et  parallèles  entre  eux  ; quatre  sabots  seulement 
aux  pieds  de  derrière.  — De  l'Asie-Méridionale.  — 
Eléphant,  Buff.  Tome  4. 

2.  Eléphant  d'Afrique,  Eltphas  africantu, 
Cuv.  Tête  ronde , front  convexe , occiput  très- 
saillant  , et  formant  une  seule  liasse  dans  son  mi- 
lieu ; oreilles  exirêmement  grandes  et  aplaties  sur 
les  côtés  du  cou  ; défenses  très-grosses  et  très- 
fortes  ; molaires  formées  d'un  assez  petit  nombre 
de  lames  épaisses  dans  leur  milieu , de  façon  que 
leur  coupe , sur  la  couronne,  présente  des  ligures 
de  lo.sauges  ; trois  sabots  seulement  aux  pieds  de 
derrière.  — De  l'Afrique  équatoriale  et  méridio- 
nale. — Éléphant  , Buff.  Tome  4 (jeune  indi- 
vidu) '. 

J * Qoelqiiet  Of  d'èlèpliani  trouvés  en  Sibérie,  en  France  et 
dans  d'autres  contrées . sont  indiqués  dans  ia  descri|dion  dn 
Cabinet,  sous  1rs  numéros 98S , 9S0.  Stri  S fi06,  a90à  lOOI. 
1004.  iOOe,  IIU2I  1014.  (033  4 1037. 

H.  Cuvier  qui  a distinqué cette espéoed<éléphant  fosalledes 
deux  vivantes,  ia  caractérise  ainsi  : 

KLàrnsST  possiLX  ou  UsuHOuvn , Elephas  primoçtHitu» 
Tète  obionaue,  tront  concaye,  aivéoies  des  déienaes  très- 
grandes;  molaires  trés-larges , marquées  sur  Icor  oonronnn 
de  mbans  émaiUenx  parallèles  entre  eux  et  très.serTési  mA, 
choiielnléiieun  obtuse  en  avanL  n 
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QUATRF.-Vl NGT-SEPTI ÈME  GENRE. 

MASTODONTE,  Miislodoii,  Ciiv.  (Animaux 
fossiles). 

Squelette  ayant  la  plus  grande  .malogie  avec  ce- 
lui des  •‘Icpliants  ; molaires  simples  très-grosses , 
à racines  plus  ou  moins  nombreuses,  et  ayant  la 
couronne  garnie  de  grosses  pointes  coniques  mous- 
ses, pour  l'ordinaire  disposées  sur  deux  rangs  lon- 
gitudinaux. 

Espèce.  M.sstodonte  géant,  Mastodon  gigan- 
leum,  Cuv.  Molaires  assez  larges,  relativement  A 
leur  longueur,  leur  couronne  présentant,  lorsque 
ses  pointes  sont  à demi  usées,  des  losanges  d’é- 
mail. 

SECOyPE  FAMILLE. 

LES  PACllYDERilES  prupreme.m  dits. 

Pachydermes  ayant  trois  ou  quatre  doigts  aux 
pieds. 

QUATRE-VINGT-HUITIÈME  GENRE. 

HIPPOPOTAME,  llippopotamvs,  Linn. 

Quatre  doigts  à tons  les  pieds,  terminés  par  de 
petits  sabots  appuyant  sur  le  sol;  quatre  incisives 
à cliaque  niÂclioire,  les  supérieures  grosses,  cour- 
tes, coniques  et  dirigées  en  bas,  les  inférieures  cy- 
lindriques, dirigées  obliquement  en  avant,  et  dont 
les  deux  du  milieu  sont  les  plus  fortes  ; de  très- 
grosses  canines  arquées  et  s'entrecroisant  ; six  mo- 
laires partout,  ayant  leur  couronne  usée,  entourées 
il'une  ligne  d'émail  figurant  un  double  trèfle; 
deux  mamelles  ventrales. 

Espèce.  I.  Hippopotame  amphibie,  Hippopo- 
lamus  amphihius,  Linn.  Corps  très-massif  ; ventre 
traînant  presque  à terre;  tète  longue  et  plate  sur 
le  front  et  le  crène;  gueule  très-fendue,  laissant 
voir  les  canines  et  les  incisives  supérieures  lors- 
qu'elle est  fermée  ; oreilles  petites , en  cornet,  pla- 
cées bas  ; yeux  très-petits  ; peau  é|iaisse,  nue  et 
brune  ; queue  courte  et  presque  nue. — Des  bords 
des  grands  fleuves  de  l'Afrique  méridionale. — 
Hippopotame,  Buff.  Tome  A. 

QUATRE-VINGT-NEUVIEME  GENRE, 
COCHON',  Svs,  Linn. 

Quatre  doigts  i cbaque  pied,  deux  mitoyens , 
égaux  entre  eux,  armés  de  forts  sabots,  appuyant 
sur  le  sol,  et  deux  postérieurs  beaucoup  filus  courts 
et  plus  petits  ; ordinairement  quatre  Incisives  su- 
périeures perpendiculaires,  et  six  inférieures,  di- 
rigées obliquement  en  avant  ; des  canines  recour- 
bé vers  le  liaut  et  en  dehors  ; sept  molaires  de 

Vf. 


cliaque  côté  des  mèclioiies,  les  postérieures  à cou- 
romietiil>erculeuse;tète  conique;  museau  comme 
tronqué  au  bout,  et  soutenu  par  un  os  du  boutoir  ; 
douze  mamelles  ; peau  épaisse,  revêtue  de  poils 
raides  et  longs. 

Espèces.  I.  Cochon  ordinaire,  Sus  Scrofa, 
Linn.  Défenses  robicstes,  triangulaires,  dirigées 
latéralement,  médiocrement  allongées;  tète  forte; 
cou  court  ; corps  épais,  jamlies  a.ssez  courtes  et 
fortes;  oreilles  courtes,  triangulaires  et  droites; 
fourrure  épaisse  et  gro.ssière,  composée  de  longues 
sojfs,  les  unes  noires,  les  antres  grises  ou  fauves, 
d'où  il  resuite  une  teinte  générale  de  gris-noirâtre. 
—D’Europe  et  d’Asie.— Sanglier,  Buff.  Tome  5. 
— Jeune  individu  ou  Marcassin,  ayant  le  pelage 
rayé  de  bandes  longitudinales,  alternativement  d’un 
fauve-clair  et  d’un  fauve-brun. 

Faridit  domttlùpus,  A.  cocaoa  OBDisuis. 

Oreilles  grandes  et  tombantes  ; canines  petites 
ne  sortant  pas  de  la  bouche  ; soies  du  corps  plus  où 

moins  rares,  d’un  blanc  jaunâtre  ou  noires. 

tociioN,  Buff.  Tome  3. 

B.  CocBos  DI  Sur. 

Oreilles  courtes,  droites  et  mobiles;  museau  et 
cou  courts;  corps  épais  et  rond,  bas  sur  jambes; 
celles-ci  fortes  ; couleur  ordinairement  noirâtre.- 
CuciiUN  de  Siam,  Buff.  Tome  3. 

C.  Cocno.i  DI  Gcmii.  * 

Tète  petite;  oreilles  longues,  minces  et  très-, 
pointues  ; queue  longue,  sans  poil,  louchant  pres- 
que à terre;  poil  court,  roux,  brillant;  celui  du 
cou  et  de  la  croupe  un  peu  long.— Cochon  de 
Guinée,  BuIT.  Tome  3. 

2.  Cochon  Babirolssa,  Sus  Eabijritssa,  Linn. 
Corps  svelte,  élevé  sur  jambes  ; défenses  très-lon- 
gues, grêles,  relevées  verlicalemeiit  au-dessus  de 
la  tète,  les  .supérieures  se  recourbant  en  arrière 
un  peu  en  spirale,  les  inférieures  simplement  ar- 
quées; queue  longue;  pelage  doux,  composé  de 
poils  courts,  un  peu  frisés,  d’un  roussâtre  plus  ou 
moins  mêlé  de  noir. — De  Célèbes,  Bornéo  et  au- 
tres lies  de  l'archipel  Indien.  — Babiroussa,  Buff. 
Tome  A . 

3.  Cochon  a masque,  Sus  pcrsonolus, Fréd. 
Cuv.  Formes  generales  du  sanglier  ordinaire  ; dé- 
fenses médiocres,  anguleuses  et  dirigées  latérale- 
ment; une  protubérance  assez  volumineuse  sur 
cbaque  joue,  ayant  fapparence  d'une  mamelle  de 
femme. — De  file  de  Madagascar. — Sanglier  de 
Madagascar,  BuIT.  Tome  4. 
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QUATRE- VINGT-DIXIÉMK  GEXRE. 

PIIACOCHOEllE,  iViacorhoTus . Frcd.  Cuv. 

Corps  et  pieds  conformés  comme  ceux  des  co- 
chons ; canines,  ou  défenses  énormes,  latérales  et 
dirigées  en  liaut  ; molaires  composées  de  cylindres 
émailleux,  disposés  sur  trois  rangs,  renfermant  la 
substance  osseuse,  et  joints  ensemble  par  un  cor- 
tical, ces  cylindres  formant  des  cercles  d'émail  sur 
la  couronne,  qui  est  plate. 

Espère,  t.  PnACOCIIŒUE  Phacorhir- 

rus  afrieanut,  Fréd.  Cuv.  Deux  incisives  supé- 
rieures, grosses,  tri.ingulaires  et  verlicales  ; slxSin- 
férieures,  dont  les  deux  du  milieu  plus  petites  que 
les  autres  et  écartées  (1);  défenses  très-grosses, 
arrondies  comme  une  corne  de  bieuf  ; un  gros  lobe 
charnu,  pelage  composé  de  soies  brunes,  rousses 
et  grises  ; une  énonne  crinière  ; de  très-longues 
soies  sur  le  garrot  ; queue  courte. — Des  environs 
dn  cap  Vert  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. — Sa.x- 
CLfEK  DU  Cap  veut,  Buff.  Tome  3.  S.usulieu 
■'Afrique,  id, 

QUATRE-VINGT-ONZIÈME  GENRE. 

PÉCARI,  Dieoiyles,  Fréd.  Cuv. 

Pieds  antérieurs  conformés  comme  ceux  des  co- 
chons ; trous  doigts  seulement  aux  pieds  de  der- 
rière, dont  deux  grands,  égaux  entre  eux,  ap- 
p^yant  sur  le  sol,  et  un  petit  du  côté  interne,  re- 
levé comme  le  sont  le.s  doigts  postérieurs  des  co- 
eboas;  canines  de  forme  ordinaire,  ne  sortant  pas 
de  la  boiiclie  ; incisives  et  molaires  semblables  à 
celles  des  cochons  ; une  ouverture  fistuleuse  sur 
les  lombes,  d'où  suinte  une  humeur  fétide,  sé- 
crétée par  une  grosse  glande  .sous-cutanée  ; point 
de  queue;  oreilles  médiocres  ; les  deux  grands  os 
dn  métacarpe  et  ceux  du  métatar.se  soudés  entre 
eux. 

Espèces.  1.  PÉCARI  A COLMER,  Dirolyles  tor- 
quotus,  Cuv.  Poils  annelés  de  blanc  sale  et  de  noir; 
tme  largo  bande  blanchdtre  oblique,  descendant 
de  chaque  épaule  sur  le  cdté  du  cou. — De  la 
Guyane,  dn  Brésil  et  du  Paraguay. — Pécari  ou 
XxjAçu,  Buff.  Tome  4. 

2.  Pécari  Tajas.su,  Dicotyles  labtalus.  Cuv. 
Semblable  au  précédent  par  les  formes,  mais  plus 

* tes  Individus  apportés  dq  Cip«Vrrt  ont  les  Incisives 
conformées  comme  nous  venons  de  les  décrire;  Crux  qui 
viennent  du  cap  de  Doiioe«Espéraoco  ne  les  monirenl  pres- 
que jamais  et  n'co  ont  que  ocs  vestiges  sous  U geocive.  F. 
Cuvier  a dislmgué  >pécili«iueiiieut  ces  deriiier*  sous  le  nom 
de  PtucocuossM  DÉioioriR:  mais  G.  Cuvier  pense  que 
cette  difTciritce  pourrait  teuir  a t'd^e  qui  aurait  usé  ces  dents 
dans  les  individus  du  Cap  do  lk>oue-Es|>ërance. 


grand;  pelage  d’un  brun  noirâtre  nniforme-  lèvre 
d'un  blanc  assez  pur. — De  la  Guyane,  du  Brésil  et 
du  Paraguay. — Pécari,  BuIT.  Tome  4. 

QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  GENRE. 

RIIIiSOCÉROS,  iUiinoeeras,  Linn. 

Trois  doigts  à chaque  pied  ; incisives  nnlles,  on 
an  nombre  de  deux  ou  de  quatre  à chaque  mâ- 
eboire  ; sept  molairev,  à droite  et  â gauclie  de  clia- 
cune  ; les  supérieures  à couronne  marquée  d'une 
colline  longitudinale  externe , et  de  deux  autres 
collines  transversales  â oelle^i;  les  inférienres 
«Iroites , présentant  des  croissants  d'émail  à con- 
vexité externe,  au  nombre  de  deux  ou  de  Irois  à 
la  suite  l'un  de  l'autre  ; une  ou  deux  cornes  de  iw- 
ture  fibreuse,  placées  dans  la  ligne  médiane,  sur 
la  voûte  formée  par  les  os  propres  du  nez  ; corps 
massif,  revêtu  d'uue  peau  nue,  très-épaisse;  oreil- 
les longues,  étroites,  en  cornet;  yeux  petits;  deux 
mamelles  inguinales;  queue  courte. 

Espèces.  1.  Riiikocéros  des  I.noes,  Rât'uoc*- 
ros  indlnis,  Cuv . Deux  fortes  incisives  à chaque 
mâchoire,  avec  une  petite  dent,  de  chaque  cdté,  â 
la  supérieure,  et  deux  petites  mitoyennes  â l'inlé- 
rieiire  ; une  seule  corne,  plus  ou  moins  longue,  sur 
le  nez;  pean  très-épaisse,  présentant  sur  la  croupe, 
les  épaules  et  les  cuisses,  de  grands  plis  fort  pro- 
fonds.— Du  continent  des  Indes  orientales,  au 
delà  du  Gange. — Rhinocéros,  Buff.  Tome  4. 

2.  Rhinocéros  o'afhii^e,  Rhinocéros  afriea- 
nus,  Cuv.  Point  d'incisives  aux  deux  mâchoires  ; 
deux  cornes  placées,  l'une  devaift  l'autre,  sur  le 
nez,  la  plus  grande  élant  en  avant;  peau  Irès- 
épalsse,  sans  replis  profonds  sur  les  épaules,  la 
croupe  et  les  cuisses. — Des  terres  du  cap  de  Boone- 
Espérance.— Ruinucéhos,  Bull.  Tome  4. 

QUATRE-AINGT-TREIZIÈME  GENRE. 

DAMAN,  Uyrax,  Liim.,  Cuv. 

Quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  et  trou  à 
ceux  de  derrière  ; deux  incisives  supérieures , 
grandes,  arquées,  pointues,  quatre  inférieures  coo- 
cliées  en  avant,  contiguès,  cylindriques  et  â cou- 
ronne coupée  obliquement  ; six  molaires  de  chaque 
côte  des  mâchoires,  conformées  comme  celles  des 
rhinocéros  ; corps  épais,  bas  sur  jambes,  couvert  de 
poils  abondants  ; un  simple  tubercule  au  lieu  de 
queue  ; yeux  grands  ; oreilles  moyennes,  de  forme 
arrondie. 

Espèce.  ï.  Daman  du  Cap,  Ilyrax  capeusis, 
Cuv.  Pelage,  en  dessus,  d'un  gris  brun,  tésuhant 
des  anneaux  bruns  jaunâtres  et  noirâtres  dont  les 
poils  sont  marqués  ; parties  inlérieurts  du  corps  et 
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fice  interne  des  membres  d'nn  brun  lrrs.pâle -,  li- 
gne dorsale  quelquefois  plus  obscure  que  le  fond 
du  dos. — Des  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, d’Abyssinie  et  de  Syrie.— Maksiotte  du 
Cap  et  Daman,  Buff.  Tome  4. — DAHAN-IsnAEL. 

QUATRE-VITiGT-0U.\TORZIÈME  GEMRE. 

TAPIR,  Tapirus,  Cuv. 

Quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  i 
ceux  de  derrière  ; six  incisives  de  forme  ordinaire, 
et  deux  canines  moyennes  et  coniques  en  haut  et  en 
bas  ; sept  molaires  de  chaque  câté  des  deux  mâ- 
choires, à couronne  carrée,  et  marquée  de  deux 
collines  transversales  ; nez  terminé  en  une  petite 
trompe  mobile  dans  tous  les  sens,  mais  non  munie 
d'une  sorte  de  doigt,  comme  celle  des  éléphants; 
tète  moyenne,  à occiput  relevé  et  chanfrein  oblique; 
yeux  petits;  oreilles  assez  longues,  en  cornet, 
mobiles  ; col  assez  long  ; corps  épais,  assez  élevé 
sur  les  jambes  ; queue  très-courte  ; deux  mamelles 
inguinales. 

Espèce,  t . Tapib  n’AuÉBiQCE , Tapirus  ame- 
ricauus,  Cuv.  Pelage  ras,  de  couleur  brune,  ou 
brune  hiuve  dans  les  adultes  ; une  très-petite  cri- 
nière sur  le  cou  du  mâle  ; jeunes,  ayant  une  li- 
VTce  à fond  fauve,  et  marquée  de  lignes  blanches 
longituilinales,  entre  lesquelles  sont  de  petites 
taches  de  la  même  couleur. — Des  contrées  orien- 
tales de  l'Amériqne  méridionale,  depuis  l'isthme 
de  Panama  jusqu'au  détroit  de  Magellan. — Tapir, 
Anta  ou  MaIpui  ri,  Buff.  Tome  4 . 

TROISIÈSIE  FJWLLB. 

LES  SOLIPÉDES. 

Pacl  lydermes  n'ayant  qu’un  seul  doigt  et  un  senl 
sabot  à chaque  pied. 

QUATRE-VINGT-QUINZIÈME  GENRE. 

CHEVAL , Equus,  Linn. 

Six  incisives  à cliaqne  mâchoire,  marquées  d'un 
sillon  transversal  sur  leur  tranchant;  de  petites 
canines  coniques  dans  les  mâles  ; six  molaires 
partout,  â couronne  carrée  et  plane,  marquée  de 
liombreux  replis  tortueux  d'émail  ; point  de  mu- 
fle, ou  de  partie  nue  et  muqueuse  entourant  les 
narines;  pieds  formés  d’un  grand  doigt,  terminé 
par  un  sabot  demi-elliptique , et  de  deux  vestiges 
de  doigts  surnuméraires  .sous  la  peau , un  de 
chaque  cOté;  tète  longue;  yeux  grands;  oreilles 
longues , en  cornet  et  mobiles  ; deux  mamelles 
inguinales  dans  les  femelles,  et  prépuciales  dans 
les  mâles. 

Espèces,  t.  Cheval  ordinaire,  Eqvtu  Cobal- 
(us,  Linn.  Queue  couverte  de  longs  crins  dans  toute 
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I son  étendue  ; oreilles  moyennes  ; point  de  bandes 
symétriques  de  couleur  foncée  ou  claire,  sur  le  fond 
du  pelage  ; une  petite  plaque  cornée  | cliâtaine  ) sur 
la  face  interne  de  chacun  des  quatre  membres.  — 
Originaire  du  plateau  de  Tartarie,  dans  l'Âsie 
centrale.  — Cheval  , Buff.  Tome  5. 

S.  Cheval  Ane,  Eqvus  Asiuus,  Linn.  Pelage 
gris , plus  ou  moins  roussâtre  ou  noirâtre , avec  la 
ligne  dorsale  et  une  bande  transversale  sur  les 
épaules,  noires  ; oreilles  très-grandes  ; queue  ter- 
minée par  une  houppe  de  poils  plus  longs  que  ceux 
qui  la  reconvTent  dans  toute  son  étendue  ; une 
plaque  cornée  ( on  cliâtaigne  | â la  face  interne  dee 
membres  antérieurs  seulement.  — Originaire  du 

plateau  de  Tartarie — Ane  , Buff.  Tome  5. 

l'Onagre. 

5.  Cheval  Dziggtai,  £qHusffemioiius,Pallas. 
Pelage  Isabelle  nniCornie , avec  la  crinière  et  la  li- 
gne dorsale  noires , queue  terminée  par  une  houppe 
de  crins  noirs  ; oreilles  grandes.  — Des  déserts 
de  la  Mongolie , et  surtout  de  celui  de  Gobée.  — 
CzKiiTHAi,  Buff.  Tome  4. 

4.  Cheval  Zèbre  , Equus  Zébra , Linn.  Pelage 
rayé  partout,  très-symétriquement,  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé  sur  un  fond  blanc  ; ces  bandes 
figurant  les  losanges  concentriques  sur  le  devant 
de  la  tète , verticales  et  très-nombreuses  sur  le  cou 
et  sur  les  flancs , transversales  sur  les  membres  et 
sur  les  cuisses,  où  elles  sont  plus  larges  qu’ailleurs  ; 
une  plaque  cornée  à la  face  interne  de  chaque 
membre  antérieur;  oreilles  grandes;  queue  blanche, 
terminée  par  un  flocon  de  crins  assez  longs.  — De 
l'Afrique  méridionale , dans  les  terres  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  — Zèbre  , Buff.  Tome  4. 

R.  Cheval  Cogagga,  Equus  Quagga,  Linn. 
Taille  et  formes  générales  du  zèbre  ; tète,  cou  et 
épaules  bruds  clairs , rayés  de  brun  foncé  ; croupe 
d'uii  gris  roussâtre  ; jambes  blanchâtres  , sans 
lundes  brunes;  queue  blanche,  terminée  par  un 
flocon  de  grands  poils  ; les  membres  antérieurs 
ayant  une  plaque  cornée  â la  face  interne.  — 
K.WAGGA  ou  CouACGA , Buff.  Tome  4. 


Ordre  VIII.  RUMINANTS. 

Quatre  membres,  servant  seulement  pour  la 
marclie , terminés  par  deux  doigts  courts , dont  la 
dernière  phalange  est  entièrement  enveloppée  par 
un  étui  de  corne  ou  sabot  ; organes  de  la  digestion 
disposés  pour  la  rumination  ; deux  ou  quatre  ma- 
melles , toqjours  inguinales , le  plus  ordinairement 
point  d'incisives  supérieures;  très-rarement  des 
canines  ; molaires  toujours  avec  un  double  et  nn 
quadruple  croissant  d'énudi  â la  couronne. 

42. 
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QU.\TRF.-V1NG  T-SEIZIÈUE  GENRE. 

CHAME.\U , Camelus.  Linn. 

Une  canine  assez  forte  de  cha<iue  côté  des  mâ- 
clioires  ; deiixdenG  pointues,  implantées  dans  les 
os  intermaxillaires  supérieurs;  cimi  molaires  de 
cliaque  cùié , en  haut  et  en  las  ; doigts  réunis  en 
dessous , jusiiue  près  de  la  pointe , par  une  semelle, 
qui  leur  est  commune  ; sabots  très-petits  ; tète  lon- 
gue; point  de  mufle;  lèvre  supérieure  fendue; 
oreilles  assez  petites , en  cornet  ; cou  long  et  arqué 
en  dessous;  corps  très-élevé  sur  les  jambes  ; dos 
chargé  d'uueou  deux  loupes  graisseuses,  fort  vo- 
lumineuses ; des  callosités  sur  la  poitrine,  les  cou- 
des , les  poignets  et  les  genoux  ; queue  courte  ; 
quatre  mamelles. 

Espères,  f.  CtuuE.vti  a deux  bosses,  Complus 
linrlriumis  , Linn.  Deux  loupes  grai.s.seuses , l'une 
sur  le  garrot , l'autre  sur  la  partie  [Kistérieure  du 
dos;  poils  lameiix , très-touffus,  généralement  de 
couleur  brune  —De  la  Perse,  du  Tbibet,  de  la 
Mongolie.  — Cii.vuEAi: , Buff.  Tome  -1. 

2.  Cn.vMËAti  A fNB  BOSSE,  Compliis  Dromedu- 
riu.v,  Linn.  Lue  seule  loiqie  graisseu.se,  située  sur 
le  milieu  du  dos  ; poil  assez  doux , laineux , nié- 
iliorrement  abondant , ordinairement  il'un  gris 
presque  blane,  on  d'un  gris  tirant  sur  lerous,sâ- 
ire.  — D'Arabie , d'Egypte,  de  Barbarie  et  de 
Sénégambie.  — Dbomauaike,  Buff.  Tome  i. 

quatre-vingt-dix-septième  GENRE. 

LAMA,  Aucheuia,  lUig. 

Dents  conformées  i peu  près  comme  celles  des 
cbameaux;  une  fausse  molaire  de  plus,  en  avant 
des  molaires , de  chaque  côté  de  la  mâchoire  su- 
périeure ; tète  petite  ; yeux  graïuls  ; oreilles  longues 
et  en  cornet;  point  de  mufle;  cou  long;  corps 
élevé  sur  jambes  ; pieds  aplatis , avec  une  semelle 
de  peau  épaisse  posant  sur  le  sol,  et  deux  petits 
sabots  en  avant;  point  de  loupes  graisseuses  sur  le 
dos  ; callosités  petites  ou  nuUes  ; queue  courte  ; 
deux  mamelles. 

Espèces,  t.  Lama  noMESTiQiE  , Auchenia 
GInma , Desm.  Tète  longue  ; clianfrcin  légèrement 
bombé , et  se  joignant  au  front , sans  dépression 
sensible  ; pelage  composé  de  poils  grossiers  très- 
épais , médiocrement  longs , généralement  bruns 
et  variés  de  taches  blanclies;  de  petites  callosités 
sur  la  poitrine , les  poignets  et  les  genoux.  — Des 
montagnes  de  la  elialne  des  Andes , au  Pérou  et 
au  Chili.  — Lama,  Buff.  Tome  i. 


2.  Lama  Alpaga  , Aucheuia  Paco , Desm.  Tête 
assez  longue  ; front  élevé  au-dessus  du  cliaiifrein , 
et  formant  un  angle  rentrant  avec  lui;  pelage 
composé  de  poils  laineux,  très-long  et  très-lins, 
de  couleur  clidtain  clair  ; point  de  callosités  à la 
poitrine.  — Paco  , Buff.  Tome  4. 

3.  Lama  Vigogne,  Aucheuia  l'tntam,  Desm. 
Tète  médiocrement  longue , à front  très-bombé  ; 
poils  laineux,  très-fins,  peu  longs,  d'un  brun 
fauve  clair  en  dessus  et  blancs  sur  les  parties  infé- 
rieures du  corps  et  la  face  interne  des  membres. 

— Des  montagnes  des  Cordilières , au  Pérou.  — 
VidOGNE,  Buff.  Tome  4. 

QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME  GENRE. 

CHEVROTAIN,  Moschus,  Linn. 

Point  d'incisives  supérieures , une  longue  canine 
de  chaque  cété  de  la  mâchoire  d'en  haut , sortant 
beaucoup  de  la  bouche  dans  les  mâles;  corps 
svelte  ; jambes  fines , terminées  par  deux  saluKs, 
comme  dans  la  généralité  des  ruminants  ; queue 
nulle  ou  tiés-courte  ; deux  mamelles  inguinales  ; 
oreilles  longues , en  cornet  et  mobiles  ; une  podie 
située  enavant  du  prépuce , et  renfermant  une  hu- 
meur très-odorante,  dans  une  seule  espèce. 

Espèces.  < . CiiEvaoTAiN  pokte-uüsc  , Moschus 
moscliifeius,  Linn.  Pelage  d’un  gris  brun,  conn 
posé  de  poils  très-gros  et  cassants  ; canines  des 
mâles  très-longues  ; une  poche  prépuciale  remplie 
d'une  substance  onctueuse , excessivement  uthi- 
rante  (le  musc)  ; point  de  queue.  — De  la  Chine, 
du  Tbibet,  du  Pégii , de  la  Tartarie  chinoi.se  et  de 
quel(|iies  parties  de  la  Tartarie  moscovite.  — 
Musc,  Buff.  Tome  4. 

S.  CiiEVROTAiN.  Mehi.n.na, Moschus Memliuio, 
Linn.  Pelage  d'un  cendré  olivâtre , marqueté  de 
taches  blanches  en  dessus,  blanc  en  dessous; 
point  de  poche  prépuciale  dans  le  mâle  ; une  petite 
queue  très-courte  et  grêle.  — De  ITle  de  Ceylan. 
— CiiEvnoTAi.x  PE  Ceïlan  , Buff.  Tome  4. 

3.  Cheviiotain  nx  Java,  Moschus  jucanteux, 
Linn.  Corps  d'uii  brun  ferrugineux  en  dessus  ; 
flancs  sans  taches;  trois  bandes  longitudinales 
blanches  sous  la  gorge;  point  de  poche  prépuciale 

dans  le  mâle  ; une  queue  très-courte  et  grêle. 

De  nie  de  Java.  — Ciievhotain  , appelé  à Java 
Petite  Gazelle  , Buff.  Tome  4. 

4.  CiiEvnoTAiN  PrcuÉE,  Moschus  pygmetsss, 
Linn.  Pelage  d'un  brun  roux  en  dessus  , fauve  sur 
les  cAlés , blanc  en  dessous  ; point  de  poclie  prépu- 
ciale dans  le  mâle;  une  queue  fort  courte  et  grêle. 
( A'olo.  C'est  le  plus  petit  des  ruminants;  sa  haii- 
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leur  au  garol  est  de  six  ou  sept  pouces.  ) — De 
l'Inde.  — CiiEvROTAi.N,  Biiff.  Tome 4. 

Seconde  divUiou.  Ruminants  pourvus  de  bois 
plus  ou  moins  branchas  ou  compliqués , de  nature 
osseuse^  se  reproduisant,  chaque  année,  sur  la 
tête  des  mâles. 

QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

CERF,  Certîtt5,  Linn. 

Corps  svelte  ; jambes  minces  ; tète  line  ; oreilles 
longues  , en  cornet  et  mobiles  ; souvent  des  lar- 
miers , ou  cavités  tapissées  par  un  repli  de  la  peau 
sous  les  yeux  ; quatre  mamelles  inguinales  ; queue 
courte. 

* Cerft  tans  mufle  au  mi  tfau. 

Espères.  I,  Crrf  Élan,  Cmus  Mees^  Linn. 
Rois  consistant  en  une  simple  et  très-large  empau- 
mure , garnie  d'andouilltrs  (ou  de  pointes)  nom- 
breux .sur  .son  bord  externe;  souvent  un  grand 
aiidouiller  isolé,  dirigé  en  avant  et  partant  de  la 
base  de  chaque  bois  ; museau  et  narines  à peu  près 
conformés  comme  dans  le  cheval;  point  de  canines 
dan-s  les  mâles  ; queue  extrêmement  courte  ; pe- 
lage composé  de  poils  ast^  longs,  d‘un  brun 
fauve,  avec  l'extrcmité  plus  obscure.  Du  nord 
de  l'Kurope  (Elan),  et  des  parties  les  plus  sep- 
tenirionales  des  États-Unis  (Oiuo.nal).  — Éla.n  , 
Buff.  Tome  4. 

2.  Cerf  He.nnb,  Ccrrui  Xorandus,  Linn.  Des 
l)oi.s  dans  les  deux  sexes  (I),  .souvent  très-déveiop- 
pés,  à lige  principale  (ou  inerrain)  très-longue, 
mince , compriuiét^ , et  andouillers  palmés  et  den- 
telés ; point  de  canines  : queue  courte  ; pelage  va- 
riant de  couleur  selon  les  sai.sons , brun  en  hiver  et 
au  printemps , et  passant  au  gris  et  au  gris  blan- 
cliâtre  en  été.  — De  Laponie  cl  des  contrées  les 
plus  .septentrionales  de  P Asie  ( R kn  N K ) ; des  parties 
les  plus  au  nord  des  États-Unis  (Caribou).  Buff. 
Tome  4. 

**  Cerfi  dont  le  autseau  est  terminé  par  un  mufle. 

5.  Cerf  Commun,  Cervus  Uinn.  Bois 

ronds,  branchus,  rugueux,  s’écartant  d'aliord 
l'un  de  Pautre  , puis  se  rapprociiant  un  peu  vers 
l'extrémité;  trois  andouillers  tournés  en  avant  ou 
tin  i»eu  en  dehors , et  uneeinpaiinie  terminale  ou 
couronne,  formée  de  deux  à cinq  pointes  ou  da- 
gues; des  canines  dans  le  mâle;  queue  courte; 
pelage  d'tm  brun  fauve  eu  été,  d'un  gris  brun  ea 
liivpr;  fesses  et  queue  comprises  dans  une  grande 
tacbed'un  fauve  pâle  en  tout  temps.  Jeune  (Faon), 

* cette  apèoe  ett  U >euk  doot  U femelle  porte  des  bote. 


une  livrée  de  taches  blanches  sur  un  f«»nd  fauve. 

— Des  grandes  forêts  de  l'Europe  et  d'uiie  partie 
de  l'Asie  lem[iérée.  — Cerf,  Buff.  Tome  5.  (Cerf 
DE  Corse)  ; (Faon). 

4.  Cerf  Axis  , Crrrus  yl.rii , Linn.  Bols  ronds, 
peu  rugueux,  branclms,  avec  deux  andouillers 
dirigés'  l'un  en  avant , l’autre  en  dedans , et  une 
seule  pointe  terminale,  sans  couronne  ; point  «le 
canines  tlans  les  mâles;  pelage  en  tout  tem|)s  fauve 
roux , avec  un  grand  nombre  de  petites  taches 
blanches,  et  deux  lignes,  aussi  blanches,  l’une 
sur  le  bas  «le  cha(]iie  liane , l'autre  sur  le  bord  |hks- 
térieur  de  la  cuisse  ; dessous  du  cou , poitrine  et 
ventre  blancs»  ; queue  mé<!iocre , fauve;  mâleayant 
le  bout  du  museau  et  une  ligne  en  forme  de  fer-â- 
cheval  sur  le  front , de  couleur  noire , avec  le  mi- 
lieu du  chanfrein  blanc.  — De  Plndoslan  et  s|K!- 
cialeinenidti  Bengale.  — Axis  ou  Cerf  du  G ange  , 
Buff.  Tome  4. 

5.  Cbuf  Cochon  , Cerriisporripius , Linn.  Boi.s 
ronds , grêles,  peu  longs , ayant  deux  petits  aii- 
douilicrs , dont  le  supérieur  est  placé  tout  pr«''s  de 
Pextrémitc  du  inerrain  et  forme  la  fourche  avec 
elle , et  l'inférieur  près  de  la  base  ; dessus  «lu  c«)rps . 
d’un  fauve  brunâtre  cl  marqué  de  beaucoup  de  pe- 
tites taches  blanches;  «Icssous  du  corps  d'un  gris 
fauve.  — De  l’Inde.  — Cerf-Cochon,  Buff.  T.  5. 

6.  Cerf  Daim,  Cerrus  Dama , Linn.  Bois  div«*f- 
gents , ayant  leur  partie  supcTieure  apbtie  d'avant 
en  arrière , et  dentelce  profuiulémenl  sur  les  deux 
bords,  mais  davantage  sur  l'externe,  ave«r  «leux 
andouillers  à la  face  anterieure  «le  la  hase  du  iiier- 
rain:  pelage  d'eté  d iin  brun  fauve  en  dc.s.sus,  et 
niar(|ué  de  nombreuses  taches  blanches  ; [lelage 
d'hiver  d'un  brun  uniforme;  queue  assez  longue, 
noire  en  «les.siis  et  blanche  en  dessous. •—D'Eu- 
rope. — Daim  , FiUff.  Tome  3. 

7.  Cerf  Chevrbuil, Capreoft/s,  Linn. 
Bois  petits,  cylindriques,  irès-nigueux,  ayant  un 
andouiiler  dirigé  en  avant,  assez  long,  sur  le  iiiilieu 
du  luerrain,  et  un  .second  plus  haut,  (letit,  et  di- 
rigé en  arrière  ; point  «le  canines;  [poiiit  «le  lar- 
miers ; queue  excessivement  courte  ou  presque 
nulle  ; pelage  d'un  gris  fauve,  plus  roux  en  été , 
plus  brun  en  hiver  ; Imut  du  museau  noirâtre  ; une 
tache  de  cliaque  ciHé  «le  la  lèvre  superieure,  men- 
ton et  fc.sscs  «le  couleur  blanche.  ( Vofa.  Il  y a des 
individus  d'un  roux  très-vif,  et  d'autres  noirâtres.) 

— D'Europe  et  dune  partie  de  l'Asie  tempérée.  — 
CiiEVUELiL,  Buff.  Tome  3. 

8.  Cerf  Muntjac,  Cervus  Linn.  Bois 

extrêmement  courts,  simples,  recourbés  l im  vers 
l'antre,  ayant  un  petit  andouiiler  riidimciUaire  à 
leur  base,  et  portés  sur  deux  longs  |Kkloncules, 
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qui  se  prolongent  beaueoop  sur  les  côtés  du  chan- 
bein;  de  longues  canines  supérieures  dans  les 
mâles;  queue  trèsK;anrte  ; pelaged'un  roux  nuirron 
brillant.  — De  ITnde;  de  Sumatra.  — Chevreuii 
DES  INDES,  Buiï.  Tome  S. 

9.  Cerf  de  Virrinib,  Cemis  Tirgiiiinnus, 
Linn.  Bois  médiocrement  grand , rond,  lisse  et 
Uancbâtre,  s'écarlant  en  dehors,  pour  revenir  en 
arc  de  cercle  en  dedans  et  en  avant,  ayant  un  an- 
doniller  assez  haut  placé,  à la  face  interne  de  cha- 
que merrain.  se  dirigeant  en  dedans,  et  deux  ou 
trois  autres  i la  face  postérieure,  se  parlant  en 
arriére;  point  de  canines  dans  les  mâles;  pelage 
d'un  Tanve  cannelle  en  été,  arec  le  bout  du  museau 
brun,  et  d’un  beau  gris  en  hiver.  — Des  États- 
Unis,  depuis  le  Canada  jusqu’à  la  Lonisiane.  Peut- 
être  du  Mexique.  — Cariacou  femelle,  Buff. 
Tome  3. 

10. 'Cerf  Gouazoupodcou,  Crrruspohidosus, 
Desm.  Bois  as.sez  grands,  cylindriques,  terminés 
par  une  fourche,  et  ayant,  à quelque  distance  de 
leur  base,  un  andouiller  antérieur  avancé,  d’abord 

' horizontal,  puis  vertical,  simple,  ou  bifurqué  ; un 
mufle  large  ; queue  courte  ; pelage  d’un  ronge  bai 
en  dessus,  blanchâtre  sur  la  poitrine,  avec  une 
raie  noire  sur  le  chanfrein,  et  des  anneaux  noirs 
m bout  des  pieds. — Du  Paraguay  de  Cayenne.  — 
Biche  de  Bahallou?  — Buff.  Tome  4. 

fl.  Cerf  du  Mexique,  Cervus  nieriraiius, 
Linn . Bois  mikliocrement  longs,  gros,  trés-ruguenx, 
écartés  l'un  de  l'aiilfe,  ayant  chaque  merrain  posé 
obliquement  de  dedans  en  dehors  â sa  base,  et  re- 
courbé, à son  extrémité  en  avant  et  en  dedans  ; 
andouilicrs  au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre, 
verticaux,  l’antérieur  fort,  coniipie  et  non  arqué. 
— Du  Mexique,  de  la  Guyane  et  peut-être  de  la 
Louisiane.  — Buff.  Tqo^e  4.  — Bois  de  Che- 
vreuil d’Amérique. 

f2.  Cerf  Goiiazoui'Ita,  Cenus  rufu.t,  Fréil. 
Cuv,  Des  bois  courts,  très-simples,  consistant  en 
une  seule  petite  dague  ; des  canines  aux  deux  mâ- 
choires dans  les  mâles  ; queue  assez  longue;  pelage 
d’un  roux  vif  en  dessus  ; dessous  de  la  tête  et  de  la 
i|ueue,  et  bas-ventre  blancs.  — De  la  Guyane,  du 
Paraguay  et  sans  doute  du  Brésil. — Biche  rousse 
ou  DES  BOIS  FOURRÉS?  Buff.  Tom.  4. 

13.  Cerf  Gouazoudira,  Cenus  nfmorivagvs , 
Fréd  .Cuv.  Des  bois  très-courts,  en  forme  de  da- 
gues simples  et  droites  ; point  de  dents  canines 
dans  les  mâles  ; pelage  d'un  brun  grisâtre  en  dessus 
et  blanchâtre  en  dessous.  — Du  Paraguay  et  de 
la  Guyane.  — Biche  des  Savanes  ? Buff. 
Tome  4 . * 

0 


Troisième  diétsion.  Ruminants  ayant  des  cornes 
ou  proéminences  des  os  frontaux  enveloppées 
d’une  peau  velue  qui  se  continue  avec  celle  de  la 
tête  dans  les  deux  sexes. 

CENTIÈME  GENRE. 

GIRAFFE,  Comelopardolis,  Linn. 

Cou  très-long  ; jambes  très-hautes  ; corps  court, 
ayant  la  ligne  dorsale  oblique  par  la  grande  élé- 
vation du  garrot;  point  de  mufle;  yeux  grands; 
oreilles  en  cornet  mobile;  cornes  courtes  et  droites, 
parallèles  entre  elles,  terminées  par  un  flocon  de 
poils;  langue  mince,  conique,  très-extensible;  queue 
descendant  jusqu’aux  talons  ; quatre  mamelles  iu- 
gu'males. 

Espèce,  f . Giraffe  africaine,  Camelopurdalii 
Ciiraffa,  Linn.  Pelage  ras,  varié  de  taches  brunes 
et  fernigineuses , anguleuses,  très-nombreuses; 
queue  terminée  par  une  touffe  de  longs  poils  noirs. 
— De  r A friqne  orientale,  principalement  en  Abys- 
sinie. — Giraffe,  Bulf.,Tome4. 

Quatrième  division.  Ruminants  ayant  dans  le 
sexe  mâle,  et  très-souvent  dans  le  sexe  femelle, 
des  proéminences  des  os  frontaux  revêtues  d'un 
étui  de  corne  diversement  conformé  selon  les 
espèces  (conies  proprement  dites). 

CENT-CNTÈME  GENRE. 

ANTILOPE,  Antilope,  Linn. 

Proéminences  osseuses,  ou  noyaux  des  cornes 
solides  et  non  creusées  d’une  cavité  ou  sinus,  com- 
muniquant avec  les  sinus  du  crâne  ; ces  cornes 
n’existant  pas  dans  les  femelles  de  toutes  les  espè- 
ces ; taille  généralement  svelte  et  légère  ; museau 
tantôt  terminé  par  un  imille,  tantôt  entièrement 
couvert  de  poils;  des  larmiers  le  plus  souvent; 
point  de  barlie , oreilles  as.sez  grandes,  en  forme 
de  cornet  ; yeux  souvent  très- grands  ; quelquefois 
des  brosses  de  poils  sur  les  poignets,  et  des  porcs 
inguinaux  ; mamelles  an  nombre  de  deux  ou  de 
quatre. 

* Soui-Rcnre  Astilopz.  Des  cornes  chczlemSte 
seolement , à double  ou  triple  courbure,  subspi- 
rales, annelées,  sans  arête  longitudinale  ; des  Isi- 
luiera;  point  de  mufle;  des  brosses  le  plus  souTeot 
sur  les  poienets;  des  pores  inguinaui;  deux  ms- 
raellcs. 

Espèces.  I . Antilope  des  Indes,  Antilope  Cer- 
rieaprn,  Pallas.  Cornes  noires,  assez  longuas,  à 
triple  cotirhiire,  avec  heaiieoiip  d'anneaux  saillants 
nu  bourrelets  circulaires,  dans  une  grande  partie 
de  leur  longueur  ; des  brasses  aux  poigneis  ; pe- 
lage fauve  sur  le  dos , blanc  sous  le  ventre,  safl-s 
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ligne  benne  sur  les  llsncs.— De  l'Inde.— G azbixe 
Antilope,  Buff.  Tome  4. 

2.  Antilope  SaIoa,  Antitnpe  Saiga,  Pallas. 
Cornes  du  mile  jaunes,  transparentes,  assez  gros- 
ses, niarcpices  de  seize  à dii-huit  anneaux  ou 
bourrelets  eoinplels  ; lisses  au  bout,  arquées  en 
branches  de  Ij’re;  museau  cartilagineux,  très-gros, 
bombé,  à narines  très-oiiveries;  pelage  fauve  en 
dessus,  blanc  en  dessous;  des  brosses  aux  poignets. 

— De  la  Hongrie,  de  la  Pologne  méridionale,  de 
la  Tartarie  et  de  la  Sibérie  australe.  — Saïga, 
Buff.  Tome  4 . 

■■  Sous-genre  Gtizue.  Des  cornet  è donble  aour- 
bnrc  len  bre)  constamment  anuelées,  sans  arête  lon- 
gitudinale ; tunrcnt  des  larmiers;  point  de  miille  ; 
ordinairement  des  brosses  ani  poignets;  des  pores 
inguinanx;  deux  mamelles;  couleur  plus  on  moins 
foncée  du  dos  et  des  flancs,  souvent  séparée  de  celle 
du  ventre  par  une  bande  plus  obscure. 

5.  Antilope  Gazelle,  Autitopr  Dorcas,  Linn. 
Cornes  des  deux  sexes  noires,  en  lyre,  plus  ou 
moins  grosses,  aiinelées  dans  une  grande  partie  de 
leur  longueur  ; point  de  repli  de  la  peau  sur  le  dos  ; 
pelage  fauve  en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  une 
bande  d'un  brun  noir  sur  chaque  liane;  queue 
noire  au  bout  et  dans  presque  loule  sa  longueur  ; 
point  de  reiillenient  au  larynx.  — Du  nord  de  l'A- 
frique et  de  l'Arabie. 

Vor.  A.  Cornes  grosses  et  rondes.  — Gazelle, 
Bn/T.  Tome  4. 

B.  Cornes  grosses  et  comprimées  à leur  base,  à 
anneaux  plus  nombreux  que  celles  de  la  Gazelle. 

— Kevel.  — Buff.  Tome  4. 

c.  Cornes  minces  et  pres(|ue  lisses.  — ConiXE. 
Buff.  Tome  4. 

D.  Cornes  semblables  à celles  du  Kevcl;  une 
légère  saillie  sous  la  gorge  du  mâle.  — GEin.vN, 
Jaieain  ou  Tzeihan  (de  la  Tartarie  méridionale, 
de  la  Perse  et  de  la  Turquie),  ^nUlope  subguUu- 
rasa,  Linn.,  Buff.  Tome  4 *. 

4.  Antilope  Dskren,  Antilope  {/ullurosu, 
I^las.  Cornes  du  mâle  en  lyre,  marquées  dans 
presque  toute  leur  étendue  d'anneaux  ou  de  Itour- 
relets  transversaux  ; point  de  eornes  dans  les  fe- 
melles ; larynx  du  mâle  formant  une  saillie  très- 
remarquable  en  avant  du  cou  ; une  poche  au  pré- 
puce, renfermant  une  matière  cériimineiLse;  pelage 
d'été  gris  fauve  en  dessus  et  blanc  en  dessous  ; 
pelage  d'hiver  d'un  grisâtre  pres<|uc  blanc  ; point 
de  brosses  aux  poignets;  quatre  mamelles  daas  le 
mâle,  deux  dans  la  femelle.  — Des  déserts  de  la 
Mongolie.  — Dsheren,  Buff. Tome  4. 

* Buffon  confond  cetie  variété  tic  la  Gazetia  avec  le  PsaiBS. 
gnliappariicDt  A l'espèce  mivanle.) 


5.  Antilope  a bogrsb,  Antilope  Eucâore, 
Forster.  Cornes  des  deux  se.xes  en  lyre,  assez  lon- 
gues, aimelées  dans  presque  toute  leur  étendue  ; 
un  repli  longitudinal  de  la  peau  sur  la  croupe, 
garni  de  grands  poils  blancs  ; pelage  fauve  en  des- 
sus, blanc  en  dessous,  avec  une  ligne  brune  sur 
chaque  flanc ;,queue  assez  longue.  — Des  envU-ons 
du  cap  de  Bonne-Espérance. — Gazelle  ou  Chè- 
vre sAirTA.NTE  DU  CAP  DE  BOKNE-E.SPÉRAXCE  , 
Buff.  Tonie  4. 

6.  Antilope  Koha,  .Itib'fope  seiiegalensis^  Cuv. 
Cornes  des  deux  sexes  assez  minces,  un  peu  apla- 
ties latéralement,  en  lyre,  très-longues,  mart|uées 
de  douze  à dix-sept  anneaux,  et  ayant  leur  dernier 
quart  lisse  ; télé  et  queue  longues.  — Du  Sénégal. 

— Koba  ou  Grandb  'S'aghb  brune,  Buff. 
Tome  4 . 

7.  Antilope  Kob,  Antilope  Kob^  Linn.  Cornes 
grosses,  marquées  seulement,  dans  les  deux  pre- 
miers tiers,  lie  sept  ou  buil  anneaux,  n'ayant  qu’une 
seule  courbure  concave  en  avant,  et  se  rappriMdiant 
l’une  de  l'autre  par  leurs  pointes  ; tète  Irès  longue, 
sans  enfonceinenlsaux  os  maxilla  res,  pour  l.  s lar- 
miers ; pelage  d’un  rouge  brun,  avec  une  tache  blan- 
che triangulaire  au  l as  des  cornes. — Du  .'téiiégal. 

— Kob  ou  Petite  Vache  brune,  Buff.  Tome  4. 

8.  Antilope  Nancuer,  Antilope  Damn,  Liiin. 
Cornes  petites  et  grêles,  en  lyre  ',  lisses  à l’eilré- 
mité,  aunelées  largement  â la  liase  ; pelage  blanc, 
avec  le  cou,  le  dos  et  une  bande  sur  cbaqiie  o-H  de 
couleur  fauve.  — De  Nubie,  du  Sénégal.  — Nan- 
GUER,  Buff.  Tome  4. 

"•  Soiis-genre  Cznvicnèvxe,  Blaiov.  Cornes  sim- 
ples, tantôt  a courbure  antérieure  ou  postérieure, 
tantôt  droites,  peu  ou  point  annetées,  sans  arête  lon- 
gitudinale, dans  le  mâle  seulement  ou  dans  les  deux 
sexes;  souvent  des  larmiers;  mufle  manquant  ordl- 
nairement;  poiot  de  brosses  aux  poignets;  des  pures 
inguinaux  ; quatre  mamelles  t queue  courte. 

A.  Cornes  courbées  en  acant. 

9.  Antilope  Nagoh,  .tulilope  retlunen,  Linn. 
Cornes  courtes,  rondes,  droites  dans  la  pins  grande 
partie  de  leur  longueur,  un  peu  recourbées  en 
avant  à la  pointe  ; pelage  d’un  brun  fauve  ou  rous- 
sâlre  partout,  même  sur  le  ventre.  — De  la  côte 
occidentale  d’Afrique,  à la  hauteur  de  Pile  de  Co- 
rée. — Nagor,  Buff.  Tome  4. 

10.  Antiiaipe  Steenbok,  Antilope  Trcgulus  , 
LicbsIciLsIelii.  Cornes  rondes,  dressées,  minces, 
subulées,  un  peu  courbées  en  avant,  avec  la  base 

* Selim  M.  Guvier,  Buffim  n'svaît  connu  qu’mi  jrunc  indi- 
vidu de  celle  esi»êce,  i corues  simplenirnt  cvmrbécs  en 
avant;  cc  qui  lui  avait  fait  croire  que  c'était  le  Dama  de 
Pbne. 
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annelée  ; c9rps  roux  en  dessus,  blanc  en  dessous  ; 
oreilles  brunes  ; région  des  aines  et  parties  pcni- 
lales  noires.  — Des  environs  du  cap  de  Honiie- 
Espèrance.  — Stenebok,  Bufî.  Tome  4.  — Hebk- 
BOK  ou  Chèvre  pale,  HufT.  Tome  4. 

H.  Aymx)PR  fiRiSBOK , Antilope  melanoiis, 
Afzelius.  Cornes  rondes,  dressées,  légèrement  et 
unirbmiément  courbées  en  avant,  annelées  à U 
base;  pelage  fauve  roussâtre,  ou  d’un  gris  fiiuve 
entremêle  de  grands  poils  blancs,  blancbàtre  en 
dessous  ; face  externe  des  oreilles  noire.  — r>cs 
environs  du  cap  de  Bonne-E«pérance.  — Grïsbok 
ou  Chèvre  GRISE,  Buff.Tome  A. 

42.  Antilope  Ritbok,  Antilope  eleotragus^ 
Sclireb.  Des  cornes  dans  le  mâle  seulement,  assez 
petites,  rondes,  légèrement  et  uniformément  cour* 
bées  en  avant,  avec  des  anneaux  oliltf|iics  sur  leur 
première  nioiiiéj  pelage  laineux,  cendré  en  des.sus, 
blanc  en  dessous  ; queue  assez  longue  ; quatre  ma- 
melles.— Des  env  irons  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
— Ritbok.,  Buff.  Tome  4. 

B.  Cornet  droites. 

45.  Antilope  KLiri>srniNGER , Antilope  orro- 
(ra^s,  Lion.  Cornes  du  mâle  a.ssez  courtes,  très- 
minces,  coniques,  pres(|ue  droites,  mais  très- 
légèremontarqiimrune  versl  aulre;  pelage  formé 
de  poils  durs,  gros,  secs,  non  couclit'ssiir  le  corps, 
générah’iuent  d'un  gris  brun  verdâtre  à la  pointe; 
les  larmiers  ; salxtLs  courts,  larges  et  arrondis.  — 
Des  environs  du  cap  de  Bonne-RsptTance. — Klip- 
pspRi.NG  ER  ou  S aütki:r  DE  Rocn  EHS,  Bufi’.Tome  4 . 

44.  Antilope  Grimme,  .^iifilope  Grtmmia  , 
Linn.  Cornes  du  mâle  très-courtes,  coniques, 
comprimées , très-étroites  ; côtés  de  la  tête  et  des 
flaiic.s  fauve  jaunâtre;  chanfrein  et  ligne  dorsale 
de  couleur  grise;  membres  gris;  queue  noire  en 
dessus  et  au  l>out , fauve  en  dessous  ; point  de  bras- 
ses aux  poignets.  — De  la  côte  de  Guinée,  en 
Afrique.  — Grisjme,  Buff.  Tome 4. 

45.  Antilope  GniîvKr.,  /fiifi/opr  pygmo’a,  Linn. 
Cornes  du  mâle  très-petites , coniques , légère- 
ment dirigées  en  arrière , presque  parallèles  entre 
elles , mais  cependant  un  peu  arquées  Tune  vers 
l'autre  ; pelage  d'uu  brun  clair  uniforme  en  dessus, 
blanchâtre  en  dessous  ; face  supérieure  de  la  queue 
brune  et  l'inférieure  blanche  ; {>oinl  de  brosses,  des 
sillons  sous-orbitaires  remplaçant  les  lanniers. — 
De  la  côte  de  Guinée  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. — CiiEvoTAiN  Guével,  Buff.  Tüiiie  4. 


Sous-genre  ALCELipne.  Rlaiav.  Comci  à dou- 
ble courbure,  anneléei,  sans  arête  loDgitodioalf, 
dans  les  deux  sexes  ; des  larmiers  ; poiat  de  pom  in- 
guinaux : queue  médiocre  tcrmînéi'  rar  uo  flocon  de 
longs  poils;  deux  inaroetles;  un  petit  mullc. 

46.  Antilope  Blbalf.  , Antilope  Bubalix, 
Linn.  Tête  très-allongée;  cornes  médiocrement 
lonuues , fortement  annelées  en  spirale , se  lou- 
chant presque  à sa  base,  s’écartant  plus  haallité- 
ralancnl,  pour  se  rapprocher  un  peu  ensuite, 
leur  courbure  inférieure  concave  en  avant , la  su- 
périeure coneave  en  arrière , leurs  pointes  dirigées 
aussi  postérieuremenl  ; pelage  fauve , ras  ; queue 
noire  au  bout.  — l>e  l'Afrique  septentrionale , et 
notaniinenl  de  la  Barbarie  et  du  Désert.  Blbale, 
Buff.  Tome  4. 

47.  Antilope  Caama,  Antilope  Caama,  Schrtb. 
Cuv.  Tête  très-longue  cornes  grosses,  assez 
grandes,  fortement  annelées  obliquement  dans 
leurs  deux  premiers  tiers  jusqu’à  la  seconde  cour- 
bure, assez  peu  écartées  l'une  de  l'autre,  ayant 
leurs  courbures  anguleuses  ; rinferieure  très-roD- 
cave  en  avant , la  supérieure  très-concave  posté- 
rieurement, et  la  pointe  fort  prolongée  en  arrière  ; 
pelage  fauve  bai  en  dessus , plus  foucé  sur  le  dos , 
avec  le  tour  de  la  l)ase  des  cornes , une  bande  sur 
le  chanfrein,  une  ligne  sur  le  cou;  mie  bande  lon- 
gitudinale sur  le  haut  de  chaque  jambe  et  le  bout 
de  la  queue  noirs.  — Des  envinms  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  — Cauaa  , Buff.  Tome  4. 

*****  Sous-genre  TRÀGeL.iriiK , Rlsinv.  Cornei  phu 
ou  moins  comprimées  ; spirales  arec  une  arête  loofi* 
tudioale,  existant  tantôt  dans  les  deux  sexes,  laali’>t 
daos  le  mâle  seulement;  quelquefois  des  iaraùert ; 
des  pores  inguinaux  ; qneue  médiocre  ; quatre  ou* 
loetlcs  ; UD  petit  mufle. 

48.  Antilope  Cocnoiis , Antilope  Strepsiems, 
Linn.  Cornes  du  mâle  très-grandes , divergentes , 
décrivant  trois  tours  de  spire  fort  allongés , très- 
lisses  , un  peu  comprimées . avec  deux  arêtes  qui 
en  suivent  le  mouvement  ; une  crinière  .sur  le  co»i 
une  autre  en  dessous  ; pelage  gris  brunâtre , avec 
une  ligne  dorsale  et  plusieurs  bandes  transversales, 
étroites  sur  les  flancs , de  couleur  blanclie.  — D» 
enviroas  du  cap  de  Bonne-Espérance.  — Cox- 
DOUA , Buff.  Tome  4. 

49.  Antilope  Bosbok,  Antilope  aiflrallffl, 
Linn.  Cornes  (dams  le  mâle  .seulement  ) de  la  Im* 
gueiir  de  la  tête,  presque  droites,  dans  la  direc- 
tion du  front , comme  tordues  sur  elles-mêmes 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  lisses 
au  Iwiit  ; pelage  généralement  d'un  brun  foncé  en 
dessus , avec  deux  place.s  blanches  sur  le  cou  cl 
quelques  petites  taclies  de  la  même  couleur  sur  U 
croupe  et  sur  la  face  externe  des  cuisses.  — Be 
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l'intérieur  des  terres  du  o^p  de-Bonne-Espérance. 
Bosdok  , BiifT.  Tome  4. 

SO.  Antilopb  Guid,  ;4nft/opf  fcrtpta,  Linn. 
Cornes  ( dans  le  mâle  seulement  ) assez  courtes , 
à peu  près  droites , pointues  y un  peu  fortes  à la 
avec  deux  arêtes  saillantes , qui  décrivent  au 
plus  un  tour  et  demi  de  spirale  ; pelage  d'un  Estuve 
marron , marqué  de  bandes  transverses  entrecou- 
pées par  des  bandes  longitudinales  sur  les  flancs  et 
des  taches  rondes  sur  les  cuisses  y de  couleur  blan- 
che. — Du  Sénégal.  — Güib  , Buff.  Tome  4. 

* Soiif-geore  Oisai,  Blainv.  Cornes  droites. 

avec  une  très-forte  arête  en  spirale*  dans  les  deux 
sexes;  point  de  larmiers;  un  mufle  assez  développé  ; 
quatre  mamelles  ; point  de  brosses  aux  poignets  ; 
queue  longue  et  touffue  au  bout. 

21.  Antilope  Canna  y Àniitope  Oreas,  Linn. 
Cornes  ( dans  les  deux  sexes  | trë.s-grosse$,  droites , 
dans  la  direction  du  front , divergentes  y ayant  une 
forte  arête  qui  décrit  deux  tours  de  spirale  vers 
leur  , lisses  au  bout  ; garrot  saillant  ; une  pe- 
tite crinière  sur  le  cou  et  le  dos  ; un  fanon  garni 
de  grands  poils  sous  le  cou , et  une  saillie  du  la- 
rynx fort  apparente  ; pelage  généralement  fauve , 
mêle  de  gris  et  de  roux  ; flocon  de  grands  {M>ils 
du  bout  de  la  queue  noir.  — Des  terres  du  capde 
Bonne-Espérance.  — Coudous  ou  Ca.nna,  Buff. 
Tome  4. 

Sonz-genre  BosiL&pnc,  Blainv.  Cornes  sim- 
ples* non  rugueuses*  ni  annelées*  diversement  con- 
tournées* sans  arête  spirale , quelquefois  oulles  dans 
les  femelles;  point  de  brosses  aux  poignets;  queue 
asses  longue*  terminée  par  un  flocon  de  grands  poils; 
quatre  mamelles;  un  mufle. 

22.  Antilope  Nyl-Gaüt  , Antilope  picta  y 
Linn . Cornes  ( dans  le  mâle  seulement  ) assez  cour- 
tes, coniques,  lisses*  ayant  un  prolongement 
triangulaire  à leur  base,  très-écarlées  l'une  de  | 
1 autre , légèrement  courbées  en  avant  ; de  grands 
larmiers  ; une  touffe  de  longs  poils  sous  le  milieu 
du  cou  ; pelage  gris  cendré  dans  le  mâle , et  d'un 
gris  fauve  dans  la  femelle , passant  au  brun  vers 
les  extrémités  des  membres  ; de  doubles  anneaux 
noirs  et  blancs , fort  tranchés , aux  quatre  pieds , 
immédiatement  au-dessus  des  sabots.  — Des  Indes, 
au  pays  de  Cachemire  et  sur  les  bords  de  l'Indus. 
— Nil-gait  , Buff.  Tome  4. 

23.  Antiix)PB  Gnou,  Antilope  Gnu,  Lion. 
Cornes  ( dans  les  deux  sexes)  fortes , larges , apla- 
ties à la  base,  sans  anneaux  transverses,  naissant 
de  l'occiput  ; couchées  en  avant  sur  les  côtés  du 
front , et  brusquement  recourbées  en  dessus  et  en 
arrière  ; un  large  mufle  ; point  de  larmiers  ; une 
crinière  assez  forte  sur  la  ligne  moyenne  du  cou  ; 


une  barbe  ; un  fanon  ; croupe  arrondie  et  charnue 
comme  celle  du  cheval  ; queue  longue  et  couverte 
de  grands  poiU  ; pelage  ras , luisant  et  de  couleur 
brune.  — Des  terres  à deux  cents  lieues  au  nord 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  — Gnou  ou  Nk)u  , 
Buff.  Tome  4. 

Sous-genre  Osvz»  Blainv.  Cornes  dans 

les  deux  loxes*  ti'ès-grandcs,  cjlindriqoe.H,  pointues, 
droites  ou  à très-légère  courbure  posiéricure , aune, 
lées,  sans  arête  luogiludinale  : des  larmiers  ; point  de 
brosses  aux  poignets  ; point  de  mullc;  queue  asses 
longue  terminée  par  un  flocon  de  grands  poils*  ou  eo 
étaut  couverte  dans  toute  son  étendue. 

t4.  Antilope  Obïx,  Aniilope  Oryx,  Linn. 
Cornes  minces , rondes , fort  longues , presque 
tout  à fait  droites  ; pelage  blanc  en  dessous , gris 
rn  dessus , avec  une  ligne  dorsale  noire , forniie 
de  poils  dont  la  pointe  est  tournée  vers  la  léte  de 
l'animal  ; tête  blanche , avec  une  ligne  passant  sur 
cluqne  œil , le  haut  du  front  et  une  large  bande  en 
travers  du  chanficin , d'un  brun  noir  ; une  tache 
marron  sur  le  haut  de  chaque  membre , et  une 
bande  mal  terminée  de  cette  couleur  sur  les  flancs  ; 
queue  brune.  — De  l'intérieur  des  terres  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  — Gazelle  Pasan  , Buff. 
Tome  4. 

25.  A.stilope  Aloazellr,  Aniilope  Gazella, 
Pallas.  Contes  rondes , minces , très-longues , sen- 
sibletnent  artjuées  en  arrière , annelées  dans  leur 
moitié  inférieure;  une  ligne  dorsale  composée  de 
poils  récurrents , de  la  couleur  de  ceux  du  corps  ; 
pelage  fauve  en  des.sus , blanc  en  dessous  ; tète 
blanche  avec  une  tacite  sur  le  chanfrein , une  autre 
i la  base  des  cornes  et  une  ligne  sur  l'œil , grises; 
queue  blanche , terminée  par  un  flocon  de  grands 
poils  bruns  noirttres.  — Du  centre  de  l’Afrique  et 
peut-être  de  la  Haute-Égypte.  — Algazel  ou 
Algazelle,  Buff.  Tome  4. 

. Sun-genre  ËcocIbe,  Blainv.  Cornes  très. 

grandes  et  fortes , pointues , à simple  courbure  en 
errière.  annelées  ; nn  petit  mnfle  ; poiot  de  lanuicrs 
ni  de  brossesani  poignets;  qneue  esses  longue. 

20.  Antilope  bleue  , .4n(i(ope  (europ/iœa , 
Linn.  Cornes  très-grandes,  uniformément  cour- 
bées en  arrière , grosses  à la  ba.se , et  annelées  dans 
les  quatre  cinquièmes  de  leur  longueur  ; une  ligne 
dorsale,  composée  de  poils  récurrents  ; pelage  gris 
cenilrc  en  dessus , blanc  en  dessous  ; une  mèche  de 
poils  assez  longs  et  blancs  devant  chaque  œil . — 
De  l'intérieur  des  terres  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance.— Gazelle  Tzeîhan,  BuIT.  Tome  4. — 
Chèvre  bleue  , id. 
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5oiu.^eiir6  Caiiois . BlaioT.  Cornet  pe- 
tites. simples,  lisses,  à courbure  eu  arriéré . dans 
Irrs  drus  sexes  ; point  de  larmiers . de  mufle . ni  de 
brosses  ; des  pores  inguinain  ; deux  mamelles  ; queue 
trea-eoiirte. 

S7.  Antilope  Chamois  , .Antilope  Bupieapra  , 
Linn.  Cornes  eourtes , rondes,  luisantes,  perpen- 
diculaires au  front , et  brusquement  recourbées  en 
arriére  et  en  dessous  vers  le  bout , à peu  prés  pa- 
rallèles entre  elles  j une  cavité  de  la  peau  peu  pro- 
fonde , située  à la  base  et  du  céié  interne  de  chaque 
corne  ; pelai(e  composé  de  poils  lonqs,  grossiers, 
d'un  grés  cendré  ; mêlés  de  brun  au  printemps, 
hnves  clairs  en  été,  el  bruns  en  hiver  ; une  bande 
obscure  oblique , passant  sur  cha(|ue  oeil.  — Des 
montagnes  alpines  de  l’Europe.  — Chamois  , Buff. 
Tome  4. 

CENT  DEUXIÈME  GENRE. 

CHÈVRE,  Capra,  Linn. 

Nojran.\  osseux  des  cornes  creux  et  renfermant 
des  cellules  qui  communiquent  avec  les  sinus  fron- 
taux ; cornes  dirigées  en  liant  et  en  arriére  ; men- 
ton barbu  ; chanfrein  droit  ou  même  un  peu  con- 
cave; point  de  mufle  ; point  de  sinus  ou  cavité  1 la 
base  et  i la  commissure  des  doigts  des  pieds  ; deux 
mamelles  inguinales  ; queue  courte. 

Espères,  t.  Chèvre  Bolquetin,  Capra  Ibex, 
Linn.  Cornes  très-grosses  et  épaisses,  ayant  leur 
face  antérieure  aplatie , et  de  grosses  cétes  sail- 
lantes , traiLsvcrsales , de  distance  en  distance  ; 
pelage  grossier , d'un  gris  fauve  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous , avec  une  ligne  dorsale  d’un 
brun  noirâtre  ; cornes  des  femelles  plus  petites  que 
celles  des  mâles , ou  milles.  — Des  grandes  chaînes 
de  montagnes  de  l'Europe  entière  et  de  l'Asie  sep- 
tentrionale. — Bolqieti.n  , Buff.  Tome  4. 

2.  Chèvre  onniNAl^E,  Capta  .Egagi  us , Linn. 
Cornes  assez  minces,  présentant  aulérieurement 
un  angle  aigu  et  non  une  face  plate , avec  des  nreuds 
ou  côtes  Iransverses,  légèrement  marquées  et  peu 
distantes  les  unes  des  autres  ; cornes  de  la  femelle 
manquant  souvent.  — Ilnre  sauvage  ou  Hasbng. 
Cornes  du  mâle  très-grandes  et  fort  tranchantes 
en  avant  ; poil  lisse , assez  long  sans  être  pendant  ; 
gris , nuance  de  roussâtre  dans  certains  endroits 
et  de  blanchâtre  dans  d'autres  ; chanfrein , ligne 
dorsale,  une  bande  le  long  de  l'épaule  et  une  autre 
en  avant  de  la  cuisse  ; les  quatre  pieds , la  liarlic  et 
le  dessous  du  corps  d'un  brun  noirâtre  ; queue 
noire  ; tour  de  l'anus  blanc.  — Des  Alpes  euro- 
péennes et  asiatiques.  — Paseng  ou  Chèvre  nu 
Bezoaro  de  Rcemper. — Vog.  Buff.  Tome  4 '. 

Mira  lieu  de  croire  que  le  Ciraicoasi  de  Buflon  est  un 
bouc  saavage  ou  Pasxsc. 


FariiUt  donetllgufs.  B.  ciâni  comimi. 

Poils  .secs , luisants , as.sez  longs , tantôt  blancs , 
tantôt  noirs , tantôt  bruns  on  variés  de  ces  diverses 
couleurs  par  taches  irrégulières.  — Bouc.  Buff. 
Tome  5,  La  Chèvre. 

B.  CBiCTSI  Di  Jeux. 

Oreilles  courtes , i demi  dressées  ; cornes  dii 
mâle  grandes,  très-aplaties , s'écartant  de  la  tète 
en  divergeant  et  se  tordant  sur  e'Ies-mèmes  -,  poih 
soyeux , assez  longs , souvent  blancs  ; une  légère 
crinière  s’étendant  le  long  du  dos.  — Du  royanme 
de  Juda  ou  Juida , en  Afrique.  — Bouc  de  Juda  , 
Buff.  Tome  4. 

C.  CBfcvae  D'AsGoii. 

Chanirein  très-légèrement  Immbé  ; oreilles  pen- 
dantes ; cornes  variables  (laas  leur  forme  ; celles 
des  boucs  plus  ou  moins  comprimées  ; poils  très- 
longs  , soyeux , frisés  et  contournés  par  mèches  en 
forme  de  tire-bourre.  Originaire  d’Angora,  en 
Asie-Minenre.  — Chèvre  d'Ancora  , Buff.  'T.  4. 

D.  CaiTBS  susi. 

Basse  snr  jambes;  oreilles  droites  et  pointues; 
poil  du  corps  ras , un  peu  plus  long  dans  le  bouc 
sur  le  cou  et  le  dos  qu'aux  antres  parties  ; cornes 
très-courtes , appliquées  snr  le  crâne  et  dirigées 
en  arrière  ; coiiletir  du  pelage  présentant  un  mé- 
lange de  noir  et  de  fauve , avec  des  taches  blan- 
clies  irrégulièrement  placées.  — Bouc  d'Afrique 
et  Chèvre  nai.ne  , Buff.  Tome  4. 

CENT  TROISIÈME  GENRE. 

MODTO^,  Oris,Linn. 

Noyaux  osseux  des  cornes  creux  comme  ceux 
des  chèvres , el  leur  cavité  communiquant  avec 
les  sinus  frontaux;  cornes  dirigées  d'abord  en 
arrière  et  revenant  ensuite  plus  ou  moins  en  de- 
vant en  spirale  ; chanfrein  généralement  convexe  ; 
point  de  Itarbe  ; point  de  inufle  ; une  petite  cavité 
ou  sinus  à la  hase  interne  et  à la  commissure  des 
doigts;  deux  mamelles  inguinales;  (pieue  pinson 
moins  longue  dans  les  races  domestiques , et  tou- 
jours courte  dans  les  races  sauvages. 

Espère.  4.  Mouton  ordinaire,  Ori.s  /fries. 
(Bore  saurage.)  Cornes  très  fortes,  présentant 
une  large  face  plane  en  avant,  ridées  transversale- 
ment , sans  nwlosités  comme  celles  du  hnuqiirtin, 
recourbées  d'abord  en  arrière,  puis  en  dessous, 
vers  la  pointe  qui  revient  en  avant  et  un  peu  en 
deliors;  pelage  ras,  d'un  fauve  plus  nu  moins 
brun  en  dessus , et  blanc  sous  le  ventre  ; femelle 
pourvue  de  petites  cornes,  on  n’en  ayant  pas.  — 
Des  montagnes  de  la  Corse , de  la  Sardaigne , de 
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U CtlabH  et  de  ta  Grèce.  — Hocplon  , Buff. 
Tome  4. 

yariété»  doneMquu»  A.  Moctom  connue. 

Came.s  contournées  en  spirale  sur  les  cAtés  de 
la  léte , médiocrement  gro.sses , nulles  dans  les  fe- 
melles, et  quelquefois  dans  les  mâles;  corps  cou- 
vert d'une  laine  plus  ou  moins  épaisse , plus  ou 
moins  fine  et  longue,  souvent  blanclje,  quelque- 
fois noire , ou  variée  de  ces  deux  couleurs  ; queue 
longue , sans  loupe  graisseuse  à sa  base.  — IIbebis, 
Buff.  Tome  3.  ' , ■ 

B*  Morvos  i LOSGcis  Jiasss.  .* 

Chanfrein  très-arqué  ; oreilles  pendantes  ; jam- 
bes très-liautes  ; corps  généralement  couvert  de 
poils  et  non  de  laine , ceux  du  dessus  du  cou  for- 
mant une  assez  longue  crinière , souvent  aussi  de 
longs  poils  sous  le  cou  ; queue  très-longue , sans 
loupe  graisseuse.  — D'Afrique  et  principalement 
de  Guinée  et  du  Fezzan.  — BelIer  DEitl.vnES,  ng 
Guinée,  nu  Sénégal,  Buff.  Tome  4. — Morvanv 
DELA  Chine  , id. 

c.  uaims  à ciossE  ociii. 

Clumfrein  très-arqué  ; oreilles  pendantes , mais 
mobiles  ; corps  couvert  d'une  laine  grossière  et 
longue  ; cornes  grosses  on  bien  nulles  ; queue  lon- 
gue , portant  â sa  base  ou  dans  une  partie  de  son 
étendue , et  en  dessous , une  masse  graisseuse , 
quelquefois  très-volumineuse  et  garnie  de  laine 
seulement  en  dessus.  — D'Afrique  et  d'Asie.  — 
Hooton  de  Babbabie,  Mouton  n’ AR.tsiE ,' Buff. 
Tome  4 . — Belieb  de  l'uNip.  . 

D.  Hoiros  DS  Viucais. 

• 

Cornes  très-longues,  avec  une  arête  fort  mar- 
quée; celles  du  mâle  s'élevant  presque  perpendi- 
culairement en.  une  spirale  formée  au  luoiiis  de 
trois  tours  ; celles  des  femelles  plus  divergentes  en- 
tre elles  à l'extrémité  et  comme  tordues  sur  leur 
axe  ; laine  très-aixindante,  ondulée  et  grossière  ; 
queue  longue  et  très-touffue.  — De  Valachie  et  de 
Hongrie. — Mouton  de  Valachie,  Buff.  Tome  4. 

E.  Hoeros  D'ISMSDi. 

Cornes  très-irrégulières  dans  leur  fbrme  et  leur 
direction,  variant  en  nombre  depuis  deux  jusqu'à 
six  au  plus  ; poil  extérieur , recouvrant  la  laine, 
très-grossier  et  long,  souveAt  de  couleur  brune; 
laine  également  grossière  et  ayant  A sa  base  un  du- 
vet plus  lin;  queue  courte,  couverte,  ainsi  que  la 
tète, de  poils  courts;  oreilles  horizontales. — D'Is- 
lande et  des  lies  Ferroc.— Mouton  d'Islande, 
Buff.  Tome  4.  * . • 


♦ r 


CENT  QUATRIÈME  GENRE. 

BOEUF , Bot , Linn. 

♦ 

Nbyau  osseux  des  cornes  creux , comme  celui 
des  moutons  et  des  chèvres,  et  ses  cavités  commu- 
niquant avec  les  tissus  frunlanx  ; cornes  plus  ou 
moins  arrondies,  sans  bourrelets,  ni  stries  trans- 
versales, dirigées  latéralement,  et  se  relevant  par 
ta  pointe  ou  se  dirigeant  un  peu  en  avant  ; souvent 
un  très-large  mufle  ; chanfrein  droit  ; point  de 
larmiers  ; corps  épais  ; membres  forts  ; queue  as- 
sez longue  ; quatre  mamelles  inguinales. 

'Rjus-genre  Bokcf.  Un  mufle  terminant  le  rau- 

* seau. 

Etpécfî.  1.  Bœuf  du  Cap,  Hos  enfer,  Linn. 

Cornes  très-grandes,  dirigées  de  cAté  en  bas 
et  relevées  â la  pointe,  très-élargies  et  recouvrant 
le  haut  du  front  1 leur  base,  fort  rapprochées  à leur 
naissance,  et  ne  laissant  entre  elles  qu'un  petit 
espace  triangulaire  ; pelage  composé  (le  poils  durs , 
d'un  brun  foncé,  et  assez  serrés;  oreilles  indé- 
diies. — De  l'Afrique  méridionale,  depuis  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  jusqu'en  Guinée. — Buffle 
DU  CAP  DE  Bon.ne-Espéiiance,  Buff.  Tome  5. 

. 8.  Bœuf  BUFFLE,  Bos  fctièolBï,  Linn.  Cornes 
moyennes  ou  très-grandes , dirigées  de  cAté , un 
peu  en  bas,  et  relevées  à la  pointe,  marquées  en 
avant  d'une  arête  longitudinale  saillante,  naissant 
à une  grande  distance  l'une  de  l'autre  s\ir  les  cA- 
tés de  la  tète,  et  séparés  par  un  vaste  front  bombé; 
mamelles  du  mâle  placées  sur  une  seule  ligne  trans- 
versale; poil  noir,  très-grassier  et  rare;  queue  a.s- 
sez  longue. — De  la  Chine,  de  l'Inde,  du  Ctap,  d’É- 
gypte ; acclimaté  en  Grèce  et  dans  les  marais  Pon- 
tinsm  Italie. — Buffle,  Buff.  Tome 4. 

3.  Bœuf  Bison  , Bas  ameriranus,  Linn.  Cor-  ' 

nés  a.ssez  petites,  rondes,  sans  arête  antérieure, 
placées  sur  les  côtés  de  la  tête  et  séparées  par  un  ^ 
front  très-bomlié  ; tête  courte  ; garrot  très-saillant;  t 

tête,  épaules,  parties  supérieures  des  extrémités 
antérieures  couvertes  d'un  grand  poil  laineux, 
très-abondant  et  bnm;  une  forte  barbe  sous  le 
mentan  ; restant  du  corps  revêtu  d'un  poil  court 

et  brun  ; queue  courte  et  grêle.  — De  l'Amérique 
du  Nord,  et  principalement  de  la  grande  vallée  du 
Missteipi. — Bison  (d'Amérique),  BuIT.  Tome  4. 

4.  Bœuf  Yak,  Bos  qraiiMicnï,  Linn.  Cornes 
petites,  rondes,  unies,  naissant  sur  les  côtés  de  la 
tête,  formant  le  demi-cercle  en  avant,  avec  la  pointe 
un  peu  recourbée  en  arriére  ; une  loupe  saillante 
sur  le  garrot  ; corps  généralement  couvert  en  des- 
sus de  poils  touffus  et  laineux,  noirs  ; poils  des 
flancs  longs  et  pendants;  queue  garnie,  depuis  sa 
base , de  très-longs  crins , plus  Uns  que  ceux  de  la 
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qiiene  des  chevanx  ; mamelles  du  mdle  placràs  sur 
une  seule  lifme  transversale. — De  la  Moni;olie,  du 
pays  des  Calmoucks,  des  monts  AltaLs,  des  mon- 
tagnes du  Tilibèt.  — Vache  ukoc.nante,  ItufL 
Tonte  4. 

5.  Bœuf  Aurochs,  Bo.s  l'nis,  Cùv.  Cornes  as- 
sez grosses,  rondes,  placées  sur  les  cAlés  de  la  Wte  ; 
front  bombé,  plus  large  que  liant  ; crête  transverse 
occipitale  saillante  en  arrière  de  la  base  des  cornes; 
côtes  au  nombre  de  quatorze  paires  ; jambes  éle- 
vées ; tête  et  parties  antérieures  du  corps  couvertes 
de  poils  épais,  laineux  et  crépus,  de  couleur  brime, 
ceux  des  parties  postérieures  beaucoup  plus  courts  ; 
une  barbe  courte  sous  la  gorge. — Des  forêts  maré- 
cageuses de  la  Litliiianie,  Des  Krapacs  et  du  Cau- 
case.— Aurochs,  Ilisox  des  anciens;  Bo.nasus 
ou  Bœuf  de  Hœome  d'Aristote,  Biiff.  Tome  4. 

6.  Bœuf  ORDi.xAiRE,  DosTnunis,  Linti.  Cornes 
médiocres,  rondes,  placées  sur  les  côtés  delà  tête, 
arquées  avec  la  pointe  rejetée  en  dehors;  front 
plat,  même  un  peu  concave,  à peu  près  au.ssi  haut 
que  large  ; crête  transverse  occipitale  sur  la  même 
ligne  que  la  base  des  cornes  et  les  réunissant  ; côtes 
au  nombre  de  treize  paires  ; jambes  médiocrement 
élevées;  mamelles  disposées  en  carré;  poil  delà 
tète  et  des  parties  antérieures  du  corps  n'étant  pas 
sensiblement  plus  grand  que  celui  des  postérieures. 
— Originaire  des  grandes  forêts  de  l'ancienne  Eu; 
rope.  (Le  type  sauvage  étant  désigné  par  les  an- 
ciens sous  le  nom  d'D'riis.)  — Bœuf,  Buff.  Tome  5. 

rar.  A.  Boccr  i ROSSI  ou  ZSRU. 

Une  loupe  graisseuse  sur  le  garrot,  et  souvent 
une  .seconde  sur  la  partie  antérieure  du  dos— De 
rinde,  de  Perse,  d'Arabie,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  de  Barliarie,  etc. 

" Soos-genre  Ovi-Bos,  Blaiov.  Point  de  rnoOe. 

7.  Bœuf  uusque.  Dos  mosrhalus.  Linii , Corne 
naissant  sur  le  sommet  de  la  tête  (comme  dans 
le  Buffle  du  Cap),  très-près  l'une  de  l'autre,  fort 
larges  i la  base , se  recourliant  d'abord  en  en-bas , 
en  s'appliquant  sur  la  tête,  et  se  relevant  lattrale- 
ment  à la  pointe  ; nez  couvert  de  poils  lins  jusqu'au 
bord  des  narines  ; pelage  composé  de  grands  poils 
laineux  de  couleur  brune  foncée.  — Des  parties 
nord  des  EtaLvUnis,  vers  la  baied'lludson. — Bueuf 
MUSQUÉ,  Buff.  Tome  4. 


Ordre  IX.  CÉTACÉS. 

Deux  membres  seulement  (les  antérieurs)  fort 
courts , en  forme  de  nageoires  et  à doigts  enve- 
loppés par  une  peau  commune  corps  plus  ou 


moins  pisciforme;  dents  en  nombre  variable,  quel- 
quefois remplacées  par  des  lames  de  corne  ; deux 
mamelles. 

PREMIÈRE  EJMILLE. 

LES  CÉTACÉS  HERBIVORES. 

Dents  è conronneplate;  deux  mamelles  pectorales; 
narines  semblables  à celles  des  autres  mammifères, 
placées  au  bout  du  museau  et  ne  faisant  pas  l'oftire 
d’évents;  des  moustachessouvent  très-longues;  peau 
nue  et  fort  épaisse. 

CENT  ONQUIÉME  GENRE. 

LAMANTIN , .Wanatus , Linn, 

Corps  oblong , terminé  postérieurement  par  une 
nageoire  uvale,  allongée,  horizontale,  fort  épaisse; 
huit  ou  neuf  dents  molaires  de  chaque  côté  des 
iiiôclioires  à couronne  marquée  de  deux  collines 
transverses;  deux  petites  incisives  supérieures  seu- 
lement daus  le  fietus;  point  de  canines;  des  vestiges 
d’ongles  plats  sur  l'extrémité  de  la  face  supérieure 
des  nageoires. 

Espères.  I.  Lamantin  d'Amérique,  Slauahis 
ameriraiius,  Cuv.  Tête  osseuse,  assez  allongée 
relativement  à sa  largeur  dans  la  partie  du  museau 
et  des  narines  ; fosses  nasales  trois  fois  plus  lon- 
gues que  larges; apophyse  zygonuti(|ue  du  tempo, 
ral  très-haute  ; liord  inférieur  de  la  niôchoire  d'en 
bas  droit. — De  remboiichure  des  grandes  rivières 
de  l'Amérique  méridionale  , sur  la  côté  occidentale 
et  le  golfe  du  Mexique.  — Grami  Lamaati.-s  des 
Antilles,  Biirr.Tome  4.  Petit  Lamantin  d’Amé- 
rique, Buff.  fèid. 

2.  Lamantin  nu  SÉNÉGAL,  .tfanotus.sriirqnlrnsis, 
Cuv.  Tête  osseuse , a.ssez  courte , relativement  a 
sa  largeur , surtout  dans  la  partie  du  museau  <4 
des  narines  ; largeur  des  fosses  nasales  égale  aux 
trois  quarts  de  leur  longueur  ; apophyse  zygomati- 
que du  temporal  médiocrement  élevée;  bord  infe- 
rieur de  la  môchoirc  d'en  bas  coiirlté.  — Ru  fleuve 
Sénégal.  — Petit  LAU.vN'n.N  nu  Sénégal  , Buff. 
Tome  4. 

CENT  SIXIÈME  GENRE.'^  * 
DUGONG,  Holirore.  Illig. 

Corps  allongé,  terminé  postérieurement  par  une 
nageoire  en  forme  de  croissant;  deux  grandes  in- 
cisives stqiérieures  coniques , et , dans  les  jeunes, 
deux  très  - petites  dents  situées  en  arrière  des 
premières  ; trois  molaires  à chaque  côté  des  mil- 
choires , composées  de  deux  cônes  réunis  par  le 
côté. 

Espece.  I . Dugong  des  Indes,  llalieort  itulieiis. 
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Illijç.,  Cuv.  Corps  pisciforme  ; incisives  supérieures 
en  forme  île  défenses,  courtes,  droites  cl  dirigées 
oUiipienient  en  en-bas;  lévies  très  grosses , épi- 
neuses ; museau  Ironqué  ; couleur  gi*néraleiuent 
d'un  gris  blancliàlre.  — Des  mers  de  l'Inde.  — 
Grand  Laha.ntin  de  la  uer  des  Indes,  Hiiff. 
'I  ome.  -4 . 

CENT  SEPTIÈME  GENRE. 

STELLÈRE , SIellerus , Cnv.  ^ 

Formes  générales  du  corps  trés-analognes  à cel- 
les des  lamantins;  une  seule  grandedentmâclielière 
composée  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires,  à 
couronne  plate  et  hérissée  de  lames  d'émail;  na- 
geoires sans  doigts  apparents  ni  vestiges  d'ongles , 
peau  extraordinairement  épaisse  et  dure,  A peine 
flexible. 

Espèce.  4 . Stei.lèbe  BonÉALE,.S(Wlenis  /forealis, 
Cuv.  Tête  ronde;  point  de  défenses;  queue  en  crois- 
sant ; |>eau  de  nature  fdireiisc , comme  celle  de  la 
cortie. — Des  côtes  du  KamsLscliatka  et  du  pays  des 
TdiuLscliiu. — Gn,vND  Lamanti.v  de  Kamtschat- 
KA,  Buff.  Tome  4. 

SECO.VDE  PAmiLK. 

LES  CÉTACÉS  PKOPBE.WEA  /'  DITS. 

Animaux  à corps  tout  A fait  pisciforme , terminé 
par  une  nageoire  horizontale;  narines  percées  sur 
la  tête,  servant  d'évents;  deux  mamelles  prés  de 
l'anus  ; de  dents  coniques  lorsqu'elles  existent , 
ou  bien  remplacées  par  des  lames  de  cornes  ou  fa- 
nons. 

Nota.  Buffon  n'a  décrit  aucun  des  animaux  de 
cette  famille.  M.  de  Lacépède  s'était  chargé  de  ce 
travail,  et  il  l'a  publié  sons  le  titre  d’IlisTuinE  na- 
turelle DES  Cétacés.  . 


TABLE  MÉTHODIQUE 
DE  LA  CLASSE  DES  OISEAUX 

• Vertébrés  ovipares: 

D'APRÈS  G.  CUVIER. 

OISEAUX  DEPROIE.  (Accipitres.  Linn  ) 

Bec  et  ongles  crochus  ; cuisses , jambes , serres 
fartes;  tarses  rarement  allongés  ; ipiatre  doigts; 
l'ongle  du  pouce  et  celui  du  doigt  interne  plus  { 
forts.  _ ' 

Ils  forment  deux  familles,  les  diurnes  et  les  noc- 
turnes. ' 


Les  diurnes  ont  les  yeux  dirigés  sur  les  côtés; 
une  membrane  appelée  rire , couvrant  la  base  dn 
bec , dans  la(|uelle  sont  percées  les  narines  ; trois 
doigts  devant , un  derrière,  sans  plumes,  les  deux 
externes  presque  toujours  réunis  A leur  base  par 
une  courte  membrane  ; le  plumage  serré,  les  pennes 
fortes,  le  vol  puissant.  I.euresiamac  est  presqu'en- 
liêrement  membraneux  , leurs  intestins  peu  éten- 
dus, leurs  ctecums  très-courts,  leur  sternum  large 
et  complètement  ossilié  pour  donner  aux  muscles 
de  l'aile  des  attaches  peu  étendues , et  leur  four- 
chette demi-circulaire  et  très-écartée  pour  mieux 
résister  dans  les  abaissements  violents  de  l'humérus 
qu'un  vol  rapide  exige. 

Les  Vautours.  fS^ULTUR.  Linn.)  Diurnes. 

Yeux  à fleur  de  tête , tarses  réticulés , bec 
allongé,  recourbé  seulement  au  bout, et  une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  la  tête,  ou  même  du 
cou,  dénuée  de  plumes.  .Se  serrent  plutôt  de  leur  bec 
quede  leurs  griffes.  Leurs  ailes  sont  si  longues,  qu'en 
marchant  ils  les  tiennent  A demi-étendues.  Ce  sont 
des  oiseaux  lAches,  qid  se  nourris.sent  de  cliarognes 
plus  souvent  que  de  proie  vivante  ; il  coule  de  leurs 
narines  une  humeur  fétide,  et  sont  presque  réduits  à 
une  sorte  de  stupidité. 

Les  Vautours  proprement  dits  (V ultur.  Cut.) 

Le  l oulour  faute.  ( V.  falvus.  Gmel.  P'ullur 
ireucalos.  Bechsteiii.  Le  Berriioplère.  Buff.  et  le 
^graiid  Vautour,  id.,  Hist.  des  Ois.  Le  l'ouiour. 
Albin.  Nauman. 

le  rnulonr  des  Indes,  Lalh.  et  Sonnerai , Teni.,  pl. 
col.  26,  est  au  moins  une  espèce  très-voisine  ainsi  que  le 
fhossr/ieiite , Vaiil. , Afr.,  pl.  10.  Ajoutez  K.  tegypius, 
Tcm.— f.  imfitritttis,  ib. 

Le  roulotir  brun.  ( f.  ciiiereus.  Gm.  ) Nauman. 
pl.  4.  Vieillot,  gai.  pl.  4.  Arriau  de  laPeyrouse. 
l'aulour  noir,  cendré,  etc.  ( Grand  Vautour  de 
Buff.  ) 

Le  4'.monarhiis,.E(ln.,  290;  Vaill.,  42,  et  col.  15, 
ne  dirfi-re  presque  du  V.  brun  que  par  un  bec  uu  peu 
plus  court.  Le  V.  AarbnriuesUc  même  que  le  iammer- 
yryer  uu  falco  barbatus. 

L'Oricou.  { V.  aiiricularis.  Daiid.)  Vail.  Afr, 
pl.  i.\. 

Noirâtre;  crête  charnue  longitudinale  de  chaque 
côté  du  cou,  au-dessous  de  l'oreille.  De  l'Afri- 
que. 

• * 

Le  Tautour  de  Pondidw^ry,  Soooerat,  pl.  103.  ou  V, 
ponlirerianMSp  caI  trës*Toiiiiu  de  l'oricou.  Ses  crélca 
latéralci  ae  remouleot  pai  si  bautj  soq  bec  eit  luoini 
fort. 
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Le  Roi  dfs  Vati)o«M  on  fmM  Cha.  d'Azz,  ( Knlt. 
papa.  Linn.)Enl.428.  Vieillot,  Gai.  3.  * 

Le  Condor  ou  grand  f'autour  des  Andes.  ( FitJI. 
gryphtis.  Lm.|  Humb.  Obs.  zool.  et  Tem. 

Les  CàTOÀHTES.  Cut.  ( GoUiiiazes , ou  Catua- 
nisTEs.  Vieillot.) 

Le  C.  f'ttutourin.  ( V«ll.  caiiforniaiiM.  Sh.|  Tem. 
Col.  31 . 


f On  doit  subdiviser  d'abord  ce  genre  en  deux 
grandes  sections. 

I^s  Faucons  proprement  dits  (Falco,  Bechs- 
tein) , vulgairement  Oiseaux  de  proie  nobles. 

Le  Faucon  ordinaire.  {Falco  communis.  Gm.) 

Eo  revaoche  iesfalco  islandue.  barbants  et  pervgri- 
fuu„poorraieiit  bien  n'dre  tous  que  le  faucon  ordioaire 
en  difrcrents  Ctata  de  mue. 


L'ytouru,  (F.  «tira.  L.|  V'iellot.  Am.  sept,  et 
Galer. 

Les  l’ERCNorrÈnES.  Cuv.  (Gvpaetos.  Beclistein.. 
PiEüPiiRON.  Savigny.  ) 

Le  FercnopUre  d’Égypte.  ( l'uK.  pcrcnoplcrus. 
Fiill.  leueocrphttins  et  Vull.  fuscvs.  Ginel.  ) 
Vieillot.  Galer.  2.  Naum.  luit  de  Gingi.  Sonn. 
et  Datid.  Origuurap.  Vaill.  Afr.  RarlianioA  de 
Bruce,  Poule  de  Pharaon,  en  Égypte. 

LTrulm.  (K.  Jola.  Ch.  Bonap.)  V’ieillot.  Am.  sept, 
pi.  i. 


* Ceux  qu*0D  appelle  Fauroux  p^Irriiu.  ( Faleo 
F.  peTegrinus,  Gm.),  paraissent  des  jeunes  un  peu 
plus  noirs  que  les  autres. 

Il  en  existe  une  autre  espèce  une  peu  ploi 
grande  : le*Laiiirr  (Fairo  lauarittsLin.  ; F.  Sorer, 
INauni),  qui  paraît  venir  de  l'Orient  plutôt  que  do 
Nord,  et  dont  le  plumage  est  à peu  près  celui  do 
jeune  faucon. 

Notre  Europe  produit  encore  six  espèces  infé- 
rieures pour  la  taille , dont  trois  ont  en  petit  les 
formes  et  les  qualités  du  vrai  faucon. 

Le  Hobereau.  ( Falco  sublmleo  Linn.)  Eol. 

Nanm.  S6. 


Les  Griffons.  ( Gypaetos.  Storr.  Piiène. 
^^avig,  I 

Se  rapprochent  davantage  des  vautours  par 
leurs  mœurs  et  leur  confoniiation  j yeux  à fleur  de  , 
tète;  serres  proportionnellement  faibles;  ailes  à i 
demi  écartées  dans  le  temps  du  repos;  jabot  sai- 
lant  au  bas  du  cou  quand  il  est  plein  ; tète  entiè- 
rement couverte  de  plumes  ; leurs  caractères  dk- 
tincUrs  consistent  en  un  bec  très-fort,  droit,  crochu 
au  bout,  renflé  sur  le  crochet;  des  narines  recou- 
vertes jNirdes  soies  rsüdes  dirigées  en  avant,  et  un 
pinceau  de  pareilles  soies  sous  le  bec  ; tarses  courts 
et  emplumés  jusqu'aux  doigts , ailes  longues  ; 
la  troisième  penne  est  la  plus  longue  de  toutes. 

Le  Lœmmcr  geÿcr,  ou  en  français  Vanfour  des 
agneaux.  Vult.  barberus  et  faleo  barbatus. 
Gmel.)  pl.  col.  -551.  Kdw.  500.  Viellot.  Galer. 
pl.  8.  Nauman.  pl.  4 et  5 Msser  de  bruce. 
Abyss.  pl.  51 . 

Les  Faucons.  (Falco  , Linn.) 

Formant  la  deuxième,  et  la  plus  nombreuse 
vision  des  oiseaux  de  proie  diurnes.  Tèie  et  cou 
revêtus  de  plumes;  .sourcils  formant  une  saillie  qui 
fait  paraître  l'œil  enfoncé,  et  donne  à leur  physio- 
nomie un  caractère  tout  différent  de  celles  des  vau- 
tours. Leur  premier  plumage  est  souventautreraent 
coloré  que  celui  des  adultes,  et  Ils  ne  prennent  c|  , 
dernier  que  dâns  leur  troisième  et  quatrième^liff^ 
née.  femelle  est  d'un  tiers  plus  grande  que 
mâle , que  Ton  désigne,  à cause  de  cela , sous  le  non  ( 
de  tiercelet. 


* h'Émerillon.  {Falco  a>salon.  Linn  ) Naum.  27. 
Le  8of/iicr  {Faleo  Uikofalco). 

Les  trois  autres  espèces  ont  les  doigta  moins 
longs , et  leur  tubercules  moins  saillants.  Elles  ne 
volent  pas  aussi  vite. 

La  plus  répandue  est  : 

La  Cretterelle.  (Fale.  tinnunculus.  Linn.) 

• 

La  petite  Cresserelle.  {Falco  eenchris.  Frisch  et 
Naum.  F.  (itinuncufoidcx.  Schintz  et  Tem.  ) 
Naum. 

La  Cresserelle  grise.  {Falco  ruppes.  Beseke.  F.  Ves- 
^ perfinuî.-Gra.  ) Naum. 

Ajoutez  eu  espèces  élraogères , f <*  voisines  de  la  cres- 
sercllc  ; le  montaçnard , Vaill.,  35  ( F.  capmsU,  Sh.  ) ; 
— F.  ipûrcmwf , cul.  465 , Wils. , II , ivi,  i ; et  IV , 
XXXII , 2 , et  deux  ou  trois  espèces , dont  les  ailes , sem- 
blables d'ùlleurs  ù celles  des  oiseaux  nobles -pour  la 
proportion  relative  des  plumes,  soûl  plus  courtes  que  la 
queue , telles  que  F.  punetntus,  Cuv.»  (^1.  4A  ; f-  F.  ro- 
/Hmèarius,  Wils.,  II,  xv,  3. 

2®  t obincs  du  hobereau  : F.  carndescens,  Edw.,  5ü8, 
Vieill.  gai.  18,  et  col.  97,  I peine  plus  grand  qu’au 
moineau;  — F.  aurniifiiis,  Lath. , rufogutaris,  Ejd.. 
thoraririis,  llligcr,  col.  348;  — F.  fiidentatus  Lath.,  on 
Bfdens  rufirenier,  Spîx , VI , qui  se  distiogoe  par  une 
double  dent  à son  bec,  col.  38;  et  le  jeune , eol.  288 , ou 
fild*ÿafbirentrr,  Spix.  VII,  mais  avec  des  ailes  trop 
courics;  — F.  diodon,  col.  198;  — » F.  frmoroiis,  Tem., 
^col.  121  et943,etSpu.VlII;— F.il/drorandii,&einw., 
col.  128. 
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5*  VoisîAei  da  Trai  fancoD  : le  rlit^era.  Vailt.,  Al. 
50  (F.  Sh.'j—  F.  biamitni5»  T.,  col.  524;  — 

le  F.  hvppr  {Fait,  frontalis,  Daud.,  F.  ^o/cri/'u/alua, 
Sh.  ),  Vain. , Afr.  28;  Le  F.  huppart,  T.  | F.  lophoUs, 
Car.)  enl.  10  ; — Le  F.  à niloltc  noire,  Vaill.  29  (F,  li- 
bialis.  Sh.). 

Lbs  Gerfaulto.  (Hjerofalcü.  Cqv.)  F'aueon 
sacré. 

Penne  de  Taile  comme  les  autres  oisciiux  nobles, 
dont  ils  montrent  aussi  toutes  les  inclmntions  ; 
mais  leur  bec  n'a  qu'un  feston,  comme  celui  des 
ignobles  ; leur  queue,  longue  et  eialce,  dépasse  no- 
tablement leurs  ailes,  quoique  celles-ci  soient  elles- 
ménics  très-longues;  leurs  tarses,  courts  et  réti- 
culés, sont  garnis  de  plumes  au  tiers  supérieur.  On 
n’en  connaît  bien  qu'une  espèce. 

l^GerfauH.  {Falco  candieans  et  F.  Islandus.  Gm.) 
Buff.  Naum. 

A;outcz  cODUtae  espèce  étrangle  le  GerfauU  cendré, 
A',  atricapillus),  Æits.,  VI,  lu,  5,  dont  la  buse  cendree, 
£dw.,  55  (F.  ctiiVrenz.  Gm.),  pourrait  bleu  être  le 
jeuoe  Âge. 

La  seconde  section  du  grand  genre /izlro  est  celle  des 
Oiseaux  de  proie  appelés  ig.vobles. 

Lesâioles.  (ÂQuiLA.  Bfiss.  ) 

Forment  la  première  tribu,  ont  un  bec  très-fort, 
droit  à sa  base,  et  courbé  seulement  vers  sa  pointe. 
Parmi  eux  se  trouvent  les  plus  grandes  espèces  du 
genre , et  les  plus  puissants  de  tous  les  oiseaux  de 
proie. 

Le.s  ÂiGLEs  proprement  dits.  ( àquila  . Guv.  ) 

V Aigle  commun.  {Falco  fulvus,  F.  melanaéios,  F. 
niger.  Gm.  ÎNaum.  Wils. 

V Aigle  royal.  {Falco  chrysaêtos.)  C’est  l’aigle 
commun  dans  son  plumage  parfait. 

Aigle  impérial,  {Falco  imperialis.  Bechst.  )F. 
Jfof/ilulJ;.  Gm.  .«^quiiahe/iaca.Savign.  Vieillot. 
Naum. 

petit  Aigle  on  Aigle  tacheté:  Aigle  eriard. 
{Falco  noTlua  etFalco  maculatus.  Gm.lNaum. 
Aq.  melanaeios.  Savig. 

Ajoutez  le  Griffard,  Vain.,  Afr.,  I (F.  ormiyfr,  Sh.  ) ; 
“•  1 .4ij|fr  fiui/ai5  (F.  malttiemis.  Rciow.),  col.  117;  — 
1®  pftil  Aigle  dit  Senf  gai  {F,  sen^gallu^,  Cu^,),  semblable 
®u  pelil  aiale  d’Europe;  les  narines  moins  rondes.  Iteao- 
t coup  de  petites  baudes  grises  sous  la  queue  du  jeune. 
— Lcpftil /|rg/e  du  C.ftp  (F.  nerrioidrs,  Cuv.),  varié  de 
brun,  de  fauve  et  de  uoirÂlre. 

Lss  Aigles  pêcheurs.  (Hali-etcs,  Savigny.) 

• » 


L’Orfraie  et  le  Pygargue.  {Falro  osHfragut,  F.  al- 
bicilla  et  F,  albicaudus.  Gm .) 

L Aigle  à léte  bloHcàe,  f Falco  leucacephalus  I 
Wils. 

Le  pelil  Aigle  det  Indes.  ( F.  j^nùeerittnas . Gm.  ) 
Viei|lpt.  C’est  l'aigle  garuda. 

Ici  doiTent  le  placer  le  Blagre , Vaill. , Afr.  ( Foie. 
l>lagrus,sh.l , qui  eit  probablemeni  le  F.  leiieogoiler , 
Lalli. , ou  .liÿ/e  oreanique;  — le  roeiftr,  Vaill.,  Afr, 
(F.  tocifrr,  Sh.i;— le  C.affrt,  Vaill.,  Afr.  iF.cnlIurinus, 
Sh.li—l'.liq/erfr.Vace  du  Bengale  IF.Vacei,  Gut.),— 
l’.liçle  nguiu  (F.  njuie,  T.)  j — le  F.  ieWi/u’Ius , H.irsf. 
jaT.;— le.VI/ruqo  orhroeephaliu,  Sp.  I,  ou  CAimarAins 
d'Azz.,  ou  F.  deqener,  llig. 

Au  resie , te  passage  des  aigles  aux  buses  se  hil  par 
nuances  insensibles. 

Les  D.ilbusards.  (PANDio.v.Sav^y.) 

On  n’en  cuiinaU  qu'une  esp^. 

Le  Balbusard.  (Falco  Anlio'lis,.  Linn. ) Calesbr. 
Wils.  Vieillot.  Naiim. 

Iæs  Circaètes.  ( Circaetus,  Vie'iHst.) 

Le  Jean-le-blanc.  (F.  galUeus.  Gm.  F.  leucopsis. 
Beclist.  F.  brachidaelylus.  Tem.  ) Naum. 

Le  Balelnir.  Vaillant.  Afr.  [F.  ccaudatus.  Sli.) 

.Ajoutez  l'Aigle  ronronne  d'Azzar  (F.  roronaliis,  T.) , 
col  ati:  — IcCirraKe  du  Sénégal  (C.  rliierrna).  Vieill.. 
Galer,  de,  oia..  pi.  iii;  le  Cararorra  funèbre  (F.  ^ora•- 
Zelaniia,  Lal.|,  col.  192  et  221. 

L’Amérique  produit  des  aigles  à longues  ailes 
comme  les  précédenis , à larses  nus , écussonnés , 
où  une  partie  plus  ou  moins  considérable  des 
cdlés  delaléle,  et  quelquefois  delà  gorge,  est  dé- 
nuée de  plumes.  On  leur  donne  le  nom  commun  de 
CARACARA  (Azzara). 

LeCnraearn  ordinaire.  [Falcobrasiliensis.  Gm.) 
PolyboTus  Tulgaris.  Vieillot.  Le  Jeune. 

Grand  comme  un  balbusard,  rayé  en  travers  de 
blanc  et  de  noir;  plumes  eflilées,  blanches  à la 
gorge , une  calotte  noire , un  pen  prolongée  en 
huppe;  couverture  des  ailes,  cuisses  et  bout  de  la 
queue  noirâtres. 

K.  B.  C'est  des  caracara  de  Cuvier  que  AI.  Vieillot 
a fait  scs  genres  daptrius,  ibgrier  et  polgborus,  suivant 
que  le  uu  de  leur  tête  s'étend  plus  ou  moins. 

Lepelile  Aigle  à gorge  nue  (Falco atiuilinu.s.  Gm  ) 
Ibycler  leucogaster.  Vieillot. 
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Les  Habpies  ou  Aici.es  pêchelbs  à ailes  courtes. 

(H.vkpïu,  Cuv. ) , 

La  oraHrfc  Uarpie  tf  Amérique.  Aigle  dfStructfurdc 
Daudin  ; grand  Aigle  de  M CiiiOMe  de  Mauduit 
(probablement  le  Falco  harp\fia  et  le  F,  crii- 
lülua,  Linn.  (F,  harpgia  et  imperiahs.  Sh.)  | 

Les  AiGLES-AUTOUttS.  (Mouphnus.  Cut.)  ' 

VAigle-aviourhuppédelaGmane.  (F.  I 

Daud.  ) Fcli*  Aigle  de  la  Gniaiie.  Maiid.  t 
Encycl. 

L’l/ru6ili»go.  ( Falco  «rwbirtiigfl.  Linn.  ) 

VAigle~Qaiourtwirhvppèd:AfTiqw!.  Falco  occipi-  î 
talis.  Daud.  Huppart.  Vaill.  Uruce.  j 

LMigle-antoiir  varié  ou  L'rulattroiia.  (Falco  or- 
iioltts.  Daud-  F.  «tipcrlmael  coroiioliis.  Sli.)  Au- 
tour huppé.  VaiU:  Jpiraclus  onialws.  Vieillol. 
^igfc  moÿfii  delà  Guianc.  Maud.  Encycl.  Eper- 
vierpaUi  d'Azzar. 

Ajoatcaiii,  en eepèces bupp<^a le P/anrliard,  Vaill.,  ; 
(F.  albesvms.  Sh.)  j — r.-tulour  lyron  {F.  lyrawnw.  Pr. 
Max;  — r.4u(ouf  crisUtlelle»  Teniin.  : en  espèces  ooo 
tuippOcs,  V.-tnlonr  neigtuj’,  TeniiD.  ; — l’.-lut.  incolore , 
id.,  ib.,  Falc.  linealus,  llorsflcki,  Jar. 

Il  y a enOii , en  .Amérique , des  oiseaux  à bec  , 
conune  tous  les  précédents , à tarses  très-courts  , | 
réticulés,  à demi-couverts  de  pliinics  par  devant,  à j 
ailes  plus  courtes  que  la  queue,  et  dont  le  caractère  i 
le  plus  dLstiuctircoiisisle  en  narines  presque  fermées  ! 
semblables  à une  fente.  On  peut  en  faireuiic  petite 
tribu  sous  le  nom  de  Cymi.vdis,  Cuv.,  Tel  est 

Le  pciil  Autour  de  Cayenne.  Buff.  (Falco  caijen-  ^ 
iicnsis.  Giu.)  Enl.473.  Spix.  Vlli*'.  | 

Ajoute!  le  Cijm.  bte  en  hameçon  ( F.  hamabii  llig.) , 
col.  61  et  251  ; F.  l«iro7>ygtti,Sp.  Il*;  — le  C.  à btceu 
rroc  (F.  «nriiwfiij!,  «1. 1,  col.  io5 , lO-i  et  103.  Cet  tê- 
teaux varient  fort  en  couleur  avec  Tâge. 

i\.  fi.  LMiylede  Gottinyue  (F.  çlaucopis,  Merrcm. 
be)tr. , H,  pl.  viO  est  UQC  bute  comiuuoe.  Aigle  blanc  ; 
(F.  albu5,  Sb.  John  wbite,  Voy.)  eat  un  autour.  I 

i 

Les  Autours.  Cuv.  (Astur.  Beclislein.  Daeoe-  ' 
LIOM.  Savigny.  ) ■ 

LMulowr  ordinaire.  (Falco  palmnbariui  Linn., 
F.ga/linariiis  Gmel.,  et  Friscli.)  Naum. 

Parmi  les  autours  étrangers , on  peut  remarquer 
relui  de  la  Nouvelle- Hollande  (Fa/ro  Stn'œ'Uol-  j 
landio’).  Voy.  de  Wliitc.  ; 

Autres  autours  étrangers  : à ventre  gris)  F.  1 


poliogaster,  T.);— lUul.ô  Irait  bandes  (F.  Iririrjitrw. 
T.)  — l'itul.  nuque  blanche  (F.  leranrhen,  T.),  col. 505; 
~ r.4nt.  radiettj:  (F.  radialtit.  Lalh.  ),  — rdnl.  poh». 
tome.  Quoy  et  Gaytu.;  Voy.de  Freycinet; — IMti. 
rtiblane(F.  /eurorrhOMt,  ib.;— I’.4u(.  âqNeMererrl«(F. 
tmirin^liu,  T.).  Ces  trois  deruiera  tiennent  beaucoup 
des  formea  de  rurobilinga.  — L’//ut.  de  Pensifitmit 
(F.  pensylcanirutt  Wlla;  — L’.4»l.  à queue  nusst  (F. 
borealis,  L.),  Vîeill.,  Am.,  W^iU;  r.4u(.  lerAim  (F. 
lereriamu).  Wüa.— l'.tul.  multirole(F.  tlHolahu.T.!, 
ou  AsUtr'me  cenirét , Vieil!  ; — T/lul.  monoqrafNMc  (F. 
monogrammims.  T.);  — l’.^ut.  Dussumier  (F.  fintiM- 
mieri,  T.  j.  Ceux-ci  conduisent  üuendblcioeDt  aui 
éperviers. 

On  peut  encore  rapprocher  des  aufour*  quelques 
oiseaux  d' Amériqueà  ailes  courtes  et  à tarses  courts, 
mais  réticulés. 

LMttfour  rieur  ou  à caîolte  blanche.  (Falco  corAia- 

Mans,  Linn.  Aacagua  d’Azz.)  Vieillot. 

Ici  vient  le  F.  menalôps. 

On  réserve  communément  le  nom  d'ÉPERVisi 
(Nlsus,  Cuv.)  à ceux  qui  ont  les  tarses  «in- 
sonnés  et  plus  élevés;  mais  les  passages  d’unedivi- 
sion  à Tautre  sont  presque  insensibles. 

Epervier  commun  (Falco  iiirus.  Linn.)  Naum. 

Le  Gaboret  le  Minule. 

Tl  y a des  espèces  étrangères  encore  plus  pc* 
liles. 

Mais  il  y en  a aussi  de  beaucoup  plus  grand» 
Ainsi: 

VÉpervier  chanteur.  ( Faucon  chaHfear. 

Falco  musirus.  Daud.  ) 

Antres  éperviers  étrangers;  La  fiurrmWe  eoulnf 
de  plrmb  : Au. , ou  ëperviera  à doigts  courts  ( F . 
dadg/ua,  T.  );  — le  Falc.  magnirostris  ; — le  felf.  » 
limiboriiis.  Calesb. , Vieill.  Am.  et  Wib.,  — 
fhiro,  Vaill.,  (F.larhtro,  dand.)  ; — l'Fp.  coumie  ( F 
ciindoîdea , T.  ) . — l’Ép.  à poilHne  rousse  ( F.  zaalto- 
thorax,  T.);  — l’Ép.  tergeté^  [F.  rirgatus,  T.);  — 
à ailes  courtes  (F,  brachipirrus,  T.).ou  F.<*ow''e"l^''^’ 
llig;  — rFp.rho;>eronné  (F.piteatus,  pr. Max.),— IFp. 
àjoiies  ffwrt  (F.  qymnoqefiys);  — î'Fp.  ardoisé\F.pe*- 
syltaniciis.  V\‘ils.;  très-difTiVentde  Taulour  noromedf 
même),  et  le  jeune;  — VÉp.  rapide  (F.  reloi). 
en  est  la  jeune  femelle,  selon  Ch.  Bouap;  — 
épaules  rousses(F.  lineatus.)  Wlla.;  — l’Fp. dhirrr  (F. 
hlema/is);  W’iU.  ; — l*£p.  rayé  (F.  striatu),  VleiU;'" 
VÈp.  noir  (F.  niger.),  Vieill. 

Les  Milans.  (Milvus.  Beclistein). 

îtlaek.  { Falco  melanopterus.  Daud.  ) Sat.  ^ «II- 

Cil.  Bonap. 

Le  Mi/au  de  la  Caroline.  ( Falco  /Wrcalu^- 1^®  ) 

Catesb.  Wils.  Vieillot, 

« » 
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Ajontez  le  MOûh  Hiocoxtri  et  le  hUtm  à qutve  ré- 
çvHére.  ( üUpar.  ) 

Les  Milans  proprement  dits. 

Afile»  rommun.  (G. Cnv.)  { Folro inlfriis.  Un.) 
Les  Bondrées  {Per.ms.  Cnv.) 

Ajoutes  le  Parasite.  YiîM.»  ouïe  Mitan  noir,  >'8uni. 
Savigny;  c'est  le  Fa/r.  aler,  le  Fatc.  «rsropliiu,  et  le 
Fait.  Farskahlii.  Gmel.  le  Fa/e.  porasitirNS,  Lah.  et 
Sbaw;  —le  Afi/an  dit  A/issisript  {Futeo  miiiU<ipieiisi<. 
>VUs.  ) , ou  l*/rtinie  opAiophaye.  Vieill. 

La  Bondr^e  rommvnf.  {Falco  oplroms.)  Nauin. 

La  Jiondréê  happée  de  Java.  ( Perii.  eriilata. 
Cuv.  ) 

Les  Bi’se.s.  (Dlteo.  Becbsleia.) 

La  Buaepatve.  {Falco  lagopus.  Gin.)  Fiisch.  Vaii* 
Unt,  WiU.,  Naum. 

La  Buie  commune.  (Falro  buleo.  Lin.)  Naum. 
Butes  étrangères  : le  Aon^noir.  Yail<. , Afr.  IC  ( F. 
jartral,  Daud.et  Sb.);  — le  Tarbard  id.  19.  (F.  tarbar> 
das, Sb.);— le 6M<rroij.  Id.  £0.  {F.ittsaieUns,  Sh.)—  i.a 
Buse  à joues  grises  «F.  po'ygcHis,  Trni.)  col.  523.  — La 
Buse  a<une  (F.  fitscns''.  Meil.,  Am, 5.  Le  Taehiro,  Yail. 
24.  (F.  lacbiro,  Sg.)  Le  ütilan  cresserelle,  Vieil.,  Ain.  10 
bU;  la  jeune  femelle, CO'.  180;  espèces  dont  te  F.plumbeu*, 
£»ptx.,  Vltl,  est  peut-être  l'adullc,  et  où  lefesbin  laté- 
ral s’aiguiie  en  un>'  dent  dans  quel-iues  in.livhlus.  quoi- 
que ses  pennes  soient  d'ignobles.  — La  Biue  à <ii/es 
/ongHTi  (F.  pteror/es.  Tem.)  col.  36  et  159.  — La  Buse 
à dos  tacheté  (F.  pirci/oNotns.  Cuv.  ) col.  9.  — La  Buse 
dianfe/ée  (F.  farernii/ains,  T.)  col  457.  — La  Bme  pâle 
(F.  /irentfr,T.)  col.  458.— La  Buseà  qneue  ferrugineuse 
(But.  ferrvgmirauditi.)  Vieill.,  Am.,  6. 

Le  Bavha.  Vail. 

La  buse  à huppe  btanclie  des  Indes.  ( Falco 
albidus.  ) 

Les  Blsaro.s.  (Circls.  Ueckstein.) 

On  en  a iroLs  es(>êres  dans  ce  pays-ci , que  le.s  ' 
varutions  de  leur  plumage  ont  fait  mulliplier  par 
les  nomenclatcurs. 

Lc5i<uftusr(ralcopÿonro«s.  L.)  Naum.  L’OiSéou 
tSainf-Jforfin  (Futro  ryatieuset  F.  al6t<;a)Nauni., 
n'est  que  le  mâle  de  la  seconde  année. 

Le  Busard  cendré  ( Falco  fincrarcus.  Moiitag.  ) 
ISaum.  Vieill. 

La  Ilarpaye.  ( Falco  rufus.  L.  ) Naum. 

Le  Busarddnmttrais  (Fafco<erNgiMo5iis),Naam., 
passe  pour  le  même  oiseau  plus  âgé  ; mais  il  est  des 
ubservateursqui  le  prétendent  dilTéreut  par  l espècc. 

Espèces  étrangères.  — L'oco/i,  Yaill.  Afr.  51.  (Fo/c. 
acoli,  Sh.)  — Le  tchong,  id.  52,  et  Sonnerai , 1),  182. 

( F.  melanoltucot.] — {F.  pûlustris.  Pr.  Max.  col.  22.  — 
Le  grenovif/acd.  Vail.  Air. 2.3.  (F.  rattlroras.Sh.)  — Le 
bmaré  rou.r.  Vieill.  Aiiht.  pl.  ix,  quecetauleur  regarde 
>1. 


G7.Î 

comme  le  F.  hadsmiMa.  Edw.  107.— Le  hasard  d'hlrer. 
(rircMhiema/U.)  Vieill.  Ainér.  71 , qui  ne  parait  pas  le 
même  que  le  F.  hicmaflr.  VVi's.  IV.  xxxv.  1.  — Le  6w- 
sord  à croupion  blaue  {Cire,  europogistus)  Vieill.  Amér. 
8;— probablement  aussi  le  F.  uliginosus,  Edw.  291,  ap- 
partient à ce  sous-gfore  ; mvis  Unt  que  fou  n'aura  pas 
suivi  les  niuistions  que  Tdge  spporte  à leur  plumage , 
il  sera  difOcile  dén  déterminer  les  espèces.  M.  Ch.  Bo- 
naparte dit  que  le  F.  tiBgmom  est  une  jeune  femelle  de 
ryanetts. 

Enfln  le 

Message»  ou  Secrétaire  (Serpe.vtarii  s.  Cuv.  , 
Gïpocera.vcs,  Illig.) 

H.  Viiillot  a chioge  ce,  dodu  en  ophiolMrei  lal 
pl.  2«0.  I , R. . 

LES  OISEAUX  DE  PROIE  XOCTI  RNES. 

Tile  grosse , très-grands  yeux  dirigés  en  avant , 
enlourés  d'iin  cercle  de  plumes  cfiilèes,  dont  les 
antérieures  recouvrent  la  cire  du  liée,  et  les  posté- 
rieures l ouvertiire  de  l oreille.  Leur  énorme  pu- 
pille laisse  entrer  tant  de  rayons,  qu'il  sont  élilouU 
par  le  plein  jour.  Leur  crâne  é[«is,  inaisd'ime  siib- 

sUnce  légère, adegrandescaviiésqidcoiiimuniquenl 

avec  l'oreille  et  renforcent  probaMement  le  sens  de 
rouie  ; mais  l'appareil  du  vol  n'a  pas  une  grande 
force;  leur  fourclietlc  est  peu  résistante;  leurs 
plumes  à Iwrbes  douces , llnement  diiveltTs , ne 
font  aucun  bruit  en  volant.  Le  doigt  externe  de  leur 
pied  se  dirige  à volonté  en  avant  ou  en  arrière 
Ces  oiseaux  volent  surtout  |>endant  le  crépuscule' 
et  le  clair  de  lune.  De  jour,  quand  ils  sont  attaqués 
ou  frappés  de  quelque  objet  nouveau,  sans  s'envoler 
ils  se  ridres,scnt,  prennent  des  postures  bizarres  et 
font  des  gestes  ridicules. 

(Stri.x.  Lin.) 

Lf s espèces  qui  ont  autour  des  yeux  un  graml 
disque  bien  complet  déplumés  elTilcês,  entouré  lui- 
même  d'un  cercle  ou  collerette  de  plumes  écail- 
leiLses,  et  entre  deux  une  grande  ouverture  d'oreil- 
le, .sont  plus  éloignées  pour  la  forme  et  pour  les 
miEurs  des  oiseaux  de  proie  diurnes,  que  cel- 
les où  l'oreille  est  petite,  ovale,  et  recouverte  par 
des  plumes  elBIées  qui  ne  viennent  que  de  des- 
sous l'icil.  On  voit  des  traces  de  ces  différences 
jusque  dans  le  squelette  : 

Parmi  ces  premières  espèces,  on  compic. 

IliBOL’.x.  (Otcs,  Cuv.) 

Le  Grand  Hibou  a hvppesrmirtes.  pSlr.  asnilap/iiis. 

Savigny,  Eg). 

Ajoutez  le  hiâoM  d'Auiériqne  (.Vlr.  merirana.  Cm.  ou 
Sir.  riamalor,  Vieill.  ou  Sh.  longirostris  qui  uedifT-rc 
presque  du  hibou  commun  que  p.r  di-s  tache,  plus 
noires,  moins  lavres.  — Le  hibou  tarheU  du  Cap  (.Vlr. 
afrirana  , T.)  ou  -Vlr.  marulosn,  Vieill.  — I,e  Hibou  n 
gros  brr.  (Vlr.  marrai hqnritor,  T.l  — l.c  Hibou  àjoiin 

(5 
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blanciies  (itr.  InicolU,  T.)  — Le  Hibou  à jouet  faum 
(Sir.  ohu.)  Wilt.,  difft'rent  de  rOlm  d'Europe.  — 
Hibou  tacheié  d' Amérique  (Sir.  «orrio  . Lilh.)  Wili, 
dont  le  i'Ir.  (uio , id.  e>t  probablemeot  la  femelle  ou  le 
jeune.—  Le  Hiliou  à clapiers  (Sir.  nminlaria.  Ch.  Bo- 

Djp.). 

Le  /iibou  commun  ou  moyen  Duc.  Buff.  (Sir.  olua 
L.).  Frisch.brit.  7.o«l.  Naum. 

La  Chouette  ou  le  moyen  Duc  à huppes  courtes. 
(Sir.  ulula  el  Sir.  brachoytos.  Gm.)  Friscli.  c. 
Naum.  2.  Brit.  Zool.  Wils. 

CHOL'BTTES.  (ÜLUIA.  Cuv.) 

La  grande  Chouelle  grise  de  Laponie.  (Sir. 
laponica.  Gm.  ) 

La  Chouette  grise  du  Canada.  (Str.  nebnlosa.) 
LesEffr.vïbs.  (Strix.  Savigny.) 

L’espèce  commune  en  France  (Str . /lummea,  L.), 
Friscb,  Naum.,  paraît  répandue  sur  tout  le  globe. 

Les  Ciuts-Hl-.i.nts.  (Sïrmi'U.  Savigny.) 

Le  Chat-Huant  de  ce  pays-ci.  (Sir.  nluco  el  elri- 
dula.  L.)  Hulotle.ChouelledesboU.etc.  Friscli, 
Naum. 

Ajoutez  le  Sir.  Pagadanm. 

Ducs.  (Bubo.  Cuv  ) 

Le  yrandDuc  des  naturalistes.  (SIr.buèo).  FrLsch. 
Naum. 

Les  Chouettes  a aigrettes.  (\'aill.) 

Les  Chevêches.  (Noctüa.  Savigny.) 

L’espèce  la  mieux  connue  (Str.  nisoria , Wolf.), 
Naum. , de  tout  le  nord  du  globe,  chasse  plus  le  jour 
que  la  nuit. 

L’espècedes monts  Durais  ( Sir.  urairnsis,  Pall., 
Naum.)  est  presque  aussi  grande  que  le  harfang. 

On  voit  aussi  en  Allemagne  quelquefois  l'espèce 
dite  d'Acadie  ( Sir.  acadica.)  ; Naum.  Wils.  C’est 
la  plus  petite  des  chouettes,  et  elle  surpasse  h peine 
le  moineau . Le  jour  ne  l’effraie  pas  non  plus,  mais 
'Vaillant  a fait  connaître  une  de  cescliouetteséper- 
viers  d'Afrique  (i/ioucou). 

D’autres  chevêches  ont  la  queue  courte  et  les 
doigts  emplumes.  La  plus  grande , et  en  même  temps 
le  plus  grand  oiseau  de  nuit  sans  aigrettes,  est 

Le  Harfang.  (Str.  nijciea.  L.)  Wils.  Naum. 

Il  y a des  espèces  beaucoup  plus  peliles,  telles 
que 

La  Chevêche  b pieds  emplumés.  (Sir.  lengmalmi. 
Gin.  Str.  tittsipus.  Beclist.)  Naum. 

la  Chevêche  rousse  (Sir.  passerina , Meyer.,  el 
Wolf.)  est  sa  femelle. 


Cependant  le  plus  grand  nombre  de  ces  petites 
espèces  n'a  aux  doigts  que  des  poils  clair  - semés. 
Telle  est 

La  rfiei'ér/ir  rommuiir.  (Slr.passerina.  Gm.SIr. 
pygmœa.  Beclist.)  Naum. 

Il  y a de  ces  chevêches  à doigts  sans  plames,  qni 
approchent  de  nos  chats  - huants  pour  la,  taiÛe. 
Cayenne  en  fournit  plusieurs  belles  espèces,  et  no- 
tamment les  trois  suivantes  : 

La  Chevêche  fauve.  (Cayennensis.  Gm.)  Sir. 

La  Chevêche  noire  on  huhul.  (\’aill.)  Str.  Usa- 
la.  Sh.  Str.  albomarginala. 

La  Chevêche  à collier.  (Str.  torquala.  Ditid.) 
Vaillant. 

C’est  le  iiarurulu  sans  aigrettes  de  d'Azzara. 

II  y en  a enfin  en  Amérique  qni  ont  les  tarses 
nus  aussi  bien  que  les  doigts  : telle  est  la  Cèetérèr 
nudipéde.  (Str.  nudipes.  Daud.)  Vieill. 

Les  Sgops.  (Scops.  Sav’igny.) 

Il  yen  a un  dans  ce  pays-ci  |.SIr.  scops.]  Naani- 

DEIXIKME  OJiDKE  DES  OISEALX 
ou  PASSEREAUX. 

La  première  famille  est  celle  des  De-NTIROstees, 
Bec  édiancré  aux  cAtés  de  la  pointe. 

Les  genres  se  déterminent  par  la  forme  générale 
du  bec  : fort  et  comprimé  dans  les  pies-grüdies  et 
dans  les  merles;  déprimé  dans  les  gobesnoiidie: 
rond  et  gros  dans  les  tangaras;  grêle  et  pointa  dans 
les  becs- lins;  mais  les  passages  d’une  de  ces  fonnes 
à l’antre  sont  tellement  gradués  qu’il  est  trèssliflicile 
de  fi.xer  les  limites  des  genres. 

Les  Pies-Grièches.  (Lanius.  Lin.) 

Les  Pibs-Grièciiis  proprement  dites. 

La  Pie-Griéche  rommiinr.  (Lanius  rimèilor. 
Lin.)  Naum. 

Il  y a dans  le  midi  de  l’Enrope  une  race  on  inu 
espèce  distincte.  ( tau . met  idionalit . Tein.) 

Lapeltle  Pie-Griêche,  dite  d'ilalie.  (Lan.  ezet- 
bitor  ininor.  Gm.)  Lan  minor.  Naum. 

La  Pie-Griêche  rousse.  (Lan . eollurio  rufns  cl  Las- 
pomeranus.  Gm.)Lan.  rutilus.  Lath.  tau.  N*f' 
lis.  Sh.  tau.  refus.  Naum. 

L’ÉrorrAear.  ( ton.  eollurio.  Gm.  ) Enl.  SI- 
Naum.  .12. 

Les  pays  étrangers  ont  aussi  plus’ieurs  dé  te 
pies-griéclies  è becs  arqués.  Les  becs  se  rappehssw' 

en  affaiblissant  leurs  pointes  par  degrés , selon  ^ 
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espèces,  au  poîDt  qu’il  est  impossible  d'établir  une 
limite  entre  ce  sous-genre  et  les  merles. 

Les  êipèoes  à bec  plus  fort  sont,  par  exemple  : la  pie- 
9T.  du  Cap,  diteflical  <f.on.  ro//arir,  Gm.,  enK,  477,  I; 
Vaili. , Afr. , p).  lxi  , lxii.  ^ Le  boul>ou.  Vaillant , 6K 
{Loti»  bouti>ouip  Sb.). — Lebriibruj  Vaili.,  71  {Lan.  ca- 
pensls,  Sh.).—  Laprt.  pig-çr.  de  Madag.  {Can.  mada- 
çascarunsis,  Giu.).  enl.  299.  — La  petite  pie^çr.  b/etie 
(Lan.  bicotor,  Gni  ),  en'.  298.—  La  pie-gr.  de  la  Loui- 
siane (Lan.  americanusl , en'.  397.  — Le  sottreirous, 
Vaiil.,  76, 2,  ou  le  fon^^ara  rerderouxrle  Buff.  {Tangara 
guiauensù,  Gm.).  — La  pi«-yr.  à We  noire , des  Iles  de 
Sandwich  (Lan.  tne/anorepha/uv.  Gin.) , Lstli.,  Syii., 
J,  165.—  La  pie-çr.à  queue  pointue  {Lan.  pijrrhonotos, 
VieÜl.,  gai.  135). 

Le  genre  Lakio,  de  Vietll.,  est  fait  sur  une  pic-grii'che 
a hec  arqué,  dont  (es  bords  de  la  mandibule  supérieure 
sont  un  peuanguieox.  Ost  le  tanjara  mordoré,  Buff., 
eol.  809,  2 (Tan.  atrirapilla,  Gm.). 

Parmi  les  espaces  plus  rapprochées  des  merles,  on 
peut  mettre  le  musrirapa  tamnophl/oidrs,  Spix.,  26,  t, 
^L'o/tra,  Vaili.,  75 et  76, 1 (/.an. o/iram/s,  Sb.).  — 
Le  9ono/ec  (Lan.  barbanis,  Gm.j , enl.  56,  Vaili.,  (69. 
— I.e  Lan.  giitbira/ii , Daud..  .4nn.  mus.,  III.  Ml,  pî. 
a?;  ou  ta  pie-gr.  perrin.,  Vaili.  , 286.  — Le  ma  le  à 
plastron  noir  (TurdiiS  aeilonus,  Gm.)  , enl.  2î2,  on  le 
Bar6oAirt,  Vaiil.,  67  (Lan.  harba/rirt,  Sh.).  — La  rra- 
ratleb/anrhe.  Vaili.,  1 13 (.Votnr.  dubla,  Sh.).— Læ  Tur- 
dus  rraesirostris , Gm.,  Lath.  Syn.,  II,  51 , qui  tst  le 
même  que  le  tanagra  capeiish,  .Sparm.  caris.,  pl.  xlv  et 
plusieurs  autres  aussi  équifoques.  C est  de  cette  subdi- 
Tibioo  ù bec  plus  taiblcque  Vieillot  a fait  son  genre  La- 
niisic.s.  gai.  (45. 

Ses  Visions  n’eu  dif(brefitque  par  un  peu  plus  de  briè- 
teiéet  de  gracilité  dam  le  lier.  l'ir.^ari/Vons,  Vieil.,  Ain., 
54.  ou  5/ttsric.  syicirola,  Wils.,  I,  yii,  5.  — P.  innsirus, 
Vieill.,52,  oujVuicir.  rantafri.r,  >Vil$.,  ll,xuii,  6,  ou 
Muscie.  note  boracensis}  Gm.  — P.  o/iraceus.  Ch.  Bo- 
nap.,  ou.Vusrtr.  o/ir.,  VA'ils.,  Il,  iii,  5,  ou  (ui?i»o;>lti/ii5 
agilis,  Spix.  54 , i.  — V.  gilrus , Ch.  Bonap. , ou  .Ifusr. 
melodia.,  YVUs.,  V,  xlii,  5.  Ils  conduisent  aux  faureUes 
prMque  directement. 

D'autres  pies-grièclies  ont  Parèle  supt'rieure  droite 
dans  sa  longueur , et  croclme  seulement  au  bout. 
Elles  sont  toutes  étrangères,  et  leur  forme  passe  par 
des  degrés  insensibles  à celle  des  fauvettes  et  des 
autres  becs-lins. 

Leb/anchot,  Talll.,  Afr.,  28.5  (Lan.  /rlcriis,  Cht.),  ou 
(anmopliitTts , Vieill. , gai.  (39.  — Le  grand  bntlnra 
d'Anar.  ,00  tamnopki/xs  ma^nus,  pr.  Max.,  ou  77i. 
a/bircn(er,  Spix,  52.  — Le  tchagra . 5 aill.  70,  (Lan.  se- 
negalensis,  Sp. . Lan.  coilurio  mc/anorepha/us,  Gm.). 
enl.  479,  I,  et  297,  (.  •—  Le  fourmiUrr  huppé.  Buff. 

( Tnrdtts  rirrUatus,  Gm.  ).  La  pie~gr.  à huppe  rousse 
d’Amérique  {Lan.  canadensis,  (îm.),  enl.  479,  2,  est  sa 
femelle.  — Le(afkel,Vai!l,,77  (l.an.pxMcfa/its.  Sh.l.  — 
La  pie-gr.  rayéede  Cayenne  {Lan.doHatus,  enl.  297,  2, 
ou  radlatus.  Spix,  55, 2.  — La  pie  gr.  brider  { Lan.  rir- 
ga(ur.Temm.),col.  256, 1.— La  piemmgiice(Lan.  per- 
jtonafus,  id.,  ou  Lan.  niibicNS,  Licht.),  c(4.256,  2.  — 
Le  (baaifiqpki/us  /laratHr,  Spii,  53.—  77i.  rlrigi/afns, 


Id.,  S6.  î.-TTi.  niflaiioffpj.id.,  39, 1 rh.  leuconolos 
JL>p,f-gr.  rousteie  .Vada».  (to«.rii/i«.  r,ni.),ei,|. 

C'estaoul  parai!  «,  pic^grièchci  » bec  droit  que  doit 

Tenir  le  ^ai  tonjnp.,  Vaiil.,  4ï(/ani.  sa'erirutalM, 
Cuv.),  mais  H conduit  aux  vanga. 

J'y  pl.xe  eceorc  l'oiseau  si  ballolld  par  les  naluralUles 
.Verte  de  Mindanao,  de  BtlfT. , enl.  627.  Tardas  minda- 
tiensf..,  Lath.  et  Cm.,  le  même  que  leur  graralasan- 
laris,  petilc  pic  des  Indes,  ou  diallard,  AJbio.  III,  1 7 et 
18,  Kdw.,  181,  \ aill.,  Atr.,  109  (tiluriiiusotaris,  Daud.). 
— et  uidme  le  lei  ql  boutan  [Tard.  orinlalU},  eol.  273 , 
11,  pourrait  en  être  rapproché,  mais  il  tient  de  tréa-préâ 
aux  1 urdirdcs. 

Le  genre  Tiasopuius  ou  ballara,  de  Vieillot,  est 
formé  par  une  de  ces  pies-grièches  à bec  droit,  mais  si 
mal  déterminé,  que  d'autres  auteurs  y outinis  detfour- 
luirers,  des  virions,  etc. 

Quelques  unes  de  ces  pics-grièclies  à bec  droit 
l'ont  très-fort,  cl  leur  niandilmle  inférieure  très- 
renflée. 

f.anius  tiupotus,  Leatb.,  Zool.  mise.,  pl.  si.  — Tam- 
nopliitus  guttatus,  Spis,  33. 

D autres,  à bec  droit  et  grêle,  se  font  remarquer 
par  des  huppes  de  plumes  redressées. 

Le  jroffrop,  Vaiil.,  Afr.,  80  et  81,  et  Vieill.  gâter.  1 42 
( t.an.  p/iimolus,  Sh.)  dont  M.  Vieillot  a fait  son  genre 
PSIOSOPS  ou  èogndais.  gâter  U2,  cl  le  maiiirup.,  Bulf., 
enl.  707  ( Pipra  albifroas,  (’,ra.  ),  qui  n'a  de  commun  , 
arec  les  pipra,  qu'une  réunion  dei  deux  doigts  silenies, 
un  peu  plus  prolongée  qu'à  l'ordinaire.  M.  Vieillol  en  a 
fait  son  genre  Pituys,  galer.  (29. 

Autour  de  ces  pies-grièches  proprement  dites, 
viennent  se  grouper  quelques  sous-genres  étrangers 
qui  en  diffèrent  plus  ou  moins,  et  que  nous  allons 
indiipier. 

Les  Vanga  , Huff.  { Lan.  ri(FTiro.Tlris. , Gm.  ) V. 

Destructeur.  (Cuv.) 

Les  Langraye.n  ou  I’ie.s-grièches  - Hiro.n- 
nELLES.  (Ogvpterls.  Cuv.) 

Ici  Tiennent  Lan.  Incorbgnrhos , Gm.,  Enl.  9. 1,  le 
même  que  Lan.  doniinlranus.  Sonnerai,  1,  Voyex  ht.— 
lanluj  riridif,  Enl.  32,  l.  — Oojp.  cinertai.  EaJ. — 
Orgp.  fuscatas.  — Oegp.  rafiemtir.  Cousallei,  sur  ce 
genre,  la  monographie  que  .M.  ra/eiirlcmrrs  en  a pu- 
hlite  dans  les  Mi  in.  du  Mus. , tome  VI . page  20,  pl.  ; 

8 et  9. 

LesCassica.ns.  Buff.  (Barita.  Cuv.) 

Nous  rapportons  ici  le  eassiran , Biill. , ( Ccracias 
roria.  Gm.;  grarain  varia . Sh.  ) Eul.C28.  — Le /lùlenr 
(Loraeios  liàirrn,  Lath.,  deoiième  Supplément , Grn- 
rata  liàiren , Sh.),  Voyez  de  Frcjcioel , pi.  ss,  — Le 
rétrilleur  (Carras  graruliaus.  J.  While;  Corariasslrc- 
pern,  Lath.,  ind.  Orn.  ; Grarvla  sirepera , Sban.;  Hé- 
rtilleur  de  Mie  Aor/olà,  Daud.;  jr.  ea/jW,  Vaiil.,  Ois. 
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de  Par. . C7  ; VleOI.»  galcr.  109,  et  une  esp^  à queue 
eiagec  (fîar.  anaphorfsiSt  Tenmi  ). 

Les  Calybés(Chalybæl*s.  Guy.) 

Le  Cabybi  de  Paradis.  (C-  poradîscrtis.  Cuv.)  Pa- 
radisœa  viridis.  Gmel.  Enl.  654. 

Le  Calybé  cornu.  (C.  cornuius.  N.)  Bariia  Kerou- 

drenii.  Lcss.  et  Garn.  Voy.  de  Duperr., 

pl.  45. 

Les  Bécardes.  Bnff.  (Psaris.  Cuv.) 

Psaris^  ootn  grec  d'un  o’seau  iacouDU.  M.  Vieillot  Ta 
changé  en  celui  de  Titiba  , galer.  151 , 1 ; Spix,  en  pa- 
rhijrht(nrhu5.  At.  hraail.,  O. 

Lanius  rayanws.  Gm.  Enl.  504  etS77.  Vieillot, 
Galer.  t34.  Spix.  44,  i. 

BufTon  a étendu  mal  à propos  ce  nom  de  bécarde  à 
un  tyran  ( Lnn.  sulfurattu  ) . et  à une  pie-griéche  très- 
voisine  des  merles  (I.an.  barôanu).  Aj.pachyrhynchus 
smifwcifltuî,  Spix.,  44, 2,  qui  cit  le  psori*  Cwricri, 
5w8ins.— Le  pjaHs rrylbroycnls,  S.lby.  zûol.,  journ. , 
I,  p.  484.  — LespofkyrhyBrhiw.ttiycr  Cwcieri,  cincros- 
rens.  rufacens.  Spix , 45  et  46,  ont  le  bec  plus  petit , 
raais  de  même  forme. 

Les  CnoLCARis.  Buff.  |Gralcalus.  Cuv.) 

Grauealus,  nom  grec  d'un  oiseau  cendré;  trois cbou> 
caris  sur  quatre  sont  de  celle  couleur.  M.  Vieillot  con- 
fond ces  oiseaux  avec  sesCotiCiKA,  qui  comprenDenl  les 
çijmno^res  et  les  gytnnoc^haUs. 

lU  viennent,  comme  les  cassicans,  des  parties  les 
plus  reculées  de  la  mer  des  Indes. 

Cornis  papuensis,  Gna.,  Lnl-  630,  \ ieiU.,  galer.  1 13. 
— Corais  nova  Guinc<e.  Eul.  629.  - Corrtii  «c/anops, 
Lalh.  — BoUier  à masqwe  noir , Vaill. , Ois.  de  Par. , 
elc.,  86.  — Un  autre  tout  d’un  violet  brillant  d'acier 
bruni , la  femelle  vcrdiUrc , qui  forme  le  genre  Piboll  , 
de  Temm.,  ou  PTlLovoRB1^alus,  de  kubi,  fondé  sur  des 
plumes  plus  en  velours  à la  léte.  Le  genre  SracoTafeaB , 
de  Vieill.  galer.  1 17,  choHrari  rcrl  du  Voy.  de  Frejcinet, 
pl.  XXI.  ne  diffère  des  autres  que  par  un  peu  plus  de  ou 
autour  de  l’œil. 

C'est  aux  choncaris  que  dwl  sc  rapporter  l’im  des 
plus  beaux  oiseaux  naturellement  découverts  dans 
ces  régions,  le  coracios  puel/a,  Lalh.;  irenn  pue/la, 
llorslitld  ; drongo  arwié,  Tem. , oiseau  de  Java 
d'un  noir  velouté,  dont  le  dos  est  du  plus  beau  bleu 
d’oulre-mer  que  l'on  ptiisse  imaginer. 

Les  Béthvles.  (Le  Bethylis.  Cuv.) 

Rcliiyfuj,  nom  grec  d'un  oiseau  inconnu.  M.  Vieillot 
l’a  cliangc  en  celui  de  piUurion  ou  Cissopis. 

Les  Falconeli.es  ou  pries  •grièches- mésanges. 

( FALCfNCLLLS.  Vieillot.  ) 

L’espèce  connue  | Loniii.s  frontohis , Latli.  ) 
deuxième  Supp.,  col.  77  ; Vieillot , Cal.  157 , est 
de  la  taille  du  moineau. 


Les  Pahdalotesou  pies-gTiérhes-TXtUeleis.  (Par- 
DALOTCS.  Vieillot.) 

L’espèce  la  plus  connue  (pipra  pua  dota,  Sli., 
Mise.  zool. , III,  col.  78;  Vieillot,  Galer.,  pl.  73; 
est  en  partie  pointillée  de  blanc , comme  un  seae- 
galii.  Elle  vient  aussi  de  U Nouvelle-Hollande. 

Ajoutes  Fardai,  omntus , Tonm. , col.  294.  I . — P. 
percutsus , id. , 394  , 2.  Lea  pardalotea  coodaiient  aui 
(angara  eupbones. 

Les  Gobe-Mouches.  (Muscicapa.  Lin.) 

Les  Tyrans.  (Tyra.nnus.  Guy.) 

Le  benlavco  ou  tjran  à bec  en  cailler,  du  Brésil,  enl. 
212  (Lanius  pitanj^Na,  Gni.)  — Le  tyran  à ventre  jatau 
(Uni.  sulfurareus,  Gm.)  enl.  296,  le  même  que  le  f«rt« 
ou  geai  à ventre  jaune,  de  Cayenne  (Corrtts/lorax.  Gb.|, 
enl.  249.  — Le  tijran  voilé  (Afiixr.  vetata,  Spix,  22).— 
Idusr.  polyglotta,  id«,  24.  — Miisr.  similis,  id.,  iS.dool 
ao  I Musc,  rufina,  ib.,  I5f , est  te  jeune.— Le  tyran  roiu 
à Ute  rendréf  (Musc,  cinerea.  Spix,  26. 2).— Le  tyroa  à 
mitre  è/oHC  {iMn.  tyrannux.  Gm.),  eul.  537  ct676,VieiU., 
gai.  133.— Le  tyran  reiidré  (Alitzcic.  cinerascens,  Spix, 
22).— Le  tyran  à yitcuc  rousse  {Mtacic.  auàaz,  Gm.). 
eol.  453 ,2,  Wils. , Am. , II , xiii,  i.  — Le petit  tyran 
(Muartr.  ferox.  Gm.)  ,co).  571 , t , ou  Must  ir.  fNrrol. 
Spix,  19.  — Le  tyran  gris  noir  (.Vuacir.  reitda.  Spix, 
18.  — Le  tyran  à queue  fourchue  de  Cayenne  (-tturcir. 
tyrannnr.  Gm.).  cul.  471,  2.— Lelyranâqume/bMrràMr 
du  .Vrxiyue  ( .Huxrir.  fortifira,  Gm.  ) , enl.  677.  — Le 
tyran  à yueiie  fourchue  du  Brésil  {Museic.  longkani», 
Spix,  17):  Zool,  journ.,  Tl,  pl.  iv.  — Le  tyran èhappe 
verte  ( jVii4!r>c.criNl(a,Giii.),  cnl.5G9.  W'iU.,  Ao..  H. 
xiii,  2. 

Les  Moucherolles.  (Muscipeta.  Cuv.) 

On  doit  dialinguer  d’abord  le  MOttcbero//e  à bappr 
transrerse,  ou  roi  des  gobe  • viouehes . Buff.  (toéüx 
regius,  Gm.)  enl.  289.  Viennent  eosuile  les  espèces  hap- 
pées, telles  que  le  mourheroHe  de  paradis  ( Mnsrir.  p«* 
rodisi  et  todnsparodisiacrus,  Gm.),  enl.  234.  A'.  B.  Cei 
figures  ne  représentent  que  des  femelles;  la  queue 
mâles  est  beaucoup  plus  longue.  > Le petit  movrlifrofi/ 
de  paradis  oa  srhet  de  Modagascar  (.Vusric.MMiota'. 
Deux  oiseaux  que  Buffon  décrit  aussi  ailleurs  i»os  k 
nom  de  rordiote  ou  pie  de  paradis.  — Puis  des  espèces 
sans  huppe  mais  â plumes  de  la  queue  eu  partie  allé- 
gées; le  moucher.  tjctapa{nitiscic.psalura  T.),  coI.SSf 
et  2'j6,  ou  Muscic.  risora , Vieill.,  131.  — Le  .tfoarikr. 
à queue  de  coq  ; gallita  ü'Azzar.,  AlH'ric.  alector,  pr. 
Max.,  col.  153.  Vieill..  152. -P/athyrh.A/irauda.  Spix. 
14. 

Quelques  espèces  sc  font  remarquer  par  un  cercle 
nicrobraneux  autour  de  l’œil  : .Viise.  me/anopfera.Gm. 
Enl.  567,  ô.  — 3/.  h tescophraima.  Lasa.  et  Gara.  \oy- 
de  Du|>eiTcy,  Zool.,  pl.iMii. 

D’uulres,  par  un  bec  long,  plat  et  obtus,  presi|ae 
semblable  à celui  des  Todim;  mais  avec  une  échancrure 
qui  maoque  aux  Todiers  véritables , dont  les  pieds  sél 
d'ailleurs  aiUreiQCDt  conformés.  7’.  rinernir.  Des.Vsr. 
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oa  T.  meianocepkùliis  Spix , ii  » S.  L«  jeane  est  T.  ri> 
nereits,  Spii,  x.  I.  et  T.  mâcittolux.  Desxa,-^T.griseus. 
Dean. 

Eoflo  ane  niaUilude  d’antres  espèces,  comme  le 
Müntele,  ValH.  ISi.  ou  A/ifsrir,  Uorboniea,  enl.  STS,  I. 
— Alnartf.  rristoM,  enl.  573,  2,  et  Ifhitrer,  Valll.,  Afr., 
lU,  f42,  I.  — Muteir.  raruleat  enl.  666, 1.  — Toitus 
UucocfphalHS,  Pall. , Sp. , VI , pl.  iii , f.  2 , on  Jtfiisrtr. 
dominleana,  Spix , 29,  2.  .tf.  albirenter.  Id.  56  en  est  la 
fecDene.  T.  tyleia,  Desin.  — Phtyrhmckus  ffcrjfo- 
etps , Sptx  > Il , 2.  — Plat,  rufirauda,  ib.,  I . — Ptatgr. 
kiritndinarens,  Spii,  13,  Platgr.  cinerent,  ib.,  2. 
—Mûrie,  borbota.  ent.  830,  1,  d 'Ot  M.  jrantkapggus, 
Spii,  II,  I,  parait  la  femelle.  — Mitscic.  coronata,  col. 
675, 1.— Lemofeanr,  Vaill.  160, 1,2.  ou  M.pistrinariff, 
Vieill. — Le  g.  m.  à tunrttrs,  Ib.  1.52, 1.— .U.  jiammicfp$y 
Tero.,  col.  14-1.3.— Spix.  SI.— iV.niaranlia. 
Enl.  S3I,  I.  — M.  çirrmla,  Vieill.,  Am.,  S9 , dont  p/af. 
rinerevi,  Spix.  xiii,  2,  diffère  A peine.  — M.  nicuUata  , 
Latb.,  etc. 

Quelques  espèces  voisines  des  mouclierolles,  les 
Platyhynques,  se  font  remarquer  par  un  bec  en* 
core  plus  élargi  et  déprimé. 

C’est  sur  cette  dlvUlon  que  M.  VielUol  a fait  son 
genre  pfeftp'hviiriios , gai.  126.  Tels  sont  Muscic.  au- 
roatia , enl.  831 , 1.  — 7'odus  marrorh^rhos . Lath., 
S)D.  I,  pi.xxi,  ou  lodusrostratiu,  Latb. , Desmar.  ; et 
surtout fodMsp/otyrhjpirboi,  Pall.,  Spic.,  V],  pl.  tll,  C. 
On  *olt  que  plusieurs  nioucherolles  ont  été  placés  parmi 
les  lod'ers.  Quoique  Pallas  en  ait  donné  rctemple.  l'é- 
cbancruro  du  bec  et  la  séparation  du  doigt  eitcroe  s’f 
opposent.  Ajoutes pfaf^r.  o/irnrriis . T.,  col.  12,  I,  ou 
sul/Mrrscriu , Spix,  12.  — Platgr.  caacromis,  id., 
ib.,  2. 

D'autres , qui  ont  aussi  le  bec  large  et  déprimé , 
se  distingueai  par  des  jamiies  hautes  et  une  queue 
courte.  On  n'en  connaît  que  deux  ou  trois , tous 
d’Amérique. 

Ici  Tiennent  turdMS  auritur,  Cm.,  enl.  822,  et  Vieill., 
«•1.127,  le  même  que  pipra  IcuroVis  ; mais  qni  n'est  ni 
un  merle  ni  un  manakin.  — Et  pipra  nervia , enl.  82S, 
f.  2.  C’est  sur  celte  dlstinctioa  que  M.  Vieillot  a fait  aon 
genre  conopophaga,  galer.  t27. 

Les  Gobe-Mocciies  proprement  dits.  iMisci- 
CAPA.  Cuv.l 

Deux  espèces  de  ce  sous-genre  habitent  notre 
pays  pendant  l'été;  elles  vivent  assez  tristement  sur 
les  arbres  élevés.  La  plus  commune  est 

Le  Cobf’Mowhe  gris  ( ilfuscicopa  gnsola.  Gro. 
Enl.  .565, 1.1 

Le  CoU  moucUe  ù rofitrr.  (Musc.  albicoUis.  Tem.) 
Enl.  565,  2 et  5,  et  mieux  llist.  des  ois.,  t.  iv, 
in*4<>,  pl.  25.  r.  2.  Le  mâle  en  liabil  de  noces. 
Naum.,  65,  dans  les  différentsétats. 

On  en  a distingué,  depuis  peu,  une  espèce  sujetle 
âux  mêmes  variations  : c'csl 
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Le  W.  luctuosa  ou  Gobe-mouehe  bte-figue.  Tem.; 
Naura.,  01,  Edw.,  50,  1.  La  fem.,  cni.  008,  1. 

On  en  a aussi  découvert  en  Allemagne  une  petite 
espèce  rougeâtre.  M.  poiro,  Reschs. , Naum. , 
65, 5. 

Le  bec  des  gobe-mouches , devenant  de  plus  en 
plus  grêle,  6nit  par  en  rapprocher  plusieurs  des 
figuiers. 

Nous  rapportODs  encore  aux  gobe-nxrachet  propre- 
ment dits  le  gilht  ( .Viisr.  bicofor  ) , cnI.  67S . I . » Le 
pririt,  Vatll.,  161,  cni.  567.  1 et  2(Vusr.  sencgalensis, 
Gro.).  — jV.  albicapUta , Vieill.,  Am.  57. — M.  armil- 
lata,  ib.  4-1.  2.— M.  diops.Tem.,  14.— ,V.  cxinito,  ib.  2. 

— 3f.  Tcntralis,  id.,  col.  275.  2.  — M.  rirfsctns,  ib.  5. 

— M.  obsoltta,  ib.,  t.—M.fiabeltifera,  ib.,  Gmel.  Lath. 
Svn.  Il,  part.  I,  pl.  49.-51.  irrita,  Vaill.,  Afr.  154.— 
.V.  ruticii/a.  Gm.  Enl.  566;  Vieill.,  Am.  53  et  56;  55  ils. 
I.  VI,  6.  — Platgr.  paganns,  Spix.— Pl.  mariiiui,  id.,  2. 

— Pipra  data,  id.  viii,  2. 

Quelques  espèces,  où  l’arête  est  un  plus  relevée 
et  se  courbe  en  arc  vers  la  pointe , conduisent  aux 
formes  des  traquets. 

TelssontrOranor,Vani.,IV,  I55,et  plusieurs  espèces 
Toisiaes.  assez  semblables  pour  la  distribution  des  cou- 
leurs au  Muscic.  niltri//a,  mais  différentes  pour  le  bec, 
telles  que  5ftisrtr.  niiniata,  Tem.,  ou  tNrrfus  sjirriosiis, 
Lath.,  col.  156. — iV.  pammta,  Forst. , Zool.  ind.  25 . 
et  Tem. , col.  265  ou  panii  ma/ubarinii , Latb.  — M. 
hi^actnlhiNa  , col.  58.  L’asiiroKX  |.4f.  asurra),  VaÜl. , 
Afr.  158,  2.— A/,  nigerrima,  Vieill..  Dict..  Spix.,  18, 1. 

— M.  Galeata.  Spix.  17.  espèce  dirérente.  — .4/.  sUl- 
lata.  Vieill.,  Vatll.  157,  2.— M.  /ongiprs, ou  Miro-Moro 
de  la  Nouvelle  Zél.,  Lest,  et  Gam.  Voy.  do  Duper. 
ZOül.  pl.  19,  1.  — M.  chrysomdas , ib. , pl.  18.  — ,V. 

J nirca,  Spix. 29,  1.  — M.  irterophis,  Vieill..  Dict.  — M. 
Minindinacea.  Tem.,  col.  119.  Le  Muscic.  nitWtirofor. 
Gm.,  Lnth.,  Syn.  II,  l,  est  tellement  intermédiaire  entre 
les  gobe-a>ouches  et  le  rossignol  de  muraille,  qu’on  bii- 
site  â lui  flier  sa  placo. 

Ce  août  les  especes  de  ce  type  dont  le  bec  est  le  plus 
fort , qui  paraissent  être  les  DmopaiLes , de  M.  l’em- 
mink. 

Divers  genres  ou  sous-genres  d’oiseaux  tkiment 
d’assez  près  à certains  chaînons  de  la  série  des 
gobe-mouches,  quoiqu'ils  les  surpassent  beaucoup 
en  gro-'seur  : ce  sont 

Le.s  Gym.nucépiiales.  GeolT. , ou  Tyrans- 
Chauves. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  Cayenne , 
grainle  comme  une  corneille,  eide  couleur  de  tabac 
d'Espagne. 

C'est  le  rhouras  ckaurp,  Buff.,  eni.  421  ( Corrtts 
ra/rus,Gm.  ).  L'oiseau  de  mon  père,  des  nègres  do 
Cayenne,  Vaill.,  Ois.  d'Aiuér.  et  des  Indes,  pl.  xiix. 

LESCÉPHAEOrTÊRES.  (Gcoff.) 

On  n'en  connaît  aussi  qu'une  e.Hpèce  des  burd> 
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de  l'Amazone,  Je  la  taille  du  geai.  ( Ccphaloptens 
onindi*,  Geoff.),  Ann.  du  Mus.,  XIII,  pl.  xv  ; 
Coraciiia  leplittlopKra,  Vieillot,  Galer.  Il 4,  Tem., 
col.  ÎS5;  Corne,  vriiala,  Spii,  LIX. 

Les  COT1XGA.S.  (Ahpeiis.  Lin.) 

Ceux  où  il  est  plus  fort  et  pinspointu  ont  encore 
iinrégimetrès-insectivore:on  les  nonimepixi'iiAL, 
d’après  leur  cri.  (<Ji  erula.  Vieillot.) 

Ici  Tiennent  le  pinutinn  ordinaire  ; noir  è gor(fe 
pourpre  ( Mvsrie.  nibrirollis . Gm.  ),  en'.  58i , Vicili., 
saler.  115,  et  le  grand  piaufiûu  colièi'einent  pourpre 
(Cotiagn  rouge,  Vail.,  Ois.  de  l'Afr.  et  des  Indes, 
pl.  xxr  et  ASTI.  Caractas  tnllilaris,  Sbavr.)  Le  rnlingo 
grts  ( dinp.  cincrea  ) , enl.  6S9 , se  rapproche  aussi  des 
pfaohaus  plus  que  des  cotingas  ordinaires. 

Le  piotihau  n gorge  nurore  {rorucios  snitoto,  Lath., 
ou  eorneina  smlaln,  Tenini.),  col.  <0.  a le.bcc  moins 
large,  et  se  rapproche  davantage  des  cdphaluptcres. 

Les  CoTi.MiAs  ordi.xaihes. 

L'OttcKe.  ( Ampelis  earnifex.  L.  ) Enl.  578, 
Spii.  V. 

Le  Ponipadour.  (.Inipelis  Pompadora.  L.)  Enl.  279. 

Le  Cordon  bleu.  (A»ipell.t  roUiiga.  Lin.|Enl.  186 
et  188. 

Ajonici  encore  .Imp.eaijana,  enl.  621.  — .Iinp,  ray- 
nona,  enl.  299.— .lmp.  rucuUata,  I.,  col.  565  . Snains, 
ill.  lool.,  57.  — L’ampel.  ciiprea^  merreniic.  ar. , t , 2 , 
parait  une  sar.  du  carnlfev. 

Les  Tersixes  (Tersi.xa)  de  M.  Vieillot. 

.lm/>c/.  lersa,  (ira.,  la  tersine,  BuT.,  Vicili.,  119,  ou 
proené  lersine,  Tcmm.,  col.  5,  ou  proeniashlnmdinaeea. 
Swains,  ZodI.,  III,  21. 

Les  ÉCHE.MI.I.E1RS.  ( CEBLErTRis.  Cuv.  ) 

Tels  soûl  mu.vriropa  rana,  Gni.,  enl.  511.  ou  l'réhc- 
nilleur  cendre  de  VaiU.int,  Air.,  pl.  cuii.  Vieil!.,  galer., 
150;  l'èrlicuil/eiir  noir,  Vaill.  lvit.  Son  éi'hcnillenr 
jaune,  pl.  Lsiü, estlc  jeune  de  I Kchcu,  b épauletlea 
rouges  {Turdtis  phitmroplents , Tem.)  col.  71.  — Aj. 
l'êcA.  frangé  (Cebl.  fimbrMus,  Tem.,  col.  219,  2.70.) 

Les  Jasei  bs.  (Uoubycilla.  lirisson.) 

L'Europe  possède  le 

doseur  de  Pohfmr.  ( Ampelis  gamilus.  L.  ) 
Enl.  261. 

L'Amérique  en  a une  espèce  extrèmeraent  sem- 
blable, niais  un  peu  plies  peiite  (Ampelis  gnmilus, 
b,  Lin.);  Amp.  «merirnnn,  Wils.,  I,  vil,  i ; Hom- 
bycilla  caTolinnisis,  Wils.,  B.  erdrorum.  Vieillot, 
Gai.  418,  Vaillant,  Ois.  depar.  ,I,pl.  .W. 

Et  il  y en  a une  au  Japon  'B.  plxenieoplera , 
Tem.),  col.  450,  qui  n’a  point  d'appendices  aux 
ailes,  et  dont  le  bout  de  la  queue  et  des  petites  cou- 
vertures de  l'aile  est  rouge. 


MM.  de  Hofraansegg  et  Higer  séparent  avec  non 

moins  de  raison  des  cotingas. 

Les  Proc.xias.  Hofm. 

On  peut  les  subdiviser. 

I.ÆS  Pbocnias  proprement  dits. 

l'ne  espèce  ( Ampelis  raninrulala,  Gm.  ), 
Enl.,  795. 

Le.s  Avera.xos  (Casuarhvxchos,  Tem.)  sont 
des  proenias  à gorge  nue. 

Dans  une  espèce,  le  mâle  a toute  la  partie  nue  de 
sa  gorge  hérissée  de  caroncules  cbarnues.  Cevt 
r.lcrranode  Buff. , IV,  p.  457. , Amp.  raricgol», 
Lin.,  col.  51. 

L'ne  autre  (Prorii.  araponga,  pr.  Max),  col.  368 
et  385,  ou  Casmar.  eearvnrulttlus,  Spix , 4 , n'y  a 
que  de  très-petites  plumes  clair-semées.  Cesoiseam 
sont  blancs  â l'état  parfait;  le  jeune  mile  et  la 
femelle  sont  verd.'lires. 

Enfin  l'on  doit  placer  immédiatement  â la  sniie 
des  cotingas, 

LesGvm.xodêres.  (Geoff.) 

L’esjièce  connue  est  aussi  d'Amérique  méridionale. 

G'est  le  gracula  iiudieol lis,  Sh.  ; le  cortai 
uvdus  et  le  gracula  feiida,  Gm.,  enl.  660. 

L’espèce  de  Vaill.,  Ois.  de  TAmér.  et  des  lad«, 
pl.  xLT  et  iLvi,  est  peut-être  différente. 

,V.  B.  M.  Vieillot  réunit  les  choucaril,  les  gymnodèm 
et  les  céplialoplères  sous  son  genre  Castcivs. 

Les  Droxgos.  (Edolii  s.  Cuv.) 

M.  Vieillot  a pi-éféré  le  nom  de  Dicatacs. 

Les  es|)èces  en  sont  assez  nombreijses  dam  te 
pays  qui  bordent  la  mer  des  Indes. 

Espèces.  fAinius/'or/îca(t(S,Gro.,eol.l89,  Vaill.iAir..  ! 

IV,  166,  et  Vicili. , galer.  141 lAmins  malabarim, 

Sbaw,  Vaill-,  it  , 175,  Sonnerai.  Voy.  aux  Iodes e(à  la 
Chine,  pl.  icvii,  qui  est  aussi  le  rnrtiBiis  paradisrw, 
Brisa. , ii , pl.  xii , A.  i.  — Ijiuius  earnUseefU  ■ Gm.. 
Edw.,  pl.  ILVI,  Vaill.,  Afr.,  ir,  172.  Cornisl«lliro»isJ. 
Gm.,enl.  605 — Le  drongofmi , Vail.,  it,  171.  — Iz 
drongo  bronze,  id.,  176. 

Et  plusieuri  pièces  nouTelles. 

jV.  II.  Le  bee.ete-fer,  de  Vaill.,  Afr,,  79,  dont  lligcc  a 
fait  son  g-nre  sparaetes , et  qui  est  copié  dans  Viein-'t, 
galer.,  pl.  cuiii,  ayant  été  examiné  par  M.  Tenuniot. 
s'est  trouvé  nn  barbican  rnqnel  on  avait  miid'solm 
pictls  et  ajouté  nne  huppe.  Un  marchand  s'était  amascl 
tromper  par  celle  fraude  feo  M.  Raie  de  BrculelecKoi, 
riche  amaieur  hollandais. 

Les  Piiibaleres.  Vieillot. 

L’espèce  connue.  ( Ph.  pntirosiris.  ) VieilW, 
Gai. , 71 , Tem.,  col.  H8;  l’/i.  cristnlu,  Goateî 
Zool.  ill.  pl.  51,  c.sldu  BrÀil. 

Les  Ta.xgab.vs.  fl'AXACRA.  Lin.) 

Tanngrn  rioîaeea,  enl.  114.  I.  2.  — Tanagraetgm- 
nensis,  ib.  5.  — i>ipro  imisico.  enl.  809.  I.  — Tas. 41»- 
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émûta,  NaUer«r.  ool.  243,  ou  tindo  bVu  d’Azz.,  ou 
feoiipreul^  asur4 , ViçUI. , g«I.  54.  — Le  iindo  bUu  dorr, 
Axz.  jTfl*.  fkrjiogoAUr,  CUT.).  — 3oi».  riridij,  VieUI., 
col.  56, 5. 

Les  Eupho.nesou  Tangar.^s  bouvreuils. 

Les  Tangaras  gros  becs. 

7'atuigra  magna,  eol.  205.  — Tanaçra  aira,  enl.  714, 
E.^Corarlas  cayeniifniii,  col.  616.— Tan.  flammicrps, 
pr.  Mai.,  cd.  177.  — Tan.  i«pfrn/ioia,  Spix,  57, 1.— 
Tan.  psitiacinaf  ib.,  2.  — Tan.  atrieoUis,  id. , 56, 
2.  C’eii  sur  celte  dlTifion  que  M.  Vieillot  a fait  son  genre 
Hiaii. 

Les  Tangaras  proprement  diii. 

Ton.  latao,  enl.  127,  2.  — THrofor.,  enl.  55.— 3feai- 
rana,  enl.  290,  2ét  153,  I.  — Gyrio/a , enl.  153,  2.  — 
Cagana , enl.  201 , 2 , et  290 , 1 . — /ipisropta , cni.  1 7R. 
— Cff/esfrs , ^ix , 55 . 1 . — Varia  . Desm.  ( Motarilla 
rWia.  L.  ),  enl.  669,5,  dont  T.  6'rhranlti.  Spix,5l, 
poarrait  bien  être  le  jeune.  — Punrtata  et  siara,  eol. 
153,  L.  — Tan.  mu/tirolor,  Vieil.,  galer.,  76 , on  fring. 
sena,  L.j  Catcab.,  1 , 42.  — Ton.  thorocira,  Temm., 
cd.  42,  1.  — Tan. Hlrin^tfa,  ib.,  2.  — Ton.  rrlfaln,  Ib., 
46.  — T.  penifl/Zalffl,  Spix,  49.  — Tan.anrirapWa,  id., 
52.  — Tan.  pittato,  Temm.,  col.  48,  — Tan.  leucoplera» 
ou  orioliis  leucoptems , Latb.,  Syn. 

Le.9  Tangaras  loriots. 

Les  tanagra  gularit.  enl.  f.36;  pileata,  720,  2,  et 
sperii/ifero,  Spix,  86,  1,  approchent  des  becs-flm  par 
leur  bec  plus  grêle.  Tan.  nigriroîlLf.  720,  est  un  rrai 
bec-fln , une  sorte  de  flguler  h bec  un  peu  gros. 

Les  Tangaras  cardinals. 

Tanagra  criftata,  eol.  7, 2,  et  SOI , 2,  dont  Tan.  brim- 
nea.  Spix,  49,2,  eat  le  jenne.  — A'igerrima,  enl.  179, 
2,  et  711.  — OUtacta,  — Arcl^iepiteopu$ , Desm.,  Spix, 
55,  2.  — Tan.  m/frenler.  Spix,  50,  t.  ^ Hufignlaris » 
W..  56,  5.  — .Volra . id.,  48,1.—  l’iridir . ib.,  2.  Celle 
diiision  a été  nommée  TxcaTPBO!tcs  par  M.  Vieillot, 
gâter.  82. 

Mais  on  doit  y rapporter  anasi  son  genre Prsisci , qni 
n*esl  fondé  que  sur  une  déformation  IndiTidaelle.  Noua 
nommerons  son  espèce.  Tan.  njanitlera. 

Le  palmifU,  BufT.,  enl.  509,  1 { Tard,  palmarum , 
Gm.  1,  Vieil!.,  ilm.,  If,  09,  y appartient  également} 
son  écbADcrore  eat  à peine  senaibie,  et  elle  disparaît  à 
peu  près  entièrement  dana  une  espèce  roisine  dont 
M.  Vieillot  a fait  son  genre  Ictxbu  (/cl.  rfiimicota. 
Vieil.,  Am.,  et  gai.,  pl.  txxxv,  ou  pfprapolijgloUa. 
Wüs. , I,  Tl , 2. Cette  espèce  conduit  aux  tisserins. 

Tanagramigiitsipeiuis,  enl.742,on  T.CPiIira,  Wils., 
Am., I,  SI,  3,  4.  — T.  mbra,  156, 1.  — T.  Indoriciana. 
WiU.,  m.,  XX,  I. 

Enfin,  les  Ta.ncaras  riiaupiiocèles. 

M.  Vieillot  en  a fait  ses  Jicapx  ou  BaiiiPiHKÈLEs,  gâ- 
ter. 79. 

Tanaçra  Jacapa . eol.  128.  — T.  Gratifia , cni.  127, 
f . — T.  nigrognlaris  t Spix , 47. 

iV.  B.  Le  lanagra  atricapHla.  809  , 2,  cl  le  gnyan- 


nensis , sont  des  pies-grièches.  Les  T.  rriitale/fa.  Spls» 
oa  friugif'a  rrutala.  Gmel.,  7*.  graminca  et  T.rufi- 
coUis , $p.,  55 , sont  des  bruants. 

Les  Merles.  (Turdüs.  Lin.) 

On  réserve  plus  particnlièrcment  le  nom  de 
merle  aux  espèces  dont  les  couleurs  sont  uniformes 
ou  distribuées  par  grandes  masses.  La  plus  répan> 
due  est 

Le  Merle  commun.  (Turdusmerula.  L.)Naum.7t« 

Une  espèce  voisine , mais  qui  n'est  que  de  pas- 
sage, et  qui  suit  de  préférence  les  montagnes,  est 

Le  Merle  à plastron  blanc.  (Turdns  torquatus.  L.) 
Enl.,  168  et  182.  Kaura.  70. 

Les  hantes  moolagnesdu  midi  de  TEiirope  nour- 
rissent deux  espèfe.s,  le  merle  de  roche  (T.  saxali- 
/is,  L.l  Enl,,  562,  Naum.  75,  f t le  merle  blev  (T. 
Cymittî,  L.)  Enl-,  250,  Naum.  72,  dont  le  merle  so- 
litaire (7'.  sofitarius,  L.)  ne  diffère  point. 

Les  espèces  étrangères,  x'oîsioes  de  nos  merles  soli- 
taires par  leur  plumage  maillé,  sont  tard,  mani/lensis  , 
enl.  6.16;  probsblemenl  le  mémo  que  turduf  viclaceus , 
Sonnerai,  deuxième  Voyage,  pl.  Cfiii;  — Turd.  er«- 
mita . enl.  539;  — Turd.  rarhu . Uorsf.  ; — .Vfyiolhrpa 
.lndrofned<r,Tem.,  col.  592. 

On  donne  le  nom  de  Grives  aux  espèces  8 plu- 
mage grivelé;  c'est  â-dire  marqué  de  petites  taches 
noires  ou  brunes.  Nous  en  avons  quatre  en  Europe, 
toutes  brunes  sur  le  dos  et  tachetées  sur  la  poitrine; 
oiseaux  chanteurs  , vivant  d’imectes  et  de  baies, 
voyageant  en  grandes  troupes , et  dont  la  chair  est 
lin  manger  agréable. 

La  Drenne.  (Ttirdus  viscivonis.  L.)  Enl.  480. 
Frisch.jxxv.  Naum.  66,  i. 

La  Lilome.  (Twrdus  pilaris.  L.)  Enl,  490.  Frisch, 
XXVI.  Naum.  67,  2. 

La  Grircproprpmenldifc.(Turd.  -Musirus.  L.)  Enl, 
400. Frisch.,  xxvii.  Naum. 66.  2. 

El  le  Alflurü.  (iWd.  ifiocus.L.)  Enl.  51.  Frîscli., 
xxvHi.  Naum.  67,1. 

On  en  a pris , mais  très-rarement,  en  Allemagne , en- 
core deux  espèces , la  grire  fl  dos  et  ffanrs  iarhetès  de 
roux  (7’.  A’aamannt  ),  Naum.  68,  et  la  grire  à gorge  et 
poitrine  noires  (T.  BeckstrinÜ  ),  Naom.69. 

Le  JfoqtiPtir  (Tun/uspofygïoffMS.  L.)Catesb.  xxm. 

Le  petit  wogunir  ( T.  Orpheus  ) , Edw.,  78  ; — le  mo- 
qneur  de  Xoint-Domliiguet  T.  Domiijifiiy  ),cnl.M8, 1. 
en  sont  très-voisins,  ainsi  que  le  T.  gitrus,  3ieiH., 
Am.,  66. 

Aj.  en  grives  étrangères  à poitrine  on  dessous  du 
corps  tacheté,  T.  rufris,rfra.,cnl.  64.3,  et  Vieil!.,  Am., 
59  ; - 7’.  ftiscaUis.  Vieil!.,  Am  . 57  bU  ; — T.  minor . 
Gmel.,  ou  T.  mwteti««5.  Wils.,  on  gr.  (aiméf  ou  gr. 
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soliiaire . \ ieill.,  Am.,  C2  et  65  ; T.  inUrpres , Kubl., 
col.  458. 

A gorge  seulemeDt  tachelÿe,  Hu  rooioi  denc  l'adulte* 
T.migratorius,L..  cnl.  .556;  Oitcsb.,  29;  Vieill.*  Ani., 
60,  61;  — 7'.  rrlli'Of , col.  156;  — T. /i/iimbctu* 
col.  360.  Vicill.,  Am.,  58;  — T.  falrlondiæ.  T.;  — 
T.oittücens.  üui.;  le  gr/rron,  Vicill.,  Afr.,  98;  — 
T,  campfstris,  pr.  Max. 

A flancs  seulement  Uchetes.  T.punrtafNX,  $h.,  Zool.. 
ISoT.-lloil.,  I,  pl.  IX , qui  esl  le  genre  Cikclosoma,  Vig. 
et  llorsf.,  Trans.  Lin.  iv,  p.  219. 

Lu  mei  l’.'s  étrangers  non  tachetés  en  dessous , T.  bra- 
silifnsis^  Lnlh.  ; — 7‘.  perxpiciliatuu  — T.  me/aiiofis 
our^f/ffmfwrde  Vaill.  ou  T.  roH/erflwi.  Zool.,  ill.  179; 
T.  Aotîus.  Vicill.,  Am.,  66;  — T.  tiridus  ou  rhot-6ird. 
VVils.,  M,2;—  ’/*.  cilrinus,  Temni.,  col.  4t5;  — T. 
rnbripes,  id.  409;  — T.Uurognster,en\.  618,  I ; — T. 
madagascariensis,  enl.  557,  I.—  7.  Aiw/rafasiœ,  Sh. 
Mal.  mise.  1013;— .1fu/«rus  frenatus,  Tcm.,  col.  585;  T. 
juctoralis,  cnl.  614, 10.  7'.  rimianomcHs,  en!.  560,2;  — 
T.rnfifroiiSt  cul.  6 H,  10.  Ces  trois  dernières  csp^Cf‘S0Dt 
été  mal  A propos  rapporti^  par  Biiffon  aux  fourmiliers. 

jV.  B,  Turd.  aurornpilhs P Lath.,  cnl.  ?98,  2,  et 
Vicill.,  Am.,  64  { Molac.  aurocap.,  L.), est  an  ^ral  bec- 
fin  A pheer  avec  les  fauTcUes  ; — T urdws  falliope  ( Lath., 
2>)n.,  Suppkiment,  fig.  du  litre),  doit  aller  avec  les 
ttmge&- gorges;  — 7'urd.  rayotms . cul.  5f5,  e*t  une 
femelle  de  colinga.  — 7'.  gnyanensis , enl.  5'  8 , f.  *,  est 
une  femelle  dn  Tana^rn  doniinira,  enl.  156,2,  dont 
M.  \ icillot  a fait  son  Dutus  pa!marum , gai.  1 16. 

Qiiciqnes  uns  de  ce.s  oiseaux  paraissent  tenir  aux 
pics-griéchea  pour  les  muMir»,  sans  que  la  forme 
de  leur  bcc  puisse  les  faire  distinguer  des  autres 
inerle.s. 

Il  par.Wt  que  I on  pourrait  en  rapprocher  encore  le 
7Vd.  cttfer,  enl.  565 , Vail.,  107,  qui  diffère  Irès-peu , 
iDéfDe  pour  les  couleurs , du  faittus  joeoius . eol.  508. 
Ces  deux  espèces  entraîneraient  aussi  le  T.  capmsis , 
eol.  517.  Vail.,  105,  et  le  7.  chrasorrlueHs , Teniro.. 
Vaill.  107. 

D an  autre  côté  U serait  difficile  d'éloigner  du  zeilo- 
nui  le  hausie-fut  noir,  Vaill.,  Afr.,  IIO,  cl  la  cravaU 
noirs,  ld.,  115. 

On  ne  peut  pas  distinguer  davantage  par  des  ca- 
ractères sensibles  certains  merles  d’Afrique  , qui 
vivent  en  troupes  nombrenset  et  bruyantes  comme 
les  éloumeaux,  et  poursuivent  les  insectes,  ou  font 
lie  grands  dégâts  dans  les  jardins.  Plusieurs  d'entre 
eux  sc  font  remarquer  par  les  teintes  éclatantes  de 
leur  plumage  couleur  d’acier  brun:  , et  l’im  de 
ceux-là  par  sa  queue  élagée  et  d’un  tiers  plus  longue 
qoele  corps. 

Surtout  rfircfifS  anmluÿ , eol.  SlOfnobirop,  Vail., 
Afr.,  89),  et  Twdus  nitens,  enl.  .561  ( Cotiigulou . 
Vail..  90). 

Ici  V ieonent  cncoi-e  l'oronrrrl  {T.  ebrguigastfr.  Gm.), 
enl.  5.18;  — le  xpreo  ( T.  bicohr.  Gm.  ),  Vail.,  88  ; — le 
jaiwioir  (turd.  morio,  ) enl.  199,  Vaill.,  Afr.,  85,  ou  le 
eorvtis  rufl|>enni$,Sh.:ct  probablement  yérlalaul,  Vail., 
85,  et  le  r/iourodor,  id.  86  ( corrtiS  spfendidus , .Sh.  ). 
Titrdus  icneim  , cnl-  220 1 ret  t dore . Vaill.,  87  ). 


lüoüiQUt:. 

Nous  croyons  devoir  en  rapprocher  le  merle  d$ 
la  Nourellé  Guinée , à queue  trois  fois  pins  longue 
que  le  corps,  à double  huppe  sur  la  tête,  dont  on 
fait  un  oiseau  de  i aradis  {Parodisæa  gularis.  Lalb. 
et  Sliaw,  Par.  viyra.  Gm.),  Vail). , Ois.  de  par., 
20  et  21  ; Vieill.,  Ois.  de  par.  ,pl.  vm  ,ct  Galer. 
1 07).  mais  seulement  à cause  de  la  singulai  ilé  et  de 
l'iDcomparable  roagnilicence  de  son  plumage. 

M.  Vieillot  a donné  à cet  oiseau  le  nom  générigne 
d’AsTiirit. 

D’autres  merles  à plumage  brillant  ont  les  plu- 
mes de  roccipul  pointues  comme  l'étourneau;  ce 
sont  les  ^fourues  ou  Laupaotorms  de  Tem* 
mink. 

Turdiis  maitriliamia,  Gm.,  enl.  618,  2 , et  eol.  149. 

— 7'urd.  rantrr.  Sonnerat , premier  Voyage,  pl.utiii: 

— Lamprotomis  metattinu . Terom.,  ctd.  266.  On  de- 
vrait distinguer  le  i.trmpr.  erylAropAnx  à catue  dett» 
beaux  tonrciU  rongea  forraéa  par  dea  plumet  cartilagi- 
neuses. 

Certains  merles  ont  les  becs  si  grêles,  qu’ils  se 
rapprochent  des  iraquels  {les  Twrdoidet  ou  Ixoi , 
Tem.)  ; d’autres  ont  le  bec  grêle,  mais  droit  et 
furt,  et  dans  le  nombre  il  en  esl  à queue  excesaive- 
ment  fourchue  (IcsEnjcures.  Tein.) 

Tels  sont  le  podobi  ( T.  erylhroplertis , Gm. } , coi. 
554  le ;■««/■  fdir , Vail.,  Afr.,  III;  — legrlrelta, 
id..  1 18;  — le  condor,  id.,  !19  ; — le  (tirdua  InrAax, 
enl  709,2.  he  ferat^boulan  {Turd,  orientalis.  Gm.i 
eol.  275 , 2 ) rapproche  ce  groupe  des  plea-griècfaet  k 
bec  droit. 

Aj.  ixoa  rAnlrorepAalux , Temm.,  rd.  453,  1;  — 
/.  xçMommotHS,  ib.  2;  — II.  alriecps,  coi.  IS7,etfur- 
lout  T.  difpar.  eol.  137 , qni  a sous  la  gorge  dea  plaines 
rongea  cartilaginetues  comme  lea  appeodicea  ^ l'siie 
du  jaaeur. 

Il  y en  a aussi  qui  sc  distinguent  par  la  bauteur 
de  It-iirs  jambes,  qui  leur  donne  nne  apparence  d'e- 
cha8.«im;  ce  sont  les  Grallinbs  de  M.  Vieil).,  ga- 
ler. 150, ou 'eTANYPi.sd’OppeJ.  Mém.deTJcod. 
de.lfuittrA,  4812,  pl.  vm. 

.■Kniriiruf  coronnius  t Temm.,  ool.  tl5,  OU  7'anl. 
Lesrhenaultti . Vieil.,  gai.  145oa  moloclUa  specioaa, 
Ilorsfietd  : Æn\r.  telatus , T. , col.  160.  On  les  rappro- 
cherait A aoaai  juste  titre  des  plea-griechea  A bec  droit. 

Les  Crino.ns  { Cbimger,  Tem.)  sont  des  mer- 
les dont  les  poils  du  bec  sont  très  forts,  et  qui  ont 
quelquefois  les  plumes  de  la  nuque  tennioées  en 
soie.  Tel  est  Crini^er  6<ir6afus,  col.  88. 

Biiffon  a séparé  des  merles 

Les  Focruimers.  (Mvothera.  llig.) 

M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  MrauoTHtns.  , , 

Les  espèces  de  raiicicn  continent  sont  les  Bbè* 
VKs  (le  Buffon  { Corriis  bmrliÿHrus,  Cm.,  eul 
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iS7  Edw.,  524) , auxquelles  se  sont  jointes 
depuis  peu  plusieurs  autres  belles  espèces. 

M.  Vieillot  a donné  è œs  oiseaux  le  nom  de  Pim. 

Telles  que  Ptfia  erg(kro9a>ter,CuT.,  eol.  2t2;» 

P.  gig*s,  Teniro.,  col.,  217  ; — P.  ryarmptera,  id..  ib., 
218;  — P.  svperciliosa , C.  — P.  slrcpilntu,  Leadbee* 
ter,  col.  533. 

N.  B.  La  br^re  des  Philippines , eol.  89 , n‘est  point . 
comme  ravait  dit  Vaillant , celle  d'Angole , End.,  321 , 
A qui  OQ  aurait  mis  une  télé  de  merle  ; noos  laTOiu  en 
nature. 

11  faut  y ajouter  l'.ésurin  (Turdus  rÿonuriu, 
Lalh.f  et  Gmei.;  Corms  cyaHurus,  Shaw.)  En)., 
555,  qui  n'en  diffère  que  par  une  queue  un  peu 
taillée  en  pointe. 

L’azoHn  n*ett  point  de  Cayenne,  comme  le  dit  Ruf< 
Ton , mais  des  Indea  orientales.  C’est  le  pitto  cyatmra , 
VWII..  153.  Aj.  AfyiolAcra  npinis,  lionf.  et  même  aoo 
Turdns  cyancMS. qui  est  la  brtre-bUnet,  Tem.,  col.  191, 
mais  qui  conduit  aux  ptes-griécbes  à bec  droit. 

Le  Pitta  lAorodca . Tem.,  col.  78,  d(Hit  MM.  Hors* 
fleld  et  \ igors  font  le  type  de  leur  genre  Taisiut , s’é- 
loigDO  peu  de  raxnrin , si  ce  n’eat  par  des  couleurs  som- 
bres et  par  un  bec  qui  dimiouephiségalemcot  en  avant; 
ce  qui  les  rapproche  des  tangaras. 

Parmi  les  espèces  A bec  épais  et  arqué  du  nou* 
veau  contineut  on  remarque 

L«  llol  des  fourmiiiirt  (Turdut  rex.  (îm.  Corras 
gro/faritis.  Shaw.)  Enl. , 703. 

M.  Viriltut  a fAit  de  cct  oiseau  son  genre  GaALLsati , 
galer.  154.  Ajoutes  le  grand  beffroi  < lurdus  tiNnieiu  ) , 
enl.  706,  f , dont  M.  Vieillot  fait  son  genre  Mtotbisa: 
«on  bec  est  moi  os  gros  ; — Vi/nitoflicra  guttata . Vieil., 
gai.  135. 

Les  espèces  à bec  plus  droit,  mais  encore  a<sez 
fort , se  rapprochent  des  pies-grièchcs  de  même 
bec. 

Telles  sont  le  tetema  ( 1»rdta-ro/wia . B.  ) , eol.  8it  ; 
— le  po/icottr  ( iHrrfiis  /brmtrirorfis),  enl.  700,  1 • — 
le  petit  brffroi  ( tiirdus  tinealns)  » enl.  823,  I;  — le 
fàomMOphittts  sW'arit,  Spii , 59;  — Tbamti.  wifOiAr> 
riniu , id.,  42.  Le  .tf.  lencophris , Tem.,  col.  418,  qu'ii- 
qne  de  Java , parait  approcher  de  ce  grouf>e.  Le  Bra- 
ckypfrryx  montona,  Horsf.,  Jav.  s’ea  rapproche  an<si 
par  la  htalear  de  ses  jambes , mais  sa  queue  est  plus 
kmgoe  A proportioa  et  son  bec  lleat  de  celui  du  ira- 
qœt. 

D*aotres  ont  le  bec  grêle  et  aiguisé,  ce  qui,  aussi 
bien  qne  leur  queue  striée , les  rapproche  de  notre 
troglodyle. 

Tels  sont  le  bambfa  (turd.  hambla),  rnj.  703;  — 
Torada  (tardta  ratifoiu) , rnl.  708,  2.  Ici  vient  le  genre 
AeiarauciLa,  Vieill.  9,  128. 

.Mais  ou  est  otiligé  de  renvoyer  aui  merles  plusieurs 
espèaes  que  Buffoa  avait  placées  parmi  les  fourmiliers , 


A cause  de  qoelqoes  rapports  de  couleurs , nommément 
le  rarilUmneur  ( T.  (întiiinabu/atKj  ) , enl.  70i»,  2 • — 
le  merle  à craratc  | 7*.  cinnomomeMs  ),  enl.  560,  2;  — 
ceux  delà  pl.  rnl.  844,  f et  2,  qiill  juge,  contre  toute 
apiiercDoe , varié:é.s  du  paliooor.  Je  range  dans  la  même 
catégorie  le  Ibamnophi/us  grlseus.  Spit,  41 , t et  48, 
2;  — striatHS  , id.,  40 , 2:  — me/aNOgas1cr,  Id.,  43 , I; 
— LeamjfolArra  mpittrata  mehnothorax  ^ Tem. , col. 
185. 

Il  faut  aussi  renvoyer  aux  merles , malgré  leur  peti- 
te! e , les  espaces  A longues  queties  oonintées  par  Buf- 
fon  fourmilters  rouignols  I Turd.  rorogaeXT.  alapi, 
Gm.  ).  eol.  701,  ainsi  que  leAfgiorbcrawui/itra  ostbrer, 
col.  555, et  'es  .V.  ferrngiinea  etrHfimnrginat't , col.  152, 
qui  tiennent  même  de  près  au  T.  punctatus  et  grammi- 
ceps  ; — tes  Vf.  guiaris  et  pyrrkogcnis , Tem.  4 12 , 418. 

I.ies  Vfÿiollicra  mentalis  fi  strirtolhorax  natlerer , 
col.  179,  me  paraissent  devoir  aller  aux  pies-grtedies. 
Aucun  groupe  n’a  été  plos  surchargé  d'espèces  étrangè- 
res que  celiri  des  liourmllten.  Au  res'e  il  faut  avouer 
qo'il  o’est  pas  pins  rigonreusemeDt  limité  que  tei  autres 
groupes  des  deutiroslres. 

Les  OftTHONY.x,  Tem.,  peuvent  être  rapprochés 
des  fourmiliers. 

On  doit  aussi  séparer  des  Merles  : 

Les  Gixclcs.  (Cinclus.  Bechst.  ) Vulgair. 
Merles  d’bao. 

N.  Vidllo*  a changé  ce  nom  en  celui  d’IlinaoBATA. 

ShtTüus  cinclus.  L.  {Turdus  cinclus.  Laili.)  Enl. 

940.  Vieillot.  Galer.  t52. 

L'Âfriqne  et  les  pays  qui  bordent  la  mer  des 
Indes  nonrrissent  un  genre  d'oiseaux  voisins  des 
merles,  qne  Cuvier  nomme 

PUILEOON. 

Commerson  avait  eu  le  projet  de  nuramer  ainsi  te 
poforAioti  ( mero;)s  moliirrcfuis . Gm.  ),  qui  ekldece 
genre.  Vojei  Boffbn , Ilist.  des  Ois  , VI , ln>4",  p.  477. 
M.  VieiDot  fait  de  1a  plus  grande  partie  de  ces  oiseaux 
son  genre  Polocbio?i  , et  en  latin  il  aime  mieox  l'appeier 
pAt/cvi<m  quephilfdon.  gai.  189.  Le  genre  Msumusa 
de  Lewin  rco're  aussi  A peu  près  dans  ces  philédoos. 

Les  espèces , pour  la  plupart  remarquables  par 
quelque  siogaiarité  dr  conHofination,  ont  été  ballot- 
tées dans  toutes  sortes  de  genres  par  les  anteurs. 

II  en  est  qui  ont  à la  base  du  bec  des  pendeloques 
charoiies. 

Ici  vient  l’oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  nommé 
parDaudln,  Omilh.,  II,  pl.  xvi.pie  à pcmlrtoqucs ou 
corvHS paradoxiis , Vieill.,  gai.  94,  te  même  que  le  me- 
rops  raruuctt/alu/ , de  Philip,  de  Lathan  et  de  Shaw. , 
mais  qui  n’a  pas  les  pieds  d’un  mérops , et  dout  le  bec 
est  éctencré,  1a  langue  eu  pinceau  et  les  uarines  sans 
plumes.  Le  sIhtiIks  rarunndalitx , Lalh.  et  Gm.,  ou 
frartifa  ranrundata,  Daud.et  Sbaw(Lath.,  S^n.,  lit, 
|H.  itivi  ),  elle  (^lAia  comiirMlafa , Lalb.  ctGni. 
( Vieill.,  Ois.  dur  , Il . pt.  lux  ) , me  paraiaseot  y ap- 
partenir egatement.  Ce  dernier  chante , dit-on , A iper- 
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veiHe , ft  habite  les  lies  des  Amis.  C'est  de  oelto  sabdi- 
vUion  que  M.  Vieillot  a fait  loo  seare  cséaiho.'i  , gai.  91. 

Quelques-unes  ont  au  moins  des  portions  de  peau 
dénuées  de  plumes  sur  les  joues. 

Lemrrops;>iir$f9ii(S,  Sbaw,  Gen.Zool.,  VlII,  pl.  xx; 

— le  (orurJt , Vieil!..  Ois.  dor.,  II , pl.  lixitiii  ( C.  go- 

ruck , Sh.  ) : le  fusralbin , id.,  ib..  pl.  lxi  (C.  lunnta)  ; 

— le  graculé , id.,  ib.,  pl.  lxxxvu  \ C.  çracutina  ) ; — 
le  polockion.  Buff.  ( merops  moluccetisis . Gm.  ),  —le 
Ph.  à oreilles  jaunes,  Less.  Voy.  de  Doperrey,  pl.  21 
bis.,  et  quelques  espèces  nouTelles  appartienoeDt  à cette 
difUioD. 

Même  f dans  cellrs  qui  n'ont  aucune  partie  nue, 
on  observe  encore  quelquefois  des  dispositions  sin- 
gulières dans  le  plumage. 

Nommément  dans  le  merops  .\or(r-Ho//endUr,  Gni. 
cl  Rro^ii,  m.,  IX,  ou  merie  à crarale  frisée,  Vail’., 
Afr.,  ou  merops  rircinnalus,  Lnlli.  et  Shaw,  ('.en. 
Zool.,  VIII,  pl.  XXII.  Ce  sont  les  p'uroes  des  oreilles  qui 
desceodeot  en  se  frUaol  pi-esque  sur  le  dotant  de  la 
ixiilriae.  — .Vr/lipb.  aiiriromis.  Stvains.,  Zool.,  111., 
p.  45. 

Aj.  Orih.  eiirini/ala,  Vieill., Ob.  dor.,  B5 ; C. .\or<c 
IJoIlaHdiœ . ib.  7. 

Les  es])èces  de  ce  genre  qui  n'oot  po'nl  de  ces  sortes 
de  singiilarilés , sont  les  rcrlbia  xaMiubis,  Sh.,  Vieill., 
Ois.  dor.,  ll,pl.  84; -~C.  aiislralasiaNa.  ib.,  55; — 
C.  mellirora,  ib  , H6;  — C.  ccervlca  . ib  , 85;  — C.  se- 
uicu/its.  ib.,  5<).  Je  émis  même  que  le  tap  noir,  Vieill., 
pl.  60  ( cerlhia  nint'Mlo,  Sli.},  doit  y appartenir,  mal- 
gré la  loogneur  de  son  bec;  — Merops  niger^  Gm.,  ou 
fasciculatus,  Latb.,  oa$p*aniêa  nobilist  Mcrrem.  Reylr. 
Fasc.,  1,  pl.  n,  en  est  encore  plus  probablement.  Dans 
aucun  cas,  ce  ne  peut  être  un  guêpier.  Je  place  encore 
parmi  ces  philédons  le  rerdin  de  ta  ê;orhiiiciiine,  onl. 
645,  qoi  est  le  deuxième  liirdus  mo/eèii  i 'tts,  n"  125  , 
de  Omet.  ( car  le  premier,  n*'  51 , est  un  martiii  ) , et  le 
cenh.  coeinriniea,  .Sh.,  ViciM  , 77 et “8.  — .Aj.  \ephiléd. 
rop  nèjrr, Temm.  [eerthia  ntrirrtpi//a,  Lalh.  ),col  533, 
I ; — le  pfi'/cd.  moustor.  ( metbpli.  mj/steni/U.  Tom.), 
ib.,  2 ; — le  plii/cd.  çrîvcli  { Mclliph.  marulafa . T.  ), 
col.  29,  I ; — le  pJii/crf.  réf»c«/é  ( mclliph.  retirulata  ). 
il).,  2;  — le  philcd.  à joues  btnnrh'S  ( mr/tiph.  /eurotts  ), 
col.  455;  — le  phUèd.  Duntcrilii , \oy.  de  Diiperr., 
pl.  XXI , et  peut-être  lo  turdoide  à télé  è/nucAc,  Rup- 
pi'l,  Av.  4. 

Les  Mainates.  CEilabbs.  Cut.) 

Linntrus  en  a confondu  deux  espa  ces  sous  le  nom 
de  Grneu/a  rcligiosa. 

Ce  ntira  de  religiosa  ne  l*d  a été  donné  qu'A  cause  d*un 
trait  particolirr  rapporté  |>ar  Bontius  (Méd.  Ind.-Or., 
p.  67  I , et  etranger  A ses  nwrurs  natn-^riles.  J‘en  ai  fait 
le  nom  générique  en  le  traduisant  en  grec. 

L’espèce  des  Indes  (£.  indirus)  b^ul.  est  de 
la  taille  d'un  merle. 

L'espèce  de  Java  |K.  jacannsl , Vieill. , ga).  tl5, 
a le  bec  pins  large. 


Les  Martins.  (Gracula.  Cut.) 

M.  Vieillot  a changé  ce  nom  co  celui  de  csiooTatau, 
ga!er.  148. 

Une  de  leurs  espèces  parait  quelquefois  en  £u> 
ropc , c'est 

Le  Merle  coidrur  de  rose  des  auteurs.  (Turdus  ro- 

srtis,  L.)  Pastor  roseus.  Meyer.  AIcnifa  rosea. 

Naiim.  65,  Eiil.251.  Vaill.  Afr. 

Une  autre  espèce  (Fflradiso’a  frt.<(is,  Gm.;  Gra- 
cula  trtsiis  , Lxtli.  et  Shaw  ; Graeufn  gry/firorn  , 
Daud.)  Enl.  319,  est  devenue  célèbre  par  les  ser- 
vices du  même  genre  qu’elle  a rendus  A Tlle-de- 
France. 

A ce  genre  appartiennent  encore  le  gractda  criita- 
fef/a,  ci)l.  507,  et  Fdvr.,  19,  qui  est  à p-ine  une  variété 
de  l’ordiiiairc;  — io  porle-lambeauxt  Vail.,  Afr.,  pl. 
xciii  et  xav,  qui  est  le  gr.  camnculata . Gm.,  ou  le  gr, 
larratOf  Shaw,  ou  le  xtnrnits  gat/rnorcui , Daud.;  — lo 
tn'>rftrt-6'-a»ne,  iurd.  pogodarum,  Vail.,  Afr.,  95,  I , et 
Vieil.,  gai.  148.  Le  premier  T.  malabaricHs  . le  T.  gin- 
ginianits.  le  T.  domitiironus,  eu].  627,  2;  le  tnartia 
gris  de  fer,  Vuil.,  Afr.,  93,  I , et  le  jilurnux  serireust 
(îiu.,  y appartiennent  également  • aiosi  que  quclquea 
espèces  nonveilcx.  J'y  rapporte  aussi,  par  ronjecinre,  le 
Twrd.  orbrorepha/ais , Latb.  ( Sturn.  eegUtnims,  Gm.  ) 
Brown,  III.,  XXII. 

Les  Maivorhi.xes.  (Maxorhixa.  Vieil).) 

A/anorhinn  riridis.  Vieill.,  gai.  149;  — Merops  albi~ 
frons,  Shaw.  ? 

Les  CijocAHDS.  (PrannocoRAX.  Cuv.) 

Le  Chocard  des  A^pes.  (Cornts  pyrrUororax , L.) 

EnI.S5l.  Vaill.  Caler.  406. Nauin.  37, 1. 

Le  SirriJi.  {Pyrr.  hexanemns.  Cuv.)  Vaill.  Afr., 
pl.  L.wxn. 

I.«s  vrais  Loriots.  (Oriolus.  Lin.) 

Le  Loriot  d'FAirope.  (Oriohis  gnlbxda.  L.  Gm.  ) 

Enl.,  20.  iMer/e  (for,  Merlf  jaune  des  Alle- 
mands, etc. 

Les  Indes  en  produisent  quelques  espèces  assez 
semblables  à la  nôtre  ; mais  on  doit  surtout  dis- 
tinguer, dam  le  nombre,  le  Loriot  prince  régeni 
(orio/us  rrgeus,  col.  530| , Scrinda  regeia,  Lest., 
du  plus  beau  noir  soyeux,  avec  de.s  plumes  velon- 
Ices  d'un  beau  jaune  orangé  sur  la  tète  et  le  cou  , 
et  une  grande  tache  de  même  couleur  4 l’aile. 

Oriolus  rhiurudx.  enl.  570,  — or.  melanorephaltts , 
enl.  79,  ou  ioHot  rirwr,  Vail.,  Afr.,  265;  — le  fortol 
d'or.  Vaill.,  2G0;  Vieill.,  gal.  8.5;  — le  eoudougnan , 
V.ini.,  2,61;—  l’oriofiiy  .ronlhonofirs,  llorsfleld,  Jav. 

M.  Lrsson  (Voyage  de  Diiperr.,  pl.  xx  ) donne  comme 
sa  femnile  un  oLsem  d 'couleur  de  grive,  asi«*  différent 
par  les  proportion?. 
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Les  Goi'ums.  (Gvhsops.  Cut.) 

Le  jfoufin  gris  { gracula  ralca , Gm.  ) , enl.  200 , — 
le  Goiilitt  rrrt  ( inhio  ilumonlü . Less.  ),  Voy.  de  Du. 
prrrry,  pl.  iir;  — le  Goulin  olirr  ( grurula  ryenotU . 
Lath.;  Merops  ryoïtolU,  Sh.  ). 

Quelques-uns  ont  des  proéminences  sur  le 
bec. 

Le  eorbtratao,  Vaill.,  Oi*.  d'Am.  et  dei  Indes,  pl. 
iiir  ( merops  corutndatus , leth,  et  Sh.|,  et  une  espère 
voisine,  dont  le  tubercule,  plus  grand , se  dirige  rers  le 
front  ( .Ver.  Monurhits , Latb.  ).  Ces  deux  oiseanx  de  la 
Nouvelle-Hollande  ne  sont  ni  des  calaos  ni  des  guê- 
piers, car  ils  n'ont  pas  les  doigts  eilemes  plus  réunis  que 
les  passereaux  les  plus  ordinsires. 

Les  Lyres.  (M.e.vura.  Sli.) 

Celte  espère  singulière  (Mtrnura  fj/ra).  Vieillot, 
Ois.,  de  paradis.,  pl.  \iv,  xv,  et  Gâter.,  102,  Sh. 
Nat.  mise.  577,  habile  les  ranlons  rocailleux  de  la 
Nouvelle-Hollande  ; sa  taille  est  un  peu  moindre 
que  celle  du  faisan. 

Les  Becs-fixs.  (Mot.vcilia.  L.) 

On  a esssayé  de  les  diviser  comme  il  soit  : 

Les  Traqi  ets.  (Sa.mcola.  Dechsi.) 

M.  Vieillot  a changé  ce  nom  en  .tfollnia:  (Œvxxtbi). 
Noos  en  possédoru  Irais  : 

Le  Traquet  (IHoIncil.  nièirolu.  Lin.)  En'.  678. 
Naum.  90,  5, 1,5. 

Le  Tarin.  {Moi.  nbeira.)  Enl.  ib.,  i.  Naum. 

89.  .5. 4.  I 

Le oa  (Mot. 

Naum.  89, 1, 3. 

On  doit  en  distinguer 

laC  Mottettx  d gorge  noire  ou  .V,  Eoux.  [Buff.  Sa- 
xicüla  sirapasioa.  T.}  Naum.  00,  ^ , 2. 

On  doit  rapprocher  des  moUein , un  oiseau  du 
midi  de  la  France t noir,  à crutiplon  et  les  deux 
tiers  supérieurs  de  la  queue  blancs , qu'on  a rangé 
l«rmi  les  merles.  C'est  le  iurdus  /euntrus,  Latb., 
Syuops.  Il,  pl.  58.  (aaxtcold  eaehimtanSt  Tem.) 

Ajoutes  aux  traqoela , mof.  capratn , enl.  2S5  ; — mot. 
/u/irola , ctil.  183.  I ; — mot.  pkt/ippfiuti.  ib.,  Si- 
te pâtre,  Vaill.,  Afr.,  p.  <80. 

Et  au  tut  blanc,  mot.  /rurnlhou , enl.  583. 2 ; — l'imi' 
talrur,  Vaill.,  Afr.,  <81 , IJ.j— le  fanvlier.  id.  185;— le 
montagnard,  W.  <8<;  — le  fourmilier,  186;— mof. 
leveoineta.  Falc.  Voy.  III,  xxt.ct  col,  257,  S.  Aj. 
A’oxtc.  UMrlfa , I.  col.  257,  I ; — 5'.  monarha  , col.  S’ié, 

I ; — S.  deterti . Ib.  2. 

Le  mof.  ryanra , (ifn.,  Lalh.,  IT,  pl.  lui  , a le 
b"C  d«  Iraqucls,  cl  n'en  (Itffbrc  qnr  par  sa  qncop  un  peu 
plus  lougne.  M.  Vifillol,  gai.  163,  l'a  placé  dans  ton 
genre  Mériou  ou  Mafiinta . doot  on  a fait  ensuite  im  rc- 


m 

ceptacle  de  toute  sorte  d'oiaeaux  i queue  aloogée  et  cu- 
Déiforroe , tels  que  lo  mérioii  bridé . Tcm.,  coi.  585 , qui 
est  QU  merle;  le  M.  natté  et  le  M.  leucoptère . Quoy,  et 
Gaym.,  Voy.  de  Freycinet,  pl.  25,  qui  approchent  des 
coUousi  le/lntnir  de  3'aill.  (motar.  o/rtrana  j , Afr., 

1 1 2 , qui  tieul  de  près  aux  egnaUûxes , etc. 

Lks  Rl'uisttes.  (Svlvia.  Wolf,  cl  Meyer. 
Ficbdula.  Becbsi.) 

Rubtrttr . nom  du  rouge-gorge  dans  qnclquet-uoetdo 
DOS  proTincca. 

Noos  en  avons  ici  quatre  espèces  : 

Le  Rouge-gorge,  (AJof.  rubreufa.  L.)  Enl.  361 , 1, 
Naum.  75,  1.2. 

La  Gorge-bleue.  (.Mol.  suerira.  L.)  Enl.  361 , 2. 
Naum.  75.  S,  4,5. 

La  Gorge-noire  oa  Rossiornol  de  Muraille.  (Mof. 
phœuicurvs.  L.)  Enl.  ^4.  Naum.  79,  4,2. 

Le  Roudé-queve.  (Mol.  eritboms.  lyfys,  gtbrulla- 
rieiisis,  olrola.  Gra.)  Edw.  29.  Naum.  79,  4. 

Ajoute!  le  rouge-gorge  à dot  bleu  (mot.  sialis  ), 
enl.  590;— JUol.  Calliope,  Lalb.,  Syd.,  Supp., 
frouHsp. 

Les  Fauveites.  (Ccrruca.  Bcclisl.) 

Le  plus  célèbre  oiseau  de  ce  sous-genre  est 

Le  flosajouol.  (Mof.  lusduia.  Lin.)  Enl.  €15 , 2. 
Naum.  74,2. 

La  partie  orientale  de  l'Europe  produit  un  rossi- 
gnol un  peu  plus  grand,  è poitrine  Hgèrement  va- 
riée de  reflets  grisdUes.  (Mol.  pbitomelay  Beebst.) 
Naum. 74, 4. 

Les  autres  espèces  portent  en  commun  le  nom  de 
Fauve/ les. 

n y a,  daoa  Ici  pa)s  étrangers,  des  fauvettes  intermé- 
diairrt  entre  la  grande  et  la  pelile  rousicrolle.  et  entre 
ce  le-ci  et  la  fauvette  de  roseaux  . en  sorte  qu'on  ne  peut, 
selon  moi,  féporer  I.i  rouiscroHe  di>s  fauvettes,  bien 
que  j’avooe  qu'il  rétuüc  de  là  un  passage  presque  insm- 
Bible  entre  les  merles  et  les  becs-Qos,  tout  comme  il  y 
en  a un  entre  1rs  bers-flos  et  1rs  ptrs-griècbes  à bee 
droit,  entre  les  merles  rt  les  pies-gr-ècbrs  à bec  arqué. 
Tous  oes  genres  se  lieonenl  élroilemeol. 

La  Hoiissrrnf/e,  Rossignol  deririérr,  rlc.,  (Turdus 
anutdiuamts.  Lin.  5i;lrta  furdoides.)  Enl.  515. 
Naum.  81,4. 

La  priife  Ro«.iterol/r  ou  Effarralle.  (Mol.  arundi- 
navea.  Gme1.)Naum.8l,  2. 

La  Fouvrlle  de  roteanr.  {Mol.  saliearitt.  Gm.) 
Enl.  581,2. 

Il  y a encore  dans  les  lieux  aquatiques  plosieora 
petites  fauveites  à plumage  tacheté,  long-temps 
confondues  sous  le  nom  de  fauvette  tachetée  (mol. 
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Hffvirr.  Gm.)  et  sur  U distinction  desquelles  on  n*est 
pu  encore  d’accord. 

Voyes  les  S.  phragnitis , Naum.  ,82,  I ; 5.  cort- 

reli.  id.f  S . 5;  — .S.  aqualira,  td..  4, 5;  — Â’.  /furia* 
iWls , id.,  83.  Il  — S,  tocustetfa , id.,  84,  2, 5.  Compa* 
res'leor  les  S.  lonuUUat  Rnoz,  229;— 3. 
fiKS.  id.,  280;5.pa{ttdirofa.  id.,S9l;>y.  ryslico/a,  id., 
2S2 , tiosi  que  les  fiy.  de  Buffoo , de  Bristoo,  de  Bech*- 
letD,  etc.  Aucun  gcore  d'oiaeau  u'ciigeraU  pim  que 
cehii-d  de  nourcl'es  études  mooographique»,  et  un  rap- 
procbement  des  DOffleodaturcs  des  differeuU  auteura. 

Ajoutes  aui  fauvettes  aquatiques  d'Europe,  3ytr.  po« 
lactodies.  T , ool.  251,  I;  — S.  luscinioides.  Savi. 
Egypt.  Ois.,  XIIL  A;  — S.  etW.  Marmora  ou  la  bous- 
carUf  eol.  6,  55,  2;  Roux,  212;  —5.  Melanopogon , 
Trni.,  coi.  245,2. 

Nous  ferons  remarquer  seulement  dans  le  nom- 
bre la  F.  eysHcole  (F.  rystiroia,  Tem.)  col.  6, 5. 

Parmi  les  espèces  plus  attachées  aux  terrains 
secs,  on  distingue  d*abord, 

La  Fimtelle  à iéte  noire.  {Moi.  airicapiUa.  Lin.) 
Knl.  580,  I et  2.  Naum.  77,  2,  .5.  Roux.  205. 

bis. 

La  Fourefie proprement  dite.  ()/ot.  o/ptiea.  Tem.) 
£n<.  579,  I.  Naum.  76, 5.  4.  S.grisea.  Roux. 
215. 

On  en  a distingué  depuis  quelques  années, 

La  Fovrette  rayée  {Syh.  nisuria.  Bechst.)  Naum. 
76,  t,  2.  Roux.  222. 

La  Foutefteèoèittarde  (.Ifot.  nirruca.  Lin.)  Gorye- 
blanche  des  Anglais.  Bril.  zool.  p).  V,  n**  4. 
Frisch.  21  ■ Naum.  77, 1 . Roux.  216. 

La  Fauretfe  rotissdtre.  (Mot.  sytvia.  Gm.  S.  cine* 
rea.)  Naum.  78. 1.  2.  KieMiik.  Noseinan.  H, 
pl.  07.  Enl.  579,  5.  Roux  220. 

La  petite  Favrette,  possennefte  ou  bretonne.  (Mot. 
satirorio.  L.  .Sytr.  /ioileiixis.  Bechst.)  Naum. 
78,  5.  Noscm.  72.  Enl.  5T9, 2,  Roux.  221. 


CENTOB,  qui  esl  la  Faurefte  des  Alpes,  Buff.  (Mot. 
atpina.  Gra.),  Enl.,  668,  ou  le  |iyot,  Vieillot, 
Gai. , 156,  Naum. , 92 , 1 , parce  que  ion  bec 
grêle,  rosis  plus  exactement  conique  que  celui  des 
autres  becs-lins,  a ses  rapports  un  peu  rentrés. 

C'est  ausi  le  xtiimus  «oatoniii  et  le  si.  eott«rU  de 
Grn. 

Ou  observe  le  même  bec  à la  fauretied’hiter. 

Traîne  buissons  y etc.  (Mot.  modiitaris.  Lin.)  Enl. 
615. 1.  Naum.  92,  5,  4. 

L’./^cee)iforà  jotter  Nôtres.  {Ace.  montaneUns. 
Tem.)  Naum.  02. 

On  pourrait  aussi  distinguer  quelques  becs  tins 
étrangers,  à queue  longue  et  éiagre,  que  l'on  a long- 
temps laissés  parmi  les  fauvettes. 

.Mot.  fusrala,  Gm.,  enl.  584,  I;  — Molnrilla  ma- 
rroura , Gm.,  eol.  752,  2;  ou  te  Capolier,  VaiM.,  129 , 
150, 1 ; — Moturux  galnrtodes,  T.,  col.  65,  I ; Mo/. 
marylNatix.  T.,  ib.,  2;— Mat.  clamons , Rappel., 
pl.  Il;  — Mal.  sgttamireps,  id.  xii.  — Mot.  xutr/tara. 
Gm.,  eol.  584 , 2 , probablement  le  même  qae  le  citiin , 
Vaill.,  Afr.  127;  — le  double  sourflt , id.  128.  C’eat  en 
partie  de  cette  subdivision  que  MM.  Vieillot  et  Temmiok 
ont  fait  lear  genre  mérion  ou  molurus;  mais  je  o'y 
mellraU  pas , comme  lo  premier,  le  .Mot.  cyaitea , Gm., 
qui  a le  Iwc  ^ iraquet. 

Les  Roitelets  ou  Fiüliers.  (Regulus.  Cuv.) 

Le  Roitelet  (.Mot.  rrgutus.  L.)  Enl.  651 , 3.  Naum. 
93,1,2,5. 

Ajoutez  le  roitelet  omnicotor,  Vieitl.,  galer.  166. 

On  en  a distingué  depuis  peu  une  espèce  un  peu 
plus  petite,  à tache  plus  orangée , et  qui  a un  trait 
noirdevantet  derrière  l'œil.  (Reyutiix  tgnicapilfus. 
Naum.,  93,  4,  5,  6.) 

Le  Pouttlot.  (Motor,  troctiilus.  L.)  Enl.  651. 4. 
Naum.  80,  3. 


Les  deaeriplions  des  fanveUcs  sont  si  vagues , et  la 
plupart  de  leors  figures  (cell*a  ds  Nauimn  exceptées  ) 
si  roauvalfM , qn1i  est  presque  Impossible  d'en  déterm!- 
oer  les  espèces.  Chaque  aulear  les  dispose  tutrement. 
Ainsi  l'on  peut  eooipier  sur  nos  descriptions , mais  non 
pas  absotoment  sur  notre  synonymie;  cepmdant  nous 
croyons  nous  être  accordés  avec  MM.  Nsuroan  et  Ronz. 

Aux  espèces  dont  noos  Tenons  de  parler  ci-dessus,  il 
faut  ajouter  : 5yfr.  rnsrirola.  Roux;  — S.  passerina. 
eol.  24 , I ; — 5.  sorda , Ib  , 2;  — 5.  tValtereri.  ib.,  S ; 
— S.  subatpina , Hnooelll , ou  Lefiropogoti . Meyer, 
CO'.  6.2.  e(25l,2  et  S,  Roux,  2I8.  — tV.  6.  SHon 
M.  Savl.  le  5.  poaseriita , Tem.,  cni.29,  4 , estlajeiroe 
mêle  du  S.  subalpine.  — Le  Pitcèow  ( S.  ferritg'nea  ) , 
eol.  êSü , I : Roux , 21 9.  Les  petites  espèces  oouduisent 
aux  flgoiers. 

Bc.'lisléin  a si'paré  des  aulrci  fauvettes  m>u  Ac- 


Le  grand  Pouillol.  {Moiae.  hypotais.)  Beclist.  III, 
XXIV.  Enl.  58l,2.  Naum.8l,  I. 

Ajoutez  en  espèces  européennes  : .Mot.  A'ibi/afri.]r , 
f coi.  215,  S.  Nsom.,  80,  2;  -M.  Filts.  Naum.,  80.  S;— 
M.  mfa,  Naum.,  80,  4. 

Figuiers  étrangers  sont  : le  tsebeWr,  VaiU.,  III,  121  ; 
— le  Cou  joiine  (mot.  pmsUis) . eol.  686,  5;  — le  Fig. 
; farberè  du  Canada  {Mot,  frflira),  enl.  58.  2 ; —le  Fly. 
I À yorge  jaune  ( mot.  Iwdot  iciana ),  enl.  751 , 2 ; — le  Fig. 

& poitrine  jaune  (mot.  mystaeea  I,  enl.  709  , 2,  Edw., 
I 257,  2;  le  Fig.  cendré  du  Canada  (nsot.  canainuisf.enl. 
, 685  , 2;  le  Fig.  de  l'Ue  de  France  (Mot.  maitritiona) , 
( enl.  705,  I ; le  Plastron  noir,  Vall.,  III,  125  ; — Â'ylria 
ventiita,  Temm.,  col.  295.  I : — ü.  sperio^a,  ib.,  2;  — 
a.  palpebrosa,  Ib.,  etc.,  etc.  Cent  qui  ont  le  bcc  un  peu 
large  à sa  liasc  licnocnl  de  près  aux  gulie-moucfacs  à 
) bec  droit.  Couvultes  rcuuniéralkio  des  espèces  des 
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Kuti-UoUf  dono^  pi>r  M.  Cb.  Bom parle , L^oée  de 
New-York,  1 1 juiUel  1826,  p.  76  et  siiiv. 

Les  Thoglodytes.  (Troglodytes.  Cqv.} 

1æ  Troglodyied'Europe,  nommé  en  plusieurs  licnx 
Rotlelfl.  (Mof.  iroglodiftes.  L.)  Enl.  651,  3. 
Nâuiue.  83,  4. 

Les  troglodytes  étrangers  te  lient,  d’une  part,  aux 
fourmiliers,  de  Taulre, aux  grimpereaux.  Joigoez-y  le 
Thriotore  à long  bec.  ( Thr.  tongirostris,  Yieill.,  Gai., 
fC8.  ou  Aamppforhgndutssro/opareus,  Spix,  79.) 

Les  HocuEQt'Et'E.  (Motacilla.  Bechst.) 

Les  lIociiEQDEtE  proprement  dits  on  Lava.t* 
uiÉRES.  [Motacilla.  Cuv.) 

Ce'le  de  notre  pays  (mot.  alla  et  cinerea , L.) 
Enl.  653,  esl  cendree  dessus,  blanche  dessous,  avec 
iii:e  caloite  à roccipiit,  et  la  gorge  et  la  poitrine 
noires. 

Le  midi  de  1 Europe  en  posf^e  une  qui , ivgc 
l'âge,  prend  un  dos  noir,  mais  qui  dans  sa  jeunesse 
res^eroble  à la  précédente.  C'est  le  mot.  IwjnhriSy 
Roux.,  194. 

Les  Bergero.vxettes.  (Bitdttes.  Cuv.) 

La  Bergeronnette  de  printemps  (mot.  fiava).  Enl., 
674 , 2. 

Aj.  la  Berg,  jaune  (Mol.  boarula,  L.).  Edw.,  259,  et 
Vieil.,  gai.  162. 

Les  Farlolses.  (Anthus.  Bcclist.) 

Le  Pipi  ( .iiouda  trivitiset  miuor.  Gm.  Antbns 
arboreus.  Becli.)  Eitl.  660,  1.  Nutini.  81,  2. 
Roux. 

Sous  le  faux  nom  de  brloute;  la  ftrole  oriotatie, 
Bulf.,  col.  612,  2 (Mulflri//a  Mandata,  Giud.),  en  est 
le  jeune.  Voges  Roui,  288. 

La  FarloHSe  ou  Alouette  de  pré,  {Alauda  protensis. 
Gm.)  Anihut  pratensis,  Bechat.  Enl.,  661,  3. 
Naum.  84,  3 et  85, 1. 

Nommée  mal  à propos  alouette  pipi  j Nanman  rap- 
porte cette  figure  à sou  anlbtis  a^uatims . dout  U la 
croit  le  jeune  mSle , et  il  faut  remarquer  que  la  synony- 
mie de  ce  sous  genre  n’est  pas  moiiu  obscure  que  celle 
des  fauretles. 

Elles  se  Urnnent  dan»  les  prairies  humides  ou 
inondées,  niche  dans  les  joncs,  les  touffes  de  gaxon. 
Elle  engraisse  singulièrement  en  automne  en  man- 
geant du  raisin,  et  se  recherche  alors,  dans  plusieurs 
de  nos  proviace.s,  sous  les  noms  de  bec- figue  et  de 
l'iHflle. 

Ajoutes  l’antJius  aquotirui , Naum.,  83 , 2 , 5 i ; — la 
Housscline  (anth.  raiR/)^slri5',cul.6i>l,  I.  Maum.,  81, 1 ; 
041 .4/auda  mosellana,  Laüi.,  dont  le  jeune  esl  le  Est  de 
Provence,  eul.  651,  I {.Vufar.  i}iaj>i/icfirix,(inH'l.). 


royea  Roux,  p.  292:  — l'IntA.  RirlUirdi.  VleUI.,  id., 
101 , et  Roui , 189,  190.  Parmi  les  farlouses  étran- 
gères, places  r.lfawda  eapensis,  enl.  504. 2;  I*  At.  rvfa, 
Ibid.,  2S8, 1 ; — prohaUemeat  le  Aubra,  Edw.,  297;  — 
^RthKi  rufuhii,  VieiU.,  gal.  161. 

Les  Ma.nari.as.  (Pipra.  Lin.) 

Les  Coqs  DE  roche.  (Rlpicola.  Brisa.) 

Les  mâles  adultes  des  deux  espèces  américaines 
( Pipra  rvpirofa,  Gm. , enl.  39,  et  717  ; Vieillot , 
Gal.,  189;  — Pip.  prrariana,  Lalli.,  enl.  747.  ) 
sont  du  plus  bel  orangé,  et  les  jeunes  cTon  brun 
obscur. 

Les  Calyptomènes.  (Horsfield.) 

Il  y en  a dans  rarebipel  des  Indes  une  espèce 
{Cal.  viridis.y  Ilorf.  jav.)  qui  n'est  pis  pltts grande 
qu'un  merle. 

Les  vrais  Manaris.  (Pipra.  Cuv.) 

Pipra  mUilarit,  Sb.,  Nat.  Mme  , 849:  — Pipra  rau- 
dala,  $b.,  Nat.  Muse.,  153,  Spix.  6 ; — Pipra  fiticanda, 
Splx,  8;  — pipra  pareofa,  eul.  t»57,  2;  et  50.7,  2; 
Superba,  Pallas,  ap.  1,  pl.  ut,  F.  I;  ^ Ergtroeephala , 
eoL  31,  I;  — ilttreofa , 54 , 5,  et  502;  — Aabroropi/fa, 
ool.54,3,oj  rornuta,  Spix,  7,  2;  — Coroaata,  Sp., 
7,  I,  2;  - Serena . enl.  521 , 2.  el  Vieillot,  gal.  72;  — 
GuUuratis,  524,  I;  — LeucocapiUa.  51, 2;  — .Vaitamr. 
302,  1,  et  503,  I;  — Strigilata,  Pr.  Btax  , col.  51,  t,  2. 

LesEortlaines  (Et’RVLAiML's.  Hoixf. ) 

Ils  vivent  près  des  eaux  el  se  nourrissent  d’in* 
sectes. 

Toduj  marrorhrjiuhox.  Gm.,  Lath.,  S)n.  R.  pl.  xxx, 
et  col.  154,  toux  le  nom  d’Eiiryl.  naruliix;  — Eurgl.ja- 
ranux,  lionf.,  et  cul.  130  et  131,  août  le  nom  d’EurgI, 
Horsfietdii  ; — Eur.  curullatus , Tcm.,  col.  261  ; — - Eu- 
rgi,  idaiiuiUU,  Leu  et  Gara.  Voy.  de  la  Coquille,  pl. 
XIX,  f.  2.  Le  caractère  du  bec  est  surtout  exeewive- 
meot  développé  dans  rEaryt.  rorydon . Tem.,  col.  297 . 

LES  FlSSmOSTRES 

Forment  une  famille  peu  nombreuse,  mais  très* 
dihiincte  de  toutes  les  autres  par  son  bec  court, 
large,  aplati  horizontalement,  légèrement  crochu  , 
sani  échancrure , et  fendu  très  profondément  ; en 
SOI  le  que  rouverlurc  de  leur  bouche  est  très-large, 
et  qu'ils  englouilssenl  aisément  les  insectes  qii'ils 
poursuivent  au  vol. 

C'est  à la  triba  des  gobe-mouches  qu'ils  tiennent 
de  plus  près,  et  spécialement  oux  proenias,  dont  le 
bec  ne  difTere  presque  du  leur  que  par  soo*échan- 
crure. 

Leur  régime,  abroluraent  insectivore,  en  fait 
éminemmeul  des  o'.^eaux  voyageurs  qui  nous  qtiit* 
trnt  en  hiAer. 

Ces  oiseaux  se  divisent  en  diurnes  et  nocturnes,  à 
l’imtar  des  oiseaux  de  proie. 
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Les  Hirondelles’.  (HinoNno.  L.) 

Les  Martinets.  (Cïpselus.  Iliger.) 

L'espèce  commune  (/firuiido  apus,  L., En.,  541 , 
4 , est  noire,  i gorge  blanche. 

L’espèce  des  liaules  iiionUgnes  (Hiiuiido  mtlba. 
L.).Edw.,2T;  Vaill.,  Afr. , 243 ; gai.  42).  est 
plus  grande , brune  dessus , blan.lie  dessous,  avec 
nn  collier  brun  tous  le  oon. 

Ajoulcl  Hir.  îinciisis  le  .Uirlinel  à rroupe  èlanrhr, 
Vaill. . Afr.  24 1 , I . — le  .Warlinel  rélocifert , id. , ib., 
2M,  2.  — le  lUarliael  o moaslarlut  (Cyps.  mijilacnis, 
Dess.  cl  Garu.) . Vor.  de  la  Coq. , n»  122;—  le  M.  rotffi 
( G.  roinaliu.  T.  ),  col.  2E»  ; — le  M.  longipenne  ( Hir. 
tongipennU,  T.',  col.  85, 1 . 

Les  lIiHu.NDELLES  proprement  dite.s.  ( Hirlndo. 

Cuv.  I 

VlIinmdtUe  de  fenêtre.  (Hirirndo  urliica.  L.)  Enl. 
.542,  2. 

Ajoutci  HIrundo  rayennensit,  enl.  T25.  2;—  Hir.  lu- 
doriciaiia.  Nob..  enl.  723,  I , et  Calcsb.,  1 , 51  ; — Hir. 
tnonlana  ( la  même  que  rupetlris). 

L'Ilirondelle  de  cheminée.  ( fiiruado  natictt,  L.  ) 
Enl.,  343,4. 

L'Ilirondelle  de  ricage  ( Hiriindo  riparia.  L.  ) 
Enl.,  343,  2. 

La  Salangane  {Hir.  etculeula,  L.) 

Ici  «icnneutiHIr.  amerirana.  Wils.,  V,  sssv;ii,  1,2, 
ou  rufa , Vieill. , Ara.  S ; — une  aulrc  Hir.  rufa , enl. 
721.  I; — Hir.  fuira,  Vieill.,  Ara.  52;  — Hir.  fasiiala , 
enl.  724,  2:  — Hir.  riolacea,  enl.  722,  ou  Hir.  purpu- 
rea.  VVib,  V,  mil,  1,2;— Hir.  cholyb/ca.  col,  515,  2; 

— Hir,  unegalensis . col.  310;  — Hir.  rapensis,  eul. 
725,  2',  — Hir.  indica,  l.alb..  Sjn.  II.  pl.  lvi;  — Hir. 
patiayana,  Soun.,  !•'  Voy.  pl.  1.11111;  — Hir.  subit, 
Fulw.  ,120;  — Hir.  ambrosiaca , Bri». , II , pl.  ilv, 
Bk*  4l  — Ilir.  lapera,  ib.,  flg.  5;  — Hir.  niyra.  id.,  pl. 
im,  llg.  5 ; Hir.  daurlca  ;—  l'Hir.  à front  rouf.  Vaill., 
Afr.,  245,  2;  — l’Hir.  de  marais,  id.,  ib.,  246,  2;  — 
r Hir.  huppée,  id.,  ib.,  2 47  ; — Ggps.  Si  nei , T.  5H7  ; — 
Hir.  furata,  Tcraoi.,  ool.  461,  I ; — Hir  Jugularie,  Pr. 
Mai.,  col.  ib.,  2;  — Hir.Jataniea,  Lalb,  col.  85,  2 ; — 
Hir.  melanoleuca.  Pr.  Mai , col.  200.  2;  Hir.  miiiula, 

— Pr.  Mai.,  col.  ib..  1;  — Hir.  bieotor,  Vieill.,  Am.  5i, 
ou  H.  riridis,  VVils,  V,  iiiviii,  5, 

J,es  paft  étrangers  ont  quelques  liirondcUea 
2 queue  presque  carrée,  et  d’aiiires  dont  l« 
queue  carrée  et  courte  a ses  pennes  termiuées  en 
pointe. 

Hir.  dominieentis,  eut.  515, 1;  — Hir,  torquata.  eul. 
725 , I : — Hir.  leueoplera  , enl.  546,  4;  — Hir.  fran- 
rica,  eul.  544  , 2;  — Hir.  borbonica;  — Hir.  anuri- 
reua;  — l’Hir.  faute,  Vaill.,  A4r.,  246,  1. 

Hir.  acuta . eol,  514, 1;  — Hir.  petasyia.  enl.  726, 1 
et  2,  et  VVils.,  V,  nui,  1;— Cypseiws  gigaiiieus,  Tcoi., 
col.  561  ; — Hir.  atbicoUis,  Vieill.,  gai.,  120,  ou  Cyi». 
rollaris,  Fr,  Mai.,  col.  105, 


Les  Engol’levents  (Caprimclgcs.  L.) 

Coprimulgus . tlte-rhérre.  œyothelas,  ooroi  lires  ite 
l’idée  biaarre,  répandue  parmi  le  peuple,  qu'ils  PM 
les  chèvres  et  même  les  vaches. 

Nous  n’en  avons  en  Europe  qu'une  espèce, 
{Caprimvigus  europaus.  L.|  Enl.  493. 

[.'Amérique  produit  plusieurs  de  ces  oiseaux , 4 
queue  ronde  ou  carrée , dont  un  aussi  grand  qu'nn 
hibou  (Coprtm.  (/raiidit.),  Enl.,  325,  et  un  antre 
C.Toriferas,  VVils.  V.,  XLl,  célèbre  par  les  cris 
Irès-rorls  t|ii'il  fait  entendre  au  printemps.  Il  y en 
a nn  à la  Nouvelle-Hollande. 

Ajoutex  ; Capr.  rtrginianus , Edw. , 65,  ou  aiarrira. 
nus,  VVils.,  V,  IL,  I,  2 . qui  me  parait  an  moiui  très- 
voisin  du  guyanensis,  cul.  755  ; il  a été  confondu  arec  le 
roeiferus  ; — Capr.  carolinensis , Catesb.,  8,  VV  ils , VI, 
Liv,  2,  espèce  fort  voisine  de  la  nôtre  ; — V..  amaïren- 
sis . Lalb.,  Syn.  II , pl.  lvii  ; — C.  ntfut , eol.  755;  — 
C.  semitorqualus , eol.  754  ; — C.  ragrniteasis . eol. 
..ftO;  — C.  aruius , enl.  752;  — C.  Sattereri,  eol.  107; 
— L'.  diunius,  l’r.  Mai.,  col.  185;  — C.mystacttln. 
Temm. 

L’Afrique  en  a aussi  quelques-uns , et  dans  le 
nombre  il  en  est  à queue  pointue  et  d'autres  doDl 
la  queue  fourchue  est  un  indice  de  plus  des  rap- 
ports de  ce  genre  avee  les  hirondelles.  Il  y en  a 
même  un  en  Amérique  dont  les  fourches  de  la 
queue  sont  plus  longues  que  le  corps  ; l'ongle  dn 
milieu  de  ces  espèces  à queue  fourchue  n'est  pas 
dentelé. 

C.  infuscains,  RuppcI.,  pl.  vi; — C.  Isabrliiaas.T., 
col.  579  : — C.  fiimiti.r,  Rupp.,  col.  598. 

C.  ctimacurus,  Vieill.,  gai.  122. 

Capr.  furcalus.  Cuv.,  Vaill.,  Afr.  47  ; C.  pectoralis, 
id.,  ib.,  94. 

C.  psalurus,  Teiu.,  col.  117,  131. 

Une  espèce , également  d'Afrique,  roaisiqmiK 
ronde,  est  foit  remarquable  par  une  plume  déni 
fois  plus  longue  que  le  corps , qui  naît  près  du  poi- 
gnet de  chaque  aile , et  n'a  de  Irarbes  que  vers  son 
extrémité  (f.'np.  longipeunis),  Shaw.,  Natur.  Mis- 
ccll , 265. 

Les  PUDARGES.  (PODARCl’S.  CuV.| 

Le  P.  cendré.  (P.  Carieri.)  Vieill.  gai.  423. 

Le  P.  rmia;.  (P.  jaraneiists,  HorsIield.  Jav.l 

Le  l’odarge  cornu.  |P.  rornulns.  TJ  Col.  159. 

LES  CONinOSTRES, 

Comprend  les  genres  à bec  fort,  plus  ou  moins 
conique  et  sans  échancrures  ; ils  vivent  d'anlani 
plus  exclusivement  de  grains , que  leur  bec  est  plus 
fort  et  plus  épais. 

Ou  distingue  d'abord  parmi  eux  le  genre  des 
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Axocettes.  (àlauda.  L.) 

V Alouette  des  champs,  {.il.  arrensii.)  Enl.  3C8^  1. 
IN'auni.  100,  i. 

Le  Coc/ierii  ou  /Ifoufïfe  huppée.  (J/atu/a  rri5(afa.) 
Eul.505,  i.  Kaum.  09, 

V.ilouette  des  6ois.  Cvjelier.  ImIu.  {Al.  arbvTea. 
Al.  neruoTOSa.)  Enl.  503,  2.  Nautn.  100,  2. 

Ajootei  en  espèces  européenne*  : la  Girole  ( al.  Ua> 
liea);  — la  Coquillade  {Al.  nndala),  col.  662; 
l'Alouette  à doigU  court*  ( AL  brarhÿdact^la , ^allln. 
98,  2).  En  e*péccs  étrangère*,  la  Bateleuse,  Vaill., 
Aft*.,  î— le  Dos  roux.  Id.,  197j  — la  Calotte  rousse, 
Id.,  198. 

iY.  B.  L’AI.  me9na  (Catesb.,  I.  38)  u'est  que  le^tar- 
ni(*  /udoririaniii. 

On  voit  quebiiiefuis  en  Europe  : 

V Alouette  à /louMe-rol  noir.  {Al.  alpestris,  Al. 
pava,  et  Al.  sibirica,  Gm.)  Eul.  C.'Î2,  2.  Num. 
99,  2,  3.  Wils.  ani.  I.  v.4. 

La  Calandre,  (jdl.  ealandra.)  Enl.  363, 2.  Nanm. 
08,1. 

VAIouettedeTartarie.(Al.  7'artanca et  muUibtlid 
et  tafiagra  sibirica.  Gm.)  Sparm.  Mus.  Caris, 
pl.  xi\.  Vieil!.,  gai.  IGU. 

Ajoutes  le  traçai,  Vaill.,  Afr.,  pl.  csci;  — !'.■«.  gros- 
bec,  id.,  pl.  ciciii. 

LeSir/i.  |.U.  africana.  Gm.)  Enl.  712.  Vieillot, 
gai.  LW.| 

A).  Al.  hifasciata.  Rupp. , pl.  5,  col.  595. 

Les  Mk.sa.\übs.  (Paki.s.  L.) 

Nous  avons  en  France  six  mésanges  proprement 
dites  : 

La  C^arl/oinitére.  (Parut  major.  L.)  Enl.  3,  t. 
Nauiii.  01,  I. 

La  pelife  CAarbonitiére.  (Parut  uler.  L.)  Friscli.  I , 
pl.  .\iii,  2.  Naum.  91,  2. 

La  Nomiftte.  (Pantt  p/utlrit,  L.)  Enl.  5,  3. 
Nanm.  04,  4. 

La  3léta»9f  ù tête  bleue.  {Parus  ccrruleus , L.) 
Enl.  3,  2.  Nanm.  05,  1, 2. 

La  Mésange  huppée.  (Parus  c/itlalus.  L.)  Enl.  502. 

La  Mésange  à longue  (pieue.  [Parus  caudatus.  L.) 
Enl.  502,  3.  Naum.  05,  4, 5,  6. 

Joignes  parus  bieolor  ( Catesb.,  I,  57  ) ; — P.  ryaniit 
Nov.  Gomm.  Petrop..  MV,  pl.  nu,  flg.  i.et  23,  flg.  2), 
ei  P.  salbgensii  {Sparm.  M.  Caris.,  pl.  n?),  qui  pa- 
raissent à Bechstein  les  deux  seie*  d’une  même  espèce, 
^'ieill..  Gai.  C8.  Nuuin.,  95,<>;  — /*.  atrifai,illus 
(Bris*.  III,  pl.  XXIX,  fîg.  i);  P.  sibirirus  (enl.  7(<8, 
g.  3 ),  et  F.  pa/iis(ris,  B.  (enl.  502,  i ),  qui  sont  trois 


variétés  ou espèecitrèt-volsiiiea;  — P.  alriceps.  Horsf., 
col.  287,  2. 

Les  parus  na*abarirus  ( Sonner. , 2*  Voy. , pl.  ci,  l ), 
et  corctneifs  (Spnrm.  Mu*.  Caris.,  48,  49);  P.  fur- 
cohis,  eol.  287,  I,  sout  des  Iraquets  ou  des  gobo-moo- 
chos,  voiiios  de  l'oranor,  Vaill.;  du  Mol.  ruHcilla,  L.  ; 
du  tiirdus  speriosus , Lalb. 

LE9  5IuL'ST.\CIIES. 

La  Moustache.  {Parus  htannirus.  L.)  Enl.  618, 4 
et  2.  Vieillot.  69.  Naum.  06. 

Les  Uemi/.. 

Le  Remis.  (Paru.îpojrfufinus.)  Enl.  618,  3.  Vieill. 
70.  Naum.  97. 

Parus  narbonensis  (enl.  708,  1)  parait  la  femelle  du 
prndiilmni;  ajoutez  le  Parus  capensis  (Sonner.,  2* 

^ oy. , pl.  cm  1 , dont  le  nid , Ibit  de  colon  et  en  fbrnie 
de  bouteille,  poi’tc  sur  le  boni  du  goulot  une  espèce 
d'auget  pour  poser  le  mdtc. 

Les  But  a.\ts.  (Emhehiza.  Lin.) 

Le  Hrvaiii  commun.  (Embcriii  cUrinella.  L.)  Enl. 
38, 1.  Naum.  102,  4,  2. 

Le  Bruant  fou.  (Em6.  cia.  Lin.)  Enl.  30,  2.  Nai.m. 
104, 4,  2. 

L'Emb.  /olbnringica,  cul.  511,  1,  n'en  diffère  pas. 

Le  Bruant  des  haies.  {Emb.  cirîus.  Lin.)  Enl.  653. 
Nanm.  402,  3,  4. 

On  y rapporte  aussi  l'Kinb.  passerinai  et  peut-être 
les  Emb-  prorinria/is,  enl.  G56,  I , et  Ustia , ib..  2,  u eu 
soDl-i'Iles  que  dt**  variétés  aocidenlelles?  Voijea  Roui 
p.  I7G  Pt  178. 

Le  Bruant  de  roseaux.  {F.mb.  srhœnirlus.  Lin.) 
Enl.  247,  2.  Naum.  405. 

Le  Proger.  { Kmb.  miliaria.  L.  ) Enl.  233.  Naum. 
401,1. 

L’Orto/aii.  (Emb.  /lortutaiia.  L.)  Enl.  247,  4. 
Naum.  403. 

L’Emb.  metbensis,  Sparm.  Mus.  Caris.,  1,  21,  n’est 
qu’un  jeune  ortolan. 

)l  faut  éloigner  de  ce  genre  l’Etnb.  bnmalis,  qui  est 
le  même oiseauqoe  Frinp.  rifrtnri/a.  eul.  G38,  2;—  E. 
rubra.  le  mémo  que  Fringi/l.erytluorepha/a,  eul.  GG3, 
1,2;  — toutes  les  veuves,  comme  je  dirai  ei-dt'ssous  ;— 
Emb.  qiuidHcotor,  eul.  101,  2;  — Emb.  ryanopis, 
Briss.  ni,  pl.  VIII,  flg.  4.— Emb.  randea,  Id.,  Ib..  XIV, 
2,  le  meme  que  njauella,  Sparm.  Cari*.  II , 12,  45, 
qui  sont  trois  loiia;  — Emb.  quelea,  enl.  225,  — 

Emb.  rapéiiiir.  oui.  158  etSGI  ; — Emb.  borbonica,  etil. 
521  , 2;  — Emb.  broiittfnsi*,  ib..  I , qui  sont  quatre 
moineaux;  — Emb.  dri;,  enl.  158,  qui  est  une  linotte; 
— cufli)  Emb.  oryzirora,  col.  388,  qui  a le  bec  des 
linottes,  sans  compter  les  espèces  que  je  u'ai  pu  exami- 
ner. Mais  il  faut  vraiment  placer  dans  le  genre  dés 
bruants  : le  Br.  commandeur  (Emb.  çubernator,  T., 
col.  63) , le  méii'c  que  le  Br.  huppé  ( Emb.  iridatdta 
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VMU.j  Gai.  67  ) ; — Em6.  «Mototo,  Ruppel.  At.»  pl.  10. 
a;  Emb.  rasia.  id.,  ib.,  b;  les  Tanagrû  rristatelia , 
graminea,  rtificolUs . Spit . 55,  lool  ausai  dea  bmanli. 

Les  eHDeaiz«>Ii)is,  Tem..  col.  IM,  paraiawnt  des 
bruanU  k queue  IOQ)>ue  et  étagde,  et  dont  le  bec  te  rap- 
proche UD  peu  de  celui  des  molueaux. 

Lo  Bruant  à télé  noire  ( Em6.  tnelaiiorepAala. 
Scop.  Naum.  401,2.  — Kriajf.  rrorea.  Vicill. , 
Ois. , tab.  27. 

Elle  Bruaut  des  pins.  (£m0.  pit/ij/oniii.  Pall.  ) 
ISaum.  404,  5. 

On  distingue  sous  le  nom  de  Plecthophanks  , 
les  bruantsc|ui  ont  l'ongle  du  pouce  allongé  comme 
lesaloueiie<. 

Le  Bruant  de  Seitje.  ( Emb.  nivalii.  L.  ) Eiil.  51 1 . 
Naum,  40(1  et  407. 

LVw/>rri«a  «NOntana  et  VEmb.  muftetiaa  ne  août  que 
dir<Teiits  états  du  bruant  de  neige. 

On  doit  y joindre: 

Le  Bruant  de  Lapouie  ou  grand  Moiitatu  de  Buff. 
(Frituj.  Ijaponira.  Gm.  ou  Catrarata.  Pall.  T. 
Trad.  h*.  111,  pl.  4,1.)  Nauni  408. 

Lr.s  Moineaux.  (Fiungilla.  Lin.) 

Les  Tisserins.  (Ploceus.  Cuv.  ) 

Le  Ttntniam-Courvi  des  Piiilippines.  ( Loxla  P/d- 
lippina.  Lin.)  Enl.  455. 

Ajoutez  le  Capmore,  BulT.  (Oriottu  textor,  Gni.), 
enl.  S75  et  ST6; — f'ringitta  erylhrorrphato,  eol.  665. 
Vicill.,  Ois.  cb.,28:>-lc  prétendu  't'anpara  de  Ma- 
Umbe,  Daub.  An.  Mus.,  I,  p.  M8,  pl.  i;  ou  Atobuibe 
bfipp^,  Vieül.,  Ois.  ch.,  42  et  45  : — le  Mtt/lm6e  orange, 
Sd. , 41  ; — le  ma/taibe  à gorge  noire,  Id. , 45;  — le 
Tisferm  à front  d'or  {Plo'-.  aurifrone , Tetn.,  col.  175, 
I76);~le  Baglafecht  {Ijix.  a69»sinira ) ; — le  Kéli- 
rourri  4 t.ox.  pcmiiU),  Soem.,  ÿ Voy.,|d.  ciz;  — le 
iroraMe(Frlii|;.  obgssiHira,  GraOr  Meiil. , Ois.  ch. 
2KI7:  — f'riag.  eryf/irorrphata,  Gin.,  Vleiil.,  Ib. , 28. 
Le  liasrrtn  aterlo,  Tem.,  col.  446. 

Le  Bépubtirai».  \ Loxia  socin.  Lalli.)  Palers. 
Voyage,  pl.  .\i\. 

Parmi  ceux  du  nouTeiu  conüneut , on  peut  re- 
marquer 

Le  Mangeur  de  ris  . petit  Choucas  de  Suriuam  , 
de  ta  Jamaëque , C’asatqiie  noir,  etc.  (Orto/nt 
niger.  Or.  orysirorv^;  Corruf  riirinamentis. 
Gm.  I Enl.  554.  Brown,  lllii-tr.  X.  WiU.  Am. 
Ht.  .XXI.  4. 

Le^  noiueuclatcnrs  n’ont  pu  encore  mettre  en  ordre 
les  oiseaux  noirs  d’Amérique  plus  ou  moins  rolsios  des 
ciissique'i,  parce  que  les  descriptions  que  les  vojageurs 
f l ont  donoées  sont  insullUanles. 

Noni  crojoos  dcToir  indiquer  id  les  priocipaox, 
i^TCC  ce  qu'il  y a de  plus  clair  dans  leur  synonymie. 


U l e resxiqne  n«4r  à Maateiel.  iodiq|Qé  d-deasoos 
aux  cauiques. 

L'oUeau  ci-dessus,  bien  deuloé,  mais pHot uns 
reflets , eol.  554  , et  dté  sons  oriotui  niger.  L’orlotus 
tudoririafiMS,  enl.  646 , o’eo  est  qu’une  variété  alblue. 
G’e^t  évideenmeut  le  cortus  sorinawefisia,  Brown,  III, 
pl.  X.  Le  petit  rAuares  de  ta  Jamaïque,  Sloaoe,  Jam.  II, 
296,  pl.  ccLTii,  l,dté  par  Penoant  sous  ^ni'«  borita 
et  sous  quiseata,  est  encore  cet  oiseau.  D'un  autre  côté, 
il  est  impossible  de  douter  que  Lilham  ne  l'ait  eu  sous 
les  yeux  quand  il  a décrit  son  oriotue  orgziwrus. 

5*  Le  vrai  earouge  noir,  changeant  eu  violet,  à bec 
un  peu  court,  mais  bien  droit,  donné  pour  on  langara, 
eol.  7 10,  et  dout  on  a bit  le  lanagre  bonariensit  ; mats 
cette  figure  représente  réelleineot  le  petit  iroupiate 
noir  (orio/its  ininor).  On  donne  mal  à propos,  è cette 
espèce,  pour  femelle , l’oiseau,  enl.  606 , 2 , qui  est 

tout  difrérenl. 

4*  Un  vrai  troiipiafe  d’un  noir  profond  avec  des  re- 
ficta  violcls,  k bec  aigu  un  peu  arqué,  et  qui  creuse  le 
dessus  de  sa  queue  en  bolcan.  C'est  le  6oa(-(aUed  grakU 
de  Penn.  et  de  Lalham , que  ces  deux  auteurs  regar- 
deut  comme  s>  nonyme  de  grontla  barila,  et  cependant 
c’est  cerlaiucmcut  l'oiseau  de  Catesb.,  pl.  12,  dont 
Linné  a LH  son  gracula  qnUcata,  mais  Catesby  en  a 
mal  rendu  le  bec. 

5*  Un  oiseau  noir  A rcîlets  violets  et  verts,  A queue 
un  peu  étagée,  A bec  de  Ironpiale,  mais  phii  arqué  vers 
le  l^t,  etc. 

Les  Moi.neaux  proprement  dits.  ( Pvrgita.  Cnv.^ 
Le  Moineau  domestique.  ( Friag.  domesiica,  EnL 
C,  4.  Naum.  445.) 

Il  y en  a en  Italie  une  espèce  ou  variété  dont 
le  mâle  a U tête  entiëiemeut  marron.  (Fr.  eisof- 
piHtf.  Tem.  Fr.  Itaha.  Vieil!.  Gai.  65.  ) Le  noir 
de  la  gorge  s'étend  quelquefois  sur  la  poitrine , 
c’est  alors  Fr.  hispanioleusis. 

Le  FHquf  I on  .Uoineau  de  bois.  ( Frinç.  montmia.) 
Enl.267,1.Naum.  440,  1,  2. 

Le  hamAoiirrrnx.  Buff.  {toxia  AamAurgia,  Gm.), 
n'est  que  le  friquet  défiguré  par  Albin,  Ou.,  III,  |d.  24. 

Ou  doit  joindre  aux  moincaui  ordinaires  les  oiseaux 
éparpillés  coiiime  il  suit  par  les  naturalistes.  Fringiitn 
a'cuata,  eol.  230,  fig.  t,  où  il  est  leaucoup  trop  rouge; 
ses  vraies  tHotes  sont  celles  des  moioeaux;  — Friag. 
rrurigera,  Tem.,  209; — EmberUa  rapeasû,  c,  eol.  399, 
2 et  g,  eol.  661 , 2;  — Tonagra  s'tlent . eol.  742.  dont 
M.  Vieillot  a fait  son  genre  Asaraon,  Gai.  78;  — Fria- 
gitla  etegaus . enl.  205,  I , Vieül.,  Gai.,  64  ; — le  pape, 
Enü>eriza  ciris,  enl.  IS9,  qui  fait  le  genre  PisaBBins , 
Vieül.,  Gai.  66;  — Loxia  oryx.  eol.  6,  2;  — Lox.  igniro- 
lor.  Vleiil.,  Ois.  chant.,  59;—  Loxia  doatinieaaa.  anl. 
55, 2,  et  l'autre  espèce,  eol.  105;  — Friagit/o  rristtfta. 
col.  181  ; lcdioch  (Em6.  guetea).  Vleiil.,  Ois.  cb.,  25; 
— le  diocA  rose . id.,  24  ; — Loxia  rapeusis.  Celui-ci 
commence  A se  rapprocher  no  peu  des  gros-becs. 

Les  Pinçons.  (Fringilla.  Cuv.) 

f.e  PfnroM ordinaire.  (Friug. cotebs.  L.)  Enl.  54 . 4 . 
Naiim.  418. 
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].e  Piii(X»n  de  moniagne.  {Fring.  monUfringilla. 
L.)  Enl.  2.  Naiini.  <19. 

Le  de  neige  ou  .Yirrro/f^*.  (Priag.  Air/i/is. 

L.)  Briss.  111.  XV.  I.Naimi.  117. 

Les  Li.nottes  et  Chardonnerets.  (Carpl  elïs. 
Cnv.) 

Le  C/iardoNfierft  orrfiiiatrf . (F ring,  rardue/is.  Lin.) 
Enl.  4.  Naiim.  1^.  1.  2. 

Ajoutex  Fr.  psiUacea , Lath..  .S)  fl.  II , p.  18;  — Fr. 
meiba.  Edw.,  128  et  272  ; — Fr.  rorriiifa.  Vleill.,  Oii. 
ch.,  pl.  \\\i;  — Fr.  /fiirorrph<i/a,  Lath.,  id.,  26;  — Fr. 
fliagei/aniro,  id.,50. 

Le  .Sijfri».  Cflfrnrrfoii  petilr  linotte.  \Fr.  Linaria. 
Un.)  Enl.  185,  2.  Vieill.  Gai.  65.  Xantn.  120. 

La  grande  Linotfe.  {Fring.  ra>ma&tna.  Un.)  En). 
485.  1.  Pi'aiim.  121. 

Une  espèce  intermédiaire,  pins  voisine  cependant 
delà  deuxième (Friiig.  ïnoHliiim,  Gm.,  Naiim., 
422\  nous  vient  queh|uefoU  du  Nord. 

Le  Tarin  rommuii.  (FHiig.  spiiiua.  Lin.)  Enl.  48.5. 
3.  Naum.  12.5. 

Le  Feiduro».  (Friiig.  citrinella.  Lin.)  Enl.  C.*>8. 2. 
Vicill.  Gai.  62.  Nauni.  121.  .5.  4. 

Le  L'ifli. (Fring.  serions.  Lin.)Eiil.  G.'>8. 1. 
Maum.  125. 

Le  Serin  des  Canaries.  (Fring.  canaria.  Lin.)  Enl. 
292.  1. 

Le»  oiseaux  étrangers  qni  oc  peuvent  sc  distinguer 
des  tinottej  par  aucun  caractère  générique,  sont  Frtn- 
gi/Ia  Ifpida  ; — Fr.  trixtls . enl.,  202,  2;  — Fr.  iclcrn, 
eol.  364;  — Fr.  nîHns,  eu!.  221;  — Fr.  Senegalla, 
Vaill.,  Ois.  ch.,  pl.  ix;  — Fr.  amondarn,  cot.  H3,  2 et 
5;  — fV.  gronaOno,  enl.  109,  3;  — F.  Bengnim;  — Fr. 
o«igoIeii5tf , cnt.  113,  1 ; — CardueliseumUatat  Sn^iut , 
Zool,  ni.  On  en  Irouxera  encore  plusieurs  es|>èces. 
sous  le*  noms  d'aslrds,  de  bengalia  et  de  sènegaliit, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Vieillot,  inlilulé  : Oiseaux  chan- 
teurs de  la  xùp.e  torride,  tels  que  les  Fr.  Iticolor;  pi.  ix; 

— F.  trtfolor , pl.  XX  ; — rincrca,  6 ; — ctcrulescens,  8; 

— me/poda,7;  — ttridix,  1;  — rrglrhonlox,  1 1;  — guin- 
(icolor,  15;  roèrtrentris,  13  ; — frontalis  ou  lox , /roo- 
talis , L.  16  ; — F.  guttota , 3 ; — aj.  Frtng.  melanolis. 
Temm. , eol.  1.31 , I ; Fr.  sanguinolenta , ib.,  2 ; — Fr. 
polgzono,  ib.,  3;  — Fr.  oto/corus,  Temm.,  col.  269,  2, 
3;  — Fr.  simplex,  Lichlenst.  cot.  338:  — Fr.  Iidea  id., 
col.  SS-t;  — Fr.  ornala,  Pr.  M.ix.,  col.  208.  Le  préten- 
du emèerîsa  org«irora,  enl.,  38H,  a aussi  le  même  bec  ; 
mais  les  pennes  de  sa  queue , roidc  et  aigiié , le  distin- 
guent. 

Voyex  anssi  le*  nombreuses  rriiigiiles  caractérisée* 
per  M.  Ch.  Bonaparte.  Lycée  de  Ncw-Yorck,  I!,  déc., 
1826,  pag.  106  et  suiv. 

Les  VEirvES.  {Vim  A.  Cnv.) 


(iSÜ 

Gbos-becs.  (Coccothracïtes.  Cuv. 

Le  Cros-4er  rotnniiiii.  (Zoxia  coccolhrauttes.  Lin.) 
Enl.  90  et  <00.  Nauin.  <<4. 

Le  Verdier.  ( Loxls  ehhris.  Lin.  ) Enl.  67J.  2. 
Naum.  <20. 

La.Soa/fif.  (FriHj.petrouia.  Lin.)  Enl.  224.  Nauni. 
<<0.  3.  4. 

PlTÏLlS,  Cuv. 

Les  nouVREiiLs.  (Pïhrhuia.) 

Le  nourrruilordinaire.lLoxiapyrrlmla.  Lin.|Enl. 
<43.  Vieillol.  Caler.  56.  Naum.  <<<  . 

.\joiitei  ; Loj.  Ihieola,  cni.  SI9,  <.  — l.  niRKld,  i<> , 
Î;—L.  fO»orio,enl.  593,  Ji  — L.  libiriai.  Filk.,  Voy. 
III,  ïxuiï;  — Pyr.  rinereola.  Temm.,  col.  <1, 1.  — P, 
falciroslris.  ib. , 2 ; — P.  orlhaginra,  T.  col.  400.  — P. 
niyslo , Vicill. , Ois.  ch. , pl.  il?i  et  les  pl.  ni  et  ii  de 
Spix. 

Le.s  Becs-croisés.  |Lü\ia.  Bris.) 

Le  toria  rurrirosira.  Lin.  Enl.  2<8. 

Les  Dciibecs.  (Corythcs.  Cuv.) 

I (Lojin  enuclealor.  Lin.)  Enl.  133,  < ; ou  mieux, 

I Eilw.,  <23,  <24;  Vieillot,  Cal.  33.  Naum.,  <<2. 

I I.O.C.  erythrina , P«ll.,  ou  fring, lia  flammea , LInn.  , 
Naoni.,  113,  1.2:  — Loi.  roua.  Pall.,  Naum.,  113,  5; 

‘ — Fr.  Piirptirea.  VViU,  Ara.,  I,  vm,  4 T 

I Les  Coliols.  (CoMLs.Gm.). 

K«Jt*<s»  nom  grec  d'uoo  petite  espèce  de  corneille. 
Col.  rapensts,  enl.  282.1;  Vaill..  238,  cl  >e  jeune,  256. 
Ce  ioiinc  est  le  C.  striohis  et  le  C,  panogensbt  ; — Col. 
cr^fAropiis,  (im.;  /ru«  onotus,  Lath.,  Vaill.,  257;  — Col, 
gnlar'is,  Vaiil.,  239. 

Cuvier  rapproche  des  colious  les  oiseaux  nommé* 

I Afcrioit  natte  [Malurns  teatitis,  Le**.)  et  .Iferion  /en* 

I eopttré  |W.  leveoptenis,  ûl.).  Voy.de  Frctcloel,  Zool., 
pl.  2.7. 

Les  Piqi’e-Boeufs.  (Bi  pïia«a.  Briss.) 

On  n'en  connaît  qu'une  espère  d'Àfrique,  brunâ* 
tre  , à queue  médiocre , étagée , de  1a  taille  d'une 
grive.  {Huphaga  Afrirana).  Enl.  293.  Vaill.,  Afr, 
pl.  97.  Vieillol.  Gai. 

Les  C.vssiQiES.  (Cassici  s.  Cuv.) 

Les  Cassique-s  proprement  dit*.  (Cassicls.) 

Cai$irN<  bifasciatus,  Spix.,  txi,  a;  — Carslr.  angux- 
6/i‘Oiis,  )d.,LXii;  — Cass,  niqerrimus,  id.,  lxiii,  I ; — 
Oriolus  crislatus,  enl.  544;  — 328.  —è/emorrhous, 482; 
— ‘Firsifus,  184.  B.  Qu'il  u'esl  poipl de  Perse,  luais 
d’Amérique  comme  les  outres).—  Une  espèce  d’un  noir 
à l'eflelsiitétabiqucs,  dout  les  plumes  du  cou  peuvent  se 
soulever , et  former  une  espèce  de  manlelet.  C'est  le 
grrttid  troopifl/r  d'Axx.,  Voy,  111.  p.  167. 
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OriofuS  rflrjHf , enl.  C07,  I ; — Or.  fflyflnni,  553,  2 ; 
— Or.  capensis,  cnl.  C07 , 2.  (N.  O.  Il  est  de  la  Loui- 
siane cl  uott  du  Cap)  ; — Or.  ehrysorcpha/its , Mcrr. , 
Bcylr.,  I,  pl.  m.  Vieil!.,  gai.  86;  — Or.  domiiii«»wii, 
cal.  5 , 1 : el  une  csp^ce  noire  reflets , dont  (a  queue 
prend  toutes  sortes  de  formes , par  la  direction  de  rcs 
pluuics  ialc'ialcs,  tantôt  dans  le  raênie  plan  que  les 
autres,  et  tantôt  redrcs(>dc8  et  faisantcomme  uo  bateau 
(Quisralustersirolort  ViciU.,  gai.  108);  ils.,  lll.  xxi, 
5.  C’est,  ô ce  qu  il  parait , à la  fois  le  granila 
i.iun.,Calesb,,  pl.  xir,  cl  le  yracnlo  boHlff,  Lalli.  I,  pl. 
xYüi,  ou  pie  df  /«  ; on  la  trouve  dans  toutes 

les  Antilles . à ta  Caroline,  etc.  Ou  t'a  confondue  avec 
le  inangeilr  derk  (p/ore».s  ftlflrr). 

On  devra  séiwrer  l'I'-irrifs  sukiroslrh  , .Spix. , txiv , 
dont  le  bec , beaucoup  plus  gros , a la  nidciioirc  iufé- 
l'icure  sitloom^.'  otdiqueiiieDt  à sa  base. 

LeîJ  CAB<»L«iüS.  (.Vantiiüiim:s.) 

fh-iolus  iftrrus,  enl.  552;  — Orio/ws  mlnor  et  taimgra 
honarUnsis,  cnl.  710.  Ce  sont  le  môme  oiseau.—  Orio- 
/n.s  dlHuus,  5pix.76;  —le  Car.  jasgud.QuoyeUiaym., 
Voy.  de  Kreyc.,  pl.  xxirj  — Oriofiisphtmirens,  enl, 
402;  — Oriolus  am*rir<mMS,  236,  2;  — Orio/«s /europ- 
irrus,  Laih.,  Syn.I,  frontisp.;  — Oriofus  bonaim,  enl. 
555,  — Oriobis  raj/rnensis  . ibid.,  2;  — Or.  irteroce- 

ph«/i«..5t5;  — Or.xnnthorfphflbis,  CluBooap.,  I.  IV. 
r 2;  — Or.  merirduM»,  enl.  535;  — Or.  xanihornus.  5, 
1;  — Or.  liafliHiore,  506,  1 ; Vieill..  gai.  87 . et  Wils. , 
I,  1,3;  — Or.  .spiiriits,  cnl..  2.  et  VN'ills.,  I,  iv,  t-4;  — 
Or.  mtlanchoHnis,  col.  418.  doot  l’adulte  est  Or.  fpiyn- 
ticnyis,  cjI.  536;  Vieill.,  galcr.,  pl.  88. 

(fctfrws  j)rforij.  Tcm.  Emberiza  pecoris.  Wils.) 

Am.  II.  XVIII.  4.  2.  et  «ni.  606. 1. 

Li:s  O.XYiUMjüEü.  (Tcm.) 

l’wpèce  connue  (O.ri/r.  (îammUeps.  T.|,  O. 
rns(alt(sSu-atti.s.III.40.  col.  l2o,  porte  une  huppe 
môlée  (le  rouge,  comme  plusieurs  tyrans. 

Lt:s  PiT'PiTS.  Ihiff.  (Daüms.  Cuv.) 

L’esivècc  connue  (Motcfli/autt . L.  J,  enl . 069,  Vieil. , 
gai.  405,  ê^t  un  petit  oiseau  bleu  et  noir. 

Lf:sËfoi  R5EAi  x.  (Srin.M:^.  Lin.) 

L'Ltotirueau  romwiuu.  <5für»ius  rii)f/nrfs.  Lin.) 

Enl.  7.Ï,  Nniini.  62. 

Ajoalci  Xhjrnus  utvcolor  de  l'Eur.  nUTid.  Temm. , 
col.  3 î ticlll.,  gai. , pl.  xci  ; — À'IuriiHS  ruprusis , cul. 
280,  dont  51.  ronira,  Albiu,  Jl[,  21,  oe  diffère  pas,  mais 
qui  est  des  Indes  et  uon  du  Cap.  — 57.  fni/ilm  is,  enl. 
115.  —57.  /iidoririaniis,  enl.  23S,  le  môme  que  l’a/au- 
dn  uwiytm,  Ont..  Catesb.  I.  35,  ou  la  ^fourof/Ie  d roi- 
flrr,Vlcbl.,  gai , pl.  xc,  et  NVils.,  IU,xix,2;  — rf;io»r- 
(irdii  à rotnnil  roitge  (ntiolNS  nibtr,  (im.) , .Soonert. , 
nouT.  g.,  pl.  Lxviii,  ou  atnbfyramphus  trlcolor,  Leach, 
Zooi.  tniftce’l.,  pl.  xnti  ; belle  espère  des  sieppca  de 
Bueoos-Ayrca,etnoti  deftlndes,  rommelè  dit  Sonnerai. 

A.  B.  Le  51.  cinrliis  forme  ci-dessiis  un  genre  voisin 


TIlODlgllE. 

lie.  merle»;  le  .VI.  serire m , ftinwn.,  Ht , 2l , ej|  plni;,i 
un  martin;  le  SI.  colhrh  est  la  meme  cho»e  que  la  laa- 
Tdte  de»  Alpes  (nrrralor).  Le  SI.  rarunciilalus  doit , je 
pense,  aller  asec  le»  philLsIon». 

Le»  espace»  d'Osbec,  d'ileritamll.»,  etc.,  tonl  peaau- 
Ibenliques;  quant  A celle»  de  Palla».  il  est  fdelH.uiqDe 
l'on  n'en  ait  pas  de  Hpure».  Le»  stoume»  de  ttaudin  doi- 
vciit  retourner  arce  te»  merles  ou  arec  les  phiiedoas , 
el  te»  qnltcales  en  partie  au»  marlins , en  partie  aai 
eaisiques.Ln  pdndral,  Dandin  avait  aeheyéd'embnnil- 
ler  ce  penre,  déift  fort  mal  traite  par  ses  predecesieui». 

Citïier  ne  voit  anctm  caracU-re  sunieam  peur 
(li.slinpuer  nellriilenl  tics  coniroslres,  lea  ttenre»  itc 
la  famille  des  corbeaux,  <|iii  ont  tous  la  mlbne  «Iruf- 
fore  iiildrieme,  le.»  mêmes  orjtancs  externes,  el  ne 
se  dislinpiicnl  (|iie  par  une  taille  géiieraleinenl  plus 
prandc , qui  leur  permet  qiielipiefois  de  pom>ui»re 
de  petits  oiseaux  ; leur  bec  fort  e,»l  le  plus  souvent 
comprimé  par  les  rdtés. 

Ces  "enres  sont  au  nombre  de  trois,  les  corbeaux, 
les  oiseaux  de  paradis  el  les  rollicrs. 

Les  Coi!BEAi  x.(CoavfS.  Lin.) 

Le  Cotbfau.  (Corrui  éornjr.  Lhi.  | Naum.  .1.1. 1 . Yaill. 
Afr.  pl.  .11. 

La  Coriirille.  (CunuScorane.  Liil.)  Enl.  .i95.  Nanni. 
55.  2. 

Le  Freur.  (Conul  fnigilegu.'!.  Lin.)  Enl.  dSI. 
iNauiii.5.1. 

La  Corneille  niaiilelée.  (Corvus  coriiijr.  Lin.)Eal. 
ïO.Kaïuu.  5-1. 

Le  Cfiourn.»,  pciite  Corneille  de  clochers  (Corrid 
moncdula.  Lin.)  Enl.  525.  Naum.  5«.  I. 

Les  Pies.  (PJca.  Ciiv.) 

La  Pied'Fwrope.  IConuspica.  Un.)  En).  188. 
Nauin.  5«.  2. 

Les  Geais.  (Gabehi.is.  Cnv.) 

Le  Geai  ri'Furope.  (f.orru.s  glandarlus.  Lin.)  Enl. 
iSl.  Aaum.  .18.  L 

Ajouleï  ï r.oiTus  cristalui.  enl.  .129,  Vieil!.,  pal.  Illî: 

— Corrtis  SMIcrI,  VailL,  oiseau  de  par.,  éle.,I,tt; 

— forrti»  sibirlnij.  rnI.CIMîj  — Core.  roitadeajli.eal, 
530,  etuiietatii'lê,  VailL,  18;  C.eHsIaMlutoaC.cfi- 
nofriiro»,  Pe.  lllax.,col.  loi*  - Core.  icllrnlmin»»!, 
T.,  eol.  419;  — Corr.  loicjunlns,  T.,  col,  41;  — Carr. 
flOridnauj.  Ch.  Bonap.,  I.  xiii,  I. 

Les  Casse-Noi.x.  {Cahvocatactes.  Cor.) 

Le  Ca.tse-noi.r  ordinaire.  (Corrus  rnnjocolarlfS. 
Lin.)  Enl.  .10.  Kaura.  58.  2.  Vieillot.  Gai,  1113. 

fl.  B.  Lerorrn»  Uotlfnlnttin.  Cnl.  B8,  nom  parai 
voiain  des  tyrans;  — C.  balicassins . ehl.  «Il,  Cil  a» 
dronqo;  — C.  calvus.  enl.  521 , un  gymoocCptiile;  - 
C .Vonr-fiiimw,  enl.  629,  el  C.  popnensir.  eol.  «Si. 


Digitized  by  Google 


TAliLE  MÉ 

<lfs  choiioari«  î — C.  de  Sli.,  est  k*  rollifr 

de  ta  Chine,  enl.  620,  et  appartient  aux  denlirostrcs. 
M.  Trmiiunk  en  fait  uo  pjrol,  cnl.enl.  401.  — C.  /îori- 
rentris,  enl.  2S9,ext  un  Ijrau;  — C.  mr.riramus est 
pi'ottnblcim'ut  un  cas^iqueuii  uu  tisseriu,  et  C.argtj- 
{ophtaimus,  R^ü^^n.III,  10, en  eal  ccrti^itU’flK'nt  un  ; 
— C.  rufipennis,  enl.  199,  est  un  merle,  le  mt^rae  que 
lu«l.  Miorio  : — C.  ctjamtrus,  eul.  355,  C.  l/raWieunia, 
cul.  257  et  258,  et  C.  jraWnriw,  de  Shov , cul.  702 , sont 
des  brèves  et  des  fourinilliers;  ~ C.  cnniiifMiatuj, 
Daud..  un  philèdou. 

CuTlcr  a rapproché  dos  merles  le  C.  pyrrkoeorax . 
cul.  551  , cl  des  hup|vs  le  C.  graculns,  cul.  255.  Nous 
pensou^  que  le  C.  ernnita  n'existc  imltil  L»î  C.  earibæus, 
Aldrov.  1 , 788,  est  un  puépier,  dont  la  description  a été 
pillée  par  Du'erlre , pour  rendre  un  objet  dont  il  se  sou- 
Tcnail  mal;  enllu  l.i  pie  chauve  {C.  gymuocephalus.  T.|, 
col.  .527,  nous  |»annl  devoir  apparlenir  à la  famille  des 
dentirostres. 

Les  Temia.  Yaii. 

Le  plus  anciennement  connu  {Corvus  rarinns, 
Lath.)  Vaill.,  Afr.  .50,;  Vieillot. ^ galer.  ^0<l,  est 
d'un  vert  bronzé.  On  le  trouve  aux  Indes  en  Afri- 
que. 

Ajoiilcl  glancopit,  teucopttra,  T.,  col.  285;  — G/, 
frtniuoo.  id.,  col.  5.57. 

Les  Glalcopis.  Forslcr. 

Le.s  RoLLtEns.  (CoHACiAS.  Lin.) 

LesUoi.libks  proprement  dits. 

Le  liollier  commun.  ( C'ornriaa  garntfo.  Lin.)  Enl. 

480  espèces. 

Cvrarins  benyhalensis,  eul.  28.5,  évid.  le  mémo  qn’lfl- 
dira,  Edw.,  326,  et  que  la  flp.  d'Albiu,  1 , 17,  cIUt 
ao«is  rmidala;  — (jorarias  riridis,  nob.,  Vaill.,  1,51; 
V'ieiU.,  pal.  flO.  — C.  7>metiAji,  5aill.,  pl.(J. 

Corarias  abyssinira,  enl.  626,  et  sa  variété  C.  Sene- 
gala,  col.  326.  EUlw.,  327.  C.  randala  uVn  est  qu’un 
individu défiptiré  par  l’addlllon  delà  tètedn  benphaleo- 
»ia  (Vaill.,  loc.  cit.,  p.  105  ).  — Cor.  rtjanopnslcr,  nob., 
Vaill.,  loc.  cit.,  pl.  XXVI. 

B.  Cor.  ca/fra,  oùShaw  rite  F.dw.,  .720,  ne  serait 
qu'un  mrrfr  ( bird.  ttllrni);  — C.  siRri].sis,  enl.  620, 
par  son  bec  échancré,  se  rapprocherait  aussi,  soit  de* 
merles,  wll  des  pies-prlèches.  Nous  avons  déjà  dit  que 
-M.  Temmiok  en  fait  Un  PijroU.  — M.  Shaw  croit  que 
C.  tiridis,  Lalb.,  est  un  morliu-pérhenr.  — C,ttrrp/rn 
çt  C.  varia,  Lath.,  sont  des  cassican*  ; — (T.  mi/ilaris 
cl  C.  ifutalfl,  Shaw.,  des  piauhau;  — C.  inexirnna, 
Seb.  I,  pl.  mv,f.5,  est  le  geai  du  Canada;  — C.foÿflnfl, 
.eul.  616,  un  taogara. 

Les  Rolles.  (Cocaris.  Cuv.) 

Les  Oiseaux  db  Paradis.  (Paradis.ea.  Lin.) 
J.’Oisfau  de  I^aradis  émeraude,  le  plus  ancienne- 
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nient  ciilrlire.  il'amUum  uimhIo.  Lin.)  iïi.  Vaill, 
ÜL<.  de  Par.  pl.  I . Vieiilul.  Ois.  de  Par.  pl.  4 . 

l.'Oiseau  lie  l'iirailis  rongf.  (Parait,  rubro.)  Vaill. 
pl.  0.  Vieillut.  pl.  3. 

Le  Manucode  (ParaïUsœa  refjia.jEnl . 496.  Vaill.  T 
Vieill.  S.  et  Galer.  96. 

le. tlagni figue, (Par.  nmfjiii/îca.) Sonnerai. 98.  Eul. 
631.  Vaill.  9.  Vieill.  -4. 

LeSifilet.lPar.aurra.  Cm.  P.  .Sexse/acea.Sliaw  ) 

Sonnerai,  pl.  97.  Enl.  63,",.  Vieill.  6.  et  Enler..  97. 
Dans  le  Saprrhe  (Para  Suprrba).  Sonnerai,  96,  enl. 
032;  A'aill.,  4 i;  Vieill.,  7 , galer.  98. 

Le  seul  Orange  ( Par.  nurea.  Sli.  ; Orlolus  avreus. 
Gin.),  Edw.,  412.  ; Vaill  , 48.;  Vieill.  44. 

La  quatrième  famille  des  passereanx , ou  celle 
des  J eNiiiitosTREs , comprend  le  reste  des  oiseaux 
de  la  première  diïi.sion,  ceux  dont  le  bec  est  grêle, 
alongc,  et  taiilOt  droit,  tantôt  plus  ou  moins  arqué, 
sans  éclmncrnre.  Ils  sont  à peu  près  aux  conîrostres 
ce  que  les  becs*lins  sont  aux  autres  dentirostres. 

Les  SiTTEiLEs,  vulg.  Torciiepois.  (Sitta.  Lin.| 

Le  Torehepot  commun.  (Silla  europœa.  L.)  Enl. 
623. 4.  N'aum.  439. 

Ajoutes  la  S.  à aourtil  blanc  ( .S.  ranadnsis  Bris».  ) 
enl,  625  , 2;  ~~  Iê  S.  à ICte  notre  ( S,  metanocephata. 
Gm.  ),  Calesb.,  I,  «ii,  Tlrlll.,  gai.  171  j — Sili.  fron- 
Ifêlis , Swains , Zool.;  III,  2,  ou  A'itf.  relata,  Temm., 
col.  72,  3,  ou  urihonjnebus  frontalis , llorsf.  jar.;  — 
.Vilt.  ch  ysoptera,  Lath.,  5'  sup.  527;  — sut.  pusilta, 
id. 

Les  Sittixes.  (Xexops.  Iliger.) 

.Venopj  rulllns,  I.ichl.,  rot.  72.  2,  ou  nrop,  rufirauda, 
\ ieitl.,  gai.  170;  — .Venops  hofimaïucygii , col.  150  , 4 , 
Vaill.  pi-ooi.  31,2.  — .Vtnopa  anabatoldes,  col.  150,  2. 

X.ES  A.xabaies.  (Anabates.  Tem.) 

.4natnlf.s  rrislaliii,  Spii,  81;  Anab.  rufifrons,  id. 
83.  l;  — PkihjdornificoUil,  id.,  75;  Pliil.  alboynluris, 
id.,  7i;  — Pliit.  snpm-i/lori,,  ld.75;  peul-èlrelc  même 
que  r.Snabalrs  amauroHa,  Temm.,  col.,  238,2-  — 
Sphennra  atrioluta , Spii.,  83 , 2 , ou  anabalu  »lriô/o- 
tus,  Tem., col.  25,  I. 

Les  Sï.xalea.xes  (Svkaliaxis.  Vieill.) 

Synaltaxia  rufieopUla  , Vieill.,  gai.  174 , on  Parulus 
rufirrpa,  Spii,  86,  dont  Synall.  albceena,  Temm..  col. 
227,  2 , et  rinerasema , ib.,  S , ne  me  paraissent  pas 
diirCrer  spCcinquenienl  ; — .Syn.  ruMana , eol.  227,  I ; 

— Syn.  teasellala  , col.  31 1 , I ; — .Vyo.  srtono,  ib.’.  2. 

— Prinio  familiarii,  liorsf.,  jav.?  — le  Plâteur,  Vaill. 

Afr.,  112;  ou.Wolurus  afrironn. , Swaius.  III.,  470  g 
seulonieut  le  bec  un  peu  plus  haut.  ' ’ 

LesOltlMPEREAllX-ICEKTIIIA.  L.) 

44. 
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(Les  vrais  Grimperealx.  (Certhu.  Cuv.) 

Le  Grimp.rr Europe.  Cerlh.  rami/iaris. L.) Enl. 
G8I.  L Nauiii.  MO. 

Ajoates  C.  rtnnamomea.  Vieil  , Ois.  dor.,  62,  et  gai. 
175;  Molari//a  spinicaiida , Lath.,  S)  a.  II,  pl.  52? 

Pici'CULES.  (Dendrocolaptes.  llerni.)  Grinipars, 
VaUl. 

Le  piatntle,  BufT. , ( Grnni/fi  eatjennouis , (im.; 
Grac.  scandens , Latb.  et  Sb.),  enl.  621,  et  VidlL, 
Ois.  dor.,  76 , doal  les  Dendror.  decumanus , Spix , 87, 
et  faliirostris , , sont  au  moins  très-voisins.  Ajoutex 

le  grand  Grimpart,  Vaill.  42.  Dendror.  tenuiroslHs, 
Spix, 91, 2;—  I>.  bii'iUatmt , 90 , I ; — Dend.  Wagleri, 
90,  2;  — le  Gr.  maillé,  Vaill.,  29,  2;  — le  Grimparl 
/Ïambe,  Vaill.,  promer.,  50,  ou  Dend.  plahjroslris 
Spii,  89?  — le  Gr.  tnftmê,  Vnill.,  28. 

Leta'apiot,  RufT.,  ( Orio/ns  pirus,  Gm.  et  Latb.; 
Grncula  pirotdes,  Sh.,  enl.  605,  ou  Orndroro/aplea 
ga  tatus,  Spix.  91, 1.  ) 

LeA'asiran,  Vaill.  promer.,  etc..  21. 

Le  Grimport  promerops  ( dendrorolaptes  prorurcus, 
Tem.),coI.  28,  ou  Drndrorop'is /a/eii/arins , Yieill., 
gai.  t7.5. 

Les  KCMEI.ET1CS  ou  Grimpereaux  de  muraille 
(Tichüdroma.  Iliger. ) 

On  n'en  connaît  qu'un,  qui  vil  dans  le  midi  de 
l’Europe.  {V.erihiu  lauraria^  L.)  enl.  372. 
IVaimi.  Ml. 

Les  Sucriers.  (Nectari.ma.  Iliger.) 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Guit* 
GCiTs  à certaines  espèces  dont  les  mâles  ont  des 
couleurs  vives. 

Gertbia  njanea,  enl.  85,  2.  VIcill.,  41,  42,  45,  et  gai. 
176;  — C<vruiea , Edw.,  21,  Vieil.,  44,  45,  46.  Deux 
espèces  d'Amérique,  auxquelles  il  faudra  probablement 
■|oater  quelques  e^^pèces  d'Orient,  la  plupart  roug«*8, 
eoiiune  G.  sanipiinea,  Vieill.,  66;  — C«  rardinafis,  id., 
51, 58;  — C.  borbonica,  eal.  681 ,2;  — Vieill.,  gai. 
167,  a donné  à ces  oiseaux  le  nom  de  CoxREnx. 

A',  B.  C.  Armillnta,  Sparm.  36;  — C.  rayana,  682, 
2 , etc.,  ne  sont  que  des  variétés  du  njanea  ou  du  r<r- 
rulea. 

Le  Fournier.  {Meropsrufus.  Gm.)  Enl.  759. 
lus  ûlbogularis.  Spix.  78. 

Cet  oiseau  a servi  de  t)pe  an  genre  Oraia  ou  oprffo- 
rhynrhos  de  M.  Temraink  ; FeRXxtiis  deM.  Vieill.,  gai. 
182.  Le  genre  Fici LIS  de  Spix  n'en  diffère  pat.  AJ.  le 
i’trchion  baif/on , Vieill.,  gai.  172; — Domatorhinus 
inoiitanus , Uorfr.,  jav.;  — Pomat.  Oirdinns,  T.,  col. 
4tl  ; — Pom.  tririrgatuf,  T.,  col.  413;  — C/imarfrris 
ptrumnuj,  Temm.,  col.  281,  srandms, 

ib.  2;  — Orthia  flartola,  Edw.,  122,  562;  Vieill.,  51  ; 
C.  raria  ( mol.  rana,  L.) , Edw.,5iq  2;  Vieill.,  71,  qni 
est  le  mniotille  rarié,  id.,  gai.  169  ; — C.  seiniforgimia 
Vieill.,  56  ; — le  Protnerops  o/ird?r?,  Vaill.,  Uup|)es  et 
Prom.,  pl.  V.  ( ,4frr.  o/iiarrt4S , Sb.  ).  — C’est  aussi  la 
place  dev  C.  ri'rn.f,  Vieill.,  57  et  58  ; rt  .vannio . Ul..  61. 


Les  Dicées.  (Dicæum.  Cuv.) 

Dic.cua.  A ce  sous-genre  appartiennent  rcrtb.  ery* 
throRotoi , Vieill.  55.  Le  C.  rnienfat'i , Edw. , 81 , eo 
est  probablement  nne  variété  d'ége.— C.  r«bra,  Vieil]., 
pl.  uv,  dont  le  C.  eryPiropygia , Latb.,  2*  Supp. , est 
probablement  la  femelle  ; le  iVertarinia  ri^ricosa  , 
Temm.,  col  108,  f.  2 et  .x,  ne  nous  paraît  pas  en  difTérer. 

— C.  f(Pnfota.  Sonn.  Il*  Voy.,  pl.  ou,  flg,  5;  — C.  can* 
tillans,  ib.,  id.,  2;  — .41ofaci//a  binmdinacea,  Sb., 
Nat.,  MIm.,  d'’  11  i. 

Les  Heorotaires.  (Melithreptcs.  Vieillot.) 

L’un  deux  |Cerf/iifc  F'esliaria.  Sli.)  Vieill.,  Ois. 
dorés,  Il , pl.  32 , et  gai.  481 . 

.^Joatez  rcrih.  obscitra , Vieill. , Ois.  dor.,  II,  pl.  uii; 
C.  parifira , id. , pl.  i.xiii  ; mais  les  antres  hcorolaires 
do  ce  naturaliste  appartiennent  à des  genres  tout  difTé- 
renls,  surtout  aux  philédons,  aux  dicées,  etc. 

Le.S  Sori-MAXGAS.  (Cl.NNTRlS.  CtlV.) 

l.e  pins  grand  nombre  a la  queue  égale . 

GeWh.  sp/endida,  Sh.,  Vieill.,  82;  — C.  raffra,  Edw., 
347;^C.  siiperbn,  Vieill.,  22;  — C.  fofeitia,  enl.  .575, 
2 et  3;  Vieill.  , 54  ; — vtmefystinn  , Vieill. , 3 et  6 ; — 
Chafyba*a , enl.  246 , S ; Vieill. . 10,  1.5, 18,21,  54,80; 

— Omnicofor,  Seb.  I,  69 ,5  ; — C'upreû,  Vieill .,  25,  — 
Purpurnta,Edw.,  263;  Vieill.,  ! I :^Ctjanoeephala  VieOI., 
7;  — Zeilonica,  enl.  576;  5;  Vifill.,  29:  .50  Dnbto, 
Vieill.,  81;  — b'eneya/ensil,  Vieill.,  8;  — Sperata,  e&l. 
246,  1,  2;  Vieill..  16,52,  dont /epida,  Sparm.,  35,  est  la 
femelle  : —.4/adagasramnsis,  Vieill.,  18;—  Cnirruraria, 
enl.  576, 3 , ViiilL,  51;  — Hiibro-fMsra,  Vieill. , 27;  — 
FuGginosa.  Vieill.,  20  ; — .Vacuiala,  Vieill.,  21;  — Fe- 
nnsla,  Vieill.  79;  — Gtitlura/is.  enl.,  378.3;  — .Vecta- 
rlnia  rolaris,  Temm.,  c<8.  341,  3 ; — EaNmia.T.,  col. 
158,  1,2;  — Pecloralis,  id.,  col.  138 . 3;  — /.epida, 
Lalb.,  col  1 26, 1 , et  Vieill , galcr.  1 77. 2 ; //asselti,  T., 
col.  576, 3;  Coccinogastrr,  T.,  col.,  388, 5;  Gin».  Eques, 
Less.  et  Garn.  Voy.  de  la  Coquille, .1.  xixi,  f.  I.  — Ja- 
ranira.  Zool.  ilL,  121.  — Oiseaux  dont  quelques-uns 
ne  sont  probablement  que  des  variétéa  les  mis  des 
autres. 

Dans  quelques-uns  les  deux  pennes  du  milien 
sont  plus  allongées  dans  le  mâle. 

Certbia  famosa,  L.,  enl.  85,  I ; — C.  pulchella  , enl. 
670,  1 ; — C.  fio/acca,  enl.  670 , 2 ; — le  Sucrier  rar- 
dinai,  Vaill.,  Afè.  291;— leb'acricr/igin'cr,  Id.  293,  f. 2, 

— A'ccfarinm  mefaBtca.  Licht.,  Ruppel.,  pl.  vu,  et  col. 
317,  I;— A>cf.  niystacalis,  T.,  col.  126,S;—  y.KuhUi, 
T.  col.  376,  1,2. 

On  peut  distinguer  encore  ceux  dont  le  l>ec  est 
droite  ou  à peu  près. 

ritmyris  elegans,  Vieill.,  gai.  277,  ou  Cfrfbe.  rerti-* 
rosfis,  id.,  Ois.  dor.,  II,  pl.  lxxt. 

Les  ÀRACii.soTiiÈRBS.  Tem. 

.4rachno(b/ra  fottgir05fra,Temm.,col.8i,1;— vIrarhR, 
ttiornafa,  fd.,  ih.,  2. 
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Les  Colibris.  (Trociiilus.  L.  ) 

Ou  réserve  le  nom  de  Colibris  {Trochills. 
Lac.)  à ceux  qui  ont  le  bec  arqué;  quelques-uns  se 
distinguent  |»ar  le  prolongement  des  pennes  inter- 
médiaires de  leur  queue. 

Nous  n'en  citerons  qu'un  des  plus  grands  et  des 
plus  beaux. 

Le  Coïi6ri  Jopaze.  ( Tronch.  peUa.)  Enl.  505. 

Marron-pourpre;  léte noire ^ goi^  du  jaune  le 
plus  brillant  de  topaze  changeant  en  vert,  encadrée 
de  noir. 

Ajoatei  ÏV.  i«j)frn/ios«5,enï.  600, 5 ; Vicill.,  17,  18, 
19;  — Tr.  latturus,  enl.  600,  5 ; — 7>.  sqtialidus,  Nal- 
terer,  col.  120,  f.  I ; — Tr.  brasilUnsis,  Lalb.,  col.  120. 

f.  J. 

D autres  ont  les  pennes  latérales  de  leur  queue 
très-allongées. 

Tr.  forficatus,  Edw. , 33;  VieiU  , 50;  - Po/i(hmn», 
Kdw.,54.  Vieill.,  67,  et  surtout  la  magoinquc  espèce  du 
Pérou,  àqueue  éclatante  d'or.  (Fr.  chÿsunw.  N.) 

Plusieurs  ont  la  queue  médiocrement  fourchue. 

Tr.  elegans,  Vieil!.,  H. 

Le  plus  grand  nombre  l’a  ronde  ou  carrée. 

Tr.  tnango.h,  cni.,  680, 2et  Vieill  ,7,— Tr. 

Dumoot.,  col,  121,  f.  .3  j — Tr.  gutturalis,  eul.  671  ; — 
Tr.  taimamtias,  enl.  600,1;  — Tr.  tiotaceus;  cul.  600 , 
2;  — 'Fr.  finrrfu^,  Vieill.,  5,  — Tr.  melauogasier ^ 
Vieill.,  75  5 — Tr.  jugularis , 5h.,  Edw.,  266,  I;  Vieill., 
4;— 7V.  ho/o-serircMS,  SU.  Vieill.,  6 et  6.3;— Fr.  pmic. 
laUtf,  Sh.,  Vlcrll.,  8-7'r.  prftoratis,  Sh.,  Vieill. , 9,  cl 
70;— Fr.  aurulenlus,  Sh.,  Vieill.  12;— 7r.  ottreo-rfridls 
Sb.,  Vieill.,  15;  — 7'r.  Iiirmlo^,  (Jiu.,  oii  6rasi/ir>uri.<, 
Sh.,  Vieill.,  20;  — Fr.  alhvs,  Vieill. , 1 1 • — 7>.  riridis. 
Vieil!.,  15:  — Fr.  warparitarrns,  enl.  680, 1,  Vieill.,  16; 
•^Ir.  tnHUicolor  f Gni.,  ou  ftor/e^Kin  hnmlN^hird. , 
Lalh.,8uppl.,pl.cxi;  Vieill., 79;  - 7Vorè. , 
Viem..  ga).  179. 

OisEAix  .uoiaiEs.  ( OBTUOJun  Ntiiius.  Lacep.  ) 

Âu  bec  droit;  parmi  eux  U en  c:»t  à télé  liup- 
|>ée. 

Tr.  Cristatus,  Edw.,  27,col.227,  I;  Vieill.,  47, 18;— 
Fr.  pUcatus,  (pimtccKS,Gm.  I,  Vieill.,  65;  — Fr.  I.a- 
tandii , Vieill.,  18.  f,  I et  2;  — Orlhor.  fteplianioides, 
Lésa,  et  Garn.  Voyez  de  la  Coquille,  pl.  xxzi,  n»  2. 

D'autres  (mt  même  des  huppes  ou  plumes  pro- 
longées aux  cétés  de  la  tète , et  parmi  eux  il  s'en 
trouve  à queue  poiutue  et  très  longue. 

Tr.  ornaluj,  eol.  610,5,  Vieill.,  49,  50;  Tr.  chalgbfus; 
Vieill. , 66,  f.  2;  — Fr.  petasophorus , pc.  Max.,  col. 
205,  5 ; — Fr.  srufahis,  Natter,  col.  299, Z;  — Tr.  ma- 
gnifiais , Uig. , col.  296,  2 , — Tr.  netoUucos , Teram. , 
col.  517. 

Fr.  bt/ophua,  Tcmm. 

D’autres  ont  des  tiges  de  leurs  premières  pennes 
des  aile*  singulièrement  élargies,  et  parmi  ceux 


.'HUDiyUE.  (iî)5 

qui  n'ont  point  de  ces  oniemenis  on  peut  encore  dis- 
tinguer les  espèces  i (lueue  fourrlme,  parmi  lesquel- 
les il  en  est  dont  les  peimes  latérales  irès-prolongées 
sont  élargies  au  bout. 

Fr.  enl.  672 , 2 ; Vieill.,  21  ; — 7V.  nui- 

pmnfj.  Swains. , Zotil.,  ill.  (07.  — Tr.falraîns,  ib.  82. 

Tr.  melllrorus,  enl,  610;  Edw.,  35,  VlelU.,  23, 21;  — 
Fr.  nmr(hî/iHm»x , Gni. , enl.  672,  I ; — Tr.  furcatus , 
eol.  509, 2 ; Vieill.,  54;  — Fr.  forficatus  , 3'ieill.  60;- 
Tr.  smaragdo-saphtjrinus,  Vieill., 36,  10;.  ^'r.rohifrrU; 
Edw.,  38;  Castesh.,  6.3;  Vieil!;,  51 , 52.  55  ; — Fr.  waii* 
geatius  , \ ici».,  .37,  38  ; — Fr.  ÎMngsdorfii,  Vieill  , 66, 
i;—Tr.  enicunts,  Vieill.,  66, 5,  — Fr.  wiedia»tmw. 
Temiu.,  coU  517;  — Orthor.  cora,  LoâS.  et  Garo. , 
5f,  4. 

Tr.  pfalurii:;,  Vieill.,  52. 

Parmi  ceux  dont  la  queue  est  carrée  nu  peu  échaii- 
crée,  l'on  doit  en  remarquer  un  pour  son  excessive 
petitesse. 

Le  plus  petit  (les  Oiseaux  Mouches.  (7’rofli.  wiiiii- 
miis).Eul.  276.  I.  Edw.  105.  Vieill.  6L 

Et  une  autre , au  contraire , parce  que  sa  taille 
excède  celle  du  resie  du  genre . 

L'Oiseau  3/ouc/ie  (jeant.  \Troch.  gigas.)  Vieill. 
Cal.  ISO. 

Qui  égale  presque  notre  martinet. 

Autres  espèces^  queue  carrée oti  peuécbaucree  ; Tr» 
mosguUits,  L.  ciil.  227,  2;  — Fr.  farbimculus , Vieill. , 
51;  — Fr.  ourjssid,  enl.  227,  .3;  — Tr.  mclhsugns , L», 
enl.  610,  2;  — Tr.  rnhinetis,  Gm. , eut,  276,  4 , Vieill. , 
27;  — Fr.  mirlOii,  Sh.,  Meill. , 2«>;  — Fr.  coltnrls  » 
Vieill.,  61, 62;— Fr.  «iprrbMs,  Sb.;/uiigiros/rif,  Vieill., 
39,  col.  299,  I ; — Tr.  metlicorns,  l.,  enl.  640,  2;  — Ti\ 
Inicogasitr,  Gm. , Vieill,,  45;  — Fr,  imbrieoliia,  Gni. , 
Vieill,  221  ; — Fr.  n/6iroslri<,  Vieil!.,  45;  — 'Fr.rîrtdù, 
Vieill.,  41;—  7*.  mnrn/«(MS.  Vieill.,  44;  Tr.  saphij- 
rÎHifS,  Sh.,  Vieill.,  35  cl  57,  2;  — 7'r.  sguamosus, 
Temili.,  col.  20.3  1 ; — Fr.  albiroUs,  1,  col.  203 . 2;  — 
Orthor,  .Ima.'^ih,  Less.,  et  Garn.  Vovez  de  la- Coquille, 
51,  3. 

LesUippes.  (Tpi  pa.  Lin.) 

Les  Graves.  (Fregills.  Cuv.) 

Le  Crave  rf'Euro/w.  iCorrus  qruru/us.  Lin.)  Enl. 
255.  Naum.  57.  2.  Vieillot,  galer.  163. 

Les  IIi  PpEs  proprement  dites.  {L'plpa.) 

La  ltupi>e  commune,  t'pupa  epajis.  Lin.  enl.  52. 
Naum.  142. 

La  //lippe  du  Cap.  [I  pupa  capeusis.)  Eul.  607. 
Les  Promehops.  Briss. 

Les  Épimaqi'es.  (EriMAr.iics.  Cuv.) 

L'Kpimfl7i(e/iparfmeii/sfnsês(rpiip<imfl(/«d.  Gm, 
(p.  supff&a.  Lalh-i  Eul.  630.  Vaill.  Pioiii.  L3. 
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VÉpimaque  il  doute  {ICp.  /IÏÏjus);  Paradisaa 
atba.  bleuriienb.  Abb.  00.  Vaill.  Ois.  de  par., 
pl.  <6  et  17,  et  inieux  prumer.  47.  Vieill.  PI.  45 
et  mieux,  gai.  485. 

L Epimaqueproméfil . (Kpimachusmayni  ficus. Cii\ .) 
Vaill.  Proin.  10. 

VEpimaque  royal.  {Epimachus  reyius.  Les.s.  et 
Garn.)  Voyage  de  4>uperrey.  pl.  28.  Plilon». 
paradiso'HS,  Swains. 

Les  Svnd.actvles. 

Divisés  depuis  long-temps  en  cinq  genres  les 
Gl  ÊPIERS.  (Merops.  L.) 

Le  Guêpier  fotnmuw.  f.4fêrops  apifister.  L.|Eid. 
958.  îSaum.  4 45.  Vaill.,  Guep.,  4 et  2. 

Les  Motmots.  (Priomtes.  lliger.) 

Le  .Voliiiot  à Ifle  bleue , ou  le  Houtou  de  la  Guyane, 
Gttirn  guaynumbi , au  Br('>n,  selon  Maritrave  (Pnm- 
;;hnsfo5  tnonjofn,  Gm.  );  ou  Tr.  brasUiensis.  Ilig.,  enl. 
S70;  Vaill. , Ois.  de  par. , elc. , I,  pl.  xix%n  et  «ivm  ; 

le  jt/olmol  rt  (île  rousse , ou  du  Pérou  ; t/otmo(  dom- 
beij.  Vaill.»  loc.  cH. , pl.  ixsix,  et  Viclll.,  gai.,  pl.  cxc; 

— Tr.  JUarrii,  8pix.,  *);  — le  Tiitre  du  Paragua)  , 
d'Au.,  n*  32,  en  sont  au  moins  Irés-voisins. 

Les  Martins-Pêcheurs.  (Alceuo.  Lin.} 

(.ihcedolispida.)  Knl.  77.  Naum.  4 41. 

On  peut  les  distinguer  entre  elles  selon  leurs  Iwcs, 
tantôt  simplemenl  droits  et  pointus  comme  à l'es- 
pèce commune , tantôt  à mandibule  inférieure 
renllée. 

JIr.  (a/ra  , Sb.)  Wft.rhiio  , ml.  679;  — .4/rt;on , 713 
cl  595. , et  Wils.,  Am.  III,  mm,  I Toriptnla,  281; 

— itiidix,  62  et  716 ; — Bifolor , .592;  — .4)n<'rirnna , 
.391  ; — Brnç/hairnsû , Edw. , H ; — Ctpruleo^rephafa , 
enl.  .556,  2;  — Oislnfn , 756 , l;--.4frtdnonsrarifnjtij, 
778 , I ; — Piirpiiren , 778 , 2 ; — .Vupfrrt/ioxa , 7.56  , t 
cl  2;  — CinfH/rmij,  Vieill. , gai.  187;  — Birn,  Horfs. 
Jav.,elT,,  C(rf.  23y,  f ; — .Vrmi-torçttnlo,  Swains. , 
ill. , 154  ; — .4itnfirn  , ib. , 50. 

Aie.  caf/ensist  .599;  — .4(rifapi//o  , 67.5; -Smyrnrn- 
sis , 252  et  894 , l’une  dos  deux  Ci})ècos  distinguers  par 
Arisloto ; — Dott , 116.  dont  M.  Vigors  fait  sou  genre 
TàxYfiiPTBHM  — Chfororrphala , 783  , 2;  — C’oro- 
mondo.  Sono.,  218;  — l.eurooophn/n  (Jornnlon,  Sb.  ), 
757;— A'onrgaletisis,  .591  et  .556;  — C'anrrophngo,  Sb. , 
534;  — iWc/nnorhym-lin,  T.,  col.  .591  ; — Omiiiro/or. 
T. , «*<d.  13.5;  — i)iojjs. , id. , col.  212;  — Darelo  ron- 
erelttf  id.,  col.  5(G;— Barrfu  riiitiomominii.f,  Sw^aiiis., 
il!.,  67. 

C’est  de  celte  division  que  M.  Loach  a fait  son  genre 
Dacelo. 

i\.  B.  Dans  plusieurs  des  flgiibcs  enluminées  le  Ijoc 
n'est  pas  assez  renüé. 

Il  en  6J5l  (jiieUpics-mies  h la  Nouvelle-Hollande  et 
dans  le.s  terres  voisines,  à uiandilMiIe  crocliue  au 
bout. 


Alcedo  fusra  içiganUa,  Sb.  ),  enl.  665;  Vieill.)  gai. 

1 88  ; — Darelo  pulcUrl/a , Uorfa. , Jav.  et  Temni. , col. 
277;  — D.  rt/nnoft^,  T , col.  262;  — Bnc.  Gaudichatid, 
Quoy.  et  Gajm.  Voy.  de  Frcjciuel,  pl.  ht. 

LesCev.x.  Lacép. 

Alcedo  triâaetyla.  Poil,  et  Gm.  ; Pall.,  Spic.,  Yï, 
pl.  Il , f.  2;  Sonn.,  pl.  ixin;  — .l/erdo  (ritirarfttr<,  Sh. 
ISatural.  Mise.  XVI,  pl.  681;  — mrniuliiig,  Ilorb., 
col.  239,  2. 

LesTouiers.  {Tonus.  L.| 

Les  Calaos.  (Hlceros.  C.) 

C.AUOs  A PROMisEscts.  Buc.  rhiuoctros,  cul.  931, 
Vaqi.,  Calaos,  I et  2;  B.  a/rirania,  VaiU.,pl.i7, 
f.  2,  pourrait  nVn  être  qu’une  varielê  d'dge;  Niger, 
Vaill. , 15,  n'eu  est,  selon  M.  'l'emniiiik,  qu'un  inditiclu 
mal  conscfTé;  — .5ioiiofrros,  Sh. , en!.  H7.5;  Vaill.  ,9, 
10,  tl,  12;  — Cnsfidix,  Temm.,  col.  210;  — .VaMftn- 
ricHi,  Lath,  VI,  1 1,  ou  nfbirostrU,  Sh.;  VaîU.,  col  II; 

— Buefinolor,  T.,  c^d.  281  ; — OtngiaHiur,  Sonn., 
2^  5oy.«  pl.  czxj;  Vaill.,  15;  — Bicorrnx,  Vaill.  ,7  ,lJ 
remelle  adulte  ; Cnrntus , id.  » 4 , en  est  le  mâle  en  âge 
moyen.  Les  pl.  5 et  5 en  sont  des  individus  altères.— 
B.  Âgdrorornx,  enl.  282,  le  jeune;  col.  28.5,  l'adulte: 

— Eio/aretur,  id.,  19;  A&gistnirits,  eut.  779,  l'âge 
moyen;  Y'aill. , AT,  230  , 231,  l'ois,  adulte;  VJcitl.. 
gai.  191  : — A'n/rnt'ra,  Tciiim.,  col.  69;  — Pnnajifnsù. 
cni.  71^0,  la  remelle  ad. , 781  le  vieux  mAle;  Vaill.,  cal. 
16,17,  18;  Manitlensis , cu\.$9i , serait  le  jeune;  — 
Fttsciuius,  Vaill.,  Afr.  23.5;  — K.mt7ilus,  T.,  fOl.  211. 

Cala(V8  sans  paoKMiNKvces.  H.  jaranieus,  Vaill.,  cal. 
22 , le  jeuno  mâle  ; Afr. , 239 , le  vieux  mâle , le  morne 
que  le  Cal.  de  H'aidjiou,  Labill.  Voy.  B.  undulaius. 
Vaill.,  cal.  20 et  2l , en  sont  les  renidles;  B.  orylliro- 
rhynebos , cnI.  260;  Vaill.,  Af. , 238,  le  jeune;  — Hfl#- 
latus , nob,  enl.  8r0,  Y’ail). , 236  , 237  ; — roroiintNS . 
Vaill.,  Afr.,  254 , 235  ; — Brngn/oitsis  . Vaill. , cal.  15- 

A.  B.  Le  B.  galentus,  dont  ou  ne  connaît  que  la  tBr. 
enl.  933 , et  que  Vaillant  croit  mal  à propos  un  msran 
aquatique  est  un  vrai  calao,  mais  dont  la  proênnncnrc 
est  revêtue  d'une  corne  excessivement  épaisse  surtout 
à sa  partie  aniéneure. 

Uù  77î01Sif:.1iL  OBDiîL  DLS  OlSE.üX, 

Ol  LES  GIUMPELRS, 

Se  conipo^  des  oUeaiix  dont  le  doigt  externes 
dirige  en  arrière  comme  le  pouce,  d'où  il  réswlic 
puiir  eux  tm  appui  plus  solide,  que  (pielques  geure* 
metteiil  à prolii  [Mnir  se  craruponner  au  tronc  des 
arbres  et  y grimper.  On  leur  a donné,  en  consé- 
quence, le  nom  commun  de  Grimpeu  rs  (Sca.nso- 
RES),  qtioique,  pris  à la  rigueur,  il  ne  convienne  p*> 
à tous,  el  que  plusiems  oiseaux  grimpent  véritable- 
ment sons  appartenir  à cet  ordre  par  la  disposition 
de  leurs  doigts,  comme  nous  l’avons  dt^à  vu  i^ur 
les  grimpercau.x  et  lessUlelles. 

I^>  "iseaux  de  l’ordre  des  gi  im|»eui‘>  iticlieii' 
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d'ordinaire  dan$  les  irons  de$  vieu^c  arbres;  leur 
>oI  esl  médiocre  ; leur  nourriture , comme  celle 
des  {lassereaux,  consiste  en  insectes  ou  en  fruits,  se* 
Ion  que  !enrl)ecest  plus  ou  moins  robuste;  quelques- 
uns,  comme  les  pics,  ont  des  moyens  [«riiculiers 
pour  l’obtenir. 

Le  sternum  de  la  plupart  des  genres  a ilenx 
échancrures  en  arrière:  mais  dans  les  ]»erruquets , 
ü n'a  qu'un  trou , et  souvent  jl  est  aluioluinen^ 
pleiu. 

Les  Jacauabs.  (Galdila.  Briss.) 

Les  espèces  d’Amérique  ont  le  bec  plus  long  et 
absolument  droit. 

Alcedo  paradisœa  { Cnlbula  paradisan  . Lalb. 
enl.  271 1 ~ AUedo  galbuta.  L.  { Galb.  virHis,  I^th.) , 
enl.  258:<-G(i/6.  ntficanda , düIk  , Vaill..  Ois.  de 
par. , etc. , II , pL  l;  ou  G.  Morroura  . Vleill.,  gai.  29. 
— Gaia.  I^th..  Vaill. , pl.  li;  Vieil!.  , Oia. 

dorés,  I,  pl.  iT,  — > Galb.  albirentris,  Vaill.  <ui. 

Mais  il  y en  a dans  l'archipel  des  Indes,  dont  le 
bec  plus  court,  plus  gros,  et  un  |>eii  aixpié,  les  rat>- 
proche  des  guêpiers.  l.eiirs  doigts  antérieurs  soûl 
|üii.s  séparés.  Cesoiit  les  J aca  u Enops  de  Levaillant. 
Ce  naturaliste  en  donne  même  un  dont  le  bec  n'au- 
rail  point  d'aréte  en  dessus. 

Ateedo  grandta,  Gm.;  {Qalbula  grandie] , Lalli. . 
Vaill. , pl.  Liv. 

Le  Grond  Jaramar . Vaill.,  I.  cil.,  |4.  lui. 

Enfin  il  y en  a {\esJaramar-Alcyon)  qui  n'ont  que 
trois  doigts;  ils  vivent  au  Brésil . 

Les  Bics.  (Picus.  Lin.) 

Le  grand  Pic  iiotr.  (f’irus  marfius.  L.)  Eut.  51)0. 
^'aum.  131. 

Le  Pic  verf.  {Picus  viridis.]  Enl.  374.  Naum.  432. 

VKpekhf  on  grand  Pic  varié.  (PiVms  niajor.)  Enl. 
41)0,  le  mule;  505,  la  femelle.  Nauiii.  43L 

Lemoi/eu  LpricAe.(Picu.smrdtt(.s.]Enl.CI  t .Naum. 
43G.f.  4et2. 

petit  l'peirhe.  tf’inis  mînor.)  Eiil.  o08,  Naum. 
450.  f.2el  3 

Lfcpècea  analogues  ou  l ie  noir  : P.  piUatus,  L. , enl. 
7lH;  — i'.  finraUu,  L. . cul.  717} — P.  prtmipuht, 
L.,  enl.  690;  — P.  Natter. , col.  171,  quatre 

fspéces  tr('S'\aUincs,  fi  l'une  desquelles  ap|>articnl  pru- 
baklcment  le  P.  «e/nno(rt(ro.<,  Gm.  ; Lath. , Syn.  1 , 
2,  t.  XXV  J — P.  n»6rifo//ls,  Gm. , cni.  612  j — P.  ro- 
bustris,  Spii,  4L—  P.  aWirosirts,  id.  45;— P.  ro/idus, 
T.,  roi.  378,  et  larcni.»  t02; — P.  rryl/irorrpha/us , 
L.,  enl.  117  ; r-  P.  pii/rrrufralii» , T. , col.  589;  — P. 
ronrrrtiti,  Iteinw.,  col.  90;  — P.  rhifciisls  ' o).  de  la 
La|. , 52,  — P.  forgnatiis , Wib.,  Am.  ILI . x%,  5. — 
P.  dnmiiiicami>i  .Spii,  50. 


Kspècfs  analogues  au  Pic-vert  : —P.  perrums , T. , 
col.  590,  et  424,  la  fem. P.  benghniensis,  L.,  enl. 
695,  dont  P.  anranlttif,  Gm.  • Brus.  IV  , pl.  vi , f.  i , 
n'est  probablement  qu’une  variété;  — P.  goenslir,  Gm., 
enl.  696  : — P.  anridnifuj , llig.,  col.  59,  fig.  t ou  ma- 
rrocephûltts.  Spis , 53 , 2.  — P.  piinirrru , Ilorfs.,  col. 
12.>;  — P.  oienlaMs,  T,,  col.  584  P.  cetjlonus,  Pi., 
Nat.  Furscli  H . pi.  t ; — P.  ooerlan , Gm. , cii|.  520; 
— P.  mttnUlensis , Gm.  ; Sonn. , [4.  Aiivi  ; — P.  srne- 
galennis,  Gm.  ; rni.  545 , f.  2,  — P.  yasserinus,  Gm.  ; 
Bris*. , IV,  t.  IV',  f.  2;  — P.  ftuoniciis , Nob.  ; Sonn. , 
pI.xwTii;  — P.  mtnioins,  (tin.,  Iml.  zool  ,1.  Vl;  — 
/*.  rfi/(irorrpha/us . Gm.  ,enl.  784  ; — P.  exatbidus , 
Gm. , enl.  S09;  — P.  cinamomeus , Gm. , enl.  524 ; — 
P.  Palalara , Nul). , enl.  691 . — P.  juiuann  , 8pix , 
47.  — Pochraceus  et  P.  paricans , id.  51 . 

Espèces  analogues  aut  Epeiches  : P.  niMrentrir, 
Vk’lll. , ga).  27;  — P.  Iiirrnidinofrus , L. , enl.  694  ; — 
P.  rariui , (im.,  eu!.  785;  — P.  ffinrt'leitiB , dm.,  enl. 
.545,  f.  I ; — P.  rilinsus , Gm. , enl.  754  ; Wils. , I , a, 
5;  — P.  wNdosui,  col.  553  ; — P.  pufrrsrens,  Gm.; 
(ialesh.  .51,41;  Witi.,  I,  ix;  4. 

Es|>écr|  à dos  rayéen  travers  : P.  viofricreiirb.  Gm., 
eol.  7 18  . f.  2 ; — P,  plrofor , Ifrid- , f.  i ; — P.  rttfus  $ 
Gm. , en).  691 , f.  I , ti^s-voKîn  de  P.  undnUts,  (im>  s 
K(l>^ . , 552  ; — /'.  rnrftfinus , (im. , enl.  507  et  692  ; — 
P.  rof/rrmensls , Gm. , enl.  615  ; — P.  tnr/rmorh/oris  , 
(im. , eu.  719;  — P.  sfrioltu,  (im.,  28!  et  614;  — P. 
5ii;jerri/inr».t , T.,  col.  435;  — P.  paresrens  , Gm.; 
Rrowii. , H.  pt.  XII  tt  2$pit , 49  ;— P.  rardtitafis,  .Sonn., 
pl.  xnv  ; — P.  giirndus  , VA  ils. , Ani  II,  u,  I ; — V. 
campfstris,  SpU.  46  ; — P.  .Warei,  T.  col.  59,  2. 

Ou  doit  remarquer,  au  res(e,  que  ces  distinctions 
d'anelogie,  prises  surtout  des  couleurs,  sont  de  peu 
d’imporlance,  et  qu'il  se  pourrait  que  plusieurs  de  ces 
espèces  rentrassent  les  unes  dans  les  autres. 

M.  de  Lacétkxle  a nommé  PicoIuF.s  des  espèces 
de  pics  qui  man(|ucnt  du  doigt  externe,  cl  n’en 
ont  en  consétiuence  que  deux  devant  et  un  der- 
rière; d’ailleurs  semblables  en  tout  aux  pics  ordi- 
naires. 

(Pfnis  fiidflrfi/ftis.)  Edw.  414.  Naum.  157. 

Le  pic  laboureur  (P.  arnfor),  sous  genre  Pirtis 
nurnlNX  ( ( jini/tis  onrolus  de  la  lO*  édit.  ),  eul.  695 , et 
Wlls, , Am.,I,  III  ; — le  Picus  fo/îrr,  Lath.  ou prn- 
ojèpic,  Vaill,  proin.  .32;  — le  P.  ;»olfl/ophos,  Temni., 
col.  197,  r.  I. 

Le.s  Toucous.  (YtNx.  Lin.) 

{ yunx  iorqtiilta  y Lin.)  Enl.  GOK.  Naum.  458. 

Les  PicUMNES,  Temm. , ne  diffèrent  guère  lies 
Torcoîs  que  par  une  queue  très-courte.  Ce  sont  de 
petits  oiseaux.  Il  y en  a qui  n’ont  que  trois  doigts 
comme  les  picoîdcs. 

P.  mimife  T.  { Vunx  mtnulissimn  ,)Gni. , enl.  786 , 
4 ; — P.  0 loiijiet  ( Picumnus  clrrhnlits,  T.)  col.  371,  I; 
Vieill.,  gai.  28;— P.  mignon{P.  exifis,  T.);  cdI. 
571,  2. 

iHiumnc  abnorme  { P.  abuoraiis,  T.) , col.  571 , 3. 
LbsCoLCOis.  (Cu;iLis.  Un.) 
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Les  i rais  Colcols. 

(L'wcuius  caiiom*,  Liu.),  enJ.  8H. 

11  y a au^si  une  espèce  taclielée  cl  liup|)ée,  dont 
le  cri  est  plus  sonore.  (C.  glaudarius^  Ed\v.57.) 
Natim.  330.1e  mâle;  col.  -4 U,  la  femelle. 

Les  pays  chauds  des  deux  continents  en  protlui< 
sent  plusieurs  autres. 

Cuatlas  rapetfsis,  VaÜI.,  Afr.,  pi.  2<K),  qui  n'cst  pro- 
bablemeot  qu'une  variété  du  & ronmo;  — 5o/itariu5, 
Mob.»  Vaill.»  206;  — JtadrolMs,  Sono, , I'».  Voy. , pl. 
79;  — Clamosus,  Mob. , VaiH. , 201 , 205;  — Edolius, 
Nob. , V«ill. , 207 , 208.  B.  Cue.  terrains , Spnro). , 
Mus.  CarU.  3 , en  est  le  mâle  ; Mclanoleucos , eol.  272» 
la  femelle;  — Corumanduj»  eni.  274 , 2»  et  unevar. , 
Vain.»  213;—  .tmeWroNut,  eul.  816,  ou  Carollntmis, 
\\  ils.  111»  XXVIII,  I ; — f>ylhrophta/inu> , ib. , 2? — 
Flarus,  enl.  814. 

11  y en  a surtout  en  Afrique  quelques  jolies  espè- 
ces. 

Cue.  aurotuf , enl.  657,  Vaill-,  2!  I C/asÜ,  Valll. , 
210;— Lnddus,  Lath. , Sju.  I » pl.  xsiii , et  col.  i02» 
f.  I;  —Cupreiis , id.  » suppl.  154 , et  \ iell. , galer.  42; 
— Cba/fii«,  T.»  col.  102,  f.  2,  li  fein. 

D’autres  espèces  ont  le  bec  plus  haut  vtrticale- 
inem. 

Cite,  punrlalus , eul.,  771.  et  5ro/op<ireux,  586» 
peut-être  niêiiie  encore  marii/atuji.  764»  ne  paraisseut 
que  des  vurietex;  — i/onornfux,  enl.,  294»  Vaill. . 216; 
^Taitensis,  Sparm.,  Mua.  Carh..  52;— 
enl.  277  ; — (iaira , Vieill. , gai. , 44  ; Frejcinel,  Voy. 
«OOl.»  26. 

Les  Col  as.  Vaill.5t. 

N.  Meillot  a fait  de  celle  dirisiou  ton  genre  Cocev- 
2t'K,  gai.»  41.  Ce  sont  Ic^  Micaopts  de  Spix.  C.ne,  ma- 
dagoxcorieujia , enl.»  825;  — f.’ur.  f.fl/oiid»i  » T.»  col.» 
440;  — Cri.xtafux»  enl.»  589  ; Vaill  » 217  ; — Carulevs, 
295 , 2 ; Vaill.»  218  ; — AtrriMf.  enl.  812;  — C'ai/nHii«» 
eol.  241  ; — C.  èrflrhyplerui»  T.  ou  nmrrup«s  raUïiRo, 
Spif,  45;  — C.  senicuius,  enl.»  815;—  ^/orropux  plia- 
sianelitu,  Spii,  42. 

Us  nichent  tians  des  creux  d'arbres,  et  ne  pon- 
dent pas  dans  des  nids  étrangers;  cela  est  vrai,  du 
moins  pour  les  espèces  dont  on  connaît  la  propaga- 
tion. 

On  peut  en  .sê|)arer  une  espèce  d’Amérique  û 
bec  long.  (Curulns  rcfiila.)  Enl.  772. 

Les  CofCALs.  (Ce-ntropis.  lUig.) 

(Jiiruhis  O'gi/jiliKX  et  $niegolensi.v»  enl.  352;  Vaill  » 
Afr.  219  ; — Phi/ipjjCHsix»  Mob.»  enl.  824,  ou  C.  bri^u- 
fiix,  Horsf.»  Jav.;—  Mgrorufiix,  Mob  » Vaill.,  Afr.  220; 
— Tobt,  enl.  293;  Vaill.  219;  — Bengalensis,  Brown. 
U. , XIII  ; — Rir/îniia,  Mob. , Vaill. , 221  ; — ÆtUiops, 
Nob.»  Vaill»  222;  — Ctigas  Mob.»  Vaill.  223;  — .ltca/èn5» 
Voy.  dp  la  Coq  , Zool.»  5 4. 

Les  Coi  ROLS  ou  Vot^noiuRiois  de  Madagascar, 
rmiihis  ttfri.  (Vaill.  226,  27. i 


Les  I.NDicAi’Erns.  VaiU. 

Cundris  tiidtcafor,  miiior»  alMrorlris.  (Vaill. 
n«  6.  T.) 

Les  Baub.acous.  Vaill. 

Ciicuiui  Iranqwi/tu* , enl.  512  ; Spix.  41,2;  — Ciieit- 
Ihs  lenebrosus,  cul.  505  et  col.  525  , 2;  — C.  rufalblnus, 
T.»  col.  52.5  ; — Monfl.'a  fMTXOnata»  Vieill.»  gai.  56,  ou 
bncro  albifrom,  Spix,  41. 

M.  y.  II  faut  cucore  observer  que  le  Cur . paradisaus, 
Briss.  IV,  pl.  XIV,  A.  1 . n’cst  que  le  fJrongo  de  paradis 
(f.onius  ina/o6arirti5),  et  que  le  Cur.  sineitsis,  IJ.»  ib., 
A.»  2 , n’cst  que  1a  Pie  bleue.  {Corcus  erythronjnehos.  ) 

. Les  blALCOiiAS.  Vaill. 

Le  Mo/colia  JlonccrdtR,  VaiU.»  Afr.,  225. 

Le  ,1/fl/roha»  id.  224  ; ou  Cur.  pyrrhotrphaiux,  Fors- 
ter,  S Vieill.,  gai.  57. 

Le  .Vu/rolm  à bec  peint  ( phieniropharus  raiyorhîii- 
riiMi,  T. ),  col . 549  ; — Ph<eRicoplwu5  jaronirus,  llorsf.» 
Jav. 

Les  Sc4  Tiinups.  Lath . 

.Vry/hrops  M’orfP-Ho//<i»ditP,  Lath.;  ou  Srytb.  .4us- 
tra/oxi<r»  Sb.»  l’billip,  165,  et  John  VVhile,  p.  442.; 
deux  mauT.  flg.  11  y en  a de  meilleures  col.  290»  et  Vieil.» 
gai.  59. 

LEsBvRBts.  (Blcco.  Lin.) 

On  peut  les  diviser  en  trois  sous  genres  : 

Les  BAKBir.A?«s.  Bnff.  (Pogomas.  Illiger.) 

Ont  une  ou  deux  fortes  dents  de  chaque  cote 
I du  bec  supérieur,  dont  l'aréte  est  mousse  et  arquée; 
leurs  barbes  sont  très  fortes.  On  les  trouve  en  Afri- 
que et  aux  Indes.  Us  mangent  plus  de  fruits  que 
les  autres  espèces. 

Bnrro  riii6in.v,  Gm.  ( Pogonin#  sulcirostris  )»  Lcacb  ' 
Zool.  iDiiC  II»  76,  col.  602;  Vaill.»  Ois.  de  par.»  etc  » 
II,  pl.  xix;  Cog.  rrythromWas,  Vieil.»  gai.  52;  — C.  fc- 
riroxfrix»  Lcach, 77;  Vaill.»  pl.  K;  lebarb.àrenlrerost, 
5'uill.,  loc.  cil.»  pl.  A,  en  est  le  jeune  ; — Guy.  perso- 
nnfu‘ , T.»  col.  201  ; — Coy.  niger,  T.»  enl.  688»  I; 
\ aill.  29,  50,  51  ; — C.  riitiroH,  Vaill.,  pl.  D. 

Les  B.tnBLs  proprement  dit'j.  (Blcco.  Cuv.) 

Burro  grandes,  enl.  871;  — riridl.<»  col.  870;  — Klo- 
rifrotis.  Mol».,  Vaill.,  I.  cil.  53;  — Cijanops,  Mob.»  id.. 
ib.,  21»  on  Capilü  ryanoroBix  » Vieill.»  gai.  55  ; — La- 
Ikami,  Lath..  Syn.  l»  pl.  xxii;  — P/idippmxix,  col. 
535;  — Bu6rirupi7/u<»  Browu.»  Il.,xiv;  — Uubricoitis» 
Nob.,  Vaill.»  5.5»  si  toutefois  ce  ne  sont  pas  trois  varié- 
tés; — l'orquatiif,  N.»  Vaill.,  57  ; — lioseus,  N.»  Vaü.» 
5.5;  — iViyrr»  enl.  688,  I;  Vieill..  gai.  55;  — .Vayna- 
neitsis,  Lath.;  — Elegans,  Gm.,  cni.  688;  — Barbicu- 
Ins,  N.»  Vaill.»  56;  — Carrns.  Mas.,  Vaill.,  52,  fera., 
enl.  746, 2;  — rrylhroBoIox,  Mob.,  Vaill.,  .57  ; — Zry- 
ianiciis  t Brow  n.»  III,  XV; — C'ffynnensis,  enl.  206; 
Pourinnus,  Mt*.,  Vaill.»  27;  — .Mfyrolhoroj^,  N. , 
Vaill.,  28.  qui  pouiraienl  bien  encore  être  trois  variété»; 
— fuscuj».  \«»ll.,  45;  — AiiuiKanf,  T., col.  89,  4;  — 
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Gularis,  id.,ib.«  2;—  C/irtjfopoflon,  T.,  col.  Î8S;  — 
Versicolor,  T , col.  509;  — ,Wyj<(i<ophaM«,  T.,  col. 
515.  Vaill.,  pl.  C.  — .4«ro  Virrn»,  N.,  A'oill.,  pl.  E. 

Les  Tamatias.  (Tamatia.  Cuv.) 

Biirro  «arrorhynrfios , cnl.  C89;—  Wf/ano/furoi, 
eol.  688,  2;  — CoWari#,  enl.  595;  — 7'amafia,onl.  746, 
1,  Vieil.,  galer.  54  | !Sob.,  T'omalia  iiirtfuiata  ) ; — 
Ca;.ilo  inf/n«ofU , Tcjum.,  col.  94;  — C’yp/105  uiarro- 
datUjtus,  $pis,  59, 2. 
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VqU>.,  15  et  U; i^lc'^09/.  sulcalus,  .Swaiui.,  Zool., 
III.  44,  col.  536 ; — Piralt<«,  Albio.,  II , 25;  — Azanr, 
Vaill.,  sup'.,  A;  — InscripUit , Swalos.,  Zool. , 111., 
90; — Bni//oni,  Vaill.,  18;  — .VRCufjrojlrii,  Vaill., 
15  et  supl.  AA. 

Les  PEimogLETS.  (Psittacos.  L.) 

Pamû  ceux  à lonirne  queue  étagée,  on  dîstiogue 
d'abord. 

Les  Ânas.  (àua.  KuhI.) 


Les  CouKOLCots.  (Taooov.  L.) 

En  Anaériquc  ; Troçon  mriicui,  enl.  452,  Vaill.  CoU' 
roue.,  I.  2;  — Tr.  rosatba,  Vciill.,  6,o<i  rariegatiis* 
Spix,  58;  — l'irldif,  enl.  19.3,  Vaill.,  5,  4,  Spix,  36  ; — 
KinlorcRj,  Not.  comru.  pelr.,  >11,  pl.  xvi  f.  8,  — Alrl- 
ÿi/alui,  cnl.  765  ; — Bu/'itjr,  enl.  736,  Vaill.  9 ; — 7'rogr. 
alriroMi,  Vieil!.,  galer.,  51, ou  oranga,  Vaill.,  7,  Set  15 
ou  Sttlfnrttceuf,  .Spii,  38  ; — Tr.  domietllus,  Vaill.,  15; 

— Tr.  albiveuter,  Vaill.,  5. 

EdAmc,  Trogon  fnsciultts,  Ind.  z(X)l.,  pl.  — 
Trog.  nreskiof!,  T.,  col.  I8l  ; — Trog.  Keiatrarlii , T., 
col.  124  ; — Trog.  Duraitvfiti,  T , ail.  291,  Vaill,,  M; 

— Trog.  foudea , T., col. 321;—  'Trog.  Temminkü, 
Vaill.,  12;  — Eu  Afrique,  Trogon  iwrina,  Vaill.,  Afr., 
228, 229  et  Cour.  10  et  II. 

Il  e«t  permis  de  douter  <|ue  le  Trogon  mactdaUts , 
Brown , IL,  Xlll,  soit  un  vrai  couroucou. 

H y en  a tire  reinaniunlile  par  la  découpure  de 
sa  queue  (7V,  temunrus.  T.),col32(i,  cl  une  aiilre, 
dont  les  cou\ertures  de  la  queue  sont  presque  aus.si 
longues  que  le  corps  (7V.  pumuiim.'?,  T.),  col.  572; 
Spix;  35.  Elle  est  célèbre  dans  la  myiliobv.dc  des 
Mexicains,  et  recliercliée  par  les  indigènes  pour  leur 
parure. 

Les  Ams.  (Chotopiiaga.  L.) 

On  en  connaît  deux  espèces , l'une  et  l'autre  des 
cantons  chauds  et  laimides  d'Amérique,  à tar>cs 
forts  et  élevés,  à queue  longue  cl  arrondie,  à plu- 
mage noir  : Crolophaga  major  et  i'.roiophmjn  ani., 
cnl.  102,  lig.  I et  2;  Vieil.,  gai,  43. 

Les  Toixa.ns.  (1\  vmphastos.  L ) 

Les  Toi'ca.ns  proprement  dits. 

Nainph(Ufoj(  loco,  enl.  82,  Voilt.  2;  — Curiua(if«, 
AVaglcr,  Edw.,  529;  — 7‘ucflnuf,  enl.  507;  — Pi.vri- 
ronw,  L.,  ou  Caltorhymhus,  AV.’gler,  Edw., 64;  — 
Afn.riniur,  Xob. , V^iitl. , Touc.,  pl.  \i;  — Pertoratis 
Sb..  ou  7'i(rai,  LicMeusl , cnl.  2^  9;  — .-iMrorandt , 
Sh.,  Alb.,  II,  25;  — ErÿdirorhÿMf lios , Sh..  enl.  262, 
Viiil).,  3;  — Vaitianlii,  Waplcr,  Vaill.,  4;  — 7‘ornril, 
id.,  Vaill.,  9;  — ViifUinus,i<i.,  Vaill.,  17,  S^ains., 
Zool.,  II.,  56;  — Oicolorus,  AVagler  ou  r/i/ororfiyw- 
rlior,  Teni.  Vaill.,  8. 

Les  ÀitACAni.  BiifT.  (pTKRoci.os.st  .s.  Iliger.) 

/(ampli,  ririrfiî,  eul.  727  , 728,  Vuil'.,  16,  17;  — 
.tracarj,  enl.  166,  Vaill.,  10  el  If,  Vieill.,  galer.  50; 
— l*îj)cricorHS,  L.  ou  CnUk , Wagler,  riP.  577,  729, 


PiiO.  marao,  L.,  Vaill.,  I ; — Pr.  araeango , eul.  12, 
Valu.,  2;  — Ps.  trirolor,  Vaill.,  5;—  Ps.  hyacinthi- 
IIU5,  Latb.,  ou  anodorbyiirhuj  .Majcimiliani , Spix,  xi  ; 
» Ps.  ararauna , cnl.  56  ; — Ps.  mWilai'i« , Vaill.,  4 ; 

— Ps.  sertrus , Vaill.,  8,  9,  10;  — Ts.  funcaumanHa, 
eul.  f.64  , Vaill.,  7;  — Arara  pnrpureo-dorsalis,  Spix  , 

XXIV. 

Les  autres  a longue  queue  portent  le  nom  com- 
mun de  Perruches.  (Co.xlju  s.  Kiilil.) 

M.  le  Vaillant  les  divise  en  Perruches'Àras. 

Ps.  gutjnnnensis,  ciil.  167.  407,  Vaill.,  14,  15;  — Ps. 
sqnamosus,  Sbaw.,  Miscell.,  IU6I; — Ps.  rtllafur, 
Vail.,  17;  — Ps.  rtrsieolor,  enl.  144,  Vait-,  16;—  Ps. 
solsiiUaHs,  Vaill.,  16-19,  ou  oraflnga  rhryso-rrpfta/M«, 
.Spix,  xiv.  Sou  malîHya  Inletis,  xiv, a.  en  eU  uoe  va- 
rtélé. 

En  PEUHtciiKsâ  queue  en  pèche. 

C’t'&l  de  cette  dhisiOD  que  MM.  Mgors  et  lloriRclil 
ont  fait  leur  genre  PiL.«oB>us.  On  doit  y ranger: 

Ps.  lorquahts,  Brisa.,  enl.  .331  ; — Ps.  .Àlesandri,  L., 

, ctil.  612,  Vüill.,  30,  Kd\>.,  292 , dont  le  jeune  est,  selon 
I Knhl,  Ps.  €>ipalria,  L.,  A'aill.,  75,  enl.  259;  — P.**  an- 
mi/atiu,  Bischst..  \ aill  , 75,  76;  — i*r.  rri/fhrorrpliaiti«, 

! L.,  I,alli.,  Vaill.,  45,  Kdw.,  255  ; — Ps.  ma- 

I forrrijsb,  Gm.;  — Ps.  Parrab'ndi,  Svxaius  , III,  59, 
ou  &or6u/al»x,  Ite^chst.,  enl.  B88,  Vaill.,  72;  — P . freii- 
galcHSis , GrD.,enl.  888,  Vail.,  74;—  Ps.  papuensis. 
Sonner.,  Nouv,  Guin.,  III  ; — Ps.  rufirosiris,  enl.  580. 

— Ps.  hwmatodti.*,  enl.  61,  ou  ryanor<7:ba/Mr,  enl.  192, 
oti  motiuvanu^,  eul.  64.3,  ou  ri/ana^ajffer,  Sbaw.,  Geit. 
lüül.,  VIII.  pl.  Lix , et  J.  NVbiU*.,  p.  140.  Toutes  varié- 
tés d':lge.  MM.  Vigors  et  iloisflel  I avant  remarqué  que 
la  langue  de  celle  dernière  |>eiTUchc  a des  Koics  sous  m 
pointe,  eu  ont  fait  I<*iir  genre  TRlCHlM,Lo^slS.  Il  serait 
intéressant  d'examiner  si  beaucoup  d'autres  (rerroqueta 
n'ont  pas  le  même  caractère. 

En  Perruches  A queue  élargie  vers  le  houi. 

Ps.  nlger,  enl.  300,  Edw.,  5;  — Ps.  rasa,  Vaill.,  51 . 

— P.x.  nirtsrnrin».'i5,  enl.  5,  Vaill.,  159  ; — Ps.  erythrop' 
lerus,  Sh. , ?iat  mise.,  635;  — Ps.  ejrlmlns,  Vaill.,  28, 
29,  Sh.,  MUc.,  95;  — Ps.  Pennanii,  Lolh.,  J.  AVbl'c  , 
p.  174  et  175 , ou  elegans,  (im  , Vaill.,  78.  79,  ou  glo- 
rlosii.x,  Sbaw,  55;  — Ps.  brownii,  Kiihl,  Vaill.,  80;  — 
Ps.  scaiiulalus , Beclisl,  Vaill.,  35,  56,  eul.  240  ; — Ps. 
fatmriisis,  Latb.,  ou  atropurpurens , Sh  , Liîv.,  Muse., 
,5J.  _ Ps.  ambofiirns».*;,  Gui.,  enl.  210,  el  J.  NVhile, 
p.  168  cl  169. 
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C’est  (le  cette  dUUioD  que  Vigors  et  llorsflelü 
oot  ^ait  leur  genre  PLiivaiHcis. 

El  en  l’EiinrcHEs  ordinaires  ; à queue  êlaîa'e  à 
peu  prèvségalenienl. 

P#,  pimnibn , Kuhl , on  luteus,  Lalh.,  VaîM  , 20,  ou 
AfaH>uja  CnroOiur.  Spl',  xu;  — /V.  0]iyaun<*n5Î5,  Gm., 
ou  macro^ialtios.  Kpix,  x\v  ; — iV.  tudoritiaiiKjr,  t-ol. 
4i»9,  ou  mrotoirtni.*,  ^YiIs.,  HI , xxvi , I j — !*g.  prrli- 
n«r,  enl.  528,  Yaill.,  54-37  ; — Ps.  onrrif#,  I,.,  \ aill., 
41 , Kdw  , 2.55  ; — Ps.  canicularis,ra\.  767,  Vai'I.,  ÎO  ; 

— Ps.  wniginosuif  tdvv.,  177  ; — Ps.  buccalis,  \ aill., 

67  J — Ps.  rirejrfna.cni.  359,  Va  U.,  59;  — sosora, 

oui.  45G,  2,  V«iH.,  58.  50,  cl  Ps.  lori,eul.  I«0.  I ; — 
Pi.  mmÎHKf,  rui.  678,  >ailK.  58  î Ps.  poiilicerictnitf, 
enl.  317,  Vaül.,31  ;—/*$.  Hc^chst.,  VaUl., 

61  i — Pf.  cupiiiratHS,  tk'sch(>t.,  IMw.,  232,  *\aill.,  47  j 

— Ps.  ornalus,  col.  r>.>2,  \ aill.,  52,  Kdw. , 17S  ; — Ps. 
marginahis , Vaill.,  60,  ou  o'iror^ns,  enl.  287  ;— iV. 
t»iflfrort/nrhi«,cnl.  713,  Vaill..  85; —Pÿ,  (frrtmOÿ, enl. 
518  iH  68.5  : mieux,  Vaill.,  126,  127,  128;—  Ps.  incar- 
tialiis,  5'aill„  46; — Ps.  borneus,  \aill.,  44;  — Ps. 
Aora-Cuirifff,  Vaill.,  19;  — i».x.  fo«finnu#.  Vaill.,  48; 

— Ps.  fmsillus , \ aill-,  65  ; — Pjr.htifiirrnti.s,  5 aill. ,.50  ; 

— Ps.  discotor,  V.,  62  ; — Ps.  iiudH/n<«.v.  Sh.,  675  ; — 
Ps.  rhnjsosUmus.  Ku’il.  pl.  i ; — Ps.  pufeUcUtts,  Vaill., 

68  ; — Ps.  zonariifs,  .Sh.,  637. 

On  peut  y ajouter  le  Psilcnrirs  Seilarius. 

Parmi  les  pemxjuets  à(|ueue  courte  cl  égale  on 
distingue  : 

Les  C.VCATüES. 

Ps.  rrislaliis,  enl.  205;  — Ps.  PJii/ippitioriiin,  col. 
loi  ; — Ps.  liia/arcensis,  enl.  198;  — P.  sidfiireiis.  cul. 
H;  — Ps.  gafrriits,  AMiitc,  257;  — /V.  «flslaïf,  Tcm., 
col.  331. 

Ps.  P.ansUi,  Ijsth.,  Sjn.,  Suppl.  109,  Shaw.  Mise., 
iO;  Ps.  fiincreiis,  Sh,,Misc.,  186;  - P#.  CooAii,  To;ii., 
ou  Uarhii,  Kulil,  pl.  m • — Ps.  rosnis,  Kiihl,  col.  81. 

Celte  diviiiou  esl  devenue  le  genre  CxLXPTuatMiui  s, 
do  MM.  Vigors  rt  Ilorsiicld. 

Ps.  gaientus,  Latb.,  Suppl. 

I-e  iVrro7Hf(  gris,  ou  Jaro.  {PsUt.  rri/1/irarns.) 
enl.  311.  Edw.  KW.  \ aill.  IMMlW. 

Ttutl  cendré,  à queue  rouge.  Il  vient  d’Afrique. 

Lci  espèces  à plumage  veri  sont  les  plus  nom- 
breuses. 

Pj.  wp/aHOcrjdiflhijf,  cul.  .527;  Vaill.,  119,  120;  — 
signnUts,  \aill.,  lO.'i  ; — Ps.  uicHsIntus,  **ul.  581  ; 
^ail..  ni,  on  pariroslris , Spix,  xxxi;  — Pj.  parpu- 
rfus,cr»l.  Î08;  Vaill  . I|.“>;  Ps.  sordUhs,  Vaill..  104; 

— Ps.uiim^ouirux.  cul.  15,  120,  .5(2;  Vaill.,  98,  99;  — 

Ps.  astin(.<,cul.  517  et  879  ; \a  ll.,  1(0  tl  llOtis;  — 
Ps.  acniiifrttns,  Sh.,  Kdw.,2.">0;  5 aill..  13.5  ; Ps. 
njanolis,  Trmn».,  èroirj/icn.siv.  Lin.,  Kdxv.,  ICI  ; 5 aill., 
G6;  — Pi.  eul.  792,  ou  tinareus.Vr. 

Max.,  ou  rolttutbUnts,  Spix,  \wu  ; — Ps.dufrcsiiiatius, 
Ktihl.,  \alll.,  91  ; — Ps.  ruUuruimfii,  Kdx\.,  164  ; \ aill., 
NI;  — Iminufu.vi.v,  cul.  5(8»;  \ailL,  122;  — P,\. 


THODiyUK. 

IfurofephniKS,  L.,  cul.  S35 . 348,  519  j 5 aill. , 107, 108, 
108  bis.  IU9;—  Ps.  ttlbiiron*t  ilus.,  Caris  .52  ; — Ps. 
/udrmdrutffx,  col.  861;  Vaill.,  92;  — Ps.  faUtus, 
enl  8(0;  N'alll.,  129;  — Ps.  arripifrimis,  cul.  .520,  et 
Spix,  xtxn , a;  — Ps.  scnr^n/his,  enl.  2Ks  ; Vaill.,  lie, 
H8;—  Ps.  LcmiUantii.  Lath.,  ou  in/tis^aftis,  Sh.  ; 
5'aili.,  1.50,  I.5I  ; — P.«î.  gramiiinis,  eu'.  862;  Van,, 
121  ; — Ps.  siurusis,  KdxV.,  231,  cul.  511;  Vaill-,  150; 
— Ps.  Gcoflrtùi,  Vaill.,  112,  Mo,  qu  Ps.  prrsoHAl».*, 
Sh.  ; — Ps.  Xnulhops,  .Spix,  ixxi;  — Ps.  mitrahis, 
pr.  Max.;  col.  207 , ou  madiieo,  Sp.  xxi»  cl  xxx;  — Ps. 
dtadrum,  Spix,  ixxii. 

Ou  ajtpelle  Louis  les  espèces  duiU  le  fond  du 
plumage  esl  rouge  , cl  la  «piciie  un  peu  eu  coin, 
et  qui  SC  rapprochent  beaticmip  de  cerlaiiies  per- 
rurlies.  Il  ne  s’en  esl  trouvé  qu'aux  Iqdes  orien- 
tales. 

Ps.  unkolor,  Vaill.,  125  ; — Ps.  domircUa,  enl.  119; 
Vaill.,  91,  95,  — Ps.  for»,  enl.  158;  Vaill.,  125,  12t; 
Ps.  gnmihis,  çnL  216;  Vaill.,  96 ; — Ps,  njoiiunts, 
Sh.,  Vaill.,  97. 

Ceriaines  pelite.^î  espèces  à queue  très  courte , 
les  P.sfTTACKLES,  Kulï.,  poiieni  aussi  le  nom  de 
l>ernichcs. 

Ps.  ;>«.«frÎNUS,  en’.  455,  I;  Shaw.,  Mise.  893,  et 
Spix,  XAXiii;  — Ps.  hti,  nil.  î56,  I;  Vaill.,  "Oj  — 
Ps.  mrhnoptcrHS,  en».  .591 , I ; Vaill.,  69  ; Sh.,  152;  — 
P.S. /ji/rotus,  col.  7 5i  ; Vaill.,  155;  — Ps.  flnnrt6aHdi, 
5 aill.,  131;  — Ps.  ranus,  cul.  791,  2;  .Sh.,  !25;  — Ps. 
striiid^rntRiias,  KuhI.,  pl.  ii;  — t Ps.  gnlgrilits,  col.  190; 
2;  — P.X.  philippensis,  cul.  J520;  — Ps.vtmalis,  Mus., 
Caris.,  29  ; — Ps.  iiidirtfs,  Fdxv.,  6 ; — Ps.  lorçMffliiS 
Sonner.,  ÎSouv.-tiüln.,  595;  Ps.  si\nplrx,  Kuhl.,  Soiï- 
nrr.,  ib.,  58,  I ; — Ps.  pullnrius,  «nL  60  j Ps.  mirrop- 
ferus,  .SoautT.,  41  ; — Ps.  tuiUanus,  Gni  , enl.  455,2; 
Vaill.,  63,  ou  Ps.  porphyriis , Sh.,  Mise.,  7;  — ps. 
.Sparmanni , M 'S.,  Car-*.,  27  ; Vaill.,  66;  — Ps.  frin- 
gillamts,  5'aill.,  71,  onpuryihyrorfphnhis,  Sb.  MUc.,  1; 
Ps.  phiyif,  Vaill.,  64;—  Ps.  :mn/liop(rrigitf5,  Spix, 
xxxtv,  12 1 — Ps.  gregarius,  Spi»,  xxxiv,  5,  4. 

l’EllHtKJlETS  \ TllOSIPE.  Vaill. 

PsiltncHS  alerrintfif.  Gni..ou  P.^.gigas,  I.alh.  Fxh'., 
316; — Ps.  goliatk,  Kubl.,  ou  l'Ara  Doirà  trompe,  Vaill., 
{)er.  I , pl.  XII,  cl  xiM  ; — l'.lra  gris  à frompr,  i I.,  »h., 
pl.  il , peut  n’ftrc  qu’une  variété.  .\u  rovie , ce  nom  de 
trom(te  est  peu  exact.  Otlc  langue  u esl  |ws  cn’usr,  et 
même  il  n'y  a proprcnienl  rie  langue  <juc  'a  pi(ce 
eornéequi  revêt  rcxlrvmltédcccexllndrc.  royr.a Genff. 
.Saint-llil..  «p.  Vf , pal.  4. 

(iV<t  de  cette  division  que  M.  Vieillot  fait  soa  genre 
Miraoi.L'issr , pal.,  p'.  i. 

Peut-être  pourrait-on  faire  aus.«i  nn  sous-genre 
«les  PKiinn.iiEs  ivcAMHKS.  Vaill  (TEZoponi  s, 
lllig.) 

P.«i.  /ori»iosii.s,  Vaill.,  î , 32;  Sh.,  Mise.,  228;— Ps. 
.Aonc-Zftnudifr,  Lalli.,  Mus.  Caris.,  28;  — Ps.  (0r««* 
(us,  L.illi.,  .S)u.  .Suppl.  111,  pl.  VIII. 


Digilized  by  Google 


TABLE  MÊTHODU^UE. 


On  place  cnninumémenl  parmi  les  (grimpeurs 
deux  oiseaux  d'Afriijue  très  voisins  I un  de  l'autre, 
(|ui  paraissent  avoir  aussi  <|uel(|ue  analo^rie  avec 
les  Kallinacés,  et  nommêinenl  avec  le  frenrc  des  hoc- 
cos. 

Ils  ont  les  ailes  et  la  queue  des  hoccos,  et  se  tien- 
nent, comme  eux,  sur  les  arbres;  leur  bec  est 
court  et  la  mandibule  supérieure  Iwmbce  ; leurs 
pieds  ont  une  courte  membrane  entre  les  doigts  de 
ilevant  ; mais  il  est  vrai  que  le  doigt  externe  se  dirige 
souvent  en  arrièrecomme  celui  des  cUoueUes.  Leurs 
narines  sont  aussi  siiiipleincnt  percées  dans  la  corne 
dp  bec,  les  bords  des  mandibules  sont  tlenlelw,  et 
le  stermipi  (au  moins  celui  du  lotiraco)  n a |)as  ces 
grunde.s  ccliuncrurcs  ordinaires  tlans  les  gallinacés. 

Ces  oiseaux , dont  on  a fait  deux  genres,  sont  : 

Les  Tüiracos.  (Corytuaix.  Illjg.) 

(Àicu/u5  pcrsfl.  Lin.),  enl.  GOI  .Vaill.  Prom.  etc., 
tüel  17. 

Ajoutez  îe  Touraro  géante  VailL,  promér.  cl  pucp., 
p'.  19;  — le  7*oiiraro  Pauline,  Tetmii.,  co'.  2.’5,  ou 
Ojm'/hi(5  erylliro/opliHZ,  Vieill.,  palei*.  49  ; — ■ le  ï'oa- 
taco  brun  {Phasianus  o/rirartii.«,  Lalh.  ) Vuill.,  20,  ou 
♦uiofi/iliojc  rarif , Vieill.,  galer.  48. 

Lbs  Mlsoi'iia(;es.  (Mi  sopiiaua.  Iscri.) 

(.Vuxop/mgfl  vio/ocen,  \ ielll.  galcr.  17.)  'ibMiïiro 
riolct.  VailL  Promer. , etc.,  pi.  18. 


LK  Qi  ATmi  yiE  OnDllK  DES  OISEAf  W. 

Ou  I.ES  GALLINACÉS.  (Galun.-e.  Lin.| 

Ainsi  nommes  de  lenramnitê  avec  le  coq  domes- 
tique, ont  généralement,  comme  lui,  le  bec  supé- 
rieur vonlé  , bs  narines  percées  dans  un  large 
espace  membraneux  de  la  base  du  l>ec,  recouvertes 
par  une  écaille  cartilagineuse;  le  (tort  lourd,  les 
ailes  courtes,  le  sternum  osseux  diii  inué  par  deux 
édiancrui  essi  larges  et  si  prorumles,  qu  elles  occu* 
pent  presijue  tous  ses  côtés;  sa  crête  Ironquie 
tibliqiieinenl  en  avant,  en  sorte  que  la  pointe  aigue 
de  la  fourchette  ne  h'v  joint  que  par  un  ligament  ; 
toutes  circonstances  qui,  en  afTaihlissant  beaucoup 
leurs  mii.'îcics  pc<qorau\,  rin  Itnl  leur  vol  diflicile 
Leur  queue  a le  plus  souvent  qualor/cet  quelipic- 
fois  jusqu'à  dix-lmit  pennes.  Leur  larynx  infi-rienr 
est  très-simple;  aussi  n'en  cst-il aucun  qui  chante 
agréablement  ; ils  ont  un  jabot  très-large  el  un  gé- 
sier fort  vigmirenx.  5i  l’on  excepte  les  alectors, 
ils  pondent  el  couvent  leurs  rrnfs  ,1  terre  sur  quel- 
({ues  brins  de  paille  on  d'herbe  grossièrement  étalés. 
( :iia(|ue  ludle  a ordinairement  plusieurs  fenidles, 
et  ne  se  mêle  point  du  uid  ni  du  suiii  de.':  jietits , 
qui  sont  ^'ciicrHlcmeul  nombreux,  cl  qui . le  plus 


m 

souvent,  sont  en  ciai  de  courir  an  sortir  de  l’œuf. 

Cet  ordre  se  coiiijrose  priiicipaleiucnt  d'une  fa- 
mille très  naturelle,  rc  t ar>|uable  pour  nous  avoir 
donné  la  plupart  <le  qos  oiseaux  de  b^sse-cuur,  et 
P »ur  noii.s  fournir  beaucoup  d’excellent  gibier,  dont 
les  doigts  anlérieiirs  sont  réunis  à leur  base  par 
une  conrle  membrane,  cl  dentelés  le  long  de  leurs 
bonis,  et  (]ui  n'a  pu  être  divisée  en  genres  que  sur 
des  caractère.s  peu  inipuriaiil.s,  tirés  de  quelques 
appendices  de  la  tète.  Mais  pour  ne  point  trop 
inuhiplier  lesétres,  nous  lui  associerons  des  genres 
ilnnt  les  pietU  n'offrent  celle  membrane,  et 
dont  les  uns  (les  piyroiis)  lient  les  galliiiact's  aux 
p>nssereaux,  les  autres  des  se  rapprochent 

un  i»eu  des  timrncos 

Les  ALEcroRS.  (Merrem.) 

Les  Honens  proprement  dits,  Bu(T.,  .liîloosdu 
llré'il,  etc.  (Ckax.  Lin.) 

.Mi(o«-/*«ranÿrt,Mairgr.(Cr«.ro/cffor,  Lin  ),  Buff., 
Ois.,  IL,  pl.  xiii;  Vieill.  galer.  lîMi. 

(f'/flT  fjhbircm.  Lin.),  enl.  8U;  Edw.  I . 

(L'r«.r  rnèr«,  Lin.)  enl-  1-3. 

Ct'Ik’-ci  parait  le  xcrilahlc  boazio  du  Meviiiuc  de  Fci*- 

liau'lès. 

'l'dic  ekl  (a  renicllc  tléenlepar  d'Azzara.  Voy.  IV, 
p.  t(>9.  II  juiiail  ausvi,  d'après  d'autres  voyaBCiirs,  que 
les  fciiicUes  sout  fAUU'S. 

Le  Criîx Üpiï,  LMi,  nj  — Crajr  Elunien^ 
bachiifid.,  txiv.  Ajoutez  (.Vax  globulosa,  îd.,  txv  et 
Lxvij  — CraxTubrirojIrlj,  kL,  Lxvti. 

LesPau.m.  (Ol  lux.  Cm.) 

Pinrfy  ou  plutôt  Oisc'm  à pierre(Crax])auxi,  Lin.) 
enl.  78.  Vieill.,  galcr.  2flO. 

II  y en  a une  autre  espèce  (pii  n'a,  au  lieu  de  tu- 
liercule,  (|u'iiiie  crête  saillante  .sur  le  bec  , <pii  est 
ronge.  Son  ventre  et  le  bout  de  sa  (pieue  sont 
marron.  (C'est  le  vrai  mi/ti  dcMaregrave Oui (i.r 
mit». 'J'em.)  col.  l.'iS  ; Crax /jiilrota,  Ijilh  ;Crax 
(omeiifo$r(.Spix,  i.\m. 

I Aj  Crox  lubfrosa,  Sp„  uvii,  a ; — Cr.,  uramulHut, 
iü.,  Lxii. 

A'.  IL  Le  Charflmel,  Bu^f.  ( Crax  rociferens  l,  fonde 
sur  iioe  iudicalion  vapuc  de  Kernandès,  au  diap.  sir 
n'a  l'îcii  d'flSK'x  authentique  Sonuini  croit  m 'mccpK*  ce 
pourrait  être  te  t'airo  rttUw  »nii.x.  Le  Carat  ara  te  finf- 
fon  et  de  Üulwlre  csl  l’-tjouji  (iVop/iia  \ 

T.es  Cua.ns  ou  Yvcoi  5.  (PENELOPE.  Mcrrcm.) 

Onen  coniiail  pîiisieursvaricté'ïdc  couleurs  entre 
lesfjuelles  il  est  difficile  d'établir  des  limites  spiVi- 
li  J»  es  ; ceux  surtout  qui  ont  une  Imppe  .'^onl  lan- 
tôtdediffcrenlshnmsou broiizis  l’cnd. jrtrnpc«i«, 
Merr.,  il,  .\ii,  quilqiiefuis  Uclulésà  la  jMiilime 
(/’cncfo/if  nisPdii . Ida.)  Ldw  . 15;  tantôt  noir.'-. 
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avec  les  inèiues  taches,  et  plus  ou  moins  de  blanc  à 
la  huppe  et  aux  couvertures  de  l'aile  (i^m.  leuroh- 
|>/io5,  Merr.,  II  y xii,  ou  Pen.  nimaucusiv,  Gm.); 
Jacq.  Beylr.,  pl.  10;^^jon,  Cay. , pl.  5,  ou  IV/i., 
jondtfiya,  Spix.,  pl.  lxx.  II  y en  a d'intermédiai- 
res entre  ces  deux  extrêmes  iPe».  pipi/e),  Jacq. 
Beylr.,  pl.  xr. 

Lei  P.jacuaia,jantcacatjaiup<ba»jacubfml>a , gni- 
ta^a  et  arrantan,  Spli,  liviii-lsxv,  se  rapprm'hent 
beaucoup  c^u  P.  cristaia,  s'ils  n’en  sont  point  «Je  sirnp'et 
variétés.  Le  P.  mnrail..  Vieil!.,  gai  198,  répond  prin- 
ci|>a'em6ut  au  jactipeia. 

( Pen.  marnit.  enl.  ,V38.  Vieill.  gai.  198. 

LesPabuaqu.vs.  (OnTALiDA.  MéiTem.) 

On  n'en  connaît  tpi'un  , hnin , bronzé  dessus , 
grisbianchâlre  dessous,  roux  sur  la  tête,  t.’fltrnra, 
BufT.;  P/msiant(5  motmoi.  Gm.,  et  l’/iurpurraqua, 
LaUi.,  enl.  1 î6,  Bajon , Cay.,  pl.  i. 

L’Hoazix.  Buff,  Oi’iSTHOCOMLS.  îlüfmamcg.) 

Il  se  distingue  de  tous  1rs  vrais  gallinacés , 
parce  que  l'on  n'apercoit  aucune  membrane  entre 
les  bases  de  ses  doigts.  C'est  le  iVmxiniiusrrista/iis, 
L.,enl.  537;  VirilL  , galer.  lf)3;  Iirun-venlâtre , 
varié  de  blanc  dessus,  fauve  devant  le  cou  et  an  bout 
de  la  (pieue,  marron  sous  le  ventre. 

Les  Paoxs.  (pAVo.Lin.) 

/•flou  (iomnlique.  {Paro  nistatus^  Lin.),  enl.  455. 
et  13L 

Le  Paon  spicifèify  iiornnié  mal  à propos  par  Lin- 
næus  Paro  mvUnts,  est  une  es|)éce  distincte;  son 
cou  n’est  pas  bien , mais  vert , ondé  et  doré  ; .sa 
queue  est  presque  aH.ssi  belle  que  celle  du  paon 
ordinaire.  Vieill.,  gai.  202;  Sliaw.  Wat.  mis- 
cell.,041. 

Une  autre  espèce, 

L’KpfroHNier  ou  CArogurs  (i’flro  èiridnfratus  et 

tbibeihanus.  Gin.)  enl.  492  et  495.  Vieill., galer. 

pl.  203. 

l ue  espèce  voisine  ( /’o/j/pl.  T.  ) 

n'a  que  des  taches  simples,  bleues,  entourées  d’un 
cercle  blancbdlre.  Une  troisième  {Pol.rhaUitrum , 
T.}  a les  pennes  bleues,  mais  ses  couvertures  n’ont 
que  des  laies  iransverses  fauves  et  noires. 

Les  I.a>phophokes.(Lophopiiorl's  Tem.) 

(hiphophortis  reftûgeus.T.)  Phasiaims  mpeyauns. 
Lit.  Sjnops.  .supl.  pl.  114.  Moiuiu/.  Somiiii.  Vieill. 

gai.  208. 

Lr  /oj'hnpliofc,  Curiir,  Tenim.,  cul-,  pl.  f , à huppe 
(leudante. 


IHOÜlQUE. 

Les  Dindons.  (Meleaokjs.  Lin.) 

J>  dindon  cominuti.  f.lfé/eogris  galh-paro.  Lin.) 
Enl.  97.  {Met,  orcBa/a,  Cuv.  Méni.  Mus.,  vi, 
pl.  l,col.  112.) 

Les  PiNTAUES  (NcniOA.  L.) 

(.Vumtda  melrogns,  L.)  Enl.  108. 

On  en  connaît  aussi  nue  espèce  dont  la  tète  e>t 
surmontée  d'une  crête  de  plumes,  et  une  autre  où 
elle  est  armée  fl'im  casque  coni(|iie  {.Vam.  cristiila 
et  .Vuwiida  milrfîffi),Pal.,Spix.,  IV,  pl.  n etpl.  ni, 
flg.  f ; Vieill.,  gai.,  ]il.  cctx,  et  l’on  rn  adécuuvert 
depuis  peu  une  ou  le  casque  est  très-petit , et  qui 
porte  sur  la  base  du  bec  une  petite  toufTe  de  tiges 
courtes,  presque  sans  barbes.  (.Vu»n.pti//orftyiifÂff, 
Liclilenst.) 

Les  Faisans  iPhasia.nüs,  L.) 

Les  Coqs.  (Galli  s.  ) 

Le  Coq  et  /a  /*ou/r  ordinaires  {Phasianui  Gollvi, 
L.),  Enl.,  1 cl  49. 

On  connaît  aujourd'hui  plusieurs  e.<(>èces  de 
coqs  sauvages;  Sonnerai  a décrit  la  première,  2« 
Voy.,  AU.,  117,  118.  (Oa/iiis  3omiera(ii  Temm.) 
col.  232  et  253. 

M.  I.echenaud  en  a rapporte  deux  autres  de 
Java  ; rime  (Galt.  bankira  7>mm.);  l'autre  p’/tax. 
rariws.  Shaw.,  Nat.  Mise.,  5,*»3;  Jjumuhiÿ.  (iaW. 
furcaius,  Temm.,  Col.  374). 

I.es  Faisans  prupremcnl  dits. 
{I^hasianns  colchints,  L.)  Enl.,  121  et  122. 

Le  Faisan  ü collier  (Ph.  iorquaius). 

Le  fflixa»  d'nrgent.  (Ph.  vycthemerus.  L.) 
Enl.  123. 

Le  Ffiisfln  doré.  {Ph.  pirlus.  L.)  Eiil.  217. 

Aj.  le  Fnijct»  reriieo/or  (Pftas.  Diardi»  Temra.),  de 
couvert  par  MM.  Diardet  DuvauccI,  Vieill.,  galer.,pt. 
c*:v. 

L’.4rgu5  ou />iiéu  (/•/utsiaiius  .Irgtis , L.).  Vieill., 
galer.,  pl.  cciii.) 

Les  Ilot  ppiEÈuES.  Tem. 

On  n'en  connaît  encore  qu'un;  {PhasioHUS 
igailus,  Sli.  ) Nat.  Mise.,  321;  Vieill.,  galer., 
pl.  ccvii. 

Lb  Tragopan.  (Tracupan. Cuv.) 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  originaire  du 
nord  de  1 Inde  (le  /Yepanl  ou  Faisan  cornv , Buff.; 
Pe»elo;>f*  satyra , Gm.  /Heleagris  Solj/ms,  Latli.}, 
Edw.,  116;  Vieill.,  Oall..  206. 
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Chyptoxvx  Tem. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  c'est  le  fiou/oui 
de  Malarea , Sonnerai , II*  Voyage , pl.  tOO  et  .Wl 
( Columba  cristaia , Gm.  el  Lalh.)  Phasianus  eris- 
iaiuK,  Sparni.,  Mus.  CarU.,  III,  04. 

I4i  femelle , qui  n’a  qu'un  vestige  de  huppe , est 
le  Tflrflo  riridij.  Lath.,  Syn.  II , pl.  67. 

Les  Tétras  (Tetrao.  L.) 

Les  Coqs  de  Bri  yères.  (Tetrao  Lalli.  | 

Legrand  Coq  de  Bruyères.  {Tetrao  urogaUus.  L.) 
Enl.  73  et  7 i. 

Le  Cog  de  Bruyères  ü queue  fourehue.  Coq  de  Botc- 
leav.  {Tetrao  teirijc.  L.)  En!.  172  el  173.  Frisch. 
tOO.  Namn.  r*éd.,  t8,  f.  37  cl  38. 

Il  paraît  qu'il  en  existe  dans  le  nord  de  l’Europe 
une  espèce  intermédiaire  (7'etrao  hilcrmediuf), 
Langsdorf,  Mêni.  de  Pétersb.,  tom.  III,  pl.  ,\iv; 
Sparm.,  M.  Caris.,  pl.  .\v,  plus  grande  que  la  pré- 
ctHlcnle. 

Il  parait  que  c'est  A la  fois  le  Tétras  à plumage  tarin- 
hUf  et  teï'éfroi  à que%irplei»e  deBuffoo. 

La  GclÎNOffe,  Poiifr  dca  Cotidricrx.  (Tcfrao  èo)ia> 
lïff.  L.)  Enl.  471  el  *17.3.  Frisch.  H2,  ?iaum. 
20 , f.  5». 

L*attagas  de  BuITon,  d'.lldroT,  Oriiith.,  Il , 

p.  75;  GWinotIr  huppée,  Briss. , ne  parait  qu'uoc  geli- 
notte jeune  on  fcmel  e.  C'e^t  le  mérac  oiseau  que  Hudi- 
vidu  peint  parFriscb,  pl.  cm.  Le  tetrao  ron«s,  Gm. 
(Sparm.,  Mus.  Caris.,  p.  161,  n'est  qu'une  rariéti^  «nlbine 
de  la  gelinotte.  On  ne  cro  t |)as  non  plusA  l'authentictté 
du  Tetr.  nemesianiis  ni  du  Tetr.  &rtMlimis,dcSvopoll. 
Ce  ne  sont  que  des  femelles  ou  des  jennes  Tetr.  tetrix,  ou 
des  geliuoltes  défigurées. 

La  Gelinotte  noirerTAmétique.  {Tetrao  eanadensis 
et  eaaace,  L.J  KnI.  131  et  132.  Kdw.  1 i8et  71 . 

Le  Coq  de  bruyères  à fraise.  (7>lrao  umbellus  et  (o- 
gntus.  Gcm.)  Eiil.  101.  Etlw.  218;  3ViIs.  pl. 
XLix;  nommé  TaUan  en  Peasylvanie , Perdrix 
à la  Nouvelle-Angleterre. 

Le  Coq  de  bruyères  à ailerons,  appelé  Grous  aux 
Etats-Unis  (7><rno  rupido.  Gm.)  Catesb.  snpi.  I. 
Wilson,  pl.  XXVII J Vleill-,  galer.  210. 

Lagopèdes,  ou  Perdrix  de  neige. 

Le  Logopéde  ordiHaire,  Perdrix  des  Pyrénées. 
(7>fraü  L'ïgoptis.  L.)  Enl.  120  et  191.  Prit.  Zool. 
Pl.  M.  3.  M.  1.  Naum.  éti.  Sup.  61 . f.  113- 
116. 

Lagopusipieô  de  lièTre,  pied  relu)  est  le  nom  ancien 
de  cet  oiseau. 

Le  Ixigopède  des  sauleSy  dit  de  ta  haie  de  Hudson. 


(7>l/ao  aIhuj.Gm.  T.  .Sa/icfli.  Tem.)  Edw.72. 
Friscli.  110-111. 

II  existe  en  Écosse  un  Lagopède  qui  ne  change 
point  de  couleur  en  liiver  ; c'est 

La  Pou-e  de  marais,  Grou«,  etc.  {Tetrao  seoiieus.  • 
Lath.)  Âlbin.  L 23  21.  Brit.  Zool.  pl.  M.  5; 
Vieill.,  galer.221. 

Gaxga  ou  ü’Attagen.  (Pteroclbs  , Tem.) 

Le  Gmiga  ou  Gelhtone  des  Pyrénées.  (Tetrao  al- 
chata.  L.)  Enl.  105  et  106.  Edw,  210. 

Ajoutez  en  espècesA  fliets  A la  queue  Tetr.  Senegalus 
Pterorles  guttatus,  Tcrom.j  enl.  ISO,  et  la  femeUe515; 

— Pteroctes  ex»isl«s,Tcmm.,  col.  55-1  el  560  : — en  Ci- 
pècTi  A queue  simplement  pointue,  Tetr.  arenarius, 

Pall , .Yor.  rom.  petrop.  xix , pl.  viii , ou  Pteroctes  are- 
narius , col.  52  et  55,  le  même  que  Perdix  arageniea, 
Lath.  ; — Pteroctes  Uehtensteinii  ,T,,  col.  535  et  561. 

Le  mâle,  555,  est  au  ruoins  bien  voisin  du  Tetrao  iiuti- 
nis,  Lath.  ; Sonnerai,  11,  96  ; ~ Pteroeüs  roronatus, 

T.,  col.  559  cl  510;  — Plcrof/rsgurtdricinflus,  Temm., 
ou  Ornas  6{rincli(S,  Vieill.,  galer.  220  : •>-  enfin  la  plot 
grande  espèce,  7>frao  fasianr/iNS,  Gm.,  ou  gelinotte  à 
iungiie queue  delà  baie  d'ilndsoa,  Edw..  H7. 

Les  Perdrix.  (Perdix.  Briss.) 

Les  Francoli.vs,  Tem. 

(7'ftrao  fraDcofiiMis.  L.)  Enl.  117,118.  Edw.  246. 

A pUds  rouges;  le  cou  et  le  ventre  du  mâle  noir 
avec  des  taches  rondes  et  blanches  ; un  collier  d’an 
roux  vif. 

Ajoutez  ici  les  7’elrao ponticcriaHus,Soaa.,  IP  Voy., 

{ t,  155.  Tefnm.,col.  215;  —Perlalus,  Brisa., pl.  xxviii, 

A,  fig.  I,  Vie  il.,  galer.  215;  le  même  que  Madagasca- 
riensis,  Soun.,  Il,  166,  pl.  xcm. 

7>lr<io  biralraratiis,  L.,  enl.  157; — PrrdfctC/apper- 
loni , Rupp. . pl.  IX , en  diffère  à peine  ; — Â'padicnts , 
Sûon.,  Il,  169;  — /eilonen.<is,  tnd.  zool.,  pl.  xiv.—  Le 
francotin  ensanglanté  du  Aapaul  [Perdix  cruenta,  T.), 
col.  532,  a irois  el  jusqu'à  quatre  éperons,  et  des  cou- 
leurs fixes  étrangères  au  reste  du  genre. 

Tfirao  rMèrirollis,  eol.  180. 

Tflroo  nudicollis. 

TflrflojflrûMirris,  Brown  , lll.,  xvn  (maur.  fig.).  Il  y 
en  a une  meilleure,  col.  1 18,  sous  le  nom  de  Perdrix 
njanham,  Temm. 

Les  Perdrix  ordinaires. 

La  Perdrix  grise.  (Tetrao  cinereus.  L.)  Enl.  27. 
Frisch.  111.  Kaiim.  1™  éd.  pl.  5.  f.  5. 

I..R  Pndri.i:  rouge.  {Tetrao rnfus.  L.)  Enl.  150. 

La  Bartarrife  ou  Perdrix  grecque.  (Perdix grerra, 
Briss.  /VrdCr  saxati/is.  Meyer.)  Enl.  231, 
Frisch.  110. 

Ajoutez  la  Perdrix  rouge  de  Barbarie,  espèce  bien  dit* 
tincte  {Tetr.  petrosus,  Gm.")  Edw.,  70  ; — la  Perdri.r 
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oui.  1*G.  FrUch.  M B., 
n'csl,  scion  M.  Ronmili,  qu'une  voridc  tic  la 
grise;  — la  /Vrdri.c  de  ftage,  T.,  col.  328  et  329;  — 
Perd,  persoualtt  . Hoi-sf.  Jav.  ; — »d.  « gorge  roussi 

{Perd.  gularis.T.).  — Vrrd.  ont/ro,  id.;  -^  lUrd.ftiscd, 
Vieilt.,  gai.  212. 

Les  C.iit.LLS.  (Cotlunix.) 

LaCHi//eco»i>nu}ie.  (7Wrtiü  cohtriiij’.L.)  Eni.  170. 
Frisch.  117.  ^amu.  l.f. -1. 

AjoulM  la  prlOe  CoiOedf  fa  Chine  {TetK  T’hlnfifSls, 
L.),  eul.  126,  F.  2,  dont  le  7Vlr.  maiiiOrufle,  (iin.,  Son- 
ner., Voy.,  pl.  xxjv,  est  la  femelle;  — la  C'oi//r  aus- 
trale (iVrd.  orf*lro/i«  , T.; , Vieill. , galer.  215;  — la 
CaVU  naitêe  {Perd,  texldii,  Toium.),  col.  35;—  le  Telr. 
ffiromnndfOfws,  Sonner.,  U,  172;  — 7'.  ^IriaOtx,  Son- 
inr. , II  pl.  \c\Mit,  (t  Toimn. , col.  82,  fort  diifcrent 
dccclu’  de  Lall».,  Sjo. , II,  pl.  i.\w  ; — la  JVrdr.x  de 
glngii  (Tetr.  , Soun.,  11,  p.  167,  me  parait  au  &i 

apjwrlenir  A ce  sous-genre. 

Les  Colin»  ou  Perdrix  et  Cailles  d'Améritjiie. 

Parmi  les  c>]>i'ces  de  la  tiillc  de  la  perdrix , on  peut 
remarquer  le  Torro  ou  Perdrix  de  ta  (lutane , Buff. 
Tetr.  gmjanensis,  Gm  ) , ou  lUrd.  deuiata,  Temm.,  ou 
Odonfophonts  ni/'iis,  Vkili.,  caler.»  pl.  cctf,  qui  n'est 
point  un  liudirioti,  conltjle  1<?  dit  («tiicliti. 

Parmi  c<  IIes  de  la  grjtnd<itr  de  la  caille  : Tetrao  Me- 
.-riramts,  eul.  1 49,  Frisch.,  1 1 , le  môme  qUe  .Vuri/Ioudiis, 
Albin.  I,  XXVIII,  et  que  rirgtnianiis  on  Perâix  boreolb, 
VIcilL.  galer.  21  <;  — jTrtrao  fatetandicus,  en!.  222;  — 
ÏVIrno  eristatus.  enl.  126,  f..  I;  — le  Co/m  .S'otmiru, 
(iVrd.  Â'urmini . Tein.l,  col.  7.»,  et  Jouru.  de  ph\s„  II, 
217,  et  pl.  2;  le  C’ofiii  ô aigrette  de  CaHfornie , Tetr. 
ralifornius,  Sh.,  TSat.  mise.  IX,  pl.34.3,  et  Atlas  du 
voy.  de  La  Pejrousc , pî.  XXXT»;  — la /Vrdr.  rouge-gorge 
^Perd.  r(iMi6oyni.Os . Tcm.),  col.  417;  — Perd,  ousiro- 
Ii5,  Vieill.  gai.  213. 

Les  Tripacttles  , I.accp.  (UEMiroDiLS , Tem.) 
Les  Tl'hmx,  îloiinat.  (Ortvois,  lliger.) 

Il  y en  a une  es:|>ùce  ipic  l’on  flîlt  liâltre  h Java , 
par  anmseineiil , cotiime  les  coqs  en  Angleterre. 
{Uetnip.  pu(/Hfi,r,  T.  cul.  (iÜ2.) 

AjouUx  Tetrao  nigriroUis,  enl.  171;  — 7Vfr.  tiiidn- 
htsicMS.  Kalh..  Syrt.  II,  part.  2,  flg.  du  titre;  — Tetr. 
tuzouieusis.  Sono  , b»'  Voy.,  pl.  Uiii  ; — //rmijiodius 
nrgr</dus,Trmm.,  III,  610, et  Vieill.,  gat.  218.—- lirinip. 
lliorttrirus.  Temm.,  lU,  622,  ou  7'(tnilx  marN/atus  , 
\ ieîH.gal.,  pl.  217;— Ileinip.  Meiffrenii,  T„  col.  60, 1, 
dont  Vieill.  gai  500 , fait  sou  genre  TonrictiLt , qu'il 
nirt  dans  le-»  Kchs.s.sjers,  attendu  qtur  le  bas  du  tibia  est 
sans  pliime.s;  — ï'Itemip.  tiirosu.t,  Snaios.,  /ool.  III., 
tf»3,  y appartiendrait  Cgaleitoenl;  —le  7Vtr.  snsdtnlor, 
ou  Kfveillc- malin  dcJnva,  est  aussi  un  Tuniiv.  yojez 
Boulins,  Méd.  ind.,  p.  65. 

Les  SvRniiAPTKs,  lliger. 

On  n’en  coimaU  tpi’ime  espèce , «les  déserts  du 
centre  de  i’Asie  {Tettao  parndoxKi,  Pall.,  l'oÿ., 


iHoniQCK. 

trad.fr.  in-S“,  lom.  ïll,  pl.  I,  ï»ag.  «8);  Vieill., 
paler.  pl.  222.  L’helèrodilc.  Temm.,  col.,  pl.w5. 

Les  TiN.vMot:s.  {TinamCs.  Lath.  Crïptlrls. 
lliger.  I Yuamluis  ded'Azzara. 

I.CS  un.s  (les  Pesi  s de  Spix)  ont  encore  une  (>e- 
lite  queue  cachée  sous  les  plumes  du  cruupiou. 

Tetr.  mtijor,  (îni.,  OU  Tin.  brasiliensis , LaUi.;  ou  le 
7'iti.  mtr^outz.  Tcmiii.  : BulT.  enl.  47G,  et  beaucoup 
mieux.  Ilisl.  de*  ois.,  IV,  ln-4*,.pl.  xxiVj  c'est  le  Przus 
serrutus,  Spu;  — Tetr.  ciitcreus;—  Tetr.  rarirgalust 
enl.  528,  dont  le  Tin.  undipntus,  T.,  ou  7>ypturo  syl- 
riroM,  Vieill.,  gai.  216,  doit  bien  pcudiffeivr;  r-  Tin. 
opequia  {T.  eèso/clu* Temm.), col.  196;— Tin.  tatanpa, 
Svvains,  II.  19,  ou  T.  ptumbem.  T., col.,  196,  ou  Preu* 
niamfia.  Spix., 78,  a; — Tiunnms  iioclitngit.v,  pr.  Max., 
ou  Peins  zabeie^  Sp.,  77,— 7 ln.  mararo  ou  rrrminde 
(F.  tftbpcrsiis,  T.),  col.  369.  ou  Pezus  yapura  ,Sp.,  78; 

— 7'ctr.  5ori,  (im.,  ou  7'in.  sorl,  Lalh.,BufT.,  enl.  839. 

Lc.s  autres  (les  Tinames  de  Spix)  n’ont  point 
de  queue  du  tout. 

7'tu.  inamGui  d'Au.  (T.  uinndosus,  I.),ou  T.  mojor. 
Sp..  PO;  — Tin.  médius , Sp.,  81  ; — 7'ln.  èoroqidm  , 
Sp.79;  — Tin.  rarape  (T.  paroninu.?,  T.)  dont  le  Tl* 
iinm.  minor,  Sp.  81,  parait  la  feruelle.  Ces  trois  espèces 
sont  très  sentblablc*. 

On  doit  distinguer  les  Rhynchoti  5 de  Sp?x, 
dont  le  bec  plus  fort , sans  sillon , un  peu  arqué  et 
déprimé,  a les  narines  percées  xers  sa  liase. 

Le  Tinamou  isabeVe  (T.  rufesecus,  T.), col.  412;  ou 
flhijnriiotxs  /asciâliis,  Spix.,  7C. 

Les  Pk;eü.\s.  (Colu.mba.  L.| 

Les  Cu'3idi*Gaj.l!nes.  Vaill. 

Vue  e.spèce  lient  aux  gàllînaer^s  par  les  parties 
nues  et  les  caroncules  qui  distinguent  sa  tête.  Co* 
hmba  rnrunniIfl/rt.Tein.,  pl.  Il;  Colombl-^alline, 
Vaill.,  278. 

Vhe  autre  y tient  par  sa  grdiuleiir  à peu  près 
égalé  à telle  du  dindon  ; c’esl  le  pigeon  eouronui 
dcrarcliipcl  des  Indes,  Gouro,  Tem.,  Cotoinhi- 
horcu.  Vaill.  i(’o/um6ûroroiuilff,Gem.),  Sonnerai, 
lOIj  ciil.  118,  Temm.,  pigeons,  pl.  Ij  Vieill., 
galer.  Iü7. 

Une  troisième  y tient  encore  par  les  plumes  lon- 
gues et  pendaute.s  qui  ornent  .son  cou  comme  celui 
du  coq.  C'est  le  pigeon  de  iMncombar  (Col.  iiiiiro- 
barini , Linn.),  enl.  401. 

Kspi'ées  rangées  dau.x  ce  sous-genre , qui  n'est  peut- 
être  pas  a»e/  déterminé  • : Cofiimèaryduorfpftft/fl,  éni. 
171,  281;  Tciii.  .3;  — Col.  morilatia,  Fdvr.  119; 

Tem.,  4;  — Col.  martinica.  oui.  141,  162,  3aiU.  282; 
Temm.,  5 et  6; — Col.  frÿUirofhoraj . l'cniru..  7; — 
Col.  miCMln,  .<ionnerat..  20,  21 , Temm.  8 et  9.  —Col. 
Jam«i«TM*is.  Temm.  tü  ; — Col.  Inlparoti , Temm.  12; 

— Col.  pdsserina.  enl.  213,  2,  Catesb.  26;  — Col.  mi- 
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iiMfA  . cnt.  2^5 , 1;  — To/.  lifülfn . Trmin.,  Vnill. 
2M5;  — (^ot.  roltorofa  et  tJof.  griseola , Spli.  LUv,  2. 

Les  Colombes  ou  Pjgeo.ns  ordinaiues.  Vaill. 

Le  /lauiier,  (Cot,  palumbus.  Lin.>  Elil.  5IÜ. 

Le  (.Wymtîji  üii  pelit  Hetmier.  (C(ti.  n’iias.  L.) 
riLscIi.  *30. 

Le  fiiset  ou  Pigeon  de  rnrhe.  (Cuf.  Uvrn.  Briss.) 
Enl.510. 

La  Tourterelle,  (Col.  turtnr.  Lin.)  Enl.  59*. 

Ln  Tourterelle  A ro/f>er  ou  /lieuse.  (Co/.  rlsorirt. 
Lin.l  Lui.  2*  ï.  Frîeli.  -IL  Tem.  îî. 

Au(rfücnlnuil>esà(]ut>ufcam^  oiiroridv.Cot.  spadl- 
ceo, Memm.,  I,— f.’of.crnfa,  eiil.  16l,Tenim..3rt  1j  Voy. 
flpF^e^c. , 2i<,  dont  f.'o/.  paeifîra,  est  le  miUe,  selon 
M.  1 nnni.;  — la  Col.  ôreanlffur.  Lpss.  et  (tarn.,  Voy. 
de  Dupen-c)  , 4I  , en  Ht  Toismcj  — Col.  areuatrir, 
Vaill. , Atr. , Teiiim. , 5;  - F.  ormi//ari«  ,Temm.,  6; 

— C.  iilloraits,  Sotinrr.  lO-î;  Tcm.,  J7  ; — C.  rbalrop- 
tfra,  Tenmi.,8;— C.  rrlslnlrt,  Tcmifl  » 9;— C.  rrfrIIWrt. 
Tem.,  lO;  — C.  /eucnetpliafa.  .Catrsh,  65;  Temm.,  I3; 

— C.  fperiosa,enl  2I5,  Tenim. , U ; — C.  roren*i< . 
Temm.,  13;  — C ç'dtien.  Fdw.,  75;  Vaill.,  Afr.,  2C.»; 
Temm.  IGj—C.  m«do9A^rArien5is,enl.  H , Vaill.,  Afr., 
266; Temm.,  17;  — f.\ g^Njno/ditw/mos, Temm.,  !8;  — 
C.  Fram  ifr,  .Sonner.,  tl>l;  Temm.,  19;  — C.  riiOri  ra- 
j/itla.  Sonner,  57;  Temm. , 20;— el/gans,  Temm., 
22;  — C.  rufiua,  Temm.,  21  ; — T.  teiirnjdfrft , I-UJw. , 
76  ; Temm.,  25  j — C.  jaronlra , cnl.  117,  Temm.,  26  ; 
Sonner  , 66;  — F. jamfooo,  Temm.,  27  cl  28;  — C.  rîo- 
faeea,  T.,  29;  — C.  tiie^<niorr7>ho/a , ciil.,  21  *,  Temm., 
50  ; — C.  larrala.  Vaill- , Afr.,  269  • Temm.,  .5!  ; — C. 
hoioycrifffl , Temm. , 32  ; — sinir» , Albin.,  III,  46  ; 

— Ç.  riridis,  eul.  H2;  — C.  eryüiopfera.  Temm.,  .53; 

— C.  myslnrra.  T.  .56;  — C superbo,  T.,  53  ; L.  lym- 
ponUtria,  Vaill.  272,  Temm.,  56;  — C.  nerutea, 
T.  57;  — C.  afta.  enl.  I60;  Vail.  271;  38ct  39;  — C. 
Ceoffrug,  T.,  57  ; — C.  rltifrcn,T.,  58,  et  la  fctiuHe, 
col.  260;  — C.  titorynafa,  T. . 40;  — C’.ri««ceo,  T., 
■tl; — C,  liyj'ina , S<mner. , *<12;  — C.  eambflyenïi^r, 
Vnil. , 27Ü;T.,  45;  — C.  ma/a6oHra , col.  brame,!’.; 

— C.  alba,  Temn»..  46.  — C.  squamosa,  T.,  39  ; — C. 
MiQ/orcetuii,  Mus.  CarU.,  67;  Kdn.,  *6:Teiiiiii,  17; 

— c;,  maeroura.  cul.  529;  — (.'.porphyrea.  Tem.,  col. 
*06;  — OW.  di/o;di<2 . T.,  col.  162;  — C.  nuiyni/iffr. 
T.,  col.  *63;  — C. /arprim/fiM,  T.  roi.  161;  — F.  ra- 

T.,  C(»l.  16.3;— L.  *Of«*rîjr,  Pr.  Mai.,  <*01.  16C; 
— r.  /p«rnine/a,  !'.,  col.  IS6;  — C.  .scripta . T.,  col. 
*87  ; — DnMwmieri,  T.,cel.  *88  ; — C.  *eiiro9.v,  T., 
col.  189;— G..rajilh«ro.  Cuv.,  col.  *90;— F.  pkiu  o*a. 
T.,  col.2r»  C.  pcnpîfi*/afo  , col.  246;—  C.  luetosot 
R#inn.,  col.  2*7;  — f’.  hyojaslro.  R-,  col.  232;  — C. 
Innnnrha  . H.,  col.  2.^3;  — C.  humifis,  T.,  col.  2.38;— 
C.  piMOM.  Quoy  et  Gaym.,  Voy.  de  Freje.,  28;  — C. 
pampitsan,  ib.  50;  — araUfona,  Lesj.  et  Garn., 
Voy.  de  Dnpcrrey,  40;  — C.  ryanoclmis,  ib.  42;  — 
C.  Zoft,  ib.  29. 

Les  espèces  de  celle  division  peuvent  encore  se 
siilnlivlser  selon  que  leurs  tarses  sont  on  non  re- 


vêtus de  plumes , et  d'après  le  nu  qtil  se  trouve  au- 
tour des  yeux  de  ((uciqtics-unes. 

31.  Swaiuf  appelle  Ptu.i.\opls  les  csik^cs  à tarses  cui- 
(duinék  comme  C.  purpurata,  T.,  col.  3 * , etc. 

Il  y eu  a même  qui  ont  des  caronciilas  et  d'au- 
tres [Kirtics  nues  à la  tète.  Tel  est  le  CoLnariroii. 
(CuL  «ufindnrM,  Tem.,  21). 

Ou  peut  encore  si  l oii  veut,  séparer  des  autres 
quelques  espi-ccs  à queue  pointue. 

CoL  iniyraforia,  Ciil.  176;  Frbch.,  * *•’;  Tcm.,  48 
cl  49  ; — Col.  earolinntsis,  ib.,  *75;  Temm.  50;  Ca- 
tesb.,  24;  E'iw-,  *5;  — Col.  /ttinirarHi,  ’I'cmiD., 
col.  2*8;  — C.  hnmerniist  ib.,  *9»;— G,  nmtoi- 
nriois,  ib.,  loO;— G.  lophoTs,  ib.,  *42;  — C rc- 
nnsla , ib..  311,  I,  ou  G’o*.  s*r/pifa«s.  ij|)ii,L\u,  i,— 
Col.  domi>iirfN.«is , ib.,  487;  Teiiira.  51;— G.  rnpfnsis, 
ib.,  *40,etc.;  Vaill.,  273  , 274;  Temm  ,.53,  51;  — G. 
nioHyei,  Temm.,  S2;  — G.  mar^noWa.Quoy  cl  Gaym. 
\üj.  de  Freyc.,  31. 

Mai.s  la  meilleure  des  divi.sion.s  que  l'on  ait  faites 
parmi  les  pigeons , c’est  celle 

Des  Colomb  vus.  Vaill.  (Vixago.  Cuv.) 

On  n’en  connaît  que  queb|ues  espèces,  toutes  de 
la  zone  torride  de  l'ancien  continent. 

Gol.  àbgxWnica.  ou  Vra’lia  de  lïruce,  Vaill.,  276  , 277; 
Temm.,  8 et  9;  — Col.  ansltalis,  cül.  5,  Temm  , 5;  — 
GoL  aromalica,  eal.  *83;  Temm.,  57;  Brown.,  IL, 
ZooL,  20;  — Col.  rrntans,  eul.  I58j  Temm  , *0  cl  **; 
— GoL  milUaris,  Temm.,  * cl  2;— G.  psitlarra, 
Temm.,  4;— G.  Temm.,  7;  — C.  olax,  T.  col. 
2*1;  — C.Gflpf//d.  ib.,  1*5. 

Il  y en  a aussi  à queue  pointue. 

Col.  o.Tijttra , T.  col.  210. 

LK  CÏSQI  ÜME  0/tD/ï/:  /)/C.S  OLSLJf  V, 

Ou  les  échassiers, 

Aulrement  OISEALX  DE  RIVACE, 
((thalle  Lin.) 

Tirent  leur  nom  de  leurs  liabilmles  et  de  la  con- 
formalinn  qui  les  oecasione.  Ou  les  reconnaît  à la 
nudité  du  lias  dé  ledrs  jniiibcs , et  le  plus  souvchi  à 
la  hauteur  de  leurs  tarses , deux  circon.stanccs  qui 
leur  pciiueileni  d’entrer  dans  l'eau  jusqu  a une 
certaine  profondeiir,  sans  se  mouiller  les  plumes, 
d’y  mardier  à gué  et  d'y  pocher  au  moyen  de  leur 
cou  et  de  leur  bec , dont  la  longueur  est  générale- 
ment proportionnée  ù celle  des  jambes.  Ceux  qui 
ont  le  bec  fort  vivent  de  polsson.s  ou  de  reptiles; 
ceux  (jui  l’ont  faible,  de  vers  et  d’insccies.Tré.s  peu 
se  contentent  en  pariie  de  graines  ou  d'herbages, 
cl  ceux-là  seuleiueut  vivent  éloignés  des  eaux.  Le 
plus  souvent  le  doigt  extérieur  e.st  uni  par  sa  base 
à celui  du  milieu  , au  moyen  tl’une  courte  mem- 
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brane  ; quelquefois  il  y a deux  membranes  sembla- 
bles, d'autres  fois  elles  manquent  entièrement,  et 
les  doigts  sont  tout  à fait  séparés  ; il  arrive  aussi, 
mais  rarement,  qu'ils  sont  bordés  tout  du  long  ou 
palmés  jusqu’au  bout;  le  pouce  enlin  manque  à plu- 
sieurs genres,  toutes  circonstances  qui  influent  sur 
leur  genre  de  vie  plus  ou  moins  aquatique.  Pres- 
que tous  ces  oiseaux , si  l'on  excepte  les  autruclies 
et  les  casoars,  ont  les  ailes  longues  et  volent  bien. 
Ils  étendent  leurs  jambes  en  arrière  lorsqu’ils  vo- 
lent, au  contraire  des  autres , qui  les  reploient  sous 
le  ventre. 

Nous  établissons  dans  cct  onlre  cinq  princi- 
pales familles  et  quelques  genres  isolés. 

Cependant  la  famille 

Des  BnEviPE.NNES, 

Quoique  semblable, en  général, auxautres  échas- 
siers, en  diffère  l)eaucoupen  un  point,  la  brièveté 
de  ses  ailes , qui  lui  ôte  la  faculté  de  voler;  son  l>ec 
et  son  régime  lui  donnent  d’aillenrs  des  rapports 
nombreux  avec  les  gallinacés. 

Il  parait  que  les  forces  musculaires , dont  la  na- 
ture dispose , auraient  été  insuflisantes  pour  mou- 
voir des  ailes  ans.si  étendues  que  la  ma.sse  de  ces 
oiseaux  les  aurait  exigées  pour  se  soutenir  en  l’air  ; 
leur  sternum  est  en  simple  bouclier,  et  manque 
de  cette  arête  tpi'on  observe  dans  tons  les  antres 
oiseaux  ; leurs  muscles  pectoraux  sont  fort  minces; 
mais  leur.«  extrémités  postérieures  ont  repris  en 
force  ce  que  leurs  ailes  ont  perdu.  Les  muscles  de 
leurs  cuisses  et  .surtout  de  leurs  jambes , ont  une 
épaisseur  énorme. 

Aucun  d eux  n'a  de  ponce.  On  en  fait  deux 
genres. 

L^urs  nombres  de  ph  >Iangcs  MHit  comme  il  suit,  en 
commrnçaul  par  le  doigt  ioterne  : 

Autruc'ie , i,  5. 

Ntndou  et  Cas<»'r,  X,  4,  5. 

O qui  revient  aiii  nombres  commun.^  des  oiseaux. 

Les  ÂUTRiciiEs.  (STnirmo.  Lin.) 

LMirtr«c/ir  de  Vaneien  roiil'uieni.  ^S^rü^hio^(lame^ 
lus.  Lin.)  Enl  LTT. 

VAulniche  d'Amériqve , Nandou,  (JAiiri,  etc. 

(5/rutAio.  Un.  Hanimer.  An.  Mus.  XII, 

x.xxi.x.  Vieill.  Caler.  221. 

Rii.sson  et  RnITon  lui  ont  appli<|U$  mal  A propos, 
d'après  Barrère , le  n >m  de  romjmi,  ou  plutôt  de 
Touiouiou,  qu\  appartient  an  Jabiru.  C’est  le  genre 
Rtiea  de  Brisson . Les  Portngsis  da  Brésil  lui  ont  trsns- 
féré  le  nom  d'F.nien , qoi  appartient  proprem'  nt  au 
Casoar. 

Les  Casoars.  (C.4SI\ru:s.  BrLss.  ) 

Le  Cojoor  à casque  ou  Emeu.  {StruthiO'casuarhs. 

Lin.)  Enl.  flI.'S,  et  mieux  Friseb.  10.*». 


Le  Cusoar  de  la  Sonvelle~noU(tnde.  \ Casuarius 
.Yorrt'-//oI/nndift’.  Laib.)Voy.  de  Pérou,  AlL, 
prom.  part.  pl.  \x\vi.  Vieill.  Gai.  pl.  SSO. 

Les  Pkessirostbes, 

Comprennent  des  genres  à hautes  jambes,  sans 
pouce , ou  dont  le  pouce  est  trop  court  pour  tou- 
cher la  terre  ; à l>ec  métliocre , a&sez  fort  pour  la 
percer  et  y chercher  des  vers  ; aussi  les  espèces 
qui  l'ont  le  plus  faible  parcourent-elles  les  prairies 
et  les  terres  fraîchement  labourées  pour  y recueil- 
lir celte  nourriture.  Celles  qui  l'ont  plus  fort, 
mangent  en  même  temps  des  grains,  des  lier- 
bes,  etc. 

Les  Oi tardes.  (Otis.  Lin.) 

La  grande  Outarde.  {Olis  tarda.  Linn.)  Enl.  245. 

La  petite  Outarde  on  Camir;>efiére.  (Ob’j  ieirax. 
Linn.)  Enl,  25  eliO. 

Ije  Uoubara  (Olis  houhara.  Gm. ) Desfontaines, 
Acad,  des  Sc.,  I7K7,  pl.  x;  Vieill. , Cal.,  pl. 
cc.xxvii. 

Ajoniotr.l/ro,  Lalh  . Syn.  Tl,  pl.  ixwix;  le  Bengha- 
lensis,  Edvr.,  2.'Î0;  — IMrahs , W.,  t2j  mais  j’on  relire 
rOEdirnffiiiif.  qui  conunonre  le  genre  suivant,  à cause 
de  sou  l»ec  comprimé  et  renOé  au  bout.  — Ajoutes  Oiis 
tiiiba,  Riipp..  pl.  I;  — Ot.  denhamt;  — OL  (orqunla  , 
Cuv.,  csp.  nouv.  du  Cap. 

Les  Pluviers.  (Ciiaradriis.  T^inn.) 

Les  OEnK:NEMR.s.  ( OEdio.nemls.  Tem.1 

VOEdicnrme  ordinaire  , viilg.  Courlis  de  terre, 
{('.haradrius  œdicnemus,  Linn.  OEdicNemtix  c^- 
pil(Ui.4.  Tem.)  Enl.  011).  Frisch.  215.  Naum. 
l'*  cd.  Of.  15. 

Ajoulet  rOEdiméiite  Inrharrf  (Œd.  tnarii/osui,  Cuv  ). 
roi.  292;  YOF.d,  à longs  pieds  {OEd.  longipes.  GeofT.) , 
Vieille  gai.  22X.  ou  Oè-rt.  érhoj.ve,  Tcrani.,  c<d.  S86.  — • 
roè.'d.  à Q'os  hee  ( Œd.  magnirostris , GeorT.) , ool  387, 
|M)urrail , par  la  forme  de  son  bec.  commencer  noc  série 
particulière , A lapnelie  so  rattaclKTait  une  espèce  Irès- 
TOivioeé  Ut  supérieur  un  pou  recourbé  : riè.'rf.  recnrrt- 
roslri.'f,  CuT.j  — Chnr.  frrts,droslri.<,  SpU,  94. 

Les  Pluxiers  proprement  dits.  (CiiARAnRits.) 

Le  Pluvier  doré.  {Char.pluvialis.  Linn.)  Enl.  904. 
Frisch.  216.  Xauni.  1.  c.  10  F.  M.  WÜs,  Am. 
LIX.  5. 

nord  en  produit  un  qui  ne  diffère  presque  que 
par  gorge  noire  jC^mr.  a/iricartus),  Edw.,  440; 
Naum.,  n,  f.  45;  WiLs.,  Am.,  VII,  LAll,  4.  Qne4- 
qnes-uns  disent  que  c'est  le  jeune. 

Le  Cttiqiord.  {(Jiar.  morinellvs.  Linn.)  Enl. 852. 
Nanm.  12.  f.  16-47. 

Le  Vluvlnà  eollirr.  tChar.  hiatinila.  Linn.)  Enl- 
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95».  Frisch.  2M.  Brit.  Zool.  l'I.  P.  Wils.  Am. 

V.  .\X.1LV1I.  2. 

On  en  ironve  en  ce  pays-ci  deux  on  trois  races 
on  espèces  différentes  pour  la  taille  et  pour  la  dis- 
tribution des  couleurs  de  la  tête.  Cette  distribu- 
tion de  conleiu-  se  répète , è peu  de  chose  près , sur 
plusieurs  espèces  étrangères, 

Cb.  mlnor,  Mcjor,  col.  92Iî  Wils.,  VH,  tu.  S: 
Nsuiu-,  t5,  r.  t9,  ou  Cb.  ruronirus,  Lalh.,  b bec  tout 
noir  ; — Ch.  ranlinnus,  Latb.,  ou  aWifronSf  Meyer,  dout 
le  Cb.  irgtiiitivs  |x>arrail  être  la  remellc.  Son  collier  est 
iaterronipu. 

Char,  rociftrus,  cul.  2S6;  Wils.,  VII,  m,  6i  — 
Char,  iadirus,  Lalh.;  — Char.  .Uarai,  T.,  col.  t#4;  — 
Char,  mtlamps,  Vieille  gal.2J5,  ou  Ch.  niori/bns,  Cuv., 
cni»  'tf  > — Char.  it'UioaU,  W'ils.,  Am.  IX,  lsiii,  S ; 
— Aj.,  en  espèces  très  roisiucs,  bien  que  sans  collier  : 
Cb.  peeuariiis , T.,  col.  I8S  j — Ch.  nirifrons,  CuT.;  — 
Char,  rahcacapillus,  T. , col.  47 . 2 ; — ch.  moiiachus, 
Temm.î  — char,  griseus,  Lath. 
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aiail  nulle  raison  de  les  placer  ayec  Ira  jacanaa , qui  ont 
à autres  caractères  presque  sur  tout  les  poiots. 

Ajoutez  Fr.  innrro;)ffrfl,  esp.  nouv.  de  Jav.  jfrite  A 

iélc  et  Tcnire  noirs,  armée,  et  à lambeaux,  dont  les  aUet 
dépassent  la  queue  de  beaucoup. 

Les  Hciibieks.  (IIæuatopis.  Linn.) 

L’espèce  d'Europe  (llirmalopus  Oslralenus  l,  ) 
enl.  »29,  Brit.  Zool.,  p|.  D;  Calesb.,  I.  8S.  sè 
nomme  aussi  Pie  de  mer. 

On  en  troure  au  BrésU  une  espèce  à bec  plus 
long,  point  de  blanc  sous  la  gorge  {llæm.  pal- 
Uam  Tem.),  que  Wils.,  VIII , t.xiv,  2,  confond 
avec  la  commune  ; aux  Maloiiines , une  autre  dont 
le  noir  descend  davantage  sur  la  poitrine  lllarm 
iHcluosus , Cuv,),  et  dans  tout  I hémisphère  antarc- 
tique, une  à plumageloutnoir.  (//crm.  niger.Car  I 
tfo-m.  ofer  Vieill  , gai.,  230 , Quoy  et  Gaymard 

Voyagede Freycinet,  pl.  AX.Mv.  ^ 


Espèces  à pieds  écussoonés,  non  armées  : Clmr.  coro- 
Notus,  enl.  8n0  ; — Char,  melaitocephalus,  enl.  918,  Sa- 
vigny.  Egjpt.,  Ois.,  pl.  ii,  t.  4,  dout  M.  ViciUoI fait  son 
genre  Pcevusts,  g«l.,  pl.  lun.  Il  a le  bec  on  peu  plus 
gros  que  les  antres.  — Espèces  armées  : Char,  spinoms, 
enl.  SOI  ; — Char,  raganus , enl.  843.—  Espères  à lam- 
beaui  : Char,  pi/eatiu.  enl.  834  ; — Char.  Hilobus,  enl. 
880. 

Le  Char,  rrislalus,  Edw.,  47,  parait  le  même  que  le 
spinosus. 

Lbs  Vannbaix.  (Va.veli.cs.  Beclist.  Tbi.nga. 
Linn.) 


Les  CoiBE-viTE.  ( Cubsobu  s.  Lac.  Tachtdbo- 

MIS.  11.) 

On  en  a vu , mais  très-rarement , en  France  et  en 
Angleterre,  une  espèce  originaire  du  nord  de  l’A- 
frique , fauve  clair , è ventre  blanclidire  ( Chara- 
(triusGallicus,  Gm.  Cursortua  isabeltinus,  Meyer.) 
Enl.  T9S,  et  on  en  a rapporté  une  des  Indes,  gris 
brun,  à poitrine  rousse.  (Ch.  Coromaudelicus  Cura 
aaiaticua , Lalh.  ) , Vieillot , Gai. , 252  enl.  892*. 
L une  et  I autre  ont  derrière  l'<vil  un  irait  blanc  et 
un  trait  noir  ; leur  nom  vient  de  la  rapidité  de  leur 
course. 


Le  l’flimfÉiu  ffris.  (Trinjo îqua((tro/« ),  Enl.  854. 

C'est  le  jenne  avant  la  mue.  Le  f 'anneau  varié 
(Tringa  varia) ^ enl.  023,  comprend  les  deux  sexes 
dans  leur  ploroage  d’hiver.  Le  l’oiuieatt  suisjte 
(Triiiga  /ifhetica),  enl.  853.  Nanm.,  <'*éd.,62, 
f.  4 17,  est  le  mâle  dans  son  plumage  de  noce. 

Les  Vannealx  proprement  dits.  (V.aneu.iis. 

Cuv.l 

L’c.^pècc  d’Europe  ('i’rinja  vanel/utg  Linn.), 
enl.  240,  Frisch.  215;  ^Taum.,t4,f.  18,  est  im 
joli  oiseau.  Ses  œufs  passent  pour  délicieux. 

Ajoutez  le  rnnneau  à écharpe  { T'onn.  ntirlNS  ),  laC». 
et  Garn. . Voy.  de  Duperrey , pl.  xliii  ; — le  F.  à pieds 
jaifues  ( Fann.  fiaripés),  Savignv,  Egvptc,  Ois.,  pl.  C, 
r.3. 

Ce  sont  lez  neuf  premières  ospeces  de  Parra  de  GmoL, 
nolammcat  Parra  caÿfnnensis,  enl.  836  P.  goensh, 
enl.  807  $ — P.  smegal/a.  enl.  362,  on  mieux  Fane/htz 
a/ùirapWus , Vicill.,  gai.  236;  — P.  /udorieiana , cal. 
823,  dont  Foiin.  ga//iaacâiis,  Temm. , ne  diffère  peut- 
être  pas  par  rcspècc , etc.;  leurs  mœurs,  leurs  jambes, 
leor  bec,  leur  forme,  la  distribution  même  de  leurs  cou- 
leurs , ressemblent  anx  vanneaux  et  aux  plu\icrs  ; il  n'y  I 
ti, 


.e  cwire-rue  a a,/rs  rioMlrs  ( Cars,  chalcoa. 
teriis,  T.),  col.  298  ; — le  C.  ô doubie-foUier  (C.  èirirtr- 

nî’  To6  Zool- 


Autant  que  l’un  peut  en  juger  par  l'extérieur 
c'est  encore  ici  que  l’on  peut  le  mieux  placer.  ’ 

Le.s  C.vbiama.  Briss.  ( Micbod.ictveis.  Geoff. 
DicitoLOPiiLs.  Iliger.) 

On  n’en  connaît  qu'une  seule  espèce  de  l'Amé- 
rique méridionale  (.llirrod,  crialatua,  Geoff.-  Pa- 
Ittmrdeacrislala,  Gm.  ;Sarta,  d'Azz.)  Ann  du 
Mus.  d'Hisl.  nat.,  Xllf,  pl.  20,  col.  237,  et  Vieillot 
Gai.,  239.  ■ 


La  famille 


Des  ClTTBIBOSTBES 

Sc  reconnaît  à son  bec  gros , long  et  fort,  le  plus 
souvent  même  irancliaut  et  pointu , et  sc  compose 
presque  en  entier  d'oiseaux  réunis  par  Linnicits 
sous  son  genre  abpea  . Un  grand  nombre  de  ses 
espèces  a la  trachée  diversement  repliée  dans  le 
sexe  mille  ; leurs  coccums  sont  courts , et  mi}me  les 
hérons  propremrnt  dits  n'en  ont  qu’un. 
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On  la  subdivise  en  trois  tribus,  celles  des  grues , 
des  hérons  propres  et  des  cigognes. 

La  première  tribu  ne  forme  qu’un  grand  genre, 

Les  Grues.  (Grus.  Cuv.) 

Les  Agamis.  (Psophia.  L.) 

L’espèce  la  plus  connue,  de  l'Amérique  méri- 
dionale, est  roiseau-Trompeltf  ( Psophia  rrrpitaiis, 

L.  ) eid.  40». 

Od  le  nominc  agami  à Cayenne , selon  Bairère  ; ca- 
racarn  aui  AntUlei,  selon  Dnterlre.  Comme  le  nom 
oiseou-lrompette  se  donne  anssi  en  Afrique  à un  calao , 
Femiin  ( Descript.  de  Surin.)  transporte  ridicnlement  à 
l'ojomi  le  caractère  de  denx  becs  fun  sur  l'antre.  On  a 
confondu  longtemps  l'agami  avec  le  macueogua  de 
Marcgrave.qui  estunliiaaiiou.  Psophia,  nom  forgé  par 
Barrèrc,  de  , faire  do  bruit. 

Ajoutez  Psophia  viridis,  Spiz,  8J,  et  Ps.  Icucoplera, 
id„  84. 

L’Oiseau  roÿol  ou  Grue  couronnée.  (Àrdea  patonia. 
L.)  Enl.  265.  et  le  jeune.  Vieill.  2ST. 

D'une  taille  très  svelte , de  quatre  pieds  de  haut, 
cendré , à ventre  noir , à croupion  fauve,  à ailes 
blanches  ; ses  joues  nues  sont  colorées  de  blanc  et 
de  rose  vif,  et  son  occiput  est  couronné  d’une  gerbe 
de  plumes  effilées,  jaunes,  qu’il  étale  à volonté. 
Ce  bel  oiseau , dont  la  voix  ressemble  an  son  écla- 
tant d’une  trompette  , nous  vient  de  la  cOte  occi- 
dentale d’Afrique,  où  il  est  souvent  élevé  dans  les 
cases  et  s’y  nourrit  de  grains.  Dans  l’état  saurage, 
il  (iréquenle  les  lieux  inondés  et  y prend  de  petits 
poissons. 

La  Demoiselle  de  IVmnidie.  (.Irdearirgo.)  Enl.240. 

Les  anatomistes  avaient  appliqué  i cet  oiseau,  è cause 
de  ses  gestes,  les  noms  de  srops , d'otus  et  d'osio , par 
lesquels  les  anciens  désignaient  nos  dues.  Buffon , qui 
avait  bien  réfuté  cette  erreur  t l'article  des  ducs , l'a  ■ 
dopte,  par  oubli,  dans  celui  de  la  demoiselle. 

La  Crue  commune.  (Ardea  grus.  L.)  Crus  cinerea. 
Bechst.  Enl.  709.  Friscli.  494.  Naiim.  4v«  éd. 
2.  f.  2. 

A ce  genre  appartiennent  encore  la  Gr.  du  Canada 
( trd.  raiiadensis,  F.dw.,  IS.t)  j la  Grue  à collier,  enl. 
805,  et  la  Grue  des  fndes,  Edn.,  d3.(  Ard.  .InHponé), 
Vieill.,  gai.  236;  — la  Crue  Wanehe,  enl.  889  (,trd. 
amerieaua),  et  la  Grue  géant , Pall.,  It.  II,  n"  SO,  1. 1 
(Ard.  glganleu),  qui  ne  noua  parait  dflfércr  en  rien  de 
la  blanche  ; enfla  la  Grue  earonenfée  (Ard.  canincutala), 
qui  n'est  point  nu  héron,  comme  l'a  cru  Gmelin. 

Le  Courlan  ou  Courliri  (Ard.  Scolopacea.  Gm.)  Enl. 
848. 

El  le  Caurale.  (Eiuïpïga.  Ilig.)  Vulg.  petit  Paon 
des  roses  ou  Oiseau  dw  soleil.  (Ard.  Ilelias.  L.) 
Enl.  702. 


Les  Savacocs.  (Cancroua.  Linn.) 

L’Espèce  connue  (Cancroma  cochlearia.  L.)  Enl. 
38  et  369,  Vieill.,  galer.,  pl.  249,  habite  les  parties 
chaudes  et  humides  de  l’Amérique  méridionale. 

Les  Hdnoits.  ( Abdea.  Cuv.) 

Le  Héron  commun.  (Ardea  major  et  Ard.  cinerea. 
L.)  Enl.73Set787.  Frisch.  498  499.  Naum.  4v 
éd.  25.  f.  33-S4. 

n y a anssi  un  héron  gris  et  roux  on  pourpré  (Ard. 
purpurea,  enl.  788,  Naum.,  fvéd.,  Sup.,  45. 
f.  89-00. 

Selon  M.  Meyer,  les  Ard.  purpurea,  pnrpurafa,  nfa, 
Gro.;  Africana,  Lath-,  ne  sont  que  des  variétés  dn  hé- 
ron imurpré. 

Ajoutez  .t.  herodias,  Gra.  ; W'ils.,  VIII,  nv,  2,  dont 
le  jeune  est  peut-être  enl.  858;  — A.  cocoi,  Latb.;Spii, 
zc,  sous  le  faux  nom  A'.irdea  naquari  ; — .4.  sihilatrLx, 
Temm.,col.  27f;  — A.  fiidorielana  , Gm. , enl.  909, 
dont  .4.  rireseens,  enl.  908  et  912,  no  diffère  point  par 
l’espèce;  — A.  Aorte- Guino’,  Lath.,  enl.  926,  approche 
un  peu  du  courlan  par  son  bec. 

On  a donné  aux  plus  petits  hérons  à pieds  plus 
courts  le  nom  de  Crohiera. 

Le  plus  commun  en  France,  dans  les  contrées 
montagneuses , est 

Le  Blongios.  (Ard.  minuta  et  danubialis.  Gm.)  EnL 
323.  FrLsch.  207.  Naum.,  I"  éd.28.  f.  57. 

Les  Oh'OBés  joignent  à la  tournure  des  crabiers 
une  taille  de  vrai  héron  et  la  couleur  des  butors. 

A.  lineata,  Gm.,  enl,  860;  —A.  ligrina,  id.,  enl.  790, 
qui  parait  être  le  jeune  d'A.Jtava,  Gm. 

I.CS  Aigrettes  sont  des  hérons  dont  les  plumes 
du  bas  du  dos  sont  à une  certaine  époque  longues 
et  ellilées. 

Les  plus  belles  espèces , dont  les  plumes  s’on- 
ploient  pour  l’usage  qu’indique  le  nom  donné  à ces 
oiseaux , sont  : 

Iai  pelile  Aigrelle.  ( Ardea  Carsetia.  ) Enl.  901 . 
Et  la  grande  .Aigrette.  ( A.  Alba.)  Enl.  886. 

Il  y en  a une  tro'tsième  h tarses  plus  courts,  dont 
les  plumes  effilées  dépassent  la  qnene  de  beaucoup 
(A.  egreita),  enl.  923. 

Le  CraWerde  Maùoii.  (A.  eomata.  Gm.)  Enl.  548. 
Naum.,  4’° éd.  22.  f.  45. 

D’aprèa  les  recherches  ciaclesdc  M.  Meyer,  les  Ardea 
easfnnea,  Gm.,  ou  ralloidcs,  Scopol.; — .4.  sguaiotta; 
— A.  marsiglii;  — A.  punii  la,  et  même  A.  erglhropns. 
et  A.  malaereasis , Gm. . enl.  91 1 , no  sont  que  des  va- 
riétés ou  des  âges  différents  du  crabier  de  Mabon , on 
.4.  eomata.  L'A.  seiiegafenris,  enl.  515,  en  est  aussi  on 
jeune  êge.  C'est  peut-être  la  véritable  Grur  des  Baléares 
de  Pline,  XI,  57. 
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Ajoutez  A.  fandhlisfimo,  Wils.,  Ltiii,  4 le  Garde- 
Bœuf,  A.  biibutcus,  Sarigny;  Eg.,  OU.,  pl.  vm  ; — a. 
/«icoffpha/a , Gm.,  €ol.  910;  — A.jtigularis , Forstcr, 
ou  guiaris.Bosc.,  Actes  de  laSoc.  d'hwt.  nalur.,  in-fol., 
pl.  Il,  ou  albicollis,  VUIll.,  gai.  255;—  A.  fû*r«/ea,  eol. 
549,  dont  A.  aquinoctialh , Catesb. , 77,  pourrait  bien 
être  le  jeune,  malgré  la  différeooe  de  couleur;  — A.  ru- 
fescens,  Gm.,  eoLOOS;  — /I.  eul.  550;— > 

i4.  agami,  cdI.  859. 

Le  Butor  d'Europe,  (drd.  Hellarü.)  Enl.  789. 
Friscli.  205.  ISaum.  !'•  éd.  27.  f.  36. 

Ajonln  A.minor,  Wil,. , VIII,  iir,  5,  on  slella- 
rii.  B.;  (im.;  Edw.,  156; — .4.  uwiutata,  Gm.,  Cûl.  768; 
— A.  philippeneis,  Gm.,  enl.  #08. 

Le  Bihoreaud'Europe.  (.4rd.  Hj/elicoraj'.  L.)  Eut. 
738.  Frisch.  263.  N«uin.  4"  éd.  28.  f.  53. 

Selon  11.  Meyer,  l'.ird.  ,ri,rn , l'Ard.  macutala  et 
Ard.  badia,  Gm.,  w rapportent  6 dilTerenU  etaU  du  Bi- 
horeau. 

Ajoutez  d.  pUtfola,  Lath.,  ou.4.  u/itu,  ;S  ; Gm.,  enl. 
— .l.rutedONiro.LaUi.;— d.ra#eimenzir,enJ.899,'ou 
riotueeu,  W il,.,  3IIt,  Lzv,i,dont.4.jaiNaireurir,Gm., 
est  le  jmBcs—J.SMIalrlz.  T.,  col.271.— I,e  Pouarre, 
Bufl.  (,tr.  CardeHi,  Gm.),  enl.  509,  parait  le  jeune  d'un 
bihoreau  cendrdj  à calotte  et  doi  noir  bronzé.  C'ezt  ie 
même  que  .4.  macutato.  Friach.,  202. 

Les  Cigocses.  (Cico.M.t.  Cuv.) 

La  Cigogne  blanche.  ( .drdea  riroiiia.  L.)  Enl.  866. 
Friscli.  496.  Naum.  4'«  éd.  22.  f.  31. 

La  Cijogtie  noire.  (Àrdea  nigra.  L.)  Enl.  399,  et  le 
jeune,  Frisch.  497.  Naum.  25.  f.  82. 

A ce  genre  appartient  encore  le  Maguari  ou  Cigogne 
d'Amérique  (d.  tnojuari),  Vieitl. , gai.  254;etSpiz, 
Lxzxiz,  loua  te  fanz  nom  de  Cieoniu  jubnra.  qui  diflèrc 
peu  de  notre  Ci),  blanche,  si  ce  n'czt  par  son  boc  cen- 
dré; — la  petite  C.  noire  de  A'uWe  ( Cieoniu  .46dtmii, 
Lichlenat.),  Ruppet.,  8;  — la  C.  eioielle  (C.  leueoce- 
phala.Gm.),  ont.  906. 

Les  Cigognes  à eol  nu. 

Les  Cijjoqiies  A sues.  (.ird.  dubia.  Gm.  Ard.  algala. 
Lat.) 

Qui  ont  sous  le  milieu  du  cou  un  appendice 
comme  un  grot  saucisson,  et  dont  les  plumes  du 
dessous  de  l'aile  donnent  les  panaches  légers  que 
l'on  appelle  Marabouts.  Il  y en  a deux  espèces,  l'une 
du  Sénégal,  i manteau  uni  (Cir.  maratou,  Tem., 
col.  300),  l'autre  des  Indes , dont  les  couvertures  de 
l'aile  sont  bordées  de  blanc  (C.  argala,  Tem.,  col. 
301).  Leur  large  becleurserlàprentlre  des  oiseaux 
an  vol. 

Ajootezla  Cifogua  cherelne  (C,  capillala,  T.),  col. 
512. 


Les  Jabiri  s.  (Mvcieri,v:  Linn.) 

L'espèce  la  plus  connue  (il/ycten'o  mnericana, 
Linn.) , enl.  817,  est  très-grande. 

Touyongou,  b Cayenne;  uinioi,  an  Paraguay,  collier 
ronge , etc.  Barrèro  l'a  conloodu  avec  l'didrurAa  d'.4- 
meriqnr,  ce  qui  a fait  transporter  a cetteaulmcbe  le  ncim 
de  louijonyott  on  de  loiigoti , par  Rriaion  et  par  Buffon. 

Mycleria,  nom  dérivé,  par  Llnmeua  de  n-crvte,  nez, 
trompe,  b cause  de  son  grand  bec. 

Ajoutez  MgrtrHa  seneyalensis.  Lalb.;  Vieill.,  gal.2S5, 
dont  ie  Cieoniu  ejAippirhyncha , Ruppet.,  av,  5,  ne  pa- 
rait dlITérer  que  parce  qu'il  est  deninë  sur  le  fraii , et 
montre  déni  pendeloques  b la  base  du  bec. 

Les  O.MBRETTES.  ( ScoPDS.  Briss.  ) 

On  n'en  connaît  qn’une  espèce  (Scapns  umiiret(a|, 
enl.  796,  Vieill.,  gai.,  250. 

Les  Becs-oc  VERTS.  ( Hians.  Lacép.  AttASTOiirs. 
ll'g  ) 

Ce  sont  des  oiseaux  des  Indes  orientales , dont 
l'un  est  blanclidtre  {Ardea  PonticerUma,  Gm.|,  enl. 
9.32,  et  Vieillot,  Gai.  231,  et  l'antre  gris  brun  (.4r- 
dea  eoromandeliana) , Sonnerat,  II.  II,  249.  Cn 
troisième  tout  noir  irisé  (Bec-ourerl  ü lames,  An. 
lamelliger  ,Tem  ),  col.  230,  est  remarquable  parce 
que  chacune  de  se.s  plumes  a sa  tige  terminée  par 
une  lame  cornée,  étroite,  qui  dépasse  les  barbes. 

LesDrohes.  (Dromas.  PaykuU.) 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  des  rivages  de  la 
mer  Rouge  et  du  Sénégal  {Dromas ardeola,  Payk. 
Mém.  de  Stokh.,  4805,  pl.  8.)  Col.  362.  Cest  l'E- 
rodia  amphilensis.  (Sait.) 

Les  Tantales.  (Ta.xtalcs.  L.) 

Le  Tantale  d'Amérigue.  {Tanlalus  loculalor.  Lin.) 
Enl.  868.  Wls.,  VIII.  l.wi.  i. 

Le  Tantale  d'Afriijue.  { Tanlalus  Ibis.  Lia.)  Enl. 
339. 

Le  Tantale  de  Ceglan.  {Tanlalus  leueoeephalus.) 
Encyc..  mélli.  Omit.,  pl. 66,  lig.  4.  VieUM.Gal. 
247. 

Ajoutez  le  Tantale  lacté  {T.  Iflcle«.v). 

Les  Spatcles  ou  Palettes.  (Platalea.  Linn.) 

La  Spatule  blanche  huppée.  {Platalea  leueorodia, 
Gm.)  Enl.  405.  Naum.  Sup.  44.  f.  87. 

(La  Spatule  blanche  sans  huppe.)  Buff.  Hisl.  des 
Ois.,  tome  V , n’est , selon  M.  Bâillon , que  le  jeune 
âge  de  la  précédente. 

La  Spatule  rose.  {Pbtlaleaaiaia.  Enl.  463.  Vieillot 
Gai.  248. 

45. 
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La  famille 

DBS  Longirostabs 

Se  compose  d'une  foule  d’oiseaux  de  rîva.^,  dont 
le  plus  grand  nombre  formait  le  genre  scolopax  de 
Lionæus,  et  dont  les  autres  avaient  été  confondus 
dans  son  genre  tringa^  en  partie  contre  le  caractère 
que  ce  genre  portait  » d’un  pouce  trop  court  pour 
loucher  la  terre.  Euïin,  il  en  est  un  petit  nombre 
qui  avalent  été  placés  avec  les  pluviers,  à cause  du 
défaut  absolu  de  pouce.  Tous  ces  oiseaux  ont  ù peu 
près  les  mêmes  formes , les  mêmes  habitudes,  et 
souvent  presque  le.s  mêmes  distributions  de  cou- 
leurs , ce  qui  les  rend  très-difliciles  à distinguer 
entre  eux.  lis  se  caractérisent  en  général  par  leur 
bec  grêle , long  et  faible , qui  ne  leur  permet  guère 
que  de  fouiller  dans  la  vase  pour  y chercher  les  vers 
et  les  petits  insectes,  et  les  différentes  nuances,  dans 
la  forme  de  ce  bec , servent  à les  subdiviser  en  gen- 
res et  en  sous-genres. 

Bécasse.  ( Scolopax.  ) 

Les  Ibis.  (Ibis  Cuv.  ) 

L7&I.V  sacré.  (ïhis  reVujiosa.  Nob.  Abou-JIanués. 

Bruce,  It.,  pl.  55.  'l'aulahis  <?{/riuptrtis.  Lath.) 

L'adulte,  Cuv..  Reclierches  sur  les  Ossements 

fossiles,  tom.  1.;  et  le  jeune.,  Savign«  Descrip. 

de  rÉgyptc,  llist.  nat.  des  ois.,  pl.  7. 

Il  y 0 aui  Moluqno*  une  espèce  voisine  . A bec  plus 
long,  à couvertures,  moins  cfDlécs , on  partie  variées  de 
blanc;  à plumes  du  haut  de  la  poitrine  loogucs  et  poin- 
tues ( ibis  fitohicra , Cuv.  ) ; et  au  Bengale  une  autre  à 
couvertures  peu  cfOlécs  et  cendrées  (ibisbengala,  Cuv.) 

Ajoutez  tb.  papillosa,  Temm.,  col.  SOI;—  Tant,  cal- 
Tus,  Gm.,  cul.  867  ; — /Ms  nwlifrons,  Spix.,  86;  —76. 
oxyrerciis,  id.,  87;—  T.  albicoUis,  Gm.,  ou  rurirura  de 
Marge.,  enl.  976;  — Tant,  cagennentis,  Gm.,  eul.  820; 

Ibis  plnmbcns,  Tcmm.,  col.  255; — Tuiil.  ive/uHopis, 
Gm.;  Lath.,  III,  pl.  tim;  — /6ü  rha/copfrra.  VieiU., 
gah  2(0,  ou  Tant.  hoçeJash,  Latb. 

L'Ibis  rouge.  (Srol.  rubra.  Linn.  Taniahs  ruber. 

Gm.) Enl.  80  et  81 . Wils.  VIU.  Lxvi.  2. 

L’/6iïi-er(.  vnig.  Courlis  rerl.  [Scol.  Fakineltus. 

Linn.)  Enl.  819.  Naum.  !'•  é<l.  Sup.  28.  Savig. 

Eg.  ois.  pl.  vu.  F.  2. 

C’esl  l’espice  que  les  anciens  appelaient  iliis 
noir. 

Ajnulei  Taulttlus  albtis , et  T.  coco.  Gin  , cul.  915 , 
— T . erislatus,  id.,  col.  8il;—  Ibis  Uiirojnjgus,  Spii., 
88,  si  toutefois  ce  n'est  pas  le  jeune  du  ruber  ; — Tant, 
tenroceijhatns,  Lath.,  Ill,  pl . lxxs,  2. 

Les  Courlis.  (Numenics.  Cnv.  ) 

|,e  Conriis  d'Europe.  (Scof.  arcuata.  L.)  Enl.  818. 

Friscli.  2Î4,  P^atim.  5,  f.  5. 


AJoolcz  le  Courlis  ù m^rhes  étroites  dn  Cap  liS'uni. 
virgatns,  C.  ),  enl.  198 1 — le  C.  à m.  et.  de  l'Inde  ( iV. 
lineatns};  — le  C.  ù ion,  bec  d' Amérique  (.tfum.  tongi- 
rostris,  Wils-),  Am.  Il,  ixiv,  4;—  Anm.  bûreatis.  id., 
VU,  ivt,  I. 

Le  Corlieu  d'Europe,  vnig.  petit  Courlis.  (Srol. 
Phteopus.  Linn.)  Enl.  842.  Edw.,  307,  Friscli. 
^5.  Naum.  iO,  f.  iü. 

De  moitié  moindre  que  le  courlis , mais  presque 
du  même  plumage. 

Ajoutez  le  Cour/is  à ber  mince  (iVumeniux  leNutros- 
Irijr,  Ch.  Bonap.};  — le  C.  à croupion  roussdtre  (Sum. 
riifnsi,  Vicill.,  gai.  2^5  ; — le  Coiir/iz  demi-bec  (.\um. 
breriroz/riz,  T.},  col.  381 . 

A’.  B.  Le  bec , daus  ce  genre  et  dans  presque  tonte 
cette  famille,  atlooge  avec  l'ige. 

Les  Bécasses  proprement  dites.ScoLOPAX.Cav. 

La  bécasse,  (.Srof.  rustiro/a.  L.)  Enl.  885.  Frisch. 
426, 227.  Naum.  4'*  éd.,  I.  f.4. 

Ajoalez  une  espèce  très -voisiDC  d’Amér.  sept.  (.Vro/. 
miitor,  Gin.^,  Arct.  zool  , II,  pl.  iix  ; VieiU.,  gai.  242  ; 
Wils.,  VI,  U.VIII,  2;—  Scol.  sabini , vig.,  Trans.  1.  n., 
XIV,  pl.  XXI,  si  c’est  UDC  espèce  coustaote. 

La  Z/éca54i>ie.  (Sro/opnx  ga/Iitia^.  L.)  Enl.  883, 
FrUch.  229.  Naum.  5,  f.  3. 

La  double  Bécassine.  [Scol.  mujor.  Gra.)  Friscli. 
Naum.  2,  f.  2. 

Lapelite  Bécassiur  ou  la  Sourde.  {Scol.  galUnula. 
Gm.)  Eiil.  884.  Frisch.  231.  Naum.  4,  f.  4. 

AJ.  la  Bêroszinemiieded’Eur.,.Çro/.  firrinnji.Kanp., 
Isis,  1823;  — Scol.  palttdosa,  Gm.,  cul.  895,  qui  est  le 
Sc.  gallinago,  Wils.,  VI,  xltii,  i;  — 3ro/.  pM/anfeu « 
Temm  , col.  405. 

La  Brunetlc  de  Buffoo,  5ro/.  pusUla,  Dim/in  des  Au- 
glais,  u'est  que  l’alouette  de  mer  k collier,  ou  la  petite 
maubècbe  grhe  à plumage  d’été. 

La  bécassine  grise.  (Sc.  grisea.  Gra.)  Wils.  Vif. 
Lvin.  I.  Sc.  Paikullii.  NîLs.  Orn.  Suec.  U,  pl. 
2.  Et  en  plum.  d'été.  Scol.  Noveborace/isis.  Lath. 

Les  Biiynchées.  (Rïiyxchæa.  Cuv.) 

Scol.  capen.iis.  , Gm.,  enl.  922,  serait  l’adulte;  Scol. 
capensis,  I,  enl.  881,  ou  bhfjnchcea  rariegata , Vleill., 
gai.  2(0,  le  jeune,  et  enl.  270,  uo  état  iotormédiaire.  Le 
Cherafier  vert,  Briss.  et  Buff.  {ballus  benghatensis , 
Gm.),  Albin,  111,90,  est  encore  do  ce  genre,  et  oe  parait 
même  pas  différer  de  la  variété  représ.  enl.  922. 

A'.  6.  Il  D'y  a que  cette  dernière  planche  qui  repré- 
seule  bien  le  bec  propre  à ce  petit  sous-genre.  Ajoutez 
UDC  espèce  bicD  distincte  du  Brésil  ; BhfjNrh<ra  hi/orra. 
Val.,  Bull.  d(>s  SC.  de  Terussac,  2«  cab. 

Les  Barges.  (Liuosa.  Bcchst.) 

La  Barge  aboyeuse  ou  à queue  rayée.  (Scol,  leueo- 
pJnea.  Lath.  et  loponica.  Gm.)  Le  jeune,  Bril. 
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lool.  pl.  xiii.  Bri<s.  T.  pl.  XXIV.  f.  2.  Etl’adulle 
En  plumage  d clé.  Enl.  000. 

l.a  Barçe  à tptttu  noire.  (Scol.  trgocephttlaeX  belrjira. 
Gni.  Liniosa  melaimra.  Leisler.)  Le  pliim.  d’hi- 
ver , enl.  874  ; celui  d’élé,  ib.  016. 

Ajoutez  Sfo/.  frdoa . Lin.,  Wili.,  Am.  VII , pl.  ivi , 
4,  ou  la  Barge  marbrée;  — l.inicula  inarmorata,  Vicill., 
gai.  US.  — Ou  pourrait  diitingurr  le  Sroi.  lerek  .,  on 
Se.  c'uurca,  GmcI.  ; Guldenit.,  >o».  act.  pelrop.,  XIX, 
pl.  III . qui  B le  bec  recourbé  reri  le  haut  et  Ici  pieds  à 
demi-palmés.  11  cooduil  aui  aroceiles. 

Les  Mal'bèciies  (Calidris.  Ciiv.  Tbi.xüa. 
Temm.) 

La  Mimbtriu,  Sandpiper  el  C'aiiul , des  Anglais. 
(7'riiija  grisea,  Tr.  cinerea  et  ï'r.  cuiiulus  Gin.) 
Enl.  SOC.  Edw.  270.  Wils.  VU.  Lvii.  2. 

Tr.  islandiea  Gm.  ou  Tr.rufii,  Wils.,  VII, 

1. vii , 5 , elle  a le  dessus  taclielc  de  fauve  el  de  noi- 
râtre, ledessoius  roux.  Le  Tr.  iiierio,  enl.  36.'»,  est 
un  état  intermédiaire. 

La  Maubèclie  noirâtre.  ( Triiiga  mnrilima.  Briin.  ) 
Tr.  m'grieant.  Montag.  Trans.  lin.  IV,  pl.  ii,  f. 
2.  Brit.  zool.  in-fol. , pl.  c.  2 f.  I . 

Ajoutes  en  espèces  d'Europe  : Tr.  Temmtnkü , Leis- 
Icr,  col.  41,1;  — Tr.  minuta  Lcist.,  Naum.,  21,  F., 
50.  En  esp.  étrang.  ; Tr.  leueaplera , Gm.,  Lath.,  Syn. 
III,  pl.  Lixiiii;— . Tr.  albesrens.  Temm.,  col.  41,  t ; 
— Tr.  maatlostt,  Vicill.  Dict.;—  Tr.  putilla,  Wils., 
pl.  siivii,  4. 

Les  .Saxdehli.xus.  (AnEXAiiix.  Beelist.  Calidris. 
Vigors.) 

L’c.spéce  connue  (Cfmrndrius  calidris,  Gin.) 
Briss.,  V. , pl.  XX,  I 2 ; Vieill. , gai.  23  i;  est  en 
hiver  grisâtre  dessus,  blanche  dessous  el  au  front , 
avec  des  ailes  noirâtres,  variées  de  blanc , WiU. , 
V'II , I.IX  , A;  en  été,  son  dos  est  laehelédc  fauve 
et  de  noir,  et  sa  poitrine  piipielée  de  noirâtre 
( Char,  rubidiis.  ) , Wils. , VU , L.X1H , 3. 

Les  Alolettes  ne  uer.  (Peudxa.  Cuv.) 

V.Uouelle  de  mer  on  petite  Mauhèche  (7'riiijo 
ciiidus  et  alpina.l 

L'Alouette  de  mer  à collier  ou  Tr.alpiiia,  Gm., 
ou  'Tr.  rinclus.  B.,  enl.,  S-Vd;  Wils.,  VII,  lvt, 

2.  L'Alouette  de  mer  ordinaire  { 'Tr.  cinclus,  L.  ) , 
enl.8.VI , est  im  état  inlerniétiiaire. 

Les  CocoRLi  ne  diffèrent  des  alouettes  de  mer 
que  parce  que  leur  bec  est  un  peu  arqué. 


L'espèce  connue  est  le  | Scolopax  subareuata  , 
Gm.;  iV'umeaiua  africanus,  Lalli.),  riauro.  21  , 
f. , 28  et  20  ; f. , 27. 

Les  Faici.xelles. 

On  n'en  connaît  qu'un  (.Seol.  pggmota,  L.  ) , 
originaire  d’Afrique. 

jLES  CoMBATTAXTS  ( Vl.ACIIETES.  CuV.) 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce , T riiiga  pugnar. 
Lin. , enl. , 303,  30C.  Il  y a tant  de  variété  dans 
le  plumage  des  combattants , que  les  naturalistes 
en  ont  formé  plusieurs  espèces  imaginaires. 

Le  Cheralicr  rarié,  Bufî..  esp.  IV  ; Brisa.,  V,  pl.  ifii, 
2 { 7'riapa  litlorea.  Lia.  ; Tringaochroput.  B.  Liltorca, 
Gni.)  ; te  Cbccalier  proprerocot  dit.  Bull.,  esp.  II,  Br.  V, 
pl.  xwi,  flg,  I,  cité  par  Gm.;  sous  Seat,  calidris;  la 
Maubèche  proprement  dite,  Briss.  V,  pl.  xx,  Rg.  f 
( Tringa  calidris,  Gm.  ) : l'oiseau  de  Frisch , pl.  238, 
ne  sont  que  des  combattants  en  dIsers  étals  de  plumage, 
et  l'on  pourrait  en  représenter  encore  beaucoup  d'au- 
tres xariétés. 

Selon  M.  Meyer,  le  Tringa  grsaooicensia , Lalb.,  est 
aussi  un  jeune  combattant. 

Il  y a en  Amérique  de  petits  oiseaux  semblables 
aux  maubècbes  (les  llhUiPALAXiA , Ch.  Bonap.), 
7'rtiiga  semipalmata  , Wils. , Vil , LXlil , 4 ; Trtii- 
gabrevirostris,  Spix,  .xciii. 

L'EüRixoïu.sQt  E.  (Ei  RiNORHï.Nciii's.  Wilson.) 

La  seule  espèce  connue  { TIatalea  pygmea , L.  ) 
Eurinorhynchus  (jriteus.  Wils. , Tbunb. , Acad. 
Suec. , 4810,  pl.  VI,  est  une  des  plus  rares  qui 
existent. 

Les  Piialaropes  (Phalaropcs.  Briss.) 

L’espèce  connue  ( Tringa  lobala.  et  Tr.  fuUcaria. 

L.  ) l’kalar.  fulicarius.  Ch.  Bonap. 

Elle  est , en  hiver,  cendrée  dessus,  et  blanchâ- 
tre dessous  et  à la  tète , une  bande  noire  à la  nu- 
que : c'est  alors  le  Pkal.  gris , (Tr.  lobaJa  ),  Edw. 
308  ; en  élé , elle  devient  noire , flambée  de  fauve 
dessus , roussâire  dessous  ; il  y a en  tout  tempe  une 
bande  blanche  sur  l’aile , qui  est  noirâtre.  C’est 
alors  le  Phalarope  rouge  ( Phalaroput  rufus, 
Beelist.  et  Meyer;  Tringa  fulicaria,  L.)Edvr., 
442.  Crymophile  roux,  Vicill.,  gai.,  270.  Cet 
oiseau  est  rare  en  Europe. 

Les  Tocr.ne-pibbres.  (Strepsilas.  11.) 

11  y en  a une  espèce  répandue  dans  les  deux  con- 
tinents ( Tringa  interpres , L, , enl.  836) , et  une 
variée  de  gris  et  de  brun , qui  n’est  peut-être  qu'un 
autre  âge  (Enl.  340  et  HST  ; VieiUe , gai.  237). 
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Les  Chevaliers.  (Tota.vüs.  Coy.) 

Le  Cheralier  aux  pieds  verts.  iScol.  Gloltis.  L.  | 
Albin.  U.  69.  Aldrov  Ornilh.  UI.  5.VÎ.  Brit. 
Zool.  pl.  c.  I ? 

Le  Chevalier  noir.  | Barge  brune.  BufT,  Enl.  87S. 
Scolopax  Fusca.  L.  Friach.2S6.| 

En  hiver  il  devient  blanc  à la  poilrine  et  an 
ventre,  presque  cendré  dessus,  et  a les  pieds  rou- 
ges. C'est  alors  le  grand  Chevalier  aur  pieds  rouijes 
( Scol.  calidris , L.  ) , enl.  876. 

Le  Chevalier  aux  pieds  rouges  ou  Gambette. 
Tringa  gambeita.  Gm.  ) Enl.  843.  Frisch.  240. 
Naum.  9 r.  9. 

Le  Chevalier  à longs  pieds.  Bonelli.  (rolaims  stag- 
nalilis.  Beclist.) 

Le  Bécasseau  on  Cul-blane  de  rivière.  ( Tringa 
oehropus.  L.)  Enl.  843. 

Le  Bécasseau  des  6ois.  {Tringa  glareula.  Cm.) 

La  Cuignelle.  | Tringa  hypoleueos.  L.  |Enl.  830. 
Toi.  macularius.  Wils.  VII.  Lix.  4.2? 

Parmi  les  clieraliers  étrangers,  il  faut  surtout  re- 
marquer l'espèce  à gros  bec  et  h pieds  demi  pal- 
més de  l'Amérique  septentrionale  (Scolopax  semi-  j 
palmala , L.)  Encycl.  métli.,  pl.  d'om. , pl.  i.xxi, 
fig.  4 ; Wils. , VU , LVI , 5. 

Ajoutes  aux  chevaliers  ordinaires  Toi.  specuiiferus . 
uses  semblable  au  Srmipalmatus . mais  plus  haut  sur 
jambes,  à pec  pins  loog  et  a pieds  ordinaires  ; — Toi. 
vociferus,  Svils.,  Vil,  ltiii  ,3.  ou  Tôt. melanoieucos, 
Ord.,ip.;—  Toi.  flavipes,  Wils..  Luii,  4;  — Toi.  so- 
litarius,  (Tôt.  glareotus,  Wils.,  Vil,  lviii  , 3. 

Le  Tôt.  bartramius,  Wils,  VU,  six,  2,  a le  bec 
plus  court  a proportion  que  Ica  autres  espèces,  mais  du 
reste  il  en  a tous  les  caractères. 

A'.  B.  Ce  genre  des  chevaliers,  mêlé  par  Bnironde 
plusieurs  variétés  de  coraballaots,  a été  dispersé  par 
Linosus  dans  ses  deux  genres  Scolopax  et  Tringa,  sans 
aucun  motif,  Buffoo  en  a mis  deux  espèces  parmi  les 
Borges.  Celie  oootaaioo  n'est  pas  encore  entièrement 
débrouillée,  parce  qu’on  n'a  pas  pu  observer  tontes  les 
espèces  étrangères.  Il  est  aisé  de  voir  cependant  qu'on 
n'a  pas  dé  conserver  le  genre  Atitxs  d'Iliger. 

On  doit  encore  remarquer  qne  les  descriptions  les 
pins  exactes  ne  peuvent  faire  distinguer  sûrement  les 
espèces,  tant  qne  l'on  n’aura  pas  séparé,  d'après  les 
fbnnes  de  becs  indiqués  ci-deasns , les  chevaliers  des 
maobèches  et  des  barges. 

Les  Lobipèdes.  (Lobipes,  Cuv.) 

Le  Lobipède  à hausse-col.  (Tringa  hgperborea.  L.) 
Enl.  766.  Dont  Tringa  fusca,  Edw.  46,  est 
probablement  la  femelle  ou  le  jeune. 

Ajoutes  Phalarojnu/reaalas,  VIelll.,  gai.,  pl.  171, 
ou  Thatarope  liseré,  Tenmi.,  col.  270;  Wils..  Am.,  IX, 


pl.  I.XIII , f.  Sr  C'est  le  sous-genre'  lloLoroniis,  Ch* 
Bonap. 

Les  Échasses.  (Hiuantopcs.  BrUs.) 

On  n'en  connaît  en  Europe  qu'une  espèce.  (Cha- 
radrius  himanlopus  , L. , enl.  878  ) ; elle  est  assez 
rare. 

Les  Avocettes.  | Récurvirostha.  L.  ) 

L'espèce  d'Europe  (Becurrirostra  avoeeita , L-), 
enl.  353,  est  blanche,  avec  une  caloUe  et  trois 
bandes  à l'aile  noires,  et  des  pieds  plombés;  c'est 
un  joli  oiseau , d'une  taille  élancée  qui  fréquente 
les  bords  de  la  mer  en  hiver.  L'es^ee  d'Amé- 
rique (B.  «inericaiia.  ) , Wils.  , Vil,  LXiii , 2 ; 
Leach,  Zoolog.  iiiiscell.,  pl.  401,  en  diffère  par 
un  capuchon  roux . 

Il  y en  a sur  les  cdtes  de  la  mer  des  Indes  une 
troisième  toute  blanche , à ailes  toutes  noires , i 
pieds  rouges  (II.  orieninlis,  Noh.  ) 

Ajoutez  l/im.  nigrlcollir,  Wils.,  Amér.,  VII , pl. 
uni,  2,  et  1 icill.,  gai.,  pl.  229. 

La  famille 

Des  Macrodactyles 

A les  doigts  des  pieds  fort  longs  et  propres  A 
marcher  sur  les  herbes  des  marais,  ou  même  à 
nager , surtout  dans  les  espèces  nombreuses  qui  les 
ont  bordes.  Cependant  il  n'y  a pas  de  membranes 
entre  les  bases  de  leurs  doigts , pas  même  entre 
celles  des  externes.  Le  bec  , plus  ou  moins  com- 
primé par  les  côtés , s'allonge  ou  se  raccourcit  se- 
lon les  genres , sans  arriver  jamais  à la  minceur  ni 
A la  faiblesse  de  celui  de  la  famille  précétiente.  Le 
corps  de  ces  oiseaux  est  aussi  singulièrement  com- 
priiiié , conformation  déterminée  par  rétroitesse 
du  sternum  ; leurs  ailes  sont  médiocres  ou  courtes, 
et  leur  vol  faible.  Us  ont  tous  un  pouce  assez  long. 

On  les  a divisés  en  deux  tribus,  selon  que  leurs 
ailes  sont  aimées  ou  non  ; niais  ce  cai  aclère  souffre 
des  exceptions. 

Les  Jacaxas.  BrUs.  (Parra.  Lin.) 

Le  Jacana  cointmin.  (Parra  jacana , L.  ) Enl.  322. 

Le/.  roHé  (P.  rariaèilis),  enl.  846,  n'est  que  le 
jeune  ilge  du  commun.  Le  P.  brasitimsis  et  le  P.  iiigra 
u'evistent  que  sur  l’autorité  un  peu  équivoque  de  Marc- 
grave.  Le  P.  riridis,  qui  ne  repose  aussi  que  sur  la 
description  de  Maregrave,  parait , par  cetlcdescription 
même , être  une  lalève.  Le  P.  africona  de  Lalh.  difrère 
A peine.  Pour  le  P.  chaearia,  foyer  ci-dessous  i'article 
du  Knmtr/ii. 

Le  Jacana  brouvé ( Parra  anea.  ) 
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Le  Jatma  à longue  queue.  ( Pana  ehinensis.  ) 
Encjxl.  méth. , Oru.,  pl.  G1  , f.  1 ; Vieill., 
g»l.  263. 

Le  CAtnirgini  de  Luron  de  Sonnerai  ( Pana 
Insoiiienais  ) [n'est  qne  son  jenne  ige. 

Il  L en  a aussi  en  Orient  qni  ont  nne  erète  et 
point  d'éperon  aux  ailes,  P.  gallinocea,  Tem,  , 

4M. 

Les  Kamicui.  (Palamedea.  L.  ) 

L'espèce  connue  (Palamedea  eornula , L.  ) , enl. 
loi , Vieill.  , gai.  261  , diièima  an  Brésil , Ca- 
mouclii  à Cayenne,  etc.,  est  plus  grande  que  l'oie. 

Dn  ChaIa  du  Paraguai,  d'Azi.  (CiiALXA,d'Ui- 
ger  |.  Parra  eJinraria  , L.,  col,  219.  Vieill., 
gai.  26T. 

Les  Megapodes.  ( Megapodii's.  ) 

Il  y en  a nne  espèce  happée  presque  comme  le 
CluTaria  ( le  Negap.  Dupenry , Less.  et  Garn. , 
Voy,  de  Duperr. , Zool.,  pl.  37  ) ; deux  autres  ( les 
M.  de  Fregrinet  et  de  Lapeijrmise  , Quoy  et 
Gayiii. , Voy.  de  Freyc. , pl.  28  et  27  , et  col.  220.) 
n'ont  point  de  huppe.  Une  <iuatrième,  plus  petite 
(r.tlertf/ie  de  Durritle  , Voy.  de  Dup.,  pl.  38), 
parait  n'avoir  point  de  queue. 

Dans  la  tribu  dont  les  ailes  ne  sont  point  armées, 
LimuFus  comprend , sons  le  genre  fulira , peux 
dont  le  bec  se  prolonge  en  une  sorte  d'écusson  qni 
recouvre  le  front;  et  sous  le  genre  rnllus,cenx 
qni  n'ont  point  cette  particularité. 

Les  Râles.  (Rallits.  L.  ) 

Le  Raie  d'eau  cTF.urope.  (Rallus  aqualicus.  L.  ) 
Enl.  749.  Piaum.  20.  f.  41. 

Il  y en  a au  Cap  une  espèce  ou  variété.  Rallus  rirni* 
leseens,  Car.,  qui  a seulement  les  raies  blanches  et  noires 
de  l'abdomen  plus  étendues.  Ajoutez  eu  Ralles  d'eau  : 
Rallus  rirginianuSt  Edw..  729  ; VVils.,  l.zi  i . I ; — Cré- 
pitons . ib.  2 J — Longirostris,  enl.  8i9:  — Variegatus, 
col.  775]  — Pbilippcnsis , enl.  774  ; » Torgualus;  — 
A'iriotus  J ~ le  Fulica  cagennensis , qui  est  un  vrai 
Rate.  eut.  352 . aussi  bien  que  tes  Galliuulagigas,  Spii, 
zcii;  — A'orrarura.  id.,  xcviii;  — Maugle . id.  xcvii] 
Huficeps,  id.,  icvi.  et  Caria,  id..  icv.  — Le  Rallus 
fuscus , cul.  775.  commence  à avoir  un  bec  plus  court. 

D’autres  espèces  (Ckex  , Bechstein)  ont  le  bec 
plus  court. 

On  y range  ' 

Le  Raie  degeuéls,  vulg.  Roi  des  railles.  (Rallus 
rrex,  L.)  Enl.  7S0.  Frisch.  212.  B.  iSauni.  5. 
f.  S. 


7H 

La  ilarourtte  ou  petit  Raie  tacheté  ( Rallus  por- 
zana.  L.)Enl.  731.  Frisch.  211.  ?(autn.  31. 
r.42. 

Noua  avoua  encore  en  Europe  deux  Raies  4 bec  ronrt 
inférieurs  à lablarouelte.  R.  Roilltoni,  Vieillot.  Dicl., 
et  R.  pusillus . tSaum..  52.  F.  45.  Parmi  ces  Rates  a bec 
court,  peuveut  se  ranger  Ica  Rallus  coqennrnsis.  eol. 

755  et  568]  — SfinnlKS.  enl.  847]  — Jamaifensts.  Edw.. 
278;—  yoreboraceasis , Vieill..  gai.  266]—  IS'igro- 
laleralis,  Liefatenst.  Corolinus.  Edw.  144.  Wils.. 

48. 2]  — Gaühmda  eurixona . T.,  col.  417  j — G.  m- 
biginosa.  id..  col.  587. 

Le  Rallus  bengalensis,  Gm.,  cal  une  Rhyuchéc. 

Le  genre 

Fllica,  L. 

Se  subdivise  aiasi  ; 

Les  Poules  d'eau.  (GALLlxuLA,Briss. etLalli.) 

La  poule  d'eau  rommuiie.  ( Fulira  rliloropus.  L. 

Enl.  877.  Frisch.  209.  Naum.  29.  f.  38. 

Les  jennes  (Fulica  fusca , Gm.) , poulette  d'eau, 
Buff. , sont  plus  claires , et  ont  la  plaque  frontale 
plus  grande. 

La  Poule  d'eau  ardo'tsée  de  l'Inde,  Vieill..  gai.  268 . 
diffère  à peine  de  la  commune  ; — la  P,  d'eou  tarhrlee 
oagriaelle,  f.  uaeta,  Alb.,  II.  75,  n'est  qu'un  jeune 
rate  de  geoets.  Aj.  la  P.  d'eau  des  /rides.  Rallus  plioMit- 
cvnis.  enl.  896. 

Les  Talèvesou  Poules  sultanes.  (Potipin  nio, 
Briss.  ) 

La  Poule  sultane  ordinaire.  ( Fuliro  porphgrio , 

L.  ) Edw.  87. 

Les  Fulica  martinlea  et  /loriroslrls  sonlde  vrais  Talè- 
ves.  Le  Martinica  est  dans  Vieil!.,  gai.,  267.  Ajoutez  la 
Tolère  à manteau  reri  ( Porph.  snaragnnius,  T.), 
enl.  910]  — la  T.  A nanlnni  noir  (Porph.  metanolos, 

T.  ) ; — la  T.  meunier  ( Porph.  pideeruUnlus,  T.),  ml. 

405]  — la  T.  iiiicraudlne  ( Porjrh.  smorogdintts,  T.  ) . 
col.  421  : — la  r.  Ir/anrhe  ( Porph.  atbus , L.  ) Pbilip., 

Voy.  à Bot.-Bay,  p.  275  ] J.  VVhito . p.  238. 

Les  Foulques  proprement  dites  ou  hlorelles 
( Fulica  , Briss.) 

La  Foulque  on  Jtlorelle  d'Europe.  ( F iilira  aico , 

F.  aterrima,  et  F.  ecthiops.  Gm.  ) EnL  197. 
Friscli. , 208.  Naum.  30.  f.  40. 

Ajoutez  la  Foulque  de  Madagascar  ( Fui.  rrislata  i i 
Gm.  ),  enl.  797:  Vieill.,  gai.  269. 

Les  Vaginales.  (Ciiioxis.  Forster.  Vacinalis. 
Lalli.) 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande  (l'oy.  /.'Iiionis,  Lat.  III,  pl.  89  , Chionis 
Htcroplimju , Vieill.,  gai.  258.  ) 
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Les  Guboles  ou  Perdrix  de  uek.  (Glabeola. 

Gm.) 

L’espèce  d'Europe  [Glarrola  anslriaca  , Gm.) , 
enl.  882  ; Glartola  pralincola , Leach. , Traus. 
liu.,  xiii , pl.  XII , Naum. , 29  , F.  59. 

Se  IrouTe  dans  tout  le  nord  de  l'ancien  monde. 

Glartola  lurria,  Gm.,  est  le  jeune  de  l'espèce  com- 
mune. Vottco  Lcach,  Trans.  lin.,  Xtlt,  pl.  iii,  f.  2. 
Ajoutée Ginr.  auotralls,  Leach,  toc.  cil.,  pl.  xir,  ou 
Olar.  Uabtllaf  Vieill.,  gai.  263;  — Glnr.  nricnln/is, 
Leach,  pl.  xiii;  — Glnr.  laden,  Teinm.,  col.  569. 

Le  dernier  genre  est  celui  des 

Flammants.  (Phœ.mcopterls.  L.  | 

L’espèce  commune  ( P/ia'iiicoplerus  ruber),  enl. 
G8,  esi  haute  de  trois  et  quatre  pieds. 

M.  Temmink  pense  que  le  Flammant  d'Améri- 
que, tout  entier  d’un  rouge  vif,  VV'ils.,  Am.,  VIII, 
66 , et  Calesb.  73 , diffère  par  l'espèce  de  celui  de 
l’ancien  monde. 

Ajoulci  le  petit  l’hênicoplm  d'Araèr.,  Geoff.  ; Phir- 
iiic.  initior,  Vieill.,  gai.,  pl.  273;  le  jeune,  ou  Flam. 
ppgniee , Temm.,  col.  419 , l'adullc. 


LE  SIXIÈME  OIWRE  DES  OISEAIX, 

Ou  les  palmipèdes. 

Leurs  pieds',  fails  pour  la  natation , c'est-à-dire 
implantés  à l’arrière  du  corps , portés  sur  des  tar- 
ses courts  et  comprimés,  et  palmés  entre  les  doigis, 
les  oaractérisent.  Un  plumage  serré , lustré,  im- 
bibé d'un  sue  huileux  , garni , près  de  la  peau  , 
d’un  duvet  épais , les  garantit  contre  l'eau,  sur  la- 
quelle ils  vivent.  Ce  sont  aussi  les  seuls  oiseaux  ou 
le  cou  dépa.s.se , et  quelquefois  de  beaucoup , la 
longueur  des  pieds , parce  qu’en  nageant  à la  sur- 
face ils  ont  souvent  à chercher  dans  la  profondeur. 
I.eiir  sternum  est  très  long , garantissant  bien  la 
plus  grande  partie  de  leurs  viscères,  et  n’ayant  de 
cliaipie  edté  qu'une  échancrure  ou  un  trou  ovale 
garni  demeinhranes.  ils  ont  généralement  le  gésier 
musculeux , les  emeums  longs  et  le  larynx  infé- 
rienr  simple,  mais  renllé  dans  une  famille  en  cap- 
sules cartilagineuses. 

Cet  ordre  se  divise  en  quatre  familles. 

Les  Ploxgeuhs  ou  BuACnvriÈnES, 

Dont  une  partie  a quelques  rapports  extérieurs 
avec  celle  des  poules  d'eau;  les  jambes,  implantées 
plus  en  arrière  que  dans  tous  les  autres  oiseaux , 
leur  rendent  la  marche  pénible , et  lés  obligent  à 
SC  tenir  à terre  dans  une  |>osition  verticale.  Coiiimc 


d’ailleurs  la  plupart  sont  mauvais  voiliers,  et  que 
plusieurs  ne  peuvent  même  point  voler  du  tout , à 
cause  de  l'excessive  brièveté  de  leurs  ailes , on  peut 
les  regarder  comme  presque  exclusivement  atta- 
chés à la  surface  des  eaux';  aussi  leur  plumage  est- 
il  des  plus  serrés  ; souvent  même  offre-t-il  une 
surface  lisse  et  un  éclat  argenté.  Ils  nagent  sous 
l'eau  en  s'aidant  de  leurs  ailes  , presque  comme  de 
nageoires.  Leur  gésier  est  assez  musculeux  , leurs 
cæcums  médiocres  ; ils  ont  un  muscle  propre  de 
chaque  coté  à leur  larynx  inférieur. 

Genre 

PlOXGEOXS  (CoLrUBUS.  L.  j 
Les  Gbèbes.  Briss.  (Podiceps.  Lath. 
Coi.YMBL's.  Briss.  et  Iliger.) 

Le  Grebe  fiuppé  (Col.  critlalus , Gm. , enl.  400  et 
014).  l'risch.  183.  Naum.  09,  F.  406.  Col.  uri- 
iialar.  Gm.  Enl.  941.  Edw.  36. 

Le  Grélie  coniu.  (Col.  comulus.  Enl.  40t.  2.  Col. 
obscurus.  Enl.  942.  et  Col.  oospicus.  Gm.  ) 
VieiU.  gai  281.  Edw.  145. 

Le  Grèbe  à joues  grises.  { Col.  suberistatus , et  le 
jeune  âge  parolis  et  rubricollii.  Enl.  931 . ) — 
Lath.  Slip.  1. 118. Naum.  70.  f.  107. 

Le  petit  Grèbe  ou  Caslagiieuz'.  ( Col.  miNOr.  Gm. 
Enl.  905. 

Ajoutez  le  Gr.  de  la  Caroline  ( Pod,  earolineusis , 
Lath.  ) , Catesb.,  I,  91,  cul.  913;  — le  Gr.  aux  belles 
joues  [Pod.katipareus,  Lésa,  et  Gam.  ),  Voyage  de  la 
Coq.,  Zool.,  n"  45;  — le  Gr.  Rolland  ( Pod.  Rolland! , 
Quoy  et  Gajni.,  Voy.  de  Frejcin.,  Zool.,  pl,  xxxw. 

Les  Gbébifoulques.  Buff.  (Heliobms.  Bonna- 
lerre.  Pudoa.  Ilig. 

Les  Plo.xgeoxs  proprement  dits.  (Mergus.  Briss. 
CuLVUBUs.  Lath.  Euuïtes.  Iliger. 

Le  grand  Plongeon.  ( Col.  glarialis.  L.)  Enl.  952. 
et  Col.  iimner.  Gm.  Wils.  .Am.  IX.  L-X.xiv.  5. 
Naum.  66.  f.  103. 

Le Liimoie. (Col.  arelirus.  L.)  Edw.  146-  Naum. 
Sup.  30.  f.  60 , et  le  jeune,  enl.  914. 

Le  peut  Plongeon.  (Col.  srplentrionalis.  Enl.  308. 
Edw.  97.  Naum.  67 , f.  94.  Vieill.  Gai.  282.  et 
Col.  slrfloliii  Gm.  Buff.  VIII.  xxi,  eiil.  092. 
Naum.  sup.  31.  f.  62. 

Les  Gi:tLLE.U0TS.  (fniA.  Bri.ss.  et  II.) 

La  grande  espèce,  dite  Grand  Guillemot  ( Co- 
Igmbus  Iroile.  !..  ) Enl.  903. , Bril.  zool. , pl.  II. , 
Edw.,  359 , 1 , Frisch. , 185 , habile  dans  le  fond 
du  Nord  ; niche  ce|iendanl  sur  les  côtes  rocailleu- 
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s«s  d’Angleteire  etd’Écosse,  el  nous  vient  dans 
les  grands  liirers. 

Il  y en  a une  esptsce  plus  petite , noire,  avec  le 
haut  de  l’aile  blanc  ( Col.  Orylle.  L.  ) Vicill.,  gai. 
294,  Clioris.,  Voy.  ant.duM. , isles  Aïeul., pl. 
.vxii,  quelquefois  marbrée  de  blanc  par  tout.  ( C. 
nuirmoratus)  Frisch. , Supl. , B.,  pi.  tAv,  Edw. 
50,  et  Penn. , Arct.  rool. , 11 , .\.\u,  2.  On  en  voit 
même  des  individus  tout  blancs.  (C.  lacteolus,  Pall.) 

Aj.  le  C.  à gros  ber,  f Crin  Oninnirliif , Sabine) , 
Choria,  Voj.  ant.  du  M..  pl.  m;  — Cria  lamjmaas, 
Lapil.,  ibul.,  mil . el  couiultea  l'article  que  M.  Valeu- 
cicDiies  y a inséré  snr  ce  genre. 

On  pourrait  encore  séparer  des  guillemots 

LesCephl's.  (Vulg.  Colondirs  de  Grofiiland.) 

L'espèce  la  plus  connue,  dite  i’elil  Gaiilemol  ou 
Pigeon  de  Groenland  ( Colymlns  minor.  Gm.  ) 
Enl.  917.,  mergvltit  aile.,  Vieill. , gai.  295; 
Brit.  Zool.,  pl.  II.  t , f.  I , Edw.  91 , ISaiini. , l'« 
éd.,  65,  f.  102,  habile  toutes  les  côtes  du  Nord. 
Nous  la  voyons  aussi  quelquefois  en  hiver. 

Genre 

Des  Pi>goeiks.  (Alca.  Lin.) 

Se  subdivise  en  deux  sons-genres. 

Les  Macarei.n.  (FRATERCiiLA.  Briss.  Monno.v. 

Ilig.) 

Le  macareux  le  plus  commun  ( .-lira  arrliea,  L., 
et  Labradoria,  Gm.  ; JUonnoii  fralemla,  Teni.  ) , 
enl.  275,  Brit.  Zool. , pl.  H.,  Edw. , X-iS,  I , Fris., 
192,  Naiiin.  65,  f.  101 , niclie  quelquefuis  sur  les 
eôies  'escarpées  de  rAngleterre  et  abonde  sur  les 
nôtres  en  hiver.  ' 

Ajoutes  .1.  rirrhalii,  Pallas,  Spic.,  V,  pl.  i;  Vieill., 
gai.  299. 

M.  Temmink  distingue  sous  le  nom  de  St.vrv- 
tji  Es  (PiiALERis)  les  espèces  à bec  moins  élevé. 

.l/ra  cristatella,  Vieill.,  gai.  297 , ou  .\lorggne  rrista- 
irlte,  T.,  col.  200,  et  Pâli.,  Spic.  Zool.,  V,  pl.  I , dont 
.1.  pygmrea  est  le  Jeune,  A.  psWaeuta,  Pall  , Spic.,  V, 
pi.  2 , dont  .1.  Mracula , ib.  pl.  4,  est  le  jeune. 

Les  Pingouins  proprement  dits.  (Alc.v.  Cuv.) 

Le  Piiigoiiiii  rotmntm.  ( Aléa  tarda  cl  pieu.  Gm.) 
Enl.  4004,  l'adulte.  1005,  le  pUini.  d'eté.  Edw. 
358.  2.  Briss.  VI.  viii.  2.  Brit.  Zool.  pl.  II.  1 . 

le  grand  Pingouin.  {Aléa  impemiii.  L.  ) Buff.  I.\, 
.\.vt.\.  Enl.  367.  Edw.  147. 

Genre 

Des  Masciiois  ( Apte.vodïtes.  Forst.) 
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Les  Manchots  proprement  dits.  (Aptenodytes. 
Cuv.) 

Le  grand  Manchot.  | Api.  palagonica.  Gm.  ) Enl. 
975. 

Les  CORFOUS.  (Catabriiactes.  Brisa.) 

Le  Corfou  sauleur.  (.4pl.  rkrgsocoma.  Gm.  )EnI. 
984.  Vieill.  gai.  298. 

Ajoutes  .Ipt.  raiarrbartes , Edw..  49;  — Apt.paima, 
.Sonnerat , 1*^  Voy.,  pl.  1 15,  et  Vieill.,  gai.  299;  — .ipt. 
minor,  I>atbam,  Syn.  III,  pl.  105. 

Les  Spiiémsqles.  (Spiieniscus.  Briss.) 

Le  Sphénisqve  dn  Cap.  { dpi.  demena.  Gm.)  Enl. 
382  et  1005. 


Des  Longipennes  ou  Grands  voiliers 

Comprend  les  oiseaux  de  hante  mer , qui , au 
moyen  de  leur  vol  étendu , se  sont  répandus  par- 
tout , et  que  les  navigateurs  rencontrent  dans  toutes 
les  plages.  On  les  recunnail  i leur  pouce  libre  ou 
nul , 1 leurs  très  longues  ailes  et  i leur  bec  sans 
dentures,  mais  crochu  au  bout  dans  les  premiers 
genres , et  simplement  pointu  dans  les  autres.  Leur 
larynx  inférieur  n'a  qu'un  muscle  propre  de  chaque 
côté;  leur  gésier  est  musculeux  et  leurs  ciecnms 
courts. 

Les  Pétrels.  (Procellaria.  Lin.  | 


Le  Dumier,  Pétrel  du  Cap,  Pintado , etc.  ( Proc, 
capensis,  ) Enl.  06-1. 

Le  Pétrel  gris  blanc,  on  Fulmor,  Pélirl  de  Saint- 
Kilda  (Proc,  glacialis.)  Enl.  50.  Brit.  zool.,  pl. 
M,f.  1. 


II.es  TiiALAs.stnROUA,  'Vigors.)  sont  surtout 
connues  des  marins  sous  le  nom  d'Oiseau.r  de  lein- 
jjéle.  ) 

La  plus  commune  ( Proc,  pelagica)^  Kriss. , VI. 
xitl,  i;  Wils. , Am.,  Vil,  l.ix,  6;  Edw.,  90, 
n‘cst  guère  p!u.s  granie  qu’une  allonette. 

A'iooWi  Procell.  JLtarhji,  Tciniu.)  Ac.  de  pbil.,  V'I, 


La  famille 


On  nomme  plus  parUcuIièremeni  Pétrels 
(PROCEIXARIA),  ceux  dont  la  mandibule  inférieure 
est  tron4}uée. 

La  plus  grande  espèce,  Pétrel  rjéant^  Quebrmin 
huessos  ou  Drisnird'os  {Proeell.  giganieOy  Gm.) , 
Lalh.,Syn.  IIL,  pl.  4000,  n'iiabite  que  tes  mers 
auÀtralei. 


Ajoutez  k*  Pêfre/  liarMe,  Tcmni.,  col.  ilfij  — lo  Pé- 
trel />frrtrd,  Frejcin.,  57,  Proc,  einerea,  Lllb.;  — 
Proc,  dtsclata , id.  ; Proc.  UtrUtr,  Font. 
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p\.  9,  f.  I î — Proc.  ÏTUsonii,  Ch.  Bonap.;  WiU.,  Ara., 
VII , tu,  6,  M.,  Ac.  de  phil.,  VI , pl.  9 ,f.  2 1 — l'roc. 
fngatla,  Uth.,  Rochel.,  Anlill.,  p.  (52,  — l'roc.  «la- 
rioa , Vieill.,  gai.,  292. 

Le  Püffin  (Puffincs). 

Le  Pufftn  cendré.  {Proc,  pvffinus.  Gin.)  Enl.902. 

Ajoalci  Procril.  obicwa,  Vieill.,  gai.  501  ; — el  Proc, 
pacifico,  ou  /iiliginosn , VMiile,  252,  qui  neal  peut- 
être  pai  dilTêrent  du  Procelt.  fcquluocIia/U , Edw.,  89. 

On  a long-temps  confondu  avec  ce  putfin  une 
espèce  seulement  de  la  taille  de  la  bécasse  , noire 
en  dessus , blanche  en  dessons , qui  habite  en 
quantité  innombrable  les  côtes  du  nord  de  l'Ecosse, 
et  des  lies  voisines,  et  que  les  liabilants  salent  pour 
leurs  provisions  d'iiiver  ( Procellaria  .iiujlonim  , 
Tem.  );  Edw.,  550., 

Iæs  PÉLÉc.tMolDES.  Lacép.  (Halodroh.v.  llig. , 
Les  Prions.  Lacép.  (Pachïptila.  llig.) 

Les  Pétrels  Iléus,  (Prorell.  ritlatn  et  ccrnilea 
Forst.  ) 

Les  Albatrosses.  (Diouedea.  Li.\  .) 

L’espèce  la  plus  connue  des  navigateurs  (Diome- 
dea  exulans.  Lin.  ),  enl.  257  , Vieill. , gai.  205 , 
est  nommée  par  eux  mouton  du  Cap.  Les  Anglais 
l'appellent  aussi  taissrai»  de  guerre , etc. 

Les  Goela.vds.Malves, Molettes (L.vrus.  L.) 

nuffon  nomme 

Goélands. 

lés  grandes  espèces  qui  surpassent  la  taille  du 
canard. 

L’un  des  plus  grands  est 

Le  Co/laiid  à manteau  noir.  ( Laroi  moriiius  et 
ufcrius.  Gm.  ) Enl.  OOt)  et  3(Mi. 

Le  fioéland  à manteau  gris  , vulgairement  Boiir- 
giiemeslrr.  (Larus  glaucus.  Gin.  ]Nauiii.  I) 
ed.  30. 

Les  Mauves  ou  Mouettes. 

La  .Mouette  à pieds  jaunes.  ( f.arvs  fusms.  L.  fîa- 
tipes.  Meyer.)  Friscli.  218.  IVauni.  t"  cd.  f. 
.51.  B. 

La  Mouette  blanche. [Larus  eburneus.  Cm.) 
Enl.  004. 

La  .Mouette  ù pieds  bleus  ( Larus  cyanorhynchus. 
Meyer.)  Enl.  077,  Briss.  VI.  .wi.  2. 

La  Mouette  A pieds  rouges.  (Lnr.  ridiliuiidus.  Lar. 
hybernus.  et  Lar.  erythropus.  Gm.)  Eiil.  009  et 
070.  BrLss.  VI.  xvii.  I. 

Ajoutn  Larus  atricilla.  Pall.,  >'ov.  cornai,  pclr.,  XV, 


un,  2i  Calesb.,  f,  89:  'Wlls.,  Ara.,  IX,  mu,  4 
sous  le  nom  de  Ridibundus  ; — Lame  leucoplems  ; — 
L.  rlrrhocephalui , Vieill.,  gai.,  289.  on  potioceplialiu, 
Lichteoat;  — L.  teucopMatmus , LIcht.,  col.  568 1 — 
L.  6’alini  ; Leach  ; L.  minutiu , Filk.,  Voy.  III , uiv  j 
— L.  metaminis,  T.,  ool.  459,  et  Tites,  Voy.  de  Kru- 
senst.,  pl.  LVii. 

La  Mouette  A trois  doigts.  {Larus  tridactyhis  et  Lar- 
rissa.  Gm.)  Briss.  VI.  XVT.  4.et,xvil.  2. 

Les  Stercoraires.  Briss.  Labbes.  Buff.  (Les- 
TRIS,  lliger.  ) 

Le  Labbe  A longue  queue.  [Larus  parosilicus.  Gm  J 
, Enl.  762.  Edw.  448. 

Jeune . il  est  tout  brun.  C’est  alors  le  Larus  cre- 
pidalus,  Gm.,  Enl.  001 , ou  mieux  Edw.,  440. 

Les  régions  arctiques  nourrissent  une  espèce  de 
la  taille  d'un  goéland,  brune,  à base  des  pennes  de 
l'aile  blanche  [Larus  cataractes,  Gm.),  Brit.  zool., 
pl.  L.,  6,  et  une  autre  de  la  taille  d'une  mouette, 
brune  dessus,  blanche  dessous,  avec  un  collier 
brun  sur  la  poitrine  [Lestrispomarinus.  Tem.) 

Les  Hiro.noelles  de  mer.  (Sterna,  L.) 

La  plus  commone  an  printemps  sur  nos  eaux 
douces. 

Le  J’irrrc-Cartn ou  hir.demerA  becrouge  [.’lterna 
/iirundo,  L.)  Enl.  087;  Frisch.,  210  ; Naum.,  57, 
f.52jWils.,  VII,LX,1. 

La  petite  Hirondelle  de  mer.  (Slema  minuta.  L.) 
Enl.  096.  Wils.  Am.  V.  ix.  2.  Naum.  58,  (.  55. 

L'Hirondelle  de  mer  à bec  noir.  (SI.  caniioea.  AJ- 
hin.)  II.  LxxxTiii. 

Le  jeune  est  le  SI.  striata.,  Gm.,  Lalli.,Vl, 
pl.  98. 

La  plus  grande  de  nos  espèces  est  le  SI.  caspia, 
Pall.,  SiKUTii.  Mus.,  Caris.,  L.xil;  Meyer,  Ois. 
d'Allan.,  II,  VI.  Sav.  Égypt.,  Ois.  pl.  ix.  F.  I. 

L’Hirondelle  de  mer  noire.  (SI.  nigra.  Sl.fis.sipes,  et 
SI.  mreia.)Enl.  558 et  021.  Frisch,  220. 

Parmi  les  espèces  étrangères , on  doit  remarquer 
l'Air,  de  mer  A aigrettes.  (SI.  inco,  Less.  et  Gam.), 
des  côtes  du  Pérou.  Voy.  de  la  Coq.,  Zool.,  pl.  47. 

Ajoutes  en  eipices  d'Eur.  : St.  Dongalli , llontsg.  ; 
Vieill.,  gai  , 290:  — St.  anglica,  id„  ou  aranea , Wils.. 
Ara,,  VIII , Lxsii,  6:  — St.  arctica.  Temm.  ; — SI.  trn- 
copareia,  Aattcr.:  — Si.  leucoplerü,  Temm.,  Schim., 
Ois.  de  Suisse , tronlisp. 

En  esp.  élrang.  : S't.  cayana,  enl.  988  ; — St.  inrta- 
nmirtien,  Temm.,  col.  W;  — SI.  mclanogasler,  >d.. 
col.  454;  — SI.  futijinoso,  Wils, 
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Les  Noddys. 

Le  i\odrfj/ noir, oiteau/bii,  etc.  (Steriia  sloffda.L.) 
Enl.  897. 

Le  SI.  philippentii  ( Sonner.,  I*'  Voy.,  pl.  tun  ) ne 
parait  pu  dilTCrer  du  S’to/ida  ; *-  le  51.  fascata,  Lath.. 
Briu..  VI,  pl.  III , I , parait  auisi  de  ce  souaBcnre, 
aioil  que  le  Si.  tenuirosths,  T.,  col.  20i. 

Les  CoEPEüRS-D'EAti  on  Becs-en-ciseaix. 
(Riir.xcHOPS,  L.  ) 

On  en  connaît  surtont  une  espèce  ( HAyneJl(f  s 
iiigra,  L.|  Enl.  8A7. 

Elle  habite  les  mers  des  Antilles. 

Aj.  jthpnrh.  IVariroilrii.VlellI.,  pal..  391  ) — RA.  ri- 
iierasceai.  Spii.  en  ; — Z.  brevirosirii.  Id.  cm. 

Famille 

Des  Totipalues. 

Les  Péucass.  (Pelecancs.  L.) 

Les  PÉLiCAXs  proprement  dits.  (Oxocrotalis  , 
Briss.,  Pelecaxi  s.  lliger.) 

Le  Péliran  ordinaire.  (Pelec.  onocrolalus , L.) 
Enl.  RT.Edvr.  93.  Friscli.  <86. 

Il  n’y  a point  do  dinérence  entre  noire  Pdliean  et  le 
Priée,  rotnts,  Sonn..  P'  Voy.,  pl.  iiv.  Qoant  au  Peler. 
maiilReiisii,  id.,  un,  Sonoerat  dit  lui-mème  qu'il  le 
croit  le  jeune  Age  du  Roaena.  Je  ne  rois  pas  non  pins  de 
dlrrdrencc  entre  le  Furnia , Edw.,  95 , et  celui  de  la  pl. 
enl.  963 , que  l’on  elle  aooa  Rosens . mais  qui  est  bien 
plulAt  semblable  an  Manllletule.  M.  Teoimlob  retiurde 
cette  figure  comme  représentant  le  jeune  de  l’espèce 
commune.  Le  PkUipperuit , Briss. , VI , pl.  mi  , est  le 
même  individu  qui  a servi  de  modèle  b cette  pl.  enl.  963. 
Ainsi  l’un  et  l’autre  sont  de  jeunes  Onoerolatus.  — Celui 
de  la  pl.  93T , cité  aussi  sous  Fuinis,  parait  rcellemeni 
une  espèce,  la  même  que  Vieill-,  gai.,  276.  — Ajoutez 
le  Pel.  à lunettes  ( P.  pertpicillntus , T.  ).  col.  276. 

Les  CoRUonAXs.  (PiiALACnoconAX,  Briss.; 
Cahbu,  Meyer.;  IIalikus,  lliger.) 

Les  CoRUORAXs  proprement  dits  ont  la  queue 
ronde  de  quatorze  pennes. 

Le  Cormoran.  {Peleeanvs  carbo,  L.)  Eiil.  927.,  le 
jeune,  Frisch.  187 et  188.  et  Brit.  Zool.  pl.  L.  I . 

Le  peut  Cormoran.  {Peleeanus  gramins.  Gm.| 
Enl.  97è,  le  jeune. 

Ajoutes  le  Cormoran  lonplp.,  Temm.  ; ( Pel.  erisla- 
lus,  Olafs),  Voy.  en  Isl.,  irad.  IP.,  pl.  xliv,  col.  522, 
et  VIclll..  gai.,  276  j — Pet.  africanns.  Lath.  ; Sparni., 
Mus.  caris.  ; III . 61  ; — Pel.  furrtiis . Latb..  Syn.  III . 
pl.  lot , et  Sparni.,  Mus.  caris.  ; 1,  fO;  — Pelec.  pyg- 
nurus,  Pall.,  Voy.,  App.,  pl.  i. 


Les  Frégates. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  IPelecmtis  oqnl- 
lus,  L.),  Enl.  961 , VieUI.,  gai.,  pl.  271.,  à plu- 
mage noir,  plus  on  moins  varié  de  blanc  sous  la 
gorge  et  le  cou , à bec  ronge.  Son  envergure  ap- 
proche quelquefois , dit-on , de  dix  & douze  pieds, 

Les  Fous  ou  Boi'BIEs.  ( Si’la  , Briss.;  Dïsrouüs, 
lliger.) 

Le  Fats  de  Basson.  fPelecanus  bnssaniis , L.)  Enl. 
278.  Vieill.  Brit.  Zool.  pl.  L.  Naum.  sup.  .'ifi. 

r.  106. 

.Ajoutez  le  Fou  Arun  ( Peleeaniu  suis , L.  ) , enl.  975, 
Catesb.,  I. , 87  ; Vieill.,  gai.  277. 

Les  Amiixca.  (Plotiis.  L.  ) 

On  en  connaît  quelques  espèces  ou  variétés  des 
pays  chauds  des  deux  continents.  Ils  n'excèdent 
pas  la  grosseur  du  canard , mais  leur  cou  est  plus 
long. 

Plotus  melanoçasler.  enl.  959 et  960;  Vieill.,  gai.  278; 
Mlli.  IX,  Miiv,  I,  2;  — enl.  107;  Lalham,  Syn.  VI, 
pl.  96;  — .liiA..  Leraillanl.t  T.,  col.  380. 

Les  PAiLi.E-EX-<}tJEi  e.  (Phaetox.  L.)Vulgairera. 
Oiseaux  du  tropique. 

On  n’en  connaît  que  quelques  espèces  ou  varié- 
tés A plumage  blanc , plus  ou  moins  varié  de  noi- 
râtre , et  qui  ne  passent  point  la  taille  d’un  pigeon. 

PAoeton  erlhereus , enl.  569  et  998  ; — PA.  ptuniirn- 
ruj , «ol.  979  ; Vieil.,  gui.  pl.  279. 

Famille 

Des  Lauellirostres 

A le  bec  épais , revêtu  d'une  peau  molle  plutôt 
que  d'une  véritable  corne  ; scs  bords  garnis  de  la- 
mes ou  de  petites  dents  ; la  langue  large  et  charnue, 
dentelée  sur  ses  bords.  Leurs  ailes  sont  de  lon- 
gueur médiocre.  Ils  vivent  plus  sur  les  eaux  douces 
que  sur  la  mer.  Dans  le  plus  grand  nombre , la 
trachée-artère  du  mâle  est  renflée  près  de  .«a  bi- 
furcation en  capsules  de  diverses  formes.  Leur  gé- 
sier est  grand,  très  musculeux,  leurs  coecums 
longs. 

Genre 

• Casard.  (Axas.  Lin.) 

Les  Cioxes.  (Ctc.xcs.  Meyer.) 

Le  Ciguë  et  bec  rouge.  ( Anas  olor.  Gm.)  Enl.  913. 

Le  Cigna  à bec  noir.  {Anas.  eyenus.  Gm.)  Edw.  130 
Brit.  Zool.  pl.  Q.  Naum.  |f  éd.  1. 13.  f.  27. 

I Le  Ciguë  noir.  (dna.v  plulonia.  Sh.  .lu.  olrala. 
I Lath.jNatur.  mise.  pl.  108;  Vieil,  gai.  286. 
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L'Oie  à crante  { An.  canadrnsii,  L.  eol.  516, 
WiU.,  Am.,  LXTii , 4,  ext  ao«i  un  Traî  Ctgue. 

L'Oie  de  GitiNAe.  (Anas  cijcnoSdet.  L.)  Enl.  547. 

L'Oie  de  Gambie.  {Anas  gambensis,  L.)  Lalli.  Syn. 
III.  p.  2,  pl.  103. 

BufTou  a oonfoudu  ceüe  oie  arec  oac  variété  de  l'Oie 
d'I^yple,  eol.  983.  La  figure  de  Latbam  est  défectueuse, 
eu  cequ'ellcDe  montre  qu'un  eperou,  et  que  le  casque 
n'y  est  point  ssillaot. 

Ici  Tient  encore  l'Oie  broncer  arrête  tnrle  bec,  Ipecati 
apoa  de  Slarcgr.  (,4ii.  mrlonotos).  enl.  937.  Vicill.,  285. 

1.ES  Oies  ( Anseb.  Briss.) 

Les  Oies  proprement  dites. 

L’Oie  ordinaire.  (.4ii.  anser.  L.) 

Vient  d'nne  espèce  sauvage , grise , à manteau 
brun  ondc^de  gr'L« , à bec  tout  orangé  (.-lus.  rine- 
rrus,  Meyer.),  Albin  , i)0;Aaimi.  ifréd.,  pl. 
f.  00.  Mais  il  existe  une  autre  espèce  fort  voisine 
qui  arrive  en  automne , et  se  reconnaît  à ses  ailes 
plus  longues  que  la  queue  et  à quelques  taches  blan  - 
cbes  au  front  ; son  bec  est  orangé , noir  i sa  base 
et  au  bout  (dus.  segrlum,  Meyer.)  Enl.  985; 
Friseb.  155;  Nauin  , I.,  c.  42,  f.  61. 

L'Oie  rieuse.  ( duos  uibiCrons.  Gm.|  Edw.  i.">3. 
Naum.  i"  éd.  43.  f.  02. 

L'Oie  de  neige,  (du.  Iiyperborea.  Gm.)  Wils.  Am. 
VIII.  I..W1II.  5.  et  le  jeune  ixi.\.  5.  Nanm.  4'« 
éd.  supi,  pl.  23.  f.  46. 

Le  jeune  est  plus  ou  moins  mêlé  de  gris.  C'est 
l'd».  eceruUscens,  Gm.,  Edw.,  152. 

Les  Bernaciies. 

Le  nord  de  l'Europe  envoie,  en  biver,  l'espèce  si 
célèbre  par  la  fable  qui  la  faisait  naître  sur  les  ar- 
bres comme  un  fruit  (naos  eryihropus.  Cm.,  ou 
mieux , anas  leucopsis,  Beclist.)  Enl.  855  ; Friseb. 
489;  Naiim.  I.  c.  59.  f.  77. 

LeCraraitl.  (du.  btrnirla.  Gm.)  Enl. 342.  et  mieux 
Friseb.  156.  Naum.  1.  c,39.  f.  78.  Wils.,  VIII; 
LXXII,  1. 

La  Bernaebe  armée.  Oie  d'Afrir/ue , du  Cap,  d'É- 
gypte, etc.  (du.  cegypiittca.  Gm.)  Eul.  579 , 982, 
083. 

C’est  le  Chenalopex  ou  l'Oie  renard,  révéré  des 
anciens  Egyptiens  à cause  de  son  attacbement  pour 
ses  petits. 

Ajoutes  l'dn.  mageifuiiiro . enl.  1008;—  An.  anlar- 
elica,  qui  en  est  fort  voisiu , Mus.  csi  is.,  57,  et  Voy.  de 
la  Coquille , Zool.,  .50  ; — .In.  Inicoptcra . Browu.,  II., 
40;  — Alias  ruficoltis  et  lorynala,  P.ill  , Spicil  , VI, 


pl.  IV , qui , dit  on , vient  aussi  jusqu'en  Allemagne  ; — 
,4n.  coramandetica,  enl.  949  , 950;  — ,4u.  madagasca- 
riciisls , col.  770. 

Le  Cereopsis.  Latb. 

On  n'en  connaît  qu'un  de  couleur  grise , de  la 
taille  de  l’oie  (C'er.  ciHereus,Lal.)  col.  206;  Vieill. 
gai.  281. 

Les  Ca.nards  proprement  dits.  (A.nas.  Meyer.) 

' Les  Macreoses. 

I,a  Alacratue  cominuue.  (.luoa  iiigra.  Xin.)  Enl. 
072.  Naum.  siip.  14.  f.  28  et  20.  Brit.  Zool.  pl. 
Q.  0.  Wils.  Am.  VIII.  L.\.\ii.  2. 

La  jeune  femelle  est  dn.  cineraeeus,  Nanm.,  I. 
c.,  60,  f.  91-92. 

La  double  Macreuse,  (duos  fusca.  Lin.)  Enl.  936. 
Friscli.  105.  Naum.  I.  c.  sup.  f.  13  et  16.  Wils. 
L.\XII.  3. 

La  Macreuse  a large  ber.  (Aiias  perspicillata.  Lin.) 
Enl.  993.  Edw.  135.  Wils.  Am.  VIII.  L.wii.  I. 

La  Nouvelle- Hollande  en  fournit  une  espèce 
(du.  lobala.)  Nat.  mise.,  VIII,  pl.  235  et  col.  406. 

Ajoutez  l'duus  fnrrsn  et  tciicorephala  , Voy.  rie  Pai- 
las , trad.  franc.,  pl.  v et  vi  ; Naum.,  Sup.,  40,  f.  79, 
80;  — r.ln.  Iirarlij/plera,  Lalh.,  Voy.  de  Frcyc.,  pl. 
xxsix. 

Les  Garrots. 

Le  Couard  de-tene-.Veuve.  (An.  glacialis.  Lin.) 
Enl.  1008.  Edw.  280.  Naum.  32.  f.  70.  Wils. 
Am.  Vlll.  i.xx.  1 . 2.— Le  jeune  mâle.  Enl.  999. 
Naum.  .52.  f.  76.  B.  l'adulte  en  plum.  de  noce. 
Edw.  136. 

Le  Canard  Arif gain,  (.iiiat  liisliioniea.  Lin. I Enl. 
798. Wils.  Am  Vlll.  L.xxii.  4. Edw.  99.  Naum. 
I.  c.  ,52.  f.  77.  et  la  femelle  (duos  miuuln.)  700. 
Edw.  197. 

Le  Garrot  proprement  dit.  (dn.  riaiigula.  Lin.) 
Enl.  802.  le  jeune  (du.  glaucion.  Lin  ) Friseb. 
181.  182.  Naum.  1.  c.  55.  f.  81. 82.  Wils.  Am. 
VIII.  l.wu.O. 

Ajoulez  dn.  albeola,  cni.  948 , le  mèine  qu'dn.  biice- 
pha/u,  Catesb.  I,  95;  — .lu.  brachijptera , Voy.  de 
Freyc.,  pl.  XXXIX. 

Les  Eidebs. 

L'Eider.  (An.  Mollissima.l  Eul.  208  , 209  (les 
adultes  des  deux  sexes)  .Mus.  caris.  39  ( le  jeune 
mâle  de  trois  ans.)  Aj.  Edw.  98.Wils.  Am.  VIII. 
XCI.  2.3.  Naum.  64.  f.  79.  80. 

Ajoutez  du.  spcriabilis,  Sparm.,  Mus. , caris.,  Il , pl. 
xuti;  Edw.,  154,  Naum.,  40,  f.  58  , 59. 


Digitized  by  Google 


TABLE  METHODIQUE.  T17 


Les  Miu.oeins. 

Le  ilfillouin  rammuii.  (.4».  ftrina.  L.  et  a»,  nifa , 
Gm,)Eiil.  803.  Naum.  I.  c.  58.  f.  87.  88.  Wils. 
Am.  VllI.  xc.  G. 

Le  Nillouiii  huppé.  ni/iiia.L.)  EdI.  938. 
Naum.  I.  c.  32.  f.03. 61. 

Le  Millouiiian  IA>i.  mahln.  L.)  Enl.  4002.  Brit. 
zool.  Q.  WUs.  am.  VHI.  ixix.  3.  Naum.  59. 
f.  00.  La  femelle  (.4ii.  {rœnata.)  Mus.  Caris.  38. 
Naum  39.  f.  90.  B. 

Lepeltl  3li/louiii.  (An.  nyioea.  Gm.  .4ii.  leuroiih- 
(almos.  Beclist.  La  femelle,  An.  africmia.  t'>m.) 
Enl.  iOOO.  Naum.  I.  c.  39.  I.  89. 

Le  Morillon.  (Jii. /"ulijula.  L.)  Enl.  4001.  Friscli. 
tTI.Naum.  I.c..'iC.  f.83.  84.  Wils.  Ams.VIII. 
ixvii.  5.  Lejeune,  enl.  4007.  An.  scandiaca. 
Friscli.  VI.  .XXXVI.  4.  2. 

Ajoutez  en  espaces etraufilrcs  : .4».  gpinosn,  eol.  9G7, 
968  ; — .-In.  Sttheri,  Pall.  Spic.,  VI , pl.  t.  — An.  tabra- 
dorn,  Wllz.,  VIT,  lziz,  6. — .4n.  rolisnerio,  ib.,  lxi,  3. 
— .4n. nifoda . Ib.,  lxii,5, 6,  dont  M.  Cb.  Bonap.  fait 
ion  sous-genre  Oxviax  A cause  de  sa  queue  pointue. 

Les  Socciiets. 

LeSouchet  rommun. (.4ii. eli/peoto.  L.jEnl.  071, 
972.  Fri.seh.  401,  462,463.  Wils.  Am.  Vlll. 
Lxvii.  7.  Naum.  49.  f.  70.  74. 

C'est  le  CheiuroUs  de  Pline. 

Il  s’en  trouve  à la  Nouvelle-Hollande  une  espèce 
(i4ii.  faseiala),  Sli-,  Nalur.,  miseell.  pl.  697,  où  les 
bords  du  bec  supérieur  se  prolongent  de  cliaque 
coté  en  un  appendice  membraneux. 

Les  T.tDonxEs. 

Le  Tadorne  rommun.  (An.  (adonia.  L.)  Enl.  53. 
Friseb.  466,  Naum.  I.  e.  55.  f.  103  et  404. 

Le  Canard  miisr/ué  |Aii.  mosehaia.  L.|  Enl.  089. 
vulgairement  et  mal  à propos,  Canard  de  Bar- 
barie. ' 

Le  Pilel  (.4n.  orula.  L.)  Enl.  954. Wils.  Am.  VIH. 
ixvni.  3.  Friscli.  460  et  468.  Nanm.  51.  f.  74 
et  75. 

Le  Canard  ordinaire  (An.  bosrhas.  L.)  Enl.  776, 
777. Wils.  Am.MII.  LXX.  7.  FrLseb.  458 et  430. 

ünevariété  singulière  est  le  Canarda  bec  courbe. 
(Au.  odunea,  L.) 

hi  Canard  de  la  Chine.  {.In.galericulata.  L.jEnl. 
863  et  806.  Yieill.  gai.  287. 


Le  Canard  de  la  Caroline.  (An.  spoasa.  L.)  Enl. 
980  et  981.  Wils.  VIII.  L.xxvill.  S. 

Leurs  capsules  sont  de  grandeur  médiocre  et  ar- 
rondies. 

D’autres  espèces , également  étrangères,  ont, 
avec  le  bec  des  eananls , des  jambes  plus  hautes 
mèiiie  que  eelle  des  oies  ; elles  se  perclicnt  et  se  ni- 
ellent sur  des  arbres. 

An.  arbarea . ea\.  801;  — .4n.  auhimnalix,  826;  — 
.4n.  riduatn , enl.  808. 

Il  en  est  une  dans  le  nombre  dont  les  pieds  ne 
sont  qu’i  demi  palmés. 

vlll.  semipalmala . lAtb.  ; Cuv.,  Mém.  du  Mus., 
tome  VI  de  Bulfoii,  pages  567  et  568. 

Le  Chipeau  ou  Riifmar.  (An.  sirepera.  L.|  Enl. 
958.  Naum.  I.  c.  45.  f.  65.  Wils.  Am.  VIII. 
LX.XVIII.  4. 

Le  Siffleur.  (An.  Panelope.  L.)  Enl.  825.  Frisch. 
404  et  109.  Naum.  f.  72  et  73. 

Ajoutez  ; An.  mlUa,  Pall.,  Not.  oomoi.  petrop.,  XIT. 
XXII  ; — Au.  eana  et  rasffrro,  Brovo.,  IL,  41  , 42:  — 
An.  pœciiorhyticha . Indian.  Zool.,  pl.  xiv;  — le  den- 
sen  ( An.  amerirann  ) , enl.  953 , Wils. , VIII , Lxix,  4 ; 
'-le  Marer  (An.  luiAemmsis) , Calezb.,  95;  ~ An.  oA> 
snirn,  Wils.,  Vlll,  lxxii  , 5;  — .4n.  arcuttta.  Gm.,  ou 
painri , Spix.  C. 

Et  diverses  petites  espèces  que  l’on  désigne  sons 
le  nom  commun  de  Saecelles. 

La  .Vrirrcllr  ordinaire.  (An.  rjaerquedula.  L.)  Enl. 
046.  et  le  vieux  mêle  (An.  eircia.)  Frisch.  476. 
Naum.  47.  f.  66  et  67. 

La  petite  Snrrellr.  (.4n.  crecea.  L.  ) Enl.  947. 
Frisch.  174.  Naum.  48.  f.  68.  60.  Wils.  Am. 
VlH.lxx.  4.  Brit.  zool.  pl.  Q. 

Ajoutez  : An.  diecors , eut.  966  et  405  ; — An.  manil- 
lensit,  Sonm.,  P'  Voj.,  pl.  i». 

Genre 

De.s  Harles.  (Mergüs.  L.) 

Le  llarle  rulijaire.  (.Merg.merganser.  L.)  Enl.  954, 
Naum.  l.c.  61.  f.  05.  Brit.  zool.  pl.  N.  Friseb. 
400.  Wils.  Am.  VHI,  Lxviii , 4 . 

Ias  jeunes  et  les  femelles  (ilerg.  castor.  Enl. 
953.  FrUcli.  491 . Nanm.  61 . f.  93.  B.)  sont  gris,  A 
tète  rousse. 

Le  llarle  huppé.  (Merg.  serrator.  L.j  Enl.  397. 
Edw.  95. Naum.  I.  c.  01 . f. 90.  \VUs.  Am.  VJU. 
L.xix.  3. 
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Les  jennes  et  les  femelles  (llarles  noirs.  II.  ù 
manteau  noir.  Nanm.  C2.  f.  95)  ont  la  t((e  brune. 

Les  jeunes  mâles  et  les  femelles  ( Jferç).  minulus, 
musielinus.  etc.,  enl.  450.  Brit.  zool.  pl.M.  2. 

La  PieUe  (noiiiifiïf) , peïif  harîe.  (M.  L.) 

Naum.  63.  f.  98),  sont  tcrLs,  à tâte  rousse. 

Parmi  te»  Harles  «HraoKeris  H o'f  a (rn^re  da  bien 

EDrTnrTnscirTTîrNiüïtrTsrTrTiTr'BrltT 

constaté  ane  les  M.  cunUahts  de  la  Caroline , enl.  955 

zool.  pl.  M.  4.  >VUs.  Am.  YIII.  .\ci.  9. 

a<  936;  — M.  brasUiensis , Yieill.,  gai.  S83. 

FIN  DI  l.t  TABLE  MÉTHODIQIII. 
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565 

Le  Fou  commuu. 
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Crabier,  Aigrette , Héron commnn.  Héron  pourpré.  VI . 
298. 

Cravaté  (PigeonI,  Tourterelle,  V,  231.  • 

Créocrelle,  Émerilloo,  V,  79. 

Cygnes,  VI,  499. 

D. 

Daim,  Cerf,  Biche,  111, 678. 

Dindon,  Coq.  Poule,  Pintade,  V,  448. 

Dogue,  Cbicu  de  berger,  Mâtin,  III,  661 . 

Draine.  Mauvis,  Kouiserolle,  V,  546. 

Dromadaire,  Chameau,  IV,  475. 

OroQgo,  Figuier  gria  de  fer,  Figuier  tacheté,  \,  6Q2. 
Duc  (Gi-aiKlj,  Hibou  ou  moyen  Doc,  V.  92. 

E. 

Kchasae,  Toume-Pterre,  Râle  d’eau.  Râle  de  geuét,  VI, 

sac 

Eoorebeur,  Pie-Griècbe  grbe,  Vaoga,  Gonolek.  V,  85. 
Kcoreail,  Bat,  Hulot,  Sourit,  IV.  51. 

Effraie,  Chouette,  V,  99. 

Elu.  Renne,  IV,  52». 

Eléphant,  IV,  57*. 

KmériHon,  Créowefle,  V,  79. 

Eogoulevent,  Hirondelle  de  dieminee.  Martinet  à ventre 
blanc,  VT,  152, 

Epeiebe,  Pic  vert  à tête  rouge.  Pic  rayé  do  Gayenne,  VJ, 
«85. 

Epervier,  Autoiu*,  V,  64. 

Epouvantail,  Pierre-Gario . Paille-en-Queue , Frégate, 
VI.  451. 

Etourneau,  Baltimore,  V.  S2C 

EUraraeau  de  la  Louisiane,  Baltimore,  V,  82<. 

Expériences  au  sujet  de  la  Gdnéralioo,  111,  ^ 


K. 

Faisan,  V.  216. 

E'aisan  doré  de  U Chine,  V,  225. 

Faucon,  Hobereau,  V,  70. 

Fauvette  grise,  Fauvette  â léte  noire,  V,  567. 

Fautette  des  roseaoi,  Rouge-Queue,  Traquel,  V , 
Figuier  gris  de  fer.  Drongo,  V,  602. 

Figuier  tacheté,  Drongo,  V,  602. 

Flanimant,  Avooelte,  VI,  492. 

Fou  de  Basau,  Mouette  blanche,  Goétand  gris,  VI,  464. 
Fouine,  Blaireau,  Loutre,  Marte,  IV.  25. 

Fourmilier,  Ursoo,  Porc-Épic,  Tamanoir,  IV,  506. 
E'régate,  EpouvantaU,  Pierre-Gario.  Paille-en-Queue , 
VI,  «L 

Furet,  Putois,  üenuioe.  Belette,  IV,  ^ 

G. 

Gangs,  C«K]  de  bruyère.  Tétras  à queue  roureboe,  V.  tSi 
Gatelle,  Musc,  ChamoU,  IV,  557. 

Geai,  Catse-Noix,  RolUer  d’Europe,  V,  501. 

Génération  iExpérieoces  au  sujet  de  la),  Ul,  55. 
Gerboise.  Petit-Gris,  Sarigues,  IV,  255. 

Girafe,  IV.  518. 

Gobe-Mooebe.  le  roi  desGobe-Moocbes.Gobe-Moodiedc 
Lorraine.  V',517. 

Gobe-Mouche  roux,  Pitpit  bleu,  Savaoa,  V.  525. 

Goéland  à manteau  gris,  Fou  de  Bassan,  Mouette  blaoche, 
Vï.  464. 

Gouolek,  Pie-Griècbe  grise,  Écorebeur,  Vanga,  V,  85. 
Gorge-Bleue,  Rouge-Gorge,  Bergeronnette.  V.  582. 
Grand  Duc,  Hibou  ou  moyen  Duc,  Y,  92. 

Grèbe  buppé,  Imbriro,  Castagneux,  VI,  424. 

GrU  (Petit-),  Gerboise,  Sarigues,  IV,  255. 

Grimpereau,  Mésange  bleue.  Mésange  buppce.  V,  632. 
Grive,  Loriot,  V,  537. 

Gros-Bec,  Beo-Croité,  Moioeau,  V,  584. 

Grue,  Cigogne,  Oiseau-Royal,  VI,  272. 

Guenons  (Macaque  et  Patas),  Sapajous,  IV,  729. 

H. 

Hérisson,  Taupe,  Coobou  d’Inde,  111, 68. 

Héron  cooimuo.  Héron  pounne.  Aigrette,  Crabier,  VJ, 
298. 

Hermiiie,  Furet,  Putois,  Belette,  IV,  59. 

Hibou  ou  moyeu  Duc,  grand  Duc,  V,  92. 

Hippopotame,  Rhinocéros  d’Asie,  IV,  405. 

Hirondelle  de  cheminée.  Engoulevent,  Uartiaet  à veotre 
blanc,  VI,  152. 

Hobereau,  Faucon,  V,  70. 

Hyène.  Loutre  du  Canada,  IV,  204. 


Ibia  blanc,  Coorlia,  VL  565. 

Imbrim.  Grèbe  huppé.  Castagoeux.  VI,  424. 


HKS  (iUAVrRI  S. 
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J. 

Jainur.  Lt^pard.  Mnvi  IV,  <86. 

Jean-le-Blaoc,  Balbuzard,  V.  Si. 

Jocko,OraoK-Ontan({,  IV.  b95. 

Jumeiil,  Chefal  eolirr,  Poulaio,  tif,  521. 

K. 

Kakato^  à hnpp«  jaune.  Perroquet  Tcrl , Lori  Iricolor, 
VI,  ^ 


I Monstres,  Ilf.  477.* 

Morse  Phoque,  IV,  CtO. 

MducUc  blanche.  Fou  de  Bassan,  G ^'nnd  à manfean 
crU.  VI.  464. 

Mulet,  ZMtrc,  IV,  4.~>7. 

^luîol.  Rat,  Souris,  Kcurctiil,  IV.  .*>1. 

Muse,  Chamois,  Gazelle,  IV.  5^ 

N. 

Noiiteau  coQlinent  (Carie  du ',1.  i 17, 


L. 

Lama,  Viftogoc,  IV,  485. 

Lapin,  Lièvre,  ChcTreuil,  llf,  700. 

Lz^pard,  Lvni,  Jaguar,  IV,  186. 

Lèfricr,  Basael,  Chien  braque,  Itl,  662. 

Lièvre,  Lapin,  CbevreuM,  III,  700. 

Lion, Lionne,  IV,  I6i. 

Linotte,  Serin,  V,  399. 

Loir,  MarnvoUe,  Ours  brun,  IV,  98. 

Ix»ri  tricolor.  Perroquet  vert.  Kakatoès  & huppe  jaune, 
VI,  ^ 

Loriot,  Grive,  V,  537. 

I>oup,  Renard,  IV,  H. 

Loutre,  Blaireau,  Fouine,  Marte,  IV.  23. 

Loutre  du  Canada,  Hjèoe,  IV,  20t. 

Lynt,  Ixopord,  Jaguar,  IV,  <86. 

M. 

Macaque  iGuenon).  Guenon  Patas,  Sapajous.  IV.  7g). 
Macareux,  grand  Manchot,  Pingouin.  VI,  599. 
Mac'^nsc,  .Sarcelle,  Albatros,  Pétrel  blanc  et  noir,  Vl, 
5Ï1. 


O. 

Oie  sauvage,  Canard  et  scs  jmîIUs,  V|.  506. 
Oiseau-Mouche  (petit),  VI,  <. 

Oiseau-Mouche  rabis-lopaze,  VI,  (. 

Oiseau-Mouche  huppe-col,  VI,  f. 

Oiseau-Mouche  huppé,  \1, 

Oiseau-Mouche  h raquettes.  VI,  I. 

Oiseau-Mouche  (Jacobine),  Colibri  grenat,  VI,^ 
Oiseau  de  Paradis.  Mamieode,  Manucodo  noir.  V.3M. 
Oiseau  Royal,  Grue,  Cigogne,  VI.  272- 
Ordre  des  Chiens  (Table de  l’J,  III,  62L 
Ortolan,  Scpticolor,  V,  46(. 

Ortolan  dea  Roseaux,  Seplieolor,  V.  i6t. 
Ouanderoii.  >Iagol,  grand  Papion,  IV.  713. 

Ouetle,  Cwi  de  roche.  Cordon  bleu,  V.  <9.7. 
Orang-Outang.  Jwko.  IV.  693. 

Ours  blanc.  Castor.  IV,  < 18. 

Ours  brun,  Loir,  Marmotte,  IV.  98. 

Outarde,  V,  153. 

Outarde  (petite),  V,  <33. 

r. 


Magot,  OuanderiHi,  grand  Papion,  IV,  7<3. 

Maîpouri,  Couroucou  à ventre  rouge , Couroucou  à ven- 
tre jaune,  VI,  66. 

Manchot  (grand).  Macareux,  Pingouin,  VI,  390. 

Manneode.  1^,  . 

„ J . > Oiaeiu  de  jmradls,  \ , SI  < . 

Manneode  noir,  j 

Marmotte,  Loir,  Ours  brun,  IV.  98. 

Marte,  Blaireau,  Loutre,  Fouine,  IV,  2,3. 

Martinet  à ventre  blanc.  Engoulevent,  Hirondrlle  de  che- 
minée. VI.  t32. 

Marlic-Pérheur,  Mar.ln-Pécheur  gros  bec,  Martin  Pé- 
cheur tête  grise,  VI,  2.30. 

Millin,  Chieu  de  bergrr,  Dogue,  III,  661. 

Mauvis,  Draine,  Rousserolle,  V,  546. 

Merle,  Merle  de  roche,  Merle  rose,  V,  335. 

Mésange  bleue.  Grimpereau , V,  G32. 

Mésange  huppée,  Grimperonu , V',  632, 

Mésange  (grosse),  Rossignol,  Roitelet,  petite  Charbon 


nière,  V,  554. 

Milan,  Buse,  V,  ^ 

Molneao,  Gros-Bec,  Bec-Croisé,  V,  584. 
Mondain  ( Pigeon  ),  Tourtrn  llf , V,  -JSH. 


Patlle-en-Queue,  Pierre  Garin,  FpoiiTantail,  IVéff.ih. 

VI.  ■<.>!.  ’ 

Paon.  V,  2£CL 
Panthère,  Tigre,  IV.  <73. 

Papion  (grand),  Magot,  Ouandoroti,  IV,  7|.>. 

Patas  (Guenon  ) , Gacuon  Maca<|uc,  Sapajous,  IV,  7J9 
Pélican,  Cormoran,  VI,  458,  ’ 

Perenoptère,  Roi  des  vanloiirs,  V.  46. 

Perdrix  de  nur,  Alouette  de  mer,  Béc.-'sseaii , Chevalier 
VL  547. 

Perdrix  grise.  Caille^  V.  23t.  ' 

Perdrix  rouge,  Caille.  V.23<. 

P.rroquctvert,  Lori  tricolor.  Kakatoès  à huppe  jaune 
VI,  26^ 

Perruche-Souris.  VI,  40. 

Perruche  à moustaches,  VI,  ^ 

Perruche  ù collier  roio,  Vl,  ifi. 

Petite  Charbonnière.  Rossignol,  Roitelet,  grosse  Mé- 
sange, V,  ,')3<. 

Pelil-Gris.GerlwUe,  Ssriguet,  IV,  253. 

Pétrel  blanc  cl  noir. Macreuse,  .Sarcelle,  Albatros.  VI.  S7<. 
Ph  ique,  Morse,  IV,  6<P. 
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im 

He,  Corbeau.  Choucas,  V,  279. 

riMirItche  grise,  Gouoick,  Vanga,  Écorcheur,  V, 

Pierre  Garin,  PailIc-eD-Qucuc,  CponTaotail,  Frég.ite, 
VI.  451. 

Pic-C»rimpercou,  Torcol,  VI,  205. 

Pic  rayéde  Cajcnne,  Kpcitlie,  VI,  185. 

Pic- Vert  à létc  rouge,  Épeichr',  VI,  <85. 

Pigeons  mondain  et  craraté,  Tourlertllc, 

Pingouin,  Macareux,  grand  Manchot.  % I,  52Si 
Pinson,  Bengali,  S^négaii,  Verdier,  \ , i2<L 
Pintade,  Poule,  Coq,  Dindon,  V,  US. 

Pi  i«e-Bœuf,  Sifllel,  V,  516. 

Piipit  bleu,  Satana.Gobe-Mouchc  roux,  V,5^ 

Pluvier  doré.  Vanneau  et  ses  petits,  VI,  572. 

Porc-Êpic,  ürson.  Taoian  ur,  Fourmilier,  IV,  50G. 
Poulaiu,  Jument,  Cheval  entier,  lll,  S2L 
Poule,  Pintade, Coq,  Dindon,  V,  M8. 

Pouled'ean.  Cauraîe,  VI,  406. 

Poule  soltane,  Caurale,  VI,  10C- 
Putois,  Furet,  Hermine,  Belette,  IV,  ^ 

R. 

Itâlc  d’eau,  Écbasse,  Tourne* l'hTre,  \ 1 , 591. 

Uaïc  de  gèncl,  ÊchOî-se,  Tourne-pierre,  VI,  59  t. 

Rat,  Souris,  Écureuil,  Mulol,  IV,  51. 

Région  polaire  arctique  (Carte  de  b),  I,  492. 
llCgion  polaire  antarctique  ( Carte  de  ta),  1, 495. 

Renard,  Loup,  IV,  <2. 

Renne,  Lbn,  IV,  S2H. 

Ilhiuocéros  Calao,  Cauicso,  Tock,  VI,  217. 

R hlnucéroi  d’Asie,  Hippopotame,  IV,  405. 

Roi  des  gobe-mourlics,  Gobe-Mouebe,  Gobe-Mouebe  de 
Lorraine,  V,  517. 

Roi  des  vautours,  Pc^cuopl^^e,  V , ^ 

Roitelet , Rossignol . petite  Charbonnière , grosse  Mé- 
sange, Y,  554. 

Rollier  d’Europe,  Casse-Noix,  Geai,  V,  ' 

Rossignol,  Roitelet,  petite  Charbonnière,  grosse  Mé- 
sange. V,  651. 

Rouge-Gorge,  Bcrgcroonctle,  Gorge  Bl'nie,  V.  582. 
Ronge-Queue,  Traquet.FauTClte  des  roseaux,  V.  578. 
Housserolle,  Draine,  Mauvis,  V,  516. 

S. 

Sanglier,  Cochon,  III,  605. 

Sapajous  (Sajou  et  SaT),  Guenons  Macaque  et  Pala<,  IV, 
7-yi- 

Sarcelle,  Macreuse,  Albalrov,  Pétrel  Wanc  et  noir,  V 1 , 571. 


Sarigues,  Gerbuise,  Petit-Gris,  IV,  255. 

Savana,  Pitpit  bleu,  Gobc-Mouche  roux,  V,  525. 

Séoégali,  Bengali,  Piuson,  Verdier,  IV,  420. 

Septioolor,  Oritdan,  Ortolan  des  roseaux,  V,  46t» 

Serin,  Linotte,  V,  509. 

Sifllet,  Pique-Bceuf,  V,  516. 

Spatule,  Butor,  Bcca»iue,  Barge  rousse,  VI,  5(8. 

Souris,  Ral,  Écureuil,  Mulol,  IV, 

T. 

Tamanoir,  Crsoii,  Porc-Epic,  Fourmilier,  IV,  506. 
Tamotia  à collier,  Barbu  h gorge  jauoe,  VI,  208. 

Taiiiatia  ooîr  cl  blanc,  Barbu  b gorge  jaune,  \ 1,  208. 
Tapir,  T.itou  à neuf  bandes.  Unau,  IV,  357. 

Tarin,  Chardonneret,  Veurc  dominicaine,  Vente  h quatre 
biins,  V,  435. 

Tatou  b neuf  bandes,  Tapir.  Unau,  IV,  557. 

Taupe,  Cochon  d’Inüc,  Hérisson,  IV,  6Ü. 

Taureau,  Vache,  ID,  576. 

Tétras  àqueuc  fourchue.  Coq  de  bruyère,  Ganga,  V, 
(82. 

I Tigre,  Paulbère,  l\',  175. 

I Tock,  Cassican,  Caloo-Rhioocéros,  VI,  217. 

Torcol,  Pic-Grlmpcrcau,  VI,  205. 

Toucan  a gorge  jaune,  Artcari-Grigri,  Barbicao,  VI, 

2LL 

Tourne-Pierre,  Écbasse,  Râle  d'eau.  Râle  de  geuét,  VI, 
591. 

Tourterelle,  Pigeons  mondaiu  cl  eravalé,  V,  234. 
Traquet,  Fauvette  des  roseaux,  Rouge-Queae,  Y,  578. 

U. 

UrsoD,  Porc-Épic,  Tamanoir,  Fourmilier,  IV,  306. 
Lnan,  Tatouà  oeorbandes.  Tapir,  IV,  557. 

V. 

Vache,  Taureau,  111, 576. 

Vanga,  Pie-Grièche  grise,  Gooo'ek,  Écorebeor,  V,  53. 
Vanneau  et  ses  petits.  Placier  doré,  VI,  572. 

Vautours  'Roi  des),  Perenoptère,  V,  46. 

Verdier,  Bengali,  Séoégali,  Pinson,  V,  420. 

Veuve  dominicaine,  Chardouoeret,  Tarin,  V,  435. 
Veuve  è quatre  brins,  Chardonneret,  Tarin,  V , <55. 
Vigogne,  Lama,  IV,  483 

Z. 

Zfcbre,Mulcl,IV,  457. 
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PÛLR  LE  PLACE5UKT  DES  GBAVLRES  DBS  nXVRtS  COMPLÈTES  Dfi  , 

SIX  VOLUMES  GRAND  IN-OCTAVO. 


TOME  PREMIER. 

IH>rtrait  de  BafTün,  au  tilro. 

Carte  de  raodcti  coulineot.  tiS 

Carte  du  nouveau  coDlinent.  UI 

Carte  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Laogres. 

Carte  de  la  rf'gion  polaire  arctique. 

Carte  de  la  rc^ioo  polaire  rolarctique.  iM 

TOME  III. 


Le  l^ma,  la  Viijogne. 

Le  BuDle,  le  Bisou. 

La  GiroTe. 

L’Élan,  !e  Renue. 

Le  Musc,  le  Chamois,  ta  Gaiello. 

Le  Phoque,  le  Morse. 

L'Orang-Oulaug,  le  Jocko. 

Le  Mngol,  rOuanderoD,  le  grand  Papioo. 

Los  Gnenons  (Macaque  et  Paias),  les  Sapajous  (Sa- 
jou et  Sal). 


Expériences  au  sujet  de  la  GduëratioD. 

Monstres.  ATI 

Le  Cheval  entier,  la  Jument,  le  Poulalo.  &I1 

L’Ane,  le  Cheval  de  trait.  565 

Le  T^iureau,  U Vache.  51fi 

Le  BëÜer,  la  Brebia,  le  Bouc,  la  Cbhvre.  52R 

Le  Coeboo,  le  Sanglier.  €05 

Table  de  l’ordre  des  ch>aa.  €2! 

Le  Chien  de  berger,  loMJlin,  le  Dogue.  6€f 

Le  Cbteu  braque,  le  Lëvrier,  le  Ba  set.  €63 

Le  Chat  domestique,  le  r bal  angora.  674 

Le  Cerf,  la  Biche,  le  Daim.  €78 

Le  Cbe^rcuil,  le  Lièvre,  le  Lapiu.  700 

TOME  IV. 

Le  Loup,  le  Renard.  L2. 

Le  Blaireau,  la  Loutre,  la  Fouine,  ta  Marie.  ^ 

Le  Putois,  rUermine,  la  Belette,  le  Furet.  2â 

L’Écureuil,  le  Rat,  la  Souris,  le  Mulot.  ^ 

Le  Cochon  d’Inde,  la  Taupe,  le  Hënssoo. 

La  Chauve-Souris  commune,  la  Chauve-Souris  fer 
de  lance,  la  Chauve-Souris  roann.  îâ 

Le  Loir,  b Marmotte,  l’Ours  brun.  M 

L'Ours  blanc,  le  Castor. 

Le  Lion,  h Lionne.  içj 

Le  Tigre,  la  Panlbère.  £2i 

Le  Jigoar,  le  Léopard,  le  Lyni.  |86 

L’Hyène,  la  Loulredu  Canada.  2fU 

Le  Chacal,  le  Chien  de  Sib^ie. 

Les  Sarigues  (mâle  et  femelle),  la  Gerboise , !e  Pelit- 
Gris.  2di 

Le  Porc-Épic,  l'Crson,  le  Tamanoir,  le  Foumiiüer.  506 
Le  Tatou  b neuf  bandes  (Cachicame),  le  Ta'^.r, 
l’Unau.  537 

L’Éléphant.  521 

Le  Rhinocéros  d’Asie,  l'flippopotame.  ifli 

Le  Mulet,  le  Zèbre.  A52 

Le  Chimeau,  le  Dromadaire.  AI5 


TOME  V. 

Le  grand  Aigle,  le  prtit  Aigle. 

Le  Balbuzard,  le  Jean-le-Blsnr. 

Le  Perenoptère,  le  Roi  des  vautours. 

Le  Milan,  la  Buse. 

L’ÉpervIcr,  l’Autour. 

Le  Faucon,  le  Hobereau. 

La  Crécerelle,  l’Émérilloa 

La  Pie-Grièche  grise,  l'Éoorcheur,  le  Vanga,  le  Go- 
nolek. 

Le  Grand  Duc,  le  Hibou  ou  mosen  Duc. 

L’Effraie,  U Chouette. 

L’Autnicbc,  le  Casoar. 

L'Outarde,  la  petite  Outarde. 

Le  Coq,  la  Poule,  la  Pin'ado,  le  Dindon. 

Le  Tétras  h qneue  fourchue , le  Coq  de  bruyère , le 
Ganga. 

Le  Paou. 

Le  Faisan. 

Le  Faisan  doré  de  la  Chioe. 

L’Argus. 

La  Perdrix  grise,  la  Perdrix  rouge,  la  Caille. 

Le  Pigeon  mondain,  le  Pigeon  cravaté,  la  Tourte- 
rcUc. 

Le  Corbeau,  le  Cboncas,  la  Pie. 

Le  Geai,  lcCa*ise-Noix,le  RolUer  d’Europe. 
L’Oiseau  de  P<  radis,  le  llanucode,  le  Manneode  noir. 
Le  Pique-Bccu;',  le  StQIct. 

L’Ktouruca'i  de  la  L'>uisiaoe,  le  Baltimore. 

Le  Loriot,  la  Gi  ivc. 

La  Rootserollc,  la  Draine,  le  Mauvis. 

Merle,  le  Meile  rose,  le  Merle  de  roche. 

Le  Gros-Bec,  le  E ec -Croisé,  le  Moineau. 
r.e  Serin,  la  IJuoite. 

Le  Bengali,  le  Sén^ali,  le  Pinson,  le  Verdier. 

La  Veuve  à quatre  brins , U Veuve  domioicaine,  le 
Ctiardoooeret,  le  Tarin. 

Le  SepUcolor,  l’Ortolao,  l'Ortolaii  des  roseaux. 
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J.C  Bruanl,  le  RouTrciiM . le  Rourreuti  ooir. 

I.e  C(M|  de  i-oclic.  le  Cordon  hicu.  rOucUe. 

Le  (fObe-  Mouche,  le  Roi  drs  ({obc-moucbcs,  le  Gobe- 
^loiiche  de  Lorraine. 

Le  Gol>e*Mouche  roui,  le  PRpU  bleu,  le  Savana. 
L'Atouelle,  rAlouçltc  des  marais,  le  Coche^is,  la  Ca- 
landre. 

Le  Rossifinol , le  Rotleict , h petite  Charbonnière,  la 
grosse  Mésange. 

Fauvette  grise,  la  Fauvette  à tète  noire. 
Rouge-Queue , le  Traquet , la  Fauvette  des  ro- 
seaui. 

Le  RiKige-Gorge,  la  Gorge-Bleue,  la  Bergeroonetlc. 
Le  Figuier  tacheté,  le  Figuier  gris  de  fer,  leDrongo. 
La  Mésange  bleue,  la  Mésange  huppée,  le  Grimpe- 
reau. 

TOME  VF. 

LeptlItOiMsa-Mouche.  I«  Rnbis.Tops«,  le  lluppo- 
Col , l'OiMaii-Moucbc  buppd,  roUoiii-Moache  h 
raquettes. 

r.’OisMH  Mouche  (Jacobine),  le  Colibri  grenat. 

I.e  Kakatoès  i huppe  jaune,  le  Lori  Irlcolor  le  Per- 
roquel  Tcrl. 

Ij  Peiruche-Souria.  la  Perruche  k nuMulachet.  la 
Perruche  h collier  rose. 

L'Ara  rouge.  l'Ara  bleu. 

Le  M.ilpoiiri,  le  Courmieou  h venlrc  jaune,  le  Couron- 
con  a ventre  ronge. 

L'Engoulcreul,  l'Hirondelle  <1.  cbemio^e , le  Marti- 
net  h ventre  Manc. 


474 

493 

517 

52T> 

536 

551 

567 

.■578 

582 

602 


66 


Le  Pic-Vert  à WIe  rouge,  le  Pic  rayé  de  Cayenne 
n.pcîche. 

Le  Pic-tirimpereau,  le  Torcnl. 

Le  Tamatla  à collier,  loTamaUa  noir  et  blaoc,  le 
Barbu  ù gorge  |auac. 

Le  Toocan  a gorge  jaune,  l'Aracari-Crigri,  le  Bar- 
bioin. 

Le  Cassican,  le  Calao-Rhinocéros,  le  Tocic. 

Les  Marlins-Pècheurs,  gros  hcc  et  tête  grise. 

La  Cicogoe,  la  (irue,  l’oisea-i  Ro^al. 

Le  Héron  pourpré,  le  IJéroii  commun,  l'Aigrette,  le 
Crabier. 

Le  Butor,  la  Bécassioe,  la  Barge  rousse,  la  Spatule. 
Le  Chevalier  aux  pieds  rouges.  le  Ik^casseau,  la  Per- 
dm  de  mer  et  l AloueUe  de  mer. 

L'Ibis  blanc,  le  Courlis. 

Le  Vanneau  et  s>  s petits,  le  Pluvier  doré. 

L’Kchassc,  la  Tourne-PieiTc,  le  Rille  iKcau.  leRdIe 
de  genêt. 

Le  Caurale,  la  Poule  d'i  ,u,  la  Poule  sulUne. 

Le  Grèbe  huppé,  le  Cast.gneui,  l'imbrioi. 

Le  PèUcao  blanc,  le  Cormonn. 

Le  Pieire-Garin.  l'ËpouTanlail,  le  Paille-en-Oueuc 
la  Frégate. 

Le  Fou  de  Bauan,  latlouelle  blanche,  leGoclaod  a 
mauteau  gris. 

L’Avocette.  le  Flammant. 

Le  Cygne. 

L'Oie  sauv.vge,  le  Canard  (femelle)  et  ses  petits. 

I-a  Sarcelle,  la  Macreuse . l'Albatros,  le  Pétrel  blanc 
et  noir. 

Le  Maoirctix,  lc  grand  Vaocliol,  le  Pingouin. 
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